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CHAPITRE  PREMIER. 

Marche  de  la  discussion  qui  doit  porter  sur  les  supplices 
éternels  des  damnés  avec  le  diable  avant  de  parler  de 
la  félicité  des  saints. 

Puisque ,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ  No- 
tre-Seigneur,  juge  des  vivants  et  des  morts ,  les 
deux  cités ,  c'est-à-dire  la  ci  lé  de  Dieu  et  la  cité 
du  diable ,  sont  arrivées  au  terme  qui  leur  est 
réservé,  nous  avons  à  discuter  avec  soin  dans 
te  livre,  autant  que  l'assistance  de  Dieu  nous  en 
donnera  la  force  ,  sur  la  nature  du  supplice  qui 
attend  le  diable  et  tous  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent. Si  j'ai  préféré  suivre  cet  ordre  et  ne 
parler  qu'en  second  lieu  de  la  félicité  des  saints, 
c'est  parce  que  si  les  supplices  dos  uns  comme 
la  félicité   des  autres  doivent  exister  dans  les 


corps,  il  semble  néanmoins  beaucoup  plus  in- 
croyable que  les  corps  subsistent  dans  des  tour- 
ments éternels  que  dans  une  félicité  sans  fin  et 
sans  douleur  aucune.  Par  conséquent,  lorsque 
j'aurai  fait  voir  qu'une  telle  peine  ne  doit  point 
être  incroyable ,  ce  me  sera  d'un  grand  secours 
pour  qu'on  croie  plus  facilement  que  les  corps 
des  saints  jouiront  d'une  immortalité  exempte 
de  toute  souffrance.  Cet  ordre  n'est  point  en 
contradiction  avec  les  saintes  Ecritures  où,  quel- 
quefois ,  la  béatitude  des  bons  est  placée  en  pre- 
mier lieu,  comme  dans  ce  passage  :  «  Ceux  qui 
auront  bien  fait  ressusciteront  pour  la  vie ,  et 
ceux  qui  auront  mal  fait  ressusciteront  pour  le 
jugement,  »  {Joan.,  v,  29)  et  quelquefois  aussi 
est  mise  en  second  lieu,  comme  dans  cet  en- 
droit :  «  Le  Fils  de  l'Homme  enverra  les  anges, 


DE  CIVITATE  DEI 


(  s  E  0  u  rru  n.  ) 


LIBER  VIGESIMUS-PRIMUS. 

DR  FINE  DEBITO  CIVITATIS  DIABOLI  ,  SUPPLICIO  SCILICET 
DAMNATORUM  SEUPITERNO  ,  DEQUE  UUMANIS  CONTRA 
ILLUD  INCUEDULOUUM   ARGUMENTIS. 


caput  primum. 

De  ordinedisputationis,  qiia  prius  disserendum  est  de 
perpétua  mppltào  daninatorum  cnm  diabolo,  quam 
de  œterna  f,:licitute  sunctoruni. 

Cuni  per  Jesuni   Clirislum   Dominum   nostrum, 
judicom  vivorum  alque  mortuorura,  ad  debitos  iines 

TOM.    XXV. 


ambte  pervenerint  Civitates,  quarum  una  est  Dci, 

altéra  diaboli ,   cujusmodi  suppliciuiu   sit  l'uluruin 

diaboli  et  omnium  ad  eum  pertineulium,  in  boc  libro 

nobis,  quantum  ope  divina  valebimus,  diligentius 

disputandum  est.  Ideo  autem  bunc  tenere  ordinem 

malui,  ut  postea  disseram  de  felicitate  sanctorum, 

quoniam  ulrumque  cum  corporibus  erit  ;  et  incredi- 

bilius  videtur  esse  in  a}ternis  corpora  durare  crucia- 

tibus ,  quam  sine  dolore  ullo  in  a?terna  beatitudine 

permanere.  Ac  per  boc  cum  illam  pœnani  non  debere 

esse  incredibilem  demonslravero,  adjuvabit  me  plu- 

rinuun,  uL  multo  l'acilius  onini  carens  moleslia  im- 

niortalitas  corporuni  in  sanclis  i'utura  credatur.  INec 

a  divinis  ordo  iste  abhorret  eloquiis,  ubi  alicpiando 

quideui  bonoruiii  beatiludo  prius  ponilur,  ut  est  illud  : 

«  (.^)ui  boua  fecerunt ,  in  resurreclioneui  vila'  ;  qui 

auleni  mala  egerunl,  in  resurreclionem  judicii  :  » 

[Juan.,  V,  29)   sed  aliquando  et  poslerius,   ul  est  : 

«  Mittet  Filius  bominis  Angeios  suos,  et  colligent  de 

1 


qui  recueilleront  tous  les  scandales  de  son 
royaume  et  les  jetteront  dans  la  fournaise  du  feu 
ardent ,  et  là  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grince- 
ments de  dents;  alors  les  justes  brilleront  comme 
le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  père;  »  {Matth., 
XIII,  41  et  suiv.)  et  dans  cet  autre  :  «  Ainsi  les 


DE  LA  CITÉ  DE  DIEU. 

sources  d'eau  tellement  chaude  qu*on  ne  peut 
impunément  y  plonger  la  main,  et  que  ces  êtres 
non -seulement  y  vivent  sans  en  ressentir  aucun 
mal,  mais  encore  ne  peuvent  vivre  ailleurs,  ces 
incrédules  ne  veulent  point  le  croire  si  nous  ne 
pouvons  le  leur  faire  voir.  Ou  bien,  s'il  nous  est 


pécheurs  iront  au  supplice  éternel  et  les  justes  possible  de  leur  en  mettre  la  preuve  sous  les 

dans  la  vie  éternelle.  »  {Matth. ,  xxv  ,  46.)  De  yeux  ou  de  la  leur  donner  par  des  témoins  suf- 

mème  dans  les  prophètes,  ce  qui  serait  bien  long  fisants,  ils  demeurent  dans  leur  incrédulité  et 

à  rapporter,  on  trouve,  si  on  y  regarde  de  près,  soutiennent  que  cet  exemple  ne  suffit  point  à 

que  c'est  tantôt  un  ordre ,  tantôt  l'autre  qui  est  prouver  la  chose  en  question  ,  attendu  que  ces 

suivi.  Quant  à  moi,  j'ai  dit  pour  quelle  cause  animaux  ne  vivent  point  toujours  et  vivent  sans 


j'ai  choisi  celui-ci. 

CHAPITRE  IL 

Des  corps  peuvent-ils  durer  perpétuellement  au  milieu 
d'un  feu  qui  les  brûle. 

Que  pourrais-je  donc  bien  montrer  pour  con- 
vaincre les  incrédules  que  des  corps  humains  vi- 
vants et  animés  peuvent  non-seulement  n'être 
pas  détruits  par  la  mort ,  mais  encore  durer  au 
sein  même  de  flammes  éternelles?  Ils  ne  veulent 
pas  en  eÛFet  que  nous  alléguions  en  cette  cir- 
constance la  vertu  du  Tout-Puissant  ;  ils  exigent 
absolument  qu'on  le  leur  prouve  par  un  exemple. 
Si  nous  leur  disons  qu'il  y  a  des  animaux  cer- 
tainement corruptibles,  attendu  qu'ils  sont  mor- 
tels, qui  vivent  dans  les  flammes,  et  qu'on 
trouve  je  ne  sais  quelle  espèce  de  vers  dans  des 

regno  ejus  omnia  scandala,  et  mitient  in  caminum 
ignis  (a)  ardentis,  illic  erit  fletus  et  stridor  deiitium  ; 
tune  jusli  fulgebunt  sicut  sol  in  regno  Patris  sui  :  » 
{Matth.,  XIII,  41,  etc.)  et  illud  :  «  Sic  ibunt  (//)  isti  in 
supplicium  œternum,  justi  autem  in  vitam  œternam.  » 
{Matth.,  xxv,  46.)  Et  in  Prophetis,  quod  commemorare 
longum  est,  nunc  ille,  nunc  iste  ordo,  si  quis  inspi- 
ciat,  invenitur.  Sed  ergo  istum  qua  causa  elegerim, 
dixi. 

GAPUT  H. 

An  possint  corpora  »i  ustione  ignis  esse  perpétua. 

Quid  igitur  ostendam,  unde  convincantur  increduli, 
posse  liumana  corpora  aniinata  atque  viventia ,  non 
solum  nunquam  morte  dissolvi ,  sed  in  œternorum 
quoque  ignium  durare  tormentis  ?  Notant  enim  lioc 
ad  Oninipotentis  nos  referre  potentiam,  sed  aliquo 
exem])lo  persuaderi  sibi  llagitant.  Quibus  si  respon- 
debimus,  esse  animalia  profecto  corruptibilia,  quia 
mortalia,  quaî  tanien  in  mediis  ignibus  vivant  :  non- 
nullum  eli.am  genus  verraium  in  aquarum  calidarum 

(ri)  Mâs.  ardvHlem.  —  (6)  Ita  Mss.  At  editi  :  Sic  ibunt  injusti. 


souffrir  au  milieu  de  ces  ardeurs ,  par  la  raison 
qu'ils  sont  formés  pour  y  vivre ,  non  point  pour 
y  souffrir,  comme  s'il  n'était  pas  plus  difficile  de 
croire  que  ces  êtres  sont  faits  pour  vivre  au  mi- 
lieu de  cet  élément  plutôt  que  d'y  souffrir  ;  car 
ce  qui  est  surprenant  c'est  qu'on  puisse  vivre 
dans  le  feu  sans  en  souffrir.  Or,  si  on  croit  l'un, 
pourquoi  ne  pas  croire  l'autre  ? 

CHAPITRE  m. 

Est-ce  une  conséquence  de  la  douleur  corporelle 

que  la  mort  de  la  chair  s'en  suive. 

1.  Il  n'y  a  point  de  corps,  disent-ils,  qui 
puisse  sentir  la  douleur  sans  mourir.  D'où  sa- 
vons-nous cela?  Car  pour  ce  qui  est  des  corps 
des  démons,  qui  doute  qu'ils  sentent  la  douleur 
quand  eux-mêmes  confessent  qu'ils  sont  affligés 

scaturigine  reperiri,  quai'um  fervorem  nemo  impune 
contrectat;  illos  autem  non  solum  sine  ulla  sui  lae- 
sione  ibi  esse,  sed  extra  esse  non  posse  :  aut  nolunt 
credere,  si  ostendere  non  valemus  ;  aut  si  valuerimus 
sive  oculis  demonstrare  res  ipsas,  sive  per  testes  ido- 
neos  edocere,  non  satis  hoc  esse  ad  exemplum  rei, 
de  qua  qusestio  est,  eadem  iniidelitate  contendent  : 
quia  hœc  animalia  nec  semper  vivunt,  et  in  illis  fer- 
voribus  sine  doloiùbus  vivunt ,  suge  quippe  naturse 
convenientibus  vegetantur  illis,  non  cruciantur  dé- 
mentis ;  quasi  non  incredibilius  sit  vegetari,  quam 
cruciari  talibus  rébus.  Mirabile  est  enim,  dolere  in 
ignibus ,  et  tamen  vivere  :  sed  mirabilius ,  vivere  in 
ignibus,  nec  dolere.  Si  autem  hoc  creditur,  cur  non 
et  illud? 

GAPUT  III. 

An  consequevs  sit ,  lit  corporeum  dolorem  sequatur 
carnis  inleritus. 

i .  Sed  nuUum  est ,  inquiunt ,  corpus  quod  dolere 
possit,  nec  possit  mori.  Et  hoc  unde  scimus?  Nam  de 


LIVRE  XXI.  —  CHAPITRE  III. 


de  grands  tourments?  Si  on  répond  qu'il  n'y  a 
point  de  corps  solide  et  visible  ,  et  pour  le  dire 
en  un  mot,  qu'il  n'y  a  point  de  chair  qui  puisse 
sentir  la  douleur  et  ne  puisse  point  mourir,  que 
dit-on  autre  chose  que  ce  que  les  hommes  ont 
pu  apprendre  par  la  sensibilité  corporelle  et  par 
leur  propre  expérience  ?  Car  ils  ne  connaissent 
de  chair  qu'une  chair  mortelle,  et  tout  leur  rai- 
sonnement se  borne  à  ceci,  que  ce  qu'ils  ne  con- 
naissent point  par  expérience  ne  saurait  exister. 
En  effet,  quelle  raison  y  a-t-il  de  faire  de  la 
douleur  un  argument  de  mort  quand  elle  est 
plutôt  une  preuve  de  vie,?  En  effet,  quoique  nous 
demandions  s'il  peut  toujours  vivre ,  toutefois 
il  est  certain  que  ce  qui  sent  la  douleur  ne  peut 
être  qu'un  être  vivant,  et  que  toute  douleur  ne 
peut  exister  que  dans  un  être  vivant;  il  s'ensuit 
donc  nécessairement  que  ce  qui  a  douleur  a  vie, 
non  pas  que  la  douleur  ôte  la  vie.  En  effet, 
toute  douleur  ne  cause  point  la  mort  des  corps, 
même  sujets  à  la  mort  et  devant  l'éprouver  un 
jour;  et  pour  que  la  douleur  puisse  causer  la 
mort  d'un  être ,  il  faut  que  l'union  de  l'âme  de 
cet  être  avec  son  corps  soit  telle  qu'elle  doive 
céder  à  une  douleur  extrême  et  s'envoler,  parce 
que  l'union  des  membres  et  ce  qui  est  la  vie  est 
si  faible  qu'elle  est  hors  d'état  de  résister  à  la 
violence  qui  résulte  d'une  grande  ou  extrême 


douleur.  Or,  le  lien  qui  rattachera  alors  l'âme  au 
corps  sera  tel,  que  de  même  qu'il  ne  saurait  être 
délié  par  le  laps  de  temps ,  ainsi  il  ne  pourra 
être  rompu  par  aucune  douleur.  Ainsi ,  bien 
qu'il  n'existe  point  maintenant  de  chair  qui 
puisse  endurer  le  sentiment  de  la  douleur  sans 
mourir  ,  cependant  alors  il  y  en  aura  une  telle 
qu'il  n'y  en  a  point  maintenant.  De  même  qu'il 
y  aura  une  mort  comme  il  n'en  existe  point  à 
présent.  En  effet ,  la  mort  ne  sera  point  nulle 
alors,  mais  éternelle,  attendu  que  l'âme  ne  sau- 
rait vivre  en  n'ayant  point  Dieu ,  ni  échapper  à 
la  douleur  en  mourant.  La  première  mort 
chasse  l'âme  du  corps  malgré  elle ,  et  la  seconde 
mort  retient  l'âme  malgré  elle  dans  son  corps  ; 
l'une  et  l'autre  mort  ont  cela  de  commun  ,  que 
c'est  malgré  elle  que  l'âme  les  souffre  dans  son 
corps. 

2.  Nos  contradicteurs  remarquent  qu'il  n'y  a 
point  maintenant  de  chair  capable  de  supporter 
la  douleur  sans  mourir  et  ne  font  point  atten- 
tion qu'il  y  a  en  ce  genre  quelque  chose  de  plus 
grand  que  le  corps.  En  effet ,  l'âme  qui,  par  sa 
présence ,  donne  la  vie  au  corps  et  le  gouverne 
peut  souffrir  et  ne  peut  point  mourir.  Voilà 
donc  une  chose  qui  a  le  sentiment  de  la  douleur 
et  ne  laisse  point  d'être  immortelle  ;  or,  ce  que 
nous  savons  exister  dans  toutes  les  âmes  main- 


corporibus  quis  certus  est  dsemonum ,  utrum  in  eis 
doleant ,  quando  se  aflligi  magnis  cruciatibus  contl- 
terilur  ?  Quod  si  respondelur,  terrenum  corpus  soli- 
duin  scilicet  atque  conspicuum  iniUum  esse,  atque  ut 
luio  polius  noniine  id  explicein,  nuUam  esse  carnera 
quaî  dolere  possit,  morique  non  possit  :  quid  aliud 
dicitur,  nisi  quod  sensu  corporis  lioniines  et  expe- 
rieulia  coUegerunt?  INullam  namque  carriem  nisi  mor- 
taleui  sciunt  :  et  hsec  est  eorum  Iota  ratio ,  ut  quod 
expert!  non  sunt,  nequaquam  esse  posse  arbitrentur. 
Nam  cujus  rationis  est  dolorem  facere  niortis  argu- 
nientum,  cuui  vitai  potius  sit  indicium?  Etsi  enini 
quœrimus,  utrum  semper  possit  vivere  :  certum  ta- 
nien  est  vivere  omue  quod  dolet,  doloi'emque  omnem 
nisi  in  re  vivente  esse  non  posse.  Necesse  est  ergo  ut 
vivat  dolens,  non  est  necesse  ut  occidat  dolor  :  quia 
nec  corpora  ista  mortalia^  et  utiipie  nioritura,  onuiis 
dolor  occidit  ;  et  ut  dolor  aliquis  possit  occidere ,  illa 
causa  est,  quoniani  sic  est  anima  connexa  huic  cor- 
pori ,  ut  summis  doloribus  cedat ,  atque  discedat  : 
quouiam  et  ipsa  compago  membroruui  atque  vita- 
lium  sic  inlirma  est,  ut  eam  vim  quœ  magnum  vel 

(a)  Hic  apud  Lov.  additum  est,  tamen. 


summum  dolorem  facit,  non  valeat  sustinere.  Tune 
autem  tali  corpori  anima  et  eo  connectitur  modo,  ut 
illud  vinculum  sicut  nulla  temporis  longitudine  sol- 
vitur,  ita  nullo  dolore  rumpatur.  Proinde  etiamsi  caro 
nunc  talis  nulla  est,  quœ  sensum  doloris  perpeti  pos- 
sit, mortemque  non  possit  :  -erit  tamen  tune  talis 
caro,  quulis  nunc  non  est;  sicut  talis  erit  et  mors, 
qualis  nunc  non  est.  Non  enim  nulla,  sed  sempiterna 
mors  erit,  quando  nec  vivere  anima  pot  erit  Deum  non 
habendo,  nec  doloribus  corporis  carere  moriendo. 
Prima  mors  animam  noientem  pellit  e  cori)ore,  se- 
cunda  mors  animam  noientem  tenet  in  corpore  :  ab 
utraque  ('/)  morte  comnumiter  id  liabetur,  ut  quod 
non  vult  anima,  de  suo  corpore  patiatur. 

2.  Attendunt  autem  isti  contradictores  nuUam  osse 
nunc  carnem ,  quœ  dolorem  pati  possit ,  mortemque 
non  possit;  et  non  attendunt  esse  tamen  aliquid  talc 
quod  corpore  majus  sit.  Ipse  quippe  animus,  cujus 
pra^sentia  corpus  vivit  et  regitur,  et  dolorem  pati  po- 
test,  et  mori  non  potest.  Ecce  inventa  res  est,  quaî 
cum  sensum  doloris  liabeat,  immortalis  est.  Hoc  igi- 
tur  erit  tune  etiam  in  corporibus  damnatorum,  quod 


tenant  se  produira  alors  dans  le  corps  des  dam- 
nés.  D'ailleurs,   si  nous  y  regardons  de  plus 
près ,  ce  que  nous  appelons  la  douleur  du  corps 
se  rapporte  plutôt  à  l'àme  qu'au  corps;  c'est 
l'âme,  en  effet,  non  le  corps ,  qui  éprouve  la 
douleur ,  lors  même  que  la  cause  de  la  douleur 
vient  du  corps  et  qu'elle  souffre  là  où  ce  der- 
nier est  blessé.  Aussi  de  même  que  nous  disons, 
en  parlant  des  corps ,  qu'ils  sentent  et  qu'ils 
vivent,  bien  que  le  sentiment  et  la  vie  des  corps 
soient  dans  l'âme,  ainsi  disons-nous,  en  parlant 
des  corps,  qu'ils  souffrent,  bien  que  la  douleur 
ne  puisse   être   dans  le  corps  que  par  l'âme. 
L'âme  ressent  donc  la  douleur  avec  le  corps  à 
l'endroit  où  il  arrive  à  ce  dernier  de  souffrir.  Elle 
la  ressent  aussi  seule ,  bien  qu'étant  dans  le 
corps,  quand,  pour  une  cause  même  invisible, 
elle  souffre  dans  un  corps  sain.  Enfin  elle  res- 
sent la  douleur  même  séparée  du  corps;  il  est 
sur  en  effet  que ,  dans  les  enfers,  le  riche  qui 
s'écriait  :  «  Je  souffre  dans  cette  flamme,  » 
{Luc,  XVI,  24)  ressentait  de  la  douleur.  Quant  au 
corps,  qu'il  soit  inanimé  ou  animé,  il  ne  ressent 
point  la  douleur  sans  l'âme.  Si  donc  il  était  juste 
de  conclure  de  la  douleur  à  la  mort,  en  sorte 
qu'on  put  mourir  par  la  raison  qu'on  ressent 
la  douleur,  la  mort  se  rapporterait  plutôt  â  l'âme, 
puisque  c'est  à  elle  aussi  que  se  rapporte  la  dou- 
leur. Mais  comme  c'est  plutôt  l'âme  qui,  pouvant 
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ressentir  la  douleur,  ne  peut  cependant  éprouver 
la  mort,   quelle  raison  grave  avons-nous  de 
croire    que    les    corps   mourront  parce  qu'ils 
éprouveront  la  douleur?  Des  Platoniciens  ont 
prétendu ,  il  est  vrai ,  que  c'est  à  raison  de  son 
corps  terrestre  et  de  ses  membres  sujets  à  la 
mort  que  l'âme  est  susceptible  de  crainte  et  de 
désir,  de  douleur  et  de  joie,  ce  qui  a  fait  dire  à 
Virgile  ,  de  là ,  c'est-à-dire  du  corps  qui  est  de 
terre  et  des  membres  qui  sont  sujets  à  la  mort, 
«  de  là ,  pour  l'homme ,  la  crainte  et  le  désir,  la 
douleur  et  la  joie.  »  {Enéide^  vi.)  Mais  nou^  leur 
avons  démontré  dans  le  quatorzième  livre  de  cet 
ouvrage  que,  d'après  eux,  les  âmes  même  justi- 
fiées  de    toute    souillure  provenant   du   corps 
éprouvent  encore  un  désir  douloureux  qui  les 
porte  à  vouloir  revenir  de  nouveau  dans  leurs 
corps.  Or.,  là  où  il  y  a  désir,  évidemment  il  peut 
aussi  y  avoir  douleur,  car  tout  désir  frustré, 
soit  parce  qu'on  ne  parvient  point  au  but  auquel 
on  tend,  soit  parce  qu'on  perd  ce  qu'on  avait 
précédemment  obtenu,  se  change  en  douleur. 
Par  conséquent,  si  l'âme  qui  ressent  seule  la 
douleur ,  ou  du  moins  la  ressent  le  plus  vive- 
ment ,  a  pourtant  à  sa  manière  une  sorte  d'im- 
mortalité, il  ne  s'ensuit  donc  point  que  les  corps 
mourront  parce  qu'ils  ressentiront  la  douleur. 
Enfin,  si  c'est  le  corps  qui  est  cause  que  l'âme 
souffre,  pourquoi  peut-il  lui  faire  connaître  la 


nunc  esse  scimus  in  animis  omnium.  Si  autem  consi- 
deremus  diligentius,  dolor  qui  dicitur  corporis,  magis 
ad  animam  pertinet.  Animse  enim  est  dolere,  non 
corporis,  etiain  quando  ei  dolendi  causa  existit  a  cor- 
pore,  cum  in  eo  loco  dolet,  ubi  lœditur  corpus.  Sicut 
ergo  dicimus  corpora  sentientia,  et  corpora  viventia, 
cum  ab  anima  sit  («)  corpori  sensus  et  vita;  lia  et 
corpox'a  dicimus  dolentia,  cum  dolor  corpori  nisi  ab 
anima  esse  non  possit.  Dolet  itaquc  anima  cum  cor- 
pore  in  eo  loco  ejus,  ubi  aliipiid  coniingit  ut  doleat. 
Dolet  et  sola,  quamvis  sit  in  corpore ,  cum  aliqiia 
causa  etiam  invisibili  trislis  est  ipsa  corpore  incolumi. 
Dolet  eliam  non  in  corpore  constituta  :  nam  utique 
dolebat  dives  ille  apud  inferos,  quando  dicebat  :  «  Cru- 
cior  in  bac  flamma.  »  [Luc,  xvi,  24.)  Corpus  autem 
nec  exanirae  dolet,  nec  animaium  sine  anima  dolet. 
Si  ergo  a  dolore  argumentum  recte  sumeretur  ad 
mortem ,  ut  ideo  mors  possit  accidere ,  quia  potuit 
accidere-  et  dolor,  magis  ad  animam  pertineret  mori, 
ad  quam  magis  pertinet  et  dolere.  Cum  vero  illa  quœ 


magis  dolere  potest ,  non  possit  mori ,  quid  momenti 
affert  cur  illa  corpora,  quoniam  futura  sunt  in  dolo- 
ribus,  ideo  etiam  moritura  esse  credamus?  Dixerunt 
[h]  quidem  Platonici,  ex  terrenis  corporibus  mori- 
bundisqvie  membris  esse  animœ  et  metuere,  et  cu- 
pere,  et  dolere,  atque  gaudere.  Unde  Virgilius  :  Hinc, 
inquit  (id  est,  ex  moribundis  terreni  corporis  mem- 
bris), metuunt  cupiuntque,  dolent  gaudentque. 
{y^neid.,  vi.)  Sed  couvicimus  eos  in  (c)quarto  decimo 
bujus  Operis  libro,  babere  animas  secundum  ipsos  ab 
omni  etiam  corporis  labe  purgatas,  diram  cupidita- 
tem,  qua  rursus  incipiunt  in  coi'pora  velle  reverti. 
Ubi  autem  potest  esse  cupiditas,  profecto  etiam  dolor 
potest.  Frustrata  quippe  cupiditas  sive  non  perve- 
niendo  quo  tendebat,  sive  amiltendo  quo  pervenerat, 
vertitur  in  dolorem.  Quapropter  si  anima,  quœ  vel 
sola  vel  maxime  dolet ,  habet  tamen  quamdam  pro 
suo  modo  immortalitatem  suam,  non  ideo  mori  po- 
terunt  illa  corpora,  quia  dolebunt.  Postremo  si  cor- 
pora faciunt ,  ut  animse  doleant ,  cur  eis  dolorem 


(a)  Sic  Mss.  Editi  autem  hoc  et  proximo  loco,  pro  corpori,  habent  corporis.  —  (4)  Editi  scriptis  dissentientes  habent,  qmdam.  —  (c)  Vind. 
Am.  et  onines  Mss.  iii  duodecimo.  Lapsus  est  vel  Auctoris  vel  Amanuensis  .  nam  id  in  Platonicos  egit  Augustinus  lib.  XIV,  c.  iii,  et  v. 
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douleur  quand  il  ne  peut  lui  donner  la  mort,  si- 
non parce  que  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
procurer  la  mort  que  de  pouvoir  causer  la  dou- 
leur? Pourquoi  donc  serait-il  incroyable  que  les 
flammes  éternelles  pussent  produire  la  douleur 
dans  le  corps  des  damnés  sans  pouvoir  y  pro- 
duire la  mort ,  de  même  que  le  corps  peut  faire 
souffrir  l'âme  que  néanmoins  il  ne  peut  faire 
mourir?  La  douleur  n'est  donc  point  nécessaire- 
ment un  argument  de  mort. 

CHAPITRE  IV. 

Exemples  pris  dans  la  nature  et  montrant  que  les  corps 
peuvent  demeurer  en  vie  au  milieu  des  flammes. 

1.  Si  donc,  comme  l'ont  écrit  les  auteurs  qui 
ont  observé  le  plus  curieusement  la  nature  des 
animaux ,  la  salamandre  vit  dans  les  flammes,  et 
si  certaines  montagnes  de  Sicile  fort  connues, 
qui ,  depuis  la  plus  grande  antiquité  et  pen- 
dant un  si  long  espace  de  temps ,  n'ont  cessé  de 
brûler  jusqu'à  nos  jours  pour  brûler  encore  dans 
l'avenir,  ne  laissent  point  de  demeurer  entières, 
nous  avons  dans  ces  êtres  des  preuves  assez  con- 
cluantes que  tout  ce  qui  brûle  ne  se  consume 
point;  de  même  l'àme  montre  assez  aussi  que 
tout  ce  qui  souflre  ne  meurt  pas  pour  cela.  Pour- 
quoi nous  demande-t-on  encore  des  exemples 
pour  montrer  qu'il  n'est  pas  incroyable  que  le 
corps  de  l'homme,  puni  de  supplices  éternels, 


ne  perd  point  son  âme  au  milieu  des  flammes, 
brûle  sans  se  consumer  et  soufî"re  sans  mourir  ? 
Car  la  substance  de  la  chair  aura  reçu  alors  une 
telle  propriété  de  celui  qui  en  a  donné  de  si  di- 
verses et  de  si  merveilleuses  aux  choses  que  nous 
voyons ,  propriétés  qui  ne  nous  frappent  point 
d'admiration ,  uniquement  parce  qu'elles  sont 
nombreuses.  En  efî'et,  qui  a  donné  à  la  chair  du 
paon  la  propriété  de  ne  se  point  corrompre 
après  la  mort ,  si  ce  n'est  le  Dieu  qui  a  créé 
toutes  choses?  Comme  ce  fait  me  semblait  in- 
croyable ,  un  jour  qu'on  me  servit  à  Carthage 
un  de  ces  volatiles  qu'on  avait  fait  cuire,  j'en  fis 
mettre  de  côté  un  morceau  de  la  poitrine  de  la 
grosseur  qu'il  me  parut  bon ,  et  après  un  laps 
de  temps  suffisant  pour  que  tout  autre  chaire 
cuite  fût  en  putréfaction  ,  on  me  représenta  ce 
morceau;  il  n'avait  aucune  odeur  qui  ofl'ensât 
l'odorat.  On  le  remit  à  sa  place,  et  après  plus  de 
trente  jours,  on  le  retrouva  dans  le  même  état 
qu'auparavant.  Il  en  fut  de  même  après  une 
année  tout  entière  :  la  seule  diff'érence  qu'il  y 
avait,  c'est  que  la  masse  en  était  plus  sèche  et 
plus  contractée.  Qui  a  donné  à  la  paille  une 
vertu  de  froid  qui  lui  permet  de  conserver  la 
neige  qui  en  est  recouverte  et  une  vertu  de 
chaud  qui  lui  fait  hâter  la  maturité  des  fruits 
verts  ? 
2.  Quant  au  feu  lui-même,  qui  pourrait  expli- 


possunt,  mortem  vero  inferre  non  possunt,  nisi  qiiia 
consequens  non  est,  ut  mortem  faciat,  quod  dolorem 
facit.  Cur  ergo  incredibile  est,  ita  ignés  illis  corpori- 
bus  dolorem  posse  int'erre,  non  mortem,  sicut  ipsa 
corpora  dolere  animas  faciunt,  quas  tamen  non  ideo 
mori  cogunt?  Non  est  ergo  necessarium  futuraî  mor- 
tis  argumentuni  dolor. 

CAPUT  IV. 

De  naturalibns  exemplis,  quorum  consideratio  docent, 
posse  inter  cruciatus  viventia  corpora  permanere. 

\.  Quapropter  si,  ut  scripscrunt  qui  naturas  ani- 
malium  curiosius  indagarunt,  salamandra  in  ignibus 
vivit;  et  quidam  notissimi  Siciliaî  montes,  qui  tanta 
iliuturnitate  temporis  atque  vetustate  usque  nunc  et 
dcinceps  llammis  eestuant,  atque  integri  persévérant, 
satis  idonei  testes  sunt,  non  omne  qiiod  ardet  ab- 
Jumi;  et  anima  indicat,  non  omne  quod  dolere  putest, 
posse  etiam  mori  ;  quid  adbuc  a  nobis  i-erum  poscun- 
tur  exempla,  qnibus  doceamus,  non  esse  incredibile, 

(n)  Sic  Mss.  Editi  vcro,  ista. 


ut  hominum  corpora  sempiterno  supplicio  punitorum, 
et  in  igné  animam  non  amittant ,  et  sine  detrimcnto 
ardeant,  et  sine  interitu  doleant?  Habebit  cnim  tune 
[<i)  istam  carnis  substantia  qualitatem  ab  illo  inditam, 
qui  tam  miras  et  varias  lot  rébus  indidit,  quas  vide- 
nms ,  ut  eas ,  quia  multœ  simt ,  non  miremur.  Quis 
enim  nisi  Deus  creator  omniiun  dédit  carni  pavonis 
mortui  ne  putresceret?  Quod  cum  auditum  incredi- 
bile videretur,  evenit  ut  apnd  Cartbaginem  nobis 
cocta  apponeretur  hœc  avis  :  de  cujus  pectore  pulpa- 
rum,  quantum  visum  est,  decerptum  servari  jussi- 
mus  :  quod  post  dierum  tantum  spatium,  quanto  alia 
caro  quœcumque  cocta  putresceret,  prolatnm  atque 
oblatum ,  nihil  nostrum  olïendit  olfactum.  Itemque 
repositum  post  dies  amplius  quam  triginta ,  idem 
quod  erat  inventum  est  :  idemque  post  annum,  nisi 
quod  aliquantum  corpulentite  siccioris  et  contractio- 
ris  fuit.  Quis  pale;w  dédit  vel  tam  frigidam  vim,  ut 
obrutas  nives  servet  j  vel  tam  fervidam,  ut  poma  im- 
matura  matuiet? 

2.  De  ipso  igné  mira  quis  cxplicet,  quo  quaxpn'. 


qucr  comment  il  se  fait  que  ce  qu'il  brûle  de- 
vient noir  quand  lui-même  e§t  brillant,  qu'il  dé- 
colore ce  qu'il  louche  quoiqu'il  soit  lui-même 
d'une  très-belle  couleur,  et  qu'il  laisse  un  char- 
bon d'un  très-grand  noir  d'un  tison  qui  était  lu- 
mineux? Car  cela  n'est  point  constant;  en  effet, 
on  voit  au  contraire  des  pierres  qu'on  fait  cuire 
à  blanc  devenir  blanches  elles  -  mêmes  ;   elles 
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contre  quiconque,  après  bien  des  années,  élève- 
rait des  contestations  sur  la  propriété  et  préten- 
drait que  la  borne  trouvée  n'est  pas  la  limite  du 
champ  ?  Qui  a  donné  à  ce  charbon  la  propriété 
de  se  conserver  incorruptible  si  longtemps  dans 
une  terre  humide,  là  où  le  bois  se  pourrit ,  si  ce 
n'est  le  feu  qui  lui-même  détruit  tout? 

3.  Jetons  aussi  les  yeux  sur  une  merveille  que 


blanchissent,  il  est  vrai,  tandis  que  le  feu  est  nous  présente  la  chaux.  Indépendamment  du 

plutôt  rouge,  mais  pourtant  le  blanc  a  plus  de  phénomène  dont  nous  avons  déjà  suffisamment 

rapport  avec  la  lumière,  de  même  que  le  noir  parlé ,  qui  consiste  en  ce  qu'elle  blanchit  par 

en  a  plus  avec  les  ténèbres.  Ainsi  lorsque  le  feu  l'action  du  feu,  qui  noircit  les  autres  choses,  elle 


brûle  dans  le  bois  pour  cuire  la  pierre ,  il  pro- 
duit des  effets  contraires  dans  des  choses  qui  ne 
sont  point  contraires;  car  bien  que  la  pierre  et 
le  bois  soient  différents ,  ils  ne  sont  point  con- 
traires, comme  le  blanc  et  le  noir ,  dont  il  pro- 
duit l'un  dans  les  pierres  et  l'autre  dans  le  bois, 
tout  brillant  qu'il  soit  lui-même,  s'il  rend  les 


conçoit  d'une  manière  très-cachée  le  feu  du  feu , 
et  redevenue  elle-même  une  pierre  froide  au  tou- 
cher, elle  conserve  cependant  le  feu  si  bien  ca- 
ché en  elle  qu'il  demeure  imperceptible  à  nos 
sens;  mais  découvert  par  l'expérience  ,  bien 
qu'il  ne  paraisse  point,  on  sait  qu'il  y  sommeille. 
C'est  ce  qui  fait  que  nous  appelons  cette  chaux 


pierres  blanches ,  il  rend  le  bois  noir  ;  toutefois  de  la  chaux  vive ,  comme  si  le  feu  latent  qu'elle 
son  action  serait  en  défaut  sur  la  pierre  s'il  ne  renferme  était  l'âme  invisible  de  ce  corps  vi- 
vivait  dans  le  bois.  Mais  que  dirai-je  du  char-  sible.  Mais  combien  n'est-il  pas  étonnant  que 
bon?  N'y  a-t-il  point  à  s'étonner  de  rencontrer  c'est  lorsqu'on  l'éteint  qu'elle  s'enflamme?  En 
en  lui  une  friabilité  telle  qu'il  se  brise  au  effet,  pour  la  priver  de  son  feu  latent,  on  la 
moindre  coup  et  s'écrase  sous  la  plus  légère  plonge  dans  l'eau,  ou  bien  on  jette  de  l'eau  des- 
pression, unie  à  une  telle  solidité  qu'il  n'est  al-  sus,  et  cette  chaux,  qui  d'abord  était  froide,  s'é- 
téré  par  aucun  liquide  ni  détruit  par  le  temps,  chauffe  par  le  même  moyen  par  lequel  on  re- 
si  long  qu'il  soit,  au  point  que  ceux  qui  bornent  froidit  tout  ce  qui  est  chaud.  On  dirait  que  le 
les  héritages  ont  coutume  d'en  placer  des  mor-  feu  qui  était  latent  dans  cette  pierre  en  sort, 
ceaux  au  pied  des  bornes  pour  servir  de  preuve  quand  elle  semble  expirer,  pour  se  manifester 


adusta  nigrescunt,  cum  ipse  sit  lucidus;  et  pêne 
omnia  qua?  ambit  et  lambit,  colore  {u)  pulcherrimus 
décolorât,  atque  ex  pruiia  fulgida  carbonem  teterri- 
mum  reddit?  Neque  id  quasi  regulariter  definitura 
est  :  nam  e  contrario  lapides  igné  candente  percocti, 
et  ipsi  tiunt  candidi,  et  quamvis  ille  magis  rubeat, 
illi  [Ij]  albicent,  congruit  tamen  luci  quod  album  est, 
sicut  nigrum  tenebris.  Cum  itaque  ignis  in  lignis 
ardeat,  ut  lapides  coquat,  contrarios  habet  non  in 
contrariis  rébus  effectus.  Etsi  enim  lapides  et  ligna 
diversa  sunt  :  contraria  tamen  non  sunt,  sicut  album 
et  nigrum,  quorum  in  lapidibus  unum  facit,  alterum 
in  li.iïnis,  clarus  illos  clarilicans,  hœc  obfuscans;  cum 
in  illis  deticeret,  nisi  in  istis  viveret.  Quid  in  carbo- 
nibus,  nonne  miranda  (r)  est  et  tanta  inih-mitas,  ut 
ictu  levissimo  frangantur,  pressu  facillimo  conteran- 
tur;  et  tanta  lirmitas,  ut  nuUo  humore  corrumpan- 
tur,  nulla  œtate  vincantur,  usque  adeo  ut  eos  sub- 
sternere  soleant,  qui  limites  ligunt,  ad  convincendum 


litigatorem,  quisquis  post  quantalibet  tempora  exsti- 
terit,  lixumque  lapidem  limitem  non  esse  contende- 
rit?  Quis  eos  in  terra  bumida  infossos,  ubî  ligna  pu- 
trescerent,  tam  diu  durare  incorruptibiliter  posse, 
nisi  rerum  ille  corruptor  ignis  effecit? 

3.  Intueamur  etiam  miraculum  calcis,  excepto  eo, 
de  quo  jam  satis  diximus,  quod  igné  ('/)  candicat,  quo 
alla  tetra  redduntur,  etiam  occultissimeab  igné  ignem 
concipit,  eumque  jam  gleba  tangentibus  frigida  tam 
latenter  servat,  ut  nuUi  nostro  sensui  prorsus  appa- 
reat,  sed  compertus  experimento,  etiam  dum  nou 
apparet,  sciatur  in  esse  sopitus.  Propter  quod  eam 
calcem  vivam  loquimur,  velut  ipse  ignis  latens  anima 
sit  invisibilis  visibilis  corporis.  Jam  vero  quam  mi- 
rum  est,  quod  cum  extinguitur,  tune  accenditur?  Ut" 
enim  occulto  igné  careat,  {';)  aqua  infunditur,  aquave 
perfunditur;  et  cum  ante  sit  frigida,  inde  fervescit, 
unde  ferventia  cuncta  frigescunt.  Velut  exspirante 
ergo  illa  gleba  discedens  ignis,  qui  latebat,  apparet. 


(a)  Sola  rditio  Lov.  pulchenimo.  —  (b)  Ita  Mss.  At  editi,  illi  a'.bido  colore  niteicant.  —  (c)  Editi,  miranda  res  est.  Abest  res  a  Mss. 
—  [d)  Sic  Mss.  At  edili,  candescat.  —  {e)  Apud  Lov.  aquœ  infunditur. 
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aux  sens,  et  après  cela,  cette  chaux  devient  tel- 
lement froide  par  une  sorte  de  mort  qu'elle  ne 
saurait  plus  s'écliauflfer  de  quelque  eau  qu'on 
l'inonde  ;  nous  l'appelons  alors  chaux  éteinte 
après  l'avoir  appelée  chaux  vive.  Que  semble-t-il 
qu'on  puisse  ajouter  à  cette  merveille?  Et  pour- 
tant il  s'y  ajoute  quelque  chose  encore.  En  efifet, 
si  au  lieu  d'employer  de  l'eau  on  a  recours  à 
l'huile,  qui  est  plutôt  un  aliment  pour  le  feu,  la 
chaux  n'éprouve  aucune  augmentation  de  cha- 
leur, soit  qu'on  la  plonge  dans  l'huile,  soit  qu'on 
l'en  arrose.  Si  nous  lisions  ou  apprenions  ces 
merveilles  de  quelque  pierre  de  l'Inde  et  que 
nous  ne  pussions  point  l'expérimenter  par  nous- 
mêmes,  certainement  nous  croirions  que  c'est 
un  mensonge,  ou  tout  au  moins  nous  en  serions 
grandement  émerveillés.  Or,  nous  avons  tous 
les  jours  sous  les  yeux  la  preuve  de  ces  mer- 
veilles, mais  par  le  fait  même  de  leur  fréquence 
et  non  point  parce  qu'elles  sont  d'un  genre 
moins  admirable ,  elles  perdent  de  leur  impor- 
tance pour  nous ,  en  sorte  que  nous  cessons 
même  d'admirer  certaines  choses  qui  ont  pu  être 
apportées  et  exposées  à  notre  admiration,  des 
Indes  même ,  partie  du  monde  fort  éloignée  de 
nous. 

4.  Bien  des  personnes  parmi  nous ,  parti- 
culièrement les  orfèvres  et  les  bijoutiers,  ont  des 
diamants;  or,  cette  pierre  résiste  à  l'action  du 
fer,  du  feu  même ,  et  de  quelque  force  que  ce 
soit;  elle  ne  cède,  dit-on,  qu'au  sang  de  bouc. 

ac  deindc  tanquam  morte  sic  frigida  est,  ut  adjccta 
unda  non  sit  arsura,  et  quam  calcem  vocabamus  vi- 
vam,  vocemus  exstinctam.  Quid  est  quod  huic  mii'a- 
culo  addi  posse  videatur,  et  tameu  additur?  Nam  si 
non  adliibeas  aquam,  sed  oleum,  quod  magis  fomes 
est  îgnis,  nulla  ejus  pei  fusione  vel  infusione  i'ervescit. 
Hoc  miraculum  si  de  aliquo  Indico  lapide  legeremus, 
sive  audiremus,  et  in  nostrum  experimentum  venire 
non  posset,  profecto  aut  mendaciuui  putaremus,  aut 
certe  granditer  mirarenuir.  Quarum  vero  rerum  ante 
oculos  noslros  quotidiana  documenta  versîuitur,  non 
génère  minus  mirabili,  sed  ipsa  assiduitate  vilescuut, 
ita  ut  ex  ipsa  ludia,  qu;e  reniota  est  pars  orbis  a  no- 
bis,  desierimus  nouuuUa  mirari',  quos  ad  nos  potue- 
runt  miranda  perduci. 

4.  Adamantem  lapidem  multi  apud  nos  babent,  et 
maxime  aurilices  insignitoresque  gemmarum  qui  la- 
pis nec  ferro,  nec  igni,  nec  alia  vi  ulla,  perbibetur 
(a)  praîter  hircino  sanguine  vinci.  Sed  qui  eum  habent 

(a)  sic  Mss.  Edili  vero,  prœterqnnm. 


Mais  ceux  qui  en  possèdent  et  les  connaissent  les 
admirent-ils  autant  que  ceux  à  qui  cette  vertu 
se  montre  pour  la  première  fois?  Quant  à  ceux 
à  qui  on  ne  la  fait  point  voir  peut-être  n'y 
croient-ils  même  pas,  ou  s'ils  y  croient ,  ils  sont 
frappés  d'étonnement  tant  qu'ils  ne  l'ont  point 
expérimentée.  Mais  s'il  arrive  qu'ils  l'aient  vue 
par  expérience,  ils  l'admirent  encore  tant  que 
l'expérience  n'en  est  pas  trop  souvent  répétée. 
Mais  peu  à  peu  l'habitude  de  la  réitérer  fait  ces- 
ser toute  espèce  de  mouvement  d'admiration. 
Nous  savons  que  l'aimant  attire  le  fer  à  lui 
d'une  manière  qui  étonne  ;  la  première  fois  que 
je  l'ai  vu  j'en  ai  été  vivement  frappé.  Je  voyais 
en  effet  un  anneau  de  fer  attiré,  enlevé  et  main- 
tenu suspendu  par  cette  pierre ,  puis ,  comme  si 
elle  avait  communiqué  sa  vertu  au  morceau  de 
fer  qu'elle  avait  enlevé  et  l'avait  partagée  avec 
lui,  ce  même  anneau,  approché  d'un  autre,  tint 
aussi  ce  dernier  suspendu  et  communique  à  son 
tour  à  ce  second  anneau  la  vertu  que  la  pierre 
lui  avait  communiquée  en  premier.  On  en  ap- 
procha de  même  un  troisième  ,  puis  un  qua- 
trième, et  tous  ces  anneaux  joints  les  uns  aux 
autres  formaient  une  sorte  de  chaîne  d'anneaux 
non  point  passés  les  uns  dans  les  autres ,  mais 
adhérant  extérieurement  les  uns  aux  autres. 
Qui  n'aurait  été  frappé  d'étonnement  à  la  vue 
de  la  propriété  de  cette  pierre,  propriété  qui 
non-seulement  était  en  elle,  mais  encore  passait 
par  tant  d'anneaux  suspendus  et  les  rattachait 

atque  noveruut,  numquid  ita  mirantur,  ut  bi  quibus 
primum  potentia  ejus  ostenditur?  Quibus  autem  non 
ostenditur,  fortasse  nec  credunt;  aut  si  creduut,  inex- 
perta  mirantur;  et  sicontigerit  experiri,  adimc  qui- 
dem  mirantur  insolita,  sed  assiduitas  experiendi  pau- 
latimsubtrabit  admirationis  incitamentum.  Magnetem 
lapidem  nuvimus  mirabilem  terri  esse  raptorem  :  quod 
cum  primuiu  vidi,  vebemenler  iuborrui.  Quijjpe  cer- 
nebam  a  lapide  l'erreum  anulum  raptum  atque  sus- 
pensum  ;  deiude  tampuim  ferro  (juod  rapuerat ,  vim 
dedisset  suam,  communeuKjue  fecisset,  idem  anulus 
admotus  est  alteri,  eumque  suspendit,  atque  ut  ille 
prior  lapidi,  sic  aller  anulus  priori  anulo  cobœrebat  : 
ac>;essit  eodem  modo  tertius,  accessit  et  quartus  ; 
jamque  sibi  per  mutua  circulis  uexis,  non  implicato- 
rum  iutrinsecus,  sed  extriusecus  adhœrentium,  quasi 
catena  pependerat  anulorum.  Quis  islam  vim  lapidis 
non  stuperet,  quii"  illi  non  solum  incrat,  verum  etiam 
per  tôt  suapensa  transibal,  et  invisibilibus  ea  vinculis 
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les  uns  aux  autres  par  des  liens  invisibles?  Mais 
ce  que  m'a  appris  sur  cette  pi.erre  mon  frère  et 
évèquc  Sévère  de  Milève  est  bien  plus  étonnant 
encore.  En  effet  il  m'a  raconté  ce  qu'il  avait  vu 
lui-même.  Batbanarius,  autrefois  comte  d'A- 
frique, lui  montra  un  jour  qu'il  était  à  sa  table 
une  pierre  d'aimant  qu'il  plaça  sous  un  plateau 
d'argent  après  avoir  mis  un  morceau  de  fer  des- 
sus :  puis,  selon  qu'il  faisait  mouvoir  sous  ce 
plateau  la  main  dont  il  tenait  la  pierre,  le  fer  se 
mouvait  au-dessus,  tandis  que  le  plateau  d'ar- 
gent, qui  était  entre  les  deux,  n'éprouvait  rien; 
le  morceau  de  fer  était  emporté  sur  le  plateau 
par  la  pierre  d'aimant  dans  un  mouvement  très- 
rapide  de  va  et  vient  qui  lui  était  imprimé  de 
dessous  par  la  main  de  cet  homme.  J'ai  rapporté 
de  cette  pierre  ce  que  j'en  ai  vu  moi-même 
ainsi  que  ce  que  j'en  ai  appris  d'un  autre  et  que 
je  crois  comme  si  je  l'avais  vu;  je  vais  citer  aussi 
ce  que  j'en  ai  lu.  Quand  on  place  un  diamant 
près  d'une  pierre  d'aimant,  celle-ci  n'attire  plus 
le  fer,  et  si  elle  l'avait  déjà  attiré  auparavant, 
dès  qu'on  approche  d'elle  un  diamant,  eUe  laisse 
tomber  le  fer.  C'est  l'Inde  qui  nous  envoie  ces 
pierres  ;  mais  si  nous  cessons  de  nous  étonner  de 
leur  vertu  quand  nous  les  connaissons,  à  com- 
bien plus  forte  raison  ceux  de  qui  ils  nous 
viennent  doivent-ils  moins  s'en  étonner  s'ils 
peuvent  se  les  procurer  facilement;  peut-être 
en  est-il  pour  eux ,  à  la  vue  de  ces  pierres , 


DE  DIEU. 

comme  pour  nous,  à  la  vue  de  la  chaux  que 
nous  voyons,  sans  en  être  étonnés,  parce  qu'elle 
est  commune  chez  nous,  s'échauffer  d'une  ma- 
nière surprenante  dans  l'eau,  qui  ordinairement 
éteint  le  feu,  et  demeurer  froide  dans  l'huile, 
qui  au  contraire  fait  brûler  le  feu. 

CHAPITRE   V. 

Il  y  a  bien  des  choses  dont  on  ne  peut  connaître  la 
raison,  et  de  la  vérité  desquelles  il  n'y  a  cependant 
aucun  doute. 

i .  Toutefois  ,  quand  nous  annonçons  aux  in- 
fidèles les  merveilles  passées  ou  futures  de  Dieu, 
que  nous  ne  pouvons  point  leur  montrer  par  ex- 
périence ,  ils  nous  demandent  la  raison  de  ces 
choses,  et  comme  nous  ne  pouvons  la  leur  don- 
ner, attendu  qu'elles  excèdent  les  forces  de  l'es- 
prit humain,  ils  pensent  que  ce  que  nous  disons 
est  faux.  Ils  devraient  eux-mêmes  nous  rendre 
raison  de  tant  de  merveilles  que  nous  pouvons 
voir  ou  que  nous  voyons  en  effet.  S'ils  recon- 
naissent que  cela  n'est  point  possible  à  l'homme, 
ils  doivent  avouer  que  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  dire  qu'une  chose  n'a  jamais  été  ou  ne  sera 
jamais,  que  l'impossibilité  d'en  rendre  raison, 
puisque  la  même  impossibilité  existe  pour  ces 
choses-là.  Je  ne  parcourrai  donc  point  toutes  les 
merveilles  qui  se  trouvent  rapportées  dans  les 
livres  et  qui ,  n'étant  ni  des  faits  ni  des  choses 
transitoires,  subsistent  chacune  en  son  lieu  où 


subligabat?  Sed  multo  est  mirabilius,  quod  a  fratre 
et  coepiscopo  meo  Severo  Milevitano  de  isto  lapide 
comperi.  Se  ipsum  namque  vidisse  narravit,  quemad- 
modum  Bathauarius  quondam  cornes  Africee,  cum 
apud  eura  convivaretur  episcopus,  eumdem  protulerit 
lapidem ,  et  tenuerit  sub  argento ,  ferrumcpie  super 
argentum  posuerit;  deinde  sicut  subter  movebat  ma- 
num,  qua  lapidem  tenebat,  ita  ferrum  de  super  mo- 
vebatur,  atque  argento  medio  nihUque  patiente, 
concitatissimo  cursu  ac  recursu  infra  lapis  ab  bo- 
mine,  supra  ferrum  rapiebatur  a  lapide.  Dixi  quod 
ipse  conspexi,  dixi  quod  ab  illo  audivi,  cuitanquam 
ipse  viderim  ci'edidi.  Quid  etiam  de  isto  magnete  le- 
gerim  dicam.  Quando  juxta  eum  ponitur  adamas,  non 
rapit  ferrum;  et  si  jam  rapuerat,  ut  ei  appropinqua- 
verit ,  mox  remittit.  India  miitit  bos  lapides  :  sed  si 
cos  nos  cognitos  jam  desistimus  admirari,  quanto 
magis  illi  a  quibus  veniunt,  si  eos  facillimos  habent, 
sic  forsitan  liabent  ut  nos  calcem,  quam  miro  modo 
aqua  fervescentem,  qua  solet  ignis  exstingui,  et  oleo 

(a)  Ita  Wss,  At  editi,  quibus. 


non  fervescentem,  quo  solet  ignis  accendi,  quia  in 
promptu  nobis  est,  non  miramur. 

CAPUT  V. 

Quanta  shrt  quorum  ratio  nequeal  agnosci,  et  tamen 
eadem  vcra  esse,  non  sit  ambiguum. 

\ .  Verumtamen  homines  infidèles,  [a]  qui  cum  di- 
vina  vel  praeterita  vel  futura  miracula  preedicamus, 
quseillis  experiendanonvalemus  ostendere,  rationem 
a  nobis  earum  flagitant  rerum  ;  quam  quoniam  non 
possumus  reddere  (excedunt  enim  vires  mentis  hu- 
mante), existimant  falsa  esse  quse  dicimus;  ipsi  de 
tôt  mirabilibus  rébus,  quas  vel  videre  possumus,  vel 
videmus,  debent  reddere  rationem.  Quod  si  fieri  ab 
bomine  non  posse  perviderint,  fatendum  est  eis,  non 
ideo  aliquid  non  fuisse,  vel  futurum  non  esse,  quia 
ratio  inde  non  potest  reddi  ;  quando  quidem  sunt  ista 
de  quibus  similiter  non  potest.  Non  itaque  pergo  per 
plurima  quae  mandata  sunt  litteris ,  non  gesta  atque 
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quiconque  le  voudra  et  en  aura  la  possibilité, 
peut  aller  voir  si  elles  sont  vraies.  Je  me  con- 
tenterai d'en  rapporter  quelques-unes.  On  dit 
que  lorsqu'on  approche  du  feu  le  sel  d'Agri- 
gente,  en  Sicile,  il  se  fond  comme  s'il  était  dans 
l'eau,  tandis  que  lorsqu'on  le  jette  dans  l'eau, 
il  crépite  comme  s'il  était  dans  le  feu.  (Plin., 
lib.  XXXI,  7.)  Chez  les  Garamantes,  il  y  a  une 
fontaine  dont  les  eaux  sont  tellement  froides  le 
jour  qu'on  ne  peut  en  boire  et  si  chaudes  la  nuit 
qu'on  ne  peut  y  toucher.  (Plin.,  liv.  V,  5.)  Dans 
l'Epire,  on  voit  une  autre  fontaine  dont  les  eaux 
éteignent  les  torches  allumées ,  comme  celles  de 
toutes  les  autres  fontaines,  mais  rallument  celles 
qui  sont  éteintes,  ce  que  ne  font  point  les  eaux 
desautres  fontaines,  (Plin.,  lib.  Il,  183exil/e/«., 
lib.  II,  3.)  L'asbeste  est  une  pierre  d'Arcadie, 
ainsi  appelée  parce  que  une  fois  allumée  elle  ne 
peut  plus  s'éteindre.  (Plin.,  lib.  XXXVII,  10.) 
Il  y  a  en  Egypte  un  iîguier  dont  le  bois  ne  flotte 
point  sur  l'eau  comme  les  autres  bois ,  mais 
coule  au  fond  de  l'eau  ;  et,  ce  qui  est  plus  éton- 
nant encore,  quand  il  a  passé  quelque  temps  au 
fond  de  l'eau,  il  remonte  à  la  surface,  tandis  que 
le  poids  de  l'eau  dont  il  est  mouillé  devrait  le 
rendre  plus  lourd.  (Plin.,  lib.  XIII,  7.)  Au  pays 
de  Sodome,  il  y  a  des  fruits  qui  poussent  bien, 
à  la  vérité,  et  qui  semblent  arriver  à  leur  matu- 
rité, mais  quand  on  les  porte  à  la  bouche  ou 
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qu'on  les  presse  de  la  main ,  et  que  la  peau  en 
est  entamée,  ils  tombent  en  cendre  et  s'en  vont 
en  fumée.  (Joseph,  hb.  V  de  Bello  Jucl,  et  So- 
LiM.,  cap.  xxxviii,  et  Tacit.,  lib.  V.)Une  pierre 
de  Perse  du  nom  de  pyrite  brûle  la  main  qui  la 
tient  si  on  la  presse  fortement ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  son  nom  d'un  mot  qui  signifie  feu. 
(Plin.,  lib.  XXXVI,  19,  et  XXXVII,  11.)  En 
Perse  encore  se  trouve  une  pierre  appelée  sélé- 
nite  dont  la  blancheur  intérieure  croit  ou  dé- 
croit avec  la  lune.  (Plin.,  lib.  XXXVII ,  10.)  En 
Cappadoce,  les  cavales  conçoivent  du  vent,  mais 
les  poulains  ainsi  conçus  ne  vivent  pas  plus  de 
trois  ans.  (Solin.,  XXVII,  et  Plin.,  lib.  VIII, 
42.)  Une  lie  de  l'Inde  appelée  Tilos  l'emporte 
sur  toutes  les  autres  îles ,  parce  que  les  arbres 
qui  y  poussent  ne  perdent  jamais  leurs  feuilles. 
2.  Que  les  infidèles  qui  ne  veulent  point  ajou- 
ter foi  aux  Ecritures  divines  m'expliquent  donc 
s'ils  le  peuvent  ces  innombrables  merveilles  et 
d'autres  semblables  que  nous  n'apprenons  point 
dans  le  récit  de  faits  et  de  choses  passés,  mais 
bien  dans  l'histoire  de  lieux  qui  existent  encore, 
et  que  je  ne  puis  rapporter  tout  au  long,  parce 
que  j'ai  autre  chose  à  faire  en  ce  moment.  S'ils 
ne  croient  pas  aux  saintes  Ecritures,  c'est  parce 
qu'ils  ne  les  tiennent  point  pour  divines,  et  leur 
raison  ,  c'est  qu'elles  renferment  des  choses  in- 
croyables comme  celles  dont  nous  parlons  main- 


transacta,  sed  in  locis  quibuscjiic  manentia;  quo  si 
quisquam  ire  voluerit  et  potuerit,  utrum  vera  sint, 
explorabit,  sed  pau  a  commemoro.  Agrigentiuum 
Siciliœ  salem  perliibi'nt  :  cum  fuerit  admotus  igni, 
velut  in  aqua  fluesccre  ;  cum  vcro  ipsi  acjua^,  velut  in 
igné  crepitare.  (Plin.,  1.  XXXI,  c.  vu.)  Apud  Gara- 
mantas  quemdam  fontem  tam  frigidum  diebus,  ut 
non  bibatur;  tam  fervidum  noctibus,  ut  non  tanga- 
tur.  (Plln.,  1.  Y,  c.  v.)  hi  Epiro  aUum  fontum,  in  quo 
faces,  ut  in  cœteris,  exstinguuntur  accensœ  (Plin., 
1.  II,  c.  cm,  ex  3feln,  1.  II,  c.  m);  sed,  non  ut  in  cœ- 
teris, accenduntur  exstinctee.  Asbcston  Arcadiœ  lapi- 
dem  propterea  sic  vocari,  quod  accensus  semcl  jani 
non  possit  exstingiii.  (I^lkn.,  1.  XXXVII,  c.  x.)  Liguum 
cujusdam  licus  /Egyptia^  non  ni  ligna  c;rtera  in  aquis 
natare,  sed  mergi;  et  quod  est  mirabilius,  cum  in 
imo  aliquandiu  fuerit,  inde  ad  aquœ  superliciem  rur- 
sus  emergere,  quando  madefactum  debuit  humoris 
pondi.'re  prœgravari.  (Pi. in.,  1.  XIII,  c.  vu.)  Poma  in 
terra  SodouKn'um  gigni  quidem,  et  ad  maturitatis 
faciem  pervenire  ;  sed  morsu  pressuve  tentata,  in 


fumum  ac  favillam  corio  fatiscente  vanescere.  (Jos., 
1.  V,  de  Bello  Jud.,  et  Solin.,  c.  xxxviii,  et  Tacit., 
1.  V.)  Pyritem  lapidem  Pcrsicum  tenenlis  manum,  si 
vebementius  prematur,  adurere,  propter  quod  ab 
igné  nomen  acccpit.  (Plin.,  I.  XXXVI,  c.  xix ,  et 
1.  XXXVII,  c.  XI.)  In  eadem  Perside  gigni  etiam  lapi- 
dem Selenitem,  cujus  interiorem  candorcm  cum  luna 
crescere  atque  deiicere.  (Plin.,  1.  XX.XVII ,  c.  x.)  In 
Cappadocia  etiam  vento  equas  conciperc,  cosdemque 
fétus  non  amplius  trieiinio  vivere.  (Solin.,  c.  xlvii; 
vide  etiam  Plin.,  1.  VIII,  c.  xlii.)  («)  Tilon  Indiœ  insu- 
lam  eo  prœferri  caîteris  terris,  quod  omnis  arbor 
qua>  in  ea  gignitur,  nunquam  nudatur  tegmine  fo- 
liitrum. 

2.  De  bis  atque  aliis  innumerabilibus  mirabilibus, 
qua'  historia  non  factorum  et  transactorum,  sed  ma- 
nenlium  looorum  teuet,  milii  îuitem  alhid  ageiili  ea 
])ersequi  niinis  hmgum  est,  reddant  ralionem,  si 
possunt,  inlidcles  isli,  qui  iKilunt  diviiiis  litteris  cre- 
dere  ;  quid  aliud  quam  non  putantes  cas  esse  divinas, 
00  quod  res  habeant  incredibiies,  sicuti  hoc  est  unde 


(a)  In  aliquol  Mss.  T/iylen,  Consule  l'Un.,  lib.  VI,  e.  xxviii,  et  lib.  XII,  c.  .x.x,  el  lib.  -XVI,  c.  xxi. 
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tenant.  S'ils  disent  en  effet  qu'il  n'y  a  point  de  crédules  nous  répondissent  :  si  vous  voulez  que 

raison  qui  admette  que  la  chair  brûle  sans  se  nous  les  croyions,  rendez-nous  raison  de  cha- 

consumer,  souffre  sans  mourir,  et  que  certaine-  cune  d'elles  ;    nous   déclarerions  que  nous  ne 

ment  de  grands  raisonneurs  pourraient  rendre  pouvons  le  faire,  attendu  que  la  faible  raison  de 

compte  de  toutes  les  choses  qui  passent  pour  ad-  l'homme  est  vaincue  par  ces  œuvres  merveil- 

mirables     qu'ils  nous  rendent  donc  raison  des  leuses  de  Dieu  et  par  d'autres  semblables,  et  nous 

quelques  merveilles  que  nous  avons  rapportées  dirions  en  même  temps  que  ce  n'est  pas  sans  rai- 

et  qui  sont  telles  que  s'ils  ne  savaient  point  qu'il  son  que  le  Tout-Puissant  fait  qu'il  y  a  en  nous 

est  hors  de  doute  qu'elles  existent  et  que  nous  une  raison  très-ferme  dont  l'esprit  humain,  dans 

leur  disions  qu'elles  existeront  un  jour,  ils  les  sa  faiblesse,  ne  peut  rendre  raison,  et  que  si,  dans 

croiraient  beaucoup  moins  que  ce  qu'ils  refusent  une  multitude  de  choses  ,  nous  ne  savons  point 

de  croire  en  ce  moment  quand  nous  leur  di-  certainement  ce  qu'il  veut,  cependant  il  est  bien 

sons  que  cela  arrivera  un  jour.  En  effet,  qui  certain  pour  nous  que  rien  de  ce  qu'il  veut  ne 

parmi  eux  nous  croirait  si ,  de  même  que  nous  lui  est  impossible  ,  et  que  nous  croyons  à  sa  pa- 

disons  qu'il  y  aura  un  jour  des  corps  vivants  qni  rôle  quand  il  nous  préiiit  une  chose  ,  parce  que 

brûleront  et  souffriront   toujours  sans  jamais  nous  ne  pouvons  penser  qu'il  soit  ou  impuissant 

mourir,  nous  annoncions  que ,  dans  les  siècles  à  ou  menteur.  Mais  en  attendant ,  qu'est-ce  que 

venir,  il  y  aura  un  sel  que  le  feu  fera  fondre  ces  censeurs  de  la  foi  et  ces  revendicateurs  des 

comme  l'eau,  tandis  que  l'eau  le  fera  crépiter  droits  de  la  raison  répondent-ils  à  ces  choses 

comme  le  feu;  ou  qu'il  y  aura  une  fontaine  dont  dont  la  raison  est  incapable  de  rendre  compte, 

les  eaux  seront  tellement  chaudes  pendant  la  mais  qui  n'en  existent  pas  moins  et  paraissent 

fraîcheur  de  la  nuit  qu'on  ne  pourra  y  toucher  lui  être  contraires  ?  Si  nous  les  annoncions  pour 

et  si  froides  pendant  les  ardeurs  du  jour  qu'on  un  avenir  quelconque,  les  infidèles  nous  en  de- 


ne  saura  en  boire  ;  ou  qu'on  verra  une  pierre 
qui  brûlera  par  sa  chaleur  la  main  de  qui- 
conque la  serrera  ou  qui,  enflammée  de  tous 
côtés,  ne  pourra  s'éteindre,  et  les  autres  choses 


manderaient  raison  comme  ils  nous  le  demandent 
pour  les  choses  que  nous  leur  présentons  comme 
étant  à  venir.  Par  conséquent ,  de  même  que, 
dans  les  œuvres  de  Dieu,  si  l'esprit  et  la  parole 


que  j'ai  rapportées  en  en  passant  beaucoup  sous  de  l'homme  ne  peuvent  donner  la  raison  de  ce 
silence?  Si  donc  nous  disions  que  tout  cela  doit  qui  est,  cela  n'empêche  point  que  ces  choses  ne 
se  produire  dans  un  siècle  à  venir  et  que  les  in-     soient^  ainsi  de  ce  que  l'homme  ne  peut  rendre 


nunc  agimus.  Non  enim  admittit,  inquiunt,  ulla  ratio, 
ut  caro  ardeat,  nec  absumatur;  doleat,  neque  moria- 
tur  :  ratiocinatoros  videlicet  magni ,  qui  de  omnibus 
rébus  quas  esse  mirabiles  constat ,  possint  reddere 
rationem.  Reddant  ergo  [suhaudi,  rationem)  de  bis, 
qua?  pauca  posuimus,  quae  procul  dubio  si  esse  nesci- 
rent,  et  ea  futura  esse  diceremus,  multo  minus  cre- 
derent,  quam  quod  nuuc  dicentibus  nobis  noluut 
credere  aliquando  venturum.  Quis  enim  eorum  nobis 
crederet,  si  queniadmodum  dicimus  futura  bomiuum 
viva  corpora,  quœ  semper  arsura  atque  dolitura,  nec 
tamen  aliquando  moritura  siut ,  ita  diceremus  in  fu- 
ture sa?culo  futurum  salem,  quem  fac-eret  ignis  velut 
in  aqua  lluescere,  eumdemque  faceret  aqua  velut  in 
igné  crepitare;  aut  futurum  fontem,  cujus  aqua  in 
refrigerio  noctis  sic  ardeat ,  ut  non  possit  tangi  ;  in 
opstibus  vero  diei  sic  algeat,  ut  bibi  non  possit;  aut 
futurum  lapidom,  vel  eum  qui  suo  calore  manum 
constringentis  aihn-eret ,  vel  eum  qui  imdecumque 
accensus  exstingui  omnino  non  posset,  et  caetera  quae 
prœtermissis  aliis  innumeris  coromemoranda  intérim 


duxi  ?  Haec  ergo  in  illo  sseculo,  quod  futurum  est ,  si 
diceremus  futura ,  nobisque  increduli  responderent  : 
Si  vultis  ut  ea  credamus,  de  singulis  reddite  ratio- 
nem :  nos  non  posse  contiteremur,  eo  quod  istis  et 
similibus  Dei  miris  operibus  inlirma  mortalium  ratio- 
ciuatio  vinceretur;  lixam  tamen  apud  nos  esse  ratio- 
nem, non  sine  ratione  omnipotentem  facere,  unde 
animus  humanus  intirmus  rationem  non  potest  red- 
dere :  et  in  multis  quidem  rébus  incertum  nobis  esse 
quid  velit  ;  illud  tamen  esse  certissimum,  niliil  eorum 
illi  esse  impossibile,  quœcumque  voluerit  :  eique  nos 
credere  prœdicenti,  quem  neque  impotentem,  neque 
mentientem  possumus  credere.  Hi  tamen  iidei  repi'e- 
bensores,  exactoresque  rationis,  quid  ad  ista  respon- 
dent,  de  quibus  ratio  reddi  ab  liomine  non  potest,  et 
tamen  sunt,  et  ipsi  rationi  uaturœ  videntur  esse  con- 
traria? Quœ  si  futura  esse  diceremus,  similiter  a  no- 
bis, sicut  eorum  quse  futura  esse  dicimus,  ab  intide- 
libus  ratio  posceretui'.  Ac  per  hoc,  eum  in  talibus 
operibus  Dei  deficiat  ratio  cordis  et  sermonis  bumani, 
sicut  ista  non  ideo  non  sunt ,  sic  non  ideo  etiam  illa 
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raison  des  deux  choses  que  nous  annonçons^  il 
ne  s'ensuit  point  pour  cela  qu'elles  ne  seront  point. 

CHAPITRE  VI. 

Toutes  les  choses  merveilleuses  ne  sont  pas  le  produit 
de  la  nature,  mais  il  y  eu  a  qui  sont  modifiées  par  le 
génie  de  l'homme  ou  composées  par  l'art  des  démous. 

1.  On  nous  répondra  peut-être  :  Cela  n'est 
point  et  nous  ne  croyons  pas  ces  choses-là  ;  ce 
qu'on  en  a  dit  ou  écrit  est  faux ,  et  peut-être 
poursuivra-t-on  en  raisonnant  ainsi  :  S'il  faut 
croire  de  pareilles  choses ,  croyez  également 
vous-mêmes  ce  qui  est  rapporté  dans  les  mêmes 
livres,  c'est-à-dire  qu'il  a  existé  ou  qu'il  existe 
même  encore  un  temple  de  Vénus  dans  lequel 
il  y  a  un  chandelier  portant  un  flambeau  qui 
brûle  tellement  en  plein  air  qu'il  n'y  a  ni  tem- 
pête ni  pluies  capables  de  l'éteindre,  si  bien  que 
ce  feu  a  été,  comme  la  pierre  en  question,  appe- 
lée )>L»/vcç  àoSiG-coq,  c'est-à-dire  la  lampe  inex- 
tinguible. On  pourra  nous  dii-e  cela  pour  nous 
mettre  dans  l'embarras  de  répondre  ,  attendu 
que  si  nous  disons  qu'on  ne  doit  point  le  croire, 
nous  affaiblirons  l'autorité  du  livre  où  ces  mer- 
veilles sont  inscrites,  et  si  nous  accordons  qu'on 
doit  le  croire  ,  nous  fortifions  les  divinités 
païennes.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  le 
livre  douzième  de  cet  ouvrage,  nous  ne  sommes 
pas  obligés  de  croire  tout  ce  que  renferme  l'his- 


toire des  gentils,  attendu  que  les  historiens  eux- 
mêmes,  comme  le  dit  Varron,  sont  divisés  entre 
eux  sur  une  multitude  de  points  comme  à  des- 
sein et  de  parti  pris  ;  mais  pour  les  choses  qui 
n'ont  rien  de  contraire  aux  livres  auxquels  nous 
ne  doutons  point  qu'on  doive  croire ,  nous  les 
croyons  si  nous  voulons.  Quant  aux  endroits  où 
se  voient  ces  merveilles,  il  nous  suffit,  pour  les 
choses  à  venir  que  nous  voulons  persuader  aux 
incrédules ,  de  pouvoir  les  connaître  par  nous- 
mêmes  et  qu'il  ne  soit  point  difficile  de  trouver 
des  témoins  qui  les  aient  vus.  Pour  ce  qui  est 
de  ce  temple  de  Vénus  et  de  sa  lampe  inextin- 
guible, non-seulement  ceux  qui  nous  en  parlent 
ne  nous  mettent  point  dans  un  grand  embarras 
pour  répondre,  mais  encore  nous  ouvrent  un 
vaste  champ  pour  le  faire.  En  effet,  nous  ajou- 
terons à  cette  lampe  inextinguible  une  multi- 
tude de  merveilles  des  arts  humains,  magiques 
ou  diaboliques ,  exercés  par  les  hommes  ou  par 
les  démons  eux-mêmes,  que  nous  ne  saurions 
avoir  la  pensée  de  nier  sans  aller  contre  la  vé- 
rité des  saintes  lettres  que  nous  tenons  pour 
certaines.  Ainsi  donc,  ou  bien  l'art  humain  a 
disposé  une  machine  quelconque  d'asbeste  dans 
cette  lampe ,  ou  l'on  doit  à  la  magie  ce  qu'on 
admire  dans  le  temple  en  question ,  ou  bien  un 
démon  sous  le  nom  de  Vénus  s'est  fait  voir  avec 
une  telle  efficacité  que  le  prodige  rapporté  pa- 


non  erunt,  quoniam  ratio  de  utrisque  ab  homine  non 
potest  reddi. 

CAPUT  VI. 

Quod  non  omnia  miracula  naiuralia  shit,  sed  ptera- 
(jue  humano  ingénia  modificuia ,  pleraqne  uutem 
dœmoniini  arte  composila. 

\.  Hic  forte  respondeànt  :  Prorsus  iiec  ista  sunt, 
nec  ista  credimus,  falsa  de  his  dicta,  falsa  conscripta 
sunt;  et  adjiciant  ratiocinantes,  atque  dicentes  :  Si 
talia  credenda  sunt,  crédite  et  vos  quod  in  easdem 
litteras  est  relatuni,  fuisse  vel  esse  quoddam  Veneris 
fanum,  atque  ibi  candelabrum,  et  in  eo  lucernani  sub  ' 
divo  sic  ardentem ,  ut  eam  luilla  teinpestas ,  luillus 
imber  exstingueret ,  unde  siciit  ille  lapis,  ita  ista 
A'J7,v5;  ài&îdrc; ,  id  est,  lucerua  inexstinguibilis  nonii- 
nala  est.  Quod  pro]»terea  poferunt  dicere,  ut  respon- 
dendi  nobis  angustias  ingérant  :  quia  si  dixerimus 
non  esse  credenduni,  scrijjta  illa  niiraculoruni  iiitir- 
inabimus  ;  si  auteni  credenduni  esse  concesserinuis , 
contirmabimus  numina  paganorum.  Sed  nos  sicut 

(a)  Sic  Vind.  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  dcemoniacarum. 


jam  in  libro  duodevigesimo  hujus  Operis  dixi,  non 
habemus  necesse  omnia  credere  quaî  continet  histo- 
ria  gentium ,  cum  et  ipsi  inter  se  historici',  sicut  ait 
Varro,  quasi  data  opéra  et  quasi  ex  industria  per 
multa  dissentiant;  sed  ea,  si  volumus,  credimus  quaî 
non  adversantur  libris,  quibus  non  dubitanuis  opor- 
tere  nos  credere.  De  bis  aufem  miraculonnn  locis, 
nobis  ad  ea  quœ  futura  persuadere  incredulis  volu- 
mus, satis  illa  sufliciunt,  quaî  nos  quoque  ])ossumus 
experiri,  et  corum  testes  idoneos  non  diflicile  est  in- 
venire.  he  isto  autem  fano  Veneris  et  lucerna  inex- 
stinguibili,  non  soluni  in  nuUas  coartamur  angustias, 
veruni  etiam  latitudinis  nobis  campus  aperitur.  Ad- 
diinus  enim  ad  istani  lucernam  inexslinguibilem,  et 
bunianarum  et  magicarum ,  itl  est,  per  liomines 
('()  dannonicarum  artium,  et  ipsorum  per  se  ipsos 
da'monum  nuilta  miracula  :  quic  si  negare  volucri- 
mus,  eidem  ipsi  cui  credinuis  sacrarum  litteraruin 
ailvci-sai)inuu-  vcritali.  Aut  ergo  hi  lucerna  illa  me- 
clianicum  ali<[uid  de  lapide  Asbesto  ars  bumana  mo- 
lila  est,  aut  arle  magica  factum  est,  quod  liomines 
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rut  aux  yeux  des  hommes  et  demeura  long-  ce  moment.  En  effet,  si  les  démons  impurs  peu^ 
temps  visible.  Or,  les  démons  Sont  attirés  dans  vent  faire  ces  choses,  combien  les  saints  anges 
ce  temple  par  des  créatures  que  Dieu  a  créées  et  ont-ils  plus  de  pouvoir,  combien  Dieu  est-il  plus 
qu'ils  n'ont  point  créées  eux-mêmes,  par  des  at-  puissant  qu'eux  tous,  lui  qui  a  fait  les  anges 
traits  qui  varient  comme  ils  varient  eux-mêmes,     même  capables  de  produire  de  telles  merveilles  I 


non  point  par  des  aliments  comme  les  animaux, 
mais  comme  il  convient  à  des  esprits,  par  des 
signes  qui  répondent  au  plaisir  de  chacun  d'eux, 
enfin  par  le  moyen  de  diverses  sortes  de  pierres, 
d'herbes,  de  bois ,  d'animaux,  de  charmes  et  de 
rites.  Mais  pour  être  attirés  par  les  hommes,  ils 
commencent  par  les  séduire  avec  une  ruse  pleine 
de  finesse,  soit  en  faisant  pénétrer  dans  leurs 
cœurs  un  poison  caché,  soit  encore  en  leur  ap- 
paraissant sous  les  traits  menteurs  de  l'amitié, 
et  se  font  de  quelques-uns  d'entre  eux  des  dis- 
ciples, puis  des  maîtres  auprès  des  masses;  car 


2.  Si,  disposant  des  créatures  de  Dieu, 
l'homme  opère  dans  les  arts  mécaniques  , 
comme  on  les  appelle,  tant  et  de  si  grandes 
merveilles,  que  ceux  qui  ne  connaissent  point 
ces  arts  les  croient  produits  par  Dieu;  ainsi  il  est 
arrivé  que  dans  un  temple  où  l'on  avait  disposé 
dans  le  sol  et  à  la  voûte  deux  pierres  d'aimant 
d'une  grandeur  convenable  ^  une  statue  de  fer 
se  trouvait  suspendue  en  l'air  entre  ces  deux 
pierres  aux  regards  de  spectateurs  qui,  igno- 
rant ce  qu'il  y  avait  tant  au  dessus  qu'au  des- 
sous, regardaient  ce  phénomène  comme  un  ef- 


il  est  impossible,  à  moins  qu'on  ne  l'apprenne  fet  de  la  puissance  divine;  de  même  il  a  bien  pu 

d'eux,  de  savoir  ce  que  chacun  d'eux  désire  ou  arriver,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  qu'on  ait 

repousse,  le  mot  par  lequel  on  l'appelle  ou  le  fait  quelque  chose  de  semblable  dans  la  lampe 

force  de  venir,  ce  qui  a  donné  naissance  à  la  du  temple  de  Vénus  avec  une  pierre  d'asbeste: 

magie  et  aux  pratiques  de  cet  art.  Ils  possèdent  si  donc  les  pratiques  des  mages,  que  nos  Ecri- 

surtout  le  cœur  des  hommes,  et  c'est  la  possession  tures  appellent  des  empoisonneurs  et  des  en- 

dont  ils  se  félicitent  le  plus  quand  ils  se  changent  chanteurs  ,  ont  pu  élever  les  démons  jusqu'à  un 

en  anges  de  lumière.  (II  Cor.,  xi,  14.)  Il  y  a  donc  tel  crédit,  qu'un  poète  célèbre  a  cru  rendre  l'o- 

un  grand  nombre  de  leurs  faits  et  gestes  que  nous  pinion  des  hommes  sur  ce  sujet  quand  il  a  dit, 

devons  éviter  avec  d'autant  plus  de  soin  que  nous  en  parlant  dune  femme  versée  dans  cet  art  : 

les  reconnaissons  comme  étant  plus  admirables;  ^„            .,    ,.,   „     ,  i,i 

.                                 .                    ^                             '  Elle  connaît,  dit-ello,  habile  enchanteresse, 

mais  ils  servent  aussi  au  but  qui  vous  occupe  en  L'art  de  briser  les  nœuds  formés  par  la  tendresse 


illo  mirarentur  in  temple ,  aut  dcemon  quispiam  sub 
nomjne  Veneris  tanta  se  efficacia  prsesentavit,  ut  hoc 
ibi  prodigium  et  appareret  hominibus ,  et  diutiiis 
permaneret.  Illiciuntur  autom  dœmones  ad  inhabi- 
tandum  per  creaturas,  qiias  non  ipsi,  sed  Deus  con- 
didit,  delectabilibus  pro  sua  diversitate  diversis,  non 
ut  animaiia  cibis,  sed  ut  spiritus  signis,  quœ  cujus- 
que  délectation!  congniunt,  per  vaVia  gênera  lapi- 
dum,  berbarum,  lignorum,  animalium,  carminum 
yituum.  Ut  autem  iUiciantur  ab  hominibus,  prius  eos 
ipsi  astutissima  calliditate  seducunt,  vel  inspirando 
eorum  cordibus  virus  occultum,  vel  etiam  fallacibus 
amicitus  apparendo,  eorumque  paucos  discipulos  suos 
facuuit,  plurimorunique  doctores.  N'eque  enira  potuit 
nisi  primum  ipsis  docentbus,  disci  quid  quisque  illo- 
rum  appetat,  quid  exhorreat,  quo  invitetur  nomine 
quo  cogatur  :  unde  magica?.  artes  earumque  artitices 
exstiterunt.  Maxime  autem  possident  corda  morta- 
1mm,  qua  potissimum  possessione  gloriantur,  cum  se 
transligurant  in  Angelos  lucis.  (II  Cor.,  xi,  U  )  Sunt 
ergo  facta  eorum  plurima,  quœ  quanto  magis  mira- 
la)  Editi,  tamque  mirifica.  Abest  tamque  a  Mss. 


bilia  confitemur,  tauto  cautius  vitare  debemus.  Sed 
ad  hoc  unde  nunc  agimus ,  nobis  etiam  ipsa  pi'ofi- 
ciunt.  Si  enim  bœc  immundi  dsemones  possunt , 
quanto  potentiores  sunt  sancti  Angeli,  quanto  poten- 
tior  est  bis  omnibiis  Deus,  qui  tantorum  miraculo- 
rum  effectores  etiam  ipsos  Angelos  fecit? 

2.  Quamobrem  si  tôt  et  tanta  [a)  mirifica,  quœ 
u.r:/9.W.y.0L7x  appellaiit,  Dei  creatura  utentibus  huma- 
nis  artibus  liunt,  ut  ea  qui  nesciunt  opinentur  esse 
divina  ;  unde  factum  est,  ut  in  quodam  templo  lapi- 
dibus  magnetibus  in  solo  et  caméra  proportione  ma- 
gnitudinis  positis ,  simulacrum  ferreum  aeris  illius 
medio  inter  utrumque  lapidem,  ignorantibus  quid 
sui'sum  esset  ac  deorsum,  quasi  numinis  potestate 
penderet  ;  quale  aliquid  etiam  in  illa  lucerna  Veneris 
de  lapide  asbesto  ab  artifice  iieri  potuisse  jam  dixi- 
mus  :  si  magorum  opéra,  quos  nostra  Scriptura  vc- 
neticos  et  incantatores  vocat ,  in  tantum  da?mones 
extollere  potueruut,  ut  congruere  bominum  sensilnis 
sibi  nobilis  poeta  videretur,  de  quadam  femina,  quae 
tali  arte  polleret,  dicens  : 
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Comme  aussi  d'enfanter  les  amoureux  tourments  ; 
Elle  écarte  à  son  gré,  par  ses  encbautemenls, 
Le  fleuve  de  son  cours,  l'astre  de  sa  carrière, 
Et  des  morts  sous  la  tombe  évoque  la  poussière. 
A  sa  voix,  sous  les  pieds,  le  sol  est  mugissant. 
De  la  cime  des  monts  l'orme  à  sa  voix  descend  (1); 
{Enéide,  iv,  487  à  491.) 

a  combien  plus  forte  raison  Dieu  peut-il  faire 
des  choses  incroyables  pour  les  incrédules,  mais 
faciles  à  son  pouvoir,  puisque  c'est  lui  qui  a  fait 
les  vertus  des  pierres  et  des  autres  choses ,  l'es- 
prit des  hommes  qui  se  servent  de  ces  vertus 
d'une  manière  admirable  ,  la  nature  angélique 
plus  puissante  que  la  nature  animale;  qui  a  fait 
tout  cela,  dis-je,  par  une  vertu,  une  sagesse  qui 
opère,  commande  et  permet,  supérieure  à  toutes 
ces  merveilles ,  et  non  moins  merveilleuse  dans 
l'usage  des  choses  qu'elle  a  créées  que  dans  leur 
création  même? 

CHAPITRE    VIL 

En  fait  de  miracles,  la  raison  suprême  de  croire 
est  la  toute-puissance  du  Créateur. 

1.  Pourquoi  donc  Dieu  ne  pourrait-il  point 
faire,  en  même  temps  que  les  corps  ressuscitent 
et  que  ceux  des  damnés  soient  tourmentés  par 
un  feu  éternel,  lui  qui  a  fait  dans  le  ciel,  sur  la 
terre,  dans  l'air  et  dans  l'eau  un  monde  plein 
d'innombrables  merveilles,  car  le  monde  est  in- 
dubitablement   lui-même   une    merveille    plus 

(1)  Tiré  d'une  traduction  inédite  de  M.  Philippe. 


grande  et  plus  excellente  que  toutes  celles  dont 
il  est  plein?  Mais  ceux  avec  qui  ou  contre  qui 
nous  avons  affaire,  qui  croient  comme  nous  à 
l'existence  d'un  Dieu,  par  qui  le  monde  a  été 
fait,  ainsi  que  de  dieux  créés  par  lui  et  par  qui 
il  gouverne  le  monde,  qui  ne  nient  point  l'exis- 
tence dans  le  monde  de  puissances  capables  d'o- 
pérer des  merveilles,  soit  spontanément,  soit 
provoquées  par  un  culte  et  un  rite  particulier  ou 
par  la  magie,  ou  qui  prêchent  l'existence  de  ces 
puissances;  quand  nous  leur  proposons  la  vertu 
admirable  d'autres  choses  qui  ne  sont  ni  des 
êtres  animés  et  raisonnables,  ni  des  esprits  doués 
de  raison  ,  de  choses  telles  que  celles  dont  nous 
avons  cité  quelques  exemples,  ils  nous  ré- 
pondent ordinairement  en  disant  :  C'est  une  force 
de  la  nature,  la  nature  de  ces  choses  est  ainsi 
faite ,  ce  sont  là  des  efficacités  de  natures  parti- 
culières. Ainsi ,  toute  la  raison  pour  laquelle 
la  flamme  réduit  le  sel  d'Agrigente  en  eau  tandis 
que  l'eau  le  fait  crépiter,  c'est  que  c'est  la  na- 
ture qui  le  veut.  Mais  il  semble  plutôt  que  c'est 
contre  la  nature,  car  elle  n'a  point  donné  au 
feu,  mais  à  l'eau  la  propriété  de  dissoudre  le  sel, 
tandis  que  ce  n'est  point  à  l'eau  mais  au  feu 
qu'elle  a  donné  celle  de  le  faire  crépiter.  Ils  ré- 
pondent que  c'est  précisément  dans  la  nature  de 
ce   sel  d^éprouver   tout  le  contraire.   C'est  le 


Haec  se  carminibus  promittit  soivere  mentes, 
Quas  velit,  ast  aiiis  duras  immiltere  curas; 
Sistere  aquam  fluviis,  et  vertere  siiicra  relro; 
Nocturnosipie  ciet  mânes ,  mugire  videbis 
Sub  pedibus  terrain,  et  desccmJere  niontibus  ornos  : 
(ViRGiL.,  jEneid.,  iv.) 

quanto  magis  Deus  potens  est  facere  quae  iniidelibus 
sunt  incredibilia,  sed  illius  facilia  potestati;  quando 
quidem  ipse  lapidum  aliarumque  virn  rcrum  et  ho- 
miiiuni  ingénia,  qui  ea  miris  utuntur  niodis ,  angc- 
licasque  uatiiras  omnibus  terrenis  potentiores  ani- 
mantibus  condidit,  universa  inirabilia  mirabili  viu- 
cente  virtute ,  et  operandi ,  jubendi,  sinendique 
sapienlia,  utens  omnibus  tam  mirubiliter,  quam 
creavit  ? 

CAPUT  VII. 

Quod  in  rébus  miris  suinma  crelendl  ratio  sit 
omnipotent lu  Creator is. 

1 .  Cur  itaque  lacère  non  possit  Deus ,  ut  et  resur- 
gant  corpora  mortuorum,  et  igné  œterno  crucientur 

(a)  -io  Er.  et  M.-s.  At  Viiid,  Ani.  et  Lov.  impetratorum. 


corpora  damnatorum,  qui  fecit  mundum  in  cœlo,  in 
terra,  in  aère,  in  aquis,  innumerabilibus  niiraculis 
plénum  ;  cum  sit  omnibus  quibus  plenus  est  procul 
dubio  majus  et  excellentius  etiam  ipse  nnuidus  mi- 
raculum?  Sed  isti  cmn  quibus  vel  contra  quos  agimus, 
qui  et  Deum  esse  credunt  a  quo  factus  est  mundus, 
et  deos  ab  illo  factos  per  quos  ab  illo  adminislratur 
mundus,  et  miraculorum  cirectrices,  sive  spontaneo- 
rum ,  sive  cultu  et  ritu  quolibet  [a)  imperatoruni , 
sive  etiam  magicorum  mundanas  vel  non  negant, 
vel  insuper  et  prœdicant  potestates,  quando  eis  re- 
rum  vim  mirabilem  proponimus  aliarum,  quuî  nec 
animalia  sunt  rationalia,  nec  ullaratione  pranlitispi- 
ritus,  sicut  sunt  ea,  quorum  pauca  commemoravinuis, 
respondere  assolent  :  Vis  est  ista  naturaî ,  natura 
eorum  sic  se  ha])et,  propriarum  islaj  sunt  eflicaciae 
naturarum.  Tota  itaqtie  ratio  est,  cUr  Agrigentinum 
salem  llannna  lluere  facial,  aqua  crepitare,  quia  luec 
est  nalura  ejus.  At  lioc  esse  potius  contra  nalnram 
videtiu-,  ([uai  non  igni,  sed  aquœ  dédit  salem  soivere  j 
torrere  auteni  igni,  non  aquœ.  Sed  ista,  inquiunt, 
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même  raisonnement  pour  la  source  de  Gara-  elles  ne  nous  étaient  rapportées  aujourd'hui  par 
mante,  où  l'eau  est  froide  le  jeur  et  chaude  la  des  témoins  dignes  de  foi,  passeraient  certaine- 
nuit  au  point  de  ne  pouvoir  être  touchée  sans  ment  pour  incroyables;  et  je  ne  parle  pas  seule- 
douleur  en  vertu  de  cette  double  propriété,  ment  des  merveilles  qui  nous  sont  tout  à  fait  in- 
Mème  raisonnement  encore  au  sujet  de  cette  connues,  mais  de  celles  qui  nous  sont  le  plus 
autre  source  qui,  tout  en  étant  froide  au  toucher  familières.  Car  pour  les  choses  qui  n'ont  parmi 
et  éteignant  comme  les  autres  sources  le  flam-  nous  d'autres  témoins  que  ceux  qui  nous  en 
beau  allumé  qu'on  y  plonge,  en  diffère  néan-  parlent  dans  leurs  livres  et  qui  ont  écrit  sans  être 
moins  d'une  manière  surprenante  en  rallumant  éclairés  des  lumières  divines,  et  par  conséquent 
les  flambeaux  éteints.  Même  raisonnement  tou-  ont  pu  se  tromper,  il  est  permis  à  chacun  de  ne 
jours  pour  la  pierre  nommée  asbeste  qui,  bien  point  les  croire  sans  s'attirer  un  blâme  légitime, 
que  dépourvue  de  feu  qui  lui  soit  propre,  brûle  2.  Je  ne  veux  pas  non  plus  qu'on  croie  sans 


cependant,  d'un  feu  étranger,  de  telle  façon, 
qu'on  ne  peut  plus  l'éteindre.  C'est  la  même  ré- 
ponse pour  les  autres  choses  qu'il  serait  fasti- 
dieux d'énumérer ,  et  de  la  vertu  contre  nature 


preuve  les  choses  que  j'ai  avancées ,  et  moi- 
même  je  ne  les  crois  pas  sans  qu'il  reste  dans 
mon  esprit  quelque  doute  à  leur  sujet  :  j'en 
excepte  pourtant  celles  que  j'ai  moi-même  ex- 


et  insolite  desquelles  on  ne  donne  point  d'autre     périmentées  et  qu'il  est  facile  à  chacun  de  véri- 


raison,  sinon  que  c'est  précisément  leur  nature. 
C'est  bientôt  dit,  je  le  reconnais,  et  la  réponse 
suffit;  mais  Dieu  étant  l'auteur  de  toutes  les 
natures,  pourquoi  donc  nous  interdire  une  rai- 
son plus  forte  quand ,  ne  voulant  point  croire 
quelque  chose  sous  prétexte  que  c'est  impossible, 


fier  aussi  par  expérience  :  ainsi  la  chaux,  qui 
devient  brûlante  dans  l'eau  et  demeure  froide 
dans  l'huile  ;  la  pierre  d'aimant,  qui  attire  le  fer 
je  ne  sais  par  quelle  absorption  insensible  quand 
elle  ne  saurait  faire  mouvoir  un  fétu  de  paille  ; 
la  chair  de  paon,  qui  ne  se  corrompt  point  quand 


nous  leur  répondons,  s'ils  nous  en  demandent  la     celle  même  de  Platon  s'est  corrompue;  la  paille, 


raison ,  que  c'est  la  volonté  du  Dieu  tout-puis- 
sant, qui  certainement  n'est  point  nommé  ainsi 
pour  un  autre  motif  que  parce  qu'il  peut  tout 
ce  qu'il  veut?  Or,  toutes  ces  merveilles  qu'il  a 
pu  créer,  si  elles  ne  nous  étaient  montrées,  si 


qui  est  tellement  froide  qu'elle  ne  fait  point 
fondre  la  neige  et  si  chaude  qu'elle  fait  mûrir 
les  fruits;  le  feu,  qui  est  brillant  et  qui  donne 
aux  pierres  qu'il  cuit  une  couleur  blanche  en 
rapport  avec  son  éclat,  tandis  qu'il  noircit,  en  op- 


salis  hujus  naturalis  est  vis,  ut  his  contraria  patiatur, 
Haec  igilur  ratio  redditur  et  de  illo  fonte  Garamantico, 
ubi  una  vena  friget  diebus,  uoctibus  fervet,  vi  utra- 
que  molesta  taugentibus.  Hœc  et  de  illo  alio,  qui 
cum  sit  contrectantibus  frigidus,  et  facem  sicut  alii 
fontes  exstinguat  accensam,  dissimiliter  tamen  atque 
mirabiliter  idem  ipse  accendit  exstinctam.  Hœc  et  de 
lapide  asbesto ,  qui  cum  ignem  nullum  habeat  pro- 
prium,  accepte  tamen  sic  ardet  alieno,  ut  non  possit 
exstingui.  Hsec  de  cœteris  quse  piget  retexere,  quibus 
licet  vis  insolita  contra  naturam  inesse  videatur,  alla 
tamen  de  illis  non  redditur  ratio,  nisiut  dicatur,  banc 
eorum  esse  naturam.  Brevis  sane  ista  est  ratio,  fateor, 
sufiiciensque  responsio.  Sed  cum  Deus  auctor  sit  na- 
turarum  omnium ,  cur  (a)  nolunt  fortiorem  nos  red- 
dere  rationem,  quando  aliquid  velut  impossibile  no- 
lunt credere,  eisque  redditionem  rationis  poscentibus 
respondemus,  banc  esse  voluntatem  omnipotentis 
Dei;  qui  certe  non  ob  aliud  vocatur  omnipotens  nisi 
quoniam  quidquid  vult  potest;  qui  potuit  creare  tam 


multa ,  quse  nisi  ostenderentur,  aut  a  credendis  ho- 
dieque  testibus  dicerentur,  profecto  irapossibilia  pu- 
tarentur,  non  solum  quœ  ignotissima  apud  nos,  ve- 
rum  etiam  quee  notissima  posui.  llia  enim  quae  apud 
nos  preeter  eos,  quorum  de  bis  libres  legimus,  non 
habent  testera,  et  ab  eis  censcripta  sunt  qui  non  sunt 
divinitus  docti  atque  bumanitus  falli  forte  potuerunt, 
licet  cuique  sine  recta  reprehensione  non  credere. 

2.  Nam  nec  ego  volo  temere  credi  cuncta  quse  po- 
sui, quia  nec  a  me  ipso  ita  creduntur  tanquam  nuUa 
de  illis  sit  in  mea  cogitatione  dubitatio ,  exceptis  bis 
quse  vel  ipse  sum  expertus,  et  cuivis  facile  est  expe- 
riri  ;  sicut  de  calce,  quod  fervet  in  aqua,  in  oleo  fri- 
gida  est  ;  de  magnete  lapide,  quod  nescio  qua  sorbi- 
tione  insensibili  stipulam  non  moveat,  et  ferrum 
rapiat;  de  carne  non  putrescente  pavonis,  cum  pu- 
truerit  et  Platonis;  de  palea  sic  frigente  ut  fluescere 
nivem  non  sinat,  sic  calente  ut  maturescere  poma 
compellat;  de  igné  fulgide,  quod  secundum  suum 
fulgorem  lapides  coquendo  candilicet,  et  centra  eum- 


[a)  Editi,  volunt.  Plures  vero  Mss.  nolunt  :  melius  sane  ;  nam  de  incredulis  queritur  Augastinus  ,  quod  eam ,  quam  fortiorem  appellat, 
nolint  sibi  reddi  rationem,  hano  fidelicel  esse  yoluntatem  omaipotenlis  Dci. 
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position  avec  ce  même  éclat,  beaucoup  de  choses 
en  les  brûlant.  Il  en  est  de  même  de  l'huile  qui 
est  brillante  et  qui  produit  des  taches  noires,  et 
de  l'argent  qui,  étant  blanc,  imprime  des  lignes 
noires.  Il  en  est  de  même  encore  du  charbon; 
en  effet,  dans  un  feu  ardent,  il  se  change  telle- 
ment en  sens  contraire  que  d'un  bois  très-beau , 
très-dur  et  corruptible,  il  devient  noir,  friable  et 
incorruptible.  La  connaissance  de  plusieurs  de 
ces  choses  m'est  commune  avec  bien  des  gens, 
et  celle  de  plusieurs  autres  avec  tous;  il  en  est 
de  même  d'une  multitude  d'autres  choses  qu'il 
eût  été  trop  long  de  faire  entrer  dans  ce  livre. 
Quant  à  celles  que  j'ai  rapportées,  ne  les  con- 
naissant que  pour  les  avoir  lues ,  non  pour  les 
avoir  expérimentées,  excepté  pourtant  ce  que 
j'ai  lu  de  la  source  où  les  torches  allumées  s'é- 
teignent tandis  que  éteintes  elles  s'y  rallument; 
et  des  fruits  du  pays  de  Sodome,  qui  semblent 
murs  au  dehors  et  ne  sont  que  fumée  au  dedans, 
je  n'ai  pu  trouver  de  témoins  dignes  de  foi  qui 
m'apprissent  si  ce  qu'on  en  dit  est  vrai.  Je  n'ai 
trouvé  non  plus  personne  qui  me  dit  avoir  vu 
par  lui-même  la  source  d'Epire  dont  j'ai  parlé, 
mais  j'ai  vu  des  gens  qui  en  connaissent  une 
pareille  en  Gaule,  non  loin  de  Grenoble.  Quant 
aux  fruits  de  la  contrée  de  Sodome ,  non-seule- 
ment des  lettres  dignes  de  foi  en  parlent ,  mais 
encore  il  y  a  tant  de  gens  qui  déclarent  en  avoir 


dem  suum  fulgorem  urendo  plurima  obfuscet.  Taie 
est  qiiod  et  nigrœ  maculas  offunduntur  ex  oleo  splen- 
dido,  similiter  nigrœ  linese  de  candido  imprioiuntur 
argento.  De  carbonibus  etiam ,  quod  [a]  accendente 
igné  sic  vertanlur  in  contrarium,  ut  de  lignis  pul- 
cherrimis  tetri,  fragiles  de  duris,  imputribiles  de 
piitribilibus  liant.  Ilœc  ipse  queedam  cum  multis, 
quœdam  cum  omnibus  novi,  et  alla  plurima,  quai 
huic  libro  inserere  longum  fuit.  De  bis  autem  quai 
posui  non  experta,  sed  lecta,  prœter  de  fonte  iilo, 
ubi  faces  exstinguuntur  ardentes  et  accenduntur  ex- 
stinctaî,  et  de  pomis  terraî  Sodomorum  foriiisecus 
quasi  maturis,  intriusecus  fumeis,  nec  testes  aliquos 
idoneos  a  quibus  utrum  vera  essent  audirem ,  potui 
reperire.  Et  illum  quidem  fontem  non  iuveui,  qui  in 
Epiro  vidisse  se  dicerent ,  sed  qui  in  Gallia  similera 
nossent  non  longe  a  Gratianopoli  civitate.  De  fructi- 
bus  autem  Sodomitarum  arborum,  non  tantum  lit- 
terai  lide  dignœ  indicant,  verinn  eiiam  tam  nndti  se 
loquuutur  expertes,  ut  hinc  dubilare  non  possim. 
Caetera  vero  sic  habeo ,  ut  neque  aftirmanda ,  neque 

(a)  Si»  M$s.  At  editi,  accidenté. 


fait  eux-mêmes  l'expérience  que  je  ne  saurais 
douter  de  ce  qu'on  en  rapporte.  Pour  le  reste, 
ce  que  j'en  sais  ne  me  permet  ni  d'affirmer  ni 
de  nier,  mais  je  l'ai  rapporté  parce  que  je  l'ai  lu 
dans  les  historiens  du  parti  de  ceux  contre  qui 
nous  avons  affaire  ;  et  pour  leur  montrer  com- 
bien il  y  a  de  choses  que  beaucoup  de  gens 
parmi  eux  croient  sans  autre  preuve  que  de  les 
lire  dans  les  écrits  de  leurs  partisans,  quand  ils  ne 
daignent  point  admettre,  si  on  ne  leur  en  donne 
raison,  ce  qui  excède  leur  expérience  et  leur 
intelligence  quand  on  leur  dit  que  c'est  un  Dieu 
tout-puissant  qui  doit  l'accomplir.  Or,  quelle 
raison  meilleure  et  plus  forte  peut-on  donner  de 
pareilles  choses  que  de  montrer  que  le  Tout- 
Puissant  peut  les  faire,  et  qu'il  est  dit  qu'il  les 
fera,  en  effet,  dans  un  livre  où  l'on  voit  qu'il  a 
fait  une  foule  d'autres  choses  qui  avaient  aussi 
été  prédites?  Il  fera  donc,  parce  qu'il  a  prédit 
qu'il  les  ferait ,  des  choses  réputées  impossibles, 
lui  qui,  selon  sa  promesse,  afaitquedes  nations 
incrédules  croient  tant  de  choses  incroyables. 

CHAPITRE  Vni. 

//  n'est  point  contre  la  nature  que,  dans  une  chose  dont 
la  nature  est  connue,  il  se  manifeste  des  phénomènes 
différents  de  ceux  qu'on  en  savait  déjà. 

1.  Si  les  incrédules  nous  répondent  qu'ils  ne 
croient  point  ce  que  nous  leur  annonçons  des 

neganda  decreverim  :  sed  ideo  etiam  ipsa  posui, 
quoniam  apud  eorum,  contra  quos  agimus,  histori- 
cos  legi  :  ut  ostenderem  qualia  multa,  multique  illo- 
rum ,  nuUa  reddita  ratione ,  in  suorum  litteratcrum 
scripta  litteris  credant,  qui  nobis  ci'edere,  quando  id 
quod  eorum  experientiam  sensumque  transgredilur, 
onmipotentem  Deum  dicimus  esse  l'acturum,  nec  red- 
dita ratione  dignantur.  INam  quœ  melior  et  validior 
ratio  de  rébus  talibus  redditur,  quam  cum  omnipo- 
tens  ea  posse  facere  perbibetur,  et  faeturus  dicitur, 
qua».  prœuuntiasse  ibi  legitur,  ubi  alia  multa  prœnun- 
tiavit,  qua;  fecisse  monstratur?  Ipse  quippe  faciet, 
quia  se  l'acturum  esse  pra?dixit,  quai  impossibilia 
putantur,  qui  promisit  et  fecit  ut  ab  incredulis  gen- 
tibiis  incredlbiUa  credereutur. 

CAPUT  Vill. 
i\on  esse  contra  naturam,  cum  in  aliquu  re,  cvjus 
nalwa  innotuit,  aliquid  ab  eo  qvod  erut  notum  in- 
cipit  esse  diversum. 
1.  Si  autem  propterea  respondent,  se  non  credere 
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corps  humains ,  qui  doivent  brûler  perpétuelle-  parmi  eux,  certains  passages  qui  fassent  voir 

ment  sans  jamais  se  consumer  parce  qu'on  sait  qu'une  chose  peut  devenir  toute  différente  de  ce 

que  la  nature  du  corps  de  l'homme  se  trouve  que  nous  la  connaissions  précédemment  dans  sa 

dans  une    condition  bien  différente,   en  sorte  nature  déterminée. 

qu'on  ne  pourrait  donner  de  ce  phénomène  la  2.  On  lit  en  propres  termes  le  passage  que  je 
même  raison  qu'on  donnait  des  autres  merveilles  vais  rapporter  ici  dans  les  livres  de  Marcus  Var- 
de  la  nature  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  et  qui  ron  ayant  pour  titre  :  De  la  nation  du  peuple 
consistait  à  dire  :  C'est  une  propriété  naturelle,  romain  :  (c  II  s'est  passé  dans  le  ciel,  dit  cet  au- 
c'est  la  nature  de  cette  chose;  attendu  que  nous  teur ,  un  phénomène  merveilleux.  En  effet,  au 
savons  que  telle  n'est  point  la  nature  du  corps  rapport  de  Varron ,  l'étoile  de  Vénus,  que  Plante 
de  l'homme,  les  lettres  sacrées  nous  four-  appelle  Vespérago  et  Homère  Hesperon,  en  van- 
nissent  le  moyen  de  répondre;  car  le  corps  de  tant  sa  beauté,  a  changé  de  couleur,  de  gran- 
l'homme  était  avant  le  péché  dans  d'autres  con-  deur,  de  figure  et  de  direction,  ce  qui  ne  s'était 
ditions  que  maintenant,  c'est-à-dire  était  fait  de  point  vu  jusqu'alors  et  ne  se  représenta  plus  de- 
manière  à  ne  pouvoir  jamais  souffrir  la  mort,  puis.  Adraste  de  Cysique  et  Dion  de  Naples,  ma- 
tandis  que,  depuis  le  péché,  tel  que  nous  le  con-  thématiciens  célèbres,  disaient  que  cela  était  ar- 
naissons  dans  la  triste  condition  de  sa  mortalité,  rivé  sous  le  règne  d'Ogygès.  »  Certainement  un 
il  ne  saurait  conserver  une  vie  sans  fin.  De  aussi  grand  écrivain  que  Varron  n'appellerait 
même  à  la  résurrection  des  morts  il  sera  rétabli  point  cela  un  prodige  si  ce  fait  ne  semblait  con- 
dans  d'autres  conditions  que  celles  qui  nous  sont  tre  la  nature,  car  nous  disons  tout  prodige  contre 
connues.  Mais  comme  les  incrédules  n'admettent  la  nature,  ce  qui  n'est  pas.  En  effet,  comment  ce 
point  les  Ecritures  où  on  ht  ce  que  fut  l'homme  qui  se  fait  par  la  volonté  de  Dieu,  quand  c'est  la 


dans  le  paradis  terrestre  et  combien  il  était 
étranger  à  la  nécessité  de  mourh,  car  s'ils 
croyaient  à  ces  écritures ,  nous  n'aurions  point 
tant  de  mal  à  traiter  avec  eux  des  peines  qui  at- 


volonté  même  d'un  pareil  auteur  qui  est  la  na- 
ture de  toute  chose  créée,  pourrait-il  être  contre 
la  nature  ?  Mais  pour  le  moment  fixons  notre  at- 
tention sur  le  point  uni(jue  qui  a  rapport  au  su- 


tendent  les  damnés,  il  nous  faut  tirer  des  propres    jet  dont  il  s'agit.  Qu'est-ce  qui  a  été  aussi  bien 
écrits  de  ceux  qui  sont  réputés  les  plus  savants     réglé  par  l'auteur  du  ciel  et  de  la  terre  que  le 


quse  de  humanis  semper  arsuris  nec  unquam  mori- 
turis  corporibus  dicimus,  quia  humanorum  corporum 
naturam  uovimus  longe  ailler  institutam;  unde  nec 
illa  ratio  hiuc  reddi  potest ,  quse  de  illis  naturis  mi- 
rabilibus  reddebatur,  ut  dici  possit  :  Yis  ista  naturalis 
est,  rei  hujus  ista  naturaest;  quoniam  scimus  hu- 
maiiaî  carnis  islam  non  esse  naturam  :  habemus  qui- 
dem  quod  respondeamus  de  lilleris  sacris ,  liane  ip- 
sam  scilicel  humanam  carnem  aliter  inslitulam  fuisse 
anle  peccalum ,  id  est ,  ul  possel  nunquam  perpeti 
mortem  ;  aliler  aulem  posl  peccalum,  qualis  in  œ- 
rumna  hujus  mortalilatis  innoluil,  ut  perpelem  vi- 
tam  lenere  non  possil.  Sic  ergo  aliler  quam  nobls  nota 
est,  mstituelur  in  resuireclioue  mortuorum.  Sed  quo- 
niam islis  uon  credunt  lilleris ,  util  legilur  qualis  lu 
paradlso  vixeril  homo,  quantumque  i'ueril  a  uecessi- 
tale  murlis  alienus,  qulbus  ulique  si  crederent,  non 
cum  illis  de  pœna  damnalurum,  qute  fulura  est,  ope- 
rosius  agercmus;  de  lilleris  eorum,  qui  doclissimi 
apud  ilios  l'uerunl,  aliquid  prolerendum  est,  quo  ap- 
pareat  posse  lieri,  ul  aliter  se  àabeal  quœque  res, 
quam  prius  in  rébus  iunolueial  suse  determinalioue 
natm-œ. 

(a)  Mss.  Ogygo.  Vind.  Am.  et  Er.  Ogygio.  Vide  supra  lib.  XVIII, 


2.  Est  in  Marci  Yarronis  libris,  quorum  inscriptio 
est  :  De  génie  populi  Romani ,  quod  eisdem  verbis , 
quibus  ibi  legilur,  et  liic  ponam  :  «  In  cœlo,  inquit, 
mirabile  exstilit  porlenlum  :  nam  in  stella  Veneris 
nobilissima,  quam  Plautus  Vesperuginem,  Homerus 
Hesperon  appellat ,  pulcherrimam  dicens  :  Castor 
scribit  tanlum  porlenlum  exslilisse ,  ut  mutaret  co- 
lorem,  magniludinem,  liguram,  cursum  :  quod  fa- 
ctum  lia  ueque  anlea,  neque  poslea  sil.  Hoc  iaolum 
(«)  Ogyge  rege  dicebanl  [b]  Adraslus  Cyziccuus  et 
Dion  iSeapoliles,  malbemalici  uobiles.  »  Hoc  certe 
Yarro  lanlus  auctor  porlenlum  uon  appellarel,  nisi 
esse  contra  naturam  videretur.  Omnia  quippe  por~ 
tenta  contra  naturam  dicimus  esse  :  sed  uon  sunt. 
Quomodo  est  euim  contra  natm'am ,  quod  Dei  lit  vo- 
luntale,  cum  volunlas  lanti  ulique  Conditoris  conditœ 
rei  cujusque  nalura  sit  ?  Porlenlum  ergo  lit,  non 
contra  naturam ,  sed  contra  quam  est  nota  nalura. 
Quis  autem  porlentorum  numéral  multiludinem , 
qpiae  hisloria  gentium  conlinelur  ?  Sed  nuuc  in  hoc 
uno  altendamus,  quod  ad  rem  de  qua  agimus  perti- 
net.  Quid  lia  disposilum  est  ab  auclore  naluree  cœli 
et  lerrae,  quemadmodum  cursus  ordinalissimus  side- 

cap.  viu.  —  [b)  In  plerisque  Mss.  Adraslos  Cyzicenos,  vel  Cyzichenos. 


LIVRE  XXI.  —  CHAPITRE  VIII. 


17 


cours  parfaitement  régulier  des  astres?  Qu'est- 
ce  qui  a  été  assis  sur  des  lois  aussi  stables  et 
aussi  fixes?  Et  pourtant,  quand  l'a  voulu  celai 
qui  régit  avec  un  souverain  empire  et  avec 
puissance  ce  qu'il  a  créé ,  une  étoile  ,  plus  con- 
nue que  toutes  les  autres  par  sa  grandeur  et  son 
éclat,  a  changé  de  couleur,  de  grandeur,  de 
figure,  et  ce  qui  est  plus  surprenant  encore,  de 
cours  et  de  loi.  Il  a  donc  bien  certainement 
troublé  alors,  s'il  en  existait  déjà,  les  tables 
des  astrologues,  où  l'on  a  décrit  les  mouvements 
tant  passés  que  futurs  des  astres  avec  un  calcul 
inénarrable ,  tables  que  suivaient  ceux  qui  ont 
osé  dire  que  ce  qui  est  arrivé  à  l'étoile  de  Luci- 
fer ne  s'était  point  produit  auparavant  et  ne 
s'est  point  reproduit  depuis.  Nous  lisons  dans  les 
livres  divins  que  le  soleil  lui-même  s'est  arrêté 
quand  un  saint ,  Jésus ,  fils  de  Navé ,  l'eût  de- 
mandé au  Seigneur  Dieu,  jusqu'à  ce  que  la  vic- 
toire eût  couronné  le  combat  qu'il  avait  engagé. 
{Josué,  X,  3.)  On  lit  encore  qu'il  est  revenu  en 
arrière  pour  confirmer  par  ce  prodige  la  pro- 
messe faite  par  Dieu  d'ajouter  quinze  années 
à  celles  que  devait  vivre  le  roi  Ezéchias, 
{Isa.,  xxxviii,  8.)  Mais  quand  nos  incrédules  en- 
tendent parler  de  ces  miracles  qui  ont  été  accor- 
dés aux  mérites  des  saints,  ils  les  attribuent  à 
la  magie.  De  là  vient  aussi  le  mot  de  Virgile  que 
nous  avons  rapporté  plus  haut  : 


Elle  écarte  à  son  gré,  par  ses  eiichantements , 
Le  fleuve  de  son  cours,  l'astre  de  sa  carrière. 

[Enéide,  IV,  487  à  491.) 

Nous  lisons  en  efifet  dans  les  lettres  sacrées 
qu'un  fleuve  s'est  arrêté  en  amont  et  s'est  écoulé 
en  aval  lorsque  le  peuple  de  Dieu  marchait  sous 
la  conduite  du  même  Jésus ,  fils  de  Navé  ,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  {Jos.,  iv,  18)  ;  puis  lorsque 
le  prophète  Elie  le  traversa ,  et  ensuite  sous  les 
pieds  de  son  disciple  Ehsée  (IV  Reg.^i  ii,  8,  14), 
et  nous  avons  rappelé  tout  à  l'heure  que  le  plus 
grand  des  astres  rebroussa  chemin  sous  le  règne 
d'Ezéchias.  Mais  pour  ce  qui  est  du  fait  rapporté 
par  Varron  touchant  l'astre  de  Lucifer,  il  ne  dit 
point  qu'il  se  soit  produit  à  la  demande  d'un 
homme. 

3.  Que  les  infidèles  ne  prennent  point  occa- 
sion d'épaissir  les  ténèbres  devant  leurs  yeux  de 
leur  connaissance  des  choses,  comme  si,  en  toute 
chose ,  il  ne  pouvait  se  produire  par  la  volonté 
de  Dieu  d'autres  phénomènes  que  ceux  qu'ils 
ont  reconnus  par  leur  propre  expérience  d'hom- 
mes dans  la  nature  de  cette  chose;  bien  que, 
après  tout ,  ceux  qui  sont  connus  de  tout  le 
monde ,  dans  la  nature  des  choses,  n'en  soient 
pas  moins  merveilleux  et  paraîtraient  même  sur- 
prenants à  quiconque  les  considérerait  si  on  n'a- 
vait coutume  de  n'admirer  que  ce  qui  est  rare. 
En  effet,  qui  ne  voit ,  à  n'écouter  que  la  raison, 


rum?  Quid  tam  ratis  legibus  fixisque  fîrmatum?  Et 
tamen  quando  ill(i  voluit ,  qui  sunimo  régit  imperio 
ac  potestatc  quod  condidit,  stella  prae  cœteris  magni- 
tudine  atque  spiendoro  notissinia,  colorem,  magni- 
tudinein,  liguram,  et  (quod  est  niirabilhis)  sui  cursus 
ordinein  legeinque  mutavit.  Turbavit  profeclo  tune, 
si  uUi  Jam  fueruut  canones  astrologorum,  quus  velut 
(o)  inerrabili  coniputatiuue  de  prccteritis  ac  futuris 
astroruin  niotibus  coiiscriptos  habent ,  quos  canones 
sequendo  ausi  sunt  dicere  hoc  quod  de  Lucifero  con- 
tigit,  noc  aiitea,  nec  postea  contigissc.  Nos  autem  in 
divinis  libris  legimus,  etiam  solem  ipsum  et  stetisse, 
cum  hoc  a  Domino  Deo  petivisset  vir  sanctus  Jésus 
Nave,  donec  cœptum  pra?lium  Victoria  lerminaret 
[Jos.,  X,  13);  et  retrorsum  redisse,  ut  régi  Ezechiœ 
quindecim  anni  ad  vivemluiu  additi,  hoc  etiam  pro- 
digio  promissioni  Dei  signilicareiitur  adjuucto.  [Isai., 
xxxvui,  8.)  Sed  ista  quoqne  miracula,  quie  meritis 
sunt  concessa  sanctorum,  quaudo  creduiit  isti  i'acta, 
magicis  artibus  tribuuut.  l'ude  illud  est  quod  supe- 
rius  conviiKniioravi  dixisse  Yirgilium  : 

(a)  Er.  cl  plerisquo  Mss.  inerrabili.  Vêtus  liber  Gorb.  ilinerabili. 
TOM.   XXV. 


Sistere  aquam  fluviis ,  et  vertere  siilera  rétro. 

(ViRGiL.,  jEncicL,  iv.) 

Nam  et  lluvium  stetisse  siqierius,  inferiusqpie  fluxisse, 
cum  populus  Dei  ductore  supra  memorato  Jesu  Nave 
viam  carjjeret  {Jos.,  iv,  18),  et  Elia  propheta  trans- 
eunte,  ac  postea  discipulo  ejus  Eiisœo  id  esse  factum 
in  sacris  litteris  legimus  (IV  Rcr/.,  u,  8  et  14);  et  ré- 
tro vcrsum  fuisse  maximum  sidus  régnante  Ezechia, 
modo  commemoravimus.  Quod  vero  de  Lucifero  Varro 
scripsit ,  non  est  illic  dictum  alicui  homini  petenti  id 
fuisse  concessum. 

3.  Non  ergo  de  notifia  naturarum  caliginem  sibi 
faciant  iulideles,  quasi  non  possit  in  aliqua  re  divi- 
nitus  lieri  aliud,  quam  in  ejus  natura  per  humanam 
suam  experientiam  coguoverunt  :  quamvis  et  ipsa 
qua?.  in  rerum  uatura  onmibus  nota  sunt,  non  minus 
mira  sint;  essentquc  stupenda  cousiderantibus  cuii- 
ctis,  si  solereut  iioiniiies  mirari  mira  nisi  rara.  Quis 
enim,  consulta  ralioue,  non  videat  in  homiuum  ia- 
uumerabifi  uumerositate ,  et  tanta  uaturee  similitu- 
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combien  il  est  surprenant  que ,  dans  Une  multi-  qu'ils  se  seront  rendues  familières ,  de  ne  point 
tude  si  considéraljle  d'hommes  et  dans  une  telle  se  prévaloir  de  ce  qu'ils  en  savent  pour  prescrir 
similitude  de  nature ,  chacun  ayant  sa  figure  ,  une  loi  à  Dieu  comme  s'il  ne  pouvait  les  trans- 
tous néanmoins  se  ressemblent  tellement  que  si  former  et  les  changer  en  toute  autre  manière 
cette  ressemblance  n'existait  point ,  leur  espèce  que  celle  qui  leur  est  connue.  Ainsi  le  pays  de 
ne  se  distinguerait  point  de  celle  des  animaux,  Sodome  n'a  pas  toujours  été  ce  qu'il  est  main- 
en  même  temps  qu'il  y  a  entre  eux  une  telle  tenant,  mais  il  avait  le  même  aspect  que  les 
dissemblance  que,  sans  elle,  les  hommes  ne  pour-  autres  pays  de  plaines  et  jouissait  d'une  fertilité 
rait  se  distinguer  les  uns  des  autres  ?  Ainsi  donc  semblable  ou  plus  grande  ,  attendu  que  dans  les 
ceux  que  nous  déclarons  semblables  nous  les  oracles  divins  il  est  comparé  au  paradis  de 
trouvons  différents.  Mais  la  considération  de  la  Dieu.  {Geti.,  xiii ,  10.)  Mais  après  avoir  été 
dissemblance  me  semble  encore  la  plus  surpre-  frappé  par  le  feu  du  ciel ,  ainsi  que  l'atteste  un 
nante,  attendu  qu'une  nature  commune  semble  de  leurs  historiens  (Tacit.,  lib.  V),  et  comme  le 
plutôt  appeler  la  ressemblance.  Et  pourtant,  voient  tous  ceux  qui  se  rendent  en  ces  lieux, 
parce  que  ce  qui  est  rare  nous  étonne ,  nous  il  fait  horreur  cà  voir  à  cause  de  sa  teinte 
sommes  plus  frappés  de  trouver  deux  hommes  sombre  qui  tient  du  prodige,  et  ses  fruits,  sous 
tellement  semblables  que  nous  tombions  dans  l'apparence  mensongère  de  la  maturité,  ne  ren- 
de continuelles  ou  du  moins  de  fréquentes  mé-  ferment  intérieurement  que  de  la  cendre.  Il 
prises  quand  nous  voulons  les  distinguer  l'un  de  n'était  point  ce  qu'il  est  maintenant,  et  le 
y  .  Créateur  de  toute  nature  a  changé  la  nature  de 
4.  Mais  peut-être  ne  croient-ils  point  même  cette  contrée  par  une  transformation  prodi- 
ce  cpie  j'ai  rapporté  d'après  Varron,  un  de  leurs  gieuse  en  une  autie  nature  aussi  différente  que 
historiens  les  plus  instruits ,  ou  bien  peut-être  laide.  Or,  ce  changement  qui  ne  s'est  produit 
sont-ils  moins  frappés  de  cet  exemple  parce  que  qu'après  un  long  espace  de  temps  dure  depuis 
la  marche  nouvelle  de  cet  astre  n'a  point  duré  un  temps  non  moins  long, 
longtemps  et  qu'il  revint  à  son  cours  habituel;  5.  De  même  donc  qu'il  n'a  pas  été  impossible 
mais  il  y  a  un  autre  phénomène  qu'on  peut  leur  à  Dieu  de  créer  les  natures  qu'il  lui  a  plu,  ainsi 
montrer  et  qui  doit  leur  suffire,  je  pense,  pour  ne  lui  est-il  pas  impossible  de  changer  les  na- 
leur  servir  d'avertissement,  quand  il  s'agit  d'ob-  tures  qu'il  a  faites  en  ce  qu'il  lui  plaît.  De  là 
servations  faites  sur  des  choses  de  la  nature  vient  cette    production    abondante   de  choses 


dine,  valde  mirabiliter  sic  haberesingulos  singulas 
faciès ,  ut  nisi  inter  se  sirailes  essent ,  non  discernc- 
retur  species  eovum  ab  animalibus  cfeteris  ;  et  rursus 
nisi  inter  se  dissimiles  essent,  non  discernerentur 
singuli  adhominibus  cœteris?  Quos  ergo  similes  con- 
iitemur,  eosdcm  dissimiles  iuvenimus.  Sed  mirabi- 
lior  est  consideratio  dissiniilitudinis  ;  quoniam  simi- 
litudinem  justius  videtur  exposcere  naturacommunis. 
Et  tamen  quoniam  quœ  sunt  rara ,  ipsa  sunt  mira , 
mullo  amplius  admiramur  quando  duos  ita  similes 
reperimus,  ut  in  eis  discernendis  aut  seraper,  aut 
fréquenter  erremus. 

4.  Sed  quod  dixi  scriptum  a  Yarrone,  licet  eorum 
sit  bistoricus  idemque  doctissimus ,  fortasse  vei^e  fa- 
etum  esse  non  credunt  ;  aut  quia  non  diu  mansit 
(a)  talis  ejusdem  sideris  cursus,  sed  reditura  est  ad 
solitum,  minus  isto  moventur  exemplo.  Habent  ergo 
aliud ,  quod  etiam  nunc  possit  ostendi ,  eiscjne  puto 
debere  suflicere,  quo  [h]  commoneantur,  cum  abquid 
adverlerint  in  aliijua  iiislilulione  ualura?,   eamque 


sibi  notissimam  fecerint,  non  se  inde  Deo  debere 
prœscribere ,  quasi  eam  non  possit  in  longe  aliud, 
quam  eis  cognita  est,  vertere  atque  mutare.  Terra 
Sodoraorum  non  fuit  utiqiie  ut  nunc  est  :  sed  jacebat 
simili  cteteris  facie ,  eademque  vel  etiam  uberiore 
fecunditate  pollebat;  nam  Dei  paradiso  in  divinis 
eloquiis  comparata  est.  {Geti.,  xni,  10.)  Hœc  postea 
quam  tacta  de  cœlo  est,  sicut  illorum  (Tacit,,  lib.  V) 
quoque  attestatur  historia,  et  nunc  ab  eis  qui  veniunt 
ad  loca  illa  conspicitur,  prodigiosa  fuligine  borrori 
est,  et  poma  ejus  interiorem  favillam  mendaci  super- 
ficie maturitatis  includunt.  Ecce  non  erat  talis,  et  taUs 
est.  Ecce  a  Conditore  naturarum  natura  ejus  in  banc 
fœdissimam  diversitatem  mirabili  mutatione  conversa 
est  :  et  quod  post  tam  longuin  accidit  tempus,  tam 
loiigo  tempore  persévérât. 

S.  Sicut  ergo  non  fuit  impossibile  Deo,  quas  voluit 
instituere  ;  sic  ei  non  est  impossibile,  in  quidquid  vo- 
luerit,  quas  instituit,  mutare  naturas.  Unde  illorum 
quoque  miraculovum  multitudo  silvescit ,  quae  mon- 


{a)  Vin<l.  Am.  Er.  et  M;^s.  ntim:. —  (//)  Sic  Mss.  F.dili  nutem,  cnmmoveaxtnr. 
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merveilleuses  que  nous  appelons  monstres , 
merveilles,  bizarreries  de  la  nature,  prodiges,  et 
qui  sont  si  nombreuses  que  je  me  demande 
quand  finirait  cet  ouvrage  si  je  voulais  les  rap- 
porter toutes.  On  dit  même  que  monstre  vient 
de  montrer,  parce  qu'il  signifie  et  montre 
quelque  chose  ;  merveilles,  ostenta  d'un  mot  qui 
signifie  montrer,  bizarreries  de  la  nature  ,  por- 
tenta  d'un  mot  qui  signifie  montrer,  mettre  sous 
les  yeux,  et  prodiges,  à  ce  qu'on  prétend,  de  ce 
qu'ils  prédisent  l'avenir.  Mais  c'est  à  ceux  qui 
conjecturent  d'après  ces  choses  de  voir  comment 
ils  se  laissent  tromper  par  elles,  ou  comment , 
par  l'instinct  des  esprits  dont  la  mission  est  de 
charger,  des  chaînes  d'une  curiosité  malsaine, 
l'esprit  des  hommes  qui  méritent  un  tel  châti- 
ment ,  ils  prédisent  même  des  choses  vraies , 
comment  enfin,  dans  le  nombre  de  leurs  pa- 
roles, il  leur  arrive  d'en  dire  quelques-unes  de 
conformes  à  la  vérité.  En  attendant,  pour  nous, 
toutes  ces  merveilles  qui  semblent  et  qu'on  dit 
produites  contre  la  nature ,  manière  de  parler  à 
laquelle  l'Apôtre  s'est  conformé  quand  il  a  dit  : 
«  Que  l'olivier  sauvage  greffé  contre  sa  nature 
sur  un  olivier  franc ,  participe  à  la  douceur  de 
ce  dernier,  »  {Ro7n.,  xi,  17,  24)  qu'on  les  ap- 
pelle monstres,  merveilles,  bizarreries  de  la  na- 
ture ou  prodiges  ,  doivent  nous  montrer,  nous 
mettre  sous  les  yeux  ,  nous  faire  voir  et  nous 
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prédire  que  Dieu  fera  des  corps  humains,  ce 
qu'il  a  prédit  qu'il  ferait ,  sans  en  être  empêché 
par  aucune  difficulté  ni  y  être  obhgé  par  aucune 
loi.  Mais  comment  a-t-il  annoncé  cela  d'avance? 
Je  crois  l'avoir  suffisamment  montré  dans  le 
livre  précédent  en  citant  des  livres  saints ,  tant 
du  Nouveau  que  de  l'Ancien  Testament,  non 
pas  tous  les  passages  qui  ont  rapport  à  cela, 
mais  tous  ceux  que  j'ai  jugés  convenir  à  cet  ou- 
vrage, 

CHAPITRE  IX. 

De  l'enfer  et  de  la  nature  des  peines  éternelles. 

1.  Ainsi  donc,  ce  que  le  Seigneur  a  prédit  en 
ces  termes  par  la  bouche  de  son  prophète  : 
«  Leur  ver  ne  mourra  point  et  le  feu  qui  les 
brûle  ne  s'éteindra  point,  »  {Isa.,  xvi,  24)  en 
parlant  des  supplices  éternels  des  damnés,  s'ac- 
complira certainement.  En  effet,  pour  attirer 
davantage  l'attention  sur  cette  pensée,  le  Sei- 
gneur Jésus,  qui  désignait  par  les  membres  qui 
scandalisent  l'homme ,  les  hommes  qu'on  aime- 
rait comme  sa  main  et  son  pied  droits  et  ordon- 
nait de  se  les  couper,  en  disant  :  u  II  vaut  mieux, 
pour  vous,  entrer  dans  la  vie  n'ayant  qu'une 
main  que  d'en  avoir  deux  et  d'aller  en  enfer, 
dans  ce  feu  qui  brûle  éternellement,  où  le  ver 
qui  les  ronge  ne  meurt  point  et  où  le  feu  qui  les 
brûle  ne  s'éteint  jamais;  »  {Marc,  ix,  42,  43)  et 


stra,  ostenta,  portenta^  prodigia  nuncupantur  :  quœ 
recolere  et  commemorare  si  veUm,  liujus  Operis  quis 
erit  tinis  ?  Monstra  sane  dicta  pcrliibcnt  a  monstrando, 
qiiod  aliquid  signiticando  demonstrent;  et  ostenta  ab 
osteiidendo  ;  et  portenta  a  portendendo,  id  est,  pra?- 
ostendeudo;  et  prodigia,  quod  porro  dicant,  id  est, 
futura  praîdicant.  Sed  vidèrent  eorum  conjectores, 
quomodo  ex  eis  sive  i'allantur,  sive  instiuctu  spiri- 
tuuiu,  quibus  cura  est  taU  pœna  dignos  animos  lio- 
niinum  noxiaî  curiositatis  retibus  impUcare,  etiam 
veva  pra^îdicant,  sive  multa  dicendo  aliquando  in  aU- 
quid  veritatis  incurrant.  JNoljis  tamen  ista  quœ  velut 
conlra  uaturam  Ihnd,  et  contra  naturaiu  lieri  dieuu- 
tur  (quo  more  boininum  loculus  est  et  Apostolus,  di- 
cendo, contra  naturani  in  olea  insituna  oleastrimi 
faclum  esse  parlicipeni  pinguedinis  olea;)  [Rom.,  xi, 
n  et  24),  et  monstra,  ostenta,  portenta,  prodigia 
nuncupantur,  boc  nionslrare  debent ,  Jioc  ostendere, 
vel  praeostendere,  boc  prœdicere,  quod  facturus  sit 
Deus,  quie  de  corporibus  bominum  se  pryenuntiavit 
t'sse  facturum ,  nuUa  impediente  difticultate ,  nulla 

(a   Sic  Vind.  Am.  cl  Mss.  At  Er,  et  Lov.  pro  Lis  omnibus. 


prœscribente  lege  naturœ.  Quomodo  autera  prcenun- 
tiaverit,  satis  in  Ubro  superiore  docuisse  me  existinio, 
decerpendo  do  Scripturis  sanctis  et  novis  et  veteribus, 
non  quidem  omnia  ad  boc  perlinentia,  sed  quœ  siifli- 
cere  buic  Uperi  judicavi. 

CAPUT  IX. 

De  (jchcnna ,  cl  xternarum  qualitatc  pœnanim. 

1 .  Quod  igitur  de  sempiterno  supplicie  damnato- 
runi  per  suum  Propbetara  Deus  dixit ,  fiet ,  omnino 
iiet  :  «  Verniis  eoruni  non  morietur,  et  ignis  eorum 
non  exstinguetur.  »  [ha.,  lxvi,  2i.)  Ad  boc  enim  ve- 
bemcnlius  commendandum,  etiam  Dominus  Jésus, 
cum  membra  quaî  bominem  scandalizant  pro  bis 
[a]  bominibus  poneret ,  quos  ut  sua  membra  dextra 
quis  diUgit,  eaquc  prœciperel  amputari  :  «  Bonum 
est,  inquit,  tibi  debilem  introire  in  vitam,  quam  duas 
manus  liabentem  ire  in  gebennam,  in  ignem  inexstin- 
guibilem ,  ubi  vernns  eorum  non  moritur,  et  ignis 
eoruni  non  exstiuguitm'.  »  (Marc,  ix,  42  et  43.)  Sinii- 
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à  propos  du  pied:  a  II  vaut  bien  mietTx  pour  vous  ture  le  bois,  ainsi  la  tristesse  de  l'homme  lui 
entrer  dans  la  vie  éternelle  n'ayant  qu'un  pied  ronge  le  cœur.  »  {Prov.,  xxv,  20.)  Mais  ceux 
que  d'en  avoir  deux  et  être  précipité  dans  l'en-  qui  ne  doutent  point  qu'il  ne  soit  question  des 
fer,  dans  ce  feu  qui  brûle  sans  s'éteindre ,  là  où  peines  futures  de  l'âme  et  de  celles  du  corps 
le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point  et  où  le  feu  dans  ce  supplice  affirment  que  le  corps  sera 
qui  les  brûle  ne  s'éteint  point.  ))(i/«rc,ix,45,46.)  tourmenté  par  le  feu  tandis  que  l'âme  sera  ron- 
Puis  au  sujet  de  l'œil  :  «  Mieux  vaut  pour  vous  gée  d'une  certaine  façon  par  le  ver  de  la  tris- 
n'avoir  qu'un  œil  et  entrer  dans  le  royaume  des  tesse.  Bien  qu'il  n'y  ait  rien  que  de  très-croyable 
cieux,  que  d'en  avoir  deux  et  être  précipité  dans  en  cela,  cependant  comme  il  est  absurde  de  prè- 
le feu  de  l'enfer,  où  le  ver  qui  les  ronge  ne  tendre  que  dans  l'enfer,  le  corps  ou  l'âme  sera 
meurt  point  et  le  feu  qui  les  brûle  ne  s'éteint  ja-  exempt  de  douleur,  pour  moi  je  dirais  plus  vo- 
mais.))(J7«rc,ix,46,47.)LeSeigneui'n'ayantpas  lontiers  que  le  feu  et  le  ver  se  rapportent  tous 
craint  de  répéter  trois  fois  les  mêmes  exprès-  deux  au  corps  que  je  ne  dirais  que  ni  l'un  ni 
sions  dans  le  même  endroit ,  qui  ne  s'effraiera  l'autre  ne  le  concernent.  Si  donc  il  n'est  point 
en  entendant  répéter  ainsi  de  la  bouche  divine  parlé  en  cet  endroit  de  la  sainte  Ecriture ,  de  la 
la  menace  véhémente  d'une  telle  peine?  douleur  de  l'âme,  c'est  parce  qu'il  est  entendu 
2.  Ceux  qui  veulent  rapporter  aux  supplices  même  sans  le  dire  que  l'âme ,  quand  le  corps 
de  l'âme  ces  deux  tourments,  je  veux  dire  le  feu  sera  soumis  â  un  pareil  tourment ,  sera  elie- 


et  le  ver,  non  point  au  corps ,  prétendent  que 
ceux  qui  seront  séparés  du  royaume  de  Dieu  se- 
ront consumés  aussi  par  les  douleurs  d'une  âme 
qui  n'a  fait  qu'une  pénitence  infructueuse  et 
tardive,  et  ils  disent  en  conséquence  que  ce  n'est 


même  accablée  par  une  inutile  pénitence.  On  lit 
en  effet  dans  l'Ancien  Testament  :  «  Le  châti- 
ment du  corps  de  l'impie,  c'est  le  feu  et  le  ver.  » 
{Eccli.,  VII,  19.)  Il  aurait  pu  dire  plus  briève- 
ment :  Le  châtiment  de  l'impie  ;  pourquoi  donc 


point  sans  justesse  qu'on  a  pu  prendre  le  feu     a-t-il  dit  du  corps  de  l'impie,  si  ce  n'est  parce 
pour  exprimer  cette  douleur  brûlante  ;  en  effet     que  ce  sera  en  même  temps  le  feu  et  le  ver  qui 


l'Apôtre  a  dit  :  «  Qui  est  scandalisé  sans  que  je 
brûle?  ))  (11  Cor.,  XI,  29.)  Par  le  ver  ils  pensent 
que  c'est  également  la  même  douleur  qu'on  doit 
entendre  ;  il  est  en  effet  écrit  ,  disent-ils  : 
«  Comme  le  ver  ronge  le  vêtement  et  la  pourri- 


seront  le  châtiment  du  corps  ?  Ou  bien  peut-être 
a-t-il  voulu  dire  le  châtiment  des  corps,  parce 
que  ce  qui  sera  le  motif  du  châtiment  dans 
l'homme  c'est  qu'il  aura  vécu  selon  la  chair,  car 
c'est  â  cause  de  cela  qu'il  doit  être  la  victime  de 


liter  de  pede  :  «  Bonum  est  tibi,  inquit,  claudum  in- 
troire  in  vitam  œternam,  quam  duos  pedes  habentem 
mitti  in  gehennam  ignis  inexstinguibilis,  uhi  verrais 
eorum  non  moritur,  et  ignis  non  exstinguitur.  » 
[Ibid.,  4o  et  4(3.)  Non  aliter  ait  et  de  oculo  :  «  Bonum 
est  tibi  liiscum  introire  in  regnum  Del,  cpiam  duos 
oculos  habentem  mitti  in  gehennam  ignis ,  ubi  ver- 
mis  corum  non  moritur,  et  ignis  non  exstinguitur.  » 
(Ibid.,  47  et  48.)  Non  [a)  eum  piguit  uno  loco  eadem 
verba  ter  dicere  :  qiiem  non  terreat  ista  repetitio, 
et  illius  pœnaî  comminatio  'tam  vehemens  ore  di- 
vine? 

2.  Utrumcpie  autem  horum,  ignem  scilicet  atquc 
vermem,  qui  volunl  ad  animi  pœnas,  non  ad  corpoiis 
pertinere ,  dicunl  etiam  uri  dolore  animi  sero  atque 
infructuose  pœnitentis  eos  qui  fuerint  a  regno  Dei 
separati  :  et  ideo  ignem  pro  isto  dolore  urente  non 
incongrue  poni  potuisse  contendunt  :  unde  illud  Apo- 
stoli  est  :  «  Quis  scandalizatur,  et  ego  non  uror?  » 
(II  Cor.,  XI,  29.)  Eumdcm  [siipp/e,  dolorem)  etiam 

(a)  Mss.  Non  enim  pigvit.  —  (h)  Sic  Mss.  Edili  vero,  facilius  œstimo. 


vermem  putant  intelligendum  esse.  Nam  scriptum 
est,  inquiunt  :  «  Sicut  tinea  vestimentum  et  vermis 
lignum ,  sic  mœror  excruciat  cor  viri.  »  [Prov.,  xxv, 
20.)  Qui  vero  pœnas  et  animi  et  corporis  in  illo  sup- 
plicio  futuras  esse  non  dubitant,  igné  uri  corpus, 
animum  autem  rodi  quodam  modo  verme  mœroris 
affirmant.  Quod  etsi  credibilius  dicitur;  quia  utique 
absurdum  est,  ibi  dolorem  aut  corporis,  aut  animi 
defuturum  :  ego  tamen  facilius  (6)  est  ut  ad  corpus 
dicam  utrumque  pertinere,  quam  neutrum;  et  ideo 
tacitum  in  illis  divinse  Scripturee  verbis  animi  dolo- 
rem, quoniam  consequens  esse  intelligitur,  etiamsi 
non  dicatur,  ut  corpore  sic  dolente  animus  quoque 
sterili  pœnitentia  crucietur.  Legitur  quippe  et  in  ve- 
teribus  Scripturis  :  «  Vindicta  carnis  impii,  ignis  et 
vermis.  »  [Eccli.,  vu,  19.)  Potuit  brevius  dici  :  Vin- 
dicta impii.  Cur  ergo  dictum  est  :  «  Carnis  impii,  » 
nisi  quia  utrumque,  id  est,  et  ignis  et  vermis,  pœna 
erit  carnis  ?  Aut  si  vindictam  carnis  proptei'ea  dicere 
voluit,  quia  hoc  in  homine  vindicabitur,  quod  secun- 
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la  seconde  mort  dont  l'Apôtre  entend  parler 
quand  il  dit  :  «  Si  vous  vivez  selon  la  chair,  vous 
mourrez.  »  {Rom.,  viii,  13.)  Chacun  peut  choi- 
sir le  sens  qui  lui  plaira  et  attribuer  le  feu  au 
corps  et  le  ver  à  l'âme,  l'un  dans  un  sens  propre, 
l'autre  dans  un  sens  figuré  ,  ou  attribuer  l'un  et 
l'autre  proprement  au  corps.  J'ai  démontré  as- 
sez longuement  déjà  plus  haut  que  les  animaux 
peuvent  vivre  dans  le  feu,  brûler  sans  se  consu- 
mer, souffrir  sans  mourir  par  un  miracle  de  la 
main  du  Créateur  tout-puissant.  Nier  que  cela 
lui  soit  possible  c'est  ignorer  qui  est  l'auteur 
de  tout  ce  qu'on  admire  dans  les  créatures.  En 
effet,  c'est  Dieu  même  qui  a  fait  toutes  les  mer- 
veilles, grandes  et  petites  de  ce  monde  que  nous 
avons  citées ,  et  il  en  a  fait  incomparablement 
plus  encore  dont  nous  n'avons  point  parlé  ;  il 
les  a  toutes  renfermées  dans  le  monde  lui-même 
par  un  miracle  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles.  Que  celui  donc  à  qui  il  plaira  de  le 
faire ,  choisisse  celui  des  deux  sentiments  qu'il 
préfère,  selon  qu'il  pense  que  le  ver  entendu 
dans  son  sens  propre  se  rapporte  au  corps,  ou 
bien  que  ce  mot,  étant  transporté  des  choses  cor- 
porelles aux  incorporelles,  se  rapporte  à  l'âme. 
Lequel  de  ces  deux  sens  est  le  vrai  ?  C'est  ce  que 
l'événement  même  fera  voir  clairement,  lorsque 
la  science  des  saints  sera  telle ,  qu'ils  n^auront 
point  besoin  de  courir  à  leur  propre  expérience 


pour  connaître  ces  peines,  et  qu'il  leur  suffira, 
pour  le  savoir,  de  la  connaissance  pleine  et  par- 
faite qui  existera  alors  ;  «  car  pour  le  moment 
nous  ne  connaissons  qu'en  partie  en  attendant 
qu'arrive  ce  qui  est  parfait;  »  (I  Co)\,  xiii,  9) 
pourvu  toutefois  que  nous  ne  croyions  pas  que 
les  corps  des  damnés  soient  tels  alors  qu'ils  ne 
puissent  être  affectés  par  aucune  douleur  corpo- 
relle. 

m 

CHAPITRE  X. 

Le  feu  de  l'enfer,  dans  l'hypothèse  où  il  serait  un  feu 
corporel ,  peut-il  brûler,  par  son  contact ,  les  esprits 
malins,  c'est-à-dire  les  démons,  qui  sont  incor- 
porels. 

1 .  Il  y  a  à  se  demander  ici ,  dans  l'hypothèse 
où  le  feu  ne  serait  pas  incorporel ,  tel  qu'est  la 
douleur  de  l'âme ,  mais  corporel  et  pénible  au 
toucher ,  en  sorte  que  les  corps  puissent  en  être 
tourmentés,  comment  il  peut  être  un  châtiment 
pour  les  esprits  malins  ;  car  c'est  le  même  feu 
qui  servira  au  supplice  des  hommes  et  des  dé- 
mons, selon  ce  mot  du  Christ  :  ((  Eloignez-vous 
de  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel  qui  a  été 
préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges.  » 
{Maltli..,  XXV,  41.)  Il  se  peut  que  les  démons 
aient  un  certain  corps,  ainsi  qu'il  a  semblé  â  des 
savants  {voij.  Syn.,  vu,  act.  4);  composé  de 
cet  air  épais  et  humide  dont  l'impression  se  fait 


dum  carnem  vixerit  (propter  hoo  enim  vcniet  [a]  in 
mortem  secundam,  quam  signiiîcavit  Apostolus  di- 
ccns  :  «  Si  euim  secuudum  carnem  vixeritis,  moric- 
niiiii  ;  »)  {Rom.,  viii,  13)  eligat  qnisque  quod  placet, 
ant,  ignem  tribuere  corj)on,  aniino  vcrmcni;  lioc  pro- 
pric,  illiid  tropico  ;  aut  utriunque  proprie  corpori. 
Jam  cnim  salis  superius  disputavi,  possc  animaUa 
etiam  in  ignibus  vivere,  in  ustionc  sine  consumplione, 
in  dolore  sine  morte,  per  miraculum  oninipoteniis- 
simi  Creatoris  :  cui  hoc  possilnle  esse  qui  negat ,  a 
quo  sit  quidquid  in  naturis  omnibus  miratur  ignorât. 
Ipse  enim  est  Deus,  qui  omnia  in  hoc  mundo  magna 
et  parva  miracula  qufc  commemoravimus,  et  incom- 
])arabiliter  plura  qurn  non  commemoravimus,  fecit, 
eademqne  ipso  mundo  luio  atqnc  omnium  maximo 
miraculo  inchisit.  Eligat  ergo  unum  de  duobus  quis- 
que  quod  placet ,  utrum  et  vermein  ad  corpus  pro- 
prie, an  ad  animum  Iranslato  a  corporali])us  ad  incor- 
poralia  vocalnilo  existimet  pertin(!ie.  Ouid  antemlio- 
rum  verum  sit,  res  ipsa  expeditius  indicabil,  quando 
erit  scientia  tanta  sanctorum,  ut  eis  cognoscendarum 

(a)  Lov.  et  in  rnorlem  tecundam.  Abcsl  et  a  cœleris  libiis.  —  (6)  Er, 


illarum  ]iœnarum  necessaria  non  sit  experientia, 
sed  ea  quai  tune  erit  plena  atque  perfecta,  ad  hoc 
quoqu(;  sciendum  sapientia  sola  sufticiat.  Nunc  enim 
ex  parte  scimus,  donec  veniat  quod  perfectum  est. 
(I  Cor.,  \\\\,  9.)  Dum  tamen  nullo  modo  illa  corpora 
talia  futura  esse  credamus,  ut  nullis  ab  igné  afiician- 
tur  doloriljus. 

CAPUT  X. 

An  ignis  gehenncc ,  si  corporalix  est,  possil  malignos 
spirilxis ,  id  est,  dcemones  incorporeos  tactu  suo 
udurere. 

\ .  Hic  occurrit  quœrere  :  Si  non  erit  ignis  incorpo- 
ralis  [b),  sicut  est  animi  dolor,  sed  corporalis,  tactu 
noxius,  ut  eo  j)ossint  corpora  cruciaii;  quomodo  in 
eo  erit  etiam  po-na  si)irituum  malignorum?  Idem 
quippe  ignis  erit,  supplicio  scilicet  hominum  attri- 
Initus  et  dannomnn,  dicente  Cbrislo  :  «  Discedite  a 
me  maledicti  in  ignem  œternum,  qui  paratus  est 
diabolo  et  angelis  ejus.  »  [Matth.,  xxv,  il.)  Nisi  quia 
sunt  quœdam  sua  etiam  daemonibus  corpora,  sicut 

et  Lov.  xncorjiornHs  noxius.  Redundat  norivs ,  nec  est  in  Mss. 
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sentir  à  nous  au  souffle  du  vent.  Si  ^et  élément        2.  Je  dirais  donc  que  les  esprits  sans  corps 
ne  pouvait  rien  ressentir  de  'l'action  du  feu,  il     brûleront  comme  brûlait  dans  l'enfer  le  ricbe 


ne  brûlerait  point  dans  les  bains  où  il  est 
échauffé.  Pour  nous  brûler,  il  commence  par 
brûler  lui-même,  et  il  opère  ce  qu'il  souffre.  Si 
on  soutient  que  les  démons  n'ont  point  de  corps, 
il  n'y  a  pas  à  se  fatiguer  par  une  pénible  re- 
cherche sur  ce  sujet  ni  à  lutter  et  à  discuter.  En 
effet,  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  que  les  es- 


qui  disait  :  «  Je  souffre  cruellement  dans  ces 
flammes,  »  {Luc,  xvi ,  24)  si  je  ne  voyais  qu'on 
peut  me  répondre  avec  raison  que  ces  flammes 
étaient  semblables  aux  yeux  qu'il  a  levés  pour 
voir  Lazare,  à  la  langue  sur  laquelle  il  désirait 
qu'on  déposât  une  goutte  d'eau  ,  au  doigt  de 
Lazare  avec  lequel  il  demandait  que  ce  service 


prits,  même  incorporels,  peuvent  souffrir  d'une     lui  fût  rendu,  dans  cet  endroit  où  pourtant  les 


manière  extraordinaire,  j'en  conviens,  mais  vé- 
ritable pourtant  de  l'impression  pénible  d'un 
feu  corporel,  si  l'esprit  de  l'homme,  qui  cer- 
tainement est  incorporel  aussi,  peut  en  cette 
vie  être  enfermé  dans  des  membres  corporels  et 
dans  l'autre  être  indissolublement  lié  par  les 
liens  du  corps?  Les  esprits  des  démons,  s'ils  n'ont 
point  de  corps,  ou  plutôt  les  esprits  appelés  dé- 
mons ,  bien  que  incorporels ,  seront  unis  à  des 


âmes  se  trouvaient  sans  leur  corps.  Ainsi  donc, 
et  les  flammes  qui  le  consumaient  et  la  goutte 
d'eau  qu'il  demandait  étaient  incorporelles 
comme  les  visions  qu'on  a  dans  le  sommeil,  et 
les  choses  incorporelles  que  voient  les  exta- 
tiques, toutes  choses  qui  néanmoins  ont  une 
apparence  de  corps  ;  car  bien  que  ce  ne  soit 
point  par  le  corps,  mais  par  l'esprit  que  l'homme 
se  voie  dans  ces  sortes  de  visions,  il  ne  laisse  pas 


feux  corporels  pour  en  être  tourmentés,  non  pas     toutefois  de  s'y  voir  si  semblable  à  son  corps 


pour  que  les  feux  mêmes  auxquels  ils  seront 
unis  soient  animés  par  leur  union  avec  eux  et 
deviennent  des  êtres  vivants  composés  d'un  corps 
de  feu  et  d'une  âme,  mais,  comme  je  l'ai  dit,  ils 
y  seront  attachés  par  des  liens  merveilleux  et 
ineôables  et  éprouveront  de  ces  feux  un  tourment 
sans  leur  donner  la  vie.  L'autre  manière  dont 
l'esprit  adhère  au  corps  pour  faire  un  être  vivant 
et  bien  admirable  aussi,  il  ne  peut  être  compris 
de  l'homme  :  or,  cette  union  même  est  l'homme. 


qu'il  ne  peut  absolument  point  s'en  distinguer. 
Or,  cette  géhenne  qui  est  appelée  aussi  un 
étang  de  souôre  et  de  ieu{Apoc.,  xx,  9)  sera  un 
feu  corporel  qui  tourmentera  le  corps  des  dam- 
nés ,  c'est-à-dire  soit  les  corps  matériels  des 
hommes  et  les  corps  aériens  des  démons ,  soit 
les  corps  des  hommes  seulement  unis  à  leur 
âme,  et  les  esprits  appelés  démons  mais  privés 
de  corps,  qui  ne  trouveront  que  tourments  dans 
leur  union  avec  ces  feux  corporels  sans  y  trou- 


doctis  hominibus  [vide  Syn.,  VII,  act.  iv)  visum  est, 
ex  isto  aère  crasso  atque  bumido,  cujus  impulsus 
vento  fiante  sentitur.  Quod  genus  elementi  si  nihil 
igné  perpeti  posset,  nonureret  fervefactus  in  balneis. 
Ut  enim  urat,  prior  uritur,  facitque  quod  patitur.  Si 
autem  quisquam  nuUa  habere  corpora  dœmones  asse- 
verat,  non  est  de  hac  re  aut  laborandum  operosa  in- 
quisitione ,  aut  contentiosa  disputatione  certandum. 
Cur  enim  non  dicamus,  quamvis  mliis,  tamen  veris 
modis  etiam  spiritus  incorporeos  posse  pœna  corpo- 
raUs  ignis  aflligi ,  si  spiritus  hominum ,  etiam  ipsi 
profecto  mcorporei ,  et  nunc  potuerunt  includi  cor- 
porahbus  membris,  et  tune  poterunt  corporum  suo- 
runi  vniculis  insoluliiliter  alligari?  Adharebunt  ergo, 
SI  eis  nulla  sunt  curpora,  spiritus  dœmonum,  imo 
spiritus  dœmunes,  licet  incorporei,  corporels  ignibus 
cruciandi  :  non  ut  ignés  ipsi,  quibus  adhœrebunt, 
eorum  junetura  uispirentur,  et  animalia  tiant,  quœ 
constent  spiritu  et  corpore;  sed,  ut  disi,  miris  et  in- 
elfabilibus  modis  adhccrendo,  accipientes  ex  ignibus 
pœiiam,  non  dautes  ignibus  vitam.  Quia  et  iste  alius 


modus,  que  corporibus  adheerent  spiritus,  et  animalia 
tiunt,  omnino  mirus  est,  nec  comprehendi  ab  liomine 
potest,  et  boc  ipse  bomo  est. 

2.  Dicerem  quidem  sic  arsuros  sine  ullo  suc  cor- 
pore  spiritus .  sicut  ardebat  apud  inferos  ille  dives, 
quando  dicebat  :  «  Crucior  in  bac  flamma  :  »  (Luc, 
XVI,  24)  nisi  convenienter  respouderi  cernerem,  talem 
fuisse  illam  flammam,  quales  oculi  quos  levavit,  et 
Lazarum  vidit,  qualis  lingua  cui  bumorem  exiguum 
desideravit  infuudi,  qualis  digitus  Lazari  de  quo  id 
sibi  iieri  postulavit  :  ubi  tamen  eraut  sine  corporibus 
anima-.  Sic  ergo  incorpora  lis  et  illa  tlamma  qua  exar- 
sit,  et  illa  guttula  quam  poposcit;  qualia  etiam  sunt 
visa  dormientium  sive  in  extasi  cernentium  res  in- 
corporâtes, babentes  tamen  similitudinem  corporum. 
Nam  et  ipse  bomo  cum  spiritu,  non  corpore,  sit  in 
talibus  visis,  ita  se  tamen  tune  similem  suo  corpori 
videt,  ut  discernere  omnino  non  possit.  At  vero  ge- 
benna  illa,  quod  etiam  stagnum  ignis  et  sulpburis 
dietuin  est  (A/oc,  xx,  9),  corporeus  ignis  erit,  et  cru- 
ciai)it  corpora  damnatorum ,  aut  et  liominum  et  dœ- 


LIVRE  XXI.  — 

ver  la  vie.  Car,  pour  les  uns  et  pour  les  autres, 
il  n'y  aura  qu'un  seul  et  même  feu,  comme  la 
vérité  même  l'a  dit.  {Matth.,  xxv,  41.) 

CHAPITRE  XI. 

Esl-il  de  l'essence  de  la  justice  que  la  peine  d'une  faute 
ne  dure  pas  plus  que  n'a  duré  le  péché. 

Or,  plusieurs  de  ceux  contre  qui  nous  défen- 
dons la  Cité  de  Dieu  regardent  comme  une  in- 
justice que  quelqu'un  soit  condamné  à  des  châ- 
timents éternels  pour  des  fautes  ,  si  grandes 
qu'elles  soient ,  mais  qui  ont  été  commises  dans 
un  court  espace  de  temps,  comme  si  la  justice 
de  quelque  loi  que  ce  fût  avait  en  vue  de  punir 
chacun  le  même  espace  de  temps  qu'il  en  a 
mis  à  faire  ce  pourquoi  il  est  puni.  Tullius  a 
écrit  qu'il  y  a  huit  genres  de  peines  dans  les 
lois,  le  dam  ,  les  liens ^  les  coups  ,  le  talion,  l'in- 
famie, l'exil,  la  mort,  la  servitude.  Laquelle  de 
ces  peines  se  renferme  dans  un  espace  de  temps 
aussi  court  que  l'instant  rapide  qu'a  duré  la 
faute ,  en  sorte  que  celle-ci  soit  punie  pendant 
un  intervalle  de  temps  aussi  petit  que  celui  dans 
lequel  la  faute  a  été  commise ,  à  moins  que  ce 
ne  soit  la  peine  du  talion  ?  Car  ce  dernier  châti- 
ment consiste  précisément  en  ce  que  chacun 
souffre  ce  qu'il  a  fait  souffrir.  De  là  vient  ce  mot 
de  la  loi  :  a  CEi\  pour  œil,  dent  pour  dent.  » 


CHAPITRE  XI.  23 

{Exod.,  XXI,  24.)  Il  peut  arriver  en  effet  que 
quelqu'un  perde  l'œil  par  la  sévérité  de  la  ven- 
geance en  un  espace  de  temps  aussi  court  que 
celui  qu'il  a  mis  à  ravir  l'œil  à  un  autre  par  sa 
faute  et  sa  méchanceté.  Mais  s'il  est  raisonnable 
de  châtier  par  le  fouet  un  baiser  donné  à  la 
femme  d'un  autre ,  est-ce  que  celui  qui  a  fait 
cela  dans  l'espace  d'une  seconde  n'est  point  battu 
pendant  un  espace  de  temps  incomparablement 
plus  long,  et  la  douceur  du  plaisir  bien  peu  du- 
rable n'est-elle  point  expiée  par  un  châtiment 
d'une  durée  bien  longue  ?  Mais  quoi,  faut-il  ju- 
ger qu'on  ne  doit  être  retenu  dans  les  fers  que 
le  temps  qu'a  duré  ce  pourquoi  on  a  mérité  d'y 
être  jeté ,  quand  il  est  très-juste  qu'un  esclave 
subisse  des  années  de  supplices  dans  les  fers 
pour  avoir  frappé  ou  blessé  son  maître  d'un 
coup  ou  d'un  mot  bien  vite  passé  ?  Quant  au 
dam,  à  l'infamie,  à  l'exil,  à  la  servitude,  comme 
ce  sont  des  châtiments  qui  sont  le  plus  ordinai- 
rement infligés  de  telle  sorte  qu'ils  ne  sont  ja- 
mais l'objet  d'aucun  pardon  ,  est-ce  que ,  eu 
égard  à  la  mesure  de  cette  vie,  ils  ne  semblent 
pas  pareils  â  des  peines  éternelles?  Car  s'ils  ne 
sont  pas  éternels ,  ce  n'est  que  parce  que  la  vie 
même  qui  en  est  atteinte  ne  dure  point  éter- 
nellement. Et  pourtant  les  péchés  qui  sont  châ- 
tiés par  des  peines  d'une  très-longue  durée  s'ac- 
complissent dans  un  laps  de  temps  très-court. 


monum,  solidaliominum,  aeria  dœmonumj  aut  tan- 
tum  liominuni  corpora  cum  spiritilnis ,  dceuiones 
autem  spiiilus  sine  corporil)us,  liœrcutes  sumendo 
pœnam,  non  iiiiperticndo  vitam  coi'poralibus  ignibus. 
Unus  quippe  ulrisquc  iguis  erit,  sicut  Veritas  dixit. 
[Matth.,  XXV,  il.) 

GAPUT  XI. 

An  hoc  ratio  justitix  habeat ,  ut  non  sint  extcnsiora 
pœnuruia  tempora,  quain  fuerint  peccaioniin. 

Sic  autcm  quidam  eorum,  contra  quos  defendimus 
Civitatem  Dei,  injustum  putant,  ut  pro  peccatis  quani- 
libet  magnis,  parvo  scilicet  tempore  perpetratis,  pœna 
quisque  damuctur  œterna;  quasi  ullius  id  uiiquam 
justitia  legis  attcndat,  ut  taiita  mura  tempo  ris  quis- 
que punialur,  quanta  mora  temporis  uude  puuirelur 
admisit.  Oclo  gênera  pœuaruni  iu  legibus  esse  scribil 
Tullius,  daimium,  viucula,  verbera,  talionem,  igno- 
miniam,  exiliuni,  inortem,  servitutem.  Quid  borum 
est  quod  in  bi'eve  tempus  pro  cujusque  peccaii  celé- 

(a)  Edili  ;  Numquid  ibi.  Abest  ibi  a  Mss. 


ritale  coarctetur,  ut  tanta  vindicetur  morula,  quanta 
deprebenditur  perpetratum,  nisi  forte  talio?  Id  enim 
agit,  ut  boc  patiatur  quisque  quod  l'ecit.  Undc  illud 
est  Legis  :  «  Oculum  pro  oculo,  deiitem  pro  dente.  » 
[Exod.,  XXI,  24.)  Fi-ri  enim  potest,  ut  tam  brevi  tem- 
pore  quisque  amittat  oculum  severitate  vindictœ  , 
quam  tulit  ipse  alteri  iuq)robitate  peccati.  Porro  au- 
tem si  alienœ  feminaî  osculum  iulixum ,  rationis  sit 
verbere  vindicave,  nonne  qui  illud  puncto  temporis 
fecerit,  incomparabili  liorarum  si)atio  verberatur,  cX 
suavitas  voluptatis  exiguœ  diuturuo  dolore  ])unitur? 
Quid,  in  vinculis  numquid  (-()  tam  diu  quisque  judi- 
candus  est  esse  debere,  quamdiu  lecit  unde  meruit 
alligari;  cum  justissime  annosas  pœnas  servus  m 
compedibus  pendat,  qui  verbo  aut  ictu  celerrime 
Irauseunte  vel  lacessivit  dominum,  velplagavit?  Jam 
vero  damnum,  ignomiuia,  exilium,  servilus,  cum  ple- 
rumque  sic  iniiiguutur,  ut  nuUa  veuia  relaxentur, 
nonne  pro  luijus  vit;e  modo  similia  pœnis  videntur 
a>ternis?  Ideo  .piippe  alterna  esse  non  possunt,  quia 
nec  ipsa  vita,  qute  bis  plectitur,  porrigitur  m  œter- 
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Personne  ne  saurait  donc  penser  que  le  châti-  mal,  qu'il  a  été  parlé  de  la  même  mesure  dans 

ment  des  coupables  dût  se  terminer' aussi  vite  cet  endroit.  Il  est  vrai  qu'on  peut  entendre  ces 

que  le  fait  d'un  homicide,  d'un  adultère,  d'un  paroles  dans  leur  sens  propre  par  rapport  à  ce 

sacrilège ,  ou  de  tout  autre  crime  qu'on  doit  es-  dont  le  Seigneur  parlait  quand   il  s'exprimait 

timer  non  d'après  la  longueur  du  temps,  mais  ainsi,  car  il  parlait  des  jugements  et  des  con- 

d'après  la  grandeur  de  l'iniquité  et  de  l'impiété,  damnations.  D'où  il  suit  que  quiconque  juge  et 

Quant  à  celui  qui,  pour  un  grand  crime,  est  condamne  injustement  reçoit ,  quand  il  est  jugé 

puni  de  mort,  est-ce  que  les  lois  estiment  son  et  condamné  justement  lui-même,  la  même  me- 

supplice  d'après  la  durée  bien  courte  de  l'instant  sure,  bien  qu'il  ne  reçoive  point  ce  qu'il  a  donné, 

où  il  est  mis  à  mort  et  non  pas  d'après  le  fait  En  effet ,  il  a  péché  dans  un  jugement  et  il 

qu'il  le  sépare  à  jamais  de  la  société  des  vi-  souffre  par  le  jugement;  mais  s'il  a  commis  une 

vants?  Or,  ce  qu'est,  dans  la  cité  mortelle  où  iniquité  par  la  condamnation  qu'il  a  prononcée, 

nous  vivons,  le  fait  d'en  exclure  un  homme  par  il  ne  souffrira  que  ce  qui  est  juste  par  sa  propre 

le  supplice  de  la  première  mort ,  ce  l'est  dans  la  condamnation, 
cité  immortelle  de  le  frapper  du  supplice  de  la 
seconde  mort.  Car,  de  même  que  les  lois  de  la 
cité  présente  ne  font  point  qu'une  fois  mis  à 
mort  un  homme  puisse  y  être  rappelé,  ainsi  dans 
l'autre  cité  celui  qui  a  été  condamné  à  la  se- 
conde mort  ne  peut- il  non  plus  être  rappelé  à  la 


CHAPITRE  XII. 

Grandeur  de  la  première  prévarication  pour  laquelle 
un  châtiment  éternel  est  dû  à  quiconque  est  hors  de 
la  grâce  du  Sauveur. 

Si  les  peines  éternelles  semblent  dures  et  in- 


vie  éternelle.  Où  donc,  disent  les  incrédules,  est    justes  aux  sens  de  l'homme,  c'est  parce  que, 


la  vérité  de  ce  mot  de  votre  Christ  :  «  On  se 
servira  envers  vous  de  la  même  mesure  que  celle 
dont  vous  vous  serez  servis  envers  les  autres,  » 
{Lîic^  VI,  38)  si  une  faute  temporaire  est  punie 
par  un  supplice  éternel?  Ils  ne  remarquent  point 
que  ce  n'est  pas  au  point  de  vue  de  la  durée, 
mais  à  raison  de  la  réciprocité  du  supplice,  en 
ce  sens  que  celui  qui  a  fait  du  mal  endurera  du 

num  :  et  tamen  peccata,  quse  vindicaulur  longissimi 
temporis  pœnis,  brevissimo  tempore  perpetrautur  ; 
nec  quisquam  exstitit  qui  censeret  tam  cito  nocen- 
tium  finienda  esse  tormenta,  qiiam  cito  factura  est 
vel  liomicidium,  vel  adulterium,  vel  sacrilegium,  vel 
quodlibet  aliud  scelus,  non  temporis  longitudine,  sed 
iuiquitatis  et  impietatis  magnitudine  metiendum.  Qui 
vero  pro  aliquo  grandi  crimine  morte  multatur , 
numquid  mora  qua  occiditur ,  quse  perbrevis  est , 
ejus  supplicium  leges  œstimant,  et  non  quod  eum  in 
sempiternum  auferunt  de  societate  viventium  ?  Quod 
est  autem  de  ista  Civitate  mortali  homines  supplicio 
primaî  mortis,  hoc  est  de  Civitate  illa  immortali  ho- 
mines supplicio  secundœ  mortis  auferre.  Sicut  enim 
non  efficiunt  leges  hujus  Civitatis,  ut  in  eam  quisque 
revocetur  occisus  ;  sic  nec  illius,  ut  in  vitam  revocetur 
seternam,  secunda  morte  damnatus.  Quomodo  ergo  ve- 
rum  est,  inquiunt,  quod  ait  Christus  vester  :  «  In  qua 
mensura  monsi  fueritis,  in  ea  remetietur  vobis,  » 
(Luc,  VI,  38)  si  temporale  peccatum  supplicio  puni- 
tur  eeterno?  Nec  attendmit,  non  propter  sequale  tem- 
poris spatium,  sed  projtter  vicissitndinem  mali,  id 
est,  ut  qui  mala  fecerit,  mala  patiatur,  eamdem  di- 


dans  la  faiblesse  de  nos  sens  destinés  à  périr, 
manque  ce  sentiment  de  très-pure  et  très-haute 
sagesse  qui  nous  permette  de  sentir  quel  crime 
a  été  commis  dans  la  première  prévarication. 
En  effet ,  plus  l'homme  alors  jouissait  de  Dieu, 
plus  a  été  grande  l'impiété  par  laquelle  il  a  dé- 
laissé Dieu,  et  il  s'est  rendu  digne  d'un  châti- 
ment éternel ,  en  étouffant  en  lui  un  bien  qui 

ctam  fuisse  mensuram.  Quamvis  hoc  in  ea  re  proprie 
possit  accipi ,  de  qua  Dominus  cum  hoc  diceret ,  lo- 
quebatur,  id  est,  de  judiciis  et  condemnationibus. 
Proinde  qui  judicat  et  condemnat  injuste,  si  judica- 
tur  et  condemnatur  juste,  in  eadem  mensiuvi  recipit, 
quamvis  non  hoc  cjuod  dédit.  Judicio  enim  fecit,  ju- 
dicio  patitur  :  quamvis  fecerit  damnatione  cpiod  ini- 
quum  est,  patiatur  damnatione  c[uod  justum  est. 

GAPUT  XII. 

De  magnitudine prœvaricationis primœ,  ob  quam  alerna 
pœna  omnibus  debeatur,  qui  extra  cjratiam  fuerint 
Sal  va  loris. 

Sed  pœna  œterna  ideo  dura  et  injusta  sensibus 
videtur  humanis,  quia  in  hac  infirmitate  moribundo- 
rum  sensuum  deest  ille  sensus  altissimœ  purissimse- 
que  sapientise,  quo  sentid  possit  quantum  nefas  in 
illa  prima  préevaricatione  commissum  sit.  Quanto 
enim  magis  bomo  fruebatur  Deo,  tanto  majore  im- 
pietate  dereliquit  Deum ,  et  factus  est  malo  diguus 
œterno,  qui  hoc  in  se  peremit  bonum,  quod  esse  pos- 
set  seternum.  Hinc  estimiversa  generis  Jiumani  massa 
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pouvait  être  éternel.  Voilà  comment  toute  la 
masse  du  genre  humain  a  été  condamnée  : 
celui  qui,  dans  le  principe,  s'est  rendu  coupable 
de  cette  faute  a  été  puni  avec  toute  la  race  qui 
se  trouvait  en  lui  comme  en  sa  racine.  Aussi  n'y 
a-t-il  pas  un  homme  qui  échappe  au  juste  sup- 
plice qui  lui  est  dû,  si  ce  n'est  par  le  fait  d'une 
miséricorde  et  d'une  grâce  qui  ne  lui  sont  point 
dues,  et  par  suite  il  est  fait  du  genre  humain 
deux  parts ,  dans  l'une  desquelles  se  montre  ce 
que  peuvent  la  grâce  et  la  miséricorde  et  dans 
l'autre  une  juste  vengeance.  Ces  deux  propriétés 
divines  ne  sauraient  se  démontrer  dans  tous  les 
hommes  à  la  fois ,  car  si  tous  demeuraient  à  ja- 
mais dans  les  supplices  d'une  juste  condamna- 
tion ,  la  grâce  et  la  miséricorde  du  rédempteur 
n'éclaterait  dans  aucun  d'eux;  au  contraire  si 
tous  passaient  des  ténèbres  à  la  lumière ,  la  sé- 
vérité de  la  vengeance  ne  paraîtrait  dans  aucun 
d'eux.  Mais  il  y  en  a  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre  afin  qu'on  voie  ainsi  ce  qui  est  dû  à  tous; 
si  tous  étaient  traités  comme  ils  le  doivent,  per- 
sonne ne  pourrait  blâmer  la  justice  du  juste 
vengeur;  mais  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui 
échappent  à  cette  vengeance,  il  y  a  un  motif  de 
rendre  de  très- grandes  actions  de  grâces  au 
bienfait  gratuit  de  notre  Libérateur. 

(a)  Traduction  inédite  de  M.  Philippe. 


CHAPITRE  XIII. 

Réponse  à  ceux  qui  prétendent  que  les  supplices  des 
pécheurs,  après  la   mort,  n'ont  pour  but  que  de  les 

purifier. 

Les  Platoniciens,  tout  en  voulant  que  nulle 
faute  ne  demeure  impunie ,  pensent  néanmoins 
que  tous  les  châtiments  n'ont  pour  but  que  de 
corriger  le  pécheur,  qu'ils  soient  infligés  par  la 
loi  des  hommes  ou  par  la  loi  de  Dieu,  dans  cette 
vie  ou  dans  l'autre ,  soit  que  le  pécheur  ait  été 
épargné  en  cette  vie  ou  qu'il  ait  été  puni  sans 
se  corriger.  De  là  vient  cette  pensée  de  Maron  à 
l'endroit  où ,  après  avoir  parlé  des  corps  ter- 
restres et  des  membres  destinés  à  la  mort,  il  dit 
en  parlant  des  âmes  : 

Cette  union  terrestre  enfante  le  désir. 

Et  la  crainte  l'espoir,  la  douleur^  le  plaisir. 

Puis  il  ajoute  aussitôt  : 

L'âme  ne  jouit  plus  de  la  clarté  céleste, 

La  mort  même,  la  mort  brise  sou  joug  terrestre 

Sans  finir  tous  ses  maux,  et  l'heure  du  trépas 

Des  souillures  du  corps  ne  la  délivre  pas. 

Par  de  longs  châtiments  le  temps  seul  la  dépouille 

Des  vices  qui,  sur  elle,  ont  épaissi  leur  rouille. 

Que  d'expiations  et  de  tourments  divers  ! 

L'âme,  jouet  des  vents,  flotte  au  souffle  des  airs. 

Dans  la  flamme  ou  les  eaux,  l'âme  efl'ace  la  lie 

Des  viles  passions  dont  elle  fui  salie  (a), 

[Enéid.,  VI,  733  à  742.) 


damnata  :  qiioiiiam  qui  hoc  [a)  primitus  admisit,  cum 
ea  quaî  in  illo  fuerat  radicata  sua  stirpe  puiiitus  est, 
ut  uullus  ab  hoc  justo  debitoque  supplicie,  nisi  mise- 
ricordiaet  indêbita  gratia  lilterctur;  atque  lia  disper- 
tiatur  gunus  humanuin,  ut  in  (piiliusdam  dcinonstre- 
tur  quid  valeat  u)iscricors  gratia,  iu  cteteris  quid  justa 
vindicta.  Neque  enim  utrunique  denionstraretur  in 
omnibus  :  quia  si  onines  romanereni  in  poonis  justa; 
damnationis ,  in  nullo  appareret  misericors  gratia 
[h]  rcdimentis  :  rursuna  si  onines  a  tenebris  transfer- 
rentur  in  lucem,  iu  nullo  appareret  (c)  severitas  idtio- 
nis.  hi  (|ua  proptcrea  multo  ])lures  quam  in  illa  sunt, 
ut  sic  ostendatur  quid  omnibus  debei'etur.  Quod  si 
omnibus  reddcretur,  justitiam  vindicaulis  juste  nemo 
reprebenderet  :  quia  vero  tam  multi  exinde  liberan- 
tur,  est  unde  agantur  maximaî  gratiœ  gratuite  mu- 
neri  libcrantis. 

gaput  xin. 

Contre  opinionem  eoriDU,  qui  pu/anl  cri»u)wsis  sup- 
plicia post  iiwrlcm  causa  purgc.lionis  adhiberi. 


Plalonici  quidem,  quamvis  inqiunita  nulla  velint 

(")  PIeri(iuG  Msi.  primufi   —  (b)  Verbum  rtdimenli.i  abest  a  Mss.  —  (c)  In  Mss.  plerisque ,  veritas 


esse  peccata,  tamcn  omnes  pœnas  emendationi  adhi- 
beri putant ,  vel  humanis  inflictas  legibus ,  vel  divi- 
nis,  sive  iu  liac  vita,  sive  post  mortem,  si  aut  pai'ca- 
tur  hic  cuique ,  aut  ita  plectatur  ut  hic  non  corriga- 
tur.  Hinc  est  Maronis  illa  sententia,  ubi  cum  dixisset 
de  terrenis  corporibus  morilnindisque  membris,  quod 
animaî 

Hinc  nietuuiit  cupiunt(iue,  dolent  gauJonlque,  nec  auras 
Suscipiunt,  ciausœ  tenebris  et  carcere  eaeco  : 

secutus  adjunxit ,  atque  ait  : 

Quin  et  supremo  cum  lumine  vita  reliquit  : 

id  est,  cum  die  novissimo  reliquit  cas  ista  vita. 

Non  tamen  (inquit)onine  malum  miseris,  necfunditus  omne» 
Corpore-Ki  excédant  pestes,  penitusque  necesse  est 
Milita  diu  concreta  modis  inolescerc  miris. 
Ergo  exercentur  pœnis,  vcternmque  malorum 
Supplicia  cxponihuit  :  alitie  pandunlur  inanes 
Suspcns;c  ad  ventes,  aliis  sub  gurgile  vasto 
Inlecluui  eluitur  scelus,  aut  exurilur  igni 

(VniGiL.,  yEneid.,  vi.) 
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DE  LA  CITÉ  DE  DIEU. 


Ceux  qui  professent  ces  croyances  veulent 
qu'il  n'y  ait,  après  la  mort ,  que  des  peines  pu- 
rificatrices, et  comme  l'eau,  l'air,  le  feu  sont  des 
cléments  supérieurs  à  la  terre ,  ils  prétendent 
que  chacun  de  ces  éléments  concourt ,  par  les 
peines  expiatoires ,  à  effacer  les  souillures  qui 


montrer  leurs  vertus  ;  elles  s'infligent  par  le  mi- 
nistère des  hommes  ou  des  anges,  soit  bons  soit 
mauvais.  En  effet,  lorsque  quelqu'un  souffre  du 
mal  par  suite  de  la  méchanceté  ou  de  l'erreur 
d'un  autre,  si  celui  par  l'ignorance  ou  l'injustice 
de  qui  il  souffre  ce  mal,  pèche,  Dieu  ne  pèche 


proviennent  du  contact  de  la  terre.  L'air  serait     pas  en  permettant ,  par  un  jugement  secret, 

mais  juste,  qu'il  en  soit  ainsi.  Quant  aux  peines 
temporelles,  les  uns  les  souffrent  en  cette  vie 
seulement,  les  autres  dans  l'autre,  les  troisièmes 
dans  cette  vie  et  dans  l'autre,  mais  toujours 
avant  le  très-sévère  jugement  dernier.  Tous  ceux 
qui  souffrent  des  peines  temporelles  ne  tombent 
point  dans  les  peines  éternelles  qui  doivent  com- 
mencer après  ce  jugement ,  car  nous  avons 
déjà  dit  plus  haut  que  ce  qui  ne  leur  est  point 
remis  en  ce  siècle  ,  leur  est  remis  en  l'autre 


désigné  par  ces  mots  : 

L'âme  jouet  des  vents  .... 

l'eau  par  ceux-ci  : 

....  dans  les  gouffres  immenses, 

le  feu  le  serait  par  son  propre  nom  ,  quand  ce 
poète  dit  : 

....  où  brûle  dans  les  flammes; 
pour  nous ,  nous  professons  qu'il  y  a ,  même 


en  celte  vie  mortelle,  des  peines  purificatrices,  (J/«//A.,xii,32),  pour  qu'ils  échappent  aux  sup- 
mais  qui  sont  telles,  non  pour  ceux  dont  la  vie  plices  éternels  du  siècle  à  venir, 
n'en  devient  pas  meilleure,  ou  même  en  devient 
pire,  et  pour  qui  elles  ne  sont  qu'une  affliction, 
mais  pour  ceux  qui,  atteints  par  elles  ,  y  trou- 
vent une  correction.  Toutes  les  autres  peines, 
temporelles  ou  éternelles,  selon  que  chacun  doit 
être  traité  par  la  divine  Providence,  tantôt  sont 
infligées  aux  hommes  pour  leurs  péchés  passés, 
ou  pour  ceux  dans  lesquels  vivent  encore  ceux 


CHAPITRE  XIV. 

Peines  temporelles  de  la  vie  présente  auxquelles 
la  condition  humaine  est  sujette. 

Il  n'y  a  que  bien  peu  d'hommes  exempts  de 
toute  peine  en  cette  vie  ,  et  qui  n'en  subissent 
qu'après  la  mort.  Cependant  nous  en  connais- 
sons par  nous-même,  ou  par  ouï- dire,  quelques - 


qui  en  sont  frappés ,   tantôt  pour  exercer  et     uns  qui  se  sont  avancés  jusqu'à  une  vieillesse 


Qui  hoc  opinantur,  nullas  pœnas  nisi  purgatorias  vo- 
luiit  esse  post  mortem ,  ut  quoniam  terris  superiora 
sunt  eleraenta,  aqua,  aer,  ignis,  ex  aliquo  istorum 
mundetur  per  expiatorias  pœnas,  quod  terrena  con- 
tagione  contractum  est.  Aer  quippe  accipitur  lu  eo 
quod  ait  : 

Suspensœ  ad  ventos 

Aqua  in  eo  quod  ait  : 

....  sub  gurglte  vasto. 

Ignis  autem  suo  nomine  expressus  est,  cum  dixit  : 

....  aut  exuritur  igni. 

Nos  vero  etiam  in  liac  quidem  mortali  vita  esse  quas- 
dam  pœnas  purgatorias  confitemur,  non  quibus  aftli- 
guntur,  quorum  vita  vel  non  inde  fit  melior,  vel  po- 
luis  inde  fit  pejor;  sed  illis  sunt  purgatoriœ,  qui  eis 
coerciti  corriguntur.  Cœterœ  omnes  pœna?,  sive  tem- 
porana?,  sive  sempiternaî,  sicut  unusquisque  divina 
pruvidentia  traetandus  est ,  inferuntur,  vel  pro  pec- 
catis  sive  prœteritis,  sive  in  quibus  adhuc  vivit  ille 
qui  plectitur,  vel  pro  exercendis  declarandisque  vir- 
tutibus,  per  Iiomines  et  angelos,  seu  bonos  seu  malos. 

{a)  Vind.  Am.  et  Mss.  quUque.  -  (6)  Editi,  his  tun(  futurœ.  Abest 


Nam  et  si  (a)  quisquam  mali  aliquid  alterius  impro- 
bitate  vel  errore  patiatur,  peccat  quidem  homo ,  qui 
vel  ignorantia,  vel  injustitia  cuiquam  mali  aliquid 
facit  :  sed  non  peccat  Deus,  qui  justo,  quamvis  oc- 
culto,  judicio  lieri  sinit.  Sed  temporarias  pœnas  aUi 
in  bac  vita  tantum,  alii  post  mortem,  alii  et  nunc  et 
tune,  verumtamen  ante  judicium  illud  severissbnum 
novissimumque  patiuntur.  Non  autem  omnes  veniunt 
in  sempiternas  pœnas,  quse  post  illud  judicium  [h]  sunt 
futurœ ,  qui  post  mortem  sustinent  temporales.  Nam 
quibusdam,  quod  in  isto  non  remittitur,  remitti  in 
futuro  sa?culo  [Mutlh.,  xn,  32),  id  est,  ne  futuri  sœ- 
culi  eeterno  supplicio  puniantur,  jam  supra  dixi- 
mus. 

CÂPUT  XIV. 

De  pœnis  temporaltlms  isthis  vita-,  qni/ms  snbjecla 
est  Innnunu  candi tio. 

Rarissimi  sunt  autem  qui  nullas  in  bac  vita ,  sed 
tantum  post  eam  pœnas  luunt.  Fuisse  tamen  aliquos, 
qui  usque  ad  decrepitam  senectutem  ne  levissimani 
quidem  febriculam  senserint,  quietamquc  duxerint 
vitam,  ipsi  et  novimus  et  audivimus  :  quanquam  vita 

his  ab  omnibus  Mss. 
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décrépite,  sans  avoir  jamais  ressenti  le  plus  lé- 
ger mouvement  de  fièvre,  après  avoir  passé  une 
vie  pleine  de  calme  ;  il  est  vrai  que  la  vie  tout 
entière  des  mortels  est  une  peine  ,  puisque  tout 
entière  elle  est  une  tentation ,  ainsi  que  nous 
l'apprennent  les  saintes  lettres,  quand  elles  nous 
disent  :  «  La  vie  de  l'homme  n'est-elle  point  un 
combat  sur  la  terre?  »  {Job,  vu,  1.)  En  effet,  ce 
n'est  point  une  petite  peine  que  le  défaut  de  sa- 
gesse ou  l'ignorance,  puisqu'on  juge,  avec  beau- 
coup de  raison ,  qu'il  est  si  important  de  fuir 
cette  dernière,  qu'on  force,  par  des  châtiments 
pleins  de  douleur  ,  les  enfants  à  apprendre  les 
arts  ou  les  lettres.  Le  savoir  même ,  auquel  ils 
sont  forcés  par  les  châtiments,  est  si  pénible 
pour  eux ,  qu'ils  aiment  mieux  quelquefois  en- 
durer les  peines  par  lesquelles  on  les  force  à 
apprendre  que  d'apprendre.  Qui  ne  frémirait  et 
ne  préférerait  la  mort,  si  on  lui  proposait  le 
choix  de  mourir  ou  de  redevenir  enfant  ;  car  ce 
n'est  point  par  les  rires ,  mais  par  les  pleurs, 
qu'il  inaugure  son  entrée  dans  la  vie,  prophé- 
tisant ainsi ,  en  quelque  sorte ,  sans  le  savoir, 
dans  quels  maux  il  tombe.  Le  seul  qui  ait  ri , 
dit-on  ,  en  naissant  ^  fut  Zoroastre  ,  et  ce  rir.e 
étrange  ne  lui  a  rien  présagé  d'heureux  (Plin., 
lib.  VII,  16);  on  ie  donne  en  effet  pour  l'inven- 
teur de  la  magie  qui  ne  lui  servit  en  rien ,  pour 


le  vain  bonheur  de  la  vie  présente ,  contre  ses 
ennemis.  En  effet ,  il  était  roi  des  Bactriens  et 
fut  vaincu  par  Ninus,  roi  des  Assyriens.  Ce  mot 
de  l'Ecriture  :  «  Un  joug  accable  les  enfants 
d'Adam,  depuis  le  jour  qu'ils  sortent  du  sein  de 
leur  mère,  jusqu'au  jour  de  leur  sépulture  dans 
le  sein  de  notre  mère  à  tous  ,  »  {EcclL,  xiv  ,  1) 
doit  s'accomplir  tellement  à  la  lettre  ,  que  les 
petits  enfants,  même  dégagés  par  les  eaux  de  la 
régénération,  des  liens  du  péché  originel ,  les 
seuls  dont  ils  soient  chargés  ,  n'en  souffrent  pas 
moins  mille  maux,  et  quelquefois  même  plusieurs 
d'entre  eux  sont  exposés  à  l'invasion  des  esprits 
malins.  Il  est  vrai  que  ces  épreuves  ne  leur  sont 
point  funestes,  si  de  tels  assauts  finissent  par 
chasser  leur  àme  de  leur  corps  et  par  mettre  un 
terme  à  leur  existence,  à  cet  âge. 

CHAPITRE  XV. 

loute  œuvre  de  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  arrache  à  la 
profondeur  du  mal  ancien,  a  rapport  à  la  nouveauté 
du  siècle  futur. 

Toutefois,  sous  le  joug  pesant  qui  accable  les 
enfants  d'Adam,  depuis  le  jour  où  ils  sortent  du 
sein  de  leur  mère,  jusqu'au  jour  de  leur  sépul- 
ture dans  le  sein  de  notre  mère  à  tous,  le  mal  a 
ceci  d'admirable,  qu'il  nous  rend  sobres  et  qu'il 
nous  fait  comprendre  que  la  vie  présente  est  de- 


ipsa  mortalium  tota  pœna  sit ,  quia  tota  tentatio  est, 
sicut  sacrae  litterœ  personant ,  ubi  scriptum  est  : 
«  Numquid  non  tentatio  est  vita  liumana  super  ter- 
ram?  »  [Job,  vu,  i.)  Non  enim  parva  pœna  est  ipsa 
insipientia,  vel  imperitia,  quœ  usque  adeo  fugieuda 
meriio  judicatur,  ut  per  po:;uas  doloribus  pleuas  pueri 
coganlur  quœque  aj'tilicia  vel  lUteras  discei'C  :  ipsuni- 
que  discerc ,  ad  quod  pœnis  adiguntur,  tam  pœnalc, 
est  eis,  ut  noununquam  ipsas  pœnas  per  quas  com- 
pelluntur  discere,  maliiit  ferre,  quam  disccre.  Quis 
autem  non  exliorreat,  et  raori  cligat,  si  ei  propoua- 
tur,  aut  mors  perpetieuda,  aut  rursus  infantia  ?  Quœ 
quideui  quod  non  a  risu,  sed  a  lletu  oi'ditur  liauc 
lucem,  qiùd  malorum  ingressa  sit,  nesciens  proplie- 
tat  quodam  modo.  Solum,  quando  natus  est,  ferunt 
risisse  Zoroastrem  (Plin.,  1.  VII,  c.  xvi),  nec  ei  boni 
aliquid  nionstrosus  risus  illc  portendit.  Nam  magi- 
carum  artium  fuisse  perlnbetur  inveutor  :  qua^.  qui- 
dem  illi  nec  ad  prœsentis  vitœ  vanam  felicitatem  contra 
suos  inimicos  prodesse  potueruut.  A  Mno  quippe  rege 
Assyriorum,  cum  essel  ipse  Bactrianorum,  bello  su- 
peratus  est.   Prorsus   quod  scriptum  est  :  «   Grave 

(a)  Editi,  hoe  médium   miscrabile,   Plcrique   Mss.   hoc  malwn  mit 
êapite. 


jugum  super  filios  Adam  a  die  exitus  de  ventre  ma- 
tris  eorum,  usque  in  diem  sepultura*.  in  matrem 
omnium,  »  {Ëccli.,  xl,  1)  usque  adeo  impleri  necesse 
est,  ut  ipsi  parvuli  per  lavacrum  regeuerationis  ab 
origiualis  peccati,  quo  solo  tenebantur,  vinculo  jam 
soluti,  mala  multa  patientes,  nonnulli  et  incursus 
spirituum  malignorum  aliquando  patiantur.  Qu;e 
quidem  passio  absit  ut  eis  obsit,  si  hauc  vitam  in  illa 
œtate  etiam  ipsa  passione  ingravescente  et  animam 
de  corpore  excludente  iinierint. 

GAPUT  XV. 

Quod  omne  opus  graliœ  Dei  enœntis  nos  de  profun- 
ditate  veleris  mali ,  ad  fuluri  sœculi  pcrtineai  novi- 
ia4ein. 

Verumtamen  in  gravi  Jugo  quod  positum  est  super 
lilios  Adam,  a  die  exitus  de  ventre  matris  eorum 
usqiie  in  diem  sepulturai  in  matrem  omnium,  etiam 
boc  (")  malura  mii-abile  reperitur,  ut  sol)ni  simus, 
alque  intelligamus  liane  vitam  de  peecato  illo  nimis 
nefario,  quod  iu  paradiso  perpetratum  est,  factam 
abilc  :  scilicel  in  parvulis  ipsis  regeneratis,  de  quibus  superioro 
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venue,  pour  nous,  un  chàtimant ,  paî-  suite  du  même  que  c'est  par  un  seul  homme  pécheur  que 
péché  abominable  du  paradis  terrestre  ,  et  que  nous  sommes  tombés  dans  un  mal  aussi  grand  , 
tout  ce  qui  s'est  fait,  à  notre  égard,  par  le  Nou-     ainsi  est-ce  par  un  seul  homme  ,  qui  est  Dieu  et 


veau  Testament,  n'a  rapport  qu'au  nouvel  hé- 
ritage du  siècle  nouveau,  afin  que,  après  avoir 
reçu  ici-bas  un  gage ,  nous  reçussions  ,  en  son 
temps,  ce  dont  il  est  le  gage.  Mais  à  présent 
marchons  dans  l'espérance  ,  accomplissons  ,  de 
jour  en  jour,  de  nouveaux  progrès,  et  faisons 
mourir  par  l'esprit  les  œuvres  de  la  chair  {Rom., 


qui  nous  justifie,  que  nous  arriverons  à  ce  bien 
si  sublime.  {Rom.,  v,  42.)  Personne  ne  doit  se 
flatter  d'être  passé  de  l'un  à  l'autre,  si  ce  n'est 
lorsqu'il  sera  là  où  il  n'y  a  plus  de  tentation,  et 
qu'il  se  trouvera  en  possession  de  cette  paix 
qu'il  recherche  au  sein  des  luttes  nombreuses  et 
diverses  d'une  guerre,  dans  laquelle  la  chair  a 


VIII,  13)  ;  ((  car  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit,  et  l'esprit 

à  lui,  (II  Tim.,  ii,  19)  et  quiconque  est  conduit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair.  {Gai. , 

par  l'esprit  de  Dieu  est  enfant  de  Dieu,  »  {Rom.,  \,  17.)  Or,  cette  guerre  n'aurait  jamais  existé, 

VIII,  14)  par  la  grâce,  non  par  la  nature.  Par  la  si  la  nature  humaine  était  demeurée  ferme,  en 

nature,  en  eflet,  il  n'y  a  qu'un  Fils  de  Dieu  ,  vertu  de  son  libre  arbitre,  dans  la  droiture  où 

lequel  s'est  fait  fils  de  l'homme,  dans  sa  miséri-  elle  a  été  créée.   Mais  à  présent ,  pour  n'avoir 

corde  pour  nous,  afin  que  nous,  qui  sommes,  point  voulu  avoir,  au  sein  du  bonheur,  la  paix 


par  nature  ,  fils  de  l'homme  ,  nous  devinssions 
par  lui  enfants  de  Dieu  ,  par  la  grâce.  Car  tout 
en  demeurant  lui-même  immuable ,  il  prit  de 
nous  notre  nature,  dans  laquelle  il  pût  nous  re- 
cevoir, et,  tout  en  conservant  sa  divinité,  il  a 
partagé  notre  faiblesse,  afin  que  changés  nous- 
mêmes  en  mieux,  nous  perdissions  ce  qui  fait 
que  nous  sommes  pécheurs  et  mortels,  par  notre 
participation  à  sa  justice  et  à  son  immortalité, 
et  que  nous  pussions  conserver  le  bien  qu'il  a 
fait  dans  notre  nature  ,  consommé  par  le  souve- 
rain bien,  dans  la  bonté  de  sa  nature.  Car  de 

nobis  esse  pœnalem,  totumque  quod  nobiscum  agitur 
per  Testamentum  Novum,  non  pertiiiere  iiisi  ad  novi 
sfccûli  hœreditatem  novam,  ut  hic  pignore  acccpto, 
illud  cujus  hoc  pignus  est  suo  tempore  consequamur  : 
nunc  autem  ambulemus  in  spe,  et  proficientes  de  die 
in  diem,  spiritu  facta  carnis  mortificemus.  {Rom., 
vni,  13.)  «  Novit  enim  Dorainus  qui  sunt  ejus  :  » 
(II  Tim.,  u,  19)  et  :  «  Quotquot  Spiritu  Dei  aguntur, 
hi  iïlii  sunt  Dei,  »  {Rom.,  vni ,  14)  sed  gratia,  nou 
natura.  Inicus  enim  natura  Dei  Filius,  propter  nos 
misericordia  factus  est  filius  hominis  ,  ut  nos  natura 
lihi  hominis,  tilii  Dei  per  («)  illum  gratia  lieremus. 
Manens  quippe  ille  immutabilis,  naturam  nostram  in 
qua  nos  susciperet,  suscepit  a  nobis  ;  et  tenax  divini- 
tatis  sua.',  nostrœ  inhrmitatis  particeps  factus  est; 
ut  nos  in  meUus  commutati,  quod  peccatores  morta- 
lesque  sumus,  ejus  {b)  immortalis  et  justi  participa-- 
lione  amittamus ,  et  quod  in  natura  nostra  bonum 
fecit,  impletum  summo  bono  in  ejus  naturai  honitate 
servemus.  Sicut  enim  per  unum  hominem  peccantem 

[a]  Sola  editio  Lov.  per  l'.'ius  gratiam.  —  (b)  Ua  omnes  Mss.  At  edit 
habebant  impleti.  —  {c]  Sic  Mss.  Editi  vero,  et  hoc  qxwque  cwn  mah,m 
Editi  alii  et  plerique  Mss.  inferiora. 


avec  Dieu,  elle  combat  contre  elle-même,  dans 
son  malheur  ,  et  quoique  ce  malheur  soit  le 
comble  de  la  misère,  il  vaut  mieux  pourtant  que 
les  commencements  de  cette  vie.  En  effet ,  il  vaut 
mieux  combattre  contre  les  vices ,  que  d'être  do- 
miné par  eux,  sans  aucun  espoir  d'en  être  jamais 
délivré.  Sans  doute  ,  nous  soupirons  après  la  fin 
de  cette  guerre,  et  nous  sommes  enflammés  du 
feu  de  l'amour  divin  ,  pour  nous  assurer  la  pos- 
session de  la  paix  parfaitement  ordonnée,  où  les 
choses  inférieures  sont  soumises  aux  supérieures 
dans  une  très- grande  stabilité.  Mais ,  ce  qu'à 

in  hoc  tam  grave  malum  devenimus  {Rom.,  v,  12)  : 
ita  per  unum  hominem  eumdemque  Deum  ju.stifican- 
tem  ad  illud  Ijonum  tam  sublime  veniemus.  Nec  quis- 
quam  se  débet  ab  isto  ad  illum  transisse  confldere, 
nisi  cum  ibi  fuerit ,  ubi  tentatio  nulla  erit  ;  nisi  pa- 
cem  tenuerit,  quam  belli  hujus,  in  quo  caro  concu- 
piscit  adversus  spiritum  et  spiritus  adversus  carnem, 
multis  et  variis  certaminibus  quœrit.  {Gai.,  v,  17.) 
Hoc  autem  bellum  nimquam  uUum  esset,  si  natura 
huinana  per  liberum  arbitrium  in  rectitudine,  in  qua 
facta  est,  perstitisset.  Nunc  vero  quœ  pacem  felix 
cum  Deo  habere  noluit ,  secum  pugnat  infelix ,  et 
(c)  cum  sit  hoc  malum  miserabile,  melius  est  tamen 
quam  priora  vitœ  hujus.  Melius  conlligitur  quippe 
cum  vitiis,  quam  {d)  cum  sine  ulla  conilictione  domi- 
nantur.  Melius  est,  inquam,  bellum  cum  spe  œternae 
pacis,  quam  sine  ulla  liberationis  cogitatione  captivi- 
tas.  Caqjimus  quidem  etiam  hoc  bello  carere,  et  ad 
capessendam  ordinatissimam  pacem,  ubi  firmissima 
stabilitate  potioribus  {é)  inferiora  subdantur,  igné  di- 

i,  ejus  immort alitatis  et  justilia  :  pauloque  post  loco  impletum,  lidem 
sit  miserabile.  —  [d)  Abest  cum  a  pluribus  Mss.  —  ('')  Lov,  iitfirmiora. 


LIVRE  XXI.  — 

Dieu  ne  plaise ,  s'il  n'y  avait  plus  aucune  espé- 
rance d'arriver  à  un  tel  bien,  nous  devrions  pré- 
férer demeurer  dans  les  angoisses  de  la  lutte 
présente,  plutôt  que  de  permettre  aux  vices  de 
nous  dominer  en  ne  leur  résistant  point. 

CHAPITRE  XVI. 

Lois  de  la  grâce  sous  lesquelles  tous  les  hommes  doivent 
être  les  régénérés  quelque  âge  qu'ils  aient. 

Mais  telle  est  la  miséricorde  de  Dieu  envers 
des  vases  de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour 
la  gloire  {Rom.,  ix,  23),  que  môme  le  premier 
âge  de  l'homme,  je  veux  dire  son  enfance,  qui 
est  soumise,  sans  aucune  résistance,  à  la  chair  et 
son  second  âge,  appelé  l'âge  puéril,  dans  lequel 
la  raison  n'a  pas  encore  entrepris  la  lutte  et  vit 
soumise  à  peu  près  à  toutes  les  délectations  du 
vice,  parce  que,  bien  que  l'homme  puisse  parler 
et,  par  conséquent ,  semble  être  sorti  de  l'en- 
fance, cependant  la  faiblesse  de  son  esprit,  à  cet 
âge  ,  ne  semble  point  capable  de  précepte  ,  s'il 
reçoit  les  sacrements  du  Sauveur,  et  qu'il  vienne 
alors  à  terminer  sa  vie,  transporté  du  sein  des 
puissances  de  ténèbres  dans  le  royaume  du 
Christ,  non-seulement  ne  seront  point  destinés 
aux  supplices  éternels ,  mais  ne  souffriront 
même  aucune  peine  purificatrice  après  la  mort. 
En  eflet,  il  suffit  de  la  seule  régénération  spiri- 
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tuelle  pour  que  l'alliance  que  la  génération  char- 
nelle a  contractée  avec  la  mort  ne  nuise  point 
après  le  trépas.  Mais  lorsque  l'homme  est  arrivé  à 
l'âge  capable  de  précepte,  et  que  pour  se  soumettre 
à  l'empire  de  la  loi ,  il  doit  entreprendre  la 
guerre  contre  les  vices  et  la  mener  avec  vigueur, 
de  peur  que  cet  âge  ne  le  reconduise  â  des  péchés 
dignes  de  damnation ,  si  ses  péchés  ne  se  sont 
pas  encore  fortifiés  par  une  longue  suite  de  vic- 
toires, il  est  plus  facile  de  vaincre  l'habitude  du 
mal  et  de  la  forcer  à  céder ,  mais ,  au  con- 
traire ,  s'ils  sont  habitués  â  vaincre  et  à  com- 
mander ,  on  n'en  vient  plus  à  bout  que  par 
un  travail  rempli  de  difficultés  ;  d'ailleurs  le 
triomphe  n'est  vrai  et  entier  que  par  l'amour  de 
la  véritable  justice,  qui  ne  se  trouve  que  dans 
la  foi  du  Christ.  En  eflet ,  l'existence  de  la  loi 
qui  commande,  sans  la  présence  du  Saint-Esprit 
qui  aide,  fait  que  la  défense  de  la  loi  augmente 
le  désir  du  péché,  lui  fait  remporter  la  victoire, 
et  donne  naissance  au  crime  de  la  prévarication. 
Il  arrive  sans  doute  aussi  quelquefois  que  des 
vices  manifestes  sont  vaincus  par  des  vices  se- 
crets, qui  sont  réputés  vertus ,  â  leur  tète  se 
placent  l'orgueil  et  une  ruineuse  complaisance 
en  soi-même.  On  ne  doit  donc  regarder  les  vices 
comme  vaincus  que  lorsqu'ils  le  sont  par  l'a- 
mour de  Dieu.  Or,  cet  amour.  Dieu  seul  le  donne, 
et  il  ne  le  donne  que  par  Jésus-Christ ,  le  mé- 


vini  amoris  accendimur.  Sed  si  (quod  absit)  illius  tanti 
boni  spes  nulla  esset,  malle  debuimus  iii  hujus  con- 
flictalionis  molestia  remauere,  quam  vitiis  in  nos  do- 
minatiouem  non  eis  resistendo  permittere. 


CAPUT  XVI. 

Suh  quibns  gralise  legibus  omnes  7'egeneratorum 
habeantur  œtates. 


Verum  tanta  est  Dei  misericordia  in  vasa  niiseri- 
cordia^,  qua^.  pra^paravit  in  gloriam  {Rom.,  ix ,  23),  ut 
etiam  prima  hominis  œtas,  id  est,  infanlia  qua:*  sine 
ullo  renisu  suljjacet  carui,  et  secimda  quni  pueiitia 
nuncupatnr,  ubi  nondum  ratio  suscepilluiucpugnam, 
et  fere  sub  omnibus  viliosis  delectationibus  jaeet, 
quia  licet  jam  fari  valeat,  et  ideo  iufantiam  transisse 
videatur,  nondum  in  ea  est  prfccepii  oapax.  inlirmiias 
mentis;  si  sacramcnta  Mediatoris  acceperit,  etiamsi 
hanc  in  eis  anius  vitani  iiniat,  translata  scilicet  a  po- 
teslate  tenebrarum  in  regnum  Christi,  non  sohnn 
pœnis  non  pra-paretur  a>t(^rnis,  sed  ne  ulla  quidem 


post  mortem  purgatoria  tormenta  patiatur.  Sufficit 
enim  sola  spiritalis  rcgeneralio,  ne  post  mortem  obsit 
quod  carnalis  generatio  cum  morte  contraxit.  Cum 
autem  ventum  fuerit  ad  a'tatem,  quœ  prœceptum 
jam  capit,  et  subdi  potest  legis  imperio,  suscipien- 
dum  est  bellum  contra  vitia,  et  gerendum  acriter, 
ne  ad  damnabilia  peccata  perducat.  Et  si  quidem 
nondum  victoriarum  consuetudine  roborata  suut , 
facilius  vincuntur  et  cedunt  :  si  aidem  vincei'c  atque 
imperare  [a]  consueverunt,  laboriosa  difticultate  su- 
perautur.  Neque  id  lit  veraciter  atque  sinceriter,  nisi 
[h)  verœ  delectatione  justitiic  :  hœc  est  autem  in  lide 
Cbristi.  Nam  si  lex  jubens  adsit,  et  spiritiis  juvans 
desit ,  pcr  ipsam  prohibitioiiem  desiderio  cresceute 
atque  vincente  peccati ,  eliam  reatus  prœvaricalionis 
accedit.  Nonnunquani  sane  aperlissima  vitia  aliis  vi- 
tiis vincuntur  occullis,  quai  putanlur  esse  virtutes, 
in  «piibus  régnât  siq)erbia  et  quicdam  sibi  placendi 
altitudo  ruiuosa.  Tune  itaque  victa  viiia  depulanda 
sunt,  cum  Dei  amore  vincuntur,  quem  nisi  iJeus  ipse 
non  donat,  nec  aliter  nisi  per  Mediatorem  Dei  et  lio- 


(a)  Mss.  consua'unt  :  et  sic  alibi  passini.  —  (6)  Viud.  Ani.  Er.  cl  uliquot  Mss.  vera. 
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dialeur  de  Dieu  et  des  hommes,  qui'  s'est  fait 
participant  de  notre  condition  mortelle  ,  pour 
nous  rendre  nous-mêmes  participants  de  sa  di- 
vinité. Mais  cà  peine  s'en  Irouve-t-il  quelques- 
uns  d'assez  heureux  pour  ne  commettre,  depuis 
le  commencement  de  leur  adolescence ,  au  sein 
des  débordements  et  des  désordres  ,  ou  dans 
l'erreur  de  quelque  impiété  criminelle ,  aucun 
péché  digne  de  la  damnation,  et  pour  étouffer,  au 
contraire,  avec  une  grande  magnanimité  ,  tout 
ce  qui  pouvait  les  dominer  par  la  délectation 
charnelle.  Beaucoup  ,  après  avoir  reçu  le  pré- 
cepte, commencent  par  se  laisser  vaincre  au  vice 
qui  l'emporte  sur  eux  et  deviennent  prévarica 
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autres,  selon  la  diversité  de  leurs  démérites  dans 
le  mal ,  soit  que  sa  violence  et  son  ardeur  varie 
pour  la  peine  de  chacun,  soit  qu'en  brûlant  éga- 
lement il  fasse  sentir  un  tourment  inégal. 


CHAPITRE  XVII. 

De  ceux  qui  pensent  que,  pour  personne ,  les  peines 
ne  seront  éternelles  en  enfer. 

Maintenant  je  vois  que  je  n'ai  plus  affaire 
dans  une  dispute  pacifique ,  qu'avec  ceux  des 
nôtres  qui,  dans  leur  compassion  ,  refusent  de 
croire  que  les  châtiments  de  tous  ceux  que  le 
juste  juge  déclarera    dignes  des   supplices  de 


teurs  de  la  loi ,  mais  recourent  ensuite  à  la  grâce  l'enfer ,  ou  du  moins  de  quelques-uns  d'eux , 

qui  les  aide,  par  les  voies  amères  de  la  pénitence,  soient  éternels ,  et  qui  pensent ,  au  contraire  , 

et,  par  une  lutte  plus  vive  et  plus  acharnée ,  ils  qu'après  un  certain  laps  de  temps  plus  ou  moins 

remportent  la  victoire ,  soumettent  leur  esprit  à  long ,  selon  la  nature  des  péchés  de  chacun , 

Dieu  et  lui  donnent  le  pas  sur  la  chair.  Aussi  tous  doivent  en  être  délivrés.  C'est  dans  cette 


quiconque  désire  échapper  aux  peines  éter- 
nelles, non-seulement  doit  recevoir  le  baptême, 
mais  encore  être  justifié  dans  le  Christ,  et  passer 
ainsi,  en  vérité ,  du  diable  au  Christ.  Mais  on 


pensée  que ,  par  un  sentiment  de  compassion 
excessive,  se  trouvait  Origène,  qui  a  cru  que  le 
diable  lui-même  et  ses  anges ,  après  des  sup- 
plices plus  ou  moins  graves  et  plus  ou  moins 


doit  être  bien  persuadé  qu^iln'y  aura  place  dans  longs,  sortiraient  de  leurs  tourments,  pour  ren- 

l'avenir,  pour  ces  peines  expiatrices,  qu'avant  le  trer  dans  la  société  des  saints  anges.  Mais  l'Eglise 

dernier  et  redoutable  jugement.  Cependant  on  l'a  condamné  non  sans  raison ,  tant  pour  cette 

ne  peut  nier  que  le  feu  éternel  lui-même  ne  opinion  et  pour  quelques  autres  encore  que  par- 

doive  être  plus  vif  ou  plus  léger  aux  uns  qu'aux  ticulièrement,  à  cause  de  ses  alternatives  sans 


minum  liominem  Jesum  Cliristum,  qui  factus  est 
particeps  mortalitatis  nostrœ,  ut  nos  participes  face- 
l'et  divinitatis  sufc.  Paucissimi  autem  suut  tantae 
felicitatis,  ut  ab  ipsa  ineunte  adolescentia  nuUa  dam- 
nabiUa  peccata  committant ,  vel  in  flagitiis ,  vel  in 
facinoribus,  vel  in  nefarise  cujusqpiam  impietatis  er- 
rore,  sed  magna  spiritus  largitate  opprimant,  quid- 
quid  («)  eis  posset  carnali  delectatione  dominaii.  Plu- 
rimi  vero  preecepto  legis  accepte,  cum  prius  victi 
fueriut  praîvalentibus  vitiis  et  prœvaricatores  ejus 
cffecli,  tune  ad  gratiam  confugiunt  adjuvantem,  qua 
fiant  et  amarius  pœnitendo,  et  vehementius  pugnando, 
prius  Deo  subdita ,  atque  ita  carni  prœposita  mente 
victores.  Quisquis  igitur  cupit  pœnas  evadere  sempi- 
terna?,  non  solum  baptizetur,  verimi  etiam  justitice- 
tur  m  Christo,  ac  sic  vere  transeat  a  diabolo  ad 
Christum.  Purgalorias  auteiu  pâmas  luiUas  futuras 
opinetur ,  nisi  ante  illud  ultiumm  tremendumque 
judicium.  Nequaquam  tamen  negandum  est,  etiam 
Ipsum  œternum  ignem  pro  diversitate  meritorum 
quamvis  malorum  afiis  leviorem,  aUis  futurum  esse 
graviorem ,   sive  ipsius  vis  atque  ardor  pro  pœna 


digna  cujusque  varietur,  sive  ipse  œquafiter  ardeat, 
sed  non  œquaU  molestia  sentiatur. 

GAPUT  XVII. 

De  his  qui  putant  nnllorum  hominum  pœnas  in 

œternum  esse  mansuras. 

iNuuc  jam  cum  misericordibus  nostris  agendum 
esse  video,  et  pacifiée  disputaudum,  qui  vel  omnibus 
illis  bomini])us  ,  quos  justissimus  judex  dignos  ge- 
liennee  supplicio  judicabit,  vel  quibusdam  eorum  no- 
lunt  credere  pœnam  sempiternam  futuram,  sed  post 
certi  temporis  metas  pro  cujusque  peccati  quanti- 
tate  (6)  longioris  sive  In'evioris  eos  inde  existimant 
liberandos.  Qua  in  re  misericordior  profecto  fuit 
Origenes,  qui  et  ipsum  diabolum  atque  angelos  ejus 
post  graviora  pro  meritis  et  diuturniora  supplicia  ex 
illis  cruciatibus  eruendos  atque  sociandos  sanctis 
Angelis  credidit.  Sed  illum  et  propter  boc,  et  propter 
alla  nonuuDa ,  et  maxime  propter  alternantes  sine 
cessatione  beatitudines  et  miserias,  et  statutis  sœcu- 
lorum  intervallis  ab  istis  ad  illas  ,  atque  ab  illis  ad 


(a)  Er.  et  nonnalli  Ms=.  quidquid  in  eis  posset  carnali  deleetatione  damnari.  —  (6)  Lov.  longiores  sive  brevioret.  Editi  vero  alii  et  Mss. 
longioris  sive  brevioris  :  ut  referatur  ad  temporis. 
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cesse  renouvelées  de  bonheur  et  de  malheur  et  de  commisération  ,  ni  en  venir  jusqu'à  croire  à 

ce  va  et  vient  sans  fin  des  âmes  après  un  cer-  la  délivrance  du  diable  même.  Quiconque  ose  le 

tain  nombre  de  siècles  ,  des  joies  du  ciel  aux  faire,  les  surpassera  sans  doute  ,  mais  en  même 

supplices  de  l'enfer.  En  effet,  ne  perdait-il  point  temps  il  se  trouvera  dans  une  erreur  et  une  op- 


le  bénéfice  de  sa  commisération  quand  il  con- 
damnait les  saints  aux  souffrances  réelles  de 
l'expiation,  et  aux  fausses  béatitudes  au  milieu 
desquelles  ils  ne  pouvaient  goûter  la  joie  véri- 
table et  sûre,  c'est-à-dire  ,  une  joie  exempte  de 
toute  crainte  et  certaine  du  bonheur  éternel? 
Mais  la  compassion  de  ceux  qui  pensent  que  les 
supplices  de  tous  les  hommes  condamnés  au  ju- 
gement de  Dieu  sont  temporaires,  et  que  la  fé- 
licité de  tous  ceux  qui  sont  délivrés  plus  ou 
moins  tôt,  ou  plus  ou  moins  tardivement  de  ces 
peines,  sera  éternelle,  est  dans  une  erreur  bien 
autrement  grande  encore.  Si  cette  opinion  est 
bonne  et  vraie ,  par  la  raison  qu'elle  est  pleine 
de  miséricorde,  elle  sera  d'autant  plus  vraie  et 
d'autant  meilleure  qu'elle  sera  remplie  de  plus 
-de  miséricorde.  Que  cette  compassion  s'étende 
donc  et  se  répande  jusque  sur  les  anges  damnés, 
qui  doivent  aussi  être  délivrés  de  leurs  supplices 
après  des  siècles  si  longs  qu'on  voudra  les  faire. 
Pourquoi  donc  la  source  de  cette  compassion 
serait-elle  intarissable  pour  la  nature  humaine 
tout  entière ,  et  ne  tarirait-elle  que  pour  les 
anges  ?  Pourtant  les  partisans  de  cette  opinion 
n'osent  point  aller  si  loin ,    dans  leur  pensée 


position  à  la  parole  sans  détour  de  Dieu,  d'autant 
plus  honteuse  et  plus  coupable ,  qu'il  croira  ne 
céder  lui-même  qu'à  un  sentiment  plus  rempli 
de  miséricorde. 

CHAPITRE  XVIII. 

De  ceux  qui  pensent  que,  au  jugement  dernier,  grâce  à 
l'intercession  des  saints ,  nul  homme  ne  doit  être 
damné. 

1.  Il  y  en  a  aussi,  comme  nous  l'avons  reconnu 
nous-même,  dans  nos  entretiens,  qui,  tout  en  pa- 
raissant respecter  nos  Ecritures  saintes,  ne  mé- 
ritent pas  notre  estime  à  cause  de  leurs  mœurs. 
Plaidant  leur  propre  cause ,  ils  prêtent  à  Dieu  , 
pour  le  genre  humain  ,  une  pitié  plus  grande 
encore  que  les  premiers.  Ils  accordent,  en  effet, 
que  les  menaces  adressées  de  la  part  de  Dieu  aux 
méchants  et  aux  infidèles,  sont  vraies  ,  et  qu'ils 
méritent  un  châtiment;  mais  ils  ajoutent  que  la 
pitié  l'emportera,  quand  le  moment  du  juge- 
ment sera  venu.  Dieu,  disent-ils  ,  en  effet,  dans 
sa  miséricorde,  leur  pardonnera  à  la  prière  et  à 
l'intercession  de  ses  saints  ;  car  si  ces  derniers 
priaient  pour  eux  quand  ils  les  avaient  pour 
ennemis,  à  combien  plus  forte  raison  le  feront- 


istas  itus  ac  reditus  interminabiles ,  non  immerito 
rcprobavit  Ecclesia  :  quia  et  hoc  quod  misericors 
videbalur  amisit ,  faciendo  sanctis  vcras  miserias 
quilnis  pœnas  luerent,  et  l'alsas  beatitudines  in  qui- 
bus  verum  ac  securum,  hoc  est ,  sine  timoré  certum 
sempiterni  boni  gaudium  non  haberent.  Longe  au- 
tem  aUter  istorum  misericonfia  hiimano  eri'at  af- 
fectu,  qui  hominum  illo  judicio  damnatorum  mise- 
rias temporales,  omnium  vero  qui  vel  citius  vel  tar- 
dius  liberantur,  a^ernam  felicitatem  putant.  Quœ 
sententia  si  ])ropterea  bona  et  vera  quia  misericors 
est,  tanto  erit  inelior  et  verior  quanlo  misericordior 
fuerit.  Extendatur  ergo  ac  }»rot'undatur  fons  hujus 
misericorJia^  iisque  ail  dannialos  angelos ,  saltem 
post  multa  atque  prolixa  quanlumlibet  sœcnla  libe- 
randos.  Cur  usquc  ad  inùversam  naturam  manat 
humanam,  et  cum  ad  angelicam  ventum  fuerit,  mox 
arescit?  Non  audenl  tanieu  se  ullerius  miserando 
porrigere,  et  ad  liberationeni  ipshis  quoque  diaboli 
pervenire.  Verum  si  aliquis  audet ,  vincit  nempe 
istos,  et  tamen  tanto  invenitur  errare  del'ormius ,  et 

(a)  Vox  pœua  abesl  ab  edilis  Viiid.  Ain.  Er.  et  omnibus  Msb. 


contra  recta  Dei  verba  perversius ,  quanto  sibi  vide- 
tur  sentire  clementius. 

CAPUT  XVIII. 

De  /lis  qui  norissimo  judicio  propter  intercessioncs 
sanclorum  nemincm  hominum  putant  esse  dam- 
na ml  u  m. 

1.  Sunt  etiam,  quales  in  collocutionibus  nostris 
ipse  sum  expertus ,  qiu  cum  venerari  videantur 
Scripluras  sanctas  ,  moribus  improbandi  sunt;  et 
agendo  causam  suam,  nudto  majorem  quam  isti  mi- 
si;ricordiam  Deo  tnljuunt  crga  humanum  genus.  I)i- 
cunt  enini  de  maliset  iniidelibus  houiinibus  divinitus 
quidem  verum  ])ra'dioium  esse ,  ipiod  digui  sunt 
[a)  pœna  :  sed  cum  ad  judioium  ventum  fuerit,  mise- 
ricordiam  esse  superaturam.  Douabit  enim  eos ,  in- 
quiunt,  misericors  Deus  precibus  et  intercessionibus 
sanclorum  suorum.  Si  enim  orabant  pro  illis,  quando 
eos  palicbantur  inimicos,  quanto  niagis  quando  vi- 
debunt  iiumiles  supplicesque  prostratos  ?  Neque  euiiu 
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ils  quand  ils  les  verront  humiliés  ,  suppliants  et     dit  :  «  Sa  colère  n'arrêtera  point  du  tout  sa  mi- 
abattus?  Or,  il  ne  faut  pas  croire,  disent-ils,  que     séricorde.  » 
les  saints  perdront  alors  les  entrailles  de  miséri- 
corde, parce  que  leur  sainteté  sera  pleine  et  en- 
tière, et,  qu'après  avoir  prié  pour  leurs  ennemis, 
quand  eux-mêmes  n'étaient  point  sans  péché. 


2.  Voilà  donc  comment ,  d'après  eux,  les  me- 
naces du  jugement  de  Dieu  ne  sont  point  men- 
songères ,  quoiqu'il  ne  doive  condamner  per- 
sonne, de  même  que  nous  ne  pouvons  prétendre 


ils  ne  prieront  plus  pour'  ces  mêmes  ennemis  que  ses  menaces  de  détruire  Ninive  furent  un 

quand  ils  les  verront  suppliants,  et  qu'eux-  mensonge  ;  et  pourtant,  disent  nos  contradic- 

mêmes  seront  devenus  sans  péché.  Ou  bien,  Dieu  teurs,  ce  qu'il  avait  prédit ,  sans  aucune  condi- 

fermera-t-il  l'oreille  à  la  voix  de  tant  de  saints  tion  ,  ne  s'est  point  accompli.  [Jon.,  y  ,  4.)  Il 

qui  le  prieront  quand  il  ne  se  trouvera  aucun  n'avait  pas  dit,  en  effet,  Ninive  sera  détruite  si 

obstacle  à  l'efficacité  de  leur  prière,  dans  un  tel  elle  ne  fait  point  pénitence  et  si  elle  ne  se  con- 

état  de  sainteté  ?  Ceux  qui  du  moins  accordent  vertit  point,  mais  il  avait  annoncé,  sans  aucune 

que  les  infidèles  et  les  impies  seront  tourmentés  restriction,  la  ruine  future  de  cette  ville.  Or,  on 

pendant  longtemps,  mais  finiront  par  être  dé-  regarde  cette  menace  comme  vraie  ,  parce  que 

livrés  de  tous  leurs  maux,  appuient  leur  opinion  ce  que  Dieu  a  prédit ,  les  Ninivistes  méritaient 


en  particulier  sur  le  psaume  où  il  est  dit  : 
«  Dieu  oubliera-t-il  sa  bonté  compatissante,  et 
sa  colère  arrètera-t-elle  le  cours  de  sa  miséri- 
corde? »  [Ps.  Lxxvi,  40.)  La  colère  de  Dieu, 
disent-ils,  c'est  sa  justice  qui  veut  que  tous  ceux 


de  le  soufirir,  bien  qu'il  ne  dût  point  l'accom- 
plir. En  effet ,  s'il  a  pardonné  au  repentir  des 
Ninivistes,  c'est  qu'il  n'ignorait  point  qu'ils  fe- 
raient pénitence,  mais  cela  ne  l'a  point  empêché 
de  prédire  d'une  manière  absolue  leur  future 


qui  sont  indignes  du  bonheur  éternel  soient  pu-     destruction.  Cette  prédiction  était  donc  ,  conti- 


nis,  à  son  jugement ,  du  supplice  éternel.  Mais 
s'il  permet  que  le  supplice  des  méchants  soit 
long  ou  seulement  qu'il  y  ait  un  supplice  pour 
eux,  il  est  certain  que  pour  qu'il  en  soit  ainsi, 
il  faut  que  sa  colère  arrête  le  cours  de  sa  misé- 
ricorde. Or ,  le  Psalmiste  dit  qu'il  ne  le  fera 
point.  11  ne  dit  point ,  en  effet  :  Sa  colère  arrê- 
tera-t-elle  longtemps  sa  miséricorde  ?  mais  il 


nuent  nos  adversaires,  dans  la  vérité  de  sa  sévé- 
rité, attendu  qu'ils  méritaient  un  tel  sort ,  mais 
n'était  point  dans  la  raison  de  sa  miséricorde, 
dont  sa  colère  n'a  point  arrêté  le  cours,  et  qui 
remit,  à  leurs  supplications ,  la  peine  dont  il 
avait  menacé  leur  endurcissement.  Si  donc, 
disent-ils,  il  les  a  épargnés ,  alors  même  qu'en 
les  épargnant,  il  devait  contrister  un  saint  pro- 


credendum  est ,  aiunt ,  tune  amissuros  sanctos  vis- 
cera  misericordiae ,  cum  fuerint  plenissimee  ac  per- 
fectissimœ  sanctitatis  ,  ut  qui  tune  orabant  pro  ini- 
micis  suis ,  quando  et  ipsi  sine  peccato  nou  erant , 
tuuc  non  orent  pro  supplicibus  suis ,  quando  nul- 
lum  cœperint  liabere  peccatum.  Aut  vero  Deus  tune 
eos  non  exaudiet  lot  et  taies  fUios  suos  ,  quando  in 
tanta  eorum  sanctitate  nuUum  inveniet  orationis 
impediraenlum?  Testinionium  vero  Psalmi ,  et  illi 
quidem  qui  perniittunt  infidèles  atque  impios  ho- 
mines  saltem  longo  tempore  cruciarl ,  et  postea  de 
malis  omnibus  erui ,  sed  magis  isti  pro  se  dicunt 
esse,  ubi  legitur  :  «  Numquid  obliviscetur  misereri 
Deus,  aut  coutinebit  in  ira  sua  miserationes  suas  ?  » 
[Psal.  Lxxvi,  iO.)  h-a  ejus  est,  inquiunt ,  ut  omnes 
indigni  beatitudine  sempiterna,  ipso  judicante  pu- 
niantur  supplicio  sempiterno.  Sed  si  vel  longum , 
Tel  prorsus  uUum  esse  permiserit,  profecto  ut  possit 
hoc  lieri,  conlinebit  in  ira  sua  miserationes  suas, 
quod  eum  l'salmus  dicit  non  esse  facturuni.  Non 
enini  ait  :  Numquid  diu  coutinebit  in  ira  sua  mi- 


serationes suas  ?  sed  quod  prorsus  non  coutinebit , 
ostendit. 

2.  Sic  ergo  isti  volunt  judicii  Dei  comminationem 
non  esse  meudaeem,  quamvis  sit  nerainem  damna- 
turus ,  queniadmodum  ejus  comminationem,  qua 
dixit  eversurum  se  esseNinivem  civitatem  [Jon.,  ni,  4), 
mendacem  non  possumus  dieere;  et  tamen  non  fac- 
tum  est ,  inquiunt ,  quod  sine  ulla  conditione  prae- 
dixit.  Non  enim  ait  :  Ninive  evertetur,  si  non  ege- 
rint  pœnitentiam  ,  seque  correxerint  :  sed  hoc  non 
addito  prœnuntiavit  futuram  eversionem  illius  civi- 
tatis.  Quam  comminationem  propterea  veracem  pu- 
tant,  quia  hoc  prœdixit  Deus  quod  vere  digni  erant 
pati,  quamvis  hoc  non  esset  ipse  facturas.  Nam  et  si 
pœniteutibus  pepercit,  inquiunt ,  utique  illos  pœni- 
tentiam non  ignorabat  acturos  ,  et  tamen  absolute 
ac  detinite  eorum  eversionem  futuram  esse  prgedixit. 
Hoc  ergo  erat,  inquiunt,  in  veritate  severitatis,  quia 
id  erant  digni  ;  sed  in  ratione  miserationis  non  erat, 
quam  non  continuit  in  ira  sua,  ut  ab  ca  pœna  sup- 
plicibus parceret ,  quam  fuerat  contumacibus  com- 
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phète,  à  combien  plus  forte  raison  épargnera-t-il, 
avec  une  plus  grande  compassion  ,  des  pécheurs 
suppliants,  quand  tous  ses  saints  le  prieront  de 
leur  pardonner  ?  Mais  ce  qu'ils  soupçonnent  au 
fond  de  leurs  .cœurs,  c'est  que  les  saintes  Ecri- 
tures n'ont  point  parlé  de  ce  pardon  ,  afin  qu'il 
y  ait  plus  de  pécheurs  qui  se  corrigent ,  par  la 
crainte  de  peines  bien  longues,  peut-être  même 
éternelles,  et  qu'il  y  en  ait  davantage  qui  prient 
pour  les  impénitents.  Quelquefois  ils  ne  pensent 
pas  que  les  oracles  divins  aient  complètement 
gardé  le  silence  sur  ce  point.  En  effet ,  à  quoi 
tendent ,  disent-ils ,  ces  paroles  :  «  Combien 
grande,  ô  Seigneur,  est  l'abondance  de  votre 
douceur  que  vous  avez  cachée  pour  ceux-  qui 
vous  craignent  1  »  {Ps.  xxx  ,  20  )  sinon  à  nous 
faire  entendre  que  c'est  pour  maintenir  les  pé- 
cheurs dans  la  crainte,  que  ces  abondantes  etse- 
crètes  douceurs  de  la  miséricorde  divine  ont  été 
cachées  aux  hommes?  Ils  ajoutent  encore  que 
c'est  pour  la  même  raison  que  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Dieu  a  enfermé  tous  les  hommes  dans  l'incré- 
dulité, afin  d'exercer  sa  miséricorde  envers  eux 
tous,  »  {Rom.,  XI,  32)  pour  nous  faire  entendre 
que  personne  ne  sera  condamné  par  lui.  Toute- 
fois ceux  qui  professent  cette  opinion  ,  ne  vont 
point  jusqu'à  dire  que  le  diable  et  ses  anges 
seront  sauvés  ou  du  moins  ne  seront  point 
condamnés  ;  ils  ne  sont  animés  de  sentiments 
de  commisération  qu'à  l'égard  des  hommes,  et 
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c'est  surtout  leur  cause  qu'ils  plaident,  en  pro- 
mettant de  la  compassion  générale  de  Dieu  pour 
le  genre  humain  tout  entier,  une  trompeuse  im- 
punité à  leurs  mœurs  perdues.  Mais  ceux  qui 
promettent  la  même  impunité  au  prince  des 
démons  et  à  ses  satellites ,  enchérissent  en- 
core sur  ceux  qui  publient  la  clémence  divine 
envers  les  hommes. 

CHAPITRE  XIX. 

De  ceux  qui  promettent  l'impunité  pour  tous  leurs  pé- 
chés aux  hérétiques  même ,  à  cause  de  leur  participa- 
lion  aie  corps  du  Christ. 

Il  y  en  a  d'autres  encore  qui  promettent  la 
délivrance  des  supplices  éternels ,  sinon  à  tous 
les  hommes,  du  moins  à  tous  ceux  qui  ont  été 
purifiés  dans  le  baptême  du  Christ,  et  qui  sont 
devenus  participants  de  son  corps  ,  de  quelque 
manière  qu'ils  aient  vécu,  dans  quelque  hérésie 
ou  quelque  impiété  qu'ils  soient  tombés.  Ils 
s'appuient  sur  cette  parole  de  Jésus  :  «  Voici  le 
pain  qui  est  descendu  du  ciel,  afin  que  celui  qui 
en  mange  ne  meure  point.  Je  suis  le  pain  vivant 
qui  suis  descendu  du  ciel.  Si  donc  quelqu'un 
mange  de  ce  pain ,  il  vivra  éternellement ,  et 
le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  que  je 
dois  livrer  pour  la  vie  du  monde.  »  {Jean., 
VI,  50  à  52.)  Il  suit  nécessairement  de  là, 
disent-ils,  que  ceux-là  échapperont  à  îa  mort 


minatus.  Si  ergo  tune  pepercit,  aiunt,  quaiido  sanc- 
tum  suum  Prophetani  fuiu'at  parcendo  contristatu- 
rus,  quanto  magis  tuiic  niiserabiUus  supplicantibus 
parcet,  quaiido  ut  parcat  umnes  saucti  ejus  orabuiit? 
Sed  hoc  qtiod  ipsi  suis  cordibus  suspicaulur ,  idco 
piitaut  Scripiuras  tacuissc  divinas,  ut  multi  se  corri- 
gaat,  vel  proUxarum  vel  a^tcruarum  timoré  pœna- 
rura,  et  siut  qui  possiut  orare  pro  eis  ,  qui  se  non 
correxerint  :  uec  tamen  opinantur  omni  modo  id 
cloquia  divina  tacuisse.  Naui  quo  pertinet,  inquiunt, 
qiiod  scriptum  est  :  «  Quam  mulla  multitudo  dul- 
cedinis  tuœ,  Domine,  quam  abscoudisti  metucutibus 
te!  »  {Psal.  xxx,  20)  nisi  ut  iulelligamus  proptor  ti- 
morem  fuisse  absconditam  misericordiai  divinœ  tam 
inultam  secretamque  dulcedinem?  Addunt  etiam 
proplerea  dixisse  Apostolum  :  «  Conclusit  euim  Deus 
onmes  lu  intidelilate ,  ut  omniuui  misereatur ,  » 
[Rom.,  u,  32)  quo  sigiiiticaret ,  quod  ab  illo  nemo 
damiiabitur.  Nec  isli  tamen  qui  hoc  seutiuiit ,  hanc 
oj[iinioiiem  suam  usque  ad  liberatioueni  vel  juillam 
damnaliuncui  diaboli  atque  augeioiiun   ejus   exteu- 

TOM.   XXV. 


dunt.  Humana  quippe  circa  solos  homines  moventur 
misericordia ,  et  causam  maxime  agunt  suam ,  per 
generalem  in  genus  humanum  quasi  Dei  miseratio- 
nem  impunitateir»  falsam  suis  perdilis  moribus  pol- 
licentes  :  ac  per  hoc  superabuut  eos  in  prœdicanda 
Dei  misericordia,  qui  hanc  impuuitatem  etiam  priii- 
cipi  duemonum  et  ejus  satellitiLus  pollicentur. 

GAPUT  XIX. 

De  his  qui  impunitatem  omnium  peccatonan  promil- 
tunl  eiium  hwreticis,  proptcr  participatioiiem  cor- 
poris  Christi. 

Item  sunt  ahi,  ab  œteruo  suppiicio  liberationem , 
nec  ipsis  sallem  onmihus  hominibus  promitteutes , 
sed  tautummodo  Christi  baptismale  abiulis,  qui  par- 
ticipes hunt  corporis  ejus,  quomodoUbel  vixeriut,  in 
quacumque  hœresi  vel  impietate  fuerint,  propter  il- 
lud  quod  ait  Jésus  :  «  Hic  est  panis  qui  de  cœlo  des- 
cendit, ut  si  quis  ex  ipso  mauducaverit,  non  uioria- 
lur.  Ego  sum  panis   vi\  us,  qui  de  cœlo  descoudi.  Si 
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éternelle  pour  entrer,  un  jour,  dans  la  vie  éter- 
nelle. 


CHAPITRE  XXI. 


CHAPITRE  XX. 

De  cciix  qui  promettent  k  pardon,  non  pas  à  tous  les 
chrétiens,  mois  seulement  à  ceux  qui  ont  été  régénérés 
dans  l'Eglise  catholique,  dans  quelque  crime  et  quelque 
erreur  qu'ils  soient  tombés  après  cela. 

11  y  en  a  d'autres  qui  font  les  mêmes  pro- 
messes, non  pas  à  tous  ceux  qui  ont  reçu  le  bap- 
tême du  Clirist  et  le  sacrement  de  son  corps; 


De  ceux  qui  tiennent  que  les  hommes  qui  demeurent 
dans  la  foi  catholique,  quand  bien  même  ils  auraient 
très-mal  vécu  et  mérité  pour  cela  les  feux  de  l'enfer, 
ne  laisseront  pas  néanmoins  d'être  sauvés  à  cause 
du  fondement  de  la  foi. 

Il  y  en  a  qui,  à  cause  de  ce  mot  de  l'Ecriture  : 
«  Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé,» 
[Matth.,  XXIV,  13)  ne  font  ces  promesses  qu'à 
ceux  qui  persévèrent  dans  l'Eglise  catholique, 
mais  aux  seuls  catholiques ,  quelque  mauvaise  bien  qu'ils  y  vivent  mal  et  qui  se  sauveront  par 
vie  qu'ils  mènent,  ils  en  donnent  pour  raison  le  feu,  en  vertu  du  fondement  dont  l'Apôtre  a 
qu'ils  ont  mangé  le  corps  du  Christ,  non  pas  dit  :  «Personne  ne  peut  poser  un  autre  fonde - 
seulement  dans  le  sacrement ,  mais  en  réalité  ,  ment  que  celui  qui  a  été  mis  ,  et  ce  fondement 
attendu  qu'ils  sont  dans  le  corps  même  dont  c'est  Jésus-Christ.  Si  donc  on  élève  sur  ce  fon- 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Nous  ne  sommes  tous  ensemble  dément  un  édifice  soit  d'argent  ou  de  pierres 
qu'un  seul  pain  et  qu'un  seul  corps.  »  (I  Cor.,  précieuses,  de  buis,  de  foin,  de  paille,  l'ouvrage 
X,  M.)  En  sorte  qu'en  supposant  même  que  plus  de  chacun  paraîtra  enfin,  et  le  jour  du  Seigneur 
tard  ils  soient  tombes  dans  quelque  hérésie  ou  fera  voir  quel  il  est ,  parce  qu'il  sera  découvert 
dans  l'idolâtrie  des  Gentils ,  cependant  par  l'u-  par  le  feu,  et  que  ce  feu  mettra  à  l'épreuve  l'ou- 
nique  raison  qu'ils  ont  reçu  le  baptême  du  Christ  vrage  de  chacun.  Si  l'ouvrage  que  -quelqu'un 
et  mangé  son  corps  dans  le  corps  du  Christ,  aura  bâti  sur  ce  fondement  demeure,  il  en  rece- 
c'est-à-dire  dans  l'Eglise  catholique  ,  ils  ne  doi-  vra  la  récompense  ;  si  au  contraire  l'ouvrage  de 
vent  point  mourir  éternellement,  ils  obtiendront  quelqu'un  est  consumé  par  le  feu ,  il  en  souffrira 
un  jour  la  vie  éternelle,  et  leur  impiété,  quelque  la  peine,  il  ne  laissera  pas  néanmoins  d'être 
grande  qu'elle  soit ,  pourra  tout  au  plus  pro-  sauvé ,  mais  comme  en  passant  par  le  feu.  » 
longer  et  aggraver  leurs  peines,  mais  ne  les  (I  Cor.^  m,  11  à  lo.)  Ils  disent  donc  que  tout 
rendra  point  éternelles.  chrétien  catholique,  quelle  que  soit  sa  vie,  a  le 


quis  manducaverit  ex  hoc  pane,  vivet  in  œternum.  » 
[Joan.,  VI,  50,  etc.)  Ab  œterna  ergo  morte,  inquiunt, 
necesse  est  istos  erui,  et  ad  vitam  eeternam  quando- 
cumque  perduci. 

CAPUT  XX. 

De  lis  qui  non  omnibus,  scd  eis  tanivm  qui  opud 
cotliolicos  sunt  renali,  eliamsi  postea  in  rnnlta 
criwina  crroresque  prorvperint,  indulfjentiam  polli- 
centur. 

Item  sunt  qui  hoc  nec  omnibus  habentibus  bap- 
lismatis  Christi  et  ejus  corporis  sacramentum ,  sed 
soUs  cathoiicis,  quamvismale  viventihuspoUicentur  ; 
quia  non  solo  sacraniento  ,  scd  re  ipsa  manducave- 
runt  corpus  Christi,  in  ipso  ejus  corporc  coiistituti , 
de  quo  dicit  Apostoius  :  «  Unus  panis  ,  unum  corpus 
multi  sumus  :  »  (I  Cor.,  x,  17)  ut  eliamsi  postea  in 
aliquam  hœresim  vel  etiam  in  gentilium  idololalriam 
lapsi  fuerinl,  lanlum  quia  in  corpore  Christi,  id  est, 
in  Ecclesia  cathoUca  sumpserunt  baptismum  Christi 
et  raanducaverunt  corpus  Christi,  non  moriantur  in 
œternum,  sed  vitam  quandoque  consequantur  seter- 
nam;  atque  i!la  ounds  impietas  quanto  major  fuerit, 


non  eis  valeat  ad  a?ternitatem,  sed  ad  diuturnitatem 
magnitudinemque  pœnarum. 

CAPUT  XXI. 

De  liis  qxd  cos  qui  permanent  in  cuiholica  fide,  etiomsi 
pesiime  vixciinf.,  et  ob  hoc  iiri  menterint ,  ictmen 
propter  fidei  fundamentum  salvundos  esse  dtfiniunt. 

Sunt  autem  qui  propter  id  quod  scriptum  est  : 
«  Qui  perseveraverit  usque  in  tineni ,  hic  salvus 
erit  :  »  [Matth.,  xxiv,  t.'i)  non  nisi  in  Ecclesia  catho- 
Uca perseverantibus,  quamvis  in  ea  maie  viventibus, 
hoc  lu'omittunt,  per  ignem  videlicet  salvandis  merito 
fantlanienti,  de  quo  ait  Apostoius  :  «  Fundamentum 
enim  aliud  nemo  potest  [jonere,  prœter  id  quod  po- 
situm  est,  quod  est  Christus  Jésus.  Si  quis  autem 
œdiiicat  super  fnndamentum  hoc  aurum,  argeutum, 
lapides  preliosos,  ligna,  i'œnum ,  sli])ulam ,  uniuscu- 
jusque  opus  manifestabitur.  Dies  eniui  declarabit; 
quoniam  in  igné  revelabitur,  et  uniuscuj usque  opus 
quale  sit,  ignis  probabit.  Si  cujus  opus  permanserit 
quod  super  œditicavit ,  mercedem  accipiet.  Si  cujus 
opus  autem  arserit,  damnura  patielur  :  ipse  autem 
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Christ  pour  fondement,  et  ce  fondement  ne  fait 
défaut  qu'aux  hérétiques  retranchés  de  l'unité 
de  son  corps.  Voilà  pourquoi,  selon  eux,  à  cause 
de  ce  fondement ,  tout  chrétien  catholique , 
n'eùt-il  hàti  sur  ce  fondeiùent  qu'un  édifice  de 
bois,  de  foin,  ou  de  paille,  sera  sauvé,  en  passant 
seulement  par  le  feu ,  c'est-à-dire  sera  délivré 
des  flammes,  dont  les  méchants  seront  frappés 
au  jugement  dernier. 

CHAPITRE  XXII. 

Be  ceux  qui  pense?it  que  les  crimes  commis  par  ceux 
qui  fu7it  des  aumônes  ne  sont  point  appelés  au  juge- 
ment pour  y  être  condamnés. 

J'en  ai  trouvé  aussi  quelques-uns  qui  pensent 
qu'il  n'y  aura  que  ceux  qui  négligent  de  faire 
de  dignes  aumônes  pour  leurs  péchés  ,  qui  brû- 
leront des  feux  de  l'enfer ,  d'après  ce  mot  de 
l'apôtre  Jacques  :  «  Celui  qui  n'aura  point  fait 
miséricorde ,  sera  jugé  sans  miséricorde.  » 
{Jacq,y  II,  13.)  Ils  disent  donc,  celui  qui  aura 
fait  miséricorde,  lors  même  qu'il  n'aurait  point 
réformé  ses  mœurs  et  qu'il  aurait  vécu  d'une 
manière  honteuse  et  criminelle  au  milieu  de  ses 
aumônes,  trouvera  miséricorde  au  jugement  de 
Dieu,  soit  qu'il  échappe  à  toute  condamnation, 
soit  qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long,  il  en 
soit  délivré.  Voilà  pourquoi,  suivant  eux,  le  juge 

salvus  erit,  sic  tamcn  quasi  per  ignem.  »  (I  Cor.,  m, 
2,  etc.)  Dicunt  ei'go  cujnslibet  vitaî  cathoUcum  Cliris- 
tianuin  Christum  liabere  iu  fundaraento  ,  quod  fun- 
danientuni  nulla  hœresis  habet  a  corporis  ojus  uni- 
talc   pr.Tecisa.  Et  ideo   propler  lioc   l'undamentuni , 
e*'       ~'  malaî  vitre  fuerit  c:itholicus  Christianus ,  ve- 
'oei'œdilicaviîrit  ligna,  l'œnum,   stipulam, 
^Ivum  lieri  per  ignem,  id  est,  post  pœ- 
'Herari,  quo  igné  in  ultinio  judicio 

CAPUT  XXII. 

en  cri  mina,  quœ  inter  eleemostjna- 
nitlunliir,  ad  dnmnadonis  juiliciuni 


a  quosdam  putare  eos  tantuniniodo 

iternilate  supplicii ,  qui  pro  i)eccatis 

.las  eleeniosynas  negligunt ,  juxta  il- 

acobi  :  «  Judiciuni  auteui  sine  misori- 

j[ui  non   l'eeit  niisericordiani.  »    (Jacobi, 

i  ergo  feccrit ,  inquiunt ,  quamvis  mores 

non  mulaverit ,  sed  inter  ipsas   suas  elee- 

nefarie  ac  uequilcr  vixcrit,  judicium  illi 


CHAPITRE  XXn.  33 

même  des  vivants  et  des  morts  n'a  point  voulu 
faire  entendre  qu'il  parlerait  d'autre  chose,  soit 
à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  et  à  qui  il  donnera 
la  vie  éternelle,  soit  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche 
et  qu'il  condamnera  à  d'éternels  supplices  ,  que 
des  aumônes  qu'ils  auront  faites  ou  omises. 
{Matlh.,  XXV,  3i.)  C'est  le  sens  qu'ils  donnent 
également  à  cette  demande  quotidienne  de  l'o- 
raison dominicale  :  «  Remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  remettons  les  leurs  à  nos  débi- 
teurs, »  {Matth.,  VI,  12)  car  il  est  hors  de  doute 
que  quiconque  remet  son  péché  à  celui  qui  l'a 
offensé  et  n'en  conserve  aucun  souvenir,  fait  une 
aumône.  Or,  le  Seigoeur  lui-même  a  tellement 
recommandé  cette  pratique  ,  qu'il  a  dit  :  «  Si 
vous  pardonnez  aux  hommes  les  fautes  qu'ils 
font,  votre  Père  céleste  vous  pardonnera  aussi 
les  vôtres;  mais  si  vous  ne  leur  pardonnez  point 
leurs  fautes,  votre  Père  céleste  ne  vous  par- 
donnera point  non  plus  les  vôtres.  »  {IbicL,  14 
et  15.)  C'est  donc  à  ce  genre  d'aumônes  que  se 
rapporte  le  mot  de  l'apôtre  saint  Jacques,  quand 
il  dit  que  celui  qui  n'aura  jamais  fait  miséri- 
corde sera  jugé  sans  miséricorde.  Or,  continuent 
nos  adversaires,  le  Seigneur  n'a  point  discerné 
entre  les  petits  et  les  grands  péchés  ,  il  a  dit  : 
«  Votre  Père  céleste  vous  pardonnera  aussi  vos 
péchés,  si  vous-mêmes  vous  pardonnez  les  leurs 
aux  hommes.  »  D'après  ces  paroles  ,  ils  pensent 

cum  misericordia  futurum  est,  ut  aut  nulla  damna- 
tione  plectatur,  aut  post  aliquod  tempus  sive  parvum, 
sive  prolisum ,  ab  illa  damnatione  liberetui".  Ideo 
Judiceni  ipsum  vivorum  atque  mortuorum  noluisse 
existiniant  aliud  commemorare  se  esse  dictunun , 
sive  dextris  quibus  est  vilam  daturus  œternam,  sive 
sinistris  quos  œterno  supplicio  damnaturus ,  nisi 
eleeniosynas  sive  factas  ,  sive  non  factas.  Ad  hoc 
pertinerc!  aiunt  et  in  oratioiic  Dominica  quolidia^iam 
postulalionem  (  Malth.,  xxv,  3'i.)  :  «  Dimitte  nobis  dé- 
bita nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debiloribus  nos- 
tris.  »  [Matlh.,  VI,  12.)  Quisquis  enim  illi  qui  in 
eum  peccavit,  dimittit  ignoscendo  peccatum,  procul 
dubioeleemosynam  facit.  Quani  rem  Dominus  sic  ipse 
commendavit,  ut  diceret  :  «  Si  enim  dimiseritis  pec- 
cata  liorainibus,  dimittet  vobis  et  Pater  voster  peccata 
veslra  :  si  autem  non  dimiseritis  hominibus,  neque 
Pater  vester  qui  iu  cœlis  est,  dimittet  vobis.  » 
[Ihid.,  xiv,  to.)  Ergo  et  ad  hoc  genus  eleemosynarum 
perlinet  quod  ait  apostolus  Jacobus  ,  judicium  l'ulu- 
rum  sine  misericordia  ei  qui  non  fecit  misericordiara. 
Nec  dixil  Dominas,  inijuiunt,  magna  vel  parva;  sed  : 
«  Dimittet  vobis  Pater  vester  peccata  vestra,  si  et  vos 
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donc  que  de  quelque  nature  et  quelque  grands  qu'ils  ont  vu  que  la  sentence  que  le  Seigneur, 
que  soient  les  péchés  dans  4esquell  un  homme  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  prononcera  au  juge- 
aura  vécu  jusqu'au  dernier  jour  de  son  existence,  ment  dernier  en  ces  termes  :  «  Eloignez-vous  de 
ils  lui  seront  pardonnes  par  la  vertu  de  cette  moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel  qui  a  été  pré- 
prière  récitée  chaque  jour,  pourvu  qu'il  n'ou-  paré  au  diable  et  à  ses  anges,  »  {Matth.,  xxv, 
blie  pas  de  pardonner  du  fond  du  cœur  à  qui-  41)  ne  saurait  être  ni  annulée  ni  infirmée;  car 
conque  l'a  offensé  de  quelque  manière  que  ce  par  ces  paroles,  il  montre  bien  que  le  diable  et 
soit,  si  ce  dernier  lui  demande  le  pardon  de  sa  ses  anges  doivent  brûler  dans  un  feu  éternel.  Il 
faute.  Je  vais  répondre  avec  la  grâce  de  Dieu  à  en  est  de  même  de  ce  passage  de  l'Apocalypse  : 


toutes  ces  opinions ,  ce  sera  la  fin  de  ce  livre. 


CHAPITRE  XXIII. 

Contre  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y  aura  point  de 
supplices  éternels  ni  pour  le  diable  ni  pour  les  mé- 
chants. 

Et  d'abord  il  faut  chercher  et  savoir  pourquoi 


((  Le  diable  qui  séduisait  les  hommes  fut  jeté 
dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre ,  où  la  bête  et 
les  faux  prophètes  seront  tourmentés  jour  et 
nuit ,  dans  les  siècles  des  siècles,  »  {Apoc,  xx, 
9  et  iO)  ces  mots  :  «  Les  siècles  des  siècles,  » 
rendent  la  même  idée  que  ,  plus  haut ,  le  mot 
a  éternel.  »  Or ,  ces  expressions,  dans  le  style 
de  la  divine  Ecriture ,  ne  désignent  pas  autre 


l'Eglise  n'a  pu  tolérer  l'opinion  de  ceux  qui     chose,  ordinairement,  qu'une  durée  sans  fin. 
promettent  au  diable,  même  après  les  peines  les     Aussi  n'y  a-t-il  point  d'autre  cause  et  ne  peut-il 


plus  grandes  et  les  plus  longues,  sa  purification 
et  son  pardon  ;  car  ce  n'est  point  par  un  senti- 
ment d'envie  que  tant  de  saints  personnages, 
versés  dans  la  connaissance  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  ont  refusé  aux  anges,  quels 
qu'ils  fussent  et  si  grands  qu'ils  fussent ,  la  pu- 
rification et  la  béatitude  du  royaume  des  cieux 
après  des  supplices  si  grands  et  de  quelque  na- 
ture qu'on  les  suppose  ;  mais  c'est  plutôt  parce 


en  être  trouvé  de  plus  juste  et  de  plus  con- 
cluante aux  yeux  de  la  piété  la  plus  véritable, 
pour  tenir  comme  une  vérité  solide  et  inébran- 
lable, qu'il  ne  peut  y  avoir ,  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges,  aucun  retour  à  la  justice  et  à  la 
vie  des  saints,  que  celle-ci,  c'est  que  l'Ecriture, 
qui  ne  trompe  personne  ,  nous  dit  que  Dieu  ne 
les  a  point  épargnés,  et  même  qu'il  les  a  si  bien 
condamnés  d'avance,  qu'ils  sont  déjà  précipités 


dimiseritis  liominibus.  »  Ac  per  hoc  putant  etiam 
eis  qui  perdite  vixerint ,  douce  claudant  diem  vitse 
hujus  exlreiiium,  per  liane  oratiouem,  qualiacum- 
que  et  quantacumque  fuerint ,  omnia  quotidie  pec- 
cala  diniitli,  sicut  ipsa  quotidie  frequentalur  oratio , 
si  iioc  tautummodo  custodire  meminerint,  ni  quando 
ab  eis  veniam  petuiit,  qui  eos  peceato  qualicumque 
lœserunt,  ex  corde  dimittant.  Cum  ad  hœc  omnia , 
Deo^donante,  respondero,  liber  iste  claudendus  est. 

GAPUT  XXllI. 

Contra  opinionem  corum  qui  dicmit  nec  dlaholi,  nec 
hominum  maloruni  perpétua  futura  supplicia. 

Ac  primum  quœri  oportèt  atque  cognosci,  cur  Ec- 
closia  ferre  nequiserit  liominum  disputationern,  dia- 
bolo etiam  posl  maximas  et  diuturnissimas  pœnas  , 
purgalionem  vel  indiilgenliam  poUicentem.  Neqvie 
enim  toi  sancti  et  sacris  veteribus  ac  novis  litteris 
eruditi ,  mundaiioneni  et  regni  cœlorum  beatitudi- 
nem  post  qualiacumque  et  quantacumque  supplicia, 
qualibuscumque  et  quantiscumque   angelis  invide- 


runt  :  sed  potius  viderunt  divinam  vacuari  vel  in- 
firmari  non  posse  sententiam ,  quam  se  Dominus 
prœnuntiavit  in  judicio  prolaturum  alque  dicturum  : 
«  Discedite  a  me  maledicti  in  iguem  œternum,  qui 
paratus est  diabolo  et  angelis  ejus.  »  [Mailh.,  xxv,  41.) 
Sic  quippe  ostendit  œterno  igné  diabolum  et  angelos 
ejus  arsuros.  Et  quod  scriptum  est  in  Apocalypsi  : 
«  Diabolus  qui  seducebat  eos,  missus  est  in  stagnum 
ignis  et  sulpburis,  quo  et  bestia  et  pseudopropbeta  ; 
et  cruciabuntur  die  ac  nocte  in  seecula  sfeculorum.  » 
[Apoc,  XX,  9,  10.)  Quod  ibi  dictum  est  «  œternum,  » 
hic  dictum  est  «  in  sœcula  seeculorum  :  »  quibus  verbis 
nibil  Scriptura  divina  signiticai'e  consuevit ,  nisi  quod 
finem  non  habet  temporis.  Quamobrem  prorsus  nec 
alia  causa,  nec  juslior  atque  manifestior  inveuiri 
potest,  cur  verissima  pietate  teneatur  lîxum  et  im- 
mobile, nuUum  regressum  ad  justitiam  vitamque 
sanctorum  diabolum  et  angelos  ejus  habituros,  nisi 
quia  Scriptura ,  quœ  neminem  fallit  (II  Petr.,  u,  4), 
dicit  eis  Deimi  non  pepereisse  ,  et  sic  ab  illo  esse  in- 
térim prœdamnatos ,  ut  careeribus  caliginis  («)  infei'i 
retrusi  traderentur  servandi ,  atque  ultimo  judicio 


(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  inferni. 
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et  enfermés  dans  les  sombres  prisons  de  l'enfer 
pour  y  être  retenus  et  punis  au  jugement  der- 
nier, quand  le  feu  éternel  les  recevra  dans  son 
sein  et  les  tourmentera  pendant  les  siècles  des 
siècles.  S'il  en  est  ainsi,  comment  tous  les 
hommes,  ou  du  moins  une  partie  d'entre  eux, 
seraient- ils  soustraits  à  l'étei-nité  des  peines, 
après  un  laps  de  temps  si  grand  qu'on  voudra 
le  supposer,  sans  que  aussitôt  s'énerve  la  foi 
aux  supplices  éternels  des  démons  ?  En  effet,  si 
ceux  à  qui  il  sera  dit  :  a  Eloignez-vous  de  moi, 
maudits,  allez  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé 
au  diable  et  à  ses  anges,  »  {.Vatth.,  xxv,  41) 
doivent  tous  ou  doivent  la  plupart  ne  point  être 
toujours  dans  ces  flammes,  quel  motifya-t-il 
de  croire  que  le  diable  et  ses  anges  y  seront  tou- 
jours ?  Est-ce  que  par  hasard ,  la  sentence  que 
Dieu  prononcera  contre  les  mauvais  anges  et  les 
hommes  ne  doit  être  vraie  que  pour  les  anges 
et  sera  fausse  pour  les  hommes?  Or,  il  en  serait 
certainement  de  la  sorte  si  ce  n'était  point  ce 
que  Dieu  a  dit,  mais  ce  que  pensent  les  hommes 
qui  dût  prévaloir.  Or-,  comme  il  ne  peut  en  être 
ainsi,  ceux  qui  veulent  échapper  aux  supplices 
éternels  ne  doivent  point  argumenter  contre 
Dieu,  mais  plutôt  se  soumettre  à  ses  divins  com- 
mandements, pendant  qu'il  en  est  temps  encore. 
Et  puis  qu'est-ce  que  cette  manière  d'entendre, 
par  supplices  éternels,  des  flammes  qui  ne  doi- 
vent durer  qu'un  temps,  et  par  vie  éternelle, 

puniendi ,  cjiiando  eos  œternus  ignis  accipiet,  ubi 
cruciabiintiir  in  sœcula  sa?culorum.  Quod  si  lia  est, 
quomodo  ab  hujiis  oeternitate  pceua?,  vel  univorsi, 
vel  quidam  boniines  post  quantunflibet  tempoi'is 
subtrabentur,  ac  non  slatim  enervabitur  lidos,  qua 
creditur  sempiternum  dee.monuni  futurum  esse  sup- 
pbcium?  Si  enim  quibus  dicetur  :  «  Disccdite  a  me 
maledicii  in  ignem  œternum,  qui  paratusest  diabolo 
et  angclis  ejus,  »  {Mdtlh.,  xxv,  41)  vel  univers!  vel 
aliqui  cornm  non  semper  ibi  erunt  ;  quid  causœ  est 
cur  diabolus  et  angeli  ejus  semper  ibi  futuri  esse 
credautur  ?  An  forte  Dei  sentenlia,  quaî  in  malos  et 
angelos  et  bomines  proferetur,  in  angelos  vera  erit, 
in  bomines  falsa  ?  Ita  plane  boc  erit,  si  non  quod 
Deu?  dixit,  sed  quod  suspicantur  bomines  pbis  vale- 
bit.  Quod  lieri  quia  non  potest ,  non  argumentari 
adversus  Deum,  sed  divino  i)otius,  duin  tempus  est, 
debent  parère  pra'cepto ,  qui  sempiterno  cupiunt 
carere  suppUcio.  Deinde  quale  est  aiternum  suppli- 
cium  pro  igné  diuturni  temporis  (a)  existimare ,  et 

{a)  Er.  et  Lov.  non  existhnarf.  Abest  non  nb  edilis  aliis  et  Mss. 
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une  vie  sans  fm,  quand  le  Christ,  en  parlant  de 
l'un  et  de  l'autre,  les  renferme  dans  cette  unique 
et  même  phrase  :  «  Voilà  comment  ceux-ci  iront 
dans  le  supplice  éternel,  et  les  justes  dans  la  vie 
éternelle.  »  {Matth.,  xxv  ,  46.)  S'il  les  appelle 
éternels,  c'est  certainement  parce  que  l'on  doit 
entendre  que  c'est  l'un  aussi  bien  que  l'autre 
qui  sera  long,  mais  aura  une  fin,  ou  que  ce  sont 
l'un  et  l'autre  qui  seront  perpétuels  et  sans  fin. 
En  effet,  dans  ces  mots  une  chose  égale  est  op- 
posée à  une  autre  chose  égale  ;  d'un  côté  ,  c'est 
un  supplice  éternel,  de  l'autre  une  vie  éternelle. 
Aussi  prétendre  que  le  sens  de  cette  seule  et 
même  expression  est  que  la  vie  éternelle  n'aura 
point  de  fm  et  que  le  supplice  éternel  en  aura 
une,  n'est-ce  pas  le  comble  de  l'absurdité?  par 
conséquent  comme  la  vie  éternelle  des  saints 
sera  sans  fin ,  le  supplice  éternel  pour  ceux  qui 
y  seront  condamnés  sera  également  sans  fin, 
cela  est  hors  de  doute. 

CHAPITRE  XXIV. 

Contre  ceux  qui  pensent  qu'il  sera  fait  grâce  au  juge- 
ment dernier  à  tous  les  coupables,  à  cause  de  la  prière 
des  saints. 

1.  Or,  cela  s'adresse  également  à  tous  ceux 
qui,  plaidant  leur  propre  cause,  ne  laissent  point 
d'aller  contre  les  propres  paroles  de  Dieu  ,  tout 
en  paraissant  prendre  le  parti  de  sa  miséri- 

vitam  œternam  credere  sine  line,  cum  Cbristus 
eodem  ipso  loco,  in  una  eademque  sententia  dixerit 
utrumque  complexus  :  «  Sic  ilnint  isti  in  sui)pbciura 
feternum,  justi  autem  in  vitam  œternam?  »  [Mal th., 
xxv,  46.)  Si  utrumque  {cternuni,-profecto  aut  utrum- 
que cum  bne  diuturnum  ,  aut  utrumque  sine  line 
perpetuum  débet  inteUigi.  Par  pari  enim  relata  sunt, 
hhic  suppUcium  aHernum,  inde  vita  alterna.  Dicere 
autem  in  boc  uno  eodemque  sensu  :  Vita  a?terna  sine 
tine  erit,  suppUcium  feternum  fmem  babebit,  mul- 
tum  absurdum  est.  Unde,  quia  vita  alterna  sancto- 
rum  sine  bne  erit,  supiiUcium  quoque  a'ternum  qui- 
bus erit,  bucm  procul  dubio  non  babebit. 

CAPUT  XXIV. 

(onfra  eorum  sensum,'qiii  in  jiuUcio  Dei  omnibus  reis 
propter  sanctortim  preces  putant  esse  parcendum. 

1 .  Hoc  autem  et  adversus  eos  valet,  qui  suas  agen- 
tes  causas  contra  Dei  venire  verba,  vebit  miseriœrdia 
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corde,  et  fondant  la  vérité  des  paroles  de  Dieu  pour  ses  anges.  La  cause  qui  fait  que  l'Eglise  ne 

sur  ce  que  les  hommes  seraient  effectivement  prie  point  actuellement  pour  les  mauvais  anges 

dignes  de  souffrir  ce  qu'il  dit  qu'ils  auront  à  qu'elle  sait  être  ses  ennemis ,  est  donc  la  même 

souffrir,  non  point  sur  le  fait  qu'ils  doivent  les  que  celle  qui  ne  lui  permettra  point,  au  juge- 

souffrir  réellement.   Nos  contradicteurs  disent  ment  dernier,  de  prier  pour  les  hommes  mêmes 

donc  que  Dieu  leur  pardonnera ,  à  la  prière  de  condamnés  aux    tourments   d'un  feu  éternel , 

ses  saints  qui  le  lui  demanderont  alors  d'autant  quoiqu'elle  soit  d'une  sainteté  parfaite.  Car  si 

plus  vivement  pour  leurs  ennemis,  qu'ils  seront  elle  prie  maintenant  pour  ceux  que,  parmi  les 

eux-mêmes  plus  saints  ;  et  leur  prière  sera  d'au-  hommes,  elle  a  pour  ennemis,  c'est  parce  qu'ils 


tant  plus  efficace  et  plus  digne  d'être  exaucée, 
qu'ils  seront  alors  exempts  de  tout  péché.  Pour- 
quoi donc  n'adresseront-elles  pas  aussi  ces  âmes, 
dans  un  état  de  sainteté  si  entière  et  si  par- 
faite, la  même  prière  toute  pleine  de  miséri- 
corde et  de  pureté,  et  capable  de  tout  obtenir, 
en  faveur  des  anges  pour  qui  le  feu  éternel  a  été 
préparé,  afin  que  Dieu  adoucisse  sa  sentence,  la 
change  en  une  autre  meilleure,  et  les  arrache  à 
ces  flammes?  Peut-être  y  en  a-t-il  qui  pensent 
qu'en  effet  il  en  sera  ainsi,  et  qui  disent  que  les 
saints  anges  prieront  aussi  de  concert  avec  les 
hommes  saints,  devenus  alors  leurs  égaux,  pour 
les  anges  et  pour  les  hommes  damnés,  afin  que, 
par  la  miséricorde  de  Dieu ,  ils  ne  souffrent  point 
ce  qu'en  vérité  ils  méritent  de  souffrir.  Or,  c'est 
ce  que  pas  un  homme  d'une  foi  saine  n'a  jamais 
dit  et  ne  dira  jamais.  Autrement  il  n'y  aurait 
pas  de  raison  pour  que  dès  maintenant  l'Eglise, 
à  qui  Dieu  son  Maître  a  ordonné  de  prier  pour 
ses  ennemis ,  ne  priât  point  pour  le  diable  et 


ont  encore  le  temps  de  faire  une  pénitence  fruc- 
tueuse. En  effet ,  que  demande-t-elle  surtout 
pour  eux  à  Dieu ,  n'est-ce  pas ,  comme  le  dit 
l'Apôtre,  «  de  leur  donner  l'esprit  de  pénitence, 
pour  qu'ils  sortent  des  pièges  du  diable  qui  les 
tient  captifs  pour  faire  d'eux  ce  qu'il  lui  plait  ?  » 
(II  Tim. ,  II  ,  2G.)  Enfin  si  pour  quelques-uns 
d'entre  eux,  elle  avait  la  certitude  de  ce  qu'ils 
sont,  et  qu'elle  connût  qui  sont  ceux  qui ,  bien 
qu'étant  encore  en  cette  vie ,  sont  néanmoins 
prédestinés  à  aller  au  feu  éternel  avec  le  diable, 
elle  ne  prierait  pas  plus  pour  eux  qu'elle  ne  prie 
pour  lui  ;  mais  comme  elle  n^a  cette  certitude 
pour  aucun,  elle  prie  seulement  pour  tous  les 
hommes  ses  ennemis  qui  sont  encore  vivants 
dans  leur  corps  ;  mais  toutefois  elle  n'est  point 
exaucée  pour  tous  ,  elle  ne  l'est ,  en  effet ,  que 
pour  ceux  qui,  bien  qu'étant  ses  ennemis  ,  sont 
néanmoins  tellement  prédestinés,  qu'elle  doit 
être  exaucée  pour  eux,  et  qu'ils  doivent  devenir 
eux-mêmes  ses  enfants.  S'il  s'en  trouve  parmi 


majore  conantur  ;  ut  ideo  videlicet  vera  sint,  quia  ea 
quae  dixit  horaines  esse  passuros,  pati  digni  sunt, 
non  quia  passuri  sunt.  Donabit  enim  eos,  inquiunt, 
precibus  sanctoruni  suorum,  etiam  tune  tanto  magis 
orantium  pro  inimicis  suis,  quanto  sunf  utique  sanc- 
tiores,  eorumque  efUcacior  est  oratio,  et  exauditioue 
Dei  dignior,  jam  nullum  habentiuni  omnino  pecca- 
lum.  Cur  ergo  eadem  perfectissima  sanctitate,  et 
cuncta  impetrare  valexitibus  mundissimis  et  miseri- 
corJissimis  precibus,  etiam  pro  angelis  non  orabunt, 
quibus  paratus  est  ignis  oeternus ,  ut  Deus  senten- 
tiani  suam  mitiget ,  et  reflectat  in  melius  eosque  ab 
illo  igné  faciat  alienos  ?  An  erit  forsitan  quisquam, 
qui  et  boe  futurum  esse  pvœsumat,  afiirmans  etiam 
sanctos  Angelos  siraul  cum  sanctis  bominibus,  qui 
tune  aequales  crunt  Angelis  Doi,  pro  damnandis 
et  angelis  et  bominibus  oraturos,  ut  miseiùcordia 
non  patiantur,  quod  veritate  merentur  pati?  Quod 
nemo  sanae  tidei  dixit,  nemo  dicturus  est.  Alio- 
qui  nulla  causa  est,  cur  non  etiam  nunc  pro  dia- 
bolo et  angelis  ejus  oret  Eeclesia ,  quam  Magister 


Deus  pro  inimicis  suis  jussit  orare.  Haec  igitur  causa, 
qua  lit  ut  nune  Eeclesia  non  oret  pro  malis  angelis, 
quos  suos  esse  novit  inimicos,  eadem  ipsa  causa  est, 
qua  tiet  ut  in  illo  tune  judicio  etiam  pro  bominibus 
œterno  igné  crueiandis,  quamvis  perfecta  sit  sancti- 
tate ,  non  oret.  Nune  enim  propterea  pro  eis  orat, 
quos  in  génère  humano  babet  inimicos,  quia  tempus 
est  pœnitentiœ  fructuosce.  Nam  quid  maxime  pro 
eis  orat,  nisi  «  ut  det  illis  Deus,  »  sicut  dicit  Aposto- 
lus,  «  pœnitentiam,  et  resipiscant  de  diaboli  laqueis, 
a  quo  captivi  tenentur  secundum  ipsius  voluntatem?  » 
(II  Tim.,  u,  26.)  Denique  si  de  aliquibus  ita  certa 
esset,  ut  qui  sint  illi,  etiam  nosset ,  qui  licet  adhuc 
in  bac  vita  sint  constituti ,  tamen  prœdestinati  sunt 
in  œternum  ignem  ire  cum  diabolo  ;  tam  pro  eis  non 
oraret,  quam  uec  pro  ipso.  Sed  quia  de  nullo  certa 
est,  orat  pro  omnibus  duntaxat  bominibus  inimicis 
suis  in  hoc  corpore  constitutis  :  nec  tamen  pro  omni- 
bus exauditur.  Pro  his  enim  solis  exauditur,  qui  etsi 
adversantur  Eeclesioe ,  ita  tamen  sunt  prœdestinati, 
ut  pro  eis  exaudiatur  Eeclesia  ,   et  tilii  eftieiantur 
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eux  qui  doivent  conserver  jusqu'à  la  mort  un 
cœur  impénitent  et  ne  doivent  point,  d'ennemis 
qu'ils  sont,  se  changer  en  fils,  est-ce  que  l'Eglise 
prie  pour  eux,  c'est-à-dire  pour  les  âmes  de  tels 
misérables,  quand  ils  sont  morts?  Et  jiourquoi 
ne  le  fait-olle  pas?  N'est-ce  pas  parce  que  déjà 
elle  range  dans  le  parti  du  diable  ,  ceux  qui  ne 
sont  point  passés  du  côté  du  Christ,  pendant 
qu'ils  vivaient  encore  sur  la  terre  ? 

2.  La  cause  pour  laquelle  on  ne  peut  ni  main- 
tenant ni  au  jugement  dernier  prier  pour  les 
mauvais  anges  est  la  même  que  celle  qui  fait 
qu'on  ne  devra  point  prier  non  plus  alors  pour 
les  hommes  qui  doivent  être  condamnés  au  feu 
éternel;  et  c'est  la  même  aussi  qui  fait  que  bien 
qu'on  prie  pour  les  hommes  encore  vivants ,  ce- 
pendant on  ne  prie  plus  pour  ceux  qui  sont 
morts  dans  l'infidélité  et  l'impiété.  Car  si  les 
prières,  soit  de  l'Eglise,  soit  de  quelques  âmes 
pieuses,  pour  certains  défunts  sont  exaucées  (I), 
ce  sont  celles  qui  se  font  pour  les  âmes  d'hommes 
régénérés  dans  le  Christ  dont  la  vie  n'a  pas  été 
assez  mauvaise  pour  être  jugés  indignes  d'une 
telle  miséricorde,  ni  assez  bonne  pour  qu'il  y 


ait  lieu  de  penser  qu'ils  n'en  ont  plus  besoin.  De 
même  lorsque  se  fera  la  résurrection  des  morts, 
il  y  en  aura  certainement  à  qui  il  sera  fait  mi- 
séricorde après  les  peines  expiatrices  que 
souffrent  les  âmes  des  trépassés,  et  qui  ne  se- 
ront point  jetés  dans  les  flammes  éternelles  ;  car 
il  ne  serait  point  vrai ,  autrement ,  de  dire  de 
certaines  âmes  qu'il  ne  leur  sera  point  pardonné 
ni  dans  ce  siècle  ni  dans  l'autre  {Mait/i.,  xii,  32), 
s'il  n'y  en  avait  point  qui  recrussent  leur  par- 
don, sinon  dans  le  siècle  présent,  du  moins  dans 
le  futur.  Mais  comme  il  a  été  dit  par  le  Juge  des 
vivants  et  des  morts:  «  Venez,  les bien-aimés  de 
mon  Père  ,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde,  » 
tandis  qu'il  est  dit  aux  autres,  au  contraire  : 
«  Eloignez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour 
les  anges,  »  et  après  cela  :  u  Ceux-ci  iront  au 
supplice  éternel ,  et  les  justes  dans  la  vie  éter- 
nelle, »  {Matth.,  XXV,  34,  etc.)  il  y  aurait  une 
excessive  présomption  à  prétendre  que  pour 
quelques-uns  de  ceux  dont  Dieu  a  dit  qu'ils 
iraient  aux  supplices  éternels,  ces  supplices  ne 


(1)  A  cel  endroit  se  trouve  intercalé  dans  l'édition  d'Erasme,  un  passage  qui  ne  se  lit  point  dans  les  autres  éditions  et  qui  n'a  de  rapport 
ni  avec  ce  qui  précède  ni  avec  ce  qui  suit.  Voici  ce  passage  :  »  Car  ces  pi-iâres  soit,  de  l'Eglise  même,  soit  de  quelques  pieuses  âmes,  pour 
certains  défunts  ne  sont  point  exaucées,  quoique  ceux  qui  ont  été  régénérés  dans  le  Clirisl,  vivent  si  mal  dans  leur  corps  qu'ils  soient  indigues 
d'une  telle  miséricorde,  de  même  qu'ils  ne  vivent  [joint  non  plus  assez  bicu  pour  n'avoir  pas  besoin  de  miséricorde.  11  est  certain  aussi 
que  ceu.\  qui  sont  tels,  et  qui  ont  été  purifiés  après  la  résurrection  des  corps,  avant  le  jour  du  jugement  dernier,  par  les  peines  tempo- 
relles que  leurs  û,mes  endurent,  ne  seront  point  livres  aux  supplices  d'un  feu  éternel.  S'il  en  est  ainsi,  que  doit-on  dire  de  ceu.x  qui  se 
trouvent  dans  le  même  genre  de  vie,  au  jour  même  du  jugement  dernier,  c'est-à-dire,  de  ceux  que  ce  jour  trouvera  vivants,  mais  qui 
mourront  et  ressusciteront  d'une  certaine  manière,  en  un  instant,  et  n'auront  point  le  temps  que  la  prière  du  saint  pour  eux  soit  exaucée 
ou  d'être  purifiés,  avant  le  jugement  général,  par  une  peine  temporelle"?  Disons-nous  que  ces  lionimes  ,  qui  ont  mené,  nous  l'accordons, 
une  vie  telle  que  s'ils  étaient  morts  avant  le  jugement  dernier,  ils  auraient  pu  se  purifier  par  des  peines  temporelles  et  par  les  prières 
des  saints,  doivent  être,  au  jour  du  jugement,  livrés  aux  flammes  éternelles,  sans  jamais  eu  sortir  absous?  La  prière  de  l'Eglise  même 
et  de  quelques  saintes  âmes  est  bien  exaucée,  mais  c'est  pour  ceux  qui  ont  été  "régénérés,  »  etc.. 


Ecclosiœ.  Si  qui  autem  usque  ad  mortem  Iiabe- 
buut  cor  impœnitens ,  riec  ex  inimicis  cuuverlcn- 
tur  in  lilios ,  riuniipiid  jam  pro  ci.s ,  id  est,  pro 
taliuin  derunctorum  spiritibus  orat  Ecclesia?  Uuid 
ita,  nisi  quia  jam  iu  parle  diaboli  coinputatur, 
qui,  (Juni  esset  in  corpore,  non  est  translatus  ad 
Clii'istuiu? 

2.  Eadeiu  itaque  causa  est,  cur  non  orelur  tune 
pro  honiinilnis  a?terno  igné  puniendis ,  quœ  causa 
est,  ut  neque  mmc ,  neque  tune  oretur  pro  angelis 
inalis  :  qiue  itidem  causa  est,  ut  quamvis  pro  houii- 
nibus  (<i)  tamen  jam  nec  nuuc  oretur  pro  intidelibus 
impiisque  del'uuctis.  Nam  pro  defunctis  quibusdam, 
vel  ipsius  Ecclesioî,  vel  quorumdam  pioriun  e.\audi- 
tur  oratio  :  sed  pro  bis  quorum  m  Cbristo  regeue- 
l'aloi'um  uec  \isque  adeo  vita,  iu  coipore  maie  gesta 
est,  ut  tali  misericordia  juiUcenlur  digin  non  esse, 
nec  usc^ue  adeo  bene ,  ut  talem  misericordiam  repe- 

{a)  Editi  post  pro  hominibus,  addunt  nunc  vivis  oretur  etiam  ynnlis 


riantur  necessariam  non  habcre.  Sicut  etiam  facta 
resurrectione  mortuorum  non  deeruiit  quibus  post 
po'uas,  quas  patituitur  spiritus  mortuorum,  imper- 
tiatur  misericordia,  ut  iu  iguem  non  mittantur  tetei'- 
num.  Neque  enim  de  quibusdam  veraciter  diceretur, 
quod  non  eis  remittatur  neque  in  lioc  sœculo,  neque 
iu  futuro  [MkUIi.,  xu,  32)  nisi  essent  quibus,  etsi  non 
iu  isto,  tauien  remitletur  iu  futuro.  Sed  cum  dictum 
luerit  a  Judice  vivoruni  atque  mortuorum  :  «  Venite 
beuedicti  Patris  niei,  possidele  paratum  vobis  regnum 
a  conslitutione  mundi  :  »  et  aliis  e  contrario  :  u  Dis- 
ce(Ute  a  me  maledicti  in  ignem  adermun ,  qui  para- 
tus  est  diabolo,  et  angelis  ejus  :  »  Et  :  «  Ibunl  isti  in 
in  pupplieium  tcternum  ,  jusli  autem  in  vitam  a>ter- 
nam  :  »  {Mutt/i.,  xxv,  3i,  etc.)  iiimia?  pra^suuiptionis 
est  dicere,  cuiiiuaui  eorum  aderuuui  su[)pluium  non 
l'uturum,  quos  Deus  itiu'os  in  supplicium  dixit  a-ter- 
niuu,  et  per  luijus  pra'suuq)lionis  pcrsuasioncm  fa- 

glossema,  quod  a  vcteribus  libria  nbcsi. 
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seront  point  éternels,  un  langage  d'une  telle    justes  et  sur  les  pécheurs  (M«/^/?..,  v,  4S),  et  par 
présomption  ne  conduit-il  pas  à  dout«r  ou  même     là  sa  colère  n'arrête  point  le  cours  de  sa  miséri- 


à  désespérer  de  la  vie  éternelle? 

3.  Que  personne  donc  n'entende  ces  paroles 
du  Psalmiste  :  <(  Dieu  oubliera-t-il  sa  bonté  com- 
patissante, ou  sa  colère  arrêtera- t-elle  le  cours 
de  sa  miséricorde?  »  {Ps.  lxxvi,  10)  en  ce  sens 
que  la  sentence  de  Dieu  sera  vraie  en  ce  qui 
concerne  les  bons ,  et  fausse  en  ce  qui  regarde 
les  méchants,  ou  vraie  en  ce  qui  regarde  les 


corde,  surtout  dans  le  sens  où  le  Psalmiste  s'é- 
crie :  ((  C'est  maintenant  que  je  commence,  ce 
changement  est  l'œuvre  de  la  droite  du  Tout- 
Puissant,  »  attendu  que  dans  cette  vie  pleine  de 
misère,  dans  cette  vie  qui  est  la  colère  de  Dieu, 
il  change  en  quelque  chose  de  mieux  les  vases 
de  miséricorde,  et  sa  colère  ,  tout  en  demeurant 
encore  dans  la  misère  et  la  corruption  de  la  vie 


hommes  saints  et  les  mauvais  anges  et  fausse  en     présente ,  n'arrête  point  cependant  le  cours  de 
ce  qui  a  rapport  aux  hommes  pécheurs  ;  car  ce     sa  miséricorde.  Si  donc  la  vérité  de  ce  cantique 


que  dit  le  Psalmiste  se  rapporte  aux  vases  de 
miséricorde  et  aux  enfants  de  la  promesse ,  au 
nombre  desquels  comptait  le  prophète  lui-même 
qui,  après  s'être  écrié  :  ((  Dieu  oubliera-t-il  sa 
bonté  compatissante  ou  sa  colère  arrêtera-t-elle 


divin  reçoit  ainsi  son  accomplissement ,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  l'étendre  aux  lieux  où  doivent 
être  punis  d'un  supplice  éternel  tous  ceux  qui 
n'appartiennent  point  à  la  cité  de  Dieu.  Mais 
que  ceux  à  qui  il  plaît  d'étendre  cette  pensée 


le  cours  de  sa  miséricorde?  »  continue  aussitôt    jusqu'aux  tourments  des  impies,  l'entendent  du 


en  ces  termes  :  a  Et  j'ai  dit  :  C'est  maintenant 
que  je  commence,  ce  changement  est  l'œuvre  de 
la  droite  du  Tout-Puissant.  »  {Ibid. ,  IL)  Il  ex- 
plique certainement  par  là  ce  qu'il  entend  par 
ces  mots  :  «  Ou  sa  colère  arrêtera-t-elle  le  cours 
de  sa  miséricorde.  »  En  effet  la  colère  de  Dieu 
c'est  aussi  cette  vie  mortelle  où  l'homme  est  de- 


moins  en  ce  sens  que  bien  que  la  colère  de  Dieu 
qui  est  annoncée  par  les  supplices  éternels  de- 
meure en  eux ,  Dieu  n'en  laissera  pas  moins  un 
libre  cours,  dans  sa  colère,  à  ses  miséricordes  et 
permettra  qu'ils  ne  soient  point  atteints  par  des 
châtiments  aussi  rigoureux  qu'ils  le  méritent, 
non  pas  qu'il  les  en  préserve  à  jamais  ou  qu'il 


venu  semblable  à  la  vanité  et  ses  jours  passent  les  en  délivre  un  jour,  mais  il  se  contentera 

comme  une  ombre.  {Ps.  cxliii,  4.)  Mais  dans  cette  de  leur  rendre  leurs  peines  plus  douces  et  plus 

colère,  Dieu  n'oublie  point  sa  bonté  compatis-  légères  qu'ils  ne  le  méritent.  De  cette  manière, 

santé,  puisqu'il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  en  effet,  la  colère  de  Dieu  demeurera,  et  néan- 

et  sur  les  méchants  et  tomber  sa  pluie  sur  les  moins  dans  cette  même  colère  le  Seigneur  n'ar- 


cere,  ut  de  ipsa  quoque  vita  vel  desperetur  vel  dubi- 
tetiu'  aeterna. 

3.  Nemo  itaque  sic  intelligat  Psalmum  canentem  : 
tt  Numquid  obliviscetur  misereri  Deus,  aut  continebit 
in  ira  sua  misêrationes  suas?  »  (Psal.  lxxvi,  10.)  Ut 
opinetur  de  hominibus  bonis  veram ,  de  malis  fal- 
sam,  aut  de  bonis  hominibus  et  malis  angelis  veram, 
de  malis  autem  hominibus  falsam  Dei  esse  senten- 
tiam.  Hoc  eiiim  quod  ait  Psalmus,  ad  vasa  miseri- 
cordiœ  pertmet,  et  ad  filios  promissionis ,  quorum 
erat  unus  etiam  ipse  Propheta ,  qui  cum  dixisset  • 
«  Mmiquid  obhviscetur  misereri  Deus,  aut  continebit 
mira  sua  miserationes  suas?  »  continuo  subjecit  : 
«  ht  dixi  :  Nunc  cœpi ,  hecc  est  immutatio  dexteraî 
Excelsi.  ,,  {Ihid.,  H.)  Exposuit  profecto  quid  dixerit  • 
«  INumquul  continebit  in  ira  sua  miserationes  suas'^  » 
Ira  enmi  Dei  est  otiam  ista  vita  mortalis ,  ubi  homo 
vanitati  smulis  factus  est,  et  dies  ejus  velut  umbra 
pr^tereunt.  {Pso.l.  cxlu,,  4.)  In  qua  tamen  ira  non 
oblmscitur  misereri  Deus,  faciendo  solem  suum 
onri  super  bonos  et  malos ,  ri  piuendo  super  justos 


et  injustes  [Matth.,  v,  45);  ac  sic  non  continet  in  ira 
sua  miserationes  suas  :  maximeque  in  eo  quod  ex- 
pressit  hic  Psalmus,  dicendo  :  «  Nunc  cœpi ,  hsec  est 
immutatio  dexteree  Excelsi  :  »  quoniam  in  hac  ipsa 
œrumnosissima  vita ,  quse  ira  Dei  est ,  vasa  miseri- 
cordiaî  mutât  in  melius,  quamvis  adliuc  "in  hujus 
corruptionis  miseria  maiieat  ira  ejus ,  quia  nec  in 
ipsa  ira  sua  continet  miserationes  suas.  Cum  ergo 
isto  modo  compleatur  divini  iilius  Cantici  veritas, 
non  est  eam  necesse  etiam  illic  intelligi ,  ubi  non 
pertinentes  ad  Civitatem  Dei  sempiterno  supplicio 
punientur.  Sed  quibus  placet  istam  sententiam  usque 
ad  illa  impiorum  tormeuta  protendere,  saltem  sic 
intelligant,  ut  mauente  in  eis  ira  Dei,  quœ  in  œterno 
est  prsenuntiata  supplicio,  non  contincat  Deus  in  hac 
ira  sua  miserationes  suas,  et  faciat  eos  non  tanta 
quanta  digni  simt  pœnarum  atrocitate  cruciari  ;  non 
ut  eas  pœnas  vel  nunquam  subeant,  vel  aliquando 
finiant,  sed  ut  cas  mitiores  quam  mérita  sunt  -eorum 
levioresque.patianlur.  Sic  enim  et  ira  Dei  manebit, 
et  in  ipsa  ira  sua  miserationes  suas  non  continebit. 


LIVRE  XXI.  — 

rêtera  point  le  cours  de  ses  miséricordes.  Toute- 
fois, pour  ne  point  rejeter  ce  sentiment,  je  suis 
loin  de  le  soutenir. 

4.  D'ailleurs  l'Ecriture  sainte,  quand  même  je 
ne  le  ferais  point,  repousse  et  condamne  claire- 
ment et  absolument  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  c'est  plutôt  par  forme  de  menace 
que  selon  la  vérité  des  choses  qu'il  a  été  dit  : 
((  Eloignez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feu 
éternel,  »  {Matth.,  xxv,  41)  et  :  a  Les  uns  iront 
au  supplice  éternel,  »  puis  :  «  Ils  seront  tourmen- 
tés dans  les  siècles  des  siècles  ,  »  {Apoc,  xx,  10) 
et  :  «  Le  ver  qui  les  ronge  ne  mourra  point  et 
le  feu  qui  les  brûle  ne  s'éteindra  point;  »  {Isa., 
LXYi,  44)  car  les  Ninivites  qui  firent  pénitence  en 
cette  vie  firent  une  pénitence  fructueuse  comme 
s'ils  avaient  semé  dans  le  champ  où  Dieu  a  voulu 
qu'on  semât  avec  larmes  pour  y  moissonner  en- 
suite dans  la  joie  {Ps.  cxxv,  6)  ;  toutefois  on  ne 
peut  nier  que  ce  que  le  Seigneur  a  prédit  s'est 
trouvé  accompli  en  eux  ,  à  moins  qu'on  n'oublie 
comment  le  Seigneur  anéantit  les  pécheurs  dans 
sa  colère  et  dans  sa  miséricorde.  En  effet  il  les 
détruit  de  deux  manières,  tantôt  comme  les  So- 
domites,  en  les  punissant  à  cause  de  leurs  pé- 
chés, ou  comme  les  Ninivites,  en  détruisant  leurs 
péchés  par  la  pénitence.  Ce  que  Dieu  avait  pré- 
dit s'est  donc  accompli  :  la  Ninive  pécheresse  a 
été  renversée  et  il  a  été  construit  une  Ninive 
bonne  qui  n'existait  point.  Les  murailles  et  les 
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maisons  sont  restées  debout,  il  est  vrai,  mais  la 
ville  n'a  point  laissé  d'être  détruite  dans  ses 
mauvaises  mœurs.  Voilà  comment  bien  que  le 
prophète  ait  été  contristé,  parce  que  ce  qu'il  avait 
prédit  comme  devant  arriver  ne  s'était  point  ac- 
compli, ainsi  que  l'avaient  craint  les  Ninivites, 
cependant  ce  qui  avait  été  prédit  dans  la  pres- 
cience de  Dieu  ne  laissa  point  d'arriver,  parce 
que  celui  qui  inspirait  le  prophète  savait  com- 
ment il  accomplirait  ses  paroles  en  un  sens  fa- 
vorable. 

o.  Mais  pour  que  ces  hommes  d'une  compas- 
sion coupable  sachent  bien  quel  est  le  sens  de 
ces  mots  de  l'Ecriture  :  «  Seigneur,  combien  est 
grande  l'abondance  de  votre  douceur,  que  vous 
avez  cachée  pour  ceux  qui  vous  craignent,  » 
{Ps.  XXX,  20)  qu'ils  lisent  ce  qui  vient  après  : 
«  Vous  l'avez  rendue  pleine  et  parfaite  pour  ceux 
qui  espèrent  en  vous.  »  Qu'est-ce  à  dire  :  a  Vous 
avez  caché  pour  ceux  qui  vous  craignent,  »  et 
«  vous  l'avez  rendue  pleine  et  parfaite  pour  ceux 
qui  espèrent  ?  »  sinon  que  la  justice  de  Dieu 
n'est  point  douce  pour  ceux  que  la  crainte  des 
châtiments  porte  à  établir  leur  justice  sur  la  loi, 
non  sur  la  justice  même  de  Dieu,  parce  qu'ils  ne 
la  connaissent  point?  En  eâ"et  ils  ne  l'ont  point 
goûtée.  C'est  en  eux-mêmes,  non  en  lui,  qu'ils 
espèrent;  et  l'abondance  de  la  douceur  de  Dieu 
leur  est  cachée,  parce  que  s'ils  craignent  Dieu, 
ce  n'est  que  d'une  crainte  servile  ne  reposant 


Quod  quidem  non  ideo  confirmo ,  quoniam  non  re- 
sisto. 

4.  Cœterum  oos  qui  piitant  minaciter  poilus  quam 
veraciter  dictum  :  «  Discedite  a  me  maledicti  in 
ignem  œternum,  »  [M'illk.,  xxv,  41)  et  :  «  Ibunl  isti 
in  supplicium  ceternum ,  »  et  :  «  Cruciabuntiu"  in 
sœcula  sa?culorum  ,  »  [Apoc,  xx,  10)  et  :  «  Vermis 
eorum  non  morietur,  et  ignis  non  extinguetur,  » 
(/.sa.,  Lxvi,  44)  et  caetera  hujusmodi,  non  tam  ego, 
quam  ipsa  Scriptura  divina  planissime  atque  plenis- 
sime  redarguit  ac  refellit.  Ninivitaî  quippe  in  liac 
vita  egerunt  pœnitentiam  [Jon.,  m,  7);  et  ideo  fruc- 
tuosani,  vohit  in  hoc  agro  seminantes,  in  quo  Deus 
voluil  cuin  lacrymis  seminari  ,  quod  posiea  cum 
lœtitia  meteretur  [Psul.  cxxv,  0)  :  et  tamen  quis  ue- 
gahit,  quod  Dominus  prtedixit,  in  eis  fuisse  comple- 
tum,  nisi  paruni  advertat,  quemadmodum  peccatores 
Deus  non  sohnii  iralus, Aerum  etiam  niiseralus  ever- 
tat?  Evertuntiu'  enim  peccatores  duol)US  modis,  aut 
sicut  Sodomi1a> ,  ut  pro  peecatis  suis  ipsi  homiues 
puniantur,  aut  sicut  Ninivitœ,  ut  ipsa  hominum  pec- 


cata  pœnitendo  destruantur.  Factum  est  ergo  quod 
prœdixit  Deus  :  eversa  est  Ninive  qua?  mala  erat,  et 
bona  œdiiicata  est  quœ  non  ei'at.  Stantibus  enim 
mœnibus  atque  domibus ,  eversa  est  civitas  in  per- 
ditis  moribus.  Ac  sic  quamvis  Propbeta  fuerit  con- 
tristatus,  quia  non  est  factum  quod  illi  homines  ti- 
mueruut  illo  prophetante  venturum  :  factum  est 
tamen  quod  t'uerat  Deo  prœsciente  prœdictum  ;  quo- 
niam noverat  qui  prœdixit,  quomodo  in  meUus  esset 
implendum. 

5.  Ut  autem  noverint  isti  in  perversum  miséricor- 
des quo  pertineat  quod  scriptum  est  :  «  Quam  multa 
multitudo  dulcedinis  tuic.  Domine,  quam  abscondisti 
timentibus  te  !  »  [Psal.  xxx,  20)  legant  quod  sequi- 
tur,  «  perfecisti  autem  sperantibus  in  le.  »  Quid  est: 
«  Abscondisti  tinieulibus,  perfecisti  sperantibus,  » 
nisi  quia  illis  qui  timoré,  pœnarum  suam  volunt  jus- 
titiam  cuiistituere  qute  in  lege  est  {Rom.,  \,  3),  non 
est  juslitia  Dei  dulcis,  quia  nesciunt  eam  ?  Non  enim 
gnstaverunt  eam.  In  se  namque  spi'vant,  non  in  ipso  : 
et  ideo  eis  absconditur  multitudo  dulcedinis   Dei  ; 
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point  sur  la  charité,  attendu  que  la  charité  par- 
faite bannit  toute  crainte.  (I  ienn,  iv,  18.)  111a 
rend  pleine  et  parfaite,  cette  douceur,  pour  ceux 
qui  espèrent  en  lui  en  leur  inspirant  sa  charité, 
cette  charité  qui  fait  que,  en  vertu  de  la  crainte 
chaste ,  non  pas  de  celle  que  la  charité  bannit, 
mais  de  celle  qui  dure  de  siècle  en  siècle ,  ils  ne 
se  glorifient,  quand  ils  se  glorifient,  que  dans  le 
Seigneur  {Ps.  xviii,  10);  car  la  justice  de  Dieu, 
c'est  le  Christ,  «  qui  nous  a  été  donné  pour  être 
notre  sagesse,  notre  justice,  notre  sanctification 
et  notre  rédemption,  afin  que,  selon  qu'il  est 
écrit,  celui  qui  se  glorifie  ne  se  glorifie  que  dans 
le  Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  30,  31.)  Cette  justice 
de  Dieu  qui  est  un  don  de  la  grâce  indépendante 
de  nos  mérites,  est  inconnue  de  ceux  qui,  jaloux 
d'établir  leur  propre  justice,  refusent  de  se  sou- 
mettre à  la  justice  de  Dieu,  qui  n'est  autre  que 
le  Christ.  Or,  c'est  dans  cette  justice  que  se 
trouve  avec  une  incomparable  abondance  la  dou- 
ceur de  Dieu  dont  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Goûtez 
et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux.  »  [Ps. 
XXXIII,  9.)  Goûtons  donc  à  cette  douceur  dans 
notre  pèlerinage,  mais  n'y  goûtant  point  assez 
pour  en  être  rassasiés  ,  nous  en  avons  au  con- 
traire une  faim  et  une  soif  plus  grandes  jusqu'au 
jour  où  nous  nous  en  rassasierons  quand  nous 
le  verrons  tel  qu'il  est  (1  Jean,  m,  2)  et  que 
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s'accomplira  cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Je  se- 
rai pleinement  rassasié  quand  vous  m'aurez  fait 
paraître  votre  gloire.  »  {Ps.  xvi,  lo.)  Voilà  com- 
ment le  Christ  met  le  comble  à  l'abondance  de 
ses  douceurs  pour  eeux  qui  espèrent  en  lui.  Mais 
s'il  faut  entendre  par  la  douceur  que  Dieu  tient 
cachée  pour  ceux  qui  le  craignent  celle  qui  ne  le 
laissera  point  condamner  les  impies,  mais  fera 
que  l'ignorance  de  ce  pardon  et  la  crainte  de  la 
condamnation  les  portent  à  bien  vivre,  com- 
ment la  rend-il  pleine  et  parfaite  pour  ceux 
qui  espèrent  en  lui  si,  comme  nos  adversaires 
le  disent  dans  leur  délire ,  c'est  cette  même 
douceur  qui  l'empêchera  de  condamner  ceux 
même  qui  n'espèrent  point  en  lui?  11  faut  donc 
chercher  en  Dieu  une  douceur  qu'il  rend  pleine 
et  parfaite  pour  ceux  qui  es[)èrent  en  lui , 
non  pas  une  douceur  qu'il  soit  censé  rendre 
pleine  et  parfaite  pour  ceux  qui  le  méprisent 
et  le  blasphèment.  C'est  donc  en  vain  que 
l'homme  recherche,  après  avoir  quitté  ce  corps, 
ce  qu'il  a  négligé  d'acquérir  quand  il  vivait  en 
ce  monde. 

6.  Et  ce  verset  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  a  pris  tous 
les  hommes  dans  l'infidélité  pour  pardonner  à 
tous,  »  {Rom.,  XI,  32)  ne  veut  pas  dire  que  Dieu 
ne  damnera  personne;  ce  qui  précède  nous 
montre  le  sens  de  ces  paroles.  En  effet,  en  parlant 


quoniam  timent  quidem  Deura,  scd  illo  timoré  ser- 
viU ,  qui  non  est  in  caritate ,  quia  perfecta  caritas 
foras  mittit  timorem.  (I  Joan.,  i\,  18.)  Ideo  speranti- 
bus  in  eum  perficit  dulcedinem  suam ,  inspirando 
eis  caritatom  suam,  ut  timoré  casto,  non  quem  cari- 
tas foras  mittit,  sed  permanente  in  steculum  sœcuU, 
eum  gloriantur,  in  Domino  glorientur.  {Psal.  x\m, 
tO.)  Justitia  quippe  Dei  Clmstus  est,  «  qui  factus  est 
nobis ,  »  sicut  dicit  Apostolus  ,  «  sapientia  a  Deo,  et 
justitia,  et  sanctiticatio ,  et  redemptio  :  ut  quemad- 
modum  scriptum  est  :  Qui  gloviatur,  in  Doiniuo  glo- 
rietur.  »  (1  Cor.,  i,  30,  31.)  Ilanc  Dei  justitiam,  quam 
donal  gralia  sint;  meritis,  ntisciunt  illi  qui  suam  jus- 
titiam  volunt  constituere,  et  ideo  justitiai  Dei,  quod 
Cliristus  est,  non  suut  suhjecti.  (Rom.,  x,  3.)  hi  qua 
justitia  est  multa  multitudo  tlulcedinis  Dei,  propter 
quam  dicitur  in  Psalmo  :  «  Gustate ,  et  videle  quam 
dulcis  est  Dominus.  »  {Psal.  xxxui,  9.)  Et  hanc  qui- 
dem  in  liac  peregrinatione  gustantes,  non  ad  satie- 
tatem  sumentes,  esurimus  eam  potius  ac  silimus,  ut 
ea  postea  saturemur,  eum  videbimus  eum  sicuti  est 
(I  Juan.,  III,  2),  et  implebitur  quod  scriptum  est  : 

(i)  Sola  ediUo  Lov.  quia  :  minus  bene.  —  (4)  Vind.  Am.  et  Er.  Fr 
sibi  noliiiain  arrogare  piœswnil.  Illud  quoque  Apostolicttm,  etc. 


«  Saturabor,  eum  raonifestabitur  gloria  tua.  »  (Psal. 
XVI,  io.)  Ita  perlicit  Cbristus  midtam  multitudinem 
dulcedinis  suœ  sperantibus  in  eum.  Porro  autem  si 
eam ,  quam  illi  pulant ,  dulcedinem  suam  Deus 
abscondit  timentibus  eum,  [n)  qua  non  est  impies 
damnaturus ,  ut  hoc  nescientes  et  damnari  timentes 
recte  vivant ,  ac  sic  possint  esse  qui  orent  pro  non 
recte  viventibus;  quomodo  eam  perlicit  sperantibus 
in  eum ,  quaudo  quidem,  sicut  somiùant,  per  banc 
dulcedinem  non  damnaturus  est  eos ,  qui  non  spe- 
rant  in  eum?  Ula  igitur  ejus  dulcedo  quœratur, 
quam  periieit  sperantibus  in  eum,  non  quam  per- 
licere  putatur  contemnentibus  et  blaspbemantibus 
eum.  Frustra  itaque  bomo  {b)  post  hoc  corpus  in- 
quirit ,  quod  in  boc  corpore  sibi  comparare  ne- 
glexit. 

6.  Illud  quoque  Apostolicum  :  «  Concbisit  enim 
Deus  omnes  in  iulidelitatc,  et  omnium  misereatur  ;  » 
(Rjin.,  XI,  32)  non  ideo  dictum  est,  quod  neminem 
sit  damnaturus  :  sed  superius  apparet  unde  rit  dic- 
tum. Nam  eum  de  Judœis  postea  credituris  Aposto- 
lus loqueretur  ad  Gentes,  ad  quas  utique  jam  cre- 

'istra  ilaque  homo  posilus  in  hoc  corpore,  occultorum  judiciorum  Dei 
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aux  païens  convertis  et  croyants ,  des  juifs  qui 
doivent  croire  un  jour,  il  avait  dit  :  a  Car  comme 
autrefois  vous  ne  croyiez  point  en  Dieu  et  que 
vous  avez  ensuite  obtenu  miséricorde,  à  cause  de 
l'incrcdulité  des  juifs,  de  même  à  présent  les 
juifs  n'ont  point  cru,  afin  que  vous  reçussiez  mi- 
séricorde et  que  leur  incrédulité  leur  donnât 
lieu  de  recevoir  eux-mêmes  miséricorde.  »  {Ibkl. , 
30,  31.)  Puis  il  ajoute  ces  paroles  dont  nos  ad- 
versaires bercent  leur  erreur  :  c  Car  Dieu  a  pris 
tous  les  hommes  dans  leur  infidélité  afin  d'avoir 
pitié  d'eux  tous.  »  Qu'entend-il  par  ces  mots 
«  tous  les  hommes ,  »  sinon  ceux  dont  il  parle 
comme  s'il  disait  vous  et  eux?  Dieu  a  donc  pris 
dans  leur  infidélité  tous  les  juifs  et  les  gentils 
qu'il  avait  connus  dans  sa  prescience  et  prédes- 
tinés pour  être  conformes  à  l'image  de  son  Fils 
{Rom.,  VIII,  29),  afin  que  confus  de  l'amertume 
de  leur  infidélité  et  ramenés  par  la  pénitence  et 
la  foi  à  la  douceur  de  la  miséricorde  divine,  ils 
s'écriassent  avec  le  Psalmiste  :  Seigneur,  com- 
bien est  grande  l'abondance  de  votre  douceur 
que  vous  avez  cachée  pour  ceux  qui  vous 
craignent!  {Ps.  xxx,  20.)  Il  a  donc  pitié  de  tous 
les  vases  de  miséricorde.  Qu'est-ce  à  dire  de 
tous?  C'est-à-dire  aussi  bien  de  ceux  qu'il  a 
prédestinés,  appelés  et  glorifiés  parmi  les  gen- 
tils, que  de  ceux  qu'il  a  prédestinés ,  appelés  et 
glorifiés    parmi    les  juifs.    C'est  de    tous    ces 

dentés  conscribebat  epistolas  :  «  Sicut  enim  vos ,  in- 
quit ,  aliquando  non  credidistis  Deo ,  nunc  autem 
niisericordiam  consucuti  estis  ('()  illorum  increduli- 
tate  :  sic  et  lii  nuuc  non  crediderunt  in  vestra  mise- 
ricordia,  ut  et  ipsi  niisericordiam  consequanlur.  » 
{IljvL,  30  et  31.)  Deinde  subjecit,  unde.  isti  sibi  er- 
rando  blancUuntur,  atque  ait  :  «  Concbisit  enim  Ueus 
omnes  in  intideUtate,  ut  omnium  niisereatur.  »  Quos 
omnes,  nisi  de  quibus  loquebatur,  tanquam  dicens, 
et  vos  et  illos?  Deus  ergo  et  Genliles  et  Judœos,  quos 
prœscivit  et  pra'destinavit  conformes  [b]  imaginis 
Fibi  sui  [Rum.,  vni,  29),  omnes  in  inlideUtate  con- 
cbisit :  ut  de  amaritudine  inlidelitatis  sikip  pœnitendo 
confusi,  et  ad  dnlcedinem  misericordia',  Dei  credendo 
conversi,  clamaient  illud  in  l'salmo  :  «  Quam  inulta 
mnHitiido  dnlcedinis  tuie,  Domine,  qiiam  abscondisti 
tiinentibus  te,  perfecisti  aiilem  sperantibus,  »  [Psal. 
xxx,  20)  non  in  se ,  sed  «  in  te  !  »  Omnium  itaque  mi- 
sevetur  vasornm  misericorilitc.  Quid  est,  omnium? 
Et  corum  scilicet  quos  ex  Gentibns,  et  eorum  quos  ex. 
Judœis  prédestina  vit,  vocavit,  justiiicavit,  glorilica- 

(i)  Editi,  m  iltorum  ineredulitate.  Abest  in  a  Mss.  —  [h)  Hic  cditi  soli  addunt  A«'' •'  q"^'^  verbum  iu  liom.,  viii,  29,  prœterire  solet  Au- 
guslinus, 


hommes-là,   non  point  de  tous   les  hommes, 
qu'il  ne  doit  condamner  personne. 

CHAPITRE  XXV. 

Ceux  qui  ont  clé  baptisées  parmi  les  hérétiques  et  qui 
sont  devenus  plus  tard ,  par  leur  mauvaise  vie ,  pires 
qu'ils  n'étaient,  ou  ceux  qui,  après  avoir  été  rcfjéné- 
rcs  jiurmi  les  catholiques  ont  passé  au  schisme  ou  à 
l'hérésie,  ou  ceux  qui  après  avoir  reçu  les  eaux  de  la 
régénération ,  chez  nous,  des  mains  des  catholiques, 
sans  se  séparer  de  nous,  n'ont  point  laissé  de  conti- 
nuer à  vivre  dans  le  crime,  peuvent-ils ,  en  vertu  des 
sacrements,  espérer  d'échapper  aux  supplices  éternels. 

1 .  Mais  répondons  maintenant  à  ceux  qui ,  ne 
promettant  pas  plus  que  les  précédents  la  re- 
mise des  peines  éternelles  au  diable  et  à  ses 
anges,  n'étendent  pas  même  cette  grâce  à  tous 
les  hommes,  mais  la  bornent  à  ceux  seulement 
qui  ont  été  purifiés  dans  le  baptême  de  Jésus- 
Christ  et  ont  participé  à  son  corps  et  à  son  sang 
de  quelque  manière  d'ailleurs  et  dans  quelque 
hérésie  qu'ils  aient  passé  leur  vie.  Or,  l'Apôtre 
réfute  cette  opinion  quand  il  dit  :  «  Les  œuvres 
de  la  chair  sont  faciles  à  connaitre  ;  ce  sont  l'a- 
dultère, la  fornication,  l'impureté,  l'impudicité, 
la  dissolution,  l'idolâtrie,  les  empoisonnements, 
les  inimitiés,  les  dissensions,  les  jalousies,  les  ani- 
mosités,  les  querelles,  les  divisions,  les  hérésies, 
les  envies,  les  meurtres,  les  ivrogneries,  les  dé- 

vit;  non  omnium  liominum,   sed  istorum  omnium 
neminem  damnaturus. 

GAPUT  XXV, 

An  hi  qui  in/er  harcllcos  baplizati  sunt,  et  dclerinres 
postea  mille  vivendo  facti  sunt,  rcl  hi  qui  ajnul  ca- 
iholicos  renuti  ad  harescs  aul  schisniuta  trvnsie- 
runt,  cet  hi  qui  a  catholicis  opud  quos  reni.ti  sunt 
non  recedcntes  crnninose  rircrc  perstilerunl,  puasint 
priviletjio  socramcntorum  reniissioneni  œlerni  spe- 
rarc  supplicii. 

\ .  Sed  jam  respondeamus  eliam  illis,  quis  non  so- 
lum  diabolo  et  augelis  ejus,  sieut  nec  isti,  sed  ne 
ipsis  quidem  omnibus  bominibiis  liherationem  ab 
œterno  igné  |)romittunt;  vcîi-nm  eis  tautumqui  Cbri- 
sti  baplismate  abbiti  et  cori»oris  ejus  et  sanguinis 
participes  facti  sunt,  quomodolibet  vixerint,  in  qna- 
cuinque  luTresi  vel  iiupielate  fnerint.  Sed  contradicit 
eis  Apostolus,  dicens  :  «  Manifesta  autem  sunt  opéra 
carnis,  quaî  sunt  fornicatio,  immunditia,  iuxuria, 
idolorum  servilus,  veneficia,  inimicitia^,  contentio- 


44  DE  LA  CITÉ  DE  DIEU. 

bauches ,  et  autres  semblables  dont  je  vous  dé-  tique,  mais  en  réalité,  attendu  qu'ils  se  trouvent 

clare,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  ceux  qui  com-  dans  ce  corps  même  dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  Nous 

mettent  ces  crimes  ne  seront  point  héritiers  du  ne  faisons  tous  ensemble  qu'un  seul  pain  et  un 

royaume  de  Dieu.  »  {Gai,  v,  19  à  21.)  Or,  ces  seul  corps.  »   (I  Cor.,  x,  17.)  Il  n'y  a  donc  que 

paroles  de  l'Apôtre  sont  certainement  fausses  si  de  celui  qui  est  dans  l'unité  du  corps  de  Jésus- 

de  tels  hommes ,  après  quelque  espace  de  temps  Christ,  c'est-à-dire  qui  est  un  des  membres  chré- 

quc  ce  soit ,  doivent  posséder  le  royaume  de  tiens  de  ce  corps  dont  les  fidèles  reçoivent  le  sa- 

Dieu  •  or,  elles  ne  sont  pas  fausses,  ils  ne  le  pos-  crement,  aux  pieds  des  autels,  dans  la  commu- 

séderont  donc  point;  mais  s'ils  ne  doivent  jamais  nion,  qu'on  peut  dire  qu'il  mange  le  corps  du 

le  posséder,  ils  seront  donc  retenus  dans  d'éter-  Christ  et  qu'il  boit  son  sang.  Par  conséquent  si 

nels  supplices,  car  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  les  hérétiques  et  les  schismatiques,  séparés  de 

n'être  point  dans  ces  supplices  et  n'être  point  l'unité  de  ce  corps,  peuvent  recevoir  le  même 

dans  le  royaume  de  Dieu.  sacrement ,  ce  n'est  point  d'une  manière  qui 

2.  Aussi  est-ce  avec  raison  qu'on  se  demande  leur  soit  utile ,  bien  loin  de  là ,  il  leur  est  plutôt 

en  quel  sens  on  doit  entendre  ces  paroles  du  nuisible  et  sera  la  cause  qu'ils  seront  jugés  plus 

Seio-neur  Jésus  :  ((  "Voici  le  pain  qui  est  descendu  sévèrement  au  lieu  d'être  délivrés  même  plus 

du  ciel  afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure  tardivement,  car  ils  ne  sont  point  dans  le  lien 

point.  C'est  moi  qui  suis  le  pain  vivant  descendu  de  la  paix  qui  est  exprimé  par  ce  sacrement, 

du  ciel;  si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  3.   Mais  à  leur  tour,  s'ils  comprennent  bien 


éternellement.  »  {.Jean,  vi,  SO  à  52.)  Ceux  à  qui 
nous  répondons  maintenant  sont  réduits  à  l'im- 
puissance de  comprendre  ce  passage  par  ceux  à 
qui  nous  allons  avoir  à  répondre  et  qui  accordent 
la  délivrance  des  peines  éternelles  ,  non  point  à 


qu'on  ne  saurait  dire  qu'un  homme  qui  n'est 
point  dans  le  corps  du  Christ  mange  le  corps  du 
Christ,  ils  ont  tort  de  promettre  à  ceux  qui ,  de 
l'unité  de  ce  corps ,  sont  tombés  dans  l'hérésie 
ou  même  dans  les  superstitions  païennes,  qu'ils 


quiconque  a  reçu  le  sacrement  du  baptême  et  seront  un  jour  délivrés  des  flammes  d'un  sup- 

celui  du  corps  de  Jésus-Christ,  mais  aux  seuls  plice  éternel.  En  effet,  ils  devraient  voir  d'abord 

catholiques  quelque  mauvaise  vie  qu'ils  mènent,  combien  il   est  insoutenable  et  éloigné   de  la 

parce  que,  disent-ils,  ils  n'ont  pas  mangé  le  saine  doctrine  de  prétendre  que  la  plupart ,  que 

corps  du  Christ  seulement  dans  un  sens  mys-  presque  tous  ceux  qui  ont  donné  naissance  à  des 


nés,  Bemulationes,  animositates,  dissensiones,  hœre- 
ses,  invidiae,  ebrietates,  comessationes,  et  his  similia  : 
quœ  prcedico  vobis ,  sicut  prœdixi ,  quoniani  qui  talia 
agunt ,  regnum  Doi  non  possidebunt.  »  (  Gai.,  v, 
19,  etc.)  Hœc  profecto  Apostofica  falsa  est  sententia, 
si  taies  post  quantaUbet  tempora  liberati  regnum  Dei 
possidebunt.  Sed  quoniam  falsa  non  est,  profecto 
regnum  Dei  non  possidebunt.  Et  si  in  regni  Dei  pos- 
sessione  nunquam  erunt,  œterno  suppHcio  tenebun- 
tur  :  quoniam  non  est  locus  médius ,  ubi  non  sit  in 
supplicio,  qui  illo  non  fuerit  constitutus  in  regno. 

2.  QuanKjbrem  quod  ait  Dominus  Jésus  :  «  Hic  est 
panis  qui  de  cœlo  descendit,  ut  si  quis  ex  ipso  man- 
ducaverit ,  non  moriatur  :  Ego  sum  panis  vivus ,  qui 
de  cœlo  descendi;  si  quis  manducaverit  ex  hoc  pane, 
vivet  in  œternum,  »  [Joan.,  vi,  50)  quomodo  sit  acci- 
piendum,  merito  quœritur.  Et  ab  istis  quidem  quibus 
nunc  respondemus ,  bunc  intellectum  auferunt  illi 
quibus  deinde  respondendum  est  :  hi  sunt  autem  qui 
banc  lil^eiationem,  nec  omnibus  babentibus  sacra- 
mentum  baptismatis  et  corporis  Christi,  sed  solis 
fatbolicis,  quamvis  maie  viventibus,  pollicentur  : 
quia  non  solo,  inquiunt ,  sacramento,  sed  re  ipsa 


manducaverunt  corpus  Cbristi,  in  ipso  scilicet  ejus 
corpore  constituti  :  de  quo  corpore  ait  Apostolus  : 
«  Unus  panis,  unum  corpus  multi  sumus.  »  (I  Cor., 
X,  17.)  Qui  ergo  est  in  ejus  corporis  unitate,  id  est, 
in  Cbristianorum  compage  membrorum,  cujus  cor- 
poris sacramentimi  iideles  communicantes  de  altari 
sumere  consueverunt,  ipse  vere  dicendus  est  man- 
ducare  corpus  Cbristi,  et  bibere  sanguinem  Cbristi. 
Ac  per  lioc  bœretici  et  scbismatici  ab  hujus  unitate 
corporis  separati  possunt  idem  percipere  sacramen- 
tum,  sed  non  sibi  utile,  imo  vero  etiam  noxium,  quo 
judicentur  gravius,  quam  vel  tardius  liberentur.  Non 
sunt  quippe  in  eo  viuculo  pacis,  quod  iJlo  exprimitur 
sacramento. 

3.  Sed  rursus  etiam  isti  qui  recte  intelligunt,  non 
dicendum  esse  eum  manducare  corpus  Cbristi ,  qui 
in  corpore  non  est  Cbristi,  non  recte  promittunt  eis 
qui  vel  in  heeresim,  vel  etiam  in  gentilium  supersti- 
tionem,  ex  illius  corporis  unitate  labuntur,  libera- 
tioneni  quandoque  ab  a^terni  igné  supplicii.  Primum, 
quia  debent  attendere,  quam  sit  intolerabile  atque  a 
sana  doctrina  nimis  devium,  ut  multi  ac  pêne  omnes, 
qui  hsereses  impias  condiderunt  exeuntes  de  catholica 
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hérésies  impies,  en  s'éloignant  de  l'Egiise  ca- 
tholique, et  sont  même  devenus  hérésiarques, 
se  trouvent  dans  une  meilleure  condition  que 
ceux  qui  n'ont  jamais  été  catholiques  et  se  sont 
laissés  tomber  dans  leurs  filets  ;  s'il  faut  admettre 
que  ces  hérésiarques  échapperont  au  supplice 
éternel ,  parce  qu'ils  ont  été  baptisés  dans  l'E- 
glise catholique  et  ont,  dans  le  principe,  reçu  le 
corps  du  Christ  dans  le  vrai  corps  du  Christ, 
tandis  que  tout  au  contraire  c'est  celui  qui  aban- 
donne la  foi  et  qui ,  non  content  de  l'abandon- 
ner, dirige  contre  elle  ses  attaques  ,  qui  est  pire 
que  celui  qui  n'a  jamais  abandonné  ee  qu'il  n'a 
jamais  eu.  En  second  lieu  ils  vont  contre  les 
paroles  de  l'Apôtre  qui ,  après  avoir  énuméré 
toutes  les  œuvres  de  la  chair ,  annonce  avec  la 
même  vérité  «  que  ceux  qui  font  de  pareilles 
choses  ne  posséderont  point  le  royaume  de 
Dieu.  ))  {Gai.,  v,  21.) 

4.  Ainsi  que  ces  hommes  de  mœurs  perdues 
et  damnables  cessent  de  se  croire  en  sécurité, 
parce  qu'ils  persévèrent  jusqu'à  la  fin  dans  une 
sorte  de  communion  avec  l'Eglise  catholique  et 
qu'ils  ont  les  yeux  sur  ce  mot  de  l'Ecriture  : 
(c  Quiconque  persévère  jusqu'à  la  fin  sera 
sauvé,  »  {Matth.,  x,  22)  puisque  par  l'iniquité 
de  leur  vie  ils  abandonnent  même  la  justice  de 
leur  vie,  qui  est  le  Christ,  en  se  livrant  eux- 
mêmes  à  la  fornication  et  leur  corps  à  l'un  de 
ces  vices  impurs  dont  l'Apôtre  n'a  pas  même 
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voulu  prononcer  le  nom ,  ou  en  se  laissant  aller 
à  toutes  les  turpitudes  de  la  débauche  et  en  com- 
mettant enfin  une  des  actions  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  «  Ceux  qui  font  de  pareilles  choses  ne  pos- 
séderont point  le  royaume  de  Dieu.  »  Ceux  qui 
agissent  ainsi  sont  donc  voués  aux  supplices 
éternels  puisqu'ils  ne  peuvent  avoir  part  au 
royaume  de  Dieu.  Ils  lîe  sauraient  en  effet ,  s'ils 
persévèrent  dans  ces  désordres  jusqu'à  la  fin  de 
la  vie  ,  prétendre  qu'ils  ont  persévéré  jusqu'à  la 
fm  dans  le  Christ ,  attendu  que  persévérer  dans 
le  Christ  c'est  persévérer  dans  la  foi.  Or,  «  la  foi, 
selon  la  définition  du  même  Apôtre,  est  animée 
par  la  charité,  »  {Gai.,  v,  6)  et  la  charité,  ainsi 
qu'il  le  dit  ailleurs,  (c  ne  fait  point  le  mal.  » 
(I  Cor.,  XIII,  4.)  On  ne  doit  pas  non  plus  dire 
qu'ils  mangent  le  corps  du  Christ,  puisqu'ils  ne 
sauraient  même  compter  parmi  ses  membres; 
car,  sans  parler  du  reste ,  ils  ne  peuvent  point 
être  en  même  temps  les  membres  du  Christ  et 
les  membres  d'une  prostituée.  (I  Cor.,  vi,  13.) 
Enfin  en  disant  :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et 
boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi  je  de- 
meure en  lui;  »  {Jean,  vi,  57)  le  Seigneur  nous 
montre  lui-même  ce  que  c'est  pour  quelqu'un 
que  de  ne  pas  manger  son  corps  et  boire  son 
sang  seulement  d'une  manière  mystique  ,  mais 
en  réalité ,  cela  veut  dire  qu'il  demeure  dans  le 
Christ  afin  que  le  Christ  demeure  en  lui.  En  efifet 
ce  qu'il  a  dit  alors  a  ce  sens  :  Celui  qui  ne  de- 


Ecclcsia,  et  facti  sunt  Iiœresiarcliœ,  meliorcs  habeant 
causas,  quam  lii  qui  nunquam  fueruiit  catholici,  cura 
in  eoruiii  laqucos  incidisscnt  ;  si  iilos  haeresiarclias 
liuc  facit  liherai'i  a  supplicio  scmpitoruo,  quod  in  ca- 
iholica  Ecclesia  baptizati  sunt ,  et  sacramentum  cor- 
poris  Cliristi  in  vero  Cliristi  corpore  priniitus  acce- 
perunt  :  cum  pcjor  utique  sit  desertor  lidei  et  ex 
descrtore  oppugnator  ejus  eifectus,  quam  ille  qui  non 
deseruit  quam  nunquam  tcnuit.  Deindc  quia  et  his 
occurrit  Aposlohis  eadem  ver])a  proferens,  et  enuine- 
ratis  illis  carnis  operihus  eadem  verilate  prtcdiccns  : 
«  Quoniam  qui  talia  agunt,  regnum  Dei  non  possi- 
dcbunt.  »  {GnL,  v,  21.) 

4.  Unde  nec  illi  in  perdilis  et  damnabilibus  niori- 
bus  debeiit  esse  securi,  qui  usque  in  linem  (juidem 
velut  in  commiinione  Ecclesia;  catliolicae  persévérant, 
inluentes  quod  dicluin  est  :  «  Qui  perseveraverit  us- 
que in  iinein,  hic  salvus  erit  ;  »  [MnUh.,  \,  22)  et  per 
vita}  iniquitatem,  ipsain  vilaî  justiliam,  quod  eis 
Clirisius  est,  deserimt,  sive  fornicando,  sive  alias  im- 
munditias  flagitiorum,  quas  nec  Apostolus  exprimere 


voluit ,  in  suo  corpore  pcrpelrando ,  sive  turpitudine 
luxuriœ  dilUuendo,  sive  aliquid  aliud  eorum  agendo 
de  quibus  ait  :  «  Quoniam  qui  talia  agunt,  regnum 
Dei  non  possidebunt.  »  Ac  pc^r  hoc  quicumque  agunt 
talia,  nisi  in  sempiterno  supplicio  non  erunt,  quia  iu 
Dei  regno  esse  non  poterunt.  hi  his  enim  perseve- 
rando  usque  in  hujus  vitœ  linem,  non  ulique  dicendi 
sunt  in  Christo  persévérasse  usque  in  linem  :  quia 
in  Christo  perseverare,  est  in  ejus  lide  perseverare. 
Qua;  «  lides,  »  ut  eani  définit  idem  Apostolus,  «  per 
dilectionem  operatur.  »  {Gai.,  \,  C.)  «  Dilectio  »  au- 
tem,  sicut  ipse  alibi  dicit,  «  malum  non  operatur.  » 
(I  Cor.,  xui,  4.)  Nec  isli  ergo  dicendi  sunt  nianducare 
corpus  Chrisli  (Rom.,  xni,  10);  quoniam  nec  in  mem- 
bris  computandi  sunt  Chrisli.  L't  enim  alia  taceam, 
non  possunt  simiil  esse  et  membra  Christi,  et  mem- 
bra  meretricis.  (1  Cor.,  vi,  lo.)  Deniipie  ipse  dicens  : 
«  Qui  manducat  carnem  meam ,  et  bibit  sanguinem 
meum  ,  in  me  manet ,  et  ego  in  eo  ;  »  [Joan.,  \i,  57) 
ostendit  quid  sit  non  sacramenlo  tenus,  sed  rc  vera 
corpus  Christi  manducare,  et  ejus  sanguinem  bibere  : 
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meure  point  en  moi  et  en  qui  je  ne  demeure  œuvres?  »  {Jacq.,  ii,  14.)  De  qui  donc,  conti- 
point  moi-même  ne  saurait  ni  dire,* ni  penser  nuent  nos  contradicteurs,  l'apôtre  Paul  dit-il  : 
qu'il  mange  mon  corps  ou  qu'il  boit  mon  sang.  «  Quant  à  lui,  il  ne  laissera  point  d'être  sauvé. 
Par  conséquent  on  ne  demeure  point  dans  le  mais  comme  en  passant  par  le  feu?  »  (I  Cor., 
Christ  quand  on  n'est  pas  un  de  ses  membres,  m,  13.)  Oui  de  qui  parle-t-il?  cherchons-le  en- 
Or,  on  n'est  point  un  de  ses  membres  quand  on  semble.  Toutefois  ce  qui  est  bien  certain ,  c'est 
s'est  fait  membre  d'une  prostituée ,  à  moins  que  qu'il  ne  s'agit  point  du  même  homme  ,  autre- 


ment la  doctrine  des  deux  apôtres  serait  en  con- 
tradiction ,  puisque  l'un  dirait  :  quoique  ses 
œuvres  soient  mauvaises ,  néanmoins  sa  foi  le 
sauvera  comme  en  passant  par  le  feu,  tandis 
que  l'autre  assure  que  si  on  n'a  point  les  œuvres 
de  la  foi,  la  foi  ne  peut  nous  sauver  ? 

2.  Nous  trouverons  donc  qui  peut  se  sauver 

en  passant  par  le  feu  ,  si  nous  trouvons  d'abord 

ce  que  c'est  que  d'avoir  le  Christ  pour  fonde- 

1.  Mais,  dit-on,  les  chrétiens  catholiques  ont     ment.  Or,  cette  image  elle-même  nous  l'indique 

pour  fondement  le  Christ  dont  ils  n'ont  point     assez  bien;  dans  un  édifice  rien  ne  passe  avant 

abandonné  l'unité,  quelque  abominable  que  soit     le  fondement,  par  conséquent  tout  homme  qui 


par  le  repentir  on  ne  cosse  d'être  un  tel  membre 
et  que  se  réconciliant  avec  Dieu  on  ne  revienne 
à  un  si  grand  bien. 

CHAPITRE  XXVI. 

Qu'est-ce  qu'avoir  le  Christ  pour  fondement,  et  à  qui 
est-il  répondu  qu'ils  ne  seront  sauvés  que  comme  en 
passant  par  le  feu? 


l'édifice  de  la  vie  qu'ih  aient  élevé  sur  ce  fon- 
dement, qu'ils  l'aieut  fait  de  bois,  de  foin  ou  de 
paille.  En  effet ,  la  rectitude  de  leur  foi  qui  leur 
donne  le  Christ  pour  fondement,  supposé  qu'elle 
ne  les  sauve  pas  de  toutes  les  atteintes  du  feu, 
puisque  l'édifice  qu'ils  ont  construit  sur  le  fon- 
dement du  Christ,  doit  brûler,  du  moins  pourra 


a  si  profondément  dans  son  cœur_,  le  Christ  pour 
fondement,  qu'il  ne  fait  passer  avant  lui  aucune 
des  choses  même  licites  et  permises  de  la  terre 
et  du  temps,  a  le  Christ  pour  fondement.  Si  au 
contraire  il  les  fait  passer  avant  lui,  quand  même 
il  semblerait  avoir  la  foi  du  Christ ,  cependant  il 
n'a  point  le  Christpour  fondement,  puisqu'il  fait 


les  tirer  un  jour  des  flammes  éternelles.  L'apôtre  passer  de  pareilles  choses  avant  lui.  Combien 
Jacques  leur  répondra  en  deux  mots  :  «  Que  plus  si,  au  mépris  des  préceptes  du  salut,  il  fait 
sert-il  de  dire  qu'on  a  la  foi ,  si  on  n'a  point  les     des  choses  défendues ,  est-il  convaincu  d'avoir 


hoc  est  enim  in  Christo  manere,  ut  in  illo  maneat  et 
Clirislus.  Sic  enim  hoc  dkit ,  tanquam  diceret  :  Qui 
non  in  me  manet,  et  in  quo  ego  non  maneo,  non  se 
dicat  aut  existimet  manducare  corpus  meum,  aut  Li- 
bère sanguinem  meum.  Non  itaque  manent  in  Chri- 
sto ,  qui  non  sunt  membra  ejus.  Non  sunt  autem 
membra  Christi,  qui  se  faciunt  membra  meretricis, 
nrsi  malum  illud  pœuitendo  esse  destiterint,  et  ad  hoc 
bonum  reconciUatione  redierint. 

CAPUT  XXVI. 

Quid  sit  in  fiindamen/o  Jiabcre  Clirisfum,  et  quibus 
spondeatur  solus  quasi  per  ifjnis  usturam. 

1.  Scd  babeut,  inquiunt,  Christiani  cathoUci  in 
l'undaniento  Cbristum ,  a  cujus  unitate  non  recesse- 
ruut,  tametsi  buic  fundamento  superœditicaverunt 
quamlibet  pessimam  vitam,  velut  Ugna,  fœnum,  sti- 
pulara  :  recta  itaque  fides  («),  per  quam  Christus  est 
l'uiidamenlum  ,  quamvis  cum  damno,  quoiiiam  illa 
quce  supertoditicata  sunt  exurentur,  tamen  poterit 

(a)  Er.  et  Lov.  fides  esl.  Redundat  est,  nec  habetur  in  Mss. 


eos  quandoque  ab  illius  ignis  perpetuitate  salvare. 
Respondeat  eis  breviter  apostokis  Jacobus  :  «  Si  quis 
dicat  se  fidem  habere,  opéra  autem  non  habeat, 
numquid  poterit  fides  salvare  eum?  »  [Jac.,  u,  14.) 
Et  qiiis  est,  inquiunt,  de  quo  dicit  apostolus  Paulus  : 
«  Ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamen  quasi  per  ignem?  » 
(I  Cor.,  ni,  15.)  Simul  quis  iste  sit,  inquiramus  :  liunc 
tamen  non  esse,  certissimum  est,  ne  duorum  Aposto- 
lorum  sententias  mittamus  in  rixam ,  si  unus  dicit  : 
Etiamsi  mala  opéra  quis  habuerit,  salvabit  eum  iides 
per  ignem  ;  alius  autem  :  Si  opéra  non  habeat,  num- 
quid poterit  Iides  salvare  eum? 

2.  Inveniemus  ergo  quis  possit  salvari  per  ignem, 
si  prius  invenerimus  quid  sit  habere  in  fundamento 
Christum.  Quod  ut  de  ipsa  similitudine  quantocius 
advertamus  :  iNihil  in  œditicio  preeponitur  funda- 
mento :  quisquis  itaque  sic  habet  in  corde  Christum, 
ut  ei  terrena  et  temporalia,  nec  ea  quae  licita  sunt 
atque  coucessa  prcP.ponat,  fundamentum  habet  Chri- 
stum. Si  c.utem  prteponit,  etsi  videatur  habere  lidem 
Christi,  non  est  tamen  in  eo  fundamentum  Christus, 
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fait  passer  le  Christ,  non  avant ,  mais  après  ces  lèvent  que  ce  genre  d'édifices ,  n'ont  que  des 
mêmes  choses,  puisqu'il  a  mis  au  second  rang  constructions  dommageables  ,  parce  qu'ils  ne 
ce  qu'il  prescrit  ou  ce  qu'il  permet,  quand  il  n'a     posséderont  point  l'édifice  qu'ils  ont  élevé  ,  et 


pas  laissé  de  satisfaire  ses  passions  ,  par  le  mal, 
en  dépit  de  ce  qu'il  ordonne  ou  de  ce  qu'il  to- 
lère? Si  donc  un  chrétien  aime  une  courtisane 
et,  en  s'unissant  à  elle ,  devient  un  même  corps 
avec  elle  (I  Cor. ,  vi,  16),  il  n'a  plus  le  Christ 
pour  fondement.  Au  contraire  ,  si  un  homme 
aime  sa  femme,  mais  dans  le  Christ  {Ephes.^  v  , 
25),  qui  doute  qu'il  ait  le  Christ  pour  fondement? 
S'il  l'aime  suivant  le  siècle  d'une  manière  char- 
nelle, avec  le  mal  de  la  concupiscence,  comme 


ils  souffriront  de  la  perte  des  choses  dont  ils 
étaient  heureux  et  dont  ils  jouissaient.  Mais  le 
feu  des  épreuves  les  sauvera  par  le  mérite  du 
fondement,  parce  que  si  un  persécuteur  leur  eût 
demandé  lequel  des  deux  ils  préféraient  du 
Christ  ou  de  ces  jouissances,  ils  auraient  ré- 
pondu qu'ils  préféraient  le  Christ.  Voyez  quel 
est,  d'après  ces  paroles  de  l'Apôtre ,  celui  qui 
édifie  sur  ce  fondement ,  l'or ,  l'argent  et  les 
pierres  précieuses  :   «   Celui ,  dit-il ,  qui  n'est 


font  les  païens  qui  ne  connaissent  point  Dieu     point  marié ,   s'occupe  du   soin  des  choses  de 


(I  Thess.,  IV,  5),  l'Apôtre,  ou  plutôt  le  Christ  par 
la  bouche  de  l'Apôtre ,  le  permet  par  condes- 
cendance ,  et  il  peut  même  en  ce  cas  avoir  le 
Christ  pour  fondement  ;  car  s'il  ne  lui  préfère 
rien,  de  cette  afi'ection  et  de  ces  voluptés,  bien 
qu'il  élève  un  édifice  de  bois,   de  foin  et  de 


Dieu  et  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  Dieu.  » 
(I  Co?\,  VII,  32.)  Voyez  également  qui  est  celui 
qui  n'élève  qu'un  édifice  de  bois  ,  de  foin  et  de 
paille  :  u  Quant  à  l'homme  qui  est  engagé  dans 
les  liens  du  mariage,  dit-il,  il  pense  aux  choses 
de  ce  monde  et  à  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire 


paille,  néanmoins  le  Christ  est  le  fondement  sur  à  sa  femme.  {Ibid.,  33.)  Mais  l'œuvre  de  chacun 

lequel  il  bâtit,  et,  à  cause  de  lui,  il  sera  sauvé  ;  paraîtra  enfin,  car  le  jour  le  révélera.  »  (I  Co?'., 

mais  comme  en  passant  par  le  feu  ;   car  le  feu  m,  13.)  Or,  ce  jour,  c'est  le  jour  de  l'épreuve, 

de  la  tribulation  consumera  ces  délices  et  ces  attendu  que  c'est  par  le  feu  que  toute  œuvre 

amours  charnels  ,  qu'on  ne  peut  condamner  à  sera  dévoilée.  La  tribulation  est  appelée  un  feu, 

cause  de  l'union  conjugale.  Ce  feu,  ce  sont  les  là  où  il  est  dit  :  «  Le  feu  de  la  fournaise  éprouve 

veuvages  et  les  calamités  qui  ravissent  ces  féli-  les  vases  du  potier,  et  l'épreuve  de  la  tribulation 

cités  aux  hommes.  Voilà  comment  ceux  qui  n'é-  la  justice  de  l'homme.»  {EcclL,  xxvii,  6.)  Et 


oui  talia  prspponuiitur  :  quanto  magis,  si  sahitaria 
praecepla  contemnens  comniiUat  illicita,  non  pra^po- 
suisse  Christum,  sed  postposuissc  couvincitur,  quem 
poslliabiiit  imperaiitem  sive  concedentem,  dum  con- 
tra ejus  iniperata  sive  concessa  suam  perllagitia  de- 
legit  explore  libidinem?  Si  quis  itaque  Christianus 
diligit  merclricem,  eique  adliaerens  unum  corpus 
cHicitur  (I  Cor.,  vi,  16),  jam  in  fundanicnto  non  lia- 
bel  Christum.  Si  quis  autem  diligit  uxorem  suam,  si 
secundum  Christum,  quis  ei  dubitet  in  fundamcnto 
esse  Christum?  {E/j/ies.,  \,  23.)  Si  vero  secundum  hoc 
sa'culum,  si  canuiliter,  si  in  morbo  concupiscentia- 
rum,  sicut  et  genlus  quiie  ignorant  Deum  (I  Thcss., 
IV,  o),  etiam  hoc  secundum  vcniam  concudit  Aposto- 
lus,  imo  per  Apostoluni  Christus.  Folest  ergo  et  iste 
haberu  in  lundamento  Christum.  Si  enim  ei  nihil 
laiis  aii'i'ctionis  voluptatisqiic  ])rirptmat,  quamvis  su- 
peravliticct  Ugua,  tœnuni,  stipulam,  Chrislus  est 
fuudamcntum,  propter  hoc  salvus  erit  per  ignem. 
Delicias  quippe  {n)  hujusmodi  amoresque  terrenos, 
propter  conjugalem  quidem  copulam  non  damna- 


biles  ,  tribulationis  ignis  exuret  :  ad  quem  ignem 
pertinent  et  orbitates ,  et  quœcumque  calamitates 
quai  auferunt  haic.  Ac  per  lioc  ei  qui  a?diiicavit,  erit 
aediticatio  ista  damnosa;  quia  non  habebit  quod  su- 
peraîditicavit,  et  eorum  amissione  cruciabitur,  quibus 
IVuendo  utique  la^tabatuv.  Sed  per  hune  ignem  salvus 
erit  merito  fundamenti,  quia  et  si  utrum  id,  an  Chri- 
stum hal)ere  mallet,  a  persecutore  proponeretur,  illud 
Christo  non  jU'O'poneretur.  Vide  in  Apostoli  verbis 
hominem  œditlcantem  super  fundamentum  [h]  au- 
rum,  ai'gentum,  lapitles  pretiosos  :  «  ^ui  sine  uxore 
est,  inquit,  cogitât  qua?  sunt  Dei,  quomodo  placeat 
Dco.  »  (1  Cor.,  vu,  32.)  Vide  alium  anlilleantem  ligna, 
fœnum,  stipulam  :  «  Qui  autem  matrinionio  junctus 
est,  inquit,  cogitât  quaî  sunt  mundi,  quomoJo  pla- 
ceat uxori.  »  [Ibid.,  3iJ.)  «  Uniusciijusque  opus  [r)  ma- 
nifeslabilur  :  dies  enim  declarabit  ;  »  (I  Cur.,  m,  13) 
dies  ((/)  utique  tribulationis  :  «  Quoniam  in  igue,  in- 
quit, revelabitur.  »  Eamdem  tribulationem  ignem 
vocat ,  sicut  alibi  legitur  :  «  Vasa  liguli  probat  l'or- 
nax,  et  homines  justos  tenlalij  tribulationis.  »  [Eccli., 


(n)  Plures  Mss.  hiijiis  muiuli.  —  (b)  Edili,  xiiper  fiivHnmpn'iim  hoc.  Abe=t  hoc  a  Mss.  —  (c)  Hic  etlili  veleribns  libris  disseulientes  addunt 
qunl;  sit.  Nec  non  conlinuo  post  tiianiffsiabii(r,  liabent  dies  enim  Domini  declarabit  :  quo  loco  vox  Domini  non  est  in  Mss.  neu  in  Graeco 
lextu  Apostoli.  —  [d)  Vind.  Ain.  et  Er.  Dies  utique  irœ,  dies  tribulationis. 
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l'Apôtre  lui-même  a  dit  :  «  L'œuvre, de  chacun  délivrer  de  ce  même  feu  après  un  temps  passé 
sera  éprouvée  par  le  feu,  quifera  voir  ce  qu'elle  dans  les  flammes  à  cause  de  leurs  démérites,  qui 
est.  Celui  dont  l'œuvre  demeurera ,  »  or  ce  qui 
demeure,  ce  sont  les  pensées  de  Dieu  et  le  souci 
de  lui  plaire,  «  Celui-là  recevra  une  récom- 
pense, »  en  d'autres  termes,  il  recueillera  selon 
ses  pensées.  Mais  :  «  Celui  dont  l'œuvre  sera 
brûlée,  en  souffrira  de  la  peine,  »  {Ibid.  ,  15) 


penserons-nous  que  sont  ceux  de  la  droite  à  qui 
il  doit  dire  :  «  Venez  les  bien-aimés  de  mon 
Père  posséder  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré ,  »  sinon  ceux  qui  auront  élevé  sur  leur 
fondement  un  édifice  d'or,  d'argent  et  de  pierres 
précieuses?  Mais  tant  ceux  de  droite  que  ceux 


parce  qu'il  n'aura  plus  ce  qu'il  aimait  :  u  Quant     de  gauche  doivent  être  envoyés  dans  le  feu  dont 


à  lui  il  sera  sauvé,  »  parce  que  nulle  triliulation 
ne  l'aura  détaché  de  la  stabilité  du  fondement  : 
((  Mais  pourtant  il  ne  sera  sauvé  que  comme  en 
passant  par  le  feu  ;  »  car  ce  qu'il  possédait  dans 
l'ivresse  de  l'amour ,  il  ne  peut  le  perdre  sans 
ressentir  le  souffle  brûlant  de  la  douleur.  Voilà, 
je  crois ,  ce  qu'il  faut  entendre  ,  si  je  ne  me 
trompe,  par  ce  feu  qui  ne  doit  damner  personne. 


il  a  été  dit  :  a  Mais  cependant  il  ne  sera  sauvé 
que  comme  en  passant  par  le  feu,  )>  s'il  faut  en- 
tendre le  mot  feu  en  ce  sens ,  car  les  uns  et  les 
autres  doivent  passer  par  l'épreuve  du  feu  dont 
il  a  été  dit  :  «  Le  jour  fera  voir  quel  il  est,  parce 
qu'il  sera  découvert  par  le  feu  et  que  ce  feu 
mettra  à  l'épreuve  l'ouvrage  de  chacun.  »  (I  Cor. , 
III,  13.)  Si  donc  le  feu  doit  mettre  les  uns  et  les 


mais  qui  est  une  source  de  richesse  pour  l'un,  de     autres  à  l'épreuve  afin  que  ceux  dont  l'ouvrage 


douleur  pour  l'autre,  et  une  épreuve  pour  tous 
les  deux. 

3.  Si  par  le  feu  dont  il  est  parlé  en  cet  endroit 
nous  voulons  entendre  celui  dont  le  Seigneur 
parlera  quand  il  dh-a  à  ceux  qui  seront  à  sa 
gauche  :  «  Eloignez-vous  de  moi,  maudits,  allez 
au  feu  éternel,  »  {Matth.,  xxv,  41)  en  sorte  que 
parmi  ces  derniers  on  dût  croire  que  se  trouvent 
compris  ceux  qui  élèvent  sur  le  fondement  qu'ils 
ont  reçu  un  édifice  de  bois,  de  foin  et  de  paille, 
mais  que  le  mérite  du  bon  fondement  sur  lequel 
ils  auront  construit  et  qui  leur  sera  attribué  doit 


aura  résisté,  c'est-à-dire  ceux  dont  l'édifice  cons- 
truit sur  le  fondement  donné  n'aura  pas  été  con- 
sumé, reçoivent  leur  récompense ,  et  que  ceux 
dont  l'œuvre  aura  été  consumée  par  le  feu 
soient  punis ,  il  est  évident  qu'il  né  s'agit  pas  là 
d'un  feu  éternel,  car  il  n'y  a  que  ceux  de  gauche 
qui  doivent  y  être  envoyés  par  une  condamna- 
tion dernière  et  perpétuelle,  tandis  qu'il  ne  doit 
être  qu'une  épreuve  pour  ceux  de  la  droite.  Mais 
voici  comment  ce  feu  éprouve  les  uns  :  il  ne 
brûle  ni  ne  consume  l'édifice  construit  par  eux 
sur  le  Christ  pour  fondement,  et  comment  il 


XXVII,  6.)  Et  :  «  Uniuscujusque  opus  quale  sit,  ignis 
probabit.  Si  cujus  opus  permanserit,  »  (I  Cor.,  m,  13) 
(permauet  euim  quod  quisque  cogitât  quœ  sunt  Dei, 
quomodo  placeat  Deo),  «  quod  supereediticavit,  mer- 
cedem  accipiet  :  »  id  est,  unde  cogita  vit ,  hoc  sumet. 
«  Si  cujus  autem  opus  arserit,  damnum  patietiu'  :  » 
(Ihid.,  lo)  quoniam  cpiod dilexerat,  non  habebit.  «  Ipse 
autem  salvus  eiil  ;  »  quia  uulla  eum  tribulatio  ab  illius 
fundamcnti  stabilitate  movit  :  «  Sic  tamen  quasi  per 
ignem.  »  Quod  enim  sine  illiciente  amore  non  ka- 
buit,  sine  urente  dolore  non  perdit.  Ecce,  quantiun 
mihi  videtur,  inventus  est  ignis,  qui  nuUum  eorum 
damnet,  sed  unum  ditet,  alterum  damniticet,  ambos 
probet. 

3.  Si  autem  ignem  illum  isto  loco  voluerimus  acci- 
pere,  de  quo  Dominus  dicet  sinistris  :  «  Discedite  a 
me  maledicti  in  ignem  aeternum  :  »  [Matth.,  xxv,  41) 
ut  in  eis  etiaiii  isli  esse  credantur,  qui  œdiiicant  su- 
per fundamentum  ligna,  i'œnuui,  stipulam,  oosque 
ex  illo  igné  post  tempus  pro  malis  meritis  imperti- 
tum  liberet  boni  meritum  fundamenti  :  quid  arbi- 


trabiûiur  dextros  quibus  dicetur  :  a  Venite  benedicti 
Patris  mei,  possidete  paratum  vobis  regnum,  »  [Ibid., 
34)  uisi  eos  qui  œdiUcaverunt  super  fundamentum 
aurum ,  argentum ,  lapides  pretiosos  ?  Sed  in  illum 
ignem ,  de  quo  dictum  est ,  «  sic  tamen  quasi  per 
ignem,  »  si  hoc  modo  est  intelligendus,  utrique  mit- 
tendi  sunt,  et  dextri  scilicet,  et  sinistri.  Illo  quippe 
igné  utrique  probandi  sunt ,  de  quo  dictum  est 
«  Dies  enim  declarabit,  quoniam  in  igné  revelabitur, 
et  uniuscujusque  opus  quale  sit,  ignis  probabit.  » 
(I  Cor.,  III,  13.)  Si  ergo  utrumque  probabit  ignis,  ut 
si  cujus  opus  permanserit,  id  est,  non  fuerit  igné 
consumptum,  quod  supersedificavit ,  mercedem  acci- 
piat;  si  cujus  autem  opus  arserit,  damnum  patiatur  : 
profecto  non  est  ipse  eeternus  ille  ignis.  In  illum  enim 
soli  sinistri  uovissima  et  perpétua  damnatione  mit- 
tentur,  iste  autem  dextros  probat.  Sed  alios  eorum 
sic  probat ,  ut  aeihticium  quod  super  Christum  fun- 
damentum ab  eis  invenerit  esse  constructum,  non 
exui'at  atque  consumât  :  alios  autem  aliter,  id  est, 
ut  quod  superaedihcaverunt ,   ardeat ,  damnumque 
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éprouve  les  autres  :  il  brûle  ce  qu'ils  ont  élevé 
sur  le  fondement,  et  c'est  pour  eux  une  peine  ; 
toutefois  ils  seront  sauvés  parce  que  la  charité  qui 
domine  en  eux  a  maintenu  ferme  le  Christ  pour 
leur  fondement.  Mais  s'ils  doivent  être  sauvés, 
il  est  évident  qu'ils  se  tiendront  à  la  droite  et 
entendront  avec  les  autres  ces  paroles  :  «  Venez 
lesbien-aimés  de  mon  Père,  possédez  le  royaume 
qui  vous  a  été  préparé",  »  non  point  à  la  gauche, 
où  seront  ceux  qui  ne  seront  point  sauvés  et 
qui,  par  conséquent,  s'entendront  adresser  ces 
paroles  :  ((  Eloignez-vous  de  moi,  maudits,  allez 
au  feu  éternel.  »  Personne  en  effet  ne  se  sous- 
traira à  l'effet  de  ce  feu,  attendu  que  ces  der- 
niers iront  tous  au  supplice  éternel ,  où  le  ver 
qui  les  rongera  ne  mourra  point  et  le  feu  qui  les 
brûlera  ne  s'éteindra  point  {Isa.,  lxvi,  24),  et  ce 
feu,  ils  auront  à  en  souffrir  les  atteintes  dans  les 
siècles  des  siècles.  {Apoc,  xx,  10.) 

4.  Si  on  prétend  toutefois  que  c'est  dans  l'in- 
tervalle qui  s'écoulera  entre  la  mort  de  notre 
corps  et  le  jour  des  récompenses  et  des  condam- 
nations qui  doit  luire  au  lendemain  de  la  résur- 
rection des  corps,  que  les  âmes  des  trépassés 
doivent  endurer  les  flammes  de  ce  feu,  qui  épar- 
gnera ceux  qui  n'auront  pas  eu  pendant  la  vie 
de  leur  corps,  des  mœurs  et  des  amours  laissant 
un  édifice  de  bois ,  de  foin  et  de  paille  à  consu- 
mer, mais  que  ressentiront  au  contraire,  soit 
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alors  seulement,  soit  dans  cette  vie  et  dans 
l'autre,  soit  uniquement  dans  cette  vie,  parce 
que  ce  ne  sera  point  dans  l'autre ,  ceux  qui  se 
seront  élevé  de  pareils  édifices ,  lesquels  laisse- 
ront au  feu  des  tribulations  passagères  les  atta- 
chements du  siècle,  assez  légers  pour  mériter 
d'échapper  à  la  condamnation,  je  ne  dis  point  le 
contraire  parce  qu'il  se  peut  que  ce  soit  vrai.  Il 
se  peut  que  cette  tribulation  comprenne  la  mort 
même  du  corps ,  qui  est  une  conséquence  du 
premier  péché,  et  que  l'édifice  élevé  par  chacun 
de  nous  soit  éprouvé  dans  le  temps  qui  suivra 
cette  mort.  Il  en  est  de  même  aussi  des  persécu- 
tions où  les  martyrs  ont  reçu  leur  couronne  et 
que  tout  chrétien  endure,  elles  éprouvent, 
comme  le  feu  les  édifices  élevés  par  les  hommes  ; 
elles  consument  les  uns  avec  ceux  qui  les  ont 
construits,  si  elles  ne  trouvent  point  en  eux  le 
Christ  pour  fondement;  elles  consument  les 
autres  sans  consumer  ceux  qui  les  ont  élevés,  si 
elles  trouvent  en  eux  le  Christ  pour  fondement; 
ceux  qui  ont  bâti  ces  édifices  seront  sauvés  bien 
que  non  sans  peine  ;  enfin  il  y  en  a  que  ces  tri- 
bulations n'endommagent  point,  parce  qu'elles 
les  trouvent  tel  qu'ils  doivent  exister  à  ja- 
mais. Il  y  aura  également  à  la  fin  des  siècles, 
aux  jours  de  l'Antechist,  des  tribulations  telles 
qu'il  n'en  aura  jamais  existé  de  pareilles  aupa- 
ravant.   Combien    y    aura-t-il  alors  d'édifices 


inde  patiantur  ;  salvi  liant  autem  quoniam  Christum 
in  fundamento  stabiliter  positum  prœcellenti  caritate 
tenuerunt.  Si  autem  salvi  lient,  profecto  et  ad  dexte- 
ram  staLunt,  et  cum  ceeteris  audient  :  «  Venite  bene- 
dicti  Patris  mei,  possidete  paratum  vobis  regnum  :  » 
non  ad  sinistram,  ubi  illi  erunt,  qui  salvi  non  erunt, 
et  ideo  audient  :  «  Discedite  a  me  maledicti  in  ignem 
seternum.  »  Nemo  quippc  (a)  ab  illo  igné  salvabitur, 
quia  in  supplicium  eeternum  ibunt  illi  omnes,  ubi 
verrais  eorum  non  morietur,  et  ignis  non  exstingue- 
tur  [Isa.,  LXVI,  24),  quo  cruciabuntur  die  ac  nocte  in 
saecula  saiculorum.  [Apoc,  xx,  10.) 

4.  Post  istius  saue  coiporis  mortem,  donec  ad  Ulura 
veniatur,  qui  post  resurrectionem  corporum  futuius 
est  damnationis  et  remunerationis  ultimus  dies ,  si 
hoc  temporis  intervallo  spiritus  del'uncloruni  ejus- 
modi  ignem  dicuntur  perpeti,  quem  non  sentiant  illi 
qui  non  babuerunt  taies  mores  et  amores  in  hujus 
corporis  vita,  ut  eorum  ligna,  lœnum,  stipula  consu- 


matur  ;  alii  vero  sentiant  qui  ejusmodi  secum  sedificia 
portaverunt,  sive  ibi  tantum,  sive  et  hic  et  ibi,  sive 
ideo  hic  ut  non  ibi,  (6)  seecularia,  quamvis  a  damna- 
tione  venialia  concreraantem  ignem  transitoriae  tri- 
bulationis  inveniant,  non  redarguo,  quia  forsitan 
verum  est.  Potest  quippe  ad  istam  tribulationem  per- 
tinere  etiam  ipsa  mors  carnis,  quœ  de  peccati  primi 
perpétra tione  concepta  est,  (c)  ut  secundum  cujusque 
œditicium  tempus  quod  eam  sequitui^b  unoquoque 
sentiatur.  Persecutiones  qiioqiie  quibus  Martyres  co- 
ronati  sunt,  et  quas  patiuntur  quicumque  Christiani, 
probant  utraque  œdilicia  velut  ignis ,  et  alla  consu- 
munt  cum  ipsis  œdilicatoribus,  si  Christum  in  eis  non 
inveniunt  fundamentum;  alla  sine  ipsis,  si  inveniunt, 
quia  licet  cum  damno  salvi  erunt  ((/)  ipsi  :  alia  vero 
non  consunuuit,  quia  talia  reperiunt  qua*  nianeant 
in  œtcrnum.  Eril  etiam  in  line  sœculi  tribulatio  tem- 
pore  Antichristi,  qualis  nunquam  antea  fuit.  Quara 
milita  erunt  tune  œdilicia,  sive  aurea,  sive  fœnea  su- 


(a)  Lov.  Nemo  quippe  eorum.  Abesl  eorum  ab  editis  aliis  et  Mss.  —  (6)  Beraldus  in  suo  codice  emendat  seclusa.  —  [c)  Sic  veteres  libri.  At 
editi,  et  secundum  cujusque  œdificium  tempore  suo  ab  unoquoque  suscepta.  Possunt  et  persecutiones  Ecclesia,  quibus  Martyres  coronati 
sunt.  —  (d)  Vind.  Am.  et  Er.  quia  licet  cum  damno  saloi  erunt  :  ipsi  non  consumentur,  propler  Christi  videlicet  yner.itum  in  fundamentum 
reperti ,  qui  manet  in  œternum.  Erit  etiam,  etc. 
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d'or  ou  de  paille  élevés  sur  le  fondement  excel- 
lent qui  est  Jésus-Christ,  £t  que  <*e  feu  éprou- 
vera également  pour  apporter  la  joie  aux  uns  et 
la  souffrance  aux  autres  ,  mais  sans  détruire  ni 
ceux  où  il  trouvera  l'or  ni  ceux  où  il  ne  trou- 
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qui  n'aime  en  eux  que  leur  qualité  de  membres 
de  Jésus-Christ ,  tant  s'en  faut  qu'il  voie  son 
amour  destiné  à  être  brûlé  avec  le  bois ,  le  foin 
et  la  paille,  qu'il  le  verra  au  contraire  réputé  un 
édifice  d'or,  d'argent  et  de  pierres  précieuses. 

vera  que  de  la  paille,  à  cause  du  fondement  so-     Comment  en  effet  pourrait-il  les  aimer  plus  que 

lide  sur  lequel  ils  reposent?  Quiconque  aura     le   Christ  quand  il  ne  les  aime  que  pour  le 

préféré  au  Christ  je  ne  dis  point  une  épouse  à     Christ? 

laquelle  il  ne  s'est  uni  que  pour  goûter  les  vo- 


luptés de  la  chair ,  mais  les  autres  atïections 
étrangères  à  ces  voluptés,  en  s'y  attachant  d'un 
amour  charnel ,  n'a  point  le  Christ  pour  fonde- 
ment; il  ne  sera  donc  point  sauvé  par  ce  feu,  il 
ne  sera  point  sauvé  du  tout ,  car  il  ne  peut  être 
avec  le  Sauveur  qui  l'a  dit  très-clairement  en  ces 
termes  :  u  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère 
plus  que  moi  n'est  pas  digne  de  moi;  et  celui  brûleront  dans  les  flammes  éternelles;  ils  s'ap- 
qui  aime  son  fils  ou  sa  fille  plus  que  moi  n'est     puient  sur  ces  paroles  de  l'apôtre  Jacques  :  «  Un 
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Contre  celui  qui  pense  que  son  péché  ne  nuira  point  au 
pécheur  qui  ne  laisse  point  de  faire  des  aumônes  tout 
en  persévérant  dans  ce  péché. 

1.  Reste  à  répondre  à  ceux  qui  prétendent 
qu'il  n'y  a  que  les  pécheurs  qui  négligent  de 
faire  de  dignes  aumônes  pour  leurs  péchés  qui 


pas  digne  de  moi.  »  {Matth. ,  x,  37.)  Mais  celui 
qui  ne  tient  pas  à  ces  affections  charnelles  au 
point  de  les  préférer  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  et,  s'il  est  mis  à  l'épreuve ,  aime  mieux 
y  renoncer  qu'à  Jésus-Christ ,  sera  sauvé  par  le 
feu  ;  car  la  douleur  de  les  perdre  le  brûlera  cer- 
tainement d'autant  plus  que  son  cœur  s'était 
plus  attaché  à  ces  biens.  En  un  mot,  quiconque 
aimera  père ,  mère ,  fils  ou  fille  selon  le  Christ, 
c'est-à-dire  d'un  amour  qui  s'occupe  de  leur  ob- 
tenir son  royaume  et  de  les  attacher  à  lui,  ou 

per  optimum  fundamentum,  quod  est  Christus  Jésus, 
ut  ignis  ille  pi^obet  utraque,  et  de  aliis  gaudium,  de 
aUis  inférât  damnum  ;  neuti'os  tamen  perdat  in  qui- 
bus  hsec  inveniet ,  propter  stabile  fundamentum. 
Quicimique  autem,  non  dico  uxorem,  cujus  etiam 
commixtione  carnis  ad  carnalem  utitur  voluptatem, 
sed  ipsa  quœ  ab  bujusmodi  delectationibus  aliéna 
sunt  nomina  pietatis ,  bumano  more  carnaUter  dili- 
gendo ,  Cbristo  anteponit ,  non  eum  habet  in  funda- 
mento;  et  ideo  non  per  ignem  salvus  erit,  sed  salvus 
non  erit,  quia  esse  cum  Salvatore  non  poterit,  qui 
de  hac  re  apertissime  loquens  ait  :  «  Qui  amat  pa- 
trem  aut  matrem  plus  quara  me,  non  est  me  dignus  : 
et  qui  amat  lilium  aut  iiliam  super  me,  non  est  me 
dignus.  w  [Matth.,  x,  37.)  Verum  qui  bas  necessitu- 
dines  sic  amat  carnaliter,  ut  tamen  eas  Cbristo  Do- 
mino non  prœponat,  malitque  ipsis  carere  quam 
Cbristo,  si  ad  bunc  fuerit  articulum  tentalionis  ad- 
duclus,  per  ignem  salvus  erit  :  quia  ex  earum  amis- 
sione  tantum  uecesse  est  urat  doior,  quantum  bœse- 
rat  amor.  Porro  qui  patrem,  matrem,  tilios,  lilias 
secundum  Cbrislum  dilexerit,  ut  ad  ejus  regnum 
obtinendum  eique  cobaerendum  illis  consulat,   vel 


jugement  sans  miséricorde  attend  celui  qui  n'a 
point  fait  miséricorde,  »  {Jac,  ii,  13)  et  rai- 
sonnent ainsi  d'après  ces  paroles  :  Quiconque  a 
fait  miséricorde,  quand  bien  même,  non  con- 
tent de  ne  point  amender  ses  mœurs  dépravées, 
il  aurait  continué  à  mener  au  milieu  de  ses  au- 
mônes une  vie  criminelle  et  honteuse,  doit  s'at- 
tendre à  un  jugement  plein  de  miséricorde,  à 
n'être  point  condamné  du  tout,  ou  du  moins  à 
être  amnistié  de  la  condamnation  dernière  après 
un  certain  laps  de  temps.  Ce  n'est  pas  pour  une 

hoc  in  eis  diligat ,  quod  membra  sunt  Cbristi ,  absit 
ut  ista  dilectio  reperiatur  in  lignis,  fœno  et  stipula 
consumenda,  sed  prorsus  eediticio  aureo,  argenteo, 
gemmeo  deputabitur.  Quomodo  autem  potest  eos  plus 
amare  quam  Cbristum,  quos  amat  utique  propter 
Cbristum  ? 

CAPUT  XXVII. 

Contra  eorum  persuosionem ,  qui  pnfant  sibi  non  ob- 
futura  peccata,  in  quibus,  ctim  elecmostjnas  fucerent, 
persliterunt. 

i.  Restât  eis  respondere,  qui  dicunt  œterno  igné 
illos  tantummodo  arsuros,  qui  pro  peccatis  suis  facere 
dignas  eleemosynas  negli^unf ,  propter  illuJ  quod  ait 
apostolus  Jacobus  :  «  Judiciuui  autem  sine  raiseri- 
cordia  illi  qui  non  fecit  miserieordiam.  »  {Jac,  ii,  i'ô.) 
Qui  ergo  fecit,  incpiiunt,  quamvis  non  correxerit 
perditos  mores,  sed  nefarie  ac  nequiler  inter  ipsas 
suas  eleemosynas  vixerit,  cum  misericordia  illi  l'ulu- 
rum  est  judicium,  ut  aut  non  damnetur  omuino,  aut 
post  aliquod  tempus  a  damnatione  novissima  libere- 
tur.  Nec  ob  aliud  existimant  Cbristum  de  solo  dilectu 
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autre  raison  ,  selon  eux ,  que  le  Christ  ne  doit 
faire  de  distinction  entre  ceux  qui  seront  à  sa 
droite  et  ceux  qui  seront  à  sa  gauche,  qu'en  ne 
s'appuj-ant  que  sur  la  pratique  ou  la  négligence 
des  œuvres  de  charité  pour  envoyer  les  uns 
dans  le  royaume  des  cieux  et  les  autres  dans  les 
supplices  éternels.  Aussi  pour  se  convaincre  que 
les  péchés  qu'ils  ne  cessent  de  commettre  chaque 
jour,  quelque  grands  et  nombreux  qu'ils  soient, 
peuvent  être  effacés  par  les  aumônes ,  ils  in- 
voquent à  l'appui  de  leur  opinion  le  témoignage 
de  l'oraison  que  le  Seigneur  lui-même  nous  a 
enseignée.  Ils  disent  en  effet  :  De  môme  qu'il 
ne  doit  point  se  passer  un  seul  jour  où  les  chré- 
tiens ne  doivent  réciter  cette  prière ,  ainsi  ne 
peut-il  y  avoir  un  seul  péché  de  chaque  jour, 
quel  qu'il  soit,  qui  ne  soit  effacé  par  cette  orai- 
son quand  nous  disons  :  «  Remettez-nous  nos 
dettes,  »  si  nous  avons  soin  de  faire  ce  qui  suit  : 
0  Comme  nous  les  remettons  nous-mêmes  à  nos 
débiteurs.  »  [Matth.,  vi,  12.)  Le  Seigneur  ne  dit 
point  en  effet,  continuent-ils  :  Si  vous  pardonnez 
aux  hommes  leurs  péchés  ,  votre  père  vous  par- 
donnera les  petits  péchés  que  vous  commettez 
tous  les  jours,  mais  il  dit  :  «  Il  vous  pardonnera 
vos  péchés.  »  {Ibid.,  1-4.)  Par  conséquent,  quel- 
que nombreux  ou  grands  que  soient  chaque 
jour  leurs  péchés ,  lors  même  qu'ils  ne  s'en  cor- 
rigeraient point  pour  devenir  meilleurs  ,   ils 


pensent  qu'ils  en  obtiendront    le  pardon    par 
l'aumône. 

2.  Ils  ont  raison  de  rappeler  qu'on  doit  faire 
de  dignes  aumônes  pour  ses  péchés  ;  car  s'ils  di- 
saient que  toute  aumône,  quelle  qu'elle  fût,  peut 
nous  mériter  le  pardon  de  Dieu  pour  tous  nos 
péchés  de  chaque  jour  quels  qu'ils   soient,   si 
grands  qu'ils  soient,  de  même  que  pour  toute 
espèce  d'habitude  criminelle,  en  sorte  qu'il  s'en 
suivrait  chaque  jour,  la  rémission  entière,  ils 
verraient  qu'ils  disent  une  chose  ridicule,  une 
absurdité  ;  car  ils  seraient  amenés,  par  là,  à  dire 
qu'un  homme  très-opulent  pourrait  racheter  au 
prix  d'une  aumône  quotidienne  de  quelques  mo- 
diques pièces  d'argent  ses  homicides ,  ses  adul- 
tères  et  toute  espèce  de  crimes  abominables. 
Peut-on  avancer  rien  de  plus  absurde  et  de  plus 
insensé?  Certainement  si  on  cherche  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ces  dignes  aumônes  pour  les 
péchés ,  dont  parlait  le   précurseur  même  du 
Christ,  quand  il  disait  :  «  Faites  de  dignes  fruits 
de  pénitence,  »  {Matth.,  m,  8)  on  ne  trouvera 
point  que  ce  soit  en  faire  de  dignes  que  de  cri- 
bler tous  les  jours  sa  vie  de  crimes  jusqu'à  la 
mort.  D'abord  parce  que  les  hommes  de  rapines 
dérobent  beaucoup  plus  au  prochain  qu'ils  ne 
donnent  aux  pauvres  dans  leurs  maigres  lar- 
gesses dont  ils  pensent  nourrir  le  Christ ,  et 
acheter  de  lui  le  pardon  de  leurs  méfaits  ou  plu- 


atq\ie  neglectu  eleemosjTiarum  discrétion  em  inter 
dexteros  et  sinistros  esse  facturum,.  quorum  alios  in 
regnum,  alios  in  supplicium  mittat  tcternum.  Ut  au- 
tem  quûlidiana  sibi  opincntur,  quœ  facere  omniiio 
non  cessant ,  qualiacumquc  et  quantacumque  sint , 
per  eleemosynas  dimitti  posse  peccata ,  orationem 
quam  docuit  ipse  Dominas,  et  suH'ragatiicem  sibi 
adhibere  conantur,  et  testem.  Sicut  eriim  nullus  est, 
inquiunt ,  dies ,  quo  a  Christianis  ha;c  oratio  non 
dicatur  :  ita  nullum  est  quotidianum  qualecumque 
peccatum,  quod  per  illam  non  dimittatur,  cum  dici- 
mus  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra  :  »  si  quod  se- 
quitur  facere  curemus,  «  sicut  et  nos  dimittiraus  de- 
bitoiùbus  nostris.  »  {Matlh.,  vi,  12.)  Non  enim  ait 
Dominas,  inqaiunt  :  Si  dimiserilis  peccata  hominibus, 
dimitttt  vobis  l^ater  vester  qaotidiana  parva  peccata 
vestra;  sed,  «  dimittet  vobis,  inquit,  peccata  vestra.  » 
{Ibid.,  14.)  Qualiacumqae  crgo  vel  quantacumque 
siiit,  etiamsi  qaotidie  perpetrentur,  nec  ab  eis  vita 
('/)  discedant  in  meiius  commatata,  per  eleemosynam 
veuiu;  non  negatae  remitti  sibi  posse  prœsumunt. 


2.  Sed  bene,  quod  isti  dignas  pro  peccatis  commo- 
nent  eleemosynas  esse  faciendas  :  quoniam  si  dicerent 
qualescumqae  eleemosynas  pi'o  peccatis  et  qaotidianis 
et  magnis  et  quantacamqae  sceleram  consuetadine 
misericordiam  posse  impetrare  divinam,  at  ea  qao- 
tidiana remissio  seqaeretar,  vidèrent  rem  se  dicere 
absardam  atqae  ridicalam.  Sic  enim  cogerentar  fa- 
teri  lieri  posse,  at  opuleiitissimas  liomo  decem  nam- 
mulis  diarnis  in  eleemosynas  impensis,  homicidia,  et 
adalteria,  et  nefaria  qaa^que  facta  redimeret.  Qaod 
si  absardissimam  et  insanissimam  est  dicere  :  pro- 
fecto  si  qaœratur,  quœ  dignœ  sint  pro  peccatis  elee- 
mosyna?,  de  qaibas  etiam  Christi  prœcursor  ille  dice- 
bat  :  «  Facite  crgo  tractas  dignos  pœnitentiaî  :  » 
{Matth.,  MI,  8)  procul  dabio  non  invenientar  eas 
facere,  qai  vitam  saam  asqae  ad  mortem  qaotidia- 
uoram  criminam  perpetratioue  confodiant.  Primum, 
quia  in  auferendis  rebas  alienis  longe  plara  diri- 
piunt,  ex  qaibus  perexigaa  pauperibus  largiendo, 
Cliristum  se  ad  hoc  pascere  existimant,  at  licentiam 
malefactoram  ab  illo  se  émisse ,  vel  qaotidie  potius 


(a)  Sic  melioris  notae  Mss.  At  edili,  discedat  :  et  infra  per  eleemosynam  venin  non  neyata. 
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tôt  acheter  chaque  jour  le  droit  de  commettre  chés ,  que  nous  achetons  par  l'aumône  la  per- 
sans s'en  inquiéter,  une  foule  d'actions  condam-  mission  de  mal  faire. 

nables.  Mais  quand  bien  même  pour  un  seul  3.  Aussi  quand  le  Seigneur  nous  déclare  qu'il 

crime    ils  distribueraient  tous  leurs  biens  aux  rappellera  à  ceux  de  sa  droite  les  aumônes  qu'ils 

membres  pauvres  du  Christ  sans  renoncer  à  de  auront  faites,  et  à  ceux  de  sa  gauche  celles  qu'ils 

telles  actions,  et  sans  avoir  la  charité  qui  ne  n'auront  point  faites,  c'est  pour  nous  montrer 

fait  point  le  mal,  cela  ne  leur  servirait  à  rien  combien  les  aumônes  sont  puissantes  pour  eflfa- 

(I  Cor.,  XIII,  4.)  Faire  de  dignes  aumônes  pour  cer  les  péchés  passés,  non  point  pour  nous  ap- 

les  péchés,  c'est  donc  commencer  par  soi;  car  prendre  à  les  continuer  par  la  promesse  de  l'im- 

ce  n'est  point  faire  dignement  les  choses  que  de  punité.  On  ne  peut  même  pas  dire  que  ce  soit 

ne  point  se  faire  à  soi-même  ce  qu'on  fait  au  faire  l'aumône  que  de  ne  vouloir  point  amender 

prochain,  quand  on  entend  le  Seigneur  même  sa  vie  en  renonçant  à  l'habitude  du  péché.  En 

dire  :  «  Vous  aimerez  le  Seigneur  comme  vous-  effet  dans  ces  mots  :  Quand  vous  avez  manqué 


même,  »  {Matth.,  xxii,  39)  et  l'auteur  de  l'Ec- 
clésiastique s'écrier  :  «  Pour  plaire  à  Dieu  ayez 
pitié  de  votre  âme.  »  {Eccli.,  xxx,  24.)  Gomment 
dire  qu'un  homme  qui  ne  fait  point  l'aumône  à 


de  rendre  ce  devoir  au  moindre  des  miens,  c'est 
à  moi-même  que  vous  avez  manqué  de  le  rendre 
{Matth.^  XXV,  45),  il  montre  qu'on  ne  rend  pas 
ces  devoirs  quand  on  pense  les  rendre.  En  effet. 


son  âme  pour  plaire  à  Dieu ,  fait  de  dignes  au-     si  on  donnait  du  pain  à  un  chrétien  souffrant 
mônes  pour  ses  péchés?  C'est  à  cela  en  effet  que     de  la  faim,  en  tant  qu'il  est  chrétien,  certaine- 


se  rapporte  ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  A  qui  peut 
être  bon  celui  qui  se  montre  méchant  pour  lui- 
même?»  {Eccli. j  xiv,  3.)  L'aumône  aide  la 
prière  :  Il  faut  donc  avoir  les  yeux  sur  ces  pa- 
roles des  saintes  Lettres  :  «  Mon  fils,  vous  avez 
péché,  ne  péchez  plus  et  priez"  que  vos  fautes 
passées  vous  soient  remises.  »  {Eccli.,  xxi,  1.) 
Il  faut  faire  des  aumônes  afin  d'être  exaucés 
quand  nous  prions  pour  nos  péchés  passés,  non 
point  pour  croire,  en  persévérant  dans  ces  pé- 


ment  on  ne  se  refuserait  pas  à  soi-même  ce  pain 
de  justice  qui  est  le  Christ,  attendu  que  Dieu 
regarde  non  ce  qu'on  donne  mais  l'esprit  dans 
lequel  on  le  donne.  Celui  donc  qui  aime  le 
Christ  dans  un  chrétien ,  donne  à  ce  chrétien 
son  aumône,  dans  le  même  esprit  qu'il  s'ap- 
proche du  Christ ,  non  point  dans  les  disposi- 
tions d'un  homme  qui  veut  s'éloigner  du  Christ. 
Or,  plus  on  aime  ce  que  le  Christ  blâme,  plus 
on  s'éloigne  du  Christ.  En  effet^  que  sert  d'être 


emere  credentes,  securi  damnabilia  tauta  cominit- 
tant.  Qui  si  pro  uno  scelere  omnia  sua  distribuèrent 
indigentibus  membris  Chiisti,  nisi  désistèrent  a  ta- 
libus  factis,  habendo  caritatem,  quœ  non  agit  perpe- 
l'am  (I  Cor.,  xui,  4),  ahquid  eis  prodesse  non  posset. 
Qui  ergo  dignas  pro  suis  peccatis  eleemospias  facit, 
prius  etis  i'accre  (a)  incipiat  a  se  ipso.  Indignum  est 
enim,  ut  in  se  non  faciat,  qui  facit  in  proximum, 
cum  audiat  dicentem  Dominum  :  «  Diliges  proximum 
tuuni  tanquamte  ipsum.  »  [Matlh.,  xxn,  39.)  Itemque 
audiat  :  «  Miserere  tuae  animœ  placens  Deo.  »  [Eccli., 
xxx,  24.)  Hanc  eleemosynam,  id  est,  ut  Deo  placeat, 
non  faciens  animœ  suœ ,  quomodo  dignas  pro  pecca- 
tis suis  èleeuiosynas  facere  dicendus  est?  Ad  boc  enim 
et  illud  sciiptum  est  :  «  Qui  sibi  mabgnus  est ,  cui 
bonus  ui'it?  »  [Eccli.,  xiv,  o.)  Orationes  quippe  adju- 
vant eleemosynte.  Et  utique  iutuendum  est  quod  ie- 
gimus  :  «  FiU  peccasti,  ne  adjicias  iterum,  et  dt^ 
prœteritis  deprecare,  ut  dimittantur  tibi.  »  [Eccli., 
XXI,  1.)  Propter  boc  ergo  eleemosynœ  faciendse  sunt, 
ut  cum  de  prœteritis  peccatis  deprecamm-,  exaudia- 


mur,  non  ut  in  eis  persévérantes ,  Ucentiam  malefa- 
ciendi  nos  per  eleemosynas  comparare  credamus. 

3.  Ideo  autem  Domiuus  et  dextris  eleemosynas  ab 
eis  l'actas,  et  sinistris  non  factas  se  imputaturum  esse 
prœdixit,  ut  bine  ostenderet  quantum  valeant  elee- 
mosynte ad  priora  delenda,  non  ad  perpétua  impune 
committenda  peccata.  Taies  autem  eleemosynas  non 
dicendi  sunt  facere,  qui  vitam  nolunt  a  cousuetudine 
scelerum  in  melius  commutare.  Quia  et  in  boc  quod 
ait  :  «  Quando  uni  ex  minimis  meis  non  fecistis,  mihi 
non  fecistis;  »  [Matth.,  xxv,  45)  ostendit  eos  non  fa- 
cere etiam  quando  se  facere  existimant.  Si  enim  Cbri- 
stiano  esurienti  panem  tanquam  [h)  Cbristiano  darent, 
profecto  sibi  panem  justitiee,  quod  ipse  Cbristus  est, 
non  negarent  :  quoniam  Deus,  non  cui  detur,  sed 
quo  animo  detur,  attendit.  Qui  ergo  Cbristum  diUgit 
in  Cbristiano,  boc  animo  ei  porrigit  eleemosynam 
quo  accedit  ad  Cbristum,  non  quo  vult  recedere  im- 
punitus  a  Cbristo.  Tanto  enim  magis  quisque  deserit  i 
Cbristum,  quanto  magis  diligit  quod  improbat  Cbri- 
stus. Nam  quid  cuiquam  prodest,  quod  baptizatur,  sij 


(a)  Plures  Mss,  incipit,  —  (b)  Sic  omnes  Mss.  Editi  vero,  tanquam  Christo. 
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baptisé  si  oa  n'est  point  justifié?  Est-ce  que  ce- 
lui qui  a  dit  :  «  Si  un  homme  ne  renait  de  l'eau 
et  du  Saint-Esprit,  il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu,  »  {Jean,  m,  5)  n'a  pas  dit 
aussi  :  «  Si  votre  justice  n'est  plus  pleine  que 
celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  vous  n'en- 
trerez  point  dans  le   royaume  des    cieux? 


vient  en  mémoire  que  votre  frère  a  quelque 
chose  contre  vous,  laissez  votre  offrande  de- 
vant l'autel,  allez  vous  réconcilier  avec  votre 
frère,  et  puis  vous  reviendrez  présenter  votre 
ofifrande.  »  {MattL,  v,  23.)  C'est  donc  faire  bien 
peu  de  chose  que  de  faire  autant  d'aumônes  que 
l'on  voudra  pour  un  péché  quelconque  si  on  de- 


(3fatth     V    20.)  Pourquoi  donc  dans  la  crainte  meure  dans  l'habitude  du  péché 

de  la  première  sentence  y  en  a-t-il  tant  qui  cou-  4.   Sans  doute  l'oraison  quotidienne  que  le 

rent  se  faire  baptiser,  quand  la  crainte  de  la  se-  Seigneur  lui-même  nous  a  enseignée ,  d'où  lui 

conde  porte  si  peu  de  gens  à  s'occuper  de  leur  vient  le  nom  d'Oraison  dominicale,  efface  les 

justification?  De  même  donc  que  ce  n'est  point  péchés  de  chaque  jour,  puisque  chaque  jour  on 

dire  (c  fou  »  [Matth.,  v,  22)  à  son  frère,  que  de  dit  :  «  Remettez-nous  nos  dettes,  »  {Matth.,  v. 


le  lui  dire  dans  un  mouvement  d'indignation  qui 
s'adresse  au  péché  non  à  la  personne  de  son 
frère,  autrement  on  serait  passible  du  feu  de 
l'enfer  ;  ainsi  au  contraire,  ce  n'est  point  faire 


12)  et  que  non-seulement  on  dit ,  mais  encore 
on  fait  ce  qui  suit  :  (c  Comme  nous  remettons  les 
leurs  à  nos  débiteurs;  ))  mais  c'est  parce  que 
nous  faisons  des  péchés  que  nous  disons  cette 


l'aumône  à  un  chrétien  que  de  la  lui  faire  sans  prière,  non  point  pour  avoir  le  droit  d'en  faire, 
aimer  le  Christ  dans  ce  chrétien.  Or,  ce  n'est  le  Sauveur  a  voulu  en  eôet  nous  montrer,  par 
point  aimer  le  Christ  que  de  refuser  d'être  jus-     cette   oraison ,   que  quelque  justes   que   nous 


tifié  dans  le  Christ.  Et  de  même  que  si  un  homme 
tombe  dans  le  péché  de  dire  à  son  frère  :  «  Vous 
êtes  un  fou,  »  c'est-à-dire,  s'il  l'injurie  injuste- 
ment sans  vouloir  le  guérir  de  son  péché ,  il  ne 
lui  sert  pas  à  grand  chose,  pour  racheter  son 
péché,  de  faire  des  bonnes  œuvres,  s'il  ne  re- 
court en  même  temps  au  remède  de  la  réconci- 
liation dont  il  est  parlé  dans  le  même  endroit 
où  il  est  dit,  en  effet  :  «  Si  donc  lorsque  vous 
présentez  votre  offrande  à  l'autel,  il  vous  re- 

non  justificatur?  Nonne  qui  dixit  :  «  Nisi  quis  renatus 
fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  sancto ,  non  intrabit  in  re- 
gnuni  Dei;  »  [Joan.,  ni,  5)  ipse  etiara  dixit  :  «  Nisi 
abundaverit  justilia  veslra  super  Scribarum  et  Pbari- 
Sfporura,  non iutrabilis in rt'.guum  cû'lorum?  n{MaUh., 
V,  20.)  Cur  illud  limeudo  niulti  curruut  b;iptizan,  et 
lioc  non  tiini'udo  non  miilti  curant  justilicari?  Sicut 
ergo  non  dicit  fratri  suo  :  «  Fatue,  »  [Matlh.,  v,  22) 
qui  cum  hoc  dicit,  non  ipsi  frateruitali,  sed  peccato 
ejus  infensus  est;  alioquiu  reus  erit  gehennœ  ignis  : 
ita  e  contrario,  qui  porrigit  eleemosynani  Chi'istiaiio, 
non  Christiano  porrigit,  qui  non  in  eo  diligit  Chri- 
stum;  non  autem  diligit  Christum,  qui  justilicari 
récusât  in  Christo.  Et  quemadmodum  si  quis  prœoc- 
cupatus  fuerit  hoc  delicto,  ut  fratri  suo  dicat  :  «  Fa- 
tue,  »  id  est,  non  ejus  peccatum  volens  auferre  con- 
vicietur  injuste,  parum  est  illi  ad  hoc  redimenduui 
eleemosynas  facere,  nisi  etiani  quod  ibi  sequitur  re- 
medium  reconciUationis  adjungat.  Ibi  cniim  sequitur  : 
«  Si  ergo  (a)  otfers  munus  tuum  ad  altare,  et  ibi 

(a)  Plerique  Mss.  offeres. 


soyons  dans  les  ténèbres  et  la  faiblesse  de  la  vie 
présente,  nous  ne  sommes  jamais  sans  quelques 
péchés  dont  nous  devions  demander  le  par- 
don dans  nos  prières  en  même  temps  que  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  pèchent  contre  nous,  si 
nous  voulons  qu'il  nous  soit  pardonné  à  nous- 
mêmes.  Si  donc  le  Seigneur  a  dit  :  «  Si  vous 
pardonnez  aux  hommes  les  fautes  qu'ils  font 
contre  vous,  votre  Père  céleste  vous  pardonnera 
aussi  les  vôtres,  »  {Matth.,  v,  14)  ce  n'est  point 

recordatus  fucris,  quia  f rater  tuus  habet  aliquid  ad- 
vcrsum  te,  relinque  ibi  munus  tuum  ad  altare,  et 
vade,  prius  reconciliare  frairi  tuo,  et  tune  veniens 
oiferes  munus  tuum.  »  {.Vatlh.,  v,  23.)  Ita  parum  est 
eleemosynas  quaiitaslibet  facere  pro  quocumque  sce- 
lere,  et  in  cpnsueludhie  scelerum  permauere. 

4.  Oratio  vero  quotidiana,  qiiam  docuit  ipse  Domi- 
nus,  unde  et  Dominica  nomiiiatur,  delet  quidem  quo- 
tidiana peccata,  cum  quotidie  dicitur  :  «  Dimitte  nobis 
débita  nostra  ;  »  atque  id  quod  sequitur  non  solum 
dicitur,  sed  etiam  lit,  «  sicut  et  nos  dimittimus  debi- 
torUnis  nostris  :  »  {Matth.,  vi,  12)  sed  quia  liant  pec- 
cata, ideo  dicitur;  non  ut  ideo  liant,  quia  dicitur. 
W'v  banc  enim  nobis  voluit  Salvator  ostcndere,  quan- 
tumlibet  juste  in  hujus  vilo-.  caligine  atque  inlinnitate 
vivamus,  non  nobis  déesse  peccata  pro  quibus  diuiit- 
teudis  debeamus  orare,  et  eis  qui  in  nos  peccant,  ut 
et  nobis  ignoscatur,  ignoscere.  Non  itaque  propterea 
Dominus  ait  :  «  Si  diniiseritis  peccata  hominibus,  di- 
mittet  vobis  et  Pater  vester  peccata  vestra,  »  {Ibid., 
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afin  que  forts  de  cette  oraison  nous  fissions  sans  sons  attention  à  qui  il  s'adressait,  en  entendant 

inquiétude   des  fautes  tous  les  jours,  soit  par  ces  mots  :  «  Vos  péchés,  »  nous  devons  penser 

autorité  en  nous  élevant  au-dessus  de  la  crainte  qu'il  ne    s'agit  point  d'autres  péchés    que  de 

des  lois  humaines;  soit  par  adresse  en  abusant  petits  péchés,  attendu  que  ceux  à  qui  il  parlait 

des  hommes;  mais  c'est  afin  que  nous  appris-  n'avaient  plus  de  grands  péchés.  Mais  les  grands 

sions  par  elle ,  à  ne  point  nous  croire  sans  pé-  péchés  même  dont  on  doit  s'éloigner  en  reve- 

ché,  quand  bien  même  nous  serions  exempts  de  oant  à  des  mœurs  meilleures,  ne  sont  pardonnes 

crimes,  comme  Dieu  l'a  déjà  rappelé  aux  prêtres  à  ceux  qui  font  cette  prière  que  s'ils  font  en 

de  l'ancienne  loi ,  au  sujet  des  sacrifices  qu'il  même  temps  ce  qui  y  est  dit  :  «  Comme  nous 

leur  a  prescrit  d'offrir  d'abord  pour  leurs  pro-  remettons  nous-mêmes  leurs  dettes  à  nos  débi- 

pres  péchés  avant  de  les  offrir  pour  les  péchés  teurs.  »  En  effet,  si  les  moindres  fautes,  dont  la 

du  peuple.  Jetons,  en  effet,  un  regard  attentif  vie  des  justes  même  n'est  jamais  exempte ,  ne 

sur  les  paroles  mêmes  d'un  aussi  grand  maître  sont  point  remises  autrement,  à  combien  plus 

que  Notre-Seigneur.  Il  n'a  pas  dit  :  Si  vous  par-  forte  raison  ceux  qui  sont  chargés  des  chaînes 

donnez  leurs  péchés  aux  hommes,  votre  Père  de  péchés  aussi  grands  que  nombreux,  quand 


céleste  vous  pardonnera  à  son  tour  les  vôtres 
quels  qu'ils  soient;  mais  il  a  dit  simplement  : 
«  Vos  péchés.  »  Il  enseignait  une  prière  quoti- 
dienne, et  c'est  à  ses  disciples  justifiés  qu'il  s'a- 
dressait. Qu'est-ce  donc  à  dire  :  «  Vos  péchés,  » 
sinon  ces  péchés  sans  lesquels  vous  ne  pourrez 
être  vous-mêmes  quelque  justifiés  et  quelque 
sanctifiés  que  vous  soyez?  D'où  il  suit  que  là 
même  où  ceux  qui  veulent  trouver  dans  cette 
oraison  une  occasion  de  commettre  des  crimes 
tous  les  jours,  prétendent  que  le  Seigneur  a 
voulu  parler  de  grands  péchés,  attendu  qu'il  n'a 
point  dit  :  Il  vous  remettra  vos  petits  péchés, 
mais  seulement,  «  vos  péchés.  »  Si  nous  fai- 


bien  même  ils  cesseraient  de  les  commettre  , 
n'obtiendront-ils  aucun  pardon,  s'ils  se  mon- 
trent inexorables  pour  les  fautes  que  les  autres 
ont  à  se  reprocher  à  leur  égard,  puisque  le  Sei- 
gneur dit  :  «  Si  vous  ne  pardonnez  point  leurs 
fautes  aux  hommes,  votre  Père  ne  vous  pardon- 
nera point  non  plus?»  [Matth.,  V,  15.)  C'est  à  cela 
en  effet  que  se  rapporte  ce  mot  de  l'apôtre  saint 
Jacques  :  «  Le  jugement  sera  sans  miséricorde 
pour  quiconque  n'aura  pas  fait  miséricorde.  » 
[Jacq.,  II ,  13.)  Il  doit  nous  ressouvenir  aussi  de 
ce  serviteur,  à  qui  son  maître  avait  remis  sa 
dette  montant  à  dix  mille  talents  {Matth.,  xviii, 
23)  et  qu'il  condamna  plus  tard  à  la  lui  payer, 


14)  ut  de  hac  oratione  confisi,  securi  quotidiaua 
scelera  faceremus ,  vel  potentia  qua  non  timeremus 
hominum  leges,  vel  astutia  qua  ipsos  homines  falle- 
remus  :  sed  ut  pcr  illara  disceremus,  non  putare  nos 
esse  sine  peccatis,  etiamsi  a  criminibus  essemus  im- 
munes  :  sicut  etiam  Legis  veteris  sacerdotes  hoc  ipsum 
Deus  de  sacriticiis  admouuit,  quaî  jussit  eos  primum 
pro  suis,  deinde  pro  populi  olferre  peccatis.  Nara  et 
ipsa  verba  tanti  Magistri  et  Domini  nostri  vigilanter 
intuenda  sunt.  Non  enira  ait  :  Si  dimiseritis  peccata 
hominibus,  et  Pater  vester  dimittet  vobis  qualiacum- 
que  peccata  :  sed  ait  :  «  Peccata  vestra.  »  Quolidia- 
nam  quippe  orationem  docebat,  et  justiûcatis  utique 
discipulis  loquebatur.  Quid  est  ergo,  «  peccata  ve- 
stra, »  nisi  peccata  sine  quibus  nec  vos  eritis,  qui 
justiticati  et  sanctiiîcati  estis?  Ubi  ergo  illi,  qui  per 
hanc  orationem  occasionem  perpetrandorum  quotidie 
scelerum  qua;runt,  dicunt  Dominum  significasse  etiam 
magna  peccata,  quoniam  non  dixit  :  Dimittet  vobis 
parva,  sed  :  «  Peccata  vestra  :  »  ibi  nos  considérantes 
qualibus  loquebatur,  et  audientes  dictum  :  «  Peccata 

(o)  Hic  in  edilis  additur,  peccata  :  quod  abest  a  Mss. 


vestra,  »  nihil  aliud  debemus  existimare  quam  parva, 
quoniam  talium  jam  non  erant  magna.  Yerumtamen 
nec  ipsa  magna,  a  quibus  omnino  mutatis  in  meUus 
moribus  recedendum  est,  dimittuntur  orantibus,  nisi 
fiât  quod  ibi  dicitur  :  «  Sicut  et  nos  dimittimus  debi- 
toribus  nostris.  »  Si  enim  minima  peccata,  sine  qui- 
bus non  est  etiam  vita  justorum,  aliter  non  remit- 
tuntur  :  quanto  magis  multis  et  magnis  criminibus 
involuti,  etiamsi  ea  perpetrare  jam  desinant,  nuUam 
indulgentiam  consequuntur,  si  ad  remittendum  afiis 
quod  in  eos  quisque  peccaverit,  inexorabiles  fuerint, 
cum  dicat  Dominus  :  «  Si  autem  non  dimiseritis  ho- 
minibus (fl),  neque  Pater  vester  dimittet  vobis  ?  » 
[Ihid.,  13.)  Ad  hoc  enim  valet  quod  etiam  Jacobus 
apostolus  ait,  judicium  futurum  sine  misericordia 
illi  qui  non  fecit  misericordiam.  [Jac,  n,  13.)  Yenire 
quippe  débet  in  mentem  etiam  servus  ille,  cui  debi- 
tori  dominus  ejus  relaxavit  decem  millia  talentorum; 
quœ  postea  jussit  ut  redderet,  quia  ipse  non  misertus 
est  conservi  sui,  qui  ei  debebat  centum  denarios. 
{Matth.,  xvni,  23.)  In  his  ergo  qui  iilii  sunt  promis- 
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parce  qu'il  n'avaiî  pas  eu,  lui-même,  pitié  de     ment  amassées,  mais  qui  ne  sont  point  de  vraies 


son  compagnon  de  servitude  qui  lui  devait  cent 
deniers.  C'est  donc  dans  ceux  qui  sont  enfants 
de  la  promesse  et  vases  de  miséricorde,  que  s'ac- 
complit le  mot  qu'ajoute  le  même  apôtre  :  a  La 
miséricorde  s'élèvera  au-dessus  du  jugement  ;  » 
{Jacq.,  Il,  IS)  car  les  justes  mêmes  qui  ont  vécu 
dans  une  telle  sainteté  que  ce  sont  eux  qui 
doivent  recevoir,  dans  les  tabernacles  éternels, 
ceux  qui  ont  gagné  leur  amitié,  avec  les  ri- 
chesses de  l'iniquité,  ne  sont  devenus  justes  que 


richesses,  et  qui  n'en  sont  pour  son  cœur  cou- 
pable que  parce  qu'il  ignore  quelles  sont  les 
vraies  richesses  dont  sont  comblés  ceux  qui  re- 
çoivent les  autres,  dans  les  tabernacles  éternels. 
Il  y  a  donc  un  certain  genre  de  vie  qui  n'est  ni 
tellement  mauvais  qu'il  ne  serve  à  rien,  à  ceux 
qui  le  mènent,  pour  obtenir  le  royaume  des 
cieux ,  de  faire  d'abondantes  aumônes  afin  de 
secourir  l'indigence  des  pauvres  et  de  se  faire 
des  amis  qui  les  reçoivent  dans  les  tabernacles 


par  la  miséricorde  de  celui  qui  les  a  sauvés,  et    éternels,  ni  tellement  bon  qu'il  suffise,  à  ceux 


qui  justifie  l'impie,  et  récompense  les  hommes 
non  pas  selon  ce  qui  leur  est  dû  mais  selon  sa 
grâce.  De  ce  nombre  est  l'Apôtre  qui  disait  : 
«  J'ai  obtenu  miséricorde  pour  être  fidèle.  » 

5.  Mais  ceux  que  les  justes  reçoivent  dans  les 
tabernacles  éternels  n'ont  point,  il  faut  le  re 


qui  le  mènent,  pour  obtenir  la  béatitude  éter- 
nelle, si  les  mérites  de  ceux  dont  ils  se  sont  fait 
des  amis,  ne  leur  obtient  miséricorde.  Je  suis 
souvent  surpris  de  retrouver  jusque  dans  Vir- 
gile cette  pensée  du  Seigneur  :  «  Faites-vous 
des  amis  avec  les  richesses  de  l'iniquité  afin 


connaître,  une  vie  assez  sainte  pour  se  passer     qu'ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éter- 


du  suffrage  des  saints  et,  par  conséquent,  c'est 
surtout  en  eux  que  la  miséricorde  l'emporte  sur 
le  jugement.  Ce  n'est  point  à  dire,  pour  cela, 
que  le  plus  coupable  des  hommes  ne  puisse,  en 
revenant  à  une  vie  bonne  ou  tolérable,  être  reçu 
dans  les  tabernacles  éternels,  pour  avoir  assisté 
les  saints,  de  ses  richesses  d'iniquité,  je  veux 
dire  de  l'argent,  ou  des  richesses  qu'il  a  mal 
acquises,  ou  même  de  celles  qu'il  a  légitime- 


nels,  »  {Luc,  xvi,  9)  laquelle  a  son  pendant  dans 
cette  autre  :  «  Celui  qui  reçoit  un  prophète  en 
qualité  de  prophète,  recevra  la  récompense  du 
prophète,  et  celui  qui  reçoit  lé  juste  en  qualité 
de  juste,  recevra  la  récompense  du  juste.  » 
{Malth.,  X,  41.)  En  effet,  dans  la  description 
que  le  poète  nous  fait  des  Champs-Elysées,  où 
les  païens  pensent  que  se  trouvent  les  âmes  des 
bienheureux ,  Virgile  n'y  place  pas  seulement 


sionis  et  vasa  misericordicC,  valet  quod  ait  idem  Apo- 
stolus,  consequentor  adjungens  :  «  [a]  Superexsultat 
aiilem  misericordia  judicio.  »  [Jac,  u,  13.)  Quoniam 
et  illi  justi  qui  tanta  saiictitate  vixerunt,  ul  alios  quo- 
quc  rccipiant  in  tabernacula  aîterna,  quibus  aiuici 
t'acli  sujit  de  niamniona  iiiiquitatis  [Luc,  xvi,  9),  ut 
tnlos  esseni,  misericordia  liberati  sunt  ab  eo  qui  justi- 
licat  impium,  impulans  mercudem  secuudum  gra- 
tiam,  non  secunduiu  dcbilum.  \n  corum  quippe  nu- 
méro est  Aposlolus,  qui  dicit  :  «  Misericordiam  con- 
secidus  sum,  ut  iidelis  essem.  » 

5.  lUi  autem  qui  recipiuatur  a  talibus  in  taberua- 


bene,  non  tamen  veris,  sed  quas  iniquitas  putat 
esse  divilias ,  quoniam  nescit  quo3  sint  verœ  divitiœ, 
quibus  illi  abuudant,  qui  et  alios  recipiunt  in  œterna 
tabernacula.  Est  itaque  quidam  vitœ  modus,  nec  tam 
mala?.,  ut  his  qui  eam  {/*)  vivunt ,  nihil  prosil  ad  ca- 
pessendum  regnum  cœlorum  largitas  eleemosyna- 
rum,  quibus  etiam  justoium  susteiitatur  iuopia,  et 
liunt  amici  qui  in  tabernacula  alterna  suscipiaut  ; 
nec  tam  bonœ ,  ut  ad  tantam  beatitudinem  adipis- 
cendam  eis  ipsa  sufliciat,  nisi  eorum  meritis  quos 
amicos  feecrint,  misericordiam  cousequantur.  (Mirari 
autem  soleo  etiam  apud  Virgilium  islam  Domini  re- 


cula îelerna,   fateudum  est  quod  non  sint  his  mori-  periri  sententiam,  ubi  ait  :  «  Facite  vobis  amicos  de 

bus  i)rœ(lili,  ut  eis  liberandis  sine  suiïragio  saricto-  mammona  iniquitatis,  ut  et  ipsi  recipiant  vos  in  ta- 

rum  sua  possit  vita  sut'licere,  ac  per  hoc  multo  am-  bevnacula  œterna.  »  {Luc,  xvi,  9.)  Cujus  est  et  illa 

piius  in  eis  superexultat  misericordia  judicio.  Nec  simillima  :  «  Qui  recipit  prophetam  in  nomine  pro- 

lamen  ideo  putaiidus  est  quisquam  sceleratissimus  phetaî,  mercedem  prophetœ  accipiet;  et  qui  recipit 

nequaquam  vita  vel  bcna  vel  loli'rabilioi'e  mutatus,  juslum  in  nomine  jusli,  mercedem  justi  accipiet.  » 

recipi  iii  tabernacula  œterna,  quoniam  obseculus  est  [Mnilh.,  x,  41.)  iNam  cum  Elysios  campos  poeta  ille 

sanctis  de  mammona  iniijuitatis,  id  est,  de  pecunia,  describeret,  ubi  pulant  habitare  animas  beatorum, 

vel  divitiis,  quœ  malaî  i'uerant  acquisitte  ;  aut  eti.amsi  non  solum  ibi  posnit  eos  ,  qui  propriis  meritis  ad 

(rt)  Editi  :  Supcrcxallat  misericordia  judicium.  Altora  vcterum  qiiorumdam  librorum  lectio  consentanea  est  Cir<eco  :  xaî  xa-azau/àTai 
îltoi  xptaewç.  —  {b)  Lov.  ea  vivtint.  Editi  alii  cum  Mss.  eam. 
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ceux  qui  ont  pu  y  entrer  par  la  vertu  de  leurs     en  peine  d'en  sortir  par  aucun  effort  de  vertu, 
propres  mérites,  mais  il  ajoute  : 


et  ceux  dont  la  mémoire 

Par  le  bien  qu'ils  ont  fait  a  mérité  la  gloire  ; 

(Enéide,  si,  664.) 

c'est-à-dire  ceux  qui  prévenant  les  autres  de 
leurs  bienfaits  se  sont  assuré  des  droits  à  leur 
souvenir.  Ce  langage  ressemble  singulièrement 
à  celui  qu'on  entend  souvent  sortir  d'une  bouche 
chrétienne,  lorsqu'un  fidèle,  dans  son  humilité, 
se  recommande  à  quelque  saint  personnage  et 
lui  dit  :  Souvenez-vous  de  moi ,  et  s'efforce  de 
mériter  qu'il  en  soit  ainsi.  Quel  est  le  genre  de 
vie,  quels  sont  les  péchés  qui  ferment  les  portes 
du  royaume  de  Dieu,  mais  ne  les  ferment  pas 
de  manière  qu'elles  ne  puissent  s'ouvrir  par  les 
mérites  des  saints  ?  c'est  ce  qu'il  est  bien  difficile 
de  trouver  et  très-périlleux  de  définir.  Quant  à 
moi,  ce  qu'U  y  a  de  certain,  c'est  que  jusqu'à  ce 
jour,  malgré  mes  eflorts  ,  pour  le  découvrir,  je 
n'ai  pu  y  réussir.  Peut-être  cela  ne  nous  est-il 
caché  que  pouî*  empêcher  que  notre  zèle  à  éviter 
toute  espèce  de  péchés  ne  se  ralentisse  ;  car  si 
on  savait  quelles  sont  les  fautes  dans  lesquelles 
on  peut  vivre  en  négligeant  de  devenir  meil- 
leur, par  le  changement  de  vie,  sans  cesser  de 
rechercher  et  d'espérer  l'intercession  des  saints, 
la  lâcheté  des  hommes  demeurerait  sans  crainte, 
dans  un  tel  genre  de  vie,  et  ne  se  mettrait  point 

illas  sedes  pervenu^e  potuerunt,  sed  adjecit,  atque 
ait  : 

Quique  sui  meraores  alios  fecere  merendo  ; 

[jEneid.^  vi.) 

id  est ,  qui  promeruerunt  aUos ,  eosque  sui  memores 
promerendo  fecerunt.  Prorsus  tanqiiam  eis  [a)  dice- 
rent,  quod  frequentatur  ore  Christiano,  cum  se 
cuique  sanctorum  humilis  quisque  commendat,  et 
dicit  :  Memor  mei  este  :  atque  ut  id  esse  possit, 
promerendo  efficit.)  Sed  quis  iste  sit  modus,  et 
quae  sint  ipsa  peccata,  quee  ita  impediunt  perventio- 
nem  ad  regnuni  Dei,  ut  tamen  sanctorum  amicorum 
meritis  impetrent  indulgentiam ,  diflicilHmum  est 
invenire,  periculosissimum  deûnire.  Ego  certe  usque 
ad  hoc  tempus  ciun  iude  satagarem  ad  eorum  inda- 
ginem  pervenire  non  potui.  Et  fortassis  propterea 
latent,  ne  studium  proticiendi  ad  omnia  peccata  ca- 
venda  pigrescat.  Quoniam  si  schentur  quaî  vel  qua- 
ha  sint  dehcta,  pro  quibus  etiam  permanentibus  nec 
profectu  vitae  melioris  assumptis  intercessio  sit  inqui- 

(a)  Ua  omneg  Mss.  At  editi,  diceret.  —  (6)  In  Mss.  largitaie. 


on  se  contenterait  seulement  de  chercher  à  en 
éviter  les  conséquences  par  les  mérites  des 
autres  en  s'en  faisant  des  amis ,  au  prix  d'au- 
mônes alimentées  par  les  richesses  d'iniquité. 
Mais  comme  nous  ignorons  aujourd'hui  dans 
quelle  mesure  nos  iniquités  peuvent  s'étendre 
sans  cesser  d'être  vénielles ,  il  est  certain  que 
le  zèle  de  nos  progrès  dans  le  bien  se  ma- 
nifeste par  des  prières  plus  soutenues  et  par 
une  plus  grande  vigilance ,  en  même  temps 
que  par  un  plus  grand  soin  de  nous  faire  des 
amis  parmi  les  saints,  avec  les  richesses  d'ini- 
quité. 

6.  Mais  si  la  délivrance  que  l'on  obtient  soit 
par  ses  propres  prières ,  soit  par  l'intercession 
des  saints,  consiste  bien,  il  est  vrai ,  à  ne  point 
être  jeté  dans  les  flammes  éternelles ,  elle  ne  va 
point  jusqu'à  en  être  tiré,  quand  nous  y  sommes 
précipités.  Car  ceux  même  qui  prétendent  que 
par  la  bonne  terre  qui  produit  des  fruits  abon- 
dants, ici  trente,  là  soixante ,  ailleurs  cent  pour 
un  {Matth.,  xiii,  8),  on  doit  entendre  les  saints 
qui  délivreraient  suivant  le  degré  de  leur  sain- 
teté, les  uns  trente,  les  autres  soixante  et  les 
autres  cent  âmes ,  croient  ordinah-ement  que  ce 
résultat  se  produira  le  jour  même  du  jugement, 
non  point  après.  Quelqu'un  en  voyant  la  cou- 
pable impunité  que  certains  hommes  se  pro- 

renda  et  speranda  justorum ,  eis  secura  se  obvolve- 
ret  humana  segnities ,  nec  evolvi  talibus  implica- 
mentis  ullius  virtutis  expeditione  curaret,  sed  tan- 
tiunmodo  qusereret  aliorum  meritis  liberari;  quos 
amicos  sibi  de  mammona  iniquitatis  eleemosynarum 
[b)  largitione  fecisset.  >'unc  vero  dum  venialis  iniqui- 
tatis, etiam  si  perseveret,  ignoratur  modus,  profecto 
et  studium  in  meUora  proticiendi  orationi  instando 
vigilantius  adhibetur,  et  faciendi  de  mammona  ini- 
quitatis sanctos  amicos  cura  non  spernitur. 

G.  Verum  ista  liberatio  quœ  sit,  sive  suis  quibus- 
^e  orationibus,  sive  intercedentibus  sanctis,  id  agit 
ut  in  ignem  quisque  non  mittatur  aeternum  :  non  ut 
3um  fuerit  missus ,  post  quantumcumque  tempus 
inde  eruatur.  Nam  et  illi  qui  putant  sic  intelUgen- 
diun  esse,  quod  scriptum  est;  adferre  terram  bonam 
uberem  fructum,  aliam  tricenum,  aliam  sexagenum, 
aliam  centenum  [Matth.,  xiii,  8);  ut  sancti  pro  suo- 
rum  diversitate  meritorum  ,  afii  ti'icenos  bomines 
libèrent ,  alii  sexagenos ,  alii  centenos  :  hoc  in  die 
judicii  futuiixm  suspicari  soient,  non  post  judicium. 


LIVRE  XXII.  - 

mettaient  en  se  fondant  sur  l'opinion  qui  semble 
assurer  à  tous  le  salut,  par  cet  expédient-là, 
fit,  dit-on ,  cette  excellente  observation  ,  qu'il 
fallait  plutôt  bien  vivre  et  se  placer  ainsi  au 
rang  de  ceux  qui  doivent,  par  leur  intercession, 
sauver  les  autres  ,  de  peur  qu'ils  ne  soient  en  si 
petit  nombre,  que  chacun  d'eux  arrivant  tout  à 
coup  à  leur  compte  de  trente  ,  soixante  et  cent 
libérations,  il  n'en  reste  beaucoup  qui  ne  puis- 
sent plus  être  arrachés  aux  supplices  ,  par  leur 
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intercession,  et  que,  dans  le  nombre  de  ces  der- 
niers, ne  se  trouvent  ceux  qui,  par  une  vaine  et 
téméraire  espérance,  faisaient  fond  sur  les  mé- 
rites d'autrui.  Ma  réponse  suffira ,  je  crois ,  à 
ceux  qui  admettent ,  avec  nous ,  l'autorité  des 
livres  saints ,  mais  les  comprennent  mal ,  et  y 
voient,  non  pas  ce  qu'ils  disent ,  mais  plutôt  ce 
qu'ils  veulent  qu'ils  disent ,  et  la  fin  de  cette 
réponse  sera  aussi,  comme  je  l'ai  annoncé ,  la 
fin  de  ce  livre. 


LIVRE  VINGT-DEUXIEME 


DE  LA  FIN  RESERVEE  A  LA  CITE  DE  DIEU  ,  OU  DE  L  ETERNELLE  FELICITE  DES  SAINTS.  SOLIDE  FONDEMENT 
DE  LA  FOI  A  LA  RÉSURRECTION  DES  CORPS  :  QUELLE  SERA  CETTE  RÉSURRECTION.  l'OUVRAGE  SE  TERMINE 
PAR  DES  CONSIDÉRATIONS  SUR  CE  QUE  LES  SAINTS  FERONT  DANS  LEURS  CORPS  IMMORTELS  ET  SPIRITUELS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Condition  des  anges  et  des  hommes. 

{.  Ainsi  que  nous  l'avons  promis  dans  le  livre 
précédent,  celui-ci ,  qui  sera  le  dernier  de  tout 
l'ouvrage  ,  contiendra  l'exposition  de  la  béati- 
tude éternelle  de  la  cité  de  Dieu.  Elle  n'est  point 
appelée  éternelle  dans  le  sens  d'une  durée  qui 
se  prolongerait  pendant  de  longs  siècles  ,  mais 
qui  devrait  avoir  une  fin,  elle  est  dite  éternelle 


au  sens  de  ce  mot  de  l'Evangile  :  «  Son  règne 
n'aura  point  de  fin.  »  {Luc,  i,  33.)  Elle  ne  sera 
pas  non  plus  éternelle ,  en  ce  sens  que  si  elle 
finit  pour  les  uns  qui  passent ,  elle  recommence 
pour  d'autres  qui  succèdent  aux  premiers  ,  ce 
qui  lui  donnerait  une  apparente  perpétuité , 
comme  dans  les  arbres  toujours  verts ,  il  semble 
que  c'est  la  même  verdure  qui  continue  ,  parce 
que  les  feuilles  nouvelles  succèdent  aux  an- 
ciennes qui  dépérissent  et  tombent ,  et  conser- 


Qua  opinione  quidam  cum  videret  homines  impuni- 
talem  sibi  jHîrversissimB  polUecntes,  eo  quod  omnes 
isto  modo  ad  libcrationem  pertintire  posse  videantur, 
elegantissime  rcspondisse  pcrhibetur,  bene  potius 
esse  vivendum,  ut  inter  eos  quisque  repcriatur,  qui 
pro  aliis  interce.ssuri  sunt  liberandis  ;  ne  tam  pauci 
sint,  ut  cito  ad  numerum  suum  vel  triccnum ,  vel 
scxagenum,  vcl  centemim  uuoquoque  corum  pervc- 
niente,  multi  remaiieant  qui  erui  jam  de  pœiiis  illo- 
rum  intercessionc  non  possinl,  et  in  eis  inveniatur 
qiiisquis  sibi  spem  fructiis  alieiii  temeritato  vanis- 
sima  polUcetur.  Hœc  me  respoiidisse  illis  sufi'ecerit, 
qui  sacrarum  litterarum,  quas  communes  baliemus, 
auctoritatem  non  spernunt  ,  sed  cas  malc  intelli- 
gendo,  non  quod  ilbe  loquuntvu",  sed  hoc  potius  pu- 
tant  futuruin  esse  quod  ipsi  volant.  Hac  itaque  res- 
ponsionc  veddita  librum,  sicut  promisimus,  termina- 
mus. 


LIBER  VIGESIMUS-SEGUNDUS. 

DE  KINE  DEBITO  CIVITATIS  DEI,  HOC  EST,  DE  .ETERNA  FELI- 
CITATE  SANCTORUM.  ADSTRUITUR  FIDES  RESURRECTIONIS 
CORPORUM,  ET  EXPLICATUR  QUALIS  FUTURA  SIT,  TUM 
DICTO  QUID  ACTURI  SiNT  IN  CORPORIHUS  IMMORTALIBUS 
ATQUE  SPIRITALIBUS   SANCTI,  OPllS  TKRMINATUR. 


caput  primum. 

Le  conditione  angelonim  et  homimim. 

Sicut  in  proximo  libro  superiore  promisimus ,  iste 
hujus  totius  Operis  uliimus  disputalionem  de  Civi- 
tatis  Dei  fcterna  l)ea1iludine  continebit.  Quae  non 
propter  a'tatis  per  multa  sa^cula  longiiudinem,  tamen 
quandoonniipie  tiniendam,  a^tt'rnitatis  nomen  acce- 
pii  :  sed  quemadniodiini  scriptum  est  in  Evangelio  : 
«  Regni  ejus  non  erit  Unis.  »  [Luc.,  i,  33.)  iNec  ita  ut 
aliis  moriendo  decedentibus  ,  aliis  succedentilnis 
oriendo ,  species  in  ea  perpetuitatis  appareat ,  sicut 
in  arbore.  qiuTp  perenni  fronde  vestitur,  eadem  vide- 
tur  viriditas  permanere,  dum  labentibus  et  cadenti- 


DE  LA  CITÉ  DE  DIEU. 

sance  et  de  sa  bonté ,  de  tirer  le  bien  du  mal 
même  que  de  ne  point  permettre  que  le  mal  fût. 
Or,  le  mal  ne  saurait  exister  ,  si  une  nature  su- 
jette au  cliangement,  bien  que  bonne  et  créée 
par  le  Dieu  suprême  et  le  bien  immuable  qui  a 
tout  créé,  ne  l'eût  fait  en  elle-même  par  le  pé- 
cbé.  Mais  ce  pécbé  est  lui-même  la  preuve  qu'en 
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vent  à  Tarbre  son  apparente  verdure  ;  mais  tous 
les  citoyens  de  cette  cité  sont  immortels,  et  les 
hommes  obtiendront  ce  qui  n'a  jamais  fait  dé- 
faut aux  saints  anges.  C'est  Dieu,  le  tout-puis- 
sant Créateur  de  cette  cité,  qui  fera  ce  miracle  ; 
car  il  a  promis  de  le  faire,  et  il  ne  saurait  men- 
tir, et  afm  que  nous  ajoutassions  foi  à  ces  pro- 
messes il  a  déjà  accompli  bien  des  merveilles  tant  que  nature,  elle  a  été  créée  bonne.  En  effet, 
promises  et  non  promises.  si  elle  n'était  point  un  grand  bien  ,  quoique  in- 

2.  C'est  lui  en  effet  qui,  dans  le  principe  ,  a  férieur  au  Créateur,  certainement  l'abandon  de 
formé  le  monde  et  l'a  rempli  de  tous  les  biens  Dieu  qui  est  comme  sa  lumière  ,  ne  serait  point 
visibles  et  de  substances  intelligibles  ;  mais  il  un  mal  pour  elle.  Car  de  même  que  la  cécité 
n'y  a  rien  mis  de  meilleur  que  les  esprits  qu'il  est  un  vice  de  l'œil  qui  montre  que  l'œil  a  été 
a  doués  d'intelligence  ,  qu'il  a  faits  aptes  à  le  créé  pour  voir  la  lumière  et  par  conséquent  qu'il 
contempler  et  capables  de  le  contenir,  et  qu'il  a  est  capable  de  la  lumière  et  bien  plus  excellent 
réunis  dans  une  société  que  nous  appelons  du     que  tous  les  autres  organes,  autrement  ce  ne 


nom  de  sainte  cité  d'en  haut  et  dans  laquelle 
Dieu  même  est  le  soutien  et  le  bonheur  des 
saints,  Dieu,  dis-je  ,  qui  est  comme  leur  vie  à 
tous  et  leur  commune  nourriture.  11  a  doué  la 
nature  intelligente  du  libre  arbitre,  qui  lui  per- 
met, si  elle  le  veut,  de  quitter  Dieu,  la  béatitude 
pour  une  vie  de  misère  sans  fin ,  prévoyant  que 
certains  anges  poussés  par  l'orgueil  qui  leur 
inspirerait  la  pensée  de  se  suffire  à  eux-mêmes 
pour  la  vie  bienheureuse  ,  et  les  porterait  à  re- 
noncer à  un  si  grand  bien  ;  il  ne  leur  ôta  point 
cette  faculté ,  croyant  plus  digne  de  sa  puis- 
bus  foliis ,  subinde  alia  quae  nascuntur,  faciem  con- 
servant opacitatis  :  sed  omnes  in  ea  cives  immortales 
erunt,  adipiscentibus  et  liominibus,  quod  nunquam 
sancti  Angeli  perdiderunt.  Faciet  hoc  Deus  omni- 
potentissinius  ejus  conditor.  Promisit  enim ,  nec 
mentiri  potest;  et  quibus  tidem  hinc  quoque  fa- 
ceret,  multa  sua,  et  non  promissa,  et  promissa  jam 
fecit. 

2.  Ipse  est  enim  ,  qui  in  principio  condidit  mun- 
duni,  plénum  bonis  omnibus  visibiiibus  atque  intel- 
ligil)ilibus  rébus,  in  quo  nihil  melius  instituit  quam 
spiritus,  quilnis  intelligentiam  dédit,  et  suœ  contem- 
plationis  habiles  capacesque  sui  pi'a;>stitit,  atque  una 
societate  devinxit,  quam  sanctam  et  supernam  dici- 
mus  Civitatera,  in  qua  res  qua  sustententur  beatique 
sint ,  Deus  ipse  illis  est ,  tanquam  vita  victusque 
communis.  Qui  liberum  arbitrium  eidem  intellectuali 
naturaî  tribuit  taie,  ut  si  vellet,  [n]  desereret  Deum, 
beatitudinem  scilicet  suam ,  continuo  miseria  secu- 
tura.  Qui  cum  prœsciret  angelos  quosdam  per  elatio- 
nem,  qua  ipsi  sibi  ad  beatam  vitam  sufticere  vellent, 
tanti  boni  desertores  futures ,  non  eis  ademit  hanc 
potestatem,  potentius  et  melius  esse  judicans  etiam 


serait  point  un  vice  pour  lui  de  ne  point  perce- 
voir la  lumière  ;  ainsi  la  nature  qui  jouissait  de 
la  vue  de  Dieu,  nous  montre  l'excellence  de  son 
origine ,  puisque  ce  qui  fait  sa  misère ,  c'est 
qu'elle  ne  jouit  point  de  Dieu;  misère  éternelle 
et  juste  châtiment  de  la  chute  volontaire  des 
anges,  tandis  que  l'amour  des  anges  demeurés 
fidèles  au  souverain  bien  a,  dans  la  certitude  de 
garder  à  jamais  sa  félicité ,  la  récompense  de 
cette  fidélité  même.  Celui  qui  a  fait  l'homme, 
l'a  fait  droit  et  doué  aussi  du  libre  arbitre  ;  c'est 
un  animal  terrestre  ,  il  est  vrai ,  mais  digne  du 

de  malis  bene  facere ,  quam  mala  esse  non  sinere. 
Quœ  omnino  nulfa  essent,  nisi  natura  mutabilis, 
quamvis  bona,  et  a  summo  Deo  atque  incommutabili 
bono,  qui  bona  omnia  condidit,  instituta,  peccando 
ea  sibi  ipsa  fecisset.  Quo  etiam  peccato  suo  teste 
convincitur,  bonam  conditam  se  esse  naturam.  Msi 
enim  magnum  et  ipsa ,  licet  non  eequale  Conditori, 
bonum  esset ,  pr ofecto  desertio  Dei  tanquam  f uminis 
sui  mafum  ejus  esse  non  posset.  Nam  sicut  cœcitas 
oculi  vitium  est,  et  idem  ipsum  indicat  ad  lumen 
videndum  oculum  esse  creatum  ,  ac  per  hoc  etiam 
ipso  vitio  suo  excelientius  ostenditur  cseteris  mem- 
bris  membrum  capax  Iimiinis,  (non  enim  aiia  causa 
esset  vitium  ejus  carere  lumine  :  )  ita  natura  quae 
fruebatur  Deo ,  optimam  se  institutam  docet  etiam 
ipso  vitio ,  quo  ideo  misera  est ,  quia  non  fruitur 
I)eo  ;  qui  casum  angelorum  voluntarium  jiistissiraa 
pœna  sempiternœ  infelicitatis  obstrinxit,  atque  in  eo 
summo  bono  permanentibus  Ctcteris,  ut  de  sua  sine 
line  permansione  ceiii  essent,  tanquam  ipsius  prse- 
mium  permansionis  dédit.  Qui  fecit  liominem  ipsum 
etiam  rectum  cum  eodem  iibei'o  arbitrio ,  terrenum 
quidem  animai ,  sed  cœio  dignum,  si  suo  coliaereret 


(a)  Ita  plures  e  veleribus  libris.  Edili  vern,  ut  si  vellet  deserere  Deum,  beatitudinem.  scilicet  suam.  continuo  miseria  <>sset  seculura. 
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ciel,  s'il  demeure  attaché  à  son  auteur,  voué 
pareillement,  suivant  les  lois  de  sa  nature ,  à  la 
misère,  s'il  se  sépare  de  lui.  Bien  qu'il  prévît 
qu'il  pécherait  aussi  en  prévaricant  contre  la 
loi  de  son  auteur  et  se  séparerait  de  lui ,  Dieu 
ne  lui  a  point  ôté,  néanmoins  ,  le  libre  arbitre, 
parce  qu'il  prévoyait  en  même  temps  le  bien 
qu'il  tirerait  lui-même  du  mal.  En  effet,  de  cette 
race  mortelle,  condamnée  avec  autant  de  justice 
que  de  raison ,  il  s'est  fait ,  par  sa  grâce  ,  un 
peuple  nombreux  pour  suppléer  au  défaut  des 
anges  déchus ,  et  réparer  leur  perte.  Voilà 
comment  loin  d'être  amoindrie  dans  le  nombre 
de  ses  citoyens ,  la  bien-aimée  cité  d'en  haut 
aura  peut-être  le  bonheur  de  compter  un  jour 
un  plus  grand  nombre  d'enfants. 

CHAPITRE   IL 

La  volonté  de  Dieu  est  éternelle  et  immuable. 

1 .  Il  se  fait  sans  doute  bien  des  choses  par 
les  méchants  contre  la  volonté  de  Dieu  ;  mais 
telle  est ,  d'un  autre  côté  sa  sagesse  ,  telle  est 
aussi  sa  vertu,  que  tout  ce  qui  semble  contraire 
à  sa  volonté,  ne  tend  pas  moins  au  résultat  final, 
juste  et  bon  qu'il  a  vu  dans  sa  prescience.  Voilà 
comment  il  se  fait  que,  lorsqu'on  dit  en  parlant 
de  Dieu  ,  qu'il  change  de  dispositions ,  c'est-à- 
dire,  par  exemple ,  qu'il  est  irrité  contre  ceux 
pour  qui  il  était  bien  disposé  auparavant ,  ce 
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sont  plutôt  ces  derniers  que  lui-même  qui  chan- 
gent, et  qui  se  trouvent  transformés  ,  si  je  puis 
parler  ainsi  dans  les  choses  qu'ils  endurent. 
C'est  ainsi  que  le  soleil  change  pour  les  yeux 
malades,  et  leur  devient  pénible  en  quelque 
sorte,  d'agréable  qu'il  leur  semblait  auparavant, 
il  les  blesse  au  lieu  de  les  réjouir;  bien  qu'en 
lui-même  il  ne  cesse  point  d'être  ce  qu'il  était. 
On  donne  encore  le  nom  de  volonté  de  Dieu , 
à  celle  qu'il  fait  lui-même  dans  le  cœur  des 
hommes  qui  obéissent  à  ses  commandements; 
c'est  de  cette  volonté-là  que  parlait  l'Apôtre 
quand  il  disait  :  «  C'est  Dieu  qui  opère  aussi  en 
nous  le  vouloir.  »  [Philip.,  ii,  13.)  De  même 
ce  qu'on  entend  par  la  justice  de  Dieu,  ce  n'est 
pas  seulement  la  justice,  par  laquelle  il  est  ap- 
pelé juste,  mais  encore  celle  qu'il  opère  dans 
l'homme  justifié  par  lui.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle sa  loi  celle  qui  serait  mieux  appelée  la  loi 
des  hommes ,  mais  on  l'appelle  ainsi ,  parce 
qu'elle  a  été  donnée  par  lui.  C'étaient  bien ,  en 
effet,  des  hommes  que  ceux  à  qui  Jésus  disait  : 
a  II  est  écrit  dans  votre  loi.  »  {Jean,  mu,  17.)0r, 
dans  un  autre  endroit  nous  lisons  :  «  La  loi  de 
Dieu  est  dans  son  cœur.  »  [Ps.  xxxvi,  31.)  C'est 
en  parlant  de  la  volonté  que  Dieu  opère  dans 
les  hommes  qu'on  entend  le  mot  vouloir ,  qui 
n'est  point  son  vouloir  à  lui,  mais  le  vouloir  de 
ceux  qui  lui  appartiennent  et  qu'il  fait  vouloir 
ainsi  ;   de  même  qu'on  dit  qu'il  connaît  une 


auctori  :  miseria  similiter,  si  eum  desereret ,  secu- 
tiira ,  qualis  natura^,  hujusmodi  conveniret.  Quein 
similiter  cum  prœvaricatioue  legis  Dei  per  Dei  deser- 
tionem  poccaturum  esse  prœscirot ,  nec  illi  ademit 
libori  ai'bitrii  potestatem  ,  simul  pnevidens ,  quin 
])oiii  de  nialo  esset  ipse  facturus,  qui  de  mortali  pro- 
geiiie  merito  justeque  damnata  tantum  populum 
gratia  sua  colligit ,  ut  inde  suppléât ,  et  iustaurct 
partem  quaî  lapsa  est  angoloruni  ;  ac  sic  illa  dilecta 
et  superna  Civitas  non  l'raudetur  suoruni  numéro 
civium,  quin  etiam  fortassis  et  uberiore  lœtetur. 

GAPUT  II. 
De  œterna  Dei  et  incomnudabili  voluntale. 

1.  Multa  enim  liunt  a  malis  quideni  contra  volun- 
tatem  Dei  :  sed  tantœ  est  ilie  sapientite  tanticque 
virtutis ,  ut  in  eos  exitus  sive  liiies,  quos  bonos  et 
justos  ipse  prœscivit,  tendant  omnia,  quic  voluntati 
ejus  videntur  ad  versa.  Ac  per  hoc  cum  Deus  mutare 

(a)  Sic  Mss.  At  editi,  in  nobis  et  velle.  Sicut  cnim  justitia,  etc. 


dicitur  voluntatem  ,  ut  quibus  lenis  erat ,  verbi 
gratia ,  reddatur  iratns  ,  illi  putius  quam  ipse  mu- 
tantur,  et  eum  quodam  modo  mutatum  in  bis  quœ 
patiuntur  inveniunt  :  sicut  mutatnr  sol  oculis  sau- 
ciatis,  et  aspcr  quodam  modo  ex  miti,  et  ex  delecta- 
bili  molestus  cfiicitur,  cum  ipse  apuil  se  ipsum  ma- 
neat  idem  qui  fuit.  Dicitur  etiam  voluntas  Dei,  (piara 
facit  in  cordibus  obedientium  mandatis  ejus,  de  qua 
dicit  Apostolus  :  «  Deus  est  enim,  cpii  opérai ur  in 
(«)  vobis  et  velle.  )){P/ulip.,  w,  13.)  Sicut  justitia  Dei, 
non  solum  qua  ipse  justus  est  dicitur,  sed  illa  etiam 
quam  in  liomine ,  qui  ab  illo  justilicatur,  facit  :  sic 
et  lex  ejus  vocatur,  qua;  potins  est  hominum,  sed  ab 
ipso  data.  Nam  utique  bomines  erant,  quibus  ait 
Jésus  :  «  In  lege  vestra  scriplum  est  :  »  {Jomi., 
vni,  17)  cum  alio  loco  legnmus  :  «  Lex  Dei  ejus  in 
corde  ipsius.  »  [Psal.  xxxvi,  31.)  Secundum  liane 
voluntatem,  quam  Deus  operatur  in  bominibns, 
etiam  velle  dicitui',  quod  ijjse  non  vnlt,  sed  suos  id 
volentes  facit  :   sicut  dicitur    cognovisse,    quod  ut 
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chose  quand  il  fait  que  ceux  qui  ignoraient  cette  voulu  ,  sur  la  terre  et  dans  le  ciel ,  non-seule- 

chose  la  connaissent  ;  car  si  l'Apôtre  dit  :  «  Con-  ment  quant  au  passé  ou  au  présent,  mais  encore 

naissant  Dieu  ou  plutôt  connus  de  Dieu,  »  {GaL,  quant  à  l'avenir.  (Ps.  cxiii,  3.)  Mais  tant  que  le 

IV,  9)  il  n'est  pas  permis  de  croire  que  Dieu  n'a  moment  où  il  a  voulu  que  les  choses  se  fissent 

connu,  qu'en  ce  moment,  des  hommes  qu'il  a  n'est  pas  encore  venu  ,  nous  disons  en  parlant 

connus  avant  même    la    création    du   monde  de  ce  qu'il  a  pré^ni  et  prédisposé  avant  tous  les 

(I  Petr.   I,  20) ,  mais  l'Apôtre  dit  qu'il  connut  temps,  cela  sera  quand  Dieu  le  voudra.  S'il  s'a- 

alors  en  ce  sens  qu'il  lui  a  fait  connaître.  Ce  git  non  pas  seulement  de  la  chose  même ,  mais 

sont  des  manières  de  parler  dont  il  a  été  ques-  du  temps  où  elle  doit  se  faire  et  que  nous  ne  sa- 

tion,  si  j'ai  bonne  mémoire,  dans  les  livres  pré-  chions  pas  si  ce  temps  viendra  ,  nous  disons  : 

cédents.  C'est  donc  dans  ce  sens  où  nous  disons  Cela  sera  si  Dieu  le  veut  :  non  point  que  Dieu 

que  Dieu  veut  les  choses  qu'il  fait  vouloir  aux  doive  avoir   alors  une  volonté  nouvelle   qu'il 

hommes  ignorants  de  l'avenu- ,  qu'il  est  dit  que  n'aurait  point  eue  jusqu'à  ce  moment,  mais 

Dieu  fait  une  foule  de  choses  qu'il  ne  fait  point  parce  que  ce  qu'il  a  prédisposé  dans  son  im- 

lui-mcme.  muable  éternité  pour  être  un  jour  sera  en  effet 

2.  En  effet ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  veulent  ce  jour-là. 
devenir  saints  parce  que  Dieu  leur  a  inspiré  la 
volonté  qu'ils  le  soient,  mais  qui  ne  le  deviennent 
point,  de  même  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  lui 
adressent  de  pieuses  et  saintes  prières  pour  les 
autres,  sans  qu'il  fasse  ce  qu'ils  lui  demandent, 


CHAPITRE  m. 

De  l'éternité  bienheureuse  promise  aux  saints  et  des 
supplices  éternels  des  damnés. 

C'est  ainsi  ,  pour  passer  beaucoup  d'autres 


bien  que  ce  soit  lui-même  qui  ait  produit  en  choses  sous  silence,  que  nous  voyons  s'accom- 
eux  cette  volonté  de  prier  par  la  vertu  de  son  plir  maintenant  dans  le  Christ  la  promesse  faite 
Saint-Esprit.  De  là  il  suit  que  lorsque  les  saints     à  Abraham  en  ces  termes  :  (c  Toutes  les  nations 


veulent  ou  prient ,  selon  Dieu ,  que  tous  les 
hommes  soient  saints,  nous  pouvons  nous  servir 
de  cette  locution  :  Dieu  veut  et  ne  fait  point.  Mais 
pour  ce  qui  est  de  la  volonté  qui,  en  lui,  est 
éternelle  comme  la  prescience ,  on  peut  certai- 
nement affirmer  qu'elle  a  fait  tout  ce  qu'elle  a 


seront  bénies  dans  votre  race.  »  {Gen.,  xxii,  8.) 
C'est  de  la  même  manière  que  s'accomplira  aussi 
un  jour,  dans  cette  race  d'Abraham,  ce  que  le 
prophète  a  dit  quelque  part  :  «  Ceux  qui  étaient 
dans  les  tombeaux  ressusciteront  ;  »  {Isa. ,  xxvi, 
19)  et  ce  qu'il  annonce  en  ces  termes  ailleurs  : 


cognosceretur  fecit,  a  quibus  ignorabatur.  Neque 
enim  dicente  Apostolo  :  «  Nunc  autem  cognoscentes 
Deum ,  imo  cogniti  a  Deo ,  »  {GaL,  iv,  9)  fas  est  ut 
credamus,  quod  eos  tune  cognoverit  Deus  prsecogni- 
tos  anto  constitutionem  mundi  (I  Petr.,  i.  20)  :  sed 
tune  cognovisse  dictus  est ,  quod  tune  ut  eognosce- 
retur  etl'ecit.  De  bis  locutioiium  modis  jam  et  in  su- 
perioribus  bbris  memini  dispulatum.  Secundum 
hanc  ergo  voluntatem,  qua  Deum  velle  dicimus  quod 
alios  efticit  velle,  a  quibus  futura  nesciuntur,  multa 
vult,  nec  fa  cit. 

2.  Multa  enim  volunt  tieri  sancti  ejus  ab  illo  ins- 
pirata  sancta  voluntate ,  nec  tiunt  ;  sicut  orant  pro 
quibusdam  pie  sancteque ,  et  quod  orant  non  facit, 
cum  ipse  in  eis  hanc  orandi  voluntatem  sancto  Spi- 
ritu  suo  fecerit.  Ac  per  hoc,  quando  secundum  Deum 
volunt  et  orant  sancti ,  ut  quisque  sit  salvus,  possu- 
mus  illo  modo  locutionis  dicere  :  Yult  Deus  et  non 
facit  ;  ut  ipsum  dicamus  velle ,  qui  ut  velint  isti 
facit.  Secundum  illam  vero  voluntatem  suam,  quse, 
cum  ejus  praescientia  sempiterna  est,  pi'ofecto  in  cœlo 


et  in  terra  omnia  queecumque  voluit  {Psal.  cxui,  3), 
non  solum  prœterita  vel  praesentia,  sed  etiam  futura 
jam  fecit.  Yerum  ante  quam  veniat  tempus,  quo 
voluit  ut  fieret,  quod  ante  tempora  universa  prsesci- 
vit  atcfue  disposuit,  dicimus  :  Fiet  quando  Deus  vo- 
luerit.  Si  autem  non  solum  tempus  quo  futui'um 
est,  verum  etiam  utrum  futurum  sit  ignoramus,  di- 
cimus :  Fiet,  si  Deus  voluerit  :  non  quia  Deus  novam 
voluntatem ,  quam  non  habuit ,  tune  habebit  ;  sed 
quia  id  quod  ex  ester nitate  in  ejus  immutabili  pree- 
paratum  est  voluntate,  tune  erit. 

GAPUT  III. 

De  promissione   œternœ  beatitudinis  sanctorum, 
et  perpctuis  suppticiis  impiorum. 

Quapropter,  ut  caetera  tam  multa  praîteream, 
sicut  nunc  in  Christo  videmus  impleri  quod  promisit 
Abrahee,  dicens  :  «  In  semine  tuo  benedicentm' 
omnes  gentes  :  »  (Gen.,  xxn,  8)  ita  quod  eidem 
semini  ejus   promisit,  implebitur,  ubi  ait  per  Pro- 


LIVRE  XXII.  — 

«  Il  y  aura  de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle 
terre,  et  on  ne  se  souviendra  point  de  ceux  qui 
ont  existé  auparavant,  la  mémoire  n'en  revien- 
dra jamais  à  l'esprit,  mais  on  goûtera  la  joie  et 
le  bonheur  dans  la  terre  que  je  créerai;  je  ferai 
de  Jérusalem  un  océan  de  délices  et  une  mer 
de  joie  de  mon  peuple;  et  je  me  réjouirai  dans 
Jérusalem  et  ferai  mon  bonheur  de  mon  peuple  ; 
on  n'y  entendra  plus  désormais  la  voix  des 
pleurs,  »  {Isa.,  lxv,  17  et  suiv.)  ainsi  que  ce  que 
prédit  un  autre  prophète  en  disant  :  «  En  ce 
temps-là ,  tous  ceux  de  votre  peuple  qui  seront 
trouvés  écrits  dans  le  livre  de  vie  seront  sauvés, 
ainsi  que  la  multitude  de  ceux  qui,  maintenant, 
dorment  dans  la  poussière,  »  ou,  selon  quelques 
traducteurs ,  ((  sous  un  amas  de  terre  et  qui 
ressusciteront ,  ceux-ci  pour  la  vie  éternelle , 
ceux-là  pour  l'opprobre  de  l'éternelle  confu- 
sion, »  {Dan.,  XII,  i,  2)  ou  ce  que  ce  même  Da- 
niel dit  ailleurs  :  «  Les  saints  du  Dieu  très-haut 
entreront  en  possession  du  royaume  et  régne- 
ront jusqu'à  la  fin  des  siècles  et  jusque  dans  les 
siècles  des  siècles;  »  {Dan.,  vu,  18)  et,  un  peu 
plus  loin  :  «  Or,  son  royaume  sera  éternel.  » 
{Ibid,,  27.)  C'est  ainsi  que  plusieurs  autres  pro- 
messes, tant  celles  que  j'ai  rapportées  dans  le 
vingtième  livre  de  cet  ouvrage  que  celles  que 
j'ai  omises  et  qui  se  trouvent  dans  les  mêmes 

phelam  :  «  Résurgent  qui  erant  in  monumentis.  » 
[Isai.,  XXVI,  19.)  Et  quod  ait  :  «  Erit  cœluin  novum 
et  terra  nova,  et  non  eruiit  memores  priorum,  nec 
ascendent  in  cor  ipsorum  ;  sed  lœtitiam  et  exsultatio- 
nem  invenient  in  ea.  («)  Ecce  ego  faciam  Jérusalem 
exsultationem  et  populuui  meuni  lœtitiam  ;  et  exsul- 
tabo  in  Jérusalem,  et  lœtabo  in  populo  meo  ;  et  ultra 
non  audietur  in  ea  vox  fletus.  »  [Isai.,  lxv,  17,  etc.) 
Et  per  alium  Prophetam,  quod  prœnuntiavit  dicens 
eidem  Prophetœ  :  «  hi  tempore  illo  salvabitur  popu- 
lus  tuus  oranis  qui  iuventus  fuerit  scriptus  in  libro  : 
et  multi  dormientium  in  terrœ  pulvere,  »  sive,  ut 
quidam  interpretati  sunt,  «  aggere,  exsurgeiit;  lii 
in  vitam  a-teniam,  et  lii  in  opprobrium  et  cont'usio- 
nem  aiternam.  »  [Dan.,  xii,  1,  2.)  Et  alio  loco  per 
eumdem  Prophetam  :  «  Accipient  regnum  sancti 
Altissimi,  et  obtinebunl  illud  usque  in  sœculum,  et 
u&que  in  sœculum  sieculorum.  »  {Dan.,  \u,  18.)  Et 
paulo  post  :  «  Hegnum,  incj^uit,  ejus  regnum  sompi- 
ternum.  »  [Ibid.,  27.)  Et  alla  quœ  ad  hoc  pertinentia 
in  libro  vicesimo  posui,  sive  qute  non  posui,  et  tameu 
in  eisdem  litteris  scripta  sunt  :  veulent  et  bœc,  sicut 
et  ista  venerunt,  quœ  increduli   non  putabant  esse 

(a)  Edili  :  Et'ecce.  Parlicula  El  abest  a  Mst.  et  a  lxx.  Vide  supra. 
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Ecritures,  s'accompliront  un  jour  comme  se  sont 
accomplies  celles  que  nous  venons  de  rappeler  et 
que  les  incrédules  révoquaient  en  doute.  Car 
elles  sont  les  unes  et  les  autres  du  même  Dieu, 
et  elles  ont  été  faites  par  celui  devant  qui 
tremblent  les  divinités  païennes,  au  témoignage 
même  de  Porphyre,  un  des  plus^grands  philo- 
sophes païens, 

CHAPITRE  IV. 

Contre  les  sages  du  monde,  qui  pensent  que  le  corps  de 
l'homme  étant  de  terre  ne  peut  être  transporté  dans 
les  célestes  demeures. 

Il  y  a  des  savants  et  des  sages  qui,  en  dépit 
de  l'autorité  qui  a  amené ,  comme  elle  l'avait 
prédit  auparavant,  tant  d'hommes  à  croire  et  à 
espérer  qu'il  en  sera  comme  il  a  été  dit,  pensent 
avoir  trouvé  un  argument  décisif  contre  la  ré- 
surrection des  corps  et  répètent  ce  qu'ils  ont  lu 
dans  le  troisième  livre  de  la  République,  de 
Cicéron.  Or,  ce  dernier,  après  avoir  avancé 
que  Hercule  et  Romulus  sont  devenus  dieux, 
d'hommes  qu'ils  étaient,  ajoute  :  u  Mais  leurs 
corps  ne  sont  point  allés  dans  le  ciel,  attendu 
que  la  nature  ne  permet  point  aux  choses  de  la 
terre  d'être  ailleurs  que  sur  la  terre.  »  Voilà  la 
grande  raison  de  ces  sages,  dont  le  Seigneur 
connaît  à  quel  point  les  pensées  sont  vaines 

Ventura.  Idem  quippe  Deus  utraque  promisit,  utra- 
que  Ventura  esse  prœdixit,  quem  perbori'escimt 
numina  Paganorum,  teste  etiam  Porphjrio  nobilis- 
simo  philosopbo  Paganorum. 

CAPUT  IV. 

Contra  sopientes  mundi,  qui  piifant  ferrena  homtnuvi 
corpora  ad  cœleste  Jiubitaculum  non  possc  trans- 
ferri. 

Sed  videlicct  bomines  docti  atque  sapientes  contra 
vim  tantœ  auctoritaiis,  quœ  onuiia  gênera  hominum, 
sicut  tantoanfe  priedixit,  in  boc  credendum  speran- 
dumque  convertit,  acute  sibi  argunientari  videnlur 
adversus  corporum  resurrectionem,  et  dicei'e  quod 
in  tertio  de  republica  libro  a  Cicérone  conunemora- 
tum  est.  Nam  cum  llercuk'm  et  Uonuilum  ex  homi- 
nibus  deos  esse  factos  asseveraret  :  «  Quorum  non 
corpora,  inquit,  sunt  in  cœlum  elata;  nequc  enim 
natura  pateretnr,  ut  id  quod  esset  e  ttîi'ra,  nisi  in 
terra  maneret.  »  ll*c  est  magna  ratio  sapientium, 
quorum  Uominus  novit  cogitationes,  quoniam  vanœ 
simt.  {Psal.  xciii,  il.)  Si  enim  animse  tantummodo 

lib.  XX,  c.  XXI,  n.  2. 
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{Ps.  xciii,  H.)  En  efifet,  si  pous  étions  tout 
âme,  c'est-à-dire  si  nous  étions  des  esprits  sans 
corps  habitant  le  ciel  et  ignorant  qu'il  y  a  des 
êtres  corporels  vivant  sur  la  terre  et  qu'on  vint 
nous  dire  :  Un  jour  vous  serez  attachés  par  des 
liens  admirables  à  dos  corps  de  terre  que  vous 
animerez,  n'aurions-nous  point  de  bien  plus 
fortes   raisons  à  faire   valoir  pour  refuser  de 
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pas  encore  venu  où  celui  qui  a  opéré  la  mer- 
veille dont  je  viens  de  parler,  merveille  dont 
l'habitude  a  diminué  l'importance  à  nos  yeux, 
mais  beaucoup  plus  étonnante  que  celle  que  ne 
veulent  point  croire  les  incrédules,  veut  qu'il  en 
soit  ainsi;  pourquoi,  en  effet,  voyons-nous  avec 
moins  d'étonnement  les  âmes  incorporelles  de 
beaucoup  supérieures  à  toute  espèce  de  corps 


croire  qu'il  dût  en  être  ainsi,  et  ne  dirions-nous  célestes  liées  à  des  corps  de  terre  que  des  corps 
point  que  la  nature  ne  permet  point  qu'un  être  de  terre  transportés  dans  des  demeures  corpo- 
incorporel  soit  attaché  par  un  lien  corporel?  Et  relies  sans  doute,  mais  célestes?  N'est-ce  pas 
pourtant  la  terre  est  pleine  d'àmes  qui  vivifient  parce  que  nous  voyons  l'une  tous  les  jours  et 
des  corps  de  terre  dans  une  étroite  et  incom-  que  c'est  notre  fait  pour  le  moment,  tandis  que 
préhensible  union.  Pourquoi  donc  la  volonté  du  nous  ne  sommes  pas  encore  dans  l'autre  état  et 
même  Dieu,  qui  a  placé  des  âmes  dans  ces  que  nous  ne  l'avons  jamais  vu?  Car  il  est  bien 
corps,  ne  pourrait-elle  transporter  un  corps  ter-  certain  que  si  on  ne  consulte  que  la  saine  rai- 
restre  dans  le  ciel,  si,  par  elle,  une  âme,  qui  est  son,  on  trouve  quelque  chose  de  plus  étonnant 
bien  supérieure  à  toute  espèce  de  corps  céleste,  dans  l'œuvre  de  Dieu  qui  tient  par  un  moyen 
a  pu  être  unie  à  un  corps  fait  de  terre?  Com- 
ment? un  imperceptible  atome  de  terre  aura  pu 
recevoir  quelque  chose  de  supérieur  même  à  un 
corps  céleste  et  qui  lui  donne  la  vie  et  le  senti- 
ment, et  le  ciel  ne  pourra  l'admettre  dans  son 
sein  ou  ne  saurait  y  garder  cet  atome  de  terre 
sensible  et  vivant  en  qui  le  sentiment  et  la  vie 
émanent  d'une  substance  plus  excellente  que 
tout  corps  céleste?  Si  ce  miracle  ne  s'accomplit 
point  maintenant,  c'est  parce  que  le  temps  n'est 

essemus,  id  est,  sine  ullo  corpore  spiritus,  et  in  cœlo 
habitantes  terrena  animalia  nesciremus,  nobisque 
futurum  esse  diceretur,  ut  terrenis  corporibus  ani- 
mandis  quodam  vinculo  mirabili  necteremur,  nonne 
multo  fortius  argumentareraur  id  credere  récusan- 
tes, et  diceremus  naturam  non  pati,  ut  l'es  incorporea 
ligamento  corporeo  vinciretur?  Et  tamen  plena  est 
terra  vegctantibus  animis  [a]  hœc  membra  terrena, 
miro  sibi  modo  connexa  et  impbcita.  Cur  ergo 
eodem  volente  Deo,  qui  fecil  hoc  animal,  non  poterit 
terrenum  corpus  in  cœleste  corpus  attolli,  si  animus 
(i)  omni,  ac  per  hoc  etiam  cœlesli,  corpore  prœsta- 
bihor,  terreno  corpori  potuit  iUigari?  An  terrena 
particula  tani  exigua  potuit  aliquid  cœlesti  corpore 
mehus  apud  se  tenere,  ut  sensum  haberet  et  vitam, 
et  eam  sentientem  atque  viventem  dedignabitur 
cœluni  suscipere,  aut  susceptam  non  poterit  susti- 
nere,  cum  de  re  sentiat  et  vivat  ista  meUore,  quam 
est  cor[)U3  omne  coîleste  ?  Sed  ideo  nunc  non  lit,  quia 
nonduui  est  tempus  quo  id  heri  voluit,  qui  hoc  quod 

('))  Edili  :  Et  tamen  plena  est  terra  vegetar.tibus  animis,  qmhus  hwc  membra  terrena  miro  modo  sunt  connexa,  etc.  Castigantur  aucto- 
nlale  vclorum  librorum,  qui  non  habent  ipnbus,  nec  sunt  :  sed  omnes  feruiit,  miro  sibi  modo  cminexa.  —  [b)  Vind.  Am.  et  Er.  si  animus 
OJiViia  hœc  terrena  imnscendens,  per  hoc  eliam  cœlesti  corpore  prcestabilior.  El  post  octo  versus  ,  loco  qui  hoc  quod  vtdemlo  jam  viluit, 
iidem  editi  fernnt  :  Quid  hoc  quod  providentia  Dei  multo  rairafntius,  quam  illud  quod  ab  istis  non  credilur,  fecit?  minus  apte  et  dissen- 
tieulibus  Mss.  ^  '  '  .         ^ 


quelconque  le  corporel  uni  à  l'incorporel,  que 
dans  celle  de  réunir  ensemble  des  corps  célestes 
et  terrestres,  mais  qui  ne  sont  après  tout  que  des 
corps  et  des  corps,  si  différents  qu'on  les  suppose? 

CHAPITRE   V. 

De  la  résurrection  de  la  chair,  que  certaines  personnes 
n' admettent  point ,  quand  tout  le  monde  y  croit. 

Que  cela  ait  été  incroyable  autrefois,  c'est  pos- 
sible ,  mais  à  présent  le  monde  entier  croit  que 

videndo  jam  viluit,  multo  mirabiUus  quam  illud 
quod  ab  istis  non  creditur,  fecit.  Cur  enim  non  vehe- 
mentius  admiramur  incorporeos  animos  cœlesti  cor- 
pore potiores,  terrenis  ihigari  corporibus,  quam  cor- 
pora,  licet  terrena,  sedibus  quamvis  cœlestibus, 
tamen  corporels  subUmain,  nisi  quia  hoc  videre  con- 
suevimus,  et  hoc  sumus,  iUud  vero  nondum  sumus, 
nec  aliquando  adhuc  vidimus?  Nam  profecto  sobria 
ratione  coûsulta  mirabilioris  esse  divini  operis  re- 
pei'itur ,  incorporahbus  corporaUa  quodam  modo 
attexere,  quam  licet  diversa,  quia  illa  cœlestia,  ista 
terrestria,  tamen  corpora  et  corpora  copulare. 

CAPUT  V. 

De  resurreciione  ca7'nis,  quam  quidam  mundo 
credenie  non  credunt. 

Sed  hoc  incredibile  fuerit  aliquando  :  ecce  jam 
credidit  mundus  sublatum  terrenum  Christi  corpus 
in  cœlum  ;  resurrectionem   carnis  et  ascensionem  in 
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le  corps  du  Christ,  qui  était  un  corps  de  terre,  a 
été  transporté  dans  le  ciel,  et,  à  l'exception  d'un 
fort  petit  nombre  d'hommes  savants  ou  igno- 
rants que  cela  étonne  encore,  tous,  savants  et 
ii^norants,  croient  à  la  résurrection  de  la  chair 
et  à  son  ascension  dans  les  célestes  demeures.  Si 
ce  que  ces  derniers  ont  cru  est  croyable,  je  laisse 
à  penser  quelle  est  la  stupidité  de  ceux  qui  ne 
le  croient  point;  si  au  contraire  c'est  incroyable, 
il  y  a  là  quelque  chose  de  bien  incroyable,  c'est 
qu'on  croie  de  la  sorte  une  chose  incroyable. 
Yoici  donc  deux  choses  incroyables  :  nos  corps 
ressusciteront  pour  l'éternité,  et  cette  chose  si 
incroyable  sera  crue  du  monde  entier.  Or,  le 
même  Dieu  prédit  l'une  et  l'autre  avant  même 
que  l'une  des  deux  arrivât.  {Mallh.,  xxvi,  13.) 
Dé  ces  deux  choses  incroyables  nous  en  voyons 
une  déjà  accomplie;  le  monde  croit  une  chose 
incroyable.  Pourquoi  désespérer  de  voir  arriver 
l'autre,  incroyable  comme  la  première  qui,  pour- 
tant, s'est  accomplie,  puisque  le  monde  a  cru 
l'incroyable?  Ces  deux  choses  incroyables  dont 
nous  voyons  l'une  accomplie  et  nous  croyons 
que  l'autre  s'accomplira ,  se  trouvent  également 
prédites  dans  les  lettres  saintes  d'après  les- 
quelles le  monde  a  cru.  Et  la  manière  même 
dont  le  monde  a  cru,  si  on  y  regarde  de  près,  se 
trouve  plus  incroyable  encore.  En  eflet,  c'est  un 
petit  nombre  d'hommes  étrangers  aux  arts  li- 


béraux, grossiers,  dépourvus  des  ressources  de 
la  grammaire,  des  armes  de  la  dialectique  et  de 
l'aplomb  que  donne  l'art  de  la  parole,  quelques 
pécheurs  que  le  Christ  a  envoyés  avec  les  filets 
de  la  foi  pécher  dans  la  mer  de  ce  monde , 
et  c'est  par  eux  qu'il  a  pris  tant  de  poissons  de 
toutes  les  espèces  les  plus  admirables  et  les  plus 
rares,  de  l'espèce  même  des  philosophes.  Aux 
deux  premières  choses  incroyables  ajoutons  donc 
cette  troisième  ,  s'il  vous  plait ,  ou  plutôt  parce 
qu'il  doit  vous  plaire  ,  et  cela  nous  fera  trois 
choses  incroyables  qui  toutefois  se  sont  accom- 
plies. Il  est  incroyable  que  le  Christ  est  ressus- 
cité et  monté  aux  cieux  dans  sa  chair  ;  il  est  in- 
croyable que  le  monde  ait  cru  une  chose  aussi 
incroyable ,  et  il  est  incroyable  que  des  hommes 
du  peuple ,  de  basse  condition ,  en  fort  petit 
nombre  et  sans  lettres,  aient  pu  persuader  une 
chose  aussi  incroyable  avec  une  telle  efficacité  au 
monde  et,  dans  le  monde,  aux  savants  eux- 
mêmes.  De  ces  trois  choses  incroyables  nos  ad- 
versaires rejettent  la  première,  mais  sont  con- 
traints d'accepter  la  seconde,  dont  il  leur  est  im- 
possible de  trouver  la  cause  s'ils  n'admettent  la 
troisième.  En  effet,  c'est  un  fait  annoncé  et  cru 
dans  le  monde  entier  que  la  résurrection  du 
Christ  et  son  ascension  dans  son  corps  au  ciel; 
si  ce  double  fait  n'est  pas  croyable ,  d'où  vient 
qu'il  est  cru  dans  l'univers  entier?  Si  c'est  une 


supernas  sedes ,  paucissimis  remanentibus  atque 
stupentibus,  vel  doclis,  vel  indoctis,  jam  credideruut 
et  docli  et  indocli.  Si  rem  credibilem  crediderunt, 
videaiit  quam  sint  stolidi,  qui  non  credunt  :  si  autem 
res  incredibilis  crédita  est,  etiam  hoc  utique  iiicru- 
dibile  est,  sic  creditum  esse,  quod  incredilnle  est. 
IIi.ec  igitur  duo  incredibilia,  resurrectionem  scilicet 
nostri  coi-poris  in  œternum,  et  reni  tam  incredibilem 
munduiu  esse  credituruni,  idem  Deus  ante  quam 
vel  uiium  horum  lieret,  ambo  futura  esse  prœdixit. 
[Mallli.,  XXVI,  13.)  Uuum  duorum  incredibilium  jam 
l'actum  videmus,  ut  quod  erat  incredibile,  crederet 
mundus  :  cur  id  quod  reliquum  est  desperatur,  ut 
etiam  hoc  veniat,  quod  incredibile  credidit  mundus, 
sicut  jam  venil,  quod  similiter  incrediljile  luit,  ut 
rem  tam  incredibilem  crederet  nmndus,  quando  qui- 
dem  hoc  ulrumque  incredibile,  quorum  videmus 
uiium,  alterum  credimus,  in  eisdem  litteris  pra;- 
dictum  sit,  per  quas  credidit  mundus?  Et  ipse  mo- 
dus  quo  mundus  credidit,  si  consideretur,  inci'edibi- 
lior  invenitur.   Ineruditos  liberalibus  disciplinis  ;  et 


omnino,  quantum  ad  istorum  doctrinas  attinet,  im- 
politos,  non  peritos  grammatica,  non  armatos  dia- 
îectica,  non  rhetorica  inllatos,  piscatores  Christus 
cum  retibus  lidei  ad  mare  hujus  sœculi  paucissimos 
misit,  atque  ita  et  ex  omni  génère  tam  multos  pisces, 
et  tanto  mirabiliores,  quanto  rariores  etiam  ipsos 
philosophos  cepit.  Duobus  illis  incredibilibus,  si 
placet,  imo  quia  placere  débet,  addamus  hoc  lertium. 
Jam  ergo  tria  sunt  incredibilia,  quaî  tamen  lacta 
sunt.  Incredibile  est  Christum  resurrexisse  in  carne, 
et  in  cœlum  ascendisse  cum  carne  :  incredibile  est 
mundum  rem  tam  incredibilem  credidisse  :  incredi- 
bile est  homines  ignobiles,  {a)  inlimos,  paucissimos, 
imperitos  l'em  tam  incredibilem,  tam  eflicaciter 
mundo,  et  in  illo  etiam  doctis  persuadere  poluisse. 
Uorum  trium  incredibilium  primum  nolunt  isli, 
cum  quibus  dgimus,  credere;  secundum  coguutur  et 
cernere  ;  quod  non  inveniunt,  unde  sit  factum,  si 
non  credunt  tertium.  Resurrectio  certe  Christi,  et  in 
cœlum  cum  carne  in  qua  resurrexit  asceusio,  toto 
jam  mundo  prœdicatur  et  crei^itur  :  si  ci'cdibilis  non 


(a)  Nonnulli  Mss.  cum  Vind.  Am,  Er.  infirmas  :  et  infra  loco  infimorwn,  habent  infirmorum. 
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multitude    de   gens   de  haute   extraction,   de  à  coup  avec  étonnement  parler  toutes  les  langues 

grands,  de  savants  qui  se  seront  donnés  pour  té-  de  l'univers  {Act.,  ii);  on  les  voyait,  d'un  mot , 

moins  oculaires  de  ces  deux  faits' et  qui  ont  pris  guérir  ,  au  nom  du  Christ,  un  homme  de  qua- 

soin  de  pulilier  partout  ce  qu'ils  ont  vu  ,  il  n'y  a  rante  ans,  boiteux  dès  le  sein  de  sa  mère.  {Ibid., 

rien  d'étonnant  que  le  monde  les  ait  crus,  et  3,  4.)  Les  linges  de  leurs  corps,  placés  sur  les 

c'est  pour  nos  contradicteurs  un  étrange  enté-  malades  ,  leur  rendaient  la  santé  ,  et  leur  ombre 

tement  de  ne  vouloir  point  le  croire  ;  mais  si  guérissait  en  tombant  sur  eux  une  foule  de  gens 

c'est  sur  la  parole  de  témoins  peu  nombreux,  atteints  des  affections  les  plus  diverses  rangés  le 

obscurs,  de  bas  étage  et  ignorants  disant  et  écri-  long  des  chemins  par  oi!i  ils  devaient  passer.  Ils 


vant  qu'ils  ont  vu  ce  fait,  que  le  monde  le  croit, 
comment  se  fait-il  qu'une  poignée  d'hommes 
obstinés  faisant  bande  à  part  ne  croient  point 
même  sur  la  foi  du  monde  entier?  Or,  le  monde 
n'a  cru  à  ce  petit  nombre  de  témoins  illettrés, 
d'obscure  et  de  basse  extraction,  que  parce  que 
la  divinité  même  s'est  révélée  d'une  manière  ad- 
mirable dans  ces  hommes  ;  car  ce  qui  persua- 
dait de  leur  part ,  c'étaient  plutôt  les  miracles 
que  les  discours.  En  effet,  ceux  qui  n'avaient 
point  vu  le  Christ  ressusciter  et  monter  aux 
cieux  dans  sa  chair  ont  cru  au  témoignage  de 
ceux  qui  leur  disaient  l'avoir  vu,  non-seulement 
parce  qu'ils  le  leur  attestaient ,  mais  encore 
parce  qu'ils  opéraient  des  prodiges  étonnants. 
En  effet ,  des  hommes  qu'on  savait  parler  une 
ou  deux  langues  au  plus  ,  on  les  entendait  tout 


faisaient  encore  une  multitude  d'autres  prodiges 
étonnants  au  nom  du  Christ;  on  les  vit  même 
ressusciter  des  morts.  Si  nos  adversaires  ac- 
cordent que  tout  cela  est  arrivé  comme  on  le 
dit,  voilà  bien  des  choses  incroyables  à  ajouter 
aux  trois  premières.  Et  ,  lorsque  pour  faire 
croire  une  seule  chose  incroyable ,  que  la  chair 
ressuscitera  et  montera  au  ciel ,  nous  entassons 
une  pareille  masse  de  choses  incroyables ,  nous 
ne  pouvons  pas  encore  triompher  de  l'horrible 
entêtement  des  incrédules  et  les  amener  à  croire. 
Mais  si  on  ne  croit  point  que  les  apôtres  du 
Christ  ont  opéré  tous  ces  miracles  pour  faire  croire 
à  la  résurrection  et  à  l'ascension  de  leur  maître 
qu'ils  prêchaient  aux  hommes ,  c'est  à  nos 
yeux  un  bien  grand  miracle  que  l'univers  entier 
y  ait  cru  sans  miracle  ;  et  ce  miracle  nous  suffit. 


est,  unde  loto  terrarum  orbe  jam  crédita  est?  Si 
multi  nobiles,  sublimes,  docti  earn  se  vidisse  dixe- 
runt,  et  quud  viderunt,  diffamare  curaruut ,  eis 
mundvuu  credidisse  non  mirmu  est  ;  sed  istos  adhuc 
credere  noUe  perdurum  est  :  si  aiitem  ut  verum  est, 
paucis,  obscuris,  miiiimis,  indoctis  eam  se  vidisse 
dicentihus  et  scrLbentibus  credidit  muudus,  cur  pauci 
obstinatissimi,  qui  remanseruut,  ipsi  mimdo  jam 
credeuti  adhuc  usque  non  ci'edunt?  Qui  proptei'ea 
numéro  exiguo ignobilium,  iniimoriun,  imperitorum 
liominum  credidit,  quia  in  tam  contemptibilibus 
testibus  multo  mirabilius  divinitas  se  ipsa  persuasit. 
Eloquia  namque  persuadentium,  quse  dicebaut,  mira 
fueiunt  facta,  non  verba.  Qui  enim  Christum  in 
carne  resurrexisse,  et  cum  illa  in  cœlum  ascendisse 
non  viderant,  id  se  vidisse  uarrantibus,  non  loquen- 
tibus  tantum,  sed  etiani  miritica  facientibus  signa 
credebant.  Homiues  quippe,  quos  unius,  vel  ut  mul- 
tum,  duarum  linguarum  fuisse  noverant,  repente 
Unguis  omnium  gentium  loquentés  mirabiliter 
audiebant.  [Act.,  n.)    Claudum  ab   uberibus    matris 


ad  eoriun  verbum  in  Christi  nomine  post  quadra- 
giuta  anuos  incolumem  constitisse;  sudaria  de  cor- 
poribus  eorum  ablata  sanandis  pro fuisse  languen- 
tibus;  in  via  qua  fuerant  transituri  positos  in  ordine 
innumerabiles  morbis  variis  laborantes,  ut  ambulan- 
tiimi  super  eos  umbra  transiret,  continuo  salutem 
solere  recipere  [Ibid.,  3,  A)  ;  et  alia  multa  stupenda 
in  Christi  nomine  per  eos  facta  (a),  postremo  etiam 
mortuos  resurrexisse  cernebant.  Quse  si,  ut  le- 
guutur,  gesta  esse  concedunt,  ecce  tôt  incredi- 
bilia  tribus  illis  incredibilibus  addimus ;  et  ut  cre- 
datur  unum  incredibile ,  quod  de  carnis  resurrec- 
tione  atque  in  cœlum  ascensione  dicitur,  multorum 
incredibilium  testimonia  tanta  congerimus,  et  non- 
dum  ad  credendum  borrenda  duritia  incredulos 
tlectimus.  Si  vero  per  Apostolos  Christi,  ut  eis  cre- 
deretur,  resurrectionem  atque  ascensionem  praedi- 
cantibus  Christi,  etiam  ista  miracula  facta  esse  non 
credunt,  hoc  nobis  unum  grande  miraculum  suf- 
hcit,  quod  eam  terrarrun  orbis  sine  ullis  miraculis 
credidit. 


(o)  Sic  Mss   At.  Viiid.  Am.  et  Er.  facta  sunt  signa.  Lov.  facta  signa  :  omisso  sunt. 


LIVRE  XXIT.  — 

CHAPITRE  VI. 

Si  c'est  par  amour  que  Rome  a  placé  Romulus,  son 
fundaleur,  au  rang  des  dieux,  c'est  parce  que  l'Eglise 
a  cru  que  le  Christ  est  le  Seigneur  qu'elle  l'a  aimé. 

1.  Rappelons  ici  le  passage  où  Cicéron  s'é- 
tonne qu'on  ait  cru  à  la  divinité  de  Romulus. 
Je  vais  citer  ses  paroles  telles  qu'elles  nous  sont 
conservées  dans  ses  écrits  :  «  Ce  que  je  trouve 
de  plus  étonnant  dans  Romulus,  dit-il,  c'est 
que  tous  les  autres  dieux  faits  par  les  hommes 
l'ont  été  à  des  époques  peu  éclairées,  où  l'es- 
prit était  plus  enclin  aux  fictions ,  attendu 
qu'il  est  facile  d'inculquer  des  croyances  à  des 
esprits  sans  culture.  Mais  moins  de  six  cents 
ans  nous  séparent  du  siècle  de  Romulus ,  et ,  à 
cette  époque -là,  déjà  les  lettres  et  les  arts 
étaient  cultivés  depuis  longtemps,  et  toutes  les 
erreurs  avaient  disparu  du  champ  inculte  de  la 
vie  des  hommes,  »  Un  peu  plus  loin  il  continue 
dans  le  même  sens,  toujours  en  parlant  de  Ro- 
mulus :  «  On  peut  comprendre  par  là  que  Ro- 
mulus était  de  bien  des  années  postérieur  à 
Homère,  et  qu'à  cette  époque  où  l'instruction  et 
les  savants  ne  manquaietit  pas  ,  il  n'y  ^vait  plus 
beaucoup  de  place  à  des  fictions  nouvelles.  Car 
si  l'antiquité  a  souvent  accepté  des  fables  d'in- 
vention même  parfois  assez,  grossière,  l'âge  sui- 
vant, déjà  plus  cultivé,  a  rejeté  à  peu  près  tout 
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ce  qui  se  présentait  avec  le  cachet  de  l'impos- 
sible. »  Si  donc  un  des  hommes  les  plus  savants 
et  les  plus  éloquents  du  monde  ,  Marcus  Tullius 
Cicéron,  s'étonne  qu'on  ait  cru  si  merveilleuse- 
ment à  la  divinité  de  Romulus ,  c'est  parce  que 
c'était  à  une  époque  d'instruction  qui  ne  devait 
point  accepter  de  vaines  fictions.  Cependant  qui 
a  cru  à  la  divinité  de  Romulus  si  ce  n'est  Piome, 
et  encore  Rome  naissante  et  faible?  Quant  aux 
générations  suivantes,  elles  durent  conserver  ce 
qu'elles  avaient  reçu  des  anciens  ,  et  c'est  dans 
cette  superstition  sucée  en  quelque  sorte  avec  le 
lait  maternel  que  grandit  la  cité  romaine  et 
monta  à  un  tel  degré  de  puissance  que,  du  faite 
élevé  d'où  sa  domination  planait  sur  toutes  les 
autres  nations,  comme  du  haut  d'une  éminence, 
elle  répandit  son  opinion  parmi  tous  les  peuples  ; 
si  ces  derniers  ne  voyaient  point ,  du  moins  ils 
disaient  que  Romulus  était  dieu  dans  la  crainte 
de  blesser,  à  l'occasion  de  leur  fondateur,  la 
ville  à  laquelle  ils  étaient  asservis  en  refusant  à 
Romulus  un  titre  que  Rome  lui  donnait  moins 
par  amour  de  l'erreur  que  par  erreur  de  son 
amour.  Quant  au  Christ,  si  la  cité  céleste  et  éter- 
nelle, dont  il  est  le  fondateur,  le  croit  Dieu,  ce 
n'est  point  parce  qu'il  l'a  fondée  ;  car  bien  au 
contraire  si  elle  doit  être  fondée  par  lui ,  c'est 
précisément  parce  qu'elle  le  croit  Dieu,  Rome 
était  déjà  construite  et  dédiée  à  Romulus  quand 


CAPUT  VI. 

Quod  linvia  condilorem  svvm  Homnbim  dilirjendo  cleiim 
fcicrit,  F.cclcsiu  oulcin  C/tristum  Doininuin  ciedendo 
dilcxeril. 

i.  Recolamus  eliam  liocloco  illud  quod  de  Romuli 
crédita  diviuitalè  Tullius  adniiratur.  Verba  ejus  ut 
scripta  suut,  inseram  :  «  Magis  est,  iiiquit,  iu  Ro- 
niulo  adniiraudum,  quod  ca.'leri  qui  dii  ex  homiui- 
bus  lacli  esse  dicuutur,  minus  eruditis  bominum 
sa-culis  i'ueruut,  ut  tingcndi  (")  proclivior  esset  ratio, 
cuui  iniperiti  facile  ad  cvedeiidum  inipellerentur. 
Romuli  autem  œtatem  minus  bis  sexcentis  annis  jam 
inveteratis  lilteiis  atque  doctriuis,  (6)  omnique  illo 
antiquo  ex  inculta  bomiiuun  vita  errore  sublato 
fuisse  cernimus.  »  lit  paulo  postde  eodem  Romulo  ita 
loquilur,  quod  ad  buuc  pertiiiet  seiisum  :  «  Ex  quo 
intellijj,!  [tutest,  inquit,  perniultis  annis  ante  Ilome- 
rum  fuisse,  quam  Runuiluui,  ut  jam  doctis  bomini- 
bus  ac  tenii)oribus  ipsis  erudilis  ad  lingi'uduni  vix; 
quidquam  esset  loci.  Antiquitas  enini  recepit  tabulas, 

(fi)  In  M-?.  procHi-is.  —  {h)  In  Mss.  omniumque. 
TOM,   XXV. 


tictas  etiam  nonnunquara  incondito.  Haîc  œtas  autem 
jam  exculta  praîsertim  eludens  onme  quod  tieri  non 
potest  respuit.  »  Unus  e  numéro  doclissinioruui  bo- 
minum, idemque  eloquentissimus  unmiuni  M.  Tullius 
Cicero,  propterea  dicit  divinitatem  Romuli  mirabi- 
liler  credilam,  quod  erudita  jam  tenqiora  fuerunt, 
quai  falsitatem  non  reciperent  i'abularum.  Quïs  autem 
Romulum  deuni  nisi  Roma  credidit,  atque  id  parva 
et  incipiens?  Tum  deinde  posteris  servare  fuerat 
necesse  quod  acceperant  a  majoribus,  ut  cum  ista 
superstitioue  iu  lacté  quodam  modo  luatris  ebibita 
cresceret  civitas,  atque  ad  tam  magnum  pervenii'et 
imperium,  ut  ex  ejus  fasligio  velut  ex  altiore  quo- 
dam loco  alias  quoque  gentes,  quibus  dominaretur, 
bac  sua  o[)inione  j)erl'underet;  ut  non  quidem  crede- 
rent,  sed  tamen  dicerent  deum  Ronuduni,  ne  civita- 
tem,  cui  serviebant,  de  conditore  ejus  olienderent, 
aliter  eum  nominando  (piam  Roma;  quie  id  non 
amore  quidem  bujus  erroris,  sed  tamen  amoris 
eri'ore  credidi'rat.  Cbristus  autem  (juanquam  sit 
cœlestis  et  sempiteruaî  couditor  Civitatis,  nou  tamen 
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elle  rendit  à  ce  dernier  un  culte  divin  dans  les  dige,  comme  il  pourrait  sembler,  quelle  valeur, 

temples,  tandis  que  c'est  pour  être  construite  et  quelle  importance  a-t-il  pour  prouver  qu'il  fût 

dédiée  que  notre  Jérusalem  a  placé  dans  le  fon-  un  dieu?  Car  lors  même  que  cette  louve  ne  se- 

dement de  sa  foi  la  croyance  que  son  fondateur,  rait  point  une  courtisane,  mais  vraiment  une 

le  Christ,  est  Dieu.  L'une,  c'est  par  amour  pour  béte  des  bois,  ne  fut-elle  point  la  nourrice  des 

Romulus  qu'elle  en  a  fait  son  dieu ,  l'autre  c'est  deux  frères?   Et  pourtant  Rémus   n'est  point 

parce  qu'elle  a  cru  que  son  fondateur  est  Dieu  tenu  pour  un  dieu.  Et  puis  où  est  l'homme  qui, 

qu'elle  l'a  aimée.  De  même  donc  que  Rome  a  se  voyant  défendu  de  proclamer  Romulus,  Her- 

été  prévenue  dans  son  amour  pour  croire  vo-  cule,  ou  tout  autre  homme,  dieu,  a  mieux  aimé 

lontiers  même  un  bien  faux  de  celui  qu'elle  ai-  momir  que  de  ne  point  leur  donner  ce  nom? 

mait,  ainsi  l'autre  cité  l'a  été  dans  sa  foi  pour  Bien  plus,  y  a-t-il  une  seule  nation  qui  compte- 

aimer  sans  témérité  non  un  bien  faux ,  mais  un  rait  Romulus  parmi  ses  dieux  sans  la  crainte  du 

bien  très-véritable  dans  l'objet  de  la  foi.   Car,  nom  romain  pour  l'y  contraindre?  Au  contraire, 

sans  compter  tant  et  de  si  grands  miracles  qui  qui  pourrait  compter  la  multitude  de  ceux  qui 

ont  établi  la  divinité  de  Jésus-Christ,  il  y  a  eu  sont  morts  plutôt  que  de  consentir  à  nier  la  di- 

des  prophéties  divines  et  très-dignes  de  foi  con-  vinité  du  Christ?  Et  qui  pourrait  dire  la  cruauté 

cernant  la  divinité  du  Christ  qui  n'en  sont  plus  des  traitements  au  milieu  desquels  ils  sont  morts? 


pour  nous,  comme  pour  nos  pères  ,  à  s'accom- 
plir, mais  qui  ont  reçu  maintenant  leur  accom- 
plissement. Quant  à  Romulus,  qu'il  ait  fondé 
Rome  et  qu'il  y  ait  régné,  c'est  un  fait  que  l'his- 
toire et  la  tradition  nous  apprennent,  nul  pro- 


Ainsi  il  a  suffi  de  la  crainte  d'encourir  de  la  part 
des  Romains  une  légère  indignation,  possible 
du  moins ,  sinon  effective ,  pour  pousser  cer- 
taines cités  soumises  à  Rome  à  décerner  à  Ro- 
mulus les  honneurs  divins ,  tandis  que  nulle 


phète  ne  l'a  annoncé  d'avance;  mais  qu'il  ait  crainte  n'a  pu  détourner,  sur  toute  la  terre,  une 
été  admis  au  rang  des  dieux,  c'est  une  croyance,  multitude  innombrable  de  martyrs  non-seule- 
ce  n'est  pas  un  fait  que  l'histoire  constate,  et  nul  ment  d'honorer  le  Christ  comme  un  Dieu ,  mais 
prodige,  nul  miracle  ne  prouve  que  ce  fait  a  vé-  encore  de  le  proclamer  tel  à  haute  voix.  Or,  il  ne 
ritablement  eu  lieu.  En  effet ,  cette  louve  fa-  s'agissait  point  de  la  crainte  d'une  légère  indi- 
meuse  qu'il  eut  pour  nourrice,  ce  grand  pro-  gnation  des  esprits,  mais  de  supplices  très-grands 


eum,   quoniam  ab  illo   condita  est,  Deum  credidit  : 
sed  ideo   potius   est  condeuda,   quia  credidit.  Roma 
conditorem  suuni  jam  constructa  et  dedicata  tanquam 
deum  coluit  in  templo  :  hœc  autem  Jérusalem  con- 
ditorem suum  Deum  Christum,  ut  construi  posset  et 
dedicari,    posuit    in   fldei    fundamento.    Illa   illum 
amande  esse  deimi    credidit,  isla  istum   Deum  esse 
credendo  amavit.   Sicut  ergo  preecessit  unde  amaret 
illa,  et  de  amato  jam  libenter  etiam  falsum  bonum 
crederet  :  ita  praecessit  unde  ista  crederet,  ut  recta 
fide,  non  temere  quod  falsum,  sed  quod  verum  erat 
amaret.  Exceptis  enim  lot  et  tantis  miraculis,  qute 
persuaserunt  Deum  esse  Christum ,  propbetiœ  quo- 
que  divinœ  fide  dignissimœ  prsecesserunt ,  quœ  in 
illo,  non  sicut  a  ])atribus  adhuc  creduntur  implendœ, 
sed  jam  demonstrautur  impletœ.  De  l^omulo  autem 
quia  condidit  Romam,  in  eaque  regnavit,  auditur, 
legiturvc  quod  f actum  est ,  non  quod  {-i)  ante  f iierat 
prophetatum  :  sed  quod  sit  receptus  in  d>;03,  credi- 
tum  tenent  litterœ,  non  fuctum  docent.  N'ullis  quippe 


rerum  mirabilium  signis  id  ei  vere  provenisse  mon- 
stratur.  Lupa  quippe  illa  [b)  nutrix,  quod  videtur 
quasi  magnum  exstitisse  portentum,  quale  aut  quan- 
tum est  ad  demonstrandum  deum?  Certe  enim  etsi 
non  meretrix  lupa  fuit  illa,  sed  bestia,  cum  com- 
mime  fuerit  ambobus,  frater  tamen  ejus  non  liabe- 
tur  deus.  Quis  autem  proliibitus  est,  aut  Romulum, 
aut  Herculem,  aut  alios  taies  homines  deos  dicere,  et 
mori  maluit,  quam  non  dicere  ?  Aut  vero  aliqua  gen- 
tium  coleret  inter  deos  sucs  Romulum,  nisi  Romani 
nominis  metus  cogeret?  Quis  porro  numeret,  quam 
multi  quantalibet  ssevitia  crudelitatis  occidi,  quam 
Christum  Deum  negare  maluerunt?  Proinde  metus 
quamlibet  levis  indiguationis,  quœ  ab  animis  Roma- 
norura,  si  non  iieret,  posse  putabatur  existere,  com- 
pellebat  aliquas  civitates  positas  sub  jure  Romano 
tanquam  deum  colère  Romulum  :  a  Christo  autem 
Deo  non  solum  colendo,  verum  etiam  coniilf.ndo, 
tantam  per  orbem  terrœ  Marlynnn  multitudinem 
metus  (c)  revocare  non  potuit,  non  levis  oliensionis 


("}  Ex  veleribus  libris  alii  habent,  mile  quam  fieret  :  alii,  ante  fieret.  —  ib]  Hic  cditi  addunt,  fialrum  duorunt.  Et  post  très  versus,  ad 
verba  cum  coii,mur,e  fuerit  an^hobus ,  babent  cum  fralribm  porUn'um  cotnmtdie  fuerit  ambobus.  —  (c)  Edili  Vind.  Am.  et  Er.  nuUa  freli 
veterum  codicum  auctoriiale,  n.eius  ullus  aut  error  reuocare  non  potuit,  blandiAœ  nultœ,  promissio  nulla  demovit,  sed  nec  facullatum  vio- 
lenta sublractio,  nec  aceibitas  uniuersarum  uariarumqae  paaarum,  et  ipsius  morlis,  etc. 


LIVRE  XXIT.  — 

et  nombreux ,  de  la  mort  même  ,  le  supplice 
qu'on  redoute  plus  que  tous  les  autres.  Et,  bien 
que  la  cité  de  Dieu ,  toute  voyageuse  qu'elle  fût 
encore  sur  la  terre  ,  comptât  dans  ses  rangs  des 
peuples  nombreux,  non-seulement  elle  n'a  point 
alors  pris  les  armes  pour  son  salut  temporel,  mais 
elle  a  renoncé  à  toute  lutte  pour  s'assurer  le  sa- 
lut éternel.  Les  citoyens  étaient  jetés  dans  les 
fers  et  dans  les  prisons,  on  les  accablait  de  coups 
et  de  mauvais  traitements,  on  les  brûlait,  on  les 
battait  de  verges,  on  les  égorgeait  et  ils  se  mul- 
tipliaient. A  leurs  yeux  ce  n'était  point  com- 
battre pour  le  salut  que  de  ne  point  mépriser 
son  salut  pour  l'auteur  du  salut. 

2.  Je  sais  qu'au  troisième  livre  de  la  Répu- 
blique, de  Cicéron  ,  si  je  ne  me  trompe,  on  éta- 
blit qu'un  état  bien  ordonné  n'entreprend  ja- 
mais la  guerre  que  pour  la  foi  jurée  ou  pour  son 
salut  :  or,  que  veut-il  dire  par  ces  mots  pour  son 
salut,  et  que  veut-il  faire  en  tendre  par  là  ?  C'est  ce 
qu'il  nous  montre  dans  un  autre  endroit  en  ces 
termes  :  «  Il  arrive  souvent  que  les  individus  se 
soustraient  aux  peines  dont  les  bommes  ,  môme 
les  plus  grossiers,  ont  le  sentiment,  telles  que  la 
pauvreté,  l'exil,  les  fers  et  les  coups,  la  mort 
leur  en  offre  un  moyen  rapide;  mais  pour  les 
Etats,  la  mort,  qui  semble  aft'rancbir  l'individu 
de  toute  peine,  est  elle-même  une  peine,  car  il 
est  dans  la  nature  d'un  état  de  durer  toujours. 
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Aussi  la  mort  ne  saurait-elle  lui  être  naturelle 
comme  elle  l'est  à  l'bomme ,  pour  qui  elle  est 
inévitable  et  quelquefois  même  désirable.  Au 
contraire,  qu'un  Etat  disparaisse,  soit  détruit  ou 
s'éteigne,  c'est,  pour  lui,  si  nous  comparons  les 
petites  cboses  aux  grandes  ,  comme  si  le  monde 
entier  s'écroulait  et  tombait  en  ruine.  »  Cicéron 
s'exprime  de  la  sorte  parce  qu'il  croyait  avec 
tous  les  Platoniciens  que  le  monde  ne  doit  point 
périr.  Il  suit  de  là  que  lorsqu'il  veut  que  l'Etat 
prenne  les  armes  pour  son  salut ,  il  entend  par- 
ler de  sa  durée,  qui  est  éternelle,  comme  il  le  dit 
lui-même,  bien  que  les  individus  qui  le  com- 
posent naissent  et  meurent,  de  même  que  le 
feuillage  de  l'olivier  ou  du  laurier,  ou  de  tout 
autre  arbre  pareil,  est  éternel,  nonobstant  la 
cliute  et  le  renouvellement  de  chacune  de  leurs 
feuilles,  car  la  mort  qui,  suivant  Cicéron,  pour 
l'individu,  n'est  point  une  peine,  souvent  même 
est  la  fin  de  ses  peines,  en  est  une  au  contraire 
pour  un  Etat  tout  entier.  Aussi  y  a-t-il  lieu  à  se 
demander  si  les  habitants  de  Sagonte  ont  bien 
fait  de  préférer  que  leur  ville  périsse  plutôt  que 
de  manquer  à  la  foi  jurée  qui  les  liait  à  la  ré- 
publique romaine ,  bien  que  pour  cette  action 
les  habitants  de  la  cité  terrestre  leur  aient  pro- 
digué des  louanges.  Toutefois  je  ne  vois  point 
comment  en  ce  cas  elle  suivait  le  principe  établi 
plus  haut   qui  ne  permet  point  à  un  Etat  de 


animorum,  sed  immensarum  variarumque  pœnarura, 
et  ipsius  mortis,  qutc  plus  CtTleris  formidatur.  Nuque 
tune  Ci\itas  Cliristi ,  quamvis  adhuc peregrinaretur  in 
terris,  et  haberet  lamen  magnorum  agmina  populo- 
rum,  advcrsus  iinpios  persecutores  suos  pro  tempo- 
rali  sahito  pugnavit;  Sbd  polius  ut  obtineret  œter- 
nam ,  non  repugnavit.  Ligabantur,  incUidebantur, 
ca'dobanlur,  torquebantur,  urel)antur,  laniabanlur, 
trucidabantur,  et  niultiplicabantur.  Non  erat  eis  pro 
sahite  pugnare,  nisi  saluleni  pro  Salvatovc  coniem- 
nere. 

2.  Scio  in  libro  Ciceronis  tertio,  nisi  fallor,  de  re- 
publica,  dispulari,  nulUnn  belluin  suscipi  a  civilale 
optima,  nisi  aut  pro  lide,  aul  pro  sahite.  Quid  autem 
dicat  pro  salule ,  vel  inteliigi  (juam  salutoni  vclit, 
alio  loco  dcnionstrans  :  «  Sed  bis  pœnis,  inquit,  quas 
eliam  stultissiini  sentiunt,  egestate,  exibo,  vincuUs, 
verbcribus,  ebibuntur  sœpe  privati,  obhita  mortis 
celcritate.  Civilalibus  autem  mors  ipsa  pœna  est, 
quœ  videtur  a  pœna  singulos  viudicare.  Débet  enini 
constituta  sic  esse  civitas,  ut  œterua  sit.  Itaque  nuUus 

(a)  Viad.  Ara.  Er.  et  propc  omnes  Mss.  ab  omnibus. 


interitus  est  reipublicae  naturalis,  ut  bominis,  in  quo 
mors  non  modo  necessaria  est,  verum  eliam  optanda 
persccpe.  Civitas  autem  oum  tollilur,  delelur,  exstin- 
guitur  :  simile  est  quodam  modo  (ut  magnis  parva 
conferamus)  ac  si  omnis  liic  mundiis  inlereat  i-t  coii- 
cidat.  »  Hoc  ideo  dixit  Cicero,  quia  munduni  non  in- 
terilurum  cum  Platonicis  sentit.  Constat  crgo  eum 
pro  ea  sahite  bellum  voluisse  suscipi  a  civilate,  qna 
lit  ut  maneat  liic  civitas,  sicut  dicit,  œterna,  quamvis 
morienlibus  et  nascentibus  singulis;  sicut  perennis 
est  opacitas  olecc  vel  lauri,  atque  bujusmodi  cictera- 
rum  arborum,  singulorum  lapsn  urtuque  loliorum. 
Mors  quippe,  ut  dicit,  non  bomimun  singulorum,  sed 
universaî  pœna  est  civitatis,  qua>  a  pœna  i)ler\unque 
singulos  viudicat.  Unde  merito  quanùtur,  utrum  recte 
fecerint  Saguntini,  quando  universam  suani  civita- 
tem  interire  maluerunt,  quam  bdem  fi'angere,  qua 
cum  ipsa  Uomana  republica  tenebantur  :  in  quo  suo 
facto  laudantur  ab  (")  bominibus  terrena:  reipublicœ 
civibus.  Sed  quomodo  liuic  disputationi  possent  obe- 
dire,  non  video,  ubi  dicitur  nullum  suscipiendum 
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prendre  les  armes  pour  autre  chose  que  pour  la  bien  plus  forte  raison,  six  cents  ans  plus  tard,  du 

foi  jurée  et  pour  le  salut,  car  on  ne  dit  point  ce  temps  même    de    Cicéron  et  surtout   sous  les 

qu'il  y  aurait  à  faire  dans  le  cas  où  l'une  de  ces  règnes  d'Auguste  et  de  Tibère,  dans  le  siècle  le 

deux  choses  serait  en  péril  de  ne  pouvoir  être  plus  éclairé,  l'esprit  humain  n'aurait-il  pu  ac- 


sauvée  que  par  la  perte  de  l'autre.  Si  les  habi- 
tants de  Sagonte  avaient  opté  pour  leur  salut, 
il  leur  fallait  renoncer  à  la  fui  jurée ,  et  s'ils  se 
décidaient  à  garder  la  foi  jurée,  ils  devaient  sa- 
crifier leur  salut ,  comme  ils  le  firent  en  effet. 
Mais  tel  est  le  salut  de  la  cité  de  Dieu  ,  qu'il  ne 
peut  exister  ou  plutôt  qu'il  ne  peut  être  assuré 


cepter  la  résurrection  du  Christ  et  son  ascension 
dans  sa  chair  au  ciel  comme  étant  une  chose  ab- 
solument impossible,  et  aurait-il  fermé  à  cette 
croyance  l'oreille  et  le  cœur  si  la  divinité  même 
de  la  vérité  ou  la  vérité  de  la  divinité  et  le  con- 
cours permanent  des  plus  étonnants  miracles  ne 
lui  avaient  montré  que  non-seulement  cette  chose 


qu'avec  la  foi  et  par  la  foi ,  et  que  nul  ne  peut  y  était  possible,  mais  encore  avait  effectivement  eu 
entrer  dès  qu'il  a  sacrifié  la  foi.  C'est  cette  pen-  lieu?  Aussi,  en  dépit  de  si  nombreuses  et  si 
sée  d'un  cœur  plein  de  générosité  et  de  force  grandes  persécutions  bien  faites  pour  jeter  la 
dans  la  soufirance  qui  a  fait  tant  et  de  si  grands  terreur  dans  les  âmes  et  pour  les  détourner 
martyrs  ,  des  martyrs  tels  qu'on  n'en  vit  et  d'une  telle  foi,  la  résurrection  de  la  chair  et  son 
qu'on  n'en  put  voir  de  pareil  lorsque  Romulus     immortalité  qui  ont  commencé  en  Jésus-Christ 

pour  se  continuer  dans  tous  les  hommes,  au 
siècleàvenir,  ont-elles  été  cruesd'une  foiinébran- 
lable,  prècliées  avec  intrépidité  et  répandues  par 
tout  l'univers  comme  une  semence  que  devait 
féconder  le  sang  des  martyrs.  Cela  vient  de  ce 


a  été  tenu  pour  un  dieu. 

CHAPITRE  yil. 

Si  le  monde  a  cru  dans  le  Christ,  c'est  l'effet  de  la  vertu 
divine,  non  des  discours  persuasifs  des  hommes. 

Mais  il  est  bien  ridicule  de  parler  de  la  fausse 
divinité  de  Romulus  quand  il  s'agit  du  Christ. 
Cependant  si,  dès  l'époque  de  Romulus,  anté- 
rieure de  près  de  six  siècles  à  Cicéron ,  on  ac- 
corde qu'ily  avait  déjà  une  telle  culture  des  choses 
de  l'intelligence,  qu'on  devait  rejeter  tout  ce  qui 
avait  le  caractère  d'une  chose  impossible,  à  com-     à  repousser  avec  fureur. 


que,  aux  oracles  des  prophètes  qui  avaient  pré- 
cédé succéda  le  témoignage  des  miracles;  et  une 
vérité  nouvelle  quant  à  la  coutume  mais  qui 
n'avait  rien  de  contraire  à  la  raison  pénétra 
dans  les  âmes  jusqu'à  ce  que  l'univers  entier 
eût  embrassé  par  la  foi  ce  qu'il  avait  commencé 


esse  bellum,  nisi  aut  pro  fide,  aut  pro  sainte  :  nec 
dicitur,  si  in  unum  simul  periculum  ita  duo  ista  con- 
currerint,  ut  teneri  alterum  sine  alterius  amissione 
non  i)ossit,  qiiid  sit  potius  eligendum.  Profecto  enim 
Saguntiui  si  salutem  eligerent,  tides  eis  fuerat  dese- 
reuda  :  si  fides  tenenda,  amittenda  utique  salus,  sicut 
et  factum  est.  Salus  autem  Civitutis  Dei  talis  est,  ut 
cum  iide  ac  per  iidem  teneri,  vel  potius  acquiri  pos- 
sit;  iide  autem  perdita,  ad  eam  quisque  veiiive  non 
possit.  Qua>  cogitatio  tirmissimi  ac  patientissimi  cor- 
dis,  tôt  ac  tantos  Martyres  fecit,  qualem  ne  unum  qui- 
dem  habuit,  vel  babere  potuit,  quando  est  deus  cre- 
ditus  Itomulus. 

GAPUT  VII. 

Quod  ut  viundvs  in  Christum  cred^ret,  rirtntis  fuerit 
divinœ^  non  pcrsuusionis  liunionœ. 

Sed  valde  ridiculum  est,  de  Romuli  falsa  divinitate, 
cum  de  CLiristo  loquimur,  facere  mentionera.  Verum- 
tamen  cum  sexcenlis  ferme  annis  ante  Ciceronem 
Romulus  fuerit,  atque  illa  œtas  jam  fuisse  doctrinis 

(û)  Editi,  omne  eludens.  Abest  eludens  a  Mss.  —  (ô)  Vind.  Am,  Er 
prosequere'.ur  fide. 


dicatur  exculta,  ut  quod  fieri  non  potest,  omne  {«)  res- 
pueret  :  quanto  magis  post  sexcentos  annos  ipsius 
tempore  Cicerouis,  maximeque  postea  sub  Augusto 
atque  Tiberio ,  eruditioribus  utique  temporibus,  re- 
surrectionem  carnis  Christi  atque  in  cœlum  ascen- 
sionem ,  tanquam  id  quod  fieri  non  potest ,  mens 
bumana  ferre  non  posset,  eludensque  ab  auribus 
cordibusque  respueret,  nisi  eam  tieri  potuisse,  atque 
factam  esse  divinitas  ipsius  veritatis,  vel  veritas  di- 
vinitatis,  et  contestantia  miraculorum  signa  monstra- 
reut;  ut  terrentibus  et  contradicentibus  tam  multis 
tamque  maguis  persecutionibus,  prcScedensinChristo, 
deinde  ad  novum  sœculum  in  cseteris  secutura  re- 
surrectio  atque  immortalitas  carnis  et  tidelissime  cre- 
deretur,  et  prœdicaretur  intrépide,  et  per  oi'bem 
terrœ  pullulatura  fecundius  cum  Martyrum  sanguine 
sereretur.  Legebantur  enim  prseconia  [b)  prœcedentia 
Propbetarum,  concurrebaut  ostenta  \  irtutum,  et  per- 
suadebatur  veritas  nova  cousuetudini ,  non  contraria 
ralioni,  donec  orbis  terrœ  qui  persequebatur  fui'ore, 
(c)  sequeretur  Iide. 

,  et  plures  Mss.  prœcedentium.  —  (c)  Ita  veteres  libri.  Edili  autem, 


LIVRE  XXII.  — 

CHAPITRE  VIII. 

Miracles  qui  ont  été  faits  pour  amener  le  monde  à 
croire  au  Christ,  et  qui  ne  cessent  point  de  se  pro- 
duire depuis  que  le  monde  y  croit. 

1 .  Pourquoi ,  dit-on ,  les  miracles  dont  vous 
nous  parlez  ne  se  reproduisent-ils  plus  mainte- 
nant? Je  pourrais  répondre  à  cela,  qu'ils  étaient 
nécessaires  avant  que  le  monde  crût,  précisé- 
ment pour  l'amener  à  croire.  Quiconque  de- 
mande encore  des  prodiges  pour  croire,  est  lui- 
même  un  bien  grand  prodige,  puisqu'il  ne  croit 
point  quand  tout  le  monde  croit.  Mais  ils  ne 
parlent  ainsi  que  pour  empêcher  qu'on  ne  croie 
à  l'existence  de  ces  miracles.  D'où  vient  donc 
que  de  toutes  parts  on  publie  avec  une  si  grande 
foi  que  le  Christ  est  monté  aux  cieux  dans  sa 
chair?  D'où  vient  que  dans  des  siècles  éclairés, 
qui  rejetaient  tout  ce  qui  avait  un  caractère 
d'impossibilité,  le  monde  a  cru,  sans  aucun  mi- 
racle, les  choses  les  plus  merveilleuses  et  les 
plus*  incroyables  ?  Dira- 1- on  qu'elles  étaient 
croyables ,  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  les  a 
crues?  Pourquoi  donc  alçrs  ceux  qui  parlent 
ainsi  ne  les  croient-ils  pas?  Notre  raisonnement 
est  bien  court  :  oubien  des  merveilles  incroyables, 
mais  toutefois  réelles  et  visibles,  ont  fait  ajouter 
foi  à  quelque  chose  d'incroyable  et  d'invisible, 
ou  bien  cette  chose  était  tellement  croyable. 
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qu'elle  n'avait  pas  besoin  d'être  appuyée  par  des 
miracles  pour  être  crue  ;  il  s'ensuit  toujours  la 
condamnation  de  l'incrédulité  de  nos  contradic- 
teurs. Mais  voici  de  quoi  confondre  leur  exces- 
sive vanité.  Il  s'est  fait  de  nombreux  miracles, 
on  ne  sauraitle  nier,  pour  attester  le  grand  et  sa- 
lutaire miracle  de  l'ascension  du  Christ  au  ciel, 
avec  le  corps  dans  lequel  il  est  ressuscité  ;  tous 
se  trouvent,  en  effet,  rapportés  dans  les  livres 
d'une  parfaite  vérité,  comme  la  croyance  qu'ils 
devaient  fonder.  Le  bruit  de  ses  miracles  s'est 
répandu  pour  établir  la  foi,  et  la  foi  qu'ils  ont 
établie  les  fait  connaître  eux-mêmes  avec  plus 
d'éclat  encore.  En  etïet,  on  en  lit  le  récit  au  mi- 
lieu des  peuples  pour  y  faire  naître  la  foi,  et  on 
ne  les  lirait  point  parmi  eux  si  déjà  ils  n'étaient 
acceptés  par  la  foi.  Car  même  de  nos  jours  il  se 
fait  encore  des  miracles  au  nom  du  Christ,  soit 
par  le  moyen  de  ses  sacremonts ,  soit  par  les 
prières  et  au  tombeau  de  ses  saints  ;  mais  ils  ne 
brillent  pas  du  même  éclat,  ce  qui  fait  qu'ils  ont 
moins  de  retentissement.  Le  canon  des  saintes 
lettres  qui  dut  être  défini,  fait  lire  les  premiers 
partout,  et  les  grave  dans  la  mémoire  de  tous  les 
peuples  de  la  terre;  quant  aux  seconds,  c'est  à 
peine  s'ils  sont  connus  de  la  ville  où  ils  s'accom- 
plissent et  de  tous  les  habitants  d'un  même  lieu. 
Car  souvent  ils  n'arrivent  à  la  connaissance  que 
d'un  très-petit  nombre  d'hommes ,  à  l'exclusion 


CAPUT  VIII. 

Le  miraculis,  quœ  ni  muiulus  in  Cfiristnm  crecleret  facta 
sunt,  et  fie  II  vnindo  credente  non  dcsinunt. 

i.  Cur,  inquiunt,  iiunc  illa  iniracula,  qua^  pra:'(li- 
catis  facta  csso,  non  liant?  Possem  quidcm  dicere, 
nocossaria  fuisse  prias  quam  crL-dcrct  ujundus,  ad 
hoc  ut  crcderet  muiulus.  Quisiiuis  adhuc  |)r()digia  ut 
crodat  inquirit,  magnum  c^st  ipsc  prodi^ium ,  qui 
mundo  crcdcnle  non  crédit.  VL'ruin  lioc  ideo  dicvmt, 
ut  nec  tune  illa  miracula  facta  fuisse  credantur.  Unde 
ergo  tanta  fide  Cliristus  usquequaque  cantatur  in 
cœlum  cum  carne  sublatus?  Unde  temporibus  erudi- 
tis,  et  omue  quod  lieri  non  potcst  respuentibus,  sine 
uUis  miraculis  iiimium  mirabililer  incredibilia  crcdi- 
dit  mundus?  An  forte  credibilia  fuisse,  et  ideo  cré- 
dita esse  dicturi  sunt?  Cur  ergo  ipsi  non  credunt? 
lirevis  est  igitur  nostra  complexio  :  Aut  [a)  incredibilis 
rei,  quai  non  videbatur,  alla  incredibilia,  quœ  taraen 
fiebant  et  videbantur,  fecerunt  lidem  ;  aut  cei'te  res 
ita  credibilis,  ut  nullis  quibus  persuaderetur  mira- 


culis indigeret,  istorum  nimiara  redarguit  infidelita- 
tem.  Hoc  ad  refellendos  vauissimos  dixerim.  Nam 
facta  esse  multa  miracula,  quœ  attestarentur  illi  uni 
grandi  salidji'ique  miraculo,  quo  Cliristus  in  cœlum 
cum  carne  in  (jua  resurrexit,  ascendit ,  negare  non 
possumus.  In  eisdem  quippe  veracissimis  libiis  cuncta 
consciipta  sunt,  et  qua*  facta  sunt,  et  propter  quod 
credendum  facta  sunt.  lla'o,  ut  lidem  lacèrent,  inno- 
juerunt;  Ikcc  per  li<lem,  ijuani  fecerunt,  nndlo  darius 
innotescuid.  l^eguntur  quippe  in  populis,  ut  credan- 
tur; nec  in  pupulis  tamen  nisi  ci-L'dita  legerentnr. 
Nam  etiam  nunc  liunt  njiracula  in  ejus  nomine,  sive 
per  sacramenta  ejus,  sive  per  orationes  vel  memorias 
sanctorum  ejus;  sed  non  eadem  claritate  illustranlur, 
ut  tanta  quanta  illa  gloria  dilFamenlur.  Canon  quippe 
sacrarum  litterarum,  quem  (//)  deiinitum  esse  opor- 
tebat,  illafacit  ubique  recitari ,  et  memoriœ  cuncto- 
rum  iniia-rere  jiopulorum  :  liœc  autem  ubicumquc 
liunt,  ibi  sciuntur  vix  a  tota  ipsa  civitate  vel  quocum- 
quc  commanentium  loco.  Nam  pleruinque  etiam  ibi 
paucissimi  sciunt,  ignoranlihus  caderis,  maxime  si 


(a)  Sic  iMss..At  edili,  incrediliUi  rei.  —  (6)  Edili  vytcnbus  libris  disse  u  lieu  tes,  diffamalum. 
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de  tous  les  autres  qui  les  ignorent,  surtout  s'ils 
se  passent  dans  une  grande  ville;  et,  quand  on 
les  raconte  ailleurs,  à  d'autres',  ils  ne  sont  point 
rapportés  avec  une  autorité  assez  grande  pour 
être  crus  sans  aucun  doute,  aucune  hésitation, 
quoique  ce  soient  des  fidèles  du  Christ  qui  les 
rapportent  à  d'autres  fidèles. 

2.  Il  s'est  fait  à  Milan,  à  l'époque  où  j'habitais 
cette  ville,  un  miracle  :  un  aveugle  recouvra  la 
vue.  Ce  miracle  a  pu  être  connu  de  beaucoup 
de  monde,  parce  que,  d'un  côté.  Milan  est  une 
grande  ville,  et  que,  de  l'autre,  l'empereur  s'y 
trouvant  alors,  le  fait  se  passa  en  présence  d'un 
grand  concours  de  peuple  accouru  pour  honorer 
les  reliques  des  martyrs  saint  Gervais  et  saint 
Protais.  Leurs  corps  étaient  demeurés  long- 
temps cachés  sans  qu'on  sût  où  ils  étaient.  Une 
vision  découvrit  à  l'évèque  Ambroise  l'endroit 
où  ils  reposaient,  et  c'est  là  que  notre  aveugle, 
débarrassé  de  ses  anciennes  ténèbres,  vit  la  lu- 
mière du  soleil. 

3.  Mais  à  Carthage,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  personnes  qui  entendirent  parler  de 
la  guérison  d'Innocent,  ancien  avocat  de  la  pré- 
fecture, guérison  qui  arriva  en  notre  présence 
et  que  nous  vîmes  de  nos  propres  yeux,  mon 
frère  Alypius  et  moi,  au  retour  de  notre  voyage 
d'outre-mer.  Nous  n'étions  pas  encore  clercs, 
mais  déjà  nous  servions  Di^ru.  Cet  homme  d'une 


grande  piété,  ainsi  que  toute  sa  maison,  nous 
reçut  dans  sa  demeure;  nous  habitions  alors 
chez  lui.  Il  était  entre  les  mains  des  médecins, 
qui  lui  avaient  déjà  fait  l'opération  de  nom- 
breuses et  dangereuses  fistules  placées  à  l'anus, 
et  continuaient  de  lui  faire  suivre  un  traite- 
ment. Il  avait  enduré  dans  cette  opération,  de 
longues  et  cruelles  douleurs.  Mais ,  dans  le 
nombre,  un  des  trajets  fistuleux  avait  si  bien 
échappé  aux  médecins,  qu'ils  ne  lui  avaient  point 
appliqué  le  fer,  comme  ils  l'auraient  dû,  pour 
l'ouvrir.  Tous  les  autres  trajets  ouverts  par  les 
médecins  guérirent^  mais  celui-là  demeurait  en- 
core et  se  jouait  de  leurs  efforts.  Inquiet  de  tous 
les  retards  qu'éprouvait  la  guérison,  et  appré- 
hendant beaucoup  une  nouvelle  opération,  dont 
un  médecin  de  sa  maison,  à  qui  les  autres 
n'avaient  point  voulu  permettre  d'assister  à  la 
première  opération  pour  voir  comment  ils  la 
faisaient,  qu'Innocent  lui-même  avait  chassé 
d'auprès  de  lui,  dans  un  mouvement  de  colère 
et  n'avait  repris  qu'avec  peine,  lui  avait  annoncé 
la  nécessité,  il  éclata  enfin  et  s'écrio  :  Est-ce  que 
vous  allez  m'inciser  de  nouveau?  Allez- vous  en 
venir  à  ce  que  disait  celui  que  vous  n'avez  pas 
voulu  admettre  auprès  de  vous?  Ceux-ci  se  mo- 
quèrent de  l'ignorance  de  l'autre  médecin  et 
calmèrent  les  craintes  de  notre  homme,  par  de 
bonnes  paroles  et  de  belles  promesses.  Il  s'écoula 


magna  sit  civitas  ;  et  quando  alibi  aliisque  narrantur, 
non  tanta  ea  commendat  auctoritas,  ut  sine  difiicultate 
vel  duliitatione  credantur,  quamvis  Christiards  tide- 
libus  a  tidelibus  indicentur. 

2.  Miraculum  quod  Mediolani  factum  est,  cum  illic 
essemus,  quando  illurainatus  est  csecus,  ad  multorum 
notitiam  potuit  pervenire,  quia  et  grandis  est  civitas, 
et  ibi  erat  tune  Imperator,  et  immenso  populo  teste 
res  gesta  est,  concurrente  ad  corpora  martyruni  Pro- 
tasii  et  Gervasii  :  quœ  cum  laterent,  et  penitus  nesci- 
rentur  episcopo  Ambrosio  per  somnium  revelata  re- 
perta  sunt;  ubi  ccecus  ille  depulsis  veteribus  tenebris 
diem  vidit. 

3.  Apud  Carthaginem  autem  quis  novit,  preeter 
adraodum  paucissimos,  salutem,  quœ  facta  est  Inno- 
centio  Exadvocato  vicarias  prœfectura?,  ubi  nos  inter- 
fuimus,  et  oculis  aspeximus  nostris?  Venientes  enim 
de  transmarinis,  me  et  fratrem  meum  Al}-pium,  non- 
dum  quidem  clericos,  sed  jam  Deo  servientes,  ut  erat 
cum  tota  domo  sua  religiosissimus,  ipse  susceperat, 


et  apud  eum  tune  habitabamus.  Curabatur  a  medi- 
cis  :  {n)  fistulas,  quas  numerosas  atque  perplesas  ha- 
buit  in  posteriore  atque  ima  corporis  parte,  jam 
secuerant  ei,  et  artis  suée  ca?tera  medicamentis  age- 
bant.  Passus  autem  fuerat  in  sectione  illa  et  diutur- 
nos  et  acerbos  dolores.  Sed  unus  inter  multos  sinus 
fefellerat  medicos,  atque  ita  latuerat,  ut  eum  non 
langèrent,  cjuem  ferro  aperire  debuerant.  Denique 
sanalis  omnibus  quee  aperta  curabant,  iste  remanse- 
rat  solus ,  cui  frusti'a  impendebatur  labor.  Quas  mo- 
ras  ille  suspectas  habens,  multumque  formidans  ne 
iterum  secaretur,  quod  ei  prsedixerat  alius  medicus 
domesticus  ejus,  quem  non  admiserant  illi,  ut  saltem 
videret,  cum  primum  sectus  est,  quomodo  id  face- 
rent,  iratusque  iUum  domo  abjecerat,  vixque  rece- 
perat,  erupit,  atque  ail  :  Iterum  me  secturi  estis?  Ad 
illius,  quem  noluistis  esse  prgesentem,  verba  ventu- 
rus  sum?  Irridei'e  illi  medicum  imperitum,  metum- 
cjue  hominis  bonis  verbis  promissionibusque  lenire. 
Preeterierunt  et  alii  dies  plurimi,  nihilque  proficiebat 


[a]  Edili  :  Curabatur  a  medici.i  propter  fistulas  :  et  infra,  jam  secuerant  eum.  At  Mss.  omnes  omittunt  propler  :  et  ex  iis  quidam  habent, 
jam  secuerant  ei;  alii  longe  plures,  eum. 
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encore  plusieurs  jours,  et  rien  de  ce  qu'on  fai- 
sait ne  réussissait;  les  médecins  n'en  persévé- 
raient pas  moins  dans  leurs  assurances  qu'ils  par- 
viendraient à  fermer  ce  trajet  fistuleux  par  leur 
seul  traitement,  et  sans  recourir  au  fer.  Ils  s'ad- 
joignirent un  autre  vieux  médecin  ,  d'une  cer- 
taine réputation  dans  son  art  :  c'était  Ammo- 
nius ,  car  il  vivait  encore  à  cette  époque.  Il 
examina  la  plaie,  et  s'appuyaut  sur  les  soins  de 
l'expérience  de  ses  confrères,^  il  conclut  aux 
mêmes  promesses.  Rassuré  par  l'autorité  de  ce 
dernier,  Innocent  raillait  avec  ironie  et  enjoue- 
ment son  médecin  domestique ,  comme  s'il  fût 
déjà  guéri.  Bref,  il  s'écoula  tant  de  temps  en 
vaines  espérances,  que  les  premiers  médecins, 
fatigués  et  confus,  finirent  par  déclarer  qu'il  n'y 
avait  plus  d'autre  moyen  de  guérison  que  le  fer. 
Innocent  fut  attéré,  il  pâlit,  en  proie  à  une 
crainte  excessive;  dès  qu'il  put  se  recueillir  et 
parler,  il  congédia  les  médecins  en  leur  défen- 
dant de  reparaître  jamais  devant  lui.  Fatigué  de 
verser  des  larmes  et  poussé  à  bout  par  la  néces- 
sité, il  n'eut  d'autre  ressource  que  d'appeler  un 
certain  Alexandre,  qui  passait  alors  pour  habile 
chirugien,  afin  qu'il  lui  fit  l'opération  que,  dans 
sa  colère,  il  ne  voulait  point  laisser  pratiquer 
aux  autres.  Il  arrive,  et,  d'un  œil  expérimenté, 
examine,  aux  cicatrices,  le  travail  des  premiers 
médecins;  puis,  en  homme  d'honneur,  il  con- 
seille au  malade  de  leur  laisser  terminer  la  gué- 
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rison,  et  jouir  de  la  gloire  d'une  opération  qui 
leur  avait  tant  coûté  et  qu'il  ne  pouvait  lui-même 
trop  admirer,  tout  en  ajoutant,  qu'en  effet,  il 
ne  pouvait  guérir  qu'à  condition  d'une  nouvelle 
opération.  Il  ajoutait  qu'il  n'entrait  pas  du  tout 
dans  ses  habitudes  de  ravir  la  gloire  d'un  pareil 
travail  à  des  hommes  dont  il  constatait  avec  ad- 
miration ,  par  la  vue  même  des  cicatrices ,  l'art 
consommé,  l'habileté  et  le  soin,  quand  ils  n'a- 
vaient plus  que  peu  de  temps  à  attendre  pour  en 
jouir.  Ces  médecins  rentrèrent  donc  en  grâce 
auprès  d'Innocent.  Ce  dernier  consentit  qu'ils 
ouvrissent  avec  le  fer,  en  présence  d'Alexandre, 
le  canal  fistuleux  qui,  de  l'avis  de  tous,  ne  pou- 
vait guérir  autrement.  L'opération  fut  remise 
au  lendemain.  Quand  les  médecins  se  furent 
éloignés ,  la  douleur  d'Innocent  causa  un  tel 
chagrin  à  tous  ses  gens,  qu'on  aurait  cru  assis- 
ter à  des  funérailles,  et  que  nous  eûmes  toutes 
les  peines  du  monde  à  le  calmer.  Il  recevait  tous 
les  jours  la  visite  de  saints  hommes  ,  de  Satur- 
nin, d'heureuse  mémoire,  alors  évèque  d'Uzalc, 
du  prêtre  Gélose  et  des  diacres  de  l'Eglise  de  Car- 
tilage, parmi  lesquels  se  trouvait  alors  le  seul 
qui  maintenant  soit  encore  de  ce  monde.  Un 
homme,  dont  je  ne  dois  prononcer  le  nom  qu'a- 
vec le  respect  qui  lui  est  dû,  l'évèque  Aurêle, 
avec  qui  je  me  suis  souvent  entretenu  du  fait 
que  je  rapporte  ici,  quand  nous  repassions  en- 
semble, dans  nos  souvenirs,  les  merveilles  opé- 


omne  quod  fiebat.  Medici  tamen  in  sua  pollicitatione 
persistebant ,  non  se  illum  sinum  ferro,  sod  medica- 
menlis  esse  clausuros.  Adliibucrunt  et  alium  gran- 
dœvum  jam  mcdicum,  satisqiio  in  illa  arte  laudaturn 
(adhuc  enim  vivebat)  Ammonium,  qui  loco  inspecte, 
idem  quod  illi  ex  coruni  diligentia  pcritiaque  pro- 
misit.  Cujusille  factus  auctoritatc  securus,  domestico 
SUD  medico,  qui  futuram  prœdixerat  aliam  sectionem 
facetaiiilaritate,  velut  jam  salvus,  illusit.  Quid  plura? 
Postea  tôt  dies  inaniter  consumpli  transierunt,  ut 
fessi  atque  confusi  l'aterentur  cum  nisi  ferro  nullo 
modo  posse  sanari.  Expavit,  expalluit  nimio  timoré 
turbatus  :  atque  ubi  se  collegit,  tarique  potuit,  al)ire 
illos  jussit,  et  ad  se  amplius  non  accedere,  née  aliud 
occurrit  fatigato  lacrjinis  et  illa  jam  necessitate  cjn- 
stricto,  nisi  ut  adhiljeret  Alexaiidrinum  quemdam, 
qui  tune  cbinu-gus  mirabilis  liabebatur,  ut  i[)se  l'a- 
ceret  quod  ab  illis  licri  nolebat  iiv.lus.  Si'd  postea 
quam  venit  ille,  laboremque  iliorum  in  cicatricibus 
sicut  artifex  vidit,  boni  viii  functus  oflicio,  persuasit 

('/)  Pleriquo  M;s.  Gulostis. 


homini  ut  illi  potius  qui  in  eo  tantum  laboraverant, 
quantum  ipse  inspiciens  mirabatur,  curationis  suœ 
line  fruerentur,  adjiciens  quod  x'e  vera  nisi  sectus 
esset,  salvus  esse  non  posset;  sed  valde  abhorrei'e  a 
suis  moribus,  ut  bominibus  quorum  artificiosissimam 
operam,  industriam,  diligentiam  admirans  in  cica- 
tricibus ejus  videret,  propter  exiguum  quod  reman- 
sit,  palmara  tanti  laboris  auferret.  Uedditi  sunt  animo 
ejus,  et  placuit  ut  eodem  Alexandrino  assistente  ipsi 
sinum  illum  ferro,  qui  jam  consensu  omnium  aUter 
insanabilis  putabatur,  aperirent.  Quse  res  dilata  est 
in  consequentem  diem.  Sed  cum  abiissent  illi,  ex 
moîrore  nimio  domini  tantus  est  in  domo  illa  exortus 
dolor,  ut  tanquam  funeris  planctus  vix  comprimere- 
tur  a  nobis.  Visitabant  cum  quotidie  sancti  viri,  epi- 
scopus  tune  Uzalensis,  beatai  memoriaî  Saturninus, 
et  presbj'ter  (")  Gelosus,  ac  diaconi  Carlbaginensis 
Ecelesife  :  in  quibus  erat,  et  ex  quibus  solus  est  nunc 
in  rébus  liumanis,  jam  episcopus  cum  bonore  a  nobis 
debito  nominandus  Aui'elius,  cum  quo  recordantes 
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rées  par  Dieu.  J'ai  toujours  trouvé  sa  mémoire  il  ne  me  semblait  point  qu'on  put  rien  aire  de 
trcs-iidèle  sur  ce  sujet.  La  veille  au  soir,  comme  plus,  à  moins  d'expirer  en  priant.  Nous  nous 
ils  venaie:it  visiter  le  malade  ,  selon  leur  hahi-  relevâmes,  et  après  avoir  reçu  la  JDénédiction  de 
tilde,  ce  dernier  les  supplie,  avec  larmes  et  gé-  l'évèque,  nous  nous  séparâmes,  lui  ne  cessant 
missements,  de  vouloir  bien  assister  le  lendemain  de  prier  les  assistants  de  se  trouver  chez  lui  le 
matin  à  son  trépas,  plutôt  qu'à  ses  souffrances,  lendemain ,  et  ceux-ci  l'exhortant  à  prendre 
car  il  lui  restait  de  son  premier  supplice  une  courage.  Le  jour  tant  redouté  venu,  les  servi- 
telle  impression  d'épouvante,  qu'il  ne  doutait  leurs  de  Dieu  arrivent  comme  ils  l'avaient  pro- 
point qu'il  dût  expirer  entre  les  mains  des  mé-  mis;  les  médecins  entrent,  on  prépare  tout  ce 
decins.  Les  visiteurs  le  consolent;  ils  l'exhortent  que  la  circonstance  réclame;  on  dispose  les  re- 
à  mettre  sa  confiance  en  Dieu  et  à  supporter  sa  doutables  instruments  de  fer;  tout  le  monde  se 
volonté  avec  le  courage  d'un  homme  de  cœur,  tient  dans  l'attente  et  dans  la  crainte.  Ceux  qui 
Après  cela  nous  nous  rendîmes  à  l'endroit  où  ont  le  plus  d'autorité  relèvent  et  soutiennent 
nous  faisions  nos  prières;  et  tandis  que,  selon  par  leurs  consolations,  le  moral  du  patient.  Ce- 
notre  habitude,  nous  nous  agenouillons  et  nous  pendant  on  dispose  le  corps  du  rnalade  dans  une 
prosternons  à  terre,  lui,  de  son  côté,  tombe  attitude  favorable  aux  mouvements  de  l'opéra- 
aussi  à  genoux,  comme  si  une  force  étrangère  teur;  on  délie  les  bandages,  on  met  la  région  du 
l'j-  eût  précipité,  et  se  met  à  prier;  mais  com-  mal  à  nu,  le  médecin  l'étudié  du  regard,  et, 
ment  le  fait-il,  avec  quelle  ferveur,  avec  quel  l'instrument  en  main,  il  dirige  son  attention  sur 
transport,  avec  quel  torrent  de  larmes,  avec  la  fistule  qu'il  doit  ouvrir,  il  la  cherche  des 
quels  gémissements  et  quels  sanglots?  qui  pour-  yeux,  du  doigt,  de  toutes  les  manières  enfin,  et 
raitledire?  Tous  ses  membres  en  étaient  agités,  ne  trouve  qu'une  cicatrice  bien  fermée.  Je  laisse 
il  en  était  presque  sufloqué.  Je  ne  sais  pas  si  les  à  penser,  car  il  me  serait  impossible  de  l'expri- 
autres  priaient  ou  si  leur  attention  n'était  point  mer  par  des  paroles,  les  transports  de  joie,  les 
détournée  par  tout  ce  qui  se  passait;  quant  à  actions  de  gràees  et  les  louanges  adressées  au 
moi,  il  m'était  absolument  impossible  de  prier;  Dieu  de  toute  miséricorde  et  de  toute-puissance 
je  ne  dis  que  ces  mots  du  fond  de  mon  cœur  :  par  tous  les  assistants  en  larmes;  il  est  plus  fa- 
Seigneur,  quelles  prières  de  vos  serviteurs  écou-  cile  de  s'en  faire  une  idée  que  de  le  dire, 
terez-vous,  si  vous  n'écoutez  point  celles-ci?  car         3.  Dans  la  même  ville  de  Garthage,  une  femme 


mirabilia  [n]  opéra  Dei ,  de  bac  re  stepe  collocuti  su- 
mus ,  eninque  valde  meminisse ,  quod  commemora- 
mus,  invonimus.  Qui  cum  eum,  sicut  solebant,  ves- 
pere  visitarent,  rogavit  eos  miserabilibus  lacrvmis, 
ut  mane  dignarentur  esse  prœseutes  suo  funeri  po- 
ilus quam  dulori.  Tantus  enim  cura  metus  ex  prio- 
ribus  invaserat  pœnis,  ut  se  inter  medicorum  nianus 
uiin  dul)itaret  esse  moriturum.  Consulati  sunt  eiim 
illi ,  et  hortali  ut  in  Deo  tideret ,  ejusque  voluntatem 
viiiliter  ferret.  lude  ad  orationem  ingressi  sumus  : 
ubi  Dobis  ex  more  genua  ligeutibus ,  atque  incum- 
bentibus  ierrse,  ille  se  ita  projecit,  tanquam  fuisset 
aliquo  iiupellenle  graviter  prostratus,  et  cœpit  orare  : 
quibus  modis,  quo  aiTectu,  quo  motu  animi ,  quo 
lluvio  laorymarum ,  quibus  gemitibus  atque  singiil- 
tibus  succutientibus  omuia  menil)ra  ejus  et  pêne  in- 
tercludentibus  spiritum,  quis  ullis  explicet  verbis? 
Utrum  orarent  alii,  nec  in  bœc  eorum  averteretur 
intentio,  nesciebam.  Ego  tanien  prorsus  orare  non 
poteram  :  lioc  iantumniodo  breviter  in  corde  meo 
dixi  :  Domine  quas  tuorum  preces  exaudis ,  si  bas 

(a)  Pleii^ue  Mss.  mirabiha  opcrum  Dci. 


non  exaudis?  Mbit  enim  mihi  videbatur  addi  jam 
posse,  nisi  ut  expiraret  oraudo.  Surreximus,  et  ac- 
cepta ab  Episcopo  benedictione  discessimus  :  rogante 
illo  ut  mane  adessent,  illis  ut  soquo  animo  esset  bor- 
tantibiis.  lUuxit  dies  qui  metuebatur,  aderant  servi 
Dei,  sicut  se  adfuturos  esse  promiserant  :  ingressi 
sunt  medici,  parantur  omnia  quse  liora  illa  poscebat, 
tremenda  ferramenta  proferuntur,  attonitis  suspen- 
sisque  omnibus.  Eis  autem  quorum  erat  major  auc- 
toritas,  defectum  animi  ejus  consolando  eiigentibus, 
ad  manus  secturi  membra  in  lectulo  componuntur, 
solvuntur  nodi  ligamentorum,  nudatur  locus,  ins- 
picit  medicus,  et  secandum  illum  sinum  armatus 
atque  iutentus  inquirit.  Sci'utatur  oculis,  digitisque 
coutrectat  ;  tentât  denique  modis  omnibus  :  invenit 
iirmissimam  cicatricem.  Jam  illa  ketilia  et  laus  atque 
gratiai'um  actio  misericordi  et  omnipoteuti  Deo,  quoe 
fusa  est  ore  omnium  lacrj-mantibus  gaudiis ,  non 
est  committenda  meis  vei'bis:  cogitetur  putius,  quam 
dicatur. 

3,  In  eadem  Carthagine  Innocentia  reliciosissima 
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très-pieuse,  du  nom  d'Innocence,  appartenant 
aux  premières  familles  de  la  ville,  avait  un  can- 
cer au  sein,  mal  incurable,  au  dire  des  méde- 
cins. Aussi  d'ordinaire  on  retranche  du  reste  du 
corps  l'organe  qui  en  est  atteint.  Ou  bien,  pour 
prolonger  la  vie  du  malade  et  retarder  une 
mort  inévitable,  il  faut,  dit  Hippocrate,  renon- 
cer à  toute  espèce  de  traitement.  C'est  ce  que 
cette  femme  avait  appris  d'un  habile  médecin 
ami  de  sa  famille.,  et  elle  s^était  tournée  vers 
Dieu  seul,  par  la  prière.  A  l'approche  de  Pâques, 
elle  est  avertie  en  songe,  de  se  placer  dans  le 
baptistère,  du  côté  des  femmes,  et  de  se  faire 
faire  le  signe  de  la  croix  à  l'endroit  où  était 
son  mal ,  par  la  première  personne  qu'elle  ren- 
contrerait sortant  du  baptême.  Elle  le  fit  et  fut 
guérie  à  l'instant  même.  Le  médecin  qui  lui 
avait  conseillé  de  ne  recourir  à  aucun  remède  si 
elle  voulait  prolonger  quelque  temps  encore  son 
existence,  l'ayant  visité  plus  tard,  et  la  trouvant 
parfaitement  guérie  du  mal  dont  il  avait  re- 
connu la  présence,  à  la  première  vue,  la  pressa 
de  lui  dire  à  quel  moyen  elle  avait  eu  recours, 
car  il  désirait  vivement  connaître,  on  le  com- 
prendra, le  remède  qui  mettait  en  défaut,  la 
science  d'Hippocrate.  11  apprend  d'elle  ce  qu'elle 
a  fait,  alors  d'un  ton  de  voix  et  d'un  regard 
pleins  de  dédain  qui  faisaient  craindre  à  cette 
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femme  qu'il  ne  se  permit  quelques  paroles  ou- 
trageantes pour  le  Christ,  il  s'écria,  dit-on,  mais 
avec  une  sorte  de  sentiment  religieux  mêlé  d'ur- 
banité :  Je  pensais  que  vous  alliez  m'apprendre 
quelque  chose  d'important.  Puis  comme  cette 
femme  frémissait  déjà  d'horreur,  il  ajouta  :  Eh! 
quoi  d'étonnant  que  le  Christ  ait  guéri  un  can- 
cer quand  il  a  ressuscité  un  mort  de  quatre 
jours!  Lorsque  j'appris  ce  fait,  je  fus  vivement 
peiné  de  voir  qu'un  aussi  grand  miracle  qui 
s'était  opéré  à  Carthage  même  et  en  faveur 
d'une  personne  de  ce  rang  était  demeuré  com- 
plètement inconnu.  Je  crus  devoir  en  faire  l'ob- 
servation à  cette  femme  et  l'en  réprimander. 
Elle  me  répondit  qu'elle  ne  l'avait  point  tenu 
secret.  Je  demandai  à  quelques  dames  de  ses 
plus  intimes  amies  qui  se  trouvaient  alors  avec 
elle,  si  elles  en  avaient  eu  connaissance;  elles 
me  répondirent  qu'elles  n'en  savaient  absolu- 
ment rien.  Voilà  lui  dis-je,  comment  vous  en 
avez  parlé!  Ces  personnes  qui  vivent  dans  la 
plus  grande  intimité  avec  vous,  n'en  ont  point 
entendu  un  mot.  Puis  comme  je  ne  l'avais 
que  fort  peu  questionnée,  je  lui  lis  reprendre, 
avec  ordre  et  en  détail ,  le  récit  de  tout  ce 
qui  s'était  passé;  en  Peutemlant,  ses  amies 
furent  saisies  d'admiration  et  rendirent  gloire 
à  Dieu. 


femina,  de  primariis  ipsius  civitatis,  in  mamilla  can- 
crum  babebat  :  rem,  sicut  medici  dicunt,  nullis  mc- 
dicanienlis  sanabilcm.  Aut  ergo  prœeidi  solet,  et  a 
corporc  separari  menibi  um  ubi  iiascitur  :  aut  ut  ali- 
quanto  bomo  {(t)   diutius  vivat,  tamcn  inde  morto 


Cumque  ab  ea  quid  factum  esset  audisset,  voce  velut 
contennientis  et  vultu,  ila  ut  illa  nKîtut'ret,  ne  aliquod 
contunieliosum  verbiuii  proferret  in  Christ  uni,  reU- 
giosa  urbauilalerespondisse  fevtur:  Pulabaui,  iiiquit, 
magnum  aliquid  te  mihi  fuisse  dicturam.  Atque  illa 


quanilibettardius  adi'utuia,secunduin  Hippoci'aiis,ut     jam  exborrescente  ,  mux  addidit  :  i^Miid  grande  lecit 


ferunt,  seiitcmliam  omnis  est  omiltenda  curatio.  lloc 
illa  a  perito  niedico  et  suœ  dumui  t'aniiliarissiiiio  ac- 
ceperat,  et  ad  solum  Deiim  se  orando  converterat. 
Adinonetur  in  soumis  appropinquante  I*asclia,  ut  in 
parte  l'eminarum  observanli  ad  baptisterium,  quée 


Chrislus  sanare  cancrum,  qui  qualriduanum  mor- 
tuum  suscitavil?  [Juan.,  xi.)  Hue  ego  cuni  audisseni, 
et  vebementer  stomacliarer,  in  illa  ci'.it;ite  atque  in 
illa  persona,  non  ulique  obscura,  faetuni  taiu  ingens 
miraeulum  sic  latere ,  bine  eani  et  adnionend.un  et 


cumque  illi  baptizata  primitus  occurrisset,  signaret  ei  pêne  objurgandam  putavi.  gme  oum  milii  ivspondis 

locuni  signo  [b)  Cbristi  :  l'eeit,  et  confestiiii  saiiitas  cou-  set  non  se  inde  tacuisse  ;  qua>si\  i  ab  eis  quas  forte  tune 

secuta  est.  Medicus  sane  qui  ei  dixerat,  ut  niliil  cura-  matronas  amicissimas  secum  liabebat ,  utrum   hoc 

tionis  adhiberet,  si  paulo  diutius  vellet  vivere,  cum  anteaseisseiit.  Responderuiitseouminoneseisse.  Ecce, 


inspexisset  eaui  postea,  et  sanissimam  comperissel, 
qiiam  prius  liabere  illud  maluni  tali  inspeclione  co- 
gnovcrat,  qua-sivit  ab  ea  vebemcntei'  cpiid  adbibuis- 
set  (r);  cupiens,  quantum  intelligi  datur,  nosse  nie- 
dicamenlum,  quo   llippocratis  delinitio  vinceretur. 


inquam,  cpiomodo  non  taces,  ut  iiec  islai  audiant,  quaî 
iibi  tanta  l'amiliaritate  junguntur.  lit  quia  breviter 
ab  ea  ((uesiveram,  feei  ut  illis  audientibus  mullum- 
que  mii-antibus  et  glorilicantibus  Deum,  totum  ex 
ordine,  quemadniodum  gestuin  fuerit,  indicaret. 


(a)  Ua  Mss.  At.  Edili  Vind.  Am.  Er.  aut  ut  aliquanto  homo  quietius  vivat,  fomentis  est  pestis  mitirianda  frcquentibtis.  Nam  ut  vide 
mor  (cm  qnnntiimlihet  lanUits  ndfntnram  coiifidamiix,  srcundnm  Ilippocinlis,  vt  fcrlnr,  sentoiilvim,  cic.  Lov.  aut  m  aliquan/o  hnnin  dmltus 
viunl ,  nimi  inde  ninrlem  quanlumlihet  t/irdins  ad futuram ,  sccuudum  Jlippocrulis ,  etc.  —  (h)  Vind.  Am.  et  Er.  signo  ci  ucis  Chrisli,  — 
(f)  Editi,  adhibuisset  curationis.  Abesl  curationis  a  Mss. 
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4.  C'était  dans  la  même  ville,  un  médecin  nous,  dès  que  nous  en  avons  eu  connaissance, 
atteint  de  la  goutte,  s'était  fait  mscrire  pour  le  nous  l'avons  fait  venir  à  Carlhage  sur  l'ordre 
baptême,  et,  la  veille  de  la  cérémonie,  pendant  du  saint  évêque  Aurèle,  bien  que  nous  tinssions 
son  sommeil,  des  enfants  noirs  et  crépus,  qu'il  ce  fait  de  personnes  dont  nous  ne  pouvions  ré- 
comprit être  des  démons,  lui  défendirent  de  se  voquer  la  sincérité  en  doute, 
faire  baptiser  cette  année-là.  Mais  en  dépit  de  6.  Un  certain  Hespérius,  ancien  tribun  qui  se 
leur  défense,  et  malgré  de  cruelles  douleurs  telles  trouve  auprès  de  nous,  possède  sur  le  territoire 
qu'il  n'en  avait  jamais  ressenties,  qu'ils  lui  firent  de  Fussale,  une  ferme  appelée  Zubedi.  S'étant 
éprouver,  en  le  foulant  aux  pieds,  il  triompba  aperçu  que  l'influence  pernicieuse  des  malins 
de  leur  opposition  et  vint  se  plonger,  sans  diffé-  esprits  s'exerçait  sur  les  animaux  et  les  esclaves 
rer,  dans  les  eaux  de  la  régénération,  comme  il  de  sa  maison,  il  vint  en  mon  absence  prier  nos 
en  avait  fait  le  vœu,  et  non-seulement  y  laissa  prêtres,  d'envoyer. à  la  ferme  l'un  d'eux  pour 
les  douleurs  extraordinaires  qu'il  venait  de  souf-  conjurer,  par  ses  prières,  les  puissances  enne- 
frir  et  dont  il  ne  se  ressentit  plus  jamais  dans  la  mies.  L'un  d'eux  y  alla  en  efi'et,  et  y  offrit  le 
suite,  mais  encore  s'y  trouva  débarrassé  de  la  sacrifice  du  corps  de  Jésus-Christ,  en  demandant 


goutte.  Depuis  lors  il  n'en  ressentit  aucune  at- 
teinte, pendant  les  longues  années  qu'il  vécut 
encore.  Or,  qui  l'a  su?  Cependant  j'en  ai  eu 
connaissance  ainsi  que  quelques-uns  de  nos 
frères  à  qui  le  bruit  en  est  parvenu. 

5.  Un  ancien  acteur  de  Gurube,  atteint,  non- 


de  toutes  ses  forces  à  Dieu,  que  ces  épreuves 
cessassent.  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  y  mit  fia 
à  l'instant.  Or,  Hespérius  avait  reçu  d'un  ami, 
UQ  peu  de  terre  sainte  que  ce  dernier  avait  prise 
à  l'endroit  où  Jésus-Christ  avait  été  enseveli 
quand  il  ressuscita  au  troisième  jour,  et  lui  avait 


seulement  d'une  paralysie,  mais  encore  d'une  apportée,  et  il  l'avait  placée  dans  sa  chambre 

horrible  descente,  se  trouva  guéri  en  recevant  pour  se  préserver  de  tout  malheur.  Lorsque  sa 

le  baptême,  et  on  le  vit  remonter  du  bain  de  la  maison  fut  délivrée_,  il  se  demanda  ce  qu'il  fe- 

régénération,  délivré  de   sa  double  infirmité ,  rait  de  cette  terre,  que,  par  respect,  il  ne  vou- 

comme  s'il  n'avait  janmis  rien  eu.  Qui  l'a  su  lait  point   conserver  plus  longtemps   dans  sa 

hors  de  Curubs,  à  l'exception  de  quelques  per-  chambre  à  coucher.  Il  se  trouva  que  mon  col- 

sonnes  qui  ont  pu  l'apprendre  ailleurs?  Pour  lègue,  Maxime,  évêque  de  Synite,  et  moi,  étions 


4.  (a)  Medicum  quemdam  podagrum  in  eadem 
urbe,  qui  cum  dedisset  nomen  ad  baptismum,  et 
pridie  quam  baptizaretur,  in  somnis  a  pueris  ni- 
gris  [h]  cirratis ,  quos  intelligebat  dœmones ,  bapti- 
zari  eodem  anno  probibitus  fuisset,  eisque  non  ob- 
temperans,  eliam  conculcanlibus  pedes  ejus  in  do- 
lorem  aceiTimura,  qualem  nunquam  expertus  est, 
(c)  isset,  magisque  eos  vincens  lavacro  regeneratio- 
nis,  ut  voverat,  aljlui  non  distulisset,  in  baptismale 
ipso  non  solum  dolore ,  quo  ultra  solitum  cruciaba- 
tur,  verum  etiam  podagra  caruisse,  nec  ampUus, 
cum  diu  postea  vixisset ,  pedes  doluisse  quis  uovit  ? 
Nos  tamen  novimus ,  et  paucissimi  fratres  ad  quos 
id  potuit  pervenire. 

5.  ('/)  Ex  mimo  quidam  Curubitanus,  non  sobim 
a  paralj^si,  verum  etiara  ab  informi  pondère  genita- 
lium,  cum  baptizaretur,  salvus  effectus  est,  et  bbe- 
ratus  utraquc  molestia,  tanquam  mali  nibil  habuisset 
in  corpore,  de  fonte  regenerationis  ascendit.  Quis 
hoc  pi^œler  Curubim  novit ,  et  prœter  rarissimos  ali- 


quos  qui  hoc  ubicumque  audire  potuerunt?  Nos  au- 
tem  cum  hoc  comperissemus,  jubente  sancto  episcopo 
Aurelio,  etiam  ut  veniret  Cartbaginem  fecimus  : 
quamvis  a  talibus  prius  audierimus,  de  quorum  iide 
dubitare  non  possemus. 

6.  Yir  Tribunitius  Hespérius  (/;■)  apud  nos  est,  habet 
in  territorio  Fussalensi  fundum  (f)  Zubedi  appella- 
tum,  ubi  cum  afiUctione  animalium  et  servorum 
suorum  domum  suani  spirituum  nialignorum  vim 
noxiam  perpeti  comperissut,  rogavit  nostros ,  me 
absente,  Presbyteros,  ut  aliquis  eorum  illo  perguret, 
cujus  orationibus  cédèrent.  Perrexit  unus,  obluUt  ibi 
sacrificium  corporis  Chiisti,  orans  quantum  potuit, 
ut  cessaret  illa  vexatio  :  Deo  protinus  miserante  ccs- 
savit.  Acceperat  autem  ab  amico  suo  terram  sanctam 
de  Jerosoljmis  allatam,  ubi  sepultus  Cbristus  die 
tertio  resurrexit;  eamque  suspunderat  in  cubiculo 
suo,  ne  quid  mali  etiam  ipse  pateretur.  At  ubi  do- 
mus  ejus  ab  illa  infestatione  purgata  est,  quid  de  illa 
terra  heret,  cogitabat;  quam  diutius  in  cubiculo  suo 


(a)  Vind.  Am.  Er.  et  quinque  Mss.  Mendicum.  —  (',)  Vind.  Am.  Er.  curatis.  At  Lov.  et  Mss.  cirratis  :  id  est  crinilis.  Narn  cirros  capitis 
crines  inlerpretatur  Nonius.  Martial.,  lib.  IX,  epig.  30  :  A''i'c  mnndini  cirrata  calerca  rnogistri.  —  [c)  Vind.  Am.  et  aliquot  Mss.  a.sluassel. 
—  [d]  In  editis  pro  Ex  mimo,  habent  e  vnciiw;  idque  superioribus  ita  conjunctum,  fd  quos  id  potuit  per  venire  e  vecino. —  (e)  Editi,  qui 
apud  )ws  est.  Abest  qui  a  Mss.  —  [f]  Er.  CuLcdi.  Quatuor  Mss.  Zabedi.  Cxititi,  Zubedi  aipdlalur. 
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alors  dans  le  voisinage,  il  nous  pria  de  l'aller 
trouver,  nous  y  allâmes.  Après  nous  avoir  ra- 
conté tout  ce  qui  précède,  il  nous  demanda  d'en- 
fouir cette  terre  quelque  part  et  d'y  ériger  un 
lieu  de  prière  où  les  chrétiens  pourraient  se 
rassembler  et  célébrer  le  service  divin.  Nous  n'y 
mîmes  aucune  opposition ,  et  cela  se  fit.  Or,  il 
y  avait  là  un  jeune  homme  de  la  campagne 
frappé  de  paralysie.  Eu  apprenant  ce  qui  s'était 
fait,  il  demanda  à  ses  parents  de  le  porter  sans 
retard  à  cet  endroit.  Y  étant  amené  il  se  mit  en 
prière,  et  s'en  retourna  aussitôt  après  sur  ses 
pieds,  il  était  guéri. 

7,  A  un  peu  moins  de  trente  milles  d'Hippone 
royale,  se  trouve  la  villa  Yictoriana  où  s'élève 
une  chapelle  en  l'honneur  des  martyrs  de  Milan, 
Protais  et  Gervais.  On  y  porta  aussi  un  jeune 
homme  devenu  tout  à  coup  possédé  du  démon, 
un  jour  qu'il  faisait  baigner  son  cheval,  en  plein 
midi,  en  été,  dans  un  endroit  profond  d'une  ri- 
vière. Il  était  étendu  dans  cette  chapelle  presque 
mourant,  on  aurait  même  dit  qu'il  était  mort, 
quand,  selon  sa  coutume,  la  maîtresse  du  lieu, 
vint  en  cet  endroit  avec  ses  femmes  et  quelques 
religieuses,  pour  y  réciter  des  hymnes  et  les 
prières  du  soir.  Elles  se  mirent  à  chanter  leurs 
hymnes.  Le  démon  de  l'homme  se  réveille  alors 
comme  frappé  par  le  son  de  ces  voix,  saisit  l'au- 

reverentiœ  causa  habere  nolebat.  Forte  accidit,  ut 
ego  et  collega  tune  meus  episcopus  (a)  Synitensis 
ecclesiai  Maximinus  in  jtroximo  essemus  :  ut  venire- 
mus  rogavit,  et  venimus.  Cumque  nobis  omnia  retu- 
lisset,  etiam  hoc  petivit,  ut  infoderotiu"  aUcubi,  atque 
ibi  orationuni  locus  fieret ,  ubi  (.-tiam  possent  Cbris- 
tiani  ad  celebianda  quœ  Dei  sunt  congregaii.  Non 
restitimus  :  factum  est.  Erat  ibi  juvenis  para]yticus 
rusticanus  :  hoc  audito  petivit  a  parentibus  suis,  ut 
illum  ad  cum  locum  sanctum  non  cunctanter  adfer- 
rent.  Quo  cum  fuisset  allatus,  oravit,  atque  inde  con- 
tinuo  pedibus  suis  salvus  abscessit. 

7.  Yictoriana  dicitur  villa,  ab  Hipponc  rcgio  minus 
triginta  millibus  abest.  Memoria  Martyruni  ibi  est 
Mediolancnsium  Protasii  et  Gervasii.  Portatus  est  eo 
quidam  adolescens,  qui  cum  die  modio  tempore  a?s- 
tatis  equum  ablueret  in  lluminis  gurgite,  dœmonem 
incurrit.  Ibi  cum  jaceret  vel  morti  ])roximus,  vel  si- 
millimus  mortuo ,  ad  vespertinos  illnc  liymnos  et 
orationes  cum  ancillis  suis  et  quibusdam  sanetimo- 
nialibus  ex  more  domina  possessionis  intravit;  atque 
byninos  cantare  cœperunt.  Qua  voce  ille  quasi  per- 
cussus ,  excussus  est  :  et  cum  terribili  fremitu  altare 
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tel  avec  un  frémissement  terrible,  et,  soit  qu'il 
n'ose,  soit  qu'il  ne  puisse  l'ébranler,  il  y  de- 
meure comme  lié  ou  cloué.  Puis ,  d'un  ton  la- 
mentable, il  confesse  où,  quand  et  comment  il 
s'est  emparé  de  ce  jeune  homme,  et  finit  par 
annoncer  qu'il  sortira  de  son  corps,  en  nom- 
mant, l'un  après  l'autre  les  membres  qu'il  me- 
nace de  lui  couper  en  sortant,  et  il  sort,  après 
avoir  parlé  ainsi.  Un  œil  du  jeune  homme  pen- 
dait sur  sa  joue,  retenu  par  une  petite  veine  in- 
térieure comme  par  une  racine,  toute  la  pru- 
nelle en  était  devenue  blanche  de  noire  qu'elle 
était.  A  cette  vue,  les  assist;int3  ,  car  d'autres 
personnes  attirées  par  ses  cris  étaient  accou- 
rues, s'étaient  mis  en  prière,  et  malgré  la  joie 
de  le  voir  rendu  à  la  raison,  ils  étaient  affligés 
néanmoins  de  la  perte  de  son  œil,  et  disaient 
qu'on  devait  aller  chercher  un  médecin.  C'est 
alors  que  le  mari  de  la  sœur  de  celui  qui  l'avait 
porté  dans  ce  lieu  s'écria  :  Dieu  qui  l'a  délivré 
du  démon  à  la  prière  des  saints  est  assez  puis- 
sant pour  lui  rendre  son  œil.  Aussitôt  il  remet 
à  sa  place ,  comme  il  peut ,  cet  œil  tombé  et 
pendant,  et  le  bande  avec  un  mouchoir_,  qu'il 
ne  crut  pas  devoir  lever  avant  sept  jours.  Quand 
il  l'ôta,  il  trouva  l'œil  parfaitement  guéri.  Il 
s'accomplit  encore  en  ce  lieu  d'autres  guérisons 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici. 

apprebensum  movere  non  audens  sive  non  valens, 
tanquam  eo  fuerit  alligatus,  aut  aftixus  ,  tenebat: 
et  cum  grandi  ejulatu  pai-ci  sibi  rogans,  conbtebatur 
ubi  adolescentem,  et  quando,  et  quomodo  menserit. 
Postremo  se  exiturum  esse  denuntians  membra  ejus 
singula  uominabat,  quœ  se  amputaturum  exiens  mi- 
nabatur  :  atque  inter  hœc  verba  discessit  ab  bo- 
mine.  Sed  oculus  ejus  in  maxillam  fusus,  tenui  vo- 
nula  ab  interiore  quasi  radice  pendebat,  totumque 
ejus  médium,  quod  nigellum  fuerat,  albicaverat.  Quo 
viso  qui  oderant  (  concurrerant  autem  etiam  alii 
vocibus  ejus  acciti,  et  se  omnes  in  orationem  pro 
illo  straverant),  quamvis  eum  sana  mente  stare  gau- 
derent,  rursus  tamen  propter  oculum  ejus  coutris- 
toti,  medicum  qua>rendum  esse  dicebant.  Ibi  ma- 
ritas  soroiis  ejus,  qui  eum  illo  detulerat  :  Potens 
est,  inquit,  Ueus  sanctorum  orationibus,  qui  fugavit 
dœmonem,  lumen  reddere.  Tune,  sicut  potuit,  ocu- 
lum lapsum  atque  pendentem,  loco  suo  revocatum 
ligavit  oratio  :  nec  nisi  posi  septem  dies  putavit  esse 
solvenduni.  Quod  cum  l'ecisset,  sanissiinuna  invenit. 
Sauati  sunt  illic  et  alii,  de  quibus  dicere  longum 
est. 


(a)  Am.  Er.  et  Lov.  Srjnisensis.  Vind.  Synistcnsis.  At.  Mss.  Sinileniis.  Vide  epistolam  August.,  cl,  n.  4,  et  ibidem  not.  b. 
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8.  Je  connais,  à  Hippone,  une  jeune  fille,  qui  ter  de  la  laine,  avec  le  prix  de  ce  poisson,  pour 

fut  délivrée  du  démon  après  s'être  frottée  avec  que  sa  femme  lui  en   lissât  un  vêtement,   du 

de  l'huile  dans  laquelle  ,  un  prêtre  qui  priait  mieux  qu'elle  pourrait.  Mais  le  cuisinier  en  pré- 

pour  elle,  avait  laissé  couler  ses  larmes.  11  est  parant  le  poisson  lui  trouva  dans  l'estomac  un 

encore  à  ma  connaissance  qu'un  évèque  ayant  anneau  d'or  que ,  dans  un  sentiment  de  com- 

fait  une  prière  pour  un  jeune  homme  possédé  passion  pour  le  pauvre  homme  et  de  religieuse 

du   démon   qu'il  ne  vit  même  pas ,  ce  jeune  terreur,  il  lui  remit,  en  lui  disant  :  Voilà  com- 


homme  se  trouva  délivré  sur-le-champ. 

9.  Un  hahitant  d'IIippone,  nommé  Florent, 
pauvre  vieillard  plein  de  sentiments  religieux  , 
qui  exerçait  le  métier  de  tailleur  pour  vivre , 
avait  perdu  son  vêtement  et  n'avait  point  de 
quoi  en  acheter  un  autre.  Il  vinl'à  la  chapelle 
des  vingt  martyrs  fort  célèbre  parmi  nous  et 
leur  demanda,  à  haute  voix,  un  vêtement.  Des 
jeunes  gens  qui  se  trouvaient  là  en  humeur  de 
rire  et  qui  entendirent  sa  prière,  l'accompa- 
gnèrent de  leurs  quolibets,  à  sa  sortie,  comme 
s'il  avait  demandé  aux  martyrs  cinquante 
oboles  (1),  pour  s'acheter  un  habit.  Il  marchait 
en  silence,  quand  il  aperçoit  sur  le  rivage  un 
gros  poisson  palpitant  rejeté  par  la  mer,  il  s'en 
empare  avec  l'aide  et  l'assir-tance  de  ces  jeunes 
gens,  et  le  vendit  trois  cents  oboles  à  un  cui- 
sinier, nommé  Catos,  bon  chrétien,  à  qui  il  ra- 
conta ce  qui  s'était  passé.  Il  se  disposait  à  ache- 


mcnt  les  vingt  martyrs  vous  paient  un  vête- 
ment. 

10.  L'évêque  Préject  aj^ant  apporté  à  Tibilis 
des  reliques  du  très- glorieux  martyr  Etienne,  il 
se  faisait  à  la  mémoire  de  ce  saint  un  grand 
concours  de  fidèles.  Une  femme  aveugle  de 
l'endroit  pria  qu'on  la  conduisit  à  l'évêque  qui 
apportait  ces  reliques;  et  lui  remit  des  fleurs 
qu'elle  avait  apportées.  Lorsqu'on  les  lui  eut 
rendues,  elles  les  approcha  de  ses  yeux  et  re- 
couvra la  vue.  A  leur  grand  ctonnement,  tous 
les  assistants  la  voient  s'avancer,  pleine  de  joie, 
devant  eux,  reprendre  le  chemin  de  sa  demeure 
sans  avoir  besoin  de  personne  qui  la  conduise 
désormais. 

11.  Les  reliques  du  même  martyr,  déposées 
dans  la  forteresse  de  Sinite,  colonie  située  dans 
le  voisinage  d'Hippone,  étaient  portées  par  l'é- 
vêque du  lieu,  nommé  Lucille,  précédé  et  suivi 


(1)  Le  mot  latin  folles  que  nous  traduisons  par  oboles  vient  d'un  autre  mot  exprimant  la  bourse  dans  laquelle  on  enfermait  cette  espèce 
de  pièces  de  monnaie  qui  était  tantôt  de  cuivre,  tantôt  d'argent.  Celle  dont  il  est  parlé  ici  était  île  cuivre,  non  d'argent,  à  peu  près  de 
la  même  valeur  que  l'or  et  ce  sou  de  notre  monnaie,  à  ce  que  pense  Sirmond  dans  son  discours  ccclxxxix,  et  ailleurs  xl.  Suidas  prétend 
qus  ce  fiillis  n'est  autre  chose  que  l'obole,  comme  on  le  voit  aux  mots  {{)o).À£tç  et  xéfi(JiaTa.  Il  est  encore  questions  des  folles  au  livre  III 
contre  Cresconins,  chapitre  xxix,  et  au  livre  I  d'Evadé,  des  Miracles  de  saint  Etienne,  chapitre  iv,  dans  l'appendice  placé  à  la  fia  de 
livres  de  la  Cité  de  Dieu. 


8.  Ilipponensem  quamdam  virginem  scio,  cum  se 
ok'O  perunxisset ,  cui  pro  illa  orans  Presbjier  instil- 
laverat  laciyinas  suas,  mox  a  dœmonio  fuisse  sana- 
tani.  Scio  lîliaiu  Episcopum  semel  pro  adolescente, 
quL'iii  non  \idit,  orasse,  illumque  illico  dsemone  ca- 
ruissc. 

9.  Erat  quidam  senex  Florentius  Hipponensis  nos- 
ter,  homo  religiosus  et  pauper,  sartoris  se  arte  paS' 


indicans  quid  gestura  sit,  trecentis  follibus  vendidit, 
lanain  comparare  inde  disponens,  ut  uxor  ejus  quo- 
modo  possiit ,  ei  quo  induceretur,  efliceret.  Sed  co- 
quus  concideiis  piscem,  anulum  aureum  in  ventri- 
cido  ejus  invenit,  moxque  miseratione  flexus,  et  re- 
ligione  perterritus,  liomini  eum  reddidit,  dicens  : 
Ecce  quomudo  Viginti  Martyres  te  vestieruut. 

10.  Ad  aquas  Tibilitanas  episcopo  aiFcreiitc  [r]  Praî- 


cebat,  casulaiu  perdiderat,  et  unde  sibi  emeret  non  jecto  reliquias  martyi'is  gloriosissimi  Stcphani,  ad 
habebat:  ad  Viginti  Martyres,  quorum  Memoria  apud  ejus  Memoriam  venicbat  magnae  multitudinis  cou 
nos  est  celeberriraa,  clara  voce,  ut  vestirctur,  oravit. 
Audierunt  eum  adolescentes,  qui  forte  aderant  irri- 
sores;  eumque  discedentem  exagilantcs  proseque- 
baniur;  quasi  [a)  a  Marlyribus  quinquagenos  folles, 
unde  vestinientum  emeret,  petivisset.  At  ille  tacitus 
anibtdans,  ejectum  grandem  piscem  palpitantem 
vidit  in  liUore,  eumque  illis  faventibus  at(jue  adju- 
vantibus  appreliendit,  et  cuidam  coquo  [h]  Catoso  no- 
mme, beue  Cbristiano,  ad  coquinam  conditariam. 


cursus  et  occursus.  I]}i  cseca  mulier,  ut  ad  Episcopum 
portantem  ('/)  duceretur,  oravit  :  flores  quos  ferebat 
dédit:  recepit,  oculis  admovit,  protinus  vidit.  Stu- 
pentibus  qui  aderant,  prœibat  exultans  ,  viam  car- 
pens,  et  via;  ducem  uiterius  non  requirens. 

11.  Memorati  Memoriam  Martyris,  quœ  posita  est 
in  castello  Sinitensi,  quod  Hipponensi  colonia;  vici- 
num  est,  ejusdem  loci  Lucillus  episcopus,  populo 
prœcedente  atque  sequente  portabat.  Fistula,  cujus 


[a]  Viud  Am.  Er.  et  aliquot  Mss.  quasi  rjui.-  (h)  Sic  Mss.  At  editi  Vind.  Am.  Carlos  k  Er.  et  Lov.  Carch^so.-  (c)  Editi  Vind.  Er.  et  Lov. 
Projeclo.  Veleres  hbri  :  Prœjccto.  -  [d)  Eddi,  portantem  piguora  sacra.  Ah,uni  lÀjn.ra  sacra  a  Mss. 
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de  son  peuple.  Une  fistule,  dont  il  souffrait  déjà 
depuis  longtemps  et  que  devait  prochainement 
opérer  un  médecin  de  ses  amis,  fut  tout  à  coup 
guérie  pendant  qu'il  portait  ce  pieux  fardeau, 
et  cet  évèque  ne  retrouva  plus  sur  lui  aucun 
vestige  de  son  mal. 

12.  11  y  a  à  Calamate  un  prêtre  espagnol  du 
nom  d'Euchaire,  qui  souffrait  depuis  longtemps 
de  la  pierre.  Il  fut  guéri  par  les  reliiiues  du 
même  saint  que  l'évèque  Possidius  apportait 
avec  lui.  Plus  tard  les  progrès  d'une  autre  ma- 
ladie grave  jetèrent  ce  même  piètre,  dans  un 
état  si  voisin  de  la  mort,  qu'on  allait  lui  lier  les 
mains  ;  il  fut  rappelé  à  lui  par  l'assistance  de  ce 
martyr  dont  on  avait  fait  toucher  les  reliques  à 
son  manteau  que  l'on  étendit  ensuite  sur  lui. 
"  13.  Il  y  avait  aussi  en  cet  endroit,  parmi  les 
premiers  habitants  de  la  ville,  un  homme  déjà 
d'un  certain  âge,  nommé  Martial,  qui  avait  une 
grande  aversion  pour  la  religion  du  Christ;  mais 
sa  fille  était  chrétienne  et  son  gendre  avait  reçu 
le  haptème  cette  même  année.  Comme  il  était 
tombé  malade,  sa  fille  et  son  gendre  le  prièrent, 
avec  di's  torrents  de  larmes,  de  se  faire  chré- 
tien ;  mais  il  leur  répondit  par  un  refus  péremp- 
toire,  et  les  chassa  de  devant  ses  yeux  dans  la 
violence  de  son  emportement.  La  pensée  vint  à 
son  gendre  de  se  rendre  à  la  mémoire  du  martyr 
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saint  Etienne  et  d'y  prier  de  toutes  ses  forces 
pour  lui,  afin  que  Dieu  lui  inspirât  la  bonne  dis- 
position d'esprit  d'embrasser,  sans  délai ,  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Il  le  fît  avec  force  larmes  et 
gémissements,  et  dans  les  sentiments  les  plus 
ardents  d'une  sincère  piété,  puis,  en  se  retirant 
il  prit  au  hasard  quelques  fleurs  qui  se  présen- 
tèrent à  lui  sur  l'autel,  et,  la  nuit  venue,  les  plaça 
au  chevet  du  malade.  Le  vieillard  s'endormit. 
Mais  voilà  qu'avant  l'aube  il  s'écrie  qu'on  aille 
vite  chercher  l'évèque  qui ,  en  ce  moment ,  se 
trouvait  par  hasard  auprès  de  moi  à  Hi[»pone. 
En  apprenant  qu'il  était  absent,  le  malade  fait 
appeler  des  prêtres.  Ils  arrivent;  il  leur  déclare 
qu'il  croit,  et,  au  grand  étonnement  et  à  la 
grande  surprise  de  tous,  il  reçoit  le  baptême. 
Tant  qu'il  vécut,  il  n'eut  plus  que  ces  paroles  à 
la  bouche  :  0  Christ,  recevez  mon  esprit,  sans 
savoir  que  c'étaient  les  dernièr.s  paroles  pro- 
noncées par  le  bienheureux  Etienne  lapidé  par 
les  Juifs,  ce  furent  aussi  ses  dernières  à  lui,  car 
il  expira  peu  de  temps  après. 

14.  Il  y  eut  dans  la  même  ville  deux  hommes 
atteints  de  la  goutte  aux  pieds  guéris  par  le 
même  martyr;  l'un  était  citoyen  de  l'endroit, 
l'autre  étranger.  La  guérison  du  premier  fut 
complète  ;  quant  au  second ,  ayant  appris  ce 
qu'il  devrait  faire  s'il  ressentait  encore  les  at- 


molestia  jam  diu  laboraverat,  et  familiarissimi  sui     ejus,  ut  irct  ad  Memoriam  sancti  Stophaui,  et  illic 


medici,  qui  («)  eain  secaret,  opperiebatiu"  mauus, 
illius  piai  sarcinœ  vectatiune,  repente,  sanata  est  : 
uaiu  dciuceps  eaiu  in  suo  coipore  non  invenit. 

12.  Eucharius  [b)  est  presljjter  ex  Ilispania,  [c]  Ca- 
lania;  liabilat,  veleri  uiorhu  caleuli  lahurabal;  per 
Memoriam  supradicti  Marlyris,  quam  Possidius  iilo 
advexit  episcopus,  salvus  l'aetus  est.  Ideui  ipse  postea 
morl)o  alio  piccvalesceiile,  inorluus  sic  jacebat,  ut 


pio  eo  quantum  posset  oraret ,  ut  Deus  illi  daret 
rneiitem  bonam,  qua  credere  non  ditlerret  in  Cbris- 
tum.  Fecit  hoc  ingenti  gemitu  et  tletu,  et  sinceriter 
aidente  pietalis  atl'ectu  :  deinde  abscedeiis ,  aliquid 
de  altari  Uoi'um,  quod  occurrit,  tulit;  ei(pie ,  cuni 
jaiii  nox  esset,  ad  caput  posuit  :  tuni  dormilum  est. 
El  ecce  ante  diluculuiu  clamât,  ut  ad  Episcopuiu 
curreretur,  qui  mecum  forte  lune  eral  apud  llip[to- 


ei  Jani  pollices    Jigarenlur  :  opilulatiune  memorali     uein.  Cuiu  ergo  audisset  euui  absenleiu,  venire  l'res 


Marlyris,  cuni  de  Memoria  ejus  rei)ortata  l'uisset  et 
super  jaceiilis  corpus  luissa  ipsius  l'resbyteri  lunica, 
suscilatus  est. 

13.  Fuit  ibi  vir  in  ordine  suo  priniaiius,  nomine 
Marlialis,  œvo  jam  gravis,  «-.t  multiun  a  religione 
abiiorrens  Cbristiana.  liabebat  sane  lidelem  liliani, 
et  geiieriim  eodem  anno  baplizatum.  Qiù  cum  eum 
a'grolaiileiu  nuiltis  et  nuignis  ('/)  lacrymis  rogarenl, 
ut  (ibi'istiauus  lieret,  prorsus  abiiuil,  eosque  a  se 
turbida  indiiiiialioue    submovil.    Visuni  est   geuero 


byleros  poslulavit.  Venerunl,  credere  se  dixit,  adiui- 
rautibus  alque  gaudeiilibus  omnibus,  baplizatus  est. 
{(-')  Hoc,  quam  diu  vixit,-in  ore  babebat  :  (Jbriste 
accipe  spirituni  meum  (At^,vn):  cum  Iio-c  verba 
beatissimi  Stephani:  quando  lapidalus  est  a  Jiidans, 
ultima  fuisse  neseiret;  qme  buic  quoijue  ullima  t'ue- 
ruul  :  nam  non  inullo  pust  etiam  ipse  delunctus  est. 
ii.  S.uiali  sunt  iliic  per  eumdem  Marlyrem 
etiam  (/)  podagri  duo,  unus  civis,  peregrinus  umis  : 
sed    civis    omni   modo,    peregrinus  aulem  per  re- 


(d)  Mss  eioiî  secnrct ,  Puulo  posl  aiite  repente,  sniiala  est,  adduiit  Viiul.  Ani.  cl  V.r.  hbi  saiidas  atliyil  reli'juias  :  quod  non  csl  in  Lov. 
ncc  in  Mss.  —  [b]  lia  vetcres  liljri.  Al  edili  ouiiHunt,  est;  et  loco  Imbitai,  (ciuui.  habitans. —  (c)  Viud.  Am.  Er.  et  Mss.  Chalamœ. — 
(d)  Editi,  precibus  et  lacrymis.  Al  Mss.  cn'cnl  preciOus  et.  —  (e)  Sola  edilio  Lov.  pro  Uuc,  habel  i/i'c.  —  (/")  Viud.  Am.  Er.  très  podagrici, 
duo  cives,  peregrinus  unus.  Sed  cioes  omni  modo,  etc. 
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teintes  de  son  mal,  le  fit  et  vit  la  douleur  cesser    monde.  De  retour  à  sa  maison ,  que  remplissent 


à  l'instant. 

15.  11  y  a  une  terre  du  nom  d'Audure  où  s'é- 
lève une  église  dans  laquelle  se  trouve  une  mé- 
moire du  martyr  saint  Etienne.  Un  petit  enfant 
jouait  dans  une  cour,  lorsque  des  bœufs  ,  qui 
traînaient  un  chariot,  s'étant  écartés  de  la  voie, 
l'écrasèrent  sous  les  roues.  Il  rendit  aussitôt  le 


les  gémissements  des  siens,  il  jette  la  robe  de  sa 
fille  sur  son  corps  ,  et  aussitôt  elle  est  rendue  à 
la  vie. 

18.  Au  même  endroit,  le  fils  d'un  percepteur 
des  deniers  publics  nommé  Irénée  mourut  de  ma- 
ladie. Son  corps  é1,ait  étendu  sans  vie,  et  ses  fu- 
nérailles se  préparaient  au  milieu  des  pleurs  et 


dernier  soupir.  Sa  mère  le  relève  et  l'approche  des  gémissements  quand  un  de  ses  amis,  lais- 

des  reliques;  non-seulement  il  recouvra  la  vie,  sant  aux  autres  les  paroles  de  consolation,  sug- 

mais  encore  il  ne  présente  aucune  trace  de  blés-  géra  la  pensée  d'oindre  le  corps  du  défunt  avec 

sure.  de  l'huile  du  martyr;  on  le  fit ,  et  il  recouvra  la 

16.  A  Caspalie,  terre  voisine  d'Audure,  une  vie. 

religieuse  était  malade  et  dans  un  état  déses-  19.  Toujours  dans  la  même  ville  où  nous  ha- 

péré.  On  alla  faire  toucher  sa  robe  à  la  même  bitons,  l'ancien  tribun  Eleusinus  déposa  sur  la 

relique ,  mais  la  religieuse  mourut  avant  qu'on  relique  du  saint  martyr,  qui  se  trouve  dans  un 

fût  de  retour  avec  la  robe.  Les  parents  n'en  re-  faubourg,  son  petit  enfant  que  la  maladie  ve- 

vètirent  pas  moins  son  cadavre.  Elle  revint  à  la  nait  de  lui  ravir,  et ,  après  une  prière  accompa- 

vie  et  à  la  santé.  gnée  de  larmes,  il  le  releva  vivant. 

17.  A  Hippone  ,  un  Syrien  nommé  Bassus  20.  Que  faire?  Je  suis  pressé  par  la  promesse 
priait  auprès  des  reliques  du  même  martyr  pour  de  terminer  cet  ouvrage  et  ne  puis  consigner  ici 
sa  lille  fort  dangereusement  malade.  Il  avait  ap-  tous  les  miracles  qni  sont  venus  à  ma  connais- 
porlé  avec  lui  la  robe  de  cette  enfant.  Tout  à  sance ,  et  certainement  bien  des  gens ,  en  lisant 
coup  arrivèrent  quelques-uns  de  ses  serviteurs,  ces  pages,  seront  fâchés  que  j'aie  omis  tant  de 
venus  en  toute  hâte  de  chez  lui  pour  lui  annon-  faits  miraculeux  qulls  connaissent  comme  moi. 
cer  que  sa  fille  était  morte.  Comme  il  était  en  Je  les  prie  de  me  pardonner  et  de  considérer 
prière  ,  ses  amis  reçurent  les  domestiques  et  les  quelle  longue  entreprise  ce  serait,  pour  moi,  d'en- 
empèchèrent  de  lui  dire  ce  qui  était  arrivé ,  de  trer  ici  dans  des  détails  que  la  nécessité  de  ter- 
peur  qu'il  n'éclatât  en  sanglots  devant  tout  le  miner  cet  ouvrage  me  force  à  négliger.  En  effet, 


velationem  quid  adhiberet  quando  doleret,  audi- 
vit  :  et  cum  hoc  i'ecerit,  dolor  continuo  conquiescit. 

io.  Audurus  nomen  est  fundi,  ubi  ecclesia  est,  et 
in  ea  Monioria  Stephani  martyris.  Puerum  quemdam 
parvuhim ,  cum  in  area  luderet,  exorbitantes  boves 
qui  vehiculum  trahebant,  rota  obtriverunt,  et  con- 
leslim  palpitavit  expirans.  Hune  mater  arreptum  ad 
eamdem  Memoriam  posait;  et  non  solum  revixit, 
veriim  eliam  illœsus  apparuit. 

IG.  Sanctimonialis  quœdam  in  vicina  possessione, 
quœ  Caspaliana  dicitui-,  cum  eegriludine  laboraret, 
ac  desperalur,  ad  eamdem  Memoriam  tunica  ejus 
allata  est  :  quaî  ante  quam  revocaretur,  illa  defuncta 
est.  Hac  tamen  tunica  operuerunt  cadaver  ejus  pa- 
rentes, et  recepto  spiritu  salva  facta  est. 

17.  Apud  Hipponem  Bassus  quidam  Syrus  ad  Me- 
moriam ejusdem  Martyris  orabat  pro  a^grotante  et 
périclitante  lilia,  eoque  secum  vestem  ejus  attulerat: 
cum  ecce  pueri  de  domo  cucurrerunt,  qui  ei  mor- 
tuam  nuntiarent.  Sed  cum ,  orante  illo  ,  ab  amicis 
ejus  exciperentur,  prohibuerunt  eos  illi  dicere,  ne  per 


publicum  plangeret.  Qui  cum  domum  redisset  jam 
suorum  ejulatibus  personantem,  et  vestem  tilia;  quam 
ferebat,  super  eam  projecisset,  reddita  est  vitoe. 

18.  Rursus  ibidem  apud  nos  h'ena?i  cujusdani  col- 
lectarii  lilius  eegritudine  extinctus  est.  Cuuique  cor- 
pus jaceret  exanime,  atque  a  lugentibus  et  Jamentan- 
tibus  exsequise  pararcntur,  amicorum  ejus  quidam 
inter  aliorum  consolantium  verba  suggessit,  ut  ejus- 
dem Martyris  oleo  corpus  perungeretur.  Factum  est, 
et  revixit. 

19.  Itemque  apud  nos  vir  Tribunitius  (a)  Eleusinus 
super  Memoriam  {b)  Martyris ,  quse  in  suburbano 
ejus  est,  œgritudine  exanimatum  posuit  infantulum 
filium  :  et  post  oraiionem,  quam  cura  multis  lacry- 
mis  ibi  fudit,  viventem  levavit. 

20.  Quid  faciara?  Urget  hujus  operis  (c)  implendi 
promissio,  ut  non  hic  possim  omnia  commemorare 
quae  scio  :  et  procul  dubio  plerique  nostrorum,  cimi 
hœc  legent,  dolebunt  me  tam  multa  prœtermisisse, 
quœ  utique  mecum  sciunt.  Quos  jam  nunc,  ut  ignos- 
cant ,  rogo  ;  et  cogitent  quam  prolixi  laboris  sit  fa- 


(û)  Nonnulli  Mss.  Eleusinius.  —  (6)  Vind,  Am.  Er.  et  pUires  Mss.  Martyrum.  —  (c)  Viud.  Am.  Er.  et  Mss.  implenda. 


LIVRE  XXII.  — 

si  je  voulais  rapporter  toutes  les  guérisons  mi- 
raculeuses ,  sans  compter  les  autres  miracles , 
qui  se  sont  produites  par  l'intercession  du  même 
saint  martyr,  le  très-glorieux  Etienne,  à  Cala- 
mate  seulement  et  à  Hipponc,  il  y  aurait  matière 
à  plusieurs  volumes  ,  encore  ne  pourrait-on  re- 
cueillir que  celles  dont  on  a  fait  des  relations 
pour  être  lues  aux  peuples.  C'est  nous-mème 
qui  avons  prescrit  de  les  faire ,  en  voyant  se  ré- 
péter, de  nos  jours ,  des  merveilles  de  la  puis- 
sance divine  semblables  à  celles  des  temps  an- 
ciens qu'on  ne  devait  point  laisser  périr  dans  la 
mémoire  des  hommes.  Il  n'y  a  pas  encore  deux 
ans  que  cette  relique  est  à  Hippone,  et,  bien 
qu'on  n'ait  point  fait,  j'en  suis  très-certain,  une 
relation  de  tous  les  miracles  qui  se  sont  opérés 
depuis ,  celles  qu'on  en  a  écrites  portent  le 
nombre  de  ces  miracles  en  ce  moment  au 
moins  à  soixante-dix.  Mais  à  Calamate ,  où  l'on 
a  commencé  longtemps  avant  nous  à  posséder 
de  ces  reliques,  ces  relations  se  sont  bien  plus 
multipliées,  et  le  nombre  en  est  incomparable- 
ment supérieur. 

21.  Nous  connaissons  encore  beaucoup  d'au- 
tres miracles  opérés  par  le  même  martyr  à 
Uzale  ,  colonie  voisine  d'Utique  ,  où  l'évéque 
Evode  a  élevé  une  mémoire  en  l'honneur  du 
saint  longtemps  avant  qu'il  y  eût  de  ses  reliques 
à  Hippone.  Mais  ce  n'est  point  l'usage  dans  cet 
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endroit  de  rédiger  de  ces  sortes  de  relations ,  ou 
plutôt  ce  n'était  point  l'usage  de  le  faire;  mais 
il  se  peut  que  depuis  on  ait  commencé  à  en 
dresser.  Dernièrement  je  me  trouvais  en  cet  en- 
droit, et,  du  consentement  de  ce  même  évéque, 
j'ai  engagé  une  femme  de  la  plus  grande  dis- 
tinction, nommée  Pétronia,  à  faire  le  récit  de  la 
manière  miraculeuse  dont  elle  avait  été  guérie 
d'une  longue  et  cruelle  maladie  qui  avait  résisté 
à  tous  les  efforts  de  la  médecine  pour  qu'on  le 
donnât  à  lire  au  public.  Elle  obéit  avec  empres- 
sement et  inséra  dans  son  récit  un  fait  que  je 
ne  puis  passer  sous  silence ,  quelque  hâte  que 
j'aie  d'arriver  à  la  fin  de  cet  ouvrage.  Elle  nous 
dit  donc  qu'un  juif  lui  avait  conseillé  de  se 
ceindre  à  nu  ,  par-dessous  ses  vêtements,  d'une 
tresse  de  cheveux  où  se  trouverait  un  anneau 
ayant  sous  le  chaton  une  pierre  trouvée  dans 
les  reins  d'un  bœuf.  C'est  munie  de  ce  talisman 
qu'elle  s'approcha  de  la  mémoire  du  saint  mar- 
tyr. Mais  un  jour  qu'étant  partie  de  Carthage  et 
venue  sur  le  bord  du  fleuve  Bagrada,  dans  une 
de  ses  terres  où  elle  s'arrêta ,  elle  aperçoit  à 
ses  pieds,  en  se  levant,  le  fameux  anneau  du 
juif.  Tout  étonnée ,  elle  porte  la  main  à  la  cein- 
ture de  cheveux  où  il  avait  été  placé.  La  trou- 
vant parfaitement  attachée  avec  ses  nœuds  et 
dans  l'état  où  elle  l'avait  placée,  elle  soupçonna 
qu'elle  s'était  rompue  et  que  l'anneau  s'en  était 


cere,  quod  me  hic  non  facere  suscepti  opcris  nécessi- 
tas cogit.  Si  enim  miracula  sanitatum,  ut  alla  taceam, 
ea  lanlummodo  velim  seribere ,  quaî  per  hune  Mar- 
tyrem,  ià  est,  gloriusissimuiu  Stephanum,  facta  suut 
in  colonia  Calaniensi ,  et  in  nostra,  plurimi  conii- 
cieiuli  sunt  libiù  :  nec  tamen  omnia  culligi  polerunt, 
sed  tantuin  de  quibus  libelli  dati  sunt,  qui  recitaren- 
tur  in  populis.  Id  nainquc  lieri  vohiimus,  cuin  vide- 
remus  autiiiuis  similia  divinarum  signa  virlulum 
etiam  nostris  tenqxjribus  rrecjuentari  ;  et  ea  non  de- 
bere  multorum  nolitia;  deperire.  Nijnduni  est  autem 
biennium ,  ex  quo  apud  Ilipponeni  regium  cœpit 
esse  ista  Menioria,  et  niultis,  quod  nobis  cerlissinunu 
est,  non  dotis  libellis ,  de  iis  qua?  mirabiliter  iacta 
sunt,  ilii  ipsi  qui  dati  sunt  ad  sepluagiiila  ferme  nu- 
nu  rum  pervenerant,  quando  ista  eonscripsi.  Calania' 
vero,  ubi  et  ipsj  Menioria  prius  esse  cœpit,  et  crebrius 
dantur,  (/()  incoaqjaral)ili  niultitudine  superaiit. 

21.    UzjU  etiam,  qua^,   colonia    Utica^,  viciaa    est,  • 
niulla  pro'.ciara  per  eumdem  Martyrem  facta  cogno- 
vimus  :  cujus  ibi  Memoria  longe  prius  quam  apud 

(a)  Sola  cdiLio  Lov.  incrcdibdi.  —  (b)  Viud.  Ain.  Er.  et  Ms3.  vinculo. 


nos,  ab  Episcopo  Evodio  constituta  est.  Sed  libello- 
rum  dandorura  ibi  consuetudo  non  est,  vel  potius 
non  luit  :  nam  ibrtasse  nunc  esse  jam  cœj)it.  Cum 
enim  nuper  illic  essemus  :  Petroniam  clarissimam 
feminam,  qua?.  ibi  mirabiliter  ex  magno  atque  diu- 
turno,  in  quo  medicorum  adjutoria  euncta  defece- 
l'ant ,  languure  sanata  est ,  liortali  sumus  volenle 
supradicto  loci  Episcopo,  ut  libellum  daret,  qui  reci- 
taretnr  in  populo;  et  obedientissime  paruil.  In  quo 
posuit  etiam,  quod  hic  reticere  non  possum,  quamvis 
ad  ea  qua?  lioc  opus  urgent,  festinare  compellar.  A 
quodam  Juda}0  dixit  sibi  fuisse  persuasum,  ut  anu- 
hun  capillatio  (/;)  cingulo  insereret ,  quo  sub  omni 
veste  ad  nuda  corporis  cingeretur  :  qui  anulus  habe- 
ret  sub  gemma  lapidem  in  renibus  inventum  bovis. 
Hoc  alligata  quasi  rcmedio  ad  sancti  Martyris  limina 
veniebat.  Sed  profecta  a  Carlhagine,  cum  in  conlinio 
lluminis  Bagradoi  in  sua  possessione  mansisset,  sur- 
gens ut  iter  pei'agerct,  ante  pedes  suos  illumjacen- 
tem  anulum  vidit,  et  capillaliam  zonam  qua  i'uerat 
alligatus ,  mirala  tenlavit.  Quam  cum  omnino  suis 
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échappé,  mais  la  trouvant  aussi  parfaitement 
intact,  elle  voit  dans  ce  prodige  comme  le  gage 
de  sa  guérison.  Délacbant  donc  sa  ceinture,  elle 
la  jette  dans  le  fleuve  ainsi  que  l'anneau.  Ceux 
qui  ne  croient  point  que  Notre-Seigneur  Jésus 
est  sorti  du  sein  de  sa  mère  sans  altérer  sa  vir- 
ginité-et  est  entré,  les  portes  fermées,  dans  le 
lieu  où  se  tenaient  ses  disciples ,  ne  voudront 
point  croire  au  fait  que  je  rapporte;  mais  qu'ils 
prennent  des  renseignements  sur  ce  que  je 
viens  de  rapporter,  et  s'ils  le  trouvent  appuyé 
sur  des  preuves ,  qu'ils  acceptent  aussi  le  reste. 
La  femme  à  qui  il  est  arrivé  est  illustre ,  d'une 
famille  considérable,  mariée  à  un  homme  de 
condition,  et  habite  Carthage;  la  ville  est  im- 
portante, la  personne  est  d'un  haut  rang,  le 
fait  ne  peut  donc  rester  caché  pour  quiconque 
en  fait  la  recherche.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  le  martyr  dont  l'intercession  lui  a  obtenu 
sa  guérison  a  cru  au  fils  d'une  femme  demeurée 
vierge,  en  celui  qui  est  entré  les  portes  closes 
là  où  se  tenaient  ses  disciples;  enfin  il  a  cru 
dans  le  fait  à  l'occasion  duquel  j'ai  rapporté  tous 
ces  miracles,  c'est-à-dire  à  son  ascension  dans  le 
ciel  avec  son  corps  dans  lequel  il  était  ressus- 
cité. Si  même  il  s'opère  tant  de  merveilles  par 
son  moyen,  c'est  parce  qu'il  a  donné  sa  vie  pour 
cette  foi.  11  s'opère  donc  encore  de  nos  jours  de 
nombreux  miracles  par  le  moyen  de  qui  il  plaît 
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à  Dieu  qui  les  opère  et  comme  il  le  veut,  lui  qui 
a  fait  tous  ceux  dont  nous  lisons  le  récit.  Mais 
ces  miracles  ne  se  répandent  point  de  la  même 
manière,  et  on  n'en  fait  point  l'objet  d'une  lec- 
ture assidue  pour  les  empêcher  de  sortir  de  l'es- 
prit et  de  s'efî'acer  sur  le  sable  mouvant  de  la 
mémoire  des  hommes;  car  dans  les  endroits 
même  où,  comme  on  a  commencé  à  le  faire  ici, 
la  relation  des  merveilles  opérées,  écrite  par  les 
personnes  qui  en  ont  été  favorisées ,  se  lit  au 
peuple,  ceux  qui  sont  présents  à  cette  lecture 
l'entendent  une  fois,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
qui  n'y  assistent  point,  et  parmi  ceux  qui  y  sont 
présents,  c'est  à  peine  si,  au  bout  de  quelques 
jours,  il  y  en  a  qui  en  retiennent  quelque  chose 
et  qui  racontent  ce  qu'ils  ont  entendu  à  ceux 
qu'ils  savent  avoir  manqué  à  cette  lecture. 

22.  Il  se  fit  à  Hippone  un  miracle ,  non  point 
plus  grand  que  ceux  que  je  viens  de  rapporter, 
mais  cependant  si  éclatant  et  si  célèbre  que  je 
ne  pense  pas  qu'il  y  ait  un  seul  habitant  d'Hip- 
pone  qui  ne  l'ait  vu  ou  qui  n'en  ait  eu  connais- 
sance; on  ne  pourra  jamais  l'oublier.  Dix  frères, 
dont  sept  garçons  et  trois  filles  ,  d'une  famille 
distinguée  de  Gésarée  ,  en  Cappadoce  ,  venaient 
de  s'attirer  la  malédiction  de  leur  mère ,  que  la 
mort  de  son  mari  avait  privée  de  toute  protec- 
tion. Elle  reçut  de  ses  enfants  un  outrage  des 
plus  cruels ,  et  la  vengeance  divine  s'appesantit 


nodis  lirmissimis,  sicut  fuerat,  comperisset  astric- 
tam,  crepuisse  atque  essiluisse  anulum  suspicata  est  : 
qui  etiam  ipse  cum  integerrimus  fuisset  inventas, 
futurfie  salulis  quodam  modo  pignus  de  tante  mira- 
culo  se  accepisse  préesumpsit,  atque  illud  [forte  ciu- 
gulum)  vinculum  solvens,  simul  cum  eodem  anulo, 
projecit  in  flumen.  Non  credunt  lioc,  qui  etiam  Domi- 
num  Jesum  per  intégra  virgiualia  matrix  eniximi,  et 
ad  discipiilos  ostiis  clausis  iugressum  fuisse  non  cre- 
duat  :  sed  hoc  ccrte  quœrant ,  et  si.verum  invene- 
rint,  illa  credant.  Clarissima  femina  est,  nobiliter 
nata ,  noLiliter  nupta ,  Cartliagiui  habitat  :  ampla 
civitas  ,  ampla  persona  rem  queerentes  latere  non 
sinit.  Martyr  ccrte  ipse,  quo  impétrante  illa  sanata 
est,  in  lilium  permanentis  virginis  credidit,  in  eum 
qui  ostiis  clausis  ad  discipulos  ingrcssus  est ,  credi- 
dit :  postremo,  propter  quod  omnia  ista  dicuntur  a 
nobis,  in  cum  qui  ascendit  in  coihim  cum  carne,  in 
qua  rcsurrexerat,  ci'cdidit  ;  et  ideo  pcr  eum  tanta  liunt, 
quia  pro  ista  iidc  aniniam  posuit.  tlunt  ergo  etiam 
nuuc  multa  miracula,  eodem  Deo  faciente  per  quos 

(«)  Plures  Mss,  excédant,  —  (6)  In  Mss.  quis/jue. 


vult,  et  quemadmodum  vult,  qui  et  illa  quse  legimus 
fecit  :  sed  ista  nec  similiter  innotescunt ,  neque  ut 
non  [a]  excidant  animo,  quasi  glarea  mémorial,  cre- 
bra  lectione  tunduntur.  Nam  et  ubi  diligentia  est, 
quae  nunc  apud  nos  esse  cœpit,  ut  libelli  eorum  qui 
beneticia  percipiunt,  recitentur  in  populo,  semel  hoc 
audiunt  qui  adsunt,  pluresque  non  adsunt,  ut  nec 
illi  qui  adfuerunt,  post  aliquot  dies,  quod  audierunt, 
mente  retineant,  et  vix  [b]  quisquam  reperiatur  illo- 
rum,  qui  ei  quem  non  adfuisse  cognoverit,  indicet 
quod  audivit. 

22.  Unum  est  apud  nos  factum,  non  majus  quam 
illa  quœ  dixi,  sed  tam  clarum  atque  illustre  miracu- 
lum,  ut  nuUum  arbitrer  esse  Hipponensium,  qui  hoc 
non  vel  viderit ,  vel  didicerit ,  nullum  qui  oblivisci 
ulla  ratione  potuerit.  Decem  quidam  fratres  (quo- 
rum septem  sunt  mares,  très  feminœ  )  de  Cœsarea 
Cappadociœ  suorum  civium  non  iguobiles,  maledicto 
matris  recenti ,  patris  eorum  obitu  destiluta^ ,  quaa 
injuriam  sibi  ab  eis  factam  acerbissime  tulit ,  tali 
pœna  sunt  diviuitus  coercili,  ut  horribiliter  quate- 
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mais  d'autres  les  en  empêchent  en  disant  qu'il 
valait  mieux  attendre  la  fin  de  tout  cela.  Paul 
se  relève,  il  ne  tremblait  plus,  il  était  guéri,  et 
se  tenant  debout  il  regardait  la  foule  qui  avait 
elle-même  les  yeux  arrêtés  sur  lui.  Il  ne  se 
trouva  personne  qui  ne  rendit  gloire  à  Dieu. 
L'église  retentit  de  toutes  parts  de  cris  d'al- 
légresse. On  se  précipite  vers  moi  à  la  place  où 
j'étais  assis  et  d'où  je  me  disposais  à  me  lever, 
chacun  accourt  l'un  après  l'autre  et  me  ra- 
conte ce  fait  à  son  tour  comme  s'il  était  le  pre- 
mier à  me  l'apprendre.  Dans  ma  joie ,  je  ren- 
dais grâces  à  Dieu  au  fond  de  mon  cœur  quand 
le  jeune  homme  arrive  lui-même  entouré  de  la 
foule  et  se  prosterne  à  mes  pieds.  Je  le  relève  et 
l'embrasse ,  puis  nous  nous  avançons  vers  le 
peuple  ;  l'église  était  comble  et  retentissait  de 
cris  de  joie;  de  tous  les  côtés  on  entendait  ces 
exclamations  :  Grâce  â  Dieu!  Gloire  à  Dieu  !  nul 
ne  gardait  le  silence.  Je  salue  le  peuple  :  les 
cris  redoublent  de  toutes  parts.  Enfin  le  silence 
se  rétablit  et  on  se  met  à  lire  les  leçons  de  la  di- 
vine Ecriture.  Quand  on  en  fut  venu  â  l'endroit 
qui  devait  servir  de  texte  à  mon  discours,  je 
dis  quelques  mots  en  rapport  avec  la  solennité 
et  les  sentiments  d'allégresse  dont  on  était  pé- 
nétré, laissant  les  fidèles  admirer  l'éloquence  de 
Dieu  dans  l'œuvre  qu'il  venait  d'accomplir  plu- 
tôt que  dans  mes  discours.  Le  jeune  homme  prit 

et  potius  exitum  expectandum  esse  dixerunt.  Et 
ccce  surrexit ,  et  non  ti'emebat ,  quoniani  sauatus 
erat,  et  stabat  incolumis ,  iiituens  intuentes.  Quis 
ergo  se  tenuit  a  laudiJ)us  Dei?  Claïuantium  gratii- 
lantiumque  vocibus  ccclesia  usquequacpie  compléta 
est.  hide  ad  me  curritiir,  ul)i  sedebam  jam  proces- 
surus  :  irruit  aller  quisque  post  allerum,  ornais  pos- 
terior  quasi  novuin  ,  quod  alius  prior  dixerat,  nun- 
tiantes  :  lueque  gaudente  et  apud  me  gratias  Deo 
agente,  iugredilur  etiam  ipse  cum  pluribus,  iiiclina- 
tiir  ad  genua  mea,  erigitur  ad  osculum  meum.  Pro- 
cedinius  ad  populum,  plena  erat  ecelesia,  persoiiabat 
vocibus  gaudiorum,  Deo  gralias,  Deo  laudes,  nemiue 
tacente,  bine  atque  inde  clamantium.  Salutavi  popu- 
lum ,  et  rursus  eadem  fervenliore  voce  clamabant. 
Facto  tandem  silentio,  Scripturarum  divinarum  sunt 
lecta  solenmia.  Ubi  autem  vcnlum  est  ad  mei  Ser- 
inonis  locum  ,  dixi  pauca  pi'o  tempore  et  pro  illius 
jucunditate  la;tiiia>.  Magis  eiiim  eos  in  opère  divino 
quamdaiu  Dei  eloqueutiam,  non  audire,  sed  conside- 
rare  perinisi.  Nobiscum  bomo  prandit,  et  diligenter 

(a)  Vind.  Am.  Er.  cum  nonnuUis  Mss.  ei  qtwcumijue.  —  (b)  NonnuUi  Mss.  uhi  Marlyris  Memovia  erat.  Interpretatio  est  et  glossema.  — 
(c)  Er  et  Lov.per  soinnium.  Emendantur  ex  aliis  libris. 
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sur  eux  en  les  frappant  tous  d'un  horrible  trem- 
blement des  membres.  Ne  pouvant  supporter  de 
demeurer  en  cet  affreux  état  sous  les  yeux  de  leurs 
concitoyens,  ils  se  dispersèrent  chacun  à  l'aven- 
ture et  se  répandirent  danspresque  toutle  monde 
romain.  Deux  d'entr'eux,  un  frère  et  une  sœur, 
vinrent  à  Hippone  ;  ils  se  nommaient  Paulet  Pal- 
ladie,  déjà  bien  connus  en  beaucoup  d'endroitspar 
le  bruit  de  leur  malheur.  Ils  étaient  arrivés  envi- 
ron quinze  jours  avant  Pâques  et  visitaient  tous 
.les  jours  la  mémoire  où  reposaient  les  reliques 
du  très-glorieux  Etienne,  priant  Dieu  de  leur 
pardonner  enfin  et  de  les  rétablir  dans  leur  pre- 
mier état  de  santé.  Là  et  partout  où  ils  allaient, 
ils  attiraient  sur  eux  les  regards  de  la  foule. 
Quelques  personnes  qui  les  avaient  vus  ailleurs 
et  qui  connaissaient  la  cause  de  leur  tremble- 
ment la  racontaient  comme  ils  pouvaient  aux 
autres.  Le  jour  de  Pâques  venu  ,  le  matin  de 
cette  belle  fête  du  Seigneur,  comme  une  grande 
foule  de  peuple  se  trouvait  dans  l'église ,  le 
jeune  homme  tenait  en  priant  la  balustrade  de 
la  mémoire  des  saints  martyrs.  Soudain  il  tombe 
à  la  renverse  et  demeure  étendu  par  terre  comme 
endormi,  mais  sans  éprouver  ce  tremblement, 
qui  ne  le  quittait  pas  même  pendant  son  som- 
meil. Tous  les  assistants,  stupéfaits  à  cette  vue, 
sont  saisis  les  uns  d'épouvante  et  les  autres  de 
compassion.  Quelques-uns  veulent  le  relever, 

rentur  omnes  tremore  membrorum  :  in  qua  fœdis- 
sima  specie  oculos  suorum  civium  non  ferentes, 
quaquaversum  ciiique  ire  visum  est,  toto  pêne  vaga- 
bantur  orbe  Komaiio.  Ex  bis  etiam  ad  nos  venerunt 
duo,  frater  et  soror,  Paulus  et  l^dladia,  multis  aliis 
locis  miseria  ditfamarite  jam  cogniti.  Venerunt  autem 
ante  Pascha  ferme  dies  quiiidecim  ,  ecdesiam  quoti- 
die,  et  in  ea  Memoriam  gloriosissimi  Ste[>liani  fre- 
quentabant,  oranles  ut  jam  sibi  placaretur  Deus,  et 
salutem  pristiiaam  redderet.  Et  illic  ,  et  («)  quaciim- 
que  ibant ,  convertebaut  in  se  civitatis  aspectmn. 
NonnuUi  qui  eos  alibi  viderant,  causamque  tremoris 
eorum  noverant ,  aliis  ,  ut  cuique  poteraut,  indica- 
bant.  Venit  et  i^ascha,  alque  ipso  die  Uominico  mane, 
cum  jam  frequens  i)opulus  prœsens  esset,  et  loci 
sancti  cancellos,  ubi  [b)  Martyiium  eiat,  idem  juve- 
nis  orans  teneret ,  repente  proslratus  est ,  et  dor- 
mieuti  simillimus  jacuit  :  non  tamea  tremens,  sicut 
etiam  per  (c)  somnum  solebat.  Stupeulibus  qui  ado- 
rant, atque  aliis  paventibus,  aliis  doleiilibus,  cum 
eum  quidam  vellent  erigere,  nonnuUi  probibuerunt, 
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son  repas  avec  nous  et  nous  racenta  l'histoire  de  Palladie  était  allée  prier  auprès  du  saint  mar- 

son  malheur  et  de  celui  de  sa  sœur  ainsi  que  de  tyr.  A  peine  eut-elle  touché  la  balustrade  qu'elle 

sa  mère.  Le  lendemain,  après  le  sermon,  je  pro-  tomba,  comme  son  frère,  dans  une  espèce  de 

mis  de  faire  lire  au  peuple  la  relation  de  ce  mi-  sommeil  et  se  releva  guérie.  Pendant  que  nous 

racle.  Ce  jour-là,  qui  était  le  troisième  après  le  cherchons  à  voir  ce  qui  est  arrivé  et  d'où  prove- 

dimanche  de  Pâques,  pendant  qu'on  lisait  ce  ré-  naient  ces  cris  de  joie,  la  foule  entre  avec  la 

oit  au  peuple,  je  fis  placer  le  frère  et  la  sœur  sur  jeune  fille  dans  la  basilique  où  nous  étions  et 

les  degrés  de  la  chaire  d'où  je  devais  parler,  et  l'amène  guérie  de  l'endroit  où  reposent  les  re- 

une  foule  de  tout  sexe  avait  les  yeux  fixés  sur  liques  du  martyr.  Alors  il  sortit  de  toutes  les 


eux  ;  le  frère  se  tenait  debout,  guéri  de  son  af- 
freuse infirmité;  la  sœur  tremblait  encore  de 
tous  ses  membres,  en  sorte  que  ceux  qui  n'a- 
vaient point  vu  le  frère  avant  sa  guérison  pou- 
vaient comprendre,  à  la  vue  de  sa  sœur,  ce  que 
la  miséricorde  de  Dieu  avait  opéré  en  lui,  ce 
dont  il  fallait  se  réjouir  pour  lui  et  ce  qu'on  de- 
vait demander  pour  elle.  Cependant,  lorsque  la 
lecture  de  leur  récit  fut  terminée,  je  les  enga- 
geai à  se  retirer  de  l'endroit  où  je  les  avais  pla- 
cés pour  être  vus  de  la  foule  ;  et  comme  je  com- 
mençais quelques  réflexions  sur  tout  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer,  au  milieu  de  mon  discours,  je 
me  vois  interrompu  par  de  nouveaux  cris  d'al- 
légresse partis  de  la  chapelle  du  martyr.  Ceux 
qui  m'écoutaient  tournent  aussitôt  la  tète  de  ce 
côté  et  se  précipitent  dans  cette  direction.  En 
quittant  les  gradins  où  je  l'avais  fait  monter, 


bouches  un  tel  cri  d'admiration  qu'il  semblait 
que  l'enthousiasme  et  les  larmes  ne  finiraient 
point.  On  la]  conduisit  à  la  même  place  qu'elle 
avait  occupée  peu  de  temps  auparavant,  en- 
core agitée  de  son  tremblement.  En  la  trou- 
vant comme  son  frère,  on  est  transporté  d'un 
bonheur  égal  au  chagrin  qu'on  avait  éprouvé 
peu  de  temps  auparavant  en  la  voyant  dans 
un  état  si  différent,  on  était  saisi  d'admira- 
tion en  constatant  que  les  vœux  de  chacun 
pour  elle  avaient  été  exaucés  si  tôt ,  avant 
même  qu'on  eût  prié  pour  sa  guérison.  Il  s'é- 
levait vers  Dieu  un  tel  transport  de  louanges, 
de  tels  cris  d'allégresse  que  nos  oreilles  pou- 
vaient à  peine  y  résister.  Or,  qu'y  avait-il  au 
fond  de  ces  cœurs  triomphants  ?  La  foi  de 
Jésus-Christ  pour  laquelle  Etienne  a  répandu 
son  sanff. 


nobis  omnem  suse  ac  maternae  fraterneeque  calami- 
tatis  indicavit  historiam.  Sequenti  itaque  die  post 
Sermonem  redditum ,  narrationis  ejus  libellum  in 
crastiniim  populo  recitandum  {Scr.  cccxxi,  tom.  V) 
promisi.  Quod  cum  ex  Dominico  Paschee  die  tertio 
iieret  in  gradibus  exedrae,  in  qua  de  superiore  loque- 
bar  loco,  feci  stare  ambos  fratres,  cum  eorum  lege- 
retur  (  Ser.  cccxxii)  libellus.  Intuebatur  populus  uni- 
versus  sexus  utriusque ,  unum  stantem  sine  deformi 
motu,  alteram  membris  omnibus  contrementem.  Et 
qui  ipsum  non  viderant,  quid  in  eo  {'i)  divinse  mise- 
ricordise  factum  esset,  in  ejus  sorore  cernebant.  Yi- 
debant  enim  quid  in  eo  gratulandum ,  quid  pro  illa 
esset  orandum.  hiter  baec  recitato  eorum  libello,  de 
conspectu  populi  abire  eos  pra?cepi;  et  de  tota  ipsa 
causa  aUquauto  diligenlius  cœperam  disputare,  cum 
ecce  me  disputante,  voces  allai  de  Memoria  Martyris 
novœ  gi-atulationis  audiuntur.  Conversi  suut  eo  qui 
me  audiebant ,  cœperuntque  concurrere.  Illa  enim 


ubi  de  gradibus  descendit ,  in  quibus  steterat ,  ad 
sanctum  Martyrem  orare  perrexerat.  Quse  mox  ut 
cancellos  attigit,  coUapsa  similiter  velut  in  somnum, 
sana  surrexit.  Dum  ergo  requirei'emus  quid  factum 
fuerit,  unde  iste  strepitus  lœlus  exstiterit ,  ingressi 
sunt  cum  in  illa  basilicam,  ubi  eramus,  adducentes 
eam  sanam  de  {forte,  Martyrii)  Martyris  loco.  Tum  vero 
tantus  ab  utroque  sexu  admirationis  clamor  exortus 
est ,  ut  vox  continuata  cum  lacrymis  non  videretur 
posse  finiri.  Perducta  est  ad  eum  locum,  ubi  paulo 
ante  steterat  tremens.  Exsultabant  eam  similem 
fratri  [b),  cui  doluerant  remansisse  dissimilem  :  et 
nondum  fusas  preces  suas  pro  illa,  jam  tamen 
prœviam  voluntatem  tam  cito  exauditam  esse  cer- 
nebant. Exsultabant  in  Dei  laudem  (c)  voce  sine 
verbis ,  tanto  sonitu,  quantum  aures  nostrœ  ferre 
vix  possent.  Quid  ei^at  in  cordibus  exsultantium, 
nisi  lides  Cbristi,  pro  {d)  qua  Stephani  sanguis  eliu- 
sus  est  ? 


(a)  Aliquot  Mss.  diviiia  misericordia.  —  (i)  Edili  addunt,  factam:  quae  vox  abest  a  Mss.  —  (c)  Sic  Vind.  Am.  et   Mss.  At  Er.  et  Lov. 
voces.  —  \d)  Plerique  Mss.  pro  quo. 
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CHAPITRE  IX. 


Tous  les  miracles  opérés  par  les  Martyrs  au  nom  du 
Christ  rendent  témoignage  à  la  foi  en  Jésus-Christ, 
pour  laquelle  les  Martyrs  sont  morts. 

Tous  ces  miracles  ne  sont-ils  point  autant  de 
témoignages  en  faveur  de  la  foi  qui  prêche  que 
le  Christ  est  ressuscité  dans  sa  chair  et  monté 
aux  cieux  avec  sa  chair?  En  effet,  c'est  parce 
que  les  martyrs  étaient  les  martyrs,  c'est-à-dire 
les  témoins  de  cette  foi,  qu'en  rendant  témoi- 
gnage à  cette  foi,  ils  s'attirèrent  la  cruelle  ini- 
mitié du  monde  qu'ils  ont  vaincu,  non  point  en 
opposant  la  force  à  la  force,  mais  en  souffrant 
la  mort?  C'est  pour  cette  foi  que  sont  morts  ceux 
qui  peuvent,  par  leur  intercession,  obtenir  du 
Seigneur,  pour  qui  ils  sont  morts,  toutes  ces 
faveurs.  C'est  pour  cette  foi  qu'ils  ont  souffert, 
et  leur  admirable  patience  est  suivie  de  ces  mer- 
veilles de  puissance.  En  effet,  si  la  résurrection 
de  la  chair  pour  la  vie  éternelle  n'a  pas  précédé 
en  Jésus-Christ,  ou  ne  doit  point  arriver,  ainsi 
que  le  Christ  l'a  annoncé,  ou  selon  que  les  pro- 
phètes l'ont  prédit,  comment  se  fait-il  que  ceux 
qui  ont  souffert  la  mort,  pour  la  foi  par  laquelle 
cette  résurrection  est  prèchée,  ont  un  tel  pou- 
voir? Soit  que  Dieu  même  opère  ces  miracles, 
suivant  le  mode  admirable  dont  il  agit  dans  le 

CÂPUT  IX. 

Quod  unicersa  miracula ,  qUiV  per  Martyres  in  Cliristi 
nomine  fmnt,  ci  fidei  testimonium  feront,  qiia  in 
Christum  Martyres  crediderunt. 

Cui,  nisi  huic  fidei  attestante'  ista  miracula,  in 
qua  pi'œdicatur  IJhristus  resurrexisse  in  carne,  et  in 
cœlum  ascendisse  cum  carne  ?  Quia  et  ipsi  Martyres 
hujus  fidei  martyres,  id  est,  liujus  fidei  testes  fue- 
runt,  liuic  lidei  testimonium  perliibentes  mundum 
inimicissimum  et  crudelissimum  pertulei'unt  ;  eum- 
que,  non  repugnando,  sed  moriendo  vicerunt.  Pro 
ista  fide  mortui  sunt,  qui  liœc  a  Uomino  inipetrare 
possunt,  propter  cujus  nomen  occisi  sunt.  Pro  liac 
fide  prœcessit  eorum  mira  patieutia,  ut  in  his  mira- 
culis  tanta  ista  poteutia  secfueretiu".  Nam  si  carnis 
in  Rîternum  resurrectio  vel  non  prœvenit  in  Cliristo, 
vel  non  veiitura  est,  sicut  pra'-nunliatur  a  Christo, 
vel  sicut  prœnunliata  est  a  Prophelis,  a  quibus  prœ- 
nuntiatus  est  Christus;  {a)  cur  et  mortui  tanta  ])os- 
sunt,  qui  pro  ea  lide,  qua  luec  resurrectio  précdicatur, 
occisi  sunt  ?  Sive  enim  Deus  ipse  per  se  ipsuni  miro 
modo,   quo  res  temporales  operatur  œternuSj  sive 

(a)  Sic  Msâ.  At  editi,  quare  Martyres  tanta  possunl. 
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temps,  lui  qui  est  éternel ,  soit  qu'il  les  accom- 
plisse par  ses  ministres,  et  parmi  les  merveilles 
qu'il  opère  par  ses  ministres ,  qu'il  en  opère 
quelques-unes  par  les  âmes  des  martyrs,  comme 
s'ils  vivaient  encore  ici-bas  dans  leur  chair,  ou 
qu'il  les  opère  tous  par  le  moyen  des  anges  ,  à 
qui  il  donne  ses  ordres  d'une  manière  invisible, 
immuable  et  incorporelle,  en  sorte  que  ce  qu'on 
attribue  aux  martyrs  ne  soit  dû  qu'à  leurs 
prières,  à  leur  intercession,  non  pas  à  leur  ac- 
tion; enfin  soit  que  parmi  ces  merveilles  les 
unes  se  fassent  d'une  manière,  les  autres  d'une 
autre  qu'on  ne  saurait  comprendre,  elles  ne  lais- 
sent pas  toutefois  d'être  autant  de  témoignages 
favorables  à  la  foi  qui  prêche  que  la  chair  res- 
suscitera pour  l'éternité. 

CHAPITRE  X. 

Combien  les  Martyrs  qui  obtiennent  de  Dieu  des  mi- 
racles afin  que  le  vrai  Dieu  soit  honoré,  sont-ils  plus 
dignes  de  nos  hommages  que  les  démolis  qui  ne  font 
des  miracles  que  pour  se  faire  passer  eux-mêmes 
pour  dieux. 

A  cela  peut-être  y  en  aura-t-il  qui  nous  répon- 
dront que  leurs  dieux  aussi  ont  fait  des  miracles. 
Voilà  qui  est  bien ,  s'ils  en  viennent  enfin  à 
comparer  leurs  dieux  à  des  hommes  d'entre  nous 
qui  ne  sont  plus.  Diront-ils  aussi  que  leurs  divi- 

per  suos  ministros  ista  faciat;  et  eadem  ipsa  quse 
per  ministros  facit,  sive  qusedam  faciat  etiam  per 
Martyrum  spiritus,  sicut  per  homines  adhuc  in  cor- 
pore  constitutos;  sive  omnia  ista  per  Angelos,  qui- 
bus invisibiliter,  immutabiliter ,  et  iiicorporaliter 
iraperat,  operetur;  ut  quœ  per  Martyres  lieri  dicun- 
tur,  eis  orantibus  tantuni  et  irapetrantibus,  non 
etiam  operantibus  liant  ;  sive  alia  istis,  alla  illis  mo- 
dis,  qui  uuUo  modo  comprehendi  a  mortalibus  pos- 
sunt :  ei  tanien  attestantur  lunec  lidei,  in  qua  carnis 
in  seternum  resurrectio  prœdicatur. 

CAPUT  X. 

Quanto  dign'ms  honorentur  Martyres,  qui  ideo  imdta 
mira  obtinent,  ut  Deus  verus  colulur,  quant  dœmo- 
nes,  qui  ob  hoc  quxdum  fuciunt,  ut  ipsi  dit  esse  cre- 
do ntur. 

Hic  forte  dicturi  sunt,  etiam  deos  suos  aliqua  mira 
fecisse.  Hene,  si  jam  incipiunt  deos  suos  nostris  mor- 
tuis  liominibuscomparare.  An  dicent  etiam  se  habere 
deos  ex  liominibus  mortuis,  sicut  Herculem,  sicut 
Romulum,  sicut  alios  multos,  quos  in  dcorum  nume- 
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nités,  tels  que  Hercule,  RomulUs  et  tant  d'autres  crifices  aux  martyrs,  mais  au  Dieu  unique  des 

qu'ils  ont  rangés  au  nombre  des  dieux,  ne  sont  martyrs  qui  est  aussi  le  nôtre.  Dans  le  sacrifice 

que  des  hommes  qui  ont  été?  Mais  nos  martyrs,  que  nous  offrons  sur  ces  autels,  leurs  noms  sont 

à  nous,  ne  sont  point  des  dieux ,  car  nous  sa-  prononcés   en    leur  lieu,   comme   étant   ceux 

vous  que  le  Dieu  des  martyrs  et  le  nôtre  ne  font  d'hommes  de  Dieu  qui  ont  vaincu  le  monde  en 

qu'un  seul  et  même  Dieu.  On  ne  saui^ait  non  son  nom,  mais  ils  ne  sont  point  invoqués  par  le 

plus  comparerles miracles  opérésdansles  temples  prêtre  qui  offre  le  sacrifice,  car  c'est  à  Dieu,  non 

des  faux  dieux ,  à  ceux  qui  se  sont  faits  par  la  à  eux  qu'il  l'offVe,  lors  même  qu'il  l'offre  dans 

vertu  des  reliques  de  nos  martyrs.  S'il  semble  l'oratoire  érigé  en  leur  mémoire,  attendu  qu'il 

y  avoir  entre  les  uns  et  les  autres  quelque  res-  est  le  prêtre  de  Dieu,  non  pas  celui  des  martyrs, 

semblance,  leurs  dieux  sont  vaincus  par  le  nôtre,  Quant  au  sacrifice,  c'est  le  corps  même  du  Christ 

comme   les  mages  de  Pharaon  l'ont  été  par  qui  ne  leur  est  point  offert  à  eux,  attendu  qu'ils 

Moïse.  {Exode,  viii.)  Les  démons  ont  accompli  sont  eux-mêmes  ce  corps.  Quels  thaumaturges 

ces  miracles  pour  satisfabe   ce  même  besoin  devons-nous  donc  croire  de  préférence?  Sont-ce 

d'impur  orgueil  qui  les  a  poussés  à  vouloir  être  ceux  qui  veulent  être  tenus  pour  dieux  par  ceux 

leurs  dieux.  Au  contraire  les  martyrs,  ou  plutôt  pour  qui  ils  accomplissent  ces  merveilles,  ou  bien 


Dieu  même,  à  la  prière  et  avec  le  concours  des 
martyrs,  ne  font  leurs  mh'acles  que  dans  l'inté- 
rêt de  la  foi  qui  nous  fera  croire  non  point  qu'Us 
sont  eux-mêmes  nos  dieux ,  mais  qu'ils  ont  un 
seul  et  même  Dieu  avec  nous.  Enfin  nos  adver- 
saires ont  bâti  des  temples,  élevé  des  autels  à 
de  tels  dieux,  et  ont  établi  des  prêtres  et  des 
sacrifices  en  leur  honneur;  pour  nous,  au  con- 
traire ,  ce  ne  sont  point  des  temples  que  nous 


ceux  qui  opèrent  tous  les  miracles  qu'ils  font, 
pour  qu'on  croie  un  Dieu  qui  n'est  autre  que  le 
Christ?  ou  bien  sont-ce  ceux  qui  veulent  que 
tous  leurs  crimes  mêmes  soient  sacrés  ;  ou  ceux 
qui  ne  veulent  point  que  leurs  louanges  mêmes 
soient  chose  sainte,  mais  qui  rapportent  toutes 
celles  qu'ils  ont  méritées  en  vérité  à  l'accroisse- 
ment de  la  gloire  de  celui  en  qui  ils  sont  loués  ? 
Car  c'est  dans  le  Seigneur  que  leurs  âmes  sont 


élevons  à  nos  martyrs  comme  à  des  dieux,  ce  sont  louées.  {Ps.  xxxiii,  3.)  Croyons-les  donc,  quand 

des  mémoires  comme  à  des  hommes  que  la  mort  ils  nous  disent  la  vérité  et  quand  ils  opèrent  des 

a  frappés,  mais  dont  les  âmes  vivent  auprès  de  miracles  ;  car  c'est  en  professant  la  vérité  qu'ils 

Dieu,  et,  dans  ces  mémoires  si  nous  plaçons  des  sont  morts,  afin  de  pouvoir  faire  ces  merveilles, 

autels,  ce  n'est  point  pour  offrir  dessus  des  sa-  Or,  dans  les  vérités  qu'ils  professent ,  la  pre- 


rum  receptos  opinantur?  Sed  nobis  Martyres  non 
sunt  (lii  :  quia  uuum  euiudemque  Deum  et  nostrum 
scimus  et  Martyrum.  Nec  tamen  miraculis,  quœ  per 
Memorias  uostrorum  Martyrum  tiunt,  uUo  modo 
comparaiida  suut  miracula,  quœ  i'acta  per  templa 
perhibeutur  illorum.  Yerum  si  qua  similia  videntur, 
sicut  a  Muyse  magi  Pliaraouis  [Exod.,  vui),  sic  eorum 
dii  vieil  saut  a  Maityribus  uostris.  Fecerunt  autem 
iila  dœmoues  eo  fastu  impuraî  superbiœ,  quo  eorum 
dii  esse  voluerunt  :  i'aciuut  autem  ista  Martyres,  vel 
potius  Deus  vel  orantibus  aut  cooperautibus  eis,  ut 
lides  iila  proticiat,  qua  eos,  non  deos  esse  nostros, 
sed  unum  iJeum  habere  nobiscum  credamus.  Deni- 
que  ilii  talibus  diis  suis  et  templa  aidlticaveruut,  et 
statuermit  aras,  et  sacerdotes  Instltueruut,  et  sacri- 
iicla  i'ecerunt  :  nos  autem  Maityribus  uustris  uon 
templa  sicut  diis,  sed  Memorias  sicut  iiomiuibus 
mortuis,  quorum  apud  L)eum  vivuut  .spiritus,  labri- 
camus;  uec  ibi  eriyimus  altaria,  iu  quibus  sacritice- 
mus  Martjribus,  sed  mii  Deo  et  MartjTum  et  nostro 

[a)  Hic  fcdui  addunt,  sacrificium  mmolamus  :  quod  abest  a  Mss. 


(a)  :  ad  quod.  sacrificium,  sicut  homines  Dei,  qui 
mundum  in  ejus  confessione  vicerunt,  suo  loco  et 
ordiue  nominantur;  uon  tamen  a  sacerdote,  qui  sa- 
crificat,  invocantur.  Deo  quippe,  non  ipsis  sacrificat, 
quamvis  in  Memoria  sacritlcet  eorum  :  quia  Dei 
sacerdos  est,  non  illorum.  Ipsum  vero  sacrificium 
corpus  est  Christi,  quod  uon  offertur  ipsis,  quia  hoc 
sunt  et  ipsi.  Quibus  igitur  potius  credendum  est 
mii'acula  lacientibus?  Eisne  qui  se  ipsos  volunthaberi 
deos  ab  his  quibus  ea  faciunt;  an  eis  qui,  ut  in  Deum 
credatur,  quod  et  Christus  est,  faciuut  quidquid  mi- 
rabUe  laciunt  ?  Eisne  qui  sacra  sua  etiam  crimina 
sua  esse  voluerunt  ;  an  eis  qui  nec  laudes  suas  volunt 
esse  sacra  sua,  sed  totum  quod  veraciter  laudantur, 
ad  ejus  gloriam  proficere  in  quo  laudantur?  In  Do- 
miuo  qmppe  laudantur  animœ  eorum.  {Psal.  xxxiu,3.) 
Credamus  ergo  eis  et  vera  dicentibus,  et  mira  lacien- 
tibus. Dicendo  enim  vera,  passi  sunt,  ut  possent 
lacère  mira.  In  eis  veris  est  praecipuum,  quod  Christus 
resurrexit  a  mortuis,  et  immortalitatem  resurrectio- 
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mière  est  que  le  Christ  est  ressuscité  d'entre  les 
morts,  et  qu'il  a  montré  le  premier  l'immorta- 
lité de  la  résurrection  dans  sa  chair,  immortalité 
qu'il  nous  a  promise  ou  au  commencement  du 
siècle  nouveau,  ou  à  la  fin  de  celui-ci, 

CHAPITRE  XL 

Contre  les  disciples  de  Platon,  qui  s'appuient  sur  le 
poids  naturel  des  éléments  pour  conclure  qu'un  corps 
terrestre  ne  peut  être  dans  le  ciel. 

1.  Des  philosophes  dont  le  Seigneur  sait  à 
quel  point  les  pensées  sont  vaines  [Ps.xciii,  11), 
tirent,  du  poids  des  éléments,  des  conclusions 
contraires  à  ce  grand  don  de  Dieu.  Platon,  leur 
maître,  leur  a,  en  effet,  appris  que  les  deux 
plus  grands  corps  du  monde ,  placés  à  des  dis- 
tances extrêmes,  sont  joints  et  unis  entre  eux 
par  deux  corps,  l'air  et  l'eau.  Il  suit  de  là,  disent- 
ils,  que  puisque  le  premier  corps,  en  allant  de 
bas  en  haut,  est  la  terre,  le  second,  au-dessus  de 
la  terre,  l'eau,  le  troisième,  au-dessus  de  l'eau, 
l'air,  et  le  quatrième  au-dessus  de  l'air,  le  ciel, 
il  ne  peut  y  avoir  de  corps  terrestre  dans  le  ciel  ; 
car  pour  demeurer  à  sa  place ,  chaque  élément 
est  tenu  en  équilibre  par  son  propre  poids. 
.Voilà  par  quels  arguments  la  faiblesse  humaine, 
sous  l'empire  de  la  vanité,  s'inscrit  en  faux  contre 
la  toute-puissance  de  Dieu.  Que  font  donc  dans 

nis  in  sua  carne  primus  ostendit,  quam  nobis  adfutu- 
ram,  vel  in  principio  novi  sœculi,  vel  in  hujus  fine 
promisit. 

CAPUT  XL 

Contra  Platonicos ,  qui  de  naturalibns  elementorum 
ponderibus  argutnentanlur,  terrenum  corpus  in  cœlo 
esse  non  posse. 

1 .  Contra  quod  magnum  Dei  donum  raliocinatores 
isti,  quorum  cogitationes  no  vit  Dominus  quoniam 
vanœ  sunt  (Pm//.  xciii,  11),  de  ponderibus  ele.men- . 
torum  argumentantur  :  quoniam  scilicet  magistro 
Platone  didicerunt ,  mundi  duo  corpora  maxima 
atquc  postrcma  duobus  mediis,  aère  scilicet  et  aqua, 
esse  copulata  atque  conjuncta.  Ac  per  hoc,  inquiunt, 
quoniam  terra  ab  bine  sursum  versus  est  prima, 
secuuda  aqua  super  terraui,  tertius  aer  super  aquam, 
cpiaitum  super  aéra  cœhnn  ;  non  potest  esse  terre- 
num corpus  in  cœlo.  Momeiitis  eniin  propi'iis,  ut  or- 
■dinem  suvnn  teneant,  singula  elementa  librantvn\ 
Ecce  qualibus  arguinenlis  omnipolenlia?  Dei  Immana 
contradicit  inbrmitas,  quam  possidet  vanitas.  Quid 
■ergo  faciuni  in  aère  terrena  tôt  corpora,  cum  a  terra 
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l'air  tant  de  corps  terrestres,  puisque  l'air  est  le 
troisième  élément  au-dessus  de  la  terre?  Est-ce 
que,  par  hasard,  celui  qui  a  donné  aux  corps 
des  oiseaux  la  faculté  de  se  soutenir  en  l'air,  par 
des  plumes  légères,  ne  peut  donner  au  corps  de 
l'homme,  devenu  immortel,  la  vertu  d'habiter 
aussi  au  haut  du  ciel?  Mais  les  animaux  terrestres 
qui  ne  peuvent  voler,  au  nombre  desquels  se 
trouvent  les  hommes,  devraient  vivre  dans  la 
terre  de  même  que  les  poissons  qui  sont  aqua- 
tiques vivent  dans  l'eau.  Pourquoi  donc  l'ani- 
mal terrestre  ne  tire-t-il  point  sa  vie  au  moins 
du  second  élément,  c'est-à-dire  de  l'eau,  mais  du 
troisième?  Pourquoi  appartenant  à  la  terre,  ne 
peut-il  vivre  dans  le  second  élément  qui  est  la 
terre,  sans  être  suffoqué  à  l'instant,  et  pourquoi 
faut-il  qu'il  soit  dans  le  troisième  pour  vivre?  Y 
aurait-il  donc  là  erreur  des  éléments?  Mais  non, 
ce  n'est  point  la  nature  qui  est  en  défaut,  c'est 
bien  plutôt  le  raisonnement  de  nos  philosophes. 
Je  ne  veux  point  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit 
dans  le  treizième  livre  de  cet  ouvrage,  qu'il  y  a 
une  foule  de  corps  terrestres  et  pesants,  tels  que 
le  plomb ,  auxquels  les  artisans  donnent  une 
forme  qui  leur  permet  de  nager  sur  l'eau,  et 
nous  refuserons  à  l'artisan  de  toute-puissance  le 
pouvoir  de  donner  au  corps  de  l'homme  la  fa- 
culté de  s'élever  dans  le  ciel  et  d'y  demeurer? 
2.  D'ailleurs  ces  philosophes  ne  trouvent  ab- 

sit  aer  tertius?  Nisi  forte,  qui  per  pUimai'uni  et  pen- 
narum  levitatem  donavit  avium  terrenis  corporilDus 
ut  portentur  in  aère,  immortalibus  factis  corporibus 
liominum  non  poterit  donare  virtutem,  qua  etiam 
in  sunnno  cœlo  valeant  habitare.  Animalia  quoque 
ipsa  terrena,  quaî  volare  non  possunt,  in  qui  bus  et 
liomines  sunt,  sicut  sub  aqua  pisces,  qua^  sunt  aqua- 
rum  animalia,  ita  sub  terra  vivere  debuerunt.  Cur 
ergo  non  saltem  de  secundo,  id  est,  de  aquis,  sed  de 
elemento  tei'tio  terrenum  animal  carpit  banc  vitam? 
Quare  cum  pertineat  ad  terram,  in  secundo,  quod 
super  teri'am  est,  elemento  vivere  si  cogatur,  con- 
tinuo  suHocatur,  et  ut  vivat,  vivit  in  tertio?  An  errât 
hic  ordo  elementorum,  vel  potius  non  in  natura  re- 
rum,  sed  in  istoi'um  argumentationibus  déficit? 
Omitto  dicere,  quod  jam  in  tertio  decimo  libro  dixi, 
quam  mulla  gravia  terrena  sint  corpora,  sicut  plum- 
bum,  et  formam  tamen  ab  artilice  accipiant,  qua 
natare  valeant  super  aquam  :  et  ut  accipiat  qualita- 
tem  corpus  lunnanum,  qua  A'rri  in  cœlum,  et  esse 
possitin  cœlo,  omnipotenti  artitici  contradicitur  ? 

2.  Jam  vero  contra  illud  quod  dixi  superius,  etiam 
istum   considérantes  atque  tractantes  elementorum 
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solument  aucune  considération  tirée  de  l'ordre 
des  éléments  sur  lequel  ils  s'agpuient,  à  opposer 
à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  En  effet,  de  ce  que  la 
terre  est  la  première  dans  l'ordre  des  éléments, 
l'eau  la  seconde,  l'air  la  troisième,  et  le  ciel  la 
quatrième,  il  ne  s'ensuit  point  que  la  nature  de 
l'àme  ne  soit  point  au-dessus  de  tout  cela.  En 
effet,  si  Platon  nie  qu'elle  soit  un  corps,  Aristote 
en  fait  un  cinquième  corps.  Or,  si  elle  est  un 
cinquième  corps,  il  est  hors  de  doute  qu'elle  est 
supérieure  aux  autres,  et  si  elle  n'est  point  un 
corps,  elle  est  bien  au-dessus  de  tout  corps.  Que 
fait-elle  dans  les  corps  terrestres?  que  fait,  au 
sein  de  la  matière,  cette  substance  plus  subtile 
qu'elle?  que  fait  sous  ce  poids,  une  nature  plus 
légère  que  les  autres  natures,  et,  dans  cette  len- 
teur, un  être  plus  vif  que  tous  les  autres?  L'ex- 
cellence de  sa  nature  ne  pourra-t-elle  procurer 
à  son  corps  la  faculté  de  s'élever  dans  le  ciel,  et, 
quand  la  nature  des  corps  terrestres  peut  re- 
tenir les  âmes  en  bas ,  les  âmes  à  leur  tour  ne 
pourront  -  elles  élever  ces  corps  terrestres  en 
haut? 

3.  Si  nous  en  venons  maintenant  aux  miracles 
de  leurs  dieux  qu'ils  opposent"  à  ceux  de  nos 
martyrs,  ne  trouverons-nous  point  qu'ils  les  ont 
faits  pour  nous,  et  qu'ils  sont  tout  à  notre  avan- 
tage? En  effet,  parmi  les  grands  miracles  opé- 
rés par  leurs  dieux,  on  peut  citer  celui  que  rap- 
porte Varron,  d'une  vestale  demeurée  pure,  qui 
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soupçonnée  à  tort  de' n'avoir  point  conservé  la 
virginité,  et  exposée  par  là  au  danger  d'être 
mise  à  mort,  puisa,  dit-on,  avec  un  crible,  de 
l'eau  dans  le  Tibre  et  la  porta  à  ses  juges,  sans 
qu'il  s'en  perdit  une  seule  goutte?  Qui  donc  sou- 
tenait l'eau  sur  ce  crible,  en  dépit  de  son  poids? 
qui  donc  l'empêchait  de  tomber  à  terre  par  tant 
d'ouvertures?  Un  dieu,répondra-t-on,  peut-être, 
ou  quelque  démon.  Si  c'est  un  dieu,  est-il  plus 
grand  que  celui  qui  a  fait  le  monde  ?  Si  c'est  un 
démon,  est-il  plus  puissant  que  l'ange  serviteur 
du  Dieu  qui  a  fait  le  monde?  Mais  que  ce  soit 
un  dieu  inférieur,  un  an  ge  ou  un  démon ,  il  a 
donc  pu  suspendre  les  lois  de  la  pesanteur  de 
l'élément  humide ,  au  point  que  la  nature  de 
l'eau  parût  changée;  et  le  Dieu  tout-puissant 
qui  a  lui-même  créé  tous  les  éléments,  ne  pour- 
rait point  ôter  à  un  corps  terrestre  le  poids  qui 
l'incline  en  bas ,  pour  faire  habiter  à  ce  corps 
vivifié  le  même  élément  où  il  plaira  à  l'esprit 
vivifiant  d'habiter  lui-même? 

4.  Après  cela,  comme  ces  philosophes  placent 
l'air  entre  le  feu  au-dessus  et  l'eau  au-dessous, 
comment  se  fait-il  que  nous  le  trouvons  souvent 
entre  l'eau  et  l'eau,  ou  entre  l'eau  et  la  terre? 
En  effet,  les  nuées  ne  sont-elles  point  de  l'eau? 
et  pourtant  il  y  a  de  l'air  entre  elles  et  la  mer. 
Quels  sont,  je  vous  prie,  la  loi  de  la  pesanteur 
et  l'ordre  des  éléments  qui  font  que  des  torrents 
d'une  grande  violence  et  d'une  extrême  abon- 


ordinem,  quo  confidunt,  non  inveniunt  omnino  quod 
dicant.  Sic  est  enim  hinc  sursum  versus  terra  prima, 
aqua  secunda,  tertius  aer,  quartum  cœlum,  ut  super 
omnia  sit  animœ  natura.  Nam  et  Aristoteles  quintum 
corpus  eam  dixit  esse,  et  Plato  nullum.  Si  quintum 
esset,  certe  superius  esset  Cceteris  :  cum  vero  nullum 
est,  multo  magis  superat  omnia.  In  terreno  ergo 
quid  facit  corpore?  In  hac  mole  quid  agit  subtUior 
omnibus?  In  hoc  pondère  quid  agit  levior  omnibus? 
In  hac  tarditate  quid  agit  celerior  omnibus?  Itane 
per  hujus  tam  excellentis  naturœ  meritum  non  pote- 
rit  efiici,  ut  corpus  ejus  levetur  in  cœlum,  et  cum 
valeat  nunc  natura  corporum  terrenorum  deprimere 
animas  deorsum,  aliquando  et  animée  levare  sursum 
terrena  corpora  non  valebunt  ? 

3.  Jam  si  ad  eorum  miracula  veniamus,  quœ  facta 
a  diis  suis  opponunt  Martyribus  nostris,  nonne  etiam 
ipsa  pro  nobis  facere,  et  nobis  reperientur  omnino 
proficere  ?  Nam  inter  magna  miracula  deorum  suo- 
rum,  profecto  magnum  illud  est,  quod  Yarro  com- 
mémorât ^    Vestalem  \irginem,   cum  pericUtaretur 


falsa  suspicione  de  stupro,  cribrum  implesse  aqua  de 
Tiberi,  et  ad  suos  judices  nuUa  ejus  parte  stillante 
portasse.  Quis  aquse  pondus  siq^ra  cribrum  tenuit? 
Quis  tôt  cavernis  patentibus  nihil  inde  in  terram  ca- 
dere  permisit?  Responsuri  sunt  :  AUquis  deus,  aut 
aliquis  dœmon.  Si  deus,  numquid  major  est  Deo  qui 
fecit  hune  mundum  ?  Si  daîmon ,  numquid  potentior 
est  Angelo,  qui  Deo  servit,  a  quo  factus  est  mundus? 
Si  ergo  deus  minor,  vel  angélus,  vel  dsemon  potuit 
pondus  humidi  elementi  sic  suspendere,  ut  aquarum 
videatur  mutata  fuisse  natura  :  itane  Deus  omnipo- 
tens,  qui  omnia  ipse  creavit  elementa,  tei'reno  cor- 
pori  grave  pondus  auferre  non  poterit,  ut  in  eodem 
elemento  habitet  viviticatum  corpus ,  in  quo  voluerit 
viviiicans  spiritus? 

4.  Deinde  cum  aéra  médium  ponant  inter  ignem 
de  super  et  aquam  subter,  quid  est  quod  eum  inter 
aquam  et  aquam,  et  inter  aquam  et  terram  saepe  in- 
venimus?  Quid  enim  vobmt  esse  aquosas  nubes,  inter 
quas  et  maria  aer  médius  reperitur?  Quonam,  quseso, 
elementorum  pondère  atque  ordine  efticitur,  ut  tor- 
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dance  sont  suspendues  en  l'air  dans  les  nues, 
avant  de  courir  au-dessous  de  l'air  sur  la  terre? 
Enfin  pourquoi  l'air  tient-il  le  milieu  entre  les 
hauteurs  du  ciel  et  la  nudité  de  la  terre,  dans 
toute  l'étendue  de  l'univers,  si  sa  place  est  entre 
le  ciel  et  l'eau,  de  même  que  celle  de  l'eau  est 
entre  lui  et  la  terre? 

5.  Enfin  si  la  succession  des  éléments  est  telle 
que  les  deux  extrêmes,  c'est-à-dire,  le  fea  et  la 
terre  soient  unis,  selon  Platon,  par  deux  élé- 
ments mitoyens,  qui  sont  l'air  et  l'eau  ;  en  sorte 
que  le  ciel  occupe  le  haut  et  la  terre  le  bas, 
comme  qui  dirait  les  fondements  du  monde,  et 
que  ce  soit  à  cause  de  cela  que  la  terre  ne  puisse 
se  trouver  dans  le  ciel,  comment  se  fait-il  qu'il 
y  ait  du  feu  même  au  sein  de  la  terre?  Car 
d'après  le  raisonnement  des  Platoniciens,  ces 
deux  éléments,  la  terre  et  le  feu,  doivent  se 
trouver  chacun  à  une  place  particulière,  en 
sorte  que  de  même  que  les  Platoniciens  ne  veu- 
lent point  que  ce  qui  est  d'en  bas  se  trouve  en 
haut,  ainsi  ce  qui  est  d'en  haut  ne  puisse  se 
trouver  en  bas.  De  môme  donc,  que  d'après  eux, 
il  ne  peut  et  ne  pourra  jamais  se  rencontrer  une 
parcelle  de  terre  dans  le  ciel;  de  même  nous 
ne  devrions  point  voir  la  moindre  parcelle  de 
feu  sur  la  terre.  Or,  non-seulement  il  s'en 
trouve  sur  la  terre,  mais  il  y  en  a  tellement 
dans  la  terre  même,  que  le  sommet  des  mon- 


GHAPITRE  XII. 


87 


tagnes  en  vomit  ;  sans  compter  que  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie,  non-seulement  nous 
voyons  du  feu  sur  la  terre ,  mais  encore  nous  le 
voyons  sortir  de  la  terre ,  puisqu'il  vient  des 
pierres  et  du  bois  qui,  sans  aucun  doute,  sont 
des  corps  terrestres  ?  Ils  répondent  à  cela  que  le 
feu  d'en  haut  est  tranquille,  pur,  inofFensif  et 
éternel  ;  tandis  que  celui  d'en  bas  est  agité , 
fumeux,  altérable  et  altérant.  Cependant  il  n'al- 
tère point  les  montagnes  non  plus  que  les 
cavernes  de  la  terre,  où  il  brûle  sans  cesse.  Mais 
je  le  veux  bien,  celui-là  diffère  de  celui-ci  pour 
être  en  rapport  avec  un  séjour  terrestre,  pour- 
quoi donc  ne  pas  vouloir  que  nous  croyions  que 
la  nature  des  corps  terrestres  deviendra,  un  jour 
incorruptible  pour  convenir  au  ciel,  de  même  que 
le  feu  corruptible  convient  à  la  terre?  Les  Plato- 
niciens ne  disent  donc  rien  de  concluant  en  s' ap- 
puyant sur  la  loi  de  la  pesanteur  et  sur  l'ordre 
dans  lequel  les  éléments  se  succèdent,  pour  refu- 
ser au  Dieu  tout-puissant,  la  possibilité  de  rendre 
nos  corps  capables  d'habiter  aussi  dans  le  ciel. 

CHAPITRE  XII. 

Contre  les  invectives  des  infidèles ,  qui  se  rient  des 
chrétiens  parce  qu'ils  croient  à  la  résurrection  de  la 
chair. 

1.  Mais  pressant  davantage  leurs  questions,  et 
raillant  la  foi  que  nous  avons  à  la  résurrection" 


rentes  violentissimi  atque  undosissimi ,  ante  quam 
sub  aère  in  terris  currant ,  super  aéra  in  nubibus 
pendeant?  Cur  denique  aer  est  médius  inter  summa 
cœli,  et  («)  nuda  terrarum,  quaquaversum  orbis  ex- 
tenditur,  si  locus  ejus  inter  cœlum  et  aquas,  sicut 
aquarum  inter  ipsum  et  terras  est  conslitutus  ? 

5.  Postremo  si  ita  est  elemenlorum  ordo  disposi- 
tus,  ut  secundura  Platonem  duobus  mediis ,  id  est, 
aère  et  aqua,  duo  extrema,  id  est,  ignis  et  terra,  jun- 
gantur,  cœlique  obtineat  ille  [b)  sunirai  locum,  haîc 
auteni  inii,  velut  fundaminis  niimdi,  et  ideo  in  cœlo 
esse  non  potest  terra;  cur  est  ipse  ignis  in  terra?  Se- 
cunduni  banc  qnippc;  rationem  ita  ista  duo  elementa 
in  locis  propriis,  inio  ac  snmnio,  terra  et  ignis  esse 
debuerunt,  ut  quemadmoduni  nolunt  in  sununo  esse 
posse  quod  imi  est,  ila'nec  in  inio  posset  esse  quod 
summi  est.  Sicut  ergo  nullam  i)nlant  vel  esse  vel  fu- 
turam  esse  terraî  particulam  in  cœlo,  ita  nullam  par- 
liculam  videre  debuimus  ignis  in  terra.  Nunc  vero 
non  solum  in  terris,  verum  etiam  sub  terris  ita  est, 
ut  eum  eructuent  vertices  montium  ;  praeter  quod  in 


usibus  hominum  et  esse  ignem  in  terra,  et  eum  nasci 
videmus  ex  terra  :  quando  quidem  et  de  lignis  et  de 
lapidibus  nascilur,  quie  sunt  corpora  sine  dnbitatione 
terrena.  Sed  ille,  inquiunt,  ignis  est  tranquillus,  pn- 
rus,  innoxius,  senqjilernus  :  iste  autem  turbidus, 
fumeus,  corruptibilis  atque  corruptor.  Nec  tamen 
corrumpit  montes,  in  quibus  jugiter  ivstuat,  caver- 
nasque  terrarum.  \erum  esto,  sil  illi  iste  dissimilis, 
ut  terrenis  babitationibus  congruat  :  cur  ergo  nolunt, 
utcredanuisnaturamcorporumterrenorumaliquando 
incorruptibilem  factam  cœlo  convenientem  fulurain, 
sicut  nunc  ignis  corruptibilis  bis  convenit  terris?  M- 
liil  igitnrall'eruntex  [)on(leribus  atque  online  elemeu- 
toruni,  unde  oninipotenti  !)eo,  quo  minus  faciat  cor- 
pora nostra  talia,  ut  etiam  in  cœlo  possint  habitare, 
prsescribant. 

CAPUT  XII. 

Contra  columnias  infidelium ,  q'ribus  Christianos 
de  crédita  carnis  resurrectione  irrident. 

1 .  Sed  scrupulosissime  quaerere,  et  fidem  qua  cre- 


(a)  Ua  Mss.  At  editi,  et  ima  terrarum,  —  [b]  Editi,  summum  :  disseatientibus  Mss. 
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de  la  chair,  nos  adversaires  nous. demandent  or- 
dinairement si  les  germes  abortifs  doivent  aussi 
ressusciter  ;  ils  nous  demandent  encore,  à  cause 
de  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  En  vérité  je  vous 
le  dis,  il  ne  périra  pas  un  seul  cheveu  de  votre 
tète,  »  (Lmc,  XXI,  18)  si  tous  les  hommes  auront 
même  taille  et  même  force,  ou  si  les  corps  diffé- 
reront de  grandeur.  Car  si  tous  les  corps  doivent 
être  égaux,  ou  les  germes  abortifs,  supposé 
qu'ils  ressuscitent,  prendront-ils  la  matière  qui 
faisait  défaut  à  leur  corps,  et  s'ils  ne  ressus- 
citent point,  par  la  raison  qu'ils  ne  sont  point 
nés,  mais  qu'ils  ont  simplement  été  répandus, 
ils  nous  font  la  même  question  au  sujet  des 
petits  enfants,  et  nous  demandent  où  ils  pren- 
dront ce  développement  corporel  que  nous 
voyons  leur  manquer  à  présent  s'ils  meurent  à 
cet  âge  ;  car  nous  ne  saurions  dire  que  ces  en- 
fants-là ne  ressusciteront  point,  puisqu'ils  ont 
eu  la  faculté  non -seulement  de  naître  mais 
encore  de  renaître.  Après  cela,  ils  nous  deman- 
dent le  mode  que  doit  affecter  cette  égalité  gé- 
nérale ;  car  si  nous  devons  tous  être  aussi  grands 
et  aussi  gros  les  uns  et  les  autres,  que  le  furent 
ceux  qui,  dans  cette  vie,  ont  atteint  la  taille  la 
plus  haute  et  la  plus  grosse,  on  nous  demande, 
non  pas  seulement  à  propos  des  petits  enfants, 
mais  au  sujet  de  la  plupart  des  hommes,  où  ils 
prendront  alors  ce  qui  leur  manque  aujourd'hui 


si  chacun  doit  recouvrer  alors  ce  qu'il  a  possédé 
ici.  S'il  faut  entendre  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Nous  devons  tous  atteindre  à  la  nature  de 
l'âge  parfait  du  Christ  ;  »  {Ephés.^  iv,  14)  et  ces 
autres  :  «  Ceux  que  Dieu  a  prédestinés  pour 
être  conformes  à  l'image  de  son  Fils,  »  {Rom., 
VIII,  29)  en  ce  sens  que  la  taille  et  la  nature  du 
corps  du  Christ  deviendront  la  taille  et  la  nature 
du  corps  de  tous  ceux  qui  seront  dans  son 
royaume,  il  faudra  retrancher  à  la  grandeur  et 
à  la  grosseur  du  corps  de  bien  des  hommes  ;  que 
deviennent  en  ce  cas  ces  paroles  :  «  Il  ne  périra 
pas  un  seul  cheveu  de  votre  tête,  »  s'il  doit  y 
avoir  tant  de  perte  pour  le  corps  ?  On  pourrait 
même,  au  sujet  des  cheveux,  demander  g'il  en 
reviendra  tout  ce  que  le  ciseau  en  a  retranché. 
S'il  en  doit  être  ainsi,  qui  ne  frémirait  à  la 
pensée  d'une  telle  difformité?  Car  il  semble  par 
une  suite  nécessaire,  que  les  ongles  aussi  devront 
recouvrer  tout  ce  que  les  soins  de  propreté 
donnés  au  corps  en  ont  fait  retrancher.  Où  sera 
alors  la  beauté  de  ces  corps  qui  certainement 
devra  être  plus  grande  dans  la  vie  immortelle 
qu'elle  ne  peut  l'être  dans  cette  vie  corruptible  ? 
Si  tout  cela  ne  revient  point,  ce  sera  donc 
autant  de  perdu.  Gomment  donc  alors,  conti- 
nuent-ils, ne  doit-il  pas  périr  un  seul  cheveu 
de  la  tête  ?  Ils  raisonnent  de  même  pour  l'em- 
bonpoint et  la  maigreur;  car  si  nous  devons 


dimus  resurrecturam  carnem,  ita  qucerendo,  assolent 
irridere  :  Utrum  fétus  abortivi  resurgant?  Et  quo- 
niam  Dominas  ail  :  «  Amen  dico  vobis,  capillus  capi- 
tis  vestri  non  peribit  :  »  [Luc,  xxi,  18)  utrum  statura 
et  robur  œqualia  futura  sint  omnibus,  an  diversae 
corporum  quantitales?  Si  enim  œyualitas  corporum 
livit,  unde  habebunt  quod  hic  non  babuerunt  in  mole 
corporis  illi  abortivi,  si  résurgent  et  ipsi?  Aut  si  non 
résurgent,  quia  nec  nati  sunt,  sed  effusi,  eamdem 
qusestionem  de  parvulis  versant ,  unde  illis  mensura 
corporis,  quam  nunc  defuisse  videmus,  accédât,  cum 
in  bac  wlate  moriuntur.  Neque  enim  dicturi  sumus, 
eos  non  resurreoturos ,  qui  non  solum  generationis, 
verum  etiam  regenerationis  capaces  sunt.  Deiade  in- 
terrogant,  queni  modum  ipsa  œqualitas  babitura  sit. 
Si  enim  tam  magni  et  tam  longi  erunt  omnes,  quam 
fuerunt  quicum(|ue  bic  fueruntmaximi  atque  longis- 
simi,  non  solum  de  parvulis,  sed  (a)  de  plurimis  quee- 
runt,  unde  illis  accessurum  sit,  quod  bic  défait,  si 
hoc  quisque  recipiet,  quod  hic  habuit.  Si  autem,  quod 


ait  Apostolus,  occursuros  nos  omnes  «  in  mensuram 
setatis  plenitudinis  Christi,  »  [Ephes.,  i\,  13)  et  illud 
altenun,  «  quos  prsedestinavit  conformes  (6)  imagi- 
nis  Filii  sui,  »  [Rom.,  vni,  29)  sic  intelligendum  est, 
ut  statura  et  modus  Christi  corporis  omnium  qui  in 
regno  ejus  erunt,  humanorum  corporum  sit  futurus: 
Muftis  erit,  inquiunt,  de  magnitudine  et  fongitadine 
corporis  detrahendum  :  et  ubi  jam  erit  :  «  Capillus 
capitis  vestri  non  peribit ,  »  si  de  ipsa  corporis  quan- 
titate  tam  muftum  peribit  ?  Quamvis  et  de  ipsis  ca- 
pillis  possit  inquiri ,  utrum  redeat  quidquid  tonden- 
tibus  decidit.  Quod  si  rediturum  est,  quis  non  exbor- 
reat  iifam  deformitatem  ?  Nam  lioc  et  de  unguibus 
videtur  necessaiio  secuturum,  ut  redeat  tam  muftum 
quod  corporis  (c)  curatura  desecuit.  Et  ubi  erit  de- 
cas?  quod  certe  majus,  quam  in  ista  esse  corruptione 
potuit,  in  iffa  jam  immortalitate  esse  debebit.  Si  au- 
tem non  redibit ,  ergo  peribit  :  quomodo  ergo ,  in- 
quiunt, capillus  capitis  non  peribit?  De  macie  quoque 
vel  pingiiediue  similiter  dispatant.  Nam  si  œquales 


{o)  Sic  Ms9.  Edifi  vero,  sed  et  de  plvrimis  magnis  quœrunt.  —  (è)  Editi  addunt  fieri  :  quod  verbtim  hoc  Apostoli  loco  non  reperiri  in  Mss. 
jam  aliquoties  est  observatum.  —  (c)  Editi,  cura.  Meiius  Mss.  curatura. 
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tous  être  pareils,  il  n'y  aura  plus  ni  maigres  ni 
gras,  par  conséquent  les  uns  gagneront  et  les 
autres  perdront  quelque  chose;  ce  n'est  donc 
point  ce  qui  a  été  qu'on  recouvrera,  mais  les 
uns  acquerront  quelque  chose  qu'ils  n'auront 
point  eu,  et  d'autres  perdront  quelque  chose 
qu'ils  ont  eu, 

2.  Quant  à  la  corruption  et  à  la  décomposi- 
tion même  après  la  mort  des  corps,  dont  une 
partie  retourne  en  poussière,  une  autre  partie 
s'évapore  dans  les  airs ,  les  uns  deviennent  la 
proie  des  bêtes,  les  autres  sont  consumés  par  le 
feu  ;  ceux-ci  périssent  dans  un  naufrage,  et 
ceux-là  au  sein  des  eaux  où  leur  chair  se  pourrit 
et  se  fond  en  une  matière*liquide,  ce  n'est  point 
une  petite  difficulté  pour  nos  adversaires,  qui 
ne  croient  pas  que  tous  ces  éléments  puissent 
se  recomposer  en  chair  et  revenir  à  leur  pre- 
mier état.  Ils  s'attachent  aussi  à  toutes  les  dif- 
formités, à  tous  les  vices,  soit  naturels,  soit  acci- 
dentels, et  citent  avec  horreur  et  dérision  ces 
enfantements  monstrueux,  et  demaudeuL  en 
quel  état  ressusciteront  ces  monstres.  Si  nous 
disons  que  leur  corps  ne  conservera  aucune  de 
ces  difformités,  ils  s'apprêtent  à  nous  confondre 
en  nous  objectant  les  cicatrices  avec  lesquelles 
nous  prêchons  que  le  Seigneur  Christ  est  res- 
suscité. Mais  la  difficulté  la  plus  grande  de  toutes 
qu'ils  nous  font,  est  celle  de  savoir  dans  quelle 
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chair  doit  ressusciter  celle  d'un  homme  qui, 
poussé  par  la  faim,  s'est  nourri  de  la  chair  de 
son  semblable  ;  car  la  chair  de  ce  dernier  s'est 
changée  en  celle  de  l'homme  qui  s'est  nourri  de 
tels  aliments  et  a  pris  la  place  de  ce  que  la  mai- 
greur lui  avait  fait  perdre.  Reviendra-t-elle  à 
celui  dont  elle  fut  d'abord  la  chair,  ou  bien  à 
celui  dont  elle  est  devenue  la  nourriture  ?  Telle 
est  la  question  qu'ils  nous  adressent  pour  tour- 
ner la  résurrection  en  ridicule,  et  pour  pro- 
mettre à  l'âme  humaine  soit,  avec  Platon,  une 
succession  de  véritables  misères  et  de  fausses 
félicités,  ou,  avec  Porphyre,  après  un  grand 
nombre  de  révolutions  par  divers  corps,  un 
terme  définitif  à  ses  malheurs,  dans  lesquels  elle 
ne  doit  plus  jamais  retomber,  non  point  parce 
qu'elle  aura  un  corps  immortel ,  mais  parce 
qu'elle  se  dégagera  pour  jamais  de  tout  corps. 

CHAPITRE  Xin. 

Les  gnrmes  ahortifs  ne  sonl-ih  pn%  du  nombre  des  êtres 
qui  doivent  ressusciter,  s'ils  sont  au  nombre  des 
morts? 

A  ces  objections  que  je  viens  de  me  faire  en 
me  mettant  à  la  place  de  nos  adversaires,  je  vais 
répondre,  avecl'assistance  que  la  miséricorde  de 
Dieu  donnera  à  mes  efforts.  Je  n'ose  ni  affirmer 
ni  nier  que  les  germes  abortifs,  qui  sont  morts 


omnes  erunt;  non  utique  alii  macri,  alii  piugues 
cruut.  Acccdet  ergo  aliis  aliquid,  aliis  minuetur.  Ac 
per  hoc,  non  quod  crat  rccipiendum,  sed  alicubi  ad- 
dendum  est,  quod  non  fuit;  ci  alicubi  perdendum, 
quod  fuit. 

2.  De  ipsis  etiara  corriiptionibus  et  dilapsionibus 
corporum  mortuorum,  eum  aliud  vertatur  in  pulvo- 
rem,  in  auras  aliud  cxlialulur;  siut  quos  bestia?,  sint 
quos  ignis  absuniat  ;  naufragio  vcl  quibuscumque 
aquis  ita  quidam  perçant,  ut  eornra  carnes  in  humo- 
rem  putred(j  dissolvat;  non  mediocriter  permoventur, 
atquc  omnia  ista  recolligi  in  cafnem  el  rediutegrari 
posse  non  credunt.  Consectanlur  etiam  quasque  fœdi- 
tates  et  vitia ,  sive  (a)  accédant,  sivo  nascantur  :  ubi 
et  monstrosos  partus  cnni  horrore  atque  irrisione 
conuni'morant ,  et  requirunt  qiuenain  cujnsqne  de- 
forniitatis  resnrrectio  sit  fntnra.  Si  enim  Tiihil  taie 
reilire  in  corpus  bominis  dixerinnis,  responsionem 
nostram  de  locis  vulnerum,  cuni  quibus  Doniinuni 
Clu'jstum  resurrexisse  prœdicainus ,  se  confutaturos 
esse  praesumunt.  Sed  iuter  hœc  omnia  quaîstio  difti- 

(a)  Vind.  An.  Er.  et  Mss.  sioe  accidant. 


cillima  illa  proponitur,  in  cujus  carnem  reditura  sit 
caro,  qua  corpus  alterius  vescentis,  bumana  viscera 
famé  compellentc,  nutrilur.  In  carnçm  quippe  con- 
versa est  ejus,  qui  talibus  vixit  alimeutis;  et  ea  quœ 
inacies  ostenderat  detrimenta,  supplevit.  l'trnm  ergo 
illi  redeat  liomini  cujus  caro  prius  fuit,  an  illi  potius 
cujus  postea  lacta  est,  ad  hoc  percoutautur,  ut  iidem 
resurrectiouis  illudant  :  ac  sic  animte  humanœ,  aut 
alternantes,  sicut  Plato,  veras  infelieitates  falsasque 
promittant  beatitudines  ;  aut  post  niultas  itidem  per 
diversa  corpora  revohitiones,  aliqnando  tamen  eam, 
sicut  Porphyi'ius,  linire  miscrias,  et  ad  eas  nunquani 
redire  fateantur  ;  non  tamen  corpus  habendo  immor- 
tale,  sed  corpus  omne  fngiendo. 

GAPUT  Xll!. 

An    uboilivi   non  ptrlineinit  ad   resurrevlionem , 
si  iterlinenl  od  nuuicium  mortuorum. 

Ad  heec  ergo  qua?  ah  corum  parte  contraria ,  me 
digerente,  mihi  videntur  opposita,  misericordia  Dei 
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dans  le  sein  de  la  mère,  après  y  avoir  eu  vie, 
doivent  ressusciter,  bien  que  je  ne  voie  pas 
comment  il  n'y  aurait  point  de  résurrection 
pour  eux,  s'ils  comptent  au  nombre  des  morts. 
En  effet,  ou  bien  tous  les  morts  ne  doivent  point 
ressusciter,  et  il  y  aura  des  âmes  humaines  éter- 
nellement dépourvues  de  corps,  après  en  avoir 
eu  un ,  bien  que  dans  le  sein  de  leur  mère  ;  ou 
bien,  si  toute  âme  humaine  doit  recouvrer  à  la 
résurrection  le  corps  qu'elle  a  eu  vivant ,  en 
quelque  lieu  qu'elle  l'ait  eu,  et  qu'elle  l'ait  quitté 
par  la  mort,  je  ne  sais  pas  comment  dire  que 
toute  espèce  de  morts,  même  de  ceux  qui  sont 
morts  dans  le  sein  de  leur  mère,  ne  doit  point 
avoir  part  à  la  résurrection.  Mais  quel  que  soit 
le  sentiment  qu'on  ait  sur  ces  choses,  on  doit 
entendre  de  ces  germes  abortifs  s'ils  ressus- 
citent, ce  que  je  vais  dire  des  enfants  déjà  nés. 

CHAPITRE  XIV. 

Les  enfants  doivent-ils  ressusciter  dans  un  corps  tel 
que  celui  qu'ils  auraient  eu  s'ils  avaient  vécu? 

Que  dirons-nous  des  enfants,  sinon  qu'ils  ne 
doivent  point  ressusciter  avec  un  corps  petit 
comme  celui  où  la  mort  les  a  frappés,  et  qu'ils 
acquerront ,  par  une  opération  aussi  rapide 
qu'admirable,  le  développement  qu'ils  devaient 


DE  DIEU. 

recevoir  plus  lentement  de  l'action  du  temps? 
Car  si  cette  parole  du  Seigneur  :  «  Un  cheveu 
ne  périra  point  de  votre  tète,  »  signifie  que  rien 
de  ce  que  nous  avons  eu  ne  doit  nous  faire  dé- 
faut, elle  ne  veut  pas  dire  que  ce  qui  nous  man- 
quait ne  nous  sera  point  donné.  Or,  à  l'enfant 
que  frappe  la  mort,  ce  qui  manque  c'est  le  dé- 
veloppement complet  du  corps  ;  à  un  enfant  par- 
fait ce  qui  fait  défaut  c'est  la  perfection  de  son 
accroissement  corporel,  qui  s'arrête  lorsqu'il  est 
frappé  de  mort  et  ne  peut  devenir  plus  grand. 
Or,  tous  les  hommes  ont  ce  genre  de  perfection, 
au  moment  de  leur  conception  et  de  leur  nais- 
sance, mais  ils  ne  l'ont  que  d'une  manière  ra- 
tionnelle, non  matérielle,  de  même  que  tous  les 
membres  du  corps  se  trouvent  d'une  manière 
latente  dans  le  germe,  quoique  plusieurs  man- 
quent encore,  même  après  la  naissance,  tels  que 
les  dents  et  autres  organes  semblables.  C'est 
dans  ce  plan  arrêté  pour  chaque  espèce  de  corps 
matériel  que  se  trouve,  en  quelque  façon,  des- 
siné d'avance,  ce  qui  n'est  pas  encore,  ou  plutôt 
ce  qui  est  déjà  à  l'état  latent,  et  qui,  avec  le 
temps,  sera  ou  paraîtra.  Dans  ce  plan,  l'enfant 
est  donc  déjà  petit  ou  grand,  selon  qu'il  doit 
être  petit  ou  grand.  11  est  évident  que  nous  n'a- 
vons aucune  perte  à  craindre  pour  le  corps  , 
d'après  ce  plan,  dans  la  résurrection  de  la  chair, 


meis  nisibus  opem  ferente,  respondeam.  Abortivos 
fétus,  qui  cum  jam  vixissent  in  utero,  ibi  sunt  mor- 
tui,  resurrecturos  ut  aftirmare,  ita  negare  non  audeo  : 
quamvis  non  videam  quomodo  ad  eos  non  pertineat 
resurrectio  mortuorum,  si  non  eximuntur  de  numéro 
mortuorum.  Aut  cnim  non  omnes  mortui  résurgent, 
et  erunt  aliquce  humauce  animaî  sine  corporibus  in 
ccternum ,  quce  corpora  humana ,  quamvis  intra  vi- 
scera  materna ,  gestarunt  :  aut  si  omnes  animae  Im- 
manœ  récipient  resurgentia  sua  corpora,  quœ  habue- 
runt  ubicuDique  viventia,  et  morientia  reliquerunt, 
non  invenio  quemadmodum  dicam  ad  resurrectionem 
non  pertinere  mortuorum ,  quoscumque  mortuos 
eliam  in  uteiis  matrum.  Sed  utrumUbet  de  bis  quis- 
que  sentiat,  quod  de  jam  nalis  inlantibus  dixeiimus, 
boc  etiam  de  illis  intelligendum  est ,  si  résurgent. 

CÂPUT  XIV. 

An  infantes  in  ea  sint  resurrcctiiri  liubitndine  corporis, 
quam  liabituri  erant  œtatis  accessu. 

Quid  ergo  de  infantibus  dicturi  sumus ,  nisi  quia 
non  in  ea  resurrecturi  sunt  corporis  exiguitate,  qua 

(a)  Vind.  Am.  et  Er.  innalum. 


mortui;  sed  quod  cis  tardius  accessurum  erat  tem- 
pore ,  boc  sinit  illo  Dei  opère  miro  atque  celerrimo 
recepturi?  In  sententia  quippe  Domini,  ubiait  :  «  Ca- 
pillus  capitis  vestri  non  peribit,  »  [Luc,  xxi,  18)  di- 
ctum  est  non  defuturum  esse  quod  fuit ,  non  autem 
negatum  est  adfuturum  esse  quod  defuit.  Défait  au- 
tem infanti  mortuo  perfecta  quantitas  sui  corporis  : 
perfecto  quippe  infanti  deest  utique  perfectio  magni- 
tudinis  corporalis  ;  qucC  cum  accesserit,  jam  statura 
longior  esse  non  possit.  Ihmc  perfectionis  modum  sic 
liabent  omnes,  ut  cum  illo  concipiantur  atque  na- 
scantur;  sed  babent  in  ratione,  non  in  mole  :  sicut 
ipsa  jam  membra  omnia  sunt  latenter  in  semine, 
cum  etiam  natis  nonnuUa  adbuc  desint,  sicut  dentés, 
ac  si  quid  ejusmodi.  bi  qua  ratione  uniuscujusque 
materise  indita  corporali,  jam  quodam  modo,  ut  ita 
dicam,  [a)  liciatum  esse  videtur,  quod  nondum  est, 
imo  quod  latet,  sed  accessu  temporis  erit,  vel  potius 
apparebit.  In  bac  ergo  infans,  jam  brevis  aut  longus 
est,  qui  brevis  longusve  futurus  est.  Sectuidum  banc 
rationem  profecto  in  resurrectione  corporis ,  detri- 
menta  corporis  non  timemus  :  quia  etsi  œqualitas 
futura  esset  omnium,  ita  ut  omnes  usque  ad  gigau- 
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attendu  que,  dans  l'hypothèse  où  tous  devraient 
être  égaux,  et  atteindre  une  taille  de  géants,  ceux 
qui  ont  été  géants  ici-bas,  ne  perdraient  rien 
de  leur  taille  première ,  puisque  cette  perte  ne 
pourrait  leur  arriver  qu'en  contradiction  avec  la 
parole  du  Christ  qui  a  dit  qu'il  ne  périrait  point 
un  seul  cheveu  de  notre  tète.  D'ailleurs  com- 
ment le  Créateur,  l'admirable  artisan,  qui  a  tiré 
toutes  choses  du  néant  pourrait-il  se  trouver  au 
dépourvu  pour  ajouter  à  un  être  ce  qu'il  saurait 
devoir  lui  être  ajouté? 

CHAPITRE  XV. 

Tous  les  corps  doivent-ils  ressusciter  de  la  même 
manière  que  le  corps  du  Seigneur  ? , 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  Christ  est 
ressuscité  avec  un  corps  de  la  même  taille  que 
celui  dans  lequel  il  est  mort,  et  on  ne  saurait 
dire  que,  lorsque  le  temps  de  la  résurrection 
sera  venu,  son  corps,  pour  égaler  la  plus  haute 
stature,  doive  acquérir  une  grandeur  qu'il  n'a- 
vait point  quand  il  apparut  à  ses  disciples  dans 
l'état  où  ils  l'avaient  connu.  D'un  autre  côté, 
prétendre  que  tous  les  autres  corps  doivent  être 
réduits  aux  proportions  de  celui  du  Seigneur, 


CHAPITRE  XV.  91 

c'est  faire  périr  beaucoup  de  choses  dans  cer- 
tains corps  quoique  le  Seigneur  lui-même  ait 
promis  qu'il  ne  périra  point  un  seul  cheveu  de 
la  tête.  Il  ne  reste  donc  plus  à  dire  qu'une  chose, 
c'est  que  chacun  reprendra  la  taille  qu'il  a  eue 
dans  sa  jeunesse,  lors  même  qu'il  serait  mort 
âgé  ;  et,  dans  ce  cas,  ce  que  l'Apôtre  a  dit  de  la 
mesure  de  l'âge  parfait  du  Christ,  doit  être  en- 
tendu d'une  autre  manière,  c'est-à-dire  en  ce 
sens  que  le  chef  mystique  des  peuples  chrétiens 
trouvera  dans  la  perfection  future  de  tous  ses 
membres  la  mesure  accomplie  de  son  âge;  ou 
bien  si  cette  parole  se  rapporte  à  la  résurrection 
des  corps,  il  faut  l'entendre  en  ce  sens  que  les 
corps  des  morts  ne  ressusciteront  ni  au-dessus 
ni  au-dessous  de  la  jeunesse,  mais  dans  l'âge  et 
la  force  à  laquelle  nous  savons  que  le  Christ  est 
arrivé  ici-bas.  Car,  suivant  les  hommes  les  plus 
savants  de  ce  siècle,  la  jeunesse  durerait  envi- 
ron jusqu'à  trente  ans  et  se  renfermerait  dans 
ces  limites  au  delà  desquelles  l'homme  semble 
commencer  à  perdre  quelque  chose  en  descen- 
dant vers  lage  mùr  et  la  vieillesse.  Ce  serait 
pour  cela  que  l'Apôtre  n^a  point  dit  :  A  la  mesure 
du  corps  ou  de  la  taille,  mais  «  A  la  mesure  de 
l'âge  parfait  du  Christ.  » 


teas  magnitudines  pervenirent,  ne  illi  {a)  qui  maximi 
fuerunt,  minus  haberent  aliquid  in  statura,  quod 
eis  contra  sententiam  Christi  periret ,  qui  dixit ,  nec 
capillum  capitis  esse  periturum  ;  Creatori  utique 
qui  creavit  cuncta  de  nihilo,  quomodo  déesse  posset, 
unde  adderet  quod  addendum  esse  mirus  artifex 
nosset  ? 

CAPUT  XV. 

An  od  Dominici  corpo)is  modum,  omnium  mortuorum 
resurrectura  sint  corpora. 

Sed  utique  Christus  in  ea  mensura  corporis,  in  qua 
est  mortuus,  resurrexit,  nec  fas  est  dieere,  cum  re- 
surrectionis  omnium  tempus  venerit ,  accessuram 
corpori  ejus  eam  naagnitudinem,  quani  non  habuit, 
quando  in  ea  discipulis,  in  qua  illis  erat  notus,  ap- 
paruit,  ut  longissimis  tieri  possit  ipqualis.  Si  autem 
dix(!rimus  ad  Dominici  cor])oris  modum  etiam  quo- 
rumque  majora  corpora  redigenda,  peribit  de  mul- 
torum  corporibus  plurimum ,  cum  ipse  nec  capillum 

(a)  Lov.  ne  illi  quidem  qui.  Abesl  qtiidem  ab  editis  aliis  et  Mss 
constanter.  —  {r)  Sic  Mss.  At  edili,  sed  in  ea  œtate. 


periturum  esse  promiserit.  Restât  ergo,  ut  suam  re- 
cipiat  quisque  mensuram,  quam  vel  habuit  in  juven- 
tute,  etiamsi  senex  est  mortuus;  vel  fuerat  babiturus, 
si  ante  est  defunctus.  Atquc  ilkid  quod  commemora- 
vit  Apostokis  de  mensura  œtatis  plenitudinis  Christi 
{Ephes.,  IV,  13),  aut  propter  aUud  intelligamus  dictum 
esse,  id  est,  ut  ilb  capiti  in  popuUs  Clnistianis  acce- 
dente  omnium  perfectione  membrorum  aîtatis  ejus 
mensura  compleatur  :  aut  si  hoc  de  resurreclione 
corporum  dictum  est,  sic  accipiamus  dictum,  ut  nec 
xiltra,  nec  infra  {h)  juvenilem  formam  resui-gant 
corpora  mortuorum  ;  sed  in  (()  ejus  œtate  et  robore, 
usque  ad  quam  (llu-istum  hic  pervenisse  cognovimus. 
Circa  triginta  quippe  annos  detinierunt  esse,  etiam 
sœculi  bujus  doctisshni  homines,  juventutem  :  quai 
cum  iuerit  spatio  projirio  terminata,  inde  jam  honii- 
nem  in  detrinienta  vergere  gravioris  ac  senilis  (eta- 
lis.  Et  ideo  non  esse  dictum,  in  mensuram  corporis, 
vel  in  mensuram  staturai  :  sed,  «  in  mensuram  iTtatis 
plenitudinis  Christi.  » 

—  {h)  Vetercs  libri,  .;iu'(?Ha/e'n  ;  et  infra  cap.  \vi,  juvenali  :  atque  it^i 
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CHAPITRE  XVI. 


Ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots  :  Prédestinés 
pour  être  conformes  à  l'image  du  Fils  de  Dieu. 


Quant  à  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Prédesti- 
nés pour  être  conformes  à  l'image  du  Fils  de 
Dieu,  »  {Rom.,  viii,  29)  on  peut  aussi  les  en- 
tendre de  l'homme  intérieur^  de  même  que  ces 
autres  que  nous  lisons  ailleurs  :  «  Ne  vous  con- 
formez point  au  siècle  présent,  mais  transfor- 
mez-vous par  le  renouvellement  de  votre  es- 
prit. »  {Rom.,  XII,  2.)  C'est  donc  en  nous  trans- 
formant pour  ne  point  nous  conformer  au 
siècle  présent  que  nous  nous  rendons  conformes 
au  Fils  de  Dieu.  On  peut  encore  entendre  ces 
mots  en  ce  sens  que,  de  même  qu'il  est  dévenu 
semblable  à  nous,  par  sa  condition  mortelle, 
ainsi  nous  deviendrons  semblables  à  lui  par 
l'immortalité,  ce  qui  se  rapporte  également  à  la 
résurrection  du  corjDs.  Si,  au  contraire,  ces  pa- 
roles n'ont  pour  but  que  de  nous  faire  savoir  en 
quelle  forme  nos  corps  doivent  ressusciter,  la 
conformité,  dont  il  est  fait  mention  en  cet  en- 
droit, de  même  que  la  mesure  dont  il  est  parlé 
ailleurs,  ne  doit  point  s'entendre  de  la  taille, 
mais  de  l'âge.  Nous  ressusciterons  donc  tous 
avec  un  corps  aussi  grand  que  nous  l'avons  eu 
ou  que  nous  l'eussions  eu  dans  l'âge  de  la  jeu- 
nesse, bien  qu'il  importe  peu  quant  à  la  forme 
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du  corps  qu'elle  soit  celle  de  l'enfance  ou  de  la 
vieillesse  puisque  toute  infirmité  tant  du  corps 
que  de  l'àme  doit  disparaître.  Aussi  n'y  a-t-il 
pas  lieu  à  se  livrer  à  de  laborieuses  discussions 
avec  quiconque  prétendrait  que  nous  devons 
ressusciter  dans  un  corps  tel  que  celui  que  nous 
aurons  au  moment  de  la  mort. 


CHAPITRE  XVII. 

Les  femmes,  à  la  résurrection ,  doivent-elles  conserver 
leur  sexe  et  demeurer  femmes? 

De  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Jusqu'à  ce  que 
nous  parvenions  tous  à  l'état  d'un  homme  par- 
fait, à  la  mesure  de  l'âge  et  de  la  plénitude  du 
Christ,  »  {Ephés.,  iv,  13)  et  de  ces  autres  : 
«  Conformes  à  l'image  du  Fils  de  Dieu,  »  {Rom., 
viii,  29)  plusieurs  pensent  que  les  femmes  ne  res- 
susciteront point  avec  leur  sexe,  et  disent  qu'elles 
doivent  toutes  ressusciter  dans  le  sexe  de  l'homme, 
attendu  quil  n'y  a  que  l'homme  que  Dieu  ait 
tiré  du  limon,  tandis  qu'il  a  tiré  la  femme  de 
l'homme.  Mais  l'opinion  de  ceux  qui  pensent 
que  les  deux  sexes  doivent  ressusciter  égale- 
ment, me  semble  plus  sage.  Car,  à  la  résurrec- 
tion, la  concupiscence  de  la  chair  qui  est  la  cause 
de  la  confusion  n'existera  plus;  l'homme  et  la 
femme  étaient  nus  avant  leur  péché,  et  ils  n'en 
éprouvaient  aucune  impression  de  honte.  Les 


CAPUT  XVI. 

Qitalis  intelligenda  sit  sanctorum  conformado  ad 
imaginem  Filii  Del. 

Illud  etiam  quod  ait  :  «  Prsedestinatos  conformes 
iroaginis  Filii  Dei,  »  [Rom.,  vui,  29)  potest  et  secun- 
dum  interiorem  hominem  intelligi.  Unde  nobis  alio 
loco  dicit  :  «  Nolite  conformari  liuic  seeculo,  sed  re- 
formamini  in  novitate  mentis  vestree.  »  {Rom.,  xn,  2.) 
Ubi  ergo  reformamur,  ne  conformemur  huic  Sceculo, 
ibi  conformamur  Dei  Filio.  Potest  et  sic  accipi ,  ut 
quemadmodum  ille  nobis  mortalitate ,  ita  nos  illi 
ei'lîciamur  immortalitate  conformes  :  quod  quidem 
et  ad  ipsam  resurrectionem  corporum  pertinet.  Si 
autem  etiam  in  his  verbis ,  qua  forma  resurrectura 
sint  corpora  sumus  admouiti;  sicut  illa  mensura,  ita 
et  ista  conformatio,  non  quantitatis  intelligenda  est, 
sed  setatis.  Résurgent  itaque  omnes  tam  magni  cor- 
porc,  quam  vcl  erant,  vel  futuri  erant  in'juvenili 
aetate  :  quamvis  nihil  oberit ,  etiam  si  erit  infantilis 
vel  senilis  corporis  forma,  ubi  nec  mentis,  nec  ipsius 

(a)  Hic  in  sola  editione  Lov.  additur  Hn  unilatem  fidei. 


corporis  ulla  remanebit  infirmitas.  Unde  etiam  si  quis 
in  eo  corporis  modo,  in  quo  defunctus  est,  resurre- 
cturum  unumquemque  contenait,  non  est  cum  illo 
laboriosa  contradictione  pugnandum. 

CAPUT  XVII. 

An  in  suo  sexu  resuscitanda  atque   mansnra  sint 
corpora  fcrninarum. 

Nonnulli  propter  boc  quod  dictum  est  :  «  Donec 
occurramus  omnes  {a)  in  Yinin>  perfectum ,  in  men- 
suram  setatis  plenitudinis  Cliristi,  »  [Ephes.,  iv,  13)  et 
«  conformes  imaginis  Filii  Dei;  »  [Rom.,  vni,  29)  née 
in  sexu  femineo  resurrecturas  feminas  credunt ,  sed 
in  virili  omnes  aiunt  :  quoniam  Deus  solum  virum 
fecit  ex  limo,  feminam  ex  viro.  Sed  mibi  melius  sa- 
pere  videntur,  qui  utrumque  sexum  resurrecturum 
esse  non  dubitant.  Non  enim  libido  iJii  erit,  quse  con- 
fusionis  est  causa.  Xam  prius  quam  peccasseut,  nudi 
erant ,  et  non  confundebantur  vir  et  femina.  Corpo- 
ribus  ergo  illis  vitia  detrahentur,  natura  servabitur. 
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corps  ressuscites  seront  donc  dépouillés  de  leurs 
vices,  ils  ne  conserveront  que  leur  nature.  Or, 
dans  la  femme,  le  sexe  n'est  point  vice,  mais 
nature;  sans  doute  cette  nature  ne  sera  plus 
destinée  à  l'union  sexuelle  et  à  l'enfantement, 
mais  elle  n'en  aura  pas  moins  les  organes  de  la 
femme,  sinon  pour  continuer  leur  ancienne  des- 
tination, du  moins  pour  constituer  une  beauté 
nouvelle  dont  la  vue  ne  doit  plus  exciter  la  con- 
cupiscence, puisqu'il  n'y  aura  plus  de  concupis- 
cence ;  mais  nous  porter  à  louer  la  sagesse  et  la 
clémence  de  Dieu  qui  a  fait  ce  qui  n'était  point 
et  a  arraché  à  la  corruption  ce  qu'il  a  fait.  Il 
fallait  en  effet,  à  l'origine  du  genre  humain, 
que  la  femme  fût  tirée  d'une  côte  d'Adam  en- 
dormi, pour  prophétiser  dès  lors  le  Christ  et 
l'Eglise  {Gen. ,  ii,  21),  car  le  sommeil  de  l'homme, 
c'était  la  mort  du  Christ,  dont  le  côté  a  été  ou- 
vert d'un  coup  de  lance  sur  la  croix  où  il  était 
suspendu  inanimé,  pour  laisser  couler  du  sang 
et  de  l'eau  {Jean,  xix,  34),  ou  les  sacrements 
sur  lesquels  nous  savons  que  l'Eglise  est  édifiée; 
c'est  l'expression  même  dont  l'Ecriture  se  sert, 
quand  elle  nous  dit ,  non  point  que  Dieu ,  de  la 
côte  d'Adam,  forma  ou  fit,  «  mais  édifia  le  corps 
de  la  femme.  »  [Gen.,  ii,  22.)  C'est  ce  qui  fait 
que  l'Apôtre  appelle  l'Eghse,  l'édifice  du  corps 
de  Jésus-Chiist.  {Ephés.,  iv,  12.)  La  femme  est 
donc  une  créature  de  Dieu,  ainsi  que  l'homme, 
mais  elle  a  été  tirée  de  l'homme,  pour  marquer 


CHAPITRE  XVII.  93 

l'unité  et  pour  être,  par  là,  la  figure  du  Christ 
et  de  l'Eglise.  Celui  qui  a  créé  l'un  et  l'autre 
sexe  les  ressuscitera  donc  l'un  et  l'autre.  Enfin 
Jésus-Christ  lui-même,  comme  les  Sadducéens, 
qui  niaient  la  résurrection  de  la  chair,  lui  de- 
mandaient auquel  des  sept  frères  appartiendrait 
la  femme  que  chacun  d'eux  avaient  possédée,  l'un 
après  l'autre,  pour  donner  une  postérité  à  leur 
frère  défunt,  selon  que  la  loi  le  prescrivait,  ré- 
pondit :  «  Vous  êtes  dans  l'erreur  parce  que 
vous  ne  connaissez  ni  les  Ecritures  ni  la  puis- 
sance de  Dieu.  »  {Matth.,  xxii,  29.)  Et  loin  de 
dire,  comme  c'était  le  lieu,  la  femme  dont  vous 
me  parlez  ne  sera  plus  une  femme  alors,  mais 
un  homme,  il  dit  :  «  A  la  résurrection  on  ne 
prendra  plus  ni  femme,  ni  mari,  tous  les  hommes 
seront  comme  les  anges  de  Dieu,  dans  le  ciel;  » 
{Matth.,  XXII,  30)  égaux  aux  anges  par  l'im- 
mortalité et  la  félicité,  non  quant  à  la  chair, 
non  quant  à  la  résurrection  dont  les  anges  n'ont 
pas  besoin ,  puisqu'ils  ne  peuvent  mourir.  Ce 
qu'il  n'y  aura  plus,  à  la  résurrection,  d'après  le 
Seigneur,  ce  ne  sont  donc  point  des  femmes, 
mais  des  noces ,  et  il  le  déclare  dans  une  occa- 
sion où  la  question  qui  lui  était  faite,  l'était  en 
termes  tels,  qu'il  était  plus  court  et  plus  facile 
d'y  répondre  en  disant  que  la  femme  ne  devait 
plus  alors  conserver  son  sexe,  s'il  avait  prévu 
qu'en  eûet  elle  ne  devait  point  le  garder  ;  bien 
loin  de  là,  il  affirme  au  contraire  que  le  sexe 


Non  est  autem  vitium  sexus  lemineus,  sed  uatura  : 
quœ  tune  quidem  et  a  concubitu  et  a  i3arlu  immunis 
erit  :  erunt  tamen  membra  remiiiea.  non  accommo- 
data  usui  vcteri,  sed  decori  novo,  quo,  non  alUciatur 
aspicientis  concupiscenlia ,  quœ  nulla  erit ,  sed  Dei 
laudetur  sapientia  atque  clementia,  qui  et  quod  non 
erat  i'ecit ,  et  Uberavit  a  conuplioue  quod  lecit.  Ut 
enim  in  exordio  geueris  buiuani  de  latere  viri  dor- 
mientis  costa  detracla  reniina  lieret  [Gen.,  u^  21), 
Clnislum  et  Ecclesiani  laU  iacto  jani  lune  proplieiari 
oportebat.  Sopor  qiiippe  ille  viri,  mors  erat  Chrisli, 
cujiis  exanimis  in  cruce  peudentis  latus  laucea  per- 
foratum  est,  atque  inde  sanguis  et  aqua  prolluxit 
{Juan.,  XIX,  34)  ;  qua:  sacramenta  esse  novimus,  qui- 
bus  œditicalur  Eeclesia.  Nam  hoe  etiarn  verbo  Scri- 
ptura  usa  est,  ubi  non  legitur,  formavit,  aut  tinxil, 
sed  «  ^dilicavit  eam  in  muUerem  :  »  {Gen.,  n,  22) 
unde  et  Apostolus  œditieatiouem  dicit  corporis  Chri- 
sli, quod  est  Eeclesia.  {Ephes.,  iv,  12.)  Creatura  est 
ergo  Dei  femina,  sicut  vir  :  sed  ut  de  vire  lieret,  uuitas 

(a)  Vind.  Am,  et  Er.  Et  tum  aptus  locus  esset.  Aliquot  Mss.  Et  cum 


commeudala;  ul  aulem  illo  modo  llerel,  Chrislus,  ut 
diclum  est,  et  Eeclesia  iigurala  est.  Qui  ergo  ulrum- 
que  sexum  iusliluit,  ulrumquc  resliluet.  Denique  et 
ipse  Jésus  inlerrogalus  a  Sadducœis,  qui  negabant 
resurrectionem ,  cujus  seplem  fratrum  erit  uxor, 
quam  singuli  Uabuerunl,  dum  quisque  eorum  vellet 
defuneli  semeu,  sieul  les  prfeceperat,  excitare  :  «  Er- 
ralis,  iuquil,  uescieutes  Scripluras,  neque  virtutem 
Dei.  »  {Mattli.,  xxu,  29.)  El  cum  («)  locus  esset,  ut 
dieerel  :  De  qua  enim  me  interrogatis,  vir  erit  etiam 
ipsa,  non  mulier;  non  hoc  dixil  :  sed  dixil  :  «  hi  re- 
surreclione  enim  neque  nubenl,  neque  uxores  duceut, 
sed  sunl  sieul  Angeli  Dei  in  cœlo.  »  [Ibid.,  30.)  i'Equa- 
les  ulique  Augeiis  immortalitate  ac  felieilate ,  non 
carne  :  sieul  née  resurreetione,  qua  non  indiguerunt 
Angeli;  quoniam  née  mori  poluerunt.  Nuplias  ergo 
Domiuus  t'uluras  iiegavil  esse  in  resurreetione,  non 
iominas  :  et  ibi  negavit ,  ubi  lalis  qua.>slio  verleba- 
lur,  ul  eam  uegalo  sexu  muliebri  eeleriore  i'acilitate 
dissolveret ,  si  eum  ibi  prœnoscerel  non  lulurum  : 

ocyus  esset. 
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subsistera  encore,  en  se  servant*  de  ces  expres- 
sions :  «  On  ne  prendra  plus  de  femme,  »  ce  qui 
a  rapport  aux  hommes,  «  et  on  ne  prendra  plus 
de  mari,  »  ce  qui  se  rapporte  aux  femmes.  Le 
sexe  qui  maintenant  prend  femme  et  celui  qui 
prend  mari  subsisteront  donc  encore  alors; 
mais  l'un  et  l'autre  ne  subsisteront  plus  pour 
faire  ces  unions. 

CHAPITRE  XVIII. 

De  l'homme  parfait  ou  du  Christ  et  de  son  corps, 
c'est-à-dire  de  l'Eglise,  qui  est  la  plénitude  du 
Christ. 

Mais  il  faut  considérer  l'ensemble  du  texte 
où  l'Apôtre  dit  que  nous  arriverons  tous  à 
l'homme  parfait.  Voici  en  quels  termes  il  est 
conçu  :  «  Celui  qui  est  descendu  est  le  même 
qui  est  monté  au-dessus  de  tous  les  cieux  afin 
de  remplir  toute  chose.  C'est  donc  lui  qui  a 
donné  à  son  Eglise  quelques-uns  pour  être 
apôtres,  d'autres  pour  être  prophètes,  d'autres 
pour  être  prédicateurs  de  l'Evangile,  et  d'autres 
pour  être  pasteurs  et  docteurs ,  afin  que  les  uns 
et  les  autres  travaillassent  à  la  perfection  des 
saints,  aux  fonctions  de  leur  ministère,  à  l'édi- 
fication du  corps  du  Christ,  jusqu'à  ce  que  nous 
parvenions  tous  à  l'unité  d'une  même  foi  et 
d'une  même  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à 
l'état  d'un  homme  parfait ,  à  la  mesure  de  l'âge 
et  de  la  plénitude  selon  laquelle  le  Christ  doit 


être  formé  en  nous;  afin  que  nous  ne  soyons 
plus  comme  des  enfants  ni  comme  des  personnes 
flottantes  qui  se  laissent  emporter   à  tous   les 
vents  des  opinions  humaines  par  la  tromperie 
des  hommes  et  par  l'adresse  qu'ils  ont  à  enga- 
ger artiflcieusement  dans  l'erreur  ;  mais  que  , 
pratiquant  la  vérité  par  la  charité ,  nous  crois- 
sions en  toutes  choses  dans  le  Christ ,  qui  est 
notre  chef  et  notre  tête ,  de  qui  tout  le  corps, 
dont  les  parties  sont  jointes  et  unies  ensemble 
avec  une  si  juste  proportion,  reçoit,  par  tous  les 
vaisseaux  et  toutes  les  liaisons  qui  portent  l'es- 
prit et  la  vie,  l'accroissement,  par  la  vertu  de  son 
influence ,  selon  la  mesure  qui  est  propre  à  cha- 
cun des  membres ,  afin  qu'il  se  forme  et  qu'il 
s'édifie  par  la  charité.  »   [Ephés.,  iv,  10  à  16.) 
Voilà  quel  est  l'homme  parfait^  tête  et  corps, 
composé  de  tous  les  membres  qui ,  au  temps 
marqué,  recevront  leur  perfection.  Cependant 
tous  les  jours  ce  corps  reçoit  de  nombreux  élé^ 
ments  tant  que  s'édifie  l'Eglise  à  qui  s'adressent 
ces  paroles  :  «  Vous  êtes  le  corps  du  Christ  et 
ses  membres,  »  (I  Cor.,  xii,  27)  ainsi  que  ces 
autres  :   «  Pour  son  corps ,  qui  est  l'Eglise  ;  )> 
{Coloss.,  XXIV,  1)  puis  celles-ci  encore  :  a  Nous 
ne  faisons  tous    qu'un  seul   pain  et  un  seul 
corps.  »  (I  Cor.,  x,  17.)  C'est  de  l'édification  de 
ce  corps  qu'il  est  parlé  dans  ce  passage  ;  «  Pour 
la  consommation  des  saints ,  les  fonctions  du 
ministère  et  l'édification  du  corps  du  Christ,  » 


imo  etiam  futurum  esse  fii'mavit  dicendo  :  «  Non  nu- 
bent ,  »  quod  ad  feminas  pertinet  ;  «  neque  uxores 
ducent,  »  quod  ad  viros.  Erunt  ergo,  quaa  vel  nu- 
bere  hic  soient,  vel  ducere  uxores  :  sed  ibi  hoc  non 
facient. 

CAPUT  XVIII. 

Le  vira  perfeclo,  id  est  Christo  et  corpore  ejus,  id  est 
Ecclesia,  quœ  est  ipsivs  plénitude. 

Proindc  quod  ait  Apostolus,  occursuros  nos  omnes 
in  virum  perfectum ,  totius  ipsius  circumstantiam 
Icctionis  considerare  debemus,  quœ  ita  se  habet  : 
«  Qui  descendit,  inquit,  ipse  est  et  qui  ascendit  su- 
per oniues  cœlos,  ut  adimpleret  omnia.  Et  ipse  dédit 
quosdam  quidem  Apostolos,  quosdam  autem  Prophe- 
tas,  quosdam  vero  Evangelistas,  quosdam  autem  pa- 
stores  et  doctores,  ad  consummalionem  sanctorum,  in 
opus  Diinisterii,  in  œditicationem  corporis  Christi, 
donec  occurramus  omnes  in  unitatem  lidei,  et  agni- 
tionem  Filii  Dei,  in  virum  perfectum,  in  mensuram 

[a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  in  astutiam. 


setatis  plenitudinis  Christi  :  ut  ultra  non  simus  par- 
vuli,  jactati  et  circumlati  omni  vento  doctrinse,  in 
illusione  hominum,  in  («)  astutia  ad  machinationem 
erroris  :  veritatem  autem  facientes  in  caritate  au- 
geamur  in  illo  per  omnia,  qui  est  caput  Chiùstus  ;  ex 
quo  totum  corpus  connexum,  et  compactum  per  om- 
nem  tactum  subministrationis ,  secundum  operatio- 
nem  in  mensuram  uniuscujusque  partis,  incremen- 
ium  corporis  facit  in  œditicationem  sui,  in  caritate.  » 
[Ephes.,  IV,  10,  etc.)  Ecce  qiu  est  vir  perfectus,  caput 
et  corpus ,  quod  constat  omnibus  membris ,  quœ  suo 
tempore  complebuntur.  Quotidie  tamen  eidem  cor- 
pori  accedunt ,  dum  œditicatur  Ecclesia ,  cui  dicitur  : 
«  Vos  autem  estis  corpus  Christi,  et  membra.  »  (I  Cor., 
XII,  27.)  Et  alibi  :  «  Pro  corpore,  inquit,  ejus,  quod 
est  Ecclesia.  w  {Coloss.,  i,  24.)  Itemque  alibi  :  «  tJnus 
panis,  unum  corpus  multi  sumus.  »  (I  Cor.,  x,  17.) 
De  cujus  corporis  œdiiîcatione  et  hic  dictum  est  : 
«  Ad  consummationem  sanctorum ,  in  opus  ministe- 
rii,  in  œditicationem  corporis  Christi  :  »  {Ephes.,  iv, 
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{Ephés.,  IV,  12)  et  que  l'Apôtre  continue  à  par- 
ler quand  il  prononce  les  paroles  qui  nous  oc- 
cupent en  ce  moment  :   «  Jusqu'à  ce  que  nous 
parvenions  tous  à  l'unité  d'une  même  foi  et 
d'une  connaissance  du  Fils  de   Dieu  ,  à  l'état 
d'un  homme  parfait ,  à  la  mesure  de  l'âge  et  de 
la  plénitude  selon  laquelle  le  Christ  doit  être 
formé  en  nous,  »  et  le  reste,  montrant  enfin 
dans  quel  corps  il  faut  entendre  cette  mesure 
quand  il  dit  :   «  Afin  que  nous  croissions  en 
toutes  choses  dans  le  Christ ,  qui  est  notre  chef 
et  notre  tète,  de  qui  tout  le  corps  des  fidèles, 
dont  les  parties  sont  unies  et  jointes  ensemble 
avec  une  si  juste  proportion,  reçoit,  par  tous  les 
vaisseaux  et  toutes  les  liaisons  qui  portent  l'es- 
prit et  la  vie,  l'accroissement,  par  la  vertu  de  son 
influence  selon  la  mesure  qui  est  propre  à  cha- 
cun des  membres.  »  De  même  donc  qu'il  y  aune 
mesure  pour  chaque  partie  ,  ainsi  on  est-il  une 
aussi  pour  le  corps  entier  qui  se  compose  de 
toutes  ses  parties ,  et  cette  nature  est  celle  de  la 
plénitude  dont  il  est  dit  :  a  A  la  mesure  de  l'âge 
et  de  la  plénitude  du  Christ ,  »  plénitude  dont  il 
parle  ailleurs  en  ces  termes  en  disant  du  Christ  : 
((  Et  il  l'a  donné  pour  chef  à  toute  l'Eglise ,  qui 
est  son  corps  et  sa  plénitude  ,  lui  qui  accomplit 
tout  en  tous.  »  {Ephés.,  i,  22,  23.)  Or,  s'il  fal- 
lait rapporter  ces  paroles  à  la  forme  de  la  résur- 

12)  ac  deinde  subjectum  uude  nunc  agimus  :  «  Donec 
occiu'ramus  omnes  in  uuitatom  lidei,  et  agnitionom 
Filii  Dl'Ï  ,  in  virum  purlccluni ,  in  mensuram  œlatis 
plunitudinis  Chrisli,  »  cl  cœtera;  donec  eadem  men- 
sura  in  quo  corpore  intelligeuda  esset,  ostenderet, 
diceiis  :  «  Augeamur  in  illo  per  omnia,  qui  est  caput 
CUrislus  ;  ex  quo  totuni  corpus  connexum,  et  com- 
paclum  per  omnem  taclum  subministrationis,  secun- 
duni  operaiionem  in  mensuram  uniuscujusque  par- 
tis. »  Sicut  est  ergo  mensura  uniuscujusque  partis  ; 
ita  tolius  corporis,  quod  omnibus  suis  parlibus  cons 
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rection  que  chacun  aura,  qui  pourrait  nous  em- 
pêcher d'entendre  également  de  la  femme  ce 
qui  est  dit  de  l'homme  en  prenant  le  mot  homme 
pour  l'un  et  l'autre  sexe ,  comme  dans  ce  verset 
du  psaume  :  «  Heureux  l'homme  qui  craint  le 
Seigneur,  »  {Ps.  cxi,  i)  où  le  mot  homme  com- 
prend aussi  les  femmes  qui  craignent  Dieu? 

CHAPITRE  XIX. 

Les  défauts  corporels  qui,  dans  cette  vie,  nuisent  à  la 
beauté  du  corps  de  l'homme,  ne  subsisteront  pas  à  la 
résurrection;  il  ne  restera  que  la  substance  de  la  na- 
ture, dans  laquelle  la  qualité  et  la  quantité  concour- 
ront à  la  même  beauté. 

1,  Que  dirai-je  maintenant  au  sujet  des  che- 
veux et  des  ongles?  Une  fois  bien  compris  qu'il 
ne  périra  du  corps  rien  dont  l'absence  soit  une 
diftbrmité,  il  est  entendu  en  même  temps  que 
ce  qui  produisait  une  difformité  doit  se  perdre 
dans  la  masse  entière  du  corps  et  ne  point  rester 
aux  endroits  où  la  beauté  des  membres  aurait  à 
en  souffrir.  De  même  que  si  un  vase  d'argile, 
après  avoir  été  réduit  tout  entier  en  argile,  était 
refait  de  nouveau,  il  ne  serait  pas  nécessaire  que 
ce  fût  la  portion  d'argile  qui  formait  l'anse  qui 
redevint  l'anse  et  celle  qui  faisait  le  fond  qui  re- 
devint le  fond,  il  suffirait  que  toute  la  matière 
du  premier  vase  se  retrouvât  dans  le  second, 

eo  quod  dictura  est  :  «  Beatus  vir  qui  timet  Domi- 
num  :  »  [Psal.  cxi,  1)  utique  ubi  sunt  et  feminœ,  quaî 
timeut  Doniinum. 

GAPUT  XIX. 

Quod  omnia  corporis  vitia ,  quœ  in  hac  viia  humano 
contraria  sunt  decori ,  in  resvirectione  non  sint.  fu- 
tiiroj  ubi  mnncnte  nuturuli  sitl/sluntia  in  vnampul- 
chritudincni  et  qualitas  concurret  et  quantitas. 

1 .  Quid  jam  respondcam  de  capiUis  atque  ungui- 


tat,  est  utique  nieusnra  ph'nitudinis,  de  qua  dictuni  bus?  Semel  quippe  intellectù   ita   nihil   penturuni 

est  :   «  hi  niensui-ani  a'tatis  plenitudinis  Christi.   »  esse  de  corpore ,  ut  déforme  niliil  sit  in  corpore, 

Quam  pleniiudineni  etiaui  ilfo  commenioravit  loco,  simul  intelUgifur  ea  quœ  deformem  factura  lueraiit 

ubi  ait  de  Cbristo  :  «  Et  ipsum  dédit  caput  super  cnormiiateni,  massai  ipsi  accessura  esse,  non  locis  in 

(")  omnia  Ecclesiœ,  quœ  est  corpus  ejus,  pleniludo  quibus  nienibroruni  forma  turpetur.  Velut  si  de  linio 


cjus,  qui  omnia  in  omnibus  (/;)  implelur.  »  {Ephrs., 
i,  22,  23.)  Veruni  si  hoc  ad  resurrectionis  formam, 
in  qua  erit  unusquisque,  référendum  esset,  quid  nos 
impedii'et  nominalo  viro  intelligere  et  feminam  , 
ut  virum  pro  liomine  positum  acciperemus  ?  Sicut  in 

(a)  Ed\i\,  super  omnem  Ecclesiam.  At  mêlions  notée  Mss.  super  omnia  Ecclesiœ.  Sic  otiam  in  veteribus  Bibliis  Gorbeiensibus ,  juxta 
Graecum,  Ouep  iràvTa  tifi  èxx),£a£a  :  ut  Ecclesiœ  sit  dativi  casus,  non  genitivi.  Haec  ipsa  leclio  est  Hieronymi  in  Commentariis  Apostoh. 
—  (i)  Sic  Mss. Al  edili,  adimplel. 


vas  tieret,  quod  rursus  in  cumdem  limum  redactum 
totum  de  toto  iterum  tieret,  non  esset  necesse  ut  iila 
pars  Umi,  qutc  in  ansa  fuerat,  ad  ansam  rediret,  aut 
quaî  fundum  fecerat ,  ipsa  rursus  faceret  funduni  ; 
dum  tamen  totum  reverleretur  in  totum,  id  est,  totus 
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c'est-à-dire  que  toute  l'argile *se  retrouvât  sans  difiorinité,  en  sorte  que  si  dans  la  première  sta- 

avoir  rien  perdu  de  sa  masse  dans  le  nouveau  tue  il  y  avait  quelque  chose  de  laid  et  peu  de 

vase.  De   môme  si  les  cheveux  et  les  ongles,  rapport  entre  les  différentes  parties ,  il  ne  re- 

qu'on  a  bien  des  fois  rasés  et  coupés,  ne  peuvent  tranche  et  ne  supprime  rien  à  la  masse  dont  il 

revenir  à  leur  place  sans  causer  une  difformité,  l'a  faite ,  mais  seulement  répand  et  mêle  cette 

ils  n'y  reviendront  pas  sans  que  pour  cela  néan-  portion  de  matière ,  dans  le  tout ,  de  sorte  que 


moins  ils  périssent  pour  le  corps  ressuscité ,  at- 
tendu que  ,  par  suite  de  la  mutabilité  de  la  ma- 
tière, ils  retourneront  au  corps  auquel  ils  ont 
appartenu  pour  y  occuper  soit  une  place  soit  une 
autre  sans  troubler  la  convenance  des  parties. 
Après  tout,  ces  mots  du  Seigneur  :  «  Il  ne  pé- 
rira point  un  cheveu  de  votre  tête,  »  pourraient 
s'entendre  beaucoup  mieux  du  nombre  que  de 


tout  en  ne  reproduisant  point  ce  qui  était  une 
difformité,  il  ne  diminue  pourtant  en  rien  la 
masse  de  la  matière,  que  penser  du  tout-puissant 
artisan  ?  Ne  pourra-t-il  point  faire  disparaître  et 
anéantir  non  -  seulement  les  défauts  des  corps 
humains  les  plus  communs,  mais  encore  les  dif- 
formités exceptionnelles,  la  monstruosité  qui 
conviennent,  il  est  vrai ,  au  malheur  de  la  vie 


la  longueur  des  cheveux.  C'est  dans  la  même     présente,  mais  sont  en  opposition  avec  la  félicité 


pensée  qu'il  a  dit  ailleurs  :  «  Les  cheveux  de 
votre  tête  sont  tous  comptés.  »  {Luc ,  xii,  7.)  Si 
je  fais  cette  remarque,  ce  n'est  pas  que  je  croie 
qu'il  doive  périr  quelque  chose  faisant  naturel- 
lement partie  d'un  corps,  mais  je  crois  que  tout 
ce  qui  constituait  une  difformité  ,  difformité  qui 
ne  prouve  qu'une  chose  ,  à  savoir  combien  la 
condition  présente  des  mortels  est  un  châtiment, 
retourne  dans  l'intégrité  de  la  substance,  mais 
de  manière  à  ne  plus  faire  une  difformité.  Car  si 


future  des  saints,  sans  aucun  préjudice  pour  la 
substance  du  corps  ,  bien  que  ce  soient  des  ex- 
croissances naturelles  sans  doute  de  cette  même 
substance ,  mais  des  excroissances  laides  qui 
causent  ces  difformités? 

2.  Par  conséquent  les  personnes  maigres  ou 
grasses  n'ont  pas  à  craindre  d'être  alors  telles 
qu'elles  ne  voudi-aient  pas  être  maintenant  s'il 
était  en  leur  pouvoir  de  l'être;  car  toute  la 
beauté  du  corps  consiste  dans  une  certaine  pro- 


un  artisan,  qui  n'est  qu'un  homme,  peut  couler  portion  entre  les  parties,  relevé  par  le  charme 

et  rendre  belle  une  statue  qu'il  a  faite  difforme  de  la  couleur.  Là  où  cette  proportion  fait  défaut, 

à  dessein  sans  pour  cela  laisser  périr  un  atome  on  est  choqué  d'un  vice  qui  consiste  dans  le  plus 

de  sa  substance  et  lui  enlever  autre  chose  que  sa  ou  dans  le  moins.  Par  conséquent  il  n'y  aura 


ille  limus  in  totum  vas  iiuUa  sui  perdita  parte  re- 
meai'et.  Quapropter  si  capilli  toties  tonsi  unguesve 
ilelecti  ad  loca  sua  detbrmiter  redeunt^  non  redibunt  : 
nec  tameii  cuique  resurgenti  peribunt,  quia  in  eam- 
dem  carnem ,  ut  quemcumque  ibi  locum  corpori 
teneant,  servata  partium  cougruentia,  materiœ  mu- 
tabilitate  vertentur.  Quamvis  quod  ait  Dominus  : 
«  Capillus  capitis  vestri  non  peribit,  »  [Luc,  xxi,  18) 
non  de  longitudine,  sed  de  numéro  capillorum  dic- 
tum  multo  aptius  possit  intelligi.  Unde  et  alibi  dicit  : 
«  Capilli  capitis  vestri  uumerati  sunt  [n)  omnes.  » 
[Luc,  xu,  7.)  Neque  hoc  ideo  dixerim,  quod  aliquid 
existimem  corpori  [h)  cuiquam  periturum ,  quod  na- 
turaliter  inerat  ;  sed  quod  déforme  natum  fuerat, 
(non  utique  ob  aliud,  nisi  ut  hinc  quoque  ostendere- 
tur,  quam  sit  pœualis  conditio  ista  mortalium,)  sic 
esse  rediturum,  ut  servata  integritate  substantise, 
deibrmitas  pereat.  Si  enim  statuam  potest  artifex 
honio,  quam  propter  aliquam  causam  deformem  fe- 
cerat,  conflare,  et  pulcherrimam  reddere,  ita  ut  nihil 


inde  substantiae,  sed  sola  deformitas  pereat,  ac  si 
quid  in  illa  iigura  priore  indecenter  exstabat,  nec 
(c)  parilitate  partium  congruebat,  non  de  toto,  unde 
fecerat ,  amputare  atque  separare ,  sed  ita  consper- 
gere  [d)  universo  atque  miscere,  ut  nec  fœditatem 
faciat,  nec  minuat  quantitatem  ;  quid  de  omnipotente 
artifice  sentiendura  est?  Ergone  non  poterit  quas- 
que  deformitates  humanorum  corporum ,  non  modo 
usitatas,  verum  etiam  raras  atque  monstrosas,  quse 
huic  miserœ  vitœ  congruunt ,  abhorrent  autem  ab 
illa  futura  felicitate  sanctorum ,  sic  auferre  ac  per- 
dere,  ut  quascumque  earum  faciunt ,  etsi  naturalia, 
tamen  indecora  excrementa  substantite  corporalis , 
uulla  ejus  dimiuutione  tollantur  ? 

2.  Ac  per  hoc  non  est  macris  pinguibusve  me- 
tuendum,  ne  ibi  etiam  taies  sint,  quales  si  possent, 
nec  hic  esse  voluissent.  Omnis  enim  corpovis  pul- 
chritudo  est  partium  congruentia  cum  quadam  colo- 
ris suavitate.  Ubi  autem  non  est  partium  congruen- 
tia, aut  ideo  quid  otïendit,  quia  (e)  pravum  est,  aut 


(a)  Vox  omnes  abest  a  Mss.  et  ab  edilis  Vind.  Am.  —  (6)  Omnes  Mss.  cuique.  —  (c)  Sic  Mss.  At  editi,  panlitaii.  —  [d)  Sola  editio  Lov. 
universa.  —  (e)  Sic  aliquot  Mss.  At  editi  \oco  pi- avum,  habent  parvutii  :  praeter  quam  quod  ex  illis  duo,  Er.  et  Lov.  omittunt,  aut  ideo  quia 
parum. 
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point  de  difformité  provenant  du  défaut  de  pro- 
portion entre  les  parties ,  là  où  tout  ce  qui  est 
défectueux  est  corrigé,  le  moins  est  suppléé  par 
un  moyen  que  le  Créateur  connait  et  le  plus 
corrigé  sans  aucun  détriment  de  la  matière. 
Quant  au  charme  de  la  couleur ,  combien  grand 
ne  sera-t-il  point  là  où  les  justes  brilleront 
comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père? 
{Matth.,  XIII,  43.)  L'éclat  du  corps  du  Christ 
ressuscité,  croyons-le,  s'est  dérobé  aux  regards 
des  disciples  plutôt  qu'il  n'a  manqué.  Leur  œil 
d'homme  était  trop  faible  pour  supporter  cet 
éclat  à  l'époque  où  le  Christ  ne  pouvait  être  re- 
connu des  siens  que  s'ils  le  considéraient  avec 
attention.  C'est  la  raison  pour  laquelle  aussi  il 
leur  montre  et  leur  fait  toucher  les  cicatrices  de 
ses  blessures  et  qu'il  partage  leur  boire  et  leur 
manger,  non  parce  qu'il  avait  besoin  d'aliments, 
mais  parce  qu'il  avait  la  puissance  de  le  faire. 
De  même  donc  qu'il  y  a  des  objets  qu'on  ne  voit 
point  quoique  présents,  et  d'autres  qu'on  voit 
qui  sont  également  présents,  ainsi  nous  disons 
que  cet  éclat  a  existé  sans  être  aperçu  de  ceux 
qui  voyaient  d'autres  choses.  C'est  ce  que  les 
Grecs  appellent  àopajia,  et  que  les  interprètes, 
faute  de  mots  équivalents,  traduisent  dans  notre 
langue  par  aveuglement.  Tel  fut  ce  qu'éprou- 
vaient les  habitants  de  Sodome  quand  ils  cher- 
chaient la  porte  du  juste   et  ne  pouvaient  la 

ideo  quia  parum  ,  aut  ideo  quia  nimium.  Proinde 
nulla  erit  dufonnitas,  quam  facit  incongruentia  par- 
tium,  ubi  et  qua;  prava  sunt  corrigentur  ;  et  quod 
minus  est  quain  decet ,  unde  Creator  novit ,  inde 
supplebitur  ;  et  quod  plus  est  quam  decet,  materiae 
servata  integritate ,  detrahelur.  Coloris  porro  suavi- 
tas  quanta  erit,  ubi  justi  l'ulgebunt  sicut  sol  in  regno 
Patris  sui?  [Matth.,  xiu,  43.)  Quae  claritas  in  Christi 
corpore  ,  cum  resurrexit  ,  ab  oculis  discipiilorum 
potius  abscondita  fuisse ,  quam  defuisse  credenda 
est.'  Non  enim  eam  ferret  humanus  atque  iniirmus 
aspectus  ,  quando  ille  a  suis  ista  deberet  attendi,  ut 
posset  agnusci.  Quo  pcrtinuit  etiam,  ut  contrectanti- 
bus  ostenderet  suorum  vulnerum  cicatrices  ;  ut  etiam 
cibum  potumque  sumeret,  non  alimentorum  indi- 
gentia,  sed  eaqua  et  hoc  poterat  potestate.  Cum  au- 
tem  aliquid  non  videtur,  quam  vis  adsit,  a  quibus 
alia,  qua?,  pai'iter  adsunt,  videntur,  sicut  illam  clari- 
tatem  dicimus  adfuisse  non  visam ,  a  quibus  alia  vi- 
debantur,  àcpacta  (jrœce  dicitur  :  quod  noslri  inter- 
prètes Latine  dicere  non  valentes,  in  libro  Ceneseos 
csecitatem  interpretati  sunt.  Hanc  enim  passi  sunt 
Sodomitai,  (Gen.,  xix,  H)  quando  quœrebant  ostium 

TOM.   XXV. 
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trouver.  S'ils  eussent  été  atteints  de  cécité,  affec- 
tion qui  consiste  à  ne  pouvoir  rieu  voir,  ils  n'au- 
raient point  cherché  la  porte  de  ce  juste ,  mais 
des  guides  pour  les  ramener  de  l'endroit  où  ils 
se  trouvaient. 

3.  Mais  je  ne  sais  comment  il  se  fait  que  notre 
amour  pour  les  bienheureux  martyrs  nous  porte 
à  désirer  voir ,  sur  leur  corps  ,  dans  le  royaume 
des  cieux ,  les  cicatrices  des  blessures  qu'ils  ont 
reçues  pour  le  nom  du  Christ,  et  peut-être  les 
verrons-nous  en  effet.  Car  ce  ne  sera  point  une 
difformité,  mais  une  gloire,  et  ce  sera  dans  leur 
corps  une  beauté  sinon  du  corps ,  du  moins  de 
la  vertu.  Cependant  il  ne  s'ensuit  point  que  les 
martyrs  qui  auront  perdu  quelques-uns  de  leurs 
membres  seront  privés  de  ces  membres  à  la 
résurrection  des  morts,  puisqu'il  leur  est  dit  : 
((  Il  ne  périra  pas  un  cheveu  de  votre  tète.  » 
{Luc,  XXI,  18.)  Mais  s'il  est  dans  l'ordre  du 
siècle  nouveau  que  les  marques  glorieuses  de 
ces  blessures  paraissent  dans  leur  corps  im- 
mortel ,  on  verra  les  cicatrices  à  l'endroit  où 
les  membres  auront  été  frappés,  coupés  ou 
mutilés ,  mais  ces  membres  eux-mêmes  leur  se- 
ront rendus,  ils  ne  les  auront  point  perdus. 
Et  puisqu'alors  il  n'y  aura  plus  de  défauts 
corporels ,  donnons-nous  bien  de  garde  de  ré- 
puter  et  d'appeler  défauts  ces  marques  de  cou- 
rage. 

justi  viri,  nec  poterant  invenii'e.  Quae  si  csecitas  fuisset, 
qua  lit  ut  nihil  possit  videri,  non  ostium  quo  ingre- 
derentur,  sed  duces  itineris  a  .quibus  inde  abduce- 
rentur,  inquirerent. 

3.  Nescio  quo  autem  modo  sic  afficimur  amore 
Martyrum  bealorum ,  ut  velimus  in  iilo  regno  in 
eorum  corporibus  videre  vulnerum  cicatrices,  quai 
pro  Christi  nomine  pertulerunt  :  et  fortasse  videbi- 
mus.  Non  enim  deformitas  in  eis,  sed  dignitas  erit, 
et  quaîdam,  qunmvis  in  corpore,  non  corporis  ,  sed 
virtutis  pulchritudo  fulgebit.  Nec  ideo  tamen  si  ali- 
qua  Martyribus  amputata  et  ablala  sunt  membro, 
sine  ipsis  membris  erunt  in  resurrectione  mortuo- 
rum;  quibus  dictum  est  :  «  Capillus  capitis  vestri 
non  peribit.  »  [Luc,  xxi,  18.)  Sed  si  hoc  decebit  in 
illo  novo  sœculo ,  ut  indicia  gloriosorum  vulnerum 
in  illa  immortali  carne  cernantur,  ubi  membra , 
ut  praîciderentur,  percussa  vel  secta  sunt,  ibi  cica- 
trices ,  sed  tamen  iisdem  membris  redditis ,  non 
perditis,  apparebunt.  Quamvis  ilaque  omnia  qua-, 
acciderunt  corpori  vitia  ,  tune  non  erunt  :  non  sunt 
tamen  deputanda  vel  appeilanda  vitia  virtutis  in- 
dicia. 


CHAPITRE  X^. 

A  la  résurrection ,  la  nature  des  corps,  de  quelque  ma- 
nière qu'elle  soit  dispersée,  doit  se  réunir  de  toutes 
paris  en  son  entier. 

1.  Loin  de  nous  la  pensée  que  la  toute-puis- 
sance du  Créateur  soit  inhabile,  pour  ressusciter 
les  corps ,  à  rappeler  tout  ce  que  les  bètes  ou  le 
feu  ont  dévoré,  tout  ce  qui  est  tombé  en  cendre, 
s'est  écoulé  en  eau  ou  exhalé  en  vapeur.  Loin 
de  nous  la  pensée  que  quelque  chose  puisse 
trouver,  dans  le  sein  de  la  nature  ou  dans  ses 
secrets,  une  retraite  si  cachée  qu'il  échappe  à  la 
connaissance  du  Créateur  de  toutes  choses  ou  se 
soustraie  à  sa  puissance.  Gicéron  voulant  don- 
ner, autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  une  défi- 
nition de  Dieu,  le  grand  auteur  de  toutes  choses, 
a  dit  :  «  C'est  un  esprit  indépendant  et  libre, 
dégagé  de  tout  mélange  périssable ,  connaissant 
et  remuant  tout  et  doué  d'un  mouvement  éter- 
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homme  vivant?  Car  si  un  homme  poussé  par  la 
faim  et  cédant  à  ses  instigations  ,  se  nourrit 
de  chaire  humaine ,  malheur  dont  l'histoire  des 
temps  anciens  nous  cite  quelques  exemples  et 
que  Texpérience  de  nos  malheureux  temps  nous 
a  appris ,  peut-on  soutenir  avec  raison  et  vérité 
que  tout  ce  qui  a  été  ainsi  mangé  s'est  échappé 
par  les  issues  secrètes  du  corps  et  que  rien  ne 
s'en  est  changé  et  converti  en  la  substance  de 
l'homme  qui  s'en  est  nourri  quand  son  état  de 
maigreur,  qui  était  manifeste  et  qui  a  disparu, 
montre  assez  quels  vides  ces  aliments  ont  rem- 
pli? Quelques-unes  des  observations  que  j'ai 
faites  un  peu  plus  haut  vont  d'ailleurs  me  servir 
à  résoudre  cette  difficulté.  En  effet,  toute  la 
chair  que  la  faim  a  dévorée  s'est  évaporée  dans 
l'air  :  or  ,  la  toute-puissance  de  Dieu ,  avons- 
nous  dit,  peut  en  rappeler  tout  ce  qui  s'y  est  dis- 
sipé. Par  conséquent  cette  chair  sera  rendue  à 
l'homme  en  qui   elle  a  commencé  d'être  une 


nel.  »  C'est  chez  les  grands  philosophes  qu'il  a     chair  humaine,  car  l'autre  ne  l'a  possédée  qu'à 


puisé  cette  définition.  Ainsi,  pour  parler  d'après 
eux,  y  a-t-il  quelque  chose  qui  puisse  rester  ca- 
ché à  celui  qui  connaît  tout,  et  qui  puisse  échap- 
per à  l'action  de  celui  qui  meut  tout  ? 

2.  Il  y  a  là  de  quoi  résoudre  cette  question 


titre  d'emprunt,  c'est  comme  de  l'argent  prêté 
qu'on  doit  rendre  au  prêteur.  Quant  à  l'homme 
que  la  disette  a  privé  d'une  partie  de  sa  subs- 
tance, il  la  recouvrera  des  mains  de  celui  qui 
peut  rappeler  même  ce  qui  s'est  évaporé.  Quand 


qui  semble  plus  difficile  que  les  autres ,  à  qui  même  cette  substance  aurait  péri  de  toutes  les 
doit  revenir ,  à  la  résurrection  ,  la  chair  d'un  manières  possibles  et  qu'il  n'en  resterait  plus  un 
homme  mort  qui  est  devenue  la  chair  d'un  autre     atome  dans  les  profondeurs  cachées  de  la  na- 


GAPUT  XX. 

Quod  in  'rcsurrectione  mortvonnn  ,  naiura  corporum 
quibiislibet  modis  dissipatorum  in  integrum  iinde- 
cumque  recocanda  sit. 

1 .  Absit  autem ,  ut  ad  resuscitanda  corpora  vitce- 
que  reddenda  non  possit  omnipotentia  Creatoris 
omnia  revucare,  quœ  vel  bestiœ^yel  ignis  absumpsit, 
vel  in  pulverem  cineremve  collapsum,  vel  in  liumo- 
rem  solutum ,  vel  in  auras  est  exlialatum.  Absit  ut 
sinus  uUus  seci-etumque  naturœ  ita  recipiat,  aliqiiid 
subtractum  sensibus  uostris,  ut  omnium  Creatoris 
aut  lateat  cognitionem ,  aut  eiîugiat  potestatem. 
Deum  certe  volens,  sicut  poterat,  deiinire  Cicero  tan- 
tus  auctor  ipsorum  :  «  Mens  quœdara,  inquit,  est 
soluta  et  libéra,  sécréta  ab  omni  couci-etioiie  mortali, 
omnia  seutiens  et  movens,  ipsaquc  prsedita  mbtu 
sempiterno.  »  {TuscuL,  i.)  Hoc  autem  reperit  in 
doctriuis  magnorum  philosopliorum.  Ut  igitur  se- 
cundum  ipsos  loquar,  quoinodo  aliquid  vel  latet 
omnia  sentientem  ,  vel  irrevocabiliter  fugit  omnia 
mo  vente  m  ? 

2.  L'ude  jam  etiam  quœstio  illa  sulveuda  est,  quœ 


difficilior  videtur  cœteris  :  ubi  quaeritur,  cum  caro 
mortui  hominis  etiam  alterius  sit  viventis  caro,  cui 
potius  eorum  in    résurrections   reddatur.   Si  enira 
quispiam  confectus  famé  atque  compulsus  vescatur 
cadaveribus  hominum,  quod  malum  aliquotiens  acci- 
disse,  et  vêtus  testatur  historia,  et  nostrorum  tem- 
porum  infelicia  expérimenta  docuerunt  ;  num  quis- 
quam  veridica  ratione  contendet ,  totum  digestum 
fuisse  par  imos  meatus,  nihil  inde  in  ejus  carnem 
mutatum  atque  conversum ,  cum  ipsa  macies  quai 
fuit  et  non  est,  satis  indicet   quœ  illis  escis  detri- 
meuta  suppleta  sint?  Jam  itaque  aliqua  paulo  ante 
praîmisi,  quœ  ad  istum  quoque  nodum  solvendum 
valere  debebunt.  Quidquid  enim  carnium  exhausit 
famés,  utitjue  in  auras  est  exhalatum  :  unde  diximus 
omnipotentem    Deum    posse.    revocare   quod  fugit. 
Reddetur  ergo  caro  illa  homini,  in  quo  esse  caro  bu- 
mana  primitus  cœpit.  Ab  illo  quippe  altero  tanquam 
mutuo  sumpta  deputanda   est  :  quœ  sicut  œs  alie- 
luim,  ei  redhibenda  est,  unde  sumpta  est.  Sua  vero 
illi,  quem  famés  exinanierat,  ab  eo  qui  potest  etiam 
exhalata  revccare,  reddetur.  Quamvis  etsi  omnibus 
perisset  modis,  née  ulla  ejus  materies  in  ullis  naturo" 
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ture,  le  Tout-Puissant  saurait  bien  la  réparer  à 
son  gré.  Mais ,  d'après  ce  mot  de  la  vérité 
même  :  «  Il  ne  périra  pas  un  cheveu  de  leur 
tète,  »  il  y  aurait  de  l'absurdité  à  penser  que 
tandis  qu'un  cheveu  de  l'homme  ne  peut  périr, 
une  telle  masse  de  chair  dévorée  et  consumée 
par  la  faim  puisse  se  perdre. 

3.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  considérer 
et  de  traiter  dans  la  faible  mesure  de  nos  forces, 
il  résulte,  en  somme,  que,  dans  la  résurrection 
de  la  chair,  le  corps  aura  éternellement  la  taille 
et  la  grandeur  que  comportait,  en  chacun,  le  dé- 
veloppement naturel  de  la  jeunesse,  qu'il  ait  eu 
lieu  ou  qu'il  soit  demeuré  inachevé,  et  que  tous 
les  membres  conserveront  entre  eux  l'harmonie 
de  ses  proportions.  Si  pour  conserver  ces  pro- 
portions pleines  d'harmonie,  ce  qui  aura  été 
retranché  à  un  membre  développé  à  l'excès  dans 
un  endroit,  doit  être  réparti  ensuite  dans  toute 
la  masse,  en  sorte  que  rien  ne  se  perde  et  que 
l'harmonie  n'en  règne  pas  moins  entre  toutes 
ces  parties ,  il  n'y  a  pas  d'absurdité  à  penser 
qu'il  peut  être  ajouté  quelque  chose  à  la  stature 
du  corps,  puisqu'il  est  admis  que  ce  qui  aurait 
constitué  une  difformité  en  s'accumulant  dans 
une  seule  place,  est  répandu  dans  toutes  les  par- 
ties pour  en  maintenir  l'harmonie.  Ou  bien  si 
on  prétend  que  chacun  de  nous  doit  ressusciter 
dans  un  corps  tel  qu'il  l'avait  en  mourant,  il  n'y 

latebris  remansisset ,  unde  vellct ,  eam  repararet 
Omnipotens.  Sed  propter  sentcntiani  Veritatis,  qua 
dictiiui  est  :  «  Capillus  capitis  vestri  non  perilnt  :  » 
absurdum  est,  ut  putemus,  cuni  capillus  hoiniiiis  pe- 
rire  non  possit ,  tantas  carnes  famé  dcpastas  at(£ue 
consumptas  perire  potuisse. 

3.  Quibus  omnibus  pro  noslro  modulo  consideratis 
atque  tractatis ,  liœc  sumnia  conticitur,  ut  in  resur- 
rectione  carnis  in  œternum  eas  mcnsuras  babeat  cor- 
porum  magnitudo ,  quas  babcbat  perliciendaî  sive 
perfectœ  cujusquc  iiidita  corpori  ratio  juventutis,  in 
membrovuiu  quoque  onniiuin  niodulis  congruo  dé- 
core servalo.  Quud  decus  ut  servetur,  si  aliquid 
demptum  fuorit  iiidecenli  alicui  grandilati  iu  parte 
aliqua  consUtutai,  quod  pcr  loluni  spargalur,  ut  ne- 
que  id  pereal,  et  congruentia  partiuni  ubique  tenea- 
tur,  non  est  absurdum,  ut  aliquid  inde  etiani  sta- 
turaî  corporis  addi  posse  credanms  ;  cum  omnibus 
partibus,  ut  decorem  custodiant,  id  disiribuitur, 
quod  si  enormiter  iu  una  esset,  iitique  non  doceret. 
Aut  si  contendilur  in  ea  quemque  statura  corpoiùs 
resurrecturum  esse ,  in  qua  defunclus  est ,  non  pug- 
naciler  resistendum  est;  tantuui  al)sit  oiunis  defor- 


a  pas  à  combattre  cette  opinion  trop  vivement, 
pourvu  qu'on  rejette  toute  difformité,  toute  fai- 
blesse, toute  pesanteur  et  toute  corruption  ;  en  un 
mot,  tout  ce  qui  ne  convient  pas  au  royaume 
dans  lequel  les  enfants  de  la  promesse  et  de  la 
résurrection  doivent  être  égaux  aux  anges  de 
Dieu,  sinon  quant  au  corps  et  à  l'âge,  du  moins 
quant  à  la  félicité. 

CHAPITRE  XXI. 

Nouveauté  du  corps  spirituel,  dans  lequel  la  chair 
des  saints  doit  être  changée. 

Ce  qui  a  péri  des  corps  pendant  la  vie,  ou  des 
cadavres  après  la  mort,  leur  sera  donc  rendu, 
sera  changé  à  la  résurrection,  en  même  temps 
que  ce  qui  est  demeuré  dans  le  tombeau,  ressus- 
citera revêtu  d'incorruptibilité  et  d'immorta- 
lité, et  laissera  son  ancienne  nature  de  corps 
animal  pour  prendre  la  nature  nouvelle  d'un 
corps  spirituel.  Mais  quand  bien  même  il  arri- 
verait par  quelque  événement ,  ou  par  le  fait 
d'ennemis  cruels,  que  le  corps  entier  fût  réduit 
en  poussière  et  dispersé  dans  les  eaux  ou  dans 
les  airs,  autant  que  cela  peut  se  faire,  et  qu'il 
n'en  restât  plus  vestige  nulle  part,  il  ne  sera 
point,  pour  cela,  soustrait  à  la  toute-puissance 
du  Créateur,  et  il  ne  se  perdra  pas  un  seul  che- 
veu de  sa  tète.  La  chair  spirituelle  sera  donc 

mitas,  omnis  iniirmitas,  omnis  tarditas ,  omnisque 
corruptio  ;  et  si  quid  aliud  illud  non  decet  regnuui, 
iu  quo  resurrectionis  et  promissiouis  iilii  œquales 
erunt  Angelis  Dei ,  si  non  corpore,  non  setate ,  certe 
felicitate. 

CAPUT  XXI. 

De  novitate  corporis  spiritualis,  in  quam  Stniclorum 
caro  mutubilur. 

Uestituetur  ergo  et  quid(|uid  de  corporibus  vivis, 
vel  i)Ost  mortem  de  cadaveribus  periit,  et  simul  cum 
eo  quod  iu  sepulcris  remansil,  in  spirilalis  corporis 
uovilalem  ex  animalis  corporis  velustate  muhiUun 
resurget ,  incorruplione  atque  iuuuortalitate  vesti- 
tum.  Sed  etsi  vel  casu  aliquo  gravi  vel  inimicoruni 
immauitate  totuui  penitus  conteratur  in  pulvereni, 
atque  iu  auras  vel  in  aquas  dispersuiu  quautuui  tieri 
poiest,  nusquam  esse  siuatur  omniuo  ,  nullo  modo 
subtrabi  poterit  omnipotentiaî  Creatoris,  sed  cai»iilus 
in  eo  capitis  non  peribit.  Erit  ergo  spiritui  subdita 
caro  spiritalis ,  sed  tamen  caro ,  non  spiritus  :  sicut 
rarni  subditus  fuit  spiritus  ipse  carnalis,  sed  tamen 
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soumise  à  l'esprit ,  sans  toutefois  laisser  d'être 
chair,  non  esprit.  Nous  en  avons  une  preuve 
même  dans  notre  état  de  dégradation  et  de  châ- 
timent. En  eflfet,  ce  n'est  pas  quant  à  la  chair, 
mais  quant  à  l'esprit,  que  ceux  à  qui  l'Apôtre 
s'adressait  en  ces  termes  :  «  Je  n'ai  pu  vous 
parler  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais 
comme  à  des  gens  charnels,  »  (I   Cor.^  m,  1) 
qu'ils  étaient  charnels,  et  lorsque,  dans  cette 
vie,  on  dit  de  quelqu'un  que  c'est  un  homme 
spirituel,  cela  n'empêche  point  qu'il  soit  encore 
charnel  par  le  corps ,  et  qu'il  voie  dans  ses 
membres  une  loi  qui  est  en  opposition  avec  la 
loi  de  son  âme  {Rom.^  vu,  25);  mais  il  sera 
aussi  spirituel  dans  son  corps  quand  ce  même 
corps  ressuscitera  en  de  telles  conditions  qu'on 
verra  s'accomplir  en  lui  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture :  «  C'est  un  corps  animal  que  l'on  met  en 
terre  comme  une  semence,  et  il  ressuscitera  un 
corps  spirituel.  »  (I  Co7\,  xv,  44.)  Or,  quelle 
sera  la  beauté  du  corps  spirituel,  et  jusqu'où 
ira-t-elle?  Comme  jusqu'à  présent  nul  ne  le  sait 
par  expérience,  je  craindrais  que  toute  parole  à 
ce  sujet  ne  fût  téméraire.  Cependant  comme  la 
gloire  de  Dieu  ne  nous  permet  point  de  taire 
notre  joie  et  nos  espérances,  et  que  c'est  du  plus 
profond  d'un  cœur  consumé  de  saintes  ardeurs 
qu'il  a  été  dit  :«  Seigneur,  j'aime  labeautéde  votre 
demeure,  »  {Ps.  xxv,  8)  cherchons,  avec  l'aide 


mieux  que  nous  pourrons,  d'après  les  biens  qu'il 
répand  dans  cette  vie  sur  les  méchants  comme  sur 
les  bons,  quelle  sera  la  grandeur  de  ce  bien  dont 
nous  ne  saurions  parler  dignement,  ne  le  con- 
naissant pas  encore  par  notre  propre  expérience. 
Car  sans  parler  de  ce  que  Dieu  a  créé  l'homme 
droit,  qu'il  a  donné  au  premier  couple  humain, 
une  vie  de  délices  dans  la  fécondité  du  paradis 
terrestre,  parce  que  ce  bonheur  a  si  peu  duré 
qu'il  n'a  pas  même  été  connu  de  leurs  enfants, 
qui  pourra  dire  de  quels  témoignages  de  bonté 
Dieu  environne  encore  le  genre  humain  dans 
cette  vie  que  nous  connaissons  et  dans  la- 
quelle nous  nous  trouvons  encore,  dont  nous 
ne  cessons  de  souffrir  les  tentations,  ou  plutôt 
que  nous  ne  cessons  de  souffrir  elle-même 
comme  une  tentation,  dans  toute  sa  durée,  tant 
que  nous  y  sommes,  et  en  dépit  des  progrès 
que  nous  pouvons  y  faire  ? 

CHAPITRE  XXII. 

Maux  et  misères  auxquels  le  genre  humain  est  sujet  par 
suite  de  la  première  prévarication ,  et  dont  nul  n'est 
délivré  que  par  la  grâce  du  Christ. 

1.  Pour  ce  qui  est  de  notre  première  origine, 
la  vie  présente,  si  on  peut  lui  donner  ce  nom  de 
vie,  pleine  de  tant  et  de  si  grands  maux,  nous 
est  une  preuve  que  toute  la  race  humaine  a  été 
condamnée.   En  effet,  qu'indique  autre  chose 


même  du  Seigneur,  à  nous  faire  une  idée,  du     cette  horrible  et  profonde  ignorance  d'où  vien- 


spiritus  non  caro.  Cujus  rei  habemus  experimentum 
in  nostrœ  pœnœ  deformitate.  Non  enini  secundum 
carnem ,  sed  utique  secundum  spiritum  carnales 
erant,  quibus  ait  Apostolus  :  ((  Non  potui  vobis  loqui 
quasi  spiritalibus  ,  sed  quasi  carnalibus.  »  (I  Cor., 
ni,  1.)  Et  homo  spiritalis  sic  in  hac  vita  dicitur,  ut 
tamen  corpore  adhuc  carnalis  sit,  et  videat  aliani  le- 
gem  in  membris  suis  repugnantem  legi  mentis  suœ  : 
[Rom.,  vu,  23)  erit  autem  etiam  corpore  spiritalis, 
cuni  eadem  caro  sic  resurrexerit,  ut  liât  quod  scrip- 
tum  est  :  «  Semiuatur  corpus  animale,  resurget  cor- 
pus spiritale.  »  (I  Cor.,  xv,  42.)  Quse.  sit  autem,  et 
quam  magna  spiritalis  corporis  gratia,  quoniam  nou- 
duui  venit  in  experimentum,  vereor  ne  temerarium 
sit  onine  quod  de  illa  profertur  eloquiuni.  Verum- 
taïueu  quia  spei  nostrœ  gaudium  propter  Uei  laudem 
non  est  taceudum,  et  de  intimis  ardentis  sancti  amo- 
ris  meduUis  dictum  est  :  «  Domine,  dilexi  decorem 
domus  tuœ  :  »  [Psal.  xxv,  8)  de  donis  ejus  quae  in  hac 
œrumnosissima  vita  bonis  malisque  largitur,  ipso 
adjuvante,  conjiciamus ,  ut  possumus,  quantum  sit 


illud,  quod  nondum  experti,  utique  digne  eloqui  non 
valemus.  Omitto  enim  quando  fecil  hominem  rec- 
tum ;  omitto  vitam  illam  duorum  conjugum  in  para- 
disi  fecunditate  felicem,  quoniam  tam  brevis  fuit,  ut 
ad  nascentium  sensum  nec  ipsa  pervenerit  :  in  bac 
quam  novimus,  in  qua  adhuc  sumus,  cujus  tentatio- 
nes,  imo  quam  totam  tentationem ,  quamdiu  in  ea 
simius,  quantumlibet  proticiamus,  perpeti  non  desi- 
nimus,  quee  sint  indicia  circa  genus  humaniun  bo- 
nitatis  Dei,  quis  poterit  explicare  ? 

GAPUT  XXII. 

Le  miseras  ac  malts,  quibus  humanum  genus  vierito 
primœ  prœvaricationls  obnoxium  est,  et  a  quibus 
iteino  nisi  per  C/iristi  gralium  iiberatur. 

\.  Nam  quod  ad  primam  originem  pertinet , 
omnem  mortalium  progeniem  fuisse  damnatam,  htec 
ipsa  vita ,  si  vita  dicenda  est ,  tôt  et  tantis  malis 
plena  testatur.  Quid-  enim  aliud  indicat  horrenda 
quœdam  profunditas  ignorantise,  ex  qua  omnis  error 
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nent  toutes  les  erreurs  qui  ont  reçu  tous  les  en- 
fants d'Adam  dans  leur  sein  ténébreux,  de  telle 
sorte  que  l'homme  ne  peut  s'en  dégager  sans 
travail,  sans  douleur  et  sans  crainte?  Que 
prouve  autre  chose  cet  amour  même  de  choses 
vaines  et  nuisibles  d'où  naissent  les  soucis  ron- 
geurs, les  troubles,  les  chagrins,  les  ingrati- 
tudes, les  joies  insensées,  la  discorde,  les  pro- 
cès, les  guerres,  les  trahisons,  les  emportements, 
les  inimitiés,  la  duplicité,  la  flatterie,  la  fraude, 
le  vol,  la  rapine,  la  perfidie,  l'orgueil,  l'ambi- 
tion, l'envie,  les  homicides,  les  parricides,  la 
cruauté,  l'inhumanité,  la  perversité  ,  la  luxure, 
l'insolence  ,  l'impudence  ,  l'impudicité  ,  la  dé- 
bauche, l'adultère,  l'inceste,  tant  d'abominables 
unions  contre  nature,  et  d'impuretés  qu'on  rou- 
git de  nommer,  les  sacrilèges,  les  hérésies  ,  les 
blasphèmes,  les  parjures,  l'oppression  des  inno- 
cents ,  les  calomnies,  les  trames  secrètes,  les 
prévarications,  les  faux  témoignages,  les  juge- 
ments iniques,  les  violences,  les  brigandages  et 
autres  crimes  semblables  que  je  n'ai  point  pré- 
sents à  l'esprit,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  les 
hôtes  fidèles  de  la  vie  de  l'homme?  Crimes  des 
méchants,  j'en  conviens,  mais  qui  ne  viennent 
que  de  cette  source  d'erreur  et  d'amour  déréglé, 
avec  laquelle  tout  enfant  d'Adam  vient  au 
monde.  Qui  ne  sait,  en  effet,  avec  quelle  igno- 
rance de  la  vérité  qui  est  manifeste  dans  l'en- 
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fance,  et  avec  quelle  surabondance  de  vains 
désirs  qui  commence  à  paraître  au  sortir  même 
de  l'enfance,  l'homme  vient  au  monde?  C'est  au 
point  que  si  chacun  était  libre  de  vivre  comme 
il  veut,  et  de  faire  ce  qu'il  veut,  il  s'abandonne- 
rait à  tous  ou  à  presque  tous  les  crimes  et  les 
infamies  que  je  viens  de  signaler,  et  à  d'autres 
encore  que  je  n'ai  pu  nommer. 

2.  Mais  comme  la  divine  Providence  n'aban- 
donne pas  tout  à  fait  ceux  qu'elle  a  condamnés, 
et  que  Dieu  ne  permet  point  à  son  courroux 
d'arrêter  le  cours  de  ses  miséricordes,  au  sein 
même  du  genre  humain,  la  loi  et  l'instruction 
veillent  contre  ces  ténèbres  dans  lesquelles  nous 
naissons,  et  opposent  une  digue  à  ces  torrents 
impétueux,  non  pas  toutefois  sans  être  remplies 
elles-mêmes  de  peines  et  de  douleurs.  En  effet, 
à  quoi  tendent  ces  moyens  d'intimidation  aux- 
quels on  a  recours  pour  réprimer  la  vanité  de 
l'enfance?  Pourquoi  ces  précepteurs,  ces  maîtres, 
ces  férules,  ces  fouets,  ces  verges  et  cette  disci- 
pline dont  la  sainte  Ecriture  a  dit  qu'on  ne  de- 
vait point  ménager  les  coups  au  dos  même 
d'un  fils  chéri,  si  on  ne  veut  pas  qu'il  devienne 
indomptable  en  grandissant,  et  qu'une  fois  en- 
durci il  ne  puisse  plus  ou  ne  puisse  que  diffici- 
lement être  dompté  dans  la  suite?  A  quoi  tendent 
tous  ces  châtiments,  sinon  à  chasser  l'ignorance, 
à  réfréner  les  désirs  dépravés ,  double  mal  avec 


exsistit ,  qui  omues  filios  Adam  tcnebroso  quodam 
sinu  suscipit ,  ut  homo  ab  illo  liberari  sine  labore, 
dolorc  ,  limore  non  possit  ?  Quid  amor  ipse  lot  re- 
rum  vanarum  alque  noxiarum  ,  et  ex  hoc  mordaces 
curœ,  perturhaliones  ,  mœrores,  formidines,  iusana 
gaudia,  discordia?,  lites,  bella,  insidia^,  iracuudia;, 
iuiinicitia^,  fallacia,  adulatio,  fraus,  furtum,  rapina, 
perlidia  ,  superbia,  ambitio  ,  invidentia,  homicidia, 
parricidia ,  crudelitas,  sœvitia,  nequitia,  luxuria,  pe- 
tulaiitia ,  impudentia ,  impudicilia,  fornicationes, 
adulteria,  ineesta,  et  coulra  naturain  utiiusque  sexus 
toi  slupra  atque  immunditiaî,  quas  turpe  est  otiam 
dicere,  sacrilegia,  lia?reses,  l)lasphemiai,  perjuria, 
oppressiones  innoeentiuin,  calumnia?, ,  circumventio- 
nes,  prœvaricationes,  fidsa  lesliiiioiiia,  ini(|ua  judicia, 
violeatia»,  latrocinia,  et  quidquid  taliuin  malorum  in 
mentem  non  venit,  et  tanicn  de  vita  ista  hominum 
non  recedit?  Veruni  hœc  hominum  sunt  malorum, 
ab  illa  tamen  erroris  et  perversi  amoris  radice  ve- 
nientia ,  cum  qua  omnis  lilius  Adam  nascitur.  Nam 
quis  ignorât  cum  quanta  ignorantia  veritatis,  quaî 

(a)  Nonnulli  codices,  apponunlur. 


jam  in  infantibus  manifesta  est  ;  et  cum  quanta 
abundantia  vana-  cupiditatis,  qucB  in  pueris  incipit 
apparere,  homo  veniat  in  banc  vitam,  ita  ut  si  di- 
mittatur  vivere  ut  velit,  et  facere  quidipiid  velit ,  in 
hœc  facinora  et  Uagitia  quœ  commemoravi,  et  quœ 
commemorai-e  non  polui ,  vel  cuncta  vel  multa  per- 
veniat? 

2.  Sed  divina  gubernatione  non  omni  modo  dese- 
rente  damnatos,  et  Dec  non  continente  in  ira  sua 
miserationes  suas ,  in  ipsis  sensibus  generis  humani 
prohibitio  et  eiuditio  contra  istas,  cum  quibus  nasci- 
mur,  tenebras  vigilant,  et  contra  hos  impetus  {n)  op- 
ponuntiu-,  plena'  tamen  etiam  ipsic  laboriun  et  dolo- 
rum.  Quid  enim  sibi  volunt  multimod*  formidines, 
qu;e  cohibendis  parvulorum  vanitatibus  adhibeutur? 
Quid  pa^dagogi,  quid  magistri,  quid  feruke ,  quid 
fora,  quid  virgaî,  quid  disciplina  illa  qua  Scriptura 
sancta  dicit  dilecti  lilii  latera  esse  tundenda,  ne  crescat 
indomitus,  domarique  jam  durus  aut  vix  possit,  aut 
fortasse  nec  possit?  {Eccli.,  xxx,  12.)  Quid  agitur  bis 
pœnis  omnibus,  nisi  ut  debelletur  imperitia,  et  prava 
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lequel  nous  venons  en  ce  monde?  D'où  vient 
que  nous  oublions  si  facilement  ce  que  nous 
avons  tant  de  mal  à  apprendre;  que  l'ignorance 
ne  coûte  rien  quand  la  science  nous  coûte  tant, 
qu'il  nous  faut  tant  d'efforts  pour  être  diligents 
et  si  peu  de  peine  pour  être  paresseux?  Est-ce 
que  tout  cela  ne  nous  montre  point  où  notre  na- 
ture vicieuse  nous  incline  et  nous  entraîne  par 
son  propre  poids,  et  de  quel  secours  elle  a  be- 
soin pour  se  soustraire  à  ces  penchants?  La  mol- 
lesse, la  nonchalance,  la  paresse,  la  négligence, 
sont  des  vices  qui  fuient  le  travail,  tandis  que  le 
travail  qui  est  si  utile  est  lui-même  un  châti- 
ment. 

3.  Mais  outre  les  peines  sans  lesquelles  l'en- 
fant ne  peut  apprendre  ce  que  veulent  ses  pa- 
rents, qui  eux-mêmes  veulent  à  peine  quelque 
chose  d'utile,  de  quel  nombre  de  maux  n'est 
point  affligé  le  genre  humain,  de  maux,  dis-je, 
qui  ne  tiennent  ni  à  la  malice  nia  l'injustice  des 
méchants,  mais  à  la  condition,  à  la  misère  com- 
mune? C'est  ce  que  nul  ne  saurait  exprimer  par 
la  parole,  ni  embrasser  par  la  pensée.  Quels  su- 
jets de  crainte  ,  quelles  calamités  dans  les  veu- 
vages et  les  deuils,  dans  le  dam  et  les  condam- 
nations, dans  les  déceptions  et  les  mensonges  des 
hommes,  dans  les  faux  soupçons,  dans  les  vio- 
lences et  les  crimes,  dans  les  forfaits  d'autrui? 
N'est-ce  point  de  l'ignorance  et  de  la  malice  de 
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l'homme  que  viennent  les  spoliations ,  la  capti- 
vité, les  fers,  les  prisons,  les  exils,  les  tortures, 
le  retranchement  des  membres,  la  privation  des 
sens  ,  les  violences  exercées  pour  satisfaire  des 
désirs  obscènes  ,  et  une  multitude  d'autres  hor- 
reurs? Que  dire  des  fléaux  sans  nombre,  qui, 
au  dehors,  menacent  l'homme  dans  son  corps, 
des  excès  du  chaud  et  du  froid,  des  tempêtes, 
des  pluies,  des  inondations,  des  éclairs,  du  ton- 
nerre, de  la  grêle,  de  la  foudre ,  de  la  terre  qui 
tremble  et  s'entr'ouvre ,  de  la  mort  sous  les 
ruines ,  de  la  terreur  et  des  atteintes  qui  nous 
viennent  des  brutes  même,  de  tous  les  poisons 
si  nombreux  que  produisent  les  plantes  ,  les 
eaux,  l'air  et  les  animaux;  des  morsures  mor- 
telles ou  seulement  cruelles  des  bêtes  fauves  ; 
de  la  rage  que  communique  le  chien  atteint  de 
ce  mal,  le  chien,  dis-je,  cet  animal  si  caressant, 
si  attaché  ,  mais  devenant  quelquefois  plus  ter- 
rible et  plus  redoutable  que  les  lions  et  les  dra- 
gons, et  ne  pouvant  toucher  un  homme  sans  le 
rendre  enragé  par  sa  morsure  contagieuse,  et 
faire  de  lui,  pour  ses  parents,  sa  femme  et  ses  en- 
fants, un  être  plus  redoutable  qu'une  bête  féroce? 
Quels  maux  n'endurent  point  ceux  qui  parcou- 
rent les  mers,  quelles  fatigues  ne  sont  point  le 
partage  de  ceux  qui  voyagent  sur  terre  ?  Qui  ne 
rencontre  en  sa  course,  de  quelque  côté  qu'il  se 
dirige ,  des  accidents  imprévus  ?  Tel  en  rentrant 


cupiditas  {a)  infrenetur,  cum  quibus  mails  in  hoc  sae- 
culum  venimus  ?  Quid  est  enim ,  quod  cum  labore 
meminimus ,  sine  labore  obliviscimur  ;  cum  labore 
discimus,  sine  labore  nescimus  ;  cum  labore  strenui, 
sine  labore  inertes  sumus?  Nonne  hinc  apparet  in 
quid  velut  pondère  suo  procli\is  et  prona  sit  vitiosa 
natura,  et  quanta  ope,  ut  bine  liberetur,  indigeat? 
Desidia,  segnities,  pigritia,  negligentia,  vitia  sunt 
utique  quibus  labor  fugitur,  cum  labor  ipse  etiam 
qui  est  ulilis,  po?na  sit. 

3.  Sed  prœter  puériles  pœnas,  sine  quibus  disci 
non  potest  quod  majores  volunt,  qui  vix  aliquid  uti- 
liter  volunt,  quot  et  quautis  pœnis  genus  agitetur 
hunianum,  quse  non  ad  malitiam  nequitiamque  ini- 
quorum,  sed  ad  conditionem  pertinent  miseriamque 
communem,  quis  ullo  sermone  digerit,  quis  ulla  co- 
gitatione  comprebendit  ?  Quantus  est  metus ,  quanta 
calamitas  ab  orbitatibus  atque  luctu,  a  damnis  et 
damnationibus ,  a  deceptionibus  et  mendaciis  homi- 
num,  a  suspicionibus  falsis,  ab  omnibus  violentis 
facinoribus  et  sceleribus  alienis?  Quando  quidem  ab 


eis  et  deprœdatio,  et  captivitas,  et  vincula,  et  carce- 
res,  et  exilia,  et  cruciatus,  et  amputatio  membrorum, 
et  privatio  sensuum,  et  oppressio  corpoiis  ad  obscœ- 
nam  libidinem  opprimentis  explendam,  et  aUa  multa 
hoi'renda  seepe  contingunt.  Quid  ab  innumeris  casi- 
bus  [b)  qui  forinsecus  corpori  formidantur,  œstibus  et 
frigoribus,  tempestatibus ,  imbribus,  alluvionibus, 
coruscatione ,  tonitru,  grandine,  fulmine,  motibus 
hiatibusque  terrarum,  oppressionibus  ruinarum,  ab 
(c)  offensione  et  pavore  vel  etiam  malitia  jumento- 
rum,  a  tôt  venenis  fruticum ,  aquarum ,  aurarum, 
bestiarum ,  a  ferarum  vel  tantummodo  molestis  vel 
etiam  mortiferis  morsibus ,  a  rabie  quœ  contingit  ex 
rabido  cane,  ut  etiam  blanda  et  amica  suo  domino 
bestia  nonnunquam  vehementius  et  amarius  quam 
leones  draconesque  metuatur,  faciatque  hominem, 
quem  forte  attaminaverit,  contagione  pestifera  ita 
rabiosum,  ut  a  parentibus,  conjuge,  tiliis,  pejus  omni 
bestia  formidetur  ?  Quaî  mala  patiimtur  navigantes  ? 
quœ  terrena  itinera  gradientes  ?  Quis  ambulat  ubi- 
cumque  non  inopinatis  subjacens  casibus?  De  foro 


(a)  Sic  Mss.  At  edili,  refrenelur.  —  [b]  Probae  notx>  Mss.  quœ.  —  (c)  Mss.  ab  offensionibus. 
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chez  lui,  de  la  place  publique,  fait  une  chute,  se 
casse  la  jambe,  et  meurt  des  suites  de  cette  bles- 
sure. Qui  semble  plus  en  sûreté  qu'un  homme 
assis?  Le  grand-prètre  HéU  ne  tombe  que  de  son 
siège  et  se  tue.  Prenez  les  laboureurs,  ou  plutôt 
prenez  tous  les  hommes,  que  ne  redoutent-ils 
point  du  ciel,  de  la  terre,  ou  des  animaux  nui- 
sibles pour  les  biens  de  la  campagne?  Toutefois 
ils  sont  tranquilles  quand  ils  les  ont  moissonnés  et 
entassés  dans  leurs  greniers.  Et  pourtant  nous 
en  connaissons  plusieurs  qui  ont  vu  un  fleuve  dé- 
bordé tout  à  coup  emporter  ces  belles  provisions 
de  blé  et  les  disperser,  et  les  mettre  eux-mêmes 
en  fuite.  Qui  peut  mettre  sa  confiance  dans  sa 
propre  innocence  en  pensant  aux  mille  manières 
dont  le  démon  peut  l'attaquer,  d'autant  plus  que 
pour  nous  ôter  cette  confiance,  Dieu  permet 
qu'ils  s'attaquent  même  à  de  tout  petits  enfants 
sortant  du  baptême,  or,  est-il  rien  de  plus  inno- 
cent au  monde,  et  les  tourmentent  quelquefois 
de  manière  à  nous  faire  bien  comprendre  com- 
bien est  déplorable  la  misère  de  cette  vie,  et  dé- 
sirable la  félicité  de  l'autre?  Quant  au  corps,  les 
maux  dont  il  est  le  siège  sont  si  nombreux,  que 
les  médecins  n'ont  pu  les  comprendre  tous  dans 
leurs  livres.  Et  dans  la  plupart  de  ces  maux, 
sinon  dans  tous,  les  remèdes  employés  aies  com- 
battre ou  à  les  adoucir  sont  eux-mêmes  un  sup- 
plice. L'homme  ne  se  délivre  d'un  mal  que  par 


un  mal.  N'a-t-on  pas  vu  quelquefois  les  tour- 
ments de  la  soif  pousser  les  hommes  à  boire  leur 
propre  urine  ou  celle  des  autres,  et  les  aiguil- 
lons de  la  faim  ne  plus  leur  permettre  de  s'abste- 
nir de  la  chair  humaine ,  non  point  de  celle 
d'hommes  trouvés  morts,  mais  d'hommes  tués 
à  dessein  pour  s'en  repaître?  N'a-t-on  pas  vu  des 
mères  même  dévorer  non  point  les  enfants  des 
autres ,  dans  la  rage  de  la  faim ,  mais  leurs 
propres  enfants,  avec  une  incroyable  cruauté? 
Enfin  le  sommeil  lui-même  qu'on  nomme  pro- 
prement le  repos,  qui  pourra  dire  combien  sou- 
vent il  est  troublé  par  les  visions  et  les  songes? 
Quelles  terreurs  il  fait  éprouver  à  l'àme  et  aux 
sens  par  les  vaines  images  qu'il  produit  et  qu'il 
présente  à  l'esprit ,  avec  une  telle  vivacité,  que 
nous  ne  saurions  les  distinguer  des  objets  réels? 
Dans  certains  cas  de  maladie  ou  d'empoisonne- 
ment, ces  visions  mensongères  agitent  encore 
plus  misérablement  l'homme  même  éveillé. 
Souvent  même  en  pleine  santé  l'homme  est  le 
jouet  des  mille  variétés  de  ruses  des  malins  es- 
prits, qui  le  trompent  par  de  semblables  visions; 
et,  s'ils  ne  réussissent  point  à  l'attirer  à  eux  par 
ce  moyen,  ils  ne  laissent  pas  néanmoins  de  jeter 
le  trouble  dans  ses  sens  par  leur  ardeur  à  lui 
suggérer  le  mensonge  à  quelque  prix  que  ce 
soit. 
4.  Rien  ne  nous  délivre  de  l'espèce  d'enfer  de 


quidam  rediens  domum,  sanis  pedibus  suis  cecidit, 
pedeni  fregit,  et  ex  illo  vulnere  linivit  liane  vilain. 
Quid  videtur  scdente  securius?  De  sella  in  qua  sede- 
bat  cecidit  Heli  sacerdos,  et  raortuus  est.  (I  Reij.,  iv, 
18.)  Agricolu;,  imo  vero  omiies  liomines  quot  et  quan- 
tos  a  cœlo  et  terra,  vel  a  peniiciosis  aiiimalihus  casus 
metuunt  agroruin  fruclibus  ?  Soient  tamen  de  fru- 
mentis  tandem  cuUectis  et  recouditis  esse  securi.  Sed 
qiiibiisdam,  quud  iiovimus,  proveiilum  optiiiiuiii  fru- 
meiilurum  lluvius  improvisas  l'ugieutibus  huininibus 
de  hori'eis  ejecit  alqiu!  abslulit.  Contra  mille  formes 
dicmonum  incursus,  quis  inuoceiitia  sua  tidit?  Quando 
quidem  ne  quis  lideret,  etiam  parvulos  baptizaios, 
quibus  certc  niliil  est  innocentius ,  aliquando  sic 
vexant,  ut  in  eis  maxime  Deo  sinentc,  isla  monslre- 
tur  liujus  vitœ  llenda  calamitas,  et  alterius  deside- 
randa  félicitas.  Jam  vero  de  i[)so  corporo  tôt  exisluut 
morborum  inala,  ut  iicc  libris  medicorum  cuncla 
coinprehensa  sint.  lu  quorum  pluribus  ac  pcne  om- 
nibus eli;im  ipsa  adjumeiita  et  medicamenla  tormenta 
suut,  ut  liomines  a  pœnarum  exilio  i»oînali  eruautur 

fa)  Sola  editio  Lov.  mirabilius  agilenlur. 


auxilio.  Nonne  ad  hoc  perduxit  sitientes  liomines  ar- 
dor  immanis,  ut  urinam  quoque  humaiiam  ^■el  etiam 
suam  biberent  ?  Nonne  ad  hoc  famés,  ut  a  carnibus 
liominum  abstinere  se  non  posseiit,  iiec  inventos  ho- 
miues  iiiortuos,  sed  pro])ter  boc  a  se  occises,  iiec 
quoslibet  alieuos,  verum  eliam  lllios  maires  iiicredi- 
bili  crudelitate,  quam  rabida  esuries  faciebat,  absu- 
nierent?  Ipse  posUemo  soiimus,  qui  proprie  quietis 
nomeu  accepil,  quis  verbis  explicet  saqie  somnioruin 
visis  quam  sit  iuquielus  ;  et  quam  magnis,  licet  fal- 
sarum  rerum,  terroribus,  quas  ila  exhibet,  et  qiiodam 
modo  exprimit,  ut  a  veris  eas  discerncre  nequeamus, 
auimam  miseram  sensusque  perturbe!?  Qua  falsilate 
visorum  etiam  vigilantes  in  quibusdam  niorbis  et 
venenis  (a)  miscrabilius  agitanlur  :  quamvis  multi- 
moda  varietate  fallaciaî  liomines  etiam  sanos  maligni 
dannones  iionnunquam  decipiant  talibus  visis,  ut 
etiam  si  eos  per  hax  ad  sua  tiaducere  non  potuerint, 
sensus  tamen  eoruni  solo  appetilu  qualilercumque 
persuadendaî  falsilatis  illudant. 
4.  Ab  hujus  tam  iniseicu  quasi  quibusdam  inferis 
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cette  vie  malheureuse,  que  la  grâce  du  Christ 
notre  Sauveur,  notre  Seigneur  et  notre  Dieu. 
Tel  est  en  effet  le  sens  du  nom  de  Jésus  qui  veut 
dire  Sauveur,  et  il  est  Sauveur  particulièrement 
en  empêchant  qu'après  cette  vie,  une  autre  vie 
ou  plutôt  une  mort  plus  misérable  ne  nous 
attende  pour  l'éternité.  Car  ici-bas,  quoique  les 
choses  saintes  et  les  saints  eux-mêmes  nous  pro- 
curent de  grandes  consolations  et  des  remèdes  à 
nos  maux,  cependant  les  grâces  que  nous  de- 
mandons ne  nous  sont  pas  toujours  accordées, 
de  peur  que  l'intérêt  seul  nous  amène  à  la  reli- 
gion qu'on  ne  doit  rechercher  que  pour  une 
autre  vie,  celle  où  il  n'y  aura  plus  aucun  mal. 
Et  si  la  grâce  vient  en  aide  dans  ces  maux  aux 
justes,  c'est  afin  de  les  leur  faire  supporter  d'un 
cœur  d'autant  plus  fidèle  qu'il  est  plus  fort. 
C'est  à  cela  aussi  que  les  savants  du  monde 
disent  que  sei't  la  philosophie  que  les  dieux, 
d'après  TuUius,  n'ont  fait  connaître  dans  sa 
vérité  qu'à  un  très-petit  nombre  d'hommes? 
Jamais,  dit-il,  les  dieux  n'ont  fait  et  n'ont  pu 
faire  un  don  plus  grand  que  celui-là.  Voilà 
donc  ceux  même  contre  qui  nous  avons  affaire, 
contraints  de  confesser  que  la  connaissance  non 
pas  d'une  philosophie  quelconque,  mais  de  la 
vraie  philosophie  est  une  grâce  de  Dieu.  Mais  si 
Dieu  n'a  accordé  qu'à  peu  d'hommes  le  don  de 
la  vraie  philosophie,  qui  est  l'unique  secours 
contre  les  misères  de  la  vie  présente,  il  parait 
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assez  clairement  par  là  que  le  genre  humain  a 
été  condamné  à  des  misères  qui  sont  des  châ- 
timents et  des  expiations.  Si  donc,  de  leur  aveu, 
il  n'y  a  point  de  don  plus  grand  parmi  les  dons 
de  Dieu,  on  doit  croire  qu'il  n'est  fait  que  par 
ce  Dieu,  au-dessus  duquel  ceux  même  qui  ho- 
norent plusieurs  dieux,  ne  placent  aucun  autre 
dieu. 

CHAPITRE  XXIII. 

//  y  a  des  maux ,  sans  compter  ceux  qui  sont  communs 
aux  bons  et  aux  méchants^  qui  sont  plus  spécialement 
le  lot  des  élus. 

Sans  compter  les  maux  de  cette  vie  dont  nous 
venons  de  parler  qui  sont  communs  aux  bons  et 
aux  méchants,  les  justes  ont  ici-bas  également 
leurs  épreuves  particulières  dans  leur  guerre 
contre  le  vice  et  dans  les  tentations,  les  combats 
et  les  périls  où  ils  se  trouvent  engagés.  En  effet, 
la  lutte  peut  être  tantôt  plus  ardente,  tantôt 
moins  vive,  mais  la  chair  ne  cesse  jamais  de 
concevoir  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit 
ni  l'esprit  d'en  avoir  de  contraires  à  ceux  de  la 
chair.  {Gai.,  v,  17.)  Aussi  ne  faisons-nous  point 
ce  que  nous  voulons,  et  ne  détruisons-nous 
point  en  nous  cette  mauvaise  concupiscence  lors 
même  que  nous  nous  la  soumettons,  autant  que 
nous  le  pouvons,  avec  l'assistance  divine,  en  n'y 
consentant  point  et  en  recourant  à  des  veilles 
continuelles,  pour  ne  nous  point  laisser  induire 


vitsc,  non  libérât  nisi  gratia  Salvatoris  Christi,  Dei 
ac  Domini  nostri.  Hoc  enim  nomen  est  ipse  Jésus; 
interpretatur  quippe  Salvator  :  maxime  ne  post  hanc 
miserior  ac  sempiterna  suscipiat,  non  vita,  sed  mors. 
Nam  in  ista  quamvis  sint  per  sancta  ac  sanctos  cura- 
tionum  magna  solatia;  tamen  ideo  non  semper  etiam 
ipsa  bénéficia  tribuuntur  petentibus ,  ne  propter  hoc 
religio  quaeratur,  quœ  propter  aliam  magis  vitam, 
ubi  mala  non  erunt  omnino  ulla,  quœrenda  est  :  et 
ad  hoc  meliores  quosque  in  his  malis  adjuvat  gratia, 
ut  quanto  lideUore,  tanto  fortiore  corde  tolerentur. 
Ad  quam  rem  etiam  philosophiam  prodesse  dicunt 
docti  hujus  sseculi,  quam  dii  quibusdam  paucis,  ait 
Tullius,  veram  dederunt.  Nec  hominibus,  inquit,  ab 
iiis  aut  datum  est  donum  majus,  aut  potuit  ullum 
dari,  usque  ad  eo  et  ipsi,  contra  quos  agimus,  quo- 
quo  modo  compulsi  sunt  in  habenda ,  non  quacum- 
que,  sed  vera  philosophia  divinam  gratiam  confiteri. 
Porro  si  paucis  divinitus  datum  est  verse  philosopbise 
contra  miserias  hujus  vitai  unicum  auxilium,  satis 
et  lune  apparet  humanum  genus  ad  luendas  mise- 


riarum  pœnas  esse  damnatum.  Sicut  autem  hoc,  ut 
fatentur,  nullum  divinum  majus  est  donum,  sic  a 
nullo  Deo  dari  credendum  est,  nisi  ab  illo,  quo  et 
ipsi  qui  multos  deos  colunt,  nullum  dicimt  esse  ma- 
jorem. 

GAPUT  XXIII. 

De  his  quce ,  prater  illa  mala  quœ  bonis  malisque  com- 
munia sunt ,  ad  justorum  laborem  specialiter  per- 
tinent. 

Prseter  hœc  autem  mala  hujus  vitae  bonis  malisque 
communia,  liabent  in  ea  justi  etiam  proprios  qiiosdam 
labores  suos,  quibus  adversus  vitia  militant,  et  in 
talium  prseliorum  tentaiionibus  periculisque  versan- 
tur.  Aliquando  enim  concitatius,  aliquando  remis- 
sius,  non  tamen  desinit  caro  concupiscere  adversus 
spiritum,  et  spiritus  adversus  carnem  (Ga/.,  v,  17), 
ut  non  ea  qu£B  volumus  faciamus,  omnem  malam 
concupiscentiam  consumendo;  sed  eam  nobis,  quan- 
tum divinitus  adjuti  possumus,  non  ei  consentiendo 
subdamus,  vigiliis  continuis  excubantes,  ne  opinio 
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en  erreur  par  la  vraisemblance,  surprendre  par  en  nos  propres  forces  pour  remporter  la  victoire, 

des  paroles  rusées,  aveugler  par  les  ténèbres  de  ou  que  nous  ne  nousl'attribuionspoint  lorsqu'elle 

l'erreur  qui  nous  feraient  prendre  le  bien  pour  est  remportée  ,  mais  que  nous  l'attribuions  à  la 

le  mal  et  le  mal  pour  .le  bien  ,  entraîner,  par  la  grâce  de  celui  dont  l'Apôtre  a  dit  :  (c  Grâces  à 

crainte,  à  négliger  ce  qui  est  à  faire,  ou  précipi-  Dieu  qui  nous  donne  la  victoire  par  Notre-Sei- 

ter,  par  la  passion,  à  faire  ce  qu'on  doit  éviter;  gneur  Jésus-Christ;  »  (I  Cor.,  x\,  57)  et  dan? 

lors  même  que  nous  ne  laissons  point  le  soleil  se  un  autre  endroit  :  «  En  tout  cela  nous  ne  demeu- 

coucher  sur  notre  colère,  le  ressentiment  nous  rons    vainqueurs   que    par    celui    qui   nous  a 

porter  à  rendi'e  le  mal  pour  le  mal,  une  tristesse  aimés.  »  (/?om.,  viii,  37.)  Sachons  cependant 

honteuse  et  immodérée  nous  absorber,  l'ingrati-  que ,  avec  quelque  courage  que  nous  luttions 

tude  nous  faire  sommeiller  quand  il  s'agit  de  contre  le  vice,  ou  même  que  nous  le  vainquions 

reconnaître  un  bienfait,  les  bruits  de  la  médi-  et  en  triomphions,  tant  que  nous  sommes  dans 

sance   troubler    notre    bonne   conscience ,   des  ce  corps,  nous  ne  pouvons  jamais  manquer  de 

jugements  téméraires  sur  le  prochain  nous  in-  motif  de  dire  à  Dieu  :  «  Remettez-nous   nos 

duire  en  erreur,  une  fausse  opinion  de  nous  con-  dettes  comme  nous  remettons  les  leurs  à  ceux 


çue  par  les  autres,  nous  abattre,  le  péché  s'opé- 
rer dans  notre  corps  mortel  pour  nous  faire 
obéir  à  ses  désirs,  nos  membres  fournir  au  péché 
des  armes  pour  l'iniquité,  nos  yeux  suivre  l'im- 
pure convoitise,  le  désir  de  la  vengeance  triom- 
pher de  nous,  notre  pensée  et  nos  regards 
s'égarer  sur  des  choses  mauvaises  qui  ],es  flattent, 
nos  oreiUes  entendre  avec  plaisir  des  paroles 
mauvaises  ou  indécentes  ;  quand  nous  nous  re- 
fusons â  tout  acte  défendu  quel  que  soit  l'attrait 
qui  nous  y  porte,  et  que  dans  cette  guerre  si  pleine 


qui  nous  ont  offensés.  »  [Matth.,  vi,  12.)  Mais 
dans  ce  royaume  où  nous  serons  toujours  avec 
nos  corps  immortels,  il  n'y  aura  plus  place  pour 
les  luttes  ni  pour  les  dettes,  comme  il  n'y  en 
aurait  jamais  eu,  si  notre  nature  était  demeurée 
droite  comme  elle  a  été  créée.  De  là  vient  que 
cette  guerre  continuelle  où  nous  sommes  en 
péril  et  dont  nous  désirons  être  délivrés  par 
une  dernière  victoire,  est  un  des  fléaux  de  la 
vie  présente  que  tant  de  maux  nous  prouvent 
et  nous  attestent  avoir  été  frappée  de  condam^ 


de  travaux  et  de  périls,  nous  n'espérions  point     nation. 


veri  similis  fallat,  ne  deeipiat  sermo  versutus,  ne  se 
tenebrœ  alicujus  eri'oris  olïundant,  ne  quod  Lonuni 
est  malum,  aut  quod  maluin  est  bonum  esse  creda- 
tur,  ne  ab  his  quaî  agenda  sunt  metus  revocet,  ne  in 
ea  qua;  agenda  non  s mt  cupido  prœcipitet,  ne  super 
iracundiam  sol  occidil ,  ne  inimicitite  provocent  ad 
retributioneni  mali  pi  o  malo,  ne  absorbeai  iiibonesta 
vel  immoderata  tristilia,  ne  impertiendorum  beneti- 
ciornm  ingérât  mens  iugraUi  turpcn'em,  ne  maledicis 
rumoribus  bona  conscientia  fatigetur,  ne  temeraria 
de  alio  suspicio  nostra  deeipiat,  ne  aliéna  de  nobis 
falsa  nos  frangat,  ne  regnet  peccaluni  in  nostro  mor- 
tali  corporc  ad  obediendum  desideriis  ejus,  ne  mem- 
bra  nostra  exhibeantur  iniquitatis  arma  peccato 
[Rom.,  VI,  12),  ne  oculus  sequatur  concupiscentiam, 
ne  vindicandi  cupiditas  vincat ,  ne  in  eo  quod  maie 
délectai ,  vel  visio  vel  cogitatio  remoi'elur,  ne  im- 
probuni  aul  indecens  verbuni  libenter  audiatur,  ne 
liât  quod  non  licet,  eliainsi  libet,  ne  in  boc  bello  la- 
borum    periculorumque    plenissinio   vel  de   viribus 

(a)  Sic  Mss.  Edili  aulem,  prubavimiia. 


nostris  speretur  facienda  Victoria,  vel  viribus  nostris 
facta  tribuatur,  sed  ejus  gratiœ,  de  quo  ait  Aposto- 
lus  :  «  Graiias  auteni  Deo,  qui  dat  nobis  victoriam 
per  Dominum  nostrum  Jesum  Cbristum.  »  (1  Cor., 
\\,  o7.)  Qui  et  alio  loco  :  «  In  bis,  inquit,  omnibus 
siqiervincinuis  per  eum  qui  dilexit  nos.  »  [Hum.,  vin, 
37.)  Sciamus  tamen  quantalibet  virtute  i)ra'liaiuli 
vitiis  repugnemus,  vel  etiain  vitia  superemus  et  sub- 
jugemus,  quamdiu  sumiis  in  boc  corpore ,  nobis 
déesse  non  posse  unde  dicamus  Deo  :  «  Diinitte 
nobis  débita  nostra.  »  (Malth.,  \\,  12.)  In  illo  au- 
teni regno  ubi  semper  cum  corporibus  immorta- 
libus  erimus,  nec  prœlia  nobis  erunt  ulla,  nec 
débita;  quœ  misquam  et  nunquam  essent,  si  na- 
tura  nostra,  sicut  recta  creata  est,  permaneret.  Ac 
per  hoc  etiam  noster  iste  conflictus ,  in  quo  pericli- 
tamur,  et  de  quo  nos  Victoria  novissima  cupimus 
liberari,  ad  vitaj  hujus  maUc  pertinet ,  quam  tôt 
tautoruni(j[ue  testimonio  malorum  (")  probamus  esse 
damnatain. 
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CHAPITRE  XXiy. 


Biens  dont  le  Créateur  a  comblé  même  la  vie  présente 
quoique  réprouvée. 

1 .  Il  nous  faut  voir  maintenant  que  de  biens 
et  quels  biens  la  bonté  de  celui  qui  a  créé  et  qui 
gouverne  toutes  choses  a  mêlés  aux  misères  du 
genre  humain  dans  lesquelles  éclate  la  justice 
des  châtiments  qu'il  lui  inflige.  Et  d'abord  cette 
bénédiction  qu'il  avait  donnée  avant  le  péché  : 
((  Croissez  ,  multipliez-vous  et  remplissez  la 
terre,  »  [Gai.,  i,  28)  il  n'a  point  voulu  la  ré- 
tracter, même  après  le  péché,  et  la  fécondité 
demeure  dans  une  race  qu'il  a  condamnée,  et 
cette  adojirable  vertu  des  germes  ainsi  que  la 
vertu  plus  admirable  encore  qui  les  produit , 
inhérente,  et,  en  quelque  sorte,  identifiée  au 
corps  de  Thomme ,  Taction  du  péché  n'a  pu  la 
détruire  quoiqu'elle  nous  jette  dans  la  nécessité 
de  mourir,  en  sorte  qu'on  voit  couler  dans  le 
même  fleuve  et  entraînés  par  le  même  torrent, 
si  je  puis  parler  ainsi ,  en  même  temps,  le  mal 
que  l'homme  tire  de  son  premier  père  et  le  bien 
qu'il  a  reçu  de  son  Créateur.  Dans  le  mal  origi- 
nel il  y  a  deux  choses  :  le  péché  et  la  peine  du 
péché;  dans  le  bien  originel,  il  y  a  également 
deux  choses,  la  propagation  et  la  conformation. 
Mais  pour  ce  qui  se  rapporte  au  sujet  que  nous 
traitons  en  ce  moment,  nous  avons  déjà  suffi- 


samment parlé  des  maux  ,  dont  l'un  vient  de 
notre  audace,  c'est  le  péché,  l'autre  du  jugement 
de  Dieu,  c'est  le  châtiment,  je  me  propose  main- 
tenant de  parler  des  biens  que  Dieu  a  prodigués 
ou  qu'il  prodigue  encore  à  la  nature  viciée  et 
condamnée  ;  car,  en  la  condamnant  il  ne  lui  a 
point  ravi  tout  ce  qu'il  lui  avait  donné ,  autre- 
ment elle  ne  serait  même  plus,  il  n'a  point  non 
plus  abdiqué  tout  pouvoir  sur  elle ,  même  en  la 
soumettant,  pour  la  punir,  au  pouvoir  du  diable, 
puisque  le  diable  lui-même  n'est  point  soustrait 
à  son  empire;  car  en  tant  que  nature,  il  ne  pour- 
rait subsister  sans  celui  qui  est  par  excellence  et 
qui  donne  l'être  à  tout  ce  qui  est,  de  quelque 
manière  qu'il  soit. 

2.  Or,  de  ces  deux  biens  qui  découlent,  avons- 
nous  dit,  de  sa  bonté,  comme  de  leur  source, 
dans  la  nature  viciée  par  le  péché  et  condamnée 
au  supplice ,  il  a  donné  à  la  nature  humaine  en 
la  bénissant  le  don  de  se  propager  au  moment 
où  il  créait  ses  premiers  ouvrages ,  dont  il  s'est 
reposé  le  septième  jour.  Quant  à  la  conforma- 
tion, elle  se  trouve  dans  le  fait  qu'il  opère  sans 
cesse.  {Jean,  v,  17.)  En  eflet,  s'il  venait  à  enle- 
ver aux  choses  la  puissance  efficace  qui  leur  vient 
de  lui,  elles  ne  sauraient  se  mouvoir  ni  mesurer 
le  temps  par  leurs  mouvements  réguliers ,  ni 
même  demeurer  un  seul  instant  dans  l'être 
qu'elles  ont  reçu.  Ainsi ,  en  créant  l'homme , 


CAPDT  XXIV. 

De  bonis  quibvs  etiam  hanc  vitam   damnationi 
obnocriam  Creator  impleiit. 

i .  Jam  nunc  considerandum  est,  hanc  ipsam  mise- 
riam  generis  liumani,  in  qua  laudatur  justitia  pu- 
nieutis ,  qualibus  et  quam  mullis  impleverit  bonis 
ejusdem  bonitas,  cuiicta  quaî  creavit  administrantis. 
Primum  benedictionem  iUam  quam  protulerat  ante 
peccatum ,  dicens  :  «  Crescite ,  et  multiplicamini ,  et 
replète  terram,  »  [Gcn.,  i,  28)  née  pust  peccatum 
voluit  inbibere,  mansitque  in  stirpe  damnata  donata 
fecunditas  ;  nec  illam  vim  mirabilem  seminum ,  imo 
etiam  mirabiUorem  qua  efliciuntur  et  semina,  indi- 
tam  corporibus  humanis  et  quodam  modo  intextam, 
peccati  vitium  potuit  auferre ,  quo  nobis  impacta  est 
etiam  nécessitas  mortis  :  sed  utrumque  simul  currit 
isto  quasi  tluvio  atque  torrcnte  generis  humani, 
malura  quod  a  parente  trahitur,  et  bonum  quod  a 
créante  tribuitur.  In  originali  malo  duo  sunt ,  pecca- 
tum atque  supplicium  :  in  originaU  bono  alla  duo , 

(a)  Lov.  si  jam  nbus.  Abesl  jam  ab  cditis  aliis  et  Mss. 


propagatio  et  conformatio.  Sed  quantum  ad  prœsen- 
tem  pertinet  intentionem  nostram,  de  malis,  quorum 
unum  de  nostra  venit  audacia,  id  est  peccatum,  al- 
terum  de  judicio  Dei,  id  est  supplicium,  jam  satis 
diximus.  iNunc  de  bonis  Dei,  quœ  ipsi  quoque  vitiatse 
damnata^que  naturte  contulit,  sive  usque  nunc  con- 
fert,  dicere  institui.  Neque  enim  damnando  aut  totum 
abstulit  quod  dederat ,  alioquin  nec  ess.-'t  omnino  ; 
aut  eam  removit  a  sua  potestate,  etiam  cum  diabolo 
pœnafiter  subdidit ,  cum  nec  ipsum  diabolum  a  suo 
alienaverit  imperio;  quando  quidem  ut  ipsius  quoque 
diaboU  natura  subsistât,  ifle  facit  qui  summe  est,  et 
facit  esse  quidquid  aliquo  modo  est. 

2.  Duorumigitur  iilorum,  quœ  diximus  bona  etiam 
in  naturam  peccato  vitiatam  suppUcioque  damnatam 
de  bonitatis  ejus  quodam  veluti  fonte  manai'e  ,  pro- 
pagationem  in  primis  mundi  operibus  beuedictione 
largitus  est,  a  quibus  operibus  die  septimo  requievit. 
Conformatio  vero  in  ilio  ejus  est  opère,  quo  usque 
nunc  operatur.  [Jean.,  v,  17.)  Efticacem  quippe  po- 
tentiam  suam  si  [a]  rébus  subtrakat,  nec  progredi 


LIVRE  XXII.  —  CHAPITRE  XXIV. 


107 


Dieu  a  mis  en  lui  une  certaine  fécondité  qui  lui  tion  spirituelle  qui  forme  l'homme  à  la  piété  : 
permet  de  reproduire  d'autres  hommes  en  dé-  «  Ce  n'est  pas  celui  qui  plante  qui  est  quelque 
posant  en  eux  la  faculté,  mais  non  l'obligation     chose  ni  celui  qui  arrose  ,  mais  Dieu,  qui  donne 


de  se  reproduire,  toutefois  Dieu  la  refuse,  cette 
faculté^  à  qui  il  lui  plaît,  et  ceux-là  sont  sté- 
riles ;  mais  il  n'a  point  rétracté  la  bénédiction 
qu'il  a  donnée  une  première  fois  au  premier 
couple  humain  et  qui  l'a  rendu  fécond.  Toute- 


l'accroissement ,  »  (I  Cor.,  m,  7)  ainsi  peut-il 
dire,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  ce  n'est  point 
l'action  de  l'homme,  dans  le  mariage,  ni  sa 
semence  qui  font  quelque  chose,  mais  c'est  Dieu 
qui  donne  la  forme.  Ce  n'est  point  la  mère  qui 


fois,  si  le  péché  n'a  point  détruit  dans  l'homme     porte  le  fruit  qu'elle  a  conçu  et  le  nourrit  quand 


la  faculté  de  se  reproduire  ,  elle  n'existe  pour- 
tant plus  telle  qu'elle  aurait  été  s'il  n'avait  point 
péché.  Car  depuis  que  l'homme  ,  déchu  de  sa 
gloire ,  est  devenu  semblable  aux  brutes ,  il  en- 
gendre comme  elles  ;  néanmoins  l'étincelle  de 
la  raison ,  si  je  puis  parler  ainsi ,  par  laquelle  il 
a  été  fait  à  l'image  de  Dieu  ne  s'est  point  tout  à 
fait  éteinte  en  lui.  Si  la  conformation  ne  prêtait 
son  concours  à  cette  force  de  reproduction,  cette 
dernière  ne  pourrait  procéder  aux  formes  et  au 
plan  de  son  espèce.  En  efiet ,  si  l'homme  n'avait 
eu  l'union  des  sexes  pour  se  reproduire  et  que 
néanmoins  Dieu  eût  voulu  remplir  la  terre 
d'êtres  humains ,  il  eût  pu  les  créer  tous  de  la 
même  manière  que  le  premier  sans  le  concours 
et  l'union  d'un  homme  et  d'une  femme  ;  mais 
cette  union ,  quand  elle  a  lieu  ,  ne  peut  être  fé- 
conde que  par  l'action  du  Créateur.  De  même 
donc  que  l'Apôtre  a  dit ,  en  parlant  de  l'institu- 


il  est  né,  qui  fait  quelque  chose,  mais  c'est  Dieu 
qui  donne  l'accroissement;  c'est  lui  en  effet  qui, 
en  vertu  de  l'opération  dont  il  opère  incessam- 
ment {Jean,  v,  17),  fait  que  les  germes  déve- 
loppent leurs  harmonies  et  se  débarrassent  des 
voiles  latents  et  invisibles  qui  les  cachent,  se 
montrent  dans  les  formes  visibles  de  ce  que  nous 
regardons  comme  le  beau.  C'est  lui  qui,  en  rap- 
prochant et  unissant  ensemble  par  des  nœuds  ad- 
mirablesla  nature  corporelle  etla  nature  incorpo- 
relle, l'une  comme  servante  et  l'autre  comme  maî- 
tresse, produit  l'être  animé.  Cette  oeuvre  est  si 
grande  et  si  admirable,  qu'elle  excite  l'admira- 
tion de  quiconque  la  considère  attentivement, 
non-seulement  dans  l'homme,  qui  est  un  animal 
raisonnable  et  par  conséquent  bien  plus  excel- 
lent et  plus  noble  que  tous  les  animaux ,  mais 
même  dans  la  mouche  la  plus  imperceptible  ,  et 
le  force  à  chanter  les  louanges  du  Créateur. 


poterunt  et  suis  dimensis  motibiis  peragere  tempora, 
nec  prorsus  in  eo  quod  creatœ  sunt  aUquatenus  per- 
manebunt.  Sic  crgo  creavit  hominem  Deus,  ut  illi 
adderet  fertilitatem  quamdam ,  qua  homines  alios 
propagaret,  congeneianseis  ipsam  etiam  propagaudi 
possibilitatém ,  non  necessitateni,  quibus  tamen  vo- 
luit  hominibus  abstulit  eam  Deus,  et  stériles  fue- 
runt  :  non  tamen  geueri  liumano  abstulit  seniel 
datam  primis  duobus  conjugibus  [a]  benedictionem 
generandi.  Ha;c  ergo  pi'opagatio  quaiuvis  peccato 
ablata  non  fuerit ,  non  tamen  etiam  ipsa  talis  est , 
qualis  fuisset,  si  nemo  peccasset.  Ex  quo  enim  liomo 
in  honore  positus,  postea  quam  deliquit,  comparatus 
est  pecoribus  [Psiil.  XLvnr,  13),  similiter  générât  : 
non  in  eo  tamen  penitus  extincta  est  quœdam  velut 
scintilla  rationis,  in  qua  factus  est  ad  imaginem  Dei. 
Huic  autem  pi"opagationi  si  conformatio  non  adliibe- 
retur,  nec  ipsa  in  sui  generis  formas  modosque  pro- 
cederet.  Si  enhn  non  concubuissent  homincs ,  et 
nihilo  minus  Deus  vellet  impleie  terras  liominibus  ; 
quomodo  creavit  uuum  sine  commixtione  maris  et 
feminae ,  sic  posset  omnes  :  concumbentes  vero  nisi 


illo  créante  générantes  esse  non  possunt.  Sicut  ergo 
ait  Apostolus  de  institutione  spiritali ,  qua  liomo  ad 
pietatem  justitiamque  formatur  :  «  N'eque  qui  plan- 
tât, est  aliquid,  neque'  qui  rigat  ;  sed  qui  increinen- 
tum  dat  Deus  :  »  (I  Cor.,  \\\,  7)  ita  etiam  hic  dici 
potest  :  Nec  qui  concumbit,  nec  qui  seminat,  est  ali- 
quid ;  sed  qui  [h]  format  Deus.  l\ec  mater  quœ  cou- 
ceptum  portât,  et  partum  nutrit,  est  aliquid:  sed  qui 
incrementum  dat  Deus.  (c)  Ipse  nanique  operatione, 
qua  nunc  usque  operatur  [Joan.,  v,  17),  facit  ut  nu- 
méros suos  explicent  semina,  et  a  quibusdam  laten- 
tibus  atque  invisibilibus  involucris  in  formas  visibi- 
les  bujus  quod  adspicimus  decoi'is  evolvant.  Ipse  in- 
corpoream  corporeamque  naturam ,  illana  praqiosi- 
tam,  istam  subjectam  ,  miris  modis  copulans  et  con- 
nectens,  animautem  facit.  Quod  opus  ejus  tam 
magiuiin  et  mirabile  est,  ut  non  solum  in  bomine, 
quod  est  animal  rationale,  et  ex  hoc  cunctis  terrenis 
auimantibus  excelleutius  atque  pi'testanlius  ,  eed 
in  qualibet  minutissima  nniscula  bene  considérant! 
stuporem  mentis  ingérât,  laudemque  pariât  Crea- 
toris. 


(a)  NonnuUi  probaj  notsc  Mss.  Icnediciione  gcnerali.  —  (i)  Sola  editio  Lov.  informât.  —  (c)  Aliquol  Mss.  Ipsa  namque  operatione. 
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3.  C'est  donc  lui  qui  a  donné  l'entendement  à 
l'àme  de  l'homme,  cet  entendement  où  la  raison 
et  l'intelligence  sont  en  quelque  sorte  endormies 
et  comme  nulles  pendant  l'enfance,  mais  se  ré- 
veillent et  se  révèlent  quand  les  années  arrivent 
et  rendent  l'àme  susceptible  de  connaissance  et 
d'éducation ,  apte  à  la  perception  de  la  vérité  et 
à  l'amour  du  bien  et  capable  de  puiser  à  la 
source  de  la  sagesse  ces  vertus  de  prudence ,  de 
force,  de  tempérance  et  de  justice  qui  lui  per- 
mettent de  lutter  contre  les  erreurs  et  les  autres 
vices  qui  se  transmettent  avec  le  sang  et  d'en 
triompher  par  le  seul  désir  du  bien  suprême  et 
immuable.  Bien  que  l'âme  n'en  vienne  point 
toujours  là,  le  seul  fait  qu'une  nature  raison- 
nable a  été  créée  de  Dieu,  capable  de  tels  biens, 
n'est-il  pas  l'œuvre  aussi  grande  qu'admirable 
d'un  être  bon  et  tout-puissant?  Qui  pourrait  en 
parler,  y  penser  même  comme  il  convient?  En 
effet,  sans  compter  l'art  de  vivre  bien  et  de  par- 
venir à  l'immortelle  félicité ,  art  qu'on  appelle 
vertu  et  que  la  grâce  seule  du  Christ  donne  à 
ceux  qui  sont  les  enfants  du  royaume  et  de  la 
promesse,  que  d'arts  aussi  nombreux  que  grands 
le  génie  de  Thomme  n'a-t-il  pas  inventés  et 
exercés,  les  uns  parce  que  la  nécessité  l'y  pous- 
sait ,  les  autres  parce  qu'il  le  voulait  bien ,  en 
déployant  tant  d'intelligence  et  de  raison,  dans 
les  choses  même  superflues,  que  dis-je,  dans  les 
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choses  funestes  et  dangereuses,  objet  de  ses 
désirs,  qu'il  y  a  dans  ce  fait  la  preuve  du  bien 
incomparable  qui  est  une  nature  capable  de 
trouver,  d'apprendre  et  de  pratiquer  tous  ces 
arts.  A  quelles  étonnantes  merveilles  n'est  point 
arrivée  l'industrie  de  l'homme  dans  l'art  de  se 
vêtir  et  de  se  construire  une  demeure?  Quels 
progrès  n'a-t-il  point  faits  en  agriculture ,  en 
navigation?  Que  n'a-t-il  inventé  et  produit  dans 
la  fabrication  des  vases  de  toute  sorte  ,  dans  la 
peinture  et  la  statuaire?  Quelles  merveilles  n'a- 
t-il  point  composées  pour  étonner  les  yeux  des 
spectateurs  au  théâtre,  et  dont  la  représentation 
et  le  récit  semblent  incroyables?  De  quelles  res- 
sources n'a-t-il  pas  fait  preuve  pour  prendre, 
tuer  ou  dompter  les  animaux  sans  raison?  Con- 
tre l'homme  même,  que  de  sortes  de  poisons, 
d'armes  et  de  machines  il  a  inventés  ;  quelle 
multitude  de  médicaments  et  de  secours  il  a 
trouvée  pour  conserver  ou  recouvrer  la  santé  du 
corps?  Que  de  mets  variés  il  a  découverts  pour 
la  satisfaction  de  son  palais,  que  d'excitants  pour 
l'aiguillonner  !  Quelle  multitude  et  quelle  va- 
riété de  signes ,  au  premier  rang  desquels  se 
trouvent  la  parole  et  l'écriture  ,  pour  faire  con- 
naitre  sa  pensée  et  la  persuader  aux  autres; 
quelle  parure  il  sait  donner  à  ses  discours  pour 
charmer  l'esprit  ;  que  de  genres  variés  en  poésie, 
que  d'instruments  de  musique,  que  de  chants 


3.  Ipse  itaque  animae  humance  mentem  dédit,  ubi 
ratio  et  intelligentia  in  infante  sopita  est  quodani 
modo  ,  quasi  nulla  sit  ,  excitanda  scilicet  atque 
(a)  exserenda  œtatis  accessu,  qua  sit  scientise  capax 
atque  doctrinae ,  et  liabilis  perceptioni  veritatis  et 
amoris  boni  :  qua  capacitate  liauriat  sapientiara  virtu- 
tibusque  sit  prœdita,  quibus  prudenter,  fortiter,  tem- 
peranter,  et  juste,  adversus  errores  et  cœtera  inge- 
nerata  vitia  dimicet,  eaque  nullius  rei  desiderio  nisi 
boni  illius  summi  atque  immutabilis  vincat.  Quod 
etsi  non  faciat,  ipsa  talium  bonorum  capacitas  in 
natura  rationali  diviuitus  instituta  quantum  sit  boni, 
quam  mirabile  opus  omnipotentis,  quis  competenter 
effatur,  aut  cogitât?  Praîter  enim  artes  bene  vivendi 
et  ad  immortalem  perveniendi  felicitatem,  quœ  vir- 
tutes  vocantur,  et  sola  Dei  gratia ,  quœ  iu  Cbristo 
est,  filiis  promissionis  r.egnique  donautur,  noune 
humano  ingenio  tôt  tanta?que  artes  sunt  inventœ  et 
exercit»,  partira  necessariœ ,  partim  voluntariœ ,  ut 
tam  excellens  vis  mentis  atque  rationis  in  bis  etiam 
rébus  quas  superfluas ,  imo  et  periculosas  pernicio- 

(a)  Sic  plures  Mss.  Edili  vero,  exercenda.  —  (/i)  In  sola  editione  Lov. 


sasque  appétit  quantum  {b)  bonum  habeat  in  natura, 
unde  ista  potuit  vel  invenire,  vel  discere,  vel  exer- 
cere ,  testelur  ?  Yestimentorum  et  œditiciorum  ad 
opéra  quam  mirabilia ,  quam  stupenda,  industria 
bumana  pervenerit  ;  quo  in  agricultura,  quo  in  na- 
vigatione  profecerit  ;  quœ  in  fabricatione  quorumque 
vasorum ,  vel  etiam  statuarum  et  picturarum  varie- 
tate  excogitaverit  et  impleverit;  quse  in  tbeatris  mi- 
i"abilia  spectantibus,audientibus  incredibilia  facieuda 
et  exhibenda  mohta  sit  ;  in  capiendis ,  occidendis, 
domandis  irrationalibus  animant ibus,  quœ  et  quanta 
repèrent  :  adversus  ipsos  bomines  lot  gênera  vene-. 
norum,  tôt  armorum,  tut  macbinamentorum,  et  pro 
salute  mortali  tuenda  atque  reparanda  quot  medica- 
menta  atque  adjumenta  comprebenderit  :  pro  vo- 
luptate  faucium  quot  codimenta  et  gulœ  (c)  irrita- 
menta  repererit  :  ad  indicandas  et  suadendas  cogita- 
tiones  quam  multitudinem  varietatemque  signorum, 
ubi  prcccipuum  locum  verba  et  litterœ  tenent  ;  ad 
delectandos  animos,  quos  elocutionis  ornatus  ;  quam 
diversorum  carminum  copiam  ad  mulcendas  aures, 

quantum  bonorum.  —  (c)  Sic  Mss.  Editi  vero,  incitavtenla. 
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différents  pour  flatter  l'oreille  ;  avec  quelle  saga- 
cité l'homme  a  acquis  la  science  et  la  pratique 
des  nombres  et  des  grandeurs ,  l'ordre  et  la 
marche  des  astres  !  Enfin  de  quelle  multitude  de 
connaissances  des  choses  de  ce  monde  l'âme  de 
l'homme  ne  s'est-elle  point  remplie?  Qui  pour- 
rait le  dire,  surtout  si  au  lieu  de  les  grouper  en 
masse,  on  voulait  les  détailler  chacune  en  parti- 
culier? Y  a-t-il  enfin  quelqu'un  qui  puisse  se 
faire  une  idée  de  ce  qui  a  paru  d'intelligences 
remarquables  parmi  les  philosophes  et  les  héré- 
ti  lues  pour  la  défense  de  l'erreur  et  du  men- 
songe? Car  je  ne  parle  en  ce  moment. que  de  la 
nature  de  l'entendement  humain  qui  fait  l'orne- 
ment de  la  vie  mortelle ,  non  de  la  foi  et  des 
voies  de  la  vérité  qui  conduisent  à  la  possession 
de  la  vie  immortelle.  Or,  une  si  belle  nature 
étant  l'œuvre  du  vrai  Dieu,  du  Dieu  suprême, 
qui  gouverne  tout  ce  qu'il  a  créé,  qui  est  souve- 
rainement puissant  et  souverainement  juste,  ne 
serait  certainement  jamais  tombée  clans  les  mi- 
sères de  cette  vie  pour  passer  ensuite ,  excepté 
ceux  qui  seront  sauvés,  dans  des  misères  éter- 
nelles, s'il  n'avait  commencé  par  se  trouver  dans 
le  premier  homme,  dont  les  autres  sont  issus, 
une  faute  immense. 

4.  Et  dans  le  corps  même,  quoiqu'il  nous  soit 
commun  par  sa  condition  mortelle  avec  les 
brutes  et  qu'il  soit  inférieur  en  force  à  celui  de 


plusieurs  d'entre  elles ,  à  quel  point  n'y  voit-on 
pas  éclater  la  bonté  de  Dieu  et  la  providence  du 
Créateur?  Le  siège  des  sens  ,  et  les  autres  or- 
ganes, les  proportions,  la  forme  et  la  stature  du 
corps  tout  entier,  tout,  en  lui,  n'annonce-t-il 
point  qu'il  est  fait  pour  le  service  d'une  âme 
raisonnable?  L'homme  n'a  point  été  créé  dans 
l'état  où  nous  voyons  les  animaux  dépourvus  de 
raison,  lesquels  sont  inclinés  vers  la  terre,  mais 
la  forme  de  son  corps  élancée  vers  le  ciel  l'aver- 
tit de  porter  ses  pensées  en  haut.  L'admirable 
flexibilité  de  la  langue  et  des  mains,  si  favorable 
et  si  propre  à  la  parole  et  à  l'écriture  ainsi  qu'à 
l'exercice  d'une  multitude  d'arts  et  de  fonctions, 
ne  montre-t-elle  pas  assez  quelle  doit  être  l'àme 
qui  n'a  rien  moins  qu'un  tel  corps  pour  de- 
meure? Bien  plus,  en  dehors  même  de  toute 
pensée  de  fonctions  à  remplir,  il  y  a  tant  de  pro- 
portion et  d'harmonie  entre  les  parties  de  ce 
corps  qu'il  est  beau  par  lui-même  et  qu'on  ne 
saurait  dire  si,  en  le  créant,  il  a  été  tenu  plus  de 
compte  de  l'utilité  que  de  la  beauté ,  car  il  est 
bien  certain  qu'on  ne  voit  rien  dans  le  corps  de 
créé  pour  l'utilité  qui  n'ait  aussi  la  beauté.  Cela 
ressortirait  bien  plus  vivement  encore  à  nos 
yeux  si  nous  connaissions  les  nombres  et  les  me- 
sures qui  relient  et  harmonisent  entre  elles  toutes 
les  parties  du  corps.  Peut-être  à  force  d'observa- 
tion et  d'adresse  pourrions-nous  découvrir  ces 


quot  organa  musica,  quos  cantilenoe  modos  excogi- 
taverit  :  quantam  periliam  dimensionum  atque  nu- 
merum,  inealusqiiu  et  ordines  siderum  quanta  saga- 
citate  compreliL'iidci'it  :  quain  multa  rorum  munda- 
naruin  cognitioini  se  impleverit,  quis  possit  eloqui, 
maxime  si  veliiims  non  acervatini  cuncta  congorere, 
sed  in  singulis  immorari?  hi  ipsis  pustremo  eri'ori- 
bus  et  l'alsitatibus  dci'endcnilis,  quani  magna  clarue- 
rint  ingénia  pliilosoplionan  atque  lia?reticoriim,  quis 
eestimare  sufliciat?  Loquinmr  enim  niuic  de  natura 
mentis  Imnian'a?,  qua  isla  vita  mortalis  ornatur,  non 
de  tide  atque  itiuere  veritatis  ,  qua  illa  innnortalis 
acquii'itur.  Hujus  tauta'  natura-.  conditur  cum  sit 
utique  Deus  verus  et  sunimus,  ipso  cuncta  quic  fecit 
administrante  et  summani  potestatem  sunimamque 
liabente  Justitiam  ,  numquani  prol'ecto  in  lias  mise- 
rias  decidissct ,  atque  ex  liis ,  prœter  eos  solos  qui 
liberubuntur,  in  alternas  esset  {>t)  itura,  nisi  nimis 
grande  peccatum  in  liomine  piinio ,  de  quo  cicteri 
exorti  sunt,  praîcessisset. 

4.  Jam  vero  in  ipso  corpore ,  quamvis  nobis  sit 

(a)  Er.  et  Lov.  hic  addunt,  pœuas  :  pro  qun  subaud.  miserias. 


cum  belluis  mortalitate  commune,  multisque  earum 
reperiatur  intirmius,  quanta  Dei  bonitas,  quanta 
providentia  tanti  Creatoris  apparet  ?  Nonne  ita  sunt 
in  eo  loca  sensuum  et  caetera  membra  disposita,  spe- 
ciesque  ipsa  ac  tigura  et  statura  totius  corporis  ita 
moditicata,  ut  ad  ministerium  animœ  rationalis  se 
indicet  iactum  ?  Non  enim  ut  animalia  rationis  ex- 
pertia  prona  esse  videmus  in  terram ,  ita  creatus  est 
bomo  :  sed  erecta  in  cœlum  corporis  forma  admonet 
eum,quaî  sursum  sunt  sapere.  Porro  mira  mobilitas, 
quie  lingutc  ac  manibus  attributa  est,  ad  loquendum 
et  scribeudum  apta  atque  conveuiens ,  et  ad  opéra 
artium  plurimarum  oi'liciorumque  conq)lenda,  nonne 
satis  ostendit,  quali  animai  ut  ser\  iret  taie  sit  corpus 
atljunctum?  Quanquam  et  detractis  necessitatibus 
operandi,  ita  onndum  partium  congi'ueutia  nume- 
rosa  sit ,  et  pulcbra  sibi  pai  ilitate  respondeat ,  ut 
nescias  utrum  in  eo  coude ndo  major  sit  utilitatis 
babita  ratio,  quani  decoris.  Certe  enim  nilùl  creatum 
videmus  in  corpore  utilitatis  causa,  quod  non  babeat 
etiam  decoris  locum.  Plus  autem  nobis  id  appareret, 
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rapports  harmonieux  dans  les  organes  extérieurs  porte  au  menton  ,  elle  est  plutôt  une  parure 

du  corps  ,  mais  pour  ce  qui  est  des  parties  du  qu'une  protection  pour  sa    figure  ,  comme  le 

corps  plus  cachées  et  qui  se  dérobent  à  nos  re-  prouve  le  visage  de  la  femme ,   qui  en  est  dé- 

gards  ,  de  cet  admirable  réseau  de  veines  et  de  pourvu  et  qui  aurait  dû  ,  plutôt  que  celui  de 

nerfs,  de  ces  secrets  de  la  vie,  nul  ne  saurait  les  l'homme,  en  être  muni,  puisque  le  visage  de  la 

démêler  ou  les  découvrir.  En  effet ,  en  dépit  des  femme  est  plus  délicat  que  celui  de  l'homme.  Si 


efforts  de  la  main  habile  et  cruelle  des  médecins 
appelés  anatomistes  qui  dissèquent  les  corps  des 
morts  et  quelquefois  même  portent  le  tranchant 
du  fer  investigateur  dans  les  membres  de  mal- 
heureux qui  expirent  entre  leurs  mains,  et 
fouillent  d'un  scalpel  passablement  inhumain 
les  régions  les  plus  cachées  de  notre  corps  pour 
y  découvrir  le  siège  du  mal,  le  mal  lui-même  et 
les  moyens  de  le  guérir  ,  nul  n'a  pu  trouver  et 
nul  n'a  même  osé  chercher  ces  rapports  de 
nombre  et  de  nature  dont  je  parle,  que  les  Grecs 
désignent  par  le  mot  àjjjiov'.x ,  et  qui ,  à  l'exté- 
rieur et  à  l'intérieur,  composent  l'organisme  de 
notre  corps.  Si  ces  rapports  de  nombre  et  de 
mesure  qui  régnent  dans  les  viscères  même  où 
il  ne  parait  rien  de  beau  nous  étaient  connus, 
nous  serions  tellement  charmés  par  une  beauté 
de  raison  que  l'esprit  même  qui  se  sert  des  yeux 
la  préférerait  à  la  beauté  apparente  qui  frappe 
les  regards.  Il  y  a  aussi  dans  le  corps  des  choses 
qui  ne  se  trouvent  placées  que  pour  l'ornement, 
non  pour  l'usage  ,  telles  sont  les  mamelles  à  la 
poitrine  de  l'homme,  telle  encore  la  barbe  qu'il 


donc  il  n'y  a  pas  un  seul  organe ,  parmi  ceux 
qu'on  voit,  ainsi  qu'on  ne  saurait  le  nier,  qui 
n'ait  son  cachet  de  beauté  comme  il  a  celui  de 
l'appropriation  à  certaines  fonctions,  et  s'il  y  en 
a  plusieurs  qui  ne  réunissent  point  l'utilité  à  la 
beauté,  il  me  semble  qu'il  est  facile  de  com- 
prendre que  dans  l'établissement  du  corps  hu- 
main il  a  été  tenu  un  plus  grand  compte  de  la 
beauté  que  de  l'utilité.  Or,  Futilité  n'aura  qu'un 
temps,  et  un  jour  viendra  où  nous  ne  jouirons 
plus,  exempts  de  désirs  impurs,  que  du  spectacle 
réciproque  de  notre  beauté.  Yoilà  ce  dont  il  faut 
surtout  glorifier  le  Créateur ,  à  qui  le  Psalmisle 
s'adressait  en  ces  termes  :  «  Vous  vous  êtes  re- 
vêtu de  splendeur  et  de  gloire.  »  {Ps.  cm,  1.) 

5.  Enfin  la  beauté  et  l'utilité  du  reste  des 
créatures  dont  la  munificence  divine  a  donné  le 
spectacle  et  la  possession  à  l'homme,  même  après 
l'avoir  condamné  aux  fatigues  de  la  vie  pré- 
sente et  plongé  dans  les  misères,  quelles  paroles 
pourraient  en  retracer  l'étendue  ?  Que  de  beau- 
tés nombreuses  et  variées,  nous  présentent  le 
ciel,  la  terre  et  la  mer!  et  cette  profusion,  ce 


si  numéros  mensurainim  ,  quitus  inter  se  cuncta 
connexa  sunt  et  coaptata,  nossemus  :  quos  forsitan 
data  opéra  in  his  quœ  foris  eminent,  humana  posset 
(a)  vestigare  solertia;  quae  vero  tecta  sunt,  atque  a 
nostris  remota  couspectibus ,  sicuti  est  tanta  perple- 
xitas  venarum  atque  nervorum  et  viscerum,  sécréta 
vitalium  ,  invenire  uuUus  potest.  Quia  etsi  medico- 
runi  diligentia  nonnuUa  crudelis,  quos  anatomicos 
appellant  ,  laniavit  corpora  mortuorum ,  sive  etiam 
inter  manus  secantis  perscrutantisque  morientium, 
atque  in  carnibus  humaiiis  salis  inbumane  abJita 
cuncta  rimata  est,  ut  quid,  et  quomodo,  qudjus  locis 
curandum  esset  addisceret  ;  numéros  tamen  de  qui- 
bus  loquor,  quibus  coaptatio,  quœ  âsaovîx  Grœce 
dicitur,  tanquani  cujusdam  organi,  extrinsecus  atque 
itilrinsecus  totius  corporis  constat,  quid  dicam,  nemo 
valuit  invenire,  quos  nemo  ausus  est  quserere  ?  Qui 
si  noti  esse  potuisseut,  in  interioribus  quoque  visce- 
ribus ,  quœ  nullum  ostentant  decus ,  ita  delectaret 
j.ulcbritudo  rationis  ,  ut  omni  formœ  apparenti  quœ 
oculis  placet,  ipsius  mentis ,  quœ  oculis  utitur,  prœ- 

(a)  Editi,  investiyare,  Melius  Mss.  vestigare. 


ferretur  arbitrio.  Sunt  vero  quœdam  ita  posita  in 
corpore  ,  ut  tantummodo  decôrem  habeant,  non  et 
usum  :  sicut  babet  pectus  virile  mamillas,  sicut 
faciès  barbam,  quam  non  esse  munimenlo,  sed  virili 
ornamento,  indicant  purœ  faciès  feminarum,  quas 
utique  inlirmiores  muniri  tutius  convenhet.  Si  ergo 
nullum  membrum  est  ,  in  bis  quidem  conspicuis, 
(unde  ambigit  nemo,)  quodita  sil  alicui  open  accom- 
modalum ,  ut  non  etiam  sit  décorum;  suut  autem 
nonnulla,  quorum  solum  decus,  et  nullus  est  usus  : 
pulo  facile  intelligi  in  conditione  corporis  diguilatem 
necessitali  fuisse  prœlatam.  Transilura  est  quippe 
nécessitas ,  tempiisque  venturum  quando  sola  invi- 
cem  pulchritudine  sine  ulla  libidine  perfruaraur  : 
quod  maxime  ad  laudem  référendum  est  Conditoris, 
cui  dicitur  in  Psalmo  :  «  Confessionem  et  decorem 
induisti.  »  [Psal.  oui,  i.) 

5.  Jam  cœtera  pulchritudo  et  utilitas  creaturœ , 
quœ  bomini ,  licet  in  istos  labores  miseriasque  pro- 
jecto  atque  damnato,  spectanda  atque  sumenda  di- 
vina  largitate  concessa  est  ,  quo  sermone  tei'minari 
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jeu  admirable  de  la  lumière  dans  le  soleil,  dans 
la  lune  et  dans  les  astres  ;  ces  sombres  profon- 
deurs des  forêts,  l'éclat  et  le  parfum  des  fleurs, 
la  multitude  et  la  diversité  des  oiseaux  au  chant 
varié  et  aux  mille  couleurs;  quelle  variété  de 
formes  et  d'aspects  dans  les  animaux  grands  ou 
petits,  dont  les  moindres,  à  nos  yeux,  sont  en 
même  temps  les  plus  admirables,  car  le  travail 
de  l'humble  fourmi  et  celui  des  petites  abeilles 
nous  charment  bien  plus  que  la  vue  du  corps 
des  immenses  baleines  ;  quel  spectacle  gran- 
diose nous  offre  la  mer  elle-même  !  Elle  se  revêt 
de  couleurs  diverses  comme  d'une  robe  tantôt 
de  verdure,  tantôt  de  pourpre  ou  d'azur.  Quel 
charme  de  la  contempler  jusque  dans  son  cour- 
roux, charme  d'autant  plus  grand  que  le  plaisir 
d'en  jouir  est  exempt  de  la  crainte  et  des  périls 
du  naufrage  !  Partout  quelle  abondance  d'ali- 
ments contre  la  faim  !  Quelle  variété  de  saveurs 
pour  combattre  le  dégoût,  répandue  partout  par 
la  main  opulente  de  la  nature ,  non  point  par 
les  ressources  de  l'art  culinaire  !  Que  de  remèdes 
nombreux  pour  conserver  ou  recouvrer  la  santé, 
au  milieu  de  toutes  ces  choses  !  Que  de  charmes 
dans  la  succession  et  le  retour  régulier  du  jour 
et  de  la  nuit  !  Quelle  température  agréable  quand 
la  brise  s'élève  !  Que  de  riches  étoffes  nous  four- 
nissent les  plantes  et  les  animaux  I  Je  ne  puis 
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tout  dire  ;  mais  si  je  voulais  m'arrèter  seulement 
à  toutes  les  merveilles  que  je  viens  de  réunir  en 
bloc,  pour  les  détacher  les  unes  des  autres  et  les 
considérer  séparément,  que  de  temps  il  me  fau- 
drait consacrer  à  chacune  d'elles,  puisqu'il  n'en 
est  point  une  seule  qui  n'en  renferme  beaucoup 
d'autres  !  Et  pourtant  ce  ne  sont  là  que  des 
adoucissements  donnés  à  de  malheureux  con- 
damnés, ce  ne  sont  pas  encore  les  récompenses 
des  bienheureux.  Quelles  seront  donc  ces  ré- 
compenses ,  si  telles  sont  les  consolations  ?  Que 
donnera  à  ceux  qu'il  a  prédestinés  à  la  vie  celui 
qui  a  donné  toutes  ces  choses  à  ceux- mêmes 
qu'il  a  prédestinés  à  la  mort?  Quels  biens  ne 
prodiguera-t-il  point,  dans  la  vie  bienheureuse, 
à  ceux  pour  qui  il  a  voulu  que  son  Fils  unique 
souffrît  tant  de  cruels  tourments  et  la  mort 
même  ?  Aussi  l'Apôtre ,  en  parlant  des  prédes- 
tinés au  royaume  du  ciel,  dit-il  :  «  Puisque  Dieu 
n'a  pas  même  épargné  son  propre  Fils,  mais 
qu'il  l'a  livré  pour  nous  tous ,  comment ,  avec 
lui,  ne  nous  donnera-t-il  pas  aussi  toutes  choses?» 
{Rom.,  VIII,  32.)  Que  serons-nous  donc,  que  de- 
viendrons-nous quand  toutes  ces  promesses  s'ac- 
compliront ?  Quels  biens  recevrons-nous  dans  le 
royaume  quand  nous  en  avons  reçu  un  gage 
dans  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  nous!  Que 
sera  l'esprit  de  l'homme  quand,  dégagé  de  tout 


potest?  in  cœli  et  terrsc  et  maris  multimoda  et  varia 
pulchritudine,  in  ipsius  lucis  taiita  copia  taraque  mi- 
rabili  specie,  in  sole  ac  luna  et  sideribus,  in  opacita- 
tibus  nemorura,  in  coloribus  et  odoribus  llorum,  in 
diversitate  ac  multitudincî  volucruni  garrularum 
atque  pictarum,  in  multirormi  specie  iot  tantovum- 
quo  animantiuin  ,  quorum  illa  plus  habent  admira- 
tionis,  qua^  molis  niiiiiiiunn  :  (Plus  enim  formicula- 
ruin  et  apicularum  opéra  stuiiemus,  quani  iMunensa 
corpora  {(t)  ])allenarum  :)  in  ipsius  quoque  maris  tam 
grandi  speclaculo,  cum  sese  diversis  coloribus  induit 
velut  vestibus,  et  ali(piando  viride,  atque  lioc  multis 
modis  ,  aliquando  purpureuin,  aliipiando  ca-ruleum 
est.  Quam  porro  deleclabililer  spcctatur  eliam  quan- 
docuuKiue  turbatur,  et  lit  inde  major  suavitas,  quia 
sic  denudcet  iuluenlem,  \\i  non  jactet  et  quatiat  na- 
vigantem?  Quid  ciborum  \isque<piaqu(î  copia  conti'a 
fauiem?  Qxnà  saporum  diversitas  contra  laslidium, 
naturœ  dili'usa  {h)  divitiis,  non  coquorum  arte  ac  la- 
bore  qua^sita?  Quanta  in  tam  multis  rébus  tuendai 
ac  (c)  recuperandœ  salutis  auxilia?  Quam  grata  vicis- 


situde diei  alternantis  et  noctis  ?  Aurarum  quam 
blanda  temperies?  In  fruticibus  et  pecoribus  indu- 
mentorum  conficiendorum  quanta  materies?  Omnia 
commemorare  quis  possit  ?  lla?c  autem  sola  ,  quœ  a  . 
me  velut  in  quemdam  aggerem  sunt  coarctata ,  si 
vellem  velut  colligata  involucra  solvere  atque  discu- 
tere,  quanta  mibi  mora  esset  in  singulis,  quibus  plu- 
rima  conlineutur  ?  Et  hsec  omnia  miserorum  sunt 
damnatorumque  solatia,  non  pra>mia  bealorum.  Qua; 
igitur  illa  siuit,  si  tôt  ac  talia  et  tanta  sunt  ista?Quid 
dabit  eis  quos  pra><lestinavit  ad  vitam,  qui  \vxc  dédit 
etiam  eis  quos  prsedestinavit  ad  morlem  ?  Quœ  bona 
in  illa  beata  vila  l'aciet  eos  sumere,  pro  quibus  in 
hac  ('/)  misera  unigenitum  Filium  suum  voluit  usque 
ad  mortem  mala  tanta  perferre  ?  Unde  Apostolus  de 
ipsis  in  illud  regnuni  prœdestinatis  loquens  :  «  Qui 
proprio  ,  inquit ,  Filio  non  pepercit ,  sed  pro  nobis 
omnibus  tradidit  eum,  quomodo  non  et  cum  illo 
omnia  nobis  [c]  donabil?  »  {Rom.,  \\u,  32.)  Cum  hœc 
promissio  complebitur,  quid  erimus?  quales  erimus? 
Qua?  bona  in  illo  regiio  accepturi  sumus,  quando 


(n)  Editi,  balenarurn.  At  Mss.  duplicata  litlera,  II,  ballenariim.  Ducitur  a  Gra:co  pà).),£iv,  juxta  Isid.,  lib.  XII,  c.  vi.  —  (4)  Sic  Mss.  A 
edili,  rouira  faslidium  naliircr,  diffusa  divinilus.  —  {c)  In  Mss.  ac  recipiendw.  —  {d)  Editi,  in  hac  miseria.  At  Mss.  in  hac  misera  :  supple 
vita.  —  [e)  In  cdilis,  donnvU.Ai  in  Mss.  dnnalnt,  futuri  temporis,  juxta  Graîcuni  yaoîjSTai. 
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vice  qui  le  dompte  et  l'asservit  ou  auquel  il  ait, 
du  moins,  à  opposer  une  louable  résistance,  il 
jouira  d'une  paix  inaltérable  dans  la  perfection? 
Quel  beau  et  admirable  savoir  de  toutes  choses, 
quand  il  puisera,  sans  travail,  une  science 
exempte  de  toute  erreur  dans  la  sagesse  même 
de  Dieu  comme  à  sa  source,  avec  un  bonheur 
infini  et  sans  aucune  peine  !  Quel  sera  ce  corps 
soumis  de  tout  point  à  l'esprit  et  si  bien  vivifié 
par  lui  qu'il  n'aura  besoin  d'aucune  nourriture 
pour  se  sustenter?  Car  ce  ne  sera  plus  un  corps 
animal,,  mais  un  corps  spirituel,  ce  sera  un 
corps  de  chair  sans  doute,  mais  une  chair 
exempte  de  toute  corruption  charnelle. 

CHAPITRE  XXV. 

Opiniâtreté  de  ceux  qui  attaquent  la  résurrection  de  la 
chair,  que  croit  le  monde  entier,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut. 

Quant  à  la  nature  des  biens  de  l'âme  dont  les 
bienheureux  jouiront  après  cette  vie,  les  philo- 
sophes célèbres  ne  diffèrent  point  de  notre  sen- 
timent, c'est  sur  la  résurrection  de  la  chair  qu'ils 
contestent,  c'est  elle  qu'ils  nient.  Mais  une  foule 
de  gens,  de  savants  et  d'ignorants,  de  sages  du 
monde  et  de  simples,  laissant  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  nient  la  résurrection  de  la  chah%  se 

quidem  Christo  moriente  pro  nobis  taie  jam  pignus 
accepimus?  Qualis  erit  spiritus  hominis,  nulhim 
omnino  habens  vitium ,  nec  sub  quo  jaceat,  nec  cui 
cedat,  nec  contra  quod  saltem  laudabiliter  dimicet, 
pacatissima  virtute  perfectus?  Rerum  ibi  omnium 
quanta ,  quam  speciosa ,  quam  certa  scientia ,  sine 
errore  aliquo  vel  labore,  ubi  Dei  sapientia  de  ipso  suo 
fonte  potabitur,  cum  siunma  felicitate,  sine  ulla  dif- 
ficultate  ?  Quale  erit  corpus,  quod  omni  modo  spiritui 
subditum ,  et  eo  sufiicienter  vivificatum ,  nuUis  ali- 
moniis  indigebit?  Non  enim  animale,  sed  spiritale 
erit,  habens  quidem  carnis,  sed  sine  ulla  carnalicor- 
ruptione  substantiam. 

GAPUT  XXV. 

De  pervicacia  quorumdam,  qui  resurrcctionem  carnis, 
qtiam ,  sicut  prœdictxnn  est,  totus  imnidus  crédit, 
inipugnanf. 

Verum  de  animi  bonis,  quibus  post  banc  vitam 
beatissimus  perfruetur,  non  a  nobis  dissentiunt  phi- 
losophi  nobiles  :  (a)  de  carnis  resurrectione  conten- 
dunt;  hanc  quantum  possunt  negant.  Sed  credentes 
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sont  tournés  de  tout  leur  cœur  et  avec  foi  du 
côté  du  Christ,  qui  leur  a  montré,  dans  le  fait  de 
sa  propre  résurrection,  ce  qui  semble  une  ab- 
surdité à  ces  derniers;  car  le  monde  a  cru  ce 
que  Dieu  a  prédit,  et  Dieu  a  prédit  aussi  que  le 
monde  croirait  cette  chose  un  jour.  Ce  n'est 
point  aux  maléfices  de  Pierre  qu'a  cédé  Dieu  en 
prédisant  si  longtemps  d'avance  cette  croyance 
à  la  gloire  de  ceux  qui  doivent  la  partager.  Car 
ce  Dieu,  ainsi  que  je  l'ai  dit  mille  fois  et  comme 
je  ne  me  lasserai  point  de  le  dire,  c'est  celui 
que,  de  l'aveu  de  Porphyre  et  d'après  les  preuves 
qu'il  en  cherche  dans  les  oracles  de  ses  dieux, 
les  divinités  païennes  redoutent;  et  il  glorifie 
même  ce  Dieu  au  point  de  l'appeler  un  Dieu 
père  et  roi.  Il  s'en  faut  bien  en  effet  qu'on  doive 
entendre  ce  qu'il  a  prédit  de  la  manière  que  le 
veulent  ceux  qui  n'ont  point  cru  avec  le  monde 
ce  qu'il  avait  prédit  que  le  monde  croirait  un 
jour.  Et  pourquoi  ne  pas  plutôt  l'entendre  selon 
la  croyance  du  monde,  annoncée  si  longtemps 
d'avance,  que  selon  les  vaines  paroles  de  quel- 
ques hommes  qui  se  refusent  à  croire  ce  qu'il 
était  prédit  que  le  monde  croirait?  En  effet,  s'ils 
prétendent  qu'on  doit  l'entendre  autrement  que 
ne  l'entend  le  reste  du  monde,  parce  qu'ils  ap- 
préhendent en  disant  que  cette  prédiction  est 
vaine  ,  de  faire  injure  au  Dieu  à  qui  ils  rendent 

mulii,  negantes  paucissimos  reliquerunt,  et  ad  Cbris- 
tum,  qui  hoc  quod  istis  videtur  absurdum,  in  sua 
resurrectione  monstravit,  iideli  corde  conversi  sunt, 
docti  et  indocti,  sapientes  mundi  et  insipientes.  Hoc 
enim  credidit  mundus ,  quod  prsedixit  Deus  ;  qui 
etiam  hoc  prsedixit ,  quod  hanc  rem  mundus  fuerat 
crediturus.  iNeque  enim  Pétri  maleficiis  [b)  eam  cum 
laude  credentium  tanto  ante  praenuntiare  compulsus 
est.  lUe  est  enim  Deus,  quem,  (sicut  jam  dixi  aliquo- 
ties,  nec  (c)  commemorare  me  piget,)  conlitente  Por- 
phvrio,  atque  id  oraculis  deorum  suorum  probare 
cupiente,  ipsa  numina  perhorrescunt  :  quem  sic  lau- 
davit ,  ut  eum  et  Deum  patrem  et  regem  vocaret. 
Absit  enim,  ut  sic  intelligenda  sint  quse  prœdixit, 
quomodo  volunt  hi  qui  hoc  cum  mundo  non  credi- 
denmt,  quod  munduni  crediturum  esse  prsedixit. 
Cur  enim  non  potius  ita,  sicut  crediturus  tanto  ante 
prsedictus  est  mundus,  non  sicut  paucissimi  garriunt, 
qui  hoc  cum  mundo,  quod  ci'editurus  pi-œdictus  est, 
ci'edere  noluerunt?  Si  enim  propterea  dicunt  alio 
modo  esse  credenda ,  ne  si  dixerint  vana  esse  cons- 
cripta  ,  injuriam  faciant  illi  Deo  ,  cui  tam  magnum 
perhibent  testimonium  ;  tantam  prorsus  ei  vel  etiam 


(a)  Hic  Vind.  Am.  et  Er.  addunt  qui.  Lov,  sed.  Neutruai  habent  Mes.  —  (6)  Sola  editio  Lov.  ea.  —  (c)  In  Mss.  comrnonere. 
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un  témoignage  si  éclatant,  ils  lui  font  au  con- 
traire une  injure  bien  plus  grande,  en  préten- 
dant qu'on  doit  l'entendre  autrement  que  ne 
l'entend  le  monde  dont  il  a  lui-même  loué,  pré- 
dit et  rempli  la  foi.  Serait-ce  que  Dieu  ne  peut 
faire  que  la  chair  ressuscite  et  vive  éternelle- 
ment, ou  bien  faut-il  croire  qu'il  ne  le  fera 
point  parce  que  ce  serait  un  mal  et  une  chose 
indigne  de  Dieu?  Mais  nous  avons  déjà  dit  beau- 
coup de  choses  de  sa  toute-puissance  qui  a  opéré 
tant  et  tant  de  choses  incroyables.  S'ils  veulent 
savoir  ce  que  ne  peut  le  Tout-Puissant,  je  vais 
le  leur  dire,  il  ne  peut  mentir.  Croyons  donc  ce 
qu'il  peut  et  ne  croyons  point  ce  qu'il  ne  peut 
pas;  que  nos  adversaires  ne  croient  donc  pas 
qu'il  peut  menth'  et  croient  qu'il  fera  ce  qu'il  a 
promis  de  faire,  mais  qu'ils  le  croient  comme 
l'a  cru  le  monde,  dont  il  a  prédit,  loué,  promis 
et  montré  la  foi.  Mais  cela  est  un  mal  :  comment 
le  prouvent-ils ,  car  il  ne  doit  plus  y  avoir  de 
corruption  qui  est  le  mal  du  corps?  Quant  à 
l'ordre  des  éléments,  j'ai  déjà  discuté  les  objec- 
tions qu'on  en  tire,  et,  pour  ce  qui  est  des  autres 
objections  que  l'on  fait,  j'en  ai  dit  assez.  De 
quelle  agilité  jouira  un  jour  ce  corps  incorrup- 
tible, je  l'ai  assez  fait  voir,  je  pense,  dans  le  livre 
treizième,  par  ce  qui  existe  dans  l'état  actuel  de 
bonne  santé  qu'on  ne  saurait  à  aucun  point  de 


vue  mettre  en  comparaison  avec  l'état  de  l'im- 
mortalité. Ceux  qui  n'ont  pas  encore  lu  ces  dé- 
tails ou  qui  veulent  se  les  remettre  en  mémoire, 
n'ont  qu'à  lire  les  livres  précédents. 

CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  sentiment  de  Porphyre,  qui  pense  que 
toute  âme  bienlieureuse  doit  fuir  toute  espèce  de  corps, 
se  trouve  réduit  à  néant  pur  l'opinion  de  Platon 
même,  qui  prétend  que  le  Dieu  suprême  a  promis 
aux  dieux  inférieurs  qu'ils  ne  seront  jamais  dépouillés 
de  leurs  corps. 

Mais ,  dit-on ,  Porphyre  prétend  que ,  pour 
être  heureuse,  l'âme  doit  fuir  toute  espèce  de 
corps.  C'est  donc  en  vain  que  nous  prétendons 
que  le  corps  sera  incorruptible,  si  l'àme  ne  peut 
être  heureuse  qu'en  fuyant  toute  espèce  de  corps. 
Mais  j'ai  traité  cette  question  du  mieux  que  j'ai 
pu  au  livre  cité  plus  haut,  je  n'en  reproduirai 
ici  qu'un  argument.  Que  Platon,  leur  maitre  à 
tous,  corrige  ses  ouvrages,  et  dise  que  leurs  dieux, 
ces  dieux  qu'il  dit  revêtus  de  corps  célestes,  pour 
être  heureux,  doivent  fuir  leurs  corps,  c'est-à- 
dire,  doivent  mourir,  quand  le  Dieu  par  qui  ils 
ont  été  faits  leur  a  promis,  pour  les  tranquil- 
liser, qu'ils  seraient  immortels,  c'est-à-dire  qu'ils 
habiteraient  toujours  dans  leurs  corps,  non  point 
par  le  fait  de  la  nature  qui  le  voudrait  ainsi, 
mais  parce  que  tel  était  son  dessein.  Et  là  il  dé- 


graviorem  faciunt  injuriam ,  si  aliter  dicunt  esse 
intelligenda ,  non  sicut  mundus  ea  credidit ,  quem 
crediturum  ipse  laudavit,  ipse  promisit,  ipse  comple- 
vit.  [a)  Utrum  euim  non  potest  facere  ut  resurgat 
caro ,  et  vivat  in  eeternum  ;  an  propterea  credendum 
non  est  id  eum  esse  facturum,  quia  malum  est  atque 
indignum  Deo?  Sed  de  omnipotentia  ejus,  qua  tôt  et 
tan  ta  facit  incredibilia,  Jam  multa  diximus.  Si  volunt 
invenire  quod  omnipotens  non  potest,  habent  pror- 
sus,  ego  dicam,  mentiri  non  potest.  Credamus  ergo 
quod  potest,  non  credendo  quod  non  potest.  Non 
itaque  credentes  quod  mentiri  possit,  credant  esse 
facturum  quod  se  facturum  esse  promisit  :  et  sic  cj'e- 
dant ,  sicut  credidit  mundus ,  quem  crediturum  esse 
praedixit,  quem  crediturum  esse  laudavit,  quem  cre- 
diturum esse  promisit,  quem  credidisse  jam  ostendit. 
Hoc  autem  malum  esse,  unde  demonstrant?  Non  erit 
illic  ulla  corruptio,  quod  est  corporis  malum.  De  or- 
dine  elementorum  jam  disputavimus,  de  aliis  liomi- 
num  conjecturis  satis  diximus  ;  quanta  sit  futura  in 
corpore  incorruptibili  facilitas  motus,  de  praesentis 
bonaî  valetudinis  temperamento ,  quœ  utique  nulio 
modo  illi  comparanda  est  immortalitati,  in  libro  ter- 
la)  Sic  Mss.  Al  editi  :  Cur  enim.  —  (6)  Editi  veteribus  libris  dissentieutes,  vel  nolunt 
TOM.    XXV. 


tio  decimo  satis,  ut  opinor,  ostendimus.  Legant  su- 
periora  Operis  hujus ,  qui  vel  non  legei'unt ,  vel 
(6)  vohmt  recolere  quod  legerunt. 

CAPUT  XXVI. 

Quomodo  Porphijrii  definitio ,  qva  beatis  unimis  pvtat 
corpxis  omne  fugiendnm,  ipsiiis  Platonis  sentent icB 
destntatur,  qui  dicit  sutnmum  Deum  dits  promisisse, 
ut  nunqiiam  corporibus  exuerentur. 

Sed  Porphyi-ius  ait,  inquiunt,  ut  beata  sit  anima, 
corpus  omne  esse  fugiendum.  Nihil  ergo  prodest , 
quia  incorruptibile  dixinms  futurum  corpus,  si  anima 
beata  non  erit ,  nisi  corpus  omne  eiFugerit.  Sed  jam 
et  iiinc  in  libro  memorato  quantum  oportuit  dispu- 
tavi  :  verum  hic  unum  inde  tantum  connuemorabo. 
Emendct  libros  suos  istorum  omnium  magister  Plato, 
et  dicat  eorum  deos,  ut  beati  sint,  sua  corpoi'a  fugi- 
turos,  id  est,  esse  morituros,  quos  in  cœlestibus  cor- 
poribus dixit  inclusos;  qiuFus  tamen  Deus,  a  quo 
tacti  sunt,  quo  possent  esse  securi,  immortalitatem, 
id  est,  in  eisdem  cor])oribus  oeternam  permansionem, 
non  eorum  natina  id  haln-ult',  sed  suo  consilio  prœ- 


114 


DE  LA  CTTÉ  DE  DIEU. 


truit  ce  qu'ils  avancent,  qu'on  ne  doit  point 
croire  à  la  résurrection  des  corps  comme  étant 
une  chose  impossible,  car  il  est  de  toute  évi- 
dence que  le  Dieu  qui  n'a  point  été  fait  par  un 
autre ,  promet  de  faire  une  chose  impossible , 
quand  il  promet  aux  dieux  créés  par  lui  l'im- 
mortalité. En  effet,  voici  le  langage  que  Platon 
lui  prête  :  «  Comme  vous  avez  eu  un  commen- 
cement, vous  ne  pouvez  être  immortels  et  in- 
dissolubles, toutefois  vous  ne  serez  point  dis- 
sous et  les  coups  de  la  mort  ne  sont  point  faits 
pour  vous,  ils  ne  prévaudront  point  sur  mes  des- 
seins qui  sont  un  lien  plus  fort  pour  assurer 
votre  immortalité  que  ceux  dont  vous  êtes  en- 
chaînés. »  (Voy.  plus  haut,  liv.  XIII,  c.  xvi,  et 
serm.  CGXLI,  c.  viii.)  Si  ceux  qui  entendent  ces 
paroles,  non-seulement  ne  sont  qjoint  absurdes, 
mais  ne  sont  point  sourds,  ils  ne  peuvent  douter 
que  le  Dieu  par  qui  les  autres  dieux  ont  été 
faits,  a  promis  à  ces  derniers,  d'après  Platon, 
quelque  chose  d'impos^^ible.  En  eftVt,  un  Dieu 
qui  dit  :  «  Pour  vous,  vous  ne  pouvez  être  im- 
mortels, mais  vous  le  serez  par  le  fait  de  ma  vo- 
lonté, »  dit-il  autre  chose  sinon  :  Ce  que  vous 
ne  pouvez  être,  je  vais  faire  que  vous  le  soyez? 
Il  promit  donc  de  faire  ce  qui ,  d'après  Platon, 
est  impossible,  et  il  ressuscitera  la  chair  en  la 
rendant  incorruptible,  immortelle  et  spirituelle. 
Qu'ont-ils  donc  maintenant  à  crier  que  ce  que 

valente,  promisit.  Ubi  etiam  evertit  illud  quod  dicunt, 
quoniam  est  impossibilis,  ideo  resurrectionem  carnis 
non  esse  credeudam.  Apertissime  quippe  juxta  euni- 
dem  pliilosophum,  ubi  diis  a  se  factis  promisit  Deus 
non  factus  immortalitatem,  quod  impossibile  est,  se 
dixit  esse  facturum.  Sic  eiiim  euin  locutum  narrât 
Plato  :  «  Quoniam  estis  orti,  inquit,  immortales  esse 
et  iadissolubiles  non  potestis  :  non  tamen  dissolve- 
mini,  neque  vos  uUa  mortis  fata  périment,  nec  enant 
valentiora,  quam  consilium  meum,  quod  majus  est 
vincuhim  ad  perpetuitatem  vestram ,  quam  illa  qui- 
bus  estis  colligati.  »  Si,  non  solum  absurdi,  sed  surdi 
non  sunt  qui  bsec  audiunt,  non  utique  dubitant  diis 
factis,  ab  illo  deo  qui  eos  fecit,  secundum  Platonem, 
quod  est  impossibile  fuisse  promissum.  Qui  enim  di- 
cit  :  «  Vos  quidem  immoi'tales  esse  non  potestis ,  sed 
mea  vokmtate  immortales  eritis  :  »  quid  aliud  dicit, 
quam  id  quod  beri  non  potest ,  me  faciente  tamen 
eritis?  lUe  igitur  carnem  incoi'ruptibilem,  immorta- 
lem,  spiritalem  resuscitabit ,  qui  juxla  Platonem,  id 
quod  impossibile  est,  se  facturum  esse  promisit.  Quid 
adbuc,  quod  promisit  Deus,  quod  Deo  promittenti 
credidit  mundus,  qui  etiam  ipse  promissus  est  credi- 


Dieu  a  promis  et  que  le  monde  a  cru  sur  sa 
promesse,  ainsi  que  Dieu  même  avait  promis 
qu'il  le  croirait,  est  une  chose  impossible?  Car 
nous  aussi  nous  proclamons  bien  haut  que  Dieu 
qui,  d'après  Platon,  fait  des  choses  impossibles, 
doit  faire  cette  impossibilité-là.  Pour  devenir 
bienheureuses,  les  âmes  n'ont  donc  point  à  fuir 
toute  espèce  de  corps,  mais  à  recevoir  un  corps 
incorruptible.  Or,  dans  quel  corps  incorruptible 
est-il  plus  convenable  qu'elles  goîitent  les  joies 
éternelles,  que  dans  le  même  corps  dans  lequel 
elles  ont  gémi,  lorsqu'il  était  corruptible?  Les 
âmes  bienheureuses  ne  seront  donc  point  tour- 
mentées du  fatal  désir  que  Virgile  leur  prête 
quand  il  dit  :  Elles  se  mettront  à  désirer  de  re- 
tourner dans  leurs  corps.  {Enéide^  vi.)  Non, 
dis-je,  elles  ne  seront  point  travaillées  du  désir 
de  rentrer  dans  leurs  corps  puisqu'elles  auront 
leurs  corps  avec  elles,  et  elles  l'auront  en  de 
telles  conditions,  que  ce  sera  pour  toujours  et 
qu'elles  ne  le  quitteront  jamais,  même  pour  un 
temps  fort  court,  par  l'effet  de  la  mort. 

CHAPITRE  XXVII. 

Sentiments  contraires  de  Platon  et  de  Porphyre.  Si 
chacun  de  ces  philosophes  acceptait  le  sentiment  de 
l'autre  avec  le  sien,  ils  ne  s'écarteraient  ni  l'un  ni 
l'autre  de  la  vérité. 

Platon  et  Porphyre  ont  émis  chacun  une  opi- 

turus,  esse  impossibile  clamant  ?  Quando  quidem  nos 
Deum ,  qui  etiam  secundum  Platonem  facit  impossi- 
bilia,  id  facturum  esse  clamamus.  Non  ergo,  ut  beatse 
sint  animée,  corpus  est  omne  fugiendum,  sed  corpus 
iucorruptibile  recipieudum.  Et  in  quo  convenien- 
tius  incorruptiliili  corpore  laitabuntur,  quam  in  quo 
corruptibili  gemuerunt?  Sic  enim  non  in  eis  erit 
illa  dira  cupiditas,  quam  posuit  ex  Platone  Virgi- 
lius,  ubi  ait  :  Rursus  et  incipiant  in  corpora  velle 
reverti.  [JEneid.,  vi.)  Sic,  inquam,  cupiditatem  re- 
vertendi  ad  corpora  non  habebunt,  cum  corpora, 
in  quae  reverti  cupiunt ,  secum  babebunt  ;  et  sic 
habebunt ,  ut  nunquam  non  habeant ,  nunquam 
ea  prorsus  vel  ad  exigumn  quamlibet  tempus  ulla 
morte  deponant. 

GAPUT  XXVII. 

De  contrariis  definitionibus  Plaionis  atque  Porphyri, 
in  quibus  si  uterque  alteri  cederet,  a  verttaie  neuter 
devioret. 

Singula  quaedam  dixerunt  Plato  atque  Porphyrius, 
quEP  si  inter  se  communicare  potuissent,  facti  essent 
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nion  qui  aurait  fait  d'eux  des  chrétiens  s'ils  dans  leurs  corps ,  et  que  Platon  dise  avec  Por- 
avaient  puJa  mettre  en  commun.  Platon  a  dit  :  jibyre  :  Elles  ne  retourneront  point  à  la  misère, 
Les  âmes  ne  peuvent  exister  éternellement  sans  et  ils  tomberont  d'accord  que  les  âmes  retourne- 
corps,  ce  qui  l'a  conduit  à  prétendre  que  les  ront  dans  des  corps  où  elles  ne  souffriront  plus 
âmes  des  sages,  après  un  temps  fort  long,  rien.  Or,  ces  corps  ne  seront  pas  autres  que  ceux 
doivent  retourner  dans  leur  corps.  De  son  côté,  qu'a  promis  le  Seigneur  ,  qui  doit  rendre  les 
Porphyre  a  dit  qu'une  âme  entièrement  puri-  âmes  éternellement  heureuses  dans  leur  corps, 
fiée,  une  fois  retournée  au  Père,  ne  saurait  plus  C'est  une  conséquence  qu'ils  accorderaient  sans 
jamais  rentrer  dans  les  maux  de  ce  monde,  peine  ,  j'imagine ,  que  si  les  âmes  des  saints 
D'où  il  suit  que  si  Platon  avait  fait  part  â  Por-  doivent  retourner  dans  des  corps  mortels  ,  elles 
pliyre  de  la  vérité  qu'il  a  vue ,  que  les  âmes  des  retourneront  dans  le  corps  dans  lequel  elles  ont 
justes  et  des  sages  purifiées  de  toutes  leurs  enduré  les  maux  de  ce  siècle  et  ont  servi  Dieu 
souillures  rentreront  dans  leurs  corps  d'homme,  avec  foi  et  piété  pour  être  délivrées  de  ces  maux, 
et  si  de  son  côté ,  Porphyre  avait  cédé  à  Platon 
la  vérité  qui  lui  est  apparue;  à  savoir  que  les 
âmes  saintes  ne  retourneront  jamais  aux  mi- 
sères d'un  corps  corruptible ,  et  que  ces  deux 
philosophes,  au  lieu  de  professer  chacun  un  sen- 
timent particulier,  eussent  tous  deux  émis  ces 
deux  pensées  ensemble ,   ils    auraient  vu  ,  je 


CHAPITRE   XXVIII. 

En  quoi  Platon,  Labéon  et  Varron  même  auraient  pu 
se  servi?'  les  uns  aux  autres  par  rapport  à  la  vraie  foi 
de  la  résurrection,  si  leurs  opinions  s'étaient  fondues 
en  une  seule. 

Il  y  en  a  plusieurs  parmi  nous  qui,  épris  de  Pla- 

pense  ,  que   la  conséquence  est  que  les  âmes  ton  â  cause  de  son  admirable  manière  de  dire  et  de 

rentreront    dans    leur    corps  et  que  le  corps  quelques  vérités  qu'il  a  enseignées ,  prétendent 

qu'elles  reprendront  sera  tel  qu'elles  pourront  y  qu'il  a  eu  sur  la  résurrection  des  morts  un  sen- 

vivre  heureuses  et  immortelles.  Car  puisque,  timent  assez  semblable  au  nôtre.  Mais  Cicéron, 

d'après  Platon  ,  les  âmes  des  saints  doivent  re-  qui  en  touche  deux  mots  dans  ses  livres  de  la 

tourner  dans  des  corps  d'homme,  et  que,  selon  République ,  fait  entendre  qu'il  voit  dans  les 

Porphyre,  lésâmes  saintes  ne  doivent  point  ren-  paroles  de  Platon  plutôt  un  jeu  que  l'intention 

trer  dans  les  misères  de  la  vie ,  que  Porphyre  de  dire  une  vérité.  En  effet,  il  suppose  un  homme 

dise  donc  avec  Platon  :   Les  âmes  rentreront  revenu  à  la  vie  et  lui  met  dans  la  bouche  un  ré- 


fortassc  Christiani.  Plato  dixit ,  sine  corporibus  ani- 
mas in  œternum  esse  non  posse.  Ideo  enim  dixit, 
etiam  sapieiitium  animas  post  quamlibet  longum 
tempus,  tamen  ad  corpora  redituras.  Porphyrius  au- 
lem  dixit ,  animam  purgatissimam ,  cum  redierit  ad 
Patrem,  ad  hœc  mala  mundi  nunquam  esse  reditu- 
ram.  Ac  per  hoc,  quod  verum  vidit  Plato,  si  dedisset 
Porpliyrio,  etiam  justorum  atque  sapientium  purga- 
tissimas  animas  ad  humana  corpora  redituras;  rur- 
sus  quod  verum  vidit  Porpliyrius,  si  dedisset  Platoni, 
nun(juam  redituras  ad  miserias  corruptibilis  corporis 
animas  sanctas  :  ut  non  singuU  haic  singula,  sed  ambo 
et  singuli  utrumquc  dicerent,  puto  quod  vidèrent 
esse  jam  cousequens,  ut  et  redirent  animœ  ad  cor- 
pora ,  et  talia  reciperent  corpora ,  in  qiiibus  béate 
atque  immortaliter  viveront.  Quoniam  secundum 
Platonem,  etiam  sanctaî  auimœ  ad  humana  corpora 
redibuut;  secundum  Porphyrium,  ad  mala  mundi 
hujus  sauctuî  animœ  non  redibuut.  Dicat  itaque  cum 
IMatone  Porpliyrius  :  Redibuut  ad  corpora  :  dicat 
Plato  cum  Porphyrio  :  Non  redibiuit  ad  mala  :  et  ad 

\d]  Uu  Viud.  Aiii,  lir.  el  Ms3.  Al  Lov.  uiclwus. 


ea  corpora  redire  consentient ,  in  quLbus  uulla  _pa- 
tiautur  mala.  Hœc  itaque  non  erunt  nisi  illa  quai 
promittit  Deus ,  beatas  animas  in  aetei'num  cum  sua 
aîtenia  carne  (a)  facturus.  Hoc  enim,  quantum  exi- 
stimo,  jam  facile  nobis  concédèrent  ambo,  ut  qui  l'a- 
terentur  ad  immortalia  corpoi-a  redituras  animas  esse 
sanctorum ,  ad  sua  iUas  redire  permitterent ,  in  qui- 
bus  mala  hujus  saîculi  pertulerunt,  in  qiiibus  Deum, 
ut  his  malis  carerent,  pie  tideliterque  coluerunt. 

GAPUT  XXVllI. 

Quid  ad  veram  resurrectionis  fideia ,  vcl  Plato,  vel 
Lubeo,  vcl  etiam  Varro  conferrc  sibi  potuerinl ,  si 
opiniones  eoruiii  in  unam  sententiam  convenissent. 

Nonnulli  nostri,  propter  quoddam  prœclarissimum 
loquendi  geuus ,  et  propter  nounulla  quœ  veraciter 
seusit,  amantes  Platonem,  dicuut  eum  aliquid  simile 
nobis  etiam  de  mortuorum  resurrectione  sensisse. 
Quod  quidem  sic  tangit  ia  libris  De  Republica  Tullius, 
ut  eum  lusisse  potius,  quam  quod  id  verum  esset, 
aftirmct  dicere  vuluis^c.   Iii<hicit  enim  liomiiicm  re- 
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cit  conforme  aux  opinions  j)latoniciennes.  La-  truire  tous  les  arguments  tirés,  contre  nous ,  de 

béon  rapporte  aussi  que  deux   hommes  étant  l'impossibilité.  En  effet ,  ceux  qui  partagent  ou 

morts  le  même  jour,  se  rencontrèrent  dans  une  qui  ont  partagé  cette  opinion  n'ont  pas  cru  im- 

sorte  de  carrefour  ,  et   qu'ayant   ensuite  reçu  possible  que  des  corps  qui  se  sont  dissous  en 

l'ordre  de  retourner  dans  leurs  corps ,   ils  se  air,  en  poussière ,  en  cendre  et  en  eau,  ou  qui 

promirent  de  vivre  amis,  ce  qu'ils  firent  en  effet  ont  servi  de  pâture  aux  bètes  féroces,  ou  même 

jusqu'à  ce  que  la  mort  revînt  les  frapper.  La  à  d'autres  hommes,  revinssent  dans  le  même 

résurrection  dont  nous  parlent  ces  auteurs  ne  état  qu'ils  avaient  eu  auparavant.  Si  donc  Platon 

diffère  point  de  celle  de  quelques  morts  que  et  Porphyre,  ou  plutôt  si  tous  leurs  partisans  qui 

nous  savons  avoir  été  ressuscites  et  rendus  à  la  vivent  encore  acceptent  avec  nous  que  les  âmes 

vie,  mais  non  pas  dans  des  conditions  qui  les  saintes  doivent  retourner  dans  leurs  corps,  ainsi 

exemptassent  de  mourir  une  seconde  fois  plus  que  Platon  l'enseigne ,  mais  ne  retourneront 

tard.   Marcus  Caton  nous    rapporte,   dans  ses  point  dans  leurs  misères,  à  ce  que  dit  Porphyre, 

écrits  sur  le  peuple  romain,  un  fait  plus  mer-  d'où   s'ensuivrait,  ce  qu'enseigne  la  foi  chré- 


veilleux  encore.  Voici  ses  propres  paroles  ,  il 
m'a  semblé  que  je  devais  les  rapporter  textuel- 
lement: «  Des  astrologues,  dit-il,  ont  écrit  qu'il 
y  a,  pour  le  retour  des  hommes  à  la  vie .  une 
certaine  loi  que  les  Grecs  appellent  tczaiyv^ve- 


tienne ,  que  les  âmes  rentreront  dans  leurs 
corps,  mais  que  ces  corps  seront  tels  qu'elles  y 
vivront  exemptes  de  tout  mal  et  dans  une  éter- 
nelle félicité  ,  ils  doivent  accepter  aussi  avec 
Varron  qu'elles  rentreront  dans  les  corps  qu'elles 


sîav,  et  selon  laquelle,  après  une  période  de     ont  occupés  auparavant ,  et  ainsi  se  trouve  ré- 
quatre  cent  quarante  ans,  le  corps  et  l'âme  jadis     solue  pour  eux  la  question  tout  entière  de  la 


réunis  en  un  seul  homme,  resserrent  leurs  pre- 
miers nœuds.  »  Varron  ou  ces  astrologues  in- 
connus, car  il  ne  cite  pas  leurs  noms  en  rappor- 
tant leur  opinion,  ont  dit  une  chose  fausse  sans 
doute,  attendu  que  les  âmes ,  une  fois  retour- 
nées dans  les  corps  qu'elles  avaient  habités ,  ne 
doivent  plus  jamais  les  abandonner,  cependant 
ce  passage  ne  laisse  pas  de  renverser  et  de  dé- 

vixisse ,  et  narrasse  queedam  quœ  Platonicis  disputa- 
tionibus  congruebant.  Labeo  etiam  duos  dicit  uno  die 
fuisse  defunctos ,  et  occurrisse  invicem  in  quodam 
compito,  deinde  ad  corpoi-a  sua  jussos  fuisse  remeare, 
et  conslituisse  inter  se  amicos  se  esse  victuros,  atque 
ita  esse  factum,  donec  postea  morerentur.  Sed  isti 
auctores  talem  resurrectionem  corporis  factam  fuisse 
narrarunt,  quales  fuerunt  eorum  quos  resurrexisse 
novimus ,  ut  huic  quidem  redditos  vitœ ,  sed  non  eo 
modo  ut  non  morerentur  ulterius.  Mirabilius  autein 
quiddam  Marcus  Varro  ponit  in  libris,  quos  conscri- 
psit  de  gente  popuU  Romani  :  cujus  putavi  verba 
ipsa  esse  poneuda.  «  Geuethliaci  quidam  scripserunt, 
inquit,  esse  in  renascendis  bominibus  quam  appel- 
laiit  7:aXfY7£v£o!av  Grseci  :  bac  scripserunt  conûci  iu 
anuis  numéro  quadriugentis  quadraginta,  ut  idem 
corpus  et  eadem  anima,  quœ  fuerint  conjuucta  in 
bomine  abquando,  eadem  rursus  redeant  in  conjun- 
ctionem.  »  Iste  Varro  quidem,  sive  tUi  Genetbbaci 
nescio  qui  (non  enim  nomina  eorum  prodidit,  quo- 
rum commemoravit  senteutiam),  abquid  dixerunt, 
quod  Ucet  falsum  sit  (cum  enim  semel  ad  eadem 
corpora  quae  gesserunt ,  animée  redierint ,  nunquam 


résurrection  de  la  chair  pour  la  vie  éternelle. 


CHAPITRE  XXIX. 

Nature  de  la  vision  que  les  saints  auront  de  Dieu 
dans  le  siècle  à  venir. 

1.  Maintenant  voyons,  autant  que  le  Seigneur 
daignera  nous  en  faire  la  grâce ,  ce  que  feront 

ea  postea  sunt  reUcturse);  tamen  multa  iUius  impos- 
sibilitatis,  qua  contra  nos  isti  garriunt,  argumenta 
conveliit,  et  destruit.  Qui  enim  boc  sentiunt,  sive 
senserunt,  non  eis  visum  est  tieri  non  posse,  ut  di- 
lapsa  cadavera  in  auras,  in  pulverem,  in  cinerem,  in 
bumores,  in  corpora  vescentium  bestiarum,  vel  ipso- 
rum  quoque  liominum,  ad  id  rursus  redeant,  quod 
fuerunt.  Quapropter  Plato  et  Porpbvrius,  vel  potius 
quicumque  illos  diligunt  et  adbuc  vivunt,  si  nobis 
consentiunt  etiam  sanctas  animas' ad  corpora  reditu- 
ras ,  sicut  ait  Plato ,  nec  tamen  ad  mata  ulla  reditu- 
ras,  sicut  ait  Porpbyrius;  ut  ex  bis  fiât  consequens 
quod  fides  prœdicat  Cbristiana ,  talia  corpora  rece- 
pturàs  in  quiljus  sine  ullo  malo  in  seternum  féliciter 
vivant;  assumant  etiam  lioc  de  Varrone,  ut  ad  eadem 
corpora  redeant ,  in  quibus  antea  fuerunt  ;  et  apud 
eos  tota  qusestio  de  carnis  in  geternum  resurrectione 
solvetur. 

CAPUT  XXIX. 

he  qualilate  visionis ,  qua  in  futvro  sœcvlo  sancti 
Deum  videbunt. 

1.  Nunc  jam  quid  acturi  sint  in  corporibus  immor- 


LIVRE  XXII.  — 

les  saints  dans  leurs  corps  immortels  et  spiri- 
tuels ,  dans  cette  chair  qui  désormais  ne  vivra 
plus  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit.  A  vrai 
dire,  je  ne  sais  quelle  sera  cette  action  ,  ou  plu- 
tôt cette  quiétude  et  ce  repos ,  car  je  ne  l'ai  ja- 
mais vue  des  yeux  du  corps,  et  si  je  dis  que  je 
ne  l'ai  vue  que  des  yeux  de  l'esprit  et  de  l'intel- 
ligence ,  qu'est-ce  que  notre  intelligence  en 
comparaison  d'une  chose  si  excellente  ?  En  effet, 
«  dans  cette  vie  règne,  comme  dit  l'Apôtre,  la 
paix  de  Dieu ,  cette  paix  qui  surpasse  tout  en- 
tendement, n  {Philip.,  IV,  7.)  Or,  de  quel  en- 
tendement s'agit-il  là  ,  sinon  du  nôtre  ou  peut- 
être  même  de  celui  des  saints  anges  ,  car  il  ne 
peu^être  question  de  celui  de  Dieu?  Or,  si  les 
saints  doivent  vivre  dans  la  paix  de  Dieu ,  il  est 
évident  que  c'est  dans  celle  qui  surpasse  tout  en- 
tendement. Qu'elle  surpasse  notre  entendement 
à  nous,  cela  ne  fait  point  de  doute;  mais  qu'elle 
surpasse  aussi  celui  des  anges ,  car  ces  mots  : 
«  Tout.entendement,  »  semblent  ne  faire  aucune 
exception,  nous  devons  l'entendre  de  la  paix  de 
Dieu  par  laquelle  Dieu  lui-même  est  en  paix  ;  il 
la  connaît  d'une  manière  que  ni  nous  ni  aucun 
ange  ne  pouvons  la  connaître.  «  Elle  surpasse, 
donc,  tout  entendement,  »  excepté  bien  entendu 
celui  de  Dieu.  Mais  comme  nous  y  aurons  part 
aussi  à  notre  manière ,  nous  posséderons  au  de- 
dans de  nous ,  entre  nous  et  avec  lui  cette  paix 


CHAPITRE  XXIX.  H 7 

suprême  dans  toute  la  mesure  dont  nous  serons 
capables.  C'est  de  cette  manière  là  que  les  saints 
anges  la  connaissent  également  dans  la  mesure 
qui  leur  convient  ;  les  hommes  la  connaissent, 
en  cette  vie,  d'une  manière  bien  inférieure  aux 
anges,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  degré  de  per- 
fection où  leur  âme  se  soit  élevée.  Il  faut  remar- 
quer en  effet  quel  est  l'homme  qui  a  dit  :  «  Nous 
ne  connaissons  qu'en  partie ,  et  ce  n'est  qu'en 
partie  aussi  que  nous  avons  le  don  de  prophétie 
en  attendant  que  nous  soyons  parvenus  à  l'état 
parfait;  »  (I  Cor.,  xiii,  9)  et  ailleurs  :  «  Nous  ne 
voyons  maintenant  que  comme  en  un  miroir  et 
en  des  énigmes,  mais  alors  nous  le  verrons  face 
à  face.  »  {IbicL,  12.)  C'est  ainsi  que  le  voient 
maintenant  les  saints  anges  qui  ont  été  aussi 
appelés  nos  anges,  parce  que  ravis  à  la  puis- 
sance des  ténèbres  et  transportés  par  le  don  du 
Saint-Esprit  dans  le  royaume  du  Christ,  déjà 
nous  commençons  à  appartenir  à  ces  anges  avec 
qui  nous  posséderons  en  commun  cette  sainte 
et  très-douce  cité  de  Dieu  sur  laquelle  j'ai  déjà 
composé  tant  de  livres.  Ces  anges,  qui  sont  les 
anges  de  Dieu,  sont  donc  aussi  nos  anges,  de  la 
même  manière  que  le  Christ  de  Dieu  est  notre 
Christ.  Ils  sont  les  anges  de  Dieu  parce  qu'ils 
n'ont  point  abandonné  Dieu,  et  ils  sont  nos 
anges  parce  qu'ils  ont  commencé  à  nous  compter 
au  nombre  de  leurs  concitoyens.  Aussi  le  Sei- 


talibus  atque  spiritalibus  sancti,  non  adhuc  eorum 
carne  carnaliter,  sed  spiritaliter  jam  vivente,  quan- 
tum Dominus  dignatur  adjuvare,  videamus.  Et  illa 
quidem  actio,  vel  potius  quies  atque  otium  quale 
futurum  sit,  si  verum  velim  dicere,  nescio.  Non  enim 
hoc  unquam  per  sensus  corporis  vidi.  Si  autem 
mente,  id  est  intelligentia  vidisse  me  dicam,  quan- 
tum est ,  aut  quid  est  nostra  intelligentia  ad  illam 
excellentiam  ?  Ibi  est  enim  «  pax  Dei ,  qua? ,  sicut  ait 
Apostohis,  superat  omnem  intellectum  :  »  [Philipp., 
IV,  7)  quem  nisi  nostrum ,  aut  fortasse  etiam  [a]  saii- 
ctorum  Angelorum  ?  non  enim  et  Dei.  Si  ergo  sancti 
in  Dei  pace  victuri  sunt ,  profecto  in  ea  pace  victuri 
sunt,  quœ  superat  omnem  intellectum.  Quoniam  no- 
strum quidem  superat ,  non  est  dubium  :  si  autem 
supera^  et  Angelorum ,  ut  nec  ipsos  excepisse  videa- 
tur,  qui  ait  «  omnem  intellectum  ;  »  secundum  hoc 
dictum  esse  debemus  accipere ,  quia  pacem  Dei ,  qua 
ipse  Deus  pacatus  est,  sicut  novit  Deus,  non  eam  nos 
sic  possumus  nosse,  nec  ulli  Angeli.  «  Superat  itaque 
omnem  intellectum ,   »   non  dubium  quod  prœtcr 


suum.  Sed  quia  et  nos  pro  [h]  modo  nostro  pacis 
ejus  participes  facti  summam  in  nobis  atque  inter 
nos  et  cum  ipso  paceui,  quantum  nostrum  summum 
est,  obtinebimus  :  isto  modo  pro  suo  modo  schmt 
eam  sancti  Angeli,  homines  autem  nunc  longe  infra, 
quantumlibet  provectu  mentis  excellant.  Conside- 
randum  est  enim  quantus  vir  dicebat  :  «  Ex  parte 
seimus,  et  ex  parte  propbetamus,  donec  veniat  quod 
perfectum  est.  »  (l  Cor.,  xni,  9.)  Et  :  «  Videmusnunc 
per  spéculum  in  senigmate  ,  tune  autem  facie  ad  fa- 
ciem.  »  [Ibid.,  12.)  Sic  jam  vident  sancti  Angeli,  qui 
etiain  nostri  Angeli  dicti  sunt,  quia  eruti  de  potestate 
tenebrarum',  et  accepto  Spiritus  pignore  translati  ad 
regnum  Christi,  ad  eos  Angelos  jam  cœpinnis  perti- 
nere,  cum  quibus  nobis  erit  sancta  alqiie  dulcissima, 
de  qua  jam  tôt  libros  scripsimus ,  Dei  Civifas  ipsa 
communis.  Sic  sunt  ergo  Angeli  nostri,  qui  sunt  An- 
geli Dei,  quemadmodum  Cbristus  Dei,  Cbristus  est 
noster.  Dei  sunt ,  quia  Deum  non  reliquerunt  :  nostri 
sunt,  quia  suos  cives  nos  habere  cœperunt.  Dixit  au- 
tem Dominus  Jésus  :  «  Videte  ne  contemnatis  unum 


(a)  Am.  Er.  et  Lov.  adduut,  omnium  :  quod  abest  a  Mss.  et  a  Vind.  —  (b)  Sola  editio  Lov.  module. 
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gneur  Jésus  a-t-il  dit  :  ((  Prenez  garde  de  mépri- 
ser un  seul  de  ces  petits  enfants,  car  je  vous  dis 
que  leurs  anges,  dans  le  ciel,  voient  toujours  la 
face  de  mon  Père,  qui  est  au  ciel.  »  [Matth., 
XVIII,  10.)  Nous  le  verrons  donc  nous-mêmes 
comme  ils  le  voient,  mais  nous  ne  le  voyons  pas 
encore  ainsi.  Voilà  pourquoi  Paul  disait ,  ainsi 
que  je  l'ai  rapporté  plus  haut  :  <(  Nous  ne  voyons 
maintenant  qu'en  énigme ,  alors  nous  verrons 
face  à  face.  »  (I  Co?\,  xiii,  12.)  La  récompense 
réservée  à  notre  foi  est  donc  la  vision  dont  l'a- 
pôtre saint  Jean  parle  quand  il  dit  :  u  Lorsque 
le  Christ  se  montrera  dans  sa  gloire ,  nous  se- 
rons semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est.  »  (I  Jean,  m,  2.)  Or,  par  ces  mots 
«  la  face  de  Dieu,  »  on  doit  entendre  sa  mani- 
festation, non  point  une  partie  du  corps  sem- 
blable à  la  nôtre  et  que  nous  désignons  par  ce 
nom. 

2.  Aussi  quand  on  me  demande  ce  que  doivent 
faire  les  saints  dans  ce  corps  spirituel,  je  ne  dis 
point  ce  que  je  vois,  mais  ce  que  je  crois,  d'après 
ce  mot  du  Psalmiste  :  «  Je  crois  ,  c'est  pourquoi 
je  parle.  »  {Ps.  cxv,  10.)  Je  dis  donc  qu'ils  ver- 
ront Dieu  dans  leur  corps  :  le  verront-ils  par  leur 
corps  comme  nous  voyons  maintenant  le  soleil, 
la  lune,  les  étoiles,  la  mer  et  la  terre,  et  tout  ce 
qu'elles  renferment?  Ce  n'est  point  une  petite 
question.  En  effet,  il  semble  difficile  de  dire  que 
les  saints  auront  alors  des  corps  tels  qu'ils  ne 


pourront  ni  fermer  ni  ouvrir  les  yeux  quand  il 
leur  plaira  ;  mais  il  l'est  bien  plus  de  prétendre 
que  dans  l'autre  vie  quiconque  fermera  les  yeux 
ne  verra  point  Dieu.  En  effet,  si  le  prophète 
Elisée,  absent  de  corps,  a  pu  voir  Giézi,  son  ser- 
viteur, recevant  des  présents  du  syrien  Naaman, 
que  ce  prophète  avait  guéri  d'une  horrible  lèpre, 
bien  que  ce  serviteur  pensât  que  sa  mauvaise 
action  échappait  aux  regards  de  son  maître  et 
était  demeurée  secrète,  à  combien  plus  forte  rai- 
son les  saints,  dans  leur  corps  spirituel,  verront- 
ils  tout,  non-seulement  les  yeux  fermés,  mais 
même  absents  de  corps?  Car  c'est  alors  qu'ar- 
rivera cet  état  parfait  dont  l'Apôtre  disait  :  ((  Ce 
n'est  qu'en  partie  que  nous  connaissons  et  en 
partie  seulement  que  nous  avons  le  don  de  pro- 
phétie, mais  lorsque  nous  serons  dans  l'état  par- 
fait, ce  qui  est  parfait  sera  aboli.  »  (I  Cor.,  xiii, 
9,  10.)  Après  cela,  pour  montrer  par  une  com- 
paraison la  distance  qui  sépare  la  vie  future  de 
la  vie  présente ,  non  point  seulement  pour 
l'homme  quel  qu'il  soit,  mais  aussi  pour  ceux 
qui  se  font,  dès  maintenant ,  remarquer  par  l'é- 
clat de  leur  sainteté ,  il  ajoute  :  «  Quand  j'étais 
enfant,  je  parlais  en  enfant,  je  jugeais  en  enfant, 
je  raisonnais  en  enfant;  mais  lorsque  je  suis 
devenu  homme,  je  me  suis  défait  de  tout  ce  qui 
tenait  de  l'enfant.  Ainsi  nous  ne  voyons  Dieu 
maintenant  que  comme  en  un  miroir  et  en 
énigmes  ;  mais  alors  nous  le  verrons  face  à  face. 


de  pusillis  istis.  Dico  euim  vobis ,  quia  Angeli  eorum 
in  cœlis  semper  vident  faciem  Patris  mei,  qui  in  cœlis 
est.  »  [Matth.,  xvni,  10.)  Sicut  ergo  illi  vident,  ita  et 
nos  visuri  sumus  :  sed  nondum  ita  videmus.  Propter 
quod  ait  Apostolus,  quod  paulo  ante  dixi  :  «  Videmus 
nunc  per  spéculum  in  œnigmate,  tune  autem  facie  ad 
faciem.  »  (I  Cor.,  xui,  12.)  Prsemium  itaque  lidei  no- 
bis  Visio  ista  servatur,  de  qua  et  Joanues  apostolus 
locpiens  :  «  Cum  apparuerit,  inquit,  similes  ei  eri- 
mus,  quoniam  videbimus  eum  sicuti  est.  »  (I  Jocm., 
III,  2.)  Faciès  autem  Dei  manifestatio  ejus  intelligenda 
est,  non  aliquod  taie  membrum,  quale  nos  habemus 
in  coi-pore,  atque  isto.nomine  nuncupamus. 

2.  Quapropter  cum  ex  me  quœritur,  quid  acturi 
sint  sancti  in  illo  corpore  spiritali,  non  dico  quod  jam 
video,  sed  dico  quod  credo  :  secundum  illud  quod  in 
Psalmo  lego  :  «  Credidi,  propter  quod  locutus  sum.  » 
iPsal.  cxv,  10.)  Dico  itaque  :  Visuri  sunt  Deum  in  ipso 
corpore  :  sed  utrum  per  ipsum,  sicut  per  corpus  nunc 
videmus  solem,  lunam,  stellas,  mare,  ac  terram,  et 
quïe  sunt  in  ea,  non  parva  qusestio  est.  Durum  est 


enim  dicere,  quod  sancti  talia  corpora  tune  habebunt, 
ut  non  possint  oculos  claudere  atque  aperire  cum  vo- 
lent. Durius  autem,  quod  ibi  Deum,  quisquis  oculos 
clauserit,  non  videbit.  Si  enim  propheta  Elisseus  pue- 
rum  svuim  Giezi  absens  corpore  vidit  accipientem  mu- 
nera ,  quae  dédit  ei  Naaman  Syrus ,  quem  Propheta 
memoratus  a  leprœ  deformitate  mundaverat  (IV  Reg., 
V,  26),  quod  servus  nequam  domino  suo  non  vidente, 
latenter  se  fecisse  putaverat  ;  quanto  magis  in  illo 
corpore  spiritali  videbimt  sancti  omnia,  non  solum  si 
oculos  claudant,  verum  etiam  unde  sunt  corpore  ab- 
sentes ?  Tune  enim  erit  perfectum  illud ,  de  quo  lo- 
quens  Apostolus  :  «  Ex  parte  ,  inquit ,  scimus ,  et  ex 
pai'te  proplietamus  ;  cum  autem  venerit  quod  per- 
fectum est,  quod  ex  parte  est  evacuabitur.  »  (F  Cor., 
xiii,  9  et  10.)  Deinde  ut,  quomodo  posset ,  aliqua  si- 
militudine  ostenderet ,  quantum  ab  illa  quae  futura 
est  distet  haec  vita ,  non  qualiumcumque  hominum, 
verum  etiam  qui  praecipua  hic  sanctitate  sunt  prœ- 
diti  :  «  Cum  essem,  inquit,  parvulus,  quasi  parvulus 
sapiebam,  quasi  parvulus  loquebar,  quasi  parvulus 
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Maintenant  je  ne  connais  Dieu  qu'imparfaite- 
ment :  mais  alors  je  le  connaîtrai  comme  je 
suis  moi-même  connu.  »  {IbkL,  11, 12.)  Si  donc 
dans  cette  vie,  où  le  don  de  prophétie  que  pos- 
sèdent des  hommes  admirables  est ,  par  rap- 
port à  ce  qui  sera  dans  la  vie  future,  comme  l'é- 
tat d'enfant  par  rapporta  celui  d'homme,  Elisée 
ne  laissa  point  de  voir  son  serviteur  recevant 
des  présents  dans  un  endroit  où  il  ne  se  trou- 
vait point  lui-même ,  faut-il  croire  qu'à  l'avéne- 
ment  de  toute  perfection ,  quand  cette  chair 
corruptible  n'appesantira  plus  l'àme  et  que,  de- 
venue incorruptible  ,  elle  ne  l'embarrassera  plus 
en  rien,  les  saints  auront  besoin ,  pour  voir  ce 
qu'ils  voudront,  d'yeux  de  chair  dont  Elisée 
n'eut  pas  besoin  pour  voir,  quoique  absent ,  son 
serviteur  Giézi?  Car,  selon  les  Septante,  telles 
sont  les  paroles  du  prophète  à  Giézi  :  «  Mon  es- 
prit n'allait-il  point  avec  toi  quand  cet  homme 
s'est  détourné  de  son  char  pour  venir  à  ta  ren- 
contre et  que  tu  as  reçu  de  l'argent,  etc.,  » 
(IV  Rois.^  V,  26)  ou,  selon  la  version  que  le  prêtre 
Jérôme  a  faite  sur  l'hébreu  :  u  Mon  esprit  n'é- 
tait-il pas  présent  quand  cet  homme  est  des- 
cendu de  son  char  pour  venir  au  devant  de 
toi?  »  {Sic  Vulg.)  C'est  des  yeux  de  son  esprit 
que  le  prophète  dit  qu'il  a  vu  le  fait,  avec  l'aide 
admirable  de  Dieu,  nul  n'en  doute.  Mais  com- 


bien plus  abondant  sera  ce  don  divin  quand 
Dieu  sera  tout  en  tous?  (1  Cor.,  xv,  28.)  Toute- 
fois nos  yeux  de  chair  auront  encore  leur  em- 
ploi, ils  conserveront  leur  place,  et  l'esprit  s'en 
servira  par  le  corps  devenu  spirituel.  En  effet, 
si  le  prophète  n'en  eut  pas  besoin  pour  voir 
Giézi  absent,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  n'en  faisait 
pas  usage  pour  voir  les  objets  présents  qu'il  au- 
rait pu  voir  toutefois  des  yeux  de  l'esprit  s'il 
avait  tenu  les  yeux  de  son  corps  fermés,  de 
même  qu'il  vit  ce  qui  se  passait  là  où  il  n'était 
point  présent.  Loin  de  nous  donc  la  pensée  de 
dire  que  les  saints,  dans  l'autre  vie,  s'ils  ferment 
les  yeux,  ne  verront  point  Dieu,  puisqu'ils  ne 
cesseront  de  voir  des  yeux  de  l'esprit. 

3.  Mais  le  verront-ils  aussi  des  yeux  du  corps, 
quand  ils  les  auront  ouverts?  Là  est  la  question. 
Or,  dans  le  corps  spirituel,  les  yeux  spirituels 
eux-mêmes  n'ont  point  un  autre  pouvoir  que 
celui  qu'ils  ont  maintenant;  il  est  hors  de  doute 
que  nous  ne  pourrons  point  voir  Dieu  par  leur 
moyen.  Ils  seront  donc  doués  d'un  pouvoir  bien 
différent,  si  on  peut  voir,  par  leur  secours,  la 
nature  incorporelle  qui  n'est  point  contenue 
dans  un  lieu,  mais  qui  est  partout  tout  entière. 
Car  ce  n'est  pas  après  avoir  dit  que  Dieu  est  au 
ciel  et  en  la  terre ,  ce  que  d'ailleurs  il  dit  lui- 
même  par  la  bouche  d'un  prophète  :  «  Je  rcm- 


cogitabam  ;  cum  autem  factus  sum  vir,  evacuavi  ea 
qiise  parvuU  erant.  Videmus  nunc  per  specuhim  in 
aenigmate,  tune  autem  fade  ad  faciem.  Nunc  scio  ex 
parte,  tune  autem  cognoscam  sicut  et  cognitus  sum.  » 
{Ibid.,  11,  12.)  Si  ergo  in  liac  vita,  ubi  hominum 
mirabilium  prophetia  ila  comparanda  est  illi  vitœ 
quasi  parvuli  ad  juvenem,  vidit  tamen  EUsœus  aeei- 
pientem  munera  servum  suum ,  ubi  ipse  non  evai  ; 
itane  cum  venerit  quod  perfeetum  est,  nec  jam  cor- 
pus corruptibile  aggravabit  animam,  sed  ineorrupti- 
bile  nibil  impediet,  illi  sancti  ad  ea  quœ  videnda  sunt 
oculis  corporels,  quibus  Elisœus  absens  ad  servum 
suum  videndum  non  hidiguit,  indigebunt  ?  iNam  se- 
cundum  interprètes  Septuaginta,  ista  sunt  ad  Giezi 
verba  Proplietae  :  «  Nonne  cor  meuni  {a)  iit  teeum, 
quando  eon versus  est  vir  de  curru  suo  in  obviam  tibi, 
et  aceepisli  pecuniam?  »  (IV  Iteg.,  v,  26.)  etc.  Sieut 
autem  ex  Hebrœo  interpretatus  est  presbj^ter  Iliero- 
nymus  :  «  Nonne  cor  meum ,  inquit ,  in  ])r<Tsenti 
erat,  quando  reversus  est  liomo  de  curru  suo  in  oc- 
cursum  tui  ?  »  Corde  suo  se  dixit  hoc  vidisse  Pro-  ' 
pheta,  adjuto  quidem  mirabiliter,  nullo  dubi tante, 


divinitus.  Sed  quanto  amplius  tune  omnes  munere 
islo  abundabunt,  eum  Deus  erit  omnia  in  omnibus  ? 
(I  Cor.,  XV,  28.)  Ilabebunt  tamen  etiam  illi  oculi  cor- 
porel oflieium  suum,  et  in  loco  suo  erunt,  uteturque 
illis  spiritus  per  spiritale  corpus.  Neque  enini  et 
ille  Fropheta,  quia  non  eis  indiguit  ut  videret  ab- 
sentem,  non  eis  usus  est  ad  vidt'nda  prœsentia  ;  quae 
tamen  spirilu  viderc  posset ,  etiamsi  illos  clauderet, 
sicut  vidit  absentia,  ubi  cum  eis  ipse  non  erat.  Absit 
ergo ,  ut  dieamus  illos  sanctos  in  illi  vita  Deum 
clausis  oculis  non  visuros ,  quem  spiritu  semper 
videbunt. 

3.  Sed  ulrum  videbunt  et  per  oculos  corporis, 
cum  eos  apertos  habebunt,  inde  qu*stio  est.  Si  enim 
tautum  poterunt  in  corpore  spiritaii  eo  modo  utique 
etiam  ipsi  oculi  sjiiritales ,  quantum  possunt  isti 
quales  nunc  habenuis  ;  procul  dubio  per  eos  Deus 
videri  non  poterit.  Longe  itaque  alterius  erunt  po- 
tenliœ,  si  ])er  eos  videbitur  ineorporea  illa  natura, 
qua?  non  (tontinctur  loco,  sed  ubique  tota  est.  Non 
euim  quia  dieimus  Deum  et  in  cœlo  esse,  et  in  terra, 
(ipse  quippe  ait  per  Prophetam  :  a  Cœlum  et  terram 


{fi)  Sic  Mss.  At  Vind.  Am.  Er.  Nonne  cor  meum  teciim  erat,   quando  coiiversus  est,  cic.  Lov.  Nonne  cor  meum  teaim  erat,  et  nout  quod 
"onversus^em,  otc. 
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plis  le  ciel  et  la  terre,  »  {Jérém.,  xxiii,  24)  que 
nous  dirons  maintenant  qu'il  habite  en  partie  le 
ciel  et  la  terre  ;  mais  il  est  tout  entier  dans  le 
ciel  et  tout  entier  sur  la  terre  ,  non  pas  alterna- 
tivement, mais  en  même  temps,  ce  que  ne  peut 
faire  une  nature  corporelle.  La  force  de  nos 
yeux  sera  donc  beaucoup  plus  grande,  non  point 
en  ce  sens  qu'elle  sera  plus  perçante  que  celle 
dont  jouissent,  dit-on,  certaines  espèces  d'aigles 
ou  de  serpents,  car  quelle  que  soit  la  portée  de 
ces  regards,  ils  ne  peuvent  apercevoir  que  les 
objets  corporels ,  mais  en  ce  qu'ils  percevront 
les  choses  incorporelles.  Et  peut-être  est-ce  cette 
grande  puissance  de  perception  qui  a  été  donnée 
pour  un  moment  dans  son  corps  mortel ,  aux 
yeux  du  saint  homme  Job,  quand  il  dit  à  Dieu  : 
«  Mon  oreille  d'abord  vous  avait  entendu ,  mais 
maintenant  €'est  mon  œil  qui  vous  voit  ;  aussi 
me  méprisé-je  moi-même,  me  consumé-je  de 
confusion ,  et  me  regardé-je  comme  terre  et 
poussière.  »  {Job,  xlii,  5  et  6.)  Il  est  vrai  que 
rien  n'empêche  d'entendre  cela  des  yeux  du 
cœur  dont  l'Apôtre  parlait ,  quand  il  disait  : 
«  Qu'U  éclaire  les  yeux  de  votre  esprit.  »  Or, 
que  Dieu  se  voie  de  ces  yeux-là,  quand  on  le 
verra,  c'est  ce  dont  nul  chrétien  ne  doute,  s'il 
reçoit  d'un  cœur  fidèle  ces  paroles  du  divin 
Maître  :  <(  Bienheureux  les  cœurs  purs ,  parce 

ego  impleo,)  »  {Jerem.,  xxni,  24)  aliam  parteni  dic- 
turi  sumus  eum  in  cœlo  habere ,  et  in  terra  aliam  : 
sed  totus  in  cœlo  est ,  totius  in  terra  ;  non  alternis 
temporibus,  sed  utrumque  simul,  quod  nulla  natura 
corporalis  potest.  Vis  itaque  praepoilentior  oculorum 
erit  illonun,  non  ut  acrius  videant,  quam  quidam 
perhibentur  videre  serpentes  vel  aquilae  :  (quan- 
talibet  enim  acrimonia  cernendi  eadem  quoque  ani- 
malia  nihil  aliud  possunt  videre  quam  corpora  :  ) 
sed  ut  videant  et  incorporaUa.  Et  fortasse  ista  vir- 
tus  magna  cernendi  data  fuerit  ad  boram  ctiam  in 
isto  mortali  corpore  oculis  soncti  viri  Job,  quando 
ait  ad  Deum  :  «  In  obauditu  auris  («)  audiebam 
te  prius,  nunc  autem  oculus  meus  videt  te;  pro- 
pterea  despexi  memetipsuin ,  et  distabui ,  et  esi- 
stimavi  me  terram  et  cinerem.  (Job,  xlii,  5,  6.) 
Quamvis  kic  nibil  probtbeat  oculum  cordis  intel- 
ligi ,  de  quibus  oculis  ait  Apostolus  :  «  Illimiinatos 
oculos  habere  cordis  vestri.  »  {Ephes.,  i,  \S.)  Ipsis 
autem  videri  Deum,  cum  videbitur,  Cbristianus 
ambigit  nemo  ,  qui  tidebter  accipit ,  quod  ait  Deus 
ille  raagister  :  «  Beati  mundi  corde,  quoniam  ipsi 
Deum  videbunt.  »  [Matth.,  v,  6.)  Sed'  utrum  etiam 
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qu'ils  verront  Dieu.  »  [Matth.,  v,  8.)  Mais  le 
verra-t-on  aussi  des  yeux  du  corps?  c'est  ce  qui 
fait  l'objet  de  la  question  que  nous  traitons  ici. 
4.  Quanta  ce  mot  de  l'Ecriture  :  «  Toute  chair 
verra  le  salut  de  Dieu,  »  {Luc,  m,  6)  il  peut  s'en- 
tendre ,  sans  aucune  difficulté ,  comme  s'il  y 
avait  :  Tout  homme  verra  le  Christ  de  Dieu,  qui 
a  été  vu  en  effet  dans  un  corps  et  y  sera  vu  de 
nouveau  quand  il  jugera  les  vivants  et  les  morts. 
Que  ce  soit  lui  qu'on  entende  par  le  salut  de 
Dieu,  il  y  a  beaucoup  d'autres  textes  de  l'Ecri- 
ture qui  le  prouvent,  mais  il  y  a  surtout  les  pa- 
roles que  prononça  le  vénérable  vieillard  Siméon 
qui  s'est  écrié  en  recevant  le  Christ  enfant  dans 
ses  mains  :  «  C'est  maintenant  Seigneur  que 
vous  laisserez  mourir  votre  serviteur  en  paix, 
selon  votre  parole,  puisque  mes  yeux  ont  vu 
notre  salut.  »  {Luc,  ii,  29.)  Et  le  mot  de  Job  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  tel  qu'il  se  lit  dans 
la  version  faite  sur  l'hébreu  :  «  Et  je  verrai  Dieu 
dans  ma  chair,  »  {Joô,  xix,  26)  est  évidemment 
une  prophétie  de  la  résurrection  de  la  chair. 
Toutefois  Job  ne  dit  point  :  Par  le  moyen  de  ma 
chair;  s'il  s'était  servi  de  cette  expression,  ses 
paroles  pourraient  s'entendre  du  Christ  qui  est 
Dieu,  et  qui  sera  vu  par  la  chair  dans  la  chair. 
Mais  ces  mots  :  a  Dans  ma  chair,  je  verrai  Dieu,  » 
peuvent  s'entendre  comme  s'il  avait  dit  :  Je  serai 

corporalDms  oculis  ibi  videatur,  hoc  in  ista  quœstione 
versamus. 

4.  Illud  enim  quod  scriptiun  est  :  «  Et  videbit 
omnis  caro  salutare  Dei ,  »  {Luc,  m,  6)  sine  ulUus 
nodo  difficultatis  sic  intelligi  potest ,  ac  si  dictum 
fuerit  :  Et  videbit  omnis  bomo  Chiistum  Dei  :  qui 
utique  in  corpore  visus  est ,  et  in  corpore  videbitur, 
quando  vivos  et  mortuos  judicabit.  Quod  autem  ipse 
sit  salutare  Dei ,  multa  sunt  et  alla  testimonia  Scri- 
pturarum  :  sed  evidentius  venerandis  illius  senis 
Simeonis  verba  déclarant ,  qui  cum  infantem  Cbris- 
tum  accepisset  in  manus  suas  :  «  Nunc ,  inquit ,  di- 
mittis  servum  tuum  Domine  secundum  verbum  tumn 
in  pace  ;  quoniam  viderunt  oculi  mei  salutare  tuum.  » 
(Luc,  u,  29.)  Illud  etiam  quod  ait  supra  memoratus 
Job,  sicut  in  exemplaribus  quco  ex  Hebreeo  sunt  inve- 
nitur  :  «  Et  in  carne  mea  videbo  Deum  :  »  (Job, 
XIX,  26)  resm'rectionem  quidem  carnis  sine  dubio 
propbetavit  ;  non  tamen  dixit  :  Per  carnem  meam. 
Quod  quidem  si  dixisset,  posset  Deus  Cbristus  intel- 
ligi, qui  per  carnem  ia  carne  videbitur  :  nunc  vero 
potest  et  sic  accipi  :  «  In  carne  mea  videbo  Deum  (b);» 
ac  si  dixisset  :  In  carne  mea  ero,  cum  videbo  Deum. 


(a)  Ita  ia  Mss.  At  in  editis,  obaudiebam.  —  [b]  Apud  Viad.  Am.  et  Er.  additur  hoc  tantum  loco  :  Salvatorem  meum. 
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ces  autres  expressions  de  l'Apôtre  :  ((  Face  à 
face,  »  (I  Cor.,  xiii,  12)  elles  ne  nous  obligent 
point  à  croire  que  c'est  par  cette  face  corporelle 
où  résident  les  yeux,  que  nous  verrons  Dieu,  lui 
que  nous  verrons  sans  cesse  des  yeux  de  Tesprit. 
Si  l'bomme  intérieur  n'avait  point  aussi  une 
face,  le  même  Apôtre  n'aurait  point  dit  :  «  Ainsi 
nous  tous,  n'ayant  point  de  voile  qui'nous  couvre 
le  visage,  et  contemplant  la  gloire  du  Seigneur, 
nous  sommes  transformés  en  la  même  image,  et 
nous  avançons  de  clarté  en  clarté,  par  l'illumi- 
nation de  l'esprit  du  Seigneur,  »  (II  Cor.,  m, 
18.)  Et  ce  n'est  pas  dans  un  autre  sens  que  nous 
entendons  ce  mol  du  Psalmiste  :  «Approchez-vous 
de  lui  afin  que  vous  en  soyez  éclairés  ,  et  votre 
face  ne  sera  point  couverte  de  confusion,  » 
{Ps.  xxxiii,  6)  car  c'est  par  la  foi  qu'on  s'ap- 
proche de  Dieu.  Or,  la  foi  appartient  à  l'âme, 
non  au  corps.  Mais  comme  nous  ne  savons  pas 
à  quel  point  de  perfection  peut  s'élever  un  corps 
spirituel,  puisque  sur  ce  sujet  nous  parlons  de 
choses  où  l'expérience  nous  manque ,  à  défaut 
de  quelque  texte  des  divines  Ecritures  qui  ne 
puisse  s'entendre  autrement ,  il  ne  peut  nous 
arriver  que  ce  qui  se  lit  dans  le  livre  de  la  Sa- 
gesse :  «  Les  pensées  des  hommes  sont  timides 
et  notre  prévoyance  incertaine.  »  {Sag.,  ix, 
14.) 


5.  S'il  était  certain  pour  nous,  d'après  la  ma- 
nière de  raisonner  des  philosophes  qui  préten- 
dent que  les  choses  intelligibles  ne  tombent 
que  sous  l'œil  de  l'intelligence ,  et  les  choses 
sensibles  ou  corporelles  que  sous  l'œil  du  corps, 
en  sorte  que  l'âme  ne  pourrait  voir  les  choses 
intelligibles  par  le  moyen  du  corps,  ni  les  choses 
corporelles  directement  par  elle-même ,  il  serait 
également  certain  que  Dieu  ne  peut  être  en  au- 
cune manière  perçu  par  les  yeux  du  corps  même 
devenu  spirituel.  Mais  ce  raisonnement  ne  sau- 
rait tenir  sérieusement  contre  la  vraie  raison  et 
l'autorité  du  prophète.  En  etfet,  quel  homme 
serait  assez  étranger  à  la  vérité  pour  oser  dire 
que  Dieu  ne  connaît  point  les  choses  corporelles? 
A-t-il  donc  un  corps  pour  connaître  ces  objets 
parles  yeux  du  corps?  Après  cela,  ce  que  j'ai 
dit  un  peu  plus  haut  du  prophète  Elisée  ne 
montre-t-il  pas  assez  clairement  que  les  choses 
corporelles  peuvent  être  vues  aussi  par  l'esprit, 
même  sans  le  ministère  du  corps?  En  effet, 
quand  son  serviteur  reçut  des  présents  {lYRois, 
V,  26),  c'était  un  fait  corporel;  néanmoins  le 
prophète  le  vit  non  par  les  yeux  du  corps,  mais 
par  ceux  de  l'esprit.  De  même  donc  qu'il  est 
établi  que  les  corps  peuvent  être  vus  par  l'es- 
prit, que  sera-ce,  si  telle  est  la  puissance  du  corps 
spirituel ,  qu'il  puisse  voir  même  l'esprit ,  car 
Dieu  est  esprit?  Ensuite  n'est-ce  pas  par  un  sens 


Et  illud  quod  ait  Apostolus  :  «  Facic  ad  faciem,  » 
(1  Cor.,  xu\,  12)  non  cogit  utDeuni  per  luuic  faciem 
corporalem,  ubi  sunt  oculi  corporales,  nos  visuros 
esse  credamus,  quem  spiritu  sine  interinissione  vide- 
bimus.  Nisi  cnim  esset  ctiani  interioris  hominis  fa- 
ciès, non  diceret  idem  Apostohis  :  «  Nos  autcm  reve- 
lata  facie  gloriam  Domini  spéculantes ,  in  eamdera 
imagincm  transformamur  de  gloria  in  gloriam ,  tau- 
quam  {a)  a  Domini  spiritu.  »  (Il  Cor.,  ni,  18.)  Nec 
aliter  intelligimus  quod  in  Psalmo  canitur  :  «  Accc- 
dite  ad  eum ,  et  illuminaniini,  et  faciès  vestrae  non 
erubescent.  »  (Psal.  xxxiii,  (i.)  Fide  quippe  acceditur 
ad  Ueum,  quam  cordis  constat  esse ,  non  corporis. 
Sed  quia  spiritnlc  corpus  iiescimus  quantos  liabebit 
accessus,  (de  re  quippe  inexperta  loquimur  ;)  ul)i 
aliqua  ,  quaî  aliter  inlelligi  {h)  nequeat ,  divinarum 
Scripturaruni  non  uccuriit  et  succurrit  auctoritas, 
necessc  est  ut  contingat  in  nobis  cpiod  legitur  in 
libro  Sapientiœ  :  «  Cogitationes  moi'taliuin  limidcC, 
et  incertae  providentiae  nostrai.  »  {Sxp.,  w,  I  i.) 


S.  Itatiocinatio  quippe  illa  philosopborum  ,  qua 
disputant  ita  mentis  aspectu  intelligil)ilia  videri,  et 
sensu  corporis  sensibilia,  id  est,  corporalia,  ut  nec 
intelligibilia  per  corpus ,  nec  corporalia  per  (c)  se 
ipsam  mens  valeat  intuei'i,  si  posset  nobis  esse  cer- 
tissima ,  profecto  certum  esset  per  oculos  corporis 
etiam  spiritalis  nullo  modo  possc  videri  Deum.  Sed 
istani  ratiocinationem  et  vera  ratio  et  prophetica 
irridet  auctoritas.  Quis  euim  ita  sit  aversus  a  vero, 
ut  dicere  audeat  Deum  corporalia  ista  nescire?  Nxmi- 
quid  ergo  corpus  bab(;t,  per  cujus  oculos  ea  possit 
addiscex'e?  Deinde  quod  de  propbeta  Klisa^o  paulo 
ante  diximus,  nonne  salis  indicat  eliam  spiritu,  non 
per  corpus,  corporalia  posse  cerni  ?  Qunndo  cniin 
servus  ille  munera  accepit  (IV  Rfff.,  v,  2(\) ,  utique 
corporaliter  geslum  est  ;  quod  tamen  Projdiela  non 
per  corpus,  sed  per  s[)irilum  vidil.  Sicut  ergo  constat 
videri  corpora  spiritu  ;  quid  si  lanta  erit  polenlia 
spiritalis  corporis ,  ut  corpore  videalur  et  spirilus  ? 
Spiritus  eiiim  est  Deus.  Deinde  vitam  quidem  suam, 


(")  Editi,  tonquam  nd  Domini  spiritum.  Ciistigantur  ex  Mss.  —  (6)  Sic  Mss.  Editi  auloni  Am.  Er.  Lov.  nequeant  :  et  infra  habebant  cum 
Vind.  non  occurrit,  sed  succurrit  auctoritas,  —  [c)  lia  Vind.  Ani.  et  Mss,  At  Er.  et  Lov.  per  se  ipsa. 
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intérieur,  non  par  les  yeux  de  son  corps,  que 
chacun  connait  sa  propre  vie ,'  ce  principe  qui 
fait  qu'il  vit  maintenant  dans  son  corps,  et  que 
ses  organes  terrestres  végètent  et  sont  vivants, 
tandis  que  la  vie  dans  les  autres,  bien  que  ce 
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vons  par  les  yeux  du  corps.  Mais  de  même  qu'en 
ouvrant  seulement  les  yeux,  nous  voyons,  nous 
ne  croyons  pas  simplement,  nous  voyons,  dis-je, 
les  hommes  vivre  et  exécuter  tous  les  mouve- 
ments de  la  vie,  bien  que  sans  le  corps  nous  ne 


soit  quelque  chose  d'invisible ,  il  la  voit  par  le  puissions  voir  cette  même  vie  que  nous  aperce- 
corps?  Gomment,  en  effet,  distinguons-nous  les  vons  néanmoins  par  le  moyen  du  corps,  sans 
êtres  vivants  de  ceux  qui  ne  le  sont  point,  si  ce  aucune  ambiguïté;  ainsi ,  de  quelque  côté  que 
n'est  parce  que  nous  voyons  en  même  temps  les  nous  portions  les  yeux  spirituels  de  nos  corps, 


corps  et  leur  vie ,  que  nous  ne  pouvons  voir 
toutefois  que  par  le  corps?  Mais  quant  à  la  vie 
sans  un  corps,  nous  ne  pouvons  point  la  vou' 
des  yeux  de  la  chah". 

6.  Il  est  donc  possible ,  il  est  même  très- 
croyable  que  nous  verrons  alors  les  corps  sen- 
sibles du  ciel  nouveau  et  de  la  terre  nouvelle,  et 
que  ce  ne  sera  pas  sans  voir  en  même  temps, 
dans  une  très- grande  clarté,  par  le  moyen  des 
corps  que  nous  aurons  alors,  et  que  nous  aper- 
cevrons de  quelque  côté  que  nous  tournions  les 
yeux.  Dieu  même  présent  partout  et  gouver- 
nant toutes  choses,  même  les  corporelles,  et  nous 
ne  le  verrons  point  comme  nous  voyons  mainte- 
nant ce  qu'il  y  a  d'invisible  en  lui ,  et  qui  de- 
vient visible  par  la  connaissance  que  les  créa- 
tures nous  en  donnent  {Rom.,  i,  20),  comme 
dans  un  miroir  en  énigme  et  en  partie  seule- 
ment, d'une  manière  enfin  où  la  foi  qui  nous 
fait  croire  a  plus  d'action  sur  nous  que  la  vue 
même  des  choses  corporelles  que  nous  perce- 

qua  nunc  vivit  in  corpore ,  et  hœc  terrena  membra 
végétât  facitque  viventia ,  intcriore  sensu  quisque 
non  per  corporeos  oculos  novit  :  aliorum  vero  vitas, 
cum  sint  invisLbiles,  per  corpus  viJet.  >iam  unde  vi- 
ventia discerninius  a  non  viventibus  corpora,  nisi 
corpora  simul  vitasque  videamus ,  quas  nisi  per  cor- 
pus videre  non  possumus  ?  Vitas  autem  sine  corpori- 
bus  corporeis  oculis  non  videmus. 

6.  Quamobrem  fieri  potest,  valdeque  credibile  est, 
sic  nos  esse  visuros  mundana  tune  corpora  cœli  novi 
et  terrœ  novée  ,  ut  Deum  ubique  prœsentem  et  uni- 
versa  etiaui  corporalia  gubernantem ,  per  corpora 
quiE  gestabimus,  et  quae  couspiciemus  quaquaversum 
oculos  duxerimus,  clarissima  perspicuitate  videamus  : 
non  sicut  uimc  invisibilia  Dei,  per  ea  quee  facta 
sunt,  iutellecta  couspiciuntur  [Rom.,  i,  20)  per  spé- 
culum in  œnigmate,  et  ex  parte  (I  Cor.,  xni,  12), 
ubi  plus  in  aobis  valet  lides  qua  credimus,  quam 
rerum  corporalium  species  quam  per  oculos  cerni- 
mus  corporales.  Sed  sicut  bomines,  interquos  viveu- 

ia)  Am.  et  Er.  exercentes. 


nous  verrons,  même  par  ce  corps,  Dieu  incorpo- 
rel qui  gouverne  toutes  choses.  Ainsi  donc ,  ou 
bien  nous  verrons  Dieu  des  yeux  du  corps  de 
même  que  s'ils  étaient  élevés  à  un  tel  degré 
d'excellence  qu'ils  eussent ,  avec  l'esprit ,  une 
sorte  d'analogie  leur  permettant  de  voir  la  na- 
ture incorporelle;  mais  il  serait  bien  difficile, 
impossible  même  de  montrer  par  aucun  exemple 
ou  par  aucun  texte  des  Ecritures  qu'il  en  est 
ainsi  ;  ou  bien ,  hypothèse  plus  facile  à  com- 
prendre, Dieu  sera  pour  nous  si  clair  et  si  vi- 
sible, qu'il  sera  vu  des  yeux  de  l'esprit,  par  cha- 
cun de  nous,  en  chacun  de  nous,  vu  par  l'un  dans 
l'autre,  vu  en  lui-même,  vu  dans  le  ciel  nouveau 
et  dans  la  terre  nouvelle,  et  dans  toutes  les  créa- 
tures qui  existeront  alors,  vu  aussi  parle  moyen 
du  corps  dans  tout  objet  corporel,  de  quelque 
côté  que  les  yeux  du  corps  spirituel  dirigent 
leurs  regards.  Nos  pensées  même  seront  trans- 
parentes pour  les  autres,  et  alors  se  trouveront 
accomplies  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Ne  jugez 

tes  motusque  vitales  {a)  exereutes  vivimus,  mox  ut 
aspiclmus  ,  non  credimus  vivere,  sed  videmus  ;  cum 
eorum  vitam  sine  corporibus  videre  nequeamus , 
quam  tamen  in  eis  per  corpora  remota  omni  ambi- 
guitate  conspicimus  :  ita  quacumque  spiritalia  illa 
lumiua  corporum  nostroriun  circumferemus,  incor- 
poreum  Deum  omnia  regentem  ,  etiam  per  corpora 
coutuebimur.  Aut  ergo  per  illos  oculos  sic  videbitur 
Deus,  ut  aliquid  habeant  in  tanta  excellentia  menti 
siraile,  quo  et  incorporea  natura  cernatur,  quod 
ullis  exemplis  sive  Scripturarum  testimoniis  divina- 
rum  vel  difficile  vel  impossibile  est  ostendere  :  aut 
quod  est  ad  intelligendum  facilius ,  ita  Deus  nobis 
erit  notus  atque  couspicuus,  ut  videatur  spiritu  a 
singulis  nobis  in  singulis  nobis,  videatur  ab  altero  in 
altero,  videatur  in  se  ipso,  videatur  in  cœlo  novo  et  in 
terra  nova,  atque  in  omni  quae  tune  fuerit  creatura  ; 
videatur  et  per  corpora  in  omni  corpore  quocumque 
fuerint  spiritalis  corporis  oculi  acie  perveuiente  di- 
rect!. Patebunt   etiam  cogitationes   nostrse  invicem 


LIVRE  XXII.  — 

point  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
vienne  exposer  à  la  lumière  ce  qui  sera  caché 
dans  les  ténèbres,  et  produire  au  grand  jour  les 
plus  secrètes  pensées  des  cœurs,  et  alors  chacun 
recevra  de  Dieu  la  louange  qui  lui  est  due.  » 
(I  Cor.,  lY,  5.) 

CHAPITRE  XXX. 

Eternelle  félicité  de  la  Cité  de  Dieu,  sabbat  éternel. 

1.  Quelle  félicité  alors,  quand  tout  mal  ayant 
cessé  et  tout  bien  paraissant  au  grand  jour,  il 
n'y  aura  plus  d'autre  occupation  que  de  célé- 
brer les  louanges  de  Dieu  qui  sera  tout  en  tous, 
car  je  ne  sais  ce  qu'on  pourrait  faire  autre  chose 
là  où  on  ne  connaîtra  plus  ni  les  langueurs  de  la 
paresse,  ni  l'aiguillon  du  besoin.  C'est  d'ailleurs 
ce  que  m'apprennent  ces  paroles  du  Psalmiste, 
quand  elles  frappent  mes  yeux  ou  mes  oreilles  : 
«  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison. 
Seigneur;  ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des 
siècles.  »  {Ps.  lxxxiii,  3.)  Tous  les  membres,  tous 
les  organes  de  notre  corps,  devenus  incorrup- 
tibles, que  nous  voyons  maintenant  appliqués, 
par  la  nécessité  à  des  fonctions  diverses,  déga- 
gés désormais  des  lois  de  cette  nécessité,  les- 
quelles auront  fait  place  à  une  félicité  pleine, 
certaine,  assurée  et  éternelle,  n'auront  plus  qu'à 
célébrer  les  louanges  de  Dieu.  Car  ces  rapports 
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harmonieux  de  nombre  et  de  mesure  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  qui  sont  cachés  maintenant, 
apparaîtront  alors  au  dedans  comme  au  dehors 
du  corps;  et  les  esprits  raisonnables,  charmés 
par  la  beauté  rationnelle,  éclateront  en  chœur 
de  louanges,  avec  toutes  les  choses  grandes  et 
admirables  qui  se  verront  alors  ,  en  l'honneur 
de  celui  qui  en  est  le  grand  artisan.  Quels  seront 
les  mouvements  de  tels  corps?  c'est  ce  que  je 
n'aurai  point  la  témérité  de  décider,  ce  que  je 
ne  puis  même  concevoir  ;  toutefois  mouvements, 
attitude  et  aspect,  tout  sera  convenable  là  où  il 
n'y  aura  rien  qui  blesse  la  convenance.  Certaine- 
ment le  corps  se  rendra,  en  un  clin  d'œil,  là  où 
l'esprit  voudra ,.  et  l'esprit  ne  voudra  jamais 
rien  qui  ne  convienne  à  l'esprit  et  au  corps.  Là, 
la  gloire  sera  une  gloire  véritable  ,  qui  ne  sera 
décernée  ni  par  l'erreur,  ni  par  la  flatterie,  et 
l'honneur,  un  vrai  honneur,  qui  ne  sera  ni  re- 
fusé à  qui  le  mérite  ,  ni  rendu  à  qui  en  est  in- 
digne ;  d'ailleurs  il  n'y  aura  même  point  d'in- 
digne pour  le  briguer  dans  ce  séjour  où  nul 
indigne  ne  trouvera  place;  la  paix  sera  une 
vraie  paix,  là  où  on  n'aura  à  soutfrir  rien  de 
contraire  ni  de  soi  ni  des  autres.  La  récompense 
de  la  vertu  sera  l'auteur  même  de  la  vertu,  qui 
a  promis  de  se  donner  à  elle;  or,  il  ne  saurait  y 
avoir  rien  de  plus  grand  ou  de  meilleur  que  lui. 
En  effet,  quand  il  s'écriait ,  par  la  bouche  du 


nobis.  Tune  enini  implebitur  quod  Apostolus  cum 
dixisset  :  «  Nolite  ante  tenipus  judii'arii  quidquam;  » 
mox  addidit,  «  douée  veniat  Dominas,  et  illumiuet 
abscondita  tencbrarum ,  et  (a)  manifestabit  togita- 
tioues  eordis,  et  tune  laus  erit  uiiicuique  a  Deo.  » 
(I  Cor.,  IV,  ;;.) 

CAPUT  XXX. 

De  xterna  felicitate  Civitatis   Pei ,  sabbatoque 
perpett,o. 

I .  Quanta  eiit  illa  félicitas  ,  ubi  nullnm  erit  raa- 
Uun,  nullum  lateljit  bonum,  vacabitur  Dei  laudibus, 
qui  erit  omnia  in  omnibus?  Nam  quid  aliud  agatur, 
ubi  neque  alla  desidia  cessabilur,  neque  idla  indi- 
genlia  laborabitur,  nescio.  Admoneor  etiam  sanclo 
(^anlico,  lûn  lego,  vel  audio  :  «  13eali  qui  liabitant  in 
domo  tua,  Domine  ,  in  sa>eula  sa'eulorimi  laudabunt 
te.  »  [l\sa/.  Lxxxni,  li.)  Omnia  mcmbra  et  viscera 
incorruptibilis  eoi'poris,  qua^  lumc  \idenuis  per  usus 
nceossitatis  varios  distrilmta,  quoniam  tune  non  erit 
ipsa  neecssitas,  sed  plena,  certa,  seeura ,  sempiterna 


felieitas,  protîcient  in  laudibus  Dei.  Omnes  quippe 
illi,  de  quibus  jam  sum  locutus ,  qui  nunc  latent, 
harmouiœ  corporalis  numeri  non  latebuut,  intrinse- 
CU3  et  extrinsecus  pev  corporis  cuncta  dispositi  ;  et 
cum  cœteris  rébus ,  quaî  ibi  magnat  atque  mirabiles 
videbunlur,  rationales  mentes  in  tanti  artiticis  lau- 
dem  (b)  rationabilis  jnUcbriludiuis  delectatioiie  suc- 
eendent.  Qui  motus  illie  talium  corporuni  sint  fuliui 
tiimerc  detinire  non  audeo ,  quod  excogitare  non 
valeo.  Tamen  et  motus  et  status  ,  sicut  ipsa  species , 
deccns  erit,  quieuraque  erit ,  iibi  quod  non  decebit, 
non  ei'it.  Certc  idii  volet  spirilus,  ibi  protinus  erit 
corpus  :  ncc  volet  aliquid  spiritus,  quod  nec  spinlum 
possit  decere,  nec  corpus.  Vera  il>i  gloria  erit,  ubi 
laudaniis  nec  errore  quisquam ,  nec  adulatione  lau- 
(labitur.  Verus  bonoi-,  qui  nuUi  uegabitur  digno , 
mdli  deferetur  indigno  :  sed  nec  ad  eum  audjiet 
ullus  indignus ,  id)i  nidlus  permittetur  esse  nisi 
dignus.  Vera  pax  [c],  ubi  nibil  adversi,  nec  a  se  ipso, 
nec  ab  alio  quistpiam  patietur.  Pra'mium  viitutis 
erit  ipse  qui  virtutem  dédit,  eique  se  ipsum,  quQ 


(a)  Sio  Mss.  Edili  vero,  manifeslet.  —  (b)  In  sola  editione  Lov.  rationalis.  —  (c)  EdiU  addunt,  ibi  est  :  quod  hio  non  habenl  Mss. 
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Prophète  :  «  Je  serai  leur  Dieu  et.  ils  seront  mon  concourent  à  l'harmonieux  ensemble  du  corps 

peuple,  »  [Lévit.,  xxvi,  12)  voulait-il  dire  autre  tout  entier.  Ainsi  au  don  plus  petit  que  l'un  ou 

chose  que  :  C'est  moi  qui  les  rassasierai ,  moi  l'autre  aura  reçu,  s'ajoutera  cet  autre  don  de  ne 

qui  serai  pour  eux  tout  ce  que  l'homme  peut  point  désirer  davantage. 

honnêtement  désirer,  je  serai  la  vie,  le  salut,  la  3.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'on  ne  jouira 
nourriture,  l'abondance,  la  gloire,  l'honneur,  la  plus  du  libre  arbitre,  par  la  raison  que  le  péché 
paix,  je  serai  tous  les  biens?  Tel  est  aussi  le  vrai  n'aura  plus  de  charme;  il  sera  au  contraire  d'au- 
sensde  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Afin  que  Dieu  soit  tant  plus  libre  qu'il  sera  dégagé  de  toute  délec- 
tent en  tous.  »  (I  Cor.,  xv,  28.)  Il  sera  la  fin  de  tation  du  péché,  et  ne  ressentira  plus  désormais 


nos  désirs ,  lui  que  l'on  verra  sans  fin ,  qu'on 
aimera  sans  dégoût,  qu'on  louera  sans  fatigue. 
Ce  don,  ces  sentiments,  ces  fonctions,  seront 
certainement  communs  à  tous  comme  le  sera  la 
vie  éternelle  elle-même. 

2.  D'ailleurs  qui  pourrait  concevons  qui  sur- 
tout pourrait  exprimer  quelle  sera  la  diversité 
des  degrés  de  gloire  et  d'honneur,  selon  la  di- 
versité des  mérites?  Et  pourtant,  nul  doute  que 
ces  degrés  n'existent.  Et  c'est  encore  un  de  ces 
grands  biens  que  cette  cité  bienheureuse  doit 
posséder  dans  son  sein,  que  nul  inférieur  ne 
portera  envie  à  ceux  qui  seront  placés  au-dessus 
de  lui ,  de  même  que  maintenant  le  reste  des 
anges  ne  jalouse  point  la  gloire  des  archanges, 


qu'une  seule  délectation  invincible,  celle  de  ne 
point  pécher.  Carie  premier  libre  arbitre  donné 
à  l'homme,  au  moment  où  il  a  été  créé  dans  sa 
première  rectitude ,  était  de  pouvoir  pécher  ou 
ne  point  pécher;  le  dernier  l'emportera  d'au- 
tant plus  sur  le  premier,  qu'il  ne  sera  plus  le 
pouvoir  de  pécher,  mais  il  n'en  sera  ainsi  que 
par  la  grâce  de  Dieu,  non  par  les  forces  de  la 
nature.  C'est  en  eflet  autre  chose  d'être  Dieu  ou 
de  participer  de  Dieu.  Dieu,  par  nature,  ne  peut 
pécher;  celui  qui  participe  de  Dieu  reçoit  de 
Dieu  de  ne  pouvoir  pécher.  Or,  tel  devait  être 
l'ordre  suivi  par  Dieu  au  sujet  du  don  du  libre 
arbitre  :  par  le  premier  libre  arbitre  l'homme 
devait  pouvoir  ne  point  pécher,  et  par  le  second , 


et  chacun  désirera  aussi  peu  être  ce  qu'il  n'est  ne  pouvoir  point  pécher  ;  l'un  comme  moyen 

pas,  bien  que  lié  par  la  plus  intime  union  avec  d'acquérir  des  mérites  ,  l'autre  comme  récom- 

celui  qui  a  reçu,  que,  dans  le  corps,  le  doigt  pense  des  mérites  acquis.  Mais  comme  la  nature 

désire  être  l'œil,  puisque  l'un  et  l'autre  membre  ainsi  faite  a  péché  quand  elle  pouvait  ne  point 


melius  et  majiis  nihil  possit  esse,  promisit.  Quid  est 
enim  aliud  quod  per  Prophetam  dixit  :  «  Ero  illorum 
Deus,  et  ipsi  eruut  milii  plebs;  »  [Levit.,  xxvi,  12) 
nisi  :  Ego  ero  unde  satieutur  :  Ego  ero  quœcumque 
ab  hominibus  boneste  desiderantur,  et  vita,  et  salus, 
et  victus,  et  copia  ,  et  gloria ,  et  bonor,  et  pax ,  et 
orania  bona?  Sic  enim  et  illud  recte  intelligitur,  quod 
ait  Apostolus  :  «  Ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus.  » 
(I  Cor.,  XV,  28.)  Ipse  finis  erit  desideriorum  nostro- 
riim,  qui  sine  fine  videbitur,  sine  fastidio  amabitur, 
sine  iatigatione  laudabitur.  Hoc  munus,  bic  aifectus, 
liic  actus  profecto  evit  omnibus ,  sicut  ipsa  vita 
aîterna,  commuais. 

2.  Cœterum  qui  fiituri  sint  pro  meritis  prœmio- 
rum  etiam  gradus  bonorum  atque  gloriarum ,  quis 
est  idoneus  cogitare ,  quanto  magis  dicere  ?  Quod 
tamen  futuri  sint ,  non  est  ambigendum.  Atque  id 
etiam  beata  Civitas  illa  magnum  in  se  bonum  vide- 
bit,  quod  nuUi  superiori  ullus  inferior  invidebit , 
sicut  nunc  non  invident  Arcbangelis  Angeb  cœteri  : 
(a)  tamque  uolet  esse  unusquisque  quod  non  accepit, 
quamvis  sit  pacatissimo  concordiai  vinculo  ei  qui 
accepit  obstrictus,  quam  nec  in  corpore  vult  oculus 

(a)  Er.  tam  nolil.  Lov.  tanguam  nollei.  EmendaDlur  auxilio  Mss. 


esse  qui  est  digitus ,  cum  membrum  utrumque  con- 
tineat  totius  carnis  pacata  compago.  Sic  itaque  babe- 
bit  donum  alius  alio  minus ,  ut  boc  quoque  donum 
babeat,  ne  velit  amplius. 

3.  i\ec  ideo  liberum  arbitrium  non  babebimt,  quia 
peccata  eos  delectare  non  poterunt.  Magis  quippe 
erit  liberum,  a  delectatione  peccandi  usque  ad  de- 
lectationem  non  peccandi  indecUnabilem  liberalum. 
Nam  primum  liberum  arbitrium  ,  quod  bomini  da- 
tum  est ,  quando  primum  creatus  est  rectus ,  potuit 
non  peccare ,  sed  potuit  et  peccare  :  hoc  autem  no- 
vissimum  eo  potentius  erit,  quo  peccare  non  poterit. 
Yerum  boc  quoque  Dei  munei-e,  non  suae  possibili- 
tate  naturœ.  Aliud  est  enim,  esse  Deum,  aliud,  par- 
ticipem  Dei.  Deus  natura  peccare  non  potest  ;  parti- 
ceps  vero  Dei  ab  illo  accipit,  ut  peccare  non  possit. 
Servandi  autem  gradus  erant  divini  muneris,  ut  pri- 
mum daretur  liberum  arbitrium,  quo  non  peccare 
posset  bomo;  novissimum ,  quo  peccare  non  posset  : 
atque  illud  ad  comparandum  meritum ,  boc  ad  reci- 
piendum  preemium  pertineret.  Sed  quia  peccavit  ista 
natura  cum  peccare  potuit,  largiore  gratia  liberatur, 
ut  ad  eam  perducatur  libertatem,  in  qua  peccare  non 
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pécher,  elle  a  été  sauvée  par  une  grâce  très- 
abondante  pour  qu'elle  pût  arriver  à  la  liberté 
dans  laquelle  elle  ne  put  point  pécher.  De  même 
que  la  première  immortalité  qu'Adam  a  perdue 
par  le  péché,  était  de  pouvoir  ne  point  mourir, 
et  la  seconde  sera  de  ne  pouvoir  point  mourir, 
ainsi  le  premier  libre  arbitre  a  été  de  pouvoir 
ne  point  pécher,  et  le  second  sera  de  ne  pouvoir 
point  pécher;  car  la  volonté  de  la  piété  et  de  la 
justice  sera  inamissible  de  même  que  celle  de  la 
félicité.  En  effet,  si  en  péchant,  nous  n'avons 
gardé  ni  la  piété  ni  la  félicité,  nous  n'avons  pas 
néanmoins  perdu  la  volonté  de  la  félicité  comme 
nous  perdions  cette  dernière.  Ainsi  de  ce  que 
Dieu  ne  peut  point  pécher,  faut-il  nier  qu'il  soit 
doué  de  libre  arbitre?  La  volonté  de  la  cité 
sainte  qui  nous  occupe  sera  donc  une  en  tous, 
et  indivisible  en  chacun ,  ce  sera  une  volonté 
libre,  exempte  de  tout  mal,rempliede  tout  bien, 
et  jouissant  à  jamais  de  la  douceur  des  joies 
éternelles ,  dans  l'oubli  de  ses  fautes  et  de  ses 
misères ,  mais  non  point  pourtant  dans  un  tel 
oubli  de  sa  délivrance,  qu'elle  n'en  témoigne  sa 
reconnaissance  à  son  libérateur. 

4.  Quant  à  la  science  propre  à  la  raison,  l'âme 
aura  le  souvenir  de  ses  maux  passés  ;  mais  quant 
au  sentiment  même  de  ces  maux-là,  elle  en  aura 
un  complet  oubli.  C'est  ainsi  que  si  les  plus  ha- 
biles médecins  connaissent ,  comme  on  connait 


par  l'art ,  presque  toutes  les  maladies  du  corps, 
ils  ne  connaissent  point  par  l'expérience  du  corps 
celles  qu'ils  n'ont  point  éprouvées.  De  même 
donc  qu'il  y  a  deux  manières  de  connaître  les 
maux,  la  puissance  de  l'esprit,  aux  regards  du- 
quel ils  n'échappent  point,  et  l'expérience  des 
sens  qu'ils  affectent  :  car  les  vices  se  connaissent 
différemment  par  l'étude  de  la  sagesse  que  par 
une  vie  mauvaise  et  déréglée,  ainsi  il  y  a  deux 
sortes  d'oublis  des  maux  ;  l'homme  qui  les  a  con- 
nus par  l'étude  et  la  science  les  oublie  d'une  au- 
tre manière  que  celui  qui  les  a  connus  par  sa 
propre  expérience  et  pour  les  avoir  soufferts  ;  le 
premier  les  oublie  s'il  néglige  d'entretenir  son 
savoir,  l'autre  s'il  cesse  de  souffrir.  C'est  au  sens 
de  ce  dernier  oubli  dont  je  viens  de  parler  que 
les  saints  oublieront  leurs  maux  passés ,  car  ils 
seront  exempts  de  tous  maux  ,  en  sorte  qu'il  ne 
leur  en  restera  point  la  plus  légère  impression., 
Cependant,  en  vertu  de  la  science  qui  sera 
grande  en  eux ,  ils  n'oublieront  ni  leurs  maux 
passés,  ni  l'éternelle  misère  des  damnés.  En  ef- 
fet, s'ils  devaient  jamais  oublier  qu'ils  ont  été 
malheureux  autrefois  ,  comment  pourraient-ils 
chanter  éternellement,  comme  dit  le  Psalmiste, 
les  miséricordes  du  Seigneur?  {Ps.  lxxxviii,  2.) 
Or,  nul  chant  ne  sera  bien  certainement  plus 
agréable  à  la  cité  sainte  que  celui  qui  célébrera 
la  gloire  de  la  grâce  du  Christ,  par  le  sang  de 


possit.  Sicut  enim  prima  immortalitas  fuit,  quam 
peccando  Adam  perdidit,  posse  non  mori,  novissima 
erit  non  posse  mori  :  ita  i)vimum  liberuin  arbitrium 
posse  non  peccarc,  novissimum  non  posse  peccare. 
Sic  enim  erit  inamissibiiis  voluntas  pietatis  et  œqui- 
tatis,  quomodo  est  felicitatis.  Nam  utiquc  peccando 
nec  pietatem  nec  felicitatem  tenuimus ,  .voluntatem 
vero  felicitatis  nec  perdita  felicitate  perdidimus.Ccrte 
Deus  ipse  numquid  quoniam  peccare  non  potest, 
ideo  liberum  arbitrium  liabere  negandus  est  ?  Erit 
ergo  illius  Civitatis  et  una  in  omnibus ,  et  insepara- 
bilis  in  singulis  voluntas  libéra,  ab  omni  malo  libe- 
rata ,  et  impleta  omni  bono ,  fruens  indelicienter 
seternorum  fecunditate  gaudiorum,  obUta  culparum, 
oblita  pœnarum  ;  nec  lamen  ideo  suœ  liberationis 
oblita,  ut  liberatori  siio  [a)  non  sit  grata. 

4.  Quantum  ergo  atlinet  ad  scientiam  rationalem, 
memor  prœtoritorum  etiam  nialorum  suorum  ;  qiian- 
tum  autem  ad  experientis  sensum,  prorsus  immemor. 
Nam   et  peritissimus  medicus,  sicut  arte  sciunlur, 


omnes  fere  morbos  corporis  novit  :  sicut  autem  cor- 
pore  sentiuntur,  plurimos  nescit,  quos  ipse  non  pas- 
sus  est.  Ut  ergo  scientiam  malorum  duœ  sunt;  una, 
qua  potentiam  mentis  non  latent  ;  altéra ,  qua  expe- 
rientis sensibus  inhaîrent.  (  Aliter  quippe  sciuntur 
omnia  vitia  per  sapientiai  doctrinaui,  aliter  per  in- 
sipientis  pessimam  vitam  :  )  ita  et  obliviones  malo- 
rum duœ  sunt.  Aliter  ea  namque  obliviscitur  eru- 
ditus  et  doctus,  aliter  expertus  et  passus  :  ille ,  si  pe- 
ritiam  negligat;  iste,  si  misei'ia  careat.  Secundum 
banc  oblivionem  ,  quam  posteriore  loco  posui ,  non 
erunt  meniores  sancti  prœteritorum  malorum  :  care- 
bunt  enim  omnibus,  ita  ut  penitus  deleantur  de  sen- 
silius  eorum.  Ea  tamen  potentia  scientiu',  qua^  magna 
in  eis  erit,  non  solum  sua  pneterita,  sed  etiam  dam- 
natorum  eos  sempiterna  miseria  non  latebil.  Alio- 
quiu  si  se  fuisse  miseros  nescituri  sunt,  quomodo, 
sicut  ait  l'salmus  misericordias  Domiui  in  œteriunn 
cantabunt?  [Psal.  i.xxxvni,  2.)  Quo  cantico  in  glo- 
liam  gratiio  (Ihristi  ,  cujus  sanguine  liberati  sunuis. 


(a)  Lov.  non  sit  ingrata.  Expungendum  non  :  quod  mei'ito  omissum  est  in  editis  Vind,   Ain.  et  Er.   vel  pro  ingrata,  legendum  ul  iu 
iv.eliofis  uotse  Mss.  grata. 
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DE  LA  CITÉ  DE  DIEU. 


qui  nous  avons  été  délivrés.  Jjà  s'accomplira 
cette  parole  :  «  Reposez-vous  et  voyez  que  je  suis 
Dieu.  »  {Ps.  XLV.)  Ce  sera  alors  le  vrai,  le  grand 
sabbat  qui  n'a  point  de  soir  et  que  le  Seigneur 
nous  a  fait  connaître  dans  les  premiers  jours  de 
la  création  du  monde  quand  il  est  dit  :  o  Et  Dieu 
se  reposa  de  toutes  ses  œuvres  le  septième  jour, 
et  il  bénit  ce  jour,  il  le  sanctifia,  parce  qu'il  se 
reposa  ce  jour-là  de  toutes  les  œuvres  qu'il  avait 
entrepris  de  créer.  »  {Gcn.,  ii,  2,  3.)  Mais  c'est 
nous-mêmes  qui  seront  ce  septième  jour. quand 
nous  aurons  été  remplis  de  sa  bénédiction  et 
comblés  de  sa  sanctification.  Là,  dans  le  repos, 
nous  verrons  qu'il  est  Dieu,  ce  que  nous  voulions 
devenir  quand  nous  sommes  tombés  en  nous 
détachant  de  lui  et  en  prêtant  l'oreille  au  sé- 
ducteur qui  nous  disait  :  «  Vous  serez  comme 


sont  moins  nôtres  que  siennes ,  nous  seront 
alors  imputées  pour  obtenir  ce  sabbat ,  attendu 
que  si  nous  nous  les  attribuons  à  nous-mêmes, 
ce  seront  des  œuvres  servîtes  ;  or ,  il  est  dit  en 
parlant  du  sabbat  :  «  Vous  n'y  ferez  aucune 
œuvre  servile.  »  {Dent.,  v,  14.)  C'est  ce  qui  fait 
que  le  prophète  Ezéchiel  a  dit  :  «  Je  leur  ai 
donné  mes  sabbats  comme  signe  d'alliance  entre 
eux  et  moi,  afin  qu'ils  sussent  que  c'est  moi  le 
Seigneur  qui  les  sanctifie.  »  {Ezéch.,  xx,  12.) 
C'est  ce  que  nous  saurons  parfaitement  quand 
nous  goûterons  un  repos  parfait  et  que  nous 
verrons  parfaitement  que  c'est  lui  qui  est  Dieu. 
5.  Si  on  compte  comme  des  jours  les  âges  qui 
se  trouvent  exprimés  par  époques  distinctes 
dans  les  saintes  Ecritures,  on  voit  encore  plus 
clairement  qu'il  s'agit  de  ce  sabbat  puisque  le 


des  dieux,  »  {(j^e?i. ,  m  ,  5)  et  en  nous  séparant     sabbat  est  le  septième  jour.  En  effet,  le  premier 


du  vrai  Dieu  qui  aurait  fait  de  nous  des  dieux, 
non  par  la  désertion  ,  mais  j)ar  la  participation 
de  sa  nature.  Avons-nous  fait  sans  lui  autre 
chose  que  de  défaillir  dans  sa  colère?  {Ps. 
Lxxxix,  9.)  Mais  refaits  par  lui  et  rendus  plus 
parfaits  par  une  grâce  plus  grande,  nous  goûte- 
rons un  repos  éternel  en  voyant  que  c'est  lui 


âge,  qui  sera  lé  premier  jour,  se  compte  depuis 
Adam  jusqu'au  déluge  ;  le  second  depuis  le  dé- 
luge jusqu'à  Abraham ,  tous  deux  égaux,  non 
point  par  le  laps  de  temps  écoulé,  mais  par  le 
nombre  des  générations  qui  se  trouve  de  dix.  A 
partir  d'Abraham ,  suivant  le  compte  même  de 
l'évangéliste  saint  Matthieu,  il  y  a  trois  époques 


qui  est  Dieu,  lui  dont  nous  serons  remplis  quand  jusqu'à  l'avènement  du  Christ  comprenant  cha- 
il  sera  lui-même  tout  en  tous.  Car  nos  bonnes  cune  quatorze  générations  ;  l'une  va  d'Abraham 
œuvres,  quand  nous  savons  comprendre  qu'elles     à  David,  l'autre  de  David  à  la  captivité  de  Ba- 


nihil  erit  profecto  ilU  jucundius  Civitati.  Ibi  perli- 
cietur  :  «  Vacate,  et  videte  quoniam  ego  sum  Deus.  » 
{Psal.  XL,  11.  )  Quod  erit  [a)  vere  maximum  sabba- 
tum  non  habens  vesperam ,  quod  commendavit  Do- 
minus  in  priuiis  operibus  mundi ,  ubi  legitur  :  «  Et 
requievit  Deus  die  septimo  ab  omnibus  operibus  suis, 
quœ  fecit  :  et  benedixit  Deus  diem  septimum,  et 
sanclitica\it  eum,  quia  in  eo  requievit  ab  orùnibus 
operibus  suis,  quai  inchoavit  Deus  facere.  »  {Geti., 
II,  2  et  3.)  Dies  enim  septimus  etiam  nos  ipsi  eri- 
mus ,  quando  ejus  fuerimus  benedictione  et  sanctiii- 
catione  pleni  atque  {b)  refecti.  Ibi  vacantes  videbimus 
quoniam  ipse  est  Deus  :  quod  nobis  ipsi  esse  volui- 
mus,  quando  ab  illo  cecidimus,  audientes  a  seduc- 
tore:  «  Eritis  sicut  dii;  »  [Gcn.,  m,  5)  et  recedentes 
a  vero  Deo,  quo  faciente  dii  essemus  ejus  participa- 
tione,  non  desertione.  Quid  enim  sine*  illo  fecimus, 
nisi  quod  in  ira  ejus  defecimus?  (Psal.  lxxxix,  9.  ) 
A  quo  refecti,  et  gratia  majore  perfecti,  vacabinuis 
in  œternum,  videntes  quia  ipse  est  Deus,  quo  pleni 
enmus,  quando  ipse  erit  omnia  in  omnibus.  Nam  et 
ipsa  bona  opéra  nostra,  quando  ipsius  potius  iutelli- 
guidur  esse  quam  nostra,  tune  nobis  ad  hoc  sabba- 

(a)  Er.  et  Lov.  Quod  erit  ibi.  Abest  ibi  ab  aliis  libris 


tum  adipiscendum  tmputantur.  Quia  si  nobis  ea  tri- 
buerimus ,  servilia  erunt  :  cum  de  sabbato  dicatur  : 
«  Omne  opus  servile  [c]  in  eo  non  facietis.  »  [Beut., 
V,  14.)  Propter  quod  et  per  Ezechielem  prophetam 
dicitur  :  «  Et  sabbata  mea  dedi  eis  in  signuni  inter 
me  et  inter  eos,  ut  scirent  quia  ego  Dominus  qui 
sanctilico  eos.  »  [Ezech.,  xx,  12.)  Hoc  perfecte  tune 
sciemus,  quando  perfecte  vacabimus,  et  perfecte  vi- 
debimus quia  ipse  est  Deus. 

'  5.  Ipse  etiam  numerus  œtatum,  veluti  dierum,  si 
secundum  eos  articulos  temporis  computetur,  qui  in 
Scripturis  videntur  expressi,  iste  sabbatismus  evi- 
dentius  apparebit,  quoniam  septimus  invenitur  :  ut 
prima  setas  tanquam  dies  primus  sit  ab  Adam  usque 
ad  diluvium,  secunda  inde  usque  ad  Abraliam,  non 
œqualitate  temporum ,  sed  numéro  generationum  : 
denas  quippe  liabere  reperiimtur.  Hinc  jam,  sicut 
Mattbasus  Evangclista  déterminât,  très  setates usque 
ad  Cbristi  subsequuntur  adventum,  quaî  singulse  dé- 
nis et  quaternis  generationibus  explicantur  :  ab 
Abraham  usque  ad  David  una,  altéra  inde  usque  ad 
transmigrationem  in  Babyloniam ,  tertia  inde  usque 
ad  Christi  carnalem  nativitatem.  Fiunt  itaque  omnes 

[b)  In  plerisque  Mss.  perfecti.  —  (c)  Abest  in  eo^  veteribus  libris. 
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bylone ,  et  la  troisième  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  à  la  naissance  du  Christ  dans  sa  chair.  Ce 
qui  fait  cinq  époques  en  tout.  La  sixième  est  en 
cours  et  ne  doit  point  se  borner  à  un  certain 
nombre  de  générations  ,  parce  qu'il  est  dit  : 
«  Ce  n'est  pas  à  vous  de  connaître  les  temps 
dont  mon  Père  se  réserve  la  disposition.  »  {Act., 
I,  7.)  Après  cette  époque,  Dieu  se  reposera 
comme  au  septième  jour,  quand  il  fera  se  repo- 
ser, en  lui,  ce  même  septième  jour  qui  n'est  au- 
tre chose  que  nous.  Il  serait  trop  long  de  parler 
en  détail,  en  ce  moment,  de  ces  différents  âges, 
cependant  cette  septième  époque  sera  notre  sab- 
bat, qui  n'aura  point  de  soir,  mais  que  termi- 
nera le  dimanche  ,  sorte  de  huitième  jour  sans 
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fin  ,  le  dimanche,  dis-je,  consacré  par  la  résur- 
rection du  Christ  et  figure  prophétique  du  repos 
non-seulement  de  l'âme,  mais  aussi  du  corps. 
Alors  nous  serons  dans  le  repos  et  nous  verrons  ; 
nous  verrons  et  nous  aimerons;  nous  aimerons 
et  nous  louerons.  Voilà  ce  qu'il  y  aura  à  la  fin 
sans  fin  ;  car  quelle  autre  fin  peut-il  y  avoir  pour 
nous  que  d'arriver  au  royaume  qui  ne  doit  point 
avoir  de  fin? 

6.  Je  me  suis  acquitté,  il  me  semble,  avec 
l'aide  de  Dieu,  de  la  dette  de  cette  œuvre  im- 
mense. Que  ceux  qui  la  trouveront  trop  ou  trop 
peu  étendue  me  pardonnent,  mais  que  ceux  qui 
pensent  que  j'en  ai  dit  assez  en  rendent  grâces, 
avec  moi,  non  à  moi,  mais  à  Dieu.  Ainsi  soit-il. 


quinque.  Sexta  nimc  agitur,  nullo  generationum  nu- 
méro metienda ,  propter  id  quod  dictum  est  :  «  Non 
est  vestrum  scire  tempova ,  quœ  Pater  posuit  in  sua 
potestate.  »  [Act.,  i,  7.)  Post  hanc  tancjnam  in  die 
septimo  requiescet  Deus,  cum  eumdem  septimum 
diem ,  quod  nos  erimus,  iu  se  ipso  {a)  Deo  faciet  l'e- 
quiescere.  De  istis  porro  œtatibus  singulis  nunc  di- 
ligenter  longum  est  disputare.  Hœc  tamen  septima 
erit  sabbatum  nostrum,  cujus  finis  non  erit  ves- 
pera ,  sed  Dominiciis  dies  velut  octavus  œternus , 
qui  Christi  resurrectione  sacratus  est ,  seternam  non 


soluni  spiritus,  verum  etiam  corporis  requiem  prœ- 
figurans.  Ibi  vacabimus ,  et  Yide])imus  :  videbi- 
mus,  et  amabimus  :  amabimus,  et  laudabimus.  Ecce 
quod  erit  iu  fine  sine  fine.  Nam  quis  aUus  noster 
est  finis,  nisi  pervenire  ad  regnum,  cujus  nullus 
est  finis? 

6.  Videor  mihi  debitum  ingentis  bujus  Operis ,  ad- 
juvante Domino,  reddidisse.  Quibus  parum,  vel  qui- 
bus  nimium  est,  mihi  ignoscant  :  quibus  autem  satis 
est,  non  mihi,  sed  Deo  mecum  gratias  congratu- 
lantes agant.  Amen. 


(a)  Er.  et  Lov.  in  se  ipso  Deus.  Melius  editi  alii  et  Mss.  in  se  ipso  Deo. 
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TOME    SEPTIÈME   DE   L'ÉDITION  DES   BÉNÉDICTINS 

COMPRENANT  QUELQUES  OPUSCULES 

SIR  LA  DÉCOIIYERTE  ET  LA  TRANSLATION  DES  RELIQUES  DE  SAINT  ETIENNE 

ET  SUR  LES  MIRACLES  OPÉRÉS  PAR  LUI,  SAVOIR  : 

Lettre   d'Avitus  à  Palchonius,   sur  les  reliques   de  translation  des  reliques  de  saint  Etienne ,  à  Byzance, 
saint  Etienne,  et  sur  la  lettre  de  Lucien  traduite,  traduit,  du  grec  en  latin,  par  Anastase. 
par  lui,  du  grec  en  latin.  Lettre  de  Sévère  à  l'Eglise  universelle  sur  les  mi- 
Lettre  de  Lucien  à  l'Eglise  universelle,  sur  la  révéla-  racles  opérés  par  les  reliques    de  saint  Etienne, 

tion  du  corps  du  martyr  saint  Etienne.  dans  l'ile  Minorque. 

Lettre  d'Anastase  à  Landuléus,  sur  l'opuscule  suivant.  Livre  attribué  à  Evodius   sur  les  miracles  de  saint 

Opuscule  sur  ime  autre   découverte   et  une  autre  Etienne. 
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EXHIBENTUR  SCRIPTIONES  ALIQUOT  DE  S.  STEPHANI  MARTYRIS 

DETECTIONE,    TRANSLATIONE    ET   MIRACULIS,    SCILICET   : 

Aviti  ad    Palchonium  Epistola  de  reliquiis  saneti  Sle-  Scriptura  de  alla  detectione  ac  translatione  sancti  Ste- 

phani,  et  de  Luciani  epistola  a  se  e  Grœco  in  Latinum  phani  in  urbem  Byzantium,  quam  Anastasius  Latinitate 

versa.  donavit. 

Luciani  Epistola  ad  universam  Ecclesiaoi;  de  revelatione  Severi  Epistola  ad  omnem  Ecclesiam  de  virtutibus  in 

corporis  Stepbani  Martyris.  Minoricensi  insulafactis  perreliquias  sancti  Stepbaai. 

Anastasii  ad  Landuleum  Epistola  de  subséquente  Scri-  De   niiraculis  sancti  Stepbani   liber  Evodii  nomine  in- 

ptura.  scriptus. 


TÉMOIGNAGE  DE  GENNADE  SUR  LA  LETTRE  SUIVANTE 

{Lib.  de  vir.  illusir.) 

Le  prêtre  Avitus ,  Espagnol  d'origine ,  traduisit  en  latin  la  lettre  du  prêtre  Lucien ,  citée  plus 
haut,  et  la  fit  parvenir,  avec  une  lettre  de  sa  main,  aux  Occidentaux,  par  le  ministère  du 
prêtre  Orose. 

IN  SUBSEQUENTEM  EPISTOLAM  GENNADIUS 

(In  lib.  de  vir.  ilhistr.) 

Avitus  presbjier,  homo  Hispanus  génère ,  ante  relatam  Luciani  presbyteri  scripturam  transtulit  in 
Latinum  sermouem,  et  adjccta  epistola  sua  per  Orosium  presbyterum  Occidentalibus  dédit. 


LETTRE  D'AVITUS  A  PALCHONIUS 


LES  RELIQUES  DE  SAINT  ETIENNE  ET  SUR  LA  LETTRE  DE  XUCIEN 

TRADUITE  PAR  LUI  DU  GREC  EN  LATIN 


Seigneur  à  témoin,  j'ai  souvent  eu  le  désii'  d'aller 
vous  rejoindre  pour  partager  vos  infortunes  ou  votre 
bonheur;  mais  mes  vœux  se  sont  toujours  trouvés 
paralysés,  par  la  présence  de  l'ennemi  qui  occupe 
maintenant  l'Espagne  tout  entière.  J'ai  craint ,  en 
effet,  après  avoir  quitté  les  lieux  saints,  de  ne 
pouvoir  peut-être  point  arriver  jusqu'à  vous ,  et , 
arrêté  en  un  endroit  quelconque,  d'expier  mon  au- 
dace déraisonnable.  Mais  comme  le  Dieu  de  miséri- 
corde a  daigné,  à  cause  de  vos  vœux,  de  vos  prières 
et  de  vos  mérites,  m'accorder  la  grâce  de  son  indul- 
gence, et  permettre  d'abord  que  mon  tils  bicn-ainié, 
mon  égal  en  sacerdoce  ,  le  prêtre  Orose,  tut  envoyé 
dans  vos  contrées,  par  tous  les  évêques  d'Afrique,  et 

discidio  palrite  [a)  veslra3  iii  locis  sancLis  iuce.-sabiles  la- 
cryiuas  liuideiis  :  ut  aut  voijis  Dumiuus  reiliLual  liber. a- 
teiii,  quos  admouere  voluit;  aut  illis  Iribuat  iiuin^ueUi- 
diiieui,  quos  pruîvalere  pcriuiâit.  lit  ego  quidem,  bL-alis- 
siiui  Fralres  (teste  Doiuiuo  uostro  Jesu  Clirislo  lo(iuor), 
fre([ueulcr  volui  veuire  ad  vos,  ut  vobiscuiu  vel  iiiala 
tolerareui,  vel  bouis  fruerer  :  sed  impeditum  est  deside- 
riuni  mcum,  per  totas  jaiu  Hispauias  lioste  dill'uso.  Veri- 
tus  euiui  suai,  ne  et  saucla  loca  rebuqiieus,  et  ad  vos 
forte  uou  perveuiens,  ubicuinque  iuterceptus,  irralioua- 
bilis  audaciai  pœuas  iuereiu.  Sed  (}uoiiiam  misericors 
Deus  meo  voto  vesiroque  uierito  [b)  provocante  digualus 
est  iiidulgoulia;  sua;  gratiaiu,  priuiuin  ut  dilectissimus 
tilius  et  coiupresbyter  lueus  (c)  Orosius  usque  ad  bas 
partes  ab  Africains  episcopis  initteretur,  cujus  mihi  cari- 

{'j)  In  veteribus  aliquot  Mss.  deest  veslrœ  :  cujus  loco  in  Vlimmerii  oodice  et  apud  Banmium  ad  an.  415,  habetur  noslrm.  —  (6)  Sic  apud 
Baron.  Al  apud  Lov.  provoeare.  In  veleri  codicc  Abbatiic  .  Galli  procurare,  —  (c)  Gennadius  de  vir.  illust.  in  Orosio  :  Uic  est  Urosius  qui 
ab  Augustinp  pro  discenda  animœ  ratione  ad  Hierunymum  missus,  rediims  reliquias  beati  Scep/iani  primi  Marlyriis,  tune  nuper  inventas, 
primas  intulit  Occidenti.  Vide  Augustiai  epistolara  166. 


Au  bienheureux  et  toujours  bien  affectionné  en  Notre - 
Seigneur,  Pape  Palclionius,  à  tout  le  clergé  et  aux 
fidèles  de  l'Eglise  de  Braga,  Avitus  prêtre,  salut  éternel 
dans  le  Seigneur. 

Je  désire  et  prie  que  vous  ne  m'oubliiez  point,  de 
même  que,  de  mon  côté  ,  autant  que  je  le  peux,  je 
ne  cesse  de  me  rappeler  votre  souvenir ,  de  prendre 
part,  dans  ma  douleur  ,  à  vos  tribulations  ,  et  de  ré- 
pandre aux  saints  lieux  des  larmes  intarissables  sur 
les  troubles  de  votre  patrie,  demandant  à  Dieu,  qui  a 
voulu  vous  donner  un  avertissement,  de  vous  rendre 
la  liberté,  ou  de  donner  à  ceux  à  qui  il  a  permis  de 
vous  assujettir  un  esprit  de  douceur.  Pour  moi,  mes 
bienheureux  frères,  j'en  prends  Jésus-Christ  Notre- 

EIMSTOLA 

AVITl  AD  PALCHONIUM 

DE  RELIQUIIS  SANCTI  STEPHANI  ET  DE  LUCIAiNl  EPISTOLA 

A  se  e  Greco  in  Latinum  versa. 


Bealissiûio  dilectissimoque  semper  in  Domino  papae  Palchonio, 
atque  uaivorso  clero  cl  plebi  Ecclesiai  Bracbarensia  ,  Avitus  pros- 
bytorsalulem  in  Domino  iulernam. 

Memores  esse  mei  vos  cupio  et  deprecor;  sicut  et  ego, 
in  quautum  valeo,  mcmoriam  vestri  habere  non  cesso, 
tribulatiouibus  vestris  meo  dolore  compatiens,  et  pro 
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me  tînt  lieu  de  vous  par  sa  charité  et  ses  paroles  de 
consolation,  puiscjue  le  premier  martyr,  notre  cou- 
ronne de  gloire  en  Jésus-Ckrist,  saint  Etienne ,  nous 
a  fait  la  grâce  de  se  révéler  et  de  se  manifester  à 
nous  par  des  signes  et  des  miracles  d'un  très-grand 
éclat,   il  m'a  semblé  convenable  d'envoyer  à  votre 
charité  ce  saint  maiiyr,  découvert  par  la  permission 
de  Dieu,  ordonnateur  de  si  grandes  choses,  afin  que 
présent  parmi  vous ,  il  daigne  être  votre  avocat  et 
votre  patron,  et  se  montrer  favorable  aux  vœux  de 
ceux  qui  célèbrent  son  culte ,  lui  qui  a  voulu  prier 
pour  ses  ennemis,  au  milieu  même  des  soutfrances 
de  sa  passion.  Aussi,  mes  bienheureux  et  bien-aimés 
frères,  ne  cessé-je  de  me  rappeler  votre  souvenir, 
et,  en  voyant  la  Providence  divine  si  bien  disposer 
les  choses,  je  me  suis  empressé  d'obtenir  du  prêtre, 
à  qui  les  reliques  du  saint  martyr  ont  été  révélées, 
une  partie  du  corps  qu'il  a  retrouvé ,  il  me  l'a  ac- 
cordée en  secret,  et  je  n'ai  point  perdu   un  instant 
poiu-  vous  l'envoyer.  Je  voUs  ai  dune  adressé  par  le 
ministère  de  mou  saint  lils  et  coprêtre,  Orose ,  des 
reliques  du  corps  du  bienheureux  Etienne ,  premier 

tas  et  coDsolatiû  vestram  omnium  praesentiani  redJidit  : 
deiûde  ut  in  diebus  ipsis,  quibus  jam  ipse  redilum  [a]  iu-' 
credibiU  desiderio  parabat,  bealus  et  vere  saactus  cùrona 
gloriai  uostrae  iu  Christo  Jesu  primus  Martyr  Stephauus 
se  revelare  et  manifestare  signis  et  virtutibus  evideolis- 
sime  sequentibuà  diguaretur;  quem  ego  tantarum  re- 
rum  {b]  ordinatoris  Uei  occasione  perceptum,  diguius 
duxi  Caritali  vestrcB  praeuiitiere,  ut  ipse  praesens  advo- 
caïus  etpatronus  obsequeutium  sibi  petitionibus  diguetur 
assistera,  qui  cum  pateretur  etiam  pro  inimicis  orare 
dignatus  est.  Itaque  beatissiaii  dilectissimique  Fratres, 
memoriam  vestri  incessabiliter  agens,  et  tam  couguen- 
tem  ordinautis  Dei  dispositionem  videns,  promptus  fui 
de  presbytero,  oui  reveiatum  fuerat,  partem  aliquam  iu- 
venti  corporis  promereri,  quam  festioato  expetitam  se- 
cretoque  perceptam  ad  vos  dirigere  non  distuli.  Quam- 
obrem  misi  vobis  per  sanctum  filium  et  compresbyteruui 
nieum    Ûrosium   reliquias   de    corpore   beati    Stephani 


martyr.  Ce  sont  un  peu  de  poussière  de  sa  chair  et 
de  ses  muscles,  et,  ce  qu'on  peut  tenir  pour  très-sùr 
et  très-certain ,  des  ossements  entiers ,  pleins  d'une 
onction  qui  étaient  la  preuve  évidente  de  sa  sainteté. 
Mais  pour  qu'il  ne  puisse  s'élever  aucun  doute,  je 
vous  envoie,  à  la  suite  de  cette  lettre,  une  copie  de 
la  lettre  du  saint  prêtre  à  qui  ces  reliques  ont  été 
révélées  et  qui  en  a,  sur  ma  demande  et  à  ma  prière, 
dans  l'intérêt  de  la  vérité,  et  pour  la  faire  plus  en- 
tièrement connaître,  écrit  en  grec  cette  relation  que 
j'ai  plus  tard  traduite  en  latin.  Je  vous  prie,  mes 
saints  et  bienheureux  frères,  de  l'accueillir  avec  une 
foi  aussi  vive  que  sont  vraies  les  choses  qui  s'y  trou- 
vent relatées.  Quant  à  moi,  je  suis   certain  que  le 
bienheureux  martyr ,  après  avoir  daigné  s'annoncer 
lui-même,  et  se  découvrir,  pour  le  salut  du  monde 
en  péril,  si  vous  estimez  un  tel  don  et  l'aimez  comme 
il  le  mérite  ,  vous  fera  passer  par  son  secours  et  sa 
présence,  une  vie  tranquille  et  sûre.  Mes  bien-aimés 
dans  le  Seigneur ,  que  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  du  Saint-Esprit  soit  avec  vous. 
Ainsi  soit-il. 

primi  Martyris,  hoc  est,  pulverem  carnis  atque  nervo- 
ruui^  et  quoi  tidelius  certiusque  credendum  est,  ossa 
solida  atque  manifesta  sui  sauclitate  novis  pigmentis  vel 
odoiibus  piuguiora.  Ut  aulem  nulla  possit  esse  dubitalio, 
ipsam  ad  vos  subditam  scriptis  meis,  sancti  presbyteri, 
oui  hœc  revelala  suut,  epistulam  conscriplionemque 
trausmioi ,  quam  me  pro  tide  veritatis  plenius  cognos- 
ceadte  rogante  et  expeleute  dictavil  Groico  primum  ipse 
sermooe,  sed  per  me  postea  in  Laliimm  versa  est.  Quœ 
et  vos  saucti  et  beati  Fratres,  quam  veraciter,  gesta  sunt, 
tam  lidebter  suscepta  habealis  iuipioro.  Cerms  sum  euim, 
quia  sicut  ipse  beatus  Martyr  dignatus  est  nuntiare,  et 
pro  salute  mundi  periclitantis  se  mauifestare,  auxiho  et 
prœsentia  tanti  palroni,  si  vos  taie  pignus  digno  studio 
dibgatis,  tuti  ex  hoc  quietique  vivatis.  Gratia  Domini 
nostri  Jesu  Christi  et  sancti  Spiritus  vobiscum,  Dilectis- 
simi  in  Domino. 
Amen. 


AVERTISSEMENT  SUR  LA  LETTRE  SUIVANTE 


Saint  Augustin  semble  faire  allusion,  dans  son  CXIP  traité  Sur  saint  Jean,  à  la  lettre  de  Lucien 
à  toute  l'Eglise  et  à  tous  les  fidèles  du  monde  quand  il  dit  :  «  On  doit  comprendre  que  Nicodème 
ne  vint  pas  cette  fois-là  seulement,  mais  vint  cette  fois-là  pour  la  première  fois  trouver  Jésus  et 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTEM  EPISTOLAM 

Luciani  ad  omnem  Ecclesiam  totiusque  Orbis  Christianos  Epistolam  indicare  videtur  Augustinus  Trac- 
talu  cxx  iH  Juan.,  cum  dicit  :  «  Intelligendum  est  ad  Jesum,  non  tune  solum,  sed  tune  primum  venisse 
mcodemum;  venisse  autem  postea,  ut  tieret  audiendo  discipulus  :  quod  certe  modo  in  revelatione  corporis 

[a]  Hic  in  Mss.  addilur,  ad  vos.  —  (b)  Velus  codex  Gallecsis,  ordinanlis  Dei  occasijne  percepta. 
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qu'il  retourna  le  voir  plus  tard  pour  devenir  son  disciple  en  écoutant  ses  instructions,  ce  qui  vient 
d  être  montré  à  toutes  les  nations  d'une  manière  indubitable  par  la  révélation  du  corps  du  bien- 
leureux  Etienne.  »  Samt  Augustin  confirme  en  grande  partie,  dans  son  sermon  GCGXVIII  n  1 
1  histoire  de  cette  révélation  rapportée  par  Lucien,  en  s'exprimant  ainsi  sur  saint  Etienne'-  <(  Le 
corps  de  ce  samt  était  demeuré  caché  depuis  le  temps  de  sa  passion  jusqu'à  nos  jours;  mais  il  vient 
de  se  découvrir,  comme  se  découvrent  ordinairement  les  corps  des  martyrs,  par  une  révélation  de 
Dieu,  au  moment  où  il  plut  au  Créateur...  Et  la  vérité  a  été  révélée  à  celui  qui  a  montré  les  choses 
elles-mêmes  telles  qu  il  les  avait  trouvées.  En  effet,  c'est  par  des  signes  miraculeux  que  l'endroit 
ou  reposait  le  saint  a  été  indiqué ,  et  on  y  trouva  le  corps  ainsi  qu'il  avait  été  révélé  qu'on  le  trou- 
verait. Beaucoup  de  gens  prirent  des  reliques  de  ce  corps,  parce  que  Dieu  le  voulut  et  permit  qu'ils 
vinssent  en  cet  endroit.  »  De  même  dans  son  sermon  CGGXIX,  n.  6,  saint  Augustin  s'exprime 
encore  en  ces  termes  :  «  Le  corps  de  saint  Etienne  demeura  caché  pendant  tant  de  temps  et  fut 
découvert  quand  il  plut  à  Dieu;  il  a  illuminé  le  monde  tant  il  a  fait  de  miracles  :  mort  U  res- 
suscite les  morts,  parce  qu'il  n'est  point  mort  à  proprement  parler.  „  Gennade,  qui  vécut  plus  près 
de  ces  temps-là,  fait  mention  de  cette  lettre  en  propres  termes  dans  son  livre  Des  hommes  illustres. 
Voici  comment  il  s  exprime  :  «  Un  prêtre,  un  saint,  à  qui  Dieu  révéla,  à  l'époque  où  Théodose  et 
Honorms  étaient  consuls,  1  endroit  de  la  sépulture  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  et  le  lieu  où 
reposaient  ses  reliques,  a  relaté  la  révélation  qui  en  avait  été  faite  dans  une  lettre  écrite  en  grec  et 
adressée  aux  fidèles  de  toutes  les  Eglises.  ,,  Il  est  inutile  de  citer,  comme  autorités,  ceux  quîn'ont 
fait  que  reproduire  les  propres  paroles  de  Gennade ,  tels  que  Marcellin ,  dans  sa  Chronique,  Bède, 
dans  son  livre  des  Six  âges  du  monde,  et  d'autres  écrivains  postérieurs  à  ceux-là.  Cependant,  pou^ 
ce  qui  se  rapporte  a  1  époque  où  se  fit  cette  révélation,  il  y  a  une  petite  différence  entre  Marcellin 
et  Bede  :  celui-ci,  en  eflet,  la  place  à  la  septième  année  du  règne  d'Honorius,  tandis  que  celui-là 
la  rapporte  a  la  dixième  de  son  consulat.  Marcellin  a  pour  lui  le  récit  de  Lucien,  publié 
d  abord  par  Jean  Vhmmérius,  puis  par  les  éditeurs  de  Louvaia  et  par  plusieurs  autres  ensuite  • 
ces  éditeurs  citent  en  effet  les  mêmes  consuls  que  MarceUin.  Il  est  surprenant  que  Bède ,  qui  avait 
aussi  sous  les  yeux  1  édition  de  Ylimmérius  et  qui  en  a  rapporté  plusieurs  passages  dans  ses  Aetes, 
eh.  yiii ,  n  ai  point  observé  le  même  nombre  de  consuls  que  Marcellin.  Il  est  vrai  que  cette  note 
sur  les  consuls  manque  dans  un  autre  exemplaire  de  la  lettre  de  Lucien  qu'on  trouve  dans  quelques 
vieux  manuscrits.  Une  copie  de  cet  exemplaire,  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury,  manque 
aussi  de  ces  mots  qui  se  trouvent  à  la  fin  des  autres  exemplaires  de  la  même  lettre  :  «  J'ai  donc 
envoyé  a  votre  béatitude  une  partie  de  ces  reliques.  »  Or,  cette  manière  de  s'exprimer  n'indique 
point  que  1  écrivain  qui  parle  ainsi  s'adresse  aux  fidèles  de  toutes  les  Eglises.  Il  est  vrai  qu'on  peut 

beatissinii  Slephani  fore  omnibus  gentibus  declaratur.  »  Et  revelationis  historiam  hic  relatam  alnrimn 
con  inaat  masna  ex  parte  in  Sennone  CCCXVIII,  n.  i,  de  Stcphano  sic  loqutis     rju^coz   u   c.  illo  usnue 

vlll^AïtZtlu^^^  \eruniautem  revelatum  luit  ei,  qui  res  ipsas  invcnlai  monsiravil. 

indTrSi^^^^^  demonstratus  est;  et  quomodo  iuerat  revelatum,  sic  et  invcntum  esl.Multi 

î»i\i   ^         acctpeiunt,  quu  Deus  voluit,  et  hue  venerunt.  ,,  Item  in  Serm.  CCCXIX    n   G  •  «Laiuit  tuilo 

veiÏi.Temorâtrîiiri  V        ;/■  ".  ^f  ''"1^^'^  ^^i^iol^m  vicinus  eorum  temporum  Gennadius  propriis 

Su    nroz'   ë    tci.!^  T'        T^'''  '-:  '^^"^'"^^'  "^'^  V^-^yi^r,  vir  sauctus,  cui  revelavit  Deus,  tem- 

S  s  riL"l  ilm  r.t  M     ^^"^    '?"''  ^'^^""l  ^^^"1""^  -'  rehquiarum  corpuris  sancti  Stephani  Martyris 

est^'eo    adiun^r    .nH        'T  ^^^""^"'^""  Ecclesiarum  persouas.  :  Gra^co  sermone.  >,  Superlluum  est 

ni   et  L   rdnnf  I   r,'v  iT  ^T'""'^  uutem  ,  quod  ad  tempus  spectat,  dissentiunt  invicem  MarcelU- 

SëcimumtM-r  M  u  .   i^       r''^    T^  T'''''''''   "'^"^^'^^  imperuntis  annum,  ilie  vero  ad  Honorii  consulis 
nieSus  Imsa m    ?n.r  ^  T       'i  ^''''''''''  ^^"^^^  "  ^'^^^"^'^   VUmmerio  primum,  ac  deinde  a  Lova- 

Ti  obs^r^^os^ïuisseTLl^^^  ""''"'  "."'"'""^  '"^^'^"^  ^'^^"^  MarcelUuus  ConsulJs  :  quos  mirum  est 

R^rac^^^^^^^^^  'î";  ^^^"'"^"î  ^"""^  ^1^^^^"  Vimnuenanum  legil,  et  piura  ex  eïdem  in  librum 

Xi    S   n  vet^^^^^  vu,    transcnpsit.  Cerle  quidem  lia^c  Consulum  nota  ab  aho  abest  Luciam  exem- 

aS^  nti7aVonlnn  F         ■  ^''  "'^'  '"''^""^  ^'^''''^''  beatitudini  vestra^  >,  quce  hominis  non  sunt 

sciibenti.  ad  oimuum  Lcclesiarum  persouas.  Quanquam  ha:c  iorsitan  dicebal  Lueianus  convcrso  ed  eos  stylo, 
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supposer  que  Lucien  change  de  manière  de  parler  pour  s'adresser  à  ceux  pour  qui  il  avait  composé 
ce  récit,  à  la  prière  d'Avitus,  qu'il  avait  chargé,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  ce  prélat,  de 
leur  porter  une  portion  des  reliques  du  saint.  Or,  nous  donnons  ici  de  la  lettre  de  Lucien  les  deux 
leçons  de  Vlimmérius,  ainsi  appelées  parce  qu'elles  ont  été  éditées  par  Vlimmérius,  revues  sur  plu- 
sieurs manuscrits,  ainsi  qu'une  autre  leçon  de  la  même  lettre,  tirée  d'un  livre  de  l'abbaye  de  Fleury 
remontant  à  cinq  cents  ans  environ  et  qui  se  retrouve  également  dans  plusieurs  autres  manuscrits. 
Il  est  certain  que  cette  dernière  leçon  n'était  pas  inconnue  aux  anciens,  car  Clirysippe,  prêtre  de  Jéru- 
salem, dans  la  bibliothèque  de  Photius,  n.  171,  et  Adon  ,  dans  son  Martyrologe ,  la  suivent  com- 
plètement et  en  rapportent  quelques  passages  qui  manquent  dans  l'édition  de  Vlimmérius.  Dans 
l'exemplaire  de  Photius,  on  lit  que  «  Gamaliel  recommanda  à  Lucien  de  ne  point  laisser,  par  sa  négli- 
gence, ces  reliques  exposées  aux  injures  du  temps,  »  ce  qui  ne  se  lit  dans  aucun  autre  exemplaire. 

quorum  causa  scriptionem  banc  edebat  rogatus  ab  Avito,  cul  etiam  reliquiarum  partem  ipsis  transmitten- 
dam,  sicuti  liquet  ex  Avili  epistola,  donaverat.  Porro  utrumque  bic  damus  exemplum  scriptiouis  Lviciani , 
Vliiumerianum  (sic  appellai-e  liceat  quod  Yliuimerii  cura  pridem  prodierat)  ad  pku'es  AIss.  recognitum,  et 
aliud  modo  descriptum  ex  Floriacensi  libre  amios  circiter  quingentos  babente,  quod  lu  aliis  etiam  Mss.  nou- 
nullis  reperitur.  Certe  boc  posterius  non  incognitum  antiquis  fuit;  nam  Cbrysippus  presbyter  Jerusolymitanus 
in  Pbotii  Bibliotbeca  u.  171,  et  Ado  in  Miirli/ro/ngio  id  omnino  sequuntur,  atque  ex  ipso  exscribunt  multa, 
quœ  in  Ylimmeriano  exemplo  desiderantur.  Additur  apud  Pliotiura  :  «  Gamalielem  prœcipisse  Luciano,  ne 
postliac  reliquias  illas  sole  et  plu  via  corrumpi  per  negligentiam  sineret  :  »  quod  nullo  jam  in  exemplari  legitur. 


LETTRE  DE  LUCIEN  A  TOUTE  L'ÉGLISE 


REVELATION  DU  CORPS  DE  S.  ETIENNE,  PREMIER  MARTYR,  ET  D'AUTRES  MARTYRS 


Lucien,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  pauvre  et  le  moindre 
des  hommes,  prêtre  de  l'Eglise  de  Dieu  dans  le  village  de 
Caphargamala,  au  territoire  de  Jérusalem,  ii  la  sainte  Eglise 
et  à  tous  les  saints  qui  sont,  en  Jésus-Christ,  dans  le 
monde  entier,  salut  en  Noire-Seigneur. 

i.  J'ai  cru  nécessaire  de  faire  connaître  à  votre 
dilection  en  Jésus-Cbrist,  la  triple  vision  qui  m'est 
apparue  de  la  part  de  Dieu,  au  sujet  de  la  révélation 
des  reliques  du  bienheureux  et  glorieux  protomartyr 
Etienne,  premier  diacre  du  Christ,  de  celles  de  Nico- 


dème ,  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile ,  ainsi  (jue  de 
Gamaliel,  mentionné  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Je 
l'ai  fait  à  la  prière ,  ou  plutôt  sur  l'ordre  d'un  saint, 
d'un  serviteur  de  Dieu,  de  notre  père,  le  prêtre  Avi- 
tus.  Obéissant'comme  un  lits  à  son  père,  j'ai  dit,  pour 
répondre  à  ses  questions  conformes  à  la  foi  consom- 
mée, toute  la-vérité,  en  toute  simplicité,  telle  que  je 
la  connais,  sans  hésiter  et  sans  l'altérer. 

2.  Le  jour  donc  de  la  Parascève,  c'est-à-dire  un 
vendredi,  le  3  décembre,  sous  le  dixième  consulat 


(t)  D'après  les  éditions  de  Vlimmère  et  de  Louvain,  revues  sur  plusieurs  manuscrits. 


EPISTOLA 

LUCIMI  AD  OMNEM  ECCLESIAM 

DE  REVELATIOXE  CORPORIS  S.  STEPHANI 

Martyris  primi  et  aliorum. 


Lucian\is  niisericordia  Del  indigens  et  omnium  bominum  minimiis, 
pretbyter  Ecclesia;  Dei  quae  est  in  villa  Caijhargamala  in  territorio 
Jerosolyraonim ,  sancta;  Ecclesiai  et  omnibus  sanctis  qui  sunt  in 
Christo  JeiU  in  universo  mundo,  in  Dominum  salutern. 

i.  Visio  (a)  quœ  apparuit  meee  pusillitati  a  Deo  ter,  de 

(a)  In  Mss.  deest  vox  :  Visio. 


revelatione  reliquiarum  beali  et  glpriosi  protomarlyris 
Stephani  et  primi  diaconi  Christi,  et  Nicodemi  qui  in 
Evangelio  scriplus  est,  et  Gamalielis  qui  in  Aclibus  Apo- 
stolorum  nominatur,  necessarium  duxi  pandere  vestrae 
in  Christo  Dilectioni,  iniploratus  ac  magisjussus  a  sancto 
et  Dei  cultore  pâtre  Avito  presbytère,  ut  seeundum  fidem 
consummatam  interroganti  quasi  fîlius  patri  obaudiens, 
sicut  cogDovi,  cum  omui  simplicitate  impiger  intègre  iu- 
dicarem  omnem  veritatem. 

2.  Die  igitur  Parascève,  hoc  est  sexta  feria,  quae  est 
tertio  nouas  Decembris,  consulatu  Houorii  decies  et  Theo- 
dùsii  sexies  Augustoruui,  adveniente  nocte  dormieus  in 
cubili  mco,  in  loco  sancto  baptisterii,  in  quo  cousuetudo 
erat  mibi  dormire,  et  custodire  Ecclesiastica  quœ  erant 
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d'Honorius  et  le  sixième  de  Théodose,  augustes,  je 
m'étais  endormi,  à  la  nuit  tombante,  sur  ma  couche, 
dans  le  saint  lieu  du  baptistère,  où  j'avais  l'habitude 
de  coucher  pour  garder  les  objets  servant  au  minis- 
tère. A  la  troisième  heiue  de  la  nuit,  qui  est  le  premier 
quart  de  garde  des  veilles,  je  tombai  dans  une  sorte 
d'extase,  un  demi-sommeil,  et  je  vis  un  vieillard  à 
la  taille  élevée,  un  hieroprèpe ,  c'est-à-dire  un  prêtre 
plein  de  dignité,  aux  cheveux  blancs,  à  la  barbe  lon- 
gue, revêtu  d'une  étole  blanche  ornée  de  glands  d'or, 
avec  ime  croix  au  milieu.  11  tenait  une  crosse  d'or  à 
la  main.  Il  s'approcha  de  moi,  et,  se  plaçant  à  ma 
droite,  il  me  toucha  de  sa  crosse  d'or  ;  puisj-m'appe- 
lant  trois  fois  par  mon  nom  :  Lucien,  Lucien,  Lucien, 
il  me  dit  en  grec  ;  Rendez-vous  à  la  ville  d'ilèlia,  qui 
n'est  autre  que  Jérusalem,  et  dites  au  saint  homme 
Jean ,  qui  en  est  l'évêque ,  ces  paroles  :  Combien  de 
temps  serons-nous  retenus  enfermés  et  tarderez-vous 
à  nous  ouvrir  les  portes?  Or,  c'est  sous  votre  épisco- 
pat  que  nous  devons  être  révélés.  Ouvrez  sans  retard 
le  tombeau  où  nos  restes  ont  été  déposés  sans  soins, 
atin  que ,  par  nous ,  Dieu ,  son  Christ  et  son  Saint- 
Esprit  ouvrent  la  porte  de  leur  clémence  sur  le 
monde  ;  car  les  chutes  nombreuses  dont  ce  siècle  est 
témoin  tous  les  jours  le  mettent  dans  un  grand  dan- 
ger. D'ailleurs,  c'est  beaucoup  moins  de  moi  que  des 
saints  si  dignes  de  tout  honneur  qui  sont  avec  moi , 
que  je  me  préoccupe. 

3.  Je  lui  répondis  en  ces  termes  :  Qui  êtes-vous 
donc,  seigneur,  et  qui  sont  ceux  qui  sont  avec  vous? 
Voici  sa  réponse  :  Je  suis  Gamaliel,  qui  ai  élevé  Paul, 
l'apôtre  du  Christ,  et  qui  luiai  enseigné  la  loi  à  Jé- 
rusalem. Celui  qui  est  placé  près  de  moi,  dans  le 


tombeau,  du  côté  de  l'orient,  est  le  seigneur  Etienne, 
que  les  princes  des  prêtres  et  les  Juifs  ont  lapidé ,  à 
Jéi'usalem ,  pour  la  foi  du  Christ ,  hors  de  la  ville ,  à 
la  porte  du  nord ,  sur  la  route  de  Cédar,  où  il  de- 
meura un  jour  et  une  nuit ,  étendu  par  terre  ,  sans 
sépulture ,  atin  de  devenir,  selon  l'ordre  impie  des 
princes  des  prêtres,  la  proie  des  bêtes  sauvages.  Mais 
Dieu  ne  voulut  point  qu'il  reçiit  les  atteintes  de 
la  dent  d'aucune  d'elles  :  les  bêtes  sauvages,  les  oi- 
seaux' de  proie  et  les  chiens  respectèrent  ces  restes 
pi'écieux.  Et  moi,  Gamaliel,  plein  de  compassion 
pour  le  sort  du  ministre  du  Christ ,  et  de  hâte  pour 
recevoir  ma  récompense  et  avoir  part  avec  ce  saint 
homme  dans  la  foi,  j'ai  envoyé,  pendant  la  nuit,  tous 
les  hommes  religieux  que  je  connaissais  croyant  en 
Jésus-Christ  et  habitant  à  Jei'usalem,  au  milieu  des 
Juifs,  et  leur  fis  toutes  mes  recommandations;  je 
leur  donnai  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire  et  les 
déterminai  à  se  rendre  secrètement  sur  le  lieu  du 
supplice  pour  enlever  le  corps  et  le  porter,  dans  une 
de  mes  voitures,  à  ma  maison  de  campagne  appelée 
Caphargamala,  c'est-à-dire"  maison  de  campagne  de 
Gamaliel,  à  vingt  milles  de  la  ville.  Là,  je  lui  fis  des 
funérailles  qui  durèrent  quarante  jours,  et  le  fis  dé- 
poser dans  le  monument  que  je  m'étais  fait  faire  en 
cet  endroit,  dans  la  case  située  du  côté  de  l'orient,  et 
j'ai  fait  donner  à  ces  gens  de  quoi  subvenir  à  tous  les 
frais  de  ces  funérailles.  Dans  l'autre  case  fut  placé  le 
seigneur  Nicodème ,  le  même  qui  alla  trouver  Jésus 
pendant  la  nuit ,  et  qui  entendit  ces  paroles  de  sa 
bouche  :  «  Quiconque  ne  renaît  par  l'eau  et  le  Saint- 
Esprit  ,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  cieux,  » 
[Jean,  m,  5)  et  qui  fut  baptisé  par  les  disciples  de 


in  minislerio,  liera  tertia  noctis  quœ  est  prima  cuslodia 
viïiliaruin,  quasi  in  exstasi  efTeclus  semivigilans,  vidi 
vifuiii  scuem,  longiim,  Ilieroprepeii,  lioc  fist  tligiium  sa- 
cenloleiii,  canum,  barbam  prolixaiu  liubeuteii),  pallia- 
tuiii  alha  slola,  oui  ineraiit  gemiiiulœ  aiireœ  liabiMites 
iiitrinspcus  sanct.-E  cruci.s  ï^iginun,  et  virgam  aureatu  in 
manu  liahonlem.  Et  veuicns  stetil  ad  dextcram  meam, 
et  anrea  virija  pulsavit  me,  ter  vocans  noiiiino  ineo,  di- 
cons  :  Lucianc,  Luciane,  Luciane.  Kt  di.xU  iiiibi  GriEco 
sermnun  :  Vade  in  civibitem  qu;fi  diciUir  Llelia,  quœ  est 
.liTusalom,  et  die  tfauclo  Juanni  qui  e^t  iu  ea  episcopus  : 
Oiiauidiii  clausi  sumus,  et  uou  apcris  nol)is?  ICI  maxime, 
quia  in  lomporibu.s  lui  sacerdotii  oporlot  nos  rcvelari. 
Aperi  nobis  f(}^Liuanler  monumenlum,  ubi  in  negligenlia 
jKisitae  sunt  nostra;  reliquiae,  ut  per  nos  aperiat  Denis  et 
Ciirislus  cjus  et  Spirilus  sauctus  ostium  cleinenli;u  sua3 
in  hoc  muudo.  Peiiclilatur  eniiii  SLCculnra  hoc  ex  mullis 
lar^ibus,  qui  iiuut  in  eo  (juotidie.  Et  non  tautum  sollici- 
tus  sum  pro  me,  quantum  pro  his  qui  snut  posili  me- 
fum,  sancli  et  mulli  lionoris  digni. 

3.  Et  respontli  ei  dicons  :  Qnis  enim  es  tu  Domine,  et 
bi  qui  tecum  sunt?  Rnqiondit  milii  :  Eto  sum  Gamaliel, 
(pii  Paulum  aposlolum  Cliristi  nutrivi,  et  legom  docui  in 
Jérusalem.  Et  qui  niecum  est  in  orienlaii  parle  monu- 
racnti  jacens,  ipse  est  {a]  Donnnus  meus  Steplianus,  ([ui 


lapidatus  est  a  Judaeis  et  priûcipibus  sacerdotum  in  Jé- 
rusalem pro  Chrisli  fide  foris  portam  quae  e-t  ad  Aqui- 
lonem,  qua;  ducit  ad  Cedar  :  ubi  die  ac  nocte  jacuit 
projectus,  ut  sepulturae  non  daretur,  secundum  mauda- 
lum  impioruui  priucipum ,  ut  a  l'eris  consumerelur  cor- 
pus ejus.  Ex  Dei  autem  voluiitale  non  teligit  eum  unum 
ex  bis,  non  fera,  non  avis,  non  canis.  Ego  Gamaliel  com- 
paliens  Cliristi  ministre,  et  festinans  liabere  merceiiem 
et  parteiu  cum  saucto  vire  in  fide,  niisi  per  noclem 
quantos  iioverani  religiosos,  et  in  Christo  Jesu  credenles, 
habitantes  in  Jérusalem  in  medio  Judaîorum,  ethortatus 
sum  eos,  et  necessaria  subslanliai  minislravi,  ac  porsuasi 
illis  ire  occulte,  ut  porlarent  corpus  ejus  niei^  veliiculo 
iu  villam  meam,  hoc  est  in  Caphargamala  (quod  inter- 
prelalur  villa  Gamaliolis),  viginli  niillia  a  civilatc  habens, 
et  ibi  feci  illi  planctum  fieri  diebus  [b)  quadraginla,  et 
pra^cepi  eum  in  meo  monumento  poni  in  oriental!  Ilieca, 
et  pnecepi  eis  quœcumque  necessaria  erant  pro  ejus 
planctu  de  meo  dari.  Ipse  etiam  Domnus  Nicodemus  in 
alla  tlieca  positus  est,  qui  venit  ad  Salvaturem  Jesuni 
nocte,  et  (c)  evangelizalus  est  ab  eo,  audieus  :  «  Nisi  quis 
reuatus  fuorit  ex  aqua  et  Spiritu  saucto,  non  polest  in- 
troire  in  regniim  cœlorum.  »  [Joan.,  ui,  5.)  Et  cxiciis 
baptizalus  est  a  Chrisli  discipulis.  Et  cognoscenles  Judœi 
amoveruut  eum  a  principatii  suo,  et  analhemalizaveruut 


(a)  Editi  hic  et  aliis  quibusdam  Incis  :  Dominus,  pro  quo  Mss.  Domnus.  —  (6)  Sic  omnes  Mss.  Ad  editi,  diebus  sepiuaginta.  Beda,  qua- 
dragtnla  quinque.  —  (c)  Ita  in  Mss.  At  in  editis,  catechizatus  est. 
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Jésus-Christ  après  l'entretien  «qu'il  avait  eu  avec  ce 
dernier.  Quand  les  Juifs  en  eui^ent  connaissance,  ils 
le  privèrent  de  son  titre  de  prince,  l'anathématisèrent 
et  le  chassèrent  de  la  ville.  C'est  moi,  Gamaliel,  qui 
l'accueillit  dans  ma  propriété  comme  une  victime  de 
la  persécution  pour  le  Christ.  J'ai  pourvu  à  sa  nour- 
riture et  à  son  entretien  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours, 
et,  à  sa  mort,  je  l'ai  fait  enterrer  avec  honneur  à 
côté  du  seigneur  Etienne.  J'avais  un  fils  bien-aimé 
appelé  Abibas;  il  avait  reçu  avec  moi  le  baptême  du 
Christ  des  mains  des  disciples  du  Seigneur;  il  mourut 
à  lage  de  vingt  ans,  avant  moi,  et  fut  déposé  dans  la 
case  supérieure  où  je  fus  placé  moi-même  après  ma 
mort.  Quant  à  ma  femme,  Etlina,  et  à  mon  fils  aine, 
Sélémias,  n'ayant  point  voulu  devenir  disciples  du 
Christ,  ils  ont  été  enterrés  à  Capharsémélia,  maison 
de  campagne  appartenant  à  ma  femme.  Et  moi , 
l'humble  prêtre  Lucien,  je  fis  cette  question  à  Ga- 
maliel :  En  quel  endroit  devons-nous  vous  chercher  ? 
Gamaliel  me  répondit  :  Au  milieu  du  faubourg ,  ce 
qui  peut  s'entendre  d'un  champ  très-voisin  de  la 
maison  de  campagne,  appelé  Delagabri,  c'est-à-dire 
champ  des  hommes  de  Dieu. 

4.  Sur  ce,  je  me  suis  éveillé,  et  j'ai  adressé  cette 
prière  au  Seigneur  :  Seigneur  Jésus-Christ,  si  cette 
vision  vient  de  vous  et  n'est  point  une  illusion,  faites 
qu'elle  se  renouvelle  une  seconde  et  une  troisième 
fois,  quand  vous  le  voudrez  et  de  la  manière  qu'il 
vous  plaira.  Je  me  mis  donc  à  jeûner  et  à  ne  me 
nourrir  que  de  fruits  secs  jusqu'au  vendredi  suivant. 
Alors  le  seigneur  Gamaliel  m'apparut  de  la  même 
manière,  avec  le  même  aspect  et  le  même  costume 
que  la  première  fois,  et  me  dit  :  Pourquoi  avez-vous 
négligé  d'aller  dire  ce  que  je  vous  avais  prescrit  au 

eum,  et  de  civitate  exsiliaverunt.  Et  hune  ego  Gamaliel 
quasi  persecutionem  pro  Christo  passum  sustuli  eum  in 
meum  agruni,  et  alui  et  vestivi  eum  usque  ad  finem  vi- 
tte  ejus,  et  defunctuui  honoriflce  sepelivi  juxta  Domnum 
Stephanura.  Similiter  et  (a)  Abibas  filius  meus  dilectissi- 
mus,  qui  niecum  baptismum  Christi  accepit  ab  ejus  dis- 
cipulis,  viginti  annorum  exsisteiis,  ante  me  mortuus  est, 
et  sepultus  in  tertia  tbeca  excelsiori,  in  qua  et  ego  ipse 
postea  defunctus,  applicitus  sum.  Mea  vero  uxor  Etbna 
babens  nomen,  et  Selemias  primogenitus  meus,  quia  no- 
luerunt  esse  fidei  Cbristi  cultores,  in  alla  villa  matris 
suae  sepulli  sunt,  hoc  est  in  Capharsemeba.  Interrogavi 
autem  ego  bumilis  Lucianus  presbyter  dicens  :  Et  ubi 
vos  quseremuà?  Qui  dixit  mibi  :  In  (b)  medio  proastio, 
quod  potest  intelligi  proximo  de  villa  agro,  qui  dicitur 
Delagabri,  id  est,  virorum  Dei. 

4.  Et  evigilavi,  et  deprecalus  sum  Dominum,  dicens, 
Domine  Jesu  Cbrisle,  si  est  baec  visio  ex  te,  et  non  est 
illusio,  fac  ut  iterum  et  tertio  appareat  mibi  quando  vis, 
et  qiiomodo  vis.  Cœpi  ergo  jejunare,  et  siccas  escas 
(c)  ducere  usque  ad  aliam  Parasceven.  Et  iterum  Dom- 
nus  Gamaliel  eadem  simililudine,  eodemque  schemate 
apparaît  uiihi,  sicut  in  prima  visione,  dicens  :  Quare  ne- 
glexisti  ire,  et  dicere  sancto  episcopo  Joanni?  Et  ego 
respondi  :  Timui,  Domine,  mox  ad  primam  visionem  bœc 

(rt)jVeteres  libri  :  Adbibas  vel  Abbibas.  —  'i)  Mss.  in  meo  proaslio. 


saint  évêque  Jean?  Je  répondis  :  Je  n'ai  pas  osé,  sei- 
gneur, annoncer  ce  que  j'avais  vu,  tout  de  suite  après 
la  première  vision  que  j'ai  eue,  de  crainte  de  passer 
pour  un  séducteur.  Mais  j'ai  prié  le  Seigneur,  si  c'é- 
tait lui  qui  vous  envoyait  vers  moi,  de  faire  que  vous 
m'apparussiez  une  seconde  et  une  troisième  fois. 
Gamaliel  reprit  :  Croyez-moi ,  croyez-moi ,  croyez- 
moi.  Puis  il  ajouta  de  nouveau  :  Comme  vous  m'avez 
demandé  où  vous  trouveriez  les  corps  de  chacun  et 
dans  quel  ordre  ils  sont  posés,  prêtez-moi  toute  votre 
attention  et  remarquez  bien  ce  qui  va  vous  être  mon- 
tré. Oui,  seigneur,  répondis-je.  Alors  il  apporta 
quatre  corbeilles,  dont  trois  d'or  et  une  d'argent.  Les 
trois  premières  étaient  pleines  de  roses  ;  deux  d'entre 
elles  avaient  des  roses  blanches,  et  la  troisième  des 
roses  rouges  de  sang;  la  quatrième,  qui  était  d'ar- 
gent, était  pleine  d'un  safran  qui  exhalait  une  odeur 
excellente.  Il  les  plaça  devant  moi.  Je  lui  dis  :  Qu'est- 
ce  que  cela,  seigneur?  Il  me  répondit  :  Ce  sont  nos 
reliques.  La  corbeille  aux  roses  rouges,  c'est  le  sei- 
gneiu'  Etienne  ;  il  est  placé  dans  le  tombeau  à  droite, 
du  côté  de  l'orient,  en  entrant.  La  seconde  corbeille, 
c'est  le  seigneur  Nicodème,  placé  contre  la  porte.  La 
corbeille  d'argent ,  c'est  mon  fils  Ahilias ,  né  du  sein 
du  témoignage,  c'est-à-dire  régénéré  dans  la  loi;  il  a 
quitté  ce  monde  avec  l'innocence  immaculée  qu'il 
avait  puisée  dans  le  sein  de  sa  mère.  Voilà  pourquoi 
il  est  représenté  par  une  corbeille  d'argent  d'une  ex- 
trême pureté.  Ne  sentez-vous  point  l'exquise  odeur 
du  safran  qu'elle  renferme  ?  Il  est  placé  avec  moi , 
en  haut  du  monument;  nous  reposons  ensemble 
comme  deux  frères  jumeaux.  Ayant  ainsi  parlé ,  il 
disparut  de  nouveau  à  mes  yeux. 
S.  Quand  je  fus  éveillé,  je  rendis  grâce  au  Dieu 

uuntiare,  ne  viderer  seductor  esse.  Deprecatus  sum  au- 
tem, ut  si  a  Domino  missus  fuisses  ad  me,  denuo  ac 
tertio  appareres  mibi.  Dixit  autem  ad  me  Gamaliel.  Ad- 
quiesce,  adquiesce,  adquiesce  mibi.  Et  iterum  ait  mibi  : 
Quoniam  requisisti  de  reliquiis  singulorum  quomodo  et 
ubi  sint  positœ;  appone  seusum,  et  vide  diligenter  quae 
ostenduntur  tibi.  Et  dixi  :  Etiam,  Domine.  Et  statim  attu- 
lit  quatuor  calatbos,  très  aureos,  et  uuum  argenteum. 
Très  eorum  pleui  eraiit  rosis  :  duo  babebant  albas  rosas, 
et  tertius  rubicundas  coloris  sanguinei  :  quartus  vero 
calatbus  argenteus  plenus  erat  croco  bene  olente.  Et 
posuit  eos  aute  me.  Et  ego  dixi  ei  :  Quid  sunt  isti, 
Domne?  Et  dixit  mibi.  Lipsana  nostra  sunt.  Qui  rubras 
babet  rosas,  ipse  est  Domnus  Stephauus,  qui  a  dextris 
positus  est  ad  Orientem  ab  introitu  mouumenti.  Secun- 
dus  calatbus,  Domnus  Nicodemus  est,  positus  contra 
ostium.  Unus  vero  calatbus  argenteus  Abibas  est  filius 
meus,  de  utero  tcstimouii,  id  est  iteratus  in  lege,  imma- 
culatus  ex  utero  matris  suae  excessit  e  mundo,  propterea 
iu  similitudinem  argenti  mundissimi  apparuit.  Numquid 
non  vides  crocum,  qui  in  ipso  est,  suavissimi  esse  odo- 
ris?  Et  ipse  conjunctus  est  meo  calatbo  in  excelso  loco, 
ubi  ambo  positi  sumus  quasi  gemiui.  Et  eum  baec  dixis- 
set,  denuo  ex  oculis  meis  evanuit. 
5.  Gumque  expergefactus  fuissem,  gratias  egi  Deo  om- 

—  {()  Sic  Mss.  Edili  autem,  sumere. 
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tout-puissant  et  me  remis  au  jeûne  en  attendant  une 
troisième  révélation.  La  troisième  semaine  écoulée, 
le  même  jour  et  à  la  même  heure,  le  même  homme 
m'apparut  avec  un  air  menaçant  et  frémissant,  et 
me  dit  :  Poiu-quoi  avez-vous  gardé  le  silence  jusqu'à 
cette  hem-e  et  n'avez-vous  pas  voulu  aller  rapporter 
à  l'évèque  Jean  ce  qui  vous  a  été  dit  et  montré  ? 
Quelle  sera  votre  excuse  auprès  de  Dieu,  et  quel 
pardon  espérez-vous  de  lui,  pour  ce  dédain,  au 
jour  du  jugement?  Ne  voyez-vous  point  la  sécheresse 
extrême  qui  désole  le  monde  et  les  tribulations  dont 
il  est  plein  ?  Or,  vous  vous  conduisez  avec  négli- 
gence. Ne  considérez-vous  point  qu'il  y  a,  au  désert, 
beaucoup  d'hommes  plus  saints  et  meilleurs  que 
vous,  que  nous  avons  négligés  parce  que  c'est  par 
vous  que  nous  voulons  que  ces  choses  parviennent 
à  la  connaissance  du  monde?  Car  si  nous  avons  voulu 
que  vous  quittassiez  un  autre  hameau  pour  devenir 
curé  de  celui-ci,  c'est  afin  que  ces  choses  fussent 
découvertes  par  vous.  Levez-vous  donc,  et  allez  dire 
à  l'évèque  de  nous  ouvrir  la  porte,  et  de  faire  un 
lieu  de  prière  en  cet  endroit,  aiin  que,  par  notre 
intercession,  le  Seigneur  ait  pitié  de  son  peuple.  A 
ces  paroles,  je  répondis  tout  tremblant  :  Ce  n'est 
point  par  négligence,  seigneur,  que  j'ai  agi  comme 
je  l'ai  fait,  mais  j'attendais  que  vous  vous  montrassiez 
à  moi  une  troisième  fois.  Mais  à  présent,  sans 
attendre  un  jour  de  plus,  je  vais  exécuter  tout  ce  que 
vous  me  direz.  Puis  comme  il  se  tenait  devant  moi, 
avec  un  air  indigné,  il  me  sembla  que  je  tombais 
dans  une  autre  extase  :  J'étais  à  Jérusalem  et  en 
présence  de  Jean,  et  je  lui  racontais  toute  ma  vision. 
Il  semblait  m'écouter,  puis  il  me  dit  :  Mon  cher 
ami,  si  les  choses  se  sont  passées  ainsi  que  vous  le 

nipotenti,  et  consuclis  jejuniis  operam  dedi  usque  ad  ter- 
tiain  revelationeui.  lu  lerlia  ifçitur  sei)limana,  eadem  die 
et  liera,  venit  supradicLus  vir  comniinans  et  frernebun- 
dus,  et  dixit  uiihi  :  Quare  usiiue  nunc  di.ssiiuulasli,  et 
noluisli  pergere,  et  dicere  episcopo  Joanni  qii.B  libi  dicta 
suiit  et  osteusa?  Quam  excusalioncm  lialjebis  aimd  Deiim, 
aut  quam  veniam  pro  hoc  couteiuptu  sperabis  in  die  ju- 
dicii?  Numquid  non  vides  quanta  siccitas  est  triljulatio 
in  toto  mundo?  Et  lu  negligenter  agis.  Nuaiipiid  non 
coiiilderas  quia  uudti  meliores  te  suut  por  ereuiuui  sancti 
viri,  quos  praitereuutes,  per  te  voluimus  innotesci?  ideo 
nainque  te  ex  alia  ia  bac  villa  voluimus  esse  sacerdo- 
tem,  ut  per  le  manifeslaremur.  Exsurge  igitur,  et  vade, 
et  die  illi,  ut  aperiat  nobis,  et  facial  locum  oralionis,  ut 
intercesâione  nostra  mioereatur  Domiuus  populo  suo.  Et 
cum  ad  verba  ejus  iutremuissem,  dixi  :  Non  negligeus 
fui,  Domne  mi,  sed  prœstolabaf  tortiuui  advonlum  luum. 
Nunc  vero  sine  crastina  die  pcrgam,  omnia  quai  mihi 
mandasli  dicturus.  Et  cum  indiguans  adversum  me  sta- 
ret,  videbar  mibi  quasi  in  altcro  mentis  excessu  deve- 
nisse  Jerosolymam,  et  quasi  in  conspeclu  aslarem  epi- 
scopo Joauni  narrans  ei  omuem  visioncm.  A  quo  videbar 
audire  :  Si  hœc  sic  se  liabent  ut  dicis,  Carissimo,  et  Do- 
miuus libi  revelavit  liaec  temporibus  noslris,  oportet  me 
colligere  de  possessione  illa  bovem  illum  maximum  ara- 
(o)  Edili,  ei  unum  bovem  illum  maximum  ad  carrum  nnnus  habennis. 


dites  et  si  le  Seigneur  vous  a  fait  cette  révélation, 
dans  ce  siècle  où  nous  sommes,  il  faut  que  j'aille 
prendre,  dans  ce  domaine,  ce  grand  bœuf  de  labour 
qui  peut  aller  aussi  bien  à  la  voiture  qu'à  la  charrue, 
ensuite,  je  vous  abandonnerai  le  domaine  avec  tout  le 
reste.  Je  lui  répondis  :  Seigneur,  que  m'importe  le 
domaine  si  je  n'ai  point  de  bœuf  qui  me  pei-mette 
de  le  régir  et  de  le  labourer  ?  L'évèque  me  répondit  : 
Il  me  plait  qu'il  en  soit  ainsi,  mon  cher  ami,  parce 
que  notre  ville  est  administrée  à  l'aide  de  chariots,  et 
le  grand  bœuf,  que  vous  dites  caché  dans  votre 
domaine,  fait  grand  défaut  à  notre  attelage.  Il  vaut 
mieux  qu'il  se  trouve  dans  notre  important  domaine 
que  dans  votre  modeste  propriété,  n'est-ce  pas  assez 
pour  vous  des  deux  autres  petits  bœufs  que  je  vous 
laisse  pour  labourer  la  terre  de  votre  exploitation  ? 

6.  Ayant  entendu  cela  dans  mon  extase,  c'est-à- 
dire  dans  mon  transport,  je  m'éveillai  incontinent, 
je  bénis  le  Seigneur,  et  me  rendis  sur-le-champ  à  la 
ville,  auprès  de  l'évèque  Jean.  Je  lui  rapportai  toute 
ma  vision,  mais  je  me  tus  sur  ce  qui  avait  rapport 
au  bœuf  et  attendis  ce  qu'il  allait  me  répondre. 
J'avais  bien  compris  que  ce  grand  bœuf  n'était  autre 
que  saint  Etienne  et  que  les  chars  dont  il  avait  été 
question,  étaient  les  saintes  Eglises,  tandis  que  le 
grand  char  était  la  première  Eglise  même  de  Sion.  Or, 
comme  le  saint  évêque  avait  à  me  demander  les 
reliques  du  bienheureux  Etienne,  je  ne  voulus  point 
à  cause  de  cela  lui  parler  de  ma  vision  du  bœuf.  En 
entendant  ce  récit,  l'évèque  Jean  se  mit  à  fondre  en 
larmes  de  joie  et  s'écria:  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu, 
Fils  du  Dieu  vivant  !  Si  Dieu,  ô  mon  cher  ami,  vous  a 
révélé  tout  ce  que  vous  dites -là  et  avez  entendu,  je 
dois  faire  la  translation  des  reliques  du  bienheureux 

torem,  qui  et  carre  et  aratro  aptus  est,  et  dimitlere  tibi 
possessiouem  cum  omnibus  caleris.  Ad  quem  aie  :  Ut 
qiiid  mihi  possessio,  Domue  mi,  si  non  habee  bovem 
illum  por  quem  regatur  et  arelur  possessio?  El  dixit 
mihi  Episcopus  :  lia  placuit,  Carissime,  quoniam  civilas 
nostra  vehiculis  minislralur,  et  unum  bovem  ad  (a)  illum 
maximum  carrum  minus  habennis,  quem  tu  diceris  in 
possessione  tua  celare.  Oportet  uamque  ul  in  civitale  ce- 
leberrima  sit  niagis  quam  in  parvula  possessione.  Num- 
quid non  libi  sufticiunl  duo  residui  boves  minores  ad 
excolendam  terram  vehiculi  lui? 

C.  Cumque  hoc  in  exlasi,  hoc  est,  in  excessu  mentis 
audissem,  stalim  expergefaclus  benedixi  Dominum,  et 
perrexi  ad  civilalem  ad  sanelum  episcopum  Joannem.  Et 
cum  illi  omnia  quai  videram  narrassem,  relicui  do  visiono 
bovis,  expcclaus  quid  audirem  ab  eo.  lutellextnum  ouim 
quia  sanctus  Stephauus  ipse  esset  bos  maximus,  et  quia 
carri  illi  de  quibus  dicebal  sanctœ  esaent  Ecclesiw,  et  Sion 
prima  Ecclesia  ipsa  esset  carrus  major.  Et  quia  liabebat . 
sanctus  Episcopus  a  aia  petere  bcaedicU  Stephani  reli- 
quias,  ideo  de  visioue  bovis  Episcopo  dicere  nolui.  Cum- 
que IhTC  audisset  Joaunea  episcopus,  lacrymalus  est  prie 
guuliu,  et  dixil  :  Benediclus  Domiuus  Deus  Filius  Dci 
vivi.  Si  ha'c  ul  dicis  ;  Carissime,  et  audisti,  et  Deus  tibl 
reVelavit,  oportet  me  iude  Irausferre  bealum  Slephauum 
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Etienne,  premier  martyr  et  archidiacre  du  Christ, 
de  l'endroit  où  il  est,  en  cette  ville.  Il  a  le  premier 
combattu  les  combats  du  Seigneur  contre  les  Juifs, 
et,  sur  la  terre,  il  a  aperçu,  dans  le  ciel.  Dieu  même 
se  tenant  dans  sa  majesté  en  même  temps  que  lui- 
même  semblait  comme  un  ange  dans  l'assemblée  des 
hommes.  Le  saint  évêque  me  dit  donc  :  Allez,  faites 
des  fouilles  dans  la  terre  qui  est  dans  le  champ,  et, 
si  vous  trouvez  quelque  chose  faites-m'en  part. 
Alors  je  lui  dis  :  J'ai  parcouru  le  champ,  et  j'y  ai  vu) 
au  milieu,  un  tas  de  pierres  de  petite  dimension,  et 
je  pense  que  c'est  là  que  se  trouvent  ces  corps.  Le  pape 
me  répartit  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  allez,  faites  des 
fouilles,  et,  si  vous  trouvez  quelque  chose,  demeurez 
pour  garder  l'endroit,  puis  envoyez-moi  un  diacre 
pour  me  faire  venir.  Ayant  ainsi  parlé,  il  me  con- 
gédia. Lorsque  je  fus  ai'rivé  au  village,  j'envoyai  des 
crieurs  publics  engager  les  habitants  du  lieu  à  se 
se  lever  de  bonne  heure  et  à  fouUler  le  tumulus. 

7.  La  même  nuit,  le  même  seigneur  Gamaliel 
apparut  à  un  moine  nommé  Miget,  homme  simple 
et  innocent ,  sous  les  mêmes  traits  qu'il  m'était 
apparu  à  moi-même  et  lui  dit  '•  Allez,  dites  au  prêtre 
Lucien  :  Vous  perdez  vos  peines  à  fouiller  ce  tu- 
mulus, nous  ne  sommes  plus  là,  mais  nous  avons  été 
déposés  dans  un  autre  lieu,  pendant  qu'on  jîleurait 
sur  nous  à  la  manière  des  anciens,  et  qu'on  élevait 
en  cet  endroit  un  tumulus  en  témoignage  du  deuil 
célébré  en  notre  honneur.  Mais  cherchez-nous  dans 
un  autre  endroit,  du  côté  d'où  souffle  le  vent  de 
Borée,  à  l'endroit  appelé  en  syriaque  Debatalia,  ce  qui 
veut  dire  en  grec  àvS'ptiv  à-^aôùv,  comme  qui  dirait 
les  braves.  Dès  l'aube,  en  me  levant  pour  le  chant  des 


hymnes,  je  trouvai  ce  moine  en  train  de  prêcher  à 
tous  les  fidèles.  Quand  les  hymnes  furent  terminées 
je  dis  :  Allons  à  ce  tumulus,  et  faisons-y  des  fouilles. 
Alors  on  me  dit  :  Prenez  donc  connaissance  aupara- 
vant de  ce  que  raconte  le  moine  Miget.  Je  le  fis 
venir  et  je  lui  demandai  quelle  vision  il  avait  eue. 
Il  me  dit  tous  les  signes  que  j'avais  vus  du  seigneur 
Gamaliel,  et  me  raconta  comment  il  avait  vu  un 
champ  situé  au  sud,  où  se  trouvait  un  sépulcre 
comme  abandonné  et  tombant  en  ruine,  dans  lequel 
il  avait  aperçu  trois  lits  d'or  dont  un  plus  élevé  que 
les  deux  autres,  sur  lequel  deux  corps  reposaient 
ensemble;  l'un  était  celui  d'un  vieillard  et  l'autre 
celui  d'un  jeune  homme.  Il  n'y  avait  qu'un  corps  sur 
chacun  des  deux  autres  lits.  Or,  celui  qui  reposait 
sur  le  lit  le  plus  élevé  me  dit  :  Allez  dire  au  prêtre 
Lucien  que  c'est  nous  qui  avons  été  les  propriétaires 
de  ce  fonds.  Si  vous  voulez  trouver  un  grand,  un 
juste,  il  est  placé  du  côté  de  l'orient.  En  entendant 
ces  pai'oles  de  la  bouche  du  moine,  je  glorifiai  le 
Seigneur  d'avoir  trouvé  xm  second  témoin  de  la 
révélation. 

8.  Nous  nous  dirigeâmes  donc  vers  le  tumulus, 
mais  nos  fouilles  ne  nous  y  firent  rien  découvrir  ; 
alors  nous  nous  rendîmes  au  tombeau  que  la  même 
nuit  notre  moine  avait  vu  en  songe,  et  après  y  avoir 
fait  des  fouilles,  nous  trouvâmes  trois  cercueil,  selon 
ce  qui  m'était  apparu  sous  la  forme  de  corbeilles. 
Nous  y  trouvâmes  une  pierre  tombée  sur  laquelle  on 
lisait  en  très-grosses  lettres  :  Keayea,  Celiel,  c'est- 
à-dire,  serviteur  de  Dieu,  et  Apaan,  Dardan,  ce  qui 
veut  dire,  Nicodème  et  Gamaliel.  C'est  la  traduction 
que  nous  donna  de  ces  mots  le  pape  Jean,  ainsi  que 


j>fimum  Marlyreiti  et  arcliidiacotium  Christi,  qui  primum 
adversum  Judteos  doiuinica  bella  bellavit,  et  Deuia  in  sua 
majesté  in  terris  posilus  in  cœlo  vidit  stautem,  et  tan- 
quam  Angélus  in  concione  tiominum  apparuit.  Hœc  au- 
tem  oinnia  ut  vidi,  ila  evenerunt,  et  cousona  sibi  appa- 
ruerunt  universa.  Dixit  autem  mihi  sanctus  Episcopus  : 
Vade,  fode  in  acervo,  qui  est  in  ipso  agro  :  et  si  inve- 
neris,  nuntia  mihi.  Et  ego  dixi  ei  :  Deamljulavi  agrum, 
et  vidi  acervum  uiinutorum  lapidum  in  medio^  ubi 
arbitratus  suni  eos  esse.  Et  dixit  mihi  papa  :  Jam  dixi 
tibi  :  Vade,  fode;  et  si  inveneris,  sedens  custodi  locum, 
et  manda  mihi  per  Diaconum  ut  veniam  ad  locum.  Et 
ita  me  dimisit.  EL  cum  venissem  in  villam,  misi  prceco- 
nes,  ut  omnei  habilatores  villae  dilucuio  consurgerent,  et 
fédèrent  in  acervo. 

7.  Eadem  vero  nocte  apparuit  ipse  Domnus,  Gamaliel 
cuidam  monacho  nomiue  {a)  Migetio,  innocenli  et  sim- 
plici  vire,  eadem  simililudine  qua  mihi  apparuit,  et  dixit 
ad  eum,  Vade,  die  Luciano  presljylero  :  Vane  laboras  in 
acervo  illo,  modo  non  ibi  sumus,  sed  tune  ibi  positi  fui- 
mus,  cum  lamentarentur  nos  secundum  consueludineni 
antiqnorum,  propter  quod  ibi  acervus  in  testimonium 
planctus  factus  est.  Sed  qusere  nos  in  alia  parte,  quae  est 
(b)  ad  Boream,  et  loco  qui  dicitur  Syra  lingua,  Debatalia, 
quod  inlerprelatur   in  Gra^co  àvSpwv  àyxôôjv,  quod   nos 


possumus  dicere,  virorum  fortium.  Dilucuio  vero  con- 
surgens  ad  hymnes,  inveni  monachum  illum  prœdican- 
tem  omnibus  fratribus.  Hymnis  deinde  dictis  cœpi  di- 
cere :  Eamus  ad  acervum  illum,  et  fodiamus  in  illo.  Tune 
quidam  dixerunt  mihi  :  Audi  primum  quid  dicat  mona- 
chus  Migelius.  Et  advocato  monacho  Migetio,  exquisivi 
ab  eo  quid  esset  quod  vidisset.  lile  autem  universa  signa 
quœ  videram  Domui  Gamalielis  dixit  mihi,  et  quemad- 
modum  vidisset  contra  Austrum  agrum  situm,  et  monu- 
mentum  in  eo  quasi  neglectum  et  ruinosum,  ubi  vidisset 
très  lectos  aureos  strates,  et  unum  ex  eis  altiorem  cœleris 
in  quo  erant  duo  jacentes,  unus  senex  et  unus  juvenis, 
et  in  aliis  duobus  lectis  erant  singuli.  Et  respondit  qui 
erat  in  excelsiori  lecto,  et  dixit  :  Vade,  die  presbytère 
Luciano,  quoniam  nos  domini  loci  istius  fuimus  :  si  vis 
magnum  et  justum  invenire,  ipse  ab  orieutali  plaga  po- 
situs  est.  Et  heec  audiens  a  monacho  glorificavi  Domi- 
num,  qaeniam  inventas  est  alius  testis  in  revelalione. 

8.  Nos  igitur  ivimus  ad  acervum,  et  fodientes  nihil 
invenimus.  Cenvertimus  autem  nos  ad  menumentum 
illud,  ubi  monacho  ipsa  nocte  apparuerat,  et  fodientes 
invenimus  très  tbecas,  secundum  quod  apparuerat  mihi 
in  type  calathorum.  Invenimus  igitur  altissimis  litleris 
scriptum  lapidem  obrutum,  habenlem,  (c)  Keayea,  Celiel, 
qued   interpretatur  servus  Dei,  et  Apaan,  Dardan,  quod 


(a)  Sic  Mss.  Editi  autem  :  Niir/piin.  —  (6)  Editi,  qvœ  est  Boran.  Emendantur  ad  veteres  codices.  —  (c)  In  Mss.  sic  legitur  ;  habenteni  ita, 
Celiel,  quod  inlerpretatur  Stephanus  Dei,  et  Nardam,  quod  interpretatur  Nicodemus, 
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je  l'ai  appris  de  la  bouche  même  de  ce  saint  évèque. 
Je  m'empressai  donc  d'aller  annoncer  la  chose  à 
l'évêque  qui  était  alors  à  Lidda,  qui  n'est  autre  que 
Diospolis,  où  il  présidait  un  synode.  Il  prit  avec  lui 
deux  autres  évèques,  Eleuthère  de  Sébaste  et  Eleu- 
thèi'e  de  Jéricho,  et  tous  trois  se  rendirent  sur  les 
lieux.  Quand  ils  ouvrirent  le  cercueil  de  saint  Etienne, 
la  terre  trembla,  et  il  se  répandit  une  odeur  si  douce 
et  si  suave,  que  nul  ne  se  souvient  d'en  avoir  senti 
une  pareille  ou  d'avoir  entendu  dire  qu'on  éprouva 
jamais  rien  de  semblable,  c'était  au  point  que 
nous  nous  croyions  transportés  dans  un  paradis  de 
délices.  Il  y  avait  avec  nous  une  foule  de  gens  dont 
plusieurs  étaient  atteints  de  différentes  maladies.  A 
l'instant  où  il  sentirent  cette  douce  odeur,  il  y  en 
eut  soixante-treize  qui  recouvrèrent  la  santé.  Chez 
d'autres,  les  démons  qui  les  possédaient  furent 
chassés  ;  là,  c'est  une  perte  de  sang  qui  s'arrêta,  ici 
ce  furent  des  écrouelles  et  des  furoncles  qui  se 
trouvèrent  guéris  ;  ceux  -  ci  furent  guéris  d'une 
fistule,  ceux-là  de  fièvres  tierces  ou  quartes.  Les 
uns  se  sentirent  délivrés  de  la  lièvre  et  d'autres 
de  la  jaunisse  :  ici  c'est  une  céphalalgie  qui  disparut, 
et  là  une  migraine;  enfin  plusieurs  se  trouvèrent 
guéris  de  douleurs  secrètes  d'entrailles  ;  en  fin  il  se  fit 


beaucoup  d'autres  guérisons  qu'il  me  serait  trop 
long  de  rapporter  en  détail.  Après  avoir  baisé  les 
saintes  reliques,  on  referma  le  cercueil,  et  on  porta 
celles  de  saint  Etienne,  en  chantant  des  psaumes  et 
hymnes,  à  la  sainte  éghse  de  Sion,  où  il  avait  été 
ordonné  archidiacre.  On  nous  abandonna  quelques 
parcelles  des  membres  du  saint.  Que  dis-je  des  par- 
celles ?  de  très-grandes  reliques,  de  la  terre  et  de  la 
poussière  de  l'endroit  où  toute  la  chair  de  son  corps 
s'était  consumée,  et  on  emporta  le  reste. 

9.  J'envoie  donc  de  ces  reliques  à  votre  béatitude; 
quand  vous  les  aurez  reçues,  priez  pour  mon  humble 
personne,  afin  que  je  sois  trouvé  digne  aux  yeux  du 
Seigneur,  quand  j'apparaîtrai  devant  lui  appuyé  sur 
les  mérites  du  bienheureux  martyr  saint  Etienne,  et 
sur  vos  prières.  La  translation  de  ces  reliques  s'est 
faite  le  vingt-six  de  décembre.  A  cette  époque  régnait 
déjà  depuis  longtemps  une  sécheresse  désolante, 
mais  à  l'heure  même  de  la  translation,  la  pluie  tomba 
en  abondance  et  abreuva  la  terre.  Tout  le  monde  glo- 
rifiait le  Seigneur  à  cause  de  son  saint  martyr  Etienne, 
et  à  cause  du  trésor  céleste  de  grâce  et  de  miséri- 
corde que  le  Seigneur  Jésus-Christ  daignait  ouvi'ir 
au  monde  en  péril,  lui  qui  vit  et  règne  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 


interpretiitiir  Nicodemus,  et  Gamaliol.  Hoc  inlerpretatus 
est  papa  Joannes,  sicut  et  ipse  audivi  ab  ipso  sancto  Epi- 
scopo.  Statim  eriio  renuntiavi  Episcopo,  cum  esset  in 
Lidda,  quœ  est  Diospolis,  (a)  syaodum  agens.  Qui  as- 
sumpsit  secum  duos  aiios  Episcopos,  {b)  Eleiitlieriuiii  de 
Seliaste,  et  Eleulherium  de  Jericlio,  et  veiieruut  ad 
locum.  Qui  cmn  aperuissent  Domni  Stephani  thecam, 
statim  terrre  uiotus  factus  est,  et  tanta  suavitas  et  fra- 
grantia  odoris  iode  iuirressa  est,  quantam  nulius  homi- 
nuin  se  niemiuit  vel  audisse  vel  sensisse  :  ita  ut  putare- 
mus  nos  iu  amœuitale  paradisi  esse  positos.  Multiludo 
namque  populi  aderal  nobiscuui,  iuter  quos  erant  plu- 
riuii  infiriui  variis  languoriijus.  Et  ipsa  hora  iiiox  de 
odore  suavitalis  ejus  sepluacçinta  et  Ires  anitnaî  curatae 
surit.  Ah  aliis  fugati  dœuiDues,  alioruui  fons  restrictus  est 
sauguiuis,  alii  a  stnunis  et  fiirunculis  liheraLi,  alii  a 
syringio  sanati,  alii  a  torliaMis  et  ijuarlauis;  alios  febris 
reliqiiit,  alios  uiorhus  reclus;  alii  a  cpplial.ilijia  curati 
et  heiuicrania,  uounuili  a  visccruin  occulto  doloro  libé- 
rât!. Et  multas  alias  curaliuues  seuseruut  boulines,  quas 


enumerare  longuni  est.  Et  oscillantes  sanctas  reliquias 
iterum  ckuiserunt.  Et  tuuc  cum  Psalinis  et  Hymnis  por- 
tavernnt  reliquias  bealissimi  Stephani  et  sauctam  eccle- 
siamSion,  ubi  et  Archidiaconus  fuerat  ordinalus  :  dere- 
linquentes  nobis  de  membris  Saucti  parvos  articulos,  iœo 
maximas  reliquias,  (c)  terram  cum  pulvere,  ubi  omnis 
ejus  caro  assumpta  est,  caetera  asportaverunt. 

9.  Ex  liis  ergo  rcliquiis  transmi.-i  beatitiidini  veslrae  : 
quas  cum  susceperilis,  orate  pro  exi^nutale  niea,  ut 
diunus  inveniar  in  conspectu  IDoiuini,  fultus  beatissimi 
Marlyris  Stephani  inerilis,  et  veslris  oralionibus.  Tran- 
slatie  sunt  autem  reliquiee  ipsius  .Martyris  seplimo  Ka- 
lendas  Januarias.  Et  tune  in  tempore  jngis  et  inlinila 
siccitas  erat  :  sed  eadeui  hora  pluvia  uuigua  descendit, 
et  ahundanler  inebriala  est  terra  :  et  omnes  glorifu-abant 
ibi  Dominum,  propler  sanclum  ejus  Slcphanum,  et  pro- 
ptcr  cœlesteui  ejus  thcsauruui  misericordiai  et  pidatis, 
quem  periclilanli  stcculo  a[)crire  diiinalus  est  Jésus 
ClirL-lus  Dominas  nosler,  qui  cum  l*alre  et  Spiritu  sancto 
vivit  et  rognât  in  sœcula  su^culormu,  Amen. 


(a)  Mss.  in  syîtodo  ar/fins. —  [h]  Melius  in  allcro  exemplari  ex  Floriacensi  codice  :  Eusionium  sive  Euthoniwn  :  qui  et  infer  Diospolitanae 
synodl  episcopos  nominiiUir  ab  Augustino  in  hb.  1  contra  Julianum,  c.  v.  —  (c)  In  Mss.  posl  imo  maximas  reliquias,  habctur  sic,  calera 
cum  puloete,  ubi  omnis  ejus  caro  absumpta  est,  asportaverunt. 


LETTRE  DE  LUCIEN  A  TOUTE  L'ÉGLISE 


(1) 


RÉVÉLATION  DU  CORPS  DE  S.  ETIENNE,  PREMIER  MARTYR,  ET  D'AUTRES  MARTYRS 


Lucien,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  pauvre  et  le  moindre  des 
hommes  ,  prêtre  de  l'Eglise  de  Dieu  dans  le  village  de 
Caphargamala ,  au  territoire  de  Jérusalem,  à  la  sainte 
Eglise  et  à  tous  les  Saints  qui  sont  en  Jésus-Christ ,  dans 
ce  monde  entier,  salut  en  Notre-Seigneur. 

i .  Il  m'a  paru  bon,  non  par  un  mouvement  de  va- 
nité ,  mais  pour  l'édification  de  ceux  qui  l'appren- 
dront, de  faire  connaître  à  votre  sainteté  la  révéla- 
tion qui  m'a  été  faite  du  corps  de  saint  Etienne,  par 
un  effet  de  la  grâce  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur. 

2.  Or,  il  m'est  arrivé  à  trois  reprises  différentes, 
pendant  que  je  me  livrais  au  sommeil,  sur  mon  lit , 
dans  la  basilique  du  baptistère,  le  vendredi,  à  l'aube 
du  jour,  vers  la  troisième  beure  de  la  nuit,  lorsque 
je  n'étais  plus  déjà  que  dans  une  sorte  de  demi  som- 
meil, de  tomber  dans  une  espèce  d'extase  et  de  voir 
alors  un  vieillard ,  à  la  taille  élevée  ,  aux  traits  du 
visage  distingués,  portant  une  longue  barbe,  avec  un 
vêtement  blanc  sous  un  manteau  dont  le  haut  était 
couvert  d'espèces  de  croix  d'or  enchevêtrées.  Il  avait 
une  crosse  d'or  à  la  main ,  l'empeigne  de  ses  souliers 
était  d'or.  Il  marchait  en  silence  devant  moi.  En  l'a- 
percevant ,  je  me  dis  en  moi-même ,  avec  doute  : 

(1)  D'après  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury  et  plusieurs  autres. 


Que  penses-tu  qu'est  cela?  Cette  vision  vient-elle  de 
Dieu  ou  de  l'ennemi?  car  je  n'avais  pas  oublié  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Satan  lui-même  se  transfigure 
quelquefois  en  ange  de  lumière.  »  (II  Cor.,  xi,  14.) 
En  le  voyant  marcher,  je  me  mis  à  penser  et  à  dire  : 
Si  cet  homme  vient  de  la  part  de  Dieu,  il  m'appellera 
trois  fois  par  mon  nom,  s'il  ne  m'appelle  qu'une  fois, 
je  ne  lui  répondrai  point.  Ne  se  doutant  point  de 
cela,  il  parut  se  détourner  de  son  chemin  et  vint  à 
moi,  puis  ,  de  la  ci'osse  qu'il  avait  à  la  main ,  il  me 
toucha  et,  m'appelant  trois  fois  par  mon  nom ,  il  me 
dit  :  Lucien,  Lucien,  Lucien.  Je  lui  répondis  :  Qui 
êtes- vous,  seigneur  ?  Il  me  dit  :  Levez-vous  et  allez 
dire  à  Jean,  évêque  de  Jérusalem  :  Jusques  à  quand 
demeurerons-nous  enfermés  ?  combien  de  temps  s'é- 
coulera-t-il  encore  avant  que  vous  nous  ouvriez , 
d'autant  plus  que  c'est  de  vos  jours  que  nous  devons 
être  révélés  ?  Ouvrez-nous  au  plus  vite,  afin  que,  par 
nos  prières,  Dieu  ouvre ,  au  genre  humain ,  la  porte 
de  sa  miséricorde  ;  car  le  temps  presse ,  et  ce  monde 
va  périr  sous  la  multitude  de  ses  iniquités  de  chaque 
jour.  Après  cela,  il  ajouta  :  Ce  n'est  point  pour  moi 
seul  que  je  m'inquiète,  mais  c'est  pour  ceux  qui  sont 
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rem  in  basilica  baptisterii  in  stralu  meo,  die  sexta  feria 
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in  cujus  summitate  erant  tanquam  aureee  cruces  intextœ, 
(et  manu  tenebat  virgam  auream,)  calciatum  caligis  in 
superficie  deauratis,  deambulantem  coram  me,  et  lacen- 
tem.  Et  cum  boc  viderem,  ba^sitans  intra  memetipsum 
dicebam  :  Quis  pulas  est?  De  Ueo  est,  an  de  adversa 
parte?  Nec  euim  oblitus  fueram  verbi  Apostoli  dicentis  : 
«  Nam  et  ipse  Satauas  transfigurât  se  in  Angelum  lucis.  » 
(II  Cor.,  XI,  14.)  Cum  ergo  viderem  eum  deambulantem, 
cogitare  cœpi  in  corde  meo,  et  dicere  :  Si  bic  bomo  de 
Dec  est,  tertia  vice  me  uomine  meo  clamabit  :  quod  si 
me  semel  voeitaverit^  non  ilii  dabo  respousum.  Quinihil 
dubitans,  dissimulata  deambulatione  venit  ad  me  :  et  de 
virga,  quam  manu  tenebat,  puUans  me,  tertio  me  nomine 
meo  clamavit,  dicens  :  Luciane,  Luciaue,  Luciane.  Gui 
ego  respoudi  :  Quis  es  Domine  ?  Dixit  mibi  :  Surge,  et 
vade,  et  die  Joanui  episcopo  Jerosolymitano  :  Usquequo 
clausi  sumus"?  usque  quo  non  aperis  nobis?  Maxime 
cum  temporibus  tuis  revelandi  simus.  Aperi  nobis  velo- 
cius,  ut  per  nostram  orationem  aperiat  Deus  generi  bu- 
mano  ostium  misericordiœ  suœ.  Instat  euim  tempus,  ut 
bic  mundus  iutereat,  prœ  uiultitudine  iniquitatum  sua- 
rum,  quas  quotidie  faciunt.  Et  post  haec  ait  :  Non  solum- 
uiodo  mei  causa  sollicitus  sum,  sed  et  pro  illis  qui  me- 


(a)  In  codice  Germanensi  annorum  fere  400,  sic  inscribitur  :  Domino  sancto  et  venerabili  Hymesio  episcopo,  humillimus  et  omnium  infi- 
jnus  Lucianus  presbijter  de  villa  Caphargamala  territorio  Jerosolymitano,  perpetuam  in  Chrisio  Jesu  salutem.  Et  incipit  :  Revelationem 
quœ  mihi  ostensa  est,  dignum  duxi  ut  vestra  panderem,  Sanctitati.  Alius  vero  Germanensis  ante  annos,  ut  videtur,  sexcentos  scriptus  con- 
sentit Floriacensi  libro,  quem  hic  sequimur.  Mutavit  forte  inscriptionem  epistolœ  ipse  Lucianus,  cura  Slephani  reliquias  Hymesio  trans-. 
mitteret. 
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avec  moi  ;  car  ils  sont  dignes  d'être  comblés  des  plus 
grands  honneurs  sur  la  terre ,  et  l'endroit  où  nous 
reposons  est  privé  de  tout  honneur. 

3.  En  entendant  cela,  je  lui  dis  :  Dites-moi,  sei- 
gneur ,  qui  vous  êtes  et  qui  sont  ceux  qui  sont  avec 
vous?  Il  me  répondit  :  Je  suis  Gamaliel;  c'est  moi 
qui  ai  élevé  Paul,  plus  tard  apôtre.  Quant  à  celui 
qui  est  enterré  avec  moi ,  c'est  le  seigneur  Etienne 
qui  fut  lapidé  par  les  Juifs,  à  Jérusalem  ,  et  qui  de- 
meura un  jour  et  une  nuit  exposé  dans  le  faubourg 
de  la  ville,  sur  le  chemin  de  Cédar,  jeté  là  par  l'ordre 
impie  des  prêtres  pour  y  devenir  la  pâture  des  bêtes 
féroces  et  des  oiseaux  de  proie.  Cependant  ni  les  unes 
ni  les  autres  n'osèrent  toucher  à  son  corps.  Quant  à 
moi,  Gamaliel,  qui  connaissais  la  sainteté  de  cet 
homme ,  sa  foi  et  sa  dévotion ,  et  qui  croyais  que 
j'aurais  part  avec  lui  dans  la  résurrection,  j'envoyai 
chercher  des  hommes  pleins  de  foi  et  de  religion,  et 
leur  dis  :  Ne  craignez  persomie  et  écoutez  mes  con- 
seils :  relevez  le  corps  de  saint  Etienne,  portez-le 
dans  la  propriété  qui  m'appartient  et  que  j'ai  appelée 
de  mon  nom,  Caphargamala,  vous  le  déposerez  dans 
un  tombeau  neuf  que  j'ai  fait  préparer  pour  moi,  et 
vous  lui  rendrez  pendant  quarante  jours  les  hon- 
neurs habituels.  Ma  propriété  est  à  la  vingt-deuxième 
pierre.  Toutes  les  dépenses  que  vous  ferez  pour  lui 
rendre  ces  honneurs  ,  c'est  moi  qui  vous  en  tiendrai 
compte  de  mon  propre  argent.  Celui  qui  est  enterré 
avec  lui  est  mon  neveu  Nicodème  (1),  qui,  une  nuit, 
alla  trouver  le  Sauveur,  pour  entendre,  de  sa  bouche, 


des  paroles  de  vérité,  et  recevoir  une  seconde  nais- 
sance dans  l'eau  et  le  Saint-Esprit.  Après  avoir  été 
instruit  par  le  Seigneur,  il  fut  baptisé  par  les  saints 
apôtres  Pierre  et  Jean.  Ce  baptême  remplit  les 
princes  des  prêtres  d'indignation  contre  Nicodème,  et 
leur  fit  concevoir  la  pensée  de  le  faire  mourir  ;  ils 
n'y  donnèrent  point  suite ,  par  déférence  pour  moi 
et  à  cause  de  sa  parenté  avec  moi  ;  mais  ils  l'acca- 
blèrent de  coups ,  le  laissèrent  à  demi-mort ,  l'ana- 
thématisèrent  et  le  chassèrent  de  la  ville  après  l'avoir 
dépouillé  de  tous  ses  biens.  Je  l'ai  fait  recueillir  aussi 
et  porter  dans  ma  propriété ,  en  ordonnant  à  mon 
intendant  de  lui  donner  tout  ce  dont  il  aurait  besoin. 
Il  ne  survécut  que  peu  de  jours  et  s'endormit  dans 
le  Seigneur.  Je  l'ai  fait  enterrer  aux  pieds  de  saint 
Etienne,  à  titre  de  confesseur.  Le  troisième  corps 
qui  se  trouve  avec  le  mien  est  celui  d'Abibas  ,  mon 
lils,  qui  crut,  comme  moi,  aux  préceptes  du  Christ, 
et  reçut,  avec  moi,  le  baptême,  des  mains  des  saints 
apôtres,  à  l'âge  de  vingt  ans  environ.  Il  était  très- 
versé  dans  la  connaissance  de  la  loi ,  était  demeuré 
vierge,  et  ne  s'était  point  souillé  avec  les  femmes,  il 
avait  constamment  servi  dans  le  temple  avec  Paul, 
mon  disciple.  Il  me  devança  dans  sa  pureté,  auprès 
de  Dieu.  Près  de  lui,  reposent  ceux  dont  je  vous  ai 
parlé  plus  haut ,  et  moi  je  repose  avec  eux;  car  ma 
femme  Ethna  et  mon  iils  aine  Sélémias  qui  n'ont 
point  voulu  croire  dans  le  Christ ,  se  sont  séparés  de 
nous  et  ont  été  enterrés  dans  une  propriété  de  ma 
femme ,   appelée  Capharselemia ,  ils  n'étaient  'i_pas 


(1)  Ce  passage  est  tiré  de  la  bibliothèque  de  Photius.  Il  se  lit  également  dans  lo  martyrologe  d'Adon, 


cum  simt  :  digni  enim  simt  maximis  honoribus  cumulari 
in  terris;  quia  locus  in  quo  jaceaius,  valde  despeclusest. 
3.  Cum  luec  igitur  audisscm,  aie  ad  eum  :  Dicito  mihi 
Domine,  tu  quis  es,  et  qui  sunl  tecura  ?  Et  dicit  mihi  : 
Ego  sum  Gamaliel,  qui  uutrivi  Paulum,  qui  postea  Apo- 
stolus  factus  est.  Qui  autem  jacet  mecum,  Domnus  Stc- 
phanus  est,  qui  a  Juda^  s  Jerosolymislapidatus  est,  et  die 
noctuque  in  (a)  cxapnlco  jacuit  civitalis,  in  via  euntibus 
Cedar,  jussu  impiorum  sacerdotum  projectus,  ut  a  bestiis 
et  avibus  devorarctur.  Et  lamen  nec  besti*  cum,  nec 
aves  tangere  praesumpserunt.  Ego  vero  Gamaliel  cum 
scirem  sanoiitalem  viri  et  fidem  et  dovotiouem  ojus, 
credens  me  parlem  cum  eo  in  resurreetione  babere, 
misi  ad  roligiosos  vires  et  fidèles,  mandans  et  dicens  : 
Nullum  formidantes  acquiescite  consiliis  meis,  et  colligite 
corpus  sancli  Stepliani,  et  deferte  ad  posscssioncm  meain, 
quam  nondne  moo  appellavi  Capliargamala  :  et  depouile 
eum  in  monumcnlo  meo  uovo;  et  tacite  cousuela  sol- 
lemuia  per  dies  quadraginta,  in  ipsa  posscssionc,  quœ  est 
in  vigesimo  secundo  lapide.  Et  quiecumque  in  expensis 
solemuibus  erogata  fuerint,  de  meo  praîberi  faciam. 
nie  vero  alius,  qui  cum  illo  jacet  :  Nicodemus  nopos 
mous  est,  rpii  noctu  ad  Salvatorem  veuiel)at,  ut  vorilatis 
verba  aguosceret,  et  renascerelur  per  aijuam  et  Splrilum 


sanctum.  Qui  cum  a  Domino  audisset,  baptizatus  est  a 
sanctis  Apostolis  Petro  et  Joanue.  Pro  quo  baptismale 
indignai!  sunt  principes  sacerdotum  adversusNicodemum, 
et  cogitabant  occidere  eum  :  sed  propter  honornm  meum 
et  (?;j  rem  consanguinitatis  non  fecerunt.  Atlamen  pla- 
gis  eum  multis  afficientcs,  semi  mortuum  reliiiuerunt,  et 
anatbematizaveruut,  et  foras  civilatem  miserunt,  diri- 
pientes  omnem  substantiam  ejus.  Ego  vero  et  hune  feci 
coUegi,  et  in  possessionem  meam  deduci,  prœcipieus  dis- 
pensatori  meo,  ut  quidiiuid  illi  necessarium  fuisset,  praî- 
staret.  Qui  cum  paululum  supervixisset,  dormivit  in  Do- 
mino. Quem  feci  sepeliri  ad  pcdes  beati  Stephani,  lan- 
quam  pro  nomine  confessons.  111e  vero  terlius,  qui 
mecum  jacet,  ipse  est  Abibas  filius  meus,  qui  mecum 
pariler  credidit  Cliristi  pr.Tceplis,  et  mecum  pariter 
baptismum  consecutus  est  a  (c)  sanctis  Apostolis,  vigesi- 
mum  circiler  ageus  annum  :  Legis  nmllam  liabens  scien- 
tiam,  castuscorpore,  et  nullam  mulieris  sciens  maculam  : 
sed  sempcr  lemplo  Dei  vacans  cuui  Paulo  iliscipulo  meo. 
Praîcesserat  enim  ad  Deum  immaculaUis.  Juxta  quem 
positi  suut  de  quibus  supra  locuius  sum,  cum  «piibus  et 
ego  jaceo.  Nam  conjux  mca  (d)  Elbna  et  primogenilus 
meus  iilius  Selemias,  ipii  noluerunl  in  Cbrislum  crcdere.. 
recesseruula  nobis,  et  in  posscssioue  sua  materna  sepuUi 


(a)  Gcrmanensis,  codex,  in  exapoli  jacuit  civilate.  Inde  ahitrac'.us  est  in  via  euntibus  Cedar,  jussu  impiorum  sacerdotum,  ut  a  bestiis,  etc. 
c.  —  (6)  In  Germancnsi  Ms.  et  jura  consançiuiiiitatis.  —  (c)  Sic  Floriaccnsis  codex.  Al  Gei-manensis,  consecutus  est  a  prcedictis  Apostolis. 
N'im  vifjesimmn  circitpr  or/cns  annum,  Legis  pleuissimani  habens  scientia,n,  viryo  et  ainmo  et  corpore,  et  nuHum  mulieris  sciens  peccatum... 
vacans  cum  Paulo  discipulo  meo,  qui  postea  apostolus  factus,  prœcessit  ad  Deum,  juxta  quem,  etc.—  (rf)  Gcrmanensis  code.K  :  Xthea.  Alms 
Germ.  vetustior  :  Emna, 
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dignes  de  reposer  avec  nous.  Ce  (fui  vous  fera  ajouter 
foi  à  mes  paroles,  c'est  que  dès  quc-vous  aurez  com- 
mencé à  faire  des  fouilles,  vous  trouverez  la  place  de 
ma  femme  et  celle  de  mon  fils  aine ,  vides.  C'est  ce 
que  nous  avons  en  effet  trouvé  comme  il  me  l'avait 
dit.  Et  lorsque,  dans  ma  profonde  misère,  je  lui  eus 
adressé  cette  question  :  Où  vous  trouverons-nous, 
seigneur?  il  me  répondit  :  Dans  ma  propriété  qui 
s'appelle  maintenant,  en  syriaque  ,  Delangabria,  ou 
Deuathalia  ,  c'est-à-dire  propriété  des  hommes  de 
Dieu,  ou  des  braves.  Après  s'être  exprimé  ainsi,  il 
s'évanouit  à  mes  yeux. 

4.  Après  cette  vision,  je  me  levai,  et  me  prosternai 
en  prière  et  j'implorai  la  miséricorde  du  Seigneiu- 
en  disant  :  Seigneur  Jésus,  si  cette  révélation  ou 
cette  vision  vient  de  votre  volonté  ,  faites  qu'elle  se 
réitère  une  seconde  et  une  troisième  fois,  atin  que  je 
puisse  annoncer,  en  pleine  confiance,  la  révéla- 
tion de  vos  saints.  Je  me  mis  donc ,  dès  ce  jour-là 
même  ,  à  jeûner  et  à  m' abstenir  de  tout.  Je  ne  pris 
d'autre  aliment  solide  que  du  pain  et  du  sel,  et, 
pour  boisson,  je  ne  bus  que  de  l'eau ,  comme  nous 
avons  coutume  de  faire  aux  saints  jours  du  carême. 
Le  vendredi  suivant ,  saint  Gamaliel  m'apparut  de 
nouveau,  avec  le  même  aspect  qu'il  avait  la  première 
fois,  à  la  même  heiii'e  de  la  nuit ,  comme  je  n'étais 
plus  plongé  profondément  dans  le  sommeil.  Il  me 
dit  :  Pourquoi,  mon  bien  cher  frère,  n'avez-vous  rien 
fait  de  ce  que  je  vous  ai  dit,  et  n'ètes-vous  point 
allé  le  rapporter  à  l'évêque  Jean  ?  Ne  voyez-vous 
point  quelle  sécheresse  désole  la  terre  et  à  quelles 
tribulations  le  monde  entier  est  en  proie  ?  Cependant 
vous  montrez  de  la  négligence  !  Levez-vous  donc  et 


allez  lui  dire  de  nous  ouvrir  la  porte  et  de  nous 
élever  un  lieu  de  prière  ,  afin  que,  par  notre  inter- 
cession, le  Seigneur  ait  pitié  de  son  peuple.  Je  lui 
répondis  :  Ce  n'est  point  par  indifférence ,  mon  sei- 
gneur ,  que  j'ai  agi  comme  je  l'ai  fait,  mais  j'ai  dit 
en  prière  au  Seigneur  :  Seigneur  Jésus,  si  cette  ré- 
vélation vient  de  vous,  qu'elle  se  renouvelle  une  se- 
conde et  une  troisième  fois  ,  si  donc  vous  m'appa- 
raissez  une  troisième  fois  ,  vous  me  comblerez  de  la 
plus  grande  joie.  En  entendant  ces  mots,  il  lit  un 
signe  de  la  main  et  dit  :  Je  vous  le  pardonne,  je  vous 
le  pardonne ,  je  vous  le  pardonne,  puis  il  ajouta: 
Ecoutez,  prêtre.  Je  lui  répondis  :  Parlez,  seigneur, 
j'écoute.  Il  reprit  :  Comme  vous  avez  eu  un  doute 
dans  votre  esprit  et  que  vous  vous  êtes  dit  :  Trou- 
vei'ai-je  l'endroit,  pensez-vous  que  je  les  trouve  tous 
dans  le  même  lieu?  Et  si  je  les  trouve,  comment 
pourrai-je  distinguer  les  reliques  de  chacun?  Voilà 
les  pensées  que  vous  rouliez  dans  votre  esprit.  Je  ne 
pus  dire  le  contraire,  et  je  m'écriai  :  C'est  vrai, 
seigneur ,  telles  étaient  les  pensées  de  mon  esprit. 
Vous  connaissez  tout,  rien  ne  vous  échappe.  Il  me 
dit  :  Nous  se  sommes  point  comme  vous  le  pensez 
dans  un  seul  et  même  endroit,  mais  chacun  de  nous 
a  sa  place.  Remarquez  donc  bien  ce  que  je  vais  vous 
dire  et  prêtez-moi  toute  votre  attention.  Regardant 
alors ,  je  le  vis  lever  les  mains  au  ciel  et  prier.  Puis 
aussitôt  il  déposa  quatre  corbeilles,  trois  d'or  et  une 
d'argent ,  pleines  de  roses.  L'une  des  quatre  était 
pleine  de  safran.  Dans  l'une  des  trois  autres  étaient 
des  roses  d'un  rouge  de  sang  ;  il  la  plaça  à  ma  droite. 
Les  deux  autres  étaient  pleines  de  roses  blanches, 
c'était  comme  des  lis,  mais  c'étaient  des  roses.  La 


sunt,  qiiae  Capharseleinia  dicitur  :  qiiia  indigni  habili 
sunt  socielale  nostra.  Ut  autem  creda?,  ciuii  coeperis 
foderp,  invenies  lot'inn  uxoris  meœ  et  filii  vacuum.  Etita 
ut  dixit  inveniinus.  Et  cura  eiïo  luiserrimus  iuterrogas- 
sem,  dicens  ;  Ubi  vos  inveniemus,  Domine?  dicit  luihi: 
In  possessioiie  niea  invenies  nos,  quae  nunc  lingua  Sy- 
riacn  dicilur  (a)  Delangabria,  sive  Debathalia,  quod  iu- 
terpretatiir  :  Possessio  virorum  Dei,  sive  {b)  bellaloruai. 
Et  cum  bffc  omnia  praedixisset,  evanuit  ex   oculis  meis. 

4.  Ego  vero  post  banc  visionem  surrexi,  et  prostratus 
oralioni  rogavi  Domini  misericordiani,  et  dixi,  Domine 
Jesu,  si  haic  revelatio  sive  visio  ex  volunlale  tua  est, 
prœsta  ut  iteruni  et  tertio  manifestetur  uiibi,  ut  confisus 
fiducialitiT  aduuntiem  revelatiunem  Sancloruin  tuoruni. 
Et  cœpi  ex  illa  die  jejunare,  et  ab  omnibus  me  absti- 
nere,  et  praeter  panem  etsalem  in  eseam  nil  sumere,  et 
aquam  bibere,  sicut  solemus  in  diebus  sanctœ  Quadra- 
gosimae  facere.  Insequenti  vero  sexta  feria  denuo  venit 
saiictus  Gamaliel  in  ipso  liabilu,  sicut  prius  venerat,  et 
in  ipsa  noctis  hora,  me  necdum  valde  soporato;  et  dicit 
mihi  :  Quare.  dissimulasti,  Carissime  frater,  et  non  per-  " 
rexisti  et  retulisti  Joanni  episcopo?  Numquid  non  vides 
quanta  siccitas  est  super  terram  et  tribulatio  in  toto 
mundo'?  Et  tu  uegligenter  agis.  Surge  igitur,  et  vade,  et 
dieilli  ut  aperiat  uobis,  et  faciat  lociim  orationis,  ut  per 
inlercessionem  noslraui  misereatnr  Dominus  poiMdnsuo. 

(a)  Idem  Germ.  cud.  Velaijabria.—  {h)  Ado  in  Marlyrologio,  buatori 


Ego  vero  aio  ad  eum  :  Non  egi  dissimulanter,  Domine 
nii,  sed  rogavi  Domiuum  et  dixi,  Domine  Jesu,  si  ex  te 
est  hapc  revelatio,  seiundo  et  tertio  appareat  nùbi.  Et 
nunf,  Domine,  ecce  secunda  vice  venisti,  et  lœtificasti 
me  :  si  autem  tertio  veneris,  plenius  me  exhilarabis. 
Cumque  bœc  audisset,  de  manu  significavit,  dicens  : 
Ignosco,  iguosco,  ignosco.  Et  cum  htec  dixisset,  dicit 
milii  :  Audi  Presbyter.  Cui  ego  re.-pondi,  et  dixi  :  Lo- 
quere  Domine,  quia  audio.  Et  dicit  mihi  :  Quia  bsesilasti 
in  animo  tuo,  dicens  :  Si  fuerit  ut  inveniam  locum, 
pulas  in  uno  loco  positos  omnes  inveniam  ?  Quod  si  ita 
eveuerit,  quemadmodura  potero  discernexe  reliquias 
singulorum  ■?  Hîpc  ergo  intra  temetipsum  cogitabas.  Cui 
ego  negare  non  potui  :  et  dixi  :  Verum  est,  Domine,  ita 
volvebam  in  animo  meo.  Omnia  nosti,  et  nihil  te  latet. 
Et  dicit  mihi  :  Non  sumus,  ut  putas,  in  uno  loco  posili  ; 
sed  unusijuisque  nostrum  suum  locuin  habét.  Animad- 
verte  itaque  quae  dico  tibi,  et  iutende  animo.  Et  respiciens 
vidi  extendentem  manus  suas  ad  cœlum,  et  oraiitem.  Et 
statim  déposait  iude  quatuor  calatbos,  très  aureos  (et 
unum  argenleuu:,)  plenos  rosis.  Et  unus  ex  ipsis  jdeuus 
erat  croco.  Unus  vero  de  tribus  calatliis  rubentes  valde 
rosas  liabebat  tanquam  sanguinem,  quem  et  ad  dexte- 
ram  meam  posait.  Alii  vero  duo  pleni  erant  rosis  albis, 
in  modum  lilii,  sed  rosœ  erant.  El  quartus  calatbus 
crocum  habebat^   cujus   odor  fragrabat   suavissiinus.  Et 
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quatrième  corbeille  renfermait  des  safrans  qui  exha- 
laient une  délicieuse  odeur.  Il  les  plaça  devant  moi 
et  me  dit  :  Vous  voyez  ces  corbeilles  ?  Oui,  seigneur, 
lui  répondis-je.  Il  me  dit  :  Ce  sont  les  cercueils  dans 
lesquels  nous  reposons,  et  ces  roses  sont  nos  restes. 
De  mèaie  que  vous  voyez  cette  corbeille  placée  à 
votre  droite,  avec  de  très-belles  roses,  ainsi,  quand 
vous  aurez  commencé  vos  fouilles,  trouvé  la  porte 
du  sépulcre  et  pénétré  dans  l'intérieur,  vous  trou- 
verez à  votre  droite  un  cercueil;  c'est  celui  de  saint 
Etienne;  ne  faites  aucune  difficulté  de  le  croire;  il 
n'y  a  que  lui,  de  nous  tous,  qui  ait  mérité  la  palme 
du  martyre  ;  voilà  pourquoi  il  se  trouve  placé  à 
l'orient;  le  cercueil  placé  au  nord,  c'est-à-dire  à  l'a- 
quilon, est  celui  du  saint  néophyte  Nicodème;  celui 
qui  se  trouve  un  peu  plus  haut  est  celui  de  mon  fils 
et  le  mien  ;  car  nous  étions  l'un  et  l'autre  aussi  des 
néophytes.  Je  lui  dis  :  Dites-moi ,  je  vous  prie,  sei- 
gneur, poui'quoi  l'une  de  ces  corbeilles  est  d'argent? 
Il  me  répondit  :  C'est  parce  que  mon  tils  était  pur 
et  chaste  quand  il  a  quitté  ce  monde,  voilà  pourquoi 
il  est  représenté  par  quelque  chose  qui  ressemble  à 
de  l'argent  le  plus  pur.  Ne  sentez-vous  point  quelle 
douce  odeur  exhale  le  safran  qid  se  trouve  dedans  ? 
A  ces  mots ,  il  s'évanouit  une  seconde  fois  à  mes 
yeux. 

5.  A  mon  réveil ,  je  rendis  grâce  au  Dieu  tout- 
puissant,  et  me  remettant  au  jeune  ,  j'attendis  une 
troisième  révélation.  La  troisième  semaine,  le  même 
jour  et  à  la  même  heure  ,  l'homme  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  se  présente ,  la  menace  à  la  bouche  et  la 
colère  dans  les  yeux,  et  me  dit  :  Pourquoi  avez-vous 
diiréré  jusqu'à  cette  heure  et  n'avez-vous  point  voulu 


aller  dire  à  l'évèque  Jean,  ce  qui  vous  a  été  dit  et 
montré  ?  Que  pourrez-vous  allégueji^ ,  pour  votre 
excuse ,  auprès  de  Dieu ,  ou  comment  pouvez-vous 
espérer  votre  pardon  pour  une  telle  faute  ,  au  jour 
du  jugement?  Ne  songez-vous  point  qu'il  y  a  beau- 
coup de  saints  personnages  meilleurs  que  vous 
dans  le  désert,  que  j'ai  laissés  de  côté,  parce  que 
c'est  par  vous  que  je  veux  que  la  chose  soit  mani- 
festée, et  c'est  pour  cela  que  j'ai  voulu  que  vous 
fussiez  appelé,  de  la  cure  que  vous  occupiez ,  à  cette 
basilique,  pour  que  nous  fussions  révélés  par  vous. 
Tout  tremblant  à  ces  paroles,  je  lui  dis  :  Mon  sei- 
gneur, je  n'ai  point  été  négligent,  j'ai  seulement 
attendu  que  vous  m'apparaissiez  une  troisième  fois. 
Mais  à  présent,  je  vais  aller  dire,  dès  demain  matin, 
tout  ce  que  vous  m'avez  prescrit.  Et  pendant  qu'il 
restait  debout  devant  moi ,  dans  la  posture  d'un 
homme  indigné ,  il  me  sembla  que ,  tombant  dans 
une  nouvelle  extase,  j'arrivais  à  Jérusalem  et  me 
trouvais  en  présence  de  l'évèque  Jean,  à  qui  je  ra- 
contais toute  ma  vision  ,  et  qu'il  me  répondait  :  S'il 
en  est  comme  vous  le  dites,  mon  cher  ami,  et  que  le 
Seigneur  vous  ait  révélé  ces  choses  ,  de  nos  jours ,  il 
faut  que  j'aille  enlever,  de  cette  propriété  ,  ce  grand 
bœuf  de  labour,  qui  convient  bien  à  mon  chariot  et 
à  ma  charrue,  ensuite  je  vous  laisserai  le  domaine 
avec  tous  les  autres  bœufs.  Je  lui  répartis  :  A  quoi 
me  servira  cette  propriété,  si  je  n'ai  point  le  bœuf 
avec  lequel  je  puisse  l'administrer  et  l'engraisser? 
L'évèque  me  dit  :  Il  me  plait  qu'il  en  soit  ainsi,  mon 
très-cher  ami,  parce  que  notre  cité  est  administrée  à 
l'aide  de  chariots ,  et  qu'il  manque  à  mon  char  le 
grand  bœuf  dont  vous  me  parlez  ,  et  que  vous  dites 


posait  illos  in  coiispectu  meo,  et  dicit  niilii  :  Vides  hos 
calallios?  Et  uio  ad  eum  :  Etiam,  Domino.  Et  dicit  iiiilii  : 
Isti  siuit  loculi  nostri  in  quibus  jaceiuiis,  et  hœ  rossB 
relii|niœ  nostrte  sunt  :  et  sicut  vides  liunc  calathuiu 
rosas  imlclierriuias  lial)eutem  ad  dexteraui  tuaiu  posi- 
tuiii,  ita  cuiii  aperire  cœperis  locuiu,  iuvenies  ostiuiu 
sepuleri,  et  introgressus  reperies  in  doxlera  parle  locu- 
liuu  :  iiise  est  saucti  Stepliaui.  Et  ne  did)itare  velis  : 
quia  ipse  solus  ex  uubis  niarlyrio  nierait  rorouari.  Et 
ideo  in  orientali  parte  positus  est.  lUc  vcro  loculiis  qui 
ad  parles  Boreœ,  id  est  Aquilonis,  positus  est,  ipse  est 
sancti  Nicodcnii  («)  ueopliyli.  Aiius  veio  loculus,  qui 
panlulum  cniiuentior  est,  ipse  est  meus  et  lilii  niei: 
quia  et  nos  neopliyti  fuinius.  Et  ego  aio  ad  eiun  :  Ilogo, 
Domine  nii,  quaie  unus  calatlius  argonleus  est?  Et  dicit 
milii  :  Quoniam  fiiius  meus  [b)  castus  et  imniaculalus 
exct'Srit  e  niundo,  proplerea  in  siuiilitudineni  argenti 
mundissimi  apparuit.  Nuruquid  non  vides crocum,  (jui  iu 
ipso  est,  suavissimi  esse  oduris?  Et  dum  hxc  dixisset, 
denuo  ex  oculis  mois  evanuit. 

5  Curaquc  expergefactus  l'uisscm,  gratias  egi  Dco  omui- 
poteuti,  et  oonslitulis  jejuniis  operani  dedi  usque  tertiaiu 
revelationeni.  Jn  tertia  igitur  seplimana,  eadcm  die  et 
hora  veuit  supradictus  vir,  coumiinans  et  fi'emebuudus, 


et  dicit  niihi  :  Quare  usque  nuuc  dissimuiasti,  et  uoiuisli 
pergere,  et  dicere  episcopo  Joanni  qua;  libi  dicta  sunt 
et  ostensa?  Qaam  excusationem  habebis  apud  Deuu),  aut 
quam  veniam  pro  hoc  coulemptu  s[)erabis  in  die  judicii? 
Et  non  considéras  quia  nuiUi  meliores  te  sunt  par  ere- 
Diuni  saucti  viri,  quos  prœtereuntes  per  te  voluinuis 
innotesci.  Ideo  namque  le  ex  (c)  aliu  basiliea  liic  vului- 
mus  esse  saccrdolem,  ut  per  le  mauifeslaremur.  Et  cum 
ad  verba  ejus  intremuissem,  dixi  :  Non  fui  negligens, 
Domine  mi,  sed  prœslolabar  tertio  adventum  luum.  Nuuc 
vero  sine  (tZ)  crastiua  die  pcrgam,  omnia  (juai  mihi  uiau- 
dasti  diclurus.  Et  cuui  indignans  adversum  me  slaret, 
videbar  milii  ipiasi  iu  alterum  mentis  excessum  (e)  de- 
venisseui  Jcrusolymis,  et  quia  in  couspectu  slarem  epi- 
scopi  Joannis,  uarrans  ci  onniem  visieuem.  A  quo  vide- 
bar  audire  :  Si  lia;c  ita  se  babent,  ut  dicis  :  Carissime,  et 
Dominas  tibi  revelavit  hoc  tenq)oribu3  noslris;  oporlet 
me  tollere  de  possessioue  iila  bovem  illuni  maximum 
aratorem,  qui  carro  et  aratro  aplus  est,  cl  dinjittere  libi 
possessionem  cum  caeteris  omnibus.  Ad  qucm  aio  :  Ut 
qaid  mihi  possesslo  est,  Domine  mi,  si  non  babeo  bovem 
per  quem  regatur  et  alatur  possessio.  Et  dicit  mihi  Epi- 
scùpus  :  Ita  piacuit,  Carissime,  quia  civitas  noslra  vehi- 
cahs  minislratur,  et  uuum   bovem    ad  iUum   maximum 


[a)  Germanensis  codex,  nepolis  ntei.  —  (h)  IJem  Germ.  cod.,  virgo  et  immaculatus.  —  (c)  Idem  Germ.  codex  Ulimmeriani  exemplar 
majîis  lioc  loco  consentieiis,  ox  alia  in  hac  villa  voluimus  esse  presbylerum.  —  (c()  In  Germ.  codice,  sine  retardalione  pergam.  —  (e)  Germ, 
cod.,  deuenisse  Jerosoiymam. 
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caché  dans  votre  propriété,  il  vaut  mieux  en  effet 
qu'il  soit  dans  une  ville  très-célèbVe  que  dans  une 
petite  propriété.  N'avez-vous  pas  assez  des  deux 
autres  bœufs,  d'un  veau  et  des  instruments  de  tra- 
vail du  grand  bœuf  pour  cultiver  la  terre  de  votre 
attelage  ? 

6.  Tout  cela,  je  lavais  entendu  dans  une  extase, 
c'est-à-dire  dans  une  défaillance    d'esprit.   M'étant 
éveillé  ,  je  me  mis  aussitôt  à  bénir  Dieu  ,  et  je  me 
rendis  à  la  ville  auprès  du  saint  évèque  Jean.  Je  lui 
racontai  tout  ce  que  j'avais  vu,  mais  je  gardai  le 
silence  sur  la  vision  du  bœuf ,  et  attendis  ce   qu'il 
allait  me  dire.  J'avais  bien  compris  que  ce  grand 
bœuf  n'était  autre  que  saint  Etienne  lui-même,  et 
que  les  chars  dont  Jean  avait  parlé,   c'étaient  les 
saintes  Eglises  ;  que  la  première  Eglise  de  Sion  était 
le  grand  char,  et  que  le  saint  évêque  allait  me  de- 
mander les  reliques  de  saint  Etienne.  C'est  ce  qui  fit 
que  je  ne  voulus  point  parler  de  la  vision  du  bœuf,  à 
l'évéque.  En  m'entendant,  ce  dernier  se  mil  à  pleu- 
rer de  joie  et  me  dit  :  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu, 
Fils  du  Dieu  vivant.   Si  vous   avez  entendu  cela , 
comme  vous  le  dites,  mon  cher  ami,  et  si  Dieu  vous 
a  fait  une  pareille  révélation  ,  je  vais  transporter  ici 
de  l'endroit  où  il  repose  le   bienheureux  Etienne , 
premier  martyr,  archidiacre  du  Christ ,  le  premier 
qui  a  combattu  les  combats  du  Seigneur  au  milieu 
des  Juifs  et  qui,  sur  la  terre,  a  mérité  de  voir,  dans 
sa  majesté,  le  Seigneur  debout  dans  le  ciel  et  qui  a 
paru  comme  un  ange  dans  l'assemblée  des  hommes. 
Après  avoir  parlé  ainsi,  le  saint  évèque  Jean   me 
congédia.  Lorsque  je  fus  de  retour  à  mon  village, 
j'envoyai  dire  à  tous  les  habitants  du  lieu  d'avoir  à 

carrum  miuus  habemus,  quem  tu  diceris  in  possessione 
tua  celare.  Oportet  namque  ut  in  civitate  celeberrioia 
sit,  quam  in  parva  possessione.  Numquid  non  tibi  suffi- 
ciunt  duo  residui  boves,  et  unus  vitulus,  et  utensilia 
bovis  maximi,  ad  excolendam  terram  vehiculi  tui? 

6.  Et  cum  hoc  in  exstasi,  hoc  est  in  excessu  mentis 
audissem,  statim  expergefactus  benedixi  Deum  :  et  per- 
rexi  in  civilatem  ad  sanctum  episcopum  Joannem.  Et 
cum  illi  oumia  quce  videram  enarrassem,  reticui  de 
visione  bovis,  expectans  quid  audirem  ab  eo.  lutellexeram 
enim  quia  sanctus  Stephauus  ipse  est  bos  maximus  ;  et 
quia  carri  illi,  de  quibus  dicebat,  sanctœ  essent  Ecclesiae  ; 
et  Sion  prima  Ecclesia,  ipsa  esset  carrus  major;  et  quia 
babebat  sanctus  Episcopus  a  me  petere  saucti  Stephani 
reliquias,  ideu  de  visione  bovis  Episcopo  dicere  uolui. 
Cumque  audisset  episcopus  Joannes,  pne  gaudio  lacry- 
matus  est,  et  dixil  :  Benedictus  Dominus  Deus  Filius  Dei 
vivi.  Si  ha;c,  ut  dicis  Carissime,  ita  audisti,  et  Deus  tibi 
revelavit,  oportet  me  transferre  iude  beatum  Stephanum 
primum  Martyrem,  Archidiaconum  Christi,  qui  primus 
apud  Judœos  dominica  bella  bellavit,  et  Dominum  in  sua 
majestate  in  terris  positus  in  cœlum  vidit  stantem,  et 
tanquam  Angélus  in  concione  homiuum  apparuit.  Et 
cum  hœc  dixisset  sanctus  Joannes,  demisit  me.  Cumque 
vemssem  ad  vdlam,  misi  prœconem  ad  omnes  habilato- 
res  vjllae,  dduculo  ut  consurgerent,  et  foderent  in  acervo. 

(a)  Germ.  Ms.  videram. 


se  lever  de  grand  matin  pour  faire  des  fouilles  dans 
un  tumulus. 

7.  La  même  nuit,  le  seigneur  Gamaliel  apparut  à 
un  moine,  homme  simple  et  innocent,  nommé  Aliget, 
sous  les  mêmes  traits  qu'il  m'était  apparu  à  moi- 
même,  et  lui  dit  :  Allez  dire  au  prêtre  Lucien  :  C'est 
en  vain  que  vous  vous  donnez  du  mal  à  fouiller  ce 
tumulus  ;  nous  ne  sommes  plus  là ,  mais  nous  y 
avons  été  placés  pendant  les  lamentations  qu'on  fit 
sur  nous,  à  la  manièi'e  des  anciens,  et  ce  tumulus  a 
été  élevé  en  témoignage  de  ce  deuil;  mais  cherchez- 
nous  dans  un  autre  endroit,  au  lieu  appelé  en  syria- 
que ,    DEBATALIA  ,    eU    grCC ,    ANDRAGATHON  ,  que  UOUS 

pouvons  traduire  par  ce  mot  :  les  braves.  A  la  pointe 
du  jour,  en  me  levant,  je  trouvai  ce  moine  en  train 
de  prêcher  à  tous  les  frères.  Après  la  récitation  des 
hymnes  je  me  mis  à  dire  :  Allons  à  ce  timiulus  et 
faisons-y  des  fouilles.  Alors  quelques  personnes  me 
dirent  :  Ecoutez  auparavant  ce  que  raconte  le  moine 
Miget  ;  je  le  fis  venir  et  lui  demandai  de  quoi  il 
s'agissait.  Il  me  raconta  tous  les  prodiges  qu'il  avait 
vus  de  la  part  de  Gamaliel  et  me  dit  comment  il 
avait  vu  un  champ  situé  au  midi ,  et  dans  lequel  se 
trouvait  un  sépulcre  comme  abandonné  et  tombant 
en  ruines,  où  il  avait  remarqué  trois  lits  d'or,  dont 
un  plus  élevé  que  les  autres,  sur  lequel  étaient  éten- 
dus deux  personnages  ,  un  vieillard  et  un  jeune 
homme,  les  deux  autres  lits  ne  contenaient  chacun 
qu'un  seul  personnage.  Celui  qui  occupait  le  lit  le 
plus  élevé,  répondant  à  ses  questions  lui  avait  dit  : 
Allez  dire  au  prêtre  Lucien  que  c'est  nous  qui 
sommes  les  seigneurs  de  ce  lieu.  Si  vous  voulez  trou- 
ver un  grand  saint,  il  est  déposée  du  côté  de  l'orient. 

7.  Eadem  vero  nocte  apparuit  ipse  Domnus  Gamaliel 
cuidam  monacbo  Migetio  uomine,  innocenti  et  simplici 
viro,  ea  simil.tudine  qua  mihi  apparuit;  et  dixit  ad 
euiJi  :  Vade,  et  die  Luciano  presbytero  ;  In  vanum  labo- 
ras  in  acervo  illo,  modo  non  sumus  ibi,  sed  tune  ibi 
positi  fuimus,  cum  lamentarentur  nos  secundum  consue- 
tudinem  antiquorum  :  propter  quod  acervus  in  testimo- 
nium  planctus  factus  est.  Sed  quœre  nos  in  alla  parte, 
in  loco  qui  dicitur  lingua  Syriaca,  Debatlialia;  quod 
interpretatur  in  Graeco,  Andragatbon;  quod  nos  possu- 
mus  dicere,  virorum  bonorum.  Diluculo  vero  singens, 
inveni  monachum  illum  praedicantem  omnibus  fratribus. 
Hymnis  dictis  deiude  cœpi  dicere  :  Eamus  ad  acervum 
illum,  et  fûdiamus  in  ilio.  Tune  quidam  dixerunt  mihi  : 
Audi  primum  quid  dicat  monachus  Aligetius.  Advocato 
monacbo  Migetio,  exquisivi  ab  eo  quid  esset.  lUe  aulem 
universa  signa  quaî  (a)  viderat  Gamalieiis,  dixit  mihi, 
et  quemadmodum  vidisset  contra  Austrum  agrum  situm, 
etmouumentum  in  eo  quasi  neglectum  et  ruinosum,  ubi 
très  lectos  aureos  stratos  vidit,  unum  ex  ils  altiorera  ab 
aliis,  in  quo  erant  duo  jacentes,  unus  senex  et  unus 
juvenis,  et  in  aliis  lectis  duobus  erant  siuguli.  Et  respon- 
dit  qui  erat  in  excelsiori  lecto,  et  dixit  :  Vade,  et  die 
presbytero  Luciano,  quoniam  nos  domini  loci  bujus 
sumus.  Si  vis  magnum  et  justum  invenire,  ipse  ab  orien- 
tali  plaga  nobis  positus  est.  Et  liaec  audieus  a  monacbo 
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En  entendant  cela  de  la  bouche  du  moine,  j'ai  glori- 
fié le  Seigneur  de  ce  qu'il  trouvait  un  second  témoin 
de  la  révélation  qui  avait  été  faite.  Or,  tout  se  trouva 
être  comme  Miget  l'avait  vu,  et  tout  sembla  parfai- 
tement se  rapporter. 

8.  Je  fis  donc  aussitôt  part  des  choses  au  saint 
évêque ,  qui  me  renvoya  à  ses  frères  les  évèques. 
Ceux-ci  accoururent  à  l'endroit  indiqué,  où  ils  firent 
faire  des  fouilles.  Ajirès  avoir  enlevé  une  grande 
quantité  de  terre ,  nous  trouvâmes  ime  pierre  sur 
laquelle  se  lisait  ces  mots  hébreux  Celeliel,  Nasoon, 
Gamaliel  ,  Abbibabel  ,  écrits  en  caractères  grecs. 
Voici  le  sens  de  ces  mots  :  Celeliel  signifie  Etienne; 
Nasoon,  Nicodéme;  Abbibabel,  le  fils  même  de  Ga- 
maliel. Lorsque  nous  fûmes  arrivés  plus  bas,  nous 
trouvâmes  du  côté  de  l'orient  la  place  de  saint 
Etienne,  comme  il  m'avait  été  dit.  Aussitôt ,  il  se  fit 
un  tremblement  de  terre ,  et  il  se  répandit ,  de  cet 
endroit,  une  odeur  si  suave  et  si  abondante ,  que 
personne  ne  se  rappelait  en  avoir  senti  une  pareille  ; 
c'était  à  se  croire  dans  les  délices  du  pai'adis  ter- 
restre. Il  y  avait  une  foule  de  peuple  présente  avec 
nous,  et  dans  le  nombre  s'en  trouvaient  plusieurs 
d'atteints  de  diverses  infirmités;  à  l'instant  même  et 
dès  qu'on  sentit  la  boiuie  odeur,  il  y  en  eut  soixante- 
treize  de  guéris.  Chez  les  uns ,  ce  sont  des  démons 


qui  étaient  chassés,  chez  les  autres,  c'est  une  perte 
de  sang  qui  était  arrêtée.  Les  uns  se  trouvèrent  gué- 
ris d'une  infirmité  secrète ,  les  autres ,  de  lièvres 
tierces  ou  quartes.  La  fièvre  quitte  ceux-ci,  la  jau- 
nisse ceux-là  ;  les  uns  sont  guéris  des  éci'ouelles,  les 
autres  de  furoncles  ;  ceux-ci  d'une  céphalalgie  et  de 
la  migraine,  et  d'autres  de  beaucoup  d'autres  mala- 
dies qu'il  serait  long  d'énumérer.  11  y  avait  alors 
présents  les  évèques  Jean,  de  Jérusalem ,  Eustonius, 
de  Sébaste,  et  Eleuthère  de  Jéricho,  avec  tout  leur 
clergé.  Ils  emportèrent  donc  les  reliques  de  saint 
Etienne,  en  chantant  des  hymnes  et  des  cantiques, 
dans  la  sainte  église  de  Sion,  où  il  avait  été  ordonné 
archidiacre.  On  nous  laissa  prendre  quelques  petits 
fragments  de  ses  membres,  et  même  des  reliques 
très-grandes  avec  la  poussière  provenant  de  la  dé- 
composition de  ses  chairs. 

9.  Je  vous  demande  donc  de  prier  pour  mon 
néant,  afin  que  je  sois  trouvé  digne  de  jouir  de  la 
présence  du  Seigneur,  avec  l'assistance  du  bienheu- 
reux martyr  Etienne,  et  le  secours  de  vos  prières, 
dans  le  royaume  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  à 
qui  soient  la  gloire  et  l'empire,  avec  le  Père  et  le 
Saint-Esprit,  jusque  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen.  Or,  les  reliques  du  bienheureux  Etienne  ont 
été  trouvées  le  trois  août. 


glorificavi  Dominum,  quoniam  invenlus  est  et  aliiis  testis 
in  revelalioue.  Hœc  auLeiu  ut  (o)  vidit,  ila  et  eveuerunl; 
et  consoua  sibi  apparueruiil  uuiversa. 

8.  Slaliui  igitur  nunliavi  beato  Episcopo.  At  ille  misil 
ad  fratres  suod  Episcopos.  Qui  cum  uccurrissent,  veue- 
runt  ad  locum  :  queui  cum  jussissent  lodere,  et  pars 
terrae  maxima  fuissel  egesta,  iuveuimus  lapidem,  iu  quo 
sculptuiu  erat,  Celeliel,  (b)  Nasoon,  Gamaliel,  Abbibabel, 
Hebraica  quidem  verLa,  lilteris  aulem  Gra;cis.  Inlerpre- 
tatio  vero  uomiuum  hœc  est  :  Celeliel  Slephaiius  qui- 
dem dicitur  :  Nasuou  vero  Nicodemus,  Abbibabel  filium 
Gamalielis  siguiticat.  Cum  aulem  pei'veuissemus  deor- 
suu),  iuveuimus  locuui  saucli  Slephaui  iu  parle  Orieulis, 
sicul  uudieraui.  El  stalim  terraî  molus  facLus  esl,  el  lanla 
suavilas  et  fragraulia  odoris  iude  cgressa  est,  quautam 
nullus  bomiuum  sensisse  se  memiuit  :  ut  putaroums  uos 
in  amœuilate  paradisi  esse  posilos.  Mullitudo  uamque 
populi  aderat  nobiscuui,  iuter  quos  pluriuii  eraut  iuUriui 
variis  lauguoribus  :  iu  ipsa  hora  mox  de  odore  suavilalis 
ejus   septuagiuta  et  1res  auimai   curalœ   suut.  Ab  aliis 


fugati  dae.moncs,  aliorum  fous  resliuctus  est  sanguinis  : 
alii  a  strumis  et  furunculis  liberati;  alii  a  secreliore  in- 
firmitale  sauati,  alii  a  terliauis  et  quartauis  :  alios  febris 
reliquit,  alios  morbus  regius  :  alii  a  cepbalalgia  curati  et 
bemicrauio  :  et  multas  alias  curationes  seuseruut  homi- 
nes,  quas  enumerare  longum  est.  Aderaut  euim  tuuc  iu 
illo  teuipore  episcopi,  Joaunes  Jerosolyuiilauus ,  et 
(c)Eustouius  episcopus  de  Sebasti  civilate,  et  Eleutlierius 
Jericlioutiuus,  cum  oumi  Clero.  Itaque  cum  Psaluiis  et 
Ilymuis  asporlaveruul  reliquias  bealissimi  Slepbaui  in 
sauctam  ecclesian.  Siou,  ubi  arcbidiaconus  fuerat  ordi- 
ualus  :  dereliuquenles  uobis  de  membris  Saucli  parvos 
articules,  imo  maximas  reliquias  cum  pulvere,  ubi  ejus 
omuis  caro  absumpta  esl.  {d) 

9.  El  ideo  orale  precor  pro  exiguitate  mea,  ut  dignus  in- 
veuiar  iu  couspectu  Domiui,  adjutus  bealissimi  Martyris 
Stephaui  meritis,  et  vestris  oratiouibus  :  reguaute  Christo 
Jesu  Uomiuo  uoslro,  cui  est  cum  Paire  et  Spiritu  sanclo  glo- 
ria  et  imperium  iu  sœcula  sœculorum,  Ameu.  luvenlœ  suul 
autem  reliquiai  bealissimi  Slepbaui  lerlio  Nouas  Auguslas. 


(a)  Idem.  Germ.  Ms.  ut  vidi.  —  [b)  In  eodcm  Germ.  Ms.  Cheliel,  Nasnam,  Gamaliel,  Abbiba.  —  (c)  In  Germanensi  oodice,  et  Eestonius 
Sebastanœ  civitalis  et  Eleutherius  Jerichontinus  :  hi  omncs  cum  clero  suo  venerunt ,  et  ita  cum  Psalmi ,  etc.  —  [d]  Idem  Germ.  codex,  ut 
in  inscriptione  Ki^islola; ,  quam  Ilymesio  episcopo  prainotatam  observavimus  ,  itu  in  conclusione  recedit  a  codice  Floriaccnsi ,  et  habet  sic  : 
ubi  ejus  omnis  caro  dcsluxerat.  Ex  liis  ergo  sanctis  reliijuiis  beatitudini  veslrœ  transiuisi.  Quod  cum  suscepcrilis,  orale  pro  exiyuilate 
mea,  ut  diyiius  inueniar  in  couspectu  Do'niui  Jcsu  Chrisli,  adjutus  meritis  beati  prin.i  martyris  Stephani.  El  vus  mementote  nostrœ  humi- 
lilatis ,  et  tanquam  prœsentem  me  diliyile,  prastante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui  vioit  et  régnai  in  sœcula  sceculorum.  Amen.  Nec 
addit  inventas  esse  Stephani  reliquias  tertio  Nonas  Augusti. 


AVERTISSEMENT 

SUR   LA  LETTRE   D'ANASTASE   ET  SUR   L'ÉCRIT   SUIVANT 


Celte  lettre  d'Anastase  a  été  extraite  d'un  vieux  livre  de  l'abbaye  de  Fleury.  Anastase  y  dit  qu'il 
a  traduit ,  du  grec  en  latin ,  l'écrit  suivant.  On  ignore  de  quel  auteur  grec  est  cet  écrit ,  auquel 
néanmoins  ajoutent  foi  un  grand  nombre  de  grecs  qui,  pour  la  plupart,  voient,  dans  la  découverte 
dont  il  y  est  parlé  des  reliques  de  saint  Etienne  ainsi  que  dans  la  translation  qui  en  fut  faite  de 
Jérusalem  à  Constantinople,  une  découverte  et  une  translation  postérieures  de  quelques  années  à 
la  révélation  faite  à  Lucien.  En  eflet,  cet  écrit  place  cette  translation  «  à  une  époque  où  déjà  le 
corps  de  saint  Etienne  avait  été  transporté  à  Jérusalem,  dans  la  sainte  Sion.  »  Or,  cette  translation 
a  été  faite  par  Jean,  évèque  de  Jérusalem,  après  la  révélation  faite  à  Lucien,  comme  on  le  voit  par 
la  lettre  de  ce  dernier.  Cependant  Nicéphore,  liv.  XIV,  cli.  ix,  dit  que  ces  reliques  furent  apportées 
à  Constantinople  sous  Constantin,  et  il  ajoute  qu'une  partie  de  ces  reliques,  qui  peut-être  étaient 
demeurées  cachées  et  étaient  restées  en  Palestine,  fut  découverte  plus  tard  par  une  révélation  divine 
faite  à  Lucien.  Toutefois,  plusieurs  choses  montrent  la  fausseté  de  l'écrit  suivant,  où  on  remarque 
certaines  dates  contredites  par  les  fastes  de  l'histoire.  11  y  est  dit,  en  effet,  que  le  cercueil  de  saint 
Etienne  a  été  déposé  dans  un  oratoire  construit  par  Alexandre  «  sous  le  dixième  consulat  de  Cons- 
tantin Auguste.  »  Or,  l'empereur  Constantin ,  d'après  les  fastes ,  n'a  été  que  huit  fois  consul,  Cy- 
rille y  est  marqué  comme  évèque  de  Jérusalem  :  or,  il  n'occupa  ce  siège  que  sous  Constance ,  non 
pas  sous  Constantin  ,  bien  longtemps  par  conséquent  après  la  mort  de  l'évêque  Eusèbe,  qui  est 
néanmoins  représenté  dans  cet  écrit  comme  occupant  le  siège  de  Constantinople  et  recevant  les 
reliques  de  saint  Etienne. 

ADMONITIO  IN  EPISTOLAM  ANASTASII  ET  IN  SUBSEQUENTEM  SCHIPTURAM 

Ex  vetere  libro  Floriacensi  prodit  Epistola  lisec  Anastasii,  qua  ille  significat  e  Grseco  sermone  in  Latinum 
translatam  suo  labore  subsequenteni  Scripturam.  Quonam  auctore  condita  Grsece  et  conficta  fuerit  Scriptura, 
compertum  non  est  :  ei  tamen  lidem  addunt  multi  e  Greecis,  qui  plerumque  illani  Stephani  Martyris,  quam 
narrât,  detectionem  aliam  et  in  urbem  Gonstantinopolim  translationem  statuunt  post  aliquot  annos  a  reve- 
latione  facto  Luciano.  Enim  vero  contigisse  translatio  hœc  dicitur,  «  cum  esset  reconditum  S.  Stepbani  cor- 
pus Jerosolymis  iu  sancta  Sion  :  »  quo  nimiruni  a  Joanne  Jerosolymitano  traaslatum  post  Luciani  revelatio- 
nem  fuit,  secundum  ipsius  Epistolam  Luciani.  Attamen  Nicepborus  lib.  XIV,  c.  ix,  refert  primum  Stephani 
reliquias  Gonstantinopolim  deportatas  sub  Constantino,  tum  addit  partem  quamdam  ejus  reliquiarum,  quœ 
occultata  forsilan  et  relicta  erat  in  Palestina,  a  Luciano  postea  detectam  divina  revelatione.  Geeterum 
subsequentis  Scripturœ  falsitatem  produnt  plurima ,  quae  cum  temporum  bistoria  pugnant.  Dicitur  Ste- 
phani loculus  in  Oratorio  per  Alexandrum  exstructo  «  positus  consulatu  Constantin!  Augusti  decies  :  »  at 
Coustantinus  imperator  octies  tantum  consul  in  Fastis  consignatur.  Gyrillus ,  qui  hic  nominatur  episcopus 
Jerosolymitanus ,  non  sub  Constantino  suscepit  episcopatum  ,  sed  sub  Constantio ,  annis  certe  multis  post 
mortem  Eusebii  episcopi,  qui  Eusebius  nihilo  minus  Constantinopoli  sedere  et  Stephani  corpus  excipere 
tingilur. 


LETTRE  D'ANASTASE  A  LANDULEUS 

TOUCHANT  UN  ÉCRIT  SUR  LA  TRANSLATION  DES  RELIQUES  DU  PROTOMARTYR  ETIENNE 


QU  IL  AVAIT  TRADUIT  DU  GREC  EN  LATIN 


A  Landuleus ,  très-remarquable  évêque  de  Gapoue  ,  homme 
digne  de  Dieu ,  Anastase ,  humble  bibliothécaire  du  siège 
apostolique,  salut  en  Notre-Seigneur. 

Comme  la  sainte  Eglise  où  siège,  on  sait  avec  quel 
honneur,  votre  vénérabilité  est  tenue  pour  insigne 
et  célèbre,  à  cause  des  reliques  et  de  la  mémoire  de 
saint  Etienne,  et,  par  suite,  est  l'objet'  d'un  ardent 
amour  et  d'une  grande  vénération,  de  la  part  de  Votre 
Sainteté,  j'ai  cru  bon,  étant  à  Mantoue,  en  qualité 
de  légat  du  siège  apostolique  ,  auprès  des  Augustes, 
de  traduire  du  grec  en  latin  et  d'envoyer  à  votre  dé- 
votion l'histoire  de  la  translation  de  son  saint  corps , 
que  je  découvris  d'une  manière  imprévue  et  que  je 
n'ai  jamais  trouvée  nulle  pai't  jusqu'à  présent.  Je  me 
suis  adonné  à  ce  travail  tout  à  la  fois  pour  échapper 
aux  ennuis  de  l'oisiveté  et  pour  ne  point  priver  les 
pays  latins  de  la  connaissance  de  tels  miracles.  Je 
fus  encore  excité  à  entreprendre  cette  version  par 
les  pressantes  prières   des  habitants   de  Mantoue , 


qui  possèdent,  dans  leurs  murs,  une  église  d'une 
certaine  importance  dédiée  à  ce  saint  martyr. 

Recevez  donc  ce  petit  travail,  et,  en  apprenant  les 
choses  merveilleuses  opérées,  après  sa  mort ,  par  le 
premier  martyr  et  premier  diacre  du  Christ,  choses 
que  peut-être  vous  avez  ignorées  jusqu'à  ce  jour, 
rendez  de  dignes  louanges  à  celui  qui  en  fut  l'au- 
teur, et  célébrez  avec  solennité ,  non  sans  quelque 
souvenir  de  moi,  l'anniversaire  de  cette  merveilleuse 
translation.  Comme  j'ai  traduit  aussi  à  la  même 
époque  et  dans  la  même  ville,  un  sermon  d'Amphi- 
loque,  évêque  d'Icône,  sur  la  virginité,  et  même  sur 
les  trois  professions,  à  propos  de  sainte  Anne  et  de 
saint  Siméon,  je  l'envoie  également  à  Votre  Sainteté 
avec  le  susdit  opuscule;  je  ne  sais  en  effet,  rien  de 
mieux  à  offrir  à  un  homme  spirituel ,  que  des  dons 
spii'ituels  ,  que  Votre  Béatitude  se  souvienne  tou- 
jours de  moi  et  se  porte  toujours  bien ,  et  que  ses 
prières  lui  obtiennent  la  demeure  de  Dieu. 


E  P I  s  T  0  L  A 

ANASTASII  AD  LANDULEUM 

DE  SCRIPTURATRANSLATIONIS  PROTOMARTYRIS  STEPHANI 

Quam  e  Graeco  in  Latinum  vertit. 


Landuleo  egregio  et  Deo  digno  episcopo  Capuano,  Anastasius  exi- 
guus  Apostolica;  bibliothecarius,  in  Domino  salutem. 

Quia  sancta  ecclesia,  oui  Venerabililas  tua  prseesse 
decenter  agnoscilur,  beali  Stephaui  Reliquiis  et  Memoria 
celebris  et  iusignis  habetar,  ac  per  lioc  maguo  erga  ejus 
reverentiaui  Sauctilas  tua  ilagrat  alTectu  :  ratum  duxi, 
pênes  Mantuanain  urbem  sedis  Apostolicœ  legationis 
apud  Augustes  {alii  explendœ)  explenda  causa  degens^ 
Trauslatiouem  ipsius  sacri  corporis  Grœce  conscriptam, 
ac  ex  improvise  delatam,  Latineque  uusquam  a  me  aute 
prorsus  inventam,    Romane  dare  sermoni,   tueeque  piee 


destinare  devotioni  :  quatenus  per  hoc  et  otiositatis  a 
me  rancor  excluderetur,  et  Latinilas  tautorum  miraculo- 
rum  cognitione  minime  fraudaretur.  Accidit  autem,  ut 
etiam  super  bec  a  preefatae  urbis  incolis  obuixe  rogarer, 
60  qued  illic  bujus  Martyris  habeatur  templum,  houesta 
qualitate  constructum. 

Suscipe  itaque  bec  Opusculum,  et  mira  quae  primus 
Christi  Domiui  Martyr  atque  Diaconus  post  transitum 
gessit,  quteque  forte  hacteuus  ignorasti,  comperiens, 
laudes  auctori  dignas  repende  :  diemque  auniversarium, 
mei  queque  non  immemor,  in  bujus  mirabilis  Transla- 
tienis  celebrationem  solemniter  âge.  Sed  queuiam  tune 
temporis  ibidem  positus  Sermonem  nibilo  miuus  quem 
de  virginitate  super  Anna  et  Simeeue,  imo  quem  de 
tribus  prufessionibus  Amphilocbius  Icouii  praesul  habue- 
rat,  inlerpretatus  suni,  et  hune  queque  cum  memorato 
simul  Opusculo  Sanctimoniai  tuae  mittere  procuravi. 
Spiritali  quippe  nil  fere  commodius  duxi,  quam  spiritalia 
oUerenda.  Béatitude  tua  in  œteruum  valeat  mei  memor, 
impetrantibus  Dei  sedes  oratiouibus  suis. 
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APPENDICE. 


HISTOIRE 

DE  LA  TRANSLATION  DES  RELIQUES  DE  S.  ETIENNE 


DE    JERUSALEM    A    BYSANCE 


1 .  Il  arriva ,  à  l'époque  où  le  corps  de  saint 
Etienne  ,  premier  martyr,  était  déjà  transporté  à 
Jérusalem  dans  la  sainte  Sion ,  du  temps  de  Jean, 
évèque  de  Jérusalem  ,  qu'un  sénateur,  appelé 
Alexandre ,  conçut  le  projet  d'élever  un  oratoire  en 
l'honneur  de  saint  Etienne.  L'œuvre  achevée,  il  de- 
manda à  l'évêque  Jean  de  vouloir  bien  placer  le  corps 
du  saint  dans  cet  oratoire.  Alors  l'évêque  déposa  le 
cercueil ,  et  plaça  au  dehors  cette  inscription  fixée 
avec  des  clous  :  Le  14  décembre,  indiction  cinquième, 
sous  le  dixième  consulat  de  l'empereur  Constantin- 
Auguste.  Cinq  ans  après,  le  même  sénateur  Alexandre 
étant  tombé  malade  ,  fit  son  testament  en  faveiu-  de 
la  sainte  Eglise,  des  pauvres  et  de  sa  femme  Julienne, 
en  adjurant  l'évêque  Jean,  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  de  lui  faire  faille,  après  sa  mort,  un  cer- 
cueil en  bois  de  Perse,  et  de  déposer  son  corps  près 
du  tombeau  du  saint  protomartyr  Etienne ,  attendu, 
disait-il,  que  je  lui  ai  construit  une  demeure  de  mes 
propres  deniers.  Cela  dit,  il  s'endormit  en  paix.  Le 
lendemain,  Jean  vint  à  sa  demeure  avec  ime  foule  de 
peuple ,  emporta  son  corps  et  le  déposa  auprès  du 
saint  protomartyr  Etienne. 

2.  Huit  ans  après,  sa  femme  Julienne  eut  ime 
pensée  qu'elle  trouva  bonne  ,  ce  fut  de  prendre  le 
cox'ps  de  son  mari  et  de  l'emporter  à  Byzance,  dans 


sa  propriété.  Après  y  avoir  réfléchi,  elle  aUa  trouver 
l'évêque  de  Jérusalem ,  Cyrille,  et  lui  dit  :  J'ai  l'in- 
tention de  porter  le  corps  de  mon  mari  à  Byzance, 
dans  ma  propriété.  Celui-ci  lui  répondit  :  Je  ne  puis 
y  consentir,  ce  serait  jeter  le  trouble  dans  le  peuple. 
Alors  JuUenne  s'en  alla,  tout  en  larmes,  dans  sa  de- 
meure ,  et  écrivit  à  son  père ,  qui  était  à  Byzance, 
une  lettre  où  elle  s'exprimait  ainsi  :  A  mon  père,  sa 
propre  fille ,  Julienne ,  Salut  dans  Notre-Seigneur. 
Je  vous  rends  tous  les  devoirs  que  je  vous  dois,  et  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  me  faii'e  bon  accueil.  Ce  ne 
sont  point  des  paroles  pleines  de  caresses,  mais  des 
mots  inspirés  par  un  mystère  céleste,  ce  ne  sont 
point  des  phrases  qui  empruntent  leur  force  de  per- 
suasion aux  règles  de  la  rhétorique,  mais  de  simples 
prières  que  j'adresse  à  mon  père  et  seigneur;  car  je 
soufl're  violence  de  la  part  des  pi^inces,  comme  veuve 
et  à  l'occasion  de  mes  droits  d'épouse.  Hâtez-vous 
donc  d'obtenir  un  ordre  sacré  du  grand  empereur 
ConstantÏQ,  à  l'évêque  de  Jérusalem,  Cyrille,  pour 
que  je  puisse  venir  et  emporter  avec  moi,  dans  ma 
propriété,  le  corps  de  mon  mari.  Le  père  ayant  reçu 
cet  ordre  sacré  du  grand  empereur  Constantin,  l'en- 
voya à  Cyrille,  évêque  de  Jérusalem. 

3.  Celui-ci  en  lisant  l'ordre  sacré  de  l'empereur, 
contre  lequel  il  ne  pouvait  aller,  fit  venir  la  femme 


SCRIPTDRA  DE  TRANSLATIONE  S.  STEPHAM 

DE  JERUSALEM  IN  DKBEM  BYZANTIUM 

1.  Factum  est,  cum  esset  reconditum  corpus  sancti 
Stephani  primi  Martyris  Jerosolymis  iu  sancta  Sion,  in 
diebus  Joannis  episcopi  Jerosclymitani,  ut  Alexander 
quidam  Senatorum  posuisset  in  animo  suo  construere 
Oratoriam  domum  sancti  Stepbani.  Quo  peracto  depre- 
catus  est  muUum  Joaunem  episcopus,  ut  conderet  cor- 
pus S.  marlyris  Stepbani  in  eodem  Oratorio.  Tune  ertro 
Episcopus  posuit  loculum,  et  titulum  clavis  confîxit 
foriusecus,  mense  Decembrio,  die  quarta  décima,  indi- 
ctione  (o)  quinta,  consulatu  domini  nostri  Imperatoris 
Constautini  Augusti  decie?.  Itaque  post  aunos  quiuque  in 
iutirmitalem  iucidens  Alexander  Senalor,  teslamentum 
fecit  sauclcB  Ecclesite  et  pauperibus  atque  conjugi  suae 
Julianae,  adjurans  Joannem  episcopum  per  Douiinum 
nostruiu  Jesuni  Cbristuni,  ut  post  obitum,  inquit,  lueum 
fiât  lûculus  persicus,  et  locale  me  jnxla  saucti  protomar- 
tyris  Stepbani  tumulum  :  nam  et  domum  ejus  tedificavi  ex 
mea  subslantia.  Quo  dicto  dormivit  in  pace.  Postera  vero 
die  veniens  Episcopus  una  cum  multitudiue  populi  sustu- 

(a)  Ita  Floriacensis  Ms.  At  codex  Joannis  Vlimmerii  qui  hanc  Scripturam  primus  vulgavit,  aliique  postea  editi  habent,  indictione  11.  Et 
infra  :  Ilaguepost  amios  11.  —  (6)  Sic  Floriac.  codex.  Editi  vero,  ad  preshyterum. —  (c)  In  Floriac.  Ms.  Ducenlos. —  (d)  Floriacensis  Ms.  hoc 
loco  :  Constantio  :  sed  mox  infra  habet  :  Constantino. 


lit  eum,  et  posuit  juxta  S.  Stephanum  protomartyrem. 
-  2.  Post  octo  autem  annos  Juliana  uxor  ejus  cogitans  et 
esse  bonum  existimans,  voluit  corpus  viri  toUere,  ac  dé- 
ferre Byzantium  in  propriam  possessionem.  Et  hoc  con- 
siliata,  profecta  est  ad  Cyrillum  Jerosolymitouum  episco- 
pum, et  dixit  ei  :  Quia  viri  mei  corpus  volo  portare 
Byzantium  in  meam  possessionem.  Qui  dixit  ei  :  Non 
possum  hoc  facere,  et  populum  conturbare.  Tune  Ju- 
liana plorans,  abiit  in  domum  suam,  et  faciens  litteras 
misit  ad  (0)  patrem  suum  Byzantii  positum,  scribens  ita  : 
Propria  filia  tua  Juliana,  patri  meo  in  Domino  salutem. 
(c)  Décentes  honores  offero,  et  rogo  praestes  mibi  quo  a 
te  suscipiar.  Nam  non  dicta  verbis  blandis  repleta,  sed 
cœlesti  mysterio  nuntiata,  neque  compositam  verbis  rhe- 
toricis  suadeltiin  circumfereutia,  sed  pièces  dirigo  ad  pa- 
trem meum  et  dominum,  quoniam  vim  patior  a  priuci- 
pibus  ut  vidua,  causa  nuptiarum.  Accéléra  ergo  ut  fiât 
Sacra,  et  mittalur  a  maguo  Imperatore  {d}  Constantino, 
Cyrillo  episcopo  Jerosolymitano,  ut  veniam  et  ipsa,  ma- 
riiique  mei  corpus  afferam  ad  possessionem  meam.  At 
ille  accipiens  Sacram  a  magno  Imperatore  Constantino, 
misit  eam  CyriUo  episcopo  Jerosolymis. 

3.  Itajue  Sacram  Episcopus  legens,  et  contradicere  non 
valens,  adduxit  mufierem,  et  dixit  ei  :  Quomodo  possu- 
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et  lui  dit  :  Comment  puis-je  me  conformer  à  cet 
ordre,  quand  je  ne  sais  quel  est  le  cercueil  de  votre 
mari,  ni  celui  du  protamartyr  saint  Etienne  ?  Mais 
allez,  disposez  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
voyage,  et  donnez-moi  les  indications  qui  me  man- 
quent. Tous  les  préparatifs  étant  terminés,  Julienne 
alla  trouver  l'évêque  à  l'église.  A  la  nuit  close,  ils 
descendirent  dans  l'oratoire  où  reposaient  les  reli- 
ques du   saint,   et,   en  ouvrant  l'endroit  où  elles 
étaient,  ils  trouvèrent  deux  cercueils.  L'évêque  dit  à 
la  femme  :  Je  ne  sais  point  quel  est  Je  cercueil  du  pro- 
tomart}T  saint  Etienne  ,  ni  quel  est  celui  de   votre 
mari.  La  femme  lui  répondit  :  Je  connais  le  cercueil 
de  mon  mari,  car  c'est  moi  qui  l'ai  fait  faire.  En  en- 
tendant cela,  l'évêque  lui  dit  d'emporter  celui  qu'elle 
reconnaissait.  Alors,  elle  s'élance,  et,  dans  son  em- 
pressement,  elle   embrasse    les   reliques   de   saint 
Etienne,  pensant  que  c'étaient  les  restes  de  son  mari; 
elle  les  prit  et  les  déposa  sur  une  litière ,  puis ,  pre- 
nant congé  de  l'évêque,  elle  se  mit  en  route  le  cœur 
plein  de  joie.  Pendant  la  nuit,  tout  en  marchant,  on 
entendit  le  chant  des  hymnes  et  il  se  répandait  une 
odeur   de    parfum    délicieuse.   Les    esprits    impurs 
criaient  :  Malheur  à  nous,  voilà  que  le  protomartyr 
Etienne  passe  en  nous  frappant  cruellement  d'un 
glaive  de  feu.  La  femme  était  dans  la  voiture,  et  des 
serviteurs  marchaient  devant  la  litière,  et,  dans  leur 
effroi,  ils  s'écriaient  :  Qu'est-ce  que  les  esprits  ont  à 
nous  parler  de  saint  Etienne  ?  Pensent-ils  donc  que 
c'est  le  corps  de  saint  Etienne  que  nous  accompa- 
gnons sans  le  savoir?  On  entendait,  en  effet,  une 
multitude  d'anges  chanter   des  hymnes  devant  la 
litière.  Que  faut-il  faire  maîtresse? Peut-être  n'est-ce 
point  le  corps  de  votre  époux ,  mais  celui  du  proto- 
martyr saint  Etienne.  En  les  entendant  ainsi  parler, 

mus  hoc  facere,  cum  nesciam  qui  sit  locuhis  S.  primi 
marlyris  Stephani,  et  qui  marili  tui?  Sed  vadens  prœ- 
para  qute  iliueri  uecessaria  sunt,  et  indica  inihi.  Quce 
prœparalis  Jiis  quœ  itineri  cougnuint,  perrexit  ad  Epi- 
scopum  in  Ecclesia.  Advesperascr^iite  aulem  prol'nndiiis 
descenderuiit  in  oratoriuni,  ubi  jacebat  lipsauum  Sancii  : 
et  aperienles  po.^ilionem,  inveneriuit  loculos  duos.  Et 
dixil  Episcopus  nudieri  :  Non  novi  qui  sit  locuhis  S.  pro- 
toniarlyris  Stepbani,  et  qui  mariti  tui.  Cui  muUer  :  Eu'o, 
inquit,  novi  qui  sit  loculus'viri  inei,  quoniani  ego  feci 
eum.  Tune  Episcopus  audiens  ha'c,  jussit  ei  toUere  quem 
nosset.  El  iuipetu  abiens  auiplexata  est  bpsanum  S.  Ste- 
pliani,  existimans  esse  mariti  sui  corpus.  Et  accipiens 
posuit  ilbid  in  lecticam.  Et  vale  dicens  Episcopo,  ibat 
itinerc  suo  gaudens,  et  per  totam  uoctem  byniuus  factus 
est  in  via,  et  odor  unguenti  suavitale  rel'erti  spirabat. 
Porro  spiritus  immnndi  ciamabant  diceutes  :  Vœ  uobisj 
quia  protoniartyr  Stepbanus  transit,  diro  nos  verberans 
igné.  Mulier  autoni  in  vebiculo  suo  sedébat,  el  pueri 
aiubulabant  coram  lectica,  et  forniidabant  diceutes  :  Quid 
est  quod  accidit  uobis,  quia  spiritus  clamant  de  S.  Ste- 
pliano?  Putasne  ipsius  est  boc  corpus,  et  nos  ncscimus? 
Multitude  enim  Angelorum  auto  lecticam  cauunt  bym- 
num.  Sed  quid  faciemus.  Domina  nostra?  Forsitan  non 
est  viri  tui  corpus,  sed  S.  protomartyris  Stepbani,  Tune 
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elle  gardait  le  silence  et  fondait  en  larmes,  puis  elle 
recommanda  à  ses  gens  de  ne  point  parler  de  ce  qui 
était  arrivé  pendant  la  route  ;  si  on  vous  demande, 
dit-elle,  soit  dans  la  ville  ,  soit  dans  le  pays,  de  qui 
est  le  cercueil  placé  sur  cette  civière,  vous  répondrez 
que  c'est  celui  du  mari  de  votre  maîtresse  et  qu'on 
le  porte  à  Byzance.  La  même  nuit  nous  passâmes 
devant  trois  habitations.  Comme  nous  nous  arrêtions 
le  jour,  pour  prendre  du  repos,  et  ne  nous  remet- 
tions que  le  soir  en  marche,  les  esprits  criaient  au 
plus  sombre  de  la  nuit  :  Voici  que  passe  celui  qui 
nous  flagelle,  nous  ne  pouvons  supporter  la  vertu  du 
saint  corps,  il  est  de  feu  et  il  nous  brûle  cruellement, 
nous  ne  pouvons  supporter  la  force  du  protomartyr 
samt  Etienne,  Il  s'opérait  en  même  temps  beaucoup 
de  miracles  et  se  faisait  bien  des  guérisons  le  long 
du  chemin. 

4,  Nous  arrivâmes  à  Ascalon,  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  nous  y  trouvâmes  un  navire  eu  partance  pour  By- 
zance. En  ayant  fait  venir  le  patron,  Julienne  lui 
donna  cinquante  pièces  d'or  en  lui  disant  :  J'ai  un 
secret  à  vous  confier;  ne  me  faites  point  essuyer  un 
refus.  J'ai  un  cercueil  à  porter  à  Byzance  ;  faites  en 
sorte  qu'il  y  arrive  en  bon  état,  et  vous  en  serez  bien 
récompensé  par  le  Dieu  tout-puissant.  Cet  homme 
lui  répondit  :  Je  ne  veux  point  faire  essuyer  un  refus 
à  ma  maîtresse,  car  c'est  le  grand  protomart}-r  saint 
Etienne  qui  est  avec  vous;  toute  ma  vie  et  toutes 
mes  espérances  sont  en  lui,  attendu  que  mes  jeux 
ont  contemplé  de  bien  glorieuses  choses  aujourd'hui. 
Venez  donc,  ma  maîtresse,  et  montez  dans  mon  na- 
vire ;  nous  naviguerons  avec  la  vertu  de  Dieu  et  du 
saint  corps.  Tout  le  monde  étant  monté  sur  le  vais- 
seau, on  s'éloigna  de  terre  avec  un  vent  favorable. 
Mais,  arrivé  en  haute  mer,  il  s'éleva  tout  à  coup  une 

illa  bis  auditis,  flens  tacebat,  Praecepitque  pueris  nemini 
dicere  quae  sibi  apparueraut  in  itinere,  Sed  si  quis  iuter- 
rogaverit,  inquit,  in  civitate  aut  in  regione  cujus  sit  hœc 
leclica,  (licite  :  Qma  mariti  dominœ  uostraj  est  et  vadit 
Byzimtmm,  In  eadem  vero  uocte,  transivimus  mansiones 
très.  Porro  mter  diu  quioscentibus,  et  sero  incedenlibus 
nobis,  spiritus  profunda  uocte  ciamabant  diceutes  • 
Transit  is  (pu  llagellat  nos,  non  possumus  ferre  virtutem 
sancti  corpons,  quia  ignis  est,  et  acriter  nos  consumit, 
non  sustmentes  viin  S.  protomartyris  Stepbani.  Sauitates 
autem  et  virtutes  fiebant  niultœ  in  via, 

4.  Porro  pervenimus  Ascalonem  maritimam,  et  inve- 
nimus  navim  cuntem  Byzantium,  couvocatoque  nauclero 
mulier  dedit  ei  quiuquagiula  aureos,  dicens  :  Quia  secre- 
tum  habeo  tibi  euarrare,  et  ne  contradicas  miiii.  Locu- 
lum  habeo  deportandum  Byzantium,  quem  salvum  ferre 
procura,  et  habebis  mercedem  ab  omnipotenli  Deo  Qui 
dixit  ei  :  Nolo  coutradicere  dominœ  meœ,  quia  ma^nus 
tecum  est  protomartyr  Stepbanus,  et  in  ipso  est%ita 
mea  et  spes  mea,  quia  viderunt  oculi  mei  gloriosissima 
hodie.  \eui  ergo  domina  mea,  et  asceude  navim,  Navi- 
gaturi  enim  sumus  cum  virtute  Dei  et  sancti  corporis. 
Tune  introeuntibus  omnibus  in  n.avim,  soluta  est  a  terra 
veuto  prospero.  Et  venientes  in  médium  pelagi,  subito 
tempeslas  facta  est,  ita  ut  fluctus  exaltarentur' super  ar- 
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violente  tempête,  et  les  flots  passaient  par  dessus  les 
agrès  du  navh'e.  Comme  la  mer  était  fort  grosse, 
tout  le  monde,  poussé  par  la  crainte,  se  leva  et  se  mit 
à  adorer  le  saint  corps  j  mais  au  milieu  des  cris  et 
des  pleurs ,  U  se  fit  tout  à  coup  im  grand  calme  siir 
la  mer,  et  le  protomartyr  saint  Etienne  apparut  à 
l'équipage  en  disant  :  C'est  moi ,  ne  craignez  point. 
Comme  il  prononçait  ces  mots,  le  vent  cessa  de  souf- 
fler et  il  se  fit  un  grand  calme.  Au  matin,  nous  arri- 
vâmes dans  les  détroits  de  Chalante,  à  cause  du 
prince  auguste.  Tout  à  coup  U  se  fit  un  tremblement 
de  terre  en  cet  endroit,  tel  que  la  terre  en  fut  ébranlée 
dans  ses  fondements,  jusqu'à  ce  que  le  navire  qui 
portait  saint  Etienne  fût  passé;  après  cela,  la  terre 
cessa  de  trembler  et  redevint  calme  comme  aupara- 
vant ;  mais  les  démons  criaient  contre  le  prince ,  et 
disaient  :  Prince  impie ,  pourquoi  n'as-tu  point  mis 
le  feu  au  navire  qui  passe  là,  et  lui  as-tu  permis  de 
côtoyer  notre  pays  ?  car  c'est  ce  navire-là  qiii  a  causé 
le  tremblement  de  terre.  Le  prince,  en  entendant  ces 
choses,  envoya  cinq  chaloupes  pour  s'emparer  du 
navire  et  le  brûler.  Comme  les  chaloupes  arrivaient 
au  navii'e,  ua.  ange  sortit  de  ce  dernier,  frappa  les 
chaloupes  et  les  coula  à  fond;  une  grande  joie  éclata 
alors  parmi  les  passagers  du  navire ,  en  voyant  que 
Dieu  était  avec  eux.  Après  avoir  navigué  trois  jours 
et  trois  nuits  encore,  nous  arrivâmes  à  Chalcédoine, 
et  le  navire  entra  dans  le  port.  Nous  demeurâmes  en 
cet  endroit  pendant  cinq  jours,  et,  tout  ce  temps, 
ceux  qui  étaient  possédés  par  le  démon  venaient  sm' 
le  rivage,  et,  dans  les  tom'ments  qu'ils  éprouvaient, 
ils  s'écriaient  :  Le  serviteur  de  _Dieu  que  les  Juifs, 
dans  leur  iniquité,  ont  lapidé,  vient  d'arriver.  Puis, 


sous  l'influence  de  saint  Etienne,  les  esprits  criaient  : 
Malheur  à  nous  !  il  nous  fait  ressentir  les  ardeurs  d"un 
feu  dévorant.  Où  fuir  ses  terribles  menaces  ?  Ils  sor- 
taient donc  avec  rage,  chassés  du  corps  des  hommes 
comme  par  le  feu.  Tous  ceux  qui  avaient  des  malades 
les  apportaient  sur  le  bord  de  la  mer,  et  tous  étaient 
guéris  par  la  vertu  du  saint  protomartyr.  Ayant  levé 
l'ancre,  nous  arrivâmes  à  Sos.  En  apprenant  notre 
arrivée,  presque  toute  la  ville  fut  dans  l'agitation; 
les  chrétiens  étaient  transportés  de  joie  et  les  païens 
étaient  accablés  de  chagrin.  Etant  de  nouveau  partis 
de  cette  ville ,  à  cause  de  la  foule  qui  se  pressait  au- 
tour de  nous,  nous  gagnâmes  Staurie. 

0.  Eusèbe,  évèque  de  Constantinople,  en  apprenant 
qu'il  était  question  du  corps  du  protomartp'  Etienne, 
et  que  toute  la  foule  des  chrétiens  était  en  émoi  pour 
venir  voir  des  pi'euves  de  la  vertu  du  saint  corps, 
courut  trouver  l'empereur  Constantin  et  lui  annonça 
l'arrivée  du  corps  de  saint  Etienne.  L'empereur  lui 
demanda  comment  ce  corps  était  venu  de  Jérusalem, 
et  qui  l'avait  apporté.  On  lui  présenta  Julienne ,  en 
lui  disant  :  Seigneur  empereur,  voici  la  femme  qui 
a  apporté  le  corps  du  saint  protomartyr.  L'empereur 
lui  dit  :  Comment  se  fait-il  que  vous  ayez  apporté  le 
corps  de  saint  Etiemie?  Dites-moi  la  vérité.  Elle  lui 
répondit  :  Seigneur  empereur,  mon  mari  a  bâti ,  à 
Jérusalem,  un  oratoire  à  saint  Etienne,  et  c'est  lui 
qui,  avec  l'évèque  Jean,  a  placé  le  saint  dans  cet 
oratoire.  Quelques  années  après,  mon  mari  mourut, 
non  sans  laisser  entre  les  mains  de  l'évèque  Jean  im 
testament  où  il  disait  :  Après  ma  mort ,  placez-moi 
auprès  du  premier  martyr  Etienne.  C'est  ce  qui  fut 
fait.  L'empereur  lui  repartit  ;  En  ce  cas ,  comment 


mamenta  navis.  Et  mari  fortiter  fluctuante  metu  detenti 
surgentesque  omnes  adoraverunt  sanctum  corpus.  Cum 
autem  plorarent  et  flerent,  repente  serenitas  magna  exorta 
est  in  mari,  et  apparuit  eis  S.  prolomartyr  Stephanus  di- 
cens  :  Ego  sum,  nolite  timere.  Quod  eo  dicente,  cessa- 
vit  ventus,  et  facta  est  trauquillitas  magna.  Mane  autem 
facto  venimus  ad  angusta  (a)  Clialantis  propter  princi- 
pem  Augustum.  Subito  autem  terrai  motus  faclus  est  in 
loco  illo,  ita  ut  commoverentur  fundameula  terrœ,  donec 
pertransiit  navis  S.  protomartyris  Stephani;  et  tune  quie- 
vit  terra  quae  movebatur.  Dœmones  autem  clamabant  ad- 
versus  principem  dicentes  :  Impiissime  princeps,  quare 
non  incendisti  navim  quae  transivit  illuc,  ssd  dimisisti 
illam  transire  contra  nos?  Ipsa  enim  navis  fecit  terrœ 
motum.  Princeps  vero  hoc  audito,  misit  dromones  quin- 
que  ad  comprehendendam  et  incendendam  navim.  Dro- 
monibus  autem  pervenienlibus  ad  navim,  Angélus  exiens 
de  navi  percussit  dromones,  et  submersit  eos.  Et  factum 
est  gaudium  magnum  in  navi,  quia  Deus  erat  cum  illis. 
Navigantes  itaque  tribus  diebus,  totidemque  noctibus, 
venimus  Chalcedonem,  et  dimissa  est  navis  in  portu. 
Facientibus  autem  nobis  illic  dies  quinque,  quotquot  ha- 
bebant  dsemonia,  veniebaut  circa  mare  vexati  clamantes  : 
Servus  Dei  venit,  qui  lapidatus  est  ab  iniquis  Judœis.  Et 
gratia  S.  Stephani  spiritus  clamabant  :  Vae  nobis,  quia 


comburit  nos  acriter  :  quo  fugiemus  minas  ejus  terribi- 
les?  Porro  exiebant  atrociter  ab  hominibus  repulsi,  tan- 
quam  ab  igné  :  et  quotquot  habebant  infirmes,  ferebant 
eos  extra  mare,  et  omnes  salvi  fiebant  virtute  S.  Proto- 
martyris.  Praeterea  inde  moti  venimus  Sosas.  Audiens 
autem  pêne  tota  civitas  currebat  transiens,  Christianis 
quidem  gaudentibus,  paganis  autem  tristantibus.  El  inde 
proi'ecti  rursus  propter  turbam  quae  in  circuitu  erat,  ve- 
nimus civitatem  (b)  Staurium. 

0.  Cognito  autem  hoc  Eusebius  episcopus  Constantino- 
poleos  de  corpore  protomartyris  Stephani,  et  quia  tota 
Christianorum  multitude  mota  erat,  ad  videndam  virlu- 
tem  S.  corporis,  cursim  perrexit  ad  Imperatorem  (c)  Con- 
stantinum,  et  nuntiavit  ei  de  corpore  S.  Stephani.  Impe- 
rator  autem  sciscitabatur  qualiter  venerit  ab  Jerosolymis 
corpus,  et  quis  esset  qui  hoc  detulerat.  Qui  adduxerunt 
ei  mulierem,  dicentes.  Domine  Imperator,  haec  est  quae 
attulit  corpus  S.  protomartyris.  Imperator  vero  dixit  ad 
eam  :  Quomodo  attulisti  corpus  S.  Stephani  ?  Die  mihi 
veritatem.  Quae  dixit.  Domine  Imperator,  vir  meus  ipse 
aedificavit  Jerosolymis  oralorium  S.  Stephani,  et  ipse 
una  cum  episcopo  Jeanne  recendivit  S.  Slephanum.  Pest 
annos  autem  aliquot  mertuus  est  vir  meus,  deposito  tes- 
tamento  apud  episcepum  Joannem  dicens  :  Pest  finem 
meum  ponite  me  prope  primum  martyrem  Stephanum. 


(a)  Sic  vêtus  codex.  At  editi,  ad  angusta  calantes  propter  principem  Augusti.  —  (6)  Editi,  Taururn.  At  Ms.  Staurium.  —  (c)  Vêtus  codex 
hoc  iterum  :  Constantium.  Verum  Eusebius,  de  quo  supra,  non  Constantio,  sed  Constantino  imperante  fuit  episcopus  Gonstantinopolitanus. 
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donc  avez-vous  apporté  ce  corps  ici?  Elle  reprit  : 
Seigneur  empereur,  j'étais  en  butte  aux  violences 
des  princes  du  pays,  en  ma  qualité  de  veuve,  et 
parce  que  je  ne  voulais  épouser  aucun  autre  homme. 
Je  fis  part  de  tout  à  mon  père,  et  lui  dis  que  j'avais 
l'intention  de  venir  ici  et  d'y  apporter  le  corps  de 
mon  mari,  pour  le  placer  dans  ma  propriété.  Alors 
mon  père,  en  apprenant  cela,  obtint  de  votre  gou- 
vernement im  ordre  sacré  qu'il  m'envoya,  ainsi  qu'à 
l'évèque,  pour  que  je  pusse  enlever  le  corps  de  mon 
mari.  Etant  donc  descendue,  pendant  la  nuit,  avec 
l'évèque  Cyrille,  je  pensai  que  c'était  le  corps  de  mon 
mari  que  j'enlevais,  mais  c'était  celui  de  saint  Etienne. 
Julienne  montra  l'ordre  sacré  à  l'empereur,  qui,  en 
le  lisant,  reconnut  son  écriture.  Alors,  répondant  à 
l'empereur,  elle  dit  :  Seigneur  empereur,  vous  êtes 
maître  de  mon  corps,  il  est  vrai  ;  mais  Dieu  est  maître 
de  mon  âme ,  Dieu  qui  a  fait  les  merveilles  qui  sont 
au  ciel  et  sur  la  terre.  Si  vous  ne  croyez  point  à  mon 
récit ,  envoyez  un  Juif  au  navire ,  où  repose  le  cer- 
cueil du  saint,  avec  une  inscription  en  lettres  hé- 
braïques, et,  en  la  lisant,  vous  acquerrez  la  certitude 
de  ce  que  j'avance.  L'empereur  ayant  fait  venir  un 
Juif,  l'adjura  au  nom  de  la  loi  de  Moïse,  en  lui  di- 
sant :  Allez  voir  ce  qui  est  écrit.  Le  Juif  y  alla  donc 
accompagné  de  deux  hommes  pour  le  protéger,  et , 
après  avoir  lu  l'inscription,  il  s'écria  :  Voici  un  grand 
spectacle  !  Les  gens  qui  l'accompagnaient  pour  le 
protéger  lui  dirent  :  De  quel  spectacle  parlez-vous  ? 
Le  Juif  reprit  :  C'est  le  protomartyr  Etienne,  et  c'est 
en  lui  que  sont  ma  vie  et  mes  espérances ,  car  mes 
yeux  ont  vu  aujourd'hui  des  choses  bien  glorieuses. 


Les  hommes  qui  l'accompagnaient  étant  donc  reve- 
nus, rapportèrent  à  l'empereur  que  c'était  le  proto- 
martyr Etienne.  Constantin,  plein  de  joie,  fait  venir 
l'évèque  Eusèbe  et  lui  dit  :  Allez  au  vaisseau  avec 
une  multitude  de  peuple  ;  je  vais  y  envoyer  un  char, 
et  vous  apporterez  le  cercueil  dans  mon  palais. 

6.  L'évèque  se  rendit  donc  au  vaisseau,  et  tout  le 
peuple  y  courut  aussi  avec  des  cierges.  L'évèque  étant 
descendu  dans  le  navire ,  en  rapporta  le  cercueil ,  le 
plaça  sur  le  char,  et  se  rendit  en  toute  hâte  au  pa- 
lais. Les  mules  marchaient  poussées  par  les  anges  ; 
mais,  arrivées  à  la  place  dite  de  Constantin,  elles  ne 
purent  aller  plus  loin.  On  eut  recours  aux  coups  pour 
les  faire  avancer;  mais  l'une  d'elles,  empruntant  la 
voix  humaine,  par  la  vertu  des  anges,  dit  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple  :  Pourquoi  nous  frapper  à  la 
tète  ?  Il  faut  qn'il  soit  enterré  ici.  Ne  vous  fatiguez 
donc  point  davantage,  autrement  vous  verrez  des 
signes  et  des  prodiges.  L'évèque ,  tout  tremblant  et 
tourmenté,  alla  annoncer  à  l'empereur  qu'il  ne  pou- 
vait lui  apporter  le  corps  du  saint.  En  apprenant 
cela,  l'empereur  fut  saisi  de  tristesse,  et  envoya  douze 
autres  bêtes  de  trait  poxu'  tirer  le  char  ;  mais  elles 
demeurèrent  immobiles  comme  les  premières,  par  la 
vertu  des  anges,  et  ne  purent  faire  avancer  le  char. 
Alors  l'évèque  s'écria  :  Il  n'y  a  que  vous,  ô  Dieu  tout- 
puissant  ,  pour  opérer  ces  merveilles  sur  votre  saint 
protomartyr  Etienne ,  qui  a  souffert  le  martyre  pour 
votre  nom,  comblez-nous  donc  de  votre  grâce  et  de 
vos  miséricordes,  par  la  prière  et  l'intercession  de 
votre  saint  protomartyr.  Alors  l'évèque  prit  le  cer- 
cueil sur  le  char  et  le  mit  dans  un  endroit,  pendant 


Et  ita  factum  est.  Imperator  autem  dixit  :  Quomodo  ergo 
illud  liuc  detulisti?  Quœ  ait,  Uomioe  Imperator,  vim  pa- 
tiens  a  principibus,  siculi  vidua,  et  nolens  alteri  viro  co- 
pulari,  nnnliavi  patri  lueo,  quia  hue  volo  venire  et  afferre 
viri  mei  corpus  ad  possessionem  meam.  Tune  audiens 
hoc  (a)  pater  meus,  accepit  Sacram  ab  imperio  vestro, 
et  misit  hanc  mihi  et  Episcopo,  ut  tollerem  corpus  viri 
mei.  Deseeudeus  itaquc  noctu  cum  Cyrillo  episcopo, 
existimavi  toUcre  viri  mei  corpus,  et  tuli  S.  Stephani. 
Dcdit  autem  tmperatori  etiam  Sacram.  Imperator  autem 
cura  legeret,  rccofinovit  suam  ipsius  manum.  Tune  mu- 
lier  respondcns  dixil  huperatori,  Domine  Imperator  po- 
leslatem  liabes  corporis  mei,  anima;  vero  Deus,  qui  fa- 
cit  mirabilia  in  cœlo  et  in  terra.  Quod  si  non  credis 
Domine,  mitte  ad  navim  Ilebraeum,  ubi  jacet  loculus 
Sancli,  in  quo  etiam  ti talus  est  affixus,  scriptus  llebraicis 
litteris,  et  legens  cas  cognosces  certiludinem.  Imperator 
vero  vocalo  Hebneo,  adjuravit  cum  per  legem  ipsius 
diccns  :  Vadc,  et  vide  quid  scriptum  sit.  Abicns  itaque 
Ucbra^us  cum  diiobus  protectoribns,  et  legens  dixit  : 
Magnum  spectaculum  hoc  est.  Protectores  vero  dixerunt. 
Quod  spectaculum  est,  die  nobis.  Ilebrœus  autem  dixit  : 
Quia  protomarlyr  Stcplianus  est,  {b)  et  in  ipso  vita  mea 
et  spes  mea,  quia  videruut  oculi  mei  gloriosissima  bo- 
die.Tunc  venientcs  protectores  nuntiavcruul  Imperatori, 
quia  prolomartyr  Slepbanus  est.  El  gavisus  est  valde,  et 

(a)  Idem  code\  :  Tune  audiens  meus  Dominus,  accepit  Sacram,  etc. 
—  (c)  In  Floriaccnsi  codice  :  Tune  populus  exclamavil. 


convocans  Eusebium  episcopum  dicit  ei  :  Vade  ad  navim 
cum  multitudine  populi,  et  ego  mitlam  plaustrum,  et 
ferte  mihi  loculum  in  palatium. 

6.  Ivit  ergo  Episcopus,  et  omnis  populus  cum  cereis 
cucurrit.  At  vero  Episcopus  desceudens  in  navmi,  tulit 
locuUim  :  et  posito  in  carruca  festinavit  in  palatium. 
Muloî  autem  incedebant,  tractaî  violenter  ab  Angelis.  Et 
venientes  in  locum  qui  dicitur  Constantiuianus,  stete- 
runt,  et  ulterius  non  valebant  transire.  Percutiebant  ergo 
animantia.  Una  autem  earum  per  angelicam  virtutem  hu- 
mana  voce  locuta  est  coram  omni  populo  dicens  :  Quid 
percutitis  faciès  nostras?  Ilic  oporlel  eum  rocondi  in  loco 
hoc.  Nolite  ergo  laborare  omnino  :  alioquin  signa  elpro- 
digia  habclis  videre.  Episcopus  vero  Iremcfactus  et  tor- 
mentum  non  sustinens,  nuntiavit  Imperatori,  quia  non 
possura  afferre  corpus  Sancti.  Audiens  autem  hoc  Impe- 
rator, trislatns  est,  et  misit  alia  duodecim  animaiia,  ut 
traherent  carrucam.  Et  ipsa  quoque  similiter  steternnt 
propter  vim  Angelorum,  et  non  valuerunl  movere  car- 
rucam. Tune  (c)  Episcopus  exclamavit  diceus  :  Uuus  es 
Deus  omnipotens,  qui  facis  mirabilia  solus  super  sanctum 
protomartyrcm  tuuui  Slephanum,  qui  martyrium  passus 
est  pro  nomine  tuo.  Da  ergo  nobis  graliam  cl  misericor- 
diam,  per  orationes  et  intercessioues  sancti  Protomar- 
lyris.  Tune  Episcopus  tulit  loculum  a  carruca,  et  locavit 
eum  facieus  Oratorium  cjus  per  meuses  quiuque,  in  quo 

—  {h)  In  veteri  codice  ni)n  liabetur,  et  in  ipso  vita  mea  et  spes  mea. 
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qu'on  élevait  un  oratoire  qui  demanda  cinq  mois  à 
construire,  et  où  il  le  plaça  avec  toute  sorte  de  soins. 
Il  s'opéra  des  guérisons  et  des  miracles  en  faveur  des 

et  poàuit  loculum  cum  omni  cautela.  Sanitates  autem  et 
virlutes  factse  sunt  super  mfirraos  in  diebus  illis,  in  glo- 


malades,  pendant  ces  jours-là,  à  la  gloire  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saiht-Esprit ,  à  qui  soient  la  louange 
et  la  gloire,  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

riam  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  cui  est  honor  et 
imperiuTQ  in  sœcula  sseculorum,  Amen. 


LETTRE  DE  SÉVÈRE  A  TOUTE  UÉGLISE 

SUR  LES  MIRACLES  OPÉRÉS  POUR  LA  CONVERSION  DES  JUIFS  DANS  L'ILE  MINORQUE 


PAR  LES  RELTQUES  DE  SAINT  ETIENNE 


Aux  très-saints  et  bienheureux  seigneurs  les  évèques,  prêtres 
et  diacres,  et  à  tous  les  frères  de  l'univers  entier,  Sévère, 
par  la  miséricorde  de  Dieu  le  plus  pauvre  et  le  dernier 
des  évèques ,  salut  éternel  en  Jésus-Christ  notre  re- 
denopteur. 

1 .  L'archange  Raphaël  nous  disant  qu'il  est  hono- 
rable de  confesser  et  divulguer  les  œuvres  de  Dieu, 
il  est  certainement  dangereux  de  taire  et  de  celer  les 
œuvres  du  Christ.  Toutefois,  le  récit  en  sera  d'autant 
plus  agréable,  qu'il  sera  fait  en  termes  plus  simples 
et  plus  ordinaires  ;  car  l'éclat  et  la  beauté  d'un  mi- 
racle sont  en  quelque  sorte  cachés,  s'il  est  rapporté 
en  un  style  trop  abondant  et  trop  apprêté.  C'est  pour- 
quoi je  vais  essayer  de  raconter  toutes  les  merveilles 
que  le  Christ  a  opérées  dans  un  récit  plus  véridique 
que  recherché. 

2.  Minorque  est  une  des  îles  Baléares  dont  le  nom 
est  connu  de  tous  les  peuples  et  célèbre  dans  les  écrits 
des  auteurs  même  du  siècle.  Elle  est  située  à  peu  près 
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DE  VIRTUTIBUS  AD  JUD^ORUM  CONVERSIONEM 
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la  prcesentia  veliquiarum  sancti  Stephani. 


Sanctissimis  ac  beatissimis  dominis,  Episcopis,  Presbyteris,  Diaco- 
nibus,  et  universce  fraternitati  fotius  orbis  terrarum,  Severus 
episcopus  misericordia  Dei  indigens  et  omnium  ultimus,  in 
Christo  Redemptore  nostro  aeternam  salutem. 

1.  Cum  Dei  opéra  revelare  et  confiteri,  bonorificum 
esse,  Rapbael  Arcbaugelus  moneat;  profecto  silere  vel 
celare  opéra  Cbristi  periculosum  est.  la  quibus  tamen 
annuiuerandis  major  est  gratia,  si  communi  et  simplici 
sermone  referantur.  Celatur  enim  quodam  modo  specio- 
siosissima  pulcbritudo  virtutis,  si  abundantiori  eloquio 

'  (a)  Gitatur  infra  in  libro  I,  de  miraculis  S.  Stephani,  c,  i 


à  égale  distance,  dans  la  mer,  des  côtes  de  la  Maui'i- 
tanie  césarienne  et  de  l'Espagne.  Elle  est  d'une  très- 
petite  étendue,  et  ne  compte  guéi'e  que  trente  milles 
de  long  sur  trois  de  large.  Je  n'entre  dans  ces  détails 
que  pour  qu'on  puisse  reconnaître  que  Dieu  choisit 
ce  qu'il  y  a  de  plus  méprisable  au  monde  (I  Cor.,  i, 
27),  non-seulement  quand  il  s'agit  des  hommes,  mais 
encore  quand  il  s'agit  des  Ueux.  Dans  cette  ile  donc, 
la  dernière  du  monde  par  sa  petitesse,  son  aridité  et 
son  aspérité,  se  trouvent  deux  petites  villes  qui  ont 
reçu  leur  nom  des  Carthaginois  ;  elles  ont  été  bâties 
à  l'opposé  l'une  de  l'autre  ;  ce  sont,  Jammone  à  l'ouest, 
et  Magone  à  l'est.  C'est  dans  ces  villes  que  la  charge 
du  ministère  sacerdotal  m'a  été  il  y  a  peu  de  temps 
imposée,  à  moi  qui  suis  le  dernier  des  mortels.  Jam- 
mone a  reçu  de  Dieu  un  antique  privilège,  c'est  que 
jamais  les  Juifs  ne  peuvent  demeurer  dans  ses  murs. 
Beaucoup,  il  est  vrai,  ont  eu  la  témérité  de  le  tenter  ; 
mais  une  vieille  tradition  nous  apprend  qu'ils  ont 

circumdata  fuerit  atque  fucata.  Quapropter  ego  quoque 
magnalia,  qua;  apud  nos  Cbristus  operatus  est,  non  com- 
posite, sed  veridico  sermone  referre  aggredior. 

2.  Insula  Minorica,  uua  ex  Balearibus  insulis  est,  qua- 
rum  nomen  cuuctis  populis,  saecularium  quoque  aucto- 
rum  litteris  pervulgatum  est.  Haec  inter  Mauritaniam 
Caesarieasem  et  Hispaniam  medio  prope  modum  œquo- 
ris  spatio  sita,  angustis  admodum  terminis  clauditur, 
longitudinem  triginta,  latitudinem  vero  tria  millia  pas- 
suum  babeus.  Quae  nunc  idcirco  commemoravi,  ut 
agnosci  possit,  contemptibilia  mundi  a  Domino  non  so- 
lum  in  bominibus,  sed  etiam  in  locis  eligi.  {I  Cor.,  l,  27.) 
In  bac  itaque  insula,  quœ  omnium  terrarum,  parvitate, 
ariditate,  asperitale  postrema  est,  duo  parva  oppida,  qui- 
bus a  Pœnis  indita  nomioa,  e  regione  fuudata  sunt  : 
Jammona  ad  Occasum  :  Magoua  ad  Orientem  spectat.  In 
bis  mibi  omnium  mortalium  ultimo  uuper  sacerdotalis 
officii  pondus  impositum  est.  Sed  Jammona  antiquum  a 
Dec  munus  etiam  nunc  retinet,  ut  Judaei  babitare  in  ea 
nequaquam  possiut.  Multos  si  quidem  id  temere  auden- 
tes,  aut  aegrltudine  prae ventes,  aul  repulsos,  aut  morte 
subitanea  extinctos,  aut  etiam  fulmine  trucidatos  tradit 
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tous  été  atteints  de  maladie,  ou  cliassés,  ou  frappés 
de  mort  subite ,  ou  même  de  la  foudre ,  en  sorte  que 
le  bruit  de  ces  faits  inspira  aux  Juifs  mêmes  la  crainte 
de  renouveler  imprudemment,  désormais,  la  même 
tentative.  Nous  ne  pensons  point  que  cela  soit  peu 
digne  de  créance,  quand  nous  voyons  qu'il  n'y  a  plus 
même  de  loups,  de  renards  ni  d'autres  animaux  nui- 
sibles dans  cette  île ,  tandis  qu'on  y  voit  une  multi- 
tude d'animaux  bons  à  manger.  Mais  ce  qui  est  plus 
étonnant  encore,  c'est  que  les  couleuvres  et  les  scor- 
pions, qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre,  ont  perdu 
absolument  toute  propriété  nuisible.  Mais  si  les  Juifs, 
que  je  compare  avec  raison  aux  loups  et  aux  renards, 
à  cause  de  leur  cruauté  et  de  leur  méchanceté,  n'osent 
pas  venir  à  Jammone  même  en  passant,  Magone  en 
était  au  contraire  toute  remplie,  à  ce  qu'on  rapporte, 
comme  de  couleuvres  et  de  scorpions ,  et  l'Eglise  du 
Christ  était  tous  les  jours  mordue  par  eux.  Mais  le 
bienfait  tout  charnel  dont  je  viens  de  parler  s'est  re- 
nouvelé pour  nous  d'une  manière  toute  spirituelle. 
Et  cette  génération  de  vipères  {Luc,  m ,  7),  comme 
il  est  écrit,  qui  exerçait  sa  fureur  contre  nous  et  nous 
portait  des  coups  empoisonnés ,  perdit  tout  à  coup, 
par  l'effet  de  la  vertu  de  Dieu,  son  virus  mortel. 

3.  En  effet,  vers  le  temps  à  peu  près,  où,  malgré 
mon  indignité  je  reçus  le  sacerdoce,  un  prêtre  d'une 
remarquable  sainteté  venant  de  Jérusalem,  s'arrêta 
quelques  jours  à  Magone.  N'ayant  pu  passer  en 
Espagne,  comme  il  le  désirait,  il  résolut  de  retourner 
en  Afrique,  et  sans  doute,  sous  l'inspiration  du  saint 
martyr  Etienne,  il  déposa  dans  l'église  de  cette  petite 
ville,  les  reliques  du  saint  qu'il  avait  l'intention  de 
porter  en  Espagne.  A  peine  l'eut-il  fait  que  le  feu 


vetustas  :  adeo  ut  celebris  bujus  rei  fama  ipsis  quoque 
Judaeis,  ue  id  ultra  temere  aiideant,  metum  fecerit.  Nec 
hoc  fide  indigoum  ducimus,  cum  eliam  lupos,  vulpes- 
que,  et  omuia  noxiu  uniinalia  déesse  vitleaiuus  :  cum  ea- 
ruin  qua?  ad  vescenduin  bonus  sutit,  feraruui  copia  magna 
sit.  Ilîud  etiam  magis  mirum  est,  quod  cohibrL  et  scor- 
piones  suut  quam  plurimi,  sed  amiseruut  omnino  no- 
cendi  violeutiam.  Cum  igiliir  Jamuiouaui  nullus  Judœo- 
rum,  qui  hqjis  ac  vulpilius  feritate  alque  uequilla  merito 
^-^mparanlur,  ne  hospilii  quidem  jure  accedcie  audeat  : 
^'^o-'ia  tantuni  veluti  colubris  et  scorpionibus,  ut  trade- 
l)alur,  i^vebat,  ut  quolidie  ab  bis  Cbrisli  Ecclesia  mor- 
derelur.  bt.  auli(iuum  illud  beueficium  caruale,  nuper 
nobis  spinlua.  j-euevalum  est;  ut  illa,  sieut  scrii)tum 
est,  geueralio  ^^..^.^J^^^^^  (/^y^.,^  m^  7^^  qi,^  veueriatis 
iclibus  sœviebal,  bU..  jj^j^^^  ^.^^^^^^  compulsa  morli- 
ferum  dUid  virus  mcre, .,.^^^  ^bjecerit. 
3.  Nau.que  d.ebus  peuc  .,         j^^^^         ^^^^^. 

lii    DOmCU,   hcet    Uldlgmi.      a' ,  -    nv..l.vln.  .„.: 


151 

que  le  Seigneur  est  venu  apporter  sur  la  terre  et 
qu'il  désire  si  vivement  voir  brûler  {Luc,  xu,  49), 
s'alluma  au  souffle  de  sa  charité.  En  effet,  dès  lors 
notre  tiédeur  se  réchauffa  et  notre  cœur,  comme  il 
est  dit,  devint  brûlant  le  long  de  la  route.  {Luc,  xxiv, 
32.)  Déjà  le  zèle  dans  la  foi  était  ardent,  déjà  il  exci- 
tait les  cœurs  par  l'espérance  de  sauver  la  multitude. 
Aussitôt  on  cessa  même  d'échanger  les  devoirs  de 
l'urbanité,  et  non-seulement  les  rapports  quotidiens 
créés  par  la  familiarité  furent  interrompus,  mais 
encore  l'espèce  de  fâcheuse  charité  qui  régnait  depuis 
longtemps,  fit  place  à  une  haine  temporelle  mais  ins- 
pirée par  amour  pour  le  salut  de  tous.  Dans  toutes 
les  places  publiques  ce  n'étaient  que  disputes  sur  la 
loi  contre  les  juifs,  dans  toutes  les  maisons,  ce  n'étaient 
que  lances  rompues  pour  la  foi. 

4.  Le  peuple  juif  trouvait  un  appui  surtout  dans 
l'autorité  et  la  puissance  d'un  certain  Théodose,  qui 
se  distinguait  non-seulement  parmi  les  Juifs,  mais 
encore  parmi  les  chrétiens  de  la  ville,  par  ses  ri- 
chesses et  le  rang  qu'il  occupait  dans  le  monde, 
puisqu'il  aA'ait  parmi  eux  le  titre  de  docteur  de  la  loi, 
et  pour  me  servir  de  leurs  propres  expressions,  de 
père  des  pères.  Dans  la  ville  de  Magone,  il  avait  été 
revêtu  de  toutes  les  fonctions  de  la  cour,  et  il  était 
devenu  défenseur  et  exerçait  alors  dans  la  cité  les 
fonctions  de  patron.  Quant  aux  chrétiens  ils  man- 
quaient de  cœur  comme  de  force,  mais  ils  l'empor- 
taient par  la  force  de  la  vérité ,  imploraient  la  pro- 
tection et  le  patronnage  de  saint  Etienne,  jusqu'au 
moment  où  les  deux  camps  ayant  pris  jour  pour  en- 
gager la  lutte,  ils  se  séparèrent  après  avoir  conclu  une 
trêve,  dans  l'espérance  du  côté  des  Juifs,  que  Théo- 


porLare  cousliluissel  ;  ipsas  sue  dubio  i^I'ii"'yrL-,j   ;|j.\,,^J' 

iu  memoruU  oppidi  ecclcsia-ollucavil.  Quo  fac^   uvoii- 

[a]  Erat  enim  Hispania  obsessa  lu  tempore  a  Gothis.  Baro.-       h 


nus  ille  iguis,  quem  Domiuus  venit  mittere  in  terram,  et 
quem  valde  ardere  cupit,  caritate  ejus  accensus  est. 
{Luc,  xu,  49.)  Stalim  si  quidem  tepor  noster  incaluit, 
et  i'actum  est  cor  noslrum,  sicut  scriptum  est,  ardeus  in 
via.  (Luc,  XXIV,  32.)  Tune  euim  ille  iu  fide  jam  ardebat 
zelus,  tune  spe  salvandœ  multitudiuis  erigebat.  Deuique 
statim  iiitorcisa  suut  etiam  salutaliouis  officia,  et  uou  so- 
lum  familiaritalis  cousueludo  divulsa,  sed  etiam  iioxia 
invetoratai  species  caritatis  ad  odiuui  teuqjorale,  sed  pro 
œternaî  salutis  amore  translata  est.  lu  ouuiibus  plateis 
adversus  Juda30s  puguae  Legis,  iu  omuibus  domibus  fidei 
pra?lia  gerebautur. 

4.  Judaîorum  populus  maxime  cujusdam  Theodosil 
auctoritate  et  polenlia  niiebatur,  qui  uou  solum  inter 
Judteos,  veruui  eliam  iuler  Chrisliauos  cjusdem  oppidi 
et  censu  et  bouore  saecub  prœcipuus  erat,  si  quidem  apud 
illos  Legis  doctor,  et  (ul  ipsorum  ntar  verbo)  pater  pa- 
Irum  fuit  :  iu  civitate  aulem  euuctis  Curiae  muuiis  exso- 
lutus,  et  defeusor  jam  exstiterat,  et  jam  nuuc  palrouus 
muuicipiuui  habei)at.  Gbristiaui  auteua  ut  corde,  ita 
eliaiu  et  viribus  bumiles,  sed  veritalis  robore  superio- 
res,  patroui  Steidiaui  palrociuium  deprecabautur  :  donec 
utriipie  exercitus,  cum  jam  diom  certaïuiuis  condixis- 
seut,  datis  tuuc  iuduciis  discesseruul,  Judœis  id  maguo- 
perc  exsi>eotaulibus,  ut  scilicet  Theodorus,  iu  cujus  se 
omuid  Syuagoga  viribus  accliuabat,  ex  Majoriceuse  iusu!a 
an.  41S. 
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dore  sur  les  forces  de  qui  toute  la  synagogue  se  re- 
posait, serait  revenu  au  jour  dit,  de  l'ile  Majorque, 
où  le  hasard  avait  permis  qu'il  fût  allé  pour  voir  ses 
propriétés.  Dès  que  l'exprès  qui  lui  avait  été  dépêché 
fut  arrivé  auprès  de  là,  il  repassa  la  mer,  et,  par  son 
autorité,  jeta  la  consternation  dans  le  cœur  de  bien 
du  monde.  Toutefois  il  n'éteignit  point  mais  assoupit 
seulement  le  feu  de  la  discussion,  car  se  rallumant 
aussitôt  avec  une  plus  grande  violence,  il  embrasa 
même  des  feux  de  la  foi,  la  ville  voisine.  Et  pour  que  ce 
mot  de  Salomon  :  «  Le  frère  qui  aide  son  frère,  sera 
exalté  comme  une  ville  forte  et  élevée,  »  (Prou.,  xviii, 
19)  s'accomplit,  plusieurs  serviteurs  du  Christ  qui  ne 
reculaient  point  du  tout  devant  la  fatigue  du  voyage, 
résolurent  de  consacrer  à  cette  guerre,  toutes  les 
forces  de  leur  âme. 

5.  Dans  l'attente  du  combat,  on  peut  voir,  par  le 
commonitoire  ajouté  à  cette  lettre,  quelles  sortes 
d'armes  nous  préparions.  Si  nous  avons  voulu  publier 
ce  commonitoire,  ce  n'est  point  pour  l'instruction  de 
plusieurs,  attendu  que  nous  en  manquons  absolu- 
ment tous,  et  nous  ne  l'espérons  guère  que  de  votre 
béatitude,  mais  c'est  atin  qu'on  puisse  remarquer  que 
nous  n'étions  pas  nous-mêmes  sans  une  certaine  in- 
quiétude sur  la  faible  mesure  de  nos  moyens  pour  la 
lutte  entreprise ,  et  que  le  Christ,  dont  le  royaume 
n'est  point  dans  les  paroles  mais  dans  la  vertu,  a 
tout  consommé  pour  nous  sans  que  nous  eussions 
même  un  mot  à  proférer,  par  ses  seules  forces,  et 
sans  qu'il  en  coûtât  une  seule  goutte  de  sueur  pour 
son  armée,  et  nous  a  accordé  une  victoire  que  nul 
n'osait  ni  prétendre,  ni  espérer.  Les  Juifs  s'excitaient 
les  uns  les  autres  comme  aux  jom's  de  Machabée,  et 
désii"aient  la  mort  pour  défendre  leurs   lois.  Aussi 


non  contents  de  feuilleter  leurs  livres,  ils  se  mirent  à 
réunir  à  leur  synagogue,  des  pierres  même,  des 
pieux,  des  traits  et  des  projectiles  de  toute  sorte, 
afin  de  pouvoir  repousser  s'il  en  était  besoin,  par  les 
forces  corporelles,  l'armée  des  chrétiens  forte  de  la 
force  du  Saint-Esprit. 

6.  Cependant  tandis  que  tous  ces  préparatifs  se 
faisaient  et  que  des  deux  côtés  on  se  disposait  avec 
ardeur  à  la  guerre,  de  part  et  d'autre  les  deux  camps 
étaient  agités  pendant  la  nuit  par  des  visions  inénar- 
rables et  des  plus  claires  que  je  ne  saurais  passer  en- 
tièrement sous  silence,  sans  paraître  vouloir  dérober  à 
Dieu  une  grande  partie  de  la  gloire  qui  lui  appartient. 
En  eifet  voici  en  quels  termes  saint  Luc  insérait  dans 
son  histoire  sacrée,  le  soqge  de  saint  Paul  :  Il  lui 
sembla  voir  la  nuit  dans  une  vision,  un  Macédonien 
qui  se  tenait  près  de  lui  et  le  priait  de  venir  à  son 
secours.  Averti  par  cette  vision,  l'Apôtre,  qui  avait 
résolu  de  diriger  sa  course  d'un  autre  côté,  la  tourna 
vers  la  Macédoine.  Combien  la  gloire  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  est-elle  plus  grande,  pour  avoir 
daigné  découvrir  à  ses  moindres  et  indignes  servi- 
teurs, la  révélation  faite  à  saint  Paul,  que  l'Ecriture 
n'a  point  voulu  nous  celer  ?  Mais  pour  être  bref,  et  de 
peur  de  fatiguer  peut-être  votre  béatitude,  je  ne  rap- 
porterai ici  que  deux  de  ces  visions. 

7.  De  notre  côté,  une  femme  très-pieuse  et  très- 
dévote,  nommée  Théodora,  qui  méritait  par  la  virgi- 
nité de  son  corps,  la  religion  de  son  dessein  et  par 
le  sens  même  de  son  nom,  de  représenter  la  figure 
de  l'Eglise,  vit  en  songe  une  très-noble  veuve  s'ap- 
procher de  moi  qui  suis  revêtu  de  la  charge  épisco- 
pale,  non  pas  à  cause  de  mon  mérite,  mais  par  un 
effet  de  la  grâce  de  Dieu,  et  me  .remettre  pas  ses 


reverteretur,  ad  quam  forte  visendae  possessionis  gralia 
perrexerat.  Qui  quidem  statim  ut  ad  eum  missa  legatio 
est,  remeans,  auctoritate  sua  multos  terruit;  sed  non 
extinxit,  sed  consopivit  contentionis  incendium  :  majore 
si  quidem  illico  exardescens  violentia,  etiam  vicinum 
oppidum  fidei  flamnia  corripuit.  Et  ut  illud  Salomonis 
impleretur  ;  «  Frater  fratrem  adjuvans  exaltabitur  sicut 
civilas  firma  et  alta  :  »  {Prov.,  xviii,  19)  statuerunt 
multi  famuli  Christi,  laborem  itineris  minime  récusantes, 
cunctas  animi  vires  huic  belle  tradere. 

5.  Pendante  igitur  praelio,  nos  quidem  qualia  praepa- 
raverimus  arma,  subditum  huicepistolae  Commonitorium 
probat  :  quod  quidem  non  pro  quorumdam  instructione 
edi  voluimus,  (quippe  qui  ea  penitus  egemus,  et  quam 
a  beatitudine  vestra  magis  speramus)  sed  ut  animadverti 
possit,  non  minimam  nos  soUicitudinem  secundum  mo- 
dulum  possibilitatis  noslrae  suscepti  babuisse  certamiuis  : 
Christum  vero,  cujus  regnum  non  in  sermone,  sed  in 
virtute  est,  nobis  ne  verbum  quidem  proferentibus,  suis 
omnia  viribus  consummasse,  et  absque  uUo  sudore  cer- 
taminis  exercitui  suo  hanc,  quam  nemo  autoptare  aude- 
bat,  aut  sperare  poterat,  victoriam  concessisse.  Judaei 
igitur  exemplis  so  Machabsei  temporis  exhortantes,  mor- 
tem  quoque  pro  defendendis  legitimis  suis  desiderabant. 
Itaque  non  solum  libres  revolvere,  sed  etiam  saxa,  sudes, 
jacula,   omuiaque    telorum  gênera   ad  syuogogam  con- 


ferre  cœpere,  ut  Christianorum  aciem  virtute  sancti 
Spiritus  munitam  (si  ita  res  posceret)  etiam  corporis  viri- 
bus propulsarent. 

6.  Interea  dum  bi  apparatus  gererentur,  magnoque 
altrinsecus  studio  futurum  inslituitur  bellum,  utriuque 
exercitus  inenarrabilibus  et  absolutissimis  somniis  com- 
moventur,  quorum  si  nullam  penitus  facerem  mentio- 
nem,  non  minimam  videbor  partem  divinae  gloriae  ope- 
ruisse.  Sic  enim  S.  apostoli  Pauli  somnium  Lucas  sac"^ 
bistoriae  inseruit,  dicens,  virum  Macedonem  ad^^'-'^se 
in  visione  noctis,  orantem  ut  adjuvaretur  ab  e-,^  ^^ ^^*J 
Apostolum  visione  prsemonitum,  itineris  -"";'  destmati 
cursum  ad  Macedoniam  convertisse.  Qr.-^'o  itaque  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi  major  est  glc:''^  ^^^^  ^'^  '^^ini- 
mis  atque  indimis  famulis  revelf>-«^'?°^^"^  ^f^,  quod 
etiam  beato  Apostolo  demonstra/;!^,^^*'"?*"^''^  «^^^are  no- 
luit?  Igitur  brevitatis  causa.^.^.f 'f '^'^^  ^«^^ra,  fasti- 

diumfortasse  gignatur,  dr^TZ'"'^'''"^'^'^- 

1  Anud  nos  dpvota -"*'^^"  rehgiosiss.ma,  nomine 
Théodora  nuAlP'^'^^^t'''"^'"'''  "^  ^«^'^ione  pro- 
ÏSi  et  no^ni^^^^P^^^'*'""'  '^r'"^  P°^^^^«  Ec^cle- 
sS  mererètv^  ^^^'  '''  '"^'''°'  noefs  viduam  quamdam 

no*  iHssimam-a  ^''  ''tZfZoT!''r-  •''  ^-'^  '^"'°* 
muneris  la^^^^*^  sacerdotio  tungor,  {alu  mscnptas)  in- 
=ertas  1-^eras  {al.  prsemisise)  per  se  misisse,  quibus 
^ihi  ^nctos  agros  suos  adsemmandum  supplidter  of- 
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mains,  à  elle  Théodora,  des  lettres  dans  lesquelles 
elle  m'offrait  avec  instance,  ses  champs  à  ensemencer. 
Dieu,  d'un  autre  côté  daigna  m'avertir,  moi  le  der- 
nier des  pécheurs,  par  un  songe  semblable,  de  me 
préparer  à  aller  répandre  la  semence.  En  effet,  une 
autre  veuve  très-distinguée,  qui  représentait,  sans 
aucun  doute  la  synagogue,  me  priait  de  me  charger 
de  ses  champs  demeurés  incultes,  et  de  les  cultiver 
avec  soin  quand  le  temps  des  semailles  serait  venu. 
Or,  quelle  était  cette  autre  veuve  pleine  de  distinc- 
tion, sinon  celle  qui  s'est  cruellement  plongée  elle- 
même  dans  le  veuvage,  quand  elle  a  eu  l'impiété 
de  tuer  le  Christ  ?  Ces  deux  songes  n'en  font  donc 
qu'im.  Tout  le  monde  sait  que  nous  avons  pai'lé  de 
cette  vision,  bien  que  nous  n'en  connussions  point 
l'explication  au  moins  une  trentaine  de  jours  avant 
qu'elle  reçût  son  accompUssement. 

8.  Chez  les  Juifs  il  arriva  aussi  par  une  admirable 
dispensation  de  Dieu  qu'un  homme  du  nom  de 
Théodore  fût  revêtu  des  mêmes  honneurs  que  moi  ; 
car  c'était  un  homme  appelé  Théodore  qui  était  alors 
souverain  prêtre  du  peuple  pertide.  Il  raconta  sa 
vision  en  ces  termes,  non-seulement  aux  Juifs,  mais 
encore  à  une  mère  de  famille,  sa  voisine,  qui  comp- 
tait parmi  les  premières  de  la  ville,  ainsi  qu'à  beau- 
coup de  chrétiens,  bien  longtemps  avant  qu'elle  s'ac- 
complit :  Comme  je  me  rendais  à  la  sjTiagogue,  je 
rencontrai  douze  hommes  qui  me  tendirent  la  main 
en  me  disant  :  Où  vas-tu  ?  11  y  a  un  lion  de  ce  côté- 
là.  Comme  je  commençais  à  trembler,  à  ce  mot  de 
lion,  je  regardais  du  côté  indiqué,  et  j'aperçus,  en 
cherchant  à  fuir,  des  moines  qui  faisaient  entendre 
des  chants  d'une  grande  douceur.  Ma  fi'ayeur  en  de- 
vint aussitôt  plus  grande,  et  si  je  n'étais  entré  dans 


la  maison  d'un  certain  Ruben,  et  ne  m'étais  ensuite 
enfui  à  toutes  jambes  du  côté  de  ma  mère  qui  était 
tout  proche,  je  n'aurais  pu  échapper  aux  effets  d'une 
terreur  mortelle.  Ma  mère  me  reçut  dans  sein,  à  demi 
mort,  et  me  délivra  en  même  temps  de  tout  péril  et 
de  toute  crainte.  Le  songe  de  cet  homme  est  des  plus 
clairs,  et  n'a  pas  besoin  d'explication.  En  effet,  quel 
est  ce  lion,  sinon  «  celui  de  la  tribu  de  Juda,  le  reje- 
ton de  David  ?  »  {Apoc,  v,  5.)  Et  quelle  est  cette  voi- 
sine, sinon  celle  dont  il  est  écrit  :  «  Il  n'y  en  a  qu'une 
qui  soit  ma  voisine?  »  {Cmit.,  vi,  8.)  Il  n'y  avait  qu'un 
point  qui  parût  obscur,  c'est  qu'il  fût  entré  dans  la 
maison  de  Ruben ,  poussé  par  la  terreur  que  le  lion 
lui  inspirait.  Mais  cela  nous  fut  expliqué  plus  tard 
par  le  lion  même  qui  avait  eu  recours  à  la  terreur 
pour  le  sauver.  Nous  le  dirons  en  son  lieu.  Mainte- 
tenant  je  reviens  à  mon  sujet. 

9.  Au  départ  des  serviteurs  du  Christ,  de  la  ville 
de  Jammone ,  U  se  réunit  une  telle  foule  de  gens  qu'il 
semblait  que  ce  fussent  tous  les  habitants  de  la  ville. 
Elle  accomplit  la  rude  tâche  de  ce  difficile  voyage, 
avec  un  tel  entrain,  qu'elle  parcourut  une  distance 
de  trente  milles  plus  gaiement  que  si  elle  s'était  ren- 
due dans  quelque  agréable  faubourg  de  la  ville  pour 
un  festin  de  fête.  Nous  arrivâmes  donc  à  Magone. 
Je  dépêchai  aussitôt  quelques  clei'cs  pour  annoncer 
mon  arrivée  aux  Juifs  et  leur  demander  de  voulou' 
bien  se  rendre  à  la  sainte  église.  Ils  nous  tirent  une 
réponse  à  laquelle  nous  ne  nous  attendions  point  et 
nous  dirent  qu'ils  ne  devaient  point  entrer  ce  jour-là 
dans  l'église,  de  peur,  je  pense,  de  se  souiller;  at- 
tendu que  c'était  le  jour  de  leur  sabbat  qu'ils  auraient 
violé  par  cette  démarche.  Je  leur  demandai  alors  de 
.  m'ouvrir  s'ils  l'aimaient  mieux,  les  portes  de  la  syna- 


ferret.  Simili  etiam  somniome  quoque  ultimum  peccato- 
rum  ad  semioandum  praecingere  et  corumonere  dignatus 
est.  Vidua  enim  quœdam  altéra  nobillssima,  quam  Syua- 
gogae  speciem  habuisse  non  dubium  est,  me  ut  agros 
suos  incultes  susciperem,  eosque,  quando  tempus  seuien- 
tis  urgeret,  diligenter  excolerem,  deprecabatur.  Quae 
est  auteua  altéra  nobilissima  vidua,  nisi  illa  quoe  Christum 
impie  perimendo,  semetipsam  crudelissime  viduavit. 
Hoc  somnium  utriusijue  unum  est.  Ante  triginta  ferme, 
quam  impleretur,  dies,  et  vidisse  nos,  et  licet  absolutio- 
nem  ejus  ignoraremus,  tamen  fratribus  indicasse  raani- 
feslum  est. 

8.  Apud  Judœos  quoque  miro  divinte  dispensationis 
ordine,  ut  et  nominis  "Theodori  et  officii  mei  iu  uno 
homine  societas  conveniret,  Theodorus  qui  summus 
sacerdos  perfidi  populi  erat,  somnium  quod  viderat,  non 
solum  JudfeiSjSed  etiam  propinquœ  cuidani  matrifamilias 
primariae  ipsius  civitatis,  multisque  etiam  aliis  Christia- 
nis,  ante  non  parvum  quam  adimpleretur  tempus,  his 
sermonibus  propalavit.  Eimti  mihi,  iuquit,  in  synago- 
gam,  duodecim  viri  mauus  obvias  obtuleruut,  diceutes  : 
Quo  vadis?  Léo  illic  est.  Cum  ergo  audito  leouis  nomiue 
trepidare  cœpissem,  locum  tamen,  dum  fugam  paro, 
uude  introspicerem,  reperi,  et  vldi  mouachos  illic  mira 
suavitatc  psallentes.  Major  mihi  paver  illico  adjectus  est, 
et  nisi  iu  cujusdam  uomiue  Ruben  ingres^us  fuissem  do- 


mum,  et  inde  ad  matrem  propinquam  cursu  prsecipiti 
convolassem,  nequaquam  curam  mortiferi  terroris  eva- 
sissem.  Illa  me  exanimem  sinu  suo  confovens,  a  discri- 
mine pariter  et  a  metu  eripuit.  Hoc  ejus  somnium  valde 
clarum  est,  et  interpretatione  non  indiget.  Quis  enim  leo, 
nisi  ille  «  de  tribu  Juda  radix  David  ?  »  {Apoc,  v.)  Qnai 
propinqua  illa,  nisi  de  qua  scriptum  est  :  «  Una  est  pro- 
piuqua  mea?  »  {Cant.,  vi.)  Illud  ergo  solum  videbatur 
obscurum,  quod  in  domum  Ruben  Judœi,  a  leoue  cum 
terreretur,  ingressusest  :  quod  qnidem  nobis  postmodum 
ab  ipso  leone  qui  terruit,  ut  salvaret,  evidentissime 
expositum  est  :  quod  de  hinc  suo  explicabimus  loco. 
Nunc  autem  cœptae  rei  ordiuem  prosequar. 

9.  Ex  Jammour^nsi  civitate  ad  profectionem  famulo- 
rum  Christi  multitude  convenit,  quae  in  ipso  oppide  pu- 
tabatur  consistere  :  tantaque  difficiliimi  itineris  laborem 
alacritate  confecit,  ut  triuginta  millia  passuum  jucundius 
transvelaret,  quam  si  ad  suburbanum  aliquod  amœnissi- 
mum  ad  cenvivia  epulaturi  vocarontur.  Igitur  Magonam 
pervenimus.  Statim  missis  cleriois,  advçntum  meum  Ju- 
daeis  nuutiavi,  et  ut  ad  ccclesiam  sanctam  accedere  digna- 
rentur.  Poposci.  lUi  auteui  inopinalum  nobis  uuntium 
rémittentes,  mandaveruut  ecclesiam  sibi,  (ne,  credo, 
polhierentur,)  ingrcdi  die  eadeni  non  oportere  :  esse 
enim  diem  sabbati,  cnjus  festivitatem  suis  illi  artibus 
corrupissent.  Rursum  ego  expetivi,  ut  me  ad  synagogam, 
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gogue,  puisqu'il  leur  semblait  qu'ils  se  souilleraient 
en'entrant  dans  notre  église  ;  nous  ne  voulions  point 
les  contjaindre  à  une  œuvre  servile,  le  joui'  de  leur 
sabbat.  Je  leur  lis  dire,  que  la  tliscussion  sur  la  loi 
ne  devait  avoir  rien  que  de  parfaitement  honnête, 
qu'il  ne  devait  s'y  mêler  ni  troubles,  ni  disputes;  j'a- 
joutai que,  si  leur  conduite  était  droite  et  franche, 
et  si  leur  excuse  était  simple,  ils  devaient  nous  mon- 
trer le  commandement  qui  interdit  de  parler  ce  jour- 
là.  Comme  ils  ne  me  répondaient  à  cela,  que  par  un 
refus  abstiné,  ils  finirent,  poussés  par  la  terreur  que 
leur  inspirait  le  lion  dont  il  a  été  parlé,  par  se  rendre 
à  l'habitation  où  j'avais  été  reçu.  Là  je  lem'  dis  :  Mes 
frères,  dites-moi,  je  vous  prie,  pourquoi  vous  avez 
amoncelé  ces  tas  de  pierres,  et  ces  armes  de  toutes 
sortes  contre  nous,  comme  contre  des  brigands,  sur- 
tout dans  une  ville  soumise  aux  lois  romaines  ?  Nous 
voulons  vous  gagner,  et  vous,  vous  voulez  nous 
perdre.  Il  n'est  pas  juste  je  pense,  que  nous  nous 
abordions  les  ims  les  autres  dans  des  dispositions  si 
différentes  ;  car,  à  ce  que  je  vois,  vous  êtes  altérés 
de  notre  sang,  quand  nous  ne  le  sommes,  nous,  que 
de  votre  salut.  Un  peu  effrayés  à  ces  paroles,  ils 
essayèrent  de  nier  le  fait,  et  opposaient  à  nos  dis- 
cours, quand  nous  disions  qu'il  en  était  ainsi,  le  ser- 
ment même.  Alors  pour  trancher  le  nœu  de  la  dispute, 
je  m'écriai  :  Qu'est-il  besoin  de  serments  là  où  on 
peut  s'assurer  des  choses  par  ses  propres  yeux?  Al- 
lons donc  à  la  synagogue  et  voyons  avec  vous  si  vos 
assertions  reposent  sur  la  vérité  ou  sur  le  men- 
songe. 

10.  Nous  nous  mimes  donc  en  chemin  pour  la 
sjTiagogue,  et  nous  chantions  par  les  rues  pleines 
d'une    multitude   de    gens   dans    l'allégresse ,    des 


hymnes  en  l'honneur  du  Christ.  Le  psaume  que 
chantaient  les  Juifs  même  avec  un  entrain  étonnant 
était  celui-ci  :  «  Leur  mémoire  a  péri  avec  éclat  ;  le 
Seigneur  demeure  à  jamais.  »  [Psal.  ix,  7.)  Mais 
avant  que  nous  fussions  arrivés  à  la  synagogue, 
quelques  juives,  par  une  disposition  de  la  Providence, 
je  crois,  le  cœur  plein  d'audace,  se  mirent  à  nous 
jeter,  d'un  lieu  élevé,  de  très- grosses  pieri'es,  pour 
nous  faire  sortir  de  notre  modération.  Mais,  chose 
étonnante  à  rapporter,  ces  pierres  qui  pleuvaient 
comme  la  grêle  sur  une  foule  compacte,  non-seule- 
ment ne  blessèrent,  mais  n'atteignii-ent  même  aucun 
des  nôtres.  Alors  notre  terrible  lion,  fit  peu  à  peu, 
cesser  la  douceur  de  ses  agneaux;  en  effet,  sans 
écouter  nos  cris ,  tous  les  chrétiens  s'arment  de 
pierres,  et  en  dépit  des  observations  de  leurs  pasteurs, 
animés  par  une  seide  pensée,  par  le  zèle  de  la  gloire 
du  Christ  plutôt  que  par  la  colère,  ils  se  précipitent 
sur  ces  loups,  comme  des  bœufs,  la  corne  en  avant. 
Après  tout  il  est  hors  de  doute  que  cela  se  passa 
ainsi  par  la  permission  de  celui  qui  seul  est  le  bon 
l^asteur.  Bref,  de  peur  qu'il  ne  parût  qu'il  avait 
donné  une  victoire  sanglante  à  son  troupeau,  per- 
sonne parmi  les  Juifs  ne  fit  semblant,  même  par 
ressentiment,  comme  cela  se  produit  ordinairement, 
d'avoir  même  été  atteint.  Mais  comme  nous  devons 
absolument  éviter  tout  mensonge,  il  y  en  eut  un, 
mais  ^xa  seulement,  parmi  les  chrétiens,  qui  se  trouva 
blessé,  pom'  avoir  voulu  ressembler  à  Acham  qui 
avait  désiré  s'approprier  sous  Jésus,  fils  de  Navée 
[Jo^.,  vn),  une  partie  des  dépouilles  de  l'ennemi  qui 
étaient  anathème.  En  effet,  le  serviteur  d'un  chrétien 
ayant  voulu  enlever  un  objet  de  la  synagogue,  alla 
au  devant  de  la  pierre  qui  le  blessa;  car  un  des 


simallent^  opperirentur  ;  quando  quidem  ingressus  eccle- 
sicE  poUutio  videretur  :  non  ulique  eos  a  uobis  in  die 
festi  sabbati  ad  opus  servile  coœpelU  ;  futurum  autem 
liouestissimum  de  lege  couflictuii),  nec  excitandas  lites 
et  fabulas  esse  ruiscendas  ;  aul  si  non  astute  certamen 
fiigereot,  et  simpliceui  afferrent  exca-ationem,  ostende- 
rent  prœceptutn,  que  in  eo  die  sermonem  conferre  pro- 
hibitum  sit.  Ad  liaic  cum  illi  in  omnibus  contradictionem 
obslinalissimam  retulissent,  tandem  illius  leonis  terrore 
compulsi,  ad  doiuum  in  quam  hospitio  accesseram, 
confluxerunt.  Ibi  ego  :  Quaeso,  inquain,  fralres  quare 
quasi  adversus  latrones,  prœserlim  in  civitate  Romanis 
legibus  subdita,  acervos  saxorum,  omniaque  armorum 
gênera  congregaslis  ?  Nos  acquirere  cupimus,  vos  per- 
dere  desideratis.  Non  est,  quantum  arbitror,  sequuni  ut 
tara  varia  iite  alterutrum  laboremus  :  vos  vero,  ut 
video,  sititis  noslrura  sanguiuem,  nos  vero  vestram 
salutem.  Ad  hœc  illi  paululum  territi,  negavere  factura, 
nostris  affimiantibus  ita  se  habere,  eliam  eum  jureju- 
rando  renilebantur.  Tune  ego,  ut  nodum  cœptœ  conten- 
tionis  abscinderem  :  Ubi  res,  inquam,  oculis  probari  po- 
test,  juratioue  quid  opus  est?  Earaus  igitur  ad  synago- 
gam,  et  ulrum  pro  vitio  an  veritate  vestra  uitatur  assertio, 
vobismetipsis  le^lantibus  comprobabitur. 

10.  Pergere  isilur  ad  synasoi/ara  cœpimus.  et  hj-ranum 
Cbristo  per  plateara  ex  mullitudine  lœtitiœ  canebamus. 


Psalmus  autem,  quem  mira  jucunditate  eliam  a  Judaeo- 
rum  populis  decanlabatur,  bic  fuit  :  «  Periil  memoria 
eorum  cum  strepitu,  et  Dorainus  in  aeternunipermanet.  » 
{Psal.  ix.)  Sed  ante  quam  ad  synagogam  pervenireams, 
quaedara  Judaeae  raulieres  (ordinatione  credo  Dei),  auda- 
ciam  praesumentes,  ut  scilicet  noslrorum  lenitas  incita- 
retur,  lapides  in  nos  ex  superiore  loco  immanissimos 
jactare  cœperunt  :  qui  mirum  dictu,  cum  super  confer- 
tissimam  multitudinem  grandinis  instar  descenderent, 
ueminem  nostrorum,  non  solura  ictu,  sed  nec  taclu  qui- 
dem vexavere.  Hic  agais  suis  leo  ille  terribilis  mansue- 
tudinem  paululum  ab.^tulit  :  omnes  si  quidem  reclaman- 
tibus  uùbis  saxa  corripiunt,  et  pastoris  commonitione 
posth.ibita,  cum  unum  potius  consilium  cunctis  zelus 
polius  Cbristi,  quam  ira  suggereret,  lupos  cornibus  \m.- 
petendos  ceusueruut  :  quamvis  boc  illius  qui  solus  bonus 
pastor  est,  nutu  factum  esse  uuUi  dubium  sit.  Denique 
ue  cruentam  gregi  suo  videretur  prœstitisse  victoriam, 
nemo  Jud^eorum  se  contaetum  saltera  fuisse,  ne  pro  iu- 
vidia  quidem,  ut  mos  est,  simulavit.  Sane  quoniam  om- 
uimodis  debemus  vitare  mendacium,  unus  ex  omni 
Christianorum  numéro  inventus  est,  qui  cum  Achaui  illi 
similis  esse  vellet,  qui  sub  Jesu  Nave  de  anatheinate 
spolia  concupivit.  {Jos.,  vu  )  Nam  servus  cujusdam 
Christiani  solus,  dum  aliquid  a  synagoga  diripere  con- 
Lupiscit,  in  lapidem   offensionis   incurrit.   Quidam   vero 
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nôtres  lui  lança,  comme  à  un  Juif,  une  pierre  qui 
lui  brisa  la  tête,  et  le  fit  se^  souvenir  de  celui  qui  est 
sa  tète,  c'est-à-dire,  du  Christ.  La  blessure  était  cer- 
tainement dangeureuse,  elle  le  força  de  confesser  le 
désir  de  vol  qu'il  avait  eu,  et  ce  châtiment  détourna 
tous  les  autres  de  la  pensée  de  tornber  dans  la  même 
faute.  Tous  les  Juifs  ayant  lâché  pied,  nous  demeu- 
râmes maitres  de  la  synagogue  ;  mais  aucun  de  nous 
non-seulement  n'en  emporta  quoi  que  ce  fût,  mais 
n'eut  pas  même  la  pensé  d'en  rien  dérober;  c'est  le 
feu  qui  consuma  tous  les  ornements  qui  s'y  trouvaient, 
à  l'exception  des  livres,  de  l'argenterie  et  des  quatre 
murs.  Quant  aux  livres  saints  ,  nous  les  avons 
emportés,  afin  qu'ils  ne  fussent  point  profanés  chez 
les  Juifs  ;  pour  l'argenterie,  nous  la  leur  avons  rendue, 
afin  qu'ils  ne  pussent  se  plaindre  ni  de  la  perte  qu'ils 
avaient  faite,  ni  de  notre  pillage.  La  synagogue,  au 
grand  étonnement  des  Juifs,  étant  détruite,  nous 
nous  dirigeâmes  vers  l'église,  au  citant  des  hymnes 
en  demandant  au  Seigneur  de  purger  ces  véritables 
antres  de  la  perfidie,  et  de  faire  luire  la  lumière 
dans  ces  cœurs  infidèles  et  ténébreux. 

1 1 .  Un  Juif  du  nom  de  Ruben  fut  choisi  par  le 
Seigneur  pour  être  le  premier  né  d'entre  eux.  En 
elfet,  d'une  voix  sainte  et  qui  réjouissait  tous  les 
cœurs,  il  pria  qu'on  le  déliât  des  entraves  de  la 
suj)erstition  judaïque.  Aussitôt  il  est  changé  en 
Jacob  primitif,  et  prenant  le  signe  salutaire,  il 
s'attache  à  nos  pas,  suit  nos  conseils,  et  reproche 
aux  Juifs,  avec  nous,  leur  dureté  et  leur  obstination. 
Il  se  passa  ti'ois  jours,  si  je  ne  me  trompe,  pour  les 
nôtres,  en  prières,  et,  pour  les  Juifs,  dans  leur  per- 
fidie. Après  cela,  Théodore,  accompagné  de  la  foule 
des  siens,  vint  à  l'endroit  où  l'on  ne  voyait  plus  que 


les  murailles  de  la  synagogue  qui  furent  détruites 
plus  tard,  quand  les  Juifs  eurent  embrassés  la  foi. 
La  foule  des  chrétiens  se  rendit  également  au  même 
lieu.  Là,  Théodore  parlant  audacieusement  sur  la 
loi,  tournait  en  ridicule  tout  ce  qui  lui  était  opposé 
et  en  faisait  des  plaisanteries.  Le  peuple  chrétien  en 
voyant  qu'il  ne  pouvait  triompher  de  lui  par  les 
paroles  des  hommes,  invoqua  le  secours  du  ciel, 
tous  unissant  donc  leurs  voix  s'écrièrent  d'un 
commun  accord  :  Théodore  croyez  au  Christ.  Par  un 
effet  admirable  de  la  miséricorde  de  Dieu,  on  ne 
demandait  encore  que  bien  peu,  mais  déjà  beaucoup 
plus  qu'on  ne  demandait  était  accordé.  Mais,  quedis- 
je,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  quand  le  Tout-Puissant 
fait  un  miracle.  Celui  qui  a  changé  la  vertu  de  ces 
cris  pour  les  oreilles  des  Juifs,  est  le  même  qui  a  fait 
jadis  que  quatre  lépreux  se  rendirent  maîtres  du 
camp  du  roi  de  Syrie  qui  assiégeait  Samarie ,  le 
même  qui  mit  la  confusion  dans  le  camp  des 
Madianites  par  le  moyen  de  Gédéon,  et  qui  mit  entre 
les  mains  de  trois  cents  jeunes  gens  de  son  armée 
une  victoire  qui  ne  leur  coûta  aucune  peine,  puisqu'il 
disposa  les  choses  de  telle  sorte  que,  aveuglés  par 
la  terreur,  les  ennemis  se  transpercèrent  mutuelle- 
ment de  leurs  glaives.  Ainsi  arriva-t-il  que  les  cris 
poussés  par  les  nôtres  produisirent  sur  les  Juifs 
qui  les  entendirent  une  impression  bien  différente 
des  sentiments  qui  les  faisaient  pousser.  En  effet, 
tous  pensèrent  qu'on  disait  Théodore  croit.  Aussi 
persuadés  que  le  chef  de  leur  perfidie  s'était  converti 
au  Christ,  ils  furent  tous  également  saisis  de  crainte 
et  de  terreur  là  où  il  n'y  avait  pas  lieu  de  craindre. 
Les  femmes,  les  cheveux  épars  se  mirent  à  courir  en 
poussant  des  cris  lugubres,  et  répétant  le  nom  de 


nostrorum  quasi  adversus  Judaîum,  lapidein  injecit;  qui 
capiti  ejus  illisus,  ut  capitis  sui,  id  est,  Christi  uieiui- 
nissel,  admonuit  :  quod  vulnus  licet  periculosum  fuerit, 
tameii  et  illum  rapiiaj  sua;  confileri  concupiscentiam 
compulit,  et  cunctos  ne  similiter  laberentur,  prœsenti 
terruit  ultione.  Ii!:itur  post  quam  Juda^is  cedeulibus  syna- 
goga  potili  sumus,  nuUus  ex  ea  quidquaui,  non  dico  ab- 
stulit,  sed  nec  cop;itavit  diripere.  Omnia  ejus  oruamenta, 
exceptis  iibris  atquc  argeuto  cum  ipso  pariete,  ignis 
absuiupsit.  Libros  sanctos,  ne  apud  Juda^os  iujuriam 
palereiitur,  sustulimus  :  argentum  vero,  ue  vel  de  pra?da 
uostra,  vel  de  suo  dispendio  querereutur,  ipsis  reddidi- 
nuis.  Eversa  itaque  cunclis  Judaiis  slupenlibus  syuagoga, 
ad  ecclesiaui  cuui  bymuis  perrexiiuus,  et  auclori  Victoria; 
nostrœ  gratias  refereutes,  effiisis  preeibus  poscebaïuus, 
ut  vera  perfidiae  autra  Doiuinus  expugnarct,  et  lenebro- 
sorum  poctorum  iufidelilas  coarguerelur  a  Umiiin!. 

11.  Ruben  (piidam  Judieus  a  Douiiuo  ut  priuiogenitus 
omnium  conslitueretur  est  eleclus.  Nani  olamore  sauctis- 
simo  lœtificans  corda  multoruni,  absolvi  se  a  vincuHs 
JudaiciB  superstitiouis  deprecabatur  :  :^lalimque  prinii- 
livus  Jacob  faclus,  siguum  salutare  suscepit,  et  inde 
uostris  lateribus  atquc  cousiliis  iidiairens,  obslinatissi- 
mam  cunctorum  duritiem  iiobiscum  iuerepat.  Triduum, 
ni  fullor,  emensum  est,  ex  quo  uostri  in  oratiouo,  et 
Judoei  in  perfidia  perslitere.  Post  hœc  venit  Theodorus, 


multitudiuis  suaj  agmiue  circumseptus  ad  locum,  iu  quo 
soli  synagogae  parietes,  qui  post  haec  credeutibus  Judœis 
suut  subversi,  superesse  videbautur  :  ad  quem  locum 
Cbrisliauorum  pariler  muUitudo  couveuit.  Ibi  Theodorus 
cum  audacler  de  lege  differens,  omuia  t\uii>  objiciebanlur 
irriderel  atque  perverteret  :  populus  Cbrisliauus  videus 
quod  verbis  superari  nou  posseL  liumanis,  auxiliuni  de 
cœlo  imploravit.  Omues  itaque  paritcr  clamantes,  cum 
summo  uuita;  vocis  fragorc  dixeruiit  :  Theoilore,  crede 
iu  Cbristum.  Mira  iudulgentissimi  Domiui  misericordia, 
adhuc  parva  petebautur,  el  majora  concesserat.  Imo  nou 
mirum  est  de  Omnipotente  miraculum.  Ipse  eteuim  vir- 
tuleni  clamoris  hnjus  in  auribus  Juda'orum  commutavit, 
qui  oiini  elfecit,  ut  quatuor  leprosi  régis  Syria-,  qui  Sa- 
niariam  obséderai,  castris  potircutur;  el  qui  per  Gedeon 
l\ladianilarum  agmiua  conturbavit,  deditque  trecentis 
ejus  viris  iugeutem  sine  labore  victoriani,  elticiens  per 
terroreni,  ut  mutuis  liostium  mulliludo  vulneribus  pro- 
sterueretur.  Ita  et  uuuc  ista  vox  louge  aliter  a  circum- 
slantibus  Judaeis  suscepta  est,  quaui  a  uostris  immilleba- 
lur.  Omues  enim  putaverunt  dictum,  Tlieodorus  credidit. 
Itaque  existimaules  principem  pertidiai  suaî  ad  Christi 
lidem  fuisse  couversum,  cuucti  paritor  Irepidi,  ubi  timor 
non  erat,  terrebantur  :  mulieres  eorum  sparsis  criuibus 
ocourrcnles  cum  ferali  ululatu  nomen  Theodori  repelitis 
vocibus  accusabant,  dicentes  :  0  Théodore,  quid  fecisti? 
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Théodore,  elles  l'accusaient  en  ces  termes  :  0  Théo- 
dore qu'as-tu  fait  ?  Quant  aux  hdmmes,  les  uns  s'en- 
fuirent dans  des  bois  impraticables  et  dans  le  creux 
des  rochers,  les  autres  se  précipitèrent  par  les  ruelles 
de  la  ville,  cherchant  un  endroit  pour  se  cacher. 

12.  Pour  Théodore,  frappé  de  stupeur,  il  voyait 
s'accomplir  au  sein  de  soq  peuple  cette  parole  divine  : 
«  L'impie  fuit  bien  cpie  personne  ne  le  poursuive.  » 
[Prov.,  xxvni.)  Et  pourtant  on  ne  peut  dire  que  per- 
sonne les  poursuivait,  puisque  c'était  le  terrible  lion 
en  faisant  entendre  son  rugissement  par  la  bouche 
des  moines,  d'un  certain  endroit  de  la  synagogue, 
comme  il  avait  été  révélé  à  Théodore,  qui  jetait  la 
terreur  au  sein  de  ses  ennemis  résistant.  Théodore 
se  tenait  donc  à  la  place  où  il  avait  ressenti  en  songe 
une  si  grande  frayeur  du  lion,  et  comme  il  cherchait 
la  cause  d'une  telle  impression  de  terreur,  et  qu'il 
n'entendait  que  le  nom  de  notre  lion,  sans  voir  en 
lui,  aucune  férocité,  ainsi  qu'on  l'a  supposé,  il  n'a- 
percevait que  les  moines  qui  chantaient,  et,  aban- 
donné de  tous  les  siens,  il  cherchait  à  s'échappei",  et 
regardait  quelle  route  ses  pieds  devaient  suivre.  Le 
saint  homme  Ruben  le  voyant  en  proie  à  une  horrible 
crainte,  pâle  et  muet  de  terreur,  se  précipite  vers 
lui,  lui  adresse  de  douces  et  bonnes  paroles,  l'en- 
gage à  embrasser  la  foi  du  Christ,  puis  lui  alléguant 
pom'  calmer  sa  crainte,  l'exemple  de  la  manière  dont 
il  avait  lui-même  embrassé  la  foi,  il  lui  montre,  dans 
cette  dernière,  la  maison,  où  il  s'était  enfui  par  la 
crainte  du  lion,  et  semble  lui  causer  une  certaine 
satisfaction.  Mais  poui"  raconter  tout  ce  qui  s'est 
passé  avec  fidélité,  et  pour  que  vous  qui  recherchez 
non  le  charme  mais  la  vérité  du  récit,  vous  m'écoutiez 
plus   volontiers,  je   vais  vous  rapporter  sans  rien 

Viri  autem,  alii  ad  devios  sallus  et  fîxuras  montium  con- 
fugere,  alii  per  ipsius  oppidi  angiportus  discurrebant, 
locum  in  quo  delitescerent,  invenire  cupientes. 

12.  Ipse  Theodorus  stupore  perculsus  divinani  senten- 
tiarn  in  plèbe  sua  cernebat  impleri  :  «  Fugit  impius 
nemine  persequente  :  »  {Prov.,  xxviii)  sed  tamen  non 
nemine;  persequebatur  enim  eos  ille  leo  terribilis,  qui 
de  synagogae  loco,  sicut  Theodoro  fuerat  revelatum,  per 
monachos  rugitum  emiserat,  quo  resisteutes  tremefecit 
inimicos.  Stabat  igitur  Theodorus  in  loco  prorsus  eodem, 
quo  ei  pridem  per  somnium  terror  fuerat  leonis  injectus  : 
et  cum  causam  tautae  trepidationis  inquireret,  et  nomen 
solummodo  nostri  leonis  audiret,  nullam  illic  sicut  fere- 
batur,  feritateuj  videns,  tantum  psallentes  monachos 
intuebatur,  et  ab  omni  suorum  multitudine  destitutus, 
atque  elabi  parans,  etiam  ipse  pedum  viam  prospicie- 
bat  :  quem  cum  borribili  formidine  apprehensuni,  non 
solum  colore  vultus,  verum  etiam  vocis  officio  destitu- 
tum  Ruben  ille  sanctissimus  aspexisset,  propere  accedit 
et  trementem  blando  sermone  compellans,  ad  Christi 
fidem  cohortabatur  ;  atque  ingerens  ei,  pro  suffrasio 
metus,  suae  credulilatis  exemplum,  domus  figur^j'ad 
quam  pavore  leonis  confugeret,  quodam  modo  satisfa- 
cere  videbatur.  Verum  ut  et  nos  fideliter  universa  nar- 
remus,  et  vos  qui  non  eloquii  ornutuni,  sed  veritatem 
quaerilis,  libentius  audiatis,  ipsius  Ruben  ve rba  insereus 


changer  à  la  simplicité  de  ses  paroles,  les  discours 
de  Ruben  lui-même.  Il  disait  donc  :  Que  crains-tu, 
seigneur  Théodore  ?  Si  tu  veux  être  en  pleine  sécu- 
rité, comblé  d'honneur,  et  de  richesses,  crois  dans  le 
Christ,  comme  j'y  crois  à  présent  moi-même.  Tu  es 
debout  en  ce  moment,  tandis  que  moi  je  suis  assis 
avec  les  évêques,  si  tu  embrasses  la  foi,  tu  seras  assis 
à  ton  tour,  et  c'est  moi  qui  me  tiendrai  debout 
devant  toi.  Théodore,  accueillant  ces  paroles  au  fond 
de  son  cœur,  nous  dit  :  Je  ferai  ce  que  vous  voulez, 
comptez  sur  la  parole  que  je  vous  donne,  mais  per- 
mettez-moi auparavant  d'adresser  quelques  mots  à 
mon  peuple,  afin  que,  s'il  est  possible,  je  recueille, 
par  la  conversion  du  reste,  ime  plus  grande  récom- 
pense de  mon  propre  retour.  Cette  promesse  fut 
accueillie  avec  le  plus  grand  empressement  par 
nous  tous;  les  uns  se  jettent  sur  lui  avec  transport, 
lui  baisent  la  bouche  et  le  cou,  les  autres  le  prennent 
dans  leurs  bras  avec  tendresse,  ces  derniers,  lui 
serrent  les  mains ,  et  sont  heureux  d'échanger 
quelques  mots  avec  lui.  Théodore,  heureux  de 
l'accueil  que  lui  font  les  nôtres,  se  rend  à  sa  demeure, 
pourtant  il  n'était  pas  absolument  exempt  de  toute 
crainte  ;  car  bien  que,  par  l'engagement  qu'U  venait 
de  prendre,  il  fût  déjà  entré  dans  la  maison  de 
Ruben,  il  ne  laissait  pas  néanmoins  d'éprouver 
quelque  frayeur,  parce  qu'il  n'était  pas  encore  arrivé 
à  la  voisine  qui  le  reçut,  au  bout  de  trois  jours,  dans 
son  sein,  et  le  délivra  de  toute  espèce  de  crainte.  Quant 
à  nous,  nous  nous  rendîmes  à  l'église  en  chantant 
des  hymnes,  selon  la  coutume.  Nous  bénissions  le 
père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation 
qui  plaçait  dans  notre  tête  une  source  d'eau  et  dans 
nos  yeux  une  fontaine  de  larmes  pour  pleurer  les 

nihil  ex  simplicitate  dictorum  ejus  subtraham.  Aiebat 
enim  :  Quid  times,  domine  Théodore?  Si  vis  certe  secu- 
rus  et  honoratus  et  dives  esse,  in  Christum  crede,  sicut 
et  ego  credidi.  Modo  tu  stas,  et  ego  cum  episcopis  sedeo  : 
si  tu  credideris^  et  tu  sedebis,  et  ego  ante  te  stabo.  Hos 
sermones  Theodorus  alta  mente  suscipiens  ad  nos  ait  : 
Faciam  quod  vultis;  tenete,  inquit,  promissionem  hanc; 
sed  permittite  mihi,  ut  prius  alloquar  plebem  meam,  ut 
majorem  conversionis  me£e  etiam  ex  reliquis  possim 
habere  mercedem.  Hœc  ejus  sponsio  cum  inexistimabili 
cunctorum  existimatione  suscepta  est  :  alii  in  eum  ama- 
biliter  irrueutes,  os  ipsius  et  colla  mulcebant,  alii  eum 
ulnis  mollibus  amplectebantur,  alii  autem  dexteram  dexte- 
rteadjungere,  et  sermonem  conserere  gestiebant.  Perrexit 
igitur  Theodorus  ad  atrium  suum  quolibet  officio  nostro- 
rum  Icetus,  tamen  anxietate  non  penitus  carens.  Nam 
licet  in  domum  Ruben  per  promissionem  suam  jam  ve- 
niretur,  ingressus  tamen  et,  tune  trepidus  erat;  quia 
nondum  ad  propinquam  venerat,  quœ  eum  post  triduum 
materno  suscepit  sinu,  et  ab  omni  perturbatione  trepi- 
dationis absolvit.  Nos  autem  ad  ecclesiam  cum  hymnis 
ex  more  perreximus.  Benedictus  est  Pater  misericor- 
diaruni  et  Deus  totius  consolationis,  qui  dédit  capiti 
nostro  aquam  et  oculis  nostris  fontem  lacrymarum,  ut 
ploraremus  vulneratos  popidi  nostri.  Peractis  si  quidem 
mysteriis  ecclesiam  egressi,  non  minimam  in  occursum 
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blessures  de  notre  peuple.  Quand  les  mystères  furent* 
achevés,  nous  sortîmes  de  l'église  et  nous  aperçûmes 
une  multitude  de  Juifs  qui  venaient  à  notre  rencontre. 
Tous,  d'une  voix  unanime,  demandaient  à  recevoir 
le  caractère  du  Christ,  de  nos  mains,  tout  indigne 
pasteiu-  que  je  fusse.  Retournant  donc  à  l'église,  et 
rendant,  de  tout  notre  cœur,  grâce  à  Dieu,  nous 
traçâmes  à  l'instant  même  le  signe  du  Christ  sur 
leurs  fronts.  Mais  quelle  langue  pourrait  raconter  ce 
qui  a  été  opéré,  par  la  vertu  du  Christ,  dans  l'âme 
de  ceux  qui  s'étaient  réfugiés  vers  les  forêts  et  dans 
les  antres  ?  D'autant  plus  que  l'histoire  de  la  conver- 
sion de  chacun  d'eux  diffère  de  celle  des  autres? 
Mais,  comme  il  serait  aussi  mal  à  nous  de  tout 
passer  sous  silence  qu'il  nous  est  impossible  de  tout 
dire,  je  me  contenterai  de  rapporter  ici,  avec  l'aide 
de  vos  prières  un  miracle  du  Christ,  que  nous 
tenons  de  la  bouche  d'hommes  éprouvés  et  très- 
dignes  de  foi. 

i3.  Deux  des  plus  importants  personnages  parmi 
les  Juifs .  Meletius ,  frère  de  Théodore ,  et  Innocent , 
qui  échappa  naguère  au  désastre  des  Espagnes,  était 
venu,  avec  toute  sa  maison,  s'établir  dans  cette  lie, 
ainsi  qu'ils  l'affirment  eux-mêmes  maintenant  sur 
nos  redoutables  sacrements,  s'étaient  réfugiés  dans 
un  antre  ou  plutôt  sur  un  rocher,  en  compagnie  de 
deux  autres  Juifs  de  basse  extraction  qui  les  avaient 
suivis  dans  leur  fuite.  S'étant  donc  un  peu  arrêtés 
dans  cet  endroit,  où  ils  étaient  arrivés  haletants  de 
crainte  et  de  fatigue,  ils  envoyèrent  en  éclaireurs,  à 
la  ville,  les  deux  derniers,  qui  étaient  plus  jeunes, 
plus  agiles  et  plus  entreprenants,  et  demeurèi'ent 
seuls  dans  l'endroit  où  ils  se  trouvaient.  Alors  Mele- 
tius, prenant  le  premier  la  parole,  s'écrie  :  Qu'ai-je 


donc,  mon  frère,  que  je  ne  puis  repousser  de  mon 
esprit,  ainsi  que  l'enseigne  notre  religion,  un  mot 
qui  est  un  blasphème?  Depuis  que  les  chrétiens  se 
sont  écriés  que  mon  frère  s'est  converti,  un  mot  ne 
cesse  de  me  venir  à  la  pensée,  bien  que  je  l'ignorasse 
tout  à  fait  auparavant;  c'est  celui-ci  :  Christ,  en  votre 
nom.  Plus  je  fais  d'efforts  pour  le  chasser  de  mon 
esprit ,  plus  il  y  demeure  profondément  et  obstiné- 
ment imprimé.  Innocent  lui  répond  :  Ce  n'est  pas 
sans  raison  que  cette  exclamation  à  laquelle  votre  es- 
prit n'a  jamais  songé  et  que  vos  lèvres  n'ont  jamais 
articulée,  bien  qu'elle  soit  très-commune  chez  tous 
les  hommes,  se  trouve,  comme  vous  le  dites,  si  pro- 
fondément gravée  dans  votre  esprit;  je  crois  que 
cela  vient  de  Dieu.  Cependant  faites,  je  vous  en  prie, 
tous  vos  efforts;  chassez  toutes  ces  fables,  et  repous- 
sez cette  mauvaise  pensée.  Alors  Meletius  se  mit  à 
faire  un  tel  bruit  et  à  proférer  tant  de  paroles  con- 
fuses ,  qu'Innocent  vit  qu'il  luttait  avec  son  esprit , 
non-seulement  aux  traits  de  son  visage,  mais  encore 
à  tous  les  mouvements  de  son  corps.  Voyant  qu'il  ne 
réussissait  point  du  tout,  il  lui  vint  à  l'esprit  de  pro- 
noncer des  mots  profanes  et  même  indécents  ;  puis , 
enflant  ses  narines  et  aspirant  l'air  avec  force ,  il  se 
mit  à  faire  un  bruit  inconvenant  et  à  pousser  des 
éclats  de  rire  honteux  ;  mais  toutes  ces  folies  ne 
réussirent  point  à  effacer  le  nom  du  Christ  de  sa 
pensée,  car  le  feu  du  salut  avait  déjà  pénétré  jusqu'à 
la  moelle  de  ses  os.  Qu'est-ce  donc  que  cela  veut  dire, 
frère  Innocent,  s'écria-t-il?  toutes  ces  paroles  pi'o- 
duisent  un  effet  tout  contraire.  Il  m'est  impossible 
d'effacer  de  mon  esprit  le  nom  du  Christ,  ni  par  la 
multitude  des  paroles ,  ni  même  par  des  blasphèmes 
et  des  expressions  obscènes,  car  j'entends  retenth' 


ûostrum  Judœorum  mullitudiuem  couvenisse  iuspexi- 
mus.  Oiuneà  uuaniuiiter  deprecabantur^  ut  Chrisli  cha- 
raclerem  a  me,  liccl  iadigao  paslore,  suscipereul.  Reversi 
ilaque  ad  ecciesiam,  et  loto  corde  Domiuo  graLias  refe- 
reules,  illico  ia  Ironlibus  eorum  siguuui  salulis  impiuxi- 
nius.  Quœ  aulem  cuiu  liis  qui  ad  silvas,  sive  ad  antra 
coufugeraul,  Cliiisti  virlute  gesla  sint,  quai  lingua  effa- 
bitur?  prœscrlim  cuui  unusquisque  eorum  propriam 
couversiouis  suie  habeat  lustoriam.  Sicul  ilaque  impossi- 
hiie  nobis  esl  omuiadicere;  sic  iugratum  cuucta  praete- 
rire.  Quapropter  unum  Chrisli  miraculum,  quod  lum  a 
lidelibus  probalissimisque  viris  comperimus,  precibus 
veslris  adjutus  evolvum. 

13.  Duo  quidaui  primarii  Judceorum,  Melelius  Tlieo- 
dori  fraler,  el  lunoccuLiusquilJispauiarum  ciadem  uuper 
eCTugiens,  cum  famulis  suis  ad  hauc  iusulam  vcuerat, 
sicul  uuuc  ipsi  eliam  cum  sacrameulorum  leri'ibili  iuter- 
posilione  couUrmaul,  ad  uuam  speluncam,  vel  polius 
rupem  couveneruul,  associaudo  se  duobus  quibusdam 
Judœis  bumili  loco  orlis,  qui  islos  commuuis  lugœ  prin- 
cipes legeraul.  Igilur  cum  in  loco  eor.im  Irepidi  auhe- 
lanlesque  paululum  residisseut;  duos  illos,  qui  œlatc 
alacres  et  audaces  eraut,  exploraudi  gratia  ad  oppidum 
l'emittentes,  soli  derelicti  suut  ibi.  Tuuc  prior  Melelius  : 
Quid  est,  iuquil,  Irater,  quod  verbum,  sicul  docel  religio 
uoslra,  blaspbemum  aveîlere  a  corde  mec   nequeo"?  Ex 


quo  enim  frafrem  meum  coaversum  fuisse  Cbristianorum 
populus  inclamavit,  nibil  aliud  mibi  in  corde  suggeritur, 
nisi  boc  verbum  mibi  usque  ad  hune  diem  pcuitus  iguo- 
ratum  :  Christe  in  uomiue  luo.  Quaulo  magis  pulsare 
hoc  ab  animo  meo  uilor,  taulo  violeulius  lenaciusque 
inhderescit.  Ad  baîc  Innocenlius  :  Non,  iuquit,  frustra 
hic  sermo,  quem  cor  luum,  ut  apud  cnnclos  probalissi- 
mum  est,  aulea  nec  cogilavit,  nec  unquam  protidit,  hic 
prœserlim  meuli  tua;,  ul  asseris,  lam  violenter  inserlus 
est  :  hoc  ex  Deo  esse  arbilror.  Verumlanien  elaboi'a 
obsecro,  el  labulis  bis  decliualis.  inlerpellaliouem  mo- 
lesUe  cogilalionis  expelle.  Tuuc  Melelius  lia  obslrepere  el 
coufusis  clamoribus  persouare  cœpil,  ul  cum  cum  sua 
meule  luclari,  non  solum  nulibus  vullus,  sed  eliam  lolius 
corpuris  indicio  Innocenlius  ceruerel.  Quod  poslea  quam 
ne  parum  quidem  proticere  inlellexit,  et  adjecil  eliam 
illud,  ul  verba  quœdam  profana  el  lurpia  loquerelur, 
et  uunc  naribus  corrugatis  aerem  sorbens  inhoueslos 
slrepitus  promercl,  uunc  fœtidis  risibus  cachiunarelur; 
sed  bific  ab  animo  ojus  nomen  Chrisli  exstinguere  nequi- 
vil  insauia,  quia  jam  cunctas  cjus  meduUas  sauilalis  ignis 
pervaserat  :  Quid  ergo,  iuquit,  Inuocenti  fraler,  in  con- 
trarium  verba  ista  vertuulur  ?  Abolilionem  mibi  nomi- 
nis  Chrisli  nec  scurrilitate  verboruni,  nec  ipsis  pussum 
obscœni  sonilus  exlorquere  blasphemiis  :  aUud  si  qui- 
dem mibi    reddi  sentio,  quod   cordis  mei  auribus,  quaa 
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aux  oreilles  de  mon  cœur,  que  j^'essaie  en  vain  de 
boucher,  une  toute  autre  voix  qui  répète  incessam- 
ment le  nom  du  Christ  dans  mon  âme.  Innocent  ré- 
pond ainsi  à  ces  paroles  de  Meletius  :  Je  viens  d'en- 
tendre, de  mes  propres  oreilles,  le  peuple  chrétien 
proclamer  que  mon  frère  Théodore,  qui  l'emporte 
sur  moi  en  science  et  en  âge,  s'est  converti  au  Christ. 
Se  peut-il  que ,  pressé  par  l'exemple  de  mon  frère , 
vous  abandonniez  aussi  la  rehgion  juive?  Pourquoi 
donc  perdons-nous  davantage  le  temps  dans  cette 
horrible  solitude  ?  D'ailleurs,  combien  de  temps  pour- 
rons-nous travailler,  accablés  comme  nous  le  sommes 
par  le  besoin  de  nourriture?  Quelle  cause  y  a-t-U , 
pour  nous,  de  mourir  de  soif,  de  faim  et  de  froid? 
Sommes-nous  réservés,  par  l'horrible  silence  de  cette 
solitude ,  à  ce  dernier  supplice  que  nous  endurons 
maintenant?  Est-ce  que  ce  sont  les  chaînes  des  lar- 
rons, les  glaives  des  barbares  que  nous  fuyons?  Est-ce 
qu'un  peuple  que  nous  avons  vu  verser  des  larmes 
sur  nous  est  altéré  de  notre  sang?  Cherchons  dans 
nos  souvenirs,  je  vous  prie,  qui  il  a  jamais  traité 
avec  violence  parmi  nous,  à  qui  même  il  a  jamais 
prodigué  l'injui^e.  Revenons  à  des  hommes  inoffensifs 
et  que  nous  n'avons  jamais  blessés  comme  ennemis 
en  aucune  circonstance,  et  advienne  ce  qui  plaira  à 
Dieu.  iMeletius  lui  répondit  :  Frère  Innocent,  vous  que 
je  sais  instruit,  non-seulement  dans  le  latin,  mais 
encore  dans  le  grec,  et  qui  avez  fait  de  la  loi  l'objet 
constant  de  vos  méditations,  il  me  semble  que  vous 
avez  oublié  ce  mot  du  Seigueiu'  par  la  bouche  d'Ezé- 
chiel  :  «  C'est  l'âme  qui  pèche  qui  mourra.  »  [Ezech., 
xn.)  Si  vous  avez  lu  cette  parole ,  pourquoi  pensez- 
vous  que  je  serai  entraîné,  par  l'exemple  de  mon  frère 
Théodore,  à  embrasser  la  foi  du  Christ  ?  Il  a  son  âme 


et  son  péché,  et  ce  péché,  si  je  n'abandonne  point  le 
Seigneur  mon  Dieu,  ne  peut  me  porter  préjudice.  Je 
prends  à  témoin  ce  Dieu ,  qui  a  tiré  nos  pères  de  la 
terre  d'Egypte,  que  je  voudrais,  si  la  mauvaise  saison 
n'y  mettait  obstacle,  me  jeter  dans  la  première  bar- 
que venue,  pour  me  réfugier  dans  n'importe  quel 
pays,  et  cjue  ce  n'est  point  l'amour  de  mes  biens  ni 
la  force  des  affections,  dont  je  ferais  volontiers  le 
sacrifice,  qui  pourraient  me  retenir,  je  ne  demande 
qu'une  chose ,  c'est  de  n'être  point  forcé  de  renoncer 
au  Dieu  de  mes  pères.  Mais  quand  vous  croyez  donner 
un  bon  avis  en  décidant  que  nous  devons  retourner 
à  la  viUe,  je  suis  étonné  qu'un  homme  aussi  prudent 
que  vous  ne  pense  point  à  ce  qui  doit  nous  arriver, 
si  Théodore,  la  colonne  de  notre  synagogue,  l'homme 
en  qui  nous  mettions  toute  notre  confiance ,  en  est 
arrivé  à  être  apostat.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire , 
c'est  d'aller  à  ma  campagne,  et  de  ne  point  nous 
montrer  aux  yeux  des  chrétiens  ;  nous  pourrons  nous 
tenir  cachés  en  cet  endroit  jusqu'à  ce  que  nous  trou- 
vions ime  occasion  favorable  de  passer  à  l'étranger. 
D'aUleurs,  dans  cette  île,  il  y  a  dans  le  cœur  de  tous 
les  habitants  un  tel  sentiment  de  haine  pour  notre 
rehgion ,  que  quiconque  ne  quittera  point  sa  patrie 
ne  saurait  conserver  la  foi  de  ses  pères.  Pourquoi 
donc  ne  point  préférer  un  exil  volontaire  quand  nous 
ne  pouvons  échapper  à  cette  peine,  la  chose  est  évi- 
dente, à  cause  de  la  haine  de  nos  concitoyens,  quand 
])ien  même  nous  ne  le  voudrions  point?  S'étant  donc 
arrêtés  d'un  commun  accord  à  cette  pensée,  ils  se 
mettent  à  l'œuvre  pour  le  voyage  projeté.  Mais  pen- 
dant que,  suivant  un  étroit  sentier,  aveuglés  par  les 
ténèbres  de  leur  âme,  ils  s'écartent  du  chemin  qu'ils 
suivaient  sans  le  savoir,  ils  se  trouvent  dans  des  en- 


friistra  obstruera  nitor,  Christi  nomeu  ingérera  incessa- 
biU  clamera  non  desinit.  His  Meletii  verbis  talia  Inno- 
centius  retulit  :  Fralrein  meum  Theodoruiu  doctrina, 
honore  et  eetate  ruajorem  ad  Christi  fidem  conversum 
his  auribus  audientibus  plebs  Christiaua  testata  est  ;  po- 
teritne  fieri.  ut  etiato  tu  germani  constrictus  esemplo 
religionem  Judiacaiii  daseras  ?  Quid  ergo  in  hac  terribili 
solitudine  diutius  tempus  terimus?  Quamdiu  etiam  ino- 
pia  viclus  laborare  poterimus?  Quid  causae  est,  ut  famé 
tabescamus,  arescamus  siti,  obrigescamus  algore?  ad 
postremum,  quod  jam  patimur,  nosirae  hujus  solitudinis 
boriibili  tenaamur  silentio?  Numquid  latronum  vincula, 
numquid  bcirbarorum  gladios  fugimus?  Numquid  san- 
guinem  nostrum  plebs  tanta  misericors,  quam  pro  nobis 
fiera  conspeximus,  concupiscit?  Recordamur,  obsecro, 
quam  unquam  Ifesarit  vi  nostrorum,  vel  saltam  irroga- 
verit  iiijuriam.  Revertamur  ad  innoxios,  quos  in  uullo 
laesimus  inimicos;  et  quod  Deo  placuerit,  fiât.  Ad  haec 
Meletius  :  Ego  te,  inquit,  Innoceuti  frater,  quam  non 
solum  Latiuis,  sed  etiam  Grsecis  litteris  eruditum  scio, 
et  legem  jugiter  meditari,  oblitum  reor,  quod  par  Eze- 
cbielem  prophetam  Domiuus  ait  :  «  Anima  quœ  pacca- 
varit,  ipsa  moriatur.  »  {Ezech.,  xn.)  Si  enim  legisti  hoc, 
cur  me  fratris  mai  Theodori  axamplo  attrahi  possa  ad 
fidem  Christi  axislimas?  Habet  iile  animam  suam,  ita  et 
peccatum  suum  :  quod  quidam  paccatum   mihi,  si  Do- 


minum  Deum  non  relinquo,  non  nocebit.  Testor  autem 
illum  qui  eduxit  patres  nostros  de  tarra  ^Egypti,  me, 
si  hyemis  violentia  non  obessat,  abrapto  quocumqua 
navigio  ad  quaslibet  terras  solum  velle  migrare  :  nec  me 
possassionum  amor,  nec  affectuum  caritas  detineret, 
quorum  facilis  mihi  jactura  est  ;  tautum  na  Deum  patrum 
meorum  negara  compellar.  Quod  autem  consilio  inutili 
ad  civitatem  rameaadum  decernis  :  miror  te  prudentissi- 
mum  virum  non  auimo  prcevidere  quid  de  nohis  futurum 
censaas,  si  Theodorus  columna  syuagogse  nostrae,  io  quo 
omnem  fiduciam  raponebamus ,  apostatara  compulsus 
est.  Hoc  argo  sanius  est,  ut  eamus  ad  agrum  meum, 
nec  nos  ultra  Christiauorum  oculis  ingeramus.  Possumus 
enim  illic  intérim  delitescere,  douée  opportune  tempore 
ad  paregrina  amigremus.  Quando  quidem  in  hac  iusula 
ita  apud  cuuctos  odium  nostrae  religionis  increvit,  ut 
qui  patriam  non  raliquerit;  fi  dam  patrum  tenere  non 
possit.  Cur  itaque  non  vohmtarium  suscipiamus  axilium, 
ad  quod,  sicut  res  indicat,  odiis  civium,  etiamsi  nolu- 
mus,  destiuandi  sumus?  Hoc  igitur  consilio  utriusque 
seutentia  confirmata,  laborem  destinati  itiueris  arripiunt. 
Sed  dum  per  angustissimum  ingrediuntur  callem,  cogi- 
tationum  tenebris  lucem  occaecantibus  oculorum,  ipsum 
quam  inscii  sequebantur,  tramitem  perdiderunl,  et  in 
locis  desertis  atque  inviis  ramausere.  Cum  autam  sciude- 
reutur  sentibus  ac  vepribus  lacerarentur,  post  quam  cor- 
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droits  déserts  et  impraticables.  Décliii'és  par  les  ronces 
et  mis  en  lambeaux  par  les  épines ,  après  s'être  mis 
le  corps  dans  un  état  affreux  par  de  larges  blessures, 
ils  tombèrent  d'abord  dans  une  telle  anxiété,  puis 
dans  un  si  grand  désespoir  et  une  telle  frayeur,  qu'ils 
se  trouvèrent  contraints  d'avouer  qu'ils  recevaient  là 
de  Dieu  le  juste  cbàtiment  de  leur  incrédulité.  Invo- 
quant donc  le  nom  du  Clirist,  qu'ils  repoussaient  au- 
paravant, quand  il  se  présentait  de  lui-même  à  leur 
esprit,  ils  reprirent,  les  jambes  en  sang,  une  route 
qui ,  contre  leur  gré  et  leur  intention ,  les  ramena  à 
la  ville.  Y  étant  arrivés  malgré  eux  et  tremblants  de 
crainte,  ils  se  mirent  à  s'informer  de  tout  avec  cu- 
riosité; ils  apprirent  que  Tbéodore  était  encore  juif, 
et  que  les  chrétiens  ne  s'étaient  livrés  à  aucime  vio- 
lence. Etonnés  et  ne  pouvant  croire  ce  qui  leur  était 
arrivé,  ils  dirigent  leurs  pas  vers  la  demeure  de 
Théodore  ;  ce  dernier,  prenant  à  peine  le  temps  de 
finir  son  repas,  les  reçoit  et  leur  demande  aussitôt 
pourquoi  ils  s'étaient  séparés  de  lui  et  éloignés  de  la 
ville.  Il  se  sentit  bien' plus  porté  à  rire  qu'à  s'étonner, 
en  apprenant  toute  leur  histoire. 

14.  Trois  jours  après,  Théodore  se  disposant  à 
adresser  la  parole  à  son  peuple  pour  l'engager  à  em- 
brasser la  foi  du  Christ,  rencontra  une  troupe  de 
Jiiifs  qui  venaient  d'eux-mêmes  confesser  le  Christ; 
car  il  n'y  avait  presque  personne  parmi  eux  qui  n'at- 
testât publiquement  qu'il  avait  senti  la  puissance  du 
Christ.  En  elfet,  d'abord,  dans  leur  conseil,  un  jeune 
homme,  parent  de  Théodore,  du  nom  de  Galiléen, 
afin  que,  comme  on  l'a  dit,  le  mystère  de  ce  qui  se 
passait  fut  en  rapport  jusqu'à  la  fin  avec  les  noms,  se 
mit  à  dire  à  haute  voix,  dans  un  sentiment  de  violente 
aversion  :  Je  vous  prends  tous  à  témoin  que  je  ne 


puis  être  dans  les  pays  appartenant  aux  Juifs,  puisque 
j'y  rencontre  avec  moi  des  chrétiens  dont  la  haine,  si 
je  veux  demeurer  Juif,  me  mettra  peut-être  à  mort. 
Voulant  donc  mettre  mes  jours  à  l'abri  du  péril,  je 
me  décide  à  aller  à  l'église  pour  éviter  lainsi  la  mort 
qui  m'est  préparée.  Galiléen  disait  vrai  à  son  insu, 
quand,  en  attendant  qu'il  put  prendre  la  fuite,  il 
s'exprimait  ainsi  et  expliquait  de  la  sorte  sa  conver- 
sion ,  sans  penser  aucunement  à  la  mort  du  siècle 
futur.  Il  avait  à  peine  fini  de  parler  ainsi,  que  vint 
à  passer  un  homme  honorable ,  appelé  Cécilien ,  qui 
tenait  le  premier  rang,  non-seulement  parmi  les  Juifs, 
mais  encore  dans  la  ville  tout  entière,  au  point  qu'il 
en  est  encore  maintenant  le  défenseur.  Il  s'éciia  que 
Galiléen  avait  le  même  motif  que  lui  de  craindre  un 
même  sort.  Ces  mots  donnèrent  tant  de  courage  au 
jeune  Galiléen,  que,  en  présence  de  tout  le  monde, 
il  partit  comme  im  trait  pour  recevoir,  en  guise  de 
talisman,  le  signe  de  notre  Galiléen,  et  solliciter  de 
notre  humilité  la  faveur  de  porter  désormais  son 
nom.  Quant  à  Cécilien,  comme  il  était  le  père  des 
Juifs,  il  consulta  son  frère  Florin,  vieillard  qui, 
comme  lui,  était  le  conseiller  des  Juifs,  fjuis  s'adressa 
en  ces  termes,  comme  je  l'ai  su  plus  tard,  à  la  syaa.- 
gogue  :  Pour  moi,  dit-il,  qui  suis  le  premier  en  hon- 
neur, dans  la  synagogue,  après  Théodore,  ce  n'est 
point  à  la  manière  du  jeune  Galiléen  que  je  viens, 
poussé  par  la  crainte ,  prendre  conseil  de  tout  le 
monde  et  parler  devant  vous;  meds  je  viens  plutôt 
vous  exhorter  et  vous  engager  à  quitter  le  sentier  de 
l'erreui",  afin,  si  c'est  possible,  de  courir  tous  en- 
semble vers  la  foi  de  l'Eglise.  Mais,  dans  l'hypothèse 
où  une  force  aussi  grande  ne  vous  porterait  point 
vers  le  Christ ,  pour  moi  et  pour  mon  frère  Florin , 


pus  suum  longis  fœdavere  viilaeribus,  ad  tanlam  primo 
quidom  anxietalem,  deindeetiamad  desperationem  atque 
formidiiiem  vencre,  ut  compellerentur  laleri,  se  eajudic.io 
Dei  juste  ob  iucredulilatem  pcrpcli.  l'^iLur  uouiou  Clirisli, 
quoil  ante  se  uUro  iDfjereus  repellebauf,  laceralis  jam 
cruribus,  invocante-',  seuiitam  qufe  eos  contra  volunta- 
lem  ac  proposituui  suuni  ad  oppidum  retraxit,  corripue- 
runt.  Sed  cum  ad  civitateui  invili  ac  trepidi  pervenissent, 
curiosius  omnia  percuuclantes,  audierunt  Tlieodorum 
etiam  nunc  Judœimi  esse,  noc  uUam,  sicut  exlsUmave- 
rant,  populi  Chrisliaui  pertulisse  violentiam.  Stupentes 
autem,  et  quod  ipsis  aeciderat  non  credeutes,  ad  domum 
Thoodori  iter  dirigunt  :  ubi  cum  ces  jam  pêne  exacto 
praudio  ille  excepisset,  illico  in([uiriL  causaui,  cur  a  se 
et  a  civitale  abscessissent  ;  universumque  ordinem  gestœ 
rei,  magis  cum  risu,  quam  cum  admiratione  cognoscit. 
14.  Post  triduum  Theodorus,  cum  concionari  ad  ple- 
bem  suam,  eosque  ad  tidem  ClirisLi  provocare  dispone- 
ret,  uUro  se  oirerentium  ad  confessionem  Judœorum 
etiam  seuitiouem  pcrlidil.  Nemo  enini  eorum  ferme  erat, 
qui  Don  se  palam  sensisse  Clirisli  potenliam  conti'slare- 
tur.  Nam  primo  in  concilie  eorum  adolt^scens  quidam 
ipsius  Tlieodori  cousobrimis,  nonùne  Galilœus,  (ut  cou- 
gruum,, sicut  dictum  est,  nominibus  niysteriuui  gestre 
rt-i  usque  ad  finom  deducerelur,)  cum  ingenli  iuvidia 
proclamare    hoc  cœpit  :  Couteslor,   inquit,   vos  omnes 


me  Judgeorum  esse  non  posse  in  pos  session;  si  quidem 
in  ea  Chrislianos  consortes  babeo,  quorum  odiis,  si  iu 
Judaismo  perseverare  vohiero,  forsitan  perimendus  sum. 
Ego  igitur  vita;  mère  periculo  consuleus.  ad  ecclesiam 
jam  pergam,  ut  ner.em  quœ  mihi  paratur  eCfugiam.  Uœc 
GaUla-us,  cum  ad  lempus  fugne  se  pararet,  quasi  ut 
causas  conversionis  suae  reddidisse  videretur,  de  futuri 
sajculi  morte  tune  niliil  cogilans,  veritalem  inscius  loque- 
batur,  Iluic  sermoni,  pêne  prœteriens  vir  honestus,  et 
non  solum  iuter  Judœos,  verum  etiam  in  civitaque  usque 
adeo  prajcipuus,  ut  etiam  nunc  defensor  civitatis  eleclns 
sit,  Cœcilianus,  vera  Galilaîum  dicere,  seque  similem 
habere  causam,  similia  formidare  altestabalur.  Quibus 
verbis  tantam  supra  memorato  juveui  adjecit  contideu- 
tiam,  ut  in  conspectu  omnium  cursu  rapidissimo  ad  per- 
cipiendum  lidei  bravium  ad  Galilœi  uoslri  convolaret 
auxilium,  et  ab  iiumilitate  nosira,  ut  ejus  deinde  uomine 
censeretur,  expeteret.  CiBciliauus  aulom  cum  essel  Ju- 
dœorum  pater,  babito  cum  Fiorino  fratre  suo  œque 
Judaiorum  pâtre  seuiore  cousilio,  bujusmodi,  sicut  agno- 
vimus,  verbis  synagog.im  adoivus  est  :  Fgo,  inquit,  cuui 
sim  in  bonore  syiiagog.a;  post  Tlieodorum  primus,  non 
sicut  juveuis  Galibncus,  cuuctos  quasi  trépidas  consulo, 
conlestorque  ;  sed  potius  adbortor  atque  commoueo, 
deuuutians  ut  errore  pravi  itiueris  derelicto,  si  fleri  po- 
lest,  omnes  pariter  ad  iidem  Ecclesiaslicam  concurramus. 
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si  nous  ne  pouvons  vous  faire  violence  et  vous  con- 
traindre d'accepter  malgré  vous  un  tel  salut,  du 
moins j  abandonnant,  avec  toute  notre  maison,  les 
déceptions  d'une  religion  que  nous  sommes  hors 
d'état  de  soutenir,  nous  allons  nous  inscrire  au  nom- 
bre des  chrétiens  et  partager  leur  foi.  fls  n'auraient 
certainement  pas  pu  vous  convaincre,  ni  vous,  mon 
frère  Théodore ,  qui  semblez  plus  habile  que  les  au- 
tres ,  ni  le  reste  des  Juifs ,  s'ils  n'avaient  eu  en  par- 
tage la  vérité,  qui  ne  peut  être  vaincue.  C'est  en  ce 
sens  que  Cécilien  pai'la  à  son  peuple,  et  le  même 
jour,  avec  les  sentiments  d'une  joie  ineffable,  nous 
reçûmes  dans  la  foi  du  Christ  beaucoup  d'autres  Juifs 
qui  se  présentèrent  avec  lui. 

15.  Le  ciel  fit  aussi  alors  des  miracles  que  je  suis 
bien  indigne  de  rapporter,  et  que  pourtant  je  n'ose 
passer  sous  silence.  Vers  la  septième  heure  du  jour, 
nous  commençâmes  la  célébration  de  la  messe  ',du 
Seigneur,  car  la  plus  grande  partie  de  la  journée 
s'était  passée  pendant  que  nous  exhortions  les  Juifs 
qui  se  rendaient  à  la  foi  du  Christ ,  et  que  nous  ins- 
crivions leurs  noms,  car  nous  les  portions  sur  un 
registre,  et  le  peuple,  rassasié  par  tant  de  joies,  avait 
oublié  sa  nom-riture  corporelle.  Pendant  que  tout  le 
peuple  réuni  attendait  la  messe  dans  l'église  latine, 
située  un  peu  hors  de  la  ville,  dans  un  endroit  à  l'écart 
et  dans  laquelle  reposent  des  reliques  du  martyr  saint 
Etienne  qu'on  y  a  placées  depuis  peu  de  temps.  Deux 
moines  que  le  Seigneur  avait  choisis  d'avance,  pour 
être  les  témoins  de  ces  merveilles ,  étaient  couchés 
sur  l'herbe ,  dans  un  champ  qui  s'étend  en  face  des 
portes  de  l'église.  Un  homme  honorable,  appelé 
Julien,  qui  se  rendait  à  l'église  avec  un  autre  habi- 
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tant  de  la  ville,  allait  passer  près  d'eux,  quand  sur  la 
réponse  de  l'un  des  moines,  il  fut  troublé  à  la  vue 
d'un  signe  admirable  qui  s'offrait  à  lui  et  poussa  un 
cri  confus.  Revenu  à  lui,  il  étendit  la  main  et 
montra  ce  qu'il  voyait  et  qu'il  ne  pouvait  exprimer. 
C'était  un  globe  brillant  de  lumière,  à  peu  près  aussi 
gros  qu'un  homme  et  assez  semblable  à  ime  sorte  de 
de  vase  qu'on  appelle  vulgairement  jarre.  Il  avait 
un  tel  éclat  et  brillait  tellement  qu'il  semblait  au 
religieux  rpii  l'avait  vu  le  premier,  comme  nous 
l'avons  appris  de  sa  propre  bouche,  que  c'était  le 
soleil  qui  tombait.  Ce  globe,  ainsi  qu'il  leur  semblait, 
paraissait  descendre  lentement  au  delà  de  la  basi- 
lique où  tout  ce  peuple  était  assemblé  avec  nous  ;  ils 
le  crurent  si  peu  éloigné,  que  ce  même  religieux  pé- 
nétré de  frayeur,  se  précipitait  en  toute  hâte,  pen- 
sant qu'il  était  tombé  derrière  la  basilique.  Mais  re- 
tenu par  l'autre  religieux ,  il  ralentit  le  pas,  car  ce 
second  religieux  qui  avait  vu  la  même  chose ,  assu- 
rait non  pas  avec  une  certitude  parfaite,  mais  par 
conjecture ,  qu'il  était  tombé  beaucoup  plus  loin. 
Quelques  juives ,  parmi  lesquelles  était  la  femme  de 
ce  valet  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  qui  regar- 
daient de  leur  chambre  ,  dirent  qu'elles  avaient  va 
la  même  chose,  et  prétendaient  aussi  que  ce  globe 
avait  paru  tomber  sur  la  basilique.  Mais  cette  vision 
était-elle  im  ange  ou  saiat  Etienne,  on  ne  sait.  Le 
même  jour,  vers  la  même  heure ,  c'est-à-dire  vers 
les  quatre  heures ,  un  peu  avant  que  ce  phénomène 
parût,  une  grêle  très-fine,  que  les  habitants  du  pays 
appellent  Albigistine ,  dans  leur  patois ,  tomba  en 
abondance,  mais  non  point  partout.  Plusieurs  de 
ceux  qui  en  avaient  été  frappés  le  long  de  la  route. 


Quod  si  vos  ad  Christum  tanta  virtus  non  attrahit;  ego 
certe  et  Florinus  frater  meus,  sicut  recusantibus  vobis 
tantam  salulem  vim  inferre  non  possumus,  ita  nos  cum 
universa  domo  uostra  religionis  hujus,  quani  astruere 
non  valemus,  ludibria  deserentes,  Christianorum  numéro 
fideique  sociabimur  :  qui  nunquam  utique  innumerabi- 
libus  Scripturarum  testimoniis,  non  solum  te,  frater 
Théodore,  qui  peritior  reliquis  videris,  sed  etiam  cun- 
ctos  convincerent^  nisi  verilatem,  quae  vinci  non  potest, 
seclarentur.  Tali  Cœcilianum  sensu  plebem  suam  affatum 
comperimus,  multosque  Judaeorum  eadem  die  ad  fidem 
Christi  cum  ipso  concurrentes  cum  ineffabili  exultatione 
suscepimus. 

15.  Prodigia  sane  quae  de  cœlo  tune  facta  âunt,  sicut 
eloqui  digne  non  valeam,  silere  non  audeo.  Hora  circiter 
septima  missam  Dominicam  solemniter  cœpimus  cele- 
brare.  Nam  dum  nos  advenientes  ad  Christi  fidem  Ju- 
daeos  vel  exbortamur,  vel  annotamus,  (si  quidem  nomina 
eorum  scripsimus^)  populus  autem  tanti  gaudii  epulis 
saginalus  carnalium  non  memiuisset  escarum,  pars  diei 
major  excurrerat.  Cum  igitur  in  ecclesia,  quse  paululum 
a  civilate  sequestri  in  loco  sita  est,  in  qua  sancti  Mar- 
tyris  Stephani  uuper  reconditae  reliquia;  conquiescunt, 
nobiscum  pariter  plebs  universa  Missam  opperiebatur; 
duo  quidem  monachi,  quos  Dominas  testes  suorum  mi- 
raculorum  prteelegit,  in  campe  qui  ante  fores  ecclesiae 
proteuditur,  in  herbis  accubabant.  Vir  autem  honoratus 


Julius  nomine,  cum  alio  quodam  de  civitate  ecclesiam 
petons,  cum  per  ipsos  praeterire  cœpisset,  respondente 
uno  ex  monachis,  viso  mirabili  signo  conturbatus,  con- 
fusum  emisit  clamorem;  conversusque  ad  se,  protensa 
manu,  quse  verbo  explicare  non  poterat,  quid  videret 
ostendit.  Erat  globus  quidam  candidissimi  luminis,  pro- 
ceritate  sui  staturam  quasi  hominis  adaequans,  instar 
vasculorum  quae  vulgo  Orcae  appellantur;  tantae  vero 
claritatis  et  fulgoris,  ut  visum  fuit^  quod  fratri  qui  id 
prior  notavit,  sicut  ipso  referente  coguovimus,  sol  deci- 
dere  videretur.  Hoc  sicut  istis  visum  est,  quasi  trans 
basilicam,  in  qua  universus  nobiscum  populus  consederat, 
lento  lapsu  demittebatur  :  verum  ita  propinquuui  puta- 
vere,  ut  se  idem  frater  stupore  percitus  eursu  praeriperet, 
existimans  id  post  basiUcam  decidisse.  Sed  ab  illo  retra- 
ctus  fratre  gressum  inhibuit  :  iUe  enim  ita  quidem  etiam 
sibi  visum,  tamen  longius  fuisse,  non  quasi  certus,  sed 
ut  aestimans  astruebat.  MuUeres  autem  quaedam  tune 
Judaeae,  inter  quas  matrona  Meletii  illius,  cujus  supra 
mentio  habita  est,  de  cœnaculo  perspicientes  ita  sibi 
idipsum  visum  affirmabant,  quasi  supra  basilicam  deci- 
disset.  Verum  hoc  utrum  Angélus,  an  ipse  Stephanus, 
quod  visum  est,  fuerit,  incertum  est.  Eadem  diei  hora 
circiter  quarta,  id  est,  paulo  ante  quam  hoc  signum  de- 
monstraretur,  grando  minulissima,  quam  incolae  insulae 
illius  gentili  sermone  Albigistinum  vocant,  non  usque- 
quaque   copiosa  defluxit.  Haec,  cum  odor  ex    ea  meUis 
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s'apercevant  qu'elle  répandait  une  odeur  de  miel^  y 
goûtèrent  et  la  trouvèrent  plus  douce  que  le  miel. 
Aussi  beaucoup  de  personnes  sages ,  en  voyant  le 
même  jour  les  enfants  d'Israël  sortir  de  l'Egypte  de 
leur  perfidie  et  délivrés  de  leur  servitude,  compa- 
raient ces  faits  aux  miracles  que  nous  lisons  dans 
l'Exode  [Exod.,  xvi),  et  pensèrent  que  le  miracle  de 
la  manne  se  renouvelait  pour  ce  peuple  qui,  regar- 
dant Dieu  de  l'œil  d'un  cœur  ouvert  à  la  foi ,  méri- 
tait le  nom  de  véritable  Israël.  Les  mêmes  per- 
sonnes pensèrent  que  la  colonne  de  feu  qui  avait 
précédé  leurs  pères  dans  le  désert,  leur  était  égale- 
ment apparue ,  pour  indiquer  aussi  la  route  à  leurs 
fils,  tirés  par  une  verge  de  fer  de  la  véritable 
Egypte  et  de  la  fournaise,  ainsi  qu'il  est  écrit. 
{Exod.,  xin.)  Et  en  effet,  comme  on  le  voit  en  lisant 
l'Exode,  il  y  a  une  grande  similitude  entre  ces  pro- 
diges ;  car  ce  que  nous  croyions  avoir  été  de  la  grêle, 
ressemblait  à  des  grains  de  coriandre  et  rappelait  le 
goût  du  miel  ;  et  le  globe  qui  était  apparu  avait 
manifestement  l'aspect  de  la  colonne  de  feu.  •  On 
sait  que  ces  deux  prodiges  furent  vus  en  même 
temps  par  les  cbrétiens  de  Jammone  ;  en  effet,  ceux 
qui  ont  eu  l'esprit  de  cbercber  et  le  goût  de  con- 
naître ce  que  signifiait  cette  pluie  abondante  de  miel, 
ont  reconnu  ce  signe  ;  et  la  colonne  de  feu  s'est  mon- 
trée aux  yeux  de  ceux  que  le  Seigneur  a  jugés 
dignes  de  l'apercevoir.  On  peut  comprendre  par  là 
que  les  Juifs  doivent  être  visités  dans  tout  l'univers 
par  la  lumière  de  la  foi ,  puisque  nous  autres,  qui 
sommes  renfermés  dans  une  île  et  confinés  dans  un 
si  petit  coin  du  monde,  si  je  puis  parler  ainsi,  nous 
l'avons  ^^le,  par  la  grâce  du  ciel ,  briller  à  nos  yeux 
d'une  splendeur  si  grande,  que  la  vision  de  ces  signes 


est  parvenue  jusqu'aux  extrémités  du  pays  que  vous 
babitez. 

16.  Le  jour  suivant,  tout  le  monde  était  dans  une 
attente  qui  mettait  Tbéodore  en  demeure  de  tenir  sa 
promesse.  Il  pensait  avoir  de  très-bonnes  raisons 
pour  retarder  les  vœux  de  tous;  il  disait  qu'il  voulait 
amener  avec  lui  à  l'église,  sa  femme  qu'il  avait 
laissée  dans  l'ile  Majorque,  de  peur  que  si  elle  appre- 
nait que  son  mari  s'était  converti  sans  son  consente- 
ment, elle  ne  se  buttât,  comme  cela  a  lieu  ordinaire- 
ment, dans  sa  perfidie,  et  cédât  aux  instances  de  sa 
rnère,  en  particulier,  qui  vivait  encore,  et  que,  dé- 
tournée du  bon  chemin  par  ses  conseils,  elle  ne  se 
séparât  de  son  mari  par  sentiment  de  religion.  Tbéo- 
dore avait  exposé  ces  i-aisons  aux  chrétiens ,  et  les 
leur  avait  fait  goûter;  mais  les  Juifs  qui  s'étaient 
convertis ,  protestèrent  avec  la  plus  grande  énergie  ; 
aussi  tout  délai  étant  mis  de  côté,  Théodore  se  jeta 
avec  empressement  dans  le  sein  d'une  mère  qui  se 
tenait  à  sa  portée ,  ainsi  qu'il  l'avait  vu  en  songe. 
DeiTière  lui,  comme  si  tout  obstacle  venait  de  dis- 
paraître ,  toute  la  synagogue  se  rendit  à  l'église. 
C'est  quelque  chose  d'étonnant  à  dire ,  comment  les 
docteurs  de  la  loi  mosaïque  crurent  sans  aucune  dis- 
pute de  mots  et  sans  aucun  combat  sur  le  terrain  des 
Ecritures.  A  la  seiile  demande  qui  leur  était  faite 
s'ils  voulaient  recevoir  la  foi  du  Christ,  ils  déclaraient 
qu'ils  croyaient  en  Jésus-Christ  et  qu'Us  voulaient 
devenir  chrétiens.  Un  vieillard,  âgé  de  cent  deux  ans, 
dit-on,  qu'il  avait  passés  au  sein  de  sa  perfidie,  sans 
même  échanger  trois  mots  avec  nous,  transporté  de 
joie  à  la  pensée  de  la  vie  éternelle ,  nous  déclara 
qu'il  désirait,  à  la  fin  de  ses  jours  ,  revenir  à  ime 
enfance  spirituelle,  par  la  foi  du  Christ,  et  nous  pré- 


fragrare  cœpissel,  a  multis  quos  per  viam  verberaverat 
degustata,  dulcior  uielle  comperta  est.  Mulli  itaque  sa- 
pientes,  cum  eadeiii  die  tilios  Israël  ab  yEgypto  periîdiae 
suae  alque  a  servilute  egressos  vidèrent,  hajc  quœ  facta 
sunt,  signis  illis  quaî  ia  Exodo  legiiiius  comparabant 
{Exod.,  XVI),  ut  liuic  populo,  qui  Deum  credulo  corde 
intueus  verum  cliam  israelis  noiuen  ineruit,  uianna  cre- 
derent  inuovari.  Coiuiiniaui  quoque  ignis,  qua?  patres 
in  eremo  praicedebat,  ut  etiam  tiliis  a  vera  Egypte  atque 
fornace,  sicut  scriptuni  est,  ferrea  egressis  {Éocod.,  xui), 
ducatum  proîberel  ad  vitam,  osteusam  fuisse  existiaia- 
runt.  Et  re  vera,  sicut  lectione  Exodi  alteslatur,  simili- 
tudo  signoruui  minime  discrepat.  Nam  et  illud  quod 
nivem  fuisse  crodidimus,  seraea  coriaudri  miuuti  adœ- 
quabat,  mellis  saporem  ferebat;  et  boc  quod  appa- 
ruit,  columnae  igneae  speciem  habuisse  munifestum  est. 
Utrumque  aulem  signum  etiam  JammoniR  cousislcnli- 
bus  fralribus  revelalum  fuisse  cognoscimus.  Nam  et  plu- 
viam  mellis  mulli ,  quibus  intelleclus  requireudi  et 
perguslus  agnoscendi  datus  est,  probavere  :  et  columua 
candidissimi  illius  luminis  multorum.  quos  digaos  Do- 
minus  judicavil,  se  iugessit  aspectibus.  Uude  iutelligi 
datur,  Judacos  per  uuiversum  orbem  lidei  lumine,  visi- 
tandos  :  quoniam  quidem  uobis,  qui  in  hac  insula  at- 
que in  hoc  parvulo,  ut  ila  dixerim,  orbe  consislimus, 
tantus  cœlcslis  gratiae  splendor  illuxit,  ut  usque  ad  ex- 
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tremos    terrœ    vestrae  termines  signorum  visio  perve- 
uiret. 

16.  Sequenti  igitur  die  summa  omnium  expeciatio,  ut 
Tbeodorus  sponsioui  suai  satisfaceret,  admouobat  :  qui 
cum  juslis,  quantum  videbalur,  allegationibus  cuucto- 
rum  vota  crederet  diilerenda,  dicens  matrouam  prius 
suam,  quam  in  Majoricensi  reliquisset  insula,  bue  se 
velle  deducere;  ne  forte  si  absque  cousensu  suo  virum 
suum  convorsum  fuisse  aguovisset,  sicut  soiet,  perlinax 
perlidia  esset;  persuasioue  malris  praecipue  sua;,  quae 
adbuc  supererat,  et  eonsiliis  demeutata,  et  a  coujugio 
viri  religioue  discederet.  Cum  hœc  Tbeodorus  Cbristiauis 
jam  acquiesceutibus  propalassetj  Juda'is,  (jui  couversi 
fuerant,  acerrima  commotione  resistentibus,  amputata 
dilatiouis  mora,  ad  matris  propinquio  siuum  fesliuus 
ipse,  ut  in  somnis  viderai,  convolavit.  Fosl  quem  omuis, 
tanquam  remoto  obice,  ad  Ecclesiam  syuagoga  cou- 
fluxit.  Mirum  dictu,  invelerati  illius  legis  doclores,  sine 
uUa  altercalioue  verborum,  sine  ullo  Seriplurarum  cer- 
tamine  credideruut  :  tanlum  percunclali,  an  vellenl 
lidem  Cbrisli  suscipere,  credere  se  in  Cliristo  et  Cbrislia- 
nos  lieri  cupere  profilebautur.  Centum  quidam  cl  duos, 
ut  asscrunt,  telalis  atque  perfidiai  suœ  habens  anuos, 
sine  Irium  commutalioue  verborum,  spe  fulurue  vilai 
alacer  dccrepilus,  optare  se  ut  in  liue  temporum  suorum 
per  fîdem  Gbristi  ad  spiritualem  reverteretur  infautiain, 
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senta  ses  memlires  déjà  consumés  par  l'âge,  à  régé- 
nérer au  plus  vite  par  le  baptême. 

17.  Il  y  eut  des  Juifs  qui  avaient  en  passant  abordé 
dans  cette  île  ,  et  attendaient  un  temps  favorable 
pour  mettre  à  la  voile,  et  qui,  ce  moment  venu, 
aimèrent  mieux  croire.  Le  Christ  souffrit ,  pour 
étendre  la  gloire  de  sa  vertu,  qu'il  y  eût  trois  femmes 
seulement ,  mais  des  plus  distinguées  parmi  les 
Juifs,  qui  persévérassent  dans  la  perlidie  pendant 
quelque  temps.  L'une  d'elle  était  Arthémisie,  iille  de 
Lectorius,  qui  dernièrement  encore  était  gouverneur 
de  cette  province ,  et  qui  maintenant  est  comte  ; 
émue  à  la  nouvelle  de  la  conversion  de  Mélétius,  elle 
abandonna  le  domicile  conjugal  avec  une  seule  amie, 
sa  nourrice  et  quelques  servantes  et,  sans  être  arrê- 
tée par  la  pensée  _de  la  faiblesse  de  ses  sens,  elle 
s'enfuit  dans  une  caverne  située  dans  un  endroit  un 
peu  écarté,  bien  que  ce  fût  dans  un  vignoble.  Il  se 
trouvait  dans  cette  vigne  un  pressoir  nouvellement 
construit,  et  un  grand  bassin  également  neuf,  qui 
semblaient  en  quelque  façon  être  l'image  du  peuple 
qui  croit ,  car  nous  croyons  et  voyons  que  tous  ces 
gens  n'ont  point  reçu  le  vin  nouveau  du  Nouveau 
Testament,  comme  des  outres  vieilles,  mais  comme 
des  outres  neuves.  La  dame  étant  donc  demeurée 
deux  jours  à  l'endroit  où  elle  s'était  retirée,  offensée 
et  inexorable,  ordonna,  à  l'aube  du  troisième  jour,  à 
sa  servante  d'aller  puiser  de  l'eau.  En  s'apercevant 
que  cette  eau  avait  le  goût  et  l'odeur  du  miel,  elle  se 
mit  d'abord  à  adresser  des  reproches  à  la  servante, 
et  lui  demanda  avec  colère ,  pourquoi  elle  avait  mis 
du  miel  dans  la  cruche  à  l'eau,  et,  pour  la  confondre 
elle  va  elle-même  au  bassin  et  y  puise,  dans  le  creux 
de  sa  main;  mais  elle  trouve  que  l'eau  dont  elle  se 


servait  depuis  deux  jours ,  avait  pris  le  goût  du 
miel  le  plus  doux.  Appelant  donc  toutes  ses  femmes, 
elle  les  prie  de  goûter  de  cette  eau,  dans  la  pensée 
que  peut-être  ce  n'était  qu'un  faux  goût  qui,  dans 
sa  bouche ,  lui  faisait  éprouver  la  douceur  du  miel. 
Toutes  en  goûtèrent  et , ressentirent  une  telle  im- 
pression de  douceur,  que  c'était  à  croire  qu'elles 
avaient  bu  non  de  l'eau  mêlée  de  miel,  mais  du  miel 
pur  au  lieu  d'eau  dont  il  avait  l'apparence.  Frappées 
d'étonnement,  eUes  se  préparaient  à  revenir  à  la 
ville,  et,  dans  leurs  recherches  cmùeuses,  elles  trou- 
vèrent que  la  rosée  même  répandue  sur  les  plantes 
avait  un  goût  tout  pareil.  La  dame  en  question 
courant  donc  en  toute  hâte  à  la  ville,  rapporta  ces 
faits  à  son  mari,  et,  par  lui  les  lit  connaître  à  tous 
les  autres  habitants ,  et  aussitôt ,  sans  plus  fau'e 
d'opposition ,  elle  embrassa  la  foi  du  Christ.  Mais  le 
même  jour  où  la  femme  de  Mélétius  se  vit  contrainte 
de  farre  disparaître  du  miel  l'amertume  de  son  in- 
crédulité, oui,  dis-je,  le  même  jour  où  cette  fille 
d'Israël ,  qui  se  trouvait  dans  une  sorte  de  désert, 
sentit  les  eaux  de  cet  antique  lac  Mara  devenir  douces 
par  le  bois  de  la  Croix  qui  avait  été  jeté  dedans, 
toute  l'église  exhala  une  odeur  si  merveilleuse  et  si 
véritablement  céleste,  que  presque  tous  les  frères 
sentirent  la  présence  du  Saint-Esprit,  que  nous 
avions  déjà,  bien  qu'en  petit  nombi'e ,  sentie  quel- 
ques jours  auparavant.  Mais  ce  qui  sembla  bien 
étonnant  à  tout  le  monde,  c'est  que  pendant  le  même 
temps,  bien  que  le  ciel  demeurât  presque  constam- 
ment serein,  il  tomba  des  pluies  très  -abondantes  :  la 
pluie  précédait  d'un  peu  les  Juifs  qui  venaient  à  la 
foi  du  Christ.  Si  bien  que  remarquant  ce  fait ,  nous 
disions,  entre  nous,  en  riant  :  Il  pleut,  signe  de  con- 


uobisque  putrefacta  jam  senio  membra,  ut  quantocyus 
per  baptismum  regeueraretur,  ingessil. 

17.  Fuerunt  quidam  Judaei,  qui  prsetereuntes  illuc 
appulsi,  opportunitatem  temporis  atque  ventorum  aucu- 
pabantur  :  qui  navigandi  concessa  opportunitale  credere 
maluerunt.  Très  igitur  tantum  feminas,  sed  uobilissimas 
Judaeoruni,  ad  virtutis  suœ  gloriam  dilatandam  in  duritie 
perfidiie  suae  Christus  permanere  aliquanlulum  passus 
est.  Arthemisia  si  quidem,  Lectorii,  qui  nuper  banc 
provinciam  rexit,  et  nunc  Cornes  esse  dicitur,  iilia,  con- 
jugis  Meletii  conversione  commota,  cum  una  ferme 
arnica  et  nulrice  et  paucis  ancillis  domum  viri  sui  dese- 
rens,  ad  quamdam  speluncam,  licet  in  vinea,  tamen 
reniotiore  paululum  loco  sita,  oblita  feminese  infirmitatis 
evasit.  Erat  iu  ea  parvuiu  novumque  torcular,  lacusque 
novus  factus  figuram  quodam  modo  gerere  credentis 
populi  videbatur.  Non  enim  istos  sicut  utres  veteres,  sed 
sicut  novos  laças  mujlum  Novi  Testamenti  récépissé,  et 
credimus  et  videmus.  In  eo  igitur  loco  cum  per  biduum 
nialrona  a  viro  suc  offeusa  inexorabilis  permausisset;  ut 
priulum  terlia  dies  illuxit,  famulifi  aquam  haurire  impe- 
ravit  :  quam  cum  odore  et  sapore  mellis  dulcedinem 
referre  sensisset,  primo  quidem  ministrœ  succensere 
cœpit,  et  cur  in  eodem  urceo  mel  injecisset,  indignans 
inquirebat.  Postquam  autem,  ut  quasi  negantem  con- 
vinceret,  ad  lacum  pergit;  de   que  paululum   concavis 


manibus  hauriens,  reperit  aquam,  qua  per  biduum  usa 
fuerat,  in  mellis  suavissimi  versam  dulcedinem.  Advocans 
itaque  cunctas  quse  aderant,  ut  gustareut  rogat,  ue  forte 
fallax  saper  in  faucibus  tantum  ipsius  suavilatem  menti- 
retur.  Omnes  gustantes  mira  oblectatione  alîectce  sunt,  ut 
non  aquam  mellis  sapore  delibutam,  sed  mel  sincerissi- 
mum,  solum  aquae  similitudinem  censerent.  Stupore  igi- 
tur percitae,  dum  ad  civitateni  reverli  parant,  curiosius 
agentes,  etiam  rorem  qui  in  herbis  plurimis  erat,  degu- 
statum  similem  repéreront.  Pergens  itaque  ad  civitalem 
matrona  memorata,  hœc  marito  detulit,  et  per  eum  om- 
nibus indicavit  :  statimque  ad  Christi  fidem  sine  relucta- 
tioue  conseusit.  Verum  eadem  die  qua  Meletii  uxor  ama- 
ritudinem  incredulitatis  abjicere  ex  melie  compulsa  est, 
eadem,  inquam,  die  qua  memorata  filia  Israël  quasi  in 
deserto  posita  ilium  autiquum  Mara  lacum  iujecto  Crucis 
ligue  obdulcescere  persensit  {Exod.,  xv),  ita  mirifico 
vereque  cœlesti  oumis  ecclesia  edere  fragravit,  ut  pree- 
sentiam  Spiritus  sancti,  quam  et  ante  jam  aliquoties,  sed 
paucissLmi  seuseramus,  frateruitas  peue  universa  senti- 
ret  :  et  mirum  cunctis  illud  fuit,  quod  per  eosdem  dies, 
serena  propemodum.jugiter  permanente  creberrimi  im- 
bres  demittebantur,  et  paulatira  veuieules  ad  fidem 
Christi  Judaeos  pluvia  prœcedebat  :  ita  ut  hoc  animad- 
vertentes,  vulgo  iuter  nos  et  quasi  juculariter  dicertmus  : 
Ecce  jam   pluit,    scitote  quoscumque  Judaeos  ad  Christi 
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version  de  quelques  Juifs  à  la  foi  du  Christ.  Chose 
étonnante,  pendant  que  nous  parlions  ainsi,  les  Juifs 
frappaient  à  la  porte  de  la  foi  :  d'ailleurs  ce  n'est 
point  sans  raison,  car  il  est  dit  :  «  Le  Seigneur  a 
séparé  pour  son  héritage,  une  pluie  volontaire.  » 
{Psal.  Lxvu,  10.)  Les  femmes  qui  refusaient  de  courir 
à  l'odeur  des  parfums  du  Christ,  se  tenaient  sur  les 
hauteurs. 

18.  La  femme  de  l'Innocent  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  avec  tous  ses  enfants,  une  veuve  vénéra- 
ble, au  dire  de  tout  le  monde,  en  voyant  la  conver- 
sion d'un  autre  Innocent,  mari  de  sa  sœur,  s'embar- 
qua ;  non-seulement,  nous  ne  mîmes  aucun  obstacle 
à  son  départ,  mais  nous  lui  conseillâmes  même  de 
prendre  ce  parti,  parce  qu'elle  et  sa  famille  ne  se 
laissaient  incliner  à  la  foi  en  Jésus-Chiùst,  ni  par  les 
paroles,  ni  par  les  miracles.  La  femme  du  second 
Innocent  fit  la  sourde  oreille  pendant  presque  quatre 
jours   entiers  aux   paroles  de  salut  que  nous  lui 
adressions.  Rejetant  toute  médecine,  elle  était  acca- 
blée du  mal  incurable  de  l'incrédulité,  et  entendait, 
sans  en  être  émue ,  les  menaces  comme  les  prières 
mêlées  de  larmes  de  son  mari.  A  la  piière  d'Inno- 
cent, presque  toute  la  communauté  chrétienne  se 
rendit  à  la  maison  où  il  habitait ,  avec  un  grand 
chagrin  dans  l'âme  en  voyant  qu'une  femme  faisait 
seule  obstacle  à  une  joie  complète,  car  sa  sœur  passait 
déjà  pour  manifestement    chrétienne.  Après   avoir 
longtemps  multiplié,  sans  succès,  à  ses  oreilles  deve- 
nues sourdes,  de  vaines  paroles,  nous  recourûmes  à 
l'auxiliaire  bien  connu  de  la  prière ,  et  nous  dépo- 
sâmes, aux  pieds  de  la  miséricorde  du  ciel,  les  vœux 
que  repoussait  l'impiété  d'une  femme.  La  troupe  de 
notre   chef  Jésus  se  fatigua  donc  contre  Amalech, 
notre  ennemi,  près  de  trois  heures,  dans  un  combat 

fidem  accessuros.  Mirum  dictu,  fréquenter  dum  adhuc 
lalia  loqueremur,  a  quibusdam  Judaîis  fidei  janua  pulsa- 
batur  :  nec  immerito,  sicut  scriptum  est  :  «  Pluviam 
volunlariam  segregabil  haereditali  suai  Dominas.  » 
{Psal.  Lxvii.)  Desuper  eranl  femiuae,  qiiaî  iii  odoretn 
imguentorum  Chrisli  currere  rccusabaul. 

18.  Innocentii  illius,  cujus  supra  fecimus  mentionem, 
matroaa  cuni  proie  sua^  venerabilis,  sicut  fama  est, 
vidua,  illico  ut  Innocentium  sororis  conjugem  conver- 
sum  esse  conspexit,  naviui  conscendit,  non  solum  per- 
niiltenllbus,  sed  cliam  suadentibus  nobis  ;  quia  ad  fidem 
Christi  nec  verbis,  nec  miraculis  flecterenlur.  Uxor 
autem  Innocentii  per  quatuor  fere  dies  verbum  salutis, 
quod  iugerebauuis,  obduratis  auribus  recipiebat.  lla'c 
cum  omnem  respuons  medicinam,  insanabili  incrcduli- 
tatis  valetudine  oppriraeretur,  nullisque  lunoceulii  cou- 
jugis  vel  niiiùs,  vel  precibus,  vellacrymis  moveri  posset; 
univcrsa,  Iiinoceutio  rogaute,  ad  domum  in  (jua  habita- 
bat,  fraleruitalis  multitudo  convenil,  babeus  magnum 
dolorem  animi,  quod  tant;c  lœtiliœ  plcnitudini  ima  niu- 
lier  obsisteret,  quia  jam  soror  pJus  manifeslo  pntabatur. 
Cum  igitur  diu  cassa  verba  surdis  aurilius  ingerenles 
nihil  profocissemus,  ad  cognilum  oratiouis  praesidium 
convolavimus,  precesque  quas  bumana  repellebat  impie- 
las,  ad  cœiestem  misericordiam  vertimus.  Ilaque  usque 


d'hymnes  et  de  prières.  Nous  perdions  presque  toute 
espérance,  il  faut  l'avouer,  et  nous  songions  à  la  re- 
traite, mais  réunissant  toutes  nos  forces,  nous  pres- 
crivîmes de  nouveau  à  toute  l'assistance  de  prier, 
puis  prosternés  à  terre,  nous  pleurâmes  pendant 
longtemps ,  et  au  moment  où  le  peuple  répondait 
Amen ,  à  la  fin  de  la  prière ,  cette  femme  s'écria 
qu'elle  a  la  foi  et  qu'elle  veut  être  chrétienne.  En  la 
voyant  arrachée  aussi  aux  liens  du  démon,  nous 
reprîmes  pleins  de  joie  le  chemin  de  nos  de- 
meures. 

19.  Le  lendemain,  c^est-à-dire  le  huitième  jour 
depuis  notre  arrivée  de  Jammone  ,  nous  résolûmes 
de  retourner  chez  nous,  le  cœur  rempli  de  joie  de  la 
victoire  que  nous  avions  remportée.  Déjà  nous  fai- 
sions nos  préparatifs  de  départ  et  nous  quittions  la 
ville,  quand  le  Seigneur  nous  donna,  comme  viati- 
que, la  seule  joie  qui  semblait  nous  manquer.  En 
effet,  la  veuve  alliée  d'Innocent ,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut ,  revenant  de  la  mer,  se  précipite  tout  à 
coup  à  mes  pieds  et  demande  avec  larmes  le  secours 
de  notre  foi.   Pourquoi,  lui  dis-je ,  ô  femme,  avez- 
vous  eu  la  pensée  de  quitter  vos  frères  avec  une  pa- 
reille légèreté?  Elle  me  répondit  :  Jonas,  le  pro- 
phète ,  n'a-t-il  pas  également  voulu  s'enfuir  de  la 
face  du  Seigneur,  et  pourtant ,  il  finit ,  bien  que 
malgré  lui,  par  faire  sa  volonté.  {Jonas,  i.)  Accueillez 
donc ,  non-seulement  moi ,  mais  accueillez  aussi  ces 
orphelines  et  nouri'issez-les  pour  le  Christ.  Et  en 
même  temps  que  toute  en  larmes ,  elle  me  parlait 
ainsi  d'un  ton  de  voix  qui  faisait  pitié ,  elle  me  pré- 
sentait en  pleurant  ses  deux  petites  filles.  Qui  aurait 
pu  retenir  des  larmes  de  joie  alors  ?  A  qui  la  gran- 
deur de  son  allégresse  ne  lit-elle  verser  ôfis  pleurs  ? 
Je  reçus,  à  bras  ouverts,  cette  brebis,  la  dernière  de 

in  horam  tertiam  ferme  hymnorum  et  orationum  prœliis 
adversus  Amalech  liostem  Jesu  ducis  nostri  sudavit 
exercitus.  {ExocL,  xvii.)  Inde  cum  jam  peue  quod  faten- 
dum  est,  desperanles  abscessionem  moliremur,  rcsumplis 
rursum  viribus  oralionem  ounclis  iudiximus,  soloque 
slrati  diu  flevimus;  et  cum  in  consummalioue  oraLionid 
Amen  populus  acclamasset,  et  ilLa  credere  se  et  Christia- 
uam  fieri  velle  subjunxit.  Nos  itaqne,  iiac  etiam  a  dia- 
boli  laqueis  eruta,  b-cti  ad  babitaculu  nosira  perreximus. 
19.  Sequenti,  id  est,  octava  demum  die,  qua  venera- 
mus  Jammona,  renieare  staluimus,  oplima  prœclara; 
vicloriœ  gaudia  reportantes.  Sed  cum  jam  in  prociuclu 
itineris  constiluti,  civilate  digrederemur.  Domiuus  po- 
pulo suc,  quasi  pro  viatico,  gaudium  quoi  solum  déesse 
yidebalur,  adjecit.  Affinis  si  quidem  Innocentii  illa  vidua 
de  pelago  reducta  est,  qu;e  subito  se  meis  genibus  advol- 
vons,  fidei  nostrœ  auxilium  cum  bicrymis  de[»recabalur. 
Cui  ego  :  Cur,  inquam,  mulier  tanla  animi  levitate  fra- 
tres  tuos  deserere  voluisti?  Ad  ba'cilla  :  Et  Jona,  iuqnit, 
propliola  a  facie  Domiui  fugero  volait,  et  lamen  vohai- 
talem  Dei,  liccl  invilus,  implevit.  {Jon.,  i.)  Suscipe  ergo, 
lu  non  solum  me,  sed  et  istas  orpbanas,  et  Cbristo  eas 
uutri.  Et  lioc  miserabiliter  acclamans,  duas  tilias  suas 
parvalas  miiu  cum  lltttibus  ingerebat.  Quis  non  praj  gaa- 
dio  tlevit?Gui  non  extorsit  lacrymas  lailitia;  mai/nitudo? 
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toutes,  (jue  je  croyais  demeurée  dans  l'erreur,  et  je 
la  ramenai  avec  ses  deux  a^eaux  au  bercail  du 
Christ. 

20.  On  peut  dire  que  pendant  les  huit  jours  qui 
virent  toutes  ces  choses  s'accomplir,  nous  célébrâmes 
la  fête  de  Pâque,  même  avant  le  commencement  du 
Carême,  puisque  nous  vîmes  l'Eglise  s'augmenter  de 
cinq  cent  quarante  âmes.  Je  ne  crois  pas  inutile  et 
superflu  de  l'appeler,  en  finissant,  car  j'ai  omis  bien 
des  choses  à  cause  de  la   multitude  de    faits   que 
j'avais  à  raconter,  que   personne  dans  cette  nom- 
breuse population  de  Jammone  qui  avait  fait,  tant 
de  jours  auparavant,  le  chemin  de  trente  milles  pour 
nous  accompagner,    ne  lit  passer    cette  entreprise 
après  le   soin  de  sa  maison,  ou  l'approvisionnement 
des  choses  nécessaires  à  la  vie,  ou  aucun  sentiment 
de  regret.  Au  contraire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant 
et  de  plus  capable  de  nous  combler  de  joie,  c'est  que 
la  terre  elle-même  que  les  Juifs  occupaient,  et  qui 
était  longtemps  demeurée  stérile ,  à  présent  que  les 
ronces  de  l'incrédulité  ont  été  coupées ,  et  qu'elle  a 
reçu  la  semence  de  la  parole,  produit  sous  nos  yeux 
des  fruits  nombreux  de  justice,  au  point  que  nous 


sommes  remplis  de  ioie  par  l'espérance  de  si  abon- 
dantes récoltes,  et  par  la  vue  des  œuvres  fertiles  de  la 
foi,  qui  pullulent  là  où  nous  avons  défriché  une  si 
grande  forêt  de  perfidie.  Après  avoir  commencé  par 
raser  la  synagogue  jusque  dans  ses  fondements,  non- 
seulement  ils  achetèrent,  de  leur  argent ,  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  construction  de  la  basilique, 
mais  encore  ils  en  portèrent  les  pierres  sur  leurs 
jiropres  épaules. 

2 1 .  Votre  Béatitude  saura  que  toutes  ces  choses  se 
sont  accomplies  le  2  février,  par  la  vertu  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'espace  de  huit  jours, 
après  le  cinquième  consulat  du  seigneur  Honorius, 
sous  Constance  ,  pour  la  seconde  fois  vainqueur.  Si 
vous  daignez  faire  bon  accueil  aux  paroles  d'un  in- 
digne pécheur,  concevez  le  zèle  du  Christ  contre  les 
Juifs,  mais  que  ce  soit  pour  l'amour  de  Dieu  et  pour 
leur  salut  éternel.  Peut-être  le  temps  prédit  par 
l'Apôtre ,  où  tout  Israël  sera  sauvé  après  que  la  plé- 
nitude des  nations  sera  entrée  dans  le  bercail,  est-il 
arrivé  ,  et  peut-être  le  Seigneur  a-t-il  voulu  que 
cette  étincelle  s'allumât  au  bout  du  monde  pour  que 
l'univers  entier  fût  embrasé  des  feux  de  la  charité. 


Suscepi  plane  ovem,  quam  ex  omni  numéro  solam 
errasse  putabainus;  eamque  curn  geiuino  fétu  ad  Ghristi 
ovilia  revocavi. 

20.  Suue  per  hos  octo,  quibus  bœc  gesla  sant,  dies, 
aule  iuitium  Quadrageiimae,  Paschœ  a  uobis  celebrata 
est  l'estivitas  :  quiugeutas  si  quideiu  et  quadragmla  ani- 
mas ad  Ecclesiani  constat  adjectas.  Inaue  auteui  et  siiper- 
vacaueum  non  reor,  ut  ciim  multa  propter  infinitam 
copiam  prœtermisero,  in  fine  commeiuorem,  neniinem 
ex  tauta  Jammoneusis  popiili  multitudine,  qui  per  triginta 
millia  passuum  aute  tôt  dies  veuerat,  aut  curani  domus 
suœ,  aut  provisionem  substautise,  aut  desiderii  affectum 
huic  operi  {*raetuli£se.  Illud  magis  mirum  magisque  gau- 
denduin  est,  quod  ipsum  .ludaicee  plebis  terrani  diu  iner- 
tem,  uuuc  autein  recisis  iucreduiitatis  vepribus  et  recepto 
verbi  seuiiue  multiplicem  fructum  juslitiae  germinare 
conspicimus;  ita  ut  nobis   in  spe   tautorum   uovalium 


gaudeamus,  unde  insignem  perfidiae  eruimus  silvam, 
illic  fertiiissima  fidei  opéra  pullulare.  Primum  enim  ipsa 
synagogae  fuudanienta  evertere,  deinde  ad  novam  basi- 
licam  construendam  non  solum  impendia  conférant,  sed 
etiam  fiumeris  saxa  comportant. 

21.  Haec  beatitudo  vestra  die  quarto  Nonarum  Februa- 
lium  virtute  Domini  nostri  Jesu  Ghristi  arrepta,  octo 
diebus  ab  eodem  cocsummata  esse  cognoscat,  post  con- 
sulatum  domiui  Honorii  undecimum,  et  Constantio  ite- 
rum  victore.  Quamobrem  si  indigni  et  peccatoris  verbum 
dignanter  admittitis,  zelum  Ghristi  adversum  Judœos, 
sed  propter  Deum  eorumdemque  perpetuani  salutem, 
suscipite.  Forsitan  enim  jam  illud  praedictum  ab  Apostolo 
venit  tempus,  ut  f)lenitudine  gentium  ingressa  omnis 
Israël  salvus  fîat.  Et  fortasse  hanc  ab  extremo  terrœ 
scintillam  voluit  Dominas  excitari,  ut  universus  orbis 
terrarum  caritatis  flagret  incendio. 


AVERTISSEMENT  SUR  LES  LIVRES  SUIVANTS 


On  ne  sait  de  quel  auteur  sont  les  deux  livres  suivants  Sur  les  miracles  dji  saint  martyr 
Etienne.  Le  nom  de  l'évêque  Evodius ,  à  qui  les  éditeurs  de  Louvain  attribuent  ces  livres ,  ne  se 
trouve  point  dans  l'édition  de  Jean  Vlimmérius,  qui  est  antérieure  à  celle  de  Louvain,  ni  dans  un 
vieil  exemplaire  de  Fleury.  L'auteur  de  ces  livres  dit,  dans  le  prologue  ,  qu'il  les  a  écrits  à  la  re- 


ADMONITIO  IN  SUBSEQUENTES  LIBROS 

Incerti  auctoris  sunt ,  qui  subsequuntur  de  Miraculis  sancli  Stephaiii  Martyris  libris  duo ,  neque  Evodii 
episcopi  Uzalensis  nomen ,  cui  iiiscripti  a  Lovaniensibus  fuerunt,  prseferebant  in  ante  edito  Joaunis  Vlim- 
merii  codice,  neque  in  vetere  libro  Floriacensi.  Evodii  jussu  compositos  testatur  auctor  in  prologo,  seque 
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commandation  d'Evodius ,  et  il  montre  qu'il  n'est  pas  lui-même  Evodius  dans  les  chapitres  vi  et 
XIII  du  premier  livre,  ainsi  qu'à  la  fin  du  second.  Aussi  lorsque  dans  le  résumé  placé  après  le  pro- 
loo-ue  en  tête  du  récit ,  il  est  dit  que  «  c'est  par  Evodius  que  ces  miracles  ont  été  portés  à  la  con- 
naissance du  siècle  dans  l'église  d'Uzales,  »  ce  n'est  point  de  l'auteur  du  livre,  de  celui  qui  l'a  écrit, 
mais  de  celui  qui  l'a  conseillé  et  approuvé  qu'il  s'agit,  c'est-à-dire  d'Evodius,  qui  le  fit  composer  et 
lire  au  peuple.  On  ne  sait  si  Augustin  avait  cet  ouvrage  sous  les  yeux  quand,  au  moment  de  ra- 
conter un  miracle  consigné  à  la  fin  du  premier  de  ces  deux  livres  il  dit,  dans  son  sermon  cccxxiii, 
n.  3  :  «  Informez-vous  du  grand  nombre  de  miracles  qui  se  sont  faits  à  Uzales,  où  Evodius,  mon 
ami,  est  évêque,  et  vous  l'apprendrez.  Sans  parler  de  tous  les  autres,  je  me  contenterai  de  vous  en 
rapporter  un  qui  s'y  est  opéré ,  afin  que  vous  voyiez  combien  la  présence  de  la  majesté  divine  se 
fait  sentir  en  cet  endroit.  » 

etiam  ipse  ab  eodem  Evodio  episcopo  diversum  indicat  in  6  ac  13  capite  libri  primi  et  in  fine  Ubri  secundi. 
Proinde  in  argumente  quod  Operi  post  finitum  prologura  affigitur,  quando  miracula  hsec  dicuntur  a  man- 
data quoqiie  notitiae  fidelium  ab  Evodio  in  Ecclesia  Uzali,  »  bis  verbis  non  auctor  scriptorque  Operis,  sed 
suasor  et  approbator  qui  scribi  legique  jusserit,  Evodius  signiticatur.  Nescimus  autem  an  Opus  istud 
habuerit  prse  ocuUs  Augustinus ,  quando  descriptum  bic  in  Ubri  primi  fine  miraculum  narraturus  in  ser- 
mone  cccxxin,  n.  3,  dicebat  :  «  Apud  Uzalim,  ubi  est  episcopus  f rater  meus  Evodius,  quanta  miracula  ibi 
fiant  quœrite ,  et  invenietis.  Praetermissis  autem  aliis ,  indico  vobis  unum  quod  ibi  factum  est,  ut  videatis 
quanta  sit  ibi  prsesentia  majestatis.  » 


DEUX  LIVRES 

SUR  LES  MIRACLES  DE  SAINT  ETIENNE 


PROLOGUE 

Le  saint  ange  Raphaël  daignant  nous  exhorter  à  ^ur  mes  propres  forces  qu'en  m'appuyant  sur  la  grâce 
nous  bien  garder  de  tenir  secrètes,  et  plutôt  à  révéler  de  Dieu  et  sur  le  secours  de  vos  saintes  prières,  dans 
au  grand  jour  les  œuvres  de  Dieu  dans  l'intérêt  de  sa  la  pensée  pieuse  de  raconter,  au  lieu  de  tenir  ren- 
gloire,  quand  il  nous  dit  :  «  Il  est  bon  de  tenir  caché  fermées  dans  un  silence  regrettable ,  les  merveilles 
le  secret  du  roi,  mais  il  y  a  de  l'honneur  à  découvrir  que  le  Christ  a  daigné  et  daigne  encore  opérer  parmi 
et  à  publier  les  œuvres  de  Dieu,  »  [Tob.,  xn,  7)  attendu  nous,  par  son  saint  premier  martyr  Etienne,  afin  que 
que  si  c'est  le  propre  de  l'infidélité  de  ne  pas  ajouter  le  reste  des  chrétiens  n'en  soit  point  privé,  et  que  la 
foi  aux  choses  connues,  c'est  également  celui  de  l'envie  gloire  de  Dieu,  qui  est  notre  ami,  retentisse  aux 
de  ne  point  vouloir  prêcher  pour  l'édification  des  au-  oreilles  de  nos  frères.  Je  ne  chercherai  pas  à  les  en- 
tres ce  qui  est  arrivé  à  notre  connaissance,  j'ai  eu  à  fier  en  quelque  sorte  par  les  ressources  de  l'imagi- 
cœur,  bienheureux  pape  Evodius,  de  me  conformer  nation  et  de  l'élocution,  mais  je  m'efl'orcerai  unique- 
avec  zèle  à  vos  ordres,  beaucoup  moins  en  comptant  ment  d'en  rendre  avec  simplicité  toute  la  vérité,  selon 

jjg  dere,  opcra  autem  Doi  revelare  et  confiteri  honorificura 

est  :  »  [Tob.,  xii,  7)  quia  sicut  coguilis  fidem  uon  adhi- 
MIRACULIS    SANCTI    STEPHANl  ^°'"°  intidelitalls  est,  ila  invidentiœ  est  in  aidificationem 

aliorum  nollc  cognila  praîdicare.  Propterea,  beatissime 
LIBRI     DUO  papa  Evodi,  jussis  paternitatis  tua}  studiose  oblemperare 

curavi,  non  tam  fisus  viribns  mois,  quam  iidjntns  gratia 

Dei  et  sanctis  orationibus  tuis  :  ut  ea  qucC  pcr  patronura 

nostrum  Stepbanuui  primum  Marlyrem  siinm  operatus 

est  apud  nos  Cbristus,  et  adhuc  operari  dignalnr,  non 

Quoniam  sanctusRapbael  Angehis  nos  adhortari  digna-      malivola  taciturnitate  suppriii  ère,  quo  cœteri  fraudaren- 

tur,  ut  opéra  Dei   non  tam  in  abscondito   coliocemus,      lur;  sed  uiagis   pia  devolione  narrare,  quo  amici   Dei 

qiiaiu  potius  pro  Dei  gloria  in  apcrto  pandamus,  mo-      gloria  fraternis  auribus  intimelur  :  nec  iugenio  et  lingua 

nens,  et  dicens  :  «  Sacramenlum  régis  bonum  est  abscon-     aiiqua  quasi  exaggerare  prœvalentes  ;  sed  ipsarum  rerum 
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qne  Dieu  m'en  fera  la  grâce,  et  mon  récit  ne  recher- 
chera pas  tant  à  se  parer  de  la  pompe  du  langage 
qu'à  éviter  le  vernis  du  mensonge.  Aussi,  partout  où 
le  sujet  le  demandera,  je  ne  rougirai  point  de  rap- 
porter avec  simplicité  les  propres  paroles  des  acteurs, 
telles  qu'ils  les  auront  dites.  En  effet,  les  hommes  de 
bien  et  religieux  aiment  mieux  la  vérité,  quelque 
barbares  que  soient  les  termes  dans  lesquels  elle  est 
exprimée,  que  le  mensonge  orné  des  expressions  les 
plus  choisies  et  les  plus  polies.  Bien  certainement, 
personne  ne  s'imaginera  que  nous  avons  entrepris 
ce  récit  dans  la  pensée  d'ajouter  quoi  que  ce  soit  à  la 
la  gloire  du  bienheureux  martyr,  puisque ,  ni  le  si- 
lence ne  saurait  la  diminuer,  ni  les  paroles  l'augmen- 
ter. Les  miracles  n'ont  aucun  besoin  du  secours  de  la 


langue  humaine  ;  ils  font  eux-mêmes  retentir  de 
toutes  parts  la  trompette  de  la  renommée  ;  mais  nous 
nous  proposons  de  montrer  notre  dévouement  à  l'é- 
dification de  nos  frères  pour  en  recevoir  avec  humi- 
lité la  récompense,  et  craignons  en  même  temps  cette 
parole  terrible  du  Seigneur  :  «  Si  vous  vous  taisez, 
les  pierres  parleront.  »  {Luc,  xix,  40.)  Je  prie  tous 
ceux  qui  voudront  bien  lire',  avec  piété  et  religion, 
ces  lignes,  de  daigner  se  souvenir  toujours,  dans 
leurs  saintes  prières,  du  dernier  des  pécheurs  qui  les 
a  écrites  au  nom  du  Seigneur,  et  de  ne  point  se  cho- 
quer s'ils  trouvent  quelques  endroits  de  notre  récit 
écrits  en  style  un  peu  rustique,  mais  plutôt  de  se 
complaire  dans  ces  passages  comme  étant  l'expx'ession 
de  la  vérité. 


LIVRE  PREMIER 

Récit  des  œuvres  que  Dieu  a  produites,  sous  les  yeux  des  hommes,  par  le  vénérable  mérite  du  bienheureux  protomartyr 
Etienne,  et  qui  ont  été  portées  à  la  connaissance  des  fidèles  par  Evodius  dans  l'église  d'Uzales,  dont  ce  très-digne  prélat 
était  évêque,  en  même  temps  que  Aurèle  Augustin  était  le  dispensateur  de  l'héritage  du  Seigneur  à  Hippone. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ampoule  pleine  de  sang  montrée  en  songe  à  une 
servante  de  Dieu. 

A  une  époque  où  il  ne  pouvait  encore  exister  le 
moindre  bruit  qu'un  jour  les  reliques  de  monseigneur 
saint  Etienne,  premier  martyr  du  Chiùst,  seraient 
apportées  au  milieu  de  nous,  malgré  notre  indignité, 
car  rien  ne  pouvait  nous  faire  penser  ou  même  soup- 
çonner qu'il  en  serait  ainsi,  ce  glorieux  martvT,  de- 


vançant les  temps,  commença  à  se  révéler  à  quelques 
âmes  parmi  nous.  En  effet,  un  jour  qu'il  était  pro- 
noncé qnelcjue  part  im  sermon  sur  ces  saintes  reli- 
ques, par  des  hommes  qui  les  avaient,  à  notre  insu, 
reçues  d'Orient,  une  sainte  femme,  une  servante  de 
Dieu,  qui  se  trouvait  là  et  entendit  ce  sermon,  ne 
crut  pas  facilement  à  ce  qui  lui  était  dit,  comme  cela 
a  coutume  d'arriver,  et  se  mit  à  dire  en  elle-même  : 
Qui  sait  si  ce  sont  les  vraies  reliques  des  martyrs? 
Dès  la  nuit  suivante ,  elle  vit  en  songe  une  ampoule 


verilatem,  prout  Dâus  donaverit,  fideliter  explicare  eu- 
pientes,  ut  ipsa  nostra  narratio  non  tam  verborum  pom- 
pam  audeat  quœrere,  sed  potius  mendaciorum  fucum 
studeat  declinare  ;  ila  ut  ubicumque  res  postulaverit, 
ipsorum  quoque  bominum  verba,  sicut  ab  eis  dicta  sunt, 
sinipliciter  ponere  non  debeamus  erubescere.  Magis  enim 
placent  bonis  ac  religiosis  quœcumque  dicuntur  vera, 
etiam  vitiosis  verbis,  quam  lalsa  politis  et  ornatis  verbis. 
Sane  non  ob  hoc  nos  quispiam  arbitretur  voluisse  ista 
narrare,  quasi  aliquid  nos  gloriae  beato  Martyri  videa- 
mur  prœslare  :  quando  quidera  illi  nec  lacendo  demere, 
nec  loquendo  quidquam  possumus  conferre.  Ipsa  quippe 
virlutum  miracula  nulle  humante  lingua;  prseconio  indi- 
gent, jam  iibique  personanLem  exserunt  tubam  :  sed  tan- 
tuoi  uostram  devotionem  ad  fratrum  aedificalionem  pro 
recipienda  obedientia;  inercede  cum  humilitate  volumus 
demonstrare,  metuentes  quoque  quod  ab  ipso  Domino 
legimus  terribililer  dictum  esse  :  «  Si  vos  tacebitis,  lapi- 
des clamabunt.  »  [Luc,  xix,  40.)  Quœso  autem  vos  omues, 
quotquot  hsec  audire  vel  légère  pie  ac  religiose  volueritis, 
ut  hujus  peccatoris  ultimi,  qui  hoc  in  nomiue  Dominl 
scripsi,  semper  in  sanctis  orationibus  vestris  meminisse 
dignemini  :  et  si  quid  a  nobis  rusticiter  profertur,  non 
indignemini;  sed  tantum,  quia  veraciter  dicilur,  delec- 
temini. 


LIBER  PRIMUS 

Textus  divinorum  operum,  quse  ostensa  sunt  per  beati  protomartyris 
Stephani  venerabile  meritum,  mandata  quoque  notitiœ  fidelium  ab 
Evodio  in  Ecclesia  Uzali ,  cujus  urbis  pontificatum  administrabat; 
sacerdos  digaissimus  ;  Aurelio  tune  temporis  Augustino  apud  Hip- 
ponem  Dominica;  sationis  dispensatore  constituto. 

CAPUT  PRLVIUM. 
De  ampuUa^sanguinis  famulœ  Dei  per  somnium  ostensa. 

Cum  igitur  adhuc  nuUus  saltem  rumor  esse  potuisset, 
quo  ad  nos  indignos  Domini  sanctl  Stephani  in  martyrio 
primi  Confessoris  Cbristi  reliquiae  venturse  essent,  non 
enim  hoc  fieri  posse  aut  in  cogitatione  habebamus,  aut 
suspicari  poteramus;  ecce  ex  anteriori  tempore  cœpit' 
idem  gloriosus  quibusdam  apud  nos  sanctis  animis  se 
ipsum  revelare.  Nam  cum  quodam  loco  vel  die  sermo 
supradictarum  reliquiarum  ab  bis  servis  Dei  fieret,  qui 
easdem  sibimet  de  Orientis  partibus  raissas  nobis  nes- 
cientibus  babebant,  adfuit  in  sermone  quaedam  etiam 
mulier  sacra  famula  Dei,  quee  ubi  hoc  audivit,  ut  eve- 
nire  adsolet,  non  facile  credidit,  et  apud  semetipsam 
tacite  dicere  cœpit  :  Et  quis  scit  si  vere  Martyrum  sunt 
reliquifE  ?  Statim  autem  sequeuti  nocte  per  soranium  am- 
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au  sujet  dont  il  s'agit.  Je  vous  prie  de  daigner  l'é- 
couter avec  patience;  ce  ne  sera  point,  je  pense,  sans 
quelque  fruit. 


qui. renfermait  des  traces  de  sang,  et  des  espèces 
d'épis  qui  semblaient  des  os.  Un  prêtre  tenait  cette 
ampoule  à  la  main,  et,  en  présence  de  cette  femme, 
dit  à  un  moine  de  ses  parents  :  Voulez-vous  savoir 
comment  il  est  prouvé  que  ce  sont  les  reliques  des 
saints  ?  En  parlant  ainsi,  il  lui  plaça  l'ampoule  sur  le 
visage,  et  à  l'instant  même  il  se  mit  à  lancer  des 
flammes  ardentes  par  les  yeux  et  par  les  oreilles. 
Daignez  écouter  comment  cela  prouve  que  c'étaient 
des  reliques.  Un  prêtre  de  Dieu,  le  jour  de  la  mani- 
festation de  ces  reliques,  tenait  dans  ses  mains  une 
ampoule  semblable  à  celle  qui  était  apparue  en  songe 
h  la  servante  de  Dieu ,  et  le  doute  qu'elle  avait  eu  la 
première,  les  faits  montrèrent  que  d'autres  l'avaient 
après  elle.  Quant  au  feu  que  l'ampoule  alluma  dans 
les  yeux  et  les  oreilles  du  moine,  que  signifiait-il 
autre  chose ,  sinon  que  la  prédication  des  saintes  re- 
liques, en  arrivant  à  la  connaissance  des  moines, 
devait  enflammer  tout  le  corps  de  l'Eglise  du  feu  de 
la  lumière  divine  par  le  moyen  de  l'ouïe  et  de  la  vue, 
en  sorte  que  tous  pourraient  dire  :  «  Nous  avons  vu 
les  choses  que  nous  avons  entendues?  »  [Ps.  XLvn,  9.) 
Ce  détail  même  d'un  prêtre,  qui  apparut  et  plaça  sur 
le  visage  du  moine  l'ampoule  qui  lance  des  flammes, 
n'est  pas  inutile.  Ce  fut  en  eftet  mi  prêtre  qui,  nou- 
vellement arrivé  d'Orient,  plaça  comme  une  sorte 
d'ampoide  devant  les  yeux  des  serviteurs  de  Dieu.  La 
parole  de  ses  discours,  sur  les  reliques  qu'il  avait 
vues  dans  ces  contrées,  alluma  le  feu  sacré  de  la  foi. 
Je  voudrais  à  pi'ésent  en  venir  à  des  miracles  de  notre 
patron  saint  Etienne,  plus  évidents  et  plus  manifestes 
que  celui-là,  si  je  n'avais  encore  à  raconter  à.  Votre 
Sainteté  une  autre  vision  qui  se  rapporte,  je  trouve, 

pulla  qusedam  eLdem  demonstratur  intra  se  habens  san- 
guinis  quamdam  aspersionem  et  aristarum  quasi  ossium 
signiQcatioucni  :  quani  Presbyter  quidam  manu  tenens 
germano  ejus  Monaclio  illa  prœsente  locutus  est  dicens  : 
Vis  scire  quomodo  Marlyrum  probentur  reliquiœ  ?  Quo 
dicto  anipullam  ejus  orL  injecit,  et  mox  flamraa  [a]  iguis 
per  aures  ejus  atque  oeulos  evomi  cœpit.  Hoc  quomodo 
res  ipsa  raanifestata  sit  dignanter  accipite.  AmpuUam 
sicut  coulis  suis  vidit  ancilla  Del  in  soninii  revelatione, 
sic  inter  manus  suas  acf.epit  postca  sacerdos  Dei  in  ipsius 
rei  raanifestatione;  et  quod  illa  quamdam  dubitaliouem 
prius  in  se  liabuit,  eamdem  uunc  in  quibusdam  res  ipsa 
declaravit.  Quod  doinde  ignis  pcr  ampullam  aures  atque 
oeulos  comprehendit,  quid  aliud  tune  prœsignavit,  nisi 
quod  praîdicalio  sanctarum  reliquiarum  perveuiens  ad 
os  Mouacbonim,  unum  corpus  EcclesiiB  per  auditum 
atque  visnm  claritatis  Dei  igné  succendit,  ut  oranes  me- 
rito  dicerent  :  «  Sicut  audiviinus,  ita  et  vidimus?  » 
{Psal.  Xbvii,  9.)  Nec  quod  illc  Prcsbyter  apparuit,  qui  ad 
os  Monaclii  anipullam  applicuit,  qua;  ignem  emisit,  iuane 
fuit.  Is  euim  orat  qui  niqier  ex  Oriente  rediens,  et  de 
sancùs  reliipnis  quas  illic  vidorat,  in  ore  servorum  Dei 
verbum  poncns,  quasi  ampulkun  admovit,  et  saucto  igné 
succendit.  Sed  jam  vcllem  ad  cvidc-ntiora  et  manifestiora 
patroni  Stepbani  trausirc  miraculii,  nisi  ad  rem  pertlnere 
exislimarcm ,  alteram  adhuc  Sanclilati  vestraî  proferre 

[a)  Sic  Floriacensis  Ms.  At  cditi,  flamma  sangninis. 


CHAPITRE  II. 

Saint  Etienne  apparaît  à  nue  vierge. 

Une  autre  sainte  femme,  une  vierge,  eut  uu  songe 
où  il  lui  semblait  qu'elle  allait  dans  un  endroit  situé 
dans  le  faubourg  de  la  ville ,  où  se  trouvent  depuis 
longtemps  les  reliques  de  Félix  et  de  Gennade.  Mais 
elle  ne  s'y  rendait  point  par  le  chemin  qu'on  suit 
ordinairement  pour  y  aller  ;  elle  prenait  un  sentier 
un  peu  détourné  et  sinueux.  Dans  ce  chemin,  elle 
aperçoit  une  foule  immense  de  peuple  qui  s'avançait 
en  gi^ande  pompe,  plein  de  joie,  en  chantant  et  en 
tenant  à  la  main  des  cierges  et  des  flambeaux.  En 
tête  du  cortège,  elle  aperçut  un  jeune  homme  vêtu 
de  blanc,  que  la  foule  accompagnait,  et  autour  de  qui 
elle  ne  cessait  de  répéter  ce  cri  :  Confesseur  du  Christ! 
Confesseur  du  Christ  !  Conduit  à  l'église  et  placé  au 
pupitre,  le  jeune  homme  étend  les  bi'as  et  dit  à  la 
fovde  :  Vous  avez  à  présent  un  martyr.  On  est  étonné 
de  voir  combien  la  vérité  des  faits  répondit  à  cette 
vision.  «  Un  jour  viendra,  dit  le  Seigneur,  que  je  ré- 
pandrai mon  esprit  sur  toute  chair  ;  vos  iils  et  vos 
filles  prophétiseront,  vos  vieillards  auront  des  songes 
et  vos  jeunes  gens  des  visions;  je  répandrai  aussi 
alors  mon  esprit  sur  mes  serviteurs  et  sur  mes  ser- 
vantes, et  je  ferai  ensuite  paraître  des  prodiges  en 
haut  dans  le  ciel  et  en  bas  sur  la  terre.  »  {Joël,  n,  28 
et  29.)  Aussi ,  ceux  qui  étaient  alors  dans  le  lieu  où 
reposaient  les  martyrs ,  disent-ils  qu'une  étoile  leur 

visionem.  Quam  peto  ut  patienter,  et  sicut  arbitrer,  non 
infructuose,  audire  digueraini. 

CAPUT  II. 

Ubi  virgini  sancius  Stephanux  apparuit. 

Alla  autem  virgo  sacra  ad  locum  antiquorum  Marly- 
rum in  suburhio  civitatis  constitutorum,  qui  Félix  et 
Gennadius  liuucupantur,  videbatur  sibi  iter  facere  per 
somniunij  non  ea  via  qua  de  civitate  compeudio  pergi 
adsolct,  sed  àliquantulum  dévia  et  (lexuosa.  Per  hanc 
videt  adventare  innumeros  populos  gaudentes  sane  atque 
psallentes,  et  cereos  et  luminaria  cum  grandi  celebritate 
gestanles,  et  quasi  quemdam  candidatum  parvuluni  co- 
'mitantes,  eique  iteraris  voeibus  inclamantes  :  Confesser 
Christi,  confessor  Christi.  Quem  cum  ad  ecclesiam  pcr- 
diixissent,  atque  supra  pulpitum  élevassent,  videt  eum- 
dem  parvulum  subito  mauus  extendisse,  et  ore  proximo 
populis  dixissc  :  Ecce  habctis  Martyrem.  Mirabile  diclu 
est,  quanta  hujus  quoquo  visionis  vcritas  consocula  est. 
Nec  immeritn  olim  pcr  Propbolam  divina  voce  prœdic- 
tum  est  :  «  Ecco  dies  veniunt,  dicit  Dominus,  et  dabo  de 
Spiritu  mco  super  omneni  carnem,  et  prophelabuut  tilii 
vestri  et  dire  vestraî,  et  juvencs  visioncs  videbunt,  et 
senes  souinia  sonuiiabunt  :  et  super  serves  meos  et  an- 
cillas  meas  efTuudam  de  Spiritu  meo  :  et  dabo  signa  in 
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apparut  en  cet  endroit.  A  présent  ,  si  vous  le 
voulez  bien,  je  vais  vous  montrer  le  fruit  de  la  se- 
conde vision.  Quarante  jours  environ  depuis  cette 
révélation,  on  avait  recueilli  les  saintes  reliques  dans 
l'endroit  où  reposaient  nos  saints  martyrs,  et  vers 
lequel  il  avait  semblé  à  la  jeune  fille  qu'elle  se  diri- 
geait  ;  après  avoir  célébré  les  mystères  des  fidèles,  on 
en  revenait  au  son  des  instruments  de  musique  et  au 
cbant  des  cantiques  d'une  foule  immense  de  peuple, 
et  on  regagnait  la  viUe  par  le  chemin  que  la  jeune 
fille  avait  vu  on  songe  ;  le  saint  évêque ,  assis  sur  un 
char,  portail  les  saintes  reliques  dans  son  sein,  et 
rappelait  le  jeune  bormne  vêtu  de  blanc  que  la  jeune 
fille  avait  vu.  On  pouvait  en  effet,  dans  ce  qu'on  a  du 
corps  du  martyr,  reconnaître  les  restes  d'un  jeune 
confesseur  du  Christ.  Doutez-vous  qu'il  fût  jeune? 
Mais  n'était-ce  point  un  enfant  pour  l'innocence ,  un 
timide  jeune  homme  pour  l'humilité?  Et  rh}Tnne 
qui  retentissait  sur  les  lèvres  de  tout  ce  peuple ,  ce  : 
«  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  »  [Ps. 
cxvn,  26)  quel  sens  avait-elle,  quand  ces  mille  voix 
en  répétaient  les  accents ,  sinon  celui  des  paroles 
mêmes  que  la  jeune  fille  entendit  dans  sa  vision  : 
Confesseur  du  Christ!  Confesseur  du  Christ?  Enfin, 
on  portait  une  multitude  de  cierges  et  de  flambeaux, 
comme  la  jeune  fille  l'avait  vu,  et  l'église  où  nous 
entrâmes  est  précisément  celle  qu'elle  avait  vue  en 
songe.  Il  ne  reste  plus  qu'un  détail  de  la  vision,  c'est 
que  la  jeune  fille  avait  vu  ce  confesseur  placé  au  pu- 
pitre et  l'avait  entendu  dii'e  au  peuple,  les  bras  éten- 
dus :  Vous  avez  maintenant  un  martyr.  Or,  veuillez 
apprendre  comment,  par  une  disposition  de  la  Pro- 
vidence divine,  ce  point  encore  s'est  accompli  en  son 


temps.  En  efi'et,  le  jour  même  où  les  reliques  de 
saint  Etienne  entrèrent  dans  l'église,  à  l'heure  des 
lectures  canoniques,  on  donna  connaissance,  du  haut 
du  pupitre ,  à  l'église  entière ,  avec  une  grande  fa- 
veur, d'une  lettre  qui  nous  était  adressée  par  un  saint 
évêque  de  Minorque,  nommé  Sévère,  et  dans  laquelle 
se  trouvaient  relatées  toutes  les  merveilles  que  la 
présence  des  saintes  reliques  du  glorieux  Etienne 
avait  opérées  dans  cette  île  pour  le  salut  de  tous  les 
Juifs  qui  s'y  trouvaient,  et  qui  embrassèrent  la  foi. 
Voilà  comment  saint  Etienne  lui-même  semblait,  par 
le  récit  de  toutes  les  merveilles  opérées  par  lui, 
étendre  les  bras  et  dire  à  la  foule  des  fidèles  trans- 
portée de  joie  et  d'allégresse  :  Maintenant  vous  avez 
un  martyr.  Mais  que  tout  cela  soit  dit  pour  montrer 
en  quelque  sorte ,  aux  fidèles ,  que  ce  n'est  point  par 
hasard,  mais  par  une  disposition  particulière  de  Dieu, 
que  les  reliques  de  saint  Etienne  sont  venues  parmi 
nous,  quelque  grands  pécheurs  que  nous  fussions. 

CHAPITRE  III. 

Une  femme  aveugle  fait  toucher  un  linge  aux  saintes 
reliques  et  recouvre  la  vue. 

Arrivons  maintenant  comme  je  l'ai  promis,  à  des  mi- 
racles plus  connus.  Le  soir  du  même  jour,  les  re- 
liques se  trouvant  exposées  sur  la  chaii'e  couverte  d'un 
voile,  dans  l'abside,  une  femme  nommée  Hilaire, 
privée  de  la  vue,  boulangère  de  son  état,  bien  con- 
nue de  tout  le  monde,  excitée  par  la  foi  en  un  si 
grand  et  glorieux  martyr,  et  n'éprouvant  dans  son 
âme  aucune  des  fluctuations  du  doute  ou  de  l'incré- 
dulité, «  car  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  celui  qui  hé- 


cœlo  snrsum  et  in  terra  deorsum.  »   {JoeL,  ii,  28.)  Unde 

etiam  stella  ad  locum  supradictorum  Martyrum,  ab  his 

qui  lune  in  agro  fuerunt,  occuri'isse  referlur.  Nam  si  pla- 

cet,  secundee  visionis  fruclum  incipiamus  oslendere.  Igi- 

tur  post  quadraginta  ferme  dies  ex  quo  ista  revelata  suut, 

in   loco  memoratorum  Martyrum    uostrorum,  quo  illa 

pergenlem  se  viderai,  susceptis  ibi  reliquiis,  atque  sacra- 

mentis  fidelium  celebralis,  exiude  canlantes  atque  psal- 

lentes  cum  immeusse  mnUitudinis  choris  ad  civitalem 

regredi   cœpimus ,  per    illam    vero    viam  quae   puellae 

monstrata  est,  portabaulur  saneti  Episcopi  gremio  resi- 

denlis  vehiculo  sanctœ  reliquiae,  velut  ille  parvulus  can- 

didatus  qui  ab   illa  fuerat  visus.  In  sui  quippe  corporis 

portione  parvulus  ille  cognoscitur  Confesser  Christi.  Du- 

bitas  an  Martyr  parvulus  sit?  Nonne  propter  innocentiam 

infantulus,  propler  humilitatem  pusillus  est?  Ipse  denique 

liyamus  qui  ore  universi  populi  cantabatur,  id  est  :  «  Be- 

nedictus  qui  venit  in  nomine  Domini,  »  {Psal.  cxvii,  26) 

quid  aliud,   dum  repetila  voce  canlaretur,  significasse 

intelligitur,  nisi  quod  illa  audiente  dicebalur,  Confessor 

Christi,  confesser  Christi?  Jam  vero  sicut  oslensum  erat 

puellae,   ita  cereis   luminaribusque  fulgebant.  Eamdem 

quoque,  quam  illa  per  visionem  viderai,  nos  etiam  intra- 

vimus  ecclesiam.  Unum   aliquid   ultimum  de  omni   vi- 

sione  jam  restai,  quod  puella  Confessorem  illum  in  pnl- 

pilum  levatum  esse   conspexeral ,   et  extensis  manibus 

dicentem  populis  audierat  :  Ecce  habelis  Martyrem.  Hoc 


quoque  qualiter  implelum  sil  divina  procuralione  ad 
tempus  dignamini  accipere.  Eodem  namque  die  in  quo 
ingressae  sunl  ecclesiam  beali  Stephani  reliquiœ,  in  ipso 
principio  Canonicarum  lectionum,  Epistola  ad  nos  quo- 
que delata  cujusdam  sancli  Episcopi ,  Severi  nomine, 
IMinoricensis  insulae,  de  pulpilo  in  aures  Ecclesiœ  cum 
ingenti  favore  recitata  est  :  quae  conlinebat  gloriosi  Ste- 
phani virtules,  quas  in  insula  memorala  per  praesenliam 
reliquiarum  suarum  in  salutem  omnium  illic  credentium 
perfecerat  Judœorum.  Unde  ex  hac  recitalione  lalium 
faclorum  suorum  lanquam  extensione  manuum  suarum 
acclamanlibus  et  exultantibus  fidelibus  ipse  dicere  vide- 
retur  :  Ecce  habelis  Martyrem.  Verum  haec  dicta  sint, 
ul  commendare  fratribus  aliquo  modo  possemus,  quam 
non  ulcumque  et  lemere,  sed  divina  dignalione  ad  nos 
quantumlibel  homines  peccalores  sancli  Stephani  reli- 
quiae videanlur  pervenisse. 

CAPUT  III. 

De  muliere  cœca,  quœ  pallam  cum  reliquiis  contigit ,  et  visum 
recepit, 

Nunc  ergo,  sicut  promisimus,  ad  noliora  miracula  ve- 
niamus.  Cum  igitur  ejusdem  diei  vespere  in  loco  Absidae 
super  calhedram  velalam  essenl  reliquiae  conslitulae, 
mulier  quaedam  nomine  Hilara  oculis  capla,  civibus  nota 
panaria,  excilata  lanlae  gloriae  Martyris  fide,  et  nulla  in- 
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site,  ressemble  aux  flots  de  la  mer  qui  est  agitée  et 
emportée  çà  et  là  par  le  vent,  »  [Jac,  i,  6)  cette 
femme,  dis-je,  robuste  dans  sa  foi,  fermement  per- 
suadée qu'elle  allait  recouvrer  la  vue,  et  Qnflammée 
de  la  charité  qui  vient  de  la  grâce  de  Dieu,  pria  une 
autre  pieuse  femme  de  la  prendre  par  la  main  et  de 
la  conduire  à  l'endroit  où  se  trouvaient  les  reliques 
et  où  elle  ne  pouvait  aller  elle-même,  les  yeux  de 
son  corps  lui  refusant  leur  service,  mais  où  elle  était 
déjà  arrivée  en  esprit  guidée  par  les  yeux  de  l'âme, 
et  où  elle  espérait  recouvrer  la  vue.  Y  étant  arrivée 
conduite  à  la  main  par  une  autre ,  elle  prit  à  tâton 
un  linge  posé  sur  les  reliques  et  le  porta  aussitôt  sur 
ses  yeux;  puis  éclairée  déjà  par  la  lumière  de  la  foi, 
elle  s'éloigna  mais  sans  avoir  encore  recouvré  la  vue. 
Elle  ne  cessait  dans  les  prières  que  son  cœur  et  sa 
bouche  multipliaient,  de  mêler  le  nom  du  glorieux 
martyi'  à  celui  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  De 
retour  chez  elle,  elle  continuait  encore^à  combattre, 
par  une  prière  incessante,  dans  l'enceinte  domes- 
tique de  sa  demeure,  contre  les  ténèbres  de  la  cécité 
qu'elle  voulait  vaincre,  comme  contre  un  autre 
Amalec  ennemi  de  Jésus.  (£"^06?.,  xvn.)  Une  partie  delà 
nuit  s'était  écoulée  quand  cette  femme  franchissant 
le  seuil  de  sa  porte,  commença  peu  à  peu  à  aperce- 
voir la  lumière,  puis  elle  distingua  les  murailles  qui 
se  trouvaient  en  face  et  enfin  put  compter  les  pavés 
même  de  la  rue.  Aussitôt  elle  appela  son  iils  et  lui 
tint  ce  langage  :  Mon  fils,  est-ce  que  ces  mui'ailles 
que  je  vois  ne  sont  pas  celles  du  jeune  fermier?  Ne 
vois-je  point  là,  les  pierres  de  la  route  ?  Son  fils  lui 


répondit  :  Pourquoi  mentir  ?  Il  pensait  qu'elle  par- 
lait ainsi  pour  l'éprouver,  non  point  parce  qu'elle 
voyait  clair.  Levant  donc  de  nouveau  les  yeux  au 
ciel,  elle  s'écrie  :  Je  vois,  au-dessus  du  théâtre  la 
lune  à  la  moitié  de  son  croissant.  Son  fils  lui  répond  : 
Pourquoi  feigniez-vous  de  ne  point  voir  ?  Comme  si 
sa  mère  n'avait  jamais  été  aveugle  auparavant,  et 
eût  seulement  fait  semblant  de  l'être.  Il  ne  faut  point 
s'étonner  si  l'homme  animal  ne  pouvait  point  encore 
pei'cevoir  les  choses  de  l'esprit  de  Dieu  (I  Cor.^  ii, 
14);  il  ignorait  qu'il  avait  été  prédit  autrefois  que  ; 
«  Alors  les  yeux  des  aveugles  s'ouvriraient.  »  [haie, 
XXXV,  6.)  Mais  elle  qui  n'avait  jJas  fait  semblant  d'être 
aveugle,  ainsi  que  son  fils  le  pensait,  mais  qui  se 
rendait  compte  qu'elle  venait  de  recouvrer  la  vue, 
comme  c'était  en  effet,  rendait  des  actions  de  grâces 
à  l'ami  du  Christ,  parce  que  ce  n'était  pas  en  vain 
qu'elle  avait  chanté  :  «  C'est  vous,  Seigneui',  qui 
allumez  ma  lampe,  ô  mon  Dieu,  éclairez  mes  ténè- 
bres, »  [Ps.  xxvn,  32)  et  encore  :  «  Vous  m'avez 
éclairée  (i'une  manière  admirable,  ô  mon  Dieu,  du 
haut  des  montagnes  éternelles  ;  »  [Ps.  lxxv,  o)  puis- 
qu'elle avait  été  si  bien  exaucée  et  éclaii'ée,  du  haut 
de  ces  montagnes  étemelles.  Le  lendemain,  elle  alla 
seule,  sans  autre  guide  que  la  lumière  de  ses  yeux, 
à  l'église,  en  disant  les  louanges  de  Dieu  et  de  l'ami 
de  Dieu,  et  raconta  aux  lidèle-s  qui  la  félicitaient  et 
qui  étaient  émerveillés,  le  miracle  qui  s'était  opéré 
en  elle.  Tel  est  à  notre  connaissance  le  premier  qiù 
s'accomplit  pai'mi  nous,  à  l'arrivée  des  saintes  re- 
liques. 


crednlitatis  finctuans  duhitaLione  :  «  Qui  eiiini  hiesitat, 
inquil  apostolus  Jacohiis,  œstimabitur  teiiipeslati  maris, 
quœ  a  \ento  movetur  et  circumferlur  :  »  [Jac,  i,  6)  haec 
itaque  in  fide  roborata,  et  in  spe  percipiendi  luminis  con- 
firmata,  ac  divinae  gratiai  amore  iuflamiijata,  ad  locuiu 
ubi  erant  reliquiœ,  quo  ipsa  par  se  impedientibus  carnis 
coulis  corporc  appropinquare  non  poterat,  sed  Uicenti- 
bus  oculis  cordis  spiri  u  jam  pervenerat;  rogavit  quara- 
dam  feminam  religios;iiïi ,  ut  sibi  nianum  daret,  et  se 
illuc  duceret,  unde  lucem  se  recepturam  esse  confideret. 
Que  cuni  alienae  manus  auxilio  deducta  fuisset,  pailam 
super  reiiquias  positam  luanu  errabunda  coiuprebeiidit, 
statimque  suis  utrisquc  luminibus  applicavit;  atque 
exinde  nondum  quideai  corpore  iliuminala,  sed  jam  luce 
fidei  irradiata  discessit.  Nam  gloriosi  Martyris  nomen 
nunc  ore,  nunc  corde  precando,  etiam  Christum  Domi- 
num  non  reticebat.  Quœ  cuai  domum  suani  fuisset  re- 
ducta,  iulra  ipsos  quoque  domesticos  parietes  ad  eviuceu- 
das  cœcitatis  tencbras,  quasi  adversus  Anialoc  hosteiu  [u) 
Jesu  [Exod.,  xvii),  continuata  oratione  pugnabat.  Parum 
aliquid  uoctis  transierat,  cura  ecce  nudier  ostii  sui  liaion 
egressa,  paulatim  cœpit  lumen  recipere ,  ita  ut  parietes 
contra  positos  aspiceret,  et  silices  platea;  visu  (Hscerneret. 
Statim.juo  fdium  suum  appellavit,  atque  his  verbis  allo- 


qui  ccepit  :  Fili,  nouue  isti  parietes  de  domo  infanlis 
[b]  viUici  sunt?  Ecce  et  silices  de  platen.  Etdixit  ei  filius 
suus  :  Ut  quid  mentiris?  putans  quod  illa  tentando  id 
diceret,  non  videndo.  Iterum  levans  oculos  ad  cœlum  : 
Ecce  video,  iuquit,  et  lunam  super  theatrum  adhuc  di- 
niidiam.  Dixitque  ei  filiu^  suus  :  Quare  te  faciebas  non 
videre?  quasi  nunquam  autea  mater  ejus  cœca  fuisset, 
sed  polius  cœcitatem  finxisset.  (c)  Nec  mirum  si  animalis 
homo  nondum  perciperet  qu»  sunt  Spiritus  Dei  (I  Cor., 
I,  14),  ignorans  quod  olim  praedictum  esset  :  «  Tune  ape- 
riontur  oculi  ca;corum.  »  [Isa.,  xxxv,  6.)  Verum  illa  non 
simulatœ  prislinae  caeoitatis,  ut  filius  pulabat;  sed  conscia 
percoptai  novœ  lucis,  ut  verilas  habebat  :  Amico  Chrisli 
gratias  agebat  :  quoniaui  non  frustra  Deo  cautaverat  : 
«  Tu  illumiuabis  lucernam  nioam  Domine,  Deus  meus 
illuminabis  tenebras  meas  :  »  {P.'tal.  xxvn,  32)  et  :  «  lllu- 
minans  tu  mirabiliter  a  moutibus  œternis  :  »  [Psal. 
LXXV,  5)  qua^  sic  do  montibus  aîternis  exaudita  sit  et 
illumiuata.  Altéra  die  mane  ad  ecolesiam  sola  nullo  alio 
oomitante,  sed  proprio  lumino  deduceule,  porrexit,  lau- 
des Dei  et  Amici  Dei  non  abscondit,  quid  iu  se  mirabili- 
ter gestum  fuisset,  congratulautibus  et  admiraulibus  fide- 
libus  cuarravit.  Hoc  ergo  primum  notum  est  apud  nos  in 
advcnlu  sanctarum  reliquiarum. 


(a)  Editi,  adjuvante  Jesu.  Abest  adjuvante  a  Floriac.  Ms.  —  {//)  Floriac.  Ms.  vilici.  —  (cl  Ilic  aliisque  passim  locis  lacunas  juvante  Floria- 
censi  codice  explemus. 
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APPENDICE. 


CHAPITRE  IV. 


Un  homme,  en  tombant,  s'était  cassé  la  jambe,  il  est 
guéri;  beaucoup  d'autres  obtiennent  laguêrison  d'une 
foule  de  maladies. 

A  la  même  époqrie,  un  barbier  de  la  ville,  nommé 
Concord,  s'était  cassé  la  jambe  en  tombant.  Retenu 
longtemps  au  lit,  il  souffrait  de  bien  des  manières  ; 
d'un  côté  la  pensée  de  sa  misère,  de  l'autre,  le  souci 
de  ses  enfants  qui  étaient  en  bas  âge,  le  tourmen- 
taient beaucoup  dans  la  triste  position  où  il  se  trou- 
vait placé.  Une  nuit,  pendant  son  sommeil,  mais 
celui  qui  veille  à  la  garde  d'Israël,  qui  fait  le  grand 
et  le  petit,  et  qui  prend  un  soin  égal  de  tous,  ne 
dormait  ni  ne  sommeillait,  il  se  voit  en  songe  con- 
duit sur  une  montagne  élevée,  par  un  sentier  raide 
et  étroit  d'où  il  n'y  avait  pour  lui  aucun  moyen  de 
revenir,  aucun  moyen  de  se  sauver.  Cela  voulait-il 
dire  autre  chose  sinon  qu'il  devait  savoir  et  com- 
prendre qii'il  ne  devait  chercher  de  secours  qu'en 
Dieu,  non  chez  les  hommes,  dans  ses  angoisses  et 
ses  souffrances  ?  Il  raconte  en  effet  qu'il  vit  appa- 
raître, dans  sa  douleur  et  son  amertume,  une  femme 
d'un  extérieur  vénérable,  qui  lui  présenta  une  espèce 
de  figue  dont  la  douceur  lui  donnait  à  entendre  la 
douceur  de  la  grâce  spirituelle.  Cela  lui  faisant  con- 
cevoir l'espérance  de  voir  ses  prières  exaucées,  il  lui 
demanda  la  santé.  Cette  femme  qui,  évidemment 
était  l'image  de  l'Eglise,  lui  dit  :  Approchez-vous  de 
suite  de  saint  Etienne,  et  il  vous  guérira.  L'événe- 
ment prouva  la  vérité  de  cette  parole.  En  effet, 
comme  la  femme  de  la  vision  s'éloignait  de  lui,  il  se 
plaignait  qu'elle  le  laissait  derrière  elle,  et  lui  di- 


sait :  Vous  me  laissez  et  vous  vous  en  allez  !  Il  la  voit 
alors  s'approcher  de  saint  Etienne,  comme  elle  le  lui 
avait  promis  et  l'invoquer  pour  lui,  en  disant  :  Je 
vous  en  prie,  par  votre  sainteté,  guérissez  cet 
homme  ;  ayez  pitié  de  lui,  pitié  de  ses  enfants,  arra- 
chez cet  innocent  à  ses  épreuves.  Alors,  il  vit  celui 
qui  était  prié  en  ces  termes  venir  à  lui  en  habit 
blanc,  avec  une  belle  figure  et  s'approcher  du  lit  où 
il  était  étendu.  A  peine  l'eùt-il  reconnu,  qu'il  s'a- 
dressa à  lui  tout  en  larmes,  en  ces  termes,  comme 
un  malade  à  son  médecin,  un  pauvre  à  un  riche,  un 
suppliant  à  un  protecteur  :  Ami  bien-aimé  du  Christ, 
prenez  soin  de  moi,  délivrez-moi  de  la  tribulation, 
ayez  pitié  de  moi,  pitié  de  mes  enfants.  A  peine 
finissait-il  cette  prière ,  que  le  saint  l'exauçait  et  lui 
répondait  :  Levez-vous,  vous  êtes  guéri.  Celui-ci  à 
cet  ordre,  bien  que  endormi  de  corps  mais  éveillé 
d'esprit,  saute  à  l'instant  même  à  bas  de  son  lit  et  se 
met  à  marcher  d'un  pas  ferme  et  droit  et  accomplit 
ainsi  cette  parole  du  prophète  :  ((  Le  boiteux  sautera 
comme  un  cerf.  »  [Isaïe,  xxxv,  6.)  Le  lendemain  matin 
il  se  lève,  et  va,  en  toute  hâte,  rendre  ses  vœux  aux 
matyrs,  à  l'ehdi'oit  où  les  reliques  avaient  été  reçues. 
Pour  s'y  rendre,  vu  la  longueur  du  chemin,  il  crut 
devoir  s'aider  d'un  bâton.  Après  avoir  longtemps 
prié  en  cet  endroit,  il  y  fit  brûler  des  cierges,  y 
laissa  son  bâton,  et  s'en  retourna  à  pied,  en  portant 
son  plus  petit  enfant  suspendu  à  son  cou  ;  il  alla  à 
l'église,  en  rendant  gloire  à  Dieu  et  à  l'ami  de  Dieu 
et  en  multipliant  les  preuves  de  sa  guérison.  Après 
cela,  on  se  hâta  de  rentrer  les  reliques  du  saint  dans 
l'église,  comme  un  poste  de  guérison,  et  nous  nous 
mîmes  à  chanter  :  «  0  Dieu ,  nous  avons  reçu  votre 


CAPUT  IV. 

De  homine  qui  cadens  pedem  fregerat,  et  salvus  factus  eut;  et  de 
mullis  qui  a  variis  morbis  curait  sunt. 

Per  idem  tempus  quidam  civitatis  tonsor,  qui  Concor- 
dius  vocabatur,  pedem  cadendo  fregerat.  Is  diu  lecto 
decumbeus,  variis  doloribus  cruciabatur.  Cum  bine  eum 
paupertatis  cogitatio,  inde  parvulorum  filiorum  soUiciLudo 
in  tanto  casus  sui  mœrore  positum  maceraret,  ecce  qua- 
dam  nocte,  ipso  quidem  dormiente,  sed  non  illo  dormi- 
tante  neque  obdormiente  qui  custodit  Israël,  qui  pusillum 
et  magnum  fecit  {Psal.  cxx,  4),  et  œqualiter  est  illi  cura 
pro  omnibus,  videt  per  somnium  perductum  se  in  ar- 
duum  quemdam  et  angustum  cujusdam  montis  ascen- 
sum,  unde  nulla  sibi  esset  facultas  remeandi,  nuUus  exi- 
tus  evadendi.  Ex  quo  quid  aliud  demonstrabatur,  quam 
ut  sciret  atque  intelligeret,  in  angustiis  pressurarum  sua- 
rum ,  non  humanum,  sed  solius  Dei  deberi  quœrere 
auxilium?  Namque  apparuisse  sibi  ait  quamdam  reve- 
rendi  visus  feminam,  quse  sibi  sic  afflicto  et  dolorum 
amaritudine  replète,  speciem  fiel  traderet,  per  cujus 
dulcedinis  significalionem  spiritalis  gratiae  perciperet  sua- 
vitatem.  Unde  etiam  fiduciam  impetrandi  accipiens  pre- 
cibus  iusistebat,  et  sanitatem  ab  ea  petebat.  At  illa,  quae 
typum  procul  dubio  gestabat  Ecclesite  :  Modo,  inquit, 
accède  ad  sanctum  Stephanum,  et  faciet  te  sanum.  Quod 
diftuni  facti  fides  est  subsccuta.  Nam  eum  illa  discederet, 


et  ipse  post  eam  relinqui  se  dolens  diceret  :  Dimittis  me, 
et  ducis  te?  ecce  videt  illam,  sicut  illi  promiserat,  ad 
sanctum  Stephanum  accedentem  et  pro  se  rogantem  ac 
dicentem  bis  verbis  :  Rogo  te  per  sanctitatem  tuam  cura 
illum  ;  miserere  illi,  miserere  filiorum  ejus,  libéra  bomi- 
nem  inuocentem  de  tribulatione.  Tum  illum  qui  rogaba- 
tur  vidit  ad  se,  atque  ad  cubiculum  in  quo  jacebat,  iugre- 
dientem  amictum  veste  candida,  specie  décora.  Quem 
mox  ut  agnovit,  ut  segrotus  medicum,  egenus  copiosum, 
supplex  patronum,  bis  verbis  cum  lacrymis  rogabat  di- 
cens  :  Gare  Christi  amice  cura  me,  libéra  me  de  tribula- 
tione, miserere  mihi,  miserere  filiis  meis.  Vix  precator 
verba  finierat,  et  jam  precum  exauditor  prccibus  respon- 
debat,  dicens  :  Surge,  salvus  factus  es.  At  ille  statim  la 
sermoue  jubentis,  tanquam  qui  obdormiens  corpore,  sed 
vigdaus  spirilu  audisset,  contiuuo  de  lecto  exilivit,  et  ante 
lectum  suum  firmis  gressibus  incedere  cœpit,  ac  sic  ver- 
bum  illud  prophétise  implevit  :  «  Et  claudus  salict  sicut 
cervus.  »  (Isa,,  xxxv,  6.)  Deiude  mane  surgit,  votaque 
sua  Martyribus,  ubi  etedem  reliquiee  susceptae  sunt,  red- 
dere  properavit.  Quo  propter  itineris  longitudinem  ba- 
culo  adhuc  innitendiim  esse  putavit.  Ubi  post  quam  diu 
oravit,  cereos  accendit,  baculum  dereliquit,  atque  exinde 
filium  parvulum  coUo  suslinens  repedavit  :  in  ecclesiam 
venit,  et  gloriam  Dei  atque  Amici  Dei  sanitatis  attesta- 
tione  praedicavit.  Post  haec  reliquiis  in  ecclesia  cum  in- 
genti  celebritate  collocatis,  tancpiam  proposita  statione 
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miséricorde,  au  milieu  de  votre  temple.  »  {Ps.  xlvii, 
10.)  A  partir'  de  ce  jour  quel  concours  de  peuple  il 
se  fit  de  tous  les  lieux  en  cet  endroit,  quelles  grâces 
y  furent  et  y  sont  encore  tous  les  jours  accordées, 
quels  miracles  on  y  voit  éclater,  que  d'aveugles  y 
recouvrent  la  vue,  que  de  paralytiques  y  sont  rendus 
à  la  santé,  que  de  maux  variés,  que  de  souffrances 
diverses  y  sont  guéiies,  que  de  morts  même  y  ont 
été  rappelés  à  la  vie  !  Il  serait  bien  long,  impossible 
même  à  nous,  de  retenir  tous  ces  miracles  dans  notre 
mémoire,  de  les  raconter  tous  en  détail,  ou  de  les 
confier  au  papier,  car  chacun  de  ces  miracles  est  une 
histoire  tout  entière.  Toutefois  si  nous  ne  pouvons 
les  raconter  tous,  nous  ne  saurions  non  plus  les 
passer  tous  sous  silence,  nous  n'en  choisirons  que 
quelques-uns  des  plus  connus,  atin  de  ne  point  en 
inonder  les  oreilles  et  fatiguer  l'attention,  et  pour 
ne  pas  en  priver  non  phis  ceux  que  ces  détails  peu- 
vent charmer. 


la  chair  l'exposait  ;  puis  la  chasteté  conjugale,  la 
pensée  de  son  mari  et  de  sa  réputation,  sa  religion 
enfin  se  présentaient  à  son  esprit.  Bref,  dans  l'agita- 
tion où  la^  mettaient  ces  pensées  qui  se  combat- 
taient les  unes  les  autres,  elle  reçut  de  quelques  per» 
sonnes,  non  sans  que  la  divine  Providence  y  fût  pour 
quelque  chose,  le  conseil  de  recourir  à  la  protection 
du  très-puissant  avocat  Etienne,  on  l'encourageait 
fort  à  le  faire.  Elle  s'empresse  donc  alors  d'aller  se 
jeter,  en  suppliante,  aux  pieds  de  la  châsse  du  saint; 
là,  prosternée,  elle  mêle  ses  larmes  à  sa  posture. 
Pendant  qu'elle  priait  elle  mérite  d'entendre  une 
voix  lui  dix'e  :  Ton  mari  vit  encore.  Revenant  donc 
en  toute  hâte  chez  elle,  elle  y  retrouve  son  mari  en 
parfaite  santé.  Voilà  de  quelle  manière  la  chasteté 
conjugale  fut  gardée  pour  l'un  des  deux  époux,  et 
comment  on  apprit  par  un  effet  admirable  de  la 
grâce  divine,  à  quel  point  un  ami  de  Dieu  porte  le 
souci  d'une  âme  en  péril. 


CHAPITRE  V. 

Une  femme  prie  saint  Etienne  pour  son  mari  : 
elle  est  exaucée. 

Une  femme ,  de  Memplonitan ,  était  incertaine  si 
son  mari,  qui  était  parti  depuis  longtemps  en  voyage 
était  mort  ou  en  vie.  Il  s'était  écoulé  environ  trois 
ans,  depuis  que,  toiu'mentée  par  les  pensées  les  plus 
diverses  au  sujet  de  l'état  dans  lequel  elle  se  trouvait, 
cette  femme  voyait  son  esprit  en  suspens,  et,  dans 
son  incertitude,  la  malheureuse  ne  savait  quel  parti 
pi'endre  ;  d'un  côté,  on  lui  conseillait  de  se  remarier, 
de  l'autre,  elle  n'avait  en  perspective  que  la  misère, 
les  soucis  et  tous  les  dangers  auxquels  la  fragilité  de 

medicinae  (unde  cantavimus  :  «  Suscepimus  Deus  mise- 
ricordiam  tuam  iu  medio  templi  lui,  »  {Psal.  xlvii,  10) 
quanti  ex  illo  die  multitudiuis  undiqiic  coîicursus  fieri 
cœpere,  quanta  beneiicia  fuerint  collata,  et  quotidie  con- 
ferantur,  quanta  mii';  cula  deoionstrata,  quot  cœci  illu- 
ininati,  paralylici  sanati,  quanti  variis  morbis  passioni- 
busque  rurati,  sed  et  niortui  suscilati,  lontnnn  est  nobis 
et  pêne  impossibile  universa  vel  niomoria  rctinere,  vel 
sermone  digérera,  vel  stilo  mandaro  ;  cuni  uuuirquodque 
luiraculum  suigeneris  quanidam  historiam  babere  nosca- 
lur.  De  quibus  tamen  omnibus,  quae  neque  explicare 
possumus,  neque  penitus  reticere  debemus,  pauciora 
quœqiie  et  notiora  eligimus,  ut  neque  fastidienliura  aures 
jnundemus,  neque  diligentium  studia  defraudeuius. 

CAPUT  V. 

De  muliere  quœ  pro  marito  suo  sanclum  Slephanum  invocavil,  et 
exaudita  est. 


Igitur  [a)  Memplonilani  loci  mulier  quœdam  diu  pere- 
grinantis  niarili  nec  do  morte  cerla,  nec  de  vita  secura, 
cum  triennii  ferme  tempus  eracnsum  osset,  quo  illa 
diversis  opinionibus  de  conjuge  exagitata  iu  aucipiti  et 
dubio  vitoi  suin  statu  fuisset  coUocala,  fluctuabat  ex 
incerto  pendens   mulicbris  animus,  et   iu  quod  se  latus 

(fl)  lia  Floriacensis  Ms.  Al  editi  :  AyiV»)'  in  embloniliirna  loci.  Vide  infra,  lib,  11,  o.  iv 


CHAPITRE  VI. 

Un  homme  avait  été  écrase  sous  les  ruines  d'une 
maison  qui  venait  de  s'écrouler  :  Sa  femme,  après 
avoir  adressé  tme prière  à  saint  Etienne^  le  retrouve 
vivant. 

Dans  le  même  temps,  une  maison  de  notre  ville 
s'était  écroulée  et  avait  écrasé  im  homme  sous  ses 
ruines  ;  il  s'appelait  Datif.  Après  avoir  retiré  son 
corps  de  dessous  les  décombres,  on  le  porta  dans  une 
maison  voisine,  et  on  lui  rendait  les  honneurs  fu- 
nèbres au  milieu  des  larmes.  Cependant  sa  femme , 
accablée  du  malheureux  sort  de  son  mari,  court  se 
prosterner  toute  en  larmes  au  pied  de  la  châsse  du 

aegraprojiceret  ignorabat,  dum  bine  nuptise  suaderentur, 
paupertas  proponeretur,  sollicitude  ingereretur.  fragilitas 
Garnis  insidiaretur;  rursum  ex  alia  parte  castitas,  mari- 
fus,  fama^  religio  ante  oculos  ponerentur  :  laudeni  inter 
luijuscemodi  sibimet  repuguantium  cogitationum  œ?lus, 
potentissimi  advocati  Stephaui  implorare  debere  patro- 
cinia,  non  sine  divina  providcntia  est  a  quibusdani  in- 
stigata  atque  cohortata.  Nam  ad  ojus  Momoriam  svipplex 
advolavit,  ibique  se  cum  lacrymis  stravit.  Et  dum  orat 
audire  meruit  :  Maritus  tuas  venit.  Propere  illa  domum 
rediit,  et  raaritum  incolumem  invenit.  Ita  et  i-onjugi 
castitas  custodita,  et  Amico  Dei  quanta  fuerit  animas 
periclitantis  cura,  cognitum  faclum  est  in  Dei  mirabili 
gratia. 

CAPUT  VI. 

De  homine  quein  collapsa  doynus  opresserat ,  cujus  conjuge  orante 
sanctum  Stephanum ,  vivua  inventus  est. 

Pev  idem  tempus  in  nostra  civitale  quœdam  domus 
ruina  collapsa  bominom  oppresseraf,  oui  nonicn  Dativus 
est.  Cujus  exiude  erutiim  corpus  et  ad  vicinani  domura 
translatum,  fuueris  obsoquio  plangobatur.  Proinde  jugalis 
cjusdem,  mariti  sui  tanto  luctu  percnlsa,  ad  Memoriam 
gloriosi  Stopbani  pro  vila  marili  cura  lacrymis  se  pro- 
stratura  perrcxit.    Ibideiu  dum    illa  aliquandiu  ad  aures 
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glorieux  Etienne,  afin  d'obtenir  de  lui  la  vie  de  son 
époux.  Et  là,  pendant  qu'elle  frappe,  par  ses  prières, 
à  la  porte  des  oreilles  du  saint  et  le  presse  de  l'exau- 
cer, tout  à  coup,  au  milieu  des  larmes  et  du  deuil  des 
assistants,  qui  invoquaient  aussi  le  nom  du  vénérable 
martyr,  cet  homme'se  mit  à  ouvrir  les  yeux  et  à  re- 
muer le  corps  là  où  on  l'avait  placé ,  à  la  vue  et  à 

I  etonnement  de  tout  le  monde.  Puis,  quelque  temps 
après,  le  même  jour,  il  revint  à  la  vie,  et,  se  mettant 
sur  son  séant,  il  dit  à  celui  chez  qui  il  se  trouvait  : 
Vous  êtes  bien  heureux,  mon  frère,  car  aujourd'hui 
même  l'ange  de  Dieu  est  entré  dans  votre  maison. 
Puis  il  se  mit  à  raconter  ce  que  son  âme  avait  vu.  Il 
disait  donc  qu'il  avait  été  entouré  d'une  foule  de 
morts  dont  il  reconnut  les  uns,  et  dont  les  aiitres  lui 
étaient  inconnus.  Puis  survint  un  jeune  homme  re- 
vêtu d'une  robe  d'une  éclatante  blancheur;  il  était 
habillé  en  diacre.  Du  ton  du  commandement,  mais 
avec  bonté,  il  dit  aux  morts  :  Retirez-vous.  A  l'instant 
même  la  foule  des  morts  disparut.  Alors  il  s'approcha 
de  lui  et  lui  dit  :  Rendez  ce  que  vous  avez  reçu. 
Comme  il  ne  comprenait  point,  le  jeune  homme  re- 
prit une  seconde  fois  :  Rendez  ce  que  vous  avez  reçu; 
et  comme  il  lui  renouvelait  cet  ordre  pour  la  troi- 
sième fois,  il  lui  répondit  :  Est-ce  mon  sj-mbole  que 
vous  m'ordonnez  de  rendre?  Le  jeune  diacre  lui  ayant 
dit  :  C'est  cela  même ,  il  rendit  à  l'instant  le  symbole 
et  ajouta  :  Si  vous  l'ordonnez,  je  vous  rendrai  aussi 
l'oraison  dominicale.  Sur  un  signe  affirmatif  du  jeune 
diacre,  il  la  rendit.  Alors  le  jeune  diacre  lui  fit  sur  le 
cœur,  pendant  qu'il  était  étendu  tout  de  son  long,  un 
signe  de  croix  en  disant  :  Levez-vous,  et  soyez  guéri. 

II  se  leva,  comme  il  lui  était  prescrit,  et  se  trouva 
guéri. 

Amici  Dei  fide  pulsaret,  precibus  insisteret,  ecce  repente 
ia  conspectu  plangentium  funeri  circumstantium  et  nomea 
venerandi  Martyris  invocautium,  vir  ejus  in  que  jacebat 
loco,  aperire  oculos^  et  corpus  movere,  videntibus  et 
mirantibus  omnibus  qui  aderant,  cœpit  :  ac  deinde  post 
aliquantum  ejusdem  diei  spatium  emensum  ad  vives  re- 
diens^  et  in  se  resideus,  ad  illum  cujus  domus  erat,  dixit  : 
Beatus  es  fraler,  quouiam  hodie  Angélus  Dei  domum 
tuam  intravit.  Et  narrare  cœpit  quaî  animje  suae  revelata 
fiiisseut.  Dixit  enim  multitudine  mortuorum  se  fuisse 
circumdatum,  quorum  alios  agnovisset,  alios  igaorasset. 
Deinde  quodam  ingresso  juveue,  caudida  veste  nitente, 
habitum  diaconi  proférante,  et  pietatis  imperio  jubente 
ac  dicente  illis  mortuis  :  Recedite,  statim  illas  mortuo- 
rum turbas  non  comparaisse.  Tum  illum  ad  se  acces- 
sisse,  ac  sibi  dixisse  :  Redde  quod  accepisti.  Et  se  non 
intelligente,  iterum  illum  repetisse  :  Redde  quod  acce- 
pisti. Sed  et  tertio  ut  redderet  similiter  imperatum  sibi 
ab  eo  fuisse,  seque  respondisse  :  Num  Symbolum  jubés 
ut  reddam?  Et  illo  dicente  :  Redde,  se  ex  ordine  Sym- 
bolum reddidisse,  et  adjecisse  :  Si  jubés,  et  Orationem 
Dominicam  reddo  :  atque  illo  annuente  reddidit.  Tune 
ille  signo  salutari  cor  jacenti  signavit,  eique  dixit  :  Surge 
jam  salvus.  Et  surgens,  sicut  dictum  est,  salvus  effectus 
est. 

(a)  Codex  Floriac.  Zurius. 


CHAPITRE  VII. 

Le  saint  empêche  Vévêque  de  porter  ses  reliques 
ailleurs. 

Dans  le  même  temps ,  notre  vénérable  évêque  se 
proposait  de  déposer,  dans  l'église  du  Promontoire , 
une  partie  des  reliques  du  saint;  l'époque  de  la  cé- 
rémonie était  même  fixée.  Or,  voilà  que  trois  jours 
environ  auparavant,  deux  prêtres  de  notre  église, 
dont  l'un  était  d'un  âge  mùr  et  nommé  Zumure,  reçut 
avis ,  ainsi  qu'il  le  rapporta  lui-même  plus  tard  ,  de 
se  rendre  le  matin  même  chez  l'évèque,  et  de  lui  dire 
de  ne  point  mettre  à  exécution  le  projet  qu'il  avait 
conçu  au  sujet  des  reliques  du  saint.  Ce  prêtre  n'ayant 
point  tenu  compte  de  cet  avis  et  n'ayant  pas  rapporté 
la  chose  à  l'évèque,  il  en  fut  amèrement  repris  dans 
une  seconde  vision,  et  reçut  un  soufflet  sur  la  joue. 
L'autre  prêtre,  nommé  Donat,  rapporta  qu'il  avait 
vu,  dans  la  mémoire  même  du  saint,  notre  évêque 
debout ,  en  face  de  lui ,  et  portant  dans  ses  mains  et 
à  son  cou  les  sacrements  dans  im  vêtement  d'une 
éclatante  blancheur.  Lui  ayant  adressé  à  l'instant 
même  la  parole ,  il  lui  dit  d'un  ton  de  voix  absolu  : 
Déposez  là  ce  que  vous  portez.  Et  comme  un  autre 
prêtre,  qui  se  tenait  à  la  gauche  de  l'évèque,  lui 
disait  :  Mais  quel  autre  le  portera?  Il  lui  répondit  : 
Que  vous  importe,  poiu^vu  que  ce  que  l'évèque  tient 
en  ce  moment  se  trouve  remis  à  sa  place  ?  Or,  ce  fait 
s'accomplit  trois  jours  après,  ainsi  qu'il  avait  été  ré- 
vélé. En  effet,  lorsque,  la  veille,  on  disposait  le  char 
pour  que  l'évèque  put  partir  avec  une  portion  des 
reliques,  le  bruit  de  ce  qui  se  préparait  s'en  étant 
répandu  dans  la  ville ,  une  immense  multitude  de 

CAPUT  VII. 

Ubi  prohibuit  sanctus  episcopum,  ne  reliquias  suas  transferre 
prœsumeret. 

Eodem  tempore  venerabilis  Episcopus  noster,  de  ejus- 
dem sancti  reliquiis  aliquara  partem  disposuerat  in  Pro- 
montoriensi  ecclesia  coUocare.  Dies  etiam  quo  id  fîeret 
statutus  erat.  Ecce  ante  diem  fere  tertium,  quidam  Eccle- 
sice  nostrae  Presbyteri  duo,  quorum  unus  maturioris 
cCtalis,  (a)  Zumurus  nomine,  admonetur,  quod  ipse 
postmodum  retulit,  ut  ad  Episcopum  mane  pergeret, 
eique  diceret,  ne  perficeret  quod  de  parte  reliquiarum 
facere  disposuisset.  Quod  eum  memoratus  Presbyter 
negligenter  babuisset,  nec  ad  Episcopum  pertulisset, 
secuuda  vice  et  graviter  arguitur,  et  alapa  illisa  in  faciem 
verberatur.  Alium  autem  Presbyterum  Douatum  nomine 
retulisse,  quod  iu  ipso  loco  Memoriee  eumdem  Episco- 
pum nostrum  viderit  sibimet  e  diverso  adstantem,  et 
Sacramenta  nivei  candoris  in  palla  uianibus  et  collo 
gestantem.  Quem  protinus  appellans,  constanter  dixit  : 
Pone  hic  quod  portas.  Cumque  ab  alio  in  sinistra  Episcopi 
stante  Presbytère,  sibimet,  diceretur  :  Et  quis  abus  por- 
tabit?  Ipse  respondit  :  Quod  ad  te,  modo  hic  quod  ab 
Episcopo  portatur,  loco  suo  reponatur  ?  Quod  sicut  reve- 
latum  est,  ita  post  diem  tertium  impletum  est.  Namque 
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peuple  se  porta  vers  l'église.  Il  s'éleva  alors  un  grand 
tumulte,  et  des  clameurs  plus  grandes  encore;  le  zèle 
de  la  foi  et  l'amour  de  chacun  pour  l'ami  de  Dieu 
enflammaient  tous  les  cœurs.  On  entoure  l'évêque  de 
rangs  pressés,  on  le  prie,  on  le  retient  et  on  ne  le 
laisse  aller  qu'après  avoir  obtenu  de  lui  la  promesse, 
sur  le  saint  Sacrement,  qu'il  ne  transporterait  pas  la 
moindre  parcelle  des  reliques  hors  de  la  ville.  Cette 
promesse  apaisa  enfin  la  tempête  soulevée ,  par  le 
zèle  de  la  foi,  dans  le  peuple;  toutes  les  reliques 
furent  placées  ensemble,  dans  l'endroit  de  la  mémoire 
où  déjà  une  partie  des  reliques  avait  été  primitive- 
ment déposée.  Ainsi  qu'on  l'a  dit,  il  avait  semblé  en 
songe,  au  prêtre  Donat,  qu'il  pressait  l'évêque,  qui 
portait  les  sacrements,  ou  plutôt  les  saintes  reliques, 
de  les  replacer  là  où  il  les  avait  prises.  Or,  il  en  fut 
ainsi  pour  qu'il  n'y  eût  point  de  division,  d'autant 
plus  que  cela  se  passait  dans  une  église  qui ,  dans  le 
principe,  avait  été  usurpée  par  les  donatistes,  et  qui 
depuis  fut  rendue  à  l'unité  catholique,  dont  elle  est 
restée  jusqu'à  ce  jour  la  propriété.  C'est  même  ce 
qui  a  valu  à  cette  église  le  nom  de  Restitute. 

CHAPITRE  VIII. 

Un  aveugle  touche  la  châsse  du  saint  et  recouvre  la  vue. 

Le  même  jour,  au  moment  où  la  portion  des  re- 
liques tirée  du  monastère  était  portée  à  l'église  par 
les  mains  du  pontife  avec  grande  pompe,  et  au  doux 
chant  des  liymnes  et  des  cantiques,  un  aveugle,  sai- 
sissant le  reliquaire  d'argent  où  se  trouvaient  lesdites 
reliques,  se  mit  à  faire  violence  au  royaume  des 


cieux  par  la  force  très-grande  de  sa  foi.  Et  comme  il 
n'y  a  que  les  violents  qui  le  ravissent  {3faith.,  xi,  12), 
il  recouvra  aussitôt  la  vue.  Par  là  le  Christ  combla  de 
joie  l'Eglise  tout  entière. 

CHAPITRE  IX. 

Deux  prisonniers  débarrassés  de  leurs  fers  par  le 
glorieux  Etienne. 

Il  y  avait  aussi  deux  hommes  qui  se  trouvaient 
chargés  de  fers  et  étroitement  détenus  dans  la  prison 
publique.  L'un  d'eux ,  accablé  de  souffrances  et  de 
douleur,  invoqua  saint  Etienne  en  lui  demandant  son 
précieux  secours.  Tout  à  coup,  au  milieu  de  ses  larmes 
et  de  ses  prières,  ses  chaînes  se  détachent  de  ses 
mains.  Aussitôt  il  se  présente  de  lui-même,  libre  de 
toute  entrave,  au  gardien  de  la  prison,  et  lui  raconte 
le  miracle  qui  vient  de  s'opérer.  Celui-ci  n'osa  point 
le  remettre  dans  les  fers  ;  mais  rendu,  par  ce  qui  ve- 
nait d'arriver,  plus  prudent  et  plus  attentif,  il  serre 
l'autre  prisonnier  d'une  manière  plus  forte  et  plus 
étroite  :  comme  s'il  pouvait  y  avoir  un  lien  indisso- 
luble pour  la  puissance  divine.  Il  ne  savait  point  que 
«  la  parole  de  Dieu  n'est  point  liée.  »  (II  Tim.,  u,  9.) 
Cependant  l'autre  prisonnier,  excité  par  la  dureté  des 
fers  qui  le  retiennent ,  s'adresse  à  l'auteur  d'un  pa- 
reil miracle  en  termes  semblables  à  ceiix  de  son  com- 
pagnon ,  et  auxquels  il  mêle  ses  larmes ,  ainsi  qu'il 
nous  l'a  dit  lui-même,  et  mérite  d'être  exaucé  comme 
lui.  Délivré  de  la  même  manière  de  ses  chaînes ,  il  a 
raconté  ce  qui  s'était  passé,  en  confessant  les  œuvres 
de  Dieu. 


cum  jam  praecedeQte  die  veUiculum  pararetur,  ut  cum 
parte  reli(juiaruiu  Episcopus  proûciscerelur,  repente 
hujusce  rei  fama  per  civilalem  divulgata,  iuimeusa  ad 
ecclesiam  mulliLudo  confluxit.  Tumullus  et  clamor  ma- 
guuà  lieri  cœpit,  zelus  lidei  et  auior  Amici  Dei  omnes 
accendit.  Circuiudatur  Episcopus  stipaolibus  turbis,  ro- 
gatur,  el  teiictur,  uec  ante  diiuiltilur,  quam  sacramenlo 
etiau»  interposito  uihil  se  reliquiaruin  de  civilate  ablatu- 
l'uiu  esse  poUicereLur.  Que  ita  demum  illa  populi  pro 
zelû  lidei  teiiipestas  placaretur,  simulque  reliquite  in 
uuum  cougregareutur,  in  eodeai  Memoria;  loco,  ubi  jam 
pars  fuerut  reliquiarum  priuiilus  coilocata,  ibi  et  alia 
pars  simililer  repouerelur.  Douatus  prcsbyter  per  som- 
niuui  sauramenta  porlauLein  Episcopuiu,  hoc  est  sacra- 
larum  reliquiarum  porlionem  geslautem  compellere,  sicut 
diclum  estj  vidcbatur,  ut  iu  loco  suc  repouerelur  quod  ab 
eodem  reportabatur.  Ideo  facLuui  credo,  ne  uUus  divisio- 
nis  locus  darelur,  maxime  quia  in  Ecclesia  Jioc  agebatur, 
qua;  primilus  a  DonuListarum  divisiouo  usurpula^  poslea 
Ubnuc  iu  hodieruum  uuilali  Catholicai  est  redlitula.  Uiide 
eliam  vocabulum  sumpsit,  ut  ecclesia  Ueslilula  appellari 
meruerit. 

CAPUT  VIII. 
De  cœco  qui  capsellam  reliquiarum  tetigit,  et  visum  recepil. 

Sauc  codom  quo  ha^c  agcbaulur  die,  cum  pars  ipsa 
rcliiiuiarum  de  niouaslerii  babitaculo  prolala  cum  iu- 
geuli  celebrilatis  exuUatioue  el  hymuorum  choris  reso- 


uantibus  dulci  modulatione  manibus  sacerdotis  ad 
ecclesiam  poriaretur  ;  ecce  quidam  cœcus  apprelieudens 
capsellam  argenteam,  in  qua  erat  reliquiarum  portio 
memorata,  cœpit  fortissima  iide  reguo  cœlorum  vim 
facere.  Et  quia  qui  vim  faciunt,  diripiuut  illud  [Muttli., 
XI,  10),  continue  lumen  recepil.  Uude  universœ  Eccleâise 
suae  Cbristus  non  modicum  gaudium  cumulavit. 

CAPUT  IX. 

De  duobus  calenatis  per  yloriosum  Stephanum  liberatis. 

Item  cum  quidam  iu  custodia  publica  cateuarum  nexi- 
bus  vincli  dislrictius  habereulur,  eorum  unus  cruciatu 
pœuœ  ac  dolore  compunclus,  sanctum  Slepbanum  Christi 
carum  iu  auxilium  iuvocabat.  Ecce  vero  inler  lacrymas 
vûcesque  ejulantis,  subilo  de  manibus  ejus  corruere  cate- 
ua;.  Quo  facto  cum  pra;posito  custodiae  solulus  ultro  se 
ipsum  iugessisset,  et  rem  lanti  miraculi  confessus  fuisset, 
non  est  ausus  custos  rursum  ei  viucula  injicere,  sed 
plane  ex  hoc  quasi  cautior  et  soUicilior  eirectus  alium 
pariter  vinclum  arctius  forliusque  conslrinxit  :  quasi 
divinte  poleutiai  possit  esse  quidquam  insolubilc,  igno- 
rans  quia  «  sermo  Dei  non  est  alligalus.  »  (Il  Tun.^  u,  9.) 
Verum  cum  illc  simili  vinculorum  asperilale  compulsus 
ad  eunidem  tauti  miraculi  aucLurem  talibus,  sicut  socius 
ejus,  vocibus  et  llelibus  suppliciter  exclamarel,  ipse 
quoque  exaudiri  meruit,  et  simililer  caleuis  resolulis 
opéra  Dei  coutiteudo  uarravit. 
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APPENDICE. 


CHAPITRE  X. 

Un  prisonnier  délivré  de  ses  fers  et  guéri  par  les 
mérites  de  saint  Etienne. 

Un  autre  prisonnier  voyait  les  blessures  de  ses  fers 
se  gonfler  dans  les  bains  publics,  à  la  vapeur  de  l'eau 
cbaude;  il  en  ressentait  la  plus  grande  douleur.  La 
loi  lui  vint  d'invoquer  aussi  le  secours  de  l'ami  de 
Dieu.  Tout  à  coup,  au  moment  où  il  se  rendait  à  la 
piscine,  ses  chaînes  se  détachèrent,  et  tous  ceux  qui 
le  virent  se  mirent  à  louer  le  Christ  et  son  premier 
confesseur  Etienne. 

CHAPITRE  XI. 

Paralytique  guéri. 

Un  paralytique  de  Zarite,  campagne  d'Hippoue,  ap- 
pelé Restitut,  forgeron  de  son  état,  étendu  depuis 
bien  longtemps  sur  son  lit ,  ne  pouvait  plus  faire 
usage  de  ses  pieds  pour  marcher  ni  de  sa  langue 
pour  parler.  Ayant  un  jour  enfin  entendu  parler  du 
bienheureux  saint  Etienne,  il  fit  comprendre  par 
signes,  du  mieux  qu'il  put,  qu'on  devait  le  porter  à 
la  mémoire  du  glorieux  martyr.  On  le  fit,  et  là,  pen- 
dant de  longues  heures  d'hiver,  il  demeura  en  prière 
malgré  un  froid  intense  sur  le  pavé  de  l'oratoire ,  ce 
qui  ordinairement  est  bien  contraire  à  ces  sortes 
d'infirmités.  Vers  le  vingtième  jour,  pendant  la 
nuit,  il  lui  sembla,  en  songe,  qu'il  voyait  apparaître 
devant  lui  un  jeune  homme  d'un  aspect  distingué  et 
magnifiquement  vêtu  qui  l'appela  à  lui  et  lui  ordonna 


d'aller  à  pied  au  lieu  où  se  trouvait  la  mémoire.  A 
partir  de  ce  moment,  l'usage  des  pieds  et  de  la 
langue  lui  revinrent  un  peu.  Quatre  mois  s'étaient 
écoulés  depuis  lors,  et  il  n'avait  pas  encore  recouvré 
complètement  la  santé.  Il  songeait  donc  à  retourner 
chez  lui.  Mais  il  reçut  alors ,  à  ce  qu'il  raconte  lui- 
même  ,  avis  de  ne  point  se  hâter  de  partir  et  d'at- 
tendre quatre  autres  mois  encore ,  après  quoi  il 
pourrait  retourner  chez  lui  sur  ses  pieds.  C'est  en 
eflet  ce  qui  eut  lieu,  au  jour  et  à  l'heure  annoncés, 
comme  la  promesse  lui  en  avait  été  faite;  car,  ainsi 
que  notre  propre  conscience  en  est  témoin,  et  qu'il 
l'a  confessé  lui-même,  à  la  gloire  de  Dieu,  il  retourna 
chez  lui  sur  ses  pieds ,  et  sa  langue  commença  à  ar- 
ticuler distinctement  des  mots, 

CHAPITRE  Xn. 

Homme  paralysé  de  la  langue  et  des  jambes  guéri. 

Un  habitant  d'L  ticjue  était  retenu  sur  son  lit  pai' 
une  paralysie  de  la  langue  et  des  jambes.  Sa  mère 
se  rendit  avec  une  très-ferme  foi  à  la  mémoire  du 
saint  martyr,  et,  après  avoir  recommandé  sa  cause 
et  celle  de  son  fils  à  cet  excellent  avocat,  elle  empoi'ta 
un  peu  de  iDoussière  du  lieu  pour  se  sanctifier,  puis, 
de  retour  chez  elle,  elle  en  répandit  sur  le  lit  de  son 
fils.  A  peine  celui-ci  ressent -U  le  bienfait  de  la 
santé  qu'il  se  lève  de  son  lit  et  non-seulement  se  met 
à  marcher  à  l'aide  de  ses  jambes,  mais  encore  fait 
deux  milles  pour  aller  à  la  mémoire  du  martyr,  en 
rendant  intérieurement  grâce  au  saint  d'avoir  re- 


CAPUT  X. 

De  reo  soluto,  et  per  meritum  sancii  Stephani  sanato. 

Alio  item  vincto  cum  in  thermis  publicis  vapore  caloris 
catenarum  vulnera  intumescerent,  et  gravissimum  dolo- 
rem  eidem  concitarentj  adfuil  fides,  ut  Ainici  Dei  opem 
implorarel.  Qui  cum  ad  piscinalem  egressus  esset,  subito 
etiam  ipsi  catenae  ceciderunt,  et  omnes  quotquot  vide- 
runt;,  Christum,  alque  ejus  primum  Confessorem  Stepha- 
num  magnificare  cœperunt. 

CAPUT  XI. 

Ubi  paralyticus  mentit  sanitatem. 

Paralyliciis  territorii  Hipponensis  [a]  Zaritorum,  voca- 
bulo  Restitiitus,  faber  ferrarius,  per  plurimuin  teiupus 
lecto  decuuibeus,  nun  pedibus  poterat  incedere,  non 
linguam  in  verba  resolvere  :  tandem  beati  Stepbani  ad 
se  fania  perlala,  parentes  proprios  uutu  quo  poterat  hor- 
tabatiir,  ut  ad  Memoriam  gioriosi  Marlyris  portaretur. 
Quo  facto  dum  ibidem  hyemis  multo  tempoie  in  tauta 
frigoris  asperitate  super  pavimenlum  tesella!  jaceret  in 
oratione.  (quod  utique  contrarium  hujusmodi  infirmita- 
tibus  esse  solet.)  fera  vigesima  die  per  somnium  uoctu 
apparuisse  sibimet  indicavit  quemdam  juveuili  forma 
praeditum,  speciosa  eliain  veste  et  babilu  décorum,  seque 
lune  ab  illo  accersitum,  sibique  esse  jussnm  ul  ad  locum 


Memoriae  suis  pedibus  accederet  :  et  ex  illo  cœpisse  pau- 
latim  gressum  et  linguam  ad  propria  officia  aliquantu- 
lum  revocare.  Cumque  quartus  mensis  fuisset  (6)  emen- 
sus,  80  quod  no)idum  adhuc  pleuam  receperat  sanitatem, 
cogitare  cœpit  ad  pi'opria  remeare  ;  seque  tune  admoni- 
tum  fuisse  ait,  sibique  dictum  esse,  ne  festinare  vellet, 
sed  adhuc  quatuor  menses  expeclare  deberet,  quo  tune 
domum  suaui  propriis  pedibus  repedaret.  Quod  omnino 
sicut  promissum  est,  ita  die  et  tempore  denuntiato 
adimpletum  est.  Nam  sicut  et  noslra  conscientia  testis 
est,  et  ipse  in  gloriam  Dei  confessus  est,  et  pedibus  suis 
ad  propria  remeavit,  et  ore  proprio  verba  distinctius 
pronuntiare  cœpit. 

CAPUT  xir. 

Vbi  quidam  paralysi  linguœ  et  pedum  liheratus  est. 

Quidam  de  civitate  Uticensi  paralysi  pedibus  et  lingua 
implicatus  lecto  delinebatur.  Cujus  mater  ad  sancti  Ste- 
phani Memoriam  fide  firmissima  convolavit,  secumque 
post  quam  filii  sui  causam  optimo  advocato  commisit, 
exinde  aliquid  pulveris  pro  sanctificatione  abstulit,  et 
revertens  domum  filio  jacenti  adliibuil.  Ex  quo  mox  ille 
sanilalis  beneficium  seutiecs,  de  lecto  surrexit,  et  non 
solum  pedibus  suis  ambulare  cœpit,  sed  etiam  per  duo- 
decim  millia  passuum  proprio  gressu  ad  beati  Martyris 
Memoriam  pervenit,  gratias  in  corde  suo  agens,  de  pe- 


(a)  In  ante  editis  deest  Zaritorum,  pro  quo  forte  inelius  :  Diarrythorum.  Restituitur  hic  sicuti  scriplum  est  in  Floriacensi  codice,  in  quo 
postea,  loco  Restitutus,  habelur  liesti.  —  (6)  Floriacensis  Ms.  fuisset  exempius,  ex  quo  nondum,  etc. 
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couvre  la  santé  de  ses  jambes,  mais  l'implorant  en- 
core pour  la  guérison  de  sa  langue.  Prenant  donc 
une  manche  de  sa  tunicfue,  car  il  n'avait  point  son 
mouchoir,  il  la  lança  en  la  retenant  de  la  main  par 
un  bout  à  travers  une  petite  ouverture  de  la  mé- 
moire dans  l'intérieur  du  lieu  où  se  trouvent  les 
saintes  reliques ,  puis  la  retirant,  il  l'approcha  de  sa 
bouche  ;  peu  à  peu  la  grâce  de  la  foi  avec  laquelle  il 
se  touchait  la  langue  en  dénoua  les  nœuds  qui  l'em- 
pêchaient de  parler.  11  répéta  cela  plusieurs  fois, 
comme  s'il  avait  puisé  des  remèdes  salutaires  dans 
un  cellier  divin  pour  ses  membres  malades ,  et  finit 
par  rendre  la  santé  à  sa  langue  desséchée,  et.  avec 
l'aide  de  Dieu,  il  recouvra  l'usage  de  la  parole.  Voilà 
comment  dans  ces  deux  malades  s'accomplit  cette 
antique  prophétie  :  «  La  langue  des  muets  sera  dé- 
liée. »  (/s'rt.,  XXXV,  6.) 

CHAPITRE  XIII. 

Aveugle  de  Pisitane  recouvrant  l'usage  des  yeux. 

Un  aveugle  de  Pisitane,  appelé  Donatien,  se  rendit 
au  cabinet  du  très-puissant  médecin  Etienne,  et  là, 
après  avoir  frappé  avec  foi  et  pitié  pendant  huit  jours, 
comme  par  une  sorte  de  mystérieux  rapport  avec  la 
résurrection  du  Seigneur,  qui  eut  lieu,  il  est  vrai, 
trois  jours  après  la  passion,  mais  pour  le  quantième 
des  jours  le  huitième ,  qui  est  celui  qui  vient  après 
le  sabbat",  il  recouvi'a  la  vue  par  la  foi,  comme  je 
l'ai  dit,  ce  même  jour  que  le  monde  entier  reçut,  par 
la  résurrection  du  Seigneur,  la  lumière  des  âmes. 


Cet  homme  ,  voulant  s'acquitter  du  vœu  qu'il  avait 
fait  au  saint,  eut  la  dévotion  de  lui  offrir  une  chan- 
delle, non  sans  raison,  puisqu'il  avait  recouvré  la 
vue.  L'évêque  le  fit  venir  et  le  pria  de  lui  dire  ce  qui 
était  arrivé  et  pourquoi  il  offrait  ce  présent.  Il  con- 
fessa en  présence  de  toute  l'église  que ,  grâce  à  son 
archimédecin  spirituel,  il  avait  recouvré  la  vue  de 
l'âme  aussi  bien  que  celle  du  corps. 

CHAPITRE  XIV. 

Apparition  de  saint  Etienne  à  un  homme  à  qui  on 
avait  dit  que  son  fils  avait  été  tué. 

Un  habitant  de  notre  cité,  nommé  Rusticien,  avait 
envoyé  avec  un  de  ses  hommes  son  propre  fils  à  deux 
cents  milles  acbeter  des  porcs,  et  lui  avait  remis  une 
somme  d'argent.  Plusieurs  jours  s'écoulèrent,  et  ils 
ne  revenaient  point.  Un  de  ses  amis  lui  fit  des  re- 
proches et  le  blâma  d'avoir  envoyé  son  fils  et  cet 
bomme  à  une  pareille  distance ,  et  lui  dit  qu'il  avait 
appris  que  des  voleurs  les  avaient  assassinés.  En  en- 
tendant cela,  cet  homme,  saisi  d'un  chagrin  qui  faisait 
pitié  à  voir,  revient  chez  lui  en  pleurant  et  en  se  la- 
mentant. Les  larmes  furent  son  unique  nourriture 
pendant  toute  la  journée.  Cependant  la  nuit  vint  et 
le  trouva  accablé  par  cette  sombre  douleur.  Tout  à 
coup  il  voit  eu  songe  apparaître  devant  lui  un  beau 
jeune  homme,  qui  lui  rappelait  le  visage  et  la  dé- 
marche de  l'im  des  premiers  et  des  plus  honorables 
habitants  de  la  ville,  appelé  Uzales,  et  qui  lui  dit 
d'un  air  riant  :  Pourquoi  plem-ez-vous?  Il  lui  répon- 


dum  sauitate  percepta,  sed  adhuc  preces  fundens  de 
pvopria  lingua  solvenda.  Pi'oinde  cxueua  sibi  uianicam 
tunica;  suœ,  eo  quod  orarium  nou  haberet,  par  {a)  feue- 
stellam  Memoriae  ad  iuteriora  loca  saactaruui  reliquiarum 
manu  injecta  mittebat,  alque  Inde  rursum  dexteram 
reducens  cri  suo  admovebat,  et  liuguam  contingendo 
paulalim  nodod  loquendi,  gralia  fidei  resolvebat.  Hoc 
enim  sœpius  faciendo,  tanquaui  salutares  cibos  de  cœlesti 
assumens  cellario  aigrotauti  suo  adhibuit  membro  :  unde 
arentem  linguam  refecit,  et  loquendi  ofliciuin  adjutus 
Dei  gratia  idoneum  recepit  :  ac  sic  lu  ulrisque  illa  sup- 
pleta  est  prophetia,  per  quam  oliin  dicluiu  est  :  «  Et 
(b)  plana  erit  lingua  luuloruiu.  »  {Isai.,  xxxv,  6.) 

CAPUT  XllI. 

Ubi  cœcus  Pisilanus  lumen  recepit  oculorum. 

Cœcus  eliam  quidam  Pisitana;  civitatis,  cui  vocabulum 
est  Donatianus,  ad  statiouem  pnteulissimi  luedici  Ste- 
phani  advenit.  Ibi  denique  pulsaus  fidei  pietale,  die 
octavo,  tauquam  Domiulcai  resurrccliouis  sacramento, 
quœ  facta  est  a  die  quideui  passiouis  tertio,  sed  in  dieruui 
numéro  posl  sabbaUim  oclavo,  eo  die,  ut  dixi,  pcr  fidem 
lumen  oculorum  recepit,  (pumdo  luccm  (c)  mcntium 
univcrsus  mundus  pcr  Domiui  ResurrecLionem  excepit. 
Qui  cum  vola  sua  cupieus  sauclo  Martyri  redderc,  ar- 
geuleam  offerrct  pro  sua  devolione  candelam,  (ucc  im- 


merito  candelam  offerebat,  qui  lumen  receperat,)  is 
accersitus  a  venerabdi  Episcopo,  atque  iuterrogatus  ut  ei 
diceret  quid  sibi  prœstilum  esset,  quare  iilud  douum 
offerret,  astauLe  universa  Ecclesia  etiam  ore  confessus 
est,  quod  et  corde  et  corpore  spiritali  archiatro  curante 
illuminatus  redditus  est. 

CAPUT  XIV. 

Ubi  cuidam  sanctus  Stephanus  apparuit ,  qui  audierat  filium  suum 
a  lalronibits  inlerfeclum. 

Ubilaueus  nostrai  civitatis  uomine  (d)  Ruslicauus^ 
filium  suum  cumalio  homiue  suo  porcos  mercatum  eoa- 
uumeralis  solidis  miserai  fere  ad  duceiitamilliapassuum: 
cumque  complures  iransacti  esseul  dies,  ueque  illi  adhuc 
reversi  fuissent,  a  quodam  amico  suo  argui  et  iucrepari 
cœpit,  eo  quod  tilium  suum  et  hominem  suum  iu  tam 
lougiuquam  regiouem  miltere  voluisset,  quos  jam  a 
latronibus  occisos  se  dixit  audisse.  Quo  audilo,  ille  quasi 
miserabili  iuctu  percuUus  domum  flcns  lugeusque  re- 
gresâus  est.  Lacrymis  pro  cibo  tota  paslus  est  die.  Inte- 
rea  cum  sic  uox  eum  oppressum  mœroris  teuebris  inve- 
nisset,  ecce  per  soumium  videt  sibi  apparere  quemdani 
decurum  juveneui,  cujusdam  (e)  houorati  et  primarii 
civitatis  viri  iiomine  Uzulonsis  vultum  habilumque  priE- 
ferentcm,  eumque  hilari  l'acie  sibi  dixisse  :  Quid  ploras  ? 
Respondisse  aulem  se,  [f)  ut  ipsius  ular  simplicibus  ver- 


(a)  Idem  Flor.  Ms.  p'r  fencslram.  —  (i)  Sic  Floriac.  Ms.  At  editi,  piena.  —  (c)  Sic  Floriac.  Ms.  Edili  vero,  gentium.  —  (rf)  Floriac.  Ms 
Husticianus.  —  (e)  Ua  Floriac.  Ms.  Edili  vero  :  Honorii.  —  (f)  Floriac.  Ms.  Jiespondisse  autem  se  supplicibus  verbis.  Domine,  etc. 
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dit,  pour  me  servir  de  ses  propres  expi'essions  dans 
toute  leur  simplicité  :  Monseigneur,  n'en  déplaise  à 
votre  bonté,  je  pleure  parce  que  j'ai  appris  que  mon 
serviteur  et  mon  fils  ont  été  assassinés.  Le  jeune 
homme  le  console  en  ces  termes  :  Non,  ils  n'ont  pas 
été  assassinés.  Mais  en  attendant,  pour  qui  me  pre- 
nez-vous ?  dit-il.  Notre  homme  lui  répondit  :  Pour 
monseigneur  Uzales.  D'Uzales,  oui,  mais  non  Uzales 
ainsi  que  vous  le  pensez;  je  suis  Etienne.  Vous  êtes 
dans  le  chagrin  à  cause  de  votre  tils  et  de  votre  ser- 
viteur; mais  sachez  qu'ils  sont  maintenant  en  che- 
min pour  revenir  ici.  Vous  leur  aviez  donné  vingt- 
cinq  écus  :  on  leur  a  prêté  de  plus  vingt  mUle 
bourses.  Ils  ramènent  quarante-quatre  porcs  de  choix. 
Ils  arriveront  le  jour  de  la  cité  de  Rome ,  à  la  pre- 
mière heure.  Or,  tout  se  passa  de  la  manière  qu'il  lui 
avait  été  révélé.  Les  deux  hommes  revinrent  en  etlet 
sains  et  saufs  avec  le  nombre  de  porcs  indiqué;  le 
prêt  qui  leur  avait  été  fait  se  trouva  de  la  somme  an- 
noncée ,  et  ils  furent  de  retour  au  jour  et  à  l'heure 
révélés  sans  aucune  erreur. 

CHAPITRE  XV. 

Un  enfant  encore  catéchumène  était  mort,  il  est  rendu 
plein  de  vie  à  sa  mère  par  les  mérites  de  saint 
£  tienne. 

1.  Une  femme  avait  un  enfant  qui  mourut  n'é- 
tant que  catéchumène.  Cette  femme  le  porta  dans 
ses  bras  avec  force  larmes  et  des  gémissements  à 
fendre  le  cœur  à  la  mémoire  du  glorieux  Etienne, 
où  elle  le  déposa  privé  de  vie  pour  le  recevoir,  du 
saint,  rendu  à  la  vie.  Dans  sa  foi  et  sa  piété,  elle 


frappait  aux  portes  des  oreilles  de  l'ami  de  Dieu, 
dans  le  chagrin  qu'elle  ressentait  de  perdre  deux 
fois  son  enfant,  une  première  fois  en  ce  monde ,  et 
une  seconde  fois  dans  l'autre,  puisque  mort  sans 
baptême  il  ne  pouvait  être  sauvé.  Au  milieu  des  la- 
mentations et  des  cris  de  douleur  de  cette  mère  in- 
fortunée ,  le  souffle  revient  tout  à  coup  à  l'enfant  et 
la  vie  lui  est  rendue  ;  on  lui  donne  le  baptême ,  on 
complète  les  sacrements  ;  mais  à  peine  son  âme  est- 
elle  délivrée  des  chaînes  du  péché  qu'elle  se  dépouille 
de  nouveau  des  liens  d'une  chair  mortelle  et  s'en- 
vole, libre  d'entraves,  avec  une  extrême  rapidité 
vers  les  embi-assements  spirituels  de  Dieu.  Voilà 
comment  fut  donnée  une  grande  consolation  à  cette 
mère  ;  elle  eut  le  bonheur  de  revoir  son  fils  rendu  à 
sou  amour  et  le  vrai  salut  assuré  à  cet  enfant.  Bien 
ceiiaineraent  il  ne  recouvra  la  vie,  pendant  un  ins- 
tant, que  pour  ne  point  mourir  à  jamais,  et  il  ne 
mourut  dans  le  temps  que  pour  jomr  de  la  vie  éter- 
nelle. 

2.  Nous  nous  sommes  bornés  à  ces  quelques  mi- 
racles, entre  une  multitude  d'autres,  de  peur  de 
fatiguer  peut-être,  en  ce  moment,  ceux  qui  sont  ve- 
nus ici  de  lieux  fort  éloignés,  pour  la  fête  du  mar- 
tyr; mais  si  nous  voulions  tout  consigner  par  écrit  et 
rapporter  tous  les  miracles,  ce  qui  serait  bien  diffi- 
cile, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  ferions 
un  livre  bien  long.  Nous  pensons  qu'il  suffit  d'avoir 
cité  les  plus  remarquables  et  les  plus  notoires,  ceux 
qui  n'ont  point  besoin  du  secours  de  la  langue  de 
l'homme  pour  se  faire  connaître ,  attendu  qu'ils 
trouvent  une  grande  force  ,  dans  la  vertu  éclatante 
de  la  puissance  divine.  Toutefois,  nous  avons  voulu 


bis.  Domine  meus,  par  bonitatem  tuam  ideo  ploro,  quia 
audivi  quod  home  meus  el  filius  meus  occisi  sunt.  At 
ille  consolans  eum  ait  illi  :  Nou  sunt  occisi.  Tamen  qui 
8um  ego,  ait  ?  Ille  respondit,  Domuus  meus  Lzalensis. 
Bene,  ait  ipse,  dixisti,  quia  Uzalensis  sum,  sed  non  sum 
ipse  quem  putas  :  Ego  enim  sum  Stephanus.  Sane  unde 
tristis  es  de  filio  tuo  et  homine  tuo,  scias  quod  jam  Iiuc 
habent  redeuntes  faciem.  Nam  dedisti  illis  solidos  viginti 
quiuque,  iDsuper  autem  acceperunt  creditam  pecuniam 
prope  viginli  millia  folles,  et  adducunt  secum  porcos 
numéro  quadraginta  quatuor  omnes  electos.  Veulent 
autem  die  Romanorum  civitatis,  bora  prima.  Haec  itaque 
omnia  sicut  per  somnium  revelata  sunt,  ita  postea  re 
ipsa  compléta  sunt.  Namque  et  bomines  iucolumesreversi 
sunt,  et  porci  tôt  numéro  adducti,  et  summa  pecuniae 
creditae  eadem  inventa,  et  dies  horaque  adventus  illorum 
pr^edicta  sine  uUo  prorsus  errore  est  consecuta. 

CAPUT  XV. 

De  parvulo  qui  natechumenus  mortuus  est,  et  merilis  sancii  Stephani 
matri  vivus  restitulus  est. 

1.  Cujusdam  (o)  mulieris  filius  parvulus  mortuus  cate- 
chumenus  erat.  Qui  matris  portatus  manibus  cum  iugenti 
ejulatu  et  miserabili  vociferatione  aute  ipsam  Memoriam 
gloriosi  Stephani   fuit  projectus,  tradente  illa  mortuum. 


ut  ab  eo  reciperet  vivum.  Cumque  ad  aures  Amici  Dei 
pulsaret  fide  pietatis,  percussa  duplici  luctu  orbitatis, 
quod  et  in  prœsenti  vita  fîlium  pcrdidisset,  et  in  futura, 
utpote  sine  gratia  baptismi,  salvum  habere  non  posset, 
ecce  inter  diu  lamentantis  et  vociferantis  dolorem  et  cla- 
morem  miserae  matris,  repente  parvulo  spiritus  redditur, 
vita  tribuitur,  vos  viventi  conceditur.  Contiuuo  Presbyter 
accersilur,  baptismus  parvulo  traditur,  sacramenta  com- 
plentur,  atque  ita  a  peccatomm  lethali  catena  anima 
bberata,  statim  etiam  mortalis  carnis  vinculo  exuitur,  et 
ad  Dei  spiritales  amplexus  summa  celeritate  liber.. la  di- 
mittitur.  Ita  et  matri  non  modica  cousolatione  coucessa 
gaudere  de  [b)  reddito  filio  datur,  et  parvulo  salus  vera 
conceditur.  Qui  profecto  ob  hoc  ad  modicum  vitam  re- 
cepit,  ne  in  Eeternum  moreretur  :  ob  hoc  ad  tempus 
mori  meruit,  ut  vita  perpétua  frueretur. 

2.  Hœc  intérim  de  multis  et  pêne  infiuilis  miraculis 
pauciora  decerpsimus,  ne  in  praesenti  auditoribus  pro- 
pter  festivitatem  Martyris  de  longiuquo  advenienlibus 
forsiian  oneri  esse  possemus.  Cseterum  quod  nobis  diffi- 
cillimum  est,  si  omnia  recordari  ac  recensere,  ut  supe- 
rius  dictum  est,  vellemus,  librum  prolixum  faceremus. 
Ipsas  enim  uotissimas  clarissimasque  virtutes  ad  praedi- 
cationem  sui  sibimet  sufûcere  existimamus,  quœ  non 
indigent  humanœ  linguse  facultate,  quoniam  prsevaleut 
divinse  potentise  perspicua  veritate.  Verumtamen  dévo- 


ua) Miraculum  istud  refert  Augustinus  in  Sermone  ccaxxiii,  n.  3,  et  Serm.  cccxxiv.  -  (6)  Sic  Floriac.  Ms.  At  editi,  de  redempto  filio. 
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montrer  par  un  certain  côté  ,  notre  zèle  pour  la 
sanclilication  de  nos  frères  en  Jésus- Christ,  afin  de 
pouvoir  obtenir  par  vos  prières ,  la  récompense  de 
l'obéissance  paternelle  et ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  la 


bénédiction  du  premier  martyr  du  Christ,  le  glo- 
rieux Etienne,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à 
qui  soient  honneur  et  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 


LIVRE   SECOND 


(1) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Avertissement  sw  le  second  livre  qui  doit  faire  suite 
au  premier. 

Votre  sainteté,  très-saints  pères  et  frères,  se  rap- 
pelle bien  avec  moi  que  lorsque  les  miracles  du  sei- 
gneur Etienne,  premier  martyr  du  Christ,  fidèlement 
recueillis  par  écrits  et  revêtus  d'une  attestation  pu- 
blique, étaient  lus  précédemment  en  votre  présence, 
ce  même  ami  de  Dieu  a  mis,  comme  je  le  pense,  le 
comble  à  votre  joie,  en  permettant  qu'après  la  lecture 
de  ces  œuvres  et  de  ces  opérations  divines,  toutes  les 
personnes  en  qui  ces  merveilles  se  sont  opérées,  qui 
se  trouvaient  présentes  à  cette  lecture,  en  fussent  la 
preuve  la  plus  claire  et  en  renouvelassent  le  l'écit  de 
leur  propre  bouche,  rendant  ainsi  témoignage  à 
notre  narration  et  faisant  de  plus  entrer  en  vous,  par 
les  yeiix  et  les  regards,  la  foi  de  la  vérité.  Aussi  est- 
il  arrivé  que,  tandis  que  dans  le  principe,  les  vertus 
de  Dieu  n'étaient  manifestées  que  par  la  lecture  et  à 
vos  oreilles,  elles  furent  mises  ouvertement  sous  vos 
yeux,  en  sorte  que  s'est  accompli  en  vous  ce  mot  du 

(1)  Ce  livre  manque  dans  le  manuscrit  de  Fleury. 


Prophète  :  «  Nous  avons  vu  comme  nous  avons  en- 
tendu. »  (Ps.  XLvn,  9.)  C'était  en  effet  un  bien  grand 
spectacle  en  pareille  matière  ;  car,  à  peine  le  lecteur 
avait-il  terminé  le  récit  d'un  miracle,  par  exemple, 
pour  commencer  par  le  commencement,  l'histoire  de 
cette  aveugle  qui  a  recouvré  la  vue,  que  cette  femme 
recherchée  et  découverte  au  milieu  de  la  foule,  fut 
amenée  dans  l'église,  et  à  l'admiration  générale  et 
aux  félicitations  de  tous,  on  la  vit  s'avancer  seule, 
sans  le  compagnon  et  le  guide  habituel  de  ses  pas, 
monter  les  degrés  de  l'abside,  et  se  placer  dans  un 
lieu  élevé  pour  être  vue  de  tout  le  monde,  et  procla- 
mer ainsi  avec  une  muette  éloquence',  la  preuve  de 
la  grâce  de  Dieu  à  son  égard,  par  la  vue  rendue  à  ses 
yeux  qui  devenaient  en  quelque  sorte  eux-mêmes 
de  fidèles  témoins  du  récit  qu'on  avait  entendu.  De 
même  pour  la  guérison  du  paralytique  dont  l'histoire 
précède  celle  de  l'aveugle,  celui  qui  avait  été  guéri 
de  cette  infirmité,  poussé  aussi  en  avant  par  le 
peuple,  s'avançait  sur  ses  propres  jambes  et  toute 
l'église,  en  le  voyant,  était  remplie  de  joie  ;  il  don- 
nait la  preuve  palpable  de  la  vérité  du  récit  dans  ses 


tionem  nostram  ad  œdificationem  fratrum  in  nomine 
Christi  ex  aliqua  parte  exhibere  voIuIqius,  ut  paternae 
obedienlise  mercedem  oralionibus  vestris  recipere  et  glo- 
riosi  Slephani  primi  testis  Christi  benedictionem  favente 
divina  misericordia  possimis  impetrare  :  par  Christum 
Dominum  noslruui,  oui  est  honor  et  gloria  in  sœcula 
saeculorum,  Amen. 


LIBER  SEGUiNDUS 

CAPUT  PRIMUM. 

Allocutio  de  libro  altero  ad  precedentem  adjungendo. 

Bene  mecum  recolit  Sanctitas  vestra,  sanctissimi  Patres 
et  Fratres,  quod  cum  in  conveutu  nostrae  liujus  Uzalen- 
sis  Ecclesiae  {Jtedundat  cum)  cum  Domini  Slepliani  primi 
martyris  Christi  miracula  fidcliler  deseripta,  et  publica 
atlestatione  comprobata,  aute  hoc  tempus  vobis  qui 
adfuistia  de  publico  recitareutur,  lioc  quoque  plenissimjB 
gralulationis  munus  ipso  Amico  Dci,  ut  credimus,  pro- 
curante dilectioni  vestra^  exhibitum,  ut  post  recilatiouem 
divinorum  operum  atque  gestorum,  ipsarum  ctiam  per- 
sonarum  in  quibus  illa  mirabilia  facta,  quaicumque  in 

(a)  Vlimmerii  codex,  osculata, 

TOM.  XXV. 


prœsenti  reperiri  potuerunt,  demonstratio  perspicua  et 
professio  propria,  non  solum  scriptis  nostris  testimouium 
perhibereut,  verum  etiam  oculis  aspectibusque  vestris 
fidem  veritatis  ingérèrent.  Unde  factum  est,  ut  dum  ipsse 
virtutes  Dei  vestris  aunbus  primitus  par  lectionem  inti- 
marentur,  etiam  visibus  vestris  (a)  oculata  fide  prœsen- 
tareutur,  ut  iilud  in  vobis  quod  in  Psalmo  scriptum  est 
complcretur  :  «  Sicut  audivimus,  ita  et  vidimus.  »  (Psal. 
XLVii,  9.)  Erat  namque  in  tanta  re  cœlestis  gloriae  specta- 
culum  grande.  Ubi  cnim  pronuntiaverat  lector  quamli- 
bet  historiam ,  verbi  gralia  primitus  de  quadam  cœca, 
postea  illuminata,  statim  terminale  sermone  hœc  eadeuî 
persona  requisita  in  populo,  et  inventa,  et  in  médium 
omnis  Ecclesiaî  producta,  admirantibus  et  congratulan- 
tibus,  videbatur  sola  jam  sine  ullo  comité  ac  duce,  sicut 
prius  solebat,  iucedere,  ipsaque  etiam  per  se  gradus 
absidœ  conscendeus,  uuiversis  emiuus  conspicienda 
adstabat,  et  testimonium  in  se  divinœ  gratiae,  ipsorum 
suorum  illuminatione  oculorum  veluti  fideliuiu  testium 
tacita  quadam  prœdicatione  proclamabat.  Item  cum  de 
paraiylico  sanato  multis  autea  cognito  praecessit  lectio, 
continuo  idem  qui  ab  ejusmodi  intirmitate  fuerat  cura- 
tus,  simililer  productus  e  populo  propriis  gradiens  pas- 
sibus,  cum  totius  Ecclesiae  magao  gaudio  cernebatur 
praîconia  diviaae  laudis  quibusdam  conteslans  palpabili- 


13 


r 


APPENDICE. 


membres  guéris,   à  ceux  qui  refusaient  de  rendre 
gloire  à  Dieu.  Aussi  pendant  que  tout  cela  se  passait 
ainsi  et  que  les  faits  se  rapportaient  admirablement, 
dans  une  unité  parfaite  avec  le  récit  qui  en  était  lu, 
on  eût  pu  croire,  non  pas  qu'on  racontait  des  choses 
passées,  mais  plutôt   que  l'on  montrait  des  choses 
présentes.  En  effet  ce  que  renfermait  ce  récit  se  trou- 
vait aussitôt  confirmé  par  le  fait  présent  sons  les 
yeux,  en  sorte  que   chaque  merveille  était  rendue 
encore  plus   merveilleuse  comme  par  un  nouveau 
mii-acle.  Quel  homme  eût  été  assez  dur,  assez  sem- 
blable au  fer,  pour  ne  point  fondre  en  larmes  et  ne 
point  se  sentir  alors  porté  à  la  piété  et  à  l'humilité  ? 
Qui  jamais  a  pu  parler  de  ces  merveilles  en  termes 
dignes  d'elles?  On  poussait  des  cris  de  jubilation  en 
entendant  la  lecture  de  ces  miracles,  mais  on  éclatait 
en    témoignages   de  joie   encore  bien  plus    grands 
quand  on  en  voyait  les  preuves.  Voilà  comment,  par 
l'ouïe  et  par  la  vue,  la  flamme  de  l'amour  divin  pé- 
nétrait dans  le  cœur  de  tous  les  hommes.  Mais  ne 
voulant  point  passer  toutes  ces  choses  sous  silence, 
et  désirant  renouveler  le  souvenir  de  ceux  qui  se 
trouvaient  présents  au  moment  où  elles  se  passaient  et 
ne  point  faire  tort  à  ceux  dont  elles  étaient  ignorées, 
considérant  de  plus,  que  tous  les  faits  rapportés  ont 
été  recueillis  et  décrits  sur-le-champ  tels  qu'ils  sont 
arrivés,  par  plusieurs  personnes  pieuses;  j'ai  voulu 
faire  comme  un  second  livre,  pour  les  raconter  à 
mon  tour,  avec  l'aide. de  Dieu.  Je  vous  rapporterai 
donc,  mes  très-chers  amis,  Nôtre-Seigneur  Jésus- 
Christ  aidant,  les  merveilles  de  notre  commun  patron 
Etienne,  et  -  vous  raconterai  l'histoire  admirable  et 
bien  connue  de  tout  le  monde  des  choses  accomplies 
à  l'honneur  et  à  la  gloire  de  Dieu. 


CHAPITRE  II. 

Mcgctie,  atteinte  de  paralysie,  dépérissait  entre  les 
■mains  des  médecins  :  elle  a  recours  à  saint  Etienne 
et  est  gvérie  de  sa  double  infirmité. 

1 .  Une  femme  de  Carthage,  noble  par  son  origine, 
mais  plus  noble  encore  par  sa  foi  en  Jésus-Christ, 
ayant  nom  Mégétie,  se  distinguait  non  moins  par  ses 
richesses   selon  Dieu  que  par  sa  fortune   selon   le 
monde.  Sa  mère,  appelée  Vitule,  était  chrétienne, 
mais  son  mari,  son  père  et  son  beau-père  étaient 
païens.  Se  trouvant   grosse  de   quatre  mois,  après 
avoir  eu  des  nausées,  elle   eut  des  vomissements  et 
faisait  de  tels  efforts,  avait  de  tels  bâillements  et  de 
tels  vomissements,  enfin  elle  tomba  dans  un  tel  ma- 
laise et  un  si  mauvais  état  de  santé,  que  la  paralysie, 
je  ne    sais  pour   quelle    cause,  s'en  suivit,  si  bien 
que  ses  dents  et  ses  artères  sortirent  de  leur  place  et 
qu'elle    ne    pouvait   ni   rapprocher    ses    mâchoires 
comme  décrochées,  ni  même  accomplir  entièrement 
les  mouvements  les  plus  ordinaires  du  palais  et  de  la 
langue  pour  expectorer  ou  pour  avaler.  Cette  femme 
pieuse  et  réservée  avait  gagnée  à  cet  état  un  extérieur 
difforme  et  repoussant,  de  plus  elle  avait  des  taches 
de  grossesse  placées  de  telle  sorte,  qu'elle  ne  pouvait 
les  cacher,  car  elles  se  trouvaient  sur  sa  figure,  dont 
un  sage  a  dit,  le  front  c'est  l'homme,  et  on  ne  peut 
le    voiler  sans   honte.   Pour  les  autres  parties    du 
corps,  si  elles  sont  atteintes  de  quelque  difformité, 
on  peut  les  soustraire  aux  regards  par  im  moyen 
quelconque  ;  mais  quand  c'est  le  visage  même,  tout 
ce  qu'on  emploie  pour  en  soustraire  la  laideur  aux 
yeux,  l'augmente  au  lieu  de  la  déguiser.  Que  pouvait 
donc  faire  cette  noble  dame  ?  Cacher  par  un  voile  la 


bus  documentis,  ipsis  sanalis  sui  corporis  integrls  mem- 
bris.  Dum  hœc  itaqiie  gererentur,  dumque  uuo  eodem- 
que  tempore  singiilis  quoque  conscriptis  etiam  ipsee  res 
niirahililer  concordi  uuitate  coirent;  profecto  putares 
noD  tam  praeterita  uarrari.  qaam  polius  praesentia  de- 
monstrari.  Ita  eniiu  quod  sermone  proferebalur,  statim 
etiam  ipso  prœsenti  opère  cernebatur,  ut  alio  quodam 
niajori  miraculo  uiirabiliora  ipsa  iiiiraciiia  redderentur. 
Qiiis  tam  diirus  ac  ferreus  non  in  lacryiuas  erupit,  non 
ad  pielatem  humilitatemque  defluxit?  Quis  uiiquam  di- 
gne pra3conio  loiiui  possU?  Fiebal  clainor  gratulatioiiis 
in  auditu  lecliùuis  :  rursuni  quoque  major  exullatio  exci- 
tabalur  in  aspeclu  visiouis:  ac  sic  per  audilum  et  viium 
penelrabat  flaiuma  divini  amoris  omuis  tune  cor  liomi- 
nis.  Hœc  autem  quia  sine  silentio  prœterire  non  polui, 
propter  eorum  qui  illo  tempore  adfueraat  memoriam 
renovaudam,  sive  eorum  quos  ista  latebant  nequaquain 
scientiam  defraudandam  :  et  quia  illa  ipsa  contiuuo  qate 
recilata  sunt,  statim  etiam  a  religiosis  piurimis  cum  clau- 
sula  sua  capta  suut  atque  descripta,  idcirco  ad  alia  quee 
consecuta  sunt  narranda,  hiuc  adjuvante  Domino,  quasi 
libelli  secuudi  exordium  sumpsimus.  Referam  igitur 
vobis  :  Cliarissimi,  adjutorio  Domini  nostri  Jesu  Cbristi, 
adlutc  Stepbani  patroui  communis  mirabilia  gestae  rei 
multisque  beoe  uoiissimam  in  laudem  et  gloriam  Dei 
niemoral)ilem  historiam. 


CAPUT  II. 

De  Megetia  qum  paralysi  fueral  percussa,  qnœ  inter  medicorum 
manus  defecerat,  et  currens  ad  sanclum  Stephanum  a  duplici  in- 
firiniiate  enrôla  est. 

l.  Carthaginensis  civitatis  quaedam  fuit,  nobilis  génère, 
nobilior  Christi  fide,  Megetia  nomine,  dives  in  sseculo, 
ditior  in  Deo  :  cui  Chrisliana  mater  erat  nomine  Vitula  : 
pagani  autem  eraut  maritus,  et  socer,  et  pater.  Hœc  cum 
iu  utero  haberet,  quarto  mense  conceptus  sui,  nescio 
unde  nauseando  prius  ac  rejiciendo  dum  frequentius 
pateretur  stomachi  concussiouem,  orisque  distensionem, 
et  vomitus  provocationem,  in  pravitatem  pestemque  pa- 
ralysis  causa  perducta  est ,  ita  ut  exclusis  a  locis  suis 
ipsis  cardinibus  deutium  et  arteriarum,  nequaquam  pos- 
set  dilapsa  ora  conslriugere ,  neque  pervios  atque  intè- 
gres palali  motus  ac  lingure  ad  aliquid  vel  ore  emitten- 
dum,  vel  in  os  recipiendum  habere.  Remauseral  in  fe- 
mina  pia  et  pudorala  d  for  mis  quidam  et  adversandu? 
aspectus,  et  ibi  vitii  macula  corpori  erat  iniixa,  ubi  uli- 
que  nequaquam  posset  esse  celata.  Faciès  quippe  erat, 
de  qua  quidam  dixerat  :  Frons  hominem  prcefert,  quae 
tegi  sine  dedecore  non  potest.  Cœterorum  namque  mem- 
brorum  cum  aliquo  vitio  officia  prœpediuntur,  nonnulla 
industria  rubori  subtrabuntur.  At  vero  cum  ipse  vultus 
aliijua  fuerit  fœditate  lurpatus,  quidquid  propter  vere- 
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difformité  dont  sa  figure  était  atteinte,  quand  les 
devoii-s  de  la  société  et  de  l'urbanité  la  forçaient  à 
recevoir  les  autres  femmes  de  distinction  qui  venaient 
la  voir,  à  leur  donner  un  baiser,  ou  à  converser  avec 
elles,  sans  parler  du  boire  et  du  manger ,  quand  elle 
avait  tant  de  peine  à  prendre  des  aliments  et  à  les 
avaler?  Tous  les  soins  des  médecins,  tout  leur  art, 
se  consuma  en  vains  efforts  pendant  longtemps 
sur  sa  personne,  non-seulement  sans  pouvoir  en 
aucune  façon  lui  rendre  un  peu  de  santé,  mais 
encore  sans  réussir  à  empêcher  que  l'état  de  la  ma- 
lade ne  s'empirât.  Ce  n'était  point  sans  raison  qu'il 
en  était  ainsi,  car  l'Auteur  et  le  Rédempteur  de  toute 
la  nature,  le  Dieu  dont  la  censure  tient  réuni  en  sa 
main  le  corps  de  l'homme  tout  entier  et  toute  son 
économie,  et  donne  à  la  médecine  son  cours,  n'avait 
pas  encore  réformé  en  elle  ce  qui  ne  peut  se  former 
que  par  sa  vertu.  Accablée  donc  par  une  aussi 
grande  douleur  et  par  un  pareil  chagrin,  elle  en 
était  à  son  sixième  mois,  sans  ressentir  aucun  sou- 
lagement, ni  des  remèdes,  ni  des  médicaments,  et 
cette  jeune  femme  délicate  avait  perdu  toutes  les 
forces  du  corps  et  de  l'àme.  La  conséquence  de 
cet  état  fut  que  le  fruit  qu'elle  portait  se  trouva  dé- 
pourvu de  tout  esprit  vital  et  mourut  dans  son  sein. 
Mais  au  premier  mal  de  la  paralysie,  indépendam- 
ment duquel  la  vie  même  était  déjà  en  danger, 
s'en  ajouta  un  autre  plus  grave  et  plus  dangereux 
qui  ne  laissait  plus  même  aucune  espérance  de 
vivre  h  cette  malheureuse.  Car  si  cette  jeune  femme 
s'était  affaiblie  au  point  où  elle  était,  par  l'effet  de 
sa  seule  maladie  de  figure,  comment  aurait-elle  pu 
vivre  après  la  perte  de  ses  entrailles  frappées  de 
mort?   Elle   était  à  son  septième   mois,  sa  figure 


atteinte  par  le  mal  n'était  pas  encore  guérie  de  son 
fâcheux  état,  ni  son  sein  débarrassé  de  son  fardeau 
frappé  de  mort.  Pons,  père  de  Mégétie,  Avitien  son 
beau-père ,  et  Adventien  son  mari ,  encore  retenus 
tous  les  trois  dans  les  liens  de  la  gentilité ,  recou  - 
raient  sans  résultat  et  en  vain  non-seulement  à 
l'adresse  des  médecins,  mais  encore  à  des  pratiques 
démoniaques  et  à  de  vaines  superstitions,  et  essayaient 
de  tout  pour  sauver  la  vie  de  Mégétie  qui  dépérissait 
toujours.  Mais,  ô  malheureuse  erreur,  quel  bien 
peux-tu  faire  aux  hommes  que  tu  n'as  d'autres  pen- 
sées que  de  perdre  ?  La  voix  de  la  vérité  te  confond, 
dans  les  psaumes  sacrés,  quand  elle  dit  d'une  ma- 
nière générale  et  en  deux  mots,  de  qui  vient  le  salut 
de  l'âme  et  celui  du  corps.  Voici  en  quels  termes  elle 
s'exprime  :  «  Le  salut  appartient  au  Seigneur.  »  [Ps. 
u,  7.)  En  effet,  il  n'y  a  qu'à  Dieu  que  ces  paroles 
s'adressent  dans  nos  chants  :  «  Seigneur,  vous  sau- 
verez et  les  hommes  et  les  bêtes.  »  [Ps.  xxxv,  7.)  Il 
n'y  a  que  celui  qui  a  créé  qui  daigne  guérir. 

2.  Toutes  ces  personnes  se  donnaient  donc  une 
peine  bien  inutile,  mais  comme  elles  étaient  endormies 
de  cœur  sinon  de  corps ,  le  Dieu  notre  maître  qui 
ne  dort  ni  ne  sommeille  [Psn  l.  cxx,  4) ,  et  qui  garde 
Israël ,  le  Dieu  ,  dis-je,  qui  veille  sur  tous  les  êtres, 
alluma  dans  le  cœur  de  Vitule,  mère  de  Mégétie,  le 
feu  de  la  foi  et  lui  inspira  la  pensée  de  recourir  aux 
suffrages  do  son  ami  le  seigneur  Etienne.  Quand 
cette  femme  bénie  ^fut  arrivée  de  Carthage  à  Uzales, 
à  l'endroit  où  reposent  les  saintes  reliques ,  le  sei- 
gneur très-miséricordieux  et  très-compatissant  la 
reçut ,  l'exauça  et  lui  vint  en  aide.  Il  lui  rendit  sa 
fille,  et  pex'mit  que,  victorieuse  du  diable  qui  était 
son  ennemi ,  elle  txiomphât  de  ses  attaques.  Impos- 


cundiam  tegmiuis  adbibctur,  ipsa  verecundia  magis  aii- 
gelur.  Quid  crgo  faceret  nobilis  niatroua,  velainento 
abscondeus  ora  viliala,  dum  veuieutibus  salutalum  ad  se 
aeque  aliis  uobilibus  feminis,  aut  osculum  daie,  aut  ser- 
monciu  couferre,  ipsius  vilaî  societas  atque  humanila^ 
compulinset,  ut  taceaui  de  cibo  et  polu,  quod  vix  œgre 
potcrat  mauducare  vel  liaurire?  Nanique  ingenium  iu- 
duslriaque  medicorum  diu  mnltuniquo  circa  eatu  iabo- 
rantiuni  frustra,  non  solum  nibil  salatis  ei  couferre  po- 
lerat,  verum  eliam  in  deterius  causa  pergobat.  Nec  im- 
merito  :  ab  illo  eniin  conditore  et  redcniptoro  oiimis 
nalurœ  Deo  noiidiim  iu  illa  reformabalur,  quod  non  ni»i 
ejus  virlute  formalur,  oujus  censura  omne  hoiumis  cor- 
pus et  disciplina  coiislringilnr,  et  mediciua  laxatur.  Tali 
igilur  confecla  niœrore  ac  dolore,  ncc  quorumcumqiie 
remediorum  aut  mcdicamenloruiu  ulio  adjuta  levamiue, 
fera  jam  sexto  niense,  labefactuui  fuerat  delicala;  corpus 
animusque  puelia;.  Ob  qiiaui  rein  eliaui  illud  quod  gcs- 
tabal  a  vilali  spirilu  jam  deslilutum,  inlra  sepla  viscerum 
retinebat  euiortuum.  lia  cuni  prius  sub  uuo  paralysis 
vilio  jaui  ipsa  vila  horreret,  accessit  aliud  gravius  et 
periculosius,  unde  nec  ipsa  quidera  vivendi  possibilitas 
reuiauerel.  Nani  si  puelia  sic  defecerat  sub  viliosi  oris 
labore,  quoniodo  posset  vivere  cuui  uiortuorum  visce- 
rum  collapsioue  ?  Sepliaius  uieusis  incesseral,  non  vul- 
tus  pestifer  a  pravitate  exuebatur,  non  alvus  onere  nior- 


tuo  exuebatur.  Pontius  vero  Megeliœ  paler,  socer  aulem 
Avilianus,  et  maritus  Adventius,  utpole  adhnc  genlilila- 
tis  erroribus  adslricli,  quidqaid  non  sokmi  per  iuduslriam 
medicorum,  verum  etiam  per  arles  d;cmoniorum  ac  su- 
perslitiosarum  figmenta  vanilatum,  quasi  pro  vila  iiitor- 
morieiilis  MegeliéE  polerant  altentare,  frustra  omnino 
atque  iuaniler  desudabant.  Sed  crror  iufelix  quid  saluti 
bumaïKB  te  orederes  posse  conferre,  quam  sluduisti  sem- 
per  auferre?  Refellit  te  vox  veritatis  in  sacratissimis 
Psalmis,  contestaus  geue^'alitor  et  breviter,  a  quo  vere 
sit  omnis  salus  aninue  corporisque ,  diceiis  :  «  Domini 
est  salus.  »  (Psal.  ni,  9.)  Soli  euim  Deo  recte  cautatur  : 
«  Homiucs  et  jumenta  salvos  faciès  Domine.  »  {Psal. 
xxxv,  7.)  Qui  digoatus  est  creare,  ipse  prorsus  diguatus 
est  et  sanaro. 

2.  Proinde  illis  memoralis  persouis  diu  iu  talibus  frus- 
tra laborantibus,  et  non  corpore,  sed  corde  dormitanti- 
bus,  ccce  Deus  ille  magister  qui  non  dormit  nequc  dor- 
niilat,  qui  custodit  Jsrael  (Psol.  cxx,  4);  ipse  Deus,  in- 
quam,  cui  cura  est  pro  omnibus,  religiosam  Vitulam 
Megeli;D  mal  rem,  fidoli  calore  succeudit,  atque  ut  ad 
domini  Amici  sui  Slepbani  suffnigium  accurreret,  inspi- 
ravil.  Quam,  ubi  benedicla  fcmiua  in  sacratarum  reli- 
quiarum  loco  de  Carlbagiuensr  urbe  ad  Uzaleusem  pro- 
focta  est,  misoricordissimus  Dominus  et  miserator  cxce- 
pit,  exaudivit,  adjuvit,  atque  de  lilia  compotem  fecit,  ac 
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sible  de  dire  en  quels  termes  mêlés  de  larmes,  cette 
pieuse  femme  s'adressa  à  l'amî  de  Dieu ,  et  avec 
quel  sentiment  de  douleur,  prosternée  sur  le  seuil  du 
glorieux  martyr,  elle  répandait  les  angoisses  de  son 
cœur.  Voici  en  quels  termes  elle  s'exprimait  :  «  Sei- 
gneur Etienne  ,  ami  du  Christ ,  secourez  une  mère 
malheureuse  qui  a  recours  à  vous ,  pour  le  salut 
d'une  tille  en  danger.  Et  pendant  que  je  vous  prie 
ici-même,  avec  gémissements,  que  là-bas  votre  ser- 
vante éprouve  les  effets  de  votre  présence ,  et  vous 
sente  médecin  de  sa  iille,  c'est  ce  que  j'implore  de 
vous.  Vous  savez  vous-même  la  cause  des  souffrances 
de  Mégétie,  et  en  quel  péril  sa  vie  se  trouve  placée  ; 
car  il  y  a  longtemps  qu'elle  est  étendue  sur  un  lit  de 
douleur,  souffrant  dans  tout  le  corps,  liée  par  la  pa- 
ralysie ,  et  le  sein  rongé  par  la  pourriture.  Le  mo- 
ment approche  où  elle  va  entrer  dans  le  huitième 
mois  de  sfi  grossesse,  car  nous  touchons  à  la  fin  du 
septième.  Tout  le  monde  désespère  du  salut  de  Mé- 
gétie ;  mais  moi  qui  suis  accourue  me  précipiter  aux 
pieds  du  Christ  et  de  son  ami,  je  crois  qu'un  tel 
chagrin  ne  fondra  point  sur  ma  tête,  au  sujet  de  ma 
fille.  Je  vous  demande  donc,  avec  prière  et  supplica- 
tion, de  réconforter  mon  âme ,  par  une  bonne  nou- 
velle au  sujet  de  ma  fille,  quand,  m'éloignant  de  ce 
sanctuaire,  je  retournerai  en  toute  hâte  vers  votre 
servante.  Quand  il  lui  sembla  qu'elle  avait,  par  ces 
paroles  et  d'autres  semblables,  suffisamment  instruit 
Etienne ,  son  saint  avocat  auprès  du  juge  Jésus- 
Christ  ,  cette  mère,  qui  se  trouvait  comme  dans  les 
douleurs  de  l'enfantement ,  est  impatiente  d'aller 
revoir  sa  fille  ,  sa  seule  et  unique  préoccupation. 
Toutefois ,  elle  emporte  avec  elle ,  de  la  mémoire  du 
saint  martyr,  de  l'huile  bénite ,  ainsi  que  le  mou- 

de  diabolo  adversario  superato  viclricem  triumphare 
permisit.  Dici  non  potest  quibus  illa  pia  femioa  Amicum 
Dei  flebilibus  vocibus  fuerit  aggressa,  et  quanta  cum  mi- 
seratione  ante  limina  gloriosi  Martyris  prostrata  effusos 
sui  cordis  dolores  expresserit,  in  bsec  verba  prorum- 
pens  :  Domine  Stéphane  Christi  amice ,  subveni  matri 
niiserœ,  ad  te  confiigienti  pro  sainte  periclitantis  filiae. 
Hic  te  ergo  planctibus  oro,  illic  le  ancilla  tua  prœsentem 
medicum  sential  imploro.  Scis  ipse  qualibus  causis  labo- 
ret  Megetia,  et  in  quo  vitœ  discrimine  sit  constitula.  Ecce 
enim  ex  quanto  tempore  jacet,  misera  loto  corpore,  et 
paralysi  dissoluta,  et  visceribus  tabefacta.  Proxiœum  est 
autem,  ut  septimo  mense  completo,  comprehendalur  ab 
octavo.  Omnes  desperant  de  salule  Megeliee  :  ego  quae 
ad  Cbristum  et  te  Amicum  ejus  confugi,  credo  quia  taUs 
hictus  de  fiiia  non  imponetur  capiti  meo.  Peto  autem  et 
rogo,  ut  cum  bine  a  corona  tua  revertens  festinanter  ad 
ancillam  tuam  proficisci  cœpero^  recreetur  anima  mea 
de  filia  aUquo  nunlio  bono.  His  elborum  simibbus  muftis 
atfalibus  ubi  satis  visa  est  sibi  idoneum  inslruxisse 
advocatum  sanctum  Stephanum  apud  judicem  Cbri- 
stum ,  propere  ad  revisendam  fibam ,  unam  et  solam 
suam  maximam  curam,  mater  parturibunda  revertitur. 
Oleum  tamen  sanctificatum,  et  orarium  vel  sudarium  (o) 
orationum  suarum  sudorumque  pro    salute   fiUse  labo- 

^û)  Vlimmerii  grationum. 


choir  témoin  des  larmes  et  des  sueurs  qu'elle  a  ré- 
pandues pour  le  salut  de  son  enfant.  Mais  voilà  que 
dans  la  route  ,  lorsque  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
ardeurs  du  soleil,  car  on  était  en  été,  époque  où  un 
soleil  de  feu  dévore  la  terre,  tout  à  coup  elle  voit  un 
messager  lui  apporter  une  lettre  que  son  mari  lui 
écrivait  de  Carthage,  comme  elle  l'avait  demandé  à 
saint  Etienne  dans  ses  prières ,  et  par  laquelle  il  lui 
annonçait  la  prochaine  délivrance  de  sa  fille.  C'était 
le  lendemain  que  celle-ci  devait  entrer  dans  son 
huitième  mois ,  lui  disait-on ,  mais  sa  fille  avait  un 
peu  plus  de  force,  déjà  on  avait  quelques  indices  de 
sa  prochaine  délivrance,  elle  devait  donc  reprendre 
elle-même  courage.  Pour  la  religieuse  Vitule,  tout 
cela  lui  était  annoncé  non  par  un  homme ,  mais  de 
la  part  de  Dieu  même.  Cette  mère  ranimée  par  ces 
premiers  indices  que  ses  vœux  étaient  exaucés,  se 
remet  en  route  avec  une  nouvelle  ardeur.  A  peine 
est-elle  arrivée  à  Carthage ,  qu'elle  trouve  sa  fille  à 
la  dernière  extrémité.  Sans  perdre  un  instant,  elle 
lui  frotte  les  membres  avec  l'huile  bénite,  lui 
place  son  mouchoir  sur  le  sein  et  l'en  entoure. 
Cela  fait,  Mégétie  rendue  à  la  vie,  et  délivrée  de  son 
fardeau,  entra  dans  son  huitième  mois,  époque  re- 
doutée des  femmes  grosses ,  et  laissant  derrière  elle 
le  palais  de  la  mort,  elle  revint  de  nouveau  à  la  vie. 
Mais  après  avoir  atteint  la  cause  qui  devait  lui 
donner  la  mort,  le  céleste  médecin  avait  encore  une 
autre  guérison  à  opérer.  Pour  l'obtenir,  Vitule,  en 
mère  pleine  de  foi,  désirait  amener  avec  elle ,  sa 
fille  désormais  sauvée,  aux  sources  de  la  fontaine  de 
vie ,  d'où  elle  avait  rapporté  à  sa  chère  malade ,  un 
céleste  breuvage,  et  dans  laqnelle  elle  l'avait  plongée 
pour  la  sauver.   Mais  Mégétie  n'avait   pas   encore 

rantis  testimonium,  a  beati  Martyris  Memoria  secum 
pariter  reportabat.  Ecce  igitur  in  via  cum  declinandorum 
Eestuum  gratia  (nam  œstivum  tempus  erat ,  quo  igneus 
sol  terras  urebat)  secessisset,  subito  adveniente  nuntio 
accepit  litteras  a  viro  suo  de  Carthagine  directas,  sicut 
precibus  suis  postulaverat ,  in  quibus  proxime  futura 
liberatio  filiae  significata  erat.  Nam  mensem  octavum 
altéra  die  ingressura  filia  dicebatur,  aliquantulum  tamen 
vegetior  esse,  et  sui  jam  partus  signa  praecedere,  et  bono 
animo  illam  de  filia  esse  debere.  Quod  totum  rebgiosaî 
Vitulae  matri,  non  ore  bumano,  sed  divino  oraculo  nun- 
tiabatur.  His  igitur  primis  votorum  suorum  relevata 
mater  auspiciis ,  perniciter  advolavit.  Quai  ubi  pervenit 
Cartbaginem,  suamque  natam  in  ipso  vita?  suse  articule 
positam  invenit ,  statim  sacrato  oleo  filiae  membra 
perunxit,  sudarium  quoque  amplexandum  pectori  tradi- 
dit.  Quo  facto,  rediviva  Megetia  uteri  sui  partu  exone- 
rata ,  octavi  mensis  ingressa  praegnantibus  mulieribus 
tremenda  {forte,  limina)  lumina,  ab  ipsa  mortis  régla, 
rursus  auris  est  vitalibus  restitula.  Sic  itaque  una  lethali 
causa  dispuncta,  archiatro  cœlesti  protinus  altéra  curanda 
restabat.  Quod  ut  jamjamque  fieret,  fida  mater  Vitula 
fibam  liberatam  ad  vitalis  fontis  venam,  unde  œgrae  suae 
baustum  cœleste  poculum  altulerat,  salubriterque  infu- 
derat,  secum  reducere  cupiebat.  Sed  nondum  recupe- 
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recouvré  assez  de  forces  après  le  travail  de  sa  dange- 
reuse délivrance,  pour  se  permettre  de  braver  les 
nouvelles  fatigues  du  voyage. 

3.  Cependant  le  mari,  le  beau-père  et  le  père  de 
la  jeune  femme,  que  le  malheureux  cas  de  sa  gros- 
sesse n'avait  pas  encore  portés  à  rendre  gloire  au 
vrai  Dieu  et  à  son  premier  martyr,  pour  obtenir  son 
complet  rétablissement,  c'est-à-dire  la  guérison  de 
sa  bouche,  eurent  de  nouveau  recours  à  tous  les  re- 
mèdes des  hommes  et  à  toutes  leurs  erreurs,  et  per- 
dirent ainsi  un  temps  considérable ,  car  il  se  passa, 
dans  cette  attente,  un  an  entier  et  quelques  mois  en 
plus.  Enfin  la  mère  pleine  de  foi ,  Vitule,  appela  à 
elle  vm  médecin  fameux  de  Carthage,  nommé  Félix, 
homme  très-sùr  et  ami  de  la  maison,  et  le  pressa  de 
questions  sur  sa  fille  unique  ,  en  lui  disant  :  Que 
votre  fille  unique  soit  dans  le  même  état!  Mégétie 
peut-elle  guérir,  oui,  ou  non,  de  cette  paralysie  ?  Il 
lui  répondit  en  ces  termes  :  Pour  vous  parler  en 
toute  franchise,  puisque  vous  me  pressez  de  le  faire, 
votre  fille  ne  peut  pas  guérir  de  cette  affection-là, 
car  l'espèce  de  charnière  où  les  mâchoires  s'emboi- 
tent  avec  les  os  de  la  bouche  est  disloquée.  Vitule  lui 
dit  alors ,  en  s'appuyant  sur  la  stabilité  de  sa  foi  : 
Pour  moi,  je  ne  puis  croire,  avec  ma  foi  dans  le 
Christ,  que  ma  fille  demeurera  en  cet  aff"reux  état 
de  paralysie.  Le  médecin  admirant  la  ferme  foi  de 
cette  femme,  lui  repartit  :  Le  Dieu  tout-puissant,  en 
qui  vous  croyez  ,  peut  faire  ce  que  vous  espérez, 
mais  n'attendez  rien  de  nous.  En  entendant  ces  mots, 
la  religieuse  Vitule  congédie  le  médecin,  et  prenant 
Mégétie  avec  elle,  elle  va  trouver  son  mari  ainsi  que 
le  mari  de  sa  fille,  et,  dans  l'expansion  de  sa  pieuse 


douleur,  elle  leur  parle  ainsi  :  Jusqu'à  présent  nous 
avons  cédé  à  tous  vos  désirs,  et,  simples  femmes  que 
nous  sommes,  nous  n'avons  pu  résister  à  des  hommes, 
il  y  a  longtemps  que  nous  faisons  toutes  vos  volontés, 
sans  qu'il  en  résulte  aucun  bien  pour  la  santé  de  ma 
fille,  et  voilà  un  an  et  bien  des  mois  en  plus  que  le 
corps  de  mon  enfant  est  soumis  à  tous  les  traite- 
ments des  médecins,  et  ne  s'en  trouve  pas  mieux, 
comme  vous  le  voyez  vous-mêmes  ;  je  vous  prie  donc 
de  nous  permettre  maintenant  de  faire  à  notre  tour 
un  remède  .qui  nous  réussisse  et  de  nous  adresser  à 
notre  propre  médecin.  J'ai  confiance  en  lui,  et  j'es- 
père qu'après  ne  l'avoir  point  laissé  mourir  avec 
l'enfant  qu'elle  avait  conçu,  il  guérira  son  visage  et 
lui  permettra  de  rentrer  dans  le  commerce  de  ses 
semblables.  A  ces  gémissements  trop  justes  et  trop 
fondés ,  de  deux  femmes  animées  d'un  esprit  viril, 
ces  hommes  ne  purent  résister,  et  aimèrent  mieux 
céder  de  bonne  grâce  que  de  s'y  voir  obligés  par  le 
sentiment  de  tout  autre. 

4.  Vitule  avait  donc  gagné  à  son  avis  son  mari  et 
celui  de  Mégétie ,  ce  dernier  encore  païen  et  le  pre- 
mier revêtu  de  la  dignité  de  sénateur,  et  déjà  caté- 
chumène sous  le  nom  de  Pons.  Il  est  juste,  en  effet, 
que  nous  commencions  à  articuler  avec  l'honneur 
qui  lui  est  dû,  le  nom  d'un  homme  dont  nous  com- 
mençons aussi  à  dire  la  foi  en  Jésus-Christ;  et  même 
il  ne  nous  semble  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
ici,  puisque  l'occasion  s'en  présente,  comment  cet 
homme  a  été  amené  à  se  faire  initier  à  la  foi  du 
Christ.  Or,  à  l'époque  où  la  religieuse  Vitule  était 
allée  s'adresser  à  l'ami  de  Dieu,  pour  sa  fille  qui 
n'était  pas  encore  délivrée  du  danger  que  présentait 


ratae  vires  Megetiae,  post  laborem  periculosae  enixionis 
suœ,  alterum  itineris  subira  laborem  minime  permitte- 
bant. 

3.  Interea  vir,  socer  et  pater  puellae  nibilo  adhuc  per- 
moti  in  laudem  Dei  verique  ejus  Martyris  primi  de  tam 
miserabili  causa  uleri,  rursum  cœpere  ob  ejusdem  cu- 
randam  reliquam  valetudinem,  id  est,  vitiosi  cris  pravi  • 
tatem,  illa  hoiuinum  remédia  erroresque  consulere,  et 
longas  nieras  lemporum  frustra  conterere.  Namque  annus 
integer  et  aliquot  fere  menses  evoluti  sic  erant.  Tandem 
fidelis  mater  Vitula,  archiatrum  quemdam   Felicem  no- 
mine  Carlhagineusis  civitatis,  fidelissimum  prœ  ca-teris 
alque  amicum  domus  suae,  corrogavit  ad  se  ipsam ,  ac 
super  salutera  ipsius  unicaj  obtestando  constrinxit,  di- 
cens  :  Sic  unica  filia  tua  vivat,  potestne  curari  Me^etia 
de  paralysi  ista,  au  non?  Tum  ille  :  Fideliter  dico,  filiam 
tuam  de  hac  causa  peuitus  curari  non  posse,  quia  sic  me 
voluisti  constriugere.  Ipsa,  inquit,  junctura  quasi  carri, 
ubi  cris  et  maxillarum  retinacula  quœdam  contineulur, 
exclusa  est  a  locis  suis.  Cui  respondens  mater  Vituia, 
fidei  suce  stabilitate  fundata,  continue  retulit  dicens  :  Ego 
j    non  sic  credo  in   Christo  meo,  quia  sic  relinquetur  filia 
I    mea  iu  hoc  tante  paralysis  malo.  At  ille  fidei  lirmitatcm 
i    valde  admirans  in  femina.  Hoc,  inquit,  omnipotenti  Deo 
\    licet  facere,  cui  credis  :  nam  uihil  speres  ex  nobis.  Qui- 
I    bus  religiosa  Vituia  auditis,  dimisso  a  se  archiatre,  assu- 
j    meus  secum  Megetiam  suam  adiit  virum  suum,  et  virum 


filiee  suae,  ac  pie  inflammata  dolore,  sic  fari  exorsa  est  : 
Acquievimus,  inquit,  vobis  misère  usque  nunc,  nec  résis- 
tera viris  mulieres  valuimus  :  diu  vestras  iiertulimus 
voluntates,  ex  quibus  nuUus  fructus  salutis  tiliae,  nullus 
cessit  effectus,  ita  ut  ecce  per  aunum  et  quel  excurrunt 
amplius  menses  inter  mauus  medicorum  corpus  Cliae 
meae  tantummode  fatigetur,  nec  emniuo,  sicut  videtis, 
aliquid  perficiendo  sanetur.  Rege  aliquande  permittile  et 
nobis,  ut  faciamus  et  nos  quœ  expediuut  nobis  :  eamus 
et  nos  ad  medicum  uestrum.  Credo  iu  illum,  quia  qui 
noluit  Megetiam  cum  suo  partu  mortuo  mori,  ipse  etiam 
eam  facint  sano  vultu  suo  inter  bomines  cenversari.  His 
atque  hujuscemodi  queriraeniis  deploratis  justis  ac  veris, 
nequaquani  illi  viri  tali  feminae  virili  animo  iudutœ  va- 
luerunt  resistere.  Maluerunt  sponte  cedere,  quam  quoli- 
bet alie  judicante  vicli  discedere. 

4.  Flexis  itaque  illis  iu  liauc  sententiam  matris  Vituia?, 
marito  scilicel  simulque  pâtre  Megetiœ,  sed  marito  qui- 
dem  adhuc  pagano,  pâtre  vero  Chrisliane  catéchumène 
efTecto  nemine  Poutio,  Senalori;c  diguilatis  vire  :  (Di- 
gnum  est  ut  cujus  fidem  iu  Christo  cœpimus  prenun- 
tiare,  ejus  quoque  vecabulum  jam  iucipiamus  cum  debito 
honore  pariler  nominare  :  qui  sano  quemadmedum  ini- 
tiatus  Chrisliano 'nemine  fuerit,  quouiam  locus  videtur 
exigere,  minime  nos  pigebit  aperire.  Quando  enim  reli- 
giosa Vituia,  nondum  de  partus  periculo  liberata  Mege- 
tia,  ad  Amicum  Dei  fuerat  profccta,  ibi  in  suis  precibus 
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sa  grossesse,  elle  avait  instruit  dans  ses  prières,  cet 
ami  de  Dieu,  de  l'état  d'esprit  de  son  vénérable  mari, 
quant  à  la  foi ,  afin  qu'il  embrassât  la  croyance  du 
Christ  et  reçût  le  nom  de  chrétien.  Cette  femme 
avait  eu  à  cet  endroit  une  révélation  à  ce  sujet. 
En  effet ,  il  lui  avait  semblé  voir  auprès  de  la  mé- 
moire du  bienheureux   martyr,   deux  cierges  res- 
plendissant de  lumière ,  qui  se  consumaient  égale- 
ment, et,  à  côté  d'elle,  son  mari  Pons,  qui  lui  disait  : 
C'est  votre  cierge  qui  brille  le  plus  ;  aussi  désiré-je 
que  vous    sachiez  que    j'ai   déjà  présenté    le  cou. 
Ayant  eu  cette  vision  et  entendu  ces  mots ,  la  reli- 
gieuse Vitule  s'éveilla,  et,  le  matin  après  sa  prière, 
alla  faire  part  à  quelques  servantes  de  Dieu  de  ce 
qu'elle  avait  vu  en  songe.  Elle  fut  la  première  à  en 
donner  le  sens  et  à  dii'e  à  ces  saintes  tilles  qui  l'en- 
touraient :  Il  faut  que  votre  sainteté  sache  que  Pons 
croira  prochainement  au  Christ,  comme  mon  Christ 
lui-même  m'en  a  donné  la  confiance.  Car  voici  le  sens 
du  songe  que  j 'ai  eu  quand  il  me  dit  :  Je  veux  que 
vous  sachiez  que  j'ai  déjà  présenté  le  cou;  cela  ne 
peut  s'entendi'e  qu'en  ce  sens  ,  qu'il  a  déjà  présenté 
le  cou  au  joug   du  Christ.  Voilà  donc  comment  le 
vénérable   Pons    devint    d'abord    catéchumène    du 
Christ,  l'année  suivante,  à  la  même  époque  ,  où  la 
religieuse  Vitule  avait  adressé  ses  vœux  au  bienheu- 
reux Etienne,  pour  la  santé  de  son  mari. 

o.  Mais,  comme  j'avais  commencé  à  le  dire,  Vitule 
et  sa  fille  Mégétie  ayant  obtenu  le  consentement  de 
leurs  maris,  partirent  ensemble  de  Carthage  et  arri- 
vèrent à  la  mémoire  du  saint  martyi".  Alors,  proster- 
nées devant  le  seuil  sacré  de  cet  édifice,  elles  passent 
le  jour  et  la  nuit  à  pleurer  et  à  se  lamenter,  sous  la 
cendre  et  le  ciliée.  Ces  nobles  femmes  n'éprouvaient 


aucun  respect  humain,  elles  ne  voulaient  que  plaire 
à  Dieu,  et  accomplissaient  en  elles  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  «  Mes  larmes  m'ont  servi  de  pain  et  le  jour 
et  la  nuit,  lorsqu'on  me  disait  tous  les  jours  :  Où  est 
ton  Dieu?  »  [Ps.  xli,  4.)  Car  ce  genre  d'épreuve ,  au 
sujet  de  notre  religion  chrétienne,  ne  fit  point  défaut 
à  ces  pieuses  et  nobles  femmes  de  la  part  des  incré- 
dules, quand  elles  rappelaient  devant  Dieu  leurs  in- 
fortimes,  et  répandaient  leur  âme  à  ses  pieds  en  pa- 
roles mêlées  de  larmes  amères,  comme  dit  l'Ecriture. 
Les  ennemis  de  notre  foi  leur  disaient  en  effet  :  Où 
est  votre  Dieu?  La  pieuse  mère  Vitule  criait  donc  aux 
oreilles  de  l'ami  de  Dieu  :  Seigneur  Etienne,  je  viens 
d'amener  à  vos  pieds  Mégétie,  que  vous  avez  vous- 
même  arrachée  à  la  mort.  Vous  ne  nous  avez  point 
fait  tourner  à  la  joie  de  notre  ennemi ,  car  vous  ne 
nous  avez  point  livrées  aux  mains  de  ceux  qm  nous 
tourmentent ,  qui  disent  du  mal  du  Christ ,  et  n'ont 
point  mis  leur  espéi'ance  en  lui  non  plus  qu'en  vous, 
son  si  grand  ami.  Faites,  je  vous  en  prie,  faites  de 
nouveau  rougii'  ces  hommes  en  rendant  une  santé 
pleine  et  entière  à  votre  Mégétie ,  comme  vous  les 
avez  déjà  confondus  par  la  délivrance  périlleuse  de 
son  sein.  Ne  vous  montrez  point  impuissant  pour  si 
peu,  quand  vous  nous  avez  déjà  tant  accordé.  Accom- 
plissez ,  dans  l'intérêt  de  votre  gloire ,  la  promesse 
que  j'ai  faite  de  votre  part  à  son  mari  païen.  Qu'une 
mère  ne  soit  point  confondue  dans  sa  fille,  après  vous 
avoir  mis  en  avant  et  avoir  eu  recours  à  vous.  Que  la 
bouche  de  ma  fille  se  remette ,  pom'  que  l'œil  inté- 
rieur de  ceux  qui  ne  croient  point  encore,  et  qui  in- 
sultent à  votre  foi ,  soit  guéri ,  et  rendez  la  santé  des 
membres  à  cette  enfant,  pour  qu'ils  recouvrent  la 
santé  de  l'âme. 


etiam  de  hujus  viri  sui  venerabilis  credulitate  instruxe- 
rat,  ut  ille  imbueretur  fide  ac  nomine  Christiano.  Quod 
sane  eidem  illa  ipsa  nocle  tali  est  visione  revelatum. 
Visa  est  quippe  sibimet  videre  jnxta  ipsam  beati  Marty- 
rio  Memoriam  duo  cerofaria  luminosa  pariter  igné  flam- 
niantia,  ibidemque  assistente  secum  atque  apparente 
meQîorato  Pontio  viro  suc,  sibimet  dictum  fuisse,  Vitula, 
melius  lucet  cerofarium  nostrum  :  unde  volo  scias  me 
posuisse  jam  jugulos.  Quo  vise  auditoque,  religiosa  Vitula 
somuo  expergefacta,  et  mane  (f.  facto.)  facta  oratione 
suppleta,  hoc  ipsum  quod  in  somnis  viderai  quihusdam 
ancillis  Dei  enarrare  cœpit.  Et  prier  ipsa  somuium  suura 
interpretata  respoudit,  dicens  ad  memoratas  circumstau- 
tes  virgines  :  Noverit  sanctilas  vestra,  quia  cite  Pontius 
credet  in  Christo,  sicut  confido  de  Christo  nieo.  Nam  hoc 
est,  quod  per  somnium  mihi  siguificavit  dicens  :  Volo 
scias  Vitula,  quia  posui  jam  jugulos,  non  utique  uisi  sub 
jugo  Christi.  Sic  ergo  lionorabilis  Pontius  effectus ,  ut 
dixi,  primum  catechumenus  Christianus  sequenti  anno, 
hisdem  diebiis  quibus  a  religiosa  Vitula  beatus  Stepha- 
nu3  pro  sainte  mariti  œterna  fuerat  exoratus.) 

5.  Sed,  ut  dicere  cœperam,  consentientibus  sibimet 
viris  suis,  matt-r  Vitula  cum  Megetia  sua  pariter  de  Car- 
thagine  profectœ,  pariter  ad  Memoriam  beati  Martyris 
perveneruut,  ac  deiude  ante  sacrata  ipsius  limiua  pros- 
Iratœ,  die  noctuque  fientes  et  ejulantes,  cinere  et  cilicio 


squallentes,  inde  nobiles  feminae  homines  non  erubes- 
centes,  ut  Deo  essent  plaçantes,  susceperunt  illud  quod 
dictum  in  Psalmis  audierant  :  «  Fuerunt  mihi  lacrymœ 
mese  panis  die  ac  nocte,  dum  dicitur  mihi  quotidie  :  TJbi 
est  Deus  tuus?  «  [Psal.  xli,  4.)  Etenim  neque  ista  de 
ipsa  uostra  religione  Christiana  piis  et  nobilibus  feminis 
deerant  ab  incredulis  improperia,  unde  ante  Dominum 
flebilibus  vocibus,  et  amaris,  ut  scriptum  est,  verbis  me- 
morabant,  et  elîundebant  super  se  animam  suam.  Dice- 
batur  namque  ab  inimicis  fidei  nostrœ  :  Ubi  est  Deus 
vester?  Inclamabat  ergo  Vitula  mater  auribus  Amici 
Dei,  Domine  Stéphane,  ecce  adduxi  Megetiam  tuam  ad 
te,  quam  lu  ipse  liberasti  de  morte.  Nec  nos  in  gaudium 
inimici  fecisti  venire ,  non  tradeos  nos  in  animas  Iribu- 
lanlium  nos,  qui  detrahunt  et  desperant  de  Christo  Do- 
mino nostro,  et  de  te  ejus  tauto  Amico.  Fac,  rogo,  fac 
iterum  erubescere  eos  de  tota  et  de  plena  Megetiae  tuse 
salule,  sicut  jam  fecisti  erubescere  eos  de  ejus  uteri  peri- 
cuîosissimo  labore.  Non  omnino  defîcies  ad  minora,  qui 
prsestilisti  majora.  Quod  promisi  ejus  viro  pagano  de  te, 
impie  propter  te.  Non  coufundatur  mater  in  tîlia,  quae 
prœsumpsit  in  te,  quœ  confugit  ad  te.  Certe  ut  oculus 
cordis  nondum  credentium  nobisque  insullanlium  sane- 
lur,  os  fîKae  curetur  :  et  ut  acquiratur  sanitas  animas 
iilorum ,  preestelur  puellse  sanitas  membrorum  suo- 
rum. 
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6.  Tel  était  le  sens  de  leurs  paroles  mêlées  de  larmes 
et  de  gémissements.  Déjà  sept  jours  s'étaient  écoulés 
quand ,  pendant  une  nuit  profonde ,  Mégétie  a  une 
vision  en  songe.  Elle  voit  un  homme  d'une  beauté 
remarquable  se  montrer  à  elle  sous  les  dehors  d'un 
diacre.  Elle  le  prie,  comme  un  médecin  spirituel,  de 
regarder  sa  bouche  et  de  vouloir  bien  la  guérir.  A 
peine  l'eut-il  regardée,  qu'il  lui  dit  d'un  air  gai  et 
serein  :  C'est  vrai,  votre  bouche  n'est  pas  encore  re- 
dressée ;  mais  regardez  en  haut,  et  voyez  ce  qui  vole 
au-dessus  de  votive  tète.  Mégétie,  levant  aussitôt  les 
yeux,  vit  un  sei'pent  d'une  noirceur  affreuse  qui  se 
soutenait  en  l'air,  avec  "ses  ailes,  au-dessus  de  sa  tête. 
Il  allait  de  tous  les  côtés,  et  faisait  mille  replis  sur 
"lui-même.  Effrayée  à  la  vue  de  cette  monstrueuse 
apparition,  Mégétie  se  sent  rassurée  par  les  encoura- 
gements de  cet  homme  plein  de  beauté,  qui  lui  di- 
sait :  Si  vous  ne  commencez  par  tuer  ce  serpent,  vous 
ne  pouvez  guérir  ;  mais  ne  craignez  rien,  attaquez-le 
avec  force,  et  vous  en  viendrez  à  bout.  En  entendant 
cela,  Mégétie,  forte  de  la  force  de  sa  foi  et  de  l'appui 
d'un  pareil  aide,  saisit  une  sorte  de  verge  qui  lui  était 
présentée  en  ce  moment,  et  livra  bataille  à  cet  affreux 
et  tortueux  dragon.  Après  avoir  multiplié  ses  efforts  et 
s'être  longtemps  fatiguée  dans  la  lutte  contre  cet  en- 
nemi, qui  revenait  sans  cesse  à  la  charge,  elle  finit  par 
l'étendre  expirant  à  ses  pieds ,  d'un  coup  qu'elle  lui 
porta  à  la  tête.  Tremblante  de  joie,  elle  s'éveille  et  saute 
à  bas  de  son  lit.  Elle  cherche  dans  sa  pensée  quel  pou- 
vait être  le  sens  de  ce  songe.  Ne  pouvant  le  décou- 
vrir, elle  demande  qu'on  vienne  auprès  d'elle  et  qu'on 
la  rassure,  puis  elle  se  livre  de  nouveau  au  sommeil. 
Elle  voit,  pour  la  seconde  fois,  le  même  beau  jeune 


homme,  vêtu  d'un  habit  blanc  comme  la  neige,  qui 
lui  tend  la  main  pendant  qu'elle  était  couchée  sur 
son  lit,  et  qui  lui  dit  du  ton  du  commandement  :  Le- 
vez-vous et  soyez  guérie.  Mégétie ,  de  son  côté ,  sui- 
vant qu'elle  avait  coutume  de  faire  quand  son  médecin 
venait  la  visiter,  avance  la  tête  comme  pour  lui  pré  • 
senter  sa  bouche  à  panser.  Mais  le  jeune  homme,  en 
voyant  qu'elle  ne  savait  pas  encore  ce  qu'il  en  était , 
lui  dit  :  Poui'quoi  faites-vous  cela  ?  Ce  sont  vos  yeux 
qu'il  faut  guérir  avant  tout.  Elle  lui  répliqua  :  Mon 
seigneur,  mes  yeux  sont  en  bon  état  ;  mais  c'est  ma 
bouche  que  je  vous  prie  de  guérir.  Je  vous  ai  déjà 
dit,  reprit  le  jeune  homme,  que  ce  sont  vos  yeux  qu'il 
faut  guérir.  Puis,  comme  un  médecin  spirituel  qui 
regarde  en  esprit  les  secrets  du  cœur,  ainsi  qu'un 
autre  regarde  la  peau,  il  prend  un  collyre  médicinal 
qu'il  lui  met  sur  les  yeux,  et  dont  il  les  recouvre  en- 
tièrement, puis  se  retire.  Le  lendemain  matin ,  la 
religieuse  Mégétie  raconte  sa  vision  à  de  très-saintes 
femmes,  ses  plus  chères  amies,  et,  au  milieu  de  son 
récit,  elle  est  saisie  tout  à  coup  d'un  vif  sentiment  de 
componction  en  se  rappelant  un  péché  qu'elle  a  com- 
mis, et  qu'elle  se  hâte  de  confesser  ;  mais,  ainsi  qu'il 
est  écrit ,  elle  reconnut  sa  faute  et  ne  cacha  point 
son  iniquité.  [Ps.  xx.vi,  o.)  Tels  étaient  donc  les  yeux 
qu'elle  devait  commencer  par  guérir,  yeux  non  du 
corps ,  mais  du  cœur,  ainsi  que  le  médecin  spirituel , 
le  glorieux  Etienne,  le  lui  avait  dit  en  ces  termes  : 
Ce  sont  vos  j^eux  qu'il  faut  commencer  par  guérir. 
En  effet ,  il  fallait  guérir  ce  qu'il  y  avait  de  malade 
dans  son  cœur,  pour  qu'elle  put  être  guérie  ensuite 
de  ce  qu'il  y  avait  de  malade  dans  son  corps.  Voilà 
ce  que  signifiait  le  hideux  serpent  qui  volait  sur  sa 


6.  Talibus  in  ejusmodi  seûsum  dictis  lacrymabilibus 
deploratis,  septima  trausierat  dies,  cuiu  ecce  nocte  intem- 
pesta  visitatur  per  somnum  Megetia,  videt  apparentem 
sibi  insiguem  virum  visu,  Diaconi  prœfereutem  habitum. 
lila  cum  rogare  cœpit,  velut  quemdam  uiedicum  spiri- 
lualem,  ut  os  suum  inspiceret,  et  si  dignaretur,  curaret. 
Verum  ille  mox  ut  os  ejus  inspexit,  vultu  eaui  hiiari  sere- 
noque  [forte,  intuitus.)  inluitu  ait  :  Equidem  adliuc  os 
liiuni  nou  rectum;  sed  sursum  aspice,  et  vide  quid  voli- 
tet  super  caput  luuiu.  Coolinuo  illa  super  se  erigens 
oculos,  vidit  serpenlem  quomdam  tclerrinuun  supra  se 
pennarum  reniigio  volitantem,  atque  hue  et  illuc  tortuo- 
sis  anfractibus  oberranlem.  At  pavefacla  Megetia  horri- 
bili  luonstruosoque  visu,  insignis  illius  viri  exhorlatioue 
finuatur,  ad  ipsam  dicentis  :  Nisi  prius  istum  serpenlem 
occideris,  sauari  nou  poteris.  Sed  uoli  metuere,  forti 
aninio  illi  congredere,  et  omniiio  superabis.  Quo  audito 
Megelia  fidei  sute  robore  et  de  tanli  adjutoris  sui  armata 
proteclione  ,  arrepta  iu  tempore  sibimet  velut  virga 
oblata,  contra  illum  draconem  tetcrrinium  et  lorluosissi- 
mum  decertavit.  Quem ,  etsi  diu  cxercita  diuque  ab 
reluctante  adversario  delassala,  ad  extreuuun  tauien  ubi 
iUum  in  capite  percussit,  continue  proslravit.  Quo  Ircpido 
gaudio  expergefacta,  stralo  exsiliens  evigilavit.  Cumque 
soninii  sui  (piid  ratio  portendcret  cogilaret,  nec  liquido 
iutelligere  valuigset,  exinde  oravit  visitari,  confirmarique 
poposcit,  ac  deinde  se  quieti  permisit.  Ecce  denuo  videt 


illum  décorum  habitu  juvenem,  uivea  veste  fulgeutem, 
ac  statim  jacenti  sibimet  velut  manu  porrecta,  audivit 
jubeutem  pariterque  diceutem  :  Surge,  sic  curaris.  At 
vero  Megetia,  ut  ante  medico  bomini  facere  consueverat, 
capite  opposite,  quasi  fovenda  ora  sua  ei  olTerebat.  Sed 
ille,  ut  pote  iguoranlis  corrigeus  faclum ,  respondit 
eidem  :  Ut  quid  hoc  facis?  Prius  sunt  tibi  oculi  curaudi. 
Illa  retulit  diceus  :  Domine  meus,  oculos  sanos  babeo, 
sed  ut  os  meum  cures  rogo.  Et  ille  :  Jam,  iuquil,  tibi 
dixi,  prius  sunt  in  te  oculi  curandi.  Tune  velut  cœlestis 
arcliiatrus,  spirilu  cordis  sécréta  iutrospiciens  quasi 
cutem  medicinalem  coUyrium  imposuit.  oculos  siiperli- 
nivit,  atque  discessit.  Verum  cum  mane  facto  hoc  ipsum 
religiosa  Megetia  somnium  suum  carissimis  suis  et  sau- 
ctissimis  feminis  iudicaref,  in  ipso  sermoue  uarrationis 
suai  ultro  corde  compuncla  et  cujusdam  pcccati  sui 
recordalione  subilo  stimulata,  peccatum  suum  conlileri 
non  dislulit,  sed  sicut  scriplum  est,  deliclum  suum  agno- 
vil,  et  iujustiliam  suam  non  opérait.  [Psul.  xxxr,  5.) 
Ecce  ergo  qui  illi  erant  oculi  prius  curandi,  nou  utique 
corporis,  sed  cordis,  quod,  ut  spiritualis  medicus,  giorio- 
sus  Steplianus  iironuntiavit  illi  dicens  :  Prius  sunt  tibi 
oculi  curandi.  Sanandum  quippe  eral  quod  vitiosum 
latebat  in  mente,  ut  sic  demum  sanar.'tur  quod  depra- 
vatiTm  cernebutur  in  corpore.  Hinc  ille  quoque  teterri- 
mus  sorpens,  qui  super  eapul  volilabat,  quia  priucipalem 
ralionaljs  anima;  menleui  oblinebat,  conlercndus  fuerat 
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tête  ;  il  était  maître  du  cœur,  qui  est  la  principale 
partie  de  l'âme  ;  il  fallait  le  terrasser  et  le  vaincre. 
Or,  c'est  en  reconnaissant  humblement  nos  fautes 
que  nous  brisons ,  par  la  pénitence ,  la  tête  du  ser- 
pent, et  c'est  par  la  confession  de  nos  fautes  que  nous 
purifions  l'œU  de  notre  cœur.  Il  y  avait  donc  douze 
jours  qu'elle  était  venue,  avec  sa  mère,  trouver  l'ami 
de  Dieu,  et  pendant  qu'elle  priait  et  frappait,  pleine 
de  foi  et  de  piété,  aux  portes  de  la  sainte  mémoire  du 
martyr,  non-seulement  avec  le  cœur,  mais  aussi  avec 
le  corps,  la  petite  porte  de  la  mémoire  cède  et  s'ouvre, 
et  Mégétie,  faisant  violence  au  royaume  de  Dieu,  in- 
troduit sa  tête  dans  l'intérieur,  la  place  sur  le  coussin 
où  reposent  les  saintes  reliques ,  et  l'arrose ,  l'inonde 
de  ses  larmes.  Mais  voilà  que  celui  qui  s'approche  des 
cœurs  contrits,  laissant  d'en  haut  sa  miséricorde  s'a- 
baisser sur  cette  femme,  Mégétie,  la  servante  de  Dieu, 
sentit  comme  une  main,  qu'on  eût  pu  croire  visible 
et  tangible,  toucher  sa  bouche  et  la  remettre  en  place. 
Quand  elle  se  fut  relevée,  après  avoir  terminé  sa 
prière,  elle  raconta  le  fait,  tout  en  tremblant  de  joie 
et  de  bonheur,  aux  chœurs  de  vierges  sacrées  qiii  se 
trouvaient  là  et  qtii  chantaient,  avec  elle  et  pour  elle, 
les  louanges  de  Dieu.  Il  serait  impossible  de  dire  quel 
excès  de  joie  cela  excita  chez  tous  les  assistants,  et 
quels  torrents  de  douces  larmes  ce  miracle  fit  couler 
de  tous  les  yeux  devant  Dieu. 

7.  Mais  avant  d'en  venir  au  récit  tant  désiré  de  ce 
qui  s'est  passé  ,  et  de  raconter  la  pleine  et  parfaite 
guérison  de  la  religieuse  Mégétie ,  opérée  par  les 
soins  et  le  secours  de  l'ami  de  Dieu  et  au  nom  du 
Christ,  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  quelque 
chose  de  merveilleux  qui  se  produisit  au  milieu  de 
tout  cela.  Il  y  avait  déjà  environ  quarante  jours  que 


la  mère  et  la  fille  étaient  en  prières  auprès  du  saint 
martyr,  quand  tout  à  coup  une  lettre  leur  arrive  de 
Carthage,  qui  leur  apprend  que  l'honorable  Pons,  le 
père  de  la  jeune  femme ,  était  tombé  malade.  Elles 
quittent  Uzales  pour  se  rendre  auprès  de  lui.  Mais,  à 
moitié  chemin ,  contraintes  par  la  chaleur,  ces  deux 
femmes  ayant  eu  le  désir  de  prendre  un  bain  pour 
se  reposer,  rencontrèrent  une  domestique  qui  con- 
naissait Mégétie ,  et  qui  était  envoyée  au-devant 
d'elle,  par  le  mari  encore  païen  de  la  jeune  femme, 
beaucoup  moins  pour  la  saluer  que  pour  voir  en 
quel  état  elle  se  trouvait.  Comme  elle  brûlait  du 
plus  ardent  désir  de  voir,  à  découvert,  le  visage  et  la 
bouche  de  Mégétie ,  de  cette  femme  bénie  du  ciel, 
elle  se  présente  à  elle  avec  des  sentiments  pleins  de 
déférence,  et  regarde  aussi  longtemps  qu'il  lui  plaît, 
la  figure  de  la  servante  de  Dieu ,  la  bouche  de  Mé- 
gétie lui  apparaît  parfaitement  l'établie  et  entière- 
ment guérie.  A  cette  vue  qui  était  tout  autre  qu'elle 
ne  l'avait  espérée,  elle  se  retourne  aussitôt  du  côté 
d'une  vierge  consacrée  à  Dieu  qui  se  tenait  auprès 
d'elle  ,  et  l'appelant  par  son  nom ,  elle  lui  dit  :  Ma 
fille  Helpidienne,  madame  Mégétie  est  complètement 
guérie.  En  efi'et ,  la  grâce  de  Dieu  avait  une  telle 
force  en  Mégétie ,  que  bien  que  son  état  de  santé 
fût  plus  parfait  dans  le  reste  du  corps  qu'en  cet 
endroit,  cependant  il  semblait  à  tous  les  yeux  que  la 
guérison  de  la  bouche  était  entière.  La  servante  du 
Seigneur  qui  comprenait  ce  grand  mystère  de  Dieu 
répondit  à  cette  femme  :  Et  bien,  incrédules,  croyez 
du  moins  à  présent. 

8.  Une  autre  fois,  la  même  femme  bénie,  Mégétie, 
s'entretenait  à  Carthage,  avec  son  mari  encore 
païen  ;  au  milieu  des  fables  qu'U  débitait,  cet  homme 


etvineendus.  Dum  enim  reatus  cujusque  delicti  humiliter 
agnoscitur,  caput  colubri  pœnitendo  quassatur,  cordis 
cculus  confitendo  purgatur.  Duodeeimo  igitur  die,  ex 
que  cum  sua  ad  Amicum  Del  venerat  matre,  dum  orat 
ad  locum  sacratae  Memoriaj  pulsans  fidei  pietate,  non 
solum  affectu  cordis,  verum  etiam  motu  corporis,  ipsa 
ostiola  Memoriee  impulsa  patefecit,  ac  vim  faciens  regno 
Del,  caput  suum  intromlsit  interius,  et  super  cubile  san- 
ctarum  reliquiarum  confixit,  lacrymisque  suis  omnia 
illic  lavit,  atque  rigavit.  Verum  ecce  illo  desuper  mise- 
ranle  qui  appropinquat  contrilis  corde,  Megetia  famula 
Dei  quadam  sibi  visibili  et  attrectabili  manu  os  suum 
corrigi  et  compalpari  persensit.  Quae  postea  quam  ab 
oralione  surrexit,  circumstaiitibus  clioris  virginum  san- 
ctarum,  ibidemque  pro  illa  et  cum  illa  Deo  laudes  dicen- 
tium,  tremens  et  gaudens  hue  ipsum  indicavit.  Quale 
tune  quantumque  in  omnibus  mentibus  fecerit  gaudium 
et  flendi  ante  ipsum  Deum  excitaverit  affectum,  vix  po- 
terit  explicari. 

7.  Sed  ante  quam  gestee  rei  ad  finem  optatissimum 
veniamus,  ubi  plenam  perfectamque  salutem  religiosae 
Megetiœ,  Amico  Dei  curante  atque  auxiliante  in  nomine 
Christi,  demoustraturi  sumus,  quod  in  medio  hujus  aliud 
mirabiliter  cootigerit,  nequaquam  praeterire  debemus. 
Cum  ferme  quadraginta  diebus  circa  sancti  Martyris 
jocum  orando  mater  filiaque  persistèrent,  ecce  repente 


venientibus  litteris,  sibimet  Carthagine  directis ,  quo 
pater  puellae  honorabilis  Pontius  diceretur  corpore  œgro- 
tare,  ad  eumdem  visendum  de  Uzalensi  civitate  profectae 
sunt.  Verum  cum  in  medio  itineris,  sestuum  causa, 
fovendi  corporis  gratia  lavacris  uti  voluissentj  adfuit  in 
praesenti  queedam  domestica  ab  infldeli  (/".  cognata  Me- 
getiee  in  obviam  missa)  cognita  Megetia,  et  in  obviam 
missa,  non  tam  ad  salutandum,  quam  potius  ad  explo- 
randura.  Quae  cum  curiosius  cuperet  benedictae  Megetiae 
nuda  ora  vuUusque  conspicere,  intravit  cum  ea  in  obse- 
quium,  et  ubi  quantum  voluit  in  faciem  famulae  Dei  in- 
tendit, prorsus  inlegrum  sibimet  apparens  os  Megetiae 
sanuraque  conspexit.  Quo  viso,  obstupefacta  atque  mi- 
rata  illa  domestica,  quœ  aliud  quam  sperabat  iuvenit, 
continue  ad  quamdam  juxta  stantem  sacram  virginem 
convertit  sese,  et  nominatim  eam  compellans  ait  :  Infans 
Helpidiana,  saua  est  prorsus  domina  Megetia.  Sic  enim 
Dei  gratia  vigebat  in  Megetia,  ut  licet  ejus  plenior  cura 
in  corpore  ex  parte  aliqua  differretur,  perfecta  tamen 
sanitatis  species  reverberandis  incredulorum  oculisobji- 
ceretur.  Quod  illa  ancilla  Dei  iutelligens  magnum  myste- 
rium  Dei,  illi  mulierculœ  respoudit  diceus  :  Increduli 
vel  modo  crédite. 

8.  Rursus  apud  Carthaginem  cum  beuedicla  Megetia 
quadam  die  cum  viro  suo  pagauo  sermonem  conferret, 
et  iuter  fabulas  dum  viro  suo  ore  integro  vultuque  appa- 
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vit  sa  femme  la  bouche  remise  et  la  iigure  rendue  à 
son  premier  état  ;  ému  de  ce  qu'il  voit ,  il  se  met  à 
la  féliciter  et  à  dire  :  Madame  Mégétie  ,  je  vous  vois 
complètement  guérie  ;  mais  elle,  sans  faire  attention 
à  cette  exclamation  de  son  mari ,  et  dissimulant  ce 
que  la  vertu  de  Dieu  opérait  en  elle ,  continuait  le 
cours  de  la  conversation.  Son  mari  de  son  côté,  ne 
pouvait  s'empèclier  de  dire  ce  qu'il  voyait  et  lui 
répondait  comme  précédemment  :  Vous  êtes  bien 
certainement  guérie ,  grâce  à  Dieu.  Alors  Mégétie 
pleine  de  joie  dit  en  souriant  à  son  mari  :  Eh  bien, 
croyez-vous  à  présent  au  Christ?  Que  voulez-vous, 
répond-il,  que  je  fasse  pour  mon  père?  Car  moi 
aussi  je  veux  devenir  chrétien. 

9.  Mais  pour  en  venir  enfin  au  terme  que  nous 
avons  annoncé ,  à  l'approche  du  très  saint  jour  de 
Pâque  ,  une  personne  de  distinction  nommée  Rus- 
tique ,  amie  de  Mégétie  ,  prie  cette  femme  bénie  de 
Dieu,  de  l'accompagner  à  Mappalie,  pour  s'acquitter 
d'un  vœu  au  saint  martyr  Cyprien ,  et  assister  avec 
elle  à  la  fête  ;  celle-ci  allègue  plusieurs  raisons  qui 
l'empêchent  de  se  rendre  à  ses  désirs,  parce  qu'elle 
savait  ce  que  la  puissance  de  Dieu  opérait,  en  elle, 
aux  yeux  des  infidèles  et  le  complément  de  guérison 
que  la  grâce  du  ciel  lui  réservait.  Cependant  comme 
elle  ne  voulait  point  contrister  son  amie,  elle  ne  lui 
répondit  point  par  un  refus,  et  promit  qu'elle  se  ren- 
drait à  ses  vœux  le  jour  qu'il  plairait  à  Dieu.  A  peine 
cette  amie  s'était-elle  éloignée  que  Mégétie  se  mit  à 
prier  jour  et  nuit.  Tous  les  jours  elle  commençait 
par  prendre  une  petite  bouchée  de  pain  trempée 
dans  de  l'huile  sainte  et  ne  prenait  ses  autres  ali- 
ments qu'après  cela.  Une  nuit  elle  eut  une  vision,  il 
lui  sembla  qu'elle  était  auprès  de  la  mémoire  de 


saint  Etienne,  et  qu'elle  voyait  le  même  beau  jeune 
homme  qu'elle  avait  déjà  vu  auparavant,  inondé 
d'une  lumière  ayant  l'éclat  de  la  neige,  et  monté  sur 
un  superbe  coursier  ;  elle  voyait  aussi  beaucoup  de 
lampes  allumées;  il  était  précédé  d'un  cortège  splen- 
dide,  et  il  lui  adressa  ces  paroles  :  C'est  vous,  Mé- 
gétie, que  regarde  cette  lumière,  recevez-la.  Eveillée 
après  cette  vision  et  remplie  de  joie,  en  se  sentant 
guérie,  elle  porte  la  main  à  sa  bouche  et  à  sa  figure 
pour  se  rendre  compte  de  l'état  dans  lequel  elle  se 
trouvait,  et,  comme  si  elle  ne  pouvait  s'en  rapporter 
à  elle-même  dans  l'excès  de  sa  joie,  elle  appelle  à 
haute  voix  ses  servantes  qui  couchaient  auprès 
d'elle ,  pour  venir  la  voir  et  l'examiner.  Celles-ci  en 
voyant  le  don  de  Dieu  qui  s'était  accompli  dans 
leur  maîtresse ,  et  les  vœux  de  tous  exaucés,  pous- 
sèrent ensemble  im  cri  de  joie,  et  éclatèrent  en  ex- 
pressions qui  rendaient  gloire  à  Dieu.  Cependant  le 
jour  fixé  d'avance  par  son  amie  arrive,  et  de  divers 
côtés,  on  dit  à  la  religieuse  Mégétie  qu'elle  doit 
accompagner,  ainsi  qu'elle  l'avait  promis,  ses  bonnes 
amies,  et  ne  les  point  laisser  aller  seules  au  lieu  in- 
liqué;  Mégélie,  la  servante  de  Dieu,  la  bouche  encore 
couverte  d'un  voile  ,  comme  elle  avait  l'habitude 
d'être,  s'avance  donc  de  la  chambre  au-devant  de  ses 
amies,  et  après  les  avoir  laissées  quelques  instants 
dans  la  tristesse  que  leur  inspirait  son  état ,  tout  à 
coup  levant  son  voile  et  montrant  son  visage  à  dé- 
couvert, elle  s'écrie  :  Voyez  à  présent  ce  que  Dieu 
a  daigné  faire  en  moi,  réjouissez-vous-en,  et,  avec 
moi ,  rendez-en  grâce  à  Dieu.  Toutes  la  regardent, 
remplies  d'allégresse  en  louant  Dieu,  elles  la  couvrent 
de  leurs  baisers,  et  la  sentent  dans  leurs  bras.  Alors 
toutes  ensemble   se    dirigent  vers  l'église  et  s'ac- 


reret,  commotus  tali  visione  vir  ejus  gralulari  cœpil  ac 
dicere,  Domina  Megetia,  sanam  te  prorsus  aspicio.  Ve- 
rum  illa  dissimulaudo  inlerim  tegens  quod  divina  virtus 
in  se  demonstrabat,  sermonis  sui  cursum  tenebat.  Iti- 
demque  ille  quod  videbat  lacère  non  poterat,  et  sicut 
prius  eidem  respondebat  :  Sana  es  prorsus,  Dec  gralias. 
Ai  illa  impleta  gaudio,  taudem  suLridens,  ait  marito  : 
Vel  modo  jam  crades  Christo?  Et  ille  :  Quid  vis,  inquit, 
faciam  patri  meo?  nam  et  ego  Chrislianus  fieri  volo. 

9.  Sed  ut  jam  ad  lerminum  quem  promisimus  veaia- 
mus,  dies  Paschae  sanctissimus  propinquabat,  ccce  bene- 
dicta  Megetia  a  quadam  amica  atque  nobili  femiiia 
Rustica  rogabatur,  ut  voto  suc  solvendo  beato  Martyr; 
Cypriano  in  Mappalia  secum  pergeret,  et  solemnilati 
pariter  intéressât.  Quod  Megolia  facere  se  non  posse  cau- 
sabatur,  sciens  quid  in  se  Dei  potentia  iufidelium  oculis 
ostenderet,  quid  (/".  plenœ  saluti)  plene  salutis  cœlestis 
gratia  reservaret.  Tanien  amicam  contristare  uolcns,  non 
penilus  negavit,  sed  plane  ad  illum  diem  quod  Deus 
voluisset  facturam  se  esse  prouiisit.  At  ubi  illa  amica 
discessit,  non  deslitit  die  noctuque  orationi  instare  Me- 
getia. Buccellam  saue  omni  die  in  oleo  sanctiacatu  lin- 
ctam  prius  accipiebat,  et  sic  caeleros  cibos  sumebat. 
Quadam  vero  nocte  visitavit  in  soumis,  ila  ut  se  juxta 
Menioriam  beali  Slephani  staulem  putarel.  ibique  jnve- 
nem  illum  speciosum  cerueret,  caudida  luce  perfusum 


et  insigni  equo  subvectum,  lampadesque  quam  plures 
lucentes,  ac  praecedeus  el  spleudidlssimum  apparatum, 
sibique  ab  eodem  clara  voce  diclum  :  Ad  te  pertinet 
ista  lux,  Megetia,  suscipe  illam.  Post  quam  visionem 
expergefacta  gaudioque  repleta,  stalim  ubi  se  sanam  seu- 
sit,  manus  suas  ad  os  suum  faciemque  inspiciendam  ap- 
plicavit,  et  quasi  prœ  nimio  gaudio  soli  sibi  non  credens, 
ancillas  suas  quœ  circa  lectum  suum  quiescebaut,  clara 
voce  excitavit,  et  ut  ad  se  inspiciendam  atque  conlem- 
plandam  accurrerent,  advocavit.  Tum  illae,  ut  viderunt 
in  domina  sua  donum  Dei  fuisse  impletum,  votumque 
omnium  esse  perfeclum,  omues  pariter  in  Isetitiam 
îxclamaverunt,  et  in  laudem  Dei  eruperunt.  Advenit 
eliam  ille  ab  amica  prtcstitutus  sibimet  dies,  venitur  a 
diversis  ad  religiosam  Megetiam,  ut  sicut  promiserat, 
ad  deslinalum  locum  caras  suas  non  deserendo  pergere 
digiiaretur.  Sed  Megetia  Dei  famula  velamcnto  adlmc, 
sicut  solebat,  orc  coutecto,  ab  intimo  cubiculo  ad  amicas 
suas  foras  egressa  est.  Quas  ubi  de  se  aliipiandiu  tristes 
esse  permisit,  subito  ilio  a  facie  velamento  ublalo,  et . 
vullu  demoustratù  ait  :  Ecce  vos  videte  quid  in  me  Deus 
diguatus  est  perlicere,  et  uua  mecum  gaudelc,  et  ipsi 
Domino  pro  me  gratias  agile.  Quam  ubi  omues  con- 
spexere,  gaudentes  et  Dominum  beuedicentes,  osculis 
lambere,  et  eam  complexari  cœpcruut.  Tune  omues  tina 
ad  ecclesiam  perrexeruut  cum  ea,  et  vola  sua  Domino 
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quittent  des  vœux  qu'elles  avaienl  faits  au  Seigneur. 
La  fête  de  la  Pâque  du  Seigneur  passée,  la  religieuse 
Vitule  se  rendit  avec  sa  chère  Mégétie  et  les  autres 
pieuses  femmes  à  Uzales ,  et ,  en  présence  de  toute 
notre  église,  transportée  de  joie  et  d'allégresse,  elle 
rend  avec  bonheur  ses  vœux  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  à  son  ami  pour  l'entière  et  parfaite  guéri- 
son  de  sa  fille. 

CHAPITRE  m. 

Un  certain  Donat  trouve  dans  son  cellier  deux  cents 
tonneaux  de  vin  tourné.  Il  ordonne  à  un  de  ses  ser- 
viteurs de  tirer  à  ces  tonneaux,  de  remplir  îtne  bou. 
teille  et  de  la  porter  en  toute  hâte  à  saint  Etienne. 
L'ayant  déposée  aux  pieds  du  saint,  il  fait  sa  prière, 
revient  et  verse  le  contenu  de  la  bouteille  dans  les 
tonneaux;  le  vin  est  rendu  à  son  premier  état. 

Un  homme  appelé  Donat,  père  d'un  fils  très-hono- 
rable, appelé  Rustique,  comptable  des  préfets  et 
qui  était  connu  de  tout  le  monde ,  avait  coutume 
de  mettre  en  dépôt  et  de  garder  tous  les  ans, 
du  vin  d'excellente  qualité,  dans  une  propriété  qu'il 
possédait  dans  un  des  faubourgs  les  plus  connus  de 
la  ville.  Là,  suivant  la  coutume  des  propriétaires,  il 
tenait  en  dépôt  les  produits  du  sol,  pour  les  livrer, 
avec  un  bénéfice  convenable,  aux  acheteurs  ;  comme 
les  prix  étaient  moins  élevés  que  ceux  qu'il  avait 
espérés ,  il  voulut  visiter  sa  cave  avec  son  homme 
d'affaires,  très-habile  dégustateur  de  vins,  et  se  ren- 
dre compte  de  son  état  dans  chaque  tonneau.  A  peine 
le  dégustateur  eut-il  approché  de  ses  lèvres  ce  c[u'il 
avait  tiré  des  tonneaux,  qu'on  le  vit  pâUr  et  montrer 


un  visage  étonné.  Outre  que  le  vin  avait  une  teinte 
désagréable  à  l'œil ,  il  avait  de  plus,  au  palais,  ira 
goût  tout  à  fait  détestable.  Pensant  qu'il  n'en  était 
ainsi  que  dans  un  tonneau ,  la  perte  de  son  maître 
ne  lui  semblait  pas  encore  trop  pénible  ;  mais  quand 
il  eut  examiné  tous  les  tonneaux ,  les  uns  après  les 
autres ,  et  qu'il  eut  trouvé  que  dans,  tous ,  or,  il  y 
en  avait  à  peu  près  deux  cents  ,  le  vin  était  tourné 
et  perdu,  on  comprend,  si  on  a  un  cœur  d'homme 
compatissant,  quels  furent  les  sentiments  du  proprié- 
taire et  ceux  de  l'homme  chargé  de  la  cave.  Ce  n'était 
pas  en  efl'et  une  perte  sans  importance  et  de  peu  de 
valeur,  car  il  s'agissait  comme  je  l'ai  dit,  de  près  de 
deux  cents  tonneaux  tout  pleins  d'un  vin  qu'on 
croyait  excellent,  et,  qui  se  trouvait,  au  contraire, 
n'être  plus  qu'un  liquide  non  pas  simplement  aigre, 
mais  tout  à  fait  tourné ,  épais  et  de  vilaine  appa- 
rence. Que  faire  en.  présence  d'une  telle  jierte?  Car 
le  propriétaire  voyait  sa  vendange  perdue,  non  pas 
dans  la  vigne,  mais,  ce  qui  est  plus  pénible  encore, 
dans  sa  cave.  Que  faire,  dis-je,  et  quel  parti  tirer  de 
ce  liquide  qui  n'était  même  plus  du  vin  ?  Le  vendre 
à  vil  prix  ?  Mais  quel  acquéreur  assez  sot  se  présen- 
terait pour  acheter  une  aussi  mauvaise  marchandise? 
Fallait-il  le  jeter  et  le  laisser  couler  dans  le  ruisseau? 
Mais  qui  peut  ainsi  perdre  le  souvenir  de  tout  ce 
qu'il  a  dépensé  de  travail ,  et  jeter  aux  pieds  des 
hommes  et  des  animaux,  le  fruit,  quel  qu'U  soit, 
d'une  année  de  labeurs?  Son  esprit  était  en  proie  à 
ces  tristes  pensées,  quand  le  souffie  d'une  inspiration 
divine  gonfla  ses  voiles  du  vent  de  la  grâce,  et  le  fit 
aborder  au  port  où  il  devait  trouver  le  calme  et  la 


perôolverunt,  Peracto  autem  sancto  Pascha  Domini, 
etiam  ad  Uzalensem  civitatem  religiosa  Vitula  una  cum 
Megelia  sua  aliisque  religiosis  feminis  venit,  votaque  sua 
de  salute  filiœ  plena  et  perfecta  Christo  Domino  Christi- 
que  Amico  in  conspectu  omnis  nostrêe  Ecclesiee  congau- 
dealis  alque  congratulantis  hilariter  reddidit,  ferventer 
esbibuit,  fructuoseque  persolvit. 

CÂPUT  III. 

Donatus  quidam  apothecam  habens ,  fere  ducenta  vasa  vini  cor- 
riipta  reperit ,  cujiis  jussu  minisler  lagenam  ex  omnibus  vasis 
impletam  attulerat ,  et  ad  sanctum  Slephanum  currens ,  ibique 
ponens  oravil ,  et  reversus  cum  lagena  in  omnibus  vasis  ex 
eadem  infudit,  et  reparatum  est  vinum. 

Donatus  quidam  dicitur  liomo,  sane  houestissimi  quo- 
que  filii  nomine  Ruslici  praifectoruni  numerarii  cunclis 
bene  notissimi  paler.  Hic  lu  fundo  suo  suburbano  cum 
loco  et  nomioe  vocitato,  probi  generis  vina  quotannis 
condere  et  conservare  consueverat.  Interea,  ut  possesso- 
ribus  mes  est,  commodorum  quœstuum  causa,  quoslibet 
terrse  repositos  fruclus  tune  malle  vénales  emptoribus 
publicare,  cum  votis  exoptatorum  lucrorum  avariera 
coucurrunt  pretia  temporuui,  visum  est  memorato  do- 
mino prœdii,  cum  quodam  liomiue  suo,  vini  scilicet 
gustatore  peritissimo,  apoibecam  suam  primitus  intrare, 
ac  per  singula  vasa  examinando  vina  approbare.  Quo 
facto,  mox  ut  degustator  baiistum  vasis  merum  applicuit 


judicio  labiorum,  continuo  stupefacta  in  homine  ora 
vultusque  palluere.  Nam  praeter  quod  vini  teterrimus 
color  aversaadum  oculis  ex  se  offerebat  aspectum,  etiam 
tristissimus  sapor  labiis  mœrendum  ingerebat  gustum. 
Verum  cum  hoc  malum  in  une  tan  tu  m  vase  consistera 
putaretur,  non  tam  molestante  damnum  jactura  patris 
familias  babebatur.  At  ubi  per  singula  vasa  cœptum  est 
circuiri_,  omniumque  vasorum,  id  est,  ferme  ducentorum 
numerus  examinatus  similiter  dégénérasse  ac  dépérisse 
repertus  est;  quis  tune  ibidem  fuerit possessoris  animus, 
quis  ipsius  apolbecarii  lucLus,  puto  quod  ignorare»  non 
possit  omnis  compatiens  animus  bumauus.  Non  enim  re 
vera  minimum  et  contemnendum  detrimeutum  dam- 
numve  contigerat,  sed  ducenta,  ut  dixi,  fere  quse  puta- 
bantur  vasa  vino  suavissimo  plenissima,  eadem  e  con- 
trario reperiebantur,  uec  aceti,  sed  cujusdam  corruptis- 
simi  et  fœculentissimi  liquoris  squalore  adimpleta.  Quid 
ageret  Ita  rei  labefactse  suae  dominus,  vindemiœ  suse 
interitum  non  adbuc  in  viLibus,  sed  quod  est  gravius,  in 
ipsa  perpessus  apotbeca?  Quid,  inquam,  ageret,  quid 
tam  corrupto  nec  jam  diceudo  vino  facere  poluisset? 
An  forsitan  qualicumque  abjectissimo  pretio  vendidisset? 
Sed  quis  tam  fatuus  emptor  ad  rem  faluam  accessisset? 
An  sallem  efîunderet  atque  projiceret?  Sed  quis  ita  obli- 
tus  laborum  suorum  esset,  ut  qualescumque  anui  fructus 
proculcandos  hominibus  belluisque  facile  exponeret? 
Tandem  fluctuabuuda  in  talibus  mœroribus  anima  diviuae 
aspirationis   aura  perflata  in  portum    fîdissimum    statio- 
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sécurité.  En  effet,  comme  il  était  en  proie  à  mille 
pensées  diverses ,  il  lui  vint  à  l'esprit  de  recourir, 
avant  tout,  à  l'ami  de  Dieu,  à  saint  Etienne,  premier 
martyr  du  Christ.  Il  ordonna  donc  à  son  dégustateur 
de  remplir  une  petite  bouteille  du  contenu  de  n'im- 
porte quel  tonneau ,  et  de  la  porter  au  saint,  dès  le 
malin,  pour  être  bénite,  puis  de  la  rappoiier  après 
la  bénédiction ,  d'en  verser  quelques  gouttes  dans 
tous  les  tonneaux,  et  de  s'en  aller  ensuite.  0  Sei- 
gneur, Seigneur,  qui  avez  soin  de  l'homme  [Exod., 
XV,  25),  vous  qui  faites  tout  pour  lui  avec  bonté,  qui 
avez  jadis  corrigé,  par  le  ministère  de  vos  saints,  des 
eaux  amères  et  infécondes,  en  y  faisant  jeter  des 
morceaux  de  bois ,  et  un  vase  plein  de  sel  (IV  Rois , 
II,  21),  et  qui  avez,  par  vous-même.  Seigneur, 
changé  l'eau  en  vin  {Jean.,  n,  9),  vous  avez  alors, 
par  le  ministère  de  votre  ami  saint  Etienne,  ramenç 
ce  vin  à  son  premier  état ,  en  changeant  son  amer- 
tume en  douceur,  son  aspect  terne  en  une  apparence 
claire  et  limpide,  son  mauvais  goût  en  goût  excellent. 
Le  fidèle  serviteur  se  hâte  de  faire  ce  que  son  maître 
lui  a  ordonné  ;  il  emplit ,  comme  il  le  lui  avait  dit, 
une  bouteille  de  ce  liquide ,  court  à  la  chapelle  du 
saint ,  fait  toucher  sa  bouteille  aux  reliques,  la  rap- 
porte, et  en  verse  une  goutte  dans  chaque  tonneau, 
et  s'en  va.  Le  lendemain,  le  maître  du  vin,  se  rappe- 
lant sa  foi  et  l'ordre  qu'il  avait  donné ,  se  lève  de 
bonne  heure,  et,  prenant  avec  lui  le  serviteur  confi- 
dent de  ce  qu'il  avait  fait ,  ils  se  rendent  ensemble  à 
la  cave.  On  examine  de  nouveau  tous  les  tonneaux, 
les  uns  après  les  autres,  on  en  tire  du  vin  ;  la  cou- 
leur en  semble  parfaite  et  le  goût  délicieux,  la  tris- 
tesse fait  place  à  la  joie.  On  voit  par  là  ce  que  peut 


la  foi  en  Dieu  et  dans  son  très-glorieux  ami.  Tout  le 
monde  en  entendant  ce  récit  fut  frappé  d'admira- 
tion. Bref,  le  vin  est  livré  à  des  prix  convenables  à 
des  acquéreurs.  Voilà  comment  la  divine  Providence 
vient  en  aide  aux  besoins  des  hommes.  Mais  qu'est-ce 
qu'on  rend  à  Dieu  ?  Qu'est-ce  qu'on  fait  en  i-etour 
de  tels  bienfaits  ? 

CHAPITRE  IV. 

Apparition  d'un  magnifique  dragon  dans  le  ciel.  A  son 
aspect  ioiit  le  peuple  se  réfugie  au  sanctuaire  de 
saint  Etienne j  et  pendant  qu'il  est  en  prière,  le 
dragon  disparait  peu  à  peu  axix  regards  derrière  un 
rideau  de  nuages. 

\ .  Un  jour  de  foire  dans  notre  ville,  vers  l'heure 
de  midi,  le  ciel,  qui  était  pur,  fut  tout  à  coup  bou- 
leversé par  une  sombre  et  affreuse  tempête,  et  on 
vit  un  dragon  de  feu  d'une  grandeur  énorme,  se 
précipiter  la  tête  la  première.  Ce  phénomène  ne  doit 
paraître  ni  nouveau,  ni  insolite,  d'abord  parce  qu'il 
est  connu  de  tout  le  peuple,  et  ensuite  parce  que 
l'autorité  de  la  sainte  Ecriture  fait  mention  des  dra- 
gons quand  elle  dit  :  «  Louez  aussi  le  Seigneur,  vous 
qui  êtes  sur  la  terre,  vous  dragons ,  et  vous  toiis, 
abîmes,  feu,  grêle,  neige,  glace,  vents  des  tempêtes, 
vous  tous  qui  exécutez  sa  parole.  »  [Ps.  cxlviii,  7.) 
Ce  qu'il  appelle  abime,  ne  s'entend  pas  seulement 
des  amas  d'eaux  qui  couvrent  la  terre,  mais  encore 
de  la  profondeur  de  l'air  que  nous  voyons  au-dessus 
de  nos  têtes,  de  cette  immensité  qui  semble  s'en- 
graisser de  l'humidité  qui  s'exhale  de  la  terre  et  de 
la  mer  et  dont  le  mouvement  fait  le  souffle  des  vents 
aerite  les  nues  comme  des  flocons  de  laine,  et  lance 


nemque  tutissimam  velificante  deducta  est  gratia.  Nam 
multa  secum  agilanti  hgec  potier  senlentia  animo  insedit 
possessoris,  coufugieuduiii  esse  ad  Amicum  Dei  Stepba- 
num  sanctum,  prinium  Martyrem  Chrisli.  Proinde  jiibet 
illi  prgegustatori  viui  mi,  ut  unam  lagunculain  ex  quo- 
libet vasorum  suorum  adimpleret,  eaïuque  ad  beati  Me- 
moriam,  benedicendam  diluculo  deporlaret,  atque  exiude 
sanctificatara  conlinuo  referret.  timcque  ex  illa  per  oniuia 
vasa  paruiii  quid  snperfunderct  alquc  discederet.  0  Do- 
mine, Domine,  oui  cura  est  pro  homiue,  omnia  benigue 
facieus  propler  bominem  {Exod.,  xv,  25),  qui  per  sau- 
ctos  tuos  ohm  aquas  amaras  et  infecundas  ligno  immisso 
et  vase  salis  injecto  sanasti  (IV  Jieg.,  n,  21),  ac  per  le 
ipsum,  Domine,  aquam  in  vinum  converlisli  {Jean., 
II,  9),  ipse  uunc  et  per  Amicum  luimi  Stepbanum  san- 
ctum, reparasli  in  slatum  pristiuuui  vina  perdita,  versa 
amaritudine  in  suavitatem,  nigrcdine  in  candorem,  mœ- 
rorc  in  exullatiouem.  Propere  igilur  domini  sui  jussa 
minister  ille  fidelis  excquilur  :  lagenam,  ut  fuerat  pra;- 
ceptum,  hausit,  perrexit,  apposuit,  reportavit,  vasisque 
singulis  pormodicum  quid  contribuit,  et  abiit.  Altéra  die 
memor  lidei  maudalique  siii,  surgit  paterfauiilias  matu- 
linus,  ministerii  conscium  ministrumquo  convenit,  una 
secum  ad  apotbecam  couiilem  ducit  :  inspiciuutur  de- 
nuo  cuncta  per  oi-dinem  vasa  :  vinum  haurilur,  nitor  in 
colore  conspicilur,  sapor  in  gustu  approbatur,  tristitia  in 
gaudium    rommutatur,    cl   quid    quantumque    fides   in 


Cliristo  ejusque  gloriosissimo  Amico  valeal  reperitur, 
cunclisque  audientibus  miranlibusque  succedilur  :  deni- 
qiie  illa  probalissima  vina  condigno  pretio  emptoribus 
distribuuntur.  Ecce  qualiter  divina  providentia  utilita- 
tibus  bominum  deservit  :  ei  quid  tandem  Deo  pro  tantis 
ejus  beneficiis  exhibetur  aut  redditur? 

CAPLT  IV. 

Ubi  draco  de  cœlo  magnificus  npparuit,  a  cujus  conspectu  universa 
plebs  ad  Stephani  limiiia  confugit,  et  ipsis  orantibus  paulatim 
inter  vellera  nubium  sublractus  non  comparuit. 

1.  Quadam  die  agebanlur  nundinœ  in  nostra  civilate, 
et  bora  jam  meridiana  cœli  faciès  serena  in  tetram  et 
caliginosam  aeris  turbidinem  subito  est  commota.  Ecce 
autem  desuper  aspicitur  igneus  quidam  et  immensaa 
magnitudinispropendens  in  caput  e  nubibus  draco.  Quod 
non  ita  iusolitum  et  novum  débet  videri,  non  solum 
propler  uolitiam  popularem,  verum  cliara  Scripturijo 
sancta)  auctoritatem,  quie  de  draconibus  sic  memoral 
dicens  :  «  Laudate  Dominnm  de  terra,  dracones  et  omnes 
abysoi,  ignis,  grando,  nix,  glacies,  spiritus  lempeslatis, 
qua?  faciunl  verbum  ejus.  »  {Psal.  CXLViii,  7.)  Abyssus 
uauique  dicilur,  non  lanlum  hic  deorsum  aquarum 
inae^timabilis  profunrtilas,  sed  etiam  sursum  istiu?  cali- 
giuosi  aeris,  quem  suspicimus,  immensitas,  qui  maris  ae 
lerrœ  hnmore  videlur  pinguescere  :  cujus  impulsu  flabi- 
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la  foudre  et  ses  feux.  Il  ne  faut  pas  croire,  comme 
les  insensés  ont  la  simplicité  de  le  faire,  que  c'est 
par  hasard  et  sans  règle  que  tout  cela  se  produit,  la 
sainte  Eeritui'e  veille  à  ce  que  nous  ne  le  pensions 
pas  ainsi,  car  après  avoir  dit  :  «  Feu,  grêle,  neige, 
glace  et  vent  des  tempêtes,  »  elle  ajoute  aussitôt,  en 
parlant  du  Créateur  qui  a  fait  et  gouverne  toutes  ces 
choses,  «  vous  tous  qui  faites  sa  volonté.  »  Ce  dra- 
gon, par  un  effet  de  la  divine  Providence,  était  donc 
suspendu  en  l'air,  comme  je  l'ai  dit,  il  lançait  comme 
des  flammes  du  haut  des  nues,  et  semblait  sortir  de 
l'abime  supérieur,  d'où  il  dardait  des  traits  de  feu, 
pendant  que  l'agitation  de  l'air  le  portait  çà  et  là.  Il 
semblait  qu'il  allait  fondre  sur  la  ville,  c'était  la 
crainte  de  tous  les  assistants  qui  le  voyaient,  aussi  la 
foule  entière  se  mit-elle  à  se  sauver  de  l'assemblée 
publique,  et  chacun  courait  dans  une  direction  dif- 
férente, selon  que  la  crainte  précipitait  ses  pas.  Quant 
à  la  foire  elle  se  trouva  bouleversée  et  troublée,  car 
laissant  tout  commerce  de  choses  teri'estres,  les 
hommes  n'avaient  plus  qu'une  pensée,  craindre  pour 
leurs  jours.  En  elîet,  qui  au  moment  où  il  déplore 
les  malheurs  que  court  son  âme,  pourrait  songer  à 
quelques  profits  d'argent  ?  Ou  quel  homme  à  l'heure 
où  il  redoute  de  voir  arriver  le  terme  de  ses  jours, 
se  mettrait  en  peine  de  la  nourriture  de  son  corps  ? 
Enfin  qui  songerait  à  acquérir  un  vêtement  quand  il 
perd  l'esprit  dans  la  crainte  de  la  mort  ?  Aussi  se  fit- 
il  un  grand  concours  de  peuple  vers  l'église  comme 
vers  le  sein  d'une  mère,  pour  se  recommander  à  la 
miséricorde  de  Dieu  le  Père.  On  voyait  prosternées 
la  face  contre  terre,  au  pied  de  la  mémoire  sacrée 
de  l'ami  de  Dieu,  des  personnes  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe.  Enfin,  le  seigneur  Etienne,  adressant  bien 


à  propos  au  Christ  une  prière,  à  la  place  de  tous  ces 
gémissements,  et  la  clémence  de  Dieu  aidant,  cet 
horrible  dragon  se  mit  à  s'éloigner  peu  à  peu  de  la 
vue,  à  se  retirer  et  à  se  cacher  derrière  les  nuages  ; 
puis  le  vent  s'élevant  du  côté  par  où  ils  étaient  venus, 
le  ciel  redevint  serein,  tous  les  nuages  disparurent 
et  se  dissipèrent.  Le  courage  revint  à  tous,  une 
grande  allégresse  succéda  à  une  consternation  très- 
grande,  et  on  rendit  à  Dieu  et  à  son  ami  de  nom- 
breuses actions  de  grâces  mêlées  de  torrents  de 
larmes  que  faisait  couler  une  délivrance  si  inespé- 
rée. 

2.  Mais  à  cela  s'ajoute  encore  quelque  chose  de 
plus  merveilleux  que  ce  miracle  même,  afin  que  la 
fragilité  humaine,  si  pleine  d'ignorance  dans  tous  les 
hommes,  puisqu'elle  ne  connaît  les  jugements  et  les 
bienfaits  de  Dieu  ni  aussi  clairement  ni  aussi  ouver- 
tement qu'il  le  faudrait,  ne  se  montre  point  ingrate. 
En  effet,  le  lendemain  de  ce  jour,  par  un  effet  de  la 
disposition  de  la  divine  Providence,  un  négociant 
absolument  inconnu  dans  nos  conti'ées,  se  présenta 
de  Im-même  à  notre  sous-diacre  nommé  Sennode, 
dans  un  endroit  nommé  Memblotut,  l'appela,  et  lui 
demanda  qui  et  d'où  il  était.  Sur  sa  réponse  qu'il 
était  sous-diacre  de  l'église  d'Uzales,  cet  homme,  si 
toutefois  ce  n'était  qu'un  homme^  il  est  à  croire,  en 
effet,  que  c'était  un  ange  et  un  homme,  car  on  n'est 
pas  sans  avoir  entendu  dire  dans  la  religion 'chré- 
tienne, et  sans  avoir  connu  par  l'histoire,  que  très- 
souvent  des  anges  se  sont  montrés  aux  hommes, 
sous  un  extérieur  et  avec  l'apparence  de  simples 
mortels  ;  cet  homme,  dis-je,  donna  à  ce  sous-diacre 
un  voUe  de  différentes  couleurs,  sur  lequel  on  voyait 
une  peinture  représentant,  à  droite,  saint  Etienne 


les  aurse  excitantur,  valut  lanae  vellera  nubes  agitantur, 
fulgura  ignita  emittuutur.  Quae  omniane,  sicut  insipien- 
ter  sapientes  putant,  casu  et  fortuilu  fieri  crederentur, 
sancta  scrlptura  vigilanter  providit  :  et  postea  quam 
dixit:  «Ignis,  grande,  nix,  glacies^  spiritus  tempestatis;  » 
coutinuo  subjuDxJt  de  ipso  universitatis  Creatore  atque 
Rectore,  et  ait,  «  quee  faciunt  verbum  ejus.  »  Proiude 
pendenlem  ex  liac,  ut  dixi,  providentia  dispensationis 
Uei,  et  ijubibus  flammantem  draconem  tanquam  de  su- 
periore  abysso  procedeiitem  atque  emicantem,  cum  ali- 
quandiu  hue  atque  illuc  motus  aer  ferret  atque  deferret, 
ac  jaujjamque  prœcipitandum  super  mediam  civitatem 
trenior  omnium  qui  aderant  exspectantium  et  stupen- 
tium  cerneret,  fugere  conventu  publico  popularis  turba 
cœpit)  et  passim  quacumque  timor  egerat,  sicut  quisque 
poterat,  discurrebat.  Totus  denique  ipse  dissolutus  per- 
turbatusque  mercatus,  Relicta  namque  omni  negotiatione 
terrena,  pro  sola  tantum  homines  metuebant  vita.  Quis 
cuim  tune  quœreret  lucra  pecuniœ,  in  tauto  discrimine 
damna  deploraus  animœ?  Aut  quis  cogitaret  vel  corpo- 
ris  viclum,  formidans  vitse  suoe  ultimum  occasum?  Quis 
porro  cuperet  vestem,  metu  raortis  amitlens  menlem? 
Maguus  etiam  concursus  multiludinis  ad  gremium  Eccle- 
siae  matris,  ad  misericordiam  protinus  convolavit  Dei 
Patris.  Ad  ipsam  Amici  Dei  sacratam  Memoriam  in  facie 
prostrata  jacebat  diversa  eetas,  dispar  quoque  sexus. 


Tandem  pro  cunctorum  fletibus  opportune  ad  Chrislum 
domini  Stephani  fusa  prece,  clementia  Dei  annuente, 
horrendus  ille  draco  paulatim  cœpit  a  conspeclu  homi- 
num  inter  nubium  septa  subtrahi  atque  abscondi,  et  qua 
venti  incubuerant,  redeunte  cœli  serena  facie,  discuti 
atque  propelli,  ac  sic  revocatis  animis,  atque  a  tanta  tri- 
slitia  in  leetiliam  reductis,  reddebantur  Deo  et  Amico 
ejus  uberes  gratise  cum  ingentibus  lacrymis  de  inopinata 
gratulatione  profusis. 

2.  Ad  haec  accedit  etiam  aliud  quiddam  ex  hoc  ipso 
mii'aculo  mirabilius  :  ne  iguara  in  omnibus  fragililas 
bumana,  nihil  de  divinis  judiciis  et  beneficiis  evidentius 
apertiusque  edocta,  ila  ut  dignum  fuerat,  extitisset  grata. 
Ecce  namque  altero  die  procurante  divina  dispensatione 
quidam  negotialor  nuuquam  nostrœ  cognitus  regioni  : 
Subdiaconum  uostrum  nomine  Sennodum  in  loco  [forte 
Memplonitano)  Memblotutano  ultro  convenit,  et  ad  se 
vocavit,  et  quisnam  vel  unde  esset  ab  ecdem  flagitavit. 
Qui  ubi  se  Subdiaconum  Uzalensis  Ecclesiœ  memoratus 
estj  respondit  continue  idem  ille  ignotus  homo,  (si  tamen 
solum  homo  :  credendum  est  enim  quia  Angélus  et  ho- 
mo ;  neque  enim  hoc  vel  inauditum  atque  inexpertum 
est,  sive  religioni  Christianae  sive  notitiee  humanae,  sau- 
ctos  Angeles  terrene  habitu  et  visibili  specie  plerumque 
hominibus  apparuisse.)  Uedit  ergo  Subdiacoue  memorato 
vélum  variis  pictum  coloribus,  in  quo  iuerat  pictura  heec, 
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lui-même  debout,  portant  sur  ses  épaules  une  croix 
glorieuse,  du  pied  de  laquelle  il  semblait  frapper  la 
porte  de  la  ville,  d'où  s'enfuyait  un  dragon  affreux,  à 
l'approcbe  de  l'ami  de  Dieu.  Mais  ce  serpent  redou- 
table ne  se  trouvait  point  en  sûreté  dans  sa  fuite,  car 
on  voyait  le  martyr  du  Cbrist  le  fouler  et  le  broyer 
d'un  pied  triomphant.  Ce  n'est  certainement  pas 
sans  un  mystère  de  Dieu,  que  ce  voile  avec  sa  pein- 
ture a  été  apporté  et  suspendu  par  le  sous-diacre 
en  question  devant  la  mémoire  même  d'un  si  grand 
patron.  Les  fidèles  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  se 
mirent  à  regarder  et  à  admirer,  comme  un  grand 
spectacle,  par  quel  libérateur  ce  dragon  avait  été 
mis  à  mort  et  cet  ennemi  vaincu  ;  car  ce  qui  se  pas- 
sait le  lendemain  était,  pour  tous  les  esprits,  une  dé- 
monstration qui  faisait  ajouter  foi  à  ce  qui  était 
arrivé  la  veille  ;  et  ce  qu'on  pouvait  voii'  avec  un 
peu  de  soin  sur  ce  voile,  on  le  tenait  pour  vrai  avec 
une  foi  plus  complète.  En  effet,  la  peinture  se  trou- 
vait d'accord  avec  la  grâce,  et  on  voyait  aussi  bien 
l'intervention  divine  dans  ce  fait  de  la  veille,  que 
dans  ce  qui  en  conservait  laf  mémoire  le  lendemain. 
Enfin,  le  rajiport  qu'il  y  avait  entre  le  fait  du  jour  et 
celui  du  lendemain ,  ainsi  qu'entre  l'image  de  la 
chose  et  certaines  copies  qui  en  étaient  faites,  alluma 
dans  les  âmes  de  bien  des  gens,  de  tels  sentiments 
d'étonnement  et  d'amour,  d'admiration  et  de  recon- 
naissance, qu'il  n'y  avait  sur  toutes  les  lèvres  que  ce 
seul  mot,  cette  seule  affirmation  :  En  vérité,  c'est  par 
son  ami  que  Dieu  a  délivré  cette  ville  et  a  chassé  loin 
de  nous  un  grand  fléau.  Et  en  effet,  il  y  avait  dans 
ce  voile  tout  un  discours  pour  les  hommes,  il  sem- 
blait dire  à  sa  manière  :  0  malheureux  mortels,  à 


quel  incendie  allumé  par  le  dragon  avez-vous 
échappé  hier,  ou  quel  avocat  a  fait  entendre  pour 
vous,  et  agréer  sa  parole?  Comprenez-le  et  réjouis- 
sez-vous-en, par  le  sens  de  ce  voUe  qui  parut  le  len- 
demain. Rappelez-vous  à  vous-même  l'épreuve  qui  a 
précédé  et  la  délivrance  qui  a  suivi,  vous  ne  serez 
plus  dans  le  doute,  mais  vous  aurez  la  certitude  et 
vous  rendrez  grâces  à  votre  Dieu,  par  celui  qui  est 
mon  ami.  Vous  voyez  que  ce  dragon  a  été  écarté  de 
votre  ville  et  en  a  été  chassé  ;  celui  qui  lui  a  brisé  la 
tête,  c'est  mon  premier  martyr,  et  le  trophée  de  la 
croix  vous  a  fait  vaincre  votive  ennemi.  En  voyant 
notre  cité  ainsi  délivrée  d'abord  d'un  pareil  péril, 
puis  avertie  et  éclairée  par  ce  voUe  en  cette  repré- 
sentation, toute  âme  pieuse  se  sent  réjouie  par  ce 
double  miracle,  à  la  gloire  de  Dieu. 

CHAPITRE  V. 

Délivrance  du  payeur  public  de  Carthage. 

1 .  Parmi  les  miracles  de  potre  patron  commun,  le 
seigneur  Etienne,  nous  avons,  s'il  m'en  souvient  bien, 
dans  notre  médiocrité,  placé  des  guérisons  et  des  vi- 
sions, et  rapporté  les  effets  qui  s'en  sont  suivis  ;  nous 
nous  proposons  maintenant  de  raconter,  avec  l'aide 
du  Seigneur,  des  apparitions  et  des  visions  de  formes 
humaines  qui  se  sont  produites,  soit  d'une  manière 
évidente  soit  pour  la  foi  seulement  et  d'une  manière 
cachée,  dans  le  forum,  en  plein  jour,  en  présence 
d'une  foule  de  peuple,  et  de  rappeler  des  faveurs 
extraordinaires  accordées  par  le  même  ami  de  Dieu, 
sous  les  yeux  de  personnes  bien  éveillées  qui  regar- 
daient attentivement.  Le  payeur  public  de  Carthage, 


In  dextera  veli  parte  ipse  S.  Stephanus  videbatur  adstare, 
et  gloriosam  crucem  propriis  repositam  humeris  bajulare, 
qua   crucis  cuspide  portam  civilatis    videbatur  pulsare, 
ex  qua   profugiens    draco   teterrimus  cernebatur  exire, 
Amico  Dei  videlicet  adventaate.  Veruiu  ille  serpens  noxius 
nec  iu  ipsa  fuga  tutissimus,   sub  triumphali  pede   Mar- 
tyris  Christi  coutritus  aspiciebatur  et  pressus.  ïalis  itaque 
pictura  veli  nou  omnino  absque  mysterio  Dei  ubi  a  me- 
morato   Subdiacono    allata    pariter    atque  suspensa   est 
ante  ipsam  Memoriam  tanti  palroni,  oiiinis  œlas  omnis- 
que  sexus  intueri  et  mirari  cœpit,  tanquam  spectaculum 
grande,    que  scilicet  auctore    quove  liberato   draco  ille 
extinctus  est  hostisque  deviclus.  Gestce  quippe  rei  fidem 
prœcedentis  diei  commendabat  in  animis  omnium  alte- 
stalio  sequentis  diei.  Namque  illud  quod  sludiosius  cer- 
nebatur in  vélo,  hoc  jam  credibilius  tenebatur  in  vero. 
Concurrebat   euim  pictura  cum  gralia,  et  tam  divinitus 
pridie  gestum    salutis    beneficium    recolebatur,    quam 
postea   in  veli   imagine   advertcbatur.    Denique  ex  ipsa 
congruentia   diei  prœcedentis  atque  sequentis   veritatis, 
et  imagine  rerum  et  quoruuidam  exemplariorum,  tantus 
in  mullis  slupor  pariterque  amor,  admiratio  et  gratulatio 
accendebatur,  ut  a  cunctis  nibil  aliud  oninino  vcl  dicere- 
tur  vel  affirmaretur  uisi  boc  uuum  :  Vere  quia  per  Ami- 
cum  suum  Deus  istam  liberavcrit  civitatem,  et  grandem 
a  nobis  depulit  peslem.  Et  re  vera  Dei  fuit  ad  homines 
qusedam   allocutio  in  vélo  tacite   significantis  quodam- 


modo,  et  dicentis  :  0  miseri  mortales,  quale  hesterna 
die  draconis,  evaseritis  incendium,  vel  cujus  pro  vobis 
advocati  fuerit  acceptum  suffragium,  isto  sequenti  die 
istius  veli  figuratione  intelligite,  atque  gaudete.  Hinc 
vestram  et  praecedentem  tentationem  et  subsequentem 
liberationem  apud  vosmetipsos  conferte,  exinde  non  du- 
bii,  sed  certi,  Deo  vestro  per  Amicum  meum  gratias  agite. 
Ecce  draconem  de  vestra  civitate  cernitis  fugatum  et  ex- 
pulsum,  ecce  conterentem  caput  ejus  primum  Marlyrem 
meum:  ecce  Crucis  trophaeum,  per  quod  vicistisinimicum. 
Hoc  ergo  modo  civitate  nostra  a  tanto  periculo  primitus 
liberata,  ac  postea  tali  per  congruentem  picturam  veli 
admonitione  instrucla  et  illuminala,  gemino  miraculo 
est  omnis  pia  anima  in  Dei  gloria  exhilarata. 

CAPUT  V. 
De  dispensatore  pecuniœ  publicœ  Carthaginia  liberato. 

1.  In  supradictis  miraculis  domini  Stephani  patroni 
communis,  virtutes  sanitatum  et  visiones  somniorum 
effectusque  eorum  mediocritate  nostra  nos  digessisse 
meuiiuimus  :  nuuc  vero  evideuter  et  occultata  fide 
humani  liabitus  corporales  apparitiones  et  demonstra- 
tiones  in  foro,  in  judiciis,  in  luce  diei,  et  conventu  popu- 
loruni,  ordinum  diguitates  homiuibus  vigilantibus  et 
videntibus  exhibitas  per  Ipsum  Amicum  Dei,  adjuvante 
Domino  cupimus  enarrare.  Igitur  dispensator  pecuai» 
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appelé  Florent,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent 
dans  les  fonctions  du  fisc,  à  ceux  qui  en  sont  les 
agents,  pour  satisfaire  les  exigences  des  puissances 
sous  lesquelles  ils  vivent,  et  aux  ordres  desquelles 
ils  se  trouvent ,  s'était  mis  dans  le  cas  d'une  con- 
damnation à  mort  de  la  part  des  juges  indignés. 
Pour  cette  chose,  le  proconsul,  je  ne  sais  comment, 
ordonna  qu'on  l'enlevât  précipitamment  et  qu'on  le 
fit  comparaître  devant  lui.  L'ordre  donné  ayant  été 
exécuté  sans  aucun  retard,  et  le  susdit  payeur,  en- 
levé publiquement,  se  ti'ouvant  conduit  en  présence 
du  proconsul  qui  était  assis  dans  la  salle  du  conseil, 
tout  à  coup,  une  grande  pâleur  se  répandit  sur  le 
visage  des  assistants,  leur  cœur  s'émut  à  la  vue  du 
sort  qui  attendait  cet  homme,  et  dans  un  sentiment 
d'humanité,  ils  se  mirent  à  craindre  à  la  pensée  du 
danger  qui  le  menaçait.  Cependant  en  apercevant 
celui  qu'il  avait  fait  chercher  dans  un  accès  de  fu- 
reur, le  proconsul  irrité  se  leva,  et  d'une  voix  ter- 
rible, jette  dans  son  âme  l'épouvante,  par  ses  ques- 
tions pleines  de  menaces.  Cet  homme  terrifié  perd 
toute  présence  d'esprit  et  ne  trouve  pas  un  mot  à 
répondre.  Mais  voici  qu'un  Maître  qui  regarde  d'en 
haut  sur  les  enfants  des  hommes,  mêle  un  peu  de  dou- 
ceur à  la  sévérité,  change  ces  menaces  en  douces 
paroles,  aime  en  châtiant,  console  en  aimant,  est 
juge  quand  il  punit,  père  dans  ses  douces  caresses  et 
toujours  fidèle,  ne  se  montre  jamais  cruel.  Dieu  même, 
Dieu  dis-je,  envoya  pour  délivrer  cet  homme,  son 
ange,  dont  il  est  dit  :  «  L'ange  du  Seigneur  envi- 
ronne ceux  qui  le  craignent  et  il  les  délivrera.  »  {Ps. 
xxxni,  7.)  En  effet,  comme  ce  payeur,  se  trouvait 
plein  d'inquiétude  et  de  crainte  pour  sa  vie,  dans 


l'effroi  où  le  jetaient  les  terribles  questions  du  pro- 
consul, il  se  sentit  tout  à  coup  frappé  sur  l'épaule  ; 
détournant  aussitôt  la  tète,  et  jetant  à  la  dérobée  un 
regard  derrière  lui,  il  voit  jîrès  de  lui  quelqu'un  qui 
semble  être  un  des  bourreaux,  mais  qui  lui  indique 
par  signe  ce  qu'il  a  à  faire,  qui  il  doit  prier,  et  lui  dit 
en  l'encourageant  à  le  faire  :  Invoquez  saint  Etienne. 
A  cette  vue  et  à  ces  mots,  Florent,  reprend  toute 
sa  présence  d'esprit  et  tout  son  sang-froid,  et  se 
sentant  l'esprit  ranimé  à  l'instant  même  par  la  pen- 
sée de  pouvoir  échapper,  ne  cesse  de  prier  et  d'invo- 
quer saint  Etienne  intérieiu-ement  ;  puis  levant  peu 
à  peu  les  yeux  sur  son  juge,  il  les  fixe  sur  l'assesseur 
de  ce  dernier.  En  le  voyant  avec  des  traits  nouveaux 
pour  lui,  et  en  s'apercevant  que  son  visage  brillait 
d'un  éclat  également  nouveau,  il  ne  retrouvait  pas 
en  lui  celui  qui  lui  était  bien  connu  ;  il  voyait  au 
contraire  dans  ce  conseiller  du  juge  un  personnage 
tout  à  fait  inconnu  pour  lui  et  d'un  aspect  admirable 
tandis  que  tout  le  monde  connaissait  l'air  vieux,  la 
laideur  et  la  maigreur  de  celui  qui  jusqu'alors  rem- 
plissait les  fonctions  d'assesseur.  Au  contraire,  celui 
qu'il  voyait  était  brillant  de  jeunesse,  et  d'une  beauté 
de  visage  éclatante.  A  cette  vue,  Florent  en  proie  à 
ime  émotion  aussi  longue  que  profonde,  cesse  de 
douter  de  son  sort;  mais  se  remettant  et  reprenant 
une  confiance  entière,  il  crut  qu'il  avait  saint  Etienne 
même,  présent  devant  les  yeux,  et  que  sur  un  siège 
caché  il  fixait  ses  regards  sur  lui,  qu'il  siégeait  comme 
juge  dans  sa  cause,  ou  du  moins  en  qualité  d'assesseur 
au  juge.  Cette  vision  et  la  présence  de  l'ami  de  Dieu 
lui  donnent  une  confiance  pleine  et  entière  ;  il  voit 
son  défenseur  et  le  très-miséricordieux  assesseur  de 


publicae  Carthaginensis  civitatis,  Florentins  nomine,  sicut 
in  talibus  functionibus  fiscalium  actionuœ  evenire  assolet 
actoribus  earum,  ut  motus  sœpe  potestatum  sub  quibus 
degunt,  et  quorum  ditioni  inserviunt,  incurrant;  idem 
usque  ad  periculum  capitis  offensam  judiciarise  iudigna- 
tiouis  iueurrerat.  Qua  de  re  ex  praecepto  nescio  unde 
Proconsulis,  prtecipitauter  jussus  est  rapi ,  et  ejus  mox 
obtulibus  sisti.  Quod  cum  absque  ulla  mora  officium 
(/".  parebat  vel,  petebat.)  quod  patebat  implesset,  me- 
ruoratuaique  dispensatorem  raptum  per  publicum  sedenli 
Proconsuli  insecretario  obtulissel;  conlinuo  pallor  ingens 
cœpit  discurrere  per  corda  eorum  qui  aderant,  et  vide- 
bant,  atque  humana  miseratione  bominem  dolebant, 
ejusquc  periculum  metuebant.  Interea  viso  prolinus  quem 
furialiter  quœrebat,  exurgit  in  voce  terribili  potestas 
irata,  minaci  eumdem  dispensatorem  interrogatione  per- 
turbans.  At  pavefacti  bominis  fugata  mens  metu ,  nec 
quid  diceret  inveniebat.  Sed  ecce  Deus  ille  magister  e 
cœlo  prospiciens  super  filios  hominum,  miscens  severi- 
tati  lenitalem,  minas  transfereus  iu  benignitatem,  casti- 
gando  amans,  amando  consolans,  judex  in  flagellis,  pater 
in  blandimcntis,  ubique  fîdelis,  nusquam  crudelis  :  ipse 
ergo  Deus  Dominus  ad  liberandum  eum  bominem  Ange  ■ 
lum  suum  misit,  de  quo  diclum  est  :  «  Immittit  Angélus 
Domini  in  circuitu  timenlium  eum ,  et  eruet  eos.  » 
{Psal.  xxxni.)  Nam  cum  dispensator  ille  vitaj  sua;  in- 
certus  ac  dubius  sub  lauLo  metu  terribilis  potestatis  iuter 


quaestionarios  adstaret,  repente  pulsatum  se  a  tergo  per- 
seusit.  Statimque  paululum  cervice  defixa ,  oculisque 
furtim  retrorsum  reductis,  videt  velut  unum  de  carnifi- 
cibus  circa  se  adstantem,  sibique  suggerentem  quid 
ageret,  quem  rogare  deberet^  dicentem  et  admonentem  : 
Invoca  S.  Stephanum.  Quo  viso  auditoque  Fiorenlius, 
SUCE  menti  ac  seusui  redditus,  et  fuga  dudum  recreato 
animo  confortatus,  gloriosum  Stephanum  intra  semetip- 
sum  orare  atque  invocare  minime  desistebat.  Deinde 
elevata  parumper  facie  ad  interrogautem  judicem,  oculos 
intendit  in  judicis  assessorem.  Quem  cum  nova  facie, 
novoque  vultu  micantem ,  fulgentemque  conspiceret, 
neque  illum  sibi  notissimum,  sed  alium  incognitum  atque 
mirificum  judicis  consiliarium  cerneret,  ita  ut  cum  esset 
assessoris  nota  autea  in  omnibus ,  et  marcida  aevo  in 
vultu  deformitas  et  senilis  cetas;  in  illo  vero  qui  ei  appa- 
rebat,  juvenili  décore  vultus  et  candor  effulgebat.  Hoc 
viso  memoratus  Florentins,  diu  multumque  permotus, 
non  jam  dubius,  sed  firmus  et  certus,  gloriosum  Stepha- 
num ibi  praesentem  credebat  ades?e,  ipsumque  occuitata 
sede  intendere  se,  et  in  sua  causa  judicem  sedere,  vel 
judici  adsistere.  Nam  quo  pleuius  perfectiusque  de  tali 
visione  ac  prajsentatione  Amici  Dei  fiduciam  caperet, 
videt  Florentins  eumdem  suum  suffragatorem ,  suiqne 
judicis  misericordissiraum  consiliatorem,  eliaui  manu  sua 
sibimet  annuenteni,  et  ne  quidquam  prorsus  timeret,  per 
manum   dexteram   significantem ,  vulluque    hilari   sibi 
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son  juge  qui  lui  fait  signe,  et  de  la  main  droite,  lui 
indique  de  ne  point  craindre,  lui  montre  un  visage 
gai  et  souriant  et  lui  donne  une  pleine  espérance  de 
salut.  Bref,  l'emportement  furieux  du  juge  et  sa 
colère  excessive  se  calmèrent  peu  à  peu  et  son  esprit 
reprit  de  la  tranquillité  et  de  la  douceur,  si  bien  que 
Florent  ne  craignait  plus  un  juge  en  lui  mais  voyait 
un  père,  et  loin  de  redouter  qu'il  ne  fit  tomber  la 
hache  sur  sa  tète,  il  se  mit  à  espérer  d'entendre  de 
sa  bouche  une  parole  de  salut.  0  Seigneur,  Seigneur, 
vous  qui  nous  ordonnez,  non  point  par  amour  des 
louanges,  mais  par  un  sentiment  de  miséricorde  de 
chanter  votre  gloire,  dans  les  psaumes  sacrés,  et  qui 
le  voulez  moins  pour  être  exalté  vous-même  que 
pour  que  nous  trouvions  un  protecteur,  c'est  de  vous 
qu'il  est  dit  :  «  Vous  dominez  sur  la  puissance  de  la 
mer  et  vous  apaisez  le  mouvement  des  flots.  »  [Ps. 
Lxxxvui,  10.)  Ces  paroles  se  rapportent  admira- 
blement à  celles  de  l'Evangile ,  où  sur  le  com- 
mandement du  Christ  aux  flots  et  aux  vents  qui  se 
soulevaient  autour  de  lui,  ses  disciples  dans  leur 
étonnement  s'écrièrent  :  «  Quel  est  cet  homme  qui 
commande  aux  vents  et  à  qui  les  vents  obéissent?  » 
[Matlh.,  vui,  et  Luc,  vni.)  Elle  est  encore  bien  vraie 
cette  autre  parole  de  la  sainte  Ecriture  :  «  Le  cœur 
du  roi,  dans  la  main  du  Seigneur,  est  comme  une  eau 
courante,  il  le  fait  tourner  du  côté  qu'il  veut.  » 
{Prov.,  XXI,  i.)  Vous  nous  avez  en  eftet  montré.  Sei- 
gneur, dans  la  colère  du  proconsul  que  vous  avez 
calmée  ensuite,  la  même  puissance  que  jadis,  comme 
on  le  voit  dans  les  antiques  Ecritures,  vous  avez  dé- 
ployée en  ramenant  à  la  douceur  le  courroux  d'un 
roi,  à  l'égard  d'une  sainte  femme,  Esther,  comme 
vous  nous  l'avez  donné  à  lire  et  à  apprendre.   Bref, 


le  proconsul  non  content  d'écarter  les  bourreaux  de 
la  personne  du  payeur  Florent,  et  de  le  faire  appro- 
cher lui-même  de  sa  personne ,  comme  un  fils  bien 
aimé,  non  plus  comme  un  subordonné,  et  de  l'en- 
gager à  se  jeter  dans  ses  bras  sans  aucune  crainte, 
il  lui  parle  d'une  voix  paternelle  et  aff"ectueuse,  puis 
après  lui  avoir  donné  son  pardon  et  accordé  la  vie,  il 
le  laisse  partir  de  la  salle  du  conseil.  Après  cela, 
ceux  qui  se  tenaient  là,  tremblant  de  crainte  pour 
le  sort  de  cet  homme,  et  tout  émus  à  la  pensée  du 
péril  qu'il  courait,  voj-ant  le  payeur  se  retirer  Ubre 
et  sans  qu'il  lui  eût  été  fait  aucim  mal,  se  sentirent 
transpox'tés  d'un  sentiment  de  joie  et  de  surprise;  ils 
étaient  partagés  entre  le  doute  et  l'allégresse,  et  frap- 
pés d'étonnement,  ils  se  demandaient  les  uns  aux 
autres  :  D'où  vient  ce  changement  si  soudain  et  si 
complet  qui  a  dépouillé  la  puissance  proconsulaire  de 
sa  sévérité,  pour  lui  inspirer  une  pareille  douceur, 
et  de  tels  sentiments  d'humanité,  et  lui  faire  rame- 
ner un  homme  à  la  vie,  des  portes  de  la  mort  ? 

2.  Quant  à  Florent ,  bien  que  le  péril  qu'il  avait 
courii  fût  passé,  il  n'en  revint  pas  moins  du  tribunal 
chez  lui  l'âme  quelque  peu  meurtrie  des  coups  de  la 
crainte  qu'il  avait  ressentie.  Il  ne  raconta  alors  à  au- 
cun des  siens  ce  qui  lui  était  arrivé,  ni  ce  qu'il  avait 
vu,  et  comment  il  avait  échappé.  Mais,  la  même  nuit, 
il  vit  en  songe  le  même  homme  qui  lui  était  apparu 
dans  la  salle  du  conseil,  vêtu  à  la  manière  des  jeunes 
gens,  l'appeler  à  lui  par  son  nom,  en  se  tenant  sur 
le  seuil  de  sa  porte.  Qu'est-ce  donc,  ô  Florent!  me 
reconnaissez-vous?  C'est  moi  qui  vous  suis  apparu 
dans  la  salle  du  conseil ,  et  qui  vous  ai  délivré  de  la 
mort.  En  le  reconnaissant  et  en  comprenant  que 
c'était  Etienne,  Florent  voulut  l'adorer  ;  mais  Etienne 


arridenlem,  et  spem  salutis  plenissimam  poUicentem. 
Quid  niulta?  Sensim  cœpere  illi  furiales  impelus  judicis 
tumeùtesque  animi  ad  omnem  tranquillilalem  lenitalem- 
que  deiJuci  :  itaut  non  formidaret  judiceni,  sed  agnosce- 
ret  palrem;  uec  cujus  seciîrim  capiti  suo  perlimesceret, 
sed  cujus  favorem  proprite  salulis  sperarcl.  0  Domine, 
Domine ,  qui  veras  tuas  laudes  in  sacris  libi  Psalmis 
decantari  non  arrogaiiter,  sed  misericorditer  jubos;  non 
pro  Uia  jactanlia,  sed  pro  nostra  tutela,  cnm  dicitur  : 
«  Tu  dominaris  poleslati  maris,  molum  auleni  fructuum 
ejus  tu  miligas.  »  {Psal.  Lxxxviii.)  Sicut  consonat  etiam 
Evangelica  auctorilas,  ubi  impcrio  Chrisli  tui  dum  levi- 
garenlur  turbulenti  fluclus  ac  venti  ,  mirantes  dixere 
discipuli  :  «  Qualis  est  hic,  qui  imperat  ventis,  et  mari, 
et  obediunt  ei?  »  {Malth.,  viii;  Luc,  viir.)  Verissimum- 
que  quod  etiam  alibi  iu  sermone  Scripluraî  sacraj  dicitur 
de  te  :  «  Cor  régis  in  manu  Domini,  sicut  tiqua  decur- 
rens,  quocumque  volueril,  ilhic  delorquet  eum.  »  {Prov.. 
XXI.)  Tu  enim  Domine  de  consulari  irata  priniilus  et  post 
tranquiliala  poleslale  erga  dispen.-alorem ,  iliud  noslris 
teniiiuribus  exbibuisli,  quod  in  anliqna  Scriptura;  aucto- 
rilale  prius  ferociente  et  rursum  l)liuulicnle  regia  poles- 
tate,  circa  Estlier  feminam  sanctam  oslendisli  {EsHi.,  xv), 
et  in  mcnioriani  posteris  legendum  sciemlumque  dedisli. 
Proinde  dispensatorem  Florenlium  Proconsul,  non  jam 
ut  ofticialem  suum,  sed  tanquam  fiUum  remotis  carniti- 


cibus,  non  solum  ad  sese  atque  ad  gremium  suum  absque 
ullo  timoré  vicinins  jussit  accedere,  sed  et  eum  cœpit 
paterna  affectione  familiarius  commonere  ,  ac  deinde 
indulta  venia  vitaque  concessa  liberum  facit  de  secreta- 
rio  abscedere.  Quo  facto  qui  adstabant  et  pro  hominis 
periculo  pia  soUiciludine  trepidabaut,  abeunte  absoluto 
et  illœso  dispensatore,  mixto  eum  stupore  gaudio,  modo 
heesitabant,  modo  exsultabant,  modo  interse  mirantes  et 
disquirentcs  dicebant  :  Unde  ista  tam  repenlina  rerum 
commutatio  atque  couversio,  quœ  Proconsularem  potes- 
tatem  omui  severitate  exuta  ad  tantam  hunianilatera 
lenitatemque  perduxit,  ut  bominem  ad  vitani  ab  ipso 
mortis  limine  reduxeril? 

2.  Porro  autem  Florentins,  licet  transacto  periculo, 
adhuc  tamcn  ex  priore  nu-tu  aliquantulum  animo  saucius 
domum  reversus  est.  NuUi  sans  suorum  est  in  tempore 
confessus  quid  accident,  quid  viderit,  [ol.  qui  evaserit.) 
quid  evaserit.  Verum  noete  eadem  per  somnium  videt 
sibi  apparentem  illum  qui  in  secretario  a  se  visus  fuerat, 
juvenili  specii;  vestilum,  limine,  atque  ultro  uominatim 
compcllatus  audivit  :  Quid  est  Florenti?  Agnoscis  me? 
Rgo  sum  (pu  in  secretario  aiq:>arui  libi,  tcque  de  morte 
liberavi.  Queni  eu  m  Florentius  agnovisset,  ipsunique 
esse  Stei)]ianuni  intellexisset,  ubi  eum  adorare  voluit, 
manu  mento  supposita  ab  illo  elevatus  est.  Expergefactus 
autem  Florentius  surgit  matutinus ,  cupiensque  gratea 
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lui  mettant  la  main  sous  le  menton ,  le  releva.  Le 
matin,  Florent,  dès  son  réveil,  se  lève,  et,  plein  du 
désir  d'aller  rendre  grâce  à  Dieu  et  ses  vœux  à  l'ami 
de  Dieu,  se  dirige  seul  vers  Uzales.  Mais  comme  il  ne 
connaissait  point  la  route  qui  y  conduit ,  il  priait  en 
lui-même  en  marchant,  et  demandait  au  saint,  dans 
son  cœur,  de  lui  servir  de  guide.  Il  priait  ainsi,  et, 
dans  le  silence  de  ses  vœux,  un  prêtre  de  notre  église, 
nommé  Firmin,  sm'vient  par  une  autre  route  et  se 
Joint  à  Florent.  En  l'apercevant,  Florent  lui  demande 
de  quel  côté  il  dirige  ses  pas  ;  le  prêtre  lui  répond 
qu'il  va  à  Uzales,  dont  il  se  dit  prêtre.  Alors  Florent, 
l'âme  réjouie,  se  met  à  se  féliciter;  mais  ne  pouvant 
contenir  sa  joie,  il  fait  part  en  détail,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'au  bout,  au  prêtre  qui  venait  de  se 
joindre  à  lui  comme  compagnon  de  route,  de  tout  ce 
qne  la  miséi'icorde  de  Dieu  avait  accompli  pour  lui , 


par  son  glorieux  ami.  Arrivé  au  terme  du  voyage, 
Florent  entre  dans  la  ville  avec  le  prêtre ,  et ,  fran- 
chissant avec  une  pieiise  humilité  le  seuil  du  sanc- 
tuaire du  bienheureux  martyr,  il  se  prosterne  jusqu'à 
terre  pour  rendre  grâces  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  à  son  bienheureux  'ami.  Puis ,  étant  entré 
dans  le  monastère,  il  raconte  toutes  ces  choses  au  vé- 
nérable évêque  ainsi  qu'à  tous  les  serviteurs  de  Dieu 
qui  étaient  accourus  là  auprès  de  lui.  Il  nous  remplit 
de  joie  et  nous  embrasa  de  ferveur  autant  que  lui, 
par  ses  paroles  d'actions  de  grâces  à  la  louange  de 
Dieu  et  de  la  couronne  du  martyr  Etienne.  Ce  que 
nous  venons  de  raconter,  du  mieux  que  notre  plume 
nous  a'"permis  de  le  faire ,  est  un  choix  restreint  de 
merveilles  fait  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  sem- 
blables. Toute  âme  religieuse  les  lira  avec  bonheur, 
plutôt  que  de  n'en  recueUUr  que  de  la  fatigue. 


Dec  persolvere,  ejusque  Amico  vota  sua  reddere,  solus 
ad  Uzalensem  urbeiii  proficiscitur.  Sed  cum  vice  sibi 
iDcognitse  essent,  viator  ignarus  orabat  tacitus  iutra 
semetipsum,  et  ejusdem  gloriosi  Martyris  Christi  im- 
plorât ducatum.  Verum  cum  ipse  precem  funderet,  ecce 
in  silentio  precanlis  Presbyter  nostrEe  Ecclesiae  Firmus 
Domine  Florentio  aliunde  superveuiens  adjungitur.  Quem 
couspiciens  Florentius  percunctatus  est  quo  iter  ageret. 
Respondens  memoralus  Presbyter,  ad  Uzalensem  se  per- 
gere  civitatem,  uude  etiam  se  presbylerum  esse  confes- 
sus  est.  Tune  Floreutius  animo  exhilaratus  gratulari 
plurimum  cœpit,  omne  suum  gaudium  celare  non  po- 
tuit,  sed  ab  ipso  rei  gestes  exordio  supradicto  Presby- 
tero  itineris  sui  comiti  adjuncto,  quee   secum  divina 


misericordia  per  gloriosum  Amicum  suum  egerit,  or- 
dine  indicavit.  Deinde  flnito  itinere  Florentius  una  cum 
Presbytero  ad  civitatem  venit ,  beati  Martyris  limina 
humili  pietate  ingressus,  et  pavimento  prostratus  omni- 
potenti  Domino  Jesu  Christo  ejusque  beatissimo  Amico 
gratias  egit.  Monasteria  quoque  ingressus  venerabili 
Episcopo ,  simulque  servorum  Dei  ad  se  concurrenti 
choro,  omnia  haec  enarravit.  Et  nos  quoque  secum  per 
multam  gratiarum  actiouem,  in  laudes  Dei  et  coronee 
martyris  Stephani  alacriter  excitavit  ac  ferventissime 
acceudit.  Haec  dicta  sunt  a  nobis  pauciora  de  mullis 
quae  valuit  stilus  indagare,  et  legenda  magis  cum  desi- 
derio,  quam  cum  fastidio  religiosis  pectoribus  com- 
mendare. 
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Tout  docteur  catholique  a  deux  devoirs  à  remplir  :  l'un  d'élucider  et  de  fortifier  les  vérités 
de  la  religion  chrétienne,  l'autre  de  les  défendre  contre  les  attaques  des  hérétiques.  Personne, 
parmi  les  anciens,  ou  parmi  les  modernes,  ne  s'est  plus  heureusement  acquitté  de  ce  double 
devoir  que  saint  Augustin  qui,  de  l'avis  de  tous,  a  justement  mérité  le  titre  de  principal  et 
souverain  docteur  de  l'Eglise.  Dans  les  tomes  précédents,  nous  avons  publié  les  ouvrages  de 
ce  père  qui  expliquent  les  dogmes  chrétiens  ;  il  nous  reste  dans  les  trois  derniers  tomes  de  ses 
œuvres,  à  donner  au  public  ses  écrits  vulgairement  appelés  Polémiques^  et  qui  ont  pour  but 
la  réfutation  des  hérétiques  et  des  infidèles.  Si  dans  ses  précédents  ouvrages,  le  saint  homme 
n'a  point  négligé  l'occasion  de  s'élever  contre  les  erreurs  dominantes,  lorsqu'elles  s'offraient  à 
lui,  cependant  le  but  qu'il  se  proposait  dans  ces  écrits,  n'était  pas  le  même  que  celui  qu'il  a 
eu  en  vue  dans  ceux  qui  nous  restent  à  publier.  Mais  si  le  lecteur  a  vu  avec  tant  de  satis- 
faction Augustin  s'élever,  dans  l'occasion,  contre  les  hérétiques,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il 
retirera  un  fruit  bien  plus  abondant  encore  des  livres  suivants,  où  il  met  en  pièces  et  réduit 
en  poussière,  en  l'attaquant  de  front  et  avec  méthode,  l'ensemble  de  leurs  erreurs.  On  y  voit 
les  porte-étendard  des  hérétiques  vaincus  et  terrassés,  soit  dans  des  conférences  publiques, 
soit  dans  des  écrits  publiés  sur  les  matières  controversées,  et  leurs  propres  ouvrages,  leurs 

IN  OCTAVUM  TOMUM  PRJÎFATIO 

Cum  doctoris  calholici  duo  sint  officia,  alterum  Christianœ  religionis  veritales  illustrare  ac  con- 
firmare,  alterum  easdem  ab  insurgentium  hœreticorum  erroribus  vindicare;  nemo  veterum  aut 
recentiorum  utrasque  partes  implevit  felieius  Augustino,  qui  omnium  judicio  id  merito  assecutus 
est,  ut  prœcipuus  ac  summus  Ecclesice  doctor  haberetur.  Hactenus  ejus  opéra  quae  christiana 
dogmala  expHcant  exhibuimus  :  nunc  ea  quœ  ad  infidolium  hœreticorumque  confutationem  perti- 
nent, quœque  vulgari  jam  nomine  Polemica  vocare  solemus ,  in  tribus  quœ  restant  voluminibus 
reprcesentanda  sunt.  Nam  ctsi  in  prioribus  illis  scriptis  aliquando  ex  occasione  grassantes  errores 
Vir  sanctus  perslringat;  non  is  tamen  ejusmodi  generis  operum  scopuserat,  qualem  sibi  ipse  in 
reliquis  operibus  proposait.  Quod  siAugustinum  obiter  in  hsereticos  disserentemtanta  cum  volup- 
tate  lectores  hue  usque  rcvolverunt  :  longe  major  ex  sequentibus  libris  fruclus  sperandus  est,  in 
quibus  recto  ordine  ac  dedita  opcra  univcrsum  errorum  corpus  in  parliculas  discinditur  ac  dissi- 
patur;  hœreticorum  antesignani  tum  publiais  concerlationibus,  tum  cditis  lucubrationibus  vin- 
cuntur  ac  prosternuntur  ;  achillea  denique  ac  primaria  eorum  scripta  in  favillas  rediguntur;  adeo 

TOM.   XXV.  13 


i94  PRÉFACE  DU  TOME  HUITIÈME 

ouvrages  capitaux  et  de  premier  ordre  se  dissiper  en  fumée.  Aussi  si  les  écrits  du  premier 
genre  ont  valu  à  saint  Augustin  le  titre  de  docteur  catholique  qu'il  partage  avec  plusieurs 
aut^  pères,  les  ouvrages  qui  vont  suivre  lui  ont  mérité  de  son  vivant  et  pendant  qu'il  était 
encore  sur  la  terre,  de  tous  les  catholiques,  au  dire  de  saint  Jérôme,  le  nom  unique  et  plus 
glorieux  que  tout  autre  nom,  de  Restaurateur  de  la  foi  antique.  «  Courage,  lui  dit  ce  père 
dans  une  de  ses  lettres,  vous  êtes  connu  du  monde  entier.  Lés  catholiques  voient  et  révèrent 
en  vous  le  restaurateur  de  leur  antique  foi.  »  (Lit.  cxcv,  inter  Aug.) 

Il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  rien  ajouter  à  ce  titre  et  à  cet  éloge,  cependant  saint  Jérôme 
dit  encore  dans  la  même  lettre,  qu'on  peut  regarder  comme  «  une  très-grande  gloire  la  haine 
que  tous  les  hérétiques  éprouvaient  pour  ce  très-saint  homme.  En  effet  leur  ressentiment 
contre  lui  et  les  mauvaises  dispositions  de  leur  cœur  à  son  égard  sont  allés  jusqu'au  point 
d'avoir  promis  une  récompense  à  quiconque  les  délivrerait  de  lui  ;  ce  n'est  pas  assez,  ils 
voulurent  mettre  le  comble  à  la  haine  mortelle  qu'ils  lui  avaient  vouée  en  s'efforçant  de 
persuader  à  leurs  partisans  que  Dieu  voyaient  leur  dessein  d'un  bon  œil,  et  ils  ne  craignirent 
point  de  leur  promettre  «  qu'il  remettrait  certainement  tous  leurs  péchés,  à  ceux  qui  pour- 
raient réussir  dans  l'exécution  de  ce  projet,  w  (Possid,,  dans  la  vie  d'Aug.,  c.  ix.)  La  modé- 
ration dont  saint  Augustin  fît  preuve  en  cette  occasion  est  admirable.  En  effet,  tandis  que  ses 
ennemis,  non  contents  de  l'accuser  dans  leur  particulier,  cherchaient  encore  à  lui  donner  la 
mort,  il  supporta  toutes  ces  inimitiés  particulières  et  ferma  les  yeux  sur  elles  avec  tant 
d'égalité  d'âme,  que  c'est  à  peine,  si  dans  ses  controverses,  il  en  fît  mention,  et  nous  ne 
connaîtrions  point  ces  machinations  homicides,  sans  Possidius,  qui  en  a  conservé  le  souvenir 
dans  l'histoire  de  sa  vie.  S'il  se  trouvait  parfois  contraint  de  répondre  aux  injures  dont  il 
était  l'objet,  ce  n'était  jamais  pour  exhaler  une  juste  indignation,  mais  dans  l'intérêt  de  ses 

ut  cum  ex  primi  gêneris  scriptis  doctoris  catholici  nomen,  quod  nonnuUis  etiam  prœcipuis  Eeclesiae 
patribus  commune  est,  retulerit  Augustinus;  ex  bis  posterioribus  unum  sibi  proprium,.quo  nullum 
aliud  illustrius ,  elogium  a  catholicis  HieroDymo  teste  meruerit,  ut  veluti  alter  antiquœ  fidei  con- 
ditor  etiam  vivens  et  in  terris  degens  agnosceretur.  «  Macte  virtute,  inquit  ille  ad  îpsum  Augus- 
tinum  scribens,  in  orbe  celebraris.  Catholici  te  conditorem  antiquœ  rursum  fidei  venerantur  atque 
suspiciunt,  »  (Epist.  193,  inter  Augustiniana.) 

Nihil  ad  hujusce  tituli  et  elogii  commendationem  videtur  adjici  posse  :  sed  tamen  eodem  in  loco 
Hieronymus  subdit,  «  signum  majoris  gloriœ  esse  ,  »  quod  Virum  sanctissimum  ob  eamdem  cau- 
sam,  «  omnes  hœretici  detestarentur.  »  Eorum  vero  malevv>lentia  et  abalienatio  eo  usque  progressa 
est,  ut  eum  e  medio  tollere  quovis  proposito  prœmio  tentaverint,  nec  sibi  ad  concepti  capitalis  odii 
cumulum  sufficere  putarent ,  nisi  etiam  Deum  eidem  consilio  suffragari  suis  asseclis  persuadere 
conarentur,  quibus  polliceri  non  dubitarunt,  «  omnia  peccata  a  Deo  indubitanter  esse  credendum 
posse  dimitti  eis,  qui  hoc  facere  ac  perfîcere  potuissent.  »  (Possid.,  in  vita  Au//.,  c.  ix.)  Sed 
miranda  est  hoc  in  loco  Augustini  moderatio ,  quod  cum  non  solum  privatis  criminationibus  ab 
adversariis  impeteretur,  sed  et  ab  eis  quœreretur  ad  necem;  privatas  inimicitias  illas  ita  sequani- 
miter  tulit  ac  dissimulavit ,  ut  vix  ullam  de  eis  lu  suis  disputationibus  fecerit  mentionem  :  nec 
quidquam  certi  de  intentâtes  illi  necis  machinatione  resciremus,  nisi  Possidius  in  ejus  vita  rem 
posteris  consignasset.  Quod  si  quandoque  ad  injurias  sibi  illatas  aliquid  reponere  cogebatur;  id 
non  justœ  indignalioni  suœ  tribuebat,  sed  lectorum  utilitati,  qui  iniquis  ejusmodi  criminationibus 
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lecteurs  que  ces  iniques  accusations  auraient  pu  induire  en  erreur.  Mais  nul  ne  saurait  mieux 
qu'Augustin  lui-même  rendre  combien  en  ces  circonstances  son  âme  était  calme  et  modérée. 
Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  dans  son  livre  contre  Pétilien,  au  chapitre  i.  «  Pour 
moi,  lorsque  je  réponds  à  quelqu'un,  soit  de  vive  voix  soit  dans  mes  écrits,  de  quelque 
injurieuse  accusation  dont  j'aie  été  l'objet,  je  contiens  etj'émousse,  autant  que  le  Seigneur 
m'en  fait  la  grâce,  tous  les  élans  d'une  vaine  indignation,  je  ne  pense  qu'au  bien  de  ceux  qui 
me  lisent  ou  qui  m'écoulent,  et  sans  songer  à  l'emporter  sur  lui  par  l'énergie  de  mes  injures, 
je  ne  m'étudie  qu'à  être  plus  utile  que  lui  en  confondant  son  erreur,  »  Aussi  dans  ses  contro- 
verses, le  sujet  en  question  était-il  traité  avec  toutes  les  ressources  que  la  raison  et  le  raison- 
nement pouvaient  lui  fournir.  Le  sentiment  des  injures  ou  des  blessures  qui  ne  s'adressaient 
qu'à  lui  était  impuissant  à  le  détourner  du  nœud  de  la  difticulté,  et  il  se  tenait  pour  satisfait 
pour  son  compte,  si  même  au  prix  de  son  propre  honneur,  il  réussissait  à  assurer  les  droits  de 
l'Eglise  et  de  la  vérité.  C'est  le  seul  but  qu'il  se  proposait  d'atteindre.  Et  même  dans  la 
réfutation  des  hérétiques,  le  saint  docleur  ne  visait  pas  tant  à  les  confondre  par  ses  arguments 
qu'à  les  ramener  par  de  douces  paroles  et  des  expressions  pleines  de  bonté,  à  la  connaissance 
de  la  vérité.  C'est  là  seulement  ce  qu'il  eut  en  vue  dès  ses  premières  controverses,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même,  en  ces  termes  :  k  J'ai  demandé  à  Dieu  et  je  lui  demande  encore,  de 
me  donner,  en  vous  convainquant  d'erreur  et  en  réfutant  l'hérésie  que  vous  avez  embrassée 
peut-être  moins  par  malice  que  par  imprudence,  une  âme  pacifique  et  tranquille,  plus 
désireuse  de  vous  corriger  que  de  vous  confondre.  Car  si  le  Seigneur  renverse  l'empire 
de  l'erreur  par  ses  serviteurs,  cependant  il  leur  ordonne  de  corriger,  non  point  de  perdre 
les  hommes  en  tant  qu'hommes.  »  (Liv.  contre  une  lettre  des  Manichéens,  c.  i.)  Dieu  veuille 
que  tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  des  controverses  sur  la  foi,  soient  animés  du  même 
esprit. 

a  veritate  possint  abduci.  Sed  nemo  mclius  tammoderati  animi  in  bis  occasionibus  statum  expres- 
serit,  quam  Augustinus  ipse,  cujus  hœc  verba  suntinlibro  conlra  Petlliamun  tertio,  cap.  i.  «lEgo 
quando  cuique  vel  dicendo  vel  scribcndo  respondeo ,  etiam  contumeliosis  criminationibus  laces- 
situs,  quantum  mibi  Dominus  donat,  frœnatis  atque  contritis  vaoae  indignationis  aculeis,  auditori 
leclorive  consulens,  non  ago  ut  cfliciar  homini  conviciando  superior,  scd  errorem  convinccndo 
salubrior.  »  In  bis  itaque  disputationibus  res  tota  rationum  et  argumentorum  validis  momenlis 
agebatur.  Non  illum  a  proposito  difficultalis  scopo  conviciorum  propriieve  besionis  seusus  avo- 
cabat;  sed  satis  sibi  factum  existimabat,  si  vel  proprii  honoris  dispendo  Eeclesite  et  veritatis  jura 
(quod  unum  sibi  ob  oculos  ponebat)  asseruisset.  In  rcfcllendis  etiam  lia^reticorum  argumontis  ita  se 
gerebat  Doctor  sanctus,  ut  non  tantum  eorum  animos  exasperare  quam  maxime  caveret;  sed 
etiam,  quantum  in  ipso  erat,  eos  ad  veritatis  agnitionem  mollioribus  et  bumanioribus  verbis  et 
appellation ibus  revocare  conaretur.  Hune  agondi  modum  statim  ab  initio  concertationum  suarum 
sibi  proposuit,  uti  ipse  testatur.  «  Dcum  rogavi  et  rogo ,  ut  in  refcUenda  ol  revinccnda  bœresi 
vestra,  oui  et  vos  fortasse  imprudentius  quam  malitiosius  adheesistis,  dot  mibi  nientem  pacatam 
.itquc  tranquillam,  et  magis  de  vestra  correctione ,  quam  de  subversionc  cogilantem.  (Juanquam 
onim  Dominus  per  servos  suos  régna  subvertat  erroris  ;  ipsos  tameu  bomines,  in  quantum  liomines 
>unt,  emendandos  esse  potius  quam  perdendos  jubet.  »  (Lib.  Contra  epistolam  Manichœi^  c.  i.) 
Ltiuam  qui  iidei  controversias  tractant,  eodem  auimo  ducerentur. 
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Si  les  grandes  facultés  de  saint  Augustin  se  font  remarquer  dans  tous  ses  ouvrages,  on  peut 
dire  qu'elles  brillent  d'un  plus  vif  éclat  encore  dans  ses  controverses  catholiques,  de  même 
que  c'est  à  la  guerre  et  dans  la  mêlée  que  la  valeur  d'un  soldat  se  montre  davantage.  En  effet, 
c'est  dans  ces  écrits  que  la  force  et  la  pénétration  de  son  esprit,  sa  science,  son  érudition,  sa 
connaissance  des  Ecritures,  son  éloquence,  sa  prudence  et  son  habileté  paraissent  dans  tout 
leur  jour,  quand  les  efforts  de  ses  adversaires  l'excitent  et  le  forcent  à  déployer  toutes  les 
ressources  de  son  esprit  pour  repousser  leurs  assauts. 

Mais  comme  les  œuvres  polémiques  de  saint  Augustin  sont  trop  nombreuses  pour  être  ren- 
fermées en  un  seul  volume,  il  a  fallu  en  faire  plusieurs.  Le  premier  comprend  celles  qui  sont 
dirigées  contre  les  Manichéens,  les  Priscillianistes  et  les  Ariens,  dont  il  serait  oiseux  et  super- 
flu de  parler  longuement  ici,  puisque  ce  volume  commence  par  le  livre  de  saint  Augustin 
sw  les  hérésies,  où  le  lecteur  trouvera  un  résumé  de  toutes  ces  erreurs. 

Notre  habile  champion  s'atta([ua  tout  aussitôt  après  son  baptême  à  l'hérésie  des  Manichéens, 
qui  l'avait  séduit  et  dont  il  avait  été  imbu  dès  sa  jeunesse  ;  il  le  fit  en  cinq  livres  qu'il  écrivit 
contre  eux,  ce  sont  les  livres  du  Libre  a7'bitre,  de  la  Genèse  contre  les  Manichéens,  des  Mœurs 
de  l'Eglise  catholique,  des  Mœurs  des  Manichéens  et  de  la  Vraie  religion.  Comme  ils  ont  été 
écrits  par  Augustin  avant  qu'il  fût  prêtre  et  quand  il  n'était  encore  que  néophyte,  nous  les 
avons  laissés  dans  le  tome  P',  où  ils  se  sont  toujours  trouvés  placés  dans  toutes  les  éditions 
antérieures  à  celle-ci.  Ce  sont  ces  livres  que  Paulin  appelle  le  Pentateuque  contre  les  Mani- 
chéens dans  sa  lettre  qui  se  trouve  la  xxv'  de  la  collection  des  lettres  de  saint  Augustin,  voici 
en  quels  termes  il  en  parle  :  «  0  flambeau  dignement  placé  sur  le  chandelier  de  l'Eglise, 
flambeau  qui  répands  au  loin  sur  les  villes  catholiques  du  haut  de  son  chandelier  aux  sept 
branches,  une  lumière  qu'alimente  une  huile  de  joie,  dissipes  les  ténèbres  de  l'hérésie  si 

Etsi  porro  in  omnibus  Augustini  operibus  summa  ejus  facultas  elucet ,  nonnihil  tamen  majoris 
splendoribus  catholicœ  ejus  disceptationes  prse  se  ferunt  :  ut  in  belle  et  prcelio  magis  quam  in 
pace  militum  virtus  probatur.  In  ipsis  enim  scriptis  vis  et  acumen  ingenii,  doctrina,  eruditio, 
Scriptm-arum  peritia,  eloquentia,  prudentia  et  dexteritas,  ut  in  proprio  argumente  lumen  suum 
explicant,  dum  urgentium  adversariorum  impetusomnes  animi  nervos  ad  eos  debellandos  excitant 
et  proritant. 

Jam  vero  quoniam  plura  sunt  Augustini  Polemica  opuscula,  quam  ut  in  unum  volumen  cogi 
possint  ;  ea  in  plures  tomos  partiri  necessarium  fuit.  Et  primus  quidem  ea  quœ  adversus  Mani- 
chœos,  Priscillianistas  et  Arianos  condita  sunt  complectetur  :  de  quibus  hic  multis  prœfari  otio- 
sum  et  supervacaneum  fuerit  ;  cum  primo  loco  sese  oflerat  Augustini  liber  De  hœresibus,  iu  que 
historiam  harum  omniumque  hsereseon  compendio  descriptam  lector  inveniet. 

Manichœorum  hœresim,  qua  deceptus  atque  imbutus  fuerat  adolescens  ,  statim  a  suc  baptismo 
aggressus  est  strenuissimus  pugil,  quinque  libris  in  eos  editis,  nempe  De  libero  arbitrio,  De  Ge- 
nesi  contra  Manichœos,  De  moribus  Ecclesiœ  cathoUcœ.,  De  )7ioribus  Manichœorum,  et  De  vera 
Religione  :  quos  quia  neopliytus  et  nondum  presbyter  composuit,  in  primo  tomo,  ut  in  antea  \v\- 
gatis,  reliquimus.  Hos  libres  nemine  Pentateuchi  contra  Manichœos  désignât  Paulinus  in  Epis- 
tola  25  inter  Augustinianas ,  laudatque  in  hune  modum.  ((  0  lucerna  digne  supra  candelabrum 
Ecclesiœ  pesita,  quœ  late  cathohcis  urbibus  de  septif ermi  lychne  pastum  elee  laetitise  lumen  efFun- 
dens,  densas  licet  hsereticerum  caligines  discutis,  et  lucem  veritatis  a  cenfusione  tenebrarum 
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épaisses  qu'elles  soient,  et  fais  briller  la  lumière  de  la  vérité  de  toute  la  splendeur  de  ta 
lumineuse  parole  au  milieu  de  la  confusion  et  des  ténèbres.  »  C'est  ainsi  que  s'exprimait 
Paulin  en  parlant  de  ces  premiers  ouvrages  composés  contre  les  Manichéens  ;  s'il  y  trouvait 
une  si  grande  lumière  et  une  telle  splendeur,  que  ne  doit-on  pas  attendre  de  ceux  qu'il  a  écrits 
depuis  et  auxquels  il  a  travaillé  dans  un  âge  moins  jeune  avec  un  soin  plus  grand  et  une  plus 
grande  expérience  des  choses? 

A  peine  eut-il  reçu  le  sacerdoce,  qu'il  composa  pour  son  ami  Honoré,  encore  retenu  dans 
les  erreurs  des  Manichéens,  son  livre  de  V  Utilité  de  croire,  où  il  s'exprime  en  ces  termes 
remarquables  et  dignes  d'être  placés  en  tête  de  toutes  ses  œuvres  polémiques  :  «  J'ai  demandé 
à  Dieu  et  je  le  lui  demande  encore,  que  cet  écrit  vous  soit  utile,  ou  du  moins  ne  vous  soit 
point  nuisible,  je  fais  la  même  prière  à  Dieu  pour  tous  ceux  entre  les  mains  de  qui  le  hasard 
le  fera  tomber.  J'espère  qu'il  en  sera  ainsi,  car  je  puis  me  rendre  le  témoignage  que  je  n'ai 
pris  la  plume  pour  écrire  ce  livre  que  dans  un  sentiment  de  piété  et  de  charité,  non  dans 
le  vain  désir  de  me  faire  un  nom  et  par  une  puérile  ostentation.  »  (Chap.  i.)  Après  cet 
ouvrage,  il  en  composa  encore  un  autre  contre  les  Manichéens,  sous  ce  titre  :  les  Deux 
natures,  dont  ils  faisaient  l'une  émanée  de  Dieu,  et  l'autre  des  esprits  de  ténèbres.  Il  attaque 
ces  rêveries  par  des  raisons  remarquables  puisées  dans  les  lumières  naturelles,  qu'il  présente 
de  manière  à  toucher  les  cœurs  et  à  amener  ainsi,  plutôt  que  par  la  controverse,  ses 
adversaires,  à  reconnaître  la  vérité.  Il  gémit  en  même  temps  de  n'avoir  point  eu  recours 
autrefois  aux  mêmes  raisons  pour  s'empêcher  de  tomber  dans  cette  malheureuse  secte.  Ces 
écrits  et  les  discours  pleins  de  poids  qu'il  fît  au  peuple  sur  ce  sujet,  lui  attirèrent  une  admira- 
tion universelle,  et  fit  regarder  comme  sauvée  et  gagnée  une  cause  soutenue  par  un  homme 
d'une  telle  modération,  d'une  si  grande  sincérité,  d'une  science  et  d'une  éloquence  si  grandes. 
C'est  ce  qui  fit  que  catholiques  et  donatistes,  en  voyant  la  ville  d'Hippone  en  grande  partie 

splendore  clarifiei  sermonis  enubilas.  »  Hactenus  Paulinus  de  primis  illis  in  Manichaeos  scriptis  ;  in 
quibus  sitantum  luminis  ac  splendoris  deprehendit,  quid  de  aliis  subsequentibus ,  quae  progressu 
temporis  majore  diligentia  et  rerum  usu  al)  Augustino  condita  sunt,  expectandum  est? 

Ex  bis  primum  quod  a  suscepto  sacerdotio  composuit  in  gratiam  amici  sui  Honorati,  qui  Mani- 
(hœorum  erroribus  tenebatur,  De  utilitate  credendi  inscripsit ,  ubi  his  prœclaris  usus  est  verbis, 
•jua:!  in  fronte  Polemicorum  ipsius  operum  adliiberi  morentur.  «  Quœ  ut  tibi  prosint ,  aut  certe 
uibil  obsint,  omnibusque  omnino,  quorum  in  manus  forte  dcvencrint ,  et  rogavi  Deum ,  et  rogo  ; 
(•t  spero  ita  fore,  si  bene  mihi  conscius  sum,  quod  ad  hune  slilum  pio  et  officioso  animo,  non  vani 
nominis  appetitione  aut  nugatoriœ  ostentationis  accessi.  »  (cap.  i.)  Post  liœc  eosdem  Manichœos 
denuo  exagitavit  edito  libro  De  duabus  natims^  quarum  dicebant  unam  partem  Dei  esse ,  allcram 
de  gente  tenebrarum  :  qua;  dcliramenta  perspicuis  et  alumine  naturah  pclitisrationibus  sic cludit, 
ut  magis  animos  commovendo ,  quam  disputando ,  adversarios  ad  veritatis  agnitionem  reducere 
videatur  :  dolens  intérim  quod  olim  easdcm  rationes  non  adhibuisset,  ut  ne  in  pravissimœ  sectae 
perniciem  laberetur.  His  porro  scriptis  et  gravibus  suis  ad  populum  concionibus  ita  omnium  in  se 
admirationem  excitavit,  ut  illam  causam  salvam  et  sanara  rcpularcnt  omne3,quam  vir  tantai 
moderationis  et  sinceritatis,  tantaî  doctrinœ  et  eloquentiae  propugnasset.  Ilinc  est  quod  Hippone 
civitatc  per  «  Fortunatum  presbyterum  Manichœum  »  magnam  partem  corrupla,  non  modocatlio- 
iici,  sed  et  Donatistec  sanctum  doctorem  ad  singularem  cum  eo  «  disputationem  »  adduxerint  :  ex 
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acquise  à  l'erreur  par  un  prêtre  manichéen  nommé  Fortunat,  engagèrent  ce  saint  docteur  à 
consentir  aune  dispute  publique  avec  ce  prêtre.  Fortunat  en  sortit  si  complètement  battu  et 
terrassé,  que,  à  partir  de  ce  jour,  tous  les  habitants  d'Hippone  évitèrent  sa  société  pestilen- 
tielle. Possidius  nous  a  conservé  le  souvenir  de  l'issue  aussi  brillante  qu'heureuse  de  cette 
conféreAce;  on  en  trouvera  les  actes  dans  ce  volume;  on  y  voit  que  cet  homme  qui  n'avait 
pour  lui  que  le  don  de  la  parole,  à  la  seule  argumentation  d'Augustin,  la  même  qu'il  avait 
entendu  soutenir  autrefois  à  Nébridius,  demeura  muet,  se  contenta  de  demander  du  temps 
sous  prétexte  de  consulter  ses  partisans,  et  s'enfuit  non-seulement  du  lieu  de  la  conférence, 
mais  encore  de  la  ville  même  d'Hippone  pour  n'y  plus  jamais  remettre  les  pieds.  Ce  fut  peu 
de  temps  après  cette  victoire  qu'Augustin  écrivit  son  opuscule  intitulé  :  Contre  Adimante. 
Il  y  concilie  les  passages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  et  résout  quelques  objections 
que  ce  vieil  hérétique,  autrefois  disciple  de  Manès,  en  avait  tirées. 

Devenu  évêque,  Augustin  continua  sa  lutte  contre  les  Manichéens,  et  réfuta  d'abord  la  lettre 
de  Manès  intitulée  :  Le  Fondement,  qui  renfermait  toute  la  doctrine  des  Manichéens,  c'est- 
à-dire,  comme  l'assurait  l'un  d'eux,  nommé  Félix,  qui  contenait  le  principe,  le  milieu  et  la 
fin  de  leur  doctrine.  (Liv.  Il,  Des  Actes  avec  Félix ,  c.  1.)  Les  Manichéens  eux-mêmes  avaient 
un  tel  respect  pour  cette  lettre,  qu'ils  ne  la  lisaient  qu'à  genoux.  On  lit,  en  effet,  dans  deux 
anciens  exemplaires  de  cette  lettre,  ces  paroles  :  «  Nous  ne  la  lisions  qu'à  genoux.  »  (Liv.  contre 
une  lettre  des  Manich.,  c.  v.)  11  est  vrai  qu'à  cette  leçon  nous  en  avons  préféré  une  autre  que 
nous  trouvons  dans  un  excellent  manuscrit  de  Corbie,  ainsi  conçu  :  «Lorsque  cette  lettre  nous 
fut  lue,  dans  notre  malheur,  nous  nous  sommes  écriés  :  Vous  nous  avez  éclairés.  » 

Peut-être  Augustin  n'avait-il  pas  encore  terminé  ce  travail  lorsque  les  catholiques  lui  en 
imposèrent  un  autre,  en  lui  demandant  de  répondre  à  un  livre  de  Faustus,  prêtre  manichéen, 

qua  ita  debilitatus  et  fractus  recessit  Fortunatus ,  ut  ejus  pestilentissimo  contagio  Hipponenses 
omnes  deinceps  caruerint  Possidius  describit  prosperum  fortunatumque  successum  hujusce  colla- 
tionis,  cujus  acta  hic  referuntur  {In  Vila  Aug.,  c.  vi)  :  ex  quibus  discimus  hominem  loquacissimum 
ad  unum  Augustin!  argumentum  (idem  scilicet  {Confess. ,  lib.  vu,  c.  2)  quod  olim  a  Nebridio 
audierat),  ita  obmutnisse,  ut  captato  per  speciem  suos  consulendi  asseclas  ad  respondendum  spatio, 
turpi  fuga  ex  urbe  Hippone,  nedum  ex  collatione  aufugerit,  nunquam  eo  rediturus.  Patrata  hac 
Victoria,  aliquando  post  procusum  est  opusculum  Contra  Adbnanturn  :  quo  in  opère  veteris  ac 
Novi  Testament!  loca  simul  conciliantur,  satisfîtque  cavillationibus,  qua  ex  locis  illis  veterator  iste, 
Manichsei  quondam  discipulus,  deduxerat. 

Idem  in  Manichœos  certamen  prosecutus  est  Augustinus  jam  episcopus,  refellendo  primum 
Maîiichœi  epistolam ,  fundamenti  appellatam,  in  qua  totius  perversœ  doctrinse  summa  contine- 
batur,  id  est  «  doctrinaî  initium,  médium,  et  finis,  »  testante  Felice  Manichœo.  (Lib.  II  De  Actts 
cum  Felice,  c.  i.)  Unde  tanta  ab  ipsis  Manichceis  reverentia  hcec  epistola  legebatur,  ut  non  nisi 
«  ab  inclinatis  »  disceretur.  Sic  enim  habetur  hic  (Lib.  Contra  epist.  Manich.,  c.  v)  locus  in  duo- 
bus  vetustis  exemplaribus,  ((  inclinatis  discebatur  a  nobis  :  »  tametsi  aliam  preetulimus  lectionem 
ex  optimœ  notée  codice  Gorbeiensi.  «  Ipsa  enim  nobis  illo  tempère  miseris  quando  lecta  est,  illu- 
minati  dicebamur  a  vobis.  » 

Ab  hac  lucubratione  forte  non  ita  pridem  manum  removerat  Augustinus ,  cum  catholici  aliud 
eidem  ouus  imponunt,  ut  scilicet  responderet  ad  librum  Faiisti  Manichœorum  episcopi  tantopere 
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dont  ses  partisans  faisaient  un  très-grand  cas.  Saint  Augustin,  en  parlant  de  cet  homme, 
disait  :  «  On  nous  parlait  de  son  arrivée  comme  de  celle  d'un  homme  qui  nous  était  promis 
du  ciel  pour  résoudre  toutes  les  difficultés  qui  nous  embarrassaient.  »  (Liv.  De  rutilité  de 
croire j  c.  vni.)  Mais  l'événement  ne  répondit  guère  à  ces  belles  promesses.  Bien  au  contraire, 
ce  fut  notre  saint  docteur  qui  sembla  envoyé  du  ciel  pour  confondre  les  mensonges  de  cet 
inepte  bateleur  qui,  par  ses  misérables  balivernes,  avait  séduit  l'esprit  d'une  foule  de  gens,  et 
surtout  pour  justifier  les  actes  des  anciens  patriarches  que  ce  malheureux  héritique  avait 
entrepris  de  noircir.  Dans  cet  ouvrage,  saint  Augustin,  en  refusant  à  cet  homme  indigne  le 
nom  d'apôtre  de  Jésus-Christ,  que  Manès  s'attribuait  au  commencement  de  ses  lettres ,  nous 
fait  connaître  l'époque  où  naquit  cette  hérésie,  et  nous  apprend  «  qu'elle  vit  le  jour  non-seule- 
ment après  Tertullien,  mais  encore  après  la  mort  de  Cyprien.  »  (Liv.  XIII,  c.  iv.)  Epiphane 
est  tout  à  fait  de  cet  avis,  car  il  place  la  naissance  de  cette  hérésie  à  la  neuvième  année  de 
l'empire  de  Gallien,  laquelle  coïncide  avec  la  263'  de  Jésus-Christ.  (Epiph.,  liv.  Du  poids  et 
de  la  mesure^  Eusèbe,  au  contraire,  la  place  du  temps  du  pape  Félix  et  de  l'empereur  Dioclé- 
tien.  Or,  ce  dernier  ne  parvint  à  l'empire  que  dix  ans  environ  après  la  mort  du  pape  Félix, 
arrivée  en  275.  (Eusèbe,  liv.  VII,  c.  xxxi,  xxx  et  xxxn.)  Léon  le  Grand  la  fait  remonter  plus 
haut,  àl'an  260  de  Jésus-Christ,  sousl'empire  de  Probus  et  le  consulat  de  Paulin.  (Léon,  serm.  II 
sur  la  Pentecôte.)  Les  Actes  de  la  conférence  avec  Félix  le  manichéen,  qui  vint  pour  séduire 
les  catholiques,  et  que  saint  Augustin  fut  assez  heureux  pour  ramener  à  la  communion  de 
l'Eglise,  sont  de  nouveaux  trophées  de  la  vérité  catholique,  moissonnés  par  ce  même  Augus- 
tin. Le  livre  de  la  Nature  du  bien  fit  connaître  les  abominables  actions  de  ces  sectaires, 
non-seulement  en  Paphlagonie,  mais  aussi  en  Gaule.  (Ch.  xlvh.)  Il  a  été  écrit  dans  le  but  de 
montrer  que  la  nature  incommutable  n'est  autre  que  Dieu,  le  souverain  bien,  que  toutes  les 

a  suis  prœdicati  ;  a  cujus  nobis  adventus ,  ait  Augustinus  (Lib.  De  Utilitate  credeiidi,  c.  viii),  ad 
explicanda  omnia  quœ  nos  movebant,  quasi  de  cœlo  promittehatur.  »  Verum  tam  magnificis  pro- 
missis  non  bene  respondit  eventus  :  imo  vero  contraria  forte  factum  est,  ut  doctor  sanctus  «  quasi 
de  cœlo  missus  »  mérite  existimari  possit  ad  revincenda  commenta  ineptissimi  prœstigiatoris ,  qui 
miserandis  nugis  multorum  animes  seduxerat,  maxime  vero  ad  vindicanda  veterum  Patriarcha- 
rum  acta,  quibus  infaustus  ille  haereticus  fucum  facere  tentaverat.  Hoc  in  opère  cum  Apostoli  Jesu 
Christi  nomen,  quod  Manichteus  initio  epistolarum  suarum  sibi  tribuebat,  ab  indigne  hemine 
removeret,  tempus  exortœ  hujus  haresis  nobis  indicat  Vir  sanctus,  aitque  censtare ,  «  non  selum 
post  TertuUianum,  verum  etiam  pest  Cyprianum  banc  hœresim  fuisse  exortam.  »  (Lib.  XIII,  c.  iv.) 
Huie  sententiae  concordat  Epiphanius ,  qui  ejusdem  haeresis  ortum  revocat  ad  nenum  Gallieni 
annum,  qui  cum  an  no  Christi  263  ceincidit.  (Epiph.,  lib.  de  Pond,  et  Mens.)  Eusebius  vero  ad 
tempus  Fclicis  Papa;  et  Diolectiani  imperateris ,  qui  tamea  ad  imperium  non  pervenit ,  nisi  fere 
post  decennium  a  morte  Fclicis  Papa;,  quœ  contigit  anno  275.  (Euseb.,  lib.  VII,  c  xxx,  xxxi  et 
XXXII.)  Lee  Magnus  lengius  eamdem  originem  submevet,  ad  annum  scilicet  a  Christi  resurrec- 
tione  260,  Prebo  imperalere  et  Pauline  consule.  (Léo,  serm.  ii  de  Pentec.)  Acta  collationis  cum 
Felice  Manichœo  ,  qui  catholices  seducturus  cum  venisset ,  per  Auguslinum  féliciter  ad  Ecclesiae 
communiencm  reductus  est,  neva  cathelicœ  veritatis  trephœa  suppeditant,  cedem  Augustine  duce 
repertata.  Liber  De  natura  boni  exsecranda  querumdam  illius  secta>  hominum,  «  non  tantum  in 
Paphlagonia,  sed  eliam  in  Gallia  »  (cap.  xlyii)  degentium  ,  facinora  detegit ,  habetquc  pro  argu- 
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natures  viennent  de  lui,  et  que,  en  tant  que  natures,  elles  sont  bonnes;  puis  il  montre  ce 
qu'est  le  mal  et  d'où  il  vient,  tout  le  mal  que  les  Manichéens  font  entrer  dans  la  nature  du 
bien,  ainsi  que  tout  le  bien  qu'ils  mettent  dans  la  nature  du  mal,  natures  qui  n'existent,  l'une 
et  l'autre,  que  dans  leur  erreur.  Enfin  un  dernier  livre ,  contre  Sécondin,  achève  de  ruiner 
les  dogmes  de  cette  pernicieuse  hérésie  ;  il  plaisait  tellement  à  son  auteur  que ,  à  son  avis,  on 
devait  sans  difficulté  le  préférer  à  tous  ses  autres  ouvrages  contre  le  manichéisme. 

Pour  se  former  un  jugement  sur  la  valeur  de  ces  ouvrages,  il  faudrait  les  comparer  avec 
ceux  d'autres  auteurs  sur  le  même  sujet,  de  Sérapion,  parmi  les  Grecs,  c'était  un  évêque  de 
Thmuis  en  Egypte,  qui  reçut  le  surnom  de  Scholastique,  à  cause  de  l'élégance  de  son  génie 
(liv.  des  Ecriv.  eccles.),  au  dire  de  saint  Jérôme,  de  Didyme  d'Alexandrie,  de  Tite,  évêque 
de  Bostrène,  et  de  Zacharie,  évêque  de  Mytilène;  et,  parmi  les  latins,  de  Victor  l'Africain. 
Ce  dernier,  entre  autres,  a  été  édité  par  Sirmond,  parmi  les  opuscules  dogmatiques  des  écri- 
vains anciens;  les  autres  l'ont  été  par  Canisius,  dans  le  tome  V  de  ses  Lect.  antiq. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  écrits  contenus  dans  ce  tome,  un  manuscrit  qui  avait  été  mis  en 
vente  soit  par  hasard,  soit  à  dessein  sur  la  place  du  marché  maritime  de  Carthage ,  et  qui  ren- 
fermait un  livre  hérétique  sans  nom  d'auteur,  fournit  à  saint  Augustin  la  matière  de  deux 
livres  intitulés  :  Contre  un  adversaire  de  la  loi  et  des  prophètes,  dans  lesquels  le  sénateur 
Cassiodore  dit  que  bien  des  questions  sur  la  loi  de  Dieu  se  trouvent  résolues. 

Nous  sommes  redevables  à  Orose  du  livre  que  saint  Augustin  écrivit  contre  les  Priscillia- 
nistes  et  les  Origénistes.  Nous  avons  à  l'aide  d'un  manuscrit  rétabli  le  texte  d'une  certaine 
leçon  ambiguë  sur  l'Année  obscure,  qui  avait  exercé  la  sagacité  des  lecteurs  et  qui  se  trouvait 
dans  une  consultation  de  ce  même  Orose,  placée  en  tête  de  ce  livre.  En  effet,  on  avait  lu  jus- 
qu'alors :  «Terra  illa...  si  eamdem  anno  illo  recondito  apud  te  mandando.  »  Or,  nous  l'avons 

mento  ut  ostendat,  naturam  incommutabilem  Deum  esse  ac  summum  bonum,  atque  ab  illo  esse 
caeteras  naturas,  easque  in  quantum  naturœ  sunt  bonas;  tum  quid  vel  unde  sit  malum,  -et  quanta 
mala  Manichsei  ponant  in  natura  boni ,  quanta  bona  in  natura  mali ,  quas  naturas  finxit  errer 
ipsorum.  Denique  postremus  liber  Contra  Secundinum  dogmata  perniciosissimse  liœresis  penitus 
avertit,  adeoque  suc  auctori  placuit,  ut  ejus  sententia,  omnibus  quœ  adversus  illsmipestem  scrip- 
serat,  facile  preeponeretur. 

De  horum  omnium  scriptorum  dignitate  si  quis  judicium  ferre  velit,  ea  conférât  cum  aliis  alio- 
rum  auctorum  de  eodem  argumento  lucubrationibus,  quales  sunt  inter  Grsecos  Sérapion  Thmueos 
iËgypti  urbis  episcopus ,  «qui  ob  elegantiam  ingenii  cognomen  Scholastici  meruit,  »  (Lib.  de 
Scriptorih.  eccles.)  ait  Hieronymus  ;  et  Didymus  Alexandrinus,  Titus  episcopus  Bostrenus ,  et  Za- 
charias  episcopus  Mytilenensis;  inter  Latinos  Victorinus  Afer  :  ex  qiiibus  hic  a  Sirmondo  editus 
inter  opuscula  dogmatica  veterum  quinque  scriptorum,  Ulia  Ganisio  tom.  V  antiq.  lect. 

Ad  alla  tomi  bujus  scripta  quod  attinet ,  unus  codex  qui  sive  casu  ,  seu  dedita  opéra,  in  platea 
maritima  Carthaginensi  venalis  expositus  erat,  cujusdam  baeretici  anonymi  librum  continens,  ma- 
teriam  prœbuit  duobus  libris  Contra  adversarium  Legis  et  Prophetarum  ;  in  quo  Cassiodorus 
Senator  scribit  multa  de'Legis  divinœ  queestionibus  enodari. 

Librum  Contra  Priscillianistas  et  Origenistas  Orosio  acceptum  referre  debemus.  In  hujus  con- 
sultatione  libro  prsefîxa  ambiguam  quamdam  de  Anno  recondito  lectionem,  quee  negotium 
legentibus  facessebat,  unius  codicis  ope  restituimus.  Nam  cumantea  legeretur.  «  Terra  illa si 
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trouvée  ainsi  conçue  dans  un  vieil  exemplaire  :  «  Si  eam  de  manna  illo  recondito  tu  apud  me 
mandando  et  replendo  visitaveris.  »  Ces  paroles  d'Orose  s'adressent  à  saint  Augustin,  dont  il  dit 
plus  loin  «  qu'il  attend,  et  que  beaucoup  d'autres  attendent  avec  lui  que  ses  paroles  descendent 
sur  eux  comme  une  rosée.  »  A  ces  éloges,  Augustin  répond  avec  sa  modestie  naturelle,  et, 
comme  il  avait  coutume  de  le  faire  quand  on  lui  posait  des  questions  obscures  à  traiter, 
telle  que  celle  de  la  distinction  des  anges  ;  il  se  récuse  pour  les  résoudre  en  confessant  ingé- 
nuement  son  ignorance  en  ces  termes  :  Mais,  pour  que  vous  en  rabattiez  beaucoup  à  mon  sujet, 
vous  qui  me  regardez  comme  un  grand  docteur,  il  faut  que  vous  sachiez  que  j'ignore  complè- 
tement ce  qu'ils  sont  et  en  quoi  ils  diffèrent.  (Liv.  contre  Priscil.,  c.  xi.) 

Enfin  les  derniers  opuscules  de  ce  tome  sont  dirigés  contre  les  Ariens.  Au  premier  rang  se 
place  le  livre  contre  le  discours  des  Ariens  ,  qui  contenait  plus  de  trente  chefs  d'erreurs  ;  saint 
Augustin  les  réfute  sommairement  l'une  après  l'autre.  Vient  ensuite  la  conférence  que  notre 
saint  docteur  eut,  vers  la  fin  de  sa  vie,  avec  l'évêque  Maximin,  laquelle  ne  fut  pas  moins  glo- 
rieuse pour  l'Eglise  catholique  et  funeste  à  la  dangereuse  hérésie  d'Arius,  que  celle  qu'il 
avait  eue  quelques  années  auparavant  avec  le  comte  Pascentius.  La  conférence  avec  Maxiram 
fut  suivie  de  deux  livres  contre  le  même  évêque  arien.  Le  pape  Agathon  a  cité  ces  deux  livres 
dans  le  sixième  concile  général,  en  donnant  le  nom  de  très-éminent  docteur  à  celui  qui  les 
a  écrits. 

Viennent  après  cela  les  livres  de  la  Trinité ,  qui  jusqu'alors  étaient  placés  dans  le  tome  IIÏ, 
et  que  nous  avons  réservés  pour  celui-ci,  à  cause  de  leur  grande  affinité  avec  les  opuscules 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  car,  dans  ces  livres  de  la  Trinité,  il  réfute  çà  et  là  les  argu- 
ments des  Ariens.  La  critique  qu'Eiasme  s'est  permise  de  cet  excellent  ouvrage,  montre  assez 
qu'il  ne  l'avait  lu  qu'avec  une  excessive  légèreté.  Aussi  ne  nous  arrêterons-nous  point  à  réfuter 

• 
eamdem  anno  illo  recondito  apud  te  mandando  :  »  ita  scriptum  habetur  in  veteri  exemplari,  «  si 
eam  de  manna  illo  recondito  tu  apud  me  mandando  et  replendo  visitaveris.  »  Qu£e  verba  ab  Orosio 
diriguntur  ad  Augustinum,  de  quo  in  consequentibus  ait,  se  et  plurimos  secum ,  ut  Augustin! 
<(  eloquium  velut  ros  super  eos  descendat  »  expectare.  Ad  heec  autem  elogia  ingenitam  sibi  mo- 
lestiam  objecit  Augustinus,  cum  de  obscuris  quibusdam  quœslionibus  interrogatus ,  qualis  est  illa 
de  Angelorum  dislinctione,  ab  bis  solvendis  se  excusât,  ignorantiam  ingénue  professus  bis  verbis: 
Sed,  quo  me  contemnas,  quem  magnum  putas  esse  doctorem,  quéenam  ista  sint,  et  quid  inter  se 
différant,  nescio.  (Lib.  Contra  PriscilL,  c.  ii.) 

Deniquc  postrema  hujusce  tomi  opuscula  adversus  Arianos  exarata  sunt.  Et  quidem  primo  loco 
liber  Contra  seimonem  Arianorum ,  qui  plures  quam  trigenta  errorum  articulos  conlinebat ,  de 
verbo  summatim  refutatur.  Tum  subsequitur  Collatio  sub  finem  vitai  a  sancto  doctore  habita  cum 
Maximino  cpiscopo,  qua?  non  minus  Ecclesiœ  catholica!  gloriosa  alque  Ariana^  han'osi  cxitiosa 
fuit,  quam  alla  non  paucis  ante  annis  cum  Pasccntio  Comité  inita.  Hanc  demum  cum  Maximino 
coUationem  subsecuti  sunt  libri  contra  eumdem  Arianum  episcopum  duo,  merito  quidem  jure  ab 
Agathone  papa  in  sexto  concilio  gcnerali  cura  «  prœstantissimi  doclnris  »  commcndatione  laudati. 

His  succedunt  libri  De  Trinitate  ^  quos ,  cum  in  tomo  tertio  antchac  locum  tenuerint,  in  hune 
locum  consulte  rejccimus,  ob  magnam  cum  prœdiclis  opusculis  affinilatem  :  proptcrea  quod  in  his 
de  Trinitate  libris  Arianorum  passim  argumenta  rcfcUuntur.  Gœterum  Erasmi  de  hoc  egregio 
opère  censura  satis  arguit,  eum  nonnisi  leviter  in  eorumdem  librorum  lectione  fuisse  versatum. 
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le  sentiment  précipité  de  cet  auteur,  et  nous  contenterons-nous  de  lui  opposer,  en  guise  d'anti- 
dote, le  jugement  que  Cassiodore  a  porté  de  ces  livres  de  saint  Augustin  dans  ses  Iiistihitions , 
ch.  XVI,  où  il  s'exprime  ainsi  :  «  C'est  avec  une  attention  toute  particulière  que  vous  devez 
méditer  les  quinze  livres  qu'il  a  écrits  sur  la  sainte  Trinité,  avec  une  profondeur  admirable.  » 
Quant  à  saint  Augustin,  selon  sa  coutume,  il  ne  parle  de  cet  écrit  qu'avec  modestie,  et  déclare 
qu'il  n'aurait  pas  eu  à  le  composer,  si  les  ouvrages  des  Pères  grecs  sur  ce  sujet  avaient  été  tra- 
duits en  latin,  ou  si  un  autre  que  lui  avait  entrepris  de  résoudre  et  d'éclairer  les  difficultés 
qui  lui  étaient  proposées.  Mais  la  modestie  avec  laquelle  il  juge  son  œuvre  ne  doit  rien  ôter  à 
l'importance  de  cet  ouvrage,  à  nos  yeux,  car  quiconque  a,  de  nos  jours,  étudié  les  matières 
théologiques  avec  quelque  soin,  proclame  que  personne,  avant  Augustin,  n'a  aussi  bien 
expliqué,  contre  les  Ariens,  l'invisibilité  de  Dieu,  ni  répandu  une  aussi  grande  lumière  sur 
les  ombres  qu'ils  ont  accumulées  par  leurs  difficultés.  Les  Grecs  ont  trouvé  cet  ouvrage  si 
admirable,  qu'ils  l'ont  attribué  à  des  auteurs  de  leur  nation. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'Appendice,  où  se  trouvent  les  traités  coïitre  les  cinq  hérésies,  contre 
les  Juifs,  contre  les  païens  et  contre  les  Ariejis  ;  les  traités  de  la  foi  contre  les  Manichéens ,  de 
l'unité  de  la  Trinité  contre  l'Arien  Félicie?î;  dans  les  éditions  de  Louvain ,  tous  ces  traités  sont 
attribués  à  Augustin,  mais  dans  les  avis  dont  nous  ferons  précéder  chacun  de  ces  traités,  nous 
démontrerons  que  c'est  à  tort  qu'on  les  a  attribués  à  notre  saint.  Nous  ferons  voir  qu'ils  res- 
semblent aux  autres  opuscules  de  l'Appendice,  dont  nous  nous  efforcerons ,  autant  que  nous 
pourrons,  de  faire  connaître  les  véritables  auteurs. 

Cela  dit,  nous  croirions  nous  rendre  coupables  en  empêchant  plus  longtemps  le  lecteur  de 
feuilleter,  suivant  son  désir,  les  ouvrages  contenus  dans  ce  volume.  Nous  croyons  qu'il  aura 
beaucoup  plus  de  satisfaction  à  voir  comment  Augustin  détruit  les  hérésies,  par  la  vertu  de 

Non  immoramur  confutandae  hominis  prcecipiti  sententiœ ,  rati  sufficere  antidoti  loco  Cassiodori 
judicium,  qui  de  liis  libris  ita  censuit  in  libre  Institutionum  cap.  xvi.  «  S.  Augustini  quindecim 
libri,  quos  de  sancta  Trinitate  mirabili  profunditate  conscripsit,  curiosavobisintentione  meditandi 
sunt.  »  Augustinus  quidem  modeste,  pro  suo  more  ,  de  hoc  opère  loquitur,  aitque  id  argumenti  a 
se  non  fore  tractandum ,  si  Grœcorum  Patrum  opéra  liac  de  re  conscripta  in  latinum  eloquium 
translata  fuissent,  aut  si  quis  alius  difficultates  sibi  propositas  solvere  et  illustrare  voluisset.  At 
nihil  de  hujusce  operis  dignitate  detrahere  débet  modesta  id  genus  auctoris  professio.  Et  certe  qui 
res  theologicas  bis  temporibus  accuratius  investigarunt,  fatentur  neminem  ante  Augustinum  satis 
explicasse  invisibilitatem  Filii  Dei  contra  Arianos,  nec  objectas  ab  eis  difficultatum  umbras  tanto 
cum  lumine  dispulisse.  Unde  Grsecis  ita  admirabile  visum  est  istud  opus,  ut  illud  suœ  gentis  homi- 
nibus  proprium  fecerint. 

Superest  agendum  de  appendice,  in  qua  continentur  tractatus  Contra  quinque  hœreses,  Contra 
JudŒos,  Paganos,  et  Arianos,  de  Fide  contra  Manichœos,  de  Unitate  Trinitatis  contra  Felicia- 
num  krianum,  qui  omnes  in  editionibus  Lovaniensis  recognitionis  Augustino  tributi  fuerant  : 
sed  quam  perperam,  évincent,  ut  credimus,  admoniliones ,  quas  singulis  tractatibus  praefigemus 
suis  locis.  Consimiles  aliis  appendicis  opusculis  apponemus,  quorum  veros  ac  genuinos,  quoad 
fieri  poterit,  auctores  retegere  conabimur. 

His  ergo  leviter  delibatis ,  lectorem  ad  subjecta  opéra  pervolenda  festinantem  diutius  hoc  in 
limine  remorari  nefas  ducimus.  Longe  profecto  jucuudius  erit  inspicere  hccreseon  eversionem  Jesu 
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Jésus-Christ.  A  ce  sujet  qu'il  nous  soit  permis  de  rapporter  ici  ce  que  nous  lisons  dans  le  ser- 
mon Sur  le  déluge  :  «  Au  milieu  de  ce  peuple,  mes  frères,  où  Moïse,  parle  moyen  de  sa  verge, 
opérait  de  nombreux  miracles,  on  vit  se  lever  les  mages  du  Pharaon,  qui  faisaient  aussi  des 
prodiges  contre  le  serviteur  de  Dieu,  Moïse.  Mais  s'il  leur  fut  permis  d'en  opérer  quelques- 
uns,  c'était  pour  que  leur  défaite  parût  plus  admirable.  Or,  que  signifiaient  ces  mages  du 
Pharaon,  sinon  tous  les  hérétiques  qui  sont  les  ministres  du  diable,  lesquels,  sous  le  nom  du 
Christ,  désirent  dévorer  le  peuple  du  Christ?  On  voit,  de  nos  jours,  les  hérésies  surgir  sur 
celte  terre,  comme  les  serpents  des  mages  que  dévora  et  que  dévore  encore  aujourd'hui,  le  ser- 
pent qui  a  été  élevé  sur  le  bois  de  la  croix.  Ici,  comme  vous  le  savez,  mes  frères,  s'est  montrée 
au  jour  la  doctrine  de  vipère  des  Donatistes;  elle  a  été  broyée  et  anéantie.  Après  elle,  on  vit 
pulluler  la  fraude  des  serpents  maximianistes  ;  elle  a  aussi  été  broyée  et  anéantie.  Le  venin 
des  aspics  manichéens  se  mit  à  couler;  il  fut  écrasé,  anéanti.  Les  ministres  du  diable  firent 
naître  le  dogme  nouveau  des  Pélagiens,  comme  un  rejeton  des  mages  du  Pharaon,  pour 
déclarer  la  guerre  à  notre  serpent;  il  fut  broyé  et  anéanti.  Mais  voilà  qu'un  serpent  d'Aiien 
qui  avait  été  tué  jadis,  se  dresse  contre  nous  :  Reviens  à  nous,  ô  notre  nouveau  Moïse  !  que  ta 
verge  reparaisse;  reviens,  ô  Christ,  notre  serpent!  brise  la  tête  du  dragon;  dis  ce  que  tu  es 
avec  le  Père;  nous  écouterons  tes  leçons,  et  nous  fermerons  les  oreilles  aux  blasphèmes  des 
hérétiques.  » 

Christi  virtute  ab  Augustino  factam;  de  qua  nobis  id  dicere  liceat,  quod  in  sermonec/^  Cntacli/smo 
scriptum  legitur.  «In  illo  populo,  fratres ,  in  quo  multa  miracula  faciebat  Moyscs  per  virgam, 
exsurrexerunt  magi  Pharaonis ,  facientes  et  ipsi  prodigia  contra  famulum  Dei  Moysen  :  sed  ad 
hoc  quaîdammira  facere  permissi  sunt,  utmirabilius  vincerentur.  Magi  Pharaonis  quid  aliudsigni- 
ficabant,  nisi  omnes  hœreticos  ministros  diaboli ,  qui  sub  nomine  Christi  devorare  cupiunt  popu- 
lum  Christi?  Scatent  nunc  hœreses  in  hanc  terram,  tanquam  serpentes  magorum,  quos  devoravit 
et  dévorât  ille  serpens  exaltatus  in  ligno.  Fuit  hic,  ut  nostis  Dilectissimi ,  viperea  doctrina  Dona- 
tistarum;  contrita  est,  consumpta  est.  Mox  Maximianistarum  serpentina  fraus  puUulavit;  contrita 
est,  consumpta  est.  Manichteorum  vcncnum  aspidis  subrepserat;  contritnm  c?t,  consumptum  est. 
Pelagianorum  novum  dogma  a  ministris  diaboli ,  tanquam  a  magis  Pharaonis  cxcitatum  ,  illi 
nostro  serpenti  cerlami'n  indixit;  conteritur,  consumitur.  Ecce  nobis  unus  anguis  Arianus,  olim 
mortuus,  insultât  :  redi  Moysns  noster,  redi  virga,  redi  serpens  Christe;  contere  c^put  draconis, 
die  quid  siscum  Pâtre  :  te  audiaraus  docentem,  non  hsereticum  blasphemantem.  »  (Cap.  v,  t.  VI, 
pag.  603.) 


AVERTISSEMENT 

SUR   LE    LIVRE    DES   HÉRÉSIES 


Augustin  écrivit  ce  livre  sur  les  instances  et  à  la  demande  d'un  diacre  de  Carthage,  nommé 
Quodvultdeus.  C'est  dans  ce  but  que  ce  diacre  lui  écrivit  les  lettres  que  nous  reproduisons 
plus  bas.  Dans  la  première,  Quodvultdeus  prie  saint  Augustin  de  dresser  une  liste  des  héré- 
sies avec  l'indication  sommaire  des  erreurs  et  des  rites  de  chacune  d'elles.  Dans  la  seconde, 
Augustin  s'excuse  d'entreprendre  ce  travail,  parce  qu'il  est  trop  difficile,  et  que  d'ailleurs  il  a 
déjà  été  tenté  par  d'autres.  Quodvultdeus  insiste  avec  force  dans  la  troisième,  et  prie  saint 
Augustin  de  ne  pas  refuser  de  se  charger  de  cette  entreprise,  qui  ne  répond  pas  seulement  à  sa 
prière,  mais  encore  au  désir  de  tout  le  monde.  Vaincu  par  ces  instances,  Augustin  se  met  à 
l'œuvre,  et  pendant  les  instants  de  liberté  que  ses  autres  occupations  lui  laissent,  entreprend 
de  décrire  chaque  hérésie.  A  cette  époque,  il  se  trouvait  engagé  dans  la  réfutation  de  Julien, 
et,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  dans  la  revue  de  ses  propres  ouvrages  qu'il  jugeait 
extrêmement  nécessaire,  et  qu'il  fut  obligé  de  suspendre,  il  avait  déjà  composé  deux  volumes 
de  ses  Rétractations.  Or,  nous  avons  fait  remarquer  au  tome  I  que  ces  deux  volumes  étaient 
achevés  en  427.  Le  livre  des  Hérésies  leur  étant  postérieur,  semble  devoir  se  placer  à  l'année 
428.  Possidius,  dans  son  Index  abrégé^  au  chapitre  v,  note  le  livre  inachevé  des  Hérésies  au 
diacre  Quodvultdeus.  Isidore,  dans  ses  Hommes  illustres,  ch.  ix,  rapporte  que  «  Primasius, 
évêque  d'Afrique,  a  composé  en  style  de  l'école,  contre  l'évêque  Fortuné,  trois  livres  sur  les 
Hérésies,  où  il  explique  ce  qu'Augustin,  surpris  par  la  mort ,  avait  laissé  inachevé  dans  son 
livre  des  Hérésies.  »  En  effet,  vers  la  fin  de  sa  préface,  Augustin  promet  une  seconde  partie, 
dans  laquelle  il  se  proposait  dédire  ce  qui  rend  un  homme  hérétique.  La  mort  le  surprit  avant 
qu'il  eût  mis  la  main  à  cette  seconde  partie. 

ADMONITIO  IN  LIBRUM  DE  H.ERESIBUS 

Ad  scribendum  hune  hbrum  hortator  atque  auctor  Augustino  fuit  Quod\Tiltdeus  diaconus  Gar- 
thaginensis.  Eo  spectant  subséquentes  epistolœ  :  prima  Quodvultdei  est  Augustinum  rogantis  ut 
hseresum  edat  catalogum,  proprios  quibusque  errores  ac  ritus  paucis  complectentem  :  secunda  vero 
Augustin!  excusantis  operis  difficultatem,  remque  ab  aliis  tentatam  jam  esse  admonentis.  Rescri- 
bit  Quodvultdeus,  vehementer  ab  eo  contendens,  ut  id  munus  petitioni  ipsius ,  «  universali  desi- 
derio  »  non  deneget.  Tune  demum  victus  Augustinus  laborem  et  curam  in  se  recipit  scribendi  de 
hœresibus,  dum  per  alias  occupationes  licebit.  Nunc  enim  imposita  sibi  necessitate  refellendi  Ju- 
lianum,  se  etiam  ab  incœpta  opusculorum  suorum  recognitione  (quam  rem  plurimum  necessariam 
judicat)  avocari  testatur  ;  additque  se  bujus  recognitionis  duo  volumina  jam  absolvisse  ,  retractatis 
omnibus  libris  suis.  Hœc  duo  volumina  circiter  annum  Christi  427,  perfecta  observamus  in  tomo  I 
quibus  quando  quidem  posterior  est  ipse  de  Hœresibus  hber,  ad  annum  circiter  428  revocandus 
videtur.  Possidius  in  indiculo,  cap.  v,  notât,  De  Hœresibus  ad  QuodvuUdewn  diaconum ,  imper- 
fectum  opus.  Et  Isidorus,  De  viris  illusti^ibiis ,  cap.  lx,  «  Primasius  ,  inquit,  Africanus  episcopus 
composuit  sermone  scholastico  de  hœresibus  très  libros,  directes  ad  Fortunatum  episcopum,  » 
explicans  in  eis  quod  olim  B.  Augustinus  in  liôro  Hœreseon  imperfectum  morte  interveniente  reli- 
querat.  Nempe  alteram  Operis  partem,  ad  ostendendum  quid  heereticum  faciat ,  pollicetur  Augus- 
tinus in  prœfationis  fine,  quam  partom  morte  praeventus  non  attigit. 
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Au  très-justement  vénéi^é  et  vraiment  bienheureux  père  Augustin,  évêque, 
le  diacre  Quodyultdeus  {i). 

1.  J'ai  longtemps  hésité  et  toujours  différé  à  vous  faire  part  de  ce  que  j'osais  espérer  de  vous  ; 
mais  je  me  suis  senti  encouragé  à  vous  le  dire  enfin  par  la  bienveillance  si  connue  de  votre  Béati- 
tude. Mais  si,  en  pensant  à  cette  bienveillance,  j'ai  eu  des  appréhensions  plus  grandes  même  que 
précédemment ,  ce  fût  que  le  Seigneur  ne  me  reprochât  mon  orgueil  si  je  ne  demandais  pas ,  et 
ma  négligence  si  je  ne  cherchais  pas  ,  et  ma  paresse  si  je  ne  frappais  pas.  Je  me  persuadai  que  ce 
serait  beaucoup  pour  moi  d'avoir  eu  ce  désir  quand  même  je  ne  pourrais  le  voir  satisfait,  car  je 
n'ignorais  point  que  votre  sainte  âme,  que  le  Christ  possède  tout  entière,  est  prête  non-seulement 
à  ouvrir  la  porte  de  la  parole  divine  que  la  grâce  d'en-haut  tient  toute  grande  ouverte  pour  votre 
vénération  à  tous  ceux  qui  veulent  entrer,  mais  à  persuader  d'entrer  à  ceux  qui  hésiteraient  encore 
à  le  faire.  Je  ne  veux  pas  par  un  vain  flux  de  paroles  retenir  plus  longtemps  Votre  Révérence,  et 
je  vais  vous  exposer  en  peu  de  mots  l'objet  de  ma  demande  et  de  mes  vœux. 

2.  Si  j'en  juge  par  moi-même,  il  y  a  bon  nombre  de  clercs,  même  dans  la  grande  ville  que 
j'habite,  qui  manquent  d'instruction,  et  je  laisse  Votre  Sainteté  juge  si  ce  que  je  demande  d'elle 
doit  être  utile  à  notre  ordre  tout  entier.  Quant  à  moi,  je  me  crois  indigne  par  moi-même  d'obtenir 
de  vous ,  père  justement  vénérable  et  vraiment  bienheureux ,  ce  que  je  sollicite  de  vos  travaux 
spirituels  au  nom  de  tous  ceux  qui  le  méritent.  Je  demande  donc  à  Votre  Béatitude  de  vouloir 
bien  faire  un  exposé  des  hérésies  qui  se  sont  élevées  et  s'élèvent  encore  depuis  que  la  religion 
chrétienne  a  reçu  le  nom  de  l'héritage  promis ,  des  erreurs  qu'elles  ont  répandues  ou  répandent 
encore,  ce  qu'elles  pensent  et  ont  pensé,  en  opposition  avec  l'Eglise  catholique,  sur  la  foi,  la 
Trinité ,  le  baptême ,  la  pénitence ,  l'homme  Christ ,  le  Christ  Dieu ,  la  résurrection  ,  le  Nouveau  et 
l'Ancien  Testament,  enfin  de  tout  ce  en  quoi  elles  s'écartent  de  la  vérité  ;  de  celles  qui  ont  conservé 
le  baptême  ou  qui  l'ont  rejeté  et  de  celles  après  lesquelles  l'Eglise  baptise  sans  toutefois  rebaptiser; 
comment  elle  reçoit  ceux  qui  reviennent  à  elle,  ce  qu'elle  répond  à  chacun  en  s'appuyant  sur  la  loi, 
l'autorité  et  la  raison. 

(1)  Lettre  cxxi  du  tome  II. 

DE  EODEM  LIBRO  EPISTOLJI  QUATUOR 

Domino  mcrito  venerabili ,  et  vere  beatissiino  patri  Augustino  episcopo ,  Quodyultdeus  âiaconus, 

\ .  Diu  trepidus  sui,  et  ausus  hos  meos  aliquotiens  distuli  :  scd  me  princiiialiter,  ut  dici  assolet ,  animavit 
beatitudinis  tua?  benevoleiitia  omiiilmscomprobata  :  quam  dum  considei'o ,  magis  timui,  ne  nju  petendo 
superbus,  non  quœrendo  desidiosus,  non  piilsando  piger  a  Domino  judicarcr.  Sufticere  autem  mihi  crederem 
hujusmodi  tantummodo  voluntatem,  si  fruclum  adipisci  non  possem  :  cum  autem  pro  certo  noverim,  ostium 
divini  sermonis,  quod  venerationi  tua-  cœlestis  gratia  patofecit,  paratam  esse  mentem  tuam  sanctam,  quam 
possidet  Cliristus,  non  solum  cunctis  volentibus  pandere,  verum  etiam  noleutibus,  ut  introire  non  pigeât, 
persuadere;  occupation!  revei'entiœ-tuœ  multiloquio  superflue  moraxn  non  faciam ,  sed  desiderium  obsecra- 
tionis  mea;  brcviter  indicabo. 

2.  NonnuIIos  in  clero  hnjusce  etiam  amplissimae  civitatis  esse  imperitos,  ex  me  ipso  conjicio;  et  quantum 
universo  illi  ordini  profuluruni  sit  quod  expeto,  considération!  sanctitatis  tuaî  discutiendum  olTero.  Privilegio 
nnmque  cunctorum,  qui  boc  de  spiritalibus  luis  laboribus  pronierentur,  etiam  me  indignum  consecuturum 
esse  jira'sumo,  Domine  merito  venerabilis,  et  vere  beatissime  pater.  Precor  igitur  beatitudinem  tuam,  ut  ex 
quo  Christiana  religio  lia?redilalis  proniissœ  nomen  accepit,  qu»  bœreses  fuerint,  sint  ;  quos  errores  intule- 
rint,  inférant;  quid  adversus  catholicam  Ecclesiam  senserint,  sentiant,  de  lide,  de  Trinilate  de  baptismo,  de 
pœnilentia,  de  boniine  Cbristo,  de  Deo  Cliristo,  de  resurreclione ,  de  iNovo  et  Vetere  Testamento  ;  et  omnia 
omnino,  quibus  a  veritate  dissentiunt  :  quaî  etiam  baplismum  liabeant,  qua>ve  non  babeant  ;  et  post  quas 
baptizot,  nec  tamen  rebaptizet  Ecclesia ;  qualiter  suscipiat  venientes,  et  quid  siugulis  iege,  auctoritate, 
atque  ralione  respondeat,  digneris  exponere. 
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3.  Que  Votre  Béatitude  ne;ne  croie  pas  assez  simple  pour  ne  pas  comprendre  combien  il  faudrait 
de  volumes ,  et  quels  volumes ,  pour  répondre  à  toutes  ces  questions.  Mais  je  n'en  demande  pas 
tant,  car  je  ne  doute  pas  que  cela  n'ait  été  fait  bien  des  fois  ;  mais  ce  que  je  veux  ,  c'est  un  exposé 
bref,  concis,  sommaire  et  instructif  des  opinions  de  chaque  hérésie  et  de  l'enseignement  que 
l'Eglise  catholique  leur  oppose ,  une  sorte  de  mémoire  sur  toutes  ces  matières  tel  que  ceux  qui 
voudraient  ensuite  étudier  plus  à  fond  une  objection  ou  asseoir  leur  conviction  plus  solidement  et 
sur  des  raisons  plus  nombreuses  y  trouvassent  l'indication  des  ouvrages  aussi  riches  que  magni- 
fiques dans  lesquels  différents  auteurs,  et  particulièrement  Votre  Vénération  ,  ont  traité  ces  ma- 
tières. En  effet,  ce  sera  assez,  je  pense,  de  cette  espèce  de  mémorandum,  aussi  bien  pour  les  savants 
que  pour  les  ignorants,  pour  les  gens  ayant  des  loisirs  que  pour  ceux  n'en  ayant  pas,  enfin  pour 
tous  les  ministres  de  l'Eglise  à  quelque  ordre  qu'ils  appartiennent ,  car  ceux  qui  lisent  beaucoup 
résument  leurs  lectures  dans  de  courtes  notes,  et  les  ignorants  s'instruisent  en  lisant  des  abrégés 
qui  leur  apprennent  ce  qu'ils  doivent  prendre  et  ce  qpi'ils  doivent  laisser,  ce  dont  il  faut  se  garder 
dans  la  pratique  et  ce  qu'on  doit  faire.  Peut-être,  si  toutefois  ce  que  je  pense  est  vrai,  ce  petit 
opuscule  ne  laissera-t-il  point  d'ajouter  son  témoignage ,  pour  votre  couronne  de  gloire ,  aux 
témoignages  merveilleux  que  vos  autres  ouvrages  vous  rendent  contre  la  malignité  de  vos  enne- 
mis et  contre  leurs  langues  injustes,  peut-être  aussi,  ceux  pour  qui  le  champ  de  la  calomnie 
s'ouvre  tout  grand  en  se  voyant  resserrés  et  enfermés  de  tous  côtés  par  les  fortes  barrières  de  la 
foi,  accablés  de  toutes  parts  des  traits  de  la  vérité  et  percés  par  l'un  de  ces  traits  aux  pointes  nom- 
breuses, n'oseront-ils  pas  exhaler  leur  souffle  mortel. 

4.  Je  sens  combien  je  suis  à  charge  à  un  saint  vieillard  dont  les  pensées  sont  meilleures  que  les 
miennes,  qui  projette  de  plus  grandes  choses  que  celles  que  je  lui  demande  et  qui  souÔre  beaucoup 
dans  son  corps  ;  mais  c'est  au  nom  du  Seigneur  Christ  qui  vous  a  si  largement  fait  part  de  sa 
sagesse  que  je  viens  vous  prier,  vous  qui  aimez  avec  raison  à  vous  regarder  comme  étant  rede- 
vable envers  les  sages  et  les  insensés,  de  faire  cette  grâce  aux  ignorants  de  son  Eglise.  Vous  pour- 
rez dire  ensuite  avec  autant  de  justice  que  de  raison  :  «  Considérez  que  je  n'ai  pas  travaillé  pour 
moi  seul,  mais  pour  tous  ceux  qui  recherchent  la  vérité.  »  [Eccli. ,  xxiv,  47.)  Je  pourrais  vous 
adresser  des  prières  aussi  nombreuses  que  suppliantes  et  vous  parler  au  nom  de  tous  ceux  qui  sont 
ignorants  comme  moi;  mais  j'aime  mieux  vous  savoir  occupé  à  m'écrire  qu'à  me  lire  davantage. 

3.  Nec  me  tantœ  beatitudo  tua  credat  ineptiae,  ut  non  inspiciam  quanlis  et  quam  ingentibus  voluminibus 
opus  sit,  ut  possint  ista  dissolvi.  Verum  hoc  ego  lieri  non  expeto;  id  enim  multipliciter  factum  esse  non 
dubito  :  sed  breviter,  perstricte  atqiie  summatim,  et  opiniones  rogo  cujuslibet  haeresis  exponi,  et  quid 
contra  teneat  Ecclesia  catholica,  quantum  instructioni  salis  est ,  subdi  :  ut  veliit  quodam  ex  omnibus  con- 
cepto  commonitorio,  si  quis  aliquam  objectionem  aut  convictionem  uberius,  plenius  ac  planius  nosse  volue- 
rit,  ad  opulenta  et  magnifica  volumina  transmittatur,  quibus  a  diversis,  et  prœcipue  a  veneratione  tua  in 
lioc  ipsum  constat  elaboratum.  Sufticiet  enim  admonitio  talis,  ut  puto,  doctis  et  imperitis,  otiosis  et  occu- 
patis,  et  ad  cujuslibet  gradus  ministeriura  Ecclesiœ  undecumque  promotis  ;  dum  et  ille  qui  multa  legit, 
eadem  breviter  recordatur,  et  compendio  ignarus  instruitur  :  ut  noverit  quid  teneat,  quid  evitet;  quid 
aversetur  ne  faciat,  quid  ut  faciat  assequatur.  Fortassis  autem,  si  tamen  quod  arbitrer  verum  est,  etiam 
adversus  calumniautium  malignas  mentes ,  et  dolosa  labia  opus  hoc  parvum  inter  caetera  miritica  (a)  testi- 
monio  coronai  tuœ  non  décrit  :  ut  quibus  patet  campus  calumniandi  profusior,  validis  et  ex  omni  parte 
conclusis  fidei  limitibus  coartati,  omnibusque  veritatis  telorum  generibus  circumacti,  etiam  uno  multiformi 
jaculo  repente  postrati,  morticinos  spiritus  non  audeant  anbelare. 

4.  Video  quam  onerosus  exsistam  meliora  cogitanti,  et  disponenti  majora  sancto  seni,  et  querelas  corporis 
sustinenti.  Se(i  per  Christum  Dominum  rogo,  qui  te  participem  sapientise  suœ  sine  invidia  esse  concessit,  ut 
banc  gratiam  dones  indoctis  Ecclesice ,  qui  te  agnoscis  sapientibus  atque  insipientibus  debitorem  {Rom.,  i, 
14),  merito  ac  jure  dicturus  :  «  Videte  quoniam  non  mibi  soli  laboravi,  sed  omnibus  exquirentibus  verita- 
tem.  »  {Eccli.;  xxiv,  47.)  Potui  adbuc  {b)  offerre  supplices  et  multipliées  preces,  et  mecum  imperitoruni 
classes  adsciscere  :  sed  malui  jam  gaudere  dictantem,  quam  adhuc  occupare  legentem. 

(a)  Tesliraoni.  in  uno  Mss.  —  [h)  Afferre,  in  aliquot  Mss. 
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A  son  très-cher  fils  et  condiacre  Quodvultdeus  (1),  Augustin,  évêque. 

1.  J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  charité  m'a  écrite  pour  me  demander,  avec  une  ardeur  extrême, 
de  faire  un  court  exposé  de  toutes  les  hérésies  qui  se  sont  élevées  depuis  la  venue  de  Notre-Sei- 
gneur  et  Sauveur  contre  sa  doctrine.  Je  vous  ai  dit,  dans  la  lettre  que  je  vous  ai  adressée  par  Phi- 
locale,  le  premier  de  mes  fils  d'Hippone,  combien  ce  que  vous  me  demandez  est  difficile;  je  profite 
d'une  seconde  occasion  qui  m'est  offerte  pour  vous  écrire  de  nouveau  et  vous  montrer  en  peu  de 
mots  la  difficulté  de  cette  entreprise. 

2.  Un  évèque  de  Brescia  nommé  Philastre,  que  j'ai  vu  même  à  Milan  avec  saint  Ambroise,  a  fait 
sur  ce  sujet  un  livre  où  il  parle  même  des  hérésies  qui  s'élevèrent  parmi  le  peuple  juif  avant  la 
venue  de  Notre  Seigneur,  et  il  en  compte  vingt-huit  :  depuis  la  venue  du  Seigneur  il  en  trouve 
cent  vingt-huit.  Un  évêque  de  Chypre ,  nommé  Epiphane,  parmi  les  Grecs ,  a  aussi  écrit  sur  cette 
matière,  il  est  très-avantageusement  connu  dans  la  doctrine  de  la  foi  catholique.  Lui  aussi  a  réuni 
les  hérésies  des  deux  époques  et  en  compte  en  tout  quatre-vingts.  Bien  qu'ils  se  soient  proposé 
l'un  et  l'autre  de  traiter  le  même  sujet  que  celui  que  vous  me  suggérez  ,  vous  voyez  combien  ils 
diffèrent  entre  eux  pour  le  nombre  des  sectes,  ce  qui  ne  serait  point  arrivé  si  ce  qui,  pour  l'un,  était 
une  hérésie  en  avait  également  été  une  pour  l'autre.  Car  on  ne  peut  pas  croire  qu'Epiphane  ait 
ignoré  l'existence  de  celles  que  Philastre  connaissait,  puisque  nous  savons  que  celui-là  était  beaucoup 
plus  instruit  que  celui-ci,  au  point  que  lors  même  que  c'eût  été  Philastre  qui  en  eût  compté  moins 
qu'Epiphane,  cependant  nous  devrions  dire  que  cela  tiendrait  à  ce  qu'il  lui  en  serait  échappé,  Mais 
on  ne  peut  douter  que  dans  la  question  de  savoir  en  quoi  consiste  une  hérésie  ,  ils  ne  voyaient  pas 
les  choses  tous  les  deux  de  la  même  manière.  C'est  que,  en  eflet ,  il  est  très-difficile  de  le  définir; 
aussi  faut-il  bien  prendre  garde ,  quand  on  veut  donner  une  liste  complète  des  hérésies ,  d'en 
omettre  quelques-unes  qui  sont  de  vraies  hérésies  ou  d'en  compter  quelques  autres  qui  n'en  sont 
point.  Vous  voyez  donc  que  je  ferais  peut-être  bien  de  vous  envoyer  le  livre  de  saint  Epiphane, 
car  je  crois  qu'il  a  traité  ce  sujet  plus  savamment  que  Philastre.  Il  serait  plus  facile  de  le  traduh^e 
en  latin  à  Carthage ,  et  alors  vous  pourriez  plutôt  me  rendre  vous-même  le  service  que  vous  me 
demandez. 

3.  Je  vous  recommande  d'une  manière  particulière  le  porteur  de  la  présente,  c'est  un  sous-diacre 
de  notre  diocèse,  du  domaine  d'un  homme  considérable,  nommé  Oronte,  notre  très-cher  ami.  Je 

(1)  Leltre  ccxxr,  tome  II. 

Dilcdissimo  filio  et  condiacono  (a)  Quodvultdeo,  Aucustikus  episcopus» 

Acceplis  Utteris  caritatis  tuœ ,  ubi  a  me  ardentissimo  studio  postulasli,  ut  de  omnibus  liœrosibus,  quœ 
post  Domini  Salvatoris  adventum  adversus  ejus  doctrinain  ptillulaverunt,  aUquid  brevitor  sciùbercm  :  quani 
sit  hoc  difiicile,  coiitinuo  reperta  occasione  resci'ipsi  per  tifium  mcuin  lUppouensium  priniarium  Philo- 
cahim  :  mox  autem  etiam  ista  oblata  est,  qua  nuiic  ruscribo,  et  brevilcr  dil'ticullaloni  oi)L'ris  ojus  ostendo. 

2.  I-'hilastrius  quidam  {b)  Brixiensis  episcopus,  quem  cum  sancto  Ambrosio  Mcdiolani  cliaiu  ipsc  vidi, 
sciipsit  hinc  librum  ;  nec  illas  liaM'eses  prœtermitlens,  qua?  in  populo  Ju(kvo  fueruut  anle  adventum  Domini, 
easque  viginti-oclo  commemoravit  :  et  post  Domini  adventum  cxxvni.  Scripsit  eliam  liinc  gra'ce  e]>iscopus 
Cyprins  Epiplianius,  in  doctrina  cattioUca;  tidei  landabiUler  dillamatus,  sed  ipse  utriusque  teinporis  hœreses 
coUigens,  lxxx  comploxus  est.  Cum  ergo  ambo  id  vellent  lacère  quod  a  me  pelis,  quantnm  tamen  inter  se 
différant  de  numéro  intérim  scctarum  vides  :  quod  utique  non  evenisset,  nisi  aliud  uni  eorum  videretur  esse 
hœresis,  et  aliud  alteiù.  ^'eqne  enim  putandum  est  aliquas  ignorasse  E[)ipbanium,  quas  noverat  IMiilastrius; 
cum  Epiplianium  longe  Pliilastrio  doctiorem  invenerimus  :  ita  ut  l'iiilastrium  potius  dicere  deberemus 
latuisse  plurimas,  si  tamen  phues  esset  ille  complexus,  et  iste  pauciores.  Sed  p-.'ocul  dubio  iu  ea  qua\stione 
ubi  disceptatur  quid  sit  ]ia;resis,  non  idem  videbatur  ambobus  :  et  re  vera  lioe.  omnino  delinire  dillicile  est  : 
et  ideo  cavendum,  cum  omnes  in  numcrum  redigere  conamur,  ne  pra-termiltamus  aUquas,  quamvis  liaere- 
ses  sint  ;  aut  annumeremus  aliquas ,  cum  haîreses  non  sint.  Vide  ergo  ne  forte  librum  sancti  Epiphanii  tibi 
mittere  debeam  (ipsum  enim  arbitror  l^liilastrio  doctius  hinc  locutuni),  qui  possit  apud  Carthaginem  in  lati- 
nam  linguam  verti  l'acilius  atque  commoilius,  ut  tu  potius  pncstes  nobis,  quod  quteris  a  nobis. 

3.  Perlatorena  multum  conimeudo.  Subdiaconus  est  de  nostra  diœcesi  :  de  l'undo  autem  viri  spectabilis, 

(a)  NoQnulli  Mss.  Condiacono  QuodouUdcus.  —  (6)  Mss.  Drixensis. 
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lui  écris  aussi  pour  lui  et  pour  son  père  adoptif  une  lettre  que  je  prie  votre  chrétienne  bienveil- 
lance de  vouloir  bien  se  charger  de  lui  faire  parvenir  après  en  avoir  pris  connaissance.  J'envoie 
avec  lui  un  homme  de  mon  église  de  peur  qu'il  n'éprouve  quelque  difficulté  à  parvenir  jusqu'à 
vous;  car  j'ai  quelque  crainte  à  son  sujet,  mais  j'espère  que  le  Seigneur  m'en  délivrera  parle 
moyen  de  votre  charité.  Je  vous  prie  aussi  de  vouloir  bien  m'écrire  pour  me  faire  connaître  de 
quelle  manière  se  comporte,  dans  la  foi  catholique,  ce  Théodose  qui  a  dévoilé  quelques  Manichéens, 
que  j'aime  à  croire  corrigés  depuis  qu'il  les  a  fait  connaître.  Si  vous  avez  appris  quelque  chose  au 
sujet  du  départ  des  saints  évêques,  faites-le  moi  savoir.  Vivez  pour  Dieu. 

Au  t?'ès  -  justement  vénéré  et  bienheureux  saint  père  Augustin,  évêque, 
le  diacre  Quodvultdeus  (1). 

1 .  J'ai  reçu  les  instructions  écrites  que  Votre  Révérence  a  bien  voulu  me  faire  remettre  par  un 
ecclésiastique  ;  quant  à  celles  que  Votre  Béatitude  dit  m'avoir  envoyées  auparavant  par  l'hono- 
rable Philocale,  je  ne  les  ai  pas  encore  reçues.  Bien  que  je  n'aie  jamais  perdu  de  vue  la  pensée  de 
mes  péchés,  je  vois  aujourd'hui  bien  clairement  que  ma  personne  est  cause  que  mon  Eglise  tout 
entière  est  privée  de  recevoir  le  service  que  je  vous  ai  demandé.  Mais  j'espère  bien,  mon  très-juste- 
ment vénéré  et  vraiment  bienheureux  père,  que  celui  qui,  par  la  grâce  de  son  Fils  unique,  a  daigné 
effacer  tous  les  crimes  du  genre  humain,  ne  permettra  pas  que  mes  fautes  tournent  au  détriment 
de  tous  et  fera  plutôt  surabonder  la  grâce  là  où  le  péché  a  abondé.  Si  je  vous  ai  proposé  un  sujet 
plein  de  difficultés  à  traiter,  ce  n'est  point  que  j'ignorais  qu'il  fût  tel  quand  j'ai  supplié  votre  bien- 
veillance de  vouloir  bien  l'entreprendre  pour  l'instruction  de  gens  aussi  ignorants  que  nous  le 
sommes,  mais  j'ai  compté  sur  l'abondance  de  la  source  divine  à  laquelle  le  Seigneur  vous  accorde 
de  puiser. 

2.  Car  si  Philastre  et  Epiphane,  deux  vénérables  évêques,  ont  écrit  quelque  chose  de  semblable 
à  ce  que  je  vous  demande,  il  est  certain  que  je  l'ignore  comme  beaucoup  d'autres  choses,  ou  plutôt 
comme  tout  le  reste.  Cependant  je  ne  puis  croire  qu'Us  aient  apporté  tout  le  soin  et  toute  la  dili- 
gence voulues  pour  exposer  toutes  les  opinions  contraires  à  chacune  de  celles  des  hérétiques  et 
pour  indiquer  les  pratiques  de  ces  derniers.  D'ailleurs  il  est  probable  que  ce  qu'ont  écrit  ces  deux 

(1)  Lettre  cxxiii,  tome  II. 

nobisque  carissimi  {a)  Orontii.  Pro  illo  autem,  et  pro  ejus  paire,  a  quo  adoptatus  est,  etiam  ad  Ipsum  scripsi  : 
quas  litteras  quum  legerit  Christiana  benignitas  tua,  peto  ut  eas  apud  memoratum  virum  tua  intercessione 
adjuvare  digneris.  Misi  autem  cum  illo  etiam  liominem  ecclesiae,  ne  ad  tuam  sanctitatem  difficilis  ei  esset 
accessus  :  non  enim  pai'um  de  illo  sollicitus  sum,  a  qua  me  sollicitudine  Dominus,  ut  spero ,  per  tuae  cari- 
tatis  instantiam  liberabit.  Peto  etiam  mihi  rescribere  non  graveris ,  quemadmodum  sit  in  fide  catholica  ille 
Tlieodosius,  per  quem  Manichœi  nonnulU  sunt  proditi  ;  et  ipsi  quos  ab  eo  proditos,  putamus  esse  correctes. 
Si  quid  etiam  de  profectione  sanctorum  episcoporum  forte  audivisti,  fac  ut  noverim.  Deo  vivas. 

Domino  merilo  venerabili,  ac  heatissimo  sacro  patri  Augcstino  episcopo,  Quodvultdeus  diaconus. 

1.  Unum  quidem  reverentise  tuée  commonitorium,  quod  per  Ecclesiasticum  dignatus  es  destinare,  suscepi. 
Nam  quod  prius  directum  esse  béatitude  tua  signiticavit,  per  virum  honorabilem  Philocalum,  necdumad  me 
pervenit.  Verum  quamvis  conscius  propriorum  semper  fuerim  peccatorum,  uunc  tamen  evidenter  agnovi, 
adipiscendo  illi  quod  exoravi  muneri,  meam  toti  Ecclesise  impediraento  esse  personam.  Sed  omnino  confido, 
quoniam  qui  per  Unici  sui  gratiam ,  humani  geueris  dignatus  est  delere  faciuora ,  uec  mea  ia  perniciem 
cunctorum  prœvalere  permittet,  potiusque  ubi  abundavit  peccatum,  gratiam  faciet  redundare  {Rom.,  v,  20), 
Domine  merito  venerabilis,  ac  vere  beatissime  pater.  Difflcultatem  operis,  quod  instruendis  imperitissimis 
nobis  per  tuam  benelicentiam  prœstari  suppliciter  exoravi ,  nec  ipse  ignorans  ante  prœdixi  :  sed  de  divini 
fontis  ubertate,  quam  tibi  Dominus  tribuit,  veraci  corde  prœsumpsi. 

2.  Nam  etsi  Philastrius  et  Epipbanius  venerandi  episcopi  taie  aliquid  scripsisse  memorantur,  quod  procul 
dubio  me  inter  csetera,  imo  sicut  omnia,  latet  :  non  tamen  arbitrer  eos  hanc  curam  diligentiamque  adhi- 
buisse,  ut  siugulis  quibusque  opinionibus  contrarias  etiam  [h]  opiniones  adjungerent,  ritusque  subjicerent  : 
tum  denique  opus  illud  utriusque  qualecumque  sit,  non  liabet  fortassis  eam ,  quam  desidero,  brcvitatcm. 

(a)  Honoraii,  in  aliquol  Mss.  —  (6)  liesponsiones,  in  duob.  Mss. 


LETTRE  D'AUGUSTIN  A  QUODVULTDEUS.  209 

auteurs,  quoi  que  ce  puisse  être,  n'a  point  la  brièveté  que  je  désire.  Et  puis  c'est  bien  inutilement 
qu'on  recommande  un  ouvrage  grec  à  quelqu'un  qui  ne  sait  pas  même  son  latin ,  car  ce  n'est  pas 
de  me  conseiller  que  je  vous  ai  prié,  mais  bien  de  m'aider.  Est-il  besoin  de  rappeler  à  Votre  Yéné- 
ration  non-seulement  la  difficulté  de  les  traduire ,  mais  encore  de  les  comprendre ,  vous  la  con- 
naissez très-bien  vous-même?  De  plus  il  faut  ajouter  encore  que,  depuis  la  mort  de  ces  auteurs,  il 
s'est  élevé  plusieurs  hérésies  dont  ils  ne  font  point  mention. 

3.  Voilà  pourquoi  je  recours  tout  particulièrement  à  votre  piété  et  fais ,  en  mon  nom  et  à  la  de- 
mande de  tous,  un  appel  à  votre  cœur  si  pieux  et  si  bien  disposé  à  la  miséricorde.  Mettez  de  côté 
toutes  ces  saveurs  exotiques ,  considérez  le  texte  de  ma  première  lettre  et  ne  refusez  point  à  un 
homme  qui  frappe  à  votre  porte  et  qui  souffre  de  la  faim ,  ce  pain  d'Afrique  que  notre  province 
estime  plus  que  tout  autre  et  qui  est  même  assaisonné  de  manne.  Puisse  du  moins  mon  importu- 
nité,  que  rien  ne  rebute,  obtenir  de  vous  ce  que  je  ne  puis  réclamer  ni  à  titre  de  faveur,  ni  à  titre 
d'un  mérite  quelconque. 

A  mon  seigneur  le  très -sincèrement  bien-aimé  frère  et  diacre  Qdodvultdeus  , 

Augustin,  évêque  (1). 

1.  Puisque  l'occasion  de  vous  écrire  s'offre  à  moi  par  un  prêtre  de  Fussale ,  que  je  recommande 
à  votre  charité,  j'ai  relu  la  lettre  où  vous  me  demandez  de  faire  quelque  chose  sur  les  hérésies  qui 
se  sont  produites  depuis  que  l'avènement  du  Seigneur  dans  la  chair  a  commencé  a  être  prêché.  Je 
l'ai  fait  pour  voir  si  je  devais  entreprendre  l'ouvrage  que  vous  me  demandez  et  vous  envoyer  quel- 
que chose  sur  ce  sujet.  Mais  vous  devez  comprendre  que  c'est  un  travail  d'autant  plus  difficile  que 
vous  le  voulez  plus  court.  Je  n'ai  pas  pu  faire  cet  ouvrage,  si  court  qu'il  fût,  à  cause  de  tous  les 
soucis  qui  me  sont  survenus ,  auxquels  je  ne  pouvais  absolument  pas  me  soustraire ,  et  qui  même 
m'ont  forcé  de  suspendre  ce  que  j'étais  en  train  de  faire. 

2.  Or,  voici  ce  que  c'était  :  Je  répondais  aux  huit  livres  que  Julien  a  publiés  depuis  les  quatre 
premiers  auxquels  j'ai  déjà  répondu.  Mon  frère  Alypius,  qui  les  avait  reçus  à  Rome  avant  qu'il  les 
eût  tous  écrits,  ne  voulut  pas  perdre  une  occasion  de  m'en  envoyer  cinq,  qu'il  avait  sous  la  main, 
en  me  promettant  de  m'envoyer  les  trois  autres  le  plus  tôt  possible  et  en  faisant  beaucoup  d'ins- 

(1)  Lettre  ccxiv,  tome  H. 

Frustra  etiam  homini,  qui  Latina  non  didicit,  Grseca  facundia  delegatur  :  quia  non  ego  tantummodo  consi- 
lium,  sed  et  auxilium  postulavi.  Quid  autem  vencrationem  tuam  de  interpretum  non  sohim  diftîcultate,  sed 
etiam  obscuritate  admoneam,  cum  ipse  hoc  magis  ac  plene  dijudices?  Accedit  ad  causam,  quod  uonnullse 
etiam  post  illorum  obitum  hareses  emersisse  doceantur,  quarum  nuUam  illi  fecerint  mentionem. 

3.  Qiiamobrom  ad  peculiarc  patrocinium  pietatis  tuœ  confugio,  et  voce  mea ,  sed  universali  desiderio, 
paratum  ad  misericordiam  sacrosanctum  pietatis  pectus  appello,  sequestratis  saporibus  peregrinis,  conside- 
rato  textu  prioris  epistolœ,  panem  Afrum ,  qucm  nostra  proviiicia  solet  habere  prœcipuum ,  oœlesli  etiam 
manna  condilum,  sero  pulsanti  et  famen  patienti  non  deneges.  Profecto  enim  uec  ego  pulsare  cellabo, 
donec  ipse  concédas  :  ut  quod  non  impetrat  privilegium,  ubi  nullum  est  meritum ,  saltem  indefessa  impor- 
tuuitas  mereatur. 

Domino  sinceriter  dilcclissimo  fratri  et  condiacono  Quodvultdeo,  Augustinus  episcopus. 

1 .  Cum  mihi  hsec  scribendi  olTerretur  occasio  par  Fussalensem  presbyterum,  quem  commendo  caritati 
tuœ,  relegi  cpistolam  tuam,  in  qua  petis,  ut  de  hœresibus,  quœ  oriri  potuerunt  ex  quo  Domini  in  carne 
nuntiari  cœpit  adventus,  aliquid  scriberem.  Hoc  autem  fcci,  ut  viderem  utrum  jam  deberem  opus  Ipsum 
aggredi,  et  inde  libi  aliquid  mittere  :  ubi  considerares  tanto  esse  difiicilius,  quanto  vis  eflici  brevius.  Sed  ne 
hoc  quidem  potiii,  talibus  curis  supervenienlibus  impeditus,  a  quLbus  omuiuo  dissimulare  non  possem  : 
nam  me  et  ab  eo,  quod  babebam  in  manibus,  averterunt. 

2.  Hoc  autem  est,  ubi  respondeo  libris  Juliaui,  quos  octo  edidit  post  illos  quatuor,  quibus  ante  respondi. 
Hos  enim  cum  liomœ  accepisset  frater  Alypius,  nomlum  omnes  descripserat,  cum  oblatam  occasionem  noluit 
prœtei'irc!,  per  quam  mibi  quinque  transmisit;  promittens  alios  très  cito  se  esse  missuruni ,  et  multiun 
instans  ne  respondere  differrem.  Cujus  iustantia  coactus  sum  remissus  agere  (a)  quod  agebam;  ut  operi 

(a)  Quam  in  aliquot  Mss. 
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tances  pour  que  je  ne  différasse  point  d'y  répondre.  Il  se  montra  si  pressant  que  je  nie  vis  contraint 
de  négliger  un  peu  ce  que  j ''étais  en  train  de  faille  ;  mais  pour  mener  les  deux  choses  de  front ,  je 
consacrai  à  l'une  mes  journées  et  à  l'autre  mes  nuits,  quand  je  trouvais  quelque  relâche  du  côté  des 
autres  affaires  qui  ne  cessent  de  m'arriver  de  toutes  parts.  Or,  ce  que  je  faisais  alors  était  on  ne 
peut  plus  nécessaire,  car  je  repassais  mes  propres  ouvrages  et  je  retouchais  ce  qui,  en  eux,  me 
choquait  ou  pouvait  choquer  les  autres,  et  corrigeais  ou  défendais  ce  qui  devait  ou  pouvait  se  lire. 
Déjà  même  j'avais  terminé  deux  volumes  de  la  retouche  de  tous  mes  ouvrages,  dont  je  ne  con- 
naissais pas  même  le  nombre,  et  que  j'ai  su  se  monter  à  deux  cent  trente-deux.  Restaient  encore 
mes  lettres  et  les  traités  populaires  que  les  Grecs  désignent  par  le  nom  d'homélies.  J'avais  déjà 
relu  la  plupart  de  mes  lettres,  mais  je  n'avais  encore  rien  dicté  à  leur  sujet  quand  les  livres  de 
Julien  commencèrent  à  m'occuper.  Je  suis  arrivé ,  dans  mes  réponses ,  au  quatrième  de  ces  livres. 
Quand  j'aurai  fini  ce  travail  et  que  j'aurai  répondu  au  cinquième  livre  de  Julien ,  j'ai  l'intention, 
si  les  trois  autres  ne  me  sont  point  encore  arrivés  et  si  Dieu  le  permet,  de  commencer  le  travail 
que  vous  me  demandez  et  de  le  mener  de  front  avec  la  re\Tie  de  mes  ouvrages  et  de  consacrer  mes 
jours  à  un  travail  et  mes  nuits  à  l'autre. 

3.  Si  je  fais  connaître  ce  détail  à  Votre  Sainteté,  c'est  pour  que  plus  vous  désirez  vivement  rece- 
voir ce  que  vous  sollicitez  de  moi,  plus  vous  demandiez  ardemment  pour  moi,  à  Dieu,  son  secours, 
afin  que  je  puisse  satisfaire  à  votre  louable  désir ,  mon  seigneur  et  très-sincèrement  affectionné 
frère,  et  faire  quelque  chose  d'avantageux  pour  ceux  à  qui  vous  pensez  que  ce  travail  doit  être  de 
quelque  utilité.  Je  vous  recommande  encore  le  porteur  de  la  présente  et,  si  vous  savez  à  qui  il  faut 
s'adresser  pour  mener  à  bien  l'affaire  qui  le  conduit  à  Carthage,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui 
venir  en  aide.  Nous  ne  pouvons  point  en  effet  fermer  les  yeux  sur  les  besoins  de  ces  gens-là,  qui 
sont  non-seulement  nos  colons,  mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus,  nos  frères,  et  qui  sont  confiés  à  nos 
soins  dans  la  charité  du  Christ.  Vivez  pour  Dieu. 

utrique  non  deessem,  uni  diebus,  alteri  noctibus  :  quando  mibi  ab  aliis  occupationibus  hinc  atque  hinc 
venire  non  desistentibus  parceretur.  Agebam  vero  rem  plurimum  necessariam  :  nam  retractabam  opuscula 
mea,  et  si  quid  in  eis  me  ofTenderet,  vel  alios  offendere  posset ,  partim  reprebendendo,  partim  defendendo, 
quod  legi  deberet,  et  posset,  operabar  :  et  duo  volumina  jam  absolveram,  retractatis  omnibus  libris  meis, 
quorum  numerum  nesciebam;  eoscpie  ccxxxn  esse  cognovi.  Restabant  epistolee  et  tractatus  populares,  quos 
Graîci  bomibas  vocant  :  et  plurhnas  epistolanun  legeram,  sed  adbuc  nibil  iude  dictaveram,  cum  me  etiam 
isti  Jubani  libri  occupare  cœperant,  quorum  nunc  quarto  respondere  cœpi.  Quando  ergo  id  expbcavero, 
quintoque  respondero,  si  très  non  supervenerint ,  dispono  (si  Deus  voluerit)  et  quse  poscis  incipere  ,  simul 
agens  utmmque,  et  boc  scibcet,  et  illud  de  retractatione  opusculorum  nostrorum,  noctiu-nis  et  diurnis  tem- 
poribus  in  singula  distributis. 

3.  Hoc  ideo  insinuavi  Sanctitati  tuœ,  ut  quantum  tibi  desiderium  est  smnendiquod  poscis,  tanto  flagran- 
tius  a  Domino  mibi  poscas  adjutorium ,  quo  serviam  laudabili  studio  tuo,  atque  utilitati  eorum,  quibus  id 
existimas  profuturum.  Domine  sinceriter  dilectissime  frater.  Commendo  iterum  perlatorem ,  et  negotium 
propttïr  quod  eo  perrexit,  si  cognoveris  apud  quem  agendum  sit,  peto  ne  pigeât  adjuvare.  Non  enim  possu- 
mus  nécessitâtes  bominum  ejusmodi  deserere,  qui  nostri  non  coloni,  sed  quod  majus  est,  fratres  sunt,  et  in 
caritate  Cbristi  ad  curam  pertinent  nostram.  Deo  vivas. 
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A  QUODVULTDEUS 


(1) 


Mon  saint  fils  Quodvultdeus ,  vous  m'avez  de- 
mandé bien  souvent  et  avec  beaucoup  d'ins- 
tances d'écrire  quelque  cbose  qui  fût  digne 
d'être  lu  par  quiconque  a  le  désir  d'éviter  les 
dogmes  contraires  à  la  foi  chrétienne  et  propres 
à  induire  en  erreur  en  s'abritant  sous  une  ombre 
de  christianisme;  je  veux  que  vous  sachiez  que 
j'ai  pensé  à  ce  travail  bien  longtemps  avant  que 
vous  m'en  fissiez  la  demande  et  que  je  l'aurais 
entrepris  si,  en  y  regardant  de  près,  je  n'eusse 
senti  quelle  œuvre  c'était  et  combien  elle  dé- 
passe mes  forces.  Mais  comme  personne  ne  s'est 
plus  que  vous,  je  le  reconnais,  montré  pressant 
dans  ses  prières  ,  des  instances  si  exigentes 
m'ont  fait  réfléchir  aux  sens  de  votre  nom,  et 
je  me  suis  dit  :  Je  vais  me  mettre  à  l'œuvre  et 
faire  ce  que  Dieu  veut.  Je  suis  en  effet  persuadé 
que  Dieu,  s'il  me  fait,  dans  sa  miséricorde,  la 
grâce  de  me  conduire  au  terme  de  ce  travail, 
veut  se  servir  du  ministère  de  ma  langue  pour 
montrer  au  moins,  ou  bien  pour  faire  dispa- 

(1)  Ecrit  vers  l'an  428. 
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Quod  petis  ssepissime  atque  instantissime ,  sancte 
lili.  Quotivultdeus ,  ixt  de  haeresibus  aliquid  scribam 
dignum  leclione  cupientiura  dogmata  devilare  con- 
traria lidei  Christiana?,,  et  Chi'istiaiii  nominis  obum- 
bratione  fallentia,  scias  me  olim  longe  antcquam 
peteres ,  facere  cogitasse  ,  atque  fuisse  facturum  , 
nisi  diligenter  considcrans  quale  quantumque  id 
esset,  ultra  vires  raeas  esse  sentirem.  Sed  quoniam 
fateor  nuUum  mihi,  ut  te,  insti tisse  poscendo  :  in 
ipsa  tani  molesta  instantia  tua  etiam  tumn  nomen 


raitre  avec  l'aide  abondant  de  sa  grâce ,  la  diffi- 
culté énorme  de  cette  entreprise.  Il  y  a  déjà 
bien  longtemps  que  je  passe  et  repasse  dans 
mon  esprit  la  première  de  ces  deux  hypothèses 
et  que  je  l'envisage  dans  mes  méditations  ;  quant 
à  la  seconde  ,  je  n'ose  dire  que  j'aie  reçu  cette 
grâce,  et  je  ne  sais  si  maintenant  que  je  me 
mets  à  l'œuvre,  que  je  prie,  que  je  cherche,  que 
je  frappe,  je  serai  assez  heureux  pour  obtenir  ; 
mais  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  ne  saurais  ni  de- 
mander, ni  chercher,  ni  frapper  comme  il  faut, 
si  je  n'en  étais  rendu  capable  par  le  don  de 
l'inspiration  divine.  Aussi  dans  cette  œuvre  que 
j'entreprends  ,  sur  les  vives  instances  que  vous 
me.  faites,  par  la  volonté  de  Dieu,  vous  voyez 
que  pour  la  mener  à  bonne  fin,  ce  qu'il  me  faut, 
c'est  moins  de  me  sentir  aiguiUonné  par  vos 
exigences  à  mon  égard  que  secouru  non-seule- 
ment par  vos  pieuses  prières,  mais  encore  par 
celles  des  autres  frères  que  vous  pourrez  vous 
associer ,  dans  la  foi ,  pour  le  succès  d'une  telle 


attendi,  et  dixi  :  Aggrediar  et  faciam  quod  vult  Deus. 
FIoc  cnim  Deum  velle  confido,  si  me  ad  liujus  Operis 
terminum  misericordi  favore  perduxerit,  ut  per  mi- 
nisterium  linguaî  meœ  tanta  hujus  rei  difticultas  aut 
ostendatur  tantummodo ,  aut  ipso  etiam  plenius  ad- 
juvante tollatur.  Quorum  duorum,  quod  priore  loco 
posui,  jam  diu  est  ut  animo  volvo  ae  revolvo,  et  qua- 
dam  meditatione  coutueor  :  quod  autem  postea  dixi, 
non  me  accepisse  conliteor;  et  utrum  dum  hoc  ago, 
ut  efliciam,  dum  peto,  dum  quœro,  duiu  pulso,  sim 
fortasse  accepturus  ignoro  :  scio  me  tamen  nec  peti- 
turum,  nec  quopsiturum  ac  pulsaturum  quantum  sat 
est,  nisi  et  liunc  affectum  munere  divinœ  inspiratio- 
nis  accepero.  Fn  hoc  igilur  Opère,  quod  te  vehemen- 
ter  urgente  in  iJei  vohmtate  suscepi,  cernis  me  ut 
id  peragam  non  tam  crebrescentibus  ad  me  tuis  pe- 
titionibus  esse  cogendum ,  quam  piis  ad  Deum  non 
solum  tuis,  verum  et  aliorum  fratrum,  quos  tibi  in 
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entreprise.  C'est  pour  qu'il  hn  soit  ainsi  que  je 
fais  en  sorte  que  ce  début  de  mon  travail  soit 
remis  le  plus  tôt  possible ,  avec  l'aide  de  Dieu, 
entre  les  mains  de  votre  cbarité,  afin  que  vous 
sachiez  combien  vous  devez  m'aider  de  vos 
prières  pour  ce  qui  me  reste  à  faire ,  ainsi  que 
tous  ceux  qui,  comme  vous,  auront  pu  apprendre 
que  j'ai  mis  la  main  à  cette  grande  entreprise 
que  vous  désirez  me  voir  terminer. 

Vous  me  demandez  donc_,  ainsi  que  l'indique 
la  lettre  où,  pour  la  première  fois,  vous  me  ma- 
nifestez ce  désir,  que  je  vous  fasse  «  en  peu  de 
mots  un  exposé  substantiel  et  sommaire  des  hé- 
résies qui  ont  paru  et  qui  paraissent  encore  de- 
puis le  jour  où  la  religion  du  Christ  a  reçu  le 
nom  de  l'héritage  promis  :  l'indication  des  er- 
reurs qu'elles  ont  répandues  ou  qu'elles  ré- 
pandent encore ,  de  ce  qu'elles  ont  pensé  ou 
pensent  encore  contre  l'Eglise  catholique,  sur  la 
foi,  la  Trinité,  le  baptême^  la  pénitence,  l'homme 
Christ ,  le  Christ  Dieu ,  la  résurrection ,  le  Nou- 
veau et  l'Ancien  Testament.  »  Mais  en  voyant 
cette  manière  de  poser  vos  questions  vous  en- 
traîner trop  loin ,  vous  avez  pensé  devoir  tout 
embrasser  dans  une  expression  générale  et  vous 
avez  dit  :  «  Enfin  sur  tous  les  points  sans  excep- 
tion sur  lesquels  elles  sont  en  désaccord  avec  la 
vérité;  »  puis  vous  avez  ajouté  :  «  De  celles  qui 
ont  le  baptême  et  de  celles  qui  ne  l'ont  point, 
de  celles  après  lesquelles  l'Eglise  baptise ,  sans 
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toutefois  qu'elle  rebaptise  personne  ;  de  la  ma- 
nière dont  elle  reçoit  les  membres  de  ces  héré- 
sies qui  reviennent  à  elle  et  enfin  des  réponses 
qu'on  fait  à  chacune  d'elles  en  s'appuyant  sur  la 
loi,  sur  l'autorité  et  sur  la  raison.  »  Quand  vous 
me  demandez  un  exposé  de  toutes  ces  choses, 
j'admire  la  pénétration  de  votre  esprit  qui  a  soif 
de  la  vérité  sur  tant  et  de  si  grandes  choses  et 
qui ,  en  redoutant  la  fatigue ,  n'en  demande 
qu'un  bref  exposé.  Mais  vous  avez  vu  vous- 
même  la  pensée  qui  pouvait  me  venir  à  l'esprit 
en  lisant  ce  passage  de  votre  lettre,  et  vous  sem- 
blez  avoir  voulu  devancer  mes  réflexions  en  di- 
sant :  «  Que  votre  béatitude  ne  me  croie  point 
assez  sot  pour  ne  point  voir  le  nombre  et  l'im- 
portance des  volumes  que  demanderaient  ces 
choses  pour  être  traitées  à  fond.  Mais  ce  n'est 
pas  ce  que  j'attends  de  vous  ,  car  je  ne  doute 
point  que  cela  n'ait  été  fait  par  une  foule  d'au- 
teurs. »  Puis,  comme  si  vous  vouliez  me  donner 
un  conseil  sur  la  manière  dont  je  pourrai  allier 
la  brièveté  à  la  vérité ,  vous  répétez  les  expres- 
sions que  j'ai  déjà  reproduites  plus  haut  et  vous 
dites  :  c<  Je  vous  prie  de  me  faire  en  peu  de  mots 
un  exposé  substantiel  et  sommaire  des  opinions 
de  chaque  hérésie  et  de  la  doctrine  contraire  de 
l'Eglise  catholique  suffisante  pour  l'instruction 
du  lecteur.  »  Mais  par  là  vous  me  lancez  encore 
dans  un  long  travail ,  non  pas  qu'on  ne  puisse 
ou  qu'on  ne  doive  point  parler  de  ces  choses  en 


hanc  rem  fidèles  socios  potueris  invenire,  orationibus 
adjuvandum.  Quod  ut  fiât,  bas  ipsas  piimas  hujus 
laboris  mei  partes,  ubi  est  ista  pi'œlocutio,  curavi 
tuée  Caritati  in  auxilio  Domini  accelerare  mittendas  : 
ut  propter  illa  quae  restant,  noveritis  quantum  pro 
me  orare  debeatis,  quicumque  nosse  potueritis,  a 
me  jam  fuisse  susceptum  hoc  tam  grande  negotium, 
quod  a  me  desideratis  impleri. 

Petis  ergo,  (  quod  tuae  indicant  litterœ,  quas  ad  me 
dedisti,  cum  primum  a  me  petere  ista  cœpisti,  )  ut 
exponam  «  breviter,  perstricti  atque  summatim,  ex 
quo  Christiana  religio  hœreditatis  promissse  nomen 
accepit,  quœ  hœreses  fueriut,  sint;  quos  errorcs  in- 
tulerint,  inférant  j  quid  adversus  cathoficam  Eccle- 
siam  seuserint ,  sentiant ,  de  lide ,  de  Trinitate ,  de 
bai^tismo,  de  pœnitentia,  de  homine  Christo,  de  Deo 
Cliristo,  de  resuiTectione,  de  Novo  et  Vctere  Testa- 
mento.  »  Istas  autem  inquisitiones  tuas  in  immen- 
sum  procedere  cum  videres,  putasti  cujusdam  gene- 
rafitatis  adhibendum  esse  compendium,  atque  dixisti  : 
«  Et  omnia  omnino,  quibus  a  veritate  dissentiunt  » 


Deinde  addidisti  :  «  Quse  etiam  baptismum  habeant , 
quaeve  non  habeant  ;  et  post  quas  baptizet ,  nec  ta- 
men  rebaptizet  Ecclesia  :  quafiter  suscipiat  venientes  ; 
et  quid  singufis  lege,  auctoritate,  atque  ratione  res- 
pondeat.  »  Heec  omnia  cum  qusei'is  ut  exponantur  a 
me ,  miror  kiculentum  ingenium  tuura,  tôt  tanta- 
rumque  rerum  et  sitire  veritatem ,  et  fastidium  jam 
timendo  poscere  brevitatem .  Sed  vidisti  etiam  ipse 
quid  hoc  loco  posseni  tuae  hujus  epistolee  cogitaie  : 
et  quasi  vigilanter  occurristi  cogitationi  mese,  di- 
cens  :  «  Nec  me  tantœ  Béatitude  tua  credat  ineptise, 
ut  non  inspiciam  quantis  et  quam  ingentibus  volu- 
minibus  opus  sit,  ut  possint  ista  dissolvi.  Yerum  hoc 
ego  fieri  non  expecto  :  id  enim  multipficiter  factum 
esse  non  dubito.  »  Et  tanquam  consiUum  subjiciens, 
quomodo  possit  et  servari  brevitas,  et  veritas  pandi, 
adjungis  ea  verba  quœ  paulo  ante  jam  posui,  et 
dicis  :  «  Sed  breviter,  perstiicte  atque  summatim 
opiniones  rogo  cujusfibet  hœresis  poni,  et  quid  con- 
tra teneat  Ecclesia  cathofica,  quantum  instructioni 
satis  est ,  subdi.  »  Ecce  iterum  mittis  in  longum  : 
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peu  de  mots,  mais  parce  que  ce  que  vous  me  de-  sans  s'écarter  de  leur  opinion.  Notre  Epi- 
mandez  est  si  étendu  que,  si  brièvement  qu'on  phane  (1),  évêque  de  Chypre  ,  mort  il  n'y  a  pas 
en  parle,  il  faudra  bien  des  mots  pour  le  faire,  longtemps,  a  également  fait  six  livres  sur  qua- 
Puis  vous  ajoutez  :  «  Que  ce  soit  une  sorte  de  tre-vingts  hérésies.  Dans  ce  travail,  il  se  con- 
memento  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet  tente  de  raconter  l'histoire  de  chacune  sans  dé- 
qui  renvoie  ceux  qui  voudront  connaître  une  fendre  la  vérité  contre  l'erreur  par  aucun  argu- 
objection  ou  une  réfutation,  d'une  manière  plus  ment.  Ces  livres  sont  courts,  et  si  on  les  réunis- 
étendue,  plus  complète  et  plus  claire  aux  riches  sait  en  un  seul ,  on  ne  pourrait  pas  encore  le 
et  magnifiques  ouvrages  dans  lesquels  divers  comparer  pour  l'étendue  à  quelques-uns  des 
auteurs ,  mais  surtout  votre  vénération ,  ont  miens  ou  de  ceux  d'autres  auteurs.  Si  je  puis 
traité  toutes  ces  questions.  »  En  vous  exprimant  imiter  sa  brièveté  ,  je  ne  vois  pas  ce  que  vous 
ainsi,  vous  indiquez  que  ce  que  vous  désirez  pourrez  souhaiter  ou  demander  de  plus  en  ce 


c'est  une  sorte  de  mémento  de  toutes  ces  ma- 
tières, écoutez  donc  et  vous  aurçz  le  mémento 
que  vous  me  demandez. 

Un  certain  Celse  a  renfermé  en  six  gros  vo- 
lumes toutes  les  opinions  des  philosophes  qui 
avaient  fondé  des  sectes  différentes  jusqu'au 
temps  où  il  vivait  ;  il  ne  pouvait  pas  aller  plus 
loin.  Il  ne  réfute  aucun  d'eux,  il  expose  seule- 
ment leur  sentiment ,  aussi  succinctement  qu'il 
est  possible  de  le  faire  quand  on  ne  veut  que 
montrer  et  indiquer  les. choses  sans  les  louer  ou 
les  blâmer ,  les  affirmer  ou  les  soutenir.  Il  cite 
une  centaine  de  philosophes  environ,  non  point 
parce  qu'ils  ont  tous  inventé  une  hérésie  parti- 
culière, mais  parce  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  pas- 
ser sous  silence  ceux  qui  ont  suivi  leur  maître 


genre.  Mais  ce  n'est  pas  là  que  se  trouve  le  point 
important  de  mon  travail,  comme  vous  pourrez 
le  voir  vous-même  quand  je  l'aurai  terminé, 
soit  que  je  vous  le  fasse  remarquer,  soit  que 
vous  le  remarquiez  de  vous-même.  Vous  verrez 
en  efîet  combien  ce  qu'a  écrit  l'évêque  que  je 
viens  de  nommer  est  loin  de  répondre  à  ce  que 
vous  me  demandez;  vous  verrez  combien  j'en 
suis  loin  moi-même.  Car  si  vous  ne  voulez 
qu^une  réponse  courte  ,  substantielle  et  som- 
maire à  toutes  les  hérésies  dont  il  sera  question, 
vous  en  voulez  une  cependant,  et  il  n'en  a  point 
fait.  Pour  moi ,  je  veux  faire  plus  encore  que 
vous  ne  me  demandez,  je  veux  traiter  ce  sujet, 
si  Dieu  m'en  accorde  la  grâce ,  de  manière  à  ce 
qu'on  puisse  éviter  toute  espèce  d'hérésies ,  soit 


(1)  Epiphane  évoque  de  Constance  ou  de  Salamine,  dans  l'île  de  Chypre,  mourut  vers  l'an  de  Jésus-Christ  403.  Son  important  ouvrage 
contre  quatre-vingts  hérésies,  intitulé  par  lui  Panarium,  n'est  guère  connu  que  par  l'analyse  que  nous  en  donne  saint  Augustin. 


non  quia  dici  ista  breviler  sive  non  valent ,  sive  non 
debent,  sed  quia  tam  multa  sunt ,  ut  quamlibet  bre- 
vitcr  dicenda  multas  litteras  llagitent  :  tu  autem 
«  ut  velut  quodam,  inquit,  ex  omnibus  concepto 
commonitorio ,  si  quis  aUquam  objectionem  aut  con- 
victioneni  uberius,  plcnius,  ac  planius  nosse  voluerit, 
ad  opulenta  et  magnitica  volumina  transmittatur, 
qiiibus  a  diversis ,  et  pra;cipue,  inquis,  a  Venera- 
tionc  tua  in  hoc  Ipsum  constat  esse  elaboratum.  » 
Quai  ciim  dicis ,  uiuim  quasi  commonitorium  de  his 
omnibus  te  desiderare  signiticas  :  audi  ergo  unde 
conimoncavis  quid  petas. 

Opiniones  oniniimi  philosophorum,  qui  sectas  va- 
rias condiderunt,  usque  ad  tenqiora  sua,  (  neque 
enim  plus  poterat,)  sex  non  parvis  vohiminibus  qui- 
dam Colsus  absolvit.  Née  redarguit  aliquem,  sed  tan- 
Inm  qaid  sentirent  aperuit,  ea  brevitate  sermonis, 
ut  tantiun  adhiberet  eloquii,  quantum  rei  nec  lan- 
dandaî,  nec  vituperandas,  nec  atiirmandœ  aut  defen- 
donda>,  sed  aperiendœ  indicandœque  snfiiceret;  cum 
ferme  centum  philosophos  nominasset  :  quorum  non 
omnes  instituerunt  hsei'eses  proprias;  quoniam  nec 


illos  tacendos  putavit,  qui  suos  magistros  sine  ulla 
dissensione  sectiti  sunt.  Noster  vero  Epiphanius  Cy- 
prins episcopus  ab  bine  non  longe  humanis  rébus 
exemptus,  de  octogiuta  hœresibus  loquens  sex  bbros 
etiam  ipse  conscripsit ,  historica  narratione  memo- 
rans  omnia,  nulla  disputatione  adversus  falsitatem 
pro  vcritate  decertans.  Brèves  sane  sunt  hi  UbeUi,  et 
si  in  unum  Ubrum  redigantur,  nec  ipse  erit  nostris 
vel  aborum  quibusdam  Ubris  longitudine  comparan- 
dus.  tUijus  brevitatem  si  fuero  in  commeraorandis 
bœresibus  imitatus,  quid  a  me  brevius  postulare  vel 
expectare  debeas,  non  babebis.  Sed  non  ibi  hiijus 
mei  laboris  summa  consistit,  quod  et  tibi,  vel  me  de- 
monstrante,  vel  etiam  te  prœcurrente  poterit  ap- 
parere,  cum  hoc  fecero.  "Videbis  enim  in  eo  quod 
supradictus  E^iiscopus  fecit,  quantum  desit  Operi 
qnod  ipse  vis  fieri  :  quanto  magis  quod  ego  ?  Tu 
namque  quamvis  breviter,  perstricte  atque  summa- 
tim,  lamen  vis  etiam  responderi  commemoralis  hîE- 
resihus  :  quod  illc  non  fecit.  Ego  vero  hoc  magis 
volo  facere,  si  et  Deus  velit,  unde  possit  omnis  hœ- 
resis,  et  quae  nota  est ,  et  quse  ignota,  vitari,  et  unde 
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connues ,  soit  inconnues ,  et  juger  sainement 
toutes  celles  qui  pourront  naître  un  jour.  Toute 
erreur  n'est  point  une  hérésie ,  bien  que  toute 
hérésie,  qui  consiste  toujours  dans  quelque  vice, 
ne  puisse  reposer  que  sur  une  erreur  ;  aussi  me 
semble-t-il  ou  tout  à  fait  impossible ,  ou  du 
moins  fort  difficile  ,  à  mon  avis  ,  de  renfermer 
dans  une  définition  régulière  ce  qui  fait  un  hé- 
rétique. C'est  ce  que  je  dkai  dans  la  suite  de 
cet  ou^Tage  si  Dieu  me  guide  lui-même  et  con- 
duit ma  discussion  au  but  que  je  me  propose. 
On  verra  et  on  dira ,  en  son  lieu  ,  à  quoi  sert  de 
rechercher  la  définition  de  l'hérésie  quand  bien 
même  on  ne  réussirait  point  à  la  trouver,  car 
qui  ne  voit  combien  il  serait  utile  de  la  décou- 
vrir? Les  deux  premières  parties  de  cet  ouvrage 
embrasseront  les  hérésies  qui  ont  existé  contre 
la  doctrine  du  Christ  depuis  son  avènement  et 
son  ascension  et  dont  la  connaissance  est  arrivée 
d'une  manière  ou  d'une  autre  jusqu'à  nous. 
Dans  les  suivantes ,  il  sera  question  de  ce  qui 
constitue  une  hérésie.  Yoici  donc  les  hérétiques 
qui  ont  paru  depuis  que  le  Seigneur  est  remonté 
au  ciel  : 

L  Les  Simoniens  (1). 

IL  Les  Ménandriens. 
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III.  Les  Saturniens. 

IV.  Les  Basilidiens. 

V.  Les  Nicolaïtes. 

VI.  Les  Gnostiques. 
VIL  Les  Carpocratiens. 

VIII.  Les  Cérinthiens,  ou  Mérinthiens. 

IX.  Les  Nazaréens. 

X.  Les  Ebioniens. 

XI.  Les  Valentiniens. 

XII.  Les  Sécondiens. 

XIII.  Les  Ptoléméens. 

XIV.  Les  Marciens. 

XV.  Les  Colorbasiens. 

XVI.  Les  Héracléonites. 

XVII.  Les  Ophites. 

XVIII.  Les  Caïaniens. 

XIX.  Les  Séthianiens. 

XX.  Les  Archontices. 

XXI.  Les  Cerdoniens. 

XXII.  Les  Marcionites. 

XXIII.  Les  Apellites. 

XXIV.  Les  Sévériens. 

XXV.  Les  Tatiens,  ou  Encratites, 
XXVL  Les  Gataphryges. 

XXVII.  Les  Pépuziens,  ou  Quintiliens. 

XXVIII.  Les  Artotyrites. 


(1)  Cette  liste  d'hérésies  a  été  intercalée  en  cet  endroit  par  une  main  étrangère.  Dans  plusieurs  manuscrits  on  ne  la  trouve  point  à  cette 
place,  mais  en  tète  même  de  l'ouvrage,  avant  la  préface,  avec  ce  titre  :  Hérésies  contenues  dans  ce  livre. 


recte  possit  qusecuinque  innotuerit,  judicari.  N'on 
enim  onmis  error  heeresis  est,  quamvis  omnis  hœre- 
sis,'  quœ  in  vitio  ponitur,  nisi  errore  aliquo  hœresis 
esse  non  possit.  Quid  ego  faciat  heereticum,  regu- 
lari  quadam  definitione  comprehendi,  sicut  ego  exis- 
timo,  aut  omnino  non  potest,  aut  difficillime  potest: 
quod  in  processu  hnjus  Operis  declarabitm,  si  Deus 
reserit,  atque  ad  id,  quod  intendo,  perduxerit  dis- 
putationem  meam.  Quid  autem  prosit  ipsa  inquisi- 
tio,  etiamsi  non  potuerimus  comprehendere  quo- 
modo  sit  definiendus  hsereticus,  suo  loco  videndum 
atque  dicendum  est  :  nam  si  hoc  eomprehendi  potue- 
rit ,  quis  non  videat  utilitas  quanta  sit  ?  Erunt  ergo 
primae  partes  Operis  hujus  de  hœresibus,  qua?.  post 
Christi  adventum  et  ascensum  adversus  doctrinam 
ipsius  exstiterunt,  et  utcvunque  nobis  innotescere 
potuerunt.  In  posterioribus  autem  partibus,  quid 
faciat  hœreticum,  disputabitur.  Cum  ergo  Dominus 
ascendisset  in  cœlum,  hi  hœretici  exorti  sunt. 

I.  Simoniani. 

II.  Menandriani. 
m.  Saturniniaui. 

IV.  Basilidiani. 

V.  Nicolaitae. 


YI.  Gnostici. 

YII.  Carpocratiani. 

YIII.  Cerinthiani ,  vel  Merinthiani. 

IX.  Nazareei. 

X.  Ebionœi. 

XI.  Yalentiniani. 

XII.  Secundiani. 

XIII.  Ptoleniaei. 

XIV.  Marcitae. 
XY.  Colorbasii. 
XYI.  Heracleonitœ. 
XYII.  Opbitœ. 
XYIII.  Caiani. 

XIX.  Sethiani. 

XX.  Arcbontici. 

XXI.  Cerdoniani. 

XXII.  Marcionitee. 

XXIII.  Apellitœ. 

XXIV.  Severiani. 

XXY.  Tatiani,  vel  Encratitee. 

XXVL  Gataphryges. 

XXVII.  Pepuziani,  alias  Quintilliani. 

XXYIII.  Artotyritae. 

XXIX.  Tessarescœdecatitse. 


XXIX.  Les  Tessarescédécatites. 

XXX.  Les  Alogiens. 
XXXL  Les  Adamiens. 
XXXIL  Les  Elcéséens  et  les  Sampséens. 
XXXIIL  Les  Théodotiens. 

XXXIV.  Les  Melchisédéciens. 

XXXV.  Les  Bardesanites. 

XXXVI.  Les  Noétiens. 

XXXVII.  Les  Valésiens. 

XXXVIII.  Les  Cathares,  ou  Novatiens. 

XXXIX.  Les  Angéliciens. 
XL.  Les  Apostoliciens. 
XLI.  Les  Sabelliens,  ou  Patripassiens. 
XLII,  Les  Origéniens. 
XLIII.  Les  seconds  Origéniens. 
XLIV.  Les  Pauliniens. 
XLV.  Les  Photiniens. 
XLVI.  Les  Manichéens. 
XLVII.  Les  Hiéracites. 
XL VIII.  Les  Mélétiens. 
XLIX.  Les  Ariens. 

L.  Les  Vadiens,  ou  Anthropomorphites 
LI.  Les  Sémiariens. 
LU.  Les  Macédoniens. 
LUI.  Les  Aériens. 
LIV.  Les  Aétiens,  ou  Eunomiens. 
LV.  Les  Apollinaristes. 
LVI.  Les  Antidicomarites. 


A  QUODVULTDEUS.  215 

LVII.  Les  Massaliens,  ou  Euthites. 

LVIII.  LesMétangismonites. 

LIX.  Les  Séleuciens,  ou  Hermiens. 

LX.  Les  Proclianites. 

LXI.  Les  Patriciens. 

LXII.  LesAscites. 

LXIII.  Les  Passalorynchites. 

LXIV.  Les  Aquariens. 

LXV.  Les  Coluthiens. 

LXVI.  Les  Floriniens. 

LXVII.  Les  dissidents  sur  l'état  du  monde. 

LXVIII.  Les  va  nu-pieds. 

LXIX.  Les  Donatistes,  ou  Donatiens. 

LXX.  Les  PriscilUanites. 

LXXI.  Les  hérétiques  ne  mangeant  point 
avec  les  hommes. 

LXXII.  Les  Rhétoriens. 

LXXIII.  Les  hérétiques  prétendant  que  la  di- 
vinité est  passible. 

LXXIV.  Les  hérétiques  pensant  que  Dieu  est 
triforme. 

LXXV.  Les  hérétiques  disant  l'eau  coéternelle 
avec  Dieu. 

LXXVI.  Les  hérétiques  niant  que  l'âme  soit 
l'image  de  Dieu. 

LXXVII.  Les  hérétiques  pensant  qu'il  y  a  des 
mondes  innombrables. 

LXX VIII.  Les  hérétiques  croyant  que  les  âmes 


XXX.  Alogu. 

XXXI .  Adamiani. 

XXXII .  Elcesœi,  et  Sampssei. 
XXXIIL  Theodotiani. 

XXXIV.  Melchisedeciani. 

XXXV.  Bardesanistaî. 

XXXVI.  Noetiani. 

XXXVII.  Valesii. 

XXXVIII.  Cathari,  sive  Aovatiani. 

XXXIX.  Angelici. 
XL.  Apostolici. 

XLI.  Sabelliani,  sive  Patripassiani. 

XLII.  Origeniani. 

XLIII.  Alii  Origeniani. 

XLIV.  Pauliani. 

XLV.  Photiniani. 

XLVI.  Manichaîi. 

XLVII.  Hieracitœ. 

XLVIII.  Meletiani. 

XLIX.  Ariani. 

L.  Vadiani,  sive  Anthropomorphitae. 

LI.  Semiariani. 

LU.  Macedoniani. 

I>I1I.  Aeriani. 


LIV.  Aetiani,  qui  et  Eunomiani. 

LV.  Apolliuaristae. 

LVI.  Antidicomaritse. 

LVII.  Massaliani,  sive  Euchitse. 

LVIII.  Metangismonitte. 

LIX.  Selcuciani,  vel  Hermiani. 

LX.  Proclianitœ. 

LXI.  Patriciani. 

LXII.  Ascitœ. 

LXIII.  Passalorynchitae. 

LXIV.  Aqiiarii. 

LXV.  Coluthiani. 

LXVI.  Floriniani. 

LXVII.  De  mundi  statu  disscntientes. 

LXVIII.  Nudis  pedibus  ambulantes. 

LXIX.  Donatistœ,  sive  Donatiaai. 

LXX.  Priscillianista?. 

LXXI.  Cum  hominibus  non  manducantes. 

LXXII.  niieloriani. 

LXXIII.  Christi  divinitateni  passibilem  dicentes. 

LXXIV.  Tril'ormem  Deum  putantes. 

LXXV.  Aquam  Deo  coœtcrnam  dicentes. 

LXXVI.  Imaginom  Dei  non  esse  animam  dicentes. 

LXXVII.  Innumerabiles  mundos  opinantes. 
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se  changent  en  démons  et  en  animaux  de  toute 

sorte. 

LXXIX.  Les  hérétiques  croyant  que  tous  les 
habitants  de  l'enfer  ont  été  délivrés  par  la  des- 
cente du  Christ  en  ce  lieu. 

LXXX.  Les  hérétiques  donnant  le  temps  pour 
commencement  à  la  naissance  du  Christ  de  son 
Père. 

LXXXI.  Les  Lucifériens. 

LXXXII.  Les  Jovinianites. 

LXXXIII.  Les  Arabiques. 

LXXXIV.  Les  Helvidiens. 

LXXXV.  Les  Paterniens ,  ou  Vénustiens. 

LXXXVI.  Les  Tertumanites. 

LXXXVII.  Les  Abéloïtes. 

LXXXVIII.  Les  Pélagiens,  ou  Célestiniens. 

I.  —  Les  SimonieJis  tirent  leur  nom  de  Simon 
le  Mage.  Baptisé  par  le  diacre  Philippe  {Act., 
VIII,  46),  comme  on  le  voit  dans  les  Actes  des 
Apôtres ,  il  voulut  acheter  des  apôtres ,  à  prix 
d'argent,  le  pouvoir  de  donner,  lui  aussi,  le 
Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains.  Par  des 
pratiques  magiques ,  il  avait  trompé  beaucoup 
de  gens.  Il  enseignait  la  détestable  et  honteuse 
doctrine  qu'on  peut  user  indifféremment  des 


femmes  et  disait  que  ce  n'est  pas  Dieu  qui  a 
créé  le  monde.  Il  niait  aussi  la  résurrection  de 
la  chair,  et  se  donnait  pour  le  Christ.  Il  voulait 
encore  se  faire  passer  pour  Jupiter.  Il  prétendait 
qu'une  certaine  femme  de  mauvaise  vie  nommée 
Hélène  (1),  dont  il  avait  fait  la  compagne  de  ses 
crimes,  n'était  autre  que  Minerve;  il  avait  fait 
placer  à  Rome,  en  vertu  de  l'autorité  publique, 
comme  des  images  de  dieux  et  présentait  aux 
adorations  de  ses  disciples  les  images  de  cette 
courtisane  et  les  siennes.  C'est  dans  cette  ville 
que  l'apôtre  Pierre  le  fit  mourir  par  la  vraie 
vertu  du  Dieu  tout-puissant  (2). 

II.  —  Les  Ménandriens ,  qui  tirent  leur  nom 
de  Ménandre,  mage  et  disciple  de  celui  qui  pré- 
tendait que  le  monde  n'a  point  été  créé  par 
Dieu,  mais  était  l'œuvre  des  anges. 

III.  —  Les  Saturniens  (3)  tirent  leur  nom  d'un 
certain  Saturnin  qui  établit,  dit-on,  les  turpi- 
tudes de  Simon  le  magicien,  dans  la  Syrie,  et 
qui  prétendait  aussi  que  le  monde  avait  été  créé 
par  sept  anges  seulement,  à  l'insu  (4)  de  Dieu  le 
Père. 

IV.  —  Les  BasilMiens,  ainsi  appelés  de  Basi- 
lis;  ils  différaient  des  Simoniens  en  ce  qu'ils 


(1)  Certaines  éditions  portent  Sélène.  Mais  les  manuscrits  ont  Hélène,  ce  qui  est  plus  exact,  attendu  que  Simon  débitait,  dans  son 
délire,  que  cette  femme  n'était  autre  que  la  Troyennc  Hélène,  comme  on  le  voit  dans  TertuUien  (liv.  de  l'Ame,  c.  xxxiv,)  dans 
Philastre,  etc.  Epiphane  l'appelle  aussi  E).£vr,v,  et  Damascène  ne  la  nomme  point  autrement  dans  son  ouvrage  sur  les  Hérésies. 

(2)  A  cet  endroit  toutes  les  éditions  ajoutent  :  Il  disait  que  ce  n'était  pas  un  autre  que  lui  qui,  sur  le  mont  Sinaï,  avait  donné  la  loi  à 
Moïse  dans  la  personne  de  Dieu  le  Père,  et  qui,  sous  le  règne  de  Tibère,  était  apparu,  croyait-on,  dans  un  corps  et  était  descendu  plus 
tard  sur  les  apôtres  sous  forme  de  langues  de  feu;  que  le  Christ  n'était  point  venu,  et  n'avait  rien  souffert  de  la  part  des  Juifs. 

(3)  Dans  Epiphane  et  dans  Damascène  ils  sont  appelés  Satumiliens,  et  ont ,  pour  auteur,  Saiurnilus.  C'est  ainsi  que  les  appelle  égale- 
ment Justin,  dans  son  dialogue  avec  Tryphon  ;  Tnéodoret  leur  donne  aussi  ce  nom. 

(4)  Un  manuscrit  du  Vatican  présente  ici  une  variante  légère  qui  a  le  môme  sens. 


DDrV'III.  Animas  converti  in  dœmones  et  in  quse- 
cumque  animalia  existimantes. 

LXXIX.  Liberationem  omnium  apud  inferos  factam 
Christi  descensione  credentes. 

LXXX.  Cristi  de  Pâtre  nativitati  initium  temporis 
dantes. 

LXXXI.  Luciferiani. 

LXXXII.  Jovinianistee. 

LXXXIII.  Ai-abici. 

LXXXIV.  Helvidiani. 

LXXXV.  Paterniani ,  sive  Venustiani. 

LXXXVI.  Tertullianistee, 

LXXXVII.  Abeloitaî. 

LXXXVIII.  Pelagiani,  quiet  Cœlestiani. 

I.  —  Simoniani  a  Simone  mago,  qui  baptizatus  a 
Philippo  diacono ,  sicut  in  Actibus  Apostolorum  le- 
gitur  [Ad.,  viii,  18),  pecunia  voluit  a  sanctis  Apos- 
tolis  emere,  ut  etiam  per  impositioneni  manus  ejus 
daretur  Spiritus  sanctus.  Hic  magicis  fallacus  dece- 
perat  multos.  Docebat  autem  detestandam  turpitu- 


dinem  indifFerenter  utendi  feminis.  Née  Deum  fe- 
cisse  mundmn,  dicebrt.  Negabat  etiam  carnis  resur- 
rectionem.  Et  asserebat  se  esse  Christiun.  Idemque 
Jovem  se  credi  volebat  ;  Minervam  vero  meretricem 
quamdam  Helenen ,  quam  sibi  sociam  scelerum  fece- 
rat  :  imaginesque  et  suam  et  ejusdem  meretricis 
discipulis  suis  praebebat  adorandas,  quas  et  Romae 
tanquam  deorum  simxdacra  auctoritate  publica  con- 
stituerat.  In  qua  urbe  apostolus  Petrus  eum  vera  vir- 
tute  Dei  omnipotentis  extinxit. 

II.  —  Menandriani  a  Menandro  etiam  ipso  mago, 
discipulo  ejus,  qui  mundum  asserebat  non  a  Deo, 
sed  ab  angeUs  lactum. 

III.  —  Saturniniani  a  quodam  Saturnino,  rpii  tur- 
pitudinem  Simonianam  in  SjTia  confirmasse  perhi- 
betur,  qui  etiam  mimdum  solas  angelos  septem  prae- 
ter  conscientiam  Dei  Patris  fecisse  dicebat. 

IV.  —  BosilkUani  a  Basilide,  qui  hoc  distabat  a  Si- 
monianis,  quod  trecentos  sexaginta  quinqtie  cœlos 
esse  dicebat ,  quo  niunero  dierum  annus  includitur. 
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prétendaient  qu'il  y  avait  trois  cent  soixante- 
cinq  cieux,  nombre  correspondant  aux  jours  de 
l'année.  De  là  vient  qu'ils  tenaient  pour  saint, 
en  quelque  sorte,  le  nom  (i)  "Aopacra^,  dont  les 
lettres  en  grec,  prises  comme  chiffres,  reprodui- 
sent le  nombre  36o.  En  effet,  les  sept  lettres  dont 
il  se  compose  sont,  a,  6,  p,  a,  c,  a  et  ^;  c'est-à-dire 
un,  deux,  cent,  un,  deux  cents,  un,  et  soixante, 
dont  la  somme  égale  trois  cent  soixante-cinq  (2). 
V.  —  Les  Nicolaïtes  tii'ent  leur  nom  de  Nico- 
las, l'un,  dit-on,  des  sept  diacres  ordonnés  par 
les  apôtres.  Comme  on  lui  reprochait  son  amour 
jaloux  pour  sa  femme  qui  était  fort  belle,  il 
permit,  dit-on ,  pour  montrer  qu'il  était  étran- 
ger à  ce  sentiment,  à  quiconque  le  voudrait, 
d'user  d'elle.  Ce  fait  devint  le  point  de  départ 
d'une  secte  infâme  qui  approuve  la  promiscuité 
des  femmes.  Les  Nicolaïtes  ne  se  privent  point, 
en  fait  de  nourriture,  de  mets  offerts  aux  idoles, 
et  ne  s'abstiennent  point  (3)  de  certains  rites  re- 
ligieux particuliers  aux  superstitions  des  Gen- 
tils. Ils  ont  aussi  leurs  fables  au  sujet  du  monde, 
et  mêlent  à  leurs  disputes  les  noms  barbares  de 
je  ne  sais  quels  princes  pour  effrayer  ceux  qui 
les  entendent  ;  mais  tout  cela  fait  plutôt  rire  que 
trembler  les  hommes  sensés.  Il  se  trouve  aussi 


que  ces  hérétiques  n'attribuent  point  la  création 
à  Dieu,  mais  à  certaines  puissances  auxquelles 
ils  croient  ou  qu'ils  se  forgent ,  avec  une  éton- 
nante vanité. 

VI.  —  Les  Gnostiques,  ainsi  nommés,  ou  du 
moins  qui  se  flattant  qu'on  doit  leur  donner  ce 
nom  à  cause  de  l'excellence  de  lerur  science,  bien 
qu'ils  ne  l'emportent  sur  tous  les  autres  que  par 
leur  vanité  et  leurs  mœurs  honteuses.  On  les 
désigne  suivant  les  lieux  tantôt  par  un  nom, 
tantôt  par  un  autre;  quelques-uns  les  appellent 
même  Borborites ,  comme  qui  dirait  fougueux, 
à  cause  de  l'excessive  immoralité  qui  les  dis- 
tingue, dit-on,  dans  leurs  mystères.  Il  y  en  a 
qui  croient  qu'ils  descendent  des  Nicolaïtes  ou 
des  Carpocratiens,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
Ils  enseignent  des  dogmes  remplis  des  imagina- 
tions les  plus  fabuleuses.  Ils  prennent  aussi  les 
âmes  faibles  par  la  terreur  de  noms  d'anges  ou 
de  princes,  et  débitent  sur  Dieu  ,  sur  la  nature 
des  choses  un  tissu  de  fables  et  de  choses  étran- 
gères à  la  saine  vérité.  Ils  prétendent  que  la 
substance  des  âmes  est  de  la  nature  de  Dieu,  et 
ils  expliquent  d'après  leurs  erreurs  par  de  très- 
longues  et  très-sottes  fables,  la  venue  de  ces 
âmes  dans  les  corps  qu'elles  habitent  (4)  et  leur 


(1)  Les  manuscrits ,  d'accord  avec  Epiphane  et  Damascène,  écrivent  ce  nom  de  cette  manière,  mais  les  éditions  portent  Aêpalav. 

(2)  Surja  foi  d'anciens  manuscrits  nous  avons  donné  cette  version;  mais  certaioes  éditions  ajoutent  après  cela  :  o  Us  ne  croient  point 
que  ce  monde  ou  l'homme  ait  été  créé  par  Dieu,  mais  bien  par  le  trois- cent-soixante  cinquième  ciel.  Us  apprennent  avec  beaucoup 
d'ardeur  des  poésies  erotiques.  Ils  ne  croient  point  qup  le  Christ  a  été  crucifié  par  les  Juifs,  ils  pensent  que  le  Cyrénéen  Simon,  qu'ils 
contraignirent  à  porter  sa  croix  a  été  crucifié  à  sa  place.  » 

(3)  Une  édition  de  Louvain,  porte  ils  ne  sont  point  contraires  à,  mais  l'édition  d'Erasme,  d'accord  avec  les  manuscrits,  porte  avec  plus  de 
raison  ils  ne  s'abstiennent  point. 

(4)  Une  édition  porto  :  «  Ils  disent  que  leur  avènement  dans  les  corps  se  fait  avec  les  autres  âmes  aériennes  par  lesquelles  les  péchés 


Unde  etiam  quasi  sanctum  nomen  commendabat, 
quod  est,  àSpa^a^,  cujus  nominis  litteice  secundum 
Gi'cPcam  supputationem  eumdem  numerum  com- 
plcnt.  Sunt  cnim  septera,  a,  et  p,  et  p,  et  a,  et  a,  et 
a,  et  ?  :  id  est  unum,  et  duo,  et  centum,  et  unum, 
et  ducenta,  et  unum,  et  sexaginta  :  quaa  fiunt  in 
sunima  trecenta  sexaginta  quinque. 

V.  —  Nkolaitœ  a  Nicolao  nominati  sunt,  uno,  ut 
perhibetur,  ex  illis  septem,  quos  Apostoli  diaconos 
oriinavcrunt.  [Act.,  vi ,  5.)  Iste  cum  do  zelo  pul- 
cherrimce  conjugis  culparetur;  vehit  purgandi  se 
causa  pcrmisisse  fertur,  ut  ea  qui  vellet  uteretur. 
Quod  ejus  factura  in  sectam  turpissimam  versum 
est,  qua  placet  usus  indifterens  iVininarum.  Hi  nec 
ab  lis  quœ  idolis  immolantur,  cibos  suos  séparant  : 
e  alios  ritus  gentiliiuu  superslitionum  non  aversan- 
tur.  Narrant  etiam  qua^dam  i'abulosa  de  numdo,  ne- 
scio  qua?  barbara  principum  nomina  miscentes  dis- 
putationibus  suis,  quibus  terreant  auditores,  quiT 
prudentibus  risum  potius  faciunt,  quam  timorem. 


Intelliguntur  autem  etiam  isti  non  Deo  tribuere  crea- 
turam ,  sed  quibusdam  potestatibus ,  quas  mirabili 
vel  fingunt  vanitate,  vel  credunt. 

\'I.  —  Gnostici  propter  excellentiam  scientiaî  sic 
se  appellatos  esse,  vel  appellari  debuisse  gloriantur: 
cum  sint  siqierioribus  omnibus  vaniores  atque  tur- 
piorcs.  Denique  cum  ab  aliis  atque  aliis  per  diversas 
terrarum  partes  aliter  atque  aliter  nuncupentur. 
nonnuUi  eos  etiam  Borboritas  vocant,  quasi  cœnosos, 
propter  nimiam  turpitudinem.  quam  in  suis  m5'Ste- 
riis  exercere  dicuntur.  Ali(iui  oos  a  Mcolaitis  exortos 
putant  :  aliqui  a  Carpocrate,  de  quo  post  loquomur. 
Tradunt  autem  dogmata  falbuosissiniis  plena  iigmen- 
tis  :  etiam  ipsi  principum  vel  angelorum  uominibus 
terribilibus  iuiirmas  animas  capiunt;  et  de  Deo  re- 
rumque  natura,  fabulosa  et  a  saiiitate  veritatis  aliéna 
multa  contexunt.  Animarum  substantiain,  Dei  dicunt 
esse  naturam ,  earumque  adventum  in  hœc  corpora 
et  reditum  ad  Deura  iisdem  suis  fabulis  longissimis 
et  stultissimis  secundum  suos  errores  inserunt  :  et 
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retour  vers  Dieu.  Bien  loin,  de  rendre  remar- 
quables ceux  qui  les  écoutent ,  par  une  science 
étendue ,  comme  ils  le  prétendent ,  ils  ne  les 
remplissent  que  de  vaines  fables.  On  dit  aussi 
que  c'est  un  de  leurs  dogmes  qu'il  y  a  un  Dieu 
bon  et  un  Dieu  mauvais. 

VII.  —  Les  CarjDOcratiens  viennent  de  Car- 
pocrate  qui  enseignait  toutes  sortes  de  pratiques 
infâmes  et  tous  les  péchés  imaginables.  Il  disait 
qu'on  ne  pouvait  pas  autrement  échapper  aux 
mains  des  principautés  et  des  puissances  à  qui 
ces  choses  plaisent,  ni  passer  outre  et  parvenir 
au  ciel  supérieur.  On  le  représente  comme 
ayant  tenu  Jésus  pour  un  pur  homme,  né  du 
rapprochement  des  deux  sexes,  mais  ayant  reçu 
une  âme  capable  de  connaître  et  d'annoncer  les 
choses  d'en  haut.  Il  rejetait  la  résurrection  des 
corps  en  même  temps  que  la  loi.  Il  disait  que  le 
monde  a  été  fait  non  par  Dieu ,  mais  par  je  ne 
sais  quelles  vertus.  On  prétend  qu'une  certaine 
Marcelline,  qui  rendait  un  culte  aux  images  de 
Jésus,  de  Paul,  d'Homère  et  de  Pythagore,  les 
adorait  et  leur  offrait  de  l'encens,  appartenait  à 
cette  sexte. 

VIII.  — Les  Cérinthiens  sont  appelés  ainsi  de 
Cérinthe;  on  les  nomme  encore  Mérinthiens,  de 
Mérinthe.  Ils  disaient  que  le  monde  a  été  fait 
par  les  anges,  qu'on  doit  se  circoncire  et  obser- 


ver les  autres  préceptes  semblables  de  la  loi.  Ils 
prétendaient  que  Jésus  ne  fut  qu'un  homme,  qu'il 
n'est  point  ressuscité,  mais  qu'il  doit  ressusciter 
un  jour.  Ils  ont  également  imaginé  que,  après  la 
résurrection ,  on  doit  passer  mille  ans  dans  le 
royaume  terrestre  du  Christ,  au  sein  des  volup- 
tés charnelles  de  la  table  et  dans  la  satisfaction 
de  toutes  ses  passions;  c'est  de  là  qu'ils  sont  aussi 
appelés  Ghiliastes. 

IX.  —  Les  Nazaréens,  tout  en  confessant  que 
le  Christ  est  Fils  de  Dieu ,  ne  laissent  point  de 
suivre  tous  les  préceptes  de  la  loi  ancienne,  que 
les  chrétiens  ont  appris  des  apôtres  à  ne  plus 
observer,  mais  à  entendre  d'une  manière  spiri- 
tuelle, 

X.  —  Les  EMonites  disent  aussi  que  le  Christ 
n'est  qu'un  pur  homme.  Ils  observent  les  pré- 
ceptes charnels  de  la  loi,  tels  que  la  circoncision 
dans  la  chair  et  les  autres,  bien  que  le  Nouveau 
Testament  nous  ait  déchargés  de  ce  fardeau. 
Epiphane  confond  tellement  avec  ces  hérétiques 
les  Sampséens  et  les  Elcéséens  (1),  qu'il  les  place 
ensemble  sous  la  même  rubrique,  comme  ne 
formant  qu'une  seule  et  même  hérésie.  Cepen- 
dant il  fait  entendre  qu'il  y  a  entre  eux  une  cer- 
taine différence,  et  il  les  nomme  ensuite  à  leur 
place.  Eusèbe,  en  parlant  des  Elcéséens,  dit 
que  cette  secte  professait  qu'on  devait  nier  la 


sont  commis  dans  les  corps  ;  attendu  que  les  premières  de  ces  âmes  retournent  immaculées  vers  ce  Dieu  de  la  substance  de  qui  elles  éma- 
nent. On  dit  aussi,  »  etc.  Les  éditeurs  de  Louvain  ont  rétabli  le  texte  d'après  les  manuscrits. 
(1)  Dans  les  anciens  manuscrits  on  trouve  leur  nom  écrit  avec  une  aspiration,  Héleéséens. 


illos  qui  eis  credunt  faciunt,  non  multa,  ut  putant, 
scientia  prœpollere,  sed  multa,  ut  ita  dicam,  fabulo- 
sitate  vanescere.  Dicuntur  quoque  bonum  deum  et 
malum  deum  in  suis  habere  dogmatibus. 

YII. —  Carpocratiani  sunt  a  Carpocrate,  qui  doce- 
bat  omnem  turpem  operationem,  omnemque  adin- 
ventionem  peccati  :  nec  aliter  evadi  atque  transiri 
principatus  et  potestates,  quibus  hœc  j)lacent,  ut 
possit  ad  cœlum  superius  perveniri.  Hic  etiam  Jesuni 
liominem  tantummodo ,  et  de  utroque  sexu  natum 
putasse  perMbetur,  sed  accepisse  talem  animam,  qua 
sciret  ea  quee  superna  essent,  atque  nuntiaret.  Re- 
surrectionein  coi'poris  simul  cum  Lege  abjiciebat. 
Negabat  a  Deo  factum,  sed  a  nescio  quibus  vii-tuti- 
bus  mundum.  Sectce  ipsius  fuisse  traditur  qusedam 
Marcellina,  quai  colebat  imagines  Jesu  et  Pauli  et 
Homeri  et  Pythagorae,  adurando  iucensumque  po- 
nendo. 

YIII. —  Cerinthiani  a  Cerintbo,  iidemque  Merin- 
thiani  a  Merintho,  mundum  ab  angelis  factiuu  esse 
djcentes,  et  carne  circumcidi  oportere,  atque  alla 


bujusmodi  Legis  prœcepta  servaii.  Jesum  hominem 
tantummodo  fuisse,  nec  resurrexisse,  sed  resurrec- 
turum  asseverantes.  Mille  quoque  annos  post  resur- 
rectionem  in  terreno  regno  Christi,  secundum  car- 
uales  ventris  et  libidinis  voluptates,  futuros  fabu- 
lantur  :  unde  etiam  Chiliastœ  sunt  appellati. 

IX.  —  Nazarcei,  cum  Dei  FiUum  confiteantur  esse 
esse  Christum,  omnia  tamen  veteris  Legis  observant, 
quee  Christiani.per  apostolicam  traditionem  non  ob- 
servare  carnaliter,  sed  spiiitaliter  intelligere  didice- 
runt. 

X.  —  Ehionœi.  Christum  etiam  ipsi  tantummodo 
hominem  dicunt.  Mandata  carnalia  Legis  observant, 
circumeisionem  scilicet  carnis ,  et  csetera ,  a  quorum 
oneribus  per  Novum  Testamentum  liberati  sumus. 
Huic  bperesi  Epipbauius  Sampsœos  et  Elcesseos  ita 
copulat,  ut  sub  eodem  numéro  ,  tanquam  una  sit 
bœresis,  ponat,  aliquid  tamen  intéresse  significans  : 
quamvis  et  in  consequentibus  loquatur  de  illis,  po- 
nens  eos  sub  numéro  suo.  Eusebius  vero  Elcesaita- 
rum  sectam  commemorans,  lidem  in  persecutione 


foi  pendant  la  persécution,  et  la  conserver 
dans  le  fond  de  son  cœur.  (Eusèbe,  lib.  VI, 
ch.  xxxviii) 

XI.  —  Les  Valentiniens ,  ainsi  nommés  de 
Valentin,  inventeur  d'une  multitude  de  fables  sur 
la  nature  des  choses.  Il  prétend  qu'il  y  a  eu 
trente  Eons  ou  siècles ,  dont  le  principe  est  la 
profondeur  et  le  silence  (1);  il  donne  aussi  à  ce 
dernier  le  nom  de  Père.  De  ces  deux  principes, 
comme  d'un  mariage,  seraient  nés,  selon  lui, 
l'intellect  et  la  vérité  qui  auraient  produit  huit 
Eons  en  l'honneur  de  leur  Père.  De  l'intellect  et 
de  la  vérité  procéderaient  le  Verbe  et  la  vie  qui 
auraient  eux-mêmes  produit  dix  Eons.  Du  Verbe 
et  de  la  vie  procéderaient  l'homme  et  l'Eglise, 
lesquels  auraient  produit  douze  Eons.  Or,  huit, 
plus  dix,  plus  douze  Eons,  font  trente  Eons  qui 
avaient  tous,  comme  je  l'ai  dit,  leur  premier 
principe  dans  la  profondeur  et  le  silence.  Le 
Christ  envoyé  par  le  Père,  c'est-à-dire  par  la 
profondeur,  apporta  avec  lui  un  corps  spirituel 
ou  céleste;  il  ne  reçut  rien  de  la  vierge  Marie, 
mais  passa  seulement  par  elle  comme  par  un 
ruisseau  (2)  ou  par  un  robinet,  sans  avoir  pris 
une  chair  en  elle  (3).  Il  nie  encore  la  résur- 
rection de  chair,  et  affirme  qu'il  n'y  a  que 
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l'esprit  et  l'âme  qui  reçoivent  le  salut  par  le 
ministère  du  Christ. 

XII.  —  Les  Secondiniens  (4)  ne  diffèrent,  dit- 
on,  des  Valentiniens,  que  par  les  turpitudes  aux- 
quelles ils  se  livrent. 

XIII.  —  Ptolémée,  également  disciple  de  Va- 
lentin, voulant  faire  une  nouvelle  hérésie,  se 
contenta  de  quatre  Eons  et  de  quatre  autres. 

XIV.  —  Marc,  je  ne  sais  lequel,  fit  une  héré- 
sie en  niant  la  résurrection  de  la  chair,  et  en 
avançant  que  le  Christ  n'a  pas  véritablement 
souffert,  que  ses  souffrances  furent  seulement 
putatives.  Il  embrassa  aussi  la  doctrine  de  deux 
principes  contraires,  et  enseigna  quelque  chose 
de  semblable  aux  doctrines  de  Valentin  sur  les 
Eons. 

XV.  —  Colorbase  (5)  les  imita  et  ne  diffère  pas 
beaucoup  d'eux  ;  il  avança  que  la  vie  de  tous  les 
hommes  et  la  génération  se  trouvent  renfermées 
dans  sept  astres. 

XVI.  —  Les  Héracléonites ,  ainsi  nommés 
d'Héracléon  ,  qui  était  disciple  du  précédent, 
reconnaissent  deux  principes,  l'un  issu  de  l'autre. 
De  ces  deux  principes  en  découlent  plusieurs 
autres.  On  dit  qu'ils  pratiquaient ,  sur  leurs 
mourants,  une  sorte  de  rédemption  d'un  nou- 

Le  silence  est  la 


(1)  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Saint-Michel,  ainsi  qu'un  de  la  Golbertine  et  un  de  la  Vaticane  ajoutent  ici 
mère. 

(2)  Une  édition  dit  par  une  fente. 

(3)  Plusieurs  éditions  ajoutent  ici  ce  qui  suit,  a  II  dit  que  le  diable  a  été  engendré  par  le  trentième  siècle  et  que  du  diable  sont  nés  tous 
les  autres  démons  qui  ont  fait  ce  monde,  aussi  n'attribue-t-il  point  la  malice  au  libre  arbitre,  mais  à  la  nature  du  monde,  c'est-à-dire 
au  genre  du  diable.  »  Mais  ces  mots  ne  se  trouvent  point  dans  les  manuscrits. 

(4)  Quelques  manuscrits,  entre  autres  un  de  Louvain,  les  appellent  Se'vandiniens ;  d'autres,  avec  Erasme,  Se'condiniens  leur  chef  aurait 
été  Secundus,  d'après  Philastre,  Epiphane  et  d'autres. 

(5)  Certain  !s  éditions  l'ap;  client  Colarbase. 


dicit  negandam  docuisse,  et  in  corde  servandam. 
XI.  —  Vakntiniani  a  Valentino,  qui  de  natuva  re- 
rum  multa  fabulosa  confinxit,  triginta  yEonas,  id  est, 
sœcula ,  asscrens  exsiitisse ,  quorum  principium  esse 
profundum  et  silentium,  quod  profundum  etiam  pa- 
trena  appellat.  Ex  quibus  duobus  velut  ex  conjugio 
processisse  perhibot  intellectum  et  veritatem,  et  pro- 
tulisse  in  bonoreui  patris  yEonas  octo.  De  intellectu 
autem  et  veritate  processisse  verbum  et  vitam,  et 
protulisse  x4]]onas  decem.  l^orro  de  verbo  et  vita  pro- 
cessisse bomiucm  et  ecclesiam ,  et  j)rotulisse  /Eonas 
duodecim.  Itaque  octo  et  decem  et  duodecim  lieri 
triginta  ^ilonas,  babentes,  ut  diximus,  primum  prin- 
cipium de  profundo  et  silentio.  Cbristum  autem  a 
pâtre  missum,  id  est,  a  profundo,  spiritale  vcl  cœ- 
leste  corpus  secum  attulisse  :  nihilque  assumpsisse 
de  virgine  Maria ,  sed  per  illam  tanquam  per  rivum 
aut  per  tistulam  sine  ulla  de  illa  assumpta  carne 
transisse.  Negat  etiam  resurrectionem  carnis,  solum 


per  Christum  spiritmu  e  t  animam  salutcm  accipere 
afiirmans. 

XII.  —  Secuiidiani  hoc  a  Yalcntinianis  distarc  di- 
cuntur,  quod  addimt  opéra  turpitudinis. 

XIII.  —  Ptolcmœus  quoque  discipulus  Valentini, 
ba?resim  novam  condere  cupiens,  quatuor  ^onas  et 
alios  quatuor  asserere  nialuit. 

XiV.  —  Marciis  etiam  nescio  quis  liœresim  condi- 
dit ,  negans  resurrectionem  carnis,  et  Christum  non 
vere,  sed  putative  passum  asseverans.  Duo  quoque 
opinatus  est  ex  adverso  sibi  esse  principia  quiddam 
taie  de  .Eonibus  quale  Valentinus  afiirmans. 

X\.  —  Colorbasits  secutus  est  islos,  non  multiun 
aliter  sentiens,  vitam  omnium  hominum  et  gene- 
rationem  in  septem  sideribus  consistere  affirmans. 

XVI.  —  Ileraclcunitu'  ab  Ileracleono  discipulo  supe- 
riorum,  duo  asserunt  principia,  unum  ex  altero, 
et  ex  his  duobus  alia  pluria.  Feruntur  autem  suos 
morieutes  novo  modo  quasi  redimcre,  id  est,  per 
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veau  genre ,  avec  de  Fhuile,  du  baume  et  de 
l'eau,  en  prononçant  sur  leurs  têtes  certaines 
invocations  en  langue  hébraïque. 

XVII.  —  Les  Ophites ,  ainsi  nommés  d'un 
mot  grec  ostç  serpent.  Ils  tiennent  le  serpent 
pour  le  Christ  (1).  Ils  ont  aussi  un  vrai  ser- 
pent accoutumé  à  lécher  leurs  pains ,  qui 
semble  sanctifier  ainsi ,  pour  eux ,  une  sorte 
d'eucharistie.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  les 
Ophites  viennent  des  Nicolaïtes  ou  des  Gnosti- 
ques,  et  que  c'est  par  les  fables  et  les  fictions  de 
ces  derniers  qu'ils  ont  été  amenés  à  adorer  un 
serpent. 

XVIII.  —  Les  Caïnites,  ainsi  appelés ,  parce 
qu'ils  honorent  Gain ,  en  disant  qu'il  fut  un 
homme  d'une  très-solide  vertu.  Ils  ont  égale- 
ment en  estime  Judas  qui  a  trahi  le  Seigneur; 
pour  eux,  son  crime  est  un  bienfait.  Ils  préten- 
dent qu'il  savait  combien  la  passion  du  Christ 
devait  être  utile  au  genre  humain,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'il  l'a  livré  aux  Juifs  qui  devaient 
le  faire  mourir.  On  prétend  qu'ils  honorent  en- 
core ceux  qui  ont  fait  schisme  dans  le  peuple  de 
Dieu,  et  qui  ont  péri  engloutis  dans  le  sein  de  la 
terre  entr'ouverte  sous  leurs  pieds  {Num.,  xvi, 
31);  ils  honoreraient  aussi  les  habitants  de  So- 
dome.  lis  disent  du  mal  de  la  loi  et  avancent  que 


Dieu  n'en  est  point  l'auteur,  et  que  la  chair  ne 
doit  point  ressusciter. 

XIX.  —  Les  Séthiens,  ainsi  appelés  de  Seth, 
fils  d'Adam ,  qu'ils  ont  en  honneur,  et  sur  qui 
ils  débitent  de  vaines  fables  et  des  hérésies.  Ils 
le  disent  issu  d'une  mère  d'en  haut  qu'ils  pré- 
tendent s'être  unie  avec  un  père  également  d'en 
haut;  de  lui  serait  née  une  autre  race  divine, 
comme  qui  dirait  la  race  des  enfants  de  Dieu. 
Ces  hérétiques  débitent  sur  les  princes  et  les 
principautés  une  multitude  de  choses  de  la  der- 
nière vanité.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'ils 
regardaient  Sem  ,  fils  de  Noé ,  comme  le  Christ. 

XX.  —  Les  Archontiques ,  ainsi  appelés  d'un 
mot  qui  signifie  princes.  D'après  eux,  l'univers 
que  Dieu  a  créé,  est  l'œuvre  des  princes.  Ils  se 
livrent  à  des  turpitudes  et  nient  la  résurrection 
de  la  chair. 

XXI.  —  Les  Cerdoniens^  ainsi  nommés  de 
Cerdonius,  qui  enseigna  le  dogme  de  deux  prin- 
cipes opposés  l'un  à  l'autre.  Il  disait  que  le  Dieu 
de  la  loi  et  des  prophètes  n'est  point  le  Père  du 
Christ ,  attendu  que  Dieu  n'est  ni  bon  ni  mau- 
vais, mais  juste,  et  que  le  Père  du  Christ  est  bon. 
Selon  eux,  le  Christ  lui-même  n'est  pas  né  d'une 
femme,  et  n'a  point  eu  de  corps.  Il  n'est  point 
véritablement  mort,  et  il  n'a  point  souffert,  mais 


^(1)  Telle  est  la  leçon  des  manuscrits.  Mais  certaines  éditions  décrivent  à  peu  près  ainsi  cette  hérésie.  "  Us  pensent  que  le  serpent  qui  a 
trompé  Adam  et  Eve  n'est  autre  que  le  Christ.  Ils  ont  aussi  un  vrai  serpent  qu'ils  nourrissent  et  respectent;  par  les  enchantements  de  leur 
prêtre  il  sort  de  son  trou,  monte  sur  l'autel  placé  près  de  ce  trou,  lèche  leurs  offrandes,  s'enroule  autour  d'elles  puis  regagne  son  trou.  Après 
cela  ils  rompent  les  offrandes  en  guise  d'eucharistie  ,  comme  ayant  été  sanctifiés  par  le  Christ  même,  à  ce  qu'ils  pensent.  Us  prétendent 
que  le  culte  du  serpent  leur  vient  des  Nicolaïtes  ou  des  Gnostiques. 


oleum,   balsamum  et  aquam   et  invocationes  quas 
Hebraicis  verbis  dicunt  super  capita  eorum. 

XVII.  —  Opliitœ  a  colubro  nominati  sunt  :  coluber 
enim  Greece  091;^  dicitur.  Huuc  autem  Christum  ax"- 
bitrantur:  sed  habent  etiam  verum  coUibrum  assue- 
tum  eorum  panes ,  lambere ,  atque  ita  eis  vekit  eu- 
charistiam  sanctiflcare.  Quidam  dicunt  istos  Ophitas 
ex  Nicolaitis  sive  Gnosticis  extitisse.  et  per  eorum 
fabulosa  figmenta  ad  colubrum  colendum  fuisse  per- 
ventum. 

XVIII.  —  Caiani  propterea  sic  appellati,  quoniam 
Gain  honorant,  dicentes  eum  fortissimse  esse  virtutis. 
Simul  et  Judam  traditorem  divinum  aUquid  putant, 
et  scekis  ejus  beneiiciuni  députant;  asserentes  eum 
prœscisse  quantum  esset  gencri  huraano  Christi  pas- 
sic  profutura ,  et  occidendum  Judeeis  propterea  tra- 
didisse.  lUos  etiam,  qui  schisma  facientes  in  primo 
populo  Dei,  terra  debiscente  perierunt  {Num.,  x\i, 
31), et  Sodomitas  colère  perhibentur.  Blasphémant 
Legem,  et  Deum  Legis  auctorem  carnisque  resur- 
rectionem  negant. 


XIX.  —  Sethiani  nomen  acceperunt  a  filio  Adae, 
qui  vocatus  est  Seth  :  eum  quippe  honorant ,  sed 
fabulosa  et  bseretica  vanitate.  Dicunt  enim  eum  de 
superna  matre  natum,  quam  perhibent  convenisse 
eum  superno  pâtre,  unde  divinum  semen  aliud  nas- 
ceretur,  tanquam  hliorimi  Dei.  Hi  quo:jue  multa  de 
principatibus  et  potestatibus  vanissima  fabulantur. 
Quidam  eos  dicunt  Sem  filium  Noe  Christ um  pu- 
tare. 

XX.  —  Archontici  a  principibus  appellati,  univer- 
sitatem,  quam  Deus  condidit,  opéra  esse  principum 
dicunt.  Operantur  etiam  quamdam  turpitudinem. 
Resurrectionem  carnis  negant. 

XXI.  —  Cerdoniani  a  Gerdone  nominati,  qui  dtio 
principia  sibi  adversantia  dogmatizavit  :  Deumque 
Legis  ac  Prophetarum  non  esse  patrem  Ghristi,  nec 
bonum  Deum  esse,  sed  justura;  patrem  vero  Ghristi 
bonum  ,  Ghristumque  ipsum  neque  natum  ex  femina, 
neque  liabuisse  carnem  ;  nec  vere  mortuum  vel  quid- 
quam  passum,  sed  simulasse  passionem.  Quidam  vero 
in  duobus  principiis  suis  duos  deos  ita  eimi  dixisse 
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il  a  simulé  sa  passion.  Quelques  auteurs  préten- 
dent que  dans  ses  deux  principes ,  Cerdonius 
voyait  deux  dieux,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais. 
Il  nie  la  résurrection  des  morts,  et  ne  fait  aucun 
cas  de  l'Ancien  Testament. 

XXII.  —  Les  Marcionites  tirent  leur  nom  de 
Marcion,  qui  embrassa  la  doctrine  de  Cerdonius 
sur  les  deux  principes.  Epiphane  prétend  néan- 
moins qu'il  admit  trois  principes,  le  bon,  le  juste 
et  le  mauvais;  mais  Eusèbe,  dans  ses  écrits,  ne 
donne  pas  Marcion,  mais  un  certain  Synèrepour 
l'auteur  des  trois  principes.  (Eusèbe,  lib.  V, 
c.  13.) 

XXIII.  —  Les  Apellistes  ont  pour  chef  Apel, 
qui  enseigne  l'existence  de  deux  dieux,  l'un  bon 
et  l'autre  mauvais  ;  toutefois  il  ne  les  place  point 
dans  deux  principes  différents  et  ennemis  l'un 
do  l'autre  ;  il  prétend  qu'il  n'y  a  qu'un  principe, 
lequel  est  bon,  et  en  a  créé  un  second;  celui-ci 
étant  mauvais,  se  trouve  avoir  créé  le  monde 
dans  sa  malignité.  Certains  auteurs  prétendent 
encore  que  cet  Apel  a  eu,  sur  le  Christ,  des  sen- 
timents tellement  faux,  qu'il  disait  que  bien  loin 
de  tirer  sa  chair  (1)  du  ciel ,  il  l'avait  reçue  des 


éléments  du  monde  auquel  il  la  rendit  quand 
il  remonta  au  ciel  après  sa  résurrection. 

XXIV.  —  Les  Sévériens,  disciples  de  Sévère, 
ne  boivent  point  de  vin ,  attendu  que  dans  leurs 
fables  et  leur  vanité,  la  vigne  est  un  produit  de 
Satan  et  de  la  terre.  Ils  chargent  aussi  leur  doc- 
trine insensée  de  noms  de  princes  fantastiques, 
et  rejettent  (2)  la  résurrection  de  la  chair  ainsi 
que  l'Ancien  Testament. 

XXV.  —  Les  Tatiens  tirent  leur  origine  d'un 
certain  Tatien  (3).  Appelés  quelquefois  aussi  Eu- 
cratites,  ils  condamnent  les  noces  qu'ils  mettent 
au  même  rang  que  toutes  les  fornications  et  les 
corruptions.  Ils  ne  reçoivent  point,  parmi  eux, 
quiconque  use  du  mariage,  soit  homme  soit 
femme.  Ils  ne  mangent  point  de  chair,  ils  l'ont  en 
horreur.  Ils  sont  aussi  dans  les  idées  de  certains 
prolongements  fabuleux  de  siècles.  Ils  nient  le 
salut  du  premier  homme.  Epiphane  fait  une 
différence  entre  les  Tatiens  et  les  Encratites; 
ceux-ci  ne  sont  que  des  Tatiens  schismatiques  (4). 

XXVI.  —  Les  Cataphryges  sont  des  hérétiques 
qui  eurent  pour  auteurs  Montan,  en  qualité  de 
Paraclet,  et  ses  deux  prophètesses  Frisca  et  Ma- 


(1)  La  seule  édition  du  Louvain  a  lu  :  Tirer  du  ciel, 

(2)  Certaines  éditions  ajoutent  :  «  Il  prétendait  aussi  qu'une  certaine  fille  nommé  Philomène  était  inspirée  d'en-haut  pour  prédire  l'avenir. 
Il  lui  rapportait  les  songes  et  les  rêves  de  son  esprit  et  était  ordinairement  avertis  d'avance  en  secret  de  ses  divinations,  et  de  ses  présages 
par  un  être  fantastique  apparaissait  à  Philomène,  sous  les  traits  d'un  enfant  se  donnant  dans  ces  apparitions  tantôt  pour  le  Christ, 
tantôt  pour  saint  Paul.  Philomène  adressait  ses  questions  à  ce  fantôme,  qui  lui  faisait  les  réponses  qu'elle  devait  transmettre  à  ceux  qui 
l'écoutaient.  Elle  faisait  ordinairement  aussi  plusieurs  prodiges  dont  le  plus  remarquable,  entre  autres,  était  de  faire  entrer  dans  une 
bouteille  dont  le  goulot  était  fort  étroit  un  pain  très-gros,  qu'elle  en  tirait  ensuite  du  bout  des  doigts,  sans  l'endommager,  et  dont  elle  se 
contentait  pour  toute  nourriture  comme  s'il  lui  venait  du  ciel.  »  Tout  cela  fait  défaut  dans  les  manuscrits.  Peut-être  était-ce  une  note  ajoutée 
en  marge,  non  pas  sur  Sévère,  mais  sur  Apel,  et  les  éditeurs  l'auraient  transporté  par  méprise  à  la  suite  de  ce  qui  concerne  Sévère. 
Terlullien  fait  mention  de  cet  Apel  et  de  sa  Philomène  dans  son  livre  rfes  Prescriptions,  chapitres  vi  et  xxx. 

(3)  Certaines  éditions  écrivent  Tacien;  mais  les  manuscrits  portent  Talien. 

(4)  Quelques  éditions  ont  :  Us  prétendent  :  mais  les  manuscrits  portent  il  prétend ,  au  singulier,  en  parlant  d'Epiphane. 


perhibent,  ut  unus  eorum  esset  bonus,  alter  autem 
malus.  Resurrcctionem  mortuonim  negat ,  spernens 
etiam  Testamentum  Vêtus. 

XXII.  —  Marcion  quoque,  a  quo  Marcionilœ  appc4- 
lati  sunt ,  Cc.rdonis  secutus  est  dogmata  de  duobus 
principiis  :  quamvis  Epiphanius  eum  tria  dicat 
assoruissc  principiaj  bonum,  justum,  pi'avum  :  sed 
Eiisebius  Synerum  quemdam ,  non  Marcionem , 
trium  principiorum  atque  uaturamscribit  auctorem. 

XXIII.  —  Apctlilœ  sunt,  quorum  Apelles  est  prin- 
ceps ,  qui  duos  quidem  deos  introducit ,  unum  Ix)- 
num,  alterum  malum  :  non  tamen  in  duobus  diver- 
sis  atque  inter  se  adversis  esse  principiis  ;  sed  unum 
esse  principium,  deum  scilicet  bonum  ;  et  ab  illo 
faclum  alterum  :  qui  eu  m  malignus  essct,  inventus 
est  iu  sua  imuidum  malignitale  fccisse.  Hune  Apel- 
lem  dicuiit  quidam  etiam  de  Christo  lam  falsa  sen- 
sisse,  ut  diceret  eum,  nou  quidem  cai'ueni  deposuisse 
de  cœlo,  sed  ex  démentis  mundi  accepisse,  quam 


muudo  reddidit,  cum  sine  carne  resurgens  ascendit 
in  cœlum. 

XXIV.  —  Severicmi  a  Severo  exorti,  vinum  non  bi- 
bunt ,  co  quod  fabulosa  vanitate  de  satana  et  terra 
germiuasse  asserant  viiem.  Etiam  ipsi  non  sanam 
doctrinam  suam  ,  quibus  voliuit,  inflant  nominibus 
principum  ,  carnis  ressurrectionem  cum  Veterc  Tes- 
tamento  respuentes. 

XXV.  —  Tatiani  a  Tatiano  quodam  institut!,  qui 
et  Encratitœ  appellati  sunt ,  nuptias  damnant,  atque 
omnino  pares  eas  fornicationibus  aliisque  corruptio- 
nibus  faciunt  ,  nec  recipiunt  iu  suonmi  numerum 
conjugio  utentem ,  sive  marem ,  sive  fcminam.  iNon 
vescuntur  carnibus  ,  casque  omnes  abominantur. 
Prolationcs  quasdam  fabulosas  sœculorum  etiam  isti 
sapiiuit.  Saluti  primi  bominis  contradicuut.  Epipba- 
nius  Tatiauos  et  Encratilas  ita  discei'iiit,  ut  Encrati- 
tas  Taliani  scbismaticos  dicat. 

XXVI.  —  Cataphryges  sunt,  quorum  auctores  fue- 
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ximilla.  Ils  tiraient  leur  nom  de  la  province  de 
Phrygie,  où  ils  ont  existé  et  vécu.  Ils  comptent 
même  encore  quelques  adeptes  parmi  les  peuples 
de  ces  contrées.  Ils  prétendent  que  c'est  en  eux, 
non  point  dans  les  apôtres,  que  s'est  accomplie 
la  descente  promise  du  Saint-Esprit.  Ils  tiennent 
les  secondes  noces  pour  une  fornication,  et  ils 
disent  que  si  saint  Paul  les  a  permises ,  c'est 
parce  qu'U  n'avait  alors  qu'une  science  et  une 
prophétie  imparfaites  (I  Cor.,  xiii,  9),  attendu 
que  le  temps  de  la  perfection  n'était  pas  encore 
venu.  Ils  disent,  dans  leur  délire,  que  c'est  dans 
Montan  et  dans  ses  prophétesses  que  la  perfec- 
tion est  arrivée.  On  prétend  qu'ils  ont  des  mys- 
tères coupables;  ils  feraient,  en  efîet,  servir, 
pour  composer  leur  eucharistie,  le  sang  d'un  en- 
fant d'un  an  dont  ils  cou\Tiraient  le  corps  de 
piqûres  d'épingles ,  et  qu'ils  mêleraient  à  de  la 
farine  pour  en  fau'e  un  pain.  Si  l'enfant  meurt 
à  la  suite  de  ce  traitement,  ils  le  tiennent  pour 
un  martyr  (1)  ;  et  s'il  survit,  ils  en  font  un  grand- 
prêtre. 

XXVII.  —  Les  Pépuziens  (2),  ou  Quintiliens , 
ainsi  appelés  d'un  endroit  qu'Epiphane  prétend 
être  une  ville  déserte  que  ,  dans  leur  estime 
pour  elle  (ils  la  regardent  comme  divine),  ils 
appellent  Jérusalem.  Ils  accordent  aux  femmes 


un  tel  pouvoir  qu'ils  les  honorent  même  du  sa- 
cerdoce, car  ils  prétendent  que,  dans  cette  même 
ville  ayant  nom  Pépuza ,  le  Christ  s'est  révélé 
sous  les  traits  d'une  femme  à  Quintilla  et  à 
Priscilla;  c'est  du  nom  de  celle-là  qu'Us  sont 
aussi  appelés  Quintiliens.  Ils  se  servent  égale- 
ment du  sang  d'un  enfant  pour  faire  ce  que 
nous  avons  rapporté  des  Cataphrygiens.  On  les 
donne  d'ailleurs  pour  issus  de  ces  derniers.  Enfin 
certains  auteurs  prétendent  que  Pépuza  n'est 
point  une  ville ,  mais  une  villa  ayant  appartenu 
à  Montan  et  à  ses  prophétesses  Prisca  et  Maxi- 
mUla.  Ce  ne  serait  que  parce  qu'ils  ont  habité 
en  ce  lieu  qu'on  l'a  appelé  du  nom  de  Jérusa- 
lem. 

XXVIII.  —  Les  Artotyrites  sont  des  héré- 
tiques qui  tirent  leur  nom  de  leurs  offrandes. 
En  effet,  ils  offrent  du  pain  et  du  fromage  parce 
qu'ils  prétendent  que  les  offrandes  faites  par  les 
premiers  hommes  étaient  empruntées  aux  fruits 
de  la  terre  et  aux  brebis.  Epiphane  les  confond 
avec  les  Pépuziens. 

XXIX.  —  Les  Tessarescédécatites ,  ainsi  ap- 
pelés de  ce  qu'ils  ne  célèbrent  la  Pàque  que  le 
quatorzième  jour  de  la  lune  (3),  quelque  jour  de 
la  semaine  qu'il  tombe,  et  si  c'est  un  dimanche, 
ils  font  vigile  et  jeûne  même  ce  jour-là. 


(l)  Deux  exemplaires  de  la  Colbertine  et  un  de  la  Vaticane  portent  :  Pour  un  grand  martyr;  et ,  s'il  survit,  pour  souverain  prêtre. 
D'autres  exemplaires  de  la  Vaticane,  et  de  quelques  autres  bibliothèques  ont  :  Pour  un  martyr,  et,  s'il  survit,  pour  un  très-grand  prêtre. 
Eufln  un  manuscrit  de  Saint-Michel  dit  :  Pour  le  premier  prêtre. 

(ï)  Presque  tous  les  manuscrits  lisent  :  Pépudiens,  et  plus  loin,  ou  lieu  de  Pépuza,  écrivent  constamment  Pépudia. 

(3)  ^Quelques  éditions  ajoutent  de  mars. 


runt ,  Montanus  tanquam  paraclitus ,  et  duae  pro- 
phetissœ  ipsius,  Prisca  et  Maximilla.  His  nomen  pro- 
vincia  Phrygia  dédit,  quia  ibi  exstiterunt,  ibîque  vi- 
xerunt  :  et  etiam  nunc  in  eisdem  partibus  populos 
habent.  Adventum  Spiritus  sancti  a  Domino  promis- 
sum,  in  se  potius  quam  in  Apostolis  fuisse  asserunt 
redditum.  Secuudas  nuptias  pro  fornicationibus  ha- 
bent :  et  ideo  dicunt  eas  permisisse  apostolum  Pau- 
lura,  quia  ex  parte  sciebat,  et  ex  parte  prophetabat 
(I  Cor.,  xni,  9)  :  nondum  enim  venerat  quod  perfec- 
tum  est.  Hoc  autem  perfectum  in  Montanum  et  in 
ejus  prophetissas  venisse  délirant.  Sacramenta  pex-lii- 
bentur  babere  funesta  :  nam  de  infantis  annicidi 
sanguine,  quem  de  toto  ejus  corpore  minutis  punc- 
tionum  vulneribus  extorquent,  quasi  eucharistiam 
suam  conticere  perbibentur,  miscentes  eum  farinae, 
panemque  inde  facientes  :  qui  puer  si  mortuus  fuerit, 
habetur  apud  eos  pro  martyre;  si  autem  vixerit, 
pro  magno  sacerdote. 

XXVII.  —  Pepuziani  sive  Quintilliani,  a  loco  quo- 
dam  nominati  sunt,  quam  civitatem  desertam  dicit 


Epipbanius.  Hanc  autem  isti  divinum  aliquid  esse 
arbitrantes  ,  Jérusalem  vocant  :  tantum  dantes  mu- 
lieribus  principatum ,  ut  sacerdotio  quoque  apud 
eos  honorentur.  Dicunt  enim  QuintUlee  et  Priscillse 
m  eadem  civitate  Pépuza  Christum  specie  feminœ 
revelatum  :  imde  ab  hac  Quiutilliani  etiam  nuncu- 
pantiu".  Faciunt  et  ipsi  de  sanguine  infantis ,  quod 
Catapbryges  facere  supra  diximus  :  nam  et  ab  eis 
perbibentur  exorti.  Denique  alii  hanc  Pepuzam  non 
esse  civitatem,  sed  villam  dicunt  fuisse  Montani  et 
prophetissarum  ejus  Priscae  et  Maximillee,  et  quia  ibi 
vixermit,  ideo  locum  meruisse  appellari  Jérusalem. 

XXVIII.  —  Artotyriiœ  sunt ,  quibus  oblatio  eorum 
hoc  nomen  dédit  :  offerunt  enim  panem  et  caseum, 
dicentes  a  primis  hominibus  oblationes  de  fructibus 
terrse  et  ovium  fuisse  celebratas.  Hos  Pepuzianis 
jungit  Epipbanius. 

XXIX.  —  Tessarescœdecatitœ  hinc  appellati  sunt,  quod 
non  nisi  quarta  décima  luna  pascha  célébrant, 
quUibet  septem  dierum  occurrat  dies  ;  et  si  dies  Do- 
minions occurrerit,  ipso  die  jejunant  et  vigilant. 


A  QUODVULTDEUS 

XXX.  —  Les  Aloges  (1),  comme  qui  dirait  sans 
verbe ,  du  mot  grec  aoycç,  verbe.  Ils  sont  ainsi 
appelés  parce  qu'ils  ne  veulent  point  recevoir  le 
Verbe  Dieu  ;  ils  rejettent  l'Evangile  de  saint  Jean 
de  même  que  son  Apocalypse,  prétendant  que 
ces  livres  ne  sont  point  de  lui. 

XXXI.  —  Les  Adamie?is,  ainsi  appelés  d'A- 
dam, dont  ils  imitent  la  nudité  dans  le  pa- 
radis terrestre  avant  son  péché.  Ils  réprouvent 
les  noces,  par  la  raison  que  Adam  n'a  point 
connu  sa  femme  avant  son  péché  ni  avant  d'être 
chassé  du  paradis  terrestre.  Ils  croient  donc 
qu'il  n'y  aurait  point  eu  de  mariage  si  personne 
n'avait  péché.  Les  hommes  et  les  femmes,  dans 
cette  secte,  s'assemblent  donc  nus ,  entendent 
les  lectures  nus ,  prient  nus  ,  célèbrent  nus  les 
sacrements  et  pour  cela  regardent  leur  église 
comme  le  paradis  terrestre. 

XXXII.  —  Les  Elcéséens  ou  Sampséens,  cités 
seulement  pour  mémoire  en  cet  endroit  par  Epi- 
phane,  qui  prétend  qu'ils  ont  été  induits  en  er- 
reur par  un  certain  faux  prophète  appelé  Elle  (2). 
Ils  adoraient  deux  femmes  descendant  de  ce 
faux  prophète ,  qu^ils  tiendraient  pour  deux 
déesses.  Pour  le  reste ,  ils  professent  la  doctrine 
des  Ebionites. 

XXXIII.  —  Les  Théodotiens ,  ainsi  nommés 
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d'un  certain  Théodote  (3) ,  prétendent  que  le 
Christ  n'est  qu'un  pur  homme.  On  dit  que  ce 
Théodote  n'enseigna  cette  doctrine  que  parce 
que,  ayant  faibli  dans  la  persécution,  il  pensait 
couvrir  par  ce  moyen  la  honte  de  sa  chute 
comme  n'ayant  point  renié  un  Dieu ,  mais  un 
homme. 

XXXIV.  —  Les  Melchîsidéciens  pensaient  que 
le  prêtre  de  Dieu  Melchisédech  ne  fut  point  un 
homme,  mais  une  vertu  du  Dieu  très-haut. 

XXXV.  —  Les  Bardésanites ,  ainsi  nommés 
d'un  certain  Bardesan  qu'on  représente  comme 
ayant  été  d'abord  un  disciple  remarquable  de 
la  doctrine  du  Christ  et  qui,  dans  la  suite,  tomba 
peu  à  peu  dans  l'hérésie  de  Valentin  ,  dont  tou- 
tefois il  ne  prit  qu'une  part  (4). 

XXXVI.  —  Les  JVoétiens,  ainsi  appelés  d'un 
certain  Noët,  qui  prétendait  que  le  Christ  est 
la  même  chose  que  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit. 

XXXVII.  —  Les  Valesiens  se  rendent  eux- 
mêmes  eunuques  ,  ainsi  que  leurs  hôtes  ,  parce 
qu'ils  pensent  que  c'est  ainsi  qu'ils  doivent  ser- 
vir Dieu.  On  leur  impute  encore  d'autres  héré- 
sies et  d'autres  turpitudes  ;  mais  Epipliane  lui- 
même  ne  dit  pas  quelles  elles  sont ,  et  je  ne  l'ai 
trouvé  nulle  part. 


(1)  Quelques  éditions  lisent  :  Alogiens ;  mais  il  faut  lire]avec  les  manuscrits,  Alogîens,  attendu  que  les  hérésiographes  grecs  lesjappellent 
AXoyou 

(2)  Epiphane  l'appelle  dans  son  résumé  E),y.ei7aï0!;,  dans  son  Panarium ,  H),5ài  et  dans  son  analyse  du  Panarium  H),^à. 

(3)  Les  éditions  l'appellent  Théodotion.  On  a  du  corriger  d'après  un  manuscrit  de  la  Vaticane. 

(4)  Après  ces  mots  on  lisait  encore  :  //  y  ajouta  du  sien ,  en  attribuant  au  destin  la  vie  des  hommes.  Mais  nous  n'avons  point  trouvé  ces 
mots  dans  nos  manuscrits. 


XXX.  —  Alogi  propterea  sic  vocantur,  tanquam 
sine  verbo,  (Xo-jo;  enim  Grœce  verbum  dicitur,)  quia 
Deum  Verbum  recipere  noluerunt,  Joannis  Evange- 
lium  respuonteSjCujus  nec  Apocalypsin  accipiunt,  bas 
videlicet  scripturas  negantes  esse  ipsius. 

XXXI. —  Adamiani  ex  Adam  dicti,  cujus  imitantur 
in  paradiso  nuditatem,  quse  fuit  ante  peccatum. 
Unde  et  nuptias  aversantur  :  quia  nec  prius  quam 
peccasset  Adam,  nec  prius  quam  dimissus  esset 
de  paradiso ,  cognovit  uxorem.  Crodunt  ergo  quod 
nuptise  luturœ  non  fuissent,  si  nemo  peccasset.  Nudi 
itaque  mares  feminœque  conveuiuut ,  nudi  lectiones 
audiunt,  nudi  orant,  nudi  célébrant  sacrameuta, 
et  ex  hoc  paradisum  suam  arbitrantur  Ecclesiam. 

XXXII.  —  Elccsœos  el  Sdmpsa'os  bic  tanquam  or- 
dine  suo  commémorât  Epiphanius,  quos  dicit  a  quo- 
dam  pseudopropbeta  esse  deceptos,quivocabaturElci, 
ex  cujus  geuere  duas  mulieres  tanquam  deas  ab  eis 
perhibet  adoratas  :  caetera  Ebionseis  tencrc  similia. 

XXXIII.  —  Theodotiani  a  Theodoto  quodam   ins- 


tituli,  bominem  tantummodo  Cbristuin  asseverant. 
Quod  dicitur  idem  Tbeodolus  propterea  docuisse,  quia 
iu  persecutione  lapsus  isto  modo  se  3asus  sui  devi- 
tare  putabat  opprobrium,  si  non  Deum  negasse,  sed 
bominem  videretur. 

XXXIV.  —  Melchisedeciani ,  Melcbisedecb  sacerdo- 
tem  Dei  exccisi,  non  bominem  fuisse,  sed  virtutem 
Dei  esse  arbitrantur. 

XXXV.  —  Bardesaiiista;  a  quodam  Bardesane,  qui 
in  doctrina  Cbristi  prius  exstitisse  perliibetur  iusi- 
gnis  :  sed  postea,  quamvis  non  per  omnia,  in  Valon- 
tini  hœresim  lapsus  est. 

XXXVI.  —  Noedani  a  quodam  Noeto,  qui  dicebat 
Cbristum  eumdem  ipsum  esse  Patrem  et  Spiritum 
sanctum. 

XXXV il.  —  Valcsii  et  se  ipsos  castrant,  et  hospites 
suos ,  lioc  modo  existimantes  Deo  se  debere  servire. 
Alia  quoque  bœretica  docere  dicuntur  et  turpia  :  sed 
quœ  illa  sint ,  nec  ipsc  commemoravit  Epipbanius, 
nec  uspiam  potui  reperire. 
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Les  Cathares  (1).  Ils  s'appellent     Noët,  d'où   cette  hérésie  aurait  reçu  son  nom. 
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XXXVIII 

ainsi  eux-mêmes  avec  non  moins  d'orgueil  que 
d'odieux  à  cause  de  leur  pureté.  Ils  rejettent  les 
secondes  noces  et  la  pénitence  et  suivent  l'héré- 
sie de  Novat;  aussi  les  appelle-t-on  également 
Novatiens. 

XXXIX.  —  Les  Angéliques  adonnés  au  culte 
des  anges.  Epiphane  dit  qu'on  n'en  voyait  plus 
de  son  temps. 

XL.  —  Les  Apostoliques,  qui  se  sont  orgueil- 
leusement donné  ce  nom  parce  qu'ils  ne  re- 
çoivent point  dans  leur  société  ceux  qui  usent 
de  leurs  femmes  et  qui  possèdent  quelque  chose 
en  propre.  Ils  ressemblent  aux  moines  et  à  un 
grand  nombre  de  clercs  de  l'Eglise  catholique  (2). 
S'ils  sont  tenus  pour  hérétiques  c'est  parce 
qu'ils  se  sont  séparés  de  l'Eglise  et  enseignent 
que  ceux  qui  usent  des  choses  dont  eux-mêmes 
se  privent  n'ont  aucune  espérance.  Ils  se  rap- 
prochent aussi  des  Encratites.  On  les  appelle 
aussi  Apotactites.  Ils  enseignent  encore  je  ne 
ne  sais  quelles  autres  hérésies  qui  leur  sont 
propres. 

XLI.  —  Les  Sabelliens.  Ils  descendent,  dit- 
on  ,  de  ce  Noët  dont  nous  avons  parlé  plus  hauty 
car  plusieurs  prétendent  que  Sabellius  fut  son 
disciple.  Je  ne  sais  pour  quel  motif  Epiphane 
en  fait  deux  hérésies  quand  on  voit  qu'il  a  pu 
arriver    que    Sabellius    fût    plus    connu   que 


En  effet  il  y  a  bien  peu  de  gens  qui  connaissent 
les  Noétiens,  tandis  que  le  nom  des  Sabelliens 
se  trouve  dans  toutes  les  bouches.  On  les  appelle 
aussi  Praxéaniens  ,  d'un  certain  Praxéas ,  et 
Hermogéniens,  d'un  certain  Hermogêne.  Praxéas 
et  Hermogêne  avaient  les  mêmes  sentiments  et, 
dit-on ,  habitaient  l'Afrique.  Ce  ne  sont  point 
autant  de  sectes  différentes ,  mais  des  noms  dif- 
férents d'une  seule  et  même  secte  empruntés 
aux  hommes  les  plus  connus  de  cette  secte.  Tels 
les  Donatistes ,  qui  sont  les  mêmes  que  les  Par- 
ménianistes  ;  tels  les  Pélagiens ,  qui  se  con- 
fondent avec  les  Célestiniens.  Je  n'ai  pas  pu 
trouver  pour  quelle  raison  Epiphane  n'a  point 
donné  les  noms  de  Noétiens  et  de  Sabelliens 
comme  deux  noms  différents  d'une  seule  et 
même  sorte  d'hérétiques ,  mais  en  fait  deux 
sectes  différentes,  attendu  que,  s'il  y  a  entre  eux 
quelque  différence ,  il  l'a  exprimée  d'une  ma- 
nière si  obscure^  sans  doute  par  amour  de  la 
concision,  que  je  ne  puis  la  saisir.  En  effet,  en  pla- 
çant aussi  loin  les  uns  des  autres  que  je  l'ai  fait 
moi-même,  les  Noétiens  et  les  Sabelliens,  il 
dit  :  «  Les  Sabelliens  enseignaient  la  même 
chose  que  les  Noétiens  et  disaient  de  plus  que  le 
Père  n'a  point  souffert.  »  (Epiph.,  in  Anace- 
phal.)  Gomment  cela  peut-il  s'entendre  des  Sa- 
belliens, qui  sont  connus  pour  dire  au  contraire 


(1)  On  lit  dans  les  manuscrits,  les   Cathares  ou  Novatiens,   en  grec  KaOapoû 

(2)  Les  éditions  portent  :  L'Eglise  catholique.  Le  mot  Eglise  ne  se  trouve  pas  dans  les  manuscrits. 


XXXVIII.  —  Cathari,  qui  se  ipsos  isto  nordine, 
quasi  propter  munditiam,  superbissime  atque  odio- 
sissinie  uominant,  secundas  nuptias  non  admittunt, 
pœnitentiam  denegant  :  Novatum  sectantes  lieereti- 
cum  :  unde  etiam  Novatiani  appellaiitur. 

XXXIX.  —  Angelici ,  in  angelorum  cultum  incli- 
nati,  quos  Epiplianius  jam  omnino  defecisse  testatur. 

XL.  —  Apostolici,  qui  se  isto  nomine  arrogantissime 
vocaverunt,  eo  quod  in  suam  communionem  non  re- 
ciperent  utentes  conjugibus  et  res  proprias  possiden- 
tes  :  quales  habet  Catbolica  et  monacbos  et  cleri- 
cos  plurimos.  Sed  ideo  isti  beeretici  sunt,  quoniam  se 
ab  Ecclesia  séparantes,  nullam  spem  putant  eos  ha- 
bere,  qui  utuntur  his  rébus,  quibus  ipsi  carent.  Eu- 
cratitis  isti  similes  sunt  :  nam  et  Apotactitœ  appel- 
lantur.  Sed  et  alia  nescio  quae  propria  haeretica  do- 
cere  perbibentur. 

XLI.  —  Sabelliani  ab  illo  Noeto,  quem  supra  com- 
memoravimus,  defluxisse  dicuntur  ;  nam  et  discipu- 
lum  ejus  quidam  perhibent  fuisse  Sabellium.  Sed 
qua  causa  duas  hsereses  eas  Epiphanius  computet, 


nescio  :  cum  fieri  potuisse  \  ideamus ,  ut  fueiit  Sa- 
bellius iste  famosior,  et  ideo  ex  illo  celebrius  hsec 
hiœresis  nomen  acceperit.  Noetiani  enim  difficile  ab 
aliquo  sciuutur  :  Sabelliani  autem  sunt  in  ore  mul- 
torum.  Nam  et  Praxeanos  eos  a  Praxea  quidam  vo- 
cant;  et  Hermogeniani  vocari  ab  Hermogêne  potue- 
runt  :  qui  Praxéas  et  Hermogenes  eadem  sentientes, 
in  Africa  fuisse  dicuntur.  Nec  tamen  istae  plures 
sectes  sunt  ;  sed  unius  sectse  plura  nomina ,  ex  his 
nominibus  qui  in  ea  maxime  innotuerunt  :  sicut 
Donatistes,  iidem  Parmeniauistœ ;  sicut  Pelagiani, 
iidem  Cœlestiani.  Unde  ergo  sit  factum ,  ut  Noetia- 
nos  et  Sabellianos ,  non  unius  liceresis  duo  nomina, 
sed  tanquam  duas  hœreses  supradictus  Epipbanius 
poneret,  liquido  invenire  non  potui  :  quia  si  quid 
inter  se  difterunt,  tam  obscure  dixit,  studio  forsitan 
brevitatis,  ut  non  intelligam.  Loco  quippe  isto,  que 
et  nos,  tam  longe  a  Noetianis  Sabellianos  commemo- 
rans  :  «  Sabelliani ,  inquit ,  similia  Noeto  dogmati- 
zantes ,  prsster  hoc  quod  dicunt  Patrem  non  esse 
passum.  »  Quomodo  de  Sabellianis  intelligi  potest. 


que  le  Père  a  souffert,  au  point  qu'on  les  appelle 
plus  souvent  Patripassiens  que  Sabelliens?  A 
moins  peut-être  que  par  ces  mots  :  «  Et  ils  disent 
de  plus  que  le  Père  n'a  point  souffert,  »  il  ait 
voulu  parler  des  Noétiens  :  mais  qui  pourra  les 
distinguer  les  uns  des  autres  dans  une  telle 
obscurité?  Et  puis  comment  comprendre  que 
quelques-uns  d'entre  eux  disent  que  le  Père  n'a 
point  souffert  quand  ils  prétendent  que  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  c'est  tout  un?  Pliilaster, 
évêque  de  Brescia,  dans  un  livre  très-long  Sur 
les  hérésies ,  où  il  pense  qu'on  doit  en  compter 
cent  vingt-huit  sortes  ,  place  les  Sabelliens  im- 
médiatement après  les  Noétiens.  Voici  en  quels 
termes  il  s'exprime  :  «  Sabellius  son  disciple 
suivit  pas  à  pas  les  traces  de  son  maître,  et  on  a 
donné  le  nom  de  Sabelliens  à  ceux  qui  ont  été 
aussi  appelés  Patripassiens  et  Praxéaniens ,  de 
Praxéas,  et  Hermogéniens  d'Hermogène.  Ils  ha- 
bitaient l'Afrique  et,  à  cause  des  sentiments 
dans  lesquels  ils  étaient ,  ils  ont  été  rejetés  par 
l'Eglise  catholique.  »  Il  est  évident  qu'il  dit 
qu'on  a  appelé  Sabelliens  des  hérétiques  qui 
partageaient  les  sentiments  de  Noët,  et  il  cite 
d'autres  noms  encore  donnés  à  cette  secte.  Ge- 
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pendant  il  a  placé  les  Sabelliens  et  les  Noétiens 
sous  deux  rubriques  différentes,  comme  s'il  par- 
lait de  deux  hérésies.  Pourquoi  cela?  C'est  ce 
que  seul  il  pourrait  dire. 

XLII.  —  Les  Orfgém'ens ,  ainsi  appelés  d'un 
certain  Origène,  non  pas  de  celui  (1)  que  tout  le 
monde  connaît,  mais  d'un  je  ne  sais  quel  autre 
Origène  dont  Epiphane  disait  en  parlant  de  lui 
ou  de  ses  sectateurs  :  «  Les  Origéniens  ainsi 
nommés  d'un  certain  Origène  (2),  gens  de  pra- 
tiques honteuses,  se  livrant  à  des  actions  abomi- 
nables (3)  et  abandonnant  leurs  corps  à  toutes 
sortes  de  corruption.  »  Il  fait  suivre  immédiate- 
ment ces  Origéniens  d'autres  Origéniens  en  di- 
sant : 

XLIII.  —  ((  Les  autres  Origéniens ,  disciples 
aussi  de  l'interprète  (4)  Adamante,  rejettent  la  ré- 
surrection des  morts.  Ils  font  du  Christ  et  du 
Saint-Esprit  des  créatures  et  ne  voient  qu'une 
allégorie  dans  le  paradis,  les  cieux  et  le  reste.  » 
Voilà  ce  qu'Epiphane  dit  d'Origène.  Mais  ceux 
qui  prennent  sa  défense  prétendent  qu'il  a  en- 
seigné que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
sont  d'une  seule  et  même  substance  et  qu'il  n'a 
point  rejeté  la  résurrection  des  morts,  bien  que 


(1)  Epiphane  dans  le  Panarium,  aux  hérésies  placées  dans  le  n°  63  et  64,  dit  clairement  qu'il  ne  sait  pas  si  ses  Origéniens  aux  mœurs 
honteuses  ont  été  ainsi  appelés  d'Origène  Adamante,  ou  d'un  autre  Origène  ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  son  résumé  qui 
seul  parvint,  sans  lu  Panarium ,  dans  les  mains  d'Augustin,  il  parle  des  deux  Origéniens  d'une  manière  si  obscure,  qu'on  croirait  plutôt 
les  premiers  descendus,  nom  d'Origène  Adamante,  mais  de  l'autre  Origène. 

(2)  L'édition  de  Louvain  porte  ici  :  Les  disciples  d'Origène,  mais  le  mot  disciples  manque  dans  l'édition  d'Erasme,  de  même  que  dans  les 
manuscrits  et  dans  le  texte  d'Epiphane. 

(3)  Les  manuscrits  portent  :  Faisant  des  choses  indicibles,  le  grec  a  :  AppYiT07roio\ivx£ç. 

(4)  Les  éditions  donnent  cette  leçon  :  «  Ils  sont  aussi  sectateurs  de  l'interprète  Adamante  et  nient  la  résurrection  des  morts.  Ils  pré- 
tendent que  le  Christ  et  le  Saint-Esprit,  sont  une  créature  ;  quant  au  paradis,  aux  cieux  et  au  reste,  ils  ne  croient  point  qu'on  doive  les 
entendre  au  propre,  mais  d'une  manière  allégorique,  n  Les  anciens  livres  suivent  le  grec  de  plus  près.. 


cum  sic  iiinotuerint  diccre  Patrem  passum,  ut  Patri- 
passiani  quam  Sabelliani  crebrius  nuncapentur?  Aut 
si  forte  in  eo  qiiod  ait,  «  prœter  hoc  quod  dicunt  Pa- 
ti'em  non  esse  passum  :  »  Noetianos  hoc  dicere  intel- 
Ugi  voluit ,  quis  eos  in  hac  ambiguitate  discernât  ? 
Vel  quomodo  possunt  intelUgi  quiUbet  eorum  Pa- 
trem passum  fuisse  non  diccre,  cum  dicant  cumdem 
ipsum  esse  et  Patrem'  et  FiUum  et  Spiritum  sanc- 
tum  ?  Pliilaster  autem  Brixianus  episcopus  in  pro- 
lixissimo  libro  quem  De  hœresibus  condidit,  et  cxxviii, 
haereses  arbitratus  est  computandas,  Sabellianos  con- 
tinuo  post  Noetianos  ponens  :  «  Sabellius,  inquit, 
discipulus  ejus,  qui  similitudinein  sui  doctoris  itidem 
secutus  est,  unde  et  Sabelliani  postea  sunt  appellati, 
qui  et  Patripassiani ,  et  Praxeani  a  Praxea,  et  Her- 
mogeniani  ab  Hermogene  ,  qui  fuerunt  in  Africa , 
qui  et  ita  seutientes  abjecti  sunt  ab  Ecclesia  catho- 
hca.  »  Certe  iste  eosdein  postea  Sabellianos  dixit 
appellatos ,  qui  ea  quai  Noetus  sentiebant  ;  et  alia 
no  mina  ejusdem  sectœ    commemoi'avit  :   et  tamen 
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Noetianos  et  Sabellianos  sub  duobus  numeris  tan- 
quam  duas  liœreses  posuit  ;  qua  causa ,  ipse  viderit. 

XLII.  —  Origeniani  a  quodam  Origène  dicti  sunt, 
non  illo  qui  ferc  omnibus  notus  est,  sed  ab  alio 
nescio  quo,  de  quo  vel  sectatoribus  ejus  Epipbanius 
loquens  :  «  Origeniani,  inquit,  cujusdam  Origenis, 
turpis  autem  sunt  operationis,  isti  sunt  nefanda 
facientes,  sua  corpora  corruptioni  tradentes.  »  Alios 
autem  Origenianos  continuo  subjiciens  ; 

XLIU.  —  «  Origeniani,  inquit,  alii,  qui  et  Ada- 
mantii  tractatoiùs,  qui  et  mortuorum  resuiTectio- 
nem  repellunt  :  Clirislum  autem  creaturam  et  Spi- 
ritum sanctum  introducentes  :  paradisum  autem  et 
cœlos  et  alia  omnia  allegorizantes.  »  Hœc  quidem  di* 
Origène  Epipbanius  :  sed  qui  enm  defendunt,  unius 
ejusdemque  substantia;  esse,  dicunt,  ,docuisse,  Pa- 
trem et  rilium  et  Spiritum  sanctum  :  neque  resur- 
rectionem  repulisse  mortuorum  :  quamvis  et  in  istis 
euin  couvincere  studeant,  qui  ejus  plura  legerunl. 
Sed  sunt  hujus  Origenis  aUa  dogmata,  quse  catholica 
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des  hommes  qui  l'ont  beaucoup  lu  s'efforcent  de 
prouver  qu'il  est  tombé  dans  ces  errem's.  Mais 
cet  Origène  a  encore  prêché  d'autres  dogmes, 
que  l'Eglise  catholique  est  loin  de  recevoir  et  au 
sujet  desquels  elle  l'a  condamné  avec  raison  et 
ne  peut  être  induite  (1)  en  erreur  par  les  apolo- 
gistes, particulièrement  pour  ce  qui  concerne  la 
purification  et  l'affranchissement  et  le  retour 
des  âmes  après  un  long  espace  de  temps  dans 
des  maux  identiques  par  la  révolution  de  l'uni- 
vers raisonnable.  En  eÇ'et,  quel  chrétien  catho- 
lique, instruit  ou  non,  ne  se  sentirait  point  saisi 
d'une  violente  horreur  à  la  pensée  de  la  purifi- 
cation des  méchants  dont  il  parle,  c'est-à-dire  à 
la  pensée  que  ceux  mêmes  qui  ont  passé  jus- 
qu'à la  fin  cette  vie  dans  le  péché ,  le  crime ,  les 
sacrilèges  et  les  impiétés  les  plus  grandes,  que 
le  diable  même,  ainsi  que  ses  anges  seront  puri- 
fiés après  un  laps  de  temps  bien  long ,  il  est 
vrai,  puis  délivrés  et  replacés  dans  le  royaume 
de  Dieu  et  dans  la  lumière ,  enfin  qu'après  un 
long  temps  encore  tous  ceux  qui  auront  été  dé- 
livrés ainsi  retomberont  de  nouveau  dans  les 
mêmes  maux  ;   que  telles  ont  toujours  été  et 
telles  seront  toujours  les  alternatives  de  bonheur 
et  de  malheur  pour  la  créature  raisonnable  ?  J'ai 
traité  avec  beaucoup  de  soin,  dans  mes  livres  de 
la  Cité  de  Dieu  (liv.  XXI),  cette  très-vaine  im- 


LES  HÉRÉSIES 

piété  contre  les  philosophes  à  qui  Origène  l'avait 
empruntée  (2). 

XLIV.  —  Les  Pauliniens ,  ainsi  nommés  de 
Paul  de  Samosate  ,  prétendent  que  le  Christ  n'a 
point  toujours  été.  Ils  placent  son  commence- 
ment au  moment  où  il  est  né  de  Marie.  Ils  ne  le 
regardent  point  comme  étant  plus  qu'un  homme. 
C'était  autrefois  l'hérésie  d'un  certain  Arté- 
mon  (3)  ;  mais  après  sa  mort,  elle  fut  reprise  par 
Paul,  et  plus  tard  confirmée  par  Photius,  ce  qui 
fait  qu'on  en  connaît  les  sectateurs  beaucoup 
plus  sous  le  nom  de  Photiniens  que  sous  celui 
de  Pauliniens.  Le  concile  de  Nicée  a  décidé 
que  les  Pauliniens  devaient  être  rebaptisés  dans 
l'Eglise  catholique,  ce  qui  fait  croire  qu'ils  n'ob- 
servaient point  les  règles  du  baptême,  que  bien 
des  hérétiques  ont  emportées  avec  eux  et  con- 
servées avec  soin  en  se  séparant  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

XLV.  —  Photiîi  n'est  placé  par  Epiphane  ni 
tout  de  suite  après,  ni  avec  Paul ,  mais  ne  vient 
qu'à  la  suite  de  plusieurs  autres  placés  entre 
lui  et  ce  dernier.  On  convient  qu'il  pensait 
comme  Paul;  pourtant  il  lui  était  opposé,  dit- 
on,  en  un  point,  mais  on  ne  dit  pas  lequel. 
Philaster  les  inscrit  tous  les  deux  à  la  suite, 
chacun  sous  une  rubrique  particulière ,  comme 
si  c'étaient  deux  hérésiarques  distincts,  bien 


(1)  Telle  est  la  version  des  manuscrits;  mais  les  éditions  donnent  celle-ci  :  Ne  peut  être  excusé  par  ses  défenseurs. 

(2)  Sur  l'autorité  d'anciens  manuscrits  nous  avons  supprimé  ici  quelque  chose  que  les  éditions  ajoutaient ,  voici  ce  que  c'est  :  Origène 
lui-même  dit,  en  outre,  que  le  Fils  de  Dieu  comparé  aux  hommes  saints  est  vérité;  mais  que  comparé  au  Père,  il  n'est  que  mensonge, 
et  qu'il  y  a  une  aussi  grande  distance  du  Fils  au  Père  que  des  apôtres  au  Fils.  D'où  il  suit  qu'on  ne  doit  point  prier  le  Fils  avec  le  Père, 
attendu  qu'il  n'est  que  le  déprécateur  non  point  l'auteur  des  dons  qui  doivent  être  accordés. 

(3)  Les  éditions  portent  Artémonius ;  mais  les  manuscrits  donnent  Artéinon. 


Ecclesia  omnino  non  recipit  ;  \n  quitus  nec  ipsum 
falso  arguit,  nec  potest  ab  ejus  defensoribus  falli  : 
maxime  de  purgatione  et  liLeratione,  ac  rursus  post 
longum  tempus  ad  eadem  maia  revolutione  rationaUs 
universee  creatune.  Quis  enim  catholicus  Christianus 
vel  doctus  vel  indoctus  non  veliementer  exhorreat, 
eam  quam  dicit  purgationem  malorum,  id  est,  etiam 
eos  gui  hanc  vitam  in  flagitiis  et  facinoribus  et  sacri- 
legiis  atque  impietalLbus  quamUbet  maximis  iiuie- 
ruut,  ipsum  etiam  postremo  diabolum  atque  augelos 
ejus,  quamvis  post  longissima  tempora,  purgatos, 
atque  libérâtes  regno  Dei  lucique  restitui,  et  rursus 
post  longissima  tempora  omnes  qui  liberati  sunt,  ad 
baec  mala  denuo  relabi  et  reverti  ;  et  bas  vices  alter- 
nantes beatitudinum  et  miseriarum  rationalis  crea- 
turae  semper  fuisse,  semper  fore?  De  qua  vanissima 
impietate  adversus  pbilosopbos,  a  quibus  ista  didicit 
Origenes^  in  libris  de  Civitate  Dei  (in  libro  XXI),  dili- 
gentissime  disputavi. 


XLIV.  —  Fàuliani  a  Paulo  Samosateno,  Christum 
non  semper  fuisse  dicunt;  sed  ejus  initium,  ex  quo 
de  Maria  natus  est,  asseverant  :  nec  eum  aliquid 
amplius  quam  hominem  putant.  Ista  baeresis  ali- 
quando  cujusdam  Artemonis  fuit  :  sed  eum  de- 
fecisset ,  instaurata  est  a  Paulo ,  et  postea  sic  a 
Pbotino  contirmata,  ut  Photiniani  quam  Pauliani 
celebrius  nuncupentur.  Istos  sane  Paulianos  bapti- 
zandos  esse  in  Eeclesia  catholica  Nicseno  concilie 
constilutiun  est.  Unde  credendum  est  eos  regvdam 
baptismatis  non  tenere,  quam  secum  multi  hseretici 
eum  de  Catbolica  discederent  abstulerunt,  eamque 
custodiunt. 

XLV.  —  Photinus  ab  Epipbanio  non  continuo  post 
Paulum  sive  eum  Paulo ,  sed  aliis  interpositis  poui- 
tur.  JNon  tacetur  sane  similia  credidisse  :  secundum 
aliquid  tamen  adversatus  ei  dicitur  ;  sed  quid  sit  ip- 
sum aliquid,  omnino  non  dicitur.  Philaster  autem 
coutinuatim  ponit  ambos  suh  singulis  et  propriis  nu- 
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qu'il  dise  que  Photin  a  suivi  en  tout  la  doctrine 
de  Paul. 

XL VI.  —  Les  Manichéens  doivent  leur  nais- 
sance à  un  Perse  appelé  Manès.  Mais  ses  dis- 
ciples, quand  il  eut  commencé  (1)  à  prêcher  sa 
doctrine  en  Grèce ,  l'appelèrent  Manichée,  pour 
ne  point  lui  laisser  un  nom  qui  signifie  folie. 
Plus  tard  quelques-uns  d'entre  eux,  comme  étant 
plus  instruits  et  par  cela  même  plus  menteurs, 
doublèrent  la  lettre /z  et  l'appelèrent  il7«?2/22c/iee, 
comme  qui  dirait  ((  versant  la  manne.  »  Il  in- 
venta deux  principes  divers  et  opposés  ,  mais 
également  éternels  et  coéternels ,  c'est-à-dire 
ayant  toujours  été  ;  il  émit  aussi  la  pensée  des 
deux  natures  ou  substances  du  bien  et  du  mal, 
et  suivit,  en  cela,  les  anciens  hérétiques.  D'après 
leurs  dogmes,  ces  deux  substances  sont  en  lutte 
entre  elles,  se  mêlent  ensemble  ;  le  bien  se  puri- 
fie du  mal ,  mais  la  partie  du  bien  qui  ne  peut 
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que  le  monde  a  été  fait  par  la  nature  du  bien, 
c'est-à-dire  par  la  nature  de  Dieu ,  mais  d'un 
mélange  de  bien  et  de  mal  qui  s'est  fait  quand 
les  deux  natures  ont  lutté  l'une  contre  l'autre. 
Non  contents  de  prétendre  que  le  bien  est  pu- 
rifié et  délivré  du  mal  dans  le  monde  entier  et 
tiré  de  tous  ses  éléments  par  les  vertus  de  Dieu  (2), 
ils  disent  encore  qu'il  est  purifié  par  les  élus 
dans  les  aliments  qu'ils  consomment.  Ils  pré- 
tendent en  effet  que  la  substance  de  Dieu  est 
renfermée  aussi  bien  dans  ces  aliments  que  dans 
le  monde  entier,  et  ils  pensent  qu'elle  est  puri- 
fiée dans  les  élus  par  le  genre  de  vie  que  mènent 
les  Manichéens  élus  comme  étant  plus  sainte  et 
plus  excellente  que  celle  des  auditeurs.  Ils 
veulent  en  effet  que  leur  église  ne  compte  que 
ces  deux  sortes  de  membres ,  les  élus  et  les  au- 
diteurs; mais  ils  croient  que  la  portion  de  la 
substance   bonne  et  divine  ,  mêlée ,  garrottée 


se  dégager  du  mal  est  damnée;  teUes  sont  leurs     dans  le  boire  et  le  manger,  et  particulièrement 


assertions  ;  ils  débitent  une  foule  de  fables  qu'il 
serait  beaucoup  trop  long  de  faire  entrer  dans 
ce  travail.  Mais  d'après  ces  fables  vaines  et  im- 
pies, ils  sont  amenés  à  dire  que  les  âmes  bonnes 
qu'ils  pensent  devoir  s'échapper  un  jour  de  leur 
mélange  avec  la  nature  contraire  du  mal,  sont  de 
la  même  nature  que  Dieu.  Ils  reconnaissent  bien 


dans  le  corps  de  ceux  qui  font  des  enfants ,  se 
trouve  néanmoins  chargée  de  liens  plus  serrés 
et  de  plus  grandes  souillures  dans  le  reste  des 
hommes  que  chez  eux ,  et  même  dans  leurs  au- 
diteurs que  dans  leurs  élus.  Toutes  les  portions 
de  lumière  qui,  de  tous  côtés  ,  se  trouvent  puri- 
fiées, se  rendent  au  royaume  de  Dieu  comme  à 


(1)  Telle  est  la  version  de  tous  les  manuscrits;  mais  les  éditions  nortent  •   «  rnrsrmo  <=nr.  r, „  .  

rayant  il  avait  nom  Urbicus,  et  même  Cubricus  d'après  Epiphane  dans  sa  Lxe  hèvl^l^^.T  ,        ,         """'"^"'^^  =^  ^^'^  Prêché;  car  aupa- 
étant  plus  instruits,  et,  par'  cela  même  plus  menteurs,  dlblTrent  Llettr^n  et T' LSh^  d'entre  ses  disciples,  comme 

manne,  au  lieu  de  Manochée  qui  veut  di^-e  insensé.  Il  i'nventa  deux  principe   etc.  »  "^  Mann.chee,  comme  qu.   d,ra>t   qui  verse  la 

(2)  Les  éditions  portent  :  La  vertu  de  Die.»,  mais  les  maniiscrit<!  nnf  îi-to,.  ,^'l■,<,  a„  ■     i 

Manicbés,  placent  ins  le  sole.l,  et  la  lune,  comme  ilT^Tl^sX  ^l^^l^^^es  t^^T ÊLH'''''  ''''''  '^"^  ^^"^  """  ''' 


meris,  quasi  haereses  duas,  cum  dicat  Photinum  in 
omnibus  Pauli  secutum  fuisse  doctrinam. 

XLVI.  —  Manichœi  a  quodam  Persa  exstiterunt, 
qui  vocabatur  Mânes  :  quamvis  et  Ipsum,  cum  ejus 
insana  doctrina  cœpisset  in  Grœcia  prœdicari , 
Manichœum  discipuli  ejus  appellare  maluerunt,  de- 
vitantes  nomen  insania^.  Unde  quidam  eorum  quasi 
doctiores,  et  eo  ipso  mendaciores,  geminata  n  littera 
Mannichœum  vocant,  quasi  manna  fundentem.  Iste 
duo  principia  inter  se  diversa  et  adversa ,  eademque 
œterna  et  coœterna,  lioc  est  semper  fuisse,  compo- 
suit  :  duasque  naturas  atque  substantias,  boni  scili- 
cetet  mali,  sequens  aJios  antiques  iiœreticos,  opinatus 
est.  Quarurn  inter  se  pugnam  et  commixtionem,  et 
boni  a  malo  purgationem ,  et  boni  quod  purgari  non 
poterit,  cum  malo  in  seternum  damnatioiiein,  secun- 
dum  sua  dogmata  asseverantes ,  nuilta  fabulanlur, 
quae  cnncta  intexere  buic  Operi  nimis  longum  est. 
Ex  his  autem  suis  fabulis  vanis  atque  impiis  cogun- 
tur  dicere,  animas  bonas,  quas  censent  ab  animarum 


malarum  naturae  scilicet  contrariée  commixtione  libe- 
randas,  ejus  cujus  Deus  est  esse  naturœ.  Proinde 
mundum  a  natura  boni,  boc  est,  a  natura  Dei  factum, 
contitentur  quidem,  sed  de  commixtione  boni  et  mali, 
quœ  facta  est,  quando  inter  se  utraque  natura  pu- 
gnavit.  Ipsam  vero  boni  a  malo  purgationem  ac  libera- 
tionem,  non  solum  per  totum  mundum  et  de  omnibus 
cujus  elementis  virtutes  Dei  facere  dicunt,  verum 
etiam  Electos  suos  per  alimenta  qnte  sumunt.  Et  eis 
quippe  alimentis,  sicut  universo  nmndo,  Dei  substan- 
tiam  perbibent  esse  commixtam  :  quam  purgari  pu- 
tant  in  Electis  suis  eo  génère  vita^,  qno  vivunt  Electi 
Manicba^orum,  velut  sanctius  et  exoellentius  Audito- 
nbus  suis.  Nam  bis  duabus  professionibus ,  boc  est 
Electorum  et  Auditorum,  ecclesiam  snam  constare 
yoluerunt.  In  cœteris  autem  boniinibus,  etiam  in 
ipsis  Auditoribus  suis,  banc  parteni  bonie  divinœque 
substantia^  qua?  mixta  et  colligata  in  escis  et  potibus 
detinetur,  maximeque  in  eis  qui  générant  tilios,  ar- 
tuis  et  inquinatius  colligari  putant.  Quidquid  vero 
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leur  propre  séjour  par  estâmes  nefs  qui  ne  sont 
autre  chose  à  leurs  veux  que  le  soleil  et  la  lune  : 
et  ces  nefs,  à  ce  qu'ils  prétendent,  ont  été  faites 
de  la  pure  substance  de  Dieu.  Quant  à  la  lu- 
mière qui  nous  éclaire,  qui  tombe  sous  nos  yeux 
mortels  et  qui  se  trouve,' pensent-ils,  à  l'état  de 
pureté  parfaite  non-seulement  dans  ces  nefs  , 
mais  encore  dans  tous  les  corps  brillants  où, 
d'après  eux ,  elle  est  retenue  en  une  sorte  de 
mélange  et  doit  se  purifier,  à  ce  qu'ils  disent, 
ce  n'est  pas  autre  chose ,  selon  eux ,  que  la  na- 
ture même  de  Dieu.  Ils  attribuent  à  la  nation 
des  ténèbres  les  cinq  éléments  ayant  engendré 
des  princes  qui  leur  sont  propres ,  et  ils  leur 
donnent  les  noms  de  fumée,  ténèbre,  feu,  eau 
et  vent.  Dans  la  fumée  sont  nés  les  bipèdes ,  et 
c'est  de  là  que  l'homme ,  pensent-ils,  tire  son 
origine.  Dans  les  ténèbres  sont  nés  les  serpents, 
dans  le  feu  les  quadrupèdes,  dans  l'eau  les  êtres 
qui  nagent  et  dans  le  vent  ceux  qui  volent. 
Pour  combattre  ces  cinq  éléments  mauvais,  ont 
été  envoyés  du  royaume  et  de  la  substance  de 
Dieu  cinq   autres  éléments  qui  se  sont  mêlés 
avec  les  premiers  dans  le  combat  engagé  contre 
eux  ;  l'air  avec  la  fumée ,  la  lumière  avec  les  té- 
nèbres, le  bon  feu  avec  le  mauvais  feu,  la  bonne 
eau  avec  la  mauvaise  ,  le  bon  vent  avec  le  mau- 
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disant  que  la  lune  a  été  faite  de  la  bonne  eau  et 
le  soleil  du  bon  feu.  Dans  ces  nefs  se  trouvent 
les  saintes  vertus  qui  se  changent  en  mâles  pour 
attirer  les  femelles  de  la  nation  adverse  et  en 
femelles  pour  enflammer  la  concupiscence  des 
mâles  de  la  nation  opposée,  afin  que  les  ardeurs 
de  la  concupiscence    étant  ainsi   allumées  en 
elles,  la  lumière  qu'elles  retenaient  captive  et 
mêlée  à  leurs  membres ,  s'en  dégage ,  soit  re- 
çue par  les  anges  de  lumière  pour  être  purifiée 
et  replacée  après  cela  dans  ces  nefs  pour  être  re- 
portée dans  leurs  propres  royaumes.  Voilà  par 
quelle  occasion ,  ou  plutôt  par  queUe  nécessité 
d'une    exécrable    superstition ,  leurs  élus  sont 
amenés  à  prendre  une  sorte  d'eucharistie  arro- 
sée de  liqueur  séminale  humaine ,  afin  que  la 
substance  divine  qui  s'y  trouve  renfermée  s'en 
dégage  purifiée  ainsi  que  des  autres  aliments 
qu'Us  consomment.  Mais  ils  nient  cela  et  pré- 
tendent que  ce  sont  je  ne  sais  quels  autres  hé- 
rétiques qui  accomplissent  ces  mystères  sous  le 
nom  de  Manichéens.  Cependant  ils  ont  été  dé- 
couverts, vous  le  savez,  dans  une  église  de  Car- 
thage,  et  déjà  vous  étiez  vous-même  élevé  au 
diaconat  quand ,  par  les  soins  du  tribun  Ursus, 
alors  préfet  de  la  maison  royale  ,  on  en  amena 
quelques-uns.  Parmi  eux  se  trouvait  une  jeune 


vais.  Quant  aux  nefs ,   c'est-à-dire  aux    deux     fille    nommée  Marguerite  qui  découvrit  cette 
astres  lumineux  du  ciel ,  ils  les  distinguent  en     criminelle  turpitude  ;  bien  qu'elle  n'eût  pas  en- 


undique  purgatur  luminis,  per  qoiasdam  naves,  quas 
esse  lunam  et  solem  volunt,  regno  Dei,  tanquam  pro- 
priis  sedibus  reddi.  Quas  itidem  naves  de  substantia 
Dei  pura  perhibent  fabricatas.  Lucemque  istam  cor- 
poream  animantium  mortalium  oculis  adjacentem, 
non  solum  in  his  navibus ,  ubi  eam  purissimam  cre- 
dunt,  verum  etiam  in  aliis  quibusque  lucidis  rébus, 
ubi  secundum  ipsos  tenetur  admixta ,  crediturque 
purganda,  Dei  dicunt  esse  naturam.  Quinque  enim 
elementa  quse  genuerunt  principes  proprios,  genti 
Iribuunt  tenebrarum  :  eaque  elementa  his  nomini- 
bus  nuneupant ,  fumum,  tenebras,  ignem,  aquani, 
ventum.  In  fumo  nata  auimalia  bipedia,  unde  bomi- 
nes  dicere  originem  censent;  in  tenebris  serpentia, 
in  igné  quadrupedia,  in  aquis  uatatiUa,  in  vento  vola- 
tiUa.  His  quinque  elementis  malis  debellandis  aUa 
quinque  elementa  de  regno  et  substantia  Dei  missa 
esse,  et  in  illa  pugna  fuisse  permixta,  fumo  aéra, 
tenebris  lucem,  igni  malo  ignem  bonum,  aquse  malee 
aquam  bonam,  vento  malo  ventum  bonum.  Naves 
autem  illas,  id  est,  diio  cœli  luminaria,  ita  distin- 


guunt,  ut  lunam  dicant  factam  ex  bona  aqua,  solem 
vero  ex  igné  bono.  Esse  autem  in  eis  navibus  sanctas 
virtutes,  cjuse  se  in  masculos  transfigurant,  ut  illi- 
ciant  feminas  gentis  adversse,  (a)  et  rursus  in  femi- 
nas,  ut  illiciant  masculos  ejusdem  gentis  adversse;  et 
per  banc  illecebram  commota  eorum  concupiscentia 
fugiat  de  illis  lumen,  quod  membris  suis  permixtum 
tenebant,  et  purgandum  suscipiatur  ab  angelis  lucis, 
purgatumque  illis  navibus  imponatiu"  ad  régna  pro- 
pria reportaudum.  Qua  occasione,  vel  potins  execra- 
bilis  super stitionis  quadam  necessitate  ,  coguutur 
Electi  eorum  velut  eucbaristiam  conspersam  cum  se- 
mine  bumano  sumere,  ut  etiam  inde,  sicut  de  aliis 
cibis  quos  accipiunt,  substantia  illa  divina  purgetur. 
Sed  hoc  se  facere  negant,  et  alios  nescio  quos  sub 
nomine  Manichseorum  lacère  affirmant.  Detecti  sunt 
tamen  in  ecclesia,  sicut  scis,  apud  Carthaginem,  jam 
te  ibi  diacono  constituto ,  quando  instante  Urso  tri- 
buno,  qui  tune  domui  regiee  prsefuit,  aliqui  addueti 
sunt  :  ubi  puella  nomine  Margarita  istam  nefariam 
turpitudinem  prodidit  ;  quse  cum  esset  annorum  non- 


(a)  Hatc  pars  sententi»  restuitur  ex  Mss.  V.  lib.  De  nat.  boni,  c.  xLiv. 
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core  douze  ans,  elle  disait  qu'elle  avait  été 
souillée  dans  ces  criminels  mystères.  Alors  Ur- 
sus  amena,  non  sans  peine,  une  manichéenne 
nommée  Eusébie,  une  sorte  de  religieuse,  qui 
avait  subi  le  même  traitement  pour  la  même 
cause,  à  avouer  le  fait.  D'abord  elle  soutint 
qu'elle  était  encore  vierge  et  demanda  à  être  vi- 
sitée par  une  sage-femme  ;  on  le  fit ,  et  comme 
ou  décomTit  ce  qu'il  en  était ,  elle  avoua  aussi 
cette  honteuse  et  criminelle  pratique  consistant 
à  étendre  de  la  farine  pour  recevoir  et  mêler  en- 
semble la  liqueur  séminale  d'hommes  et  de 
femmes  ayant  eu  un  commerce  charnel  entre 
eux.  Marguerite  avait  rapporté  la  même  chose 
sans  avoir  entendu  ce  que  celle-ci  avait  dit,  at- 
tendu qu'elle  n'était  point  présente  à  la  déposi- 
tion. Dernièrement  encore  on  en  a  découvert 
plusieurs  qui  ont  été  conduits  à  l'église  _,  ainsi 
que  le  prouvent  les  actes  épiscopaux  que  vous 
nous  avez  envoyés  et  qui  ont  confessé,  après  un 
interrogatoire  conduit  avec  soin  ,  ce  mystère  ; 
je  devrais  dire  cette  abomination.  L'un  d'eux, 
nommé  Viator ,  prétendait  que  ceux  qui  font 
cela  s'appellent  Cathares  ;  mais  il  ne  put  nier, 
après  avoir  avancé  que  toutes  les  autres  parties 
de  la  secte  manichéenne  se  partageaient  en  Mat- 
tariens  et  spécialement  en  M^anichéens ,  que  ces 
trois  sectes  procèdent  d'un  seul  auteur   et   se 


confondent  toutes  trois  dans  celle  des  Mani- 
chéens. D'ailleurs  tout  le  monde  sans  doute 
connait  les  livres  de  ces  derniers,  où  se  trouvent 
décrites  ces  monstruosités  sur  la  transformation 
des  mâles  en  femelles  et  des  femelles  en  mâles, 
pour  exciter  les  passions  des  princes  des  té- 
nèbres et  les  dissoudre  par  le  feu  de  la  concu- 
piscence, afin  que  la  substance  divine,  captive 
en  eux,  débarrassée  de  leurs  étreintes,  s'enfuie 
loin  d'eux.  Or,  c'est  de  cette  doctrine  que  dé- 
coule la  turpitude  qu'ils  nient  comme  étant  leur 
fait.  Ils  s'imaginent  qu'ils  imitent  les  vertus  di- 
vines de  tout  leur  pouvoir  afin  de  purifier  une 
portion  de  leur  dieu,  qu'ils  croient  renfermée  et 
souillée  dans  la  liqueur  séminale  de  l'homme 
ainsi  que  dans  tous  les  corps  du  ciel  et  de  la 
terre  et  dans  les  germes  de  toutes  choses.  Il  suit 
donc  de  là  qu'ils  doivent  la  purifier  par  la  man- 
ducation,  aussi  bien  dans  la  liqueur  séminale  de 
l'homme  que  dans  les  autres  germes  qu'ils  con- 
somment dans  leurs  aliments.  Voilà  pourquoi 
on  leur  donne  encore  le  nom  de  Cathares,  c'est- 
à-dire  purificateurs;  c'est  parce  qu'ils  portent  le 
soin  de  purifier  cette  substance  divine  au  point 
de  ne  pas  reculer  devant  une  si  horrible  et  hon- 
teuse nourriture.  Cependant  ils  ne  mangent 
point  de  viande,  comme  si  la  substance  divine 
s'était  enfuie  de  tous  les  êtres  tués  ou  morts  et 


dum  duodecim,  propter  hoc  scelestum  mysterium  se 
dicebat  esse  (a)  vitiatam.  Tune  Eusebiam  quamdam 
Manichœam  quasi  sanctimonialem ,  idipsum  propter 
hoc  ipsum  passam,  vix  compulit  confiteri,  cum  primo 
illa  se  asseruisset  integram,  atque  ab  obsteti'ice  in- 
spici  postulasset  :  quœ  inspecta.,  et  quid  esset  inventa, 
totum  illud  turpissimum  scelus,  ubi  ad  excipiendum 
et  commiscendum  concumbentium  semen  farina  sub- 
sternitur  (quod  Mavgarita  indicante  absens  non  au- 
dierat),  simiUter  iudicavit.  Et  recenti  tempore  non- 
nuUi  eoruni  reperti,  et  ad  oeclesiam  ducti,  sicut  Gesta 
episcopalia  quœ  nobis  misistis  ostendunt,  hoc  non 
saci'anientum ,  sed  execramcntum ,  sub  diligenti  iu- 
terrogatione  confessi  sunt  :  quorum  unus  nomine 
Viator,  eos  qui  ista  faciunt  proprie  Catharistas  [b)  vo- 
cari  dicens,  cum  aUas  ejusdem  Manichœaî  secta:-.  par- 
tes in  (c)  Mattarios,  et  speciaUter  Manichœos,  distribui 
perbibcret ,  omnes  tamen  has  très  formas  ab  uno 
auctore  propagatas,  et  omnes  generaliter  Manichœos 
esse,  negare  non  potuit.  Et  certe  ilU  fibri  Manichœi 


sunt  omnibus  sine  dubitatione  communes,  in  quibus 
Ubris  illa  portenta  ad  illiciendos  et  per  concupiscen- 
tiam  dissolvendos  utriusque  sexus  principes  tenebra- 
rum,  ut  liberata  fugiat  ab  eis,  quœ  captivata  teneba- 
tur  in  eis  divina  subslantia,  de  masculoinim  in  fe- 
minas  et  feminarum  in  masculos  transliguratione 
conscripta  sunt,  unde  ista,  (</)  quam  quilibet  eorum 
ncgant  a<l  se  pertiuere,  turpitudo  defluxit.  Oivinas 
euim  virtutes,  quantum  possunt,  imitari  se  putant, 
ut  purgent  Dei  sui  partem  :  quam  pi'ofecto,  sicut  in 
omnibus  corporibus  cœleslibus  et  ierresiribus,  alque 
in  omnium  rerum  seminibus,  ita  et  in  hominis  se- 
mine  teneri  existimant  inquinatani.  Ac  per  hoc  sc- 
quitur  eos, ^ ut  sic  eam  etiam  de  semine  liumano, 
quemadmodum  de  aliis  seminibus  quoî  in  alinientis 
sumuiit,  dcbeant  manducando  piu'gare.  Unde  etiam 
Catliaristaî  appellantur,  quasi  purgatores,  tanta  eam 
purgantes  diligentia,  ut  se  nec  ab  hac  tam  borrenda 
cibi  turpiludine  abstineant.  Nec  vescuntur  tamen 
carnibus ,  tanquam  de  mortuis  vel  occisis  fugerit  di- 


{a)  sic  Mss.  Editi  autem  liabent,  violalam.  —  (h)  Hic  editi  addunt,  id  est  mnndatores  »el  purgatores.  —  (c)  Edili,  in  Maearios  :  quod 
erratum  secutus  est  Sirmondus  in  suo  Prœdestinato  :  quanquam  Augiense  ejusdem  Praedestinati  exemplar  pra-fert  Mattarios.  Sic  vero 
habent  hic  etiam  Augustini  Mss.  omnes.  Ncmpe  quia  in  viatlis  tlormiunt ,  Multnrii  appellantur,  ex  lib.  V,  contra  Faust.,  cap.  t.  —  (d)  ll'i 
Vaticani  duo  Mss  Al  editi,  unde  ista  eorum,  quamlibet  net/ant.  etc. 
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que  ce  qui  reste  après  cela  ne  fût  plus  digne 
d'être  purifié  dans  le  ventre  des  élus.  ïls  ne 
mangent  point  non  plus  d'œufs,  comme  s'ils 
mouraient  aussi  quand  on  les  casse ,  qu'on  ne 
dût  se  nourrir  d'aucun  corps  ayant  eu  vie  et 
qu'il  n'y  eût  de  vivant  en  fait  de  chair  que  ce 
qui  en  est  reçu  dans  de  la  farine  pour  ne  point 
mourii".  Ils  ne  se  servent  pas  non  plus  de  laitage 
pour  aliment,  bien  qu'on  le  tire  ou  qu'on  le 
tette  du  corps  d'un  être  vivant  ;  non  pas  qu'ils  ne 
croient  qu'il  s'y  trouve  quelque  chose  de  la 
substance  divine  à  l'état  de  mélange,  mais  parce 
que  l'erreur  n'est  point  conséquente  avec  elle- 
même.  Ils  ne  boivent  pas  de  vin  ;  ils  prétendent 
que  c'est  le  fiel  des  princes  des  ténèbres,  mais 
ils  mangent  du  raisin.  Ils  ne  boivent  pas  même 
de  vin  doux ,  si  nouvellement  qu'il  soit  extrait 
du  raisin.  Ils  sont  convaincus  que  les  âmes  de 
leurs  auditeurs  passent  dans  leurs  élus,  ou,  par 
un  sort  plus  heureux  encore,  dans  la  nourriture 
de  leurs  élus  afin  d'en  sortir  purifiés  pour  ne 
rentrer  dans  aucun  autre  corps.  Quant  aux 
autres  âmes,  ils  croient  qu'elles  retournent  dans 
le  corps  des  bêtes  ainsi  que  dans  toutes  les 
plantes  tenant  à  la  terre  par  leurs  racines  et  y 
puisant  leur  nourriture.  Ils  pensent  que  les 
herbes  et  les  arbres  ont  vie,  que  cette  vie  qu'ils 
X)nt  en  eux  sent  et  éprouve  de  la  douleur  quand 
on  les  blesse  et  qu'on  ne  peut  en  cueillir  ou  en 
détacher  quoi  que  ce  soit  sans  leur  causer  de  la 
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douleur.  Aussi  prétendent-ils  qu'il  n'est  pas 
permis  d'arracher  les  ronces  d'un  champ  et 
tiennent-ils  l'agriculture,  le  plus  innocent  des 
arts,  pour  coupable  d'une  multitude  d'homi- 
cides. Ces  homicides,  selon  eux,  ne  sont  pardon- 
nés  à  leurs  auditeurs  que  parce  qu'il  n'ont  que 
ce  moyen  de  procurer  des  aliments  à  leurs  élus. 
La  substance  divine ,  purifiée  dans  leurs  en- 
trailles, doit  obtenir  leur  pardon  à  ceux  qui  la 
livrent  aux  élus  pour  qu'ils  lui  fassent  subir  cette 
purification.  Quant  aux  élus  mêmes,  ils  ne  se 
livrent  point  au  travail  des  champs,  ne  cueillent 
jamais  un  fruit ,  pas  même  une  feuille ,  et  at- 
tendent que  ces  choses  leur  soient  apportées 
pour  leur  usage  par  leurs  auditeurs  ;  ils  vivent 
ainsi,  selon  leurs  vaines  conceptions,  de  tous  ces 
immenses  homicides  que  d'autres  commettent. 
Ils  recommandent  à  leurs  auditeurs ,  s'ils 
mangent  de  la  chair  d'animaux,  de  ne  point 
tuer  les  animaux  pour  ne  point  offenser  les 
princes  des  ténèbres  qui  sont  garrottés  dans  les 
cieux  et  de  qui  ils  prétendent  que  toute  chair 
tire  son  origine;  s'ils  uéent  de  leurs  femmes,  ils 
veulent  qu'ils  évitent  de  les  rendre  grosses  et 
de  produire  la  génération,  de  peur  que  la  subs- 
tance divine  qui  entre  en  eux  par  le  moyen  des 
aliments  qu'ils  prennent  ne  se  trouve  chargée 
des  liens  de  la  chair  dans  leurs  enfants.  Ils 
pensent  en  efiet  que  les  âmes  viennent  dans 
toute  chair  par  le  moyen  du  boire  et  du  manger. 


vina  substantia,  tautumcpie  ac  taie  Inde  remanserit , 
quod  jam  dignum  non  sit  in  Electorum  ventre  pur- 
gari.  Nec  ova  saltem  sumunt ,  quasi  et  ipsa  cum 
franguntur  exspirent,  nec  oporteat  (a)  uilis  mortuis 
corporibus  vesci,  et  lioc  solum  vivat  ex  carne,  cjuod 
farina  ne  moriatur  excipitur.  Sed  nec  alimonia  lactis 
utuntur,  quamvis  de  corpore  animantis  vivente  mul- 
geatur  sive  sugatur  :  non  quia  putant  'divinœ  sub- 
stantiœ  nihil  ibi  esse  permixtum,  sed  quia  sibi  error 
ipse  non  constat.  Nam  et  vinum  non  bibunt,  dicentes 
fel  esse  principum  tenebrarum;  cum  vescantur  uvis  : 
nec  musti  aliquid,  vel  recentissimi,  sorbent.  Animas 
Auditorum  suorum  in  Electos  revolvi  arbitrautur, 
aut  feliciore  compendio  in  escas  Electorum  suorum, 
ut  jam  inde  purgatœ  in  nulla  corpora  revertantur. 
Cseteras  autem  animas  et  in  pecoi^a  redire  putant,  et 
(6)  in  omnia  quœ  radicibus  fixa  sunt  atque  aluntur 
in  terra.  Herbas  enim  atque  arbores  sic  putant  vi- 
vere,  ut  vitam  quœ  iUis  inest,  et  sentire  credant,  et 
dolere,  cum  (c)  leeduntur  :  nec  aliquid  inde  sine  cru- 

(a)  Aliquot  Mss.  ilUs  mortuis,  —  (6)  Sola  editio  Lov.  et  omnia  :  omisso  in 


ciatu  eorum  quemquam  posse  vellere  aut  carpere. 
Propter  quod,  agrum  etiam  spinis  purgare,  nefas 
habent.  Unde  agriculturam,  quse  omniimi  artium  est 
innocentissima ,  tanquam  plurium  homicidiorum 
ream  dementer  accusant  :  suisque  Auditoribus  ideo 
btec  arbitrantur  ignosci,  quia  prœbent  inde  alimenta 
Electis  suis;  ut  divinailla  substantia  in  eorum  ventre 
purgata,  impetret  eis  veniam,  quorum  traditur  obla- 
tione  purganda.  Itaque  ipsi  Electi,  nibil  in  agris 
opérantes,  nec  poma  carpentes,  nec  saltem  folia  ulla 
vellentes,  expectant  baec  afferri  usibus  suis  ab  Audi- 
toribus suis,  viventes  de  tôt  ac  tantis  secundum  suam 
vanitatem  bomicidiis  alienis.  Monent  etiam  eosdem 
Auditores  suos,  ut  si  vescuntur  carnibus,  animalia 
non  occidant,  ne  ofTendant  principes  tenebrarum  in 
cœlestibus  colUgatos,  a  quibus  omnem  carnem  dicunt 
originem  ducere  :  et  si  utuntur  conjugibus,  conce- 
ptum  tamen  generationemque  devitent ,  ne  divina 
substantia  quse  in  eos  per  alimenta  ingreditur,  vin- 
culis  carneis  ligetur  in  proie.  Sic  quippe  in  omnem 


(c)  In  Mss.  cum  lœditur. 
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Ils  condamnent  le  mariage  sans  aucune  hésita- 
tion ,  et  autant  qu'il  est  en  eux  ils  l'empêchent 
quand  ils  s'opposent  à  la  génération ,  seul  but 
du  mariage.  Ils  prétendent  que  Adam  et  Eve 
sont  nés  de  parents  qui  étaient  princes  de  la  fu- 
mée, attendu  que  leur  père  ,  nommé  Saclas  ,  a 
dévoré  les  enfants  de  tous  ses  compagnons  et  a 
chargé  de  la  chair,  comme  d'un  lien  solide,  en 
ayant  commerce  avec  son  épouse  ,  tout  ce  qu'il 
avait  absorbé  de  la  substance  divine  en  man- 
geant ces  enfants.  D'après  eux  ,  le  Christ  n'est 
autre  que  le  serpent  de  nos  Ecritures  ;  ils  pré- 
tendent qu'il  a  éclairé  Adam  et  Eve  pour  leur 
faire  ouvrir  les  yeux  de  la  connaissance  et  qu'ils 
connussent  le  bien  et  le  mal,  que  ce  même 
Christ  est  venu ,  dans  ces  derniers  temps ,  pour 
délivrer  les  âmes ,  non  les  corps.  Il  n'a  point 
existé  dans  une  vraie  chair,  mais  il  en  a  pris  un 
semblant  pour  faire  illusion  aux  yeux  des 
hommes.  C'est  dans  ce  corps  apparent  qu'il  a 
faussement  éprouvé  non-seulement  la  mort , 
mais  aussi  la  résurrection.  Le  Dieu  qui  a  donné 
la  loi  à  Moïse  et  qui  a  parlé  par  la  bouche  des 
prophètes  hébreux  n'est  point  le  vrai  Dieu ,  c'é- 
tait un  prince  des  ténèbres.  Quant  aux  Ecritures 
du  Nouveau  Testament ,  ils  les  lisent ,  mais  les 
tiennent  pour  tellement  falsifiées  qu'ils  n'en  ac- 
ceptent que  ce  qui  leur  plaît  et  en  rejettent  tout 

carnem,  id  est,  per  escas  et  potus  ventre  animas  cre- 
dunt.  Unde  nuptias  sine  dubitatione  condemnant,  et 
quantum  in  ipsis  est ,  prohibent ,  quando  generare 
prohibent ,  propter  quod  conjugia  copulanda  sunt. 
Adam  et  Evam  ex  parentibus  principibus  fumi  asse- 
runt  natos  :  cum  pater  eorum  uomine  Saclas  socio- 
rum  suorum  fétus  omnium  devorasset,  et  quidquid 
inde  commixtum  divinœ  substantia^  ceperat,  cum 
uxore  concumbens  in  carne  probs  tanquam  tenacis- 
simo  vinculo  colbgasset.  Christum  autem  fuisse  affir- 
mant, quem  dicit  nostra  Scriptura  serpentem,  a  que 
illuminâtes  asserunt,  ut  cognitionis  uculos  aperirent, 
et  bonum  raalumque  dignosccrent  :  eumque  tlhristum 
novissimis  temporibus  venisse  ad  animas ,  non  ad 
corpora  liberanda.  Nec  fuisse  in  carne  vera,  sed  si- 
mulatam  speciem  carnis  ludilicandis  luuuanis  sensi- 
bus  prœbuisse,  ubi  non  solum  mortcm,  verum  etiam 
resurrectionem  similiter  menliretur.  Deum  qui  Le- 
gem  per  Moysen  dédit,  et  in  Hebra?is  prophetis  locu- 
tus  est,  non  esse  verum  Deum,  sed  umun  ex  princi- 
pibus tenebrarum.  Ipsiusque  Testamenti  Novi  scri- 
pturas  tanquam  infalsatas  ita  legunt,  ut  quod  volunt 
inde  accipiant,  quod  nolunt  rejiciant,  eisque  tan- 


ce qui  ne  leur  convient  point  ;  ils  leur  en  pré- 
fèrent d'autres  apocryphes  comme  contenant 
toute  vérité.  Ils  avancent  que  la  promesse  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  au  sujet  du  Saint- 
Esprit  Paraclet  a  été  accomplie  dans  leur  héré- 
siarque Manès;  aussi  ce  dernier  se  donne-t-il 
dans  ses  lettres  le  titre  d'apôtre  de  Jésus- 
Christ  ,  par  la  raison  que  Jésus-Christ  a  pro- 
mis de  l'envoyer,  et  que  c'est  en  lui  qu'il  a  en- 
voyé le  Saint-Esprit.  Voilà  aussi  pourquoi  ce 
même  Manès  a  eu  douze  disciples ,  à  l'instar  du 
nombre  des  apôtres,  nombre  que  les  Manichéens 
même  de  nos  jours  conservent  encore  à  présent. 
Ils  ont,  en  effet,  douze  de  leurs  élus  qu'ils  ap- 
pellent maîtres,  et  le  treizième  est  leur  prince  : 
ils  ont  aussi  soixante-douze  prêtres  ordonnés 
par  les  évêques,  ils  ont  aussi  des  diacres.  Les 
autres  élus  ne  sont  qu'élus;  toutefois  on  envoie 
ceux  d'entre  eux  qui  semblent  capables,  pour 
soutenir  ou  même  augmenter  l'erreur  là  où  elle 
existe  déjà,  ou  pour  la  répandre  là  où  elle 
n'existe  pas  encore.  Ils  prétendent  que  le  bap- 
tême par  l'eau  ne  procure  le  salut  à  personne  et 
ils  ne  jugent  pas  devoir  baptiser  aucun  de  ceux 
qu'ils  entraînent  dans  leur  erreur.  Ils  adressent 
des  prières  au  soleil  pendant  le  jour  à  quelque 
point  de  sa  course  qu'il  se  trouve  ,  et  à  la  lune 
pendant  la  nuit  si  elle  paraît  ;  quand  elle  ne  pa- 

quam  {a)  totum  verum  habentes  nonnullas  apocryphas 
anteponant.  Promissionem  Domini  Jesu  Christi  de 
paraclito  Spiritu  sancto  [Jûaa.,  xvi,  7)  in  suo  hœre- 
siarcha  Manicha^o  dicunt  esse  completam.  Unde  se  in 
suis  litteris ,  Jesu  Christi  apostolum  dicit ,  eo  quod 
Jésus  Christus  se  missurum  esse  promiserit  atque  in 
illo  misent  Spiritum  sanctum.  Propter  quod  etiam 
ipse  Manichccus  duodecim  discipulos  habuit,  ad  instar 
apostolici  numeri,  quem  numerum  Manichœi  hodie- 
que  custodiunt.  Nam  ex  Electis  suis  habent  duode- 
cim ,  quos  appellant  magistros,  et  tertium  decimum 
principem  ipsorum  :  episcopos  autem  septuaginta 
duos,  qui  ordinantur  a  magistris  ;  et  preshyteros, 
qui  ordinantur  ab  episcopis.  Ilabent  etiam  episcopi 
diaconos.  Jam  cœteri  tantummodo  Electi  vocantur  : 
sed  mittuntur  etiam  ii)si  qui  videntur  idonei,  ad 
hune  errorem  vel  ubi  est  sustentaiidum  et  augenduni, 
vel  ubi  non  est  etiam  semhianduiii.  Ikiptisnmm  in 
aqua  nihil  cuiquam  perhibont  salufis  atterre  :  nec 
queraquam  ooruin  quos  decipiuut,  baptizaudum  pu- 
tant.  Orationes  faciunt  ad  solem  per  diem,  quaqua 
versum  circuit  :  ad  lunam  per  noctem,  si  apparet  ; 
si  autem  non  apparet,  ad  Aquilouiam  partem,  qua 


(a)  Sic  veteres  Mss.  At  editi,  eisque  tanquam  non  totum  verum  habentibus  nonnullas,  etc. 
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raît  point,  ils  prient  debout  tournés  vers  l'Aqui- 
lon, du  côté  par  où  le  soleil,  après  son  coucher, 
retourne  à  l'Orient.  Ils  attribuent  l'origine  du 
péché  non  point  au  libre  arbitre  de  la  volonté, 
mais  à  la  substance  de  la  nation  adverse  qui, 
d'après  leurs  dogmes ,  est  mêlée  aux  hommes  ; 
ils  présentent  toute  chair  comme  l'œuvre  non 
de  Dieu,  mais  des  mauvais  esprits;  elle  est  coé- 
ternelle  par  son  principe  contraire,  avec  Dieu. 
La  concupiscence  charnelle  qui  fait  que  la  chair 
a  des  désirs  contraires  à  l'esprit  {Gai.,  v,  17) 
n'est  point  une  faiblesse  qui  nous  vienne  de  la 
nature  '  humaine  dans  le  premier  homme  ;  ils 
prétendent  que  c'est  une  substance  contraire 
qui  adhère  à  nous  de  telle  sorte  que,  lorsque 
nous  sommes  délivrés  et  purifiés ,  elle  se  sépare 
de  nous  et  vit  d'une  vie  immortelle  dans  sa  pro- 
pre nature;  les  deux  âmes,  les  deux  esprits,  dont 
l'une  est  bonne  et  l'autre  mauvaise,  sont  en  lutte 
dans  un  seul  et  même  homme,  quand  la  chair  a 
des  désirs  contraires  à  l'esprit  et  que  l'esprit  en 
a  de  contraires  à  la  chair.  Le  vice  ne  doit  jamais 
se  guérir  de  la  manière  que  nous  croj^ons ,  mais 
la  substance  du  mal,  séparée  un  jour  et  retran- 
chée de  nous,  doit  aller  vivre,  à  la  fin  de  ce 
siècle,  après  la  conflagration  du  monde,  dans  un 
globe  qui  lui  servira  d'éternelle  prison.  Ils  assu- 
rent que  ce  globe  aura  une  sorte  de  couverture 
qui  l'enveloppera  et  adhérera  à  lui,  une  sorte  de 

sol  cum  occiderit  ad  Orientem  revertitur,  stant  oran- 
tes.  Peccatorum  originem  non  libero  arbitrio  volun- 
tatis,  sed  substantiee  tribuunt  geutis  adversœ  :  quam 
dogmatizantes  esse  hominibus  mixtam,  omnem  car- 
nem  non  Dei,  sed  malœ  mentis  perhibent  esse  opifi- 
cium ,  quœ  a  contrario  principio  Deo  coseterna  est. 
Carnalem  concupiscentiam,  qua  caro  concupiscit  ad- 
versus  spiritum  [Gai.,  v,  17),  non  ex  vitiata  in  primo 
homine  natura  nobis  inesse  infirmitatem  ;  sed  subs- 
tantiam  volunt  esse  contrariam,  sic  nobis  adhœren- 
tem,  ut  (juando  liberamur  atque  purgamur,  separe- 
tur  a  nobis,  et  in  sua  natura  etiam  ipsa  immortaliter 
vivat  :  easque  duas  animas ,  vel  duas  mentes,  unam 
bonam,  alteram  malam,  in  uno  homine  inter  se  ha- 
bere  conflictum ,  cpiando  caro  concupiscit  adversus 
spiritum,  et  spiritus  adversus  carnem.  Nec  in  nobis 
sanatum  hoc  vitium ,  sicuti  nos  dicimus,  nuncpiam 
futurum  :  sed  a  nobis  sejunctam  atque  seclusam 
substantiam  istam  mali ,  et  iinito  isto  sœculo  post 
conflagrationem  mundi  in  globo  quodam,  tanquam 
in  carcere  sempiterno,  esse  victuram.  Cui  globo  aftir- 
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toit  formé  d'âmes  bonnes  sans  doute,  quant  à 
leur  nature,  mais  qui  n'auront  pu  néanmoins  se 
purifier  de  la  contagion  de  la  nature  mauvaise. 
.  XLVII.  —  Les  Hié)Yicites ,  ainsi  appelés  de 
leur  auteur  Hiéraca,  nient  la  résurrection  de  la 
chair;  ils  ne  reçoivent  dans  leur  communion 
que  les  moines,  hommes  ou  femmes,  et  ceux  qui 
ne  sont  point  engagés  dans  le  mariage.  Ils 
disent  que  les  petits  enfants  n'entreront  point 
dans  le  royaume  des  cieux,  attendu  qu'ils  n'ont 
aucun  dès  mérites  qu'on  acquiert  dans  la  lutte 
par  laquelle  on  vainc  les  vices. 

XL VIII.  —  Les  Mélétiens,  ainsi  nommés  de 
Mélétius,  ne  voulant  point  prier  avec  les  con- 
vertis, c'est-à-dire  avec  ceux  qui,  tombés  dans 
la  persécution,  ont  fait  un  schisme.  On  dit  que 
maintenant  ils  font  cause  commune  avec  les 
Ariens. 

XLIX.  —  Les  Ariens,  ainsi  appelés  d'Arius, 
sont  très-connus  par  l'erreur  où  ils  sont  tombés 
en  ne  voulant  point  admettre  que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  d'une  seule  et  même  sub- 
stance, d'une  seule  et  même  nature,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  d'une  seule  et  même 
essence ,  en  grec  cùc'a.  Pour  eux  le  Fils  est  une 
créature,  et  le  Saint-Esprit  une  créature  de 
créature,  c'est-à-dire  créé  par  le  Fils.  On  les 
connaît  moins  comme  enseignant  que  le  Christ 
n'a  pris  qu'un  corps  humain  sans  l'âme.  Je  ne 

mant  accessunun  semper  et  adhsesurum  quasi  coo- 
pertorimn  atque  tectoriiun  ex  animabus,  natura  qui- 
dem  bonis ,  sed  tamen  quee  non  potuerint  a  naturse 
malae  contagione  mundari. 

XLVII. —  [(i)  Hieracitœ ,  quorum  auctor  Hieraca 
nuncupatur,  resurrectionem  carnis  negant.  Mona- 
cbos  tantum  et  monachas  et  conjugia  non  babentes 
in  communionem  recipiunt.  Ad  regnum  cœlorum 
non  pertinere  parvulos  dicunt ,  quia  non  sunt  eis 
ulla  mérita  certaminis,  quo  [h]  vitia  superantur. 

XLYIII.  —  Meledani  a  Meletio  nuncupati,  nolentes 
orare  cum  conversis  ,  id  est,  eis  qui  in  persecutione 
ceciderimt,  (c)  scbisma  fecerunt.  Nunc  autem  dicim- 
tur  Arianis  esse  conjuncti. 

XLIX.  —  Ariani ab  Ario,  in  eo  sunt  notissimi  errore, 
quo  Patrem  et  Filium  et  Spiritum  sanctum  nolunt 
esse  unius  ejusdemque  naturse  atque  substanii0e,aut 
ut  expressius  dicatur,  essentiœ,  qufe  cùaîx  Greece 
appellatur  :  sed  esse  Filium  creaturam;  Spiritum 
vero  sanctum  creaturam  creaturœ,  hoc  est,  ab  ipso 
Filio  creatum  volunt.  In  eo  autem  quod  Christum 


(a)  Editi,  Hierachitœ.  At  Mss.  absque  aspiratione  in  quarta   syllaba  :  Hieracilœ.  Grseci.  Ispaxitai.  —  (h)  Sic  Mss.  At  Lov.  separentur. 
Er.  superentur.  —  (c)  Apud  Lov.  vel  schisma  fecerunt.  Abest  vel  ab  Er.  et  a  Mss. 
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vois  pas  non  plus  que  personne  les  ait  jamais 
entrepris  sur  ce  chapitre-là.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'ils  soutiennent  cela,  ainsi 
qu'Epiphane  l'a  relevé,  et  que  j'ai  pu  m'en  con- 
vaincre moi-même  par  plusieurs  de  leurs  écrits 
et  de  leurs  manières  de  parler.  Nous  savons 
aussi  qu'ils  rebaptisent  les  catholiques,  mais 
j'ignore  s'ils  agissent  de  même  avec  les  non 
catholiques. 

L.  —  Ceux  qu'Epiphane  appelle  Vadiens  ne 
doivent  point,  à  son  avis,  être  regardés  comme 
des  hérétiques  ,  mais  bien  comme  des  schisma- 
tiques.  Il  y  en  a  qui  les  appellent  anthropomor- 
phites,  parce  qu'ils  font  Dieu ,  dans  leur  imagi- 
nation charnelle,  semblable  à  l'homme  corrup- 
tible. Epiphane  leur  en  fait  le  reproche ,  et  les 
épargne  pour  qu'on  ne  les  appelle  point  héré- 
tiques. Il  dit  qu'ils  se  sont  séparés  de  notre 
communion,  en  attaquant  les  évêques  riches  et 
en  célébrant  la  pâque  avec  les  Juifs.  Il  y  en  a 
pourtant  qui  assurent  qu'en  Egypte  ils  sont  en 
communion  avec  l'Eglise  catholique.  Quant  aux 
Photiniens  qu'Epiphane  place  en  cet  endroit, 
nous  en  avons  parlé  plus  haut. 

LI.  —  Les  Sémiariens ,  hérétiques  qui  pré- 
tendent que  le  Fils  est  d'une  substance  sem- 
blable à  celle  du  Père;  Epiphane  les  nomme 
ainsi,  comme  qui  dirait  incomplètement  Ariens. 
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Les  quasi-Ariens  ne  voudraient  même  point 
qu'elle  fût  semblable;  ce  sont  les  Eunomiens 
qui  sont  connus  pour  le  dire. 

LU.  —  Les  Macédoniens ,  ainsi  appelés  de 
Macédonius ,  son  nommés  par  les  Grecs  zveu- 
^.%zo\}Â^fp\iq ,  parce  qu'ils  attaquent  le  Saint- 
Esprit.  Pour  ce  qui  est  du  Père  et  du  Fils,  ils 
ont  des  sentiments  droits  et  les  regardent 
comme  d'une  seule  et  même  substance  ou  es- 
sence, mais  ils  ne  veulent  pas  croire  qu'il  en  soit 
de  même  du  Saint-Esprit ,  et  ils  disent  qu'il  est 
une  créature  ;  ce  sont  eux  plutôt,  que  certains 
écrivains  appellent  semi- Ariens,  par  la  raison 
que  dans  cette  question  ils  sont  en  partie  avec 
les  Ariens,  et  en  partie  avec  nous.  Il  est  vrai 
que  plusieurs  les  présentent  comme  disant  que 
le  Saint-Esprit,  s'il  n'est  point  Dieu,  est  néan- 
moins la  déité  du  Père  et  du  Fils ,  et  qu'il  n'a 
point  de  substance  propre. 

LUI.  —  Les  Aériens  viennent  d'un  certain 
prêtre  Aérius ,  qui  conçut  du  chagrin ,  dit-on, 
de  ne  pouvoir  être  ordonné  évêque.  Tombé  dans 
l'hérésie  des  Ariens,  il  y  a  joint  quelques  dogmes 
qui  lui  étaient  propres ,  et  dit  qu'il  ne  fallait 
rien  offrir  pour  les  morts,  qu'on  ne  devait  point 
observer  ni  établir  de  jeûnes  solennels,  mais  que 
chacun  devait  jeûner  quand  bon  lui  semble- 
rait, de  peur  de  paraître  astreint  à  la  loi.  Ils  di- 


sine  anima  solam  carnem  suscepisse  arbitrantui^ 
minus  noti  sunt  :  nec  adversus  eos  ab  aliquo  inveni 
de  hac  re  aliquando  fuisse  certatum.  Sed  hoc  verum 
esse,  et  Epiphanius  non  tacuit,  et  ego  ex  eorum  qui- 
busdam  scriptis  et  coUoeutionibus  certissime  comperi. 
Rebaptizati  quoque  ab  his  catholicos  novimus,  utrum 
et  non  catholicos,  nescio. 

L.  —  [a]  Vadkmos,  quos  appellat  Epiphanius ,  et 
schismaticos ,  non  haireticos  vult  videri  ;  alii  vocant 
Anthropomorpliitas ,  quoniam  Dcum  sibi  fnigunt 
cogitatione  carnali  in  similitudinem  liominis  corrup- 
tibilis  :  quod  rusticitati  eorum  tribuit  Epiphanius, 
parcens  eis  ne  dicantur  hœretici.  Eos  autcm  séparasse 
se,  dicit,  a  communione  nostra,  culpando  espiscopos 
divites,  et  pascha  cum  Juda-is  celebrando.  Quamvis 
sint  qui  eos  in  /Egj'pto  Ecclesise  catholicaî  commu- 
nicare  asseverent.  De  Photinianis  autem,  quos  isto 
loco  Epiphanius  commémorât,  jam  superius  satis  lo- 
cutum  sum. 

LI.  —  Semiarianos   Epiphanius  dicit,  qui  similis 


essentise  dicunt  Filium,  tanquam  non  plenos  Ariauos  : 
quasi  Ariani  nec  similem  velint;  cum  hoc  Eunomiani 
dicere  celebrentur. 

LU.  —  Macedoniaiii  sunt  a  Macedonio  {b),  quos  et 
-;TV£u[j.aT0j7.ày.cu;  Grœci  dicunt ,  co  quod  de  Spiritu 
sancto  Utigenl.  Nam  de  Pâtre  et  Filio  recte  sentiunt, 
quod  unius  sint  ejusdemque  substantiœ  vel  essentiœ  : 
sed  de  Spiritu  sancto  hoc  nolunt  credere,  creaturam 
eum  esse  dicentes.  Hos  potius  quidam  Semiarianos 
vocant ,  quod  in  hac  quœslione  ex  parte  cum  illis 
sint,  ex  parte  nobiscum.  Quamvis  a  nonnullis  porhi- 
beantur,  non  Deum,  sed  deitatem  Patris  et  Filii  dicere 
Spiritum  sanctum ,  et  nullam  propriam  habere 
substantiam. 

LUI.  —  Aeriani  ab  Aerio  quodam  sunt,  qui  cum 
esset  presbyter,  dohiisse  fertur  quod  episcopus  non 
potuit  ordinari  ;  et  in  Arianorum  iian-esim  lai)sus, 
propi-ia  quoque  dogmata  adiUdisse  nonuUa,  dicens, 
(c)  olferri  pro  dormientibus  non  oportere  :  nec  sta- 
tuta  solemniter  celebranda  esse  jejunia,  sed  cum 


[a)  Floriacensis  codex  hoc  tantum  loco  habebat  Adianos  :  nam  supra  in  indiculo  opcri  pra-fixo  cum  cmleris  Mss.  prœfert  :  \adianos.  Pr«e- 
destinalus  in  Augionsi  codice  Valdianos  constanter  vocat,  iis  duobus  locis.  quibus  Sirmondus  Audianos  edidit.  Graccis  re  vera  dicunlur 
AySXavôt.  —  (b)  Editi  addunt  :  Cunstanlinnpolitaria  ecclesiœ  episcopo  :  quod  a  Mss.  abest.  —  (c)  Sic  Mss,  Atediti,  dicens,  orare,  vel 
o/ferre  pro  mortuis  oblationem  non  oportere. 
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saient  encore  qu'il  ne  devait*  y  avoir  aucune 
dijfférence  entre  un  prêtre  et  un  évêque.  11  y  en 
a  qui  prétendent  que  ces  hérétiques  n'admet- 
taient à  leur  communion,  comme  les  Encratiques 
et  les  Apotactites ,  que  les  personnes  gardant  la 
continence,  et  celles  ayant  si  bien  renoncé  au 
siècle,  qu'elles  ne  possédaient  plus  rien  en  propre. 
Cependant  Epiphane  dit  qu'ils  ne  s'abstenaient 
point  de  l'usage  de  la  viande.  Philaster  pré- 
tend le  contraire. 

LIV.  —  Les  Aétiens,  ainsi  nommés  d'Aétius, 
sont  encore  appelés  Eunomiens,  d'Eunomius, 
disciple  d'Aétius,  et  sont  même  plus  connus  sous 
ce  nom  que  sous  l'autre,  attendu  qu'Eunomius 
qui  était  bon  dialecticien,  défendit  cette  hérésie 
avec  beaucoup  de  force  et  d'éclat.  Il  prétendait 
que  le  Fils  diffère  en  tout  du  Père,  et  le  Saint- 
Esprit  du  Fils.  Il  fut  aussi,  dit-on,  tellement 
ennemi  des  bonnes  mœurs,  qu'ils  assuraient  qu'on 
ne  devait  point  se  mettre  en  peine  de  faille  le 
mal  ou  de  persévérer  dans  tels  péchés  que  ce 
fût,  pourvu  qu'on  partageât  sa  foi. 

LV.  —  Les  Apollinaristes  eurent  pour  auteur 
Apollinaire,  et  se  séparèrent  de  sentiment  de 
l'Eglise  catholique ,  sur  la  question  de  l'âme  et 
du  Christ.  Ils  disaient,  comme  les  Ariens,  que 
le  Christ  Dieu  avait  pris  un  corps  sans  l'âme. 
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Mais  vaincus  sur  ce  point  par  les  textes  des 
Evangiles,  ils  prétendirent  que  l'âme  du  Christ 
était  dépourvue  de  l'esprit  qui  en  fait  une  âme 
raisonnable,  remplacée  en  lui  par  le  Verbe. 
Quant  à  la  chair,  voici  en  quoi  on  les  donne 
comme  séparés  de  la  vraie  foi  :  ils  disaient  que 
la  chair  du  Christ  et  le  Verbe  étaient  d'une  seule 
et  même  substance,  et  soutenaient  avec  beau- 
coup de  force  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  c'est- 
à-dire  qu'une  partie  du  Verbe  s'est  changée  en 
chair,  en  d'autres  termes,  s'est  converti  en  chair, 
mais  qu'il  n'a  point  emprunté  un  corps  dans  le 
sein  de  Marie. 

LVI.  —  Les  Antidicomarites,  ainsi  appelés, 
parce  qu'ils  combattent  tellement  la  virginité 
de  Marie,  qu'ils  soutiennent  qu'après  avoir  mis 
le  Christ  au  monde,  elle  eut  des  rapports  avec  son 
époux. 

LVII.  —  En  dernier  lieu,  Epiphane  place  les 
Massaliens,  nom  tiré  du  syriaque;  en  grec  on 
les  appelle  Eu/i'-rat,  d'un  mot  qui  signifie  prière; 
ils  prient  tant,  en  effet,  que  ceux  qui  le  leur 
entendent  dire  trouvent  la  chose  incroyable. 
Car  lorsque  le  Seigneur  a  dit  :  «  Il  faut  toujours 
prier,  et  ne  jamais  cesser;  »  {Luc,  xviii,  1)  et 
l'Apôtre  :  «  Priez  sans  cesse,  »  (I  Thess.,  v,  17) 
cela  s'entend,  avec  beaucoup  de  raison,  en  ce 


quisque  voluerit  jejunandum,  ne  videatur  esse  sub 
lege.  Dicebat  etiam  pi'esbyterum  ab  episcopo  nulla 
differentia  debere  discerni.  Quidam  perhibent  istos, 
sicut  Encratitas  vel  Apotactitas ,  non  admittere  ad 
communionem  suam  nisi  continentes,  et  eos  qui 
saeculo  ita  renuntiaverint ,  ut  propria  nuUa  possi- 
deant.  Ab  esca  tamen  carnium  non  eos  abstinere 
dicit  Epiphanius  :  Philaster  vero  et  banc  eis  tribuit 
abstinentiam. 

I-IV.  —  Aetiuni  ab  Aetio  sunt  vocati,  iidemque  Eu- 
nomiani  ab  Eunomio  Aetii  discipulo ,  quo  noniine 
magis  innotuerunt.  Eunomius  quippe  in  dialectica 
prsevalens,  acutius  et  celebrius  défendit  banc  baere- 
sim,  dissimilem  par  omnia  Patri  asserens  Filium,  et 
Filio  Spiritum  sanctum.  Fertur  etiam  usque  adeo 
fuisse  bonis  moribus  inimicus ,  ut  asseveraret ,  quod 
nibil  cuique  obesset  quorumbbet  perpetratio  ac  per- 
se verantia  peccatorum,  si  bujus  quse  ab  illo  doceba- 
tur  fidei  particeps  esset. 

LV.  —  Apollinaristas  ApoUinaris  instituit,  qui  de 
anima  Christi  a  Cathobca  dissenserunt  ;  dicentes, 
sicut  Ariani,  Deum  Christum  carnem   sine  anima 


suscepisse.  In  qua  quœstione  testimoniis  evangebcis 
victi,  mentem,  qua  rationaUs  est  anima  bominis,  de- 
fuisse  animée  Christi,  sed  pro  bac  ipsum  Verbuni  in 
eo  fuisse  dixerunt.  De  ipsa  vero  ejus  carne  sic  a  recta 
fide  dissensisse  perbibentur,  ut  dicerent  earnem  illam 
et  Yerbum  unius  ejusdemque  substantiee,  contentio- 
sissime  asseverantes ,  Verbum  carnem  factum,  hoc 
est ,  Verbi  aUquid  in  carnem  fuisse  conversum  atque 
mutatum,  non  autem  carnem  de  Mariaî  carne  fuisse 
susceptam. 

LVI.  —  (a)  Atiiidicomaritœ  appellati  sunt  haeretici, 
qid  Mariée  virginitati  usque  adeo  contradicunt,  ut 
affirment  eam  post  Christum  natum  viro  suo  fuisse 
commixtam. 

LVII.  —  Postremam  ponit  Epiphanius  (/>)  Massalia- 
norum  bseresim  :  quod  nomen  ex  lingua  Syra  est. 
Grsece  autem  dicuntur  E'Jx,ÎTai,  ab  orando  sic  appellati. 
Tantum  enim  orant,  ut  eis  qui  hoc  de  illis  audiunt 
incredibile  videatur.  Nam  cum  Dominus  dixerit  : 
«  Oportet  semper  orare ,  et  non  deiicere  ;  »  [Luc, 
xviii,  i)  et  Apostolus  :  «  Sine  intermissione  orate  :  » 
(I  Thess.,  V,   17)    quod   sauissime  sic   accipitui',  ut 


(a)  Editi  :  Antidicomarianitœ  :  secundum  Graecos.  Omnes  vero  hic  Latiiii  Mss.  Antmcomarilœ .  —  [b]  Editi  :  Psallianorum.  At  Mss.  ple- 
nque  :  Massalianorurn.  Pauciores  :  Massilianorum  :  qui  tamen  Massalianos  et  ipsi  habent  in  indiculo  anle  praefationem.  Concordant  Graeci 
scnptores.  • 
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sens,  qu'on  ne  doit  point  passer  un  seul  jour 
sans  consacrer  quelque  temps  à  la  prière.  Mais 
ces  hérétiques  s'y  livrent  avec  tant  d'exagéra- 
tion ,  que  pour  cela  seul  on  a  jugé  devoir  les 
compter  parmi  les  hérétiques.  Il  est  vrai  qu'on 
prétend  qu'ils  débitent,  sur  la  purification  des 
âmes,  je  ne  sais  quelle  fable  fantastique  et  ridi- 


plusieurs  qu'il  a  dites.  Voilà  pourquoi  je  suis 
tantôt  plus,  tantôt  moins  étendu  que  lui  dans 
mes  explications;  dans  plusieurs  cas  j'ai  repro- 
duit sa  concision,  en  me  réglant,  pour  tout,  sur 
le  but  que  je  me  proposais.  Des  quatre-vingts 
hérésies  dont  il  parle,  il  en  compte  vingt  qui  lui 
ont  paru  antérieures  à  l'avènement  du  Christ  et 


cule,  par  exemple,  qu'on  voit  sortù-  une  laie     qu'il  néglige;  quant  aux  soixante  autres,  il  en 


avec  ses  petits  marcassins  de  la  bouche  d'un 
homme  quand  il  est  purifié,  et  qu'on  voit  entrer 
en  lui  également,  sous  une  apparence  visible, 
un  feu  qui  le  dévore.  Epiphane  place  avec  eux  les 
Euphémites,  les  Martyriens  et  les  Sataniens,  et 
il  les  cite  comme  ne  faisant  tous  ensemble 
qu'une  seule  hérésie.  On  dit  que  les  Euchites 
pensent  qu'ils  n'est  point  permis  aux  moines  de 
faire  quoique  ce  soit,  pour  soutenir  leur  exis- 
tence, et  qu'ils  doivent  se  montrer  moines  en  ne 
se  livrant  absolument  à  aucun  travail. 

Là  se  termine  l'ouvrage  sur  les  hérésies,  fait  par 
l'évêquede  Chypre,  que  nous  avons  nommé  plus 
haut,  que  les  Grecs  placent  aux  rangs  des  grands 
hommes,  et  que  beaucoup  ont  loué  pour  la  pureté 
de  sa  foi  catholique.  J'ai  suivi  en  parlant  des 
hérétiques,  non  la  manière  dont  il  le  fait,  mais 
l'ordre  qu^il  a  adopté.  En  effet,  j'ai  ajouté  cer- 
taines choses  empruntées  à  d'autres  auteurs,  et 
dont  il  n'a  point  parlé;  de  même  j'en  ai  passé 


parle  dans  cinq  hvres  très-courts,  ce  qui  fait 
qu'il  a  compris  toutes  les  hérésies  dans  les  six 
livres  dont  se  compose  son  travail.  Quant  à  moi, 
me  proposant,  pour  répondre  à  votre  demande, 
de  rappeler  les  hérésies  qui,  depuis  que  le  Christ 
est  dans  sa  gloire,  se  sont  élevées  contre  sa 
doctrine,  même  sous  le  voile  du  nom  chrétien; 
j'ai  cité,  dans  mon  travail,  cinquante-sept  héré- 
sies empruntées  à  rou\Tage  d'Epiphane ,  en 
en  réunissant  deux  en  une ,  là  où  je  n'ai  point 
remarqué  de  différence,  entre  l'une  et  l'autre  ; 
mais  par  contre,  là  où  de  deux  hérésies  il  a  voulu 
n'en  faire  qu'une,  j'en  ai  fait  deux  que  j'ai  pla- 
cées chacune  sous  une  rubrique  particulière.  Il 
me  reste  à  parler  encore  de  celles  que  j'ai  trou- 
vées chez  d'autres  auteurs,  et  de  celles  que  je  me 
rappelle  moi-même.  Je  vais  donc,  pour  le  mo- 
ment, ajouter  celles  que  rapporte  Philaster,  et 
dont  Epiphane  n'a  point  parlé. 
LVIII.  —  Les  Métangismonites  ;  c'est  ainsi 


nullo  die  intermiltantur  certa  tempora  orandi  :  isti 
ita  nirais  hoc  faciunt,  ut  hinc  judicarentur  inter  hse- 
reticos  nominandi.  Quamvis  nonnulli  eos  dicant  de 
purgatione  animarum  nescio  (a)  quam  pliantasticam 
et  ridiculam  fabiilam  narrare ,  porcam  scilicet  cum 
porcellis  videri  exire  de  ore  hominis  quaiido  purga- 
tur,  et  in  eum  visibili  similiter  s^xicie  igiiem  qui 
non  comburat  intrare.  His  adjungit  Epiphanius  Eu- 
phemitas ,  Martyrianos,  et  [b)  Sataniahos,  et  hos 
omnes  cum  illis  tanquam  unam  liœresim  ponit.  Di- 
cuntur  Euchitaî  opinari,  monachis  non  licere  susten- 
tandaî  vitaî  suée  causa  aliquid  operari,  atque  ita  se 
ipsos  monachos  proliteri ,  ut  omnino  ab  operibus 
vacent. 

Usque  ad  istos  ergo  de  hœresibus  opus  suum  per- 
duxit  supradictus  Episcopus  Cyprius ,  apud  Grœcos 
inter  magnos  habitus,  et  a  mullis  in  catholicœ  lidei 
sauitate  laudatus.  Cujus  ego  in  cornmemorandis  ha;- 
reticis  non  modum ,  sed  ordineni  sum  secutus.  Nain 
et  aUqua  ex  aliis  posui  quœ  ipse  non  posuit,  et  aliqua 
non  posui  quee  ipse  posuit  :  itaque  alia  latins  quam 


ipse,  alia  etiam  brevius  expUcavi,  paremque  in  non- 
nullis  exhibiii  brevitatem,  omnia  moderans  sicut  in- 
tentionis  mese  ratio  postulabat.  Proinde  ille  de  octo- 
ginta  bœresibus,  separatis  viginti,  quas  ante  Domini 
adventum  exstitisse ,  sicut  ei  visum  est ,  computavit, 
reliquas  post  Domini  ascensum  natas  sexaginta,  bre- 
vissimis  Ubris  quinque  comprehendit ,  atque  omnes 
(c)  sex  libros  totius  ejusdem  sni  operis  fecit.  Ego 
autem,  quia  secundum  petitioncm  tuam  eas  hjereses 
memorare  institui ,  quœ  post  gloriticationem  Christi 
se  adversus  doctrinam  Christi ,  ctiam  sub  volamine 
Christiani  nominis  cxtulerunt,  quiuquaginta  septem 
ex  Epiphanii  ipsius  opère  in  meum  transtuli  duas  in 
unam  referens ,  ubi  nuUam  dillerentiam  potui  repe- 
rire  :  et  rursus  ubi  ille  ex  duabus  unam  facere  vo- 
Init,  sub  numeris  suis  singulas  posui.  Sed  adhuc 
commemorare  debeo,  sive  quas  apud  alios  reperi,  sivc 
quas  ijïse  reminiscor.  Nunc  ergo  addo  quas  Philaster 
posuit,  nec  posuit  Epiphanius. 

LVlll.  —  Metangismonito'  dici  possunt,  qui  Metan- 
gismon  asserunt ,  dicentes  sic  esse  in  Pâtre  Fibum, 


[a]  Mss.  npscin  qua  phanlastica  et  ridicule  fabulof<a  narrare—  (6)  In  impressis  :  Satamanos,  eorum  vitio  quicdiderunt  :  nam  Mss.  omnes 
luerunt  :  Satanianos.  -  (c)  Editi,  in  sex  libros  lotius  ejusdem  sui  operis  fecit  concludi.  Mss.  vero  nec  habent  particulam  in.  nec  verbun» 
concluait. 
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qu'on  peut  appeler  les  hérétique  qui  professent 
le  métangisme,  c'est-à-dire  qui  prétendent  que 
le  Fils  est  dans  le  Père  de  même  qu'un  vase  est 
dans  un  autre  vase,  et  qui  les  considèrent  d'une 
manière  corporelle,  comme  deux  corps,  en  sorte 
que  le  Fils  s'emboîterait  dans  le  Père  comme  un 
vase  moindre  dans  un  plus  grand.  De  là  vient 
qu'on  a  donné  à  cette  hérésie  le  nom  grec  de 
Ms-ïaYY^'^lJi'Cç,  de  deux  mots,  dont  un  à-^^elo^/,  si- 
gnifie vase  ;  l'emboîtement  d'un  vase  dans  l'autre 
n'a  point  d'expression  en  un  seul  mot  pour  se 
rendre  dans  notre  langue  ,  comme  cela  se  peut 
en  grec  par  le  mot  \xexa.-{^io[).oq. 

LIX.  —  Les  Séleuciens  ou  Hermiens ,  selon 
qu'on  leur  donne  pour  auteurs  Séleucus  ou  Her- 
mias,  disent  que  la  matière  des  éléments  dont 
le  monde  est  fait  n'a  point  été  créée  par  Dieu, 
mais  est  coéternelle  avec  lui.  Ils  n'attribuent  pas 
non  plus  l'âme  à  la  création  de  Dieu,  mais  ils 
veulent  que  ce  soient  des  anges  qui  aient  fait 
les  âmes  de  feu  et  d'esprit.  Quant  au  mal ,  ils 
prétendent  que  tantôt  il  vient  de  Dieu ,  tantôt 
de  la  matière.  Ils  nient  que  le  Sauveur  soit  assis 
à  la  droite  du  Père,  dans  sa  chair,  et  disent  qu'il 
s'en  est  dépouillé  pour  la  placer  dans  le  soleil  ; 
ils  appuient  leur  opinion  sur  ce  passage  du 
Psaume  :  (c  II  a  placé  sa  tente  dans  le  soleil.  » 
{Ps.  XVIII,  6.)  Ils  nient  également  que  le  paradis 
soit  visible,  ne  reçoivent  point  le  baptême  d'eau, 
et  ne  croient  point  à  la  résurrection  future  ;  ils 
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voient  une  résurrection  quotidienne  dans  la  gé- 
nération des  enfants. 

LX.  —  Les  Proclianites  ont  suivi  les  doc- 
trines des  précédents,  en  y  ajoutant  que  le  Christ 
n'est  pas  venu  dans  la  chair. 

LXI.  —  Les  Patriciens,  ainsi  appelés  de  Pa- 
trice ,  disent  que  la  substance  de  la  chair  de 
l'homme  n'est  point  l'œuvre  de  Dieu,  mais  du 
diable,  et  ils  portent  la  pensée  qu'on  doit  la  fuir 
etladétester,jusqu'aupointqueplusieursd'éntre 
eux  se  sont  donné  la  mort,  dit-on,  pour  s'en  dé- 
livrer. 

LXII.  —  Les  Ascites,  ainsi  nommés  d'un  mot 
grec  àa/,bç,  qui  signifie  outre.  On  les  représente 
comme  allant  de  tous  côtés  comme  des  bac- 
chantes, en  portant  une  outre  gonflée  et  voilée, 
comme  s'ils  étaient  eux-mêmes  des  outres  nou- 
velles remplies  du  vin  nouveau  de  l'Evangile. 

LXIII.  —  Les  Passalorynchites  pratiquent  le 
silence  avec  tant  de  soin ,  qu'ils  vont  jusqu'à 
placer  leurs  doigts  sur  leurs  lèvres  et  leurs  na- 
rines de  peur  de  troubler ,  par  le  plus  léger 
bruit,  le  silence  même  qu'ils  gardent,  quand  ils 
pensent  qu'ils  doivent  se  tenir  silencieux.  De  là 
leur  nom;  carie  mot  grec TCatjGaXbç  signifie  pieu, 
et  pÛYXcç  nez.  Pourquoi  ont-ils  préféré  pieu  à 
doigt  dans  la  composition  de  leur  nom,  c'est  ce 
que  je  ne  sais.  Le  mot  doigt  se  disant  SâxxuXoç 
en  grec,  ils  auraient  pu  s'appeler  Dactyloryn- 
chites,  ce  qui  eût  été  plus  clair. 


quomodo  vas  in  vase  ,  quasi  duo  corpora  carnaliter 
opinantes  ;  ita  ut  Fifius  intret  in  Patrem ,  tanquam 
vas  minus  in  vas  majus.  Unde  et  taie  nomen  iiic 
error  accepit,  ut  peTaY7i<jp.b;  Grgece  diceretur  :  à-i-^Cwi 
quippe  illa  lingua  vas  dicitur  :  sed  introitus  unius 
vasis  in  alterum  :  Latine  uno  noniine  non  potest  dici, 
sicut  Grsece  potuit  [;.ETaY7'.a[/.o;. 

LIX.  —  Seleuciani  sunt  vel  Hermiani  ab  auctoribus 
Seleuco  vel  Hermia  ,  qui  elementorum  materiam  de 
qua  factus  est  mundus,  non  a  Deo  factam  dicunt,  sed 
Deo  coseternam.  Nec  animam  Deo  tribuunt  creatori, 
sed  creatores  esse  animarum  Angelos  volunt  de  igné 
et  spiritu.  Malum  autem  asserunt  esse  aliquando  a 
Deo ,  aliquando  a  materia.  Negant  Sal valorem  in 
carne  sedere  ad  dexteram  Patris ,  sed  ea  se  exuisse 
perhibent,  eamque  in  sole  posuisse,  accipientes  occa- 
sionem  de  Psalmo,  ubi  legitur  :  «  In  sole  posuit  taber- 
naculum  suum.  »  {Psal.  x\ui,  6.)  Negant  etiam  visi- 
bilem  paradisum.  Baptismum  in  aqua  non  accipiunt. 
Resurrectionem  non  putant  futuram,  sed  quotidie 
iieri  in  generatione  flliorum. 


LX.  —  Proclianitœ  secuti  sunt  istos,  et  addiderunt 
Christum  non  in  corne  venisse. 

LXI.  —  Patriciani  a  Patricia  nuncupati ,  substan- 
tiom  carnis  humanœ  non  a  Deo,  sed  a  diabolo  condi- 
tam  dicunt  :  eamque  sic  fugiendam  et  detestandam 
putant,  ut  quidam  eorum  perhibeantur  etiam  morte 
sibi  illata  carere  carne  voluisse. 

LXII.  —  Ascitœ  ab  utre  appellati  sunt  :  àa/.ô;  enim 
Grsece,  Latine  iiter  dicitur  :  quem  perbibentur  infla- 
tum  et  opertum  circuire  bacchantes ,  tanquam  "ipsi 
sint  evangelici  utres  novi  novo  vino  repleti. 

LXIII.  —  Passnloryncliitœ  in  tantum  silentio  stu- 
dent,  ut  naribus  et  labiis  suis  digitum  opponant,  ne 
vel  ipsam  taciturnitatem  voce  prœripiant,  quando 
tacendum  sibi  esse  ai'bitrantur  ;  unde  etiam  illis  est 
nomen  inditum  :  irâatraXo;  enim  Grsece  dicitur  palus  : 
et  pû-yy/.;  nasus.  Cur  autem  per  palum  digitum  signi- 
ficare  maluerint,  a  quibus  hoc  nomen  compositum 
est,  nescio  :  cum  Greece  et  dicatur  digitus  ^âjcruXoç, 
et  possint  utique  Dactyloryncbitae  multo  evidentius 
nuncupari. 


A  QUODVULTDEUS. 
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LXIV.  —  Les  Aquariens^  ainsi  appelés,  parce 
qu'ils  offrent  de  l'eau  dans  le  sacrement,  non 
point  ce  qu'offre  toute  l'Eglise. 

LXV.  —  Les  Coliithiens ,  ainsi  appelés  d'un 
certain  Coluthos,  qui  prétendait  que  Dieu  n'est 
point  l'auteur  des  maux ,  contrairement  à  cette 
parole  du  Prophète  :  «  Je  suis  le  Dieu  qui  crée 
les  maux.  »  (/s.,  xlv,  7.) 

LXVL  —  Les  Floriniens,  ainsi  nommés  de 
Florin,  qui  disait  au  contraire  que  c'est  Dieu 
qui  fait  les  choses  mauvaises ,  contrairement  à 
ce  qui  est  écrit  :  «  Dieu  fit  toutes  choses,  et  elles 
étaient  très-bonnes.  »  {Gen.,  i,  31.)  Ainsi  ces 
deux  sortes  d'hérétiques,  bien  que  disant  le  con- 
traire, vont  les  uns  et  les  autres  contre  la  divine 
Ecriture.  Sans  doute  Dieu  crée  les  maux  quand 
il  envoie  de  justes  châtiments;  Coluthos  ne  le 
voyait  point  ainsi.  Il  ne  créa  point  les  natures 
ou  les  substances  mauvaises ,  en  tant  qu'elles 
sont  des  natures  et  des  substances,  et  c'est  en 
cela  que  Florin  était  dans  l'erreur. 

LXVII.  —  Philaster  parle  d'une  hérésie  sans 
auteur  et  sans  nom,  prétendant  que  ce  monde 
doit  demeurer,  même  après  la  résurrection  des 
morts,  dans  l'état  où  il  est  maintenant,  et  qu'il 
n'y  aura  rien  de  changé,  ni  nouveau  ciel ,  ni 
nouvelle  terre,  comme  le  promet  la  sainte  Ecri- 
ture, (/s.,  VI,  17;  I  Petr.,  m,  13;  Apoc,  xxi,  1.) 

LXVin.  —  Ily  a  une  autre  sorte  d'hérétiques 

LXIV.  —  Aquarii  ex  hoc  appellati  sunt ,  quod 
aquara  offerunt  in  poculo  Sacrameiiti,  non  illud  quod 
omnis  Ecclesia. 

LXV.  —  Coluthiani  a  quodam  Colutho,  qui  dicebat 
Deum  non  facere  mala;  contra  illud  quod  scriptum 
est  :  «  Ego  Deus  creans  mala.  »  [Isai.,  lxv,  7.) 

LXVI.  —  Floriniani  a  Florino,  qui  e  contrario  dice- 
bat Deum  créasse  mala  :  contra  id  quod  scriptum  est  : 
«  Fecit  Deus  omnia,  et  ecce  bona  valde.  »  [Gcn.,  i,  31.) 
Ac  per  hoc  quamvis  contraria  inter  se  diccntes ,  ta- 
men  ambo  divinis  eloquiis  resistebant.  Ci'eat  enim 
Deûs  mala,  pœnas  justissimas  irrogando,  quod  Colu- 
tlius  non  Videbat  :  non  autem  malas  creando  naturas 
atque  subslantias,  in  quantum  sunt  natura*  atque 
substantiœ,  ubi  Florinus  errabat. 

LXVII.  —  Ha'resim  quamdam  sine  auctore  et  sine 
nomine  Philaster  commémorât,  quœ  dicit  hune  mun- 
dum  etiam  post  resui'i'ectionem  mortuoi'um  in  eodem 
statu  in  quo  uunc  est  esse  mansurum,  neque  ita  esse 
mutandum,  ut  sit  cœlum  novum  et  terra  nova,  sicut 
sancta  Scriptura  promittit.  {Isai.,  vi,  17;  I  Petr.,  m, 
13;  Apoc,  XXI,  1.) 

LXVIII.  —  Est  aUa  hœresis  nudis  pedibus  semper 


qui  ne  marchent  que  pieds  nus ,  par  la  raison 
que  Dieu  a  dit  à  Moïse  ou  à  Josué  :  «  Otez  votre 
chaussure  de  vos  pieds,  »  {Exod.,  m,  5  ;  Jos.,  v, 
15)  et  que  le  prophète  Isaïe  reçut  l'ordre  de  mar- 
cher pieds  nus.  [Is.,xx,  2.)  On  les  tient  pour 
hérétiques  parce  que,  au  lieu  de  faire  de  cette 
pratique  une  œuvre  de  pénitence  corporelle,  ils 
entendent  les  divins  oracles  dans  le  sens  que 
nous  venons  de  dire. 

LXIX.  —  Les  Donatiens  ou  Donatistes  sont 
des  hérétiques  qui,  dans  le  principe,  ont  fait 
schisme,  parce  qu'on  avait  ordonné  Cécilien, 
évêque  de  Carthage,  contre  leur  gré.  Ils  lui  re- 
prochaient des  crimes  qu'ils  ne  prouvaient  point, 
et  particulièrement  son  ordination  par  des  tra- 
diteurs  des  livres  saints.  Mais  convaincus  de 
fausseté,  dans  leurs  reproches,  après  un  juge- 
ment où  on  les  entendit  ainsi  que  lui  et  qui  ter- 
mina cette  affaire  ,  ils  s'opiniâtrèrent  dans  leur 
schisme,  et,  du  schisme,  tombèrent  dans  l'héré- 
sie, comme  si  l'Eglise  du  Christ,  à  cause  des 
crimes  de  Cécilien ,  vrais  ou  faux ,  et  c'est  de 
cette  dernière  manière  qu'ils  parurent  aux  juges, 
avait  péri  dans  le  reste  de  l'univers,  où  elle  doit 
au  contraire  se  trouver,  d'après  les  promesses, 
et  n'était  plus  qu'en  Afrique ,  dans  le  parti  de 
Donat,  après  s'être  éteinte  dans  le  reste  du  monde 
en  quelque  sorte  par  la  contagion  de  la  commu- 
nion. Ils  osent  même  rebaptiser  les  catholiques, 

ambulantium,  eo  quod  Dominus  dixerit  ad  Moysen, 
vel  ad  Josue  :  «  Solve  calceameutum  de  pedibus  tuis.  » 
[Exod.,  ni,  5;  Jos.,  v,  15.)  Et  quod  propheta  Isaias 
nudis  pedibus  jussus  fuerit  ambulare.  [Isai.,  xx,  2.) 
Ideo  ergo  haîresis  est,  quia  non  propter  corporis 
aftlictionem  sic  ambulant,  sed  quia  testimonia  divina 
taliter  intelligunt. 

LXIX.  —  Donaliani  vel  Donatistœ  sunt,  qui  primum 
pi'opter  ordinatum  contra  suam  voluntatem  Cteci- 
lianum  Ecclesiœ  Carthaginensis  episcopum  schisma 
fecerunt  :  objicientes  ei  crimina  non  probata ,  et 
maxime  quod  a  traditoribus  divinarum  Scripturai'um 
i'uerit  ordinatus.  Sed  post  causam  nxm  eo  dictam  at- 
que tinitara  falsitatis  rei  deprehensi,  pertinaci  disseu- 
sione  lirmata,  in  hœresim  schisma  verlerunt;  tanquam 
Ecclesia  Christi  propter  crimina  CcTciliaui,  seu  vera, 
seu  quod  magis  judicibus  apparuil,  falsa,  de  loto 
terrarum  orbe  perieril,  ubi  futura  promissa  est, 
atque  in  Africana  Donati  parle  remanseril ,  in  aliis 
terrarum  partibus  ([uasi  conlagione  communionis 
extincta.  Audent  etiam  rebaplizare  Catholicos  :  ubi 
se  amplius  hyerelicos  esse  lirmarunt,  cum  EcclesioB 
catholicœ  universœ  placuerit ,  nec  in  ipsis  baereticis 
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et  par  là  ils  se  sont  de  plus  en  plus  affermis  dans 
l'hérésie ,  puisque  l'Eglise  catholique  tout  en- 
tière a  jugé  bon  de  ne  point  rejeter  le  baptême 
qui  lui  est  commun,  même  avec  les  hérétiques. 
L'histoire  donne  pour  auteur  à  cette  hérésie,  un 
nommé  Donat,  de  Numidie,  qui  souleva  le  peuple 
chrétien  contre  Cécilien,  et  s'adjoignant  quelques 
évêques  de  sa  faction,  ordonna  Marjorni,  évêque 
de  Carthage.  Majorni  eut  pour  successeur  un 
autre  Donat  de  la  même  secte,  qui  fortifia  telle- 
ment par  son  éloquence  cette  hérésie,  qu'on 
pense  généralement  que  c'est  plutôt  de  lui  que 
de  l'autre  que  ces  hérétiques  ont  été  appelés 
Donatistes.  On  a  de  ses  écrits,  où  l'on  voit  qu'il 
n'avait  pas  non  plus,  sur  la  Trinité,  des  senti- 
ments catholiques,  et  que,  tout  en  regardant 
le  Fils  comme  de  la  même  substance  que  le  Père, 
cependant  il  le  faisait  moindre  que  lui,  de  même 
qu'il  pensait  que  le  Saint-Esprit  est  moindre  que 
le  Fils.  Cependant  la  masse  des  Donatistes  ne  le 
suivit  point  dans  cette  erreur,  on  n'en  trouve- 
rait même  pas  facilement  un  qui  l'ait  partagée 
avec  lui.  Ces  hérétiques  reçurent  à  Rome  le  nom 
de  Montois;  on  leur  envoie  ordinairement  d'A- 
frique leur  évêque,  ou  bien  leurs  évêques  afri- 
cains viennent  de  Rome  à  Carthage  s'ils  aiment 
mieux  l'ordonner  dans  cette  dernière  ville.  En 
Afrique,  se  rattachent  à  cette  hérésie  ceux  qu'on 
appelle  Circumcellions ,  genre  d'hommes  de  la 
campagne  d'une  audace  bien  connue ,  et  qui 
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non-seulement  commettent  des  crimes  abomi- 
nables sur  les  autres,  mais  encore  ne  s'épargnent 
guère  eux-mêmes  dans  leur  cruauté  insensée.  En 
effet,  ils  se  font  souvent  mourir  eux-mêmes  par 
tous  les  genres  de  mort,  mais  surtout  en  se  pré- 
cipitant dans  des  abîmer,  dans  l'eau  ou  dans  le 
feu  ;  souvent  même  ils  contraignent  par  des  me- 
naces de  mort  tous  ceux  de  quelque  sexe  qu'ils 
soient,  qu'ils  ont  pu  entrainer  dans  leur  erreur, 
à  se  tuer  les  uns  les  autres.  Toutefois  la  plupart 
des  Donatistes  désapprouvent  ces  pratiques,  et 
ils  ne  pensent  point  être  souillés  par  la  commu- 
nion de  ceux  qui  reprochent  au  monde  chrétien 
le  crime  d'Africains  inconnus.  Il  s'est  produit 
beaucoup  de  schisme  parmi  eux,  et,  dans  leurs 
assemblées ,  ils  se  divisent  beaucoup  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux  ne  se  rend  pas 
compte  de  ces  divisions.  A  Carthage,  Maximien, 
ordonné  par  cent  évêques  environ  de  cette  héré- 
sie, contre  Primien,  et  condamné  à  la  suite  d'une 
accusation  atroce  par  les  trois  cent  dix  autres 
évêques,  avec  les  douze  qui  avaient  assisté  de 
leur  personne  à  son  ordination,  il  les  força  de 
reconnaître  que  même  hors  de  l'Eglise  on  peut 
donner  le  baptême  du  Christ ,  car  ils  admirent 
quelques  membres  ainsi  baptisés,  sans  les  sou- 
mettre à  la  réitération  du  baptême,  aux  mêmes 
honneurs  que  ceux  qu'ils  avaient  baptisés  en 
dehors  de  leur  propre  EgUse,  et  ils  ne  cessèrent 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  les  corriger  par  le 


baptisma  commune  rescindere.  Hujus  haeresis  prin- 
cipem  accipimus  fuisse  Donatum,  qui  de  Numidia 
veniens,  et  contra  Cœcilianum  Christianam  dividens 
plebem,  adjunctis  sibi  ejusdem  factionis  episcopis, 
Majorinum  apud  Carthaginem  ordinavit  episcopum. 
Cui  Majorino  Donatus  alius  in  eadem  divisione  suc- 
cessif, qui  eloquentia  sua  sic  coufu'mavit  liane  hœre- 
sim ,  ut  mufti  existiment  propter  Ipsum  potius  eos 
Donatistas  vocari.  Exstant  scripta  ejus,  ubi  apparet 
eum  etiam  non  catholicam  de  Trinitate  fiabuisse  sen- 
tentiam,  sed  quanivis  ejusdem  subsfantiœ,  minorem 
tamen  Pâtre  Fifium,  et  minorem  Fifio  putasse  Spiri- 
tum  sanctum.  Verum  in  hune,  quem  de  Trinitate 
habuit,  ejus  errorem  Donatistarum  muititudo  intenta 
non  fuit;  nec  facife  in  eis  quisquam,  qui  Iioc  iffum 
sensisse  noverit ,  invenitur.  Isti  liaerefici  in  urbe 
Roma  Monteuses  vocantur,  quibus  hinc  ex  Africa 
soient  ex>iscopum  niittere  :  auf  hinc  iliuc  Afri  episcopi 
eorum  pergere,  si  forte  ibi  eum  ordinare  placuisset. 
Ad  hanc  hseresimin  Africa  et  ifb  pertinent,  qui  ap- 
pellantur  Cbrcumcelfiones,  genus  hominiun  agreste 


et  famosissimae  audacise,  non  solum  in  alios  immania 
faciuora  perpetrando ,  sed  nec  sibi  eadem  insana  fe- 
ritate  parcendo.  Nam  per  mortes  varias  maximeque 
prœcipitiorum  et  aquaruni  et  ignium  se  ipsos  necare 
consuerunt;  et  in  istum  fai'orem  aiios  quos  potuerint 
sexus  utriusque  seducere,  afiquando  ut  occidantur  ab 
aiiis,  mortem  nisi  fecerint  comminantes.  Yerumfa- 
men  pierisque  Donatistarum  displicent  taies,  nec  eo- 
rum communione  contaminari  se  putant,  qui  Chri- 
stiano  orbi  terrarum  dementer  objiciunt  ignotorum 
crimen  Afrorum.  MiUfa  et  inter  ipsos  facfa  sunt 
schismata,  et  ab  iis  se  diversis  cœtibus  alii  atque  alii 
separarunt,  quorum  separationem  caetera  grandis 
muititudo  non  sensit.  Sed  apud  Carthaginem  Maxi- 
mianus  contra  Primianum  ab  ejusdem  erroris  cen- 
tum  ferme  episcopis  ordinatus,  et  a  reliquis  trecenfis 
decem,  eum  eis  duodecim  qui  ordination!  ejus  etiam 
prsesentia  corporali  intei'fuerunt,  atrocissima  erimi- 
natione  damnatus,  eompiilif  eos  nosse  etiam  extra 
Eeefesiam  dari  posse  baptismum  Christi.  Nam  quos- 
dam  ex  eis  eum  eis  quos  extra  eorum  Ecclesiam  bap- 
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bras  séculier.  Ils  ne  craignirent  point  de  souiller 
leur  communion  par  leurs  crimes ,  que  leur 
propre  concile  a  bien  exagérés  par  sa  sentence. 
LXX.  —  Les  Priscillianistes  que  Priscillien 
établit  en  Espagne ,  suivent  particulièrement 
les  dogmes  combinés  des  Gnostiques  et  des  Ma- 
nichéens. Il  est  vrai  que  la  lie  des  autres  héré- 
sies a  coulé  avec  une  horrible  confusion  en  eux, 
comme  dans  une  sorte  de  sentine.  Pour  cacher 
leurs  impuretés  et  leurs  turpitudes,  ils  débitent 
comme  des  dogmes  ces  paroles  :  «Jurez,  parju- 
rez-vous, ne  trahissez  point  un  secret.  »  Ils  pré- 
tendent que  les  âmes  sont  de  la  même  nature 
que  Dieu;  qu'elles  sont  descendues  graduelle- 
ment sur  terre  pour  y  soutenir  une  lutte  volon- 
taire, par  sept  cieux  et  par  certaines  principau- 
tés, qu'elles  sont  tombées  au  pouvoir  d'un  prince 
plein  de  malignité,  par  qui  ils  prétendent  que  ce 
monde  a  été  fait,  et  par  qui  elles  sont  elles- 
mêmes  tenues  emprisonnées  dans  des  corps  char- 
nels. Ils  disent  aussi  que  les  hommes  sont  liés 
par  le  destin  à  certains  astres,  et  que  notre  corps 
est  composé  à  l'instar  des  douze  signes  du  ciel, 
imitant,  en  cela,  ceux  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment mathématiciens,  qui  placent  le  Bélier  dans 
la  tête,  le  Taureau  dans  le  cou,  les  Gémeaux  dans 
les  épaules,  le  Cancer  dans  la  poitrine,  et  ainsi 
de  suite  pour  les  autres  signes  à  qui  ils  donnent 

tizaverant,  in  suis  honoribus  sine  uUa  in  quoquam 
repetitione  baptismatis  receperunt ,  nec  eos  ut  corri- 
gèrent per  publicas  potestates  agere  destiterunt,  nec 
eorum  criminibus  per  sui  Concilii  sententiam  vehe- 
menter  exaggeratis  communiouem  suam  containi- 
narc  timuerunt. 

LXX.  —  Priscillicviistœ ,  quos  in  Hispania  Priscillia- 
nus  instituit,  maxime  Guosticorum  et  Manichseorum 
dogmata  permixta  sectantur.  Quamvis  et  ex  aliis  iiae- 
resibus  in  [a)  eos  sordes,  tanquam  in  sentinam  quam- 
dam  horribili  confusione  contluxerint.  Propter  occul- 
tandas  autem  contaminationes  et  turpitudiues  suas 
habent  in  suis  dogmatibus  et  hœc  verba  :  «  Jura, 
perjura,  secretum  prodere  noli.  »  Hi  animas  dicunt 
ejusdem  naturœ  atque  subslantiœ,  cujus  est  Deus,  ad 
agoneni  quemdam  spontaneuni  in  terris  exercendum, 
per  septem  cœlos  et  per  (|uosdaiu  gradatim  descen- 
dere  principatus,  et  in  malignum  principem  incur- 
rere,  a  quo  istum  munduni  iactum  volant,  atque  ab 
hoc  principe  per  diversa  carnis  corpora  seminari. 
Adstruunt  etiani  l'atalibus  slellis  bomines  coUigatos, 
ipsumque  corpus  uostrum  secundum  duodecim  signa 
cœh  esse  compositum,  sicul  lii  qui  Mathematici  vulgo 

[a)  Sola  editio  Lov.  in  eas. 


une  place,  et  arrivent  aux  pieds  qu'ils  attribuent 
aux  Poissons ,  attendu  que  c'est  le  signe  que  les 
astrologues  mettent  en  dernier  lieu.  Telles  sont, 
sans  compter  beaucoup  d'autres  encore,  les  con- 
ceptions fabuleuses  ,  vaines  et  sacrilèges ,  trop 
longues  à  décrire  en  entier,  que  cette  hérésie  a 
inventées.  Ils  ne  mangent  point  non  plus  de 
viande  qu'ils  tiennent  pour  un  aliment  impur. 
Ils  séparent  l'un  de  l'autre  les  époux  à  qui  ils 
ont  réussi  à  faire  accepter  ce  mal ,  et  enlèvent 
les  maris  à  leurs  femmes ,  bien  que  celles-ci  ne 
veulent  point  se  séparer,  ou  les  femmes  à  leurs 
maris,  quoique  ceux-ci  n'y  consentent  pas,  parce 
qu'ils  attribuent  la  création  de  la  chair  non  au 
bon  Dieu,  mais  aux  mauvais  anges.  Ils  se  dis- 
tinguent même  dans  leurs  artifices,  des  Mani- 
chéens, en  ce  qu'ils  ne  rejettent  point  les  Ecri- 
tures canoniques,  lisant  tout  ensemble  les  au- 
thentiques avec  les  apocryphes,  et  les  tenant  pour 
autorité,  mais  détournant  à  leur  sens,  par  le 
moyen  des  allégories,  tout  ce  qui  dans  ces  livres 
pourrait  détruire  leur  erreur.  Au  sujet  du  Christ, 
ils  tiennent  pour  l'hérésie  de  Sabellius,  car  ils 
prétendent  que  non-seulement  le  Père  et  le  Fils, 
mais  encore  que  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'un, 
LXXI.  — Philaster  dit  qu'il  y  a  d'autres  héré- 
tiques ne  prenant  point  leur  nourriture  avec  les 
hommes  ;  mais  il  ne  dit  point  s'ils  tiennent  cette 

appellantur,  constituentes  in  capite  Arietem,  Taïu'um 
in  cervice,  Gemùios  inhiuneris,  Cancrum  in  pectore, 
et  caetera  nominatim  signa  percurrentes ,  ad  plantas 
usque  perveniunt,  quas  Piscibus  tribuunt,  quod  ulti- 
mum  signum  ab  Astrologis  nuncupatur.  lUec  et  alla 
fabulosa,  vana,  sacrilega,  quai  persequi  lougum  est, 
hseresis  ista  contexit.  Carnes  tanquam  immundas  es- 
cas  eliam  ipsa  devitat  :  conjuges,  quibus  hoc  malum 
potuerit  persuadere,  disjungens,  et  viros  a  nolenti- 
bus  iemiuis,  et  feminas  a  nolentibus  viris.  Opilicium 
quippe  omnis  carnis  non  Ueo  bouo  et  vero,  sed  ma- 
lignis  angelis  tribuunt  :  hoc  versutiores  eliam  Mani- 
cbteis,  quod  nibil  Scripturarum  canonicarum  répu- 
diant ,  simul  cum  Apocryphis  legentes  omnia  et  in 
auctoritatem  sumentes,  sed  in  suos  sensus  allegori- 
zando  vertentes  quidquid  in  sanctis  libris  est  quod 
eorum  evertat  errorem.  De  Cbristo  Sabellianam 
sectam  teneut,  eumdem  ipsum  esse  diceules,  non 
solum  Filium ,  sed  eliam  Patrem ,  et  Spiritum 
sanclum. 

LXXI.  —  Dieil  Philaster,  esse  alios  haireticos ,  qui 
cum  hommibus  non  sumunt  escas  :  sed  ulrum  cum 
aliis  qui  ejusdem  seclae  non  suut,  an  eliam  inler 
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conduite  avec  leurs  partisails,  ou  seulement  à 
l'égard  de  ceux  qui  n'appartiennent  point  à  leur 
secte.  Il  prétend  aussi  qu'ils  pensent  bien  du 
Père  et  du  Fils ,  mais  qu'ils  n'ont  point  de  sen- 
timents catholiques  pour  ce  qui  est  du  Saint- 
Esprit,  qu'ils  tiennent  pour  une  créature. 

LXXII.  —  Un  certain  Rhétorius  a  donné  nais- 
sance à  une  hérésie  d'une  étonnante  vanité,  en 
ce  qu'elle  dit  que  tous  les  hérétiques  marchent 
dans  la  droite  voie  et  disent  la  vérité.  C'est  telle- 
ment absurde  que  cela  me  parait  incroyable. 

LXXIII.  —  Il  y  a  une  autre  hérésie  qui  pré- 
tend que,  dans  le  Christ,  la  divinité  a  souffert  au 
moment  où  la  chair  était  attachée  à  la  croix. 

LXXIV.  —  Une  autre  fait  Dieu  triforme,  en 
sorte  qu'une  partie  en  lui  est  le  Père,  une  autre 
le  Fils,  une  autre  le  Saint-Esprit.  Voilà  com- 
ment il  se  fait  que  ce  sont  les  parties  d'un  seul 
Dieu  qui  sont  la  Trinité  ;  comme  si  Dieu  se  com- 
posait de  ces  trois  parties,  et  qu'il  ne  fût  point 
parfait  en  lui-même  en  tant  que  Père ,  Fils  ou 
Saint-Esprit. 

LXXV.  —  Une  autre  hérésie  dit  que  l'eau  n'a 
point  été  créée  par  Dieu,  mais  est  coéternelle 
avec  lui. 

LXXVI.  —  Une  autre  prétend  que  c'est  le 
corps  de  l'homme,  non  pas  son  âme,  qui  est  l'i- 
mage de  Dieu. 


LES  HÉRÉSIES 

LXXVII.  —  Une  autre  avance  qu'il  y  a  une 
multitude  innombrable  de  mondes,  ainsi  que  l'ont 
également  pensé  certains  philosophes  païens. 

LXXVIII.  —  Une  autre  prétend  que  les  âmes 
perverses  des  hommes  se  changent  en  démons 
et  en  animaux  en  rapport  avec  leurs  mérites. 

LXXIX.  —  Une  autre  pense  que,  à  la  des- 
cente du  Christ  dans  les  enfers,  les  incrédules 
ont  cru,  et  que  tous  en  sont  sortis  délivrés. 

LXXX.  —  Une  autre ,  ne  comprenant  point 
que  le  Fils  soit  né  de  toute  éternité,  pense  que 
sa  naissance  date  du  commencement  des  temps  ; 
néanmoins  voulant  confesser  que  le  Fils  est  coé- 
ternel  avec  le  Père,  elle  croit  qu'il  existait  en  lui 
avant  de  naitre;  en  d'autres  termes,  qu'il  a  tou- 
jours été,  mais  qu'il  n'a  pas  toujours  été  Fils,  et 
qu'il  n'a  commencé  à  l'être  qu'au  moment  où  il 
est  né.  Il  m'a  semblé  que  je  devais  citer  dans 
mon  travail  toutes  ces  hérésies  rapportées  par 
Philaster  dans  le  sien.  Il  parle  d'autres  hérésies 
encore,  mais  elles  ne  me  semblent  pas  mériter 
ce  titre.  J'en  ai  cité  plusieurs  sans  en  indiquer 
le  nom  ;  il  ne  l'a  point  indiqué  lui-même. 

LXXXI.  —  Les  Lucifériens  sont  ainsi  nom- 
més de  Lucifer,  évêque  de  Cagliari.  Ils  sont  bien 
connus  ;  ils  ne  se  trouvent  cités  néanmoins  parmi 
les  hérétiques  ni  par  Ephiphane,  ni  par  Philas- 
ter; je  suppose  que  c'est  parce  que  ces  deux  au- 


se  ipsos  id  faciant ,  non  exprimit.  Dicit  etiam  eos  de 
Pâtre  et  Filio  recte ,  de  Spiritu  autem  sancto  non 
catholice  sapere,  quod  eum  opinentur  esse  creatu- 
ram. 

LXXn.  —  A  Rhetorio  quodam  exortam  hseresim  dicit 
nùnium  mirabilis  vanitalis,  quse  omnes  hsereticos 
recte  ambulare,  et  vera  dicere  affirmât  :  quod  ita  est 
absurdum,  ut  mihi  incredibile  videatur. 

LXXIII.  —  Alia  est  hœresis,  quse  dicit  in  Christo 
divinitatem  doluisse ,  cum  tigeretur  caro  ejus  in 
cruce. 

LXXIV.  —  Est  alia,  quae  triformem  sic  asserit  Deum, 
ut  quœdam  pars  ejus  sit  Pater,  qusedam  Filius,  quse- 
dam  Spiritus  sanctus,  hoc  est,  quod  Dei  unius  partes 
sint,  quae  istam  faciunt  Trinitatem  :  velut  ex  his  tri- 
bus partibus  compleatur  Deus,  nec  sit  pei'fectus  in  se 
ipso,  vel  Pater,  vel  Filius,  vel  Spiritus  sanctus. 

LXXV.  —  Alia  est,  quse  dicit  aquam  non  a  Deo  crea- 
tam,  sed  ei  semper  fuisse  coeeteniam. 

LXXVI.  —  Alia  dicit,  corpus  liominis,  non  animam, 
esse  imaginem  Dei. 

LXXVII.  —  Alia  dicit,  esse  innumerabiles  mundos, 
sicut  opinati  sunt  quidam  philosophi  gentium. 

[a]  Hic  editi  perperam  addunt,  qum  absque  auctoruin  nominibus  sunt. 


LXXVIII.  —  Alia,  sceleratorum  animas  converti  in 
dsemones  dicit,  et  in  quseque  animalia  suis  meritis 
congrua. 

LXXIX.  —  Alia,  descendente  ad  inferos  Christo 
credidisse  incrédules ,  et  omnes  exinde,  existimat  li- 
bérâtes. 

LXXX.  —  Alia,  sempiterne  natum  non  intelligens 
Filium,  putat  illam  nativitatem  suinpsisse  a  tempore 
initium  :  et  tamen  volens  coœternum  Patri  Filium 
confiteri,  apud  illum  fuisse  ante^quam  de  illo  nasce- 
retur  existimat;  hoc  est,  semper  eum  fuisse,  verum- 
tamen  semper  eum  Filium  non  fuisse,  sed  ex  quo  de 
illo  natus  est  Filium  esse  cœpisse.  Has  baereses  [a)  pu- 
tavi  in  hoc  Opus  meum  de  Pbilastri  Opère  transfe- 
rendas.  Et  alias  quidem  ipse  commémorât,  sed  mihi 
appellandaî  bœreses  non  videntur.  Quascumque  au- 
tem sine  nominibus  posui,  nec  ipse  earum  nomina 
memoravit. 

LXXXI.  —  Luciferianos  a  Lucifero  Caralitano  epi- 
scopo  exortos,  et  celebriter  nominatos,  nec  Epipba- 
nius,  nec  Philaster  inter  bsereticos  posuit  :  credo 
tantummodo  scbisma,  non  bseresim  eos  condidisse, 
credentes.  Apud  quemdam  tamen,  cujus  nomen  in 
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teurs  n'ont  vu  en  eux  que  des  schismatiques,  non 
des  hérétiques.  Toutefois,  dans  un  auteur  dont 
je  n'ai  point  vu  le  nom  dans  son  ouvrage,  j'ai 
trouvé  les  Lucifériens  placés  au  rang  des  héré- 
tiques, par  ces  mots  :  «  Bien  que  les  Lucifériens 
retiennent,  en  toutes  choses,  la  vérité  catho- 


II  mettait  aussi  sur  le  même  rang,  la  virginité 
des  vierges  et  la  continence  de  l'homme  dans  les 
saints  qui  choisissent  la  vie  du  célibat,  ainsi  que 
les  mariages  chastes  des  fidèles  ;  ce  qui  fit  que 
de  saintes  vierges  déjà  avancées  en  âge,  dans  la 
ville  de  Rome,  où  il  enseignait  ces  choses ,  se 


lique,  ils  sont  néanmoins  tombés  dans  l'erreur     marièrent,  dit-on ,  après  l'avoir  entendu.  Quant 
pleine  de  folie,  de  dire  que  l'àme  se  produit  par     àlui,il  n'avait  et  ne  voulait  point  avoir  de  femme. 


transfusion,  et  qu'elle  est  de  chair  et  de  la  sub- 
stance.de  la  chair.  »  Est-ce  parce  que  cet  auteur 
les  voit  dans  ce  sentiment,  si  toutefois  tel  est 
leur  sentiment,  qu'il  a  cru  avec  raison  devoir  les 
placer  parmi  les  hérétiques;  ou  bien  sans  se 
mettre  en  peine  si  c'était  leur  opinion  ou  non, 
a-t-il  cru  devoir  les  tenir  pour  hérétiques,  parce 


non  pas  en  vue  d'un  mérite  plus  grand  auprès 
de  Dieu,  dans  le  royaume  de  la  vie  éternelle, 
mais  à  cause  de  l'avantage  qu'il  y  trouvait  dès  à 
présent.  Il  parlait  ainsi  pour  que  l'homme  n'eût 
point  à  souffrir  les  ennuis  de  l'union  conjùgade. 
Toutefois  cette  hérésie  fut  bientôt  étouffée  et 
s'éteignit,  et  ne  put  jamais  réussir  à  entraîner 


qu'ils  soutiennent  leur  schisme  avec  opiniâtreté?     un  seul  prêtre. 


C'est  une  autre  question  qu'il  ne  me  semble  pas 
le  lieu  de  traiter  ici. 

LXXXII.  —  J'ai  trouvé  encore,  dans  le  même 
auteur,  les  Jovinianistes  que  je  connaissais  déjà. 
Cette  hérésie  est  née  de  jours ,  à  l'époque  de 


LXXXIII.  —  En  étudiant  l'histoire  d'Eusèbe, 
que  Rufin  a  traduite  en  latin,  et  à  laquelle  il  a 
ajouté  deux  livres  pour  les  temps  postérieurs  à 
cetévêque,  je  n'ai  point  trouvé  une  seule  hérésie 
que  je  n'aie  déjà  vue  chez  les  deux  autres,  excepté 


notre  jeunesse,  d'un  moine  nommé  Jovinien.  Il  celle  dont  Eusèbe  parle  dans  son  livre  sixième 

disait,  d'accord  avec  les  Stoïciens,  que  tous  les  en  disant  qu'elle  a  existé  en  Arabie.  Comme  il 

péchés  sont  égaux,  que  l'homme  ne  pouvait  plus  n'en  cite  point  l'auteur,  il  m'a  semblé  qu'on 

pécher  après  avoir  reçu  le  baptême  de  la  régé-  pouvait  l'appeler  l'hérésie  d'Arabie.  Ses  secta- 

nération,  que  les  jeûnes  ne  servent  à  rien  non  teurs  disaient  que  l'àme  meurt  avec  le  corps  et 

plus  que  l'abstinence  de  quelque  aliment  que  ce  se  dissout  avec  lui,  mais  qu'elle  doit  ressusciter 

soit.  Il  détruisait  la  virginité  de  Marie,  en  disant  à  la  fin  des  siècles.  Au  dire  d'Eusèbe,  ils  furent 

qu'elle  avait  été  souillée  par  son  enfantement,  très-vite  réfutés  par  Origène  qui  était  dans  ces 


eodem  ejus  Opusculo  non  inveni,  in  hsereticis  Luci- 
ferianos  positos  legi  per  hsec  verba  :  «  Luciferiani, 
inquit,  cum  teneant  in  omnibus  catliolicam  verita- 
tem,  in  hune  erroreni  stultissiinum  prolabuntui',  ut 
aniinam  dicant  ex  transfusione  generavi  ;  eamdeni- 
que  dicunt  et  de  carne  et  de  carnis  esse  substantia.  » 
IJtrum  ergo  iste  propter  hoc  quod  de  anima  lia  sen- 
tiunt  (si  tamen  vere  ita  sentiunt),  eos  inter  hsereticos 
ponendos  esse  crediderit,  recteque  crediderit;  an  etiam 
si  id  non  sentirent,  sive  non  sentiunt,  ideo  tamen  sint 
haeretici,  quia  dissensioncm  suam  pertinaci  animosi- 
tate  lirmaruut,  alla  qutestio  est,  neque  hoc  loco  mihi 
videtur  esse  tractanda. 

LXXXII.  — Jovuiianisla.i  quoque  apud  istum  reperi, 
quos  jam  noveram.  A  Joviniano  quodam  monacho 
ista  haîresis  orta  est  œtate  nostra,  cum  adhuc  juvenes 
essemus.  Hic  omnia  peccata,  sicut  Stoici  pliiiosophi, 
paria  esse  dicebat,  uec  posse  peccare  hominem  lava- 
cro  l'egenerationis  accepto,  uec  aliquid  prodesse  je- 
junia,  vel  a  cibis  aliquibus  abstinenliam.  \  ii'ginitatem 
Maria;  deslruebat,  dicens  eam  parieudo  fuisse  cor- 
ruptam.  Virgiuitatem  etiam  sauclimouiulium,  et  cou- 
tiueutiam  sexus  virilis  in  sanctis  eiigculibus  cueiibem 

TOM.  XXV. 


vitam,  conjugiorum  castorum  atque  fidelium  meritis 
adeequabat  :  ita  ut  quœdam  virgiues  sacrœ  provectœ 
jam  œtatis  in  urbe  Roma,  ubi  hsec  docebat,  eo  audito 
uupsisse  dicantur.  Non  sane  ipse  vel  habebat ,  vel 
habere  volebat  uxorem  :  quod  non  propter  aliquod 
apud  Deum  majus  meritum  in  regno  vil*  ptM'peluœ 
prol'uturum,  sed  propter  pnesentem  prodesse  iieces- 
sitatem,  hoc  est,  ne  homo  conjugales  patiatur  mo- 
lestias  disputabat.  Cilo  tamen  ista  hœresis  02)pressa 
et  extincta  est ,  nec  usque  ad  deceptionem  aiiquo- 
rum  sacerdotum  potuit  perveiiire. 

LXXXIII.  —  Cum  Eusebii historiam  scrutatus  essem, 
cui  Rulinus  a  se  in  Latinam  linguam  translata;  sub- 
sequeiitium  etiam  temporum  duos  libros  addidit , 
non  inveni  aliquain  huîresim ,  quam  non  legerim 
apud  istos,  nisi  quam  in  sexto  libro  ponit  Eusebius, 
narrans  eam  exstitisse  iu  Arabia.  Itaque  lios  hœreti- 
cos,  quoniam  nuUum  eorum  pouit  auctorem,  Arabi- 
cos  possumus  nuncupare  :  qui  dixerunt  animas  cum 
corporibus  mori  atque  dissolvi ,  et  in  Une  sa;cuU 
ulruuKpie  resurgere.  Sed  hos  dispulalione  Origenis 
prtcseiitis  et  eos  alloqucutis,  celerrime  dicit  fuisse 
correclos.  Jam  aune  iiiui  commemorandte  suut  liœ- 
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entièrement ,  comme  vous  devez  vous  en  souve- 
nir vous-même.  Car  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
avaient  persévéré  dans  cette  hérésie  passèrent 
dans  l'Eglise  ,  et  réunirent  aux  catholiques  leur 
basihque  qui  est  très-connue.  Tertullien ,  ainsi 
que  ses  écrits  l'indiquent,  dit  bien,  il  est  vrai, 
que  l'àme  est  immortelle,  mais  il  prétend  qu'elle 
est  un  corps,  non  pas  seulement  elle,  mais  Dieu 
lui-même.  Toutefois  on  ne  dit  point  qu'il  soit 
devenu  hérétique  pour  cela.  Il  pourrait,  en  effet, 
en  un  certain  sens  appeler  la  nature  même  et  la 
substance  divines  un  corps,  mais  non  point  sem- 
blable à  ceux  dont  les  parties  peuvent  et  doivent 
être  regardées  par  la  pensée  comme  étant  les  unes 
plus  grandes  ou  plus  petites  que  les  autres,  tels 
que  dans  les  corps  proprement  dits,  quoiqu'il  soit 
dans  un  sentiment  semblable  au  sujet  de  l'âme; 
mais  on  a  pu  penser ,  comme  j  e  l'ai  fait  remarquer , 
qu'il  disait  que  Dieu  est  un  corps,  par  la  raison 
qu'il  n'est  point  rien,  qu'il  n'est  pas  une  inanité, 
qu'il  n'est  point  une  qualité  du  corps  ou  de  l'àme, 
mais  il  est  présent  partout,  sans  toutefois  se  par- 
tager selon  les  espaces  et  les  lieux,  et  sans  lais- 
ser de  persévérer  d'une  manière  immuable  dans 
sa  nature  et  sa  substance.  Ce  n'est  donc  point  à 
cause  de  cela  que  Tertullien  est  devenu  héré- 
tique, mais  c'est  parce  que  passant  dans  le  camp 
des  Cataphryges  qu'il  avait  écrasés  auparavant, 
il  se  mit  aussi  à  blâmer  les  secondes  noces  en 

transierunt,  suamque  basUicam,  quae  nunc  etiam  no- 
tissima  est,  Catholicœ  tradiderunt.  Tertullianus  ergo 
sicut  scrijjta  ejus  indicaut,  animam.  dicit  immortalem 
quidem,  sed  eam  (c)  corpus  esse  contendit  :  neque 
hanc  tantum,  sed  ipsum  etiam  Deum.  Nec  tamen  hiuc 
hccreticus  dicitur  factus.  Posset  enim  quoquo  modo 
putari  ipsam  naturam  substantiamque  divinam  cor- 
pus YDcare  ;  non  taie  corpus  cujus  partes  allée  majores 
alise  minores  valeant  vel  debeant  cogitari,  qualia  sunt 
omnia  quae  proprie  dicimus  corpora  ;  quamvis  de 
anima  taie  aliquid  sentiat  :  sed  potuit ,  ut  dixi ,  pro- 
pterea  putari  corpus  Deum  dicere,  quia  non  est  nihil, 
non  est  inanitas,  non  est  corporis  vel  animée  qualitas, 
sed  ubique  totus,  et  per  locorum  spatia  nuUa  parti- 
tus ,  in  sua  tamen  natura  atque  substantia  immuta- 
biliter  permanet.  Non  ergo  ideo  est  Tertullianus  factus 
heereticus;  sed  quia  trausiens  ad  Cataphrygas,  quos 
ante  destruxerat  ,  cœpit  etiam  secundas  nuptias 
contra  Apostolicam  doctrinam  (I  Tim.,  \\,  3)  tanquam 
stupra  damnare ,  et  postmodum  etiam  ab  ipsis  divi- 

(a)  Mss.  Sed  nimirum  istos.  —  )  Epiphanius  AvTi5ixo[xaf  tavÎT«;  appellat.  —  (c)  Editi,  a  sed  eam  effigiatum  corpus  esse  contendit , 
neque  hanc  tantum,  sod  ipsum  etiam  Deum  corporeum  esse  dicit,  licet  non  effigiatum.  Nec  tamen  hinc,  »  etc.  Expunximus  quae  absunt 
a  Mss. 


contrées,  et  qui  eut  des  disputes  et  des  entre- 
tiens avec  eux.  Maintenant  il  nous  reste  à  parler 
des  hérésies  que  nous  avons  trouvées  ailleurs 
que  dans  les  ouvrages  de  ces  auteurs ,  ou  qui 
nous  sont  revenues  en  mémoire  d'une  manière 
ou  d'autre. 

LXXXIV.  —  Les  Eelvidiens ,  ainsi  nommés 
d'Helvidius,  leur  chef,  s'inscrivent  tellement  en 
faux  contre  la  virginité  de  Marie,  qu'ils  préten- 
dentmême  qu'après  Jésus-Christ,  elle  eut  d'autres 
enfants  de  Joseph,  son  époux.  Mais  je  serais 
bien  surpris  si  ce  n'étaient  point  eux ,  sauf  le 
nom  d'Helvidius,  qu'Epiphane  a  appelés  Antidi- 
comarites. 

LXXXV.  —  Les  Paterniens  pensent  que  les 
parties  inférieures  du  corps  de  l'homme  ont  été 
faites  non  par  Dieu ,  mais  par  le  diable  ,  et 
comme  ils  laissent  à  ces  parties  la  licence  de 
toute  espèce  de  crimes,  ils  vivent  dans  la  plus 
grande  impureté.  Quelques  auteurs  les  appellent 
aussi  Vénustiens. 

LXXXYI.  —  Les  Tei'tullia7iistes,  ainsi  appe- 
lés de  Tertullien ,  dont  il  existe  beaucoup  d'o- 
puscules très  -  éloquemment  écrits.  Ces  héré- 
tiques ont  été  toujours  en  diminuant  jusqu'à 
présent,  et  ont  pu  se  trouver  encore  dans  leurs 
derniers  rejetons  dans  la  ville  de  Carthage.  A 
l'époque  où  je  me  trouvais  dans  cette  ville,  il  y 
a  quelques  années ,  ils  ont  disparu  à  peu  près 

reses ,  quee  a  nobis  non  apud  istos  repertee  simt ,  sed 
in  recordationem  nostram  quomodocumque  vene- 
iimt. 

LXXXIV.  —  Helvidiani  esorti  ab  Helvidio,  ita  vir- 
gùiitati  Mariée  contradicunt ,  ut  eam  post  Christum 
aUos  etiam  fiLios  de  viro  suo  Joseph  peperisse  conten- 
dant.  Sed  [a)  mirtun  ni  istos,  praetermisso  Helvidii 
nomine,  {b)  Antidicomaritas  Epiphanius  appellavit. 

LXXXV.  —  Paterniani  inferiores  partes  humani  cor- 
poris non  a  Deo,  sed  a  diabolo  factas  opinantur,  et 
omnium  ex  illis  parlibus  flagitiorimi  licentiam  tri- 
buentes  impurissime  vivunt.  Hos  etiam  Venustianos 
quidam  vocant. 

LVXXVI.  —  J'<?riw//tflnzsto  aTertulbano,  cujus  multa 
leguutur  Ûpuscula  eloquentissime  scripta,  usque  ad 
nostrum  tempus  paulatim  déficientes,  in  extremis 
reliquiis  durare  potuerunt  in  urbe  Carthagmensi  : 
me  autem  ibi  posito  ante  aliquot  annos  ,  quod  etiam 
te  meminisse  arbitror,  omni  ex  parte  consumpti  sunt. 
Paucissimi  enim  qui  remanserant ,   in  Catholicam 


A  QUODVULTDEUS.  243 

dépit  de  la  doctrine  de  l'Apôtre  (I  Tim.^  iv,  3),  autres  personnes  également  de  sexe  différent, 

comme  si  c'était  une  chose  honteuse.  Plus  tard  dans  la  société  de  cette  villa.  Quel  que  fût  celui 

il  se  sépara  d'eux  et  forma  secte  à  part.  Il  a  cer-  des  parents  qui  mourût ,  les  enfants  servaient 

tainement  avancé  que  les  âmes  humaines  les  le  survivant  jusqu'à  la  mort.  Après  sa  mort,  les 

plus  mauvaises  se  changeront  en  démons,  après  deux  enfants  adoptifs  en  adoptaient  à  leur  tour 


deux  autres.  Jamais  ils  ne  manquèrent  d'enfants 
à  adopter,  leurs  voisins  se  chargeant  d'en  faire 
pour  eux  et  leur  donnant  volontiers  des  enfants 
pauvres  dans  l'espérance  de  les  voir  devenir 
leurs  héritiers. 

LXXXVIII.  —  L'hérésie  des  Pélagiens  est  la 
plus  nouvelle  de  toutes,  et  doit  le  jour  à  un 
moine  nommé  Pelage.  Gélestius  suivit  si  fidèle- 
ment sa  doctrine ,  que  leurs  sectateurs  sont  sou- 
vent appelés  Célestiens.  Ils  se  sont  montrés  telle- 
ment ennemis  de  la  grâce  de  Dieu  par  laquelle 
nous  avons  été  prédestinés  pour  devenir  les  en- 
fants adoptifs  par  Jésus-Christ  lui-même  {Ephés. , 
I,  5),  et  nous  sommes  soustraits  au  pouvoir  des 
ténèbres  pour  croire  en  lui  et  être  transportés 
dans  son  royaume,  ce  qui  lui  inspirait  ces  pa- 
roles :  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi  s'il  ne 
lui  est  donné  par  mon  Père,  »  {JeûJi,  vi,  65)  et 
par  laquelle  la  charité  est  répandue  dans  nos 
cœurs  {Ro)n.,  v,  5),  afin  que  la  foi  opère  par  la 
charité  {Galat.,  v,  6),  qu'ils  croient  que  l'homme 
peut,  sans  elle ,  accomplir  tous  les  commande- 
ments de  Dieu.  Or,  si  cela  était  vrai,  il  semble- 
rait que  c'est  en  vain  que  le  Seigneur  a  dit  : 

que  obitum  filii  serviebant.  Post  cujus  mortem  etiam 
ipsi  puerum  et  puellam  simiUter  adoptabaut.  Nec  un- 
quam  eis  defuit  unde  adoptarent ,  generantibus  cir- 
cumquaque  vicinis,  et  lilios  suos  inopes  ad  spem  hœ- 
reditalis  aliénas  Ubenter  dantibus. 

LXXXVIII.  —  Pelagianorum  est  bœresis,  boc  tem- 
pore  omnium  recenlissima  a  Pelagio  monacbo  exorta. 
Quem  magistrum  Cœlestius  sic  seoutus  est,  ut  secta- 
tores  eovum  Cœlestiani  etiam  lumcupeutur.  Hi  Dei 
graliœ,  qua  prœdesliiiali  sumus  in  adoptionem  tilio- 
rum  per  Jesum  Cbrislum  in  ipsum  {Ejj/ics.,  i,  b),  et 
qua  eruimur  de  polestate  tenebrarum  {Col.,  \,  23),  ut 
in  eum  credamus  atque  iu  rt^gnum  ipsius  transfera- 
mur,  propter  quod  ait  :  a  Nemo  venit  ad  me,  nisi 
fuerit  ei  datum  a  Pâtre  meo,  »  [Joan.,  vi,  65)  et  qua 
dilluiulitur  caillas  iu  cordibus  nostris  {Rom.,  v,  5),  ut 
lides  per  dilectiouem  operetur  {Gai.,  v.  G),  in  tantum 
inimici  sunt,  ut  sine  bac  posse  bominem  credant  fa- 
cere  omnia  divina  mandata  :  eum  si  boc  verum  esset, 
frustra  Dominus  dixisse  videretur  :  «  Sine  me  nibil 
potestis  lacère.  »  {Joan.,  x\,  li.)  Denique  Pelagius  a 

(a)  Hinc  rursum  auctoritate  Mss.  retnovimus,  quod  excusi  libri  addebant,  statum  autem  anima  crédit  per  traducem  propagari. (b)  Id 

Mss.  Abeluiiœ. 


leur  mort. 

LXXXVII.  —  Il  y  a,  ou  plutôt  il  y  a  eu  dans 
nos  campagnes  ,  je  veux  dire  dans  la  campagne 
d'Hippone,  une  hérésie  parmi  les  gens  des 
champs,  mais  elle  a  diminué  peu  à  peu;  elle 
était  confinée  dans  une  petite  villa  dont  tous  les 
habitants,  fort  peu  nombreux  d'ailleurs,  étaient 
dans  cette  erreur.  Mais  ils  se  sont  tous  corrigés 
et  sont  redevenus  catholiques,  et  il  ne  reste  plus 
un  seul  partisan  de  cette  erreur.  On  les  appelait 
AbéloJiiens.,  nom  dérivé  d'un  mot  punique.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'ils  furent  appelés  ainsi 
du  fils  d'Adam,  nommé  Abel ,  ce  qui  fait  que 
nous  pouvons  les  appeler  ou  Abéliens  ou  Abé- 
loïtes.  Ils  n'avaient  aucun  commerce  avec  les 
femmes;  néanmoins  les  lois  de  leur  secte  ne  leur 
permettaient  point  de  vivre  sans  femme.  Le  mari 
et  la  femme  habitaient  donc  ensemble  en  fai- 
sant profession  de  continence  ;  ils  adoptaient 
pour  enfants  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille 
qui  devaient  leur  succéder  dans  le  pacte  de  leur 
union.  Ceux  qui  venaient  à  mourir  étaient  rem- 
placés par  d'autres,  en  sorte  que  toujours  deux 
personnes  de  sexe  différent  succédaient  à  deux 

sus,  sua  conventicula  propagavit.  Dicit  sane  etiam 
ipse  animas  bominum  pessimas  post  mortem  in  dœ- 
mones  verti  (a). 

LXXXVII.  —  Estqueedam  bœresis  rusticana  in  campo 
nostro,  id  est,  Ilipponensi ,  vel  potius  fuit  :  paulatim 
enim  diminula,  in  una  exigua  viUa  remanserat,  in 
qua  quideni  paucissimi ,  sed  omnes  boc  l'uerunt ,  qui 
onmes  modo  correct!  et  Catbolici  l'acti  sunt,  nec  ali- 
quis  illius  supersedit  erroris.  {h)  Abelonii  vocabaulur, 
Punica  declinatione  nomiuis.  Hos  nonnulli  dicunt  ex 
lilio  Adaî  fuisse  nominatos,  qui  est  vocatus  Abel  : 
unde  Abelianos  vel  Abeloitas  eos  nos  possumus  di- 
cere.  Non  miscebantur  uxoribus,  et  eis  tamen  sine 
uxoribus  vivcre  secta;  ipsius  dogmate  non  licebat. 
Mas  ergo  et  femina  sub  continenliœ  prolessione  simul 
babilanles ,  puenun  et  puellam  sibi  adoptabaut  iji 
ejusdem  conjunctiouis  pacto  successores  suos  l'ulu- 
ros.  Morte  praîveiilis  quibusque  siugulis  alii  subro- 
gabantur  :  dum  tamen  duo  duobus  disparis  sexus  in 
illius  domus  societate  succédèrent.  Utrolibet  quippc 
parente  defuncto,  une  remanenti,  usque  ad  ejus  quo- 
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«  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  »  {Joan., 
XV,  5.)  Enfin  Pelage,  repris  par  les  frères  de  ce 
qu'il  n'accordait  rien  au  secours  de  la  grâce  de 
Dieu  pour  accomplir  ses  commandements ,  finit 
par  se  rendre  à  leurs  observations,  mais  seule- 
ment avec  restriction,  car  il  ne  faisait  point  pas- 
ser la  grâce  avant  le  libre  arbitre;  mais,  par  une 
ruse  bostile  à  la  foi,  il  la  mettait  après,  en  di- 
sant que  la  grâce  n'est  donnée  aux  hommes  que 
pour  qu'ils  puissent  faire  plus  facilement  avec 
son  secours  ce  qu'il  leur  est  ordonné  de  faire 
par  le  libre  arbitre.  Or,  en  disant  pour  qu'ils 
puissent  le  faire  plus  facilement,  il  a  voulu  qu'on 
crût  que  s'ils  ne  le  pouvaient  que  plus  difficile- 
ment, cependant  ils  pouvaient  sans  la  grâce  de 
Dieu  accomplir  ses  commandements.  Quant  à  la 
grâce  de  Dieu,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons 
rien,  ils  prétendent  qu'elle  n'est  autre  chose  que 
le  libre  arbitre  que  notre- nature,  sans  aucun 
mérite  précédent  de  notre  part,  a  reçu  de  Dieu 
qui  ne  nous  aide,  par  sa  loi  et  sa  doctrine,  qu'à 
apprendre  ce  que  nous  devons  faire  et  espérer, 
mais  non  pas  à  faire ,  par  le  don  de  son  Esprit, 
ce  que  nous  avons  appris  que  nous  devons  faire. 
Ainsi  ils  reconnaissent  que  nous  avons  reçu  de 
Dieu  la  science  par  laquelle  l'ignorance  est  dissi- 
pée ;  mais  ils  nient  que  la  charité  par  laquelle 
nous  vivons  avec  piété  nous  ait  été  donnée; 
en  sorte  que  tandis  que  la  science  qui,  sans 
la  charité,  enfle  l'homme  (I  Cor.,  viii,  1),  est  un 
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don  de  Dieu  ,  la  charité  elle-même  qui  édifie 
pour  que  la  science  n'enfle  point,  n'en  serait  pas 
un.  Ils  détruisent  aussi  les  prières  que  fait  l'E- 
glise, soit  pour  les  infidèles  et  pour  ceux  qui 
résistent  à  la  doctrine  de  Dieu ,  afin  qu'ils  se 
convertissent  à  lui,  soit  pour  les  fidèles,  afin  que 
la  foi  s'augmente  en  eux  et  qu'ils  persévèrent 
en  elle.  Ils  soutiennent,  en  effet ,  que  nous  ne 
recevons  point  cela  de  Dieu,  mais  que  l'homme 
l'a  de  lui-même  ;  quant  à  la  grâce  de  Dieu  par 
laquelle  nous  sommes  délivrés  de  l'impiété,  elle 
nous  est,  disent-ils,  donnée  selon  nos  mérites. 
Il  est  vrai  que  Pelage ,  craignant  d'être  con- 
damné au  tribunal  des  évèques  de  Palestine,  se 
vit  contraint  de  condamner  lui-même  ces  choses, 
mais  on  les  retrouve  encore  enseignées  dans  ses 
écrits  postérieurs  à  ce  concile.  Ils  vont  même 
jusqu'à  dire  que  la  vie  des  justes,  dans  ce  monde, 
est  tout  à  fait  exempte  de  péché,  et  que  ce  sont 
eux  qui ,  dans  cette  vie  mortelle ,  composent 
l'Eglise  du  Christ,  en  sorte  qu'elle  serait  tout  à 
fait  sans  tache  et  sans  rides  {Ephés.,  v,  27), 
comme  si  ce  n'était  pas  l'Eglise  du  Christ  qui 
pousse  vers  Dieu,  dans  tout  l'univers,  ce  cri  : 
«  Pardonnez-nous  nos  offenses.  »  {Malth.,  vi, 
12).  Ils  nient  aussi  que  les  enfants,  nés  d'Adam 
selon  la  chair,  aient  contracté,  dès  le  premier 
instant  de  leur  naissance ,  la  contagion  de  l'an- 
tique mort.  Ils  prétendent  donc  qu'ils  naissent 
.  si  bien  exempts  du  péché  originel,  qu'il  n'y  a 


iratribus  increpatus,  quod  uihil  tribueret  adjutorio 
gratiœ  ,Dei  ad  ejus  mandata  facienda,  correptioni 
eorum  hactenus  cessit ,  ut  non  eam  libero  arbitrio 
prceponeret ,  sed  inlideU  calliditate  supponeret ,  di- 
ceus,  ad  hoc  eam  dari  lioiniiiibus,  ut  quœ  facere  per 
liberum  jubentur  arbitriuui ,  facilius  possint  implere 
per  graiiam.  Dicendo  utique  ut  faciUus  possint,  vo- 
luit  cvedi,  etiam  si  difticUius,  tamen  posse  homines 
siiiê  gi'atia  divina  facere  jussa  diviua.  lUam  vero  gra- 
tiaui  Dei ,  sine  qua  nihil  boni  possumus  facere,  non 
esse  dicunt  nisi  in  libero  arbitrio,  quod  nuUis  suis 
praicedentibus  meritis  ab  illo  accepit  nostra  natura, 
ad  hoc  taulum  ipso  adjuvante  per  suam  legem  atque 
doctrinam,  ut  discanius  quae  lacère,  et  quœ  sperare 
debeamus,  non  auteni  ad  hoc  per  donum  [a]  Spiritus 
sui,  ut  quae  didicerimus  esse  facienda,  faciamus.  Ac 
per  hoc  divinitus  nobis  daii  scientiam  coniiteutur, 
qua  ignorautia  pellitur  :  caritatem  autem  dari  ne- 
gant,  qua  pie  vivitur  :  ut  scilicet  cum  sit  Dei  donum 
scientia  quœ  sine  caritate  inflat,  non  sit  Dei  donum 

(u;  Sic  Mss.  Editi  vero,  Spiritus  sancli. 


ipsa  caritas,  qnee  ut  scientia  non  inllet,  sedificat. 
(I  Cor.,  \iu,  1.)  Destruunt  etiam  orationes,  quas  facit 
Ecclesia,  sive  pro  iniidelibus  et  doctrinaî  Dei  resisten- 
tibus,  ut  convertantur  ad  Deum;  sive  pro  iidelibus, 
ut  augeatur  in  eis  lides,  et  persevei'ent  in  ea.  HcEC 
quippe  non  ab  ipso  accipere,  sed  a  se  ipsis  homines 
habere  conteudunt,  gratiam  Dei  qua  liberamur  ab 
impietate  dicentes  secuudum  mérita  nostra  dari. 
Quod  quidem  Pelagius  in  episcopali  judicio  Palœstino 
daninari  metuens ,  damnare  compuisus  est  ;  sed  in 
posteiloribus  suis  scriptis  hoc  invenitur  docere.  In 
id  etiam  progrediuntur,  ut  dicant  vitam  justorum  in 
hoc  sœculo  imllum  omnino  habere  peccatum,  et  ex 
his  Ecclesia  m  Christi  in  bac  niorlalitate  periici,  ut  sit 
ouinino  sine  macula  et  ruga  [Eplics.,  v,  27),  quasi  non 
sit  Christi  Ecclesia,  quœ  toto  teri'arum  orbe  clamât 
ad  Deum  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra.  »  [MattJi., 
VI,  12.)  Parvulos  etiam  negant,  secundum  Adamcar- 
naliter  natos,  contagium  mortis  antiquœ  prima  nati- 
vitate  contrahere.  Sic  enim  eos  sine  ullo  peccati  ori- 
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absolument  rien  à  leur  remettre  par  la  régéné-  qu'aucun  des  auteurs  dont  j'ai  lu  les  ouvrages 

ration,  et  que  si  on  les  baptise,  c'est  afin  que,  sur  ce  sujet  ne  les  a  pas  toutes  indiquées,  puisque 

adoptéspar  la  régénération,  ils  soient  reçusdans  j'en  ai  trouvé  chez  l'un  que  je  n'ai  point  trou- 

le  royaume  de  Dieu,  en  passant  d'un  état  bon  à  vées  chez  l'autre  ,  de  même  qu'il  y  en  a  chez 

un  état  meilleur,  mais  sans  être,  par  ce  renou-  celui-ci  qui  ne  se  sont  point  rencontrées  chez 

vellement,  dégagés  du  mal  d'anciennes  chaînes,  celui-là.  Si  j'en  ai  cité  plus  qu'eux,  c'est  parce 

attendu  que  quand  bien  même  ils  ne  seraient  qu'après  avoir  recueilli  toutes  celles    que  j'ai 

point  baptisés,  ils  leur  promettent  en  dehors  du  trouvées  dans  leurs  écrits,  j'y  ai  ajouté  celles  qui 

royaume  de  Dieu,  il  est  vrai,  mais  ils  leur  pro-  se  sont  présentées  à  mon  esprit  et  que  je  n'ai 


mettent  néanmoins  une  sorte  de  vie  éternelle  et 
bienheureuse.  Ils  prétendent  aussi  qu'Adam, 
lors  même  qu'il  n'eût  point  péché,  aurait  connu 
la  mort  du  corps,  et  que  s'il  meurt,  c'est  moins 
en  punition  de  sa  faute  que  par  suite  de  la  con- 
dition de  sa  nature.  On  leur  impute  encore  beau- 
coup d'autres  erreurs,  mais  c'est  surtout  de  celles- 
là  qu'on  comprend  que  presque  toutes  les  autres 
découlent. 

Nous  venons  de  citer  bien  des  hérésies,  et  ce- 
pendant je  n'ai  point  encore  satisfait  entière- 
ment à  votre  demande.  En  effet ,  comment 
aurais-je  pu  vous  citer  toutes  les  hérésies  qui 
sont  nées  depuis  que  la  religion  chrétienne,  pour 
me  servir  de  vos  propres  expressions,  a  reçu  le 
nom  de  l'héritage  qui  lui  était  promis,  puisque 
je  ne  saurais  les  connaître  toutes?  Si  je  pense 
que  je  ne  les  connais  jîoint  toutes,  c'est  parce 


point  vues  chez  eux..  Voilà  pourquoi  j'ai  raison 
de  croire  que  je  ne  les  ai  pas  nommées  toutes, 
attendu  que  je  n'ai  point  pu  lire  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  et  que  je  ne 
vois  point  que  ceux  que  j'ai  lus  aient  parlé 
de  toutes.  Enfin,  lors  même  que  j'aurais  parlé 
de  toutes  les  hérésies,  ce  que  je  ne  crois  pas, 
sont -ce  là  toutes  les  hérésies?  Je  ne  le  sais. 
Voilà  comment  ce  que  vous  me  demandez  de 
finir  dans  mes  écrits,  je  ne  puis  pas  même  l'em- 
brasser dans  ma  pensée.  J'ai  entendu  dire  que 
saint  Jérômea  écrit  quelque  chose  sur  les  hérésies, 
mais  je  n'ai  pu  trouver  son  ouvrage  dans  notre 
bibliothèque,  et  je  ne  sais  point  comment  mêle 
procurer  (1).  Si  vous  le  pouvez,  ayez-y  recours, 
et  peut-être  trouverez -vous  quelque  chose  de 
mieux  que  mon  travail,  bien  que  je  ne  pense 
pas  que  même  ce  saint,  quoique  très-savant,  ait 


(1)  Dans  cet  endroit  plusieurs  mannscrits  intercalent  ces  mots  :  o  Un  homme  très-sûr  et  qui  connaissait  et  aimait  ces  ouvrages  ques- 
tionné à  ce  sujet  dit  que  le  personnage ,  je  ne  sais  lequel ,  qui  a  répandu  ce  bruit  ne  savait  pas  ce  qu'il  disait ,  attendu  que  saint  Jérôme  , 
continuait-il,  n'a  écrit  aucun  ouvrage  sur  les  hérésies.  »  et  continuant  si  vous  le  savez,  etc.  11  existe  un  petit  index  des  hérésies  publié 
sons  le  nom  de  saint  Jérôme,  par  Claude  Meinard,  après  Toeuvre  incomplète  de  saint  Augustin,  mais  les  savants  ne  le  reconnaissent  point 
pour  être  de  lui. 


ginalis  vinculo  asserunt  nasci ,  ut  prorsus  non  sit 
quod  eis  oporteat  secunda  nativitate  dimitti  :  sed  eos 
propterea  baiitizari,  ut  regeneralionu  adoptali  admit- 
tantur  ad  regnum  Dei,  de  bono  in  melius  translali, 
non  ista  renovatione  ab  aliquo  malo  obligationis 
veteris  absoluti.  Nam  etiam  si  non  baptizentur,  pro- 
mittunt  eis  extra  regnum  quidi;m  Dei,  sed  tamen 
œternam  et  beatam  quamdani  vitam  suani.  Ipsum 
quoque  Adam  dicunt ,  etiam  si  non  peccasset ,  fuisse 
corpore  moriturum,  neque  ita  mortuum  mérite  cul- 
pœ,  sed  conditione  natura;.  Objiciuntur  eis  et  alla 
nonnulla,  sed  ista  sunt  maxime,  ex  quibus  intelli- 
guntur  etiam  illa  vel  cuncta,  vel  pêne  cuncta  pendere. 
Ecce  quam  multas  commemoravimus  ba^rcses,  nec 
tamen  modum  tua:;  postulationis  implevimus.  Ex  que 
enim  Ctirisliana  religio,  ut  verbis  tuis  utar,  hœredi- 
tatis  prouùssse  nomen  accepit ,  qiuc  bau'cses  ortee 
sint,  quomodo  commeniorai'e  omnes  polui,  qui  om- 
nes  nosse  non  potui?  Quod  ideo  existimo,  quia  nullus 


eorum  quorum  de  hac  re  scripta  legi,  omnes  posuit  : 
quando  quidem  inveni  apud  alium,  quas  apud  alium 
non  inveni;  et  rursus  apud  istum,  quas  ille  non  po- 
suit. Ego  autem  ju-opterea  plures  quam  ipsi  posai, 
quia  colh'gi  ex  omnibus,  quas  omnes  apud  singulos 
non  inveni,  additis  etiam  quas  ipse  recolens  apud 
ubum  illoriun  invenire  non  potui.  Unde  merito  credo 
nec  me  posuisse  omnes  ;  quia  nec  omnes  qui  de  bac 
re  scripserunt ,  légère  potui ,  neque  hoc  quemquam 
eorum  video  fecisse  quos  legi.  Postremo  etiamsi  om- 
nes forsitan  posui,  quod  non  puto,  utrura  onmes  sint 
utique  nescio.  Et  ideo  quod  visjne  loquente  liniri, 
non  saltcm  potest  me  cognoscente  comprehendi.  Au- 
divi  sci'ipsisse  de  lia^.resibus  sanctum  Ilieronymum, 
sed  ipsum  ejus  Opusculum  nec  in  nostra  l)ibiiotheca 
invenire  potuiraus ,  nec  unde  possit  accipi ,  scimus. 
Quod  si  tu  scieris,  perveni  [a)  ad  illud,  et  forte 
babel)is  meUus  abquid  quam  boc  nostrum  :  quamvis 
nec  ipsum ,  bcet  liominem  doctissimum ,  omnes  hx- 


'n)  Sic  Er.  et  prope  omnes  Mss.  At  Lov.  perveni,  et  ccjo  per  te  ad  illud  perveniam,  et  forsitan  habehis  melius  aliquid. 
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pu  passer  en  revue  toutes  les  hérésies.  Certaine- 
ment, du  moins  je  le  crois,  il  n'a  pas  eu  con- 
naissance, par  exemple,  des  Abéloïtes,  qui  sont 
des  hérétiques  de  notre  pays.  De  même  il  peut 
se  faire  qu'il  y  en  ait  eu  d'autres  ailleurs,  dans 
des  localités  fort  peu  connues  qui  lui  aient 
échappé,  à  cause  même  de  l'obscurité  du  lieu  où 
ils  se  trouvent. 

Et  maintenant  pour  ce  que  vous  me  deman- 
dez dans  votre  lettre ,  de  dire  absolument  tous 
les  points  où  les  hérétiques  s'éloignent  de  la  vé- 
rité, je  ne  pourrais  le  faire  quand  bien  même 
je  les  connaîtrais  tous;  combien  moins  lepuis-je 
faire  quand  je  ne  les  connais  point?  En  effet,  il 
y  a  des  hérétiques ,  il  faut  bien  l'avouer,  qui 
attaquent  la  règle  de  la  vérité  chacun  en  un 
point,  ou  du  moins  en  quelques  points  seule- 
ment, tels  sont  les  Macédoniens,  les  Photiniens, 
et  beaucoup  d'autres  qui  agissent  de  même. 
Quant  aux  rêveurs,  si  je  puis  parler  ainsi,  qui 
font  un  tissu  de  fables  aussi  vaines  que  longues 
et  compliquées,  ils  sont  tellement  pleins  de 
dogmes  erronés,  qu'ils  ne  pourraient  eux-mêmes 
en  dire  le  nombre,  ou  du  moins  ne  le  pourraient 
que  difficilement.  Or,  il  n'est  point  d'étranger  à 
qui  une  hérésie  soit  mieux  connue  qu'à  ses  sec- 
tateur^; aussi  avouerai-je  que  je  n'ai  ni  rapporté 
ni  connu  tous  les  dogmes  de  ceUes  dont  j'ai 
parlé.  Qui  ne  voit,  en  effet,  quel  travail  cela  de- 
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manderait,  et  que  d'écrits  cela  exigerait?  Toute- 
fois il  n'est  pas  de  peu  d'utilité  d'éviter  les  er- 
reurs que  j'ai  consignées  dans  cet  écrit,  après 
qu'on  les  aura  lus  et  qu'on  les  connaîtra.  Quant 
à  la  demande  que  vous  me  faites  de  vous  dire 
ce  que  l'Eglise  catholique  pense  de  l'objet  de 
chacune  de  ces  erreurs  ,  il  est  inutile  que  j'y  ré- 
ponde, puisqu'il  suffit  de  savoir  à  ce  sujet  qu'elle 
est  d'un  avis  contraire,  et  que  nul  ne  peut  en 
tenir  une  seule  de  foi.  Mais  ce  serait  dépasser  les 
limites  étroites  de  ce  travail  que  de  dire  com- 
ment on  doit  affirmer  et  défendre  la  vérité,  en 
présence  de  ces  erreurs.  Mais  c'est  un  grand 
profit,  pour  le  cœur  fidèle ,  de  savoir  ce  qu'on 
ne  doit  point  croire,  quand  bien  même  il  ne 
pourrait  le  réfuter  dans  une  discussion.  Nul 
chrétien  catholique  ne  doit  donc  croire  ces 
choses-là  ;  mais  il  ne  s'ensuit  point  que  quiconque 
ne  les  croit  point  doive  se  dire  et  se  croire  chré- 
tien catholique,  car  il  peut  exister  maintenant 
ou  naître  un  jour  d'autres  hérésies  dont  il  n'est 
point  parlé  dans  mon  ouvrage;  or,  quiconque 
en  embrasserait  une,  ne  saurait  être  chrétien 
catholique.  Il  y  a  maintenant  à  rechercher  ce 
qui  fait  l'hérétique,  afin  que,  avec  l'aide  de  Dieu , 
nous  évitions  non  -  seulement  les  poisons  de 
l'hérésie  que  nous  connaissons ,  mais  encore 
ceux  que  nous  ne  connaissons  point ,  tant  ceux 
qui  existent  déjà,  que  ceux  qui  peuvent  exis- 


reses  arbitrer  indagare  potuisse.  Et  certe  Abeloitas 
nostrse  regionis  hœrelicos,  quantum  existirao,  ille 
iiescivit  :  sic  forte  et  afibi  alios  in  obscurissimis  locis 
reconditos ,  ejus  notitiam  ipsa  locorum  Suormn  ob- 
scuritate  fugientes. 

Jam  vero  illud  quod  habent  tuœ  fitterœ,  ut  omnia 
omnino  dicamus ,  qiiibus  haeretici  a  veritate  dissen- 
tiunt,  etiam  si  omnia  scirem,  facere  non  possem; 
quanto  minus  possum,  qui  omnia  scire  non  possum? 
Sunt  enim  haeretici,  quod  fatendum  est,  qui  singulis, 
vel  non  multo  ampUus,  dogmatibus  oppugnant  re- 
gulam  veritatis  :  sicut  Macedoniani  vel  Photiniani, 
atque  alii  quicumque  ita  se  babent.  lUi  autem,  ut  ita 
dixerim,  fabulones,  id  est,  qui  fabulas  vanas  easdem- 
que  longas  perplexasque  contexuut,  tam  multis  lalsis 
dogmatibus  pleni  sunt,  ut  ipsi  quoque  illa  numerare 
non  possint ,  aut  difficilUme  possint.  Nec  ulH  abeno 
uUa  hseresis  facile  sic  innotescit ,  ut  suis  :  unde  nec 
earum,  quas  commemoravi,  omniadogmata  me  dixisse 
vel  didicisse  profiteor.  Quis  enim  non  videat  quantam 
res  ista  operam  et  quam  multas  btteras  flagitet?  Nec 

(a)  Plures  Mss.  in  fide. 


ideo  tamen  parum  prodest  errores  istos ,  quos  buic 
Operi  intexui ,  lectos  cognitosque  vitare.  Quid  enim 
contra  ista  sentiat  catholica  Ecclesia,  quod  a  me  di- 
cendum  putasti,  superflue  queeritur  :  cum  propter 
hoc  scire  sufûciat  eam  contra  ista  sentire,  nec  aliquid 
borum  in  («)  fidem  quemquam  debere  recipere.  Quo- 
modo  autem  quae  contra  heec  veritas  babet,  asserenda 
ac  defendenda  sint ,  modulum  Operis  bujus  excedit. 
Sed  multum  adjuvat  cor  fidèle,  nosse  quid  credendum 
non  sit,  etiam  si  disputandi  facultate  id  refutare  non 
possit.  Omnis  itaque  Cbristianus  catbolicus  ista  non 
débet  credei^e  :  sed  non  omnis  qui  ista  non  crédit), 
consequenter  débet  se  Cbristianum  catboUcum  jam 
putare  vel  dicere.  Possunt  enim  et  bsereses  aliee,  quse 
in  hoc  Opère  nostro  commemoratse  non  sunt,  vel  esse 
vel  fieri,  quarum  aliquam  quisquis  tenuerit,  Cbristia- 
nus catbolicus  non  erit.  Quid  ergo  faciat  bœreticum, 
deinceps  requii'endum  est  :  ut  cum  hoc  Domino  ad- 
juvante vitamus,  non  solum  ea  quœ  scimus,  verum 
etiam  quee  nescimus,  sive  quee  jam  orta  sunt,  sive 
quse  adbuc  oriri  poterunt,  bœretica  venena  vitemus. 
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1er  un  jour.  Finissons-là  ce  travail  que  j'ai  cru 
devoir  vous  envoyer  avant  même  de  l'avoir  ter- 
miné, afin  que  quiconque  le  lira  m'aide  de  ses 
prières  pour  mener  à  bonne  fin  ce  qui  me  reste 
encore  à  faire  (1). 

Les  Timothéens  disent  que  le  Fils  de  Dieu  est  un 
homme  véxitable  né  de  la  vierge  Marie,  mais  qu'il 
ne  fait  pas  une  seule  personne ,  au  point  de  ne  pas 
être  réduit  à  une  seule  nature.  Ils  prétendent  que  le 
sein  de  la  Vierge  a  été  une  sorte  de  laboratoire  où 
les  deux  natures,  c'est-à-dire  Dieu  et  l'homme,  fon- 
dues et  réduites  en  une  seule  masse,  n'ont  plus  pro- 
duit qu'une  seule  forme ,  qui  est  la  forme  du  Dieu 
homme,  les  propriétés  des  deux  natures,  après  cette 
fusion,  se  trouvant  changées.  Pour  soutenir  cette  im- 
piété qui  avance  que  la  nature  de  Dieu  a  changé,  ils 
violentent  ce  texte  de  l'Evangéliste  :  «  Et  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  »  et  l'interprètent  ainsi  :  La  nature 
divine  s'est  changée  en  la  nature  humaine.  0  anéan- 
tissement infligé  à  la  substance  inviolablft!  C'est  Ti- 
mothée,  actuellement  en  exil  à  Biza  en  Bythinie,  qui 
a  donné  naissance  à  cette  impiété.  Il  a  trompé  bien 
des  gens  par  le  spectacle  de  sa  vie  chaste  et  reli- 
gieuse. 

Les  Nestoriens,  ainsi  nommés  de  l'évêque  Nestorius, 

(1)   11  est  certain  que  le  livre  d'Augustin  se  termine  là,  quoique  dans  plusieurs  manuscrits,  se  trouvent  ajoutées  les  hérésies  de  Nes- 
torius et  d'Eutychès  qui  n'étaient  point  connues  avant  la  mort  d'Augustin,  et  même  celle  des  Timothéens,  dans  l'ordre  ci- dessus. 


qui  osa  dogmatiser  contre  la  foi  catholique, et  dire- 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'est  qu'un  homme, 
et  que ,  en  tant  que  médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes,  il  n'a  pas  été  conçu  du  Saint-Esprit  dans  le 
sein  de  la  Vierge ,  mais  que  ce  n'est  que  plus  tard 
que  le  Dieu  s'est  uni  à  l'homme.  Il  disait  que  ce  n'est 
point  l'Homme-Dieu  qui  a  soufî'ert  et  qui  a  été  ense- 
veli, et  s'efforçait  de  faire  évanouir  tout  notre  remède 
par  lequel  le  Verbe  de  Dieu  a  daigné  s'unir  l'homme 
dans  le  sein  de  la  Vierge,  pour  ne  faire  qu'une  seule 
personne ,  qui  est  celle  de  l'Homme-Dieu  ;  en  sorte 
qu'il  serait  né  à  part  et  d'une  manière  extraordinaire, 
de  même  qu'il  serait  mort  pour  nos  péchés  en  payant 
la  dette  qu'il  n'avait  point  contractée,  et  qu'il  est  re- 
monté Dieu-homme  au  ciel ,  après  être  ressuscité 
d'entre  les  morts. 

Les  Eutychiens,  ainsi  nommés  d'Eutychès,  qui  avait 
été  prêtre  de  l'Eglise  de  Constantinople.  En  voulant 
réfuter  Nestorius,  il  tomba  dans  l'apollinarisme  et  le 
manichéisme;  et,  niant  l'humanité  du  Christ,  il  at- 
tribue à  l'essence  divine  tout  ce  que  le  Verbe  a  em- 
prunté à  notre  faiblesse ,  en  sorte  qu'il  anéantit  le 
mystère  du  salut  des  hommes,  qui  ne  peut  exister 
qu'avec  la  double  substance ,  parce  qu'il  niait  que  le 
Christ  eût  notre  nature.  Dans  sa  sotte  impiété,  il  ne 
sentit  pas  qu'il  ravissait  au  corps  entier  tout  ce  qu'il 
ôtait  à  son  chef. 


Hujus  autem  sit  jam  voluminis  finis,  quod  propterea 
vobis ,  ante  quam  totum  hoc  Opus  perficerem ,  cre- 
didi  esse  mittendum,  ut  illud  quicumque  legeritis,  ad 
id  quod  restât  implendum,  quod  tam  magnum  esse 
cernitis,  me  orationibus  adjuvetis. 

Timotheani  dicuut  Filium  Dei  verum  quidem  homi- 
nem  ex  virgine  Maria  natum,  sed  non  ita  uuam  reddi- 
disse  personam^  ut  non  in  unam  sit  redactus  naturam, 
oonflatorium  quoddam  volentes  fuisse  interiora  virginis, 
per  quod  dua3  naturae,  id  est,  Deus  et  liomo,  in  unam 
resolutce  et  compactae  massam,  unam  Dei  et  homiuis 
exhibuerint  formam  :  immutata  videlicet  uaturarum  pro- 
prietate  efficientium  coitionem.  Et  ad  confirmandum 
hujusmodi  impielatem,  quae  Deum  asscrit  a  sua  versum 
naturae,  cogunt  Evangelistœ  testimonium  dicentis  :  Et 
Verbum  caro  factum  est  :  quod  ita  interpretautur  :  Uiviua 
natura  in  humanam  versa  est.  0  abolitionem,  illi  invio- 
labili  impingentem  substantiœ!  Hujus  impielalis  initinm 
Timotheus ,  apud  Bizam  Bitliyniœ  modo  cxsulaus  civila- 
tem,  conlinentis  et  religiosae  vitae  imagine  muUis  illudit. 

Nestoriani  a  Nestorio  episcopo  qui  contra  calholicam 


fidem  dogmatizare  ausus  est,  Dominum  uostrum  Jesum 
Christum  hominem  tantum,  (Plerique  MSS.  dogmatizare 
ausus  est,  Christum  Dominum  uostrum  Deum  hominem 
tantum,)  nec  id  quod  mediator  Dei  et  hominum  effectus 
est,  in  utero  virginis  de  Spiritu  saucto  fuisse  conceptum, 
sed  postea  Deum  bomini  fuisse  permixtum  :  nec  Deum 
hominem  passum  sepultumque  dicebat  :  vacuare  conten- 
deus  omne  uostrum  remedium ,  quo  Verbum  Dei  sic 
hominem  susciper'e  dignatus  est  in  utero  virginis,  ut  una 
persona  fieret  Dei  et  hominis,  propterea  sic  singulariter 
et  mirabiliter  natus,  mortuus  etiam  pro  nostris  peccatis, 
cum  ea  quœ  non  rapuerat  persolveret,  Deus  homo  a 
mortuis  resurgens  ascendit  in  cœlum. 

Etilijcliiani  ab  Eulyclie  quodam  Conslantinopolitanae 
Ecclesite  presbylero,  (addit  quidam  codex,  monacbo) 
exorti  sunt,  qui  cum  videretur  refutare  Neslorium,  in 
Apolliuarem  Manichœumque  transivit ,  et  humauilatis 
in  Christo  denegans  verilatcm,  quidquid  a  Verbo  nostrai 
proprietatis  receptum  est,  divina;  tantummodo  ascribit 
essentiai;  ut  sacramentum  salutis  bumanœ,  quod  non 
nisi  in  utraque  subslautia  est,  nostram  in  Clirislo  nalu- 
ram  negaudo,  dissolvcret,  stulta  impietale  uou  seutiens 
uuivei'so  corpori  auferri,  quod  capiti  defuisset. 


TRAITE 


5'  (1) 


CONTRE  LES  JUIFS 


CHAPITRE  PREMIER. 

Exemple  de  la  sévérité  de  Dieu  dans  la  dispersion  des 
Juifs  et  de  sa  bonté  dans  la  vocation  des  Gentils. 

1. L'apôtre  saint  Paul,  le  docteur  des  nations 
dans  la  foi  et  la  vérité,  voulant  nous  engager  à 
demeurer  stables  et  fermes  dans  la  foi  dont  il 
fut  le  digne  ministre  ,  nous  rappelle  le  précepte 
qui  nous  oblige  et  un  exemple  qui  nous  effraie. 
«  Considérez,  dit-il,  la  bonté  et  la  sévérité  de 
Dieu  :  sa  sévérité  envers  ceux  qui  sont  tombés, 
et  sa  bonté  (2)  envers  vous,  si  toutefois  vous  de- 
meurez fermes  dans  l'état  où  sa  bonté  vous  a 
mis.  »  {Rom.,  xi,  22.)  C'était  des  Juifs  qu'il  par- 
lait ainsi,  car  ils  sont  les  rameaux  de  l'olivier 
qui  poussait  sur  les  saints  prophètes  comme  sur 
une  souche  fertile.  Ils  ont  été  rompus,  à  cause 
de  leur  infidélité,  pour  permettre  à  l'olivier  sau- 
vage des  Gentils  d'être  greffé  à  leur  plaça  par 


la  foi,  et  de  devenir  la  maîtresse  tige  de  l'olivier 
fertile,  après  que  les  rameaux  naturels  ont  été 
retranchés.  «  Mais,  continue- 1- il,  vous  ne  devez 
point  pour  cela  vous  laisser  aller  à  l'arrogance 
contre  les  rameaux  naturels  ,  car  si  vous  vous 
élevez  contre  eux,  ce  n'est  pas  vous  qui  portez 
la  racine  ,  mais  c'est  la  racine  qui  vous  porte.  » 
{Rom.,  18.)Et  comme  il  s'en  sauve  quelques-uns 
parmi  eux,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Autrement  vous 
serez  aussi  retranchés.  Et  pour  eux  s'ils  ne  de- 
meurent point  dans  leur  infidélité ,  ils  seront 
entés  de  nouveau  sur  la  tige ,  car  Dieu  est  tout- 
puissant  pour  les  y  greffer  encore.  »  [Rom.,  22, 
23.)  Quant  à  ceux  qui  persévèrent  dans  leur  in- 
fidélité ,  on  peut  leur  appliquer  ces  paroles  du 
Seigneur  :  «  Les  fils  de  ce  royaume  iront  dans 
les  ténèbres  extérieures  ;  c'est  là  qu'il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  »  {Mat  th., 
VIII,  12.)  Pour  les  Gentils  qui  persévèrent  dans 


(1)  Certaines  éditions  intitulent  ce  traité  :  Discours.  Dans  le  manuscrit  de  Cîtesux  on  lit  :  Sermon  de  saint  Augustin  contre  les  Juifs.  Un 
autre  manuscrit  de  Citeaux  et  un  de  ceux  qui  sont  au  Vatican,  portent  :  Sermon  de  saint  Augustin  sur  l'Incarnation  du  Seigneur,  contre 
Zes  yuî'/s.  Deux  autres  manuscrits  du  Vatican  :  L!vre  du  bienheureux  Augustin,  sur  l'Incarnation  du  Seigneur,  contre  les  Juifs.  Bède 
ou  Florus,  dans  son  Commentaire  de  l'Epiire  de  saint  Paul,  aux  chapitres  ix  et  xi,  de  celle  aux  Ga'ates  ,  chapitre  vi,  et  aux  Ephésiens, 
chapitre  ii,  aux  Colossiens,  chapitre  ii,  et  aux  Hébreux,  chapitre  vu,  l'appellent  :  Livre  contre  les  Juifs.  Dans  le  petit  index  de  Possidius, 
au  chapitre,  i,  il  est  cité  sous  ce  titre  :  Deux  traités  contre  les  Juifs. 

(2)  Certaines  éditions  portent  ici  :  La  bonté  de  Dieu,  mais  les  mots  de  Dieu,  manquent  dans  les  autres  manuscrits,  de  même  que  dans 
le  texte  grec  de  l'Apôtre. 


TRACTATUS 

ADVERSUS   JUD^OS 


CAPUT  PRLMUM. 

Severitatis  Dei  exemplum  in  excisions  Judœovum, 
bonitatis  vero  in  insitione  Gentium. 

1 .  Beatus  apostolus  Paulus,  doctor  gentium  in  fide 
et  veritate ,  exhortans  nos  ut  in  eadem  lide ,  cuj  us 
idoneus  minister  eflfectus  est:  stabiles  lirmique  ma- 
neamus,  praecepto  admonet,  terret  exempio.  «Vide, 
inquit,  bonitatem  et  severitatem  Dei:  in  eos  quidem 
qui  ceciderunt ,  severitatem  :  in  te  autem  bonitatem. 


si  permanseris  in  bonitate.  »  [Rom.,  xi,  22.)  Hoc  dixit 
utique  de  Judœis .  cjui  tanquam  rami  ex  illa  olea , 
qiise  in  sanctis  Patriarchis  tanquam  in  radiée  fructi- 
fera,  propter  iniidelitatem  fracti  sunt  :  ut  gentium 
propter  iidem  insereretur  oleaster,  et  fieret  particeps 
pinguediuis  oleee  ramis  naturalibus  amputatis.  Sed 
«  noli,  inquit,  gloriari  adversum  ramos  :  nam  si 
gloriaris.  non  tu  radicem  portas,  sed  radix  te.  » 
[Ibid.,  18.)  Et  quoniam  salvantur  aliqui  ex  illis, 
continue  subjunxit  :  «  Alioquin  et  tu  excideris.  Sed 
et  illi  si  non  permanserint  in  infidelitate,  inserentur  : 
potens  est  enira  Deus  iterum  iuserere  eos.  »  [Ibid., 
22  et  23.)  Illi  autem  qui  permanent  in  infideli- 
tate, ad  illam  sententiam  Domini  pertinent,  ubi  ait  : 
«  Filii  autem  regni  hujus  ibunt  in  tenebras  extei'io- 
res  ;  ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  »  (  Matth.,  vni, 
12.)  Gentes  autem  permanentes  in  bonitate,  ad  illud 
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l'état  où  sa  bonté  les  a  mis,  c'est  d'eux  qu'il  a 
été  dit  auparavant  :  «  Beaucoup  viendront  d'O- 
rient et  d'Occident  et  s'asseoiront  avec  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  dans  le  royaume  des  cieux.  » 
[Matth.,  H.)  Ainsi  donc,  les  patriarches  vi- 
vant dans  la  racine,  l'infidélité  orgueilleuse 
des  rameaux  naturels  est  brisée  par  une  juste 
sévérité  de  Dieu,  et  l'humble  fidélité  de  l'olivier 
sauvage  se  trouve  entée  par  la  grâce  de  la  bonté 
de  Dieu. 

2.  Mais  quand  on  parle  ainsi  aux  Juifs,  ils 
n'ont  que  des  dédains  pour  l'Evangile  et  pour 
le  langage  de  l'Apôtre,  et  n'écoutent  pas  ce  que 
nous  leur  disons  ;  cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  com- 
prennent point  ce  qu'ils  lisent;  car  s'ils  compre- 
naient de  qui  le  Prophète  a  parlé,  quand  il  a 
dit  :  «  Je  vous  ai  établi  pour  être  la  lumière  des 
nations  et  le  salut  que  j'envoie  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  teri'e,  »  (/s.,  xlix,  6)  ils  ne  seraient 
ni  aveugles  ni  malades  au  point  de  ne  recon- 
naître ni  la  lumière,  ni  le  salut  dans  le  Seigneur. 
De  même  s'ils  comprenaient  encore  de  qui  est 
dit  ce  qu'ils  chantent,  en  vain  et  en  pure  perte, 
quand  ils  font  entendre  ces  paroles  :  «  Leur  voix 
a  éclaté  par  toute  la  terre ,  et  leurs  paroles  ont 
retenti  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  »  {Ps. 
XVIII,  5)  ils  se  réveilleraient  à  ce  son  de  voix 


CHAPITRE  II. 

C'est  pour  nous  que  les  livres  de  l'ancien  Testament 
ont  été  écrits,  et  c'est  nous  qui  en  accomplissons  le 
mieux  les  préceptes. 

C'est  donc  dans  les  saintes  Ecritures  dont  l'au- 
torité est  grande  parmi  eux,  que  nous  devons 
puiser  les  témoignages  dont  la  vérité,  mise  en 
pleine  lumière,  puisse  les  confondre  s'ils  ne  veu- 
lent point  en  profiter  pour  se  guérir. 

3.  Mais  avant  tout  il  faut  leur  montrer  dans 
quelle  erreur  ils  sont,  lorsqu'ils  pensent  que  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  ne  nous  regardent 
point,  parce  que  laissant  les  anciens  mystères,^ 
nous  en  avons  de  nouveaux.  En  effet,  ils  nous 
disent  :  Que  vous  importe  la  lecture  de  la  loi  et 
des  prophètes,  puisque  vous  ne  voulez  point  en 
observer  le>s  préceptes?  Ils  parlent  ainsi,  parce 
que  nous  ne  pratiquons  point  la  circoncision  de 
la  chair  sur  les  enfants  mâles  ;  nous  mangeons 
des  viandes  que  la  loi  déclare  impures;  nous 
n'observons  point,  selon  la  chair,  leur  sabbat, 
leurs  néoménies  et  leurs  jours  de  fêtes;  nous 
n'offrons  point  à  Dieu  des  victimes  tirées  de  nos 
troupeaux,  et  ne  célébrons  point,  avec  eux  et 
comme  eux,  la  Pâque,  en  mangeant  un  agneau 
et  des  pains  azymes,  et  le  reste  des  symboles  de 


des  apôtres,  et  ils  sentiraient  que  leurs  paroles     l'ancienne  loi,  que  l'Apôtre  appelle  en  général 
sont  divines.  les  ombres  des  mystères  à  venir,  parce  qu'ils 


quod  superius  ait  :  «  Multi  ab  Oriente  et  Occidente 
venient,  et  recumbent  cum  Abraham  et  Isaac  et  Jacob 
in  regnocœlorum.  »  [l'jid.,  1 1.)  Itaque  illis  Palriarchis 
in  radice  viventibus,  et  infidelis  superbia  natura- 
lium  ramorum  justa  Dei  severitate  confringitur, 
et  fidelis  humilitas  oleastri  gratia  divinaî  bonitatis 
inseritur. 

2.  Sed  quando  Judœis  ista  dicuntur,  EvangeUum 
Apostolumque  contemnunt,  et  quod  dicimus  non 
audiunt:  quoniam  quod  legunt,  non  intelligunt.Nam 
utiquc  si  intelligerent  de  quo  prœdixerit  Propheta, 
queni  legunt  :  «  Dedi  te  in  lucem  gentium,  ita  ut  sis 
salus  mea  usque  in  fines  tei'rœ  :  »  [Isai.,  xlix,  6) 
non  sic  cœci  essent,  non  sic  œgroti,  ut  in  Domino 
Christo  nec  lucem  agnoscorent,  nec  salutem.  Item 
si  intelligerent,  quod  infructuose  atquc  inaniter  can- 
tant,  de  quibus  sit  prœimntiatum  :  «  In  omnem 
terram  exivit  sonus  eorum  et  in  fines  orbis  tcrrae 
verbaeorum;  »  [Psul.  xvni,  5)  ad  soinini  Aposto- 
lorum  evigilarent,  et  vei-ba  eorum  divina  esse  sen- 
tirent. 


GAPUT  I[. 

[nstrinnenti  veteris  libros  ad  nos  pertine7-e,  (orumqxie 
prœcepta  per  nos  melhts  impleri. 

De  sanctis  ergo  Scripturis,  quarum  et  apud  ipsos 
magna  habetur  auctoritas,  sumendasunt  testimonia, 
quorum  et  si  nolint  oblata  utiiitate  sanari,  aperta 
possint  veritate  convinci. 

3.  Sed  primo  eorum  ille  redarguendus  est  cri'or, 
quo  putant  ad  nos  ideo  non  pertinere  instrumenti 
veteris  libros,  quia  jam  non  vetera,  sed  nova  sacra- 
menta  scrvamus..Dicunt  cnim  nol)is:  Quid  apud  vos 
facit  Icctio  Legis  et  l»rûi)hetarum,  cujus  prœcepta 
servare  non  vultis?  Eo  quod  carnem  pra-pulii  non 
circumcidimus  masculinam,  et  voscimur  carnibus 
quas  Lex  dicit  inuuuiulas ,  nec  sabbata  et  ncomenias 
et  dies  festos  eorum  oarnaliter  observamus,  nec  vic- 
timis  pecorum  sacriticamus  Deo,  nec  pascha  in  ovc 
et  azymis  simililer  celebramus  :  et  si  qua  alla  vêtira 
sacramenta  gener.di  vocabulo  umbras  futuronim  ap- 
pellat  Apostolus  [CuL,  u,  17  ),  quia  ea  siguilicabant 


(a)  Omues  fere  Mss.  carne prtrputii  non  circumcidimus  musculinu/n  :  cum  quibus  concordai  Bcda  vulgatus. 
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signifiaient  ce  qui  devait  nous  être  révélé  en 
son  temps,  et  qui  nous  a  été  en  effet  si  bien  ré- 
vélé, que  maintenant  nous  jouissons,  sans  au- 
cune ombre,  de  sa  lumière.  Il  serait  bien  long 
de  dire,  pour  chaque  chose  en  particulier,  com- 
ment nous  pratiquons  sur  nous,  la  circoncision, 
en  nous  dépouillant  du  vieil  homme ,  non  pas 
en  nous  retranchant  un  morceau  de  chair  ;  com- 
ment nous  évitons  dans  nos  mœurs,  les  aliments 
dont  ils  se  privent  parmi  les  animaux  ;  comment 
nous  offrons  au  Seigneur,dans  notre  propre  corps, 
une  hostie  vivante ,  sainte  et  a  gréable ,  et  au  lieu  de 
sang ,  comment  nous  répandons  en  esprit  nos 
âmes  à  ses  pieds  dans  de  saints  désirs,  comment 
enfin  nous  nous  purifions  de  toutes  nos  iniqui- 
tés, dans  le  sang  du  Christ  qui  est  pour  nous 
l'agneau  immaculé.  Celui  qui,  à  cause  de  la  res- 
semblance de  la  chair  avec  notre  chair  de  péché, 
était  représenté  par  un  chevreau,  dans  les  sa- 
crifices anciens,  est  pour  quiconque  reconnaît 
en  lui  la  plus  grande  victime,  un  taureau  sur 
les  bras  de  la  croix.  Quand  nous  trouvons  notre 
repos  en  lui,  c'est  alors  que  nous  célébrons  le 
vrai  sabbat;  pour  ce  qui  est  de  l'observance  des 
nouvelles  lunes,  ce  n'est  autre  chose,  pour  nous, 
que  la  sanctification  d'une  vie  nouvelle.  Quant 
à  notre  pâque,  c'est  le  Christ;  notre  azyme,  c'est 
le  respect  de  la  vérité,  un  azyme  exempt  de  tout 
levain  des  anciens  temps.  S'il  y  a  encore  quel- 

suo  tempore  revelanda,  quae  nos  revelata  suscepi- 
mus ,  ut  remota  umbra  (a)  nuda  eorum  luce  fruere- 
mur.  De  quLbus  singillatim  nimis  longum  est  dispu- 
tare,  quemadmodum  exuendo  veterem  hominem  cir- 
cumcidimur,  non  in  expoliatione  corporis  carnis, 
et  quos  cibos  vitant  in  pecoribus,  vitamus  in  mori- 
bus  ;  et  exbibemus  corpora  nostra  hostiam  vivam, 
sanctam,  Deo  placentem;  cui  et  animas  nostras  in 
desideriis  sanctis  pro  sanguine  intelligenler  effun- 
dimus,  et  Chrisli  velut  agni  immaculati  sanguine  ab 
omni  iniquitate  mundamur.  Qui  propter  similitu- 
dinem  carnis  peccati  etiam  {b)  caprino  pécore  in  ve- 
teribus  sacriliciis  liguratur  :  nec  eum  negat  in  crucis 
cornibus  taurum,  qui  in  illo  agnoscit  maximam  vic- 
timam.  In  illo  requiem  cum  invenimus,  vere  sabba- 
tizamus  :  et  luuse  novee  observatio ,  vitee  novae  est 
sanctiticatio.  Et  pascba  nostrum  (c)  Cbristus  est,  et 
az}ana  nostrum  sinceritas  veritatis,  fermentum  non 
habens  vetustatis  :  et  si  qua  alia  sunt  in  quibus  nunc 
immorari  opus  non  est,  quae  illis  veteribus  adum- 

(a)  Ita  omnes  Mss.  et  Beda  seu  Florus  ai  Coloss.  At  editi  :  ut  remota  umbra  Judœorum,  luce  frueremur.  —  (6)  Vaticani  duo  Mss.  Mrcino 
pejore.  —  (c)  Hic  editi,  addant  verbum,  immolatus  :  quod  a  Mss.  et  Beda,  vulgato  abest.  —  (d)  Editi  hic  et  infra,  qui  immutabmitur.  At 
Mss.  omnes  et  Beda  constanter  habent,  quœ. 


ques  autres  choses  auxquelles  il  n'est  pas  néces- 
saire que  nous  nous  arrêtions  maintenant,  qui 
se  trouvent  figurées  dans  les  ombres  anciennes, 
elles  ont  toutes  leur  terme  dans  celui  dont 
le  règne  est  sans  terme.  Car  il  fallait  que  tout 
cela  eût  son  accomplissement  dans  celui  qui  est 
venu,  non  pour  détruire,  mais  pour  remplir  la 
loi  et  les  prophètes. 

CHAPITRE  III. 

Le  Christ  n'a  pas  rendu  vaine  la  loi  en  la  condamnant, 
mais  il  l'a  changée  en  l'accomplissant. 

4.  On  peut  donc  dire  que  le  Christ  n'a  point 
rendu  vaines  les  figures  anciennes,  en  les  con- 
damnant, înais  qu'il  les  a  changées  en  les  accom- 
plissant, et  que  celles  qui  prédisaient  sa  venue 
devaient  être  différentes  de  celles  annonçant 
qu'il  est  venu.  Pourquoi  voit-on  en  tête  de  cer- 
tains psaumes  qu'ils  lisent,  comme  nous,  et  qu'ils 
tiennent  en  grande  autorité,  dans  les  saintes 
Lettres,  ce  titre  :  «  Pour  les  choses  qui  doivent 
changer,  »  quand  le  texte  de  ces  psaumes  prédit 
la  venue  du  Christ,  sinon  pour  indiquer  d'avance 
que  ces  choses  devaient  être  changées  par  celui 
par  qui  ce  changement  parait  consommé,  et  que 
le  peuple  de  Dieu  qui  maintenant  n'est  autre 
que  le  peuple  chrétien,  ne  serait  pas  astreint  à 
observer  des  pratiques  qui  n'étaient  faites  que 

brata  sunt  signis,  in  illo  habent  finem,  cujus  regni 
non  erit  iinis.  In  illo  quippe  omnia  oportebat  im- 
pleri,  qui  venit  Legem  et  Prophetas  non  solvere, 
sed  implere.  (  Matth.,  vu,  17.) 

GAPUT  m. 

Christus  legem  non  evacuavit  arguendo,  sed  implendo 
mutavit. 

4.  Proinde  illa  vetera  signa  rerum  non  evacua- 
vit arguendo,  sed  implendo  mutavit  :  ut  alia  essent 
quse  nuntiarent  venisse  jam  Cbristum,  quam  fue- 
rant  illa  quse  praenuntiabant  esse  venturum.  Quid 
sibi  autem  vult  quod  sic  prsenotantur  quidam  Psal- 
mi,  quos  et  ipsi  legunt  et  habent  in  Litterarum 
auctoritate  sanctarum,  ut  in  eorum  litulis  scriptum 
sit  :  «  Pro  iis  [d)  quse  immutabuntur  ;  «  textus  vero 
eorumdem  Psalmorum  prsedicat  Christum  :  nisi  quia 
eorum  mutatio  per  illum  futura  prsedicta  est,  per 
quem  apparet  impleta  :  ut  populus  Dei,  qui  nunc 


CHAPITRE  IV. 

pour  les  temps  prophétiques?  Ce  n'est  point 
qu'elles  soient  condamnées ,  mais  elles  sont 
changées  ;  ce  n'est  point  que  les  choses  dont  elles 
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étaient  la  figure  devaient  périr,  mais  pour  que  les 
signes  des  choses  fussent  en  rapport,  chacun  avec 
leur  temps. 

CHAPITRE  IV. 

C'est  la  venue  du  Christ  qui  est  prédite  dans  le 
psaume  quarante-quatre. 

5.  Enfin  dans  le  psaume  xliv,  le  premier  qui 
ait,  en  tête,  le  titre  dont  j'ai  parlé  plus  haut  : 
«  Pour  les  choses  qui  doivent  changer,  »  ainsi 
que  cet  autre  :  a  Cantique  pour  le  bien -aimé,  » 
il  est  de  toute  évidence  qu'il  est  question  du 
Christ  :  «  Vous  surpassez  en  beauté  les  enfants 
des  hommes,  »  {Ps.  xliv,  3)  y  est-il  dit,  de  celui 
«  qui  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  n'a 
point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation 
d'être  égal  à  Dieu,  »  {Philipp.,  ii,  6)  car  c'est  à 
lui  qu'il  est  dit  dans  le  même  psaume  :  ((  Vous 
qui  êtes  très-puissant,  ceignez  votre  glaive  sur 
votre  cuisse,  »  [Ps.  xliv^  4)  parce  qu'il  devait 
parler  aux  hommes  dans  la  chair,  car  le  glaive 
c'est  la  parole,  et  la  cuisse  c'est  la  chair.  En 
effet  :  «  Il  s'est  anéanti  lui-même  "'en  prenant 
une  forme  et  une  nature  d'esclave.  »  {Philipp., 
II,  6.)  En  sorte  que  tout  (t  en  surpassant  en 
beauté  les  enfants  des  hommes,  »  il  devint  par 


sa  faiblesse,  ce  qu'un  autre  prophète  a  dit  de 
lui  :  «  Nous  l'avons  vu,  il  est  sans  beauté  et  sans 
éclat,  son  \dsage  était  abject  et  son  aspect  dif- 


forme. »  {Fs.,  LUI,  2.)  En  efi'et,  dans  le  même 
psaume,  il  est  montré  avec  la  plus  grande  évi- 
dence, que  le  Christ  est  non- seulement  homme, 
mais  Dieu,  car  on  lit  après  le  passage  que  nous 
avons  cité  :  «  Votre  trône  ,  ô  Dieu  !  est  éternel  ; 
le  sceptre  de  votre  empire  est  un  sceptre  de  droi- 
ture et  d'équité,  car  vous  avez  aimé  la  justice  et 
haï  l'iniquité;  aussi,  ô  Dieul  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  a-t-il  oint  d'une  huile  d'allégresse 
d'une  manière  plus  excellente  que  tous  ceux 
qui  ont  part  à  votre  gloke.  »  {Is.,  7  et  8.)  C'est 
en  effet  de  l'onction  qui ,  en  grec,  se  dit  xpici^a 
que  vient  le  nom  de  Christ.  Il  est  Dieu  et  il 
est  oint  par  Dieu  ,  qui  a  changé  avec  les  autres 
sacrements  l'onction  charnelle  en  une  onction 
spirituelle.  Voici  comment  dans  le  même  en- 
droit il  lui  est  parlé  de  l'Eglise  :  «  La  Reine  s'est 
tenue  à  votre  droite,  avec  un  vêtement  enrichi 
d'or,  et  couverte  de  diverses  parures,  »  {Ib.,  12) 
qui  représentent  la  diversité  extérieure  des 
langues  dans  les  nations,  dont  néanmoins  la  foi 
au  dedans  est  une  et  simple,  car  a  toute  la  gloire 
de  la  fille  du  Roi  lui  vient  de  l'intérieur.  »  {Ib., 
14.)  C'est  à  elle  que  le  Psalmiste  s'adresse  en 
ces  termes  :  «  Ecoutez,  ma  fille,  et  voyez;  » 
{Ib.,  11)  écoutez  la  promesse  et  voyez-en  l'ac- 


est  populus  Cliristianus ,  jam  non  cogatur  obser- 
vare  quse  propheticis  temporibus  observabantur  : 
non  quia  damnata,  sed  quia  mutata  sunt  :  non  ut 
res  ipsae  quse  signiticabantur  périrent,  sed  ut  rerum 
signa  suis  quaeque  tempoi'ibus  convenirent. 

GAPUT  IV. 

Christus  in  quadragesimo  quarto  Psalmo  prœnuntiatus. 

5.  Denique  in  Psalmo  quadragesimo  quarto,  (nam 
ipse  primus  est  eorum  qui  bujusmodi  titukim  pre- 
ferunt  :  «  Pro  iis  quœ  immutabuntur  :  »  (  Psal.  xliv, 
{  )  ubi  etiam  legitur  :  «  Canticum  pro  dilecto  :  » 
(  Ibid.,  III  )  aperlissime  Cbristus  ostenditur  :  (c  Spe- 
ciosus  forma  prœ  liUis  bominum.  Qui  cum  in  forma 
Dei  esset  non  rapinam  arbilralus  est,  esse  œquabs 
Deo.  »  [Phil.,  II,  6.)  Ibi  ci  dicitur:  «  Accingere  gla- 
dium  tuum  juxta  fémur  :  »  [Psal.  xliv,  4)  quod  in 
carne  esset  bomiiiibus  locuturus.  Pcr  gladium  quippe 
sermo,  per  fémur  caro  signiticatur  :  quia  «  semetip- 
sum  exinaiiivit,  formam  servi  accipieiis;  »  ut  ille 


per  divinitatem  «  speciosus  forma  prae  filiis  bomi- 
num ,  »  etiam  ilkid  tieret  per  intirmitatem ,  quod  de 
illo  alius  Propbeta  :  «  Vidimus  eum ,  et  non  babebat 
speciem  neque  decorem;  sed  vultus  ejus  abjectus,  et 
deformis  positio  ejus.  »  [Isai.,  lui,  2.)  Nam  in  eo- 
dem  Psalmo,  quod  non  tantum  bomo,  sed  etiam  Deus 
sit  (Cbristus,  apertissime  ostenditur,  cum  subditur  : 
«Tbronus  tuus  Deus  in  sœculumsa?culi,  virga(rt)  a?qui- 
tatis  virga  regni  lui.  Dilexiati  justitiam,  et  odisti 
iniquitatem,  propterea  unxit  te,  Deus,  Deus  tuus 
oleo  exultationis  itro"  participibus  tuis.  »  [Psal.  xliv, 
7  et  8.)  Ah  unctioiie  quipi)e,  quod  (Inece  x,p'<î|Aa  di- 
citur, Cbrisus  est  appellatus  :  ipse  est  Deus  unctus  a 
Deo,  qui  et  ipsam  cum  ciïteris  sacramentis  canialem 
in  spiritalem  mutavit  uuclionem.  Ibi  ei  de  Ecclesia 
dicitur  :  «  Astitit  regina  a  dexteris  tuis  in  veslitu 
deam-ato,  circumamiota  varielate.  »  [Ibid.  12.)  Ubi 
signiticatur  liuguarum  varietas  in  omnibus  geuti- 
bus  :  quarum  tamen  una  et  simplcx  fides  est  intus  : 
«  Omuis  enim  pulcbritudo  filiœ  régis  intriuse- 
cus.  »  (  Ibid.  14.  )  Quam  Psalmus  alloquitur  dicens: 


(o)  In  duobus  Mss.  et  ad  oram  editionis  Lov,  virga  directionis  :  quam  lectioneni  sequitur  Auguslinus  Enarratione  in  eumdem  Ps.  xliv. 
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TRAITÉ  CONTRE  LES  JUIFS. 

rôles  :  «  Pour  les  choses  qui  doivent  changer.  » 


complissement  :  a  Puis  oubliez  votre  peuple  et 
la  maison  de  votre  père.  »  {Ib.,  11.)  Ainsi  de 
nouvelles  choses  se  trouvent  accomplies  et  les 
anciennes  sont  changées,  «parce  que  le  Roi  a  été 
épris  d'amour  pour  votre  beauté ,  »  beauté  qui 
est  son  œuvre  et  qu'il  n'a  point  trouvée  en  vous  ; 
car  comment  auriez-vous  été  belle  à  ses  yeux, 
quand  vous  étiez  souillée  de  vos  péchés?  Mais 
pour  que  vous  ne  croyiez  point  que  vous  placez 
votre  espoir  dans  un  homme,  le  Psalmiste  con- 
tinue et  dit  :  a  II  est  le  Seigneur  votre  Dieu,  » 
c'est  pour  que  vous  ne  méprisiez  point  son  exté- 
rieur servile  et  que  vous  ne  vous  moquiez  point 
de  la  faiblesse  du  Tout-Puissant  et  de  l'humilité 
du  Très-Haut,  qu'il  ajoute  :  «  Il  est  votre  Dieu.  » 
S'il  parait  petit,  c'est  un  grand  qui  se  cache  ;  à 
l'ombre  de  la  mort ,  c'est  le  soleil  de  justice, 
et,  sous  l'ignominie  de  la  croix,  c'est  le  Seigneur 
de  gloire.  Ses  persécuteurs  peuvent  le  mettre  à 
mort,  les  infidèles  peuvent  le  nier,  a  il  est  votre 
Seigneur  et  votre  Dieu,  »  dont  le  corps  change 
aujourd'hui  ce  qui  autrefois  était  figuré  par  les 
ombres. 

CHAPITRE  V. 

Le  titre  du  psaume  soixante-huit,  qui  a  rapport  à  la 
passion  du  Christ,  indique  aussi  un  changement. 

6.  Le  psaume  lxyiii  a  aussi  pour  titre  ces  pa- 

«  Audi,  filia,  et  vide  :  »  (  Ihid.  It  )  audi  promissum, 
vide  completum.  «  Et  obliviscere  populum  tuum  et 
domum  patris  tui.  »  Sic  nova  implentur,  sic  vetem 
commutantur.  Quouiam  concupivit  res  speciem 
tuam.  »  [Ibid.  12.)  Speciem  quam  fecit  ipse  per  se, 
non  invenit  in  te.  Quomodo  enim  speciosa  esses  ejus 
oculis,  quando  eras  tuis  fœdata  peccatis  ?  Ne  tamen 
spcm  tuam  arbitreris  ponendam  in  homine ,  sequi- 
tur,  et  dicit  :  «  Quoniam  ipse  est  (a)  Dominus  Deus 
tuus.  »  Ne  formam  servi  spernas,  ne  potentis  infîr- 
mitatem  escelsique  humilitatem  derideas ,  «  ipse  est 
Deus  tuus.  »  In  eo  quod  parvus  apparet,  magnus 
latet,  in  umbra  mortis  sol  justitiae,  in  contumelia 
crucis  Dominus  gloriae.  Quamvis  eum  persecutores 
necent,  infidèles  negent:  «  ipse  est  Dominus  Deus 
tuus  :  »  per  cujus  corpus  immutantur,  quse  autea 
per  umbras  figurabantur. 

CAPUT  V. 

Titulo  seocogesimi  octavi  psalmi  qui  de  Christi  passione 
scriptus  est,  etiam  mutât io  prœdicilur. 

6.  Psalmus  quoque  sexagesimus  octavus  habet  in 

a)  Vox  Dominus  non  in  omnibus  codicibus  reperiturd  LXX,  seudp.  Est  a  ab  iis  abest  Deus. 


Or,  dans  ce  psaume,  c'est  la  passion  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  transfigurant  en  soi  cer- 
taines expressions  de  ses  membres,  c'est-à-dire 
de  ses  fidèles,  qui  est  chantée.  En  efi'et,  il  n'a 
jamais  connu  le  péché  pour  lui-même ,  mais  il 
s'est  chargé  des  nôtres;  aussi  dit-il  :  «  Mes  pé- 
chés ne  vous  sont  point  cachés.  »  {Ps.  lxyiii,  6.) 
Nous  trouvons  là  écrit  et  annoncé  d'avance  ce 
dont  nous  lisons  l'accomplissement  dans  l'Evan- 
gile, en  ces  termes  :  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel  en 
nourriture,  et,  dans  ma  soif,  ils  m'ont  abreuvé  de 
vinaigre.  »  [Matth.,  xxvii,  34.)  C'est  donc  lui  qui 
a  changé  les  vieilles  choses  que  le  titre  du  psaume 
indiquait  comme  devant  être  changées  un  jour. 
Les  Juifs  qui  lisent  ces  mots  sans  les  comprendre, 
pensent  dire  quelque  chose  qui  a  du  sens  quand 
ils  nous  demandent  quel  cas  nous  faisons  de  la 
loi  et  des  prophètes,  puisque  nous  n'observons 
point  les  préceptes  qui  nous  y  sont  donnés.  Si 
nous  ne  les  observons  point,  c'est  parce  qu'ils  ont 
été  changés,  et  ils  ont  été  changés  parce  qu'il 
avait  été  prédit  qu'ils  le  seraient,  et  que  nous 
croyons  en  celui  qui  a  révélé  aux  hommes  qu'ils 
devaient  être  changés.  Ainsi  donc  nous  n'obser- 
vons point  les  sacrements  qui  sont  prescrits  dans 
la  loi  et  les  prophètes ,  parce  que  nous  compre- 
nons ce  qui  y  était  prédit  et  que  nous  sommes 

titulo  :  «  Pro  iis  quœ  commutabuntur.  »  Et  cantatur 
ibi  passio  Domini  nostri  Jesu  Christi,  transiigurantis 
in  se  quasdam  etiam  voces  menbrorum,  hoc  est,  fl- 
delium  suorum.  Non  enim  ipse  uUa  delicta  habuit , 
sed  nosti^a  portavit  :  unde  dicit  :  a  Et  delicta  mea  a 
te  non  sunt  abscondit.  »  {Psal.  lxvhi,  6.)  Ibi  scrip- 
tum  est  et  preenuntiatum ,  quod  in  Evangelio  legi- 
mus  factum  :  «  Dederunt  in  escam  meam  fel ,  et  in 
siti  mea  putaverunt  me  aceto.  »  (  Ibid.  22;  Matth., 
xxvn,  34  et  48,  Joan.,  xix,  29.  )  Per  hune  ergo 
immutata  sunt  vetera,  quœ  titulus  Psalmi  prœdixe- 
rat  immutanda.  Quod  Judœi  legentes  et  non  intelli- 
gentes, aliquid  se  dicere  esistimant,  cum  rcquirunt 
a  nobis  quomodo  accipiamus  auctoritatem  Legis  et 
Prophetarum,  cum  sacramenta  non  observemus  quee 
ibi  prsecepta  sunt.  Non  observamus,  quia  mutata 
sunt;  mutata  sunt  autem,  quia  mutanda  prœnun- 
tiata  sunt  :  et  in  eum  credimus  ,Tujus  revelatione 
mutata  sunt.  Non  ergo  observamus  sacramenta,  quc« 
ibi  prsecepta  sunt,  quia  intelligimus  quœ  ibi  prœ- 
dicta  sunt,  et  tenemus  quœ,  ibi  promissa  sunt.  Isti 
autem  qui  hœc  nobis  objiciunt,  adhuc  amari  sunt  ex 
parentibus  suis,  qui  dederunt  in  escam  Domino  fel. 


CHAPITRE  V. 
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en  possession  de  ce  qui  y  était  promis.  Pour  ceux 
qui  nous  objectent  ces  choses,  ils  ont  encore  l'a- 
mertume 'de  leurs  pères  qui  ont  donné  du  fiel  à 
manger  au  Seigneur,  et  la  vétusté  du  vinaigre 
qu'ils  lui  ont  donné  à  boire.  S'ils  ne  comprennent 
point,  c'est  que,  en  eux,  se  trouve  accompli 
ce  qui  a  été  dit  dans  ces  paroles  :  «  Que  leur 
table  soit  devant  eux  comme  un  filet  pour  les 
prendre,  qu'elle  leur  soit  une  juste  rétribution, 
une  pierre  de  scandale.  »  {Psal.  lxviii,  23.)  Aussi 
sont-ils  devenus  fiel  et  vinaigre,  en  offrant  pom' 
nourriture  du  fiel  et  du  vinaigre  à  celui  qui  est 
le  pain  vivant.  En  effet ,  comment  verraient-ils 
ces  choses  quand  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Que 
leurs  yeux  soient  frappés  d'aveuglement  pour 
qu'ils  ne  les  voient  point?  »  {Ibid.^  24.)  Et 
comment  seraient-ils  droits  et  auraient-ils  le 
cœur  élevé  en  haut,  quand  c'est  à  eux  que  se 
rapporte  cette  prédiction  :  «  Que  leur  dos  soit 
toujours  courbé?  »  Ces  choses  n'ont  point  été 
dites  de  tous  les  Juifs ,  mais  seulement  de  ceux 
que  regardent  les  prédictions  qui  ont  été  faites; 
car  pour  ceux  qui  parmi  eux,  ont  cru  en  Jésus- 
Christ,  y  croient  de  nos  jours  ou  y  croiront  d'ici 
à  la  fin  des  siècles,  ces  paroles  ne  les  regardent 
point;  elles  ne  se  rapportent  pas  au  véritable 
Israël,  je  veux  dire  à  celui  qui  doit  voir  le  Sei- 
gneur face  à  face,  «  car  tous  ceux  qui. descen- 


dent d'Israël  ne  sont  pas  pour  cela  de  vrais 
Israélites,  »  dit  l'Apôtre  ;  «  de  même  que  tous 
ceux  qui  sont  de  la  race  d^Abraham  ne  sont 
point  ses  vrais  enfants ,  puisque  Dieu  lui  a  dit  : 
Ce  seralsaac  qui  sera  appelé  votre  fils,  c'est-à-dire 
que  ceux  qui  sont  enfants  d'Abraham  selon  la 
chair  ne  sont  pas  pour  cela  enfants  de  Dieu  ; 
mais  que  ce  sont  les  enfants  que  ce  patriarche  a 
eus  en  vertu  de  la  promesse  de  Dieu,  qui  sont 
réputés  ses  véritables  enfants.  »  {Rom.,  ix,  6  et 
7.)  Mais  ceux-ci  se  rapportent  à  la  Sion  spiri- 
tuelle et  aux  villes  de  Juda ,  c'est-à-dire  aux 
Eglises  dont  l'Apôtre  voulait  parler,  quand  il 
disait  :  «  Les  Eglises  de  Judée  qui  croient  en 
Jésus-Christ  ne  me  connaissent  même  point  de 
vue.  »  {Gai.,  I,  22.)  C'est  que,  ainsi  que  nous  le 
lisons  un  peu  plus  loin  dans  le  même  psaume  : 
«  Dieu  sauvera  Sion ,  et  les  villes  de  Juda 
seront  rebâties.  Et  ceux  qui  en  avaient  été  chas- 
sés, y  demeureront  après  l'avoir  acquise  en  héri- 
tage, et  la  race  de  ses  serviteurs  la  possédera, 
et  ceux  qui  aiment  son  nom  y  établiront  leur 
demeure.  »  {Ps.  lxviii,  36,  37.)  Mais  les  Juifs 
qui  entendent  ces  paroles  les  prennent  dans  un 
sens  charnel,  et  pensent  à  la  Jérusalem  terrestre 
qui  maintenant  est  esclave  avec  ses  enfants  ;  ils 
ne  pensent  point  du  tout  à  celle  qui  est  notre 
mère  éternelle  dans  les  cieux. 


et  adhuc  veteres  es  aceto  quod  ei  potandum  obtu-     qui  ex  Israël  sunt ,  lii  Israël  sunt  :  neque  qui  sunt 
lerunt:  et  ideo  non  intelligunt,  quia  in  eis  impletur      semen  Abraham,  omnes  tilii  sunt,  sed  in  Isaac,  in- 


quod  sequitur  :  «  Fiat  mensa  eorum  coi'am  ipsis  in 
muscipulam ,  et  rctributionem ,  et  scandalum.  » 
[Psal.  Lxvni,  23.)  Ipsi  euim  ('()  fellei  et  acidi  i'acti  sunt, 
t'rtlleas  et  accidas  cscas  pani  vivo  ministrando.  Quo- 
modo  enini  liœc  videant,  de  qiiibus  ibi  praîdictuni 
est  :  {h)  «  Excœcentur  ocuU  eorum,  nu  videant.  » 
[Ibid.  24.)  Et  quomodo  sint  recti,  ut  sursum  cor 
habeant,  de  quibus  pra'dictum  est  :  «  Et  dorsum  eo- 
rum semper  incurva  ?  »  Mec    de  omnibus  nu  dicta 


quit,  Yocabitur  tibi  semen,  hoc  est,  non  ii  qui  lilii 
carnis,  hi  lilii  Dei,  sed  tilii  promissionis  deputantur 
in  semen.  »  [Rom.,  ix,  0,  etc.)  Sed  hi  pertinent  ad 
spiritalum  Sion  et  [d]  civitates  Judae,  id  est,  Ecclesias: 
de  quibus  Apostolus  dicit  ;  «  Eram  autem  ignotus 
facie  Ecclesiis  JudaîOî  quœ  sunt  in  Christo;  »  [Gai.,  i, 
22.)  Quouiam,  sicut  in  codem  Psalmo  paulo  post 
ponitur  :  «  Dcus  salvam  faciet  Sion,  et  anlilicabunlur 
civitalcs  Judie.  Et  inhabitabunt  eam,  et  hœrcdilate 


sunt  ;  imo  vuro  de  omnibus  ad  quos  pertinent  quuî     acquirent  eam.  Et  semen  servorum  ejus  possidebunt 


pra^dicta  sunt.  Ad  eos  enim  qui  vel  tune  ex  ibis  ere- 
diderunt  in  Chrislum ,  vel  nunc  usque  credunt,  vel 
deinceps  usque  in  iinem  steculi  credituri  sunt,  ista 
non  pertinent  [c]  ad  verum  Israël,  seilicet,  qui  vi- 
dcbit  Doniiuum  l'acie  ad  facieui.  «  Neque  eniiu  ouuies 


eam,  et  tpii  diligunt  nomen  ejus,  inhabitabunt  in  ea.  » 
[Psal.  Lxviii,  3(3  et  37.)  Sed  cum  ha^c  audiunl  Judan, 
carnaliter  accipiuut,  et  terrenam  Jérusalem  cogitant, 
qu;e  servit  cum  liliis  suis  [G il.,  iv,  io)  :  non  ma- 
trem  nostram  teli-rnam  in  cœlis. 


(al  Sic  Mss.  Editi  vero,  fel  et  aceliim  facli  sunl,  fellcas  et  acidas  pani  viuo  e/iulas  minislrando.  —  [h)  EUiti  :  Obscurenlur  :  qui  tamen 
iûfra,  cap.  vi,  in  concordiam  rcdcuntcs  cum  Mss.  habent  :  Excœcentur.  —  (c)  Edili,  aduersum  Israël.  Corrigendum  arbitramur,  ad  verum 
Israël.  —  {rJ)  Editi,  el  civilatew.  Melius  Mss.  et  ci'itales. 
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CHAPITRE  VI. 

Le  titre  du  psaume  soixante- dix -neuf  a?inonce  aussi 
des  changements  futurs. 

7.  De  même,  le  Psaume  lxxix  a  également 
pour  titre  ces  paroles  :  «  Pour  les  choses  qui 
doivent  changer.  »  Or,  dans  ce  psaume,  on  lit 
entre  autres  choses  :  ((  Regardez  du  haut  du 
ciel,  et  voyez,  et  visitez  cette  vigne.  Donnez  la 
perfection  à  celle  que  votre  droite  a  plantée,  et 
jetez  les  yeux  sur  le  fils  de  l'homme  que  vous 
vous  êtes  confirmé.  »  {Ps.  lxxix,  15,  16.)  Or,  il 
s'agit  ici  de  la  vigne  dont  il  est  dit  :  (c  Vous  l'a- 
vez transplantée  d'Egypte,  »  {Ib.,  9)  car  le 
Christ  n'en  a  point  planté  d'autre;  il  a  seu- 
lement changé  celle-là  en  mieux  quand  il  est 
venu.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  l'Evan- 
gile :  «  Il  fera  périr  misérablement  ces  misé- 
rables, et  il  louera  la  vigne  à  d'autres  vigne- 
rons. »  {Matih.,  XXI,  41.)  Il  n'est  pas  dit,  en 
effet,  il  l'arrachera  et  en  plantera  une  autre; 
mais  il  la  louera,  c'est  la  même,  à  d'autres  vigne- 
rons. C'est  que,  en  effet,  parla  société  des  saints, 


cette  vigne  est  bien  la  même  cité  de  Dieu,  la 


même  assemblée  des  enfants  de  la  promesse  qui 
doit  se  compléter  par  la  mort  et  la  succession 
des  hommes,  et  à  la  fin  des  siècles  recevoir,  dans 
tous  ses  membres,  en  même  temps,  l'immorta- 
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lité  qui  lui  a  été  promise;  c'est  elle  qui,  dans 
un  au^re  psaume,  est  indiquée  par  l'olivier  fer- 
tile, et  s'écrie  :  «  Pour  moi  je  serai  dans  la  mai- 
son de  mon  Dieu,  comme  un  olivier  qui  porte 
du  fruit,  j'ai  espéré  dans  la  miséricorde  de  mon 
Dieu  pour  l'éternité,  pour  les  siècles  des  siècles.  » 
{Ps.  Li,  10.)  Car  si  les  infidèles  et  les  orgueil- 
leux, c'est-à-dire  si  les  rameaux  infructueux  ont 
été  cassés  pour  qu'on  put,  à  la  place,  grefi'er 
l'olivier  sauvage,  il  ne  s'ensuit  point  pour  cela 
que  la  racine  des  patriarches  et  des  prophètes  a 
pu  périr.  En  effet,  continue  Isaïe  :   «  Quand 
même  le  nombre  des  enfants  d'Israël  serait  aussi 
grand  que  celui  des  grains  de  sable  de  la  mer, 
il  y  en  aura  peu  de  sauvés,  »  {Is.,  x,  22)  encore 
ne  le  seront- ils  que  par  celui  dont  il  est  dit  : 
a  Jetez  les  yeux  sur  le  fils  de  l'homme  que  vous 
vous  êtes  confirmé,  »  et  à  qui  se  rapportent  ces 
autres  paroles  :  «Etendez  votre  main  sur  l'homme 
de  votre  droite  et  sur  le  fils  de  l'homme  que  vous 
vous  êtes  confirmé,  et  nous  ne  nous  éloignerons 
plus  de  vous.  »  {Ps.  lxxix,  16,  18.)  C'est  par  ce 
fils  de  l'homme,  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ, 
que  des  restes  de  son  peuple,  je  veux  dire  des 
apôtres  et  d'une  foule  d'autres  Israélites  qui  ont 
cru  en  Dieu,  unis  à  la  plénitude  des  nations,  que 
se  parfait  la  vigne  sainte  ,  et  c'est  dans  l'aban- 
don des  sacrements  anciens,  pour  les  nouveaux 
qui  leur  ont  été  substitués,  que  se  trouve  accom- 
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Titulus  quoque  Psalmi  septuagesimi  noni  prœnuntiat 
mutationevi. 

7.  Item  Psalmus  septuagesimus  noniis  simili  titulo 
preenotatur  :  «  Pro  ils  quœ  immutabuntur.  »  In  quo 
Psalma  inter  cœtera  scriptum  est  :  «  Respice  de  cœlo, 
et  vide,  et  visita  vineam  istam  :  et  perfice  eam  quani 
plantavit  dextera  tua,  et  super  fllium  liominis,  quem 
contirmasti  tibi.  »  (PsoZ.  lxxix,  15  et  16.)  Ipsa  est  enim 
vinea  de  qua  dicitur  :  «  Vineam  ex  .Egypto  transtu- 
listi.  »  [Ihid.,  9.)  Non  enim  Christus  aliam  plantavit: 
sed  ipsam,  veniendo  in  melius  commutavit.  Sic  et  in 
Evangelio  legitur  :  «  Malos  maie  perdet,  et  vineam 
suam  locabit  aliis  agiùcolis.  »  [Matth.,  xxi,  41.)  JN'on 
enim  ait  :  Eradicabit,  aliamque  plantabit  :  sed  eam- 
dem  ipsam  locabit  aliis  agricolis.  Eadem  namque  est 
sanctorum  societate  Civitas  Dei  et  congregatio  filio- 
rum  promissionis,  mortalium  decessione  ac  succes- 
sione  complenda,  atque  in  fine  sseculi  simul  in  om- 


bus  immortalitatem  debitam  receptura:  quee  alio 
modo  in  alio  Psalmo  per  olivam  fructiferam  signili- 
catur,  et  dicit  :  «  Ego  autem  sicut  oliva  fructifera  in 
domo  Dei ,  speravi  in  misericordia  Dei  in  seternum , 
et  in  saeculum  sseculi.  »  [Psal.  li,  10.)  Neque  quia 
fracti  sunt  infidèles  et  superbi,  ac  per  hoc  infructuosi 
rami,  ut  insereretur  oleaster  gentium,  ideo  perire 
potuit  radix  Patriarcharum  et  Prophetarum.  «  Quia 
etsi  fuerit,  inquit'  Isaias,  numerus  liliorum  Israël 
sicut  arena  maris,  reliquiee  salvse  fient  :  »  [Isai.,  x, 
22  )  sed  per  eum  de  quo  dicituj-  :  «  Et  super  filium 
hominis,  quem  conlirmasli  tibi  :  »  et  de  quo  re- 
petitur  :  «  Fiat  manus  tua  super  virum  dexterœ 
tuse,  et  super  fifium  Lominis,  quem  confirmasti 
tibi.  {Psal.  LXXIX,  16  et  18.)  Et  non  discedimus  a 
te.  »  Per  hune  filium  hominis,  id  est  Christum  Je- 
sum ,  et  de  suis  reliquiis ,  hoc  est  Apostolis ,  et  aliis 
multis ,  qui  ex  Israelitis  in  Christum  (a)  Deum  cre- 
diderunt  ,  accedente  plenitudine  gentium ,  vinea 
sancta  perficitur  :  et  in  remotione  veterum,  atque 
institutione  novorum  sacramentorum   titulus  ejus 


(a)  Editi,  in  Christum  Dominum.  Vêtus  cod.  Cisterc,  in  Christum  Domini.  Alii  plerique  Mss.  in  Christum  Deum. 
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pli  le  titre  de  ce  psaume  :  «  Pour  les  choses  qui 
doivent  changer.  )) 

8.  Mais  il  faut  leur  apporter  des  témoignages 
plus  clairs  encore,  et  tels  qu'ils  ne  puissent  pas 
n'en  point  sentir  la  force,  soit  qu'ils  veuillent  ou 
qu'ils  ne  veuillent  pas  en  admettre  les  consé- 
quences. «  Le  temps  vient,  dit  le  Seigneur,  où 
je  ferai  une  nouvelle  alliance  avec  la  maison  de 
Jacob,  non  point  selon  l'alliance  que  j'ai  faite 
avec  leurs  pères  le  jour  où  je  les  pris  par  la  main 
pour  les  tirer  de  l'Egypte.  »  {Jérém.,  xxxi,  31  et 
32.)  Yoilà  donc  ce  changement  que  le  titre  des 
psaumes  annonçait  déjà  au  petit  nombre  de  lec- 
teurs qui  le  comprenaient  manifestement  et 
clairement  exprimé  par  la  bouche  d'un  pro- 
phète. Voilà  une  promesse  évidente  d'un  Testa- 
ment nouveau  qui  ne  devait  point  ressembler  au 
Testament  conclu  avec  le  peuple,  au  sortir  de 
l'Egypte.  Si  donc  dans  cet  Ancien  Testament  il  y 
a  des  préceptes  que  nous  ne  sommes  pas  tenus 
d'observer,  nous  qui  appartenons  au  Nouveau 
Testament,  pourquoi  les  Juifs  ne  reconnaissent- 
ils  point  qu'ils  sont  demeurés  dans  de  vieilles 
observances,  devenues  vaines,  plutôt  que  de 
nous  reprocher,  à  nous  qui  avons  les  nouvelles 
promises  par  les  prophètes,  de  ne  point  observer 
les  anciennes?  Puisque  selon  l'expression  de 
l'auteur  du  Cantique  des  cantiques,  «  le  jour  a 
soufflé  et  les  ombres  se  sont  évanouies,  »  [Cant.^ 
II,  17)  il  faut  que  maintenant  ce  soit  le  jour  du 


sens  spirituel  qui  brille  pour  nous,  et  que  nous 
renoncions  aux  cérémonies  charnelles.  «  Le  Sei- 
gneur Dieu  des  dieux  a  parlé  et  il  a  appelé  a 
terre  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  cou- 
cher. »  {Ps.  XLix,  1.)  Oui,  il  l'a  appelée  tout 
entière  à  son  Nouveau  Testament ,  car  c'est  à 
elle  qu'il  a  dit  :  «  Chantez  au  Seigneur  un  can- 
tique nouveau,  que  toute  la  terre  chante  au  Sei- 
gneur. »  [Ps.  xcv,  1.)  Il  n'a  donc  plus,  comme 
autrefois  au  haut  du  mont  Sina,  parlé  au  seul 
peuple  qu'il  avait  tiré  de  l'Egypte;  mais  s'il  a 
parlé,  ce  fut  pour  appeler  la  terre  depuis  le  levant 
jusqu'au  couchant.  Si  le  Juif  voulait  entendre 
ce  langage,  il  entendrait  aussi  cet  appel,  et  il  se 
trouverait  avec  ceux  à  qui  il  est  dit  dans  le  même 
psaume  :  «  Ecoutez,  ô  mon  peuple  1  et  je  vous 
parlerai;  Israël,  écoutez-moi,  et  je  vous  attesterai 
la  vérité.  C'est  moi  qui  suis  Dieu,  qui  suis  votre 
Dieu.  Je  ne  vous  reprendrai  point  pour  avoir 
manqué  à  m'offrir  vos  sacrifices,  car  vos  holo- 
caustes seront  toujours  devant  moi;  mais  je  n'ai 
pas  besoin  de  recevoir  des  veaux  de  votre  mai- 
son, ni  des  boucs  du  milieu  de  vos  troupeaux, 
parce  que  toutes  les  bêtes  des  forêts  m'appar- 
tiennent, aussi  bien  que  celles  qui  sont  répan- 
dues sur  les  montagnes  et  les  bœufs.  Je  connais 
tous  les  oiseaux  du  ciel;  les  champs  dans  leur 
beauté  sont  à  moi.  Si  donc  j'ai  faim ,  ce  n'est 
point  à  vous  que  je  le  dirai,  puisque  toute  la" 
terre  est  à  moi  avec  tout  ce  qu'elle  renferme.- 


Psalmi  :  (i  Pro  his  quae  commutabuntur,  »  impletur. 
8.  Apertioribus  itaque  testimoniis  cum  eis  agen- 
dum  est ,  quœ  sive  consentiant ,  sive  dissentiant ,  ta- 
men  sentiant.  «  Ecce  dies  veniunt,  dicit  Dominus,  et 
contirmabo  super  domum  Jacob  testamentum  novum, 
non  secundum  testamentum  quod  constitui  patribus 
eorum,  in  die  tpaa  apprehendi  manum  eoi'um,  ut 
educerem  os  de  tei'ra  yEgypti.  »  [Jerem.,  xxxi,  31  et 
32.)  Ista  certe  praîdicla  mutatio,  non  per  Psalmorum 
titulos  intelligentibus  paucis  signilicatur,  sed  mani- 
festo  praiconio  propheticœ  vocis  exprimitur.  Aperle 
promissum  est  Testamentum  novum,  non  secundum 
Testamentum  quod  iactum  est  ad  populum,  quando 
eductus  est  de  yEgypto.  Cum  ergo  in  illo  Veteri  Tes- 
tamento  preecepta  sin  ista ,  quœ  nos  ad  novum  per- 
tinentes observare  non  cogimur,  cur  non  Juda;i  se 
potius  in  vetustate  supervacauea  remansisse  cognos- 
cuut ,  quam  nobis  nova  promissa  lenentibus ,  quod 
vetera  non  observemus  objiciunl?  Ouoniam  ergo, 
sicut  scriptum  est  in  Cantico  Canticorum  :  «  Aspi- 
ravit  dies,  removcantur  umbrœ  ;  »  (  Cant.,  n,  17) 


spiritalis  significatio  jam  lucescat,  carnalis  celebratio 
jam  quiescat.  «  Deus  deorum  Dominus  locutus  est, 
et  vocavit  terram  a  solis  orlu  usque  ad  occasum  :  » 
[Psal.  XLIX,  1  )  utiijue  omnem  terram  ad  Testamen- 
tum Novum,  oui  dicitur  iu  alio  Psalmo  :  «  Cantate 
Domino  canticum  novum,  cantate  Domino  omnis 
terra.  »  [Psal.  xcv,  1.)  Non  ergo  sicut  antea  ex  monte 
Sina  locutus  est  uni  populo,  quem  vocavit  ex  /Egypto 
Deus  deorum  :  sed  sic  locutus  est ,  ut  vocaret  terram 
a  solis  ortu  usque  ad  occasmn.  Quam  si  Judœus  vellet 
intelligere  locutionem ,  audiret  banc  vocationem,  et 
et  in  eis  esset,  quibus  in  eodem  Psalmo  dicitur  : 
«  Audi  populus  meus,  et  loquar  tibi;  Israël,  et  tes- 
tilicabar  tibi,  Deus  Deus  tuus  ego  sum.  Non  super 
sacrilicia  tua  arguam  te,  holocausta  autem  tua  in 
conspectu  meo  semper.  Non  accipiam  de  domo  tua 
vitulas,  neque  de  gregibus  tuis  bircos  :  quoniam 
meai  sunt  omnes  bestia;  siU'a^,  pecora  in  montibus 
et  boves  :  cognovi  omuia  volatilia  cœli ,  et  species 
agri  mecum  est.  Si  esuriero,  non  dicam  tibi  :  meusi 
est  cnim  orbis  terrœ  et  plenitudo  ejus.   Numquid 
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Est-ce  que  je  mange  la  chair  des  taureaux,  est-ce 

que  je  bois  le  sang  des  boucs?  Immolez  plutôt  à 

Dieu  un  sacrifice  de  louanges,  et  rendez  vos 

vœux  au  Très-Haut.  Invoquez-moi  au  jour  de 

l'affliction,  je  vous  .en  délivrerai,  et  vous  me  glo- 


«  qui  accomplit  le  sacrifice  de  louanges,  »  en 
donnant  le  pardon  des  mauvaises  œuvres,  et  la 
grâce  d'en  faire  de  bonnes.  Car  les  adorateurs 
du  Seigneur  ne  lui  ofî'rent  un  sacrifice  de 
louanges  que  «  pour  que  celui  qui  seglorifie  ne 

rifierez.  »  (P^.xllx,  7,  etc.)  Assurément  il  s'agit     le  fasse  que  dans  le  Seigneur.  »  (I  Cor.,  i,  31.) 

bien  là  du  changement  évident  des  sacrifices 


anciens,  puisque  Dieu  déclare  qu'il  ne  les  agréera 
plus  désormais  et  en  indique  d'autres  à  ses  ado- 
rateurs, ce  qu'il  fait,  non  point  parce  qu'il  a 
besoin  de  nos  louanges,  mais  pour  les  faire  ser- 
vir à  notre  salut.  En  eûet,  voici  comment  il  ter- 
mine le  même  psaume  :  «  Le  sacrifice  de  louanges 
est  celui  par  lequel  l'homme  m'honorera,  et  c'est 
la  voie  par  laquelle  je  lui  montrerai  le  salut  qui 
vientde  Dieu.»  (/*s.xlix,  23.)  Or,  qu'est-ce  que  le 
salut  qui  vient  de  Dieu,  sinon  le  Fils  de  Dieu,  le 
Sauveur  du  monde ,  le  Fils  du  Père ,  jour  du 
jour,  c'est-à-dire  lumière  de  lumière,  dont  le 
Nouveau  Testament  nous  a  révélé  l'avènement? 
Aussi  après  avoir  dit  :  o  Chantez  au  Seigneur  un 
cantique  nouveau,  que  la  terre  entière  chante  au 
Seigneur;  chantez  au  Seigneur  et  bénissez  son 


CHAPITRE  VII. 

Les  Juifs  n'entendent  2)as  bien  certaines  prophéties  qui 
les  concernent. 

9.  Mais,  en  entendant  cela,  les  Juifs  relèvent 
la  tète  et  nous  disent  :  Nous  sommes  le  peuple 
de  qui  et  à  qui  ces  choses  ont  été  dites;  car  c'est 
nous  qui  sommes  Israël,  le  peuple  de  Dieu,  et 
c'est  nous  que  nous  reconnaissons  dans  ses  pa- 
roles, quand  il  dit  :  «  Ecoutez  mon  peuple,  et  je 
parlerai  ;  Israël,  écoutez-moi ,  et  je  vous  attes- 
terai la  vérité.  »  {Ps.  xlix,  7.)  Que  répondrons- 
nous  à  cela?  C'est  que  nous  connaissons  un 
Israël  sph^tuel  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Tous  ceux 
qui  se  conduiront  selon  cette  règle  verront  la 
paix  et  la  miséricorde  se  reposer  sur  eux  et  sur 
nom,  »  le  Psalmiste  nous  le  montre-t-il  aussitôt  l'Israël  de  Dieu.  »  {GaL,  vi,  16.)  Et  nous  en  con- 
comme  devant  être  annoncé  aux  hommes,  et  naissons  un  autre  charnel  dont  le  même  apôtre  a 
continue-t-il  en  ces  termes  :  «  Annoncez  bien  dit  :  «  Considérez  les  Israélites  selon  la  chair.  » 
dans  la  suite  des  jours  son  assistance  salutaii-e.  »  (I  Cor.,  x,  18.)  Mais  ces  derniers  ne  compren- 
{Ps.  xcv,  1,  2.)  Il  est  donc  le  prêtre  et  la  victime     nent  point  cela,  et  c'est  même  ce  qui  prouve 


manducabo  carnes  taurorum ,  aut  sanguinem  liirco- 
rum  potabo?  Immola  Deo  sacriticium  laudis,  etredde 
Altissimo  (a)  preces  tuas.  Et  invoca  me  in  die  tribu- 
lationis,  et  eruam  te,  et  glorificabis  me.  »  [Psalm. 
XLix,  7  etc.)  Certe  et  bic  sacriticiorum  veterum  aperta 
mutatio  est.  Illa  enim  Deus  accepturum  se  non  fore 
prœdixit,  cultoribus  suis  sacriticium  laudis  indixit  : 
et  boc  non  quod  a  nobis  tanquam  indigens  expetat 
laudem,  sed  ut  in  nobis  consulat  ad  salutem.  Nam 
eumdem  Psalmum  ita  couclusit;  «  Sacriticium  laudis 
gloriticabit  me,  et  ibi  via  est,  ubi  ostendam  iUi  sa- 
lutare  Dei.  »  [Ibid.  ,23.)  Quid  vero  est  salutare 
Dei,  nisi  Fitius  Dei,  Salvator  mun-ii ,  dies  Filius  ex 
die  Pâtre,  boc  est  lumen  ex  lumine,  cujus  adventus 
revelavit  Testamentum  Novum?  Unde  etiam  ubi  di- 
3iiur:  «  Cantate  Domino  cauticum  novum,  cantate 
Domino  omnis  terra,  cantate  Domino,  benedicite  no- 
men  ejus  :  »  [PsaL'\cs,  1  et  2)  statim  evangelizan- 
dus?  ipse  moustratur,  atque  additur  :  «  Beue  uun- 
tiate  diem  ex  die  salutare  ejus.  »  Ipse  igitur  sacerdos 
et  victima  sacriticium  laudis  implevit ,  malorum  ope- 
rum  tribuens  indulgeutiam,  et  bene  operandi  lar- 


giens  gratiam.  Ad  boc  enim  Domino  sacriticium  lau- 
dis ab  ejus  cultoribus  immolatur,  «  ut  qui  gloriatur 
in  Domino  glorietur.  »  (  I  Cor.,  i,  31.) 

CAPUT  VII. 

Judxi  prophetias  quosdam  pro  se  non  recte 
interprétantes. 

9.  Sed  boc  Juda?i  cum  audiunt,  erecta  cervice  res- 
pondent:  Nos  sumus,  de  nobis  boc  dictum  est,  nobis 
boc  dictum  est.  Nos  enim  sumus  Israël,  populus  Dei: 
nos  in  verbis  dicentis  agnoscimus  :  «  Audi  populus 
meus ,  et  loquar  tibi ,  Israël ,  et  testiticabor  tibi.  » 
[Psal.  XLIX,  7.)  Quid  sumus  ad  ista  dicturi?  Novi- 
mus  quidem  Israël  spiritalem,  de  quo  dicit  Aposto- 
lus  :  «  Et  quicumque  banc  regulam  sequuntm',  pax 
super  illos  et  misericordia,  et  super  Israël  Dei.  » 
{Gui.,  VI,  16.)  Istuin  autem  Israël  scimus  esse  cai"- 
nalem?  de  quo  idem  dicit  :  «  Videte  Israël  secundum 
carnem.  »  (1  Cor.,  x,  18.  )  Sed  ista  isti  non  capiunt, 
et  eo  ipso  se  ipsos  carnales  esse  coiivincunt.  Quos 
paululum  quasi  prsesentes  alloqui  libet  :    Itane  vos 

(a)  Habebant  editi,  vota  tua.  Sed  veteres  codices  oranes  habent.  preees  tuos  :  et  sic  August.,  in  Enarrntkne  pjusdem  Psalmi,  torn.  IV. 
Grsce  est  apud  LXX,  Ta;  èyx*^  cou. 
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qu'ils  sont  charnels.  Nous  pouvons  donc  leur  des  monts,  et  elle  s'élèvera  au-dessus  des  col- 
adresser  ainsi  les  paroles  en  peu  de  mots  comme  Unes;  toutes  les  nations  y  accourront  en  foule, 
s'ils  étaient  là  présent  :  Est-ce  que  vous  êtes     et  beaucoup  de  peuples  y  viendront  en  disant  : 


bien  le  peuple  que  le  Dieu  des  dieux  a  appelés  à 
lui  de  l'Orient  à  l'Occident?  N'est-ce  pas  vous 
qui  avez  été  transportés  d'Egypte  dans  la  terre 
de  Clianaan?  Or,  vous  n'avez  point  été  appelés 
dans  ce  dernier  pays  du  levant  au  couchant; 
mais  au  contraire  vous  en  avez  été  dispersés  à 
l'Orient  et  à  l'Occident.  N'ètes-vous  pas  plutôt 
du  nombre  de  ses  ennemis,  à  qui  il  est  dit  dans 
un  psaume  :  «  Mais  Dieu  m'a  ouvert  les  yeux 
sur  mes  ennemis;  ne  les  faites  pas  mourir,  de 
peur  qu'ils  n'oublient  votre  loi ,  mais  dispersez- 
les  dans  votre  puissance?  »  {Ps.  lviii,  12.)  En 
eÔet,  bien  loin  d'oublier  la  loi  de  Dieu,  vous  la 
portez  partout,  pour  servir  de  témoignage  aux 
nations  et  pour  vous  couvrir  vous-mêtaies  de 
honte,  car  vous  en  êtes,  sans  le  savoir,  les  mi- 
nistres auprès  du  peuple  qui  a  été  appelé  du  le- 
vant au  couchant.  Le  nierez-vous,  et,  dans  un 
redoublement  d'aveuglement,  ne  verrez -vous 
point,  dans  votre  étonnante  impudence,  et  ne 
confesserez-vous  pas  des  choses  prédites  avec 
une  telle  autorité,  et  accomplies  d'une  manière 
si  manifeste?  Que  répondrez-vous  donc  à  ces 
paroles  du  prophète  Isaïe  :  «  Dans  les  derniers 
temps,  la  montagne  sur  laquelle  se  bâtira  la 
maison  du  Seigneur,  sera  fondée  sur  le  haut 


Allons,  montons  à  la  montagne  du  Seigneur,  et 
à  la  maison  du  Dieu  de  Jacob  ;  il  nous  enseignera 
ses  voies,  et  nous  marcherons  dans  ses  sentiers, 
parce  que  sa  loi  sortira  de  S  ion  et  la  parole  du 
Seigneur  partira  de  Jérusalem.  »  {Is.,  ii,  2,  3.) 
Est-ce  que  vous  répondrez  encore  à  cela  :  C'est 
nous,  parce  que  vous  avez  entendu  qu'il  parlait 
de  la  maison  de  Jacob,  de  Sion  et  de  Jérusalem? 
Comme  si  nous  disions  que  ce  n'est  pas  de  la  race 
de  Jacob  que  descend,  selon  la  chair,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  représenté  parla 
montagne  fondée  sur  le  haut  des  monts,  parce 
que  son  élévation  surpasse  toutes  les  élévations, 
ou  que  nous  prétendions  que  les  apôtres  et  les 
Eglises  de  la  Judée  qui  ont  cru  en  Jésus-Christ, 
après  sa  résurrection,  ne  sont  point  de  la  mai- 
son de  Jacob,  ou  qu'on  doive  entendre  un  autre 
Jacob,  spirituellement  parlant,  que  le  peuple 
chrétien  lui-même,  qui,  pour  être  plus  jeune 
que  le  véritable  Jacob,  ne  le  surpasse  et  ne  le 
soumet  pourtant  pas  moins  en  grandissant,  en 
sorte  qu'on  voit  s'accomplir  ce  qui  a  été  dit  au- 
trefois, en  figure,  de  Jacob  et  de  son  frère  : 
((  L'aîné  sera  assujetti  au  cadet.  »  {Gen.,  xxv, 
23.)  Quant  à  ces  mots  Sion  et  Jérusalem,  bien 
qu'on  doive  les  prendre  spirituellement  pour 


ad  euin  populum  pertinetis,  quem  vocavit  Deus  deo- 
rum  a  solis  ortu  usque  ad  occasum  ?  Nonne  vos  ex 
jEgypto  in  terram  Ciianaan  translati  estis?  non  illud 
vocati  a  solis  ortu  usque  ad  occasum,  sed  inde  dis- 
persi  in  solis  ortum  et  in  occasum.  Nonne  vos  ad 
ejus  inimicos  potius  pertinetis,  qui  dicit  in  Psaimo  : 
«  Deus  meus  (a)  demonstravit  milii  in  inimicis  meis, 
ne  occideris,  eos,  ne  quando  obliviscantur  legis  tuse, 
dispei'ge  illos  in  virtute  tua?  »  (  Psal.  lviii,  12.) 
Unde  non  obliviscentes  legem  Dci ,  sed  eamdem  cir- 
cumferentes  in  gentibus  ad  testimonium,  vobis  ad 
opprobrium,  nescientes  eam  populo  ministratis,  qui 
vocatus  est  a  solis  ortu  usque  ad  occasum.  An  vero 
negabitis  et  ea  qua;  lanta  auctoritate  prœdicta,  tanta 
manifestatione  compléta  sunt,  aut  majore  csecitate 
non  intuemini,  aut  mirabili  impudentia  non  fate- 
mini?  Quid  ergo  ad  illud  responsuri  estis,  quod 
Isaias  pvopbeta  proclamât  ?  «  Erit  in  novissimis 
temporibus  manifestus  mons  domus  Domini,  paratus 
in  cacumine  montium,  et  exaltabitur  super  colles, 


et  venient  ad  eum  universae  gentes ,  et  dicent  :  Va- 
nité: ascendamus  in  montem  Domini,  et  in  domum 
Dei  Jacob,  et  annuntiabit  nobis  viam  salutis,  et  in- 
grediemur  in  eam  :  ex  Sion  enim  lex  prodiet,  et  ver- 
bum  Domini  ex  Jérusalem.  »  [Isai.,  n,  2  et  3.  )  An 
et  hic  dicturi  estis  :  Nos  sunius  ?  quoniam  audistis 
domum  Jacob  et  Sion  et  Jérusalem.  Quasi  nos  ne- 
gemus  de  semine  Jacob  esse  Christum  Dominum  se- 
cundum  carnem,  qui  signiticatus  est  vocabulo  montis 
parati  super  cacumen  montium,  quod  omnes  celsi- 
tudines  [b)  ejus  celsitudo  transcendit  :  aut  |negemus 
Apostolos  et  illas  Ecclesias  Judseae,  quœ  post  Christi 
resurrectionem  in  eum  continuo  crediderunt,  ad 
domum  Jacob  pei'tinere  :  aut  vero  alius  intelligendus 
sit  spiritaliter  Jacob,  quam  ipse  populus  Chrislianus; 
qui  eum  sit  minor  natu,  quam  populus  Judaîorum, 
tamen  eum  (c)  crescendo  superat,  et  subdit  :  ut  im- 
pleatur  quod  de  duobus  illis  fratribus  in  ligura  prœ*- 
dictum  est  :  «  Et  major  serviet  minori.  »  [Gen.,  xxv, 
23.)  Sion  autem  et  Jérusalem  quamvis  spiritaliter  in- 


[a)  Ua  Mss.  nec  aliler  legit  Augustinus  L'nnr.  in  hune  Psalmum,  tom.  IV.  At  edili  fcrebanl,  demnnslra  mihi  inter  iuimiccs  meos.  Et  infra, 
disperge  illos  in  vcritale  tua. —  [b)  Edili,  celsitudines  forum  ejus  celsitudo  transcendit.  Vocom  eorum  expuaximus  auctoritate  Cisterciensium 
Mss.  —  (<)  Vaticani  duo  Mss.,  tamen  eum  transcendit ,  superat,  etc. 
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LE  LIVRE  CONTRE  LES  JUIFS. 


TEo-lise  ils  n'en  sont  pas  çioins  un  témoignage  alors  enfermés  dans  la  même  maison,  et  leur  fit 

concluant  contre  les  Juifs,  attendu  que  c'est  de  parler  la  langue  de  tous  les  peuples  du  monde, 

l'endroit  même  où  ils  ont  crucifié  le  Christ,  que  et  c'est  de  là  aussi  qu'ils  partirent  pour  aller  prê- 

la  loi  et  la  parole  de  Dieu  se  sont  répandues  cher  l'Evangile  dans  toutes  les  nations.  Et  de 

dans  les  nations  ;  car  la  loi  qui  leur  a  été  donnée  même  que  la  loi  qui  fut  donnée  sur  le  Sina,  ne  fut 

par  Moïse ,  dont  ils  s'enorgueilHssent  tant ,  mais  écrite  par  le  doigt  de  Dieu ,  image  du  Saint- 

qui  fait  plutôt  leur  condamnation,  ce  n'est  point  Esprit,  que  cinquante  jours  après  la  Pàque,  ainsi 

de  Sion  ni  de  Jérusalem,  mais  de  Sina  qu'elle  s'est  la  loi  qui  nous  vient  de  Sion  et  de  Jérusalem,  fut 


répandue.  En  effet,  ce  n'est  que  quarante  ans 
après  l'avou^  reçue  qu'ils  entrèrent  avec  la  loi, 
dans  la  terre  promise,  où  se  trouve  Sion,  appe- 
lée aussi  Jérusalem;  mais  ce  n'est  ni  là  ni  dans 


écrite ,  non  point  sur  des  tables  de  pierre ,  mais 
sur  les  tables  du  cœur  des  saints  évangélistes, 
par  le  Saint-Esprit,  cinquante  jours  aussi  après 
la  vraie  Pàque  de  la  passion  et  de  la  résurrec- 


cette  terre  qu'ils  l'ont  reçue.  Quant  à  l'Evangile  tion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  car  c'est  ce 
du  Christ,  la  loi  de  foi,  il  est  bien  certain  que  jour-là  que  le  Saint-Esprit  fut  envoyé,  selon  la 
c'est  de  là  qu'il  est  parti.  Car,  ainsi  que  le  Sei- 
gneur lui-même,  s'entretenant  après  sa  résur- 
rection avec  ses  disciples  ,  et  leur  montrant  que 
les  prophéties  des  oracles  divins  avaient  trouvé 
en  lui  leur  accomplissement,  leur  disait  :  <(  Il  est 
écrit  de  moi  et  il  fallait  que  le  Christ  souffrît  de 
la  sorte,  qu'il  ressuscitât  le  troisième  jour,  et 
qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  ré- 
mission des  péchés  par  toutes  les  nations,  en 
commençant  par  Jérusalem.  »  (Lwc,  xxiv,  46, 
47.)  Voici  encore  ce  que  le  prophète  Isaïe  disait  : 
«  La  loi  sortira  de  Sion,  et  la  parole  du  Seigneur 
de  Jérusalem.  »  {Is.,  ii,  3.)  En  effet,  c'est  bien 
là  que  le  Saint-Esprit,  en  venant,  selon  la  pro- 
messe du  Seigneur,  remplit  ceux  qui  se  tenaient 

telligatur  Ecclesia,  magis  tamen  adversus  istos  ido- 
neum  testimonium  est,  quia  ex  isto  loco,  ubi  Cbris- 
tum  cruciJixerunt,  et  lex  et  verbum  Domini  processit 
ad  gentes.  Lex  enim  quse  ilUs  per  Moysen  data  est, 
de  qua  superbius  extoUuntui",  et  de  qua  melius  con- 
vincuntur,  non  intelligitur  prodisse  de  Sion  et  Jéru- 
salem ,  sed  ,de  monte  Sina.  Ad  terram  quippe  pro- 
missionis,  ubi  est  («)  Sion,  quae  appellatur  etiam  Jé- 
rusalem, post  quadraginta  annos  cum  ipsa  Lege  ve- 
nerunt  :  [b)  non  autem  ibi  eam  vel  inde  acceperunt. 
Evangelium  vero  Christi,  et  Lex  fidei,  quod  certum 
est,  inde  processit.  Sicut  etiam  ipse  Dominus,  postea 
quam  resurrexit,  loquens  discipulis  suis,  et  ostendens 
prsedicta  divinorum  eloquiorum  in  se  esse  compléta  : 
«  Quoniam  sic  scriptum  est,  inquit,  et  sic  oportuit 
Christum  pati,  et  resurgere  a  mortuis  die  tertio,  et 
prœdicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  remissio- 
nem  peccatorum  per  omnes  gentes  ;  incipientibus  ab 
Jérusalem.  »  {Luc,  xxiv,  46.)  Ecce  quod  propbetavit 
Tsaias  dicens:  «  Ex  Sion  enim  lex  prodiet,  et  verbum 
Domini  ex  Jérusalem.»  {Isai.,  n,  3.)  Ibi  enim  veniens  de 

(a)  Nomen  Sion  hic  in  editis  omissum,  restituitur  ex  Mss.  —  [b)  Omnes  Mss.  omiUunt^  non  autem  ibi  eam,  vel  inde  acceperunt,  — 
(c)  Editi,  fideliter  fuerat.  Abest.  fideliter  a  Mss.  —  {d)  Editi  :  Ob  iniquitatem  At  Mss.  ab  iaiquitalibus  :  quod  respondet  Graeco  LXX. 


promesse  qui  en  avait  été  faite  auparavant. 

10.  Allez  maintenant,  ô  vous  qui  êtes  Israé- 
lites selon  la  chair,  non  point  selon  l'esprit, 
allez  maintenant  et  contredites  une  vérité  si  ma- 
nifeste; et  quand  vous  entendez  ces  mots  : 
«  Venez,  montons  sur  la  montagne  du  Seigneur, 
et  vers  la  maison  de  Jacob,  »  {Is.,  ii,  3)  dites  en- 
core c'est  de  nous  qu'il  s'agit,  si  vous  voulez, 
dans  votre  aveuglement ,  allez  vous  heurter 
contre  la  montagne  où  vous  vous  briserez  la 
tête  et  où  vous  vous  défigurerez  horriblement. 
Si  vous  voulez  dire,  avec  vérité  :  C'est  de  nous 
qu'n  s'agit,  dites-le  quand  vous  entendez  ces 
autres  paroles  :  «  C'est  par  les  iniquités  de  mon 
peuple  qu'il  a  été  conduit  à  la  mort.  »  [Is.y  lui, 

super  secundum  Domini  promissionem  Spiritus  sanc- 
tus,  eos  quos  tune  una  domus  continebat,  implevit,  et 
loqui  Hnguis  omnium  gentium  fecit  [Act.,  n,  2)  :  et 
inde  exierunt  preedicare  Evangelium  in  notitiam  om- 
nium gentimn.  Sicut  enim  Lex  illa,  quse  processit  de 
monte  Sina ,  quinquagesimo  die  post  celebratum  pa- 
scba  conscripta  est  digito  Dei,  quo  significatur  Spiritus 
sanctus  ;  ita  Lex  ista,  quse  processit  de  Sion  et  Jéru- 
salem, non  in  tabulis  lapideis,  sed  in  tabulis  cordis 
sanctorum  Evangelistarum  scripta  est  per  Spiritum 
sanctum,  quinquagesimo  die  post  verum  pascha  jDas- 
sionis  et  resurrectionis  Domini  Christi  quo  die  Spii^- 
tus  sanctus  est  missus,  qui  (c)  fuerat  ante  promissus. 
10.  Itenunc,  o  Israelitse  secundum  carnem,  non 
secundum  spiritum,  ite  nunc,  et  adbuc  contradicite 
apertissimœ  veritati;  et  cum  auditis  :  «  Yenite,  as- 
cendamus  in  montem  Domini,  et  in  domum  Dei 
Jacob:  »  {Isai.,  ii,  3)  dicite  :  Nos  sumus;  ut  cseci 
offendatis  in  montem,  ubi  collisa  facie  pejus  per- 
datis  frontem.  Si  vere  vultis  dicere  :  Nos  sumus,  ibi 
hoc  dicite ,  ubi  auditis  :  {d)  «  Ab  iniquitatibus  populi 


3.)  C'est  du  Christ  qu'il  est  question  là,  du  Christ 
que,  dans  la  personne  de  vos  parents,  vous  avez 
mené  à  la  mort;  il  fut  conduit  à  la  mort  comme 
un  agneau  à  la  boucherie ,  et  vous  avez  accom- 
pli, sans  le  savoir  par  votre  fureur,  la  Pàque  que 
vous  célébrez  sans  la  connaître.  Si  vous  voulez 
dire  à  propos  :  C'est  de  nous  qu'il  s'agit  en  cet 
endroit,  dites-le  quand  vous  entendez  ces  mots  : 
c(  Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple,  bouchez  ses 
oreilles  et  fermez  ses  yeux;  »  (/s.,  vi,  10)  dites- 
le  encore  quand  le  Prophète  s'écrie  :  ((  J'ai  étendu 
mes  mains  pendant  tout  le  jour  vers  un  peuple 
incrédule  et  qui  me  contredit.  »  (/s.,  lxv,  2.) 
Dites-le,  dites-le,  quand  ces  mots  arrivent  jus- 
qu'à vos  oreilles  :  «  Que  leurs  yeux  soient  tel- 
lement obscurcis,  qu'ils  ne  voient  point,  et  faites 
que  leur  dos  soit  toujours  courbé.  »  {Ps.  lxviii, 
24.)  Oui,  à  ces  paroles  des  prophètes  et  à  celles  qui 
leur  ressemblent,  dites,  c'est  de  nous  qu'il  s'agit, 
car  dans  ces  passages  c'est  indubitablement  de 
vous  qu'il  est  question.  Mais  vous  êtes  si  aveuglés, 
que  vous  dites  c'est  de  nous  qu'il  s'agit,  là  où  ce 
n^estpas  de  vous  qu'on  parle,  et  que  vous  ne  vous 
reconnaissez  point  là  où  il  n'est  question  que  de 
vous. 


CHAPITRE  VIII. 

Isaîe  prédit  aux  Juifs  que  Dieu  les  rejetterait. 
11.  Mais  nous  avons  quelque  chose  de  plus 
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clair  encore  à  vous  dire;  prêtez -nous  un  peu 
d'attention.  11  est  \Tai  que  lorsqu'on  parle  du 
bon  Israël,  vous  dites  c'est  de  nous  qu'il  s'agit, 
et  que  lorsqu'il  est  parlé  du  bon  Jacob,  vous  vous 
écriez  également,  c'est  de  nous  qu'il  est  ques- 
tion. Si  on  vous  demande  pourquoi  vous  parlez 
ainsi,  vous  répondez,  parce  que  Jacob  ou  Israël 
est  le  même  et  unique  patriarche  dont  nous  ti- 
rons notre  origine,  et  nous  croyons,  avec  raison, 
que  nous  sommes  désignés  par  le  nom  de  notre 
père.  Ainsi  donc  vous  dormez  d'un  sommeil  si 
grand  et  si  profond,  que  nous  ne  pouvons  vous 
éveiller,  pour  aller  aux  choses  spirituelles  que 
vous  ne  comprenez  pas,  ni,  malgré  nos  efforts, 
vous  apprendre,  car  vous  êtes  aveugles  et  sourds 
des  yeux  et  des  oreilles  de  l'esprit,  comment  on 
doit  entendre  maintenant  ces  mots,  dans  un  sens 
spirituel.  En  effet,  comme  vous  le  dites,  et  ainsi 
que  la  lecture  de  la  Genèse  nous  l'apprend  ma- 
nifestement, Jacob  et  Israël  désignent  un  seul 
et  même  homme ,  et  la  maison  d'où  vous  vous 
glorifiez  de  descendre  est  en  même  temps  la 
maison  de  Jacob  et  la  maison   d'Israël.  D'où 
vient  donc  que  le  Prophète,  après  avoir  prédit 
qu'il  y  aurait  une  montagne  qui  serait  fondée 
sur  le  haut  des  monts,  vers  laquelle  toutes  les 
nations  se  rendraient ,  comme  ce  n'était  pas  du 
mont  Sina  pour  une  seule  nation,  mais  de  Sion 
et  de  Jérusalem,  et  pour  toutes  les  nations  que 


mei  ductus  est  ad  mortem.  »  {Isai.,  un,  3.)  De  Christo 
enim  dictum  est .  quem  vos  in  parentibus  vestris 
duxistis  ad  mortem  ;  qui  sicut  ovis  ad  immolandum 
ductus  est,  ut  pascha,  quod  nescientes  (a)  célébra tis, 
nescientes  sœviendo  impleretis.  Si  vere  vultis  dicere: 
Nos  sumus ,  tune  dicite ,  quando  auditis  :  «  Incrassa 
cor  populi  hujus,  et  aures  eorum  oppila,  et  oculos 
eorum  grava.  »  (Isai.,  vi,  10.)  Tune  dicite:  Nos  su- 
mus, quando  auditis  :  «  Tota  die  expandi  manus  meas 
ad  populum  non  credentem,  et  contradicentem.  » 
(  Isai.^  LXV,  2.  )  Tune  dicite  :  Nos  sumus;  quando  au- 
ditis :  «  Excaecentur  ocnli  eorum,  ne  videant,  et  dorsa 
eorum  semper  incurva.  »  {Psal.  lxviii,  24.)  In  his  at- 
que  hujusmodi  propheticis  vocibus  dicite  :  Nos  sumus  ; 
ubi  sine  ulla  dubitatione  vos  estis  :  sed  sic  caîci  estis,  ut 
esse  vos  dicatis,  ubi  non  estis  ;  et  non  vos  agnoscatis, 
ubi  estis. 

GAPUT  vm. 

Judœorum  a  Deo  dimissio  per  Isaiam  prœnuntiata. 
\  1 .  Sed  in  hsec  manifestiora  quse  dicturus  sum, 

(n)  Ita  M?s.  Al  ndili,  nescientes  in  pecude  celebratU,  nnbis  ppr  Christum  .  qui  est  aqnvs  Dei ,  fonseeraretur,  nam  pnscha  nostrum  immc- 
latus  est  Christ  ((■•■. 


paulisper  attendite.  Certe  cum  auditis  in  bono  Israël, 
dicitis  :  Nos  sumus  :  et  cmn  auditis  in  bono  Jacob, 
dicitis  :  Nos  sumus.  Et  cum  a  vobis  causa  reqimitur, 
respondetis  :  Quoniam  Jacob  ipse  est  et  Israël,  ex 
quo  patriarclia  propagati  sumus,  unde  merito  patris 
nostri  appellatione  censemur.  Non  ergo  vos  alto  et 
gi'avi  somno  dormientes,  ad  spiritalia  quœ  non  capi- 
tis  excitamus,  neque  nunc  quomodo  spiritaliter  acci- 
pienda  sint  ista  vocabula,  vobis  in  auditu  et  visu 
spiritali  surdis  et  cœcis  persuadere  conamur.  Neinpe 
sicut  vos  fatemini ,  et  lectio  libri  Geueseos  manifeste 
déclarât  [Gen.,  xxxii,  28),  imus  hoino  erat  Jacob  et 
Israël  ;  et  unde  gloriamini,  ipsa  est  domus  Jacub,  quae 
domus  est  Israël.  Quid  ergo  est ,  quod  idem  ipse 
Propheta  ,  cum  praînuntiasset  montem  futurum  pa- 
ratum  in  cacumine  montium,  ad  quem  ventui'ae 
essent  universai  geiites  ;  quia  non  de  monte  Sina  uni 
genti,  sed  de  Sion  et  Jérusalem  lex  et  verbum  Do- 
mini  processurum  esset  omnibus  gentibus  ;  quod 
maiiifestissime  in  Christo  et  Christianis  videmus  im- 
pletum  :  paulo  post  dicit  :  «  Et  uunc  tu  domus  Jacob, 
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devaient  partir  la  loi  et  là  parole  du  Seigneur,  le  Christ  par  la  main  de  vos  pères.  Il  y  a  long- 
chose  qui  s'est  accomplie  avec  la  dernière  évi-  temps  que  vous  ne  croyez  point  et  que  vous 
dence  dans  Jésus-Christ,  il  ajoute  un  peu  plus     contredites,  mais  vous  n'êtes  pas  encore  perdus, 


loin  :  «  Et  maintenant,  ô  maison  de  Jacob  !  ve- 
nez et  marchons  dans  la  lumière  du  Seigneur.  » 
(Js.,  II,  5.)  Je  suis  sur  que  vous  allez  encore  dire, 
selon  votre  habitude,  à  propos  de  ces  paroles  : 
C'est  de  nous  qu'il  s'agit;  mais  attendez  un  peu 
ce  qui  suit,  et,  après  avoir  dit  ce  qu'il  vous  plaira, 
écoutez  ce  que  vous  ne  voulez  pas  entendre.  En 
effet,  le  Prophète  continue  après  ces  paroles  : 
((  Car  il  a  rejeté  son  peuple  qui  est  la  maison 
d'Israël.  »  {Is.,  ii,  6.)  Oui,  écriez-vous  là,  c'est 
de  nous  qu'il  s'agit  ;  reconnaissez-vous  dans  ces 
paroles,  et  pardonnez-nous  de  vous  avoir  dit  ces 
choses.  Si  vous  les  entendez  volontiers ,  elles 
sont  dites  pour  votre  édification  ;  mais  si  vous 
ne  pouvez  les  entendre,  sans  en  être  fâchés,  elles 
sont  dites  pour  votre  confusion.  Pourtant,  que 
vous  le  veuillez  ou  que  vous  ne  le  veuillez  point, 
il  faut  qu'elles  soient  dites.  Et  bien  ce  n'est  pas 
moi,  mais  c'est  le  Prophète  que  vous  lisez,  par 
qui  vous  ne  pouvez  nier  que  Dieu  ait  parlé,  que 
vous  ne  pouvez  retrancher  de  l'ensemble  impo- 


parce  que  vous  n'êtes  point  sortis  du  corps  ;  vous 
avez  toujours  le  temps  de  faire  pénitence,  venez 
donc  maintenant.  Vous  auriez  dû  venir  plutôt, 
venez  du  moins  à  présent,  les  jours  de  la  péni- 
tence ne  sont  point  encore  passés  pour  quicon- 
que n'a  point  \Ti  luire  son  dernier  jour.  Ou  bien, 
si  vous  croyez  être  la  maison  de  Jacob,  suivre  le 
Prophète  et  marcher  maintenant  à  la  lumière 
du  Seigneur  ;  montrez-moi  quelle  est  la  maison 
d'Israël  qu'il  a  rejetée.  Quant  à  nous,  nous  vous 
les  montrons  toutes  les  deux,  c'est-à-dire  nous 
vous  montrons  ceux  qu'il  a  appelés  de  celle-là 
après  les  avoir  distingués  des  autres,  et  ceux 
qu'il  a  rejetés,  parce  qu'ils  étaient  dans  celle-ci. 
En  effet,  de  la  première  il  a  appelé  non-seule- 
ment les  apôtres,  mais  encore  un  grand  peuple, 
après  la  résurrection  du  Christ,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit  plus  haut.  Mais  il  a  rejeté  le  reste  que  vous 
imitez  en  les  suivant,  et  il  vous  a  rejetés  vous- 
mêmes  qui  demeurez  dans  la  même  perdition 
en  ne  croyant  point.  Mais  si  c'est  vous  qui  êtes 


sant  des  écrivains  inspirés  de  Dieu,  qui  s'écrie     ceux  qu'il  a  appelés,  où  sont  donc  ceux  qu'il  a 


avec  force  selon  l'ordre  qu'il  en  a  reçu  du  Sei- 
gneur, et  qui  élève  la  voix  comme  une  trompette 
pour  vous  parler  en  ces  termes  :  «  Et  mainte- 
nant, maison  de  Jacob,  marchons  dans  la  lu- 
mière du  Seigneur.  »  {Is.,  ii,  5.)  Vous  avez  tué 

venite,  ambulemus  in  (a)  luce  Domini?  »  [ha.,  ii.  S.) 
Hic  profecto  dicetis  ,  ut  soletis  :  Nos  sumus  :  sed 
quod  sequitur,  paulisper  attendite ,  ut  cum  dixeritis 
quod  vultis ,  etiam  quod  non  vultis  audiatis.  Nam 
Propheta  conjungit  et  dicit  :  «  Dimisit  enim  plebem 
suam  domum  Israël.  »  [Ibid.,  6.)  Hic  dicite  :  Nos 
sumus  :  liic  vos  agnoscite,  et  nobis  quia  ista  com- 
memoravimus,  ignoscite.  Si  enim  libenter  auditis,  ad 
vestrum  dicuntur  alloquium  :  si  vero  indignauter 
auditis,  ad  vestrum  dicuntur  opprobrium.  Dicantur 
tamen  oportet,  sive  volentibus,  sive  nolentibus  vobis. 
Ecce,  non  ego,  sed  Propheta  quem  legitis,  per  quem 
Deum  locutum  non  potestis  negare,  quem  de  aucto- 
ritate  divinarum  scripturarum  non  potestis  auferre, 
quemadmodum  illi  Dominus  imperavit  (/sa.,  lvui,  1), 
exclamât  vehementer,  et  sicut  tuba  exaltât  vocem 
suam,  vosque  increpat,  dicens  :  «  Et  nunc  tu  domUs 
Jacob,  venite,  ambulemus  in  luce  domini.  »  [Isa.,  u,  o.) 
Occidistis  Cbristum  in  parentibus  vesti'is.  Tamdiu 
non  credidistis,  et  contradixistis  :  sed  nondum  peris- 

(a)  Sic  plures  Mss.  juxta  LXX.  At  editi,  in  lucem. 


rejetés?  Car  vous^ne  pouvez  pas  dire,  je  ne  sais 
quelle  est  la  nation  qu'il  a  rejctée,  puisque  le 
Prophète  vous  dit  :  «  Il  a  rejeté  son  peuple ,  la 
maison  d'Israël.  »  {Is.,  ii,  6.)  Voilà  ce  que  Vous 
êtes,  et  vous  n'êtes  pas  ce  que  vous  vous  flattez 

tis,  quia  nondum  de  corpore  existis  ;  et  nunc  habetis 
spatium  pœnitendi,  et  nunc  venite.  Olim  quidem  de- 
buistis,  sed  et  nunc  venite  :  nondum  finiti  sunt  dies 
cui  nondum  venit  ultimus  dies.  Aut  si  vos  tanquam 
domum  Jacob  Piophetam  secutos,  jam  in  luce  Do- 
mini creditis  ambulare,  domum  Israël  quam  dimisit 
ostendite.  Nos  enim  utrosque  monstramus,  et  quos 
ex  illa  domo  vocando  discreverit,  et  quos  illic  réma- 
nentes dimiserit.  Yocavit  enim  inde  non  solum  Apos- 
tolos,  sed  etiam  post  Cbristi  resiirrectionem  populum 
magnum  ;  unde  superius  jam  diximus  :  dimisit 
autem  illos,  quos  etiam  vos  non  credendo  imitamini  ; 
et  vos  ipsos,  qui  eos  imitando  in  eadem  pernicie  de- 
moramini.  Aut  si  vos  estis  quos  inde  vocavit ,  ubi 
sunt  quos  dimisit  ?  Non  enim  potestis  dicere  ,  quod 
nescio  quam  aliam  gentem  dimiserit  ;  cum  Propheta 
clamet  :  «  Dimisit  enim  plebem  suam  domum  Israël.  » 
[Isa.,  n,  6.)  Ecce  quod  estis,  non  quod  vos  esse  jacta- 
tis.  Dimisit  enim  et  vineam ,  de  qua  expectavit  ut 
faceret  uvas ,  fecit  autem  spinas  ;  et  mandavit  nubi- 


I 


d'être.  En  effet,  il  a  rejeté  la  vigne  de  laquelle 
il  avait  attendu  du  raisin  et  qui  ne  lui  a  produit 
que  des  épines,  et  il  a  dit  à  ses  nuées  de  ne  plus 
laisser  tomber  leur  pluie  sur  elle.  Mais'  c'est  en- 
core de  là  qu'il  a  appelé  ceux  à  qui  il  dit  : 
«  Soyez  juges  entre  ma  vigne  et  moi,  »  {Is.,  v. 
3)  et  dont  il  dit  encore  ailleurs  :  (c  Si  c'est  par  la 
vertu  de  Béelzébuth  que  je  chasse  les  démons, 
vos  fils  par  qui  les  chassent-ils?  C'est  pourquoi 
ils  seront  eux-mêmes  vos  juges.  »  {Matth.,  xii, 
27.)  Et  il  ajoute  en  leur  faisant  cette  promesse  : 
<(  Vous  serez  assis  sur  douze  sièges  pour  juger 
les  douze  tribus  d'Israël.  »  {Matth.,  xix,  28.) 
Ainsi  c'est  la  maison  de  Jacob  qui  a  été  appelée 
de  Dieu  et  qui  marche  à  la  lumière  du  Seigneur, 
qui  doit  s'asseoir  et  juger  la  maison  d'Israël,  je 
veux  dire  le  peuple  qu'il  a  rejeté.  Gomment,  en 
effet,  ((  la  pierre  que,  selon  le  même  Prophète, 
ceux  qui  bâtissaient  avaient  rejetée,  a-t-elle  été 
placée  à  la  tète  de  l'angle,  »  {Ps.  cxvii,  22)  si 
ce  n'est  parce  qu'il  s'est  uni  à  lui-même,  par  un 
baiser  de  paix,  dans  une  sorte  d'angle,  les  peuples 
tant  circoncis  qu'incirconcis  qui  venaient  à  lui? 
Aussi  l'Apôtre  dit-il  :  «  C'est  lui  qui  est  notre 
paix,  c'est  lui  qui  des  deux  peuples  n'en  a  fait 
qu'un  seul.  »  {Ephés.,  ii,  14.)  Ce  sont  donc  ceux 
qui  l'ont  suivi  de  la  maison  de  Jacob  ou  de  celle 
d'Israël,  quand  il  les  a  appelés,  et  ce  sont  ceux 
qui  se  trouvaient  réunis  à  la  pierre  angulaire 
et  qui  marchent  dans  la  lumière  du  Seigneur. 
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Quant  à  ceux  qu'il  a  rejetés  de  ces  deux  mai- 
sons, ce  sont  ceux  qui  n'édifient  que  des  ruines 
et  qui  rejettent  la  pierre  angulaire. 


CHAPITRE  IX. 

Rejet  des  Juifs  prédit  plus  clairement  encore 
par  Malachie. 

12.  Enfin,  ô  Juifs!  si  vous  tâchez  de  détourner 
ces  paroles  du  Prophète ,  dans  un  autre  sens 
conforme  aux  dispositions  de  votre  cœur,  et  si 
vous  résistez  contre  votre  salut  au  Fils  de  Dieu, 
si,  dis-je,  vous  voulez  entendre  ces  paroles  de 
manière  que  la  maison  de  Jacob  et  celle  d'Israël, 
le  peuple  appelé  et  le  peuple  rejeté,  soient  un 
seul  et  même  peuple,  qui  n'a  point  été  appelé 
dans  les  uns  et  rejeté  dans  les  autres ,  mais  qui 
a  été  appelé  tout  entier  pour  marcher  dans  la 
lumière  du  Seigneur,  parce  qu'il  n'avait  été 
rejeté  que  parce  qu'il  ne  marchait  plus  dans 
cette  lumière,  ou  bien  qui  a  été  appelé  dans  les 
uns  et  rejeté  dans  les  autres,  en  sorte  qu'il  n'ait 
point  été  fait  de  séparation  de  la  table  du  Sei- 
gneur qui  a  rapport  au  sacrifice  du  Christ,  et 
qu'ils  se  trouvent  également  les  uns  et  les  autres, 
tant  ceux  qui  marchent  dans  la  lumière  du  Sei- 
gneur et  observent  ses  préceptes,  que  ceux  qui 
rejettent  la  justice  et  ont  mérité  d'être  rejetés  de 
lui  sous  les  mêmes  sacrements  anciens,  si,  dis-je, 
vous  voulez  entendre  les  choses  ainsi,  que  direz- 


bus  suis  se  pluerent  super  eam  imbrem.  Sed  etiam 
Inde  eos  vocavit,  quibus  dicit  :  «  Judicate  inter  me  et 
vineam  meam.  »  [Isa.,  v,  3.)  De  quibus  et  Dominus 
ait  :  «  Si  ego  in  Beelzebub  ejicio  dœmonia,  tiUi  vestri 
in  quo  ejiciunt?  Ideo  ipsi  judices  eruiit  vestri.  » 
[Matth.,  XII,  27.)  Quibus  hoc  promittens  :  «  Sedebitis, 
inquit ,  super  duodecim  sedes  ,  judicantes  duodecim 
tribus  Israël.  »  [Matth.,  xix,  28.)  Sedebit  itaque  do- 
mus  Jacob  ,  quse  in  luce  Domini  vocata  ambulavit, 
judicare  domum  Israël,  hoc  est,  plebem  ipsiiis  quara 
dimisit.  Quomodo  enim  juxta  eumdem  Prophetam  : 
a  Lapis  quem  reprobaverunt  aedilicantes ,  hic  factus 
est  in  caput  anguU,  »  [Psal.  cxvii,  22)  nisi  quod  ex 
circuracisione  et  pra^putio  popuU  tanquam  parietes 
de  diverse  venientes ,  in  angulo  sibimet  tanquam  ui 
pacis  osculo  copulantur?  Unde  dicit  Apostolus  : 
«  Ipse  est  enim  pax  nostra,  qui  fecit  utraque  uuuni.  » 
[Ephes.,  Il,  14.)  Qui  ergo  ex  domo  Jacob  sine  Israël 
vocantem  secuti  sunt,  ipsi  sunt  lapidi  angulari  coliaa- 
rentes,  et  in  Domini  luce  ambulantes  :  quos  vero  ibi 


dimisit,  ipsi  sunt  ruinam  œdificantes,  et  angularem 
lapidem  reprobantes. 

CAPUT  XI. 
Dimissio  Judœorum  clarius  prœdicta  per  Malachiain. 

12.  Postremo  si  haec  verba  prophetica  secundum 
cor  vestriun  in  alium  sensum  detorquere  conamini, 
0  Judœi,  contra  salutem  vestram  resistentcs  Filio 
Dei  ;  si  haec,  inquam ,  verba  sic  vultis  accipere ,  ut 
oadem  sit  plebs  et  domus  Jacob  vel  Israël,  et  vocata 
et  dimissa;  non  in  aliis  vocata,  in  uliis  diinissa,  sed 
universa  propterea  vocata ,  ut  ainbuhret  in  luce 
Domini ,  quoaiam  propterea  erat  dimissa,  quod  non 
ambulabat  hi  luce  Domini  ;  aut  certe  sic  in  aliis 
vocata ,  in  aliis  dimissa  ,  ut  nulla  facta  separatione 
mensai  Dominicai,  ad  (^hrisli  sacrilicium  [a)  perti- 
nente, sub  eisdem  veteribus  sacramentis  essent  utri- 
que,  et  ii  scilicet  qui  in  luce  Domini  ambulantes  ejus 
prœcepta  servarunt,  et  ii  quijustitiam  respuentes  ab 


(a)  Sic  Mss.  Editi  vero,  perlinentis.  Forle  legendum,  pertinentes  sub  eisdem  veteribus,  etc. 
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vous  et  comment  comprendrez-vous  un  autre 
prophète,  qui  vous  retire  cette  ressource  en  vous 
disant  avec  la  dernière  évidence  :  «  Mon  affec- 
tion n'est  plus  en  vous,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées, et  je  ne  rece\Tai  plus  de  présents  de  votre 
main.  Car  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son 
couchant,  mon  nom  est  grand  parmi  les  nations, 
et  on  offre  en  tout  lieu  à  mon  nom  un  sacri- 
fice pur,  parce  que  mon  nom  est  grand  parmi 
les  nations,  dit  le  Seigneur  tout -puissant?  » 
{Malac,  1, 10, 12.)  Que  répondrez-vous,  enfin,  à 
des  paroles  si  évidentes?  Quelle  parole  avez-vous 
encore  à  faire  entendre,  dans  votre  impudence 
excessive,  pour  rendre  votre  chute  plus  pro- 
fonde et  plus  misérable?  «  Mon  affection  n'est 
plus  en  vous ,  dit  »  non  pas  le  premier  venu, 
mais  ((  le  Seigneur  tout-puissant?  »  Qu'avez- 
vous  donc  tant  à  vous  glorifier  d'être  de  la  race 
d'Abraham,  au  point  de  vous  écrier,  quand  on 
vous  parle  de  Jacob  ou  d'Israël,  de  la  maison  de 
Jacob  ou  de  la  maison  d'Israël,  avec  louange, 
qu'il  ne  peut  être  question  que  de  vous,  quand 
le  Seigneur  tout-puissant  vous  dit  :  «  Mon  affec- 
tion n'est  plus  en  vous,  et  je  ne  recevrai  plus  de 
présents  de  votre  main?  »  Certainement  vous  ne 
pouvez  nier  ici  que  non-seulement  il  ne  reçoit 
plus  de  sacrifice  de  vos  mains,  mais  même  que 
vous  ne  lui  en  offrez  plus.  Car,  d'après  la  loi  du 
Seigneur,  il  n'y  a  qu'un  endroit  où  il  vous  soit 

60  deseri  meruerunt  :  si  haec  ergo  sic  intelligere 
vultis,  quid  dicturi  estis,  et  quomodo  aliuni  Prophe- 
tam  intellectui'i ,  qui  voMs  omnino  hanc  amputât 
vocem ,  tanta  manifestatione  clamantem  :  «  Non  est 
piihi  voluntas  in  vobis,  dicit  Dominus  omnipotens, 
et  sacrificium  non  accipiam  de  maniLus  vestris.  Quia 
ab  oriente  sole  usque  in  occidentem  nomen  meum 
clarum  factiun  est  in  gentibus  ;  et  in  omni  loco  sacri- 
ficium offertur  nomini  meo  sacrificium  mimdiun  : 
quoniam  magnum  nomen  meum  in  gentibus,  dicit 
Dominus  omnipotens.  »  [Alalach.,  i,  10  et  11.)  Qua 
tandem  voce  tantse  rerum  evidentiae  reclamatis? 
Quid  vos  amplius  nimis  impudenter  extollitis,  ut 
graviore  ruina  miserabUius  pereatis?  «  Non  est  mihi 
volimtas  in  vobis,  dicit,  »  non  quicumque,  sed  «  Do- 
minus omnipotens.  »  Quid  tantmn  de  Abrahae  semine 
gloriamini ,  qui  ubicumque  auditis  Jacob  aut  Israël, 
aut  domum  Jacob  vel  domum  Israël,  cum  aliqua 
laude  dici,  contenditis  hoc  non  potuisse  dici,  nisi  de 
vobis  ?  cmn  Dominus  omnipotens  dicat  :  «  Non  est 
mihi  voluntas  in  vobis,  et  sacrificium  non  accipiam 
de  manibus  vestris.  »  [Rebr.,  vn.)  Certe  hic  negai'e 
non  potestis ,  non  solum  illum  non  accipere  sacrifl- 


prescrit  de  lui  offrir  des  sacrifices;  hors  de  là, 
il  vous  est  interdit  de  lui  en  offrir  nulle  part.  Puis 
donc  que,  par  votre  faute,  vous  avez  mérité  de 
perdre  cet  endroit,  vous  n'osez  plus  lui  offrir  de 
vos  mains,  ailleurs,  le  sacrifice  qu'il  ne  vous 
était  permis  de  lui  offrir  qu'en  cet  endroit.  Voilà 
tout  à  fait  accomplie  cette  parole  du  Prophète  : 
((  Je  ne  recevrai  plus  de  sacrifice  de  vos  mains.  » 
Car  s'il  vous  restait  un  temple  et  un  autel  dans 
la  Jérusalem  terrestre,  vous  pourriez  dire  que 
ces  paroles  trouvent  leur  accomplissement  parmi 
vous  dans  les  méchants  dont  le  Seigneur  ne  re- 
cevrait point  les  sacrifices,  mais  que  le  Seigneur 
reçoit  les  holocaustes  de  ceux  qui  au  milieu  de 
vous  gardent  ses  commandements.  Mais  on  ne 
peut  plus  raisonner  ainsi  dès  lors  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  d'entre  vous  qui  puisse  offrir  un  sacri- 
fice de  ses  propres  mains,  selon  la  prescription 
de  la  loi  qui  vous  a  été  donnée  sur  le  mont  Sina. 
Et  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  cela  a  été 
prédit  et  accompli  en  ce  sens  que  la  parole  du 
Prophète  vous  permette  de  répondre  que  si  vous 
n'offrez  plus  des  victimes  charnelles ,  de  vos 
propres  mains,  vous  offrez  du  moins  de  cœur  et 
de  bouche  des  victimes  de  louange,  selon  ce  mot 
du  Psalmiste  :  ((  Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de 
louange;  »  {Ps.  XLix,  14)  car  ces  paroles  d'un 
autre  prophète  :  ((  Mon  affection  n'est  plus  en 
vous,  ))  s'élèvent  contre  vous. 

ciiun  de  manibus  vestris,  sed  nec  vos  illi  ofFerre  ma- 
nibus vestris.  Locus  enim  unus  est  Lege  Domini 
constitutus ,  ubi  manibus  vestris  sacriûcia  jussit 
offerri,  praeter  quem  locum  omnino  prohibuit,  Hmic 
ergo  locum  qnoniam  pro  vestris  meritis  amisistis, 
etiam  sacrificium  quod  ibi  tantum  licebat  ofi'erri ,  in 
locis  oûerre  aliis  non  audetis.  Ecce  omnino  impletum 
est  quod  ait  Propheta  :  «  Et  sacrificimn  non  accipiam 
de  manibus  vestris.  »  Nam  si  in  terrena  Jérusalem 
maneret  vobis  templum  et  altare ,  possetis  dicere  in 
eis  hoc  esse  completum ,  quoriun  ioiquorum  inter 
vos  constitutorum  sacrificia  Dominus  non  acceptât  ; 
alioriun  vero  ex  vobis  atque  in  vobis  acceptare  sacri- 
ficia ,  qui  Dei  prsecepta  custodiunt.  Hoc  non  est  cur 
possit  dici,  ubi  nullus  omnino  vestrum  est,  qui  se- 
cimdum  Legem,  quse  de  monte  Sina  processit,  mani- 
bus suis  sacrificium  possit  oûerre.  Neque  hoc  ita  prse- 
dictum  et  impletum  est,  ut  vos  prophetica  sententia 
respondere  permittat  ;  Quia  manibus  non  offerimus 
camem,  sed  corde  et  ore  oflerimus  laudem,  secun- 
dum  illud  in  Psalmo  :  «  Immola  Deo  sacrificium  lau- 
dis.  »  {Psal.  XLIX,  14.)  Etiam  bine  contradicit  vobis, 
qui  dicit  :  «  Non  est  mihi  voluntas  in  vobis.  » 


13.  A  présent  n'allez  pas  croire,  parce  que 
vous  n'ofifrez  plus  de  victimes  et  que  le  Seigneur 
ne  veut  plus  en  recevoir  de  vos  mains,  qu'il  n'en 
est  plus  offert  à  Dieu.  Sans  doute  celui  qui  n'a 
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de  laquelle  il  a  prédit  qu'il  n'en  recevrait  plus, 
mais  de  toutes  les  nations  qui  s'écrient  :  a  Venez, 
montons  sur  le  mont  du  Seigneur.  »  (/5.,  ii,  3.) 
Il  ne  s'offre  plus  en  un  seul  lieu,  selon  ce  qui 


nul  besoin  de  nos  biens,  n'a  pas  non  plus  besoin     vous  avait  été  prescrit  dans  la  seule  Jérusalem 


de  sacrifices;  néanmoins  comme  il  n'est  point 
sans  sacrifice,  sinon  pour  lui,  du  moins  pour 
nous,  le  Prophète  continue  en  ces  termes  : 
«  Depuis  le  levant  jusqu'au  couchant,  mon  nom 
est  grand  parmi  les  nations,  et  on  offre  en  tout 
lieu,  à  mon  nom,  un  sacrifice  pur,  parce  que 
mon  nom  est  grand  parmi  les  nations,  dit  le 
Seigneur  tout-puissant.  »  {Malach.,  i,  H.)  Que 
répondrez-vous  à  cela?  Ouvrez  donc  enfin  les 
yeux  et  voyez  que  de  l'Orient  à  l'Occident,  non 
plus  dans  un  seul  endroit ,  selon  ce  qui  vous 
avait  été  prescrit,  mais  en  tout  lieu,  les  chrétiens 
offrent  un  sacrifice,  non  point  à  un  dieu  quel- 
conque, mais  au  Dieu  même  d'Israël  qui  avait 
prédit  ces  choses.  Aussi,  dit-il  ailleurs  à  son 
Eglise  :  ((  Celui  qui  t'a  rachetée,  s'appellera  le 


terrestre  ;  mais  en  tout  lieu  et  jusque  dans  la  vé- 
ritable Jérusalem,  non  plus  selon  l'ordre  d' Aaron, 
mais  suivant  l'ordre  de  Melchisédech.  Car  c'est 
au  Christ  et  du  Christ  seul  qu'il  a  été  dit  et  pré- 
dit en  ces  termes  :  «  Le  Seigneur  en  a  fait  le 
serment  et  il  ne  s'en  repentira  point  ;  vous  êtes 
le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  » 
{Ps.  cix,  5.)  Qu'est-ce  à  dire,  «  le  Seigneur  eu  a 
fait  le  serment,  »  sinon  que  ce  qu'il  a  dit  repose 
sur  une  inébranlable  vérité?  Que  signifient  en- 
core ces  mots  :  «  Il  ne  s'en  repentira  point,  » 
sinon  qu'il  ne  doit  plus  jamais  changer  ce  sacer- 
doce? Dieu,  en  effet,  ne  se  repent  pas  à  la  façon 
dont  les  hommes  se  repentent  ;  on  dit  que  Dieu 
se  repent  quand  il  change  un  état;  de  choses  qui 
semblait  devoir  durer  toujours.  Ainsi  donc  quand 


Dieu  de  toute  la  terre.  »  [Is.,  liv,  5.)  Scrutez  les     le  Prophète  dit  :  «  Il  ne  se  repentira  point,  vous 


Ecritures  où  vous  pensez  avoir  la  vie  éternelle  ; 
certainement  vous  l'auriez,  si  vous  saviez  y  trou- 
ver le  Christ  et  le  tenir;  scrutez-les,  vous  dis-je, 
avec  soin,  elles  vous  rendront  témoignage  au 
sujet  de  ce  sacrifice  pur  qui  s'offre  au  Dieu  d'Is- 
raël, non  plus  par  votre  seule  nation,  des  mains 

13.  Deinde  me  existimetis,  non  olFerentibus  vobis, 
nec  illo  accipiente  de  mauibus  vestris,  Deo  sacrili- 
cium  non  offerri;  qiio  quidem  ille  non  eget,  qui 
bonorum  nostrorum  nullius  indiget  :  tanien  quia 
sine  sacriticio  non  est ,  quod  non  illi,  sed  uobis  iitile 
est,  adjungit  et  dicit  :  «  Quia  ab  oriente  sole  usque 
in  occidentem  nomen  meum  clarum  est  factum  in 
gentibus  ;  et  in  omni  loco  sacriiicium  ofTertur  no- 
mini  meo,  saciificium  mundum  :  quoniam  magnum 
nomen  meum  iu  gentibus,  dicit  Dominus  omnipo- 
tens.  »  [Malach.,  i,  11.)  Quid  ad  heec  respondetis? 
Aperite  oculos  tandem  aUquando ,  et  videte  ,  ab 
oriente  sole  usque  in  occidentem ,  non  in  uno ,  sicut 
vobis  fuerat  constitutum,  sed  in  omni  loco  ollerri 
sacrificium  Cbristianorum  ;  non  cuilibet  Deo,  sed  ei 
qui  ista  prœdixit ,  Deo  Israël.  Unde  et  alibi  dicit  Ec- 
clesiœ  suaî  :  «  Et  qui  eruit  te ,  ipse  Deus  Israël  uui- 
versœ  terrœ  vocabitur.  »  [Isa.,  nv,  5.)  Scrutamini 
Scripturas,  in  quibus  putatis  vos  habere  vitam  œter- 
nam.  [Joan.,  v,  39.)  Et  profecto  baberetis,  si  Chris- 
tum  in  eis  intelligcretis,  et  teneretis.  Sed  perscrula- 
mini  eas  :  ipsaî  testimonium  perliibent  de  boc  sacri- 
ficio  muudo ,  quod  oilerlur  Deo  Israël  ;  non  ab  luia 

(a)  Apiul  IJedam,  ad  Uebr.,  vu,  usque  in  ipsa  Jérusalem  :  id  est 


êtes  le  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
dech, »  il  fait  assez  voir  par  là  qu'il  s'est  repenti 
c'est-à-dire  qu'il  a  voulu  changer  le  sacerdoce 
établi  par  lui,  suivant  l'ordre  d' Aaron ,  comme 
en  effet  nous  voyons  que  cela  a  eu  lieu  pour  l'un 
et  l'autre  sacerdoce,  puisque  celui  d'Aaron  n'est 

gente  vestra,  de  cujus  manibus  non  se  acceptm-um 
prœdixit  ;  sed  ab  omnibus  gentibus ,  qute  dicunt  : 
«  Venite ,  ascendamus  in  montem  Domini.  »  [Isa., 
n,  3.)  jNec  in  uno  loco,  sicut  vobis  prieceptum  erat 
iu  terrena  Jérusalem  ;  sed  in  omni  loco ,  usque  in 
(«)  ipsam  Jérusalem.  Nec  secundura  ordinem  Aaron, 
sed  secundum  ordinem  Melcbisedech.  Cbristo  enim 
dictum  est,  et  de  Cbristo  tanto  ante  prcTdictum  est  : 
«  Juravit  Dominus ,  et  non  pœnilobit  eiun  :  Tu  es 
sacei'dos  in  jeternum  ,  secundum  ordinem  Melcbi- 
sedec.  »  \Psal.  cix,  5.)  Quid  est  :  «  Juravit  Domi- 
nus, »  nisi  inconcussa  verilate  tirmavit?Et  quid  est, 
«  non  pœnitebit  eum ,  »  nisi  boc  sacerdotiuni  nuUa 
omnino  ratione  mutabit?  Neque  enim  sicut  liomi- 
nem ,  pœnitet  Deum  :  sed  Dei  dicitur  pœuitentia, 
quamvis  ab  illo  institut»,  rei  cujusquc  mutatio,  quœ 
credebatur  esse  mansura.  Proinde  cum  dicit  :  a  Non 
pœnitebit  eum  :  Tu  es  sacerdos  in  {eternum  secun- 
dum ordinem  Melcbisedcc,  »  salis  ostcndit  eum  pœ- 
niluisse,  boc  est,  eiim  mutare  voluisse  sacex'dotium, 
quod  constituerat  secundum  ordinem  Aaron  :  sicut 
de  utroque  vidennis  implelum.  Nam  et  Aaron  sa- 
cerdolium  jam  uullum   est   in   aliquo   temido,    et 

etiam  in  ipsa  Jcriisalem,  iu  cœlo. 
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plus  rien  pour  le  temps  présent,  et  que  celui  du 
Christ  est  éternel  et  persévère  jusque  dans  les 
cieux. 

14.  C'est  donc  à  cette  lumière  du  Seigneur  que 
vous  appelle  le  Prophète,  quand  il  dit  :  (c  Et 
maintenantveneZjô  maison  de  Jacob,  marchons 
ensemble  dans  la  lumière  du  Seigneur  {Is.,  ii, 
5),  vous,  dis-je,  maison  de  Jacob,  »  qu'il  a  appe- 
lée et  élue;  non  point  «  vous  »  qu'il  a  rejetée, 
((  car  il  a  rejeté  son  peuple,  la  maison  d'Israël.  » 
{Is.,  6.)  Qui  que  vous  soyez,  si  vous  voulez  venir, 
vous  serez  de  celle  de  ces  deux  maisons  qu'il  a 
appelée,  non  point  de  celle  qu'U  a  rejetée;  car 
la  lumière  du  Seigneur  dans  laquelle  marchent 
les  nations,  c'est  celui  à  qui  s'adressent  ces  pa- 
roles du  Prophète  :  (c  Je  vous  ai  établi  pour  être 
la  lumière  des  nations  et  le  salut  que  j'envoie 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  »  {Is.,  xlix,  6.) 
Or,  à  qui  parle-t-il  ainsi,  n'est-ce  point  au  Christ? 
En  qui  ces  paroles  trouvent-elles  leur  accom- 
plissement, si  ce  n'est  en  lui?  Mais  cette  lumière 
ne  se  trouve  point  parmi  vous  dont  il  a  été  dit 
aussi  :  «  Dieu  leur  a  donné  jusqu'à  ce  jour  un 
esprit  d'assoupissement,  des  yeux  pour  ne  point 
voir  et  des  oreilles  pour  ne  point  entendre.  » 
{Rom.,  XI,  8.)  Non,  dis-je,  cette  lumière  ne  se 
trouve  point  parmi  vous,  voilà  pourquoi  dans 
votre  excessif  aveuglement,  vous  rejetez  la  pierre 


qui  est  devenue  la  pierre  angulaire.  Par  consé- 
quent, ((  approchez-vous  de  cette  pierre  et  éclai- 
rez-vous. »  {Ps.  XXXIII,  6.)  Qu'est-ce  à  dire  : 
(c  Approchez-vous,  »  sinon  croyez?  Où  iriez-vous, 
en  effet,  pour  vous  approcher  de  cette  pierre, 
puisqu'elle  n'est  autre  que  la  pierre  dont  Daniel 
a  dit  que,  en  s'accroissant,  eUe  est  devenue  si 
grande,  qu'elle  s'est  changée  en  montagne  et  a 
rempli  la  terre  entière?  {Dan.,  ii,  35.)  Aussi  ne 
voyez-vous  point  que  les  nations  qui  vous  disent  : 
«  Venez,  allons  ensemble  sur  le  mont  du  Sei- 
gneur, »  ne  cherchent  à  aller  où  à  monter  nulle 
part.  Elles  montent  là ,  où  elles  se  trouvent, 
attendu  que  c'est  en  tout  lieu  que  s'offre  le  sa- 
crifice qui  est  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Et, 
comme  le  dit  un  autre  prophète  :  «  Il  anéantit 
tous  les  dieux  prétendus  de  la  terre ,  et  il  sera 
adoré  par  chacun  dans  son  pays.  »  {Soph.,  ii, 
11.)  Ainsi  donc ,  quand  on  vous  dit  :  «  Appro- 
chez-vous de  cette  pierre,  »  on  ne  vous  dit  pas  : 
Préparez  des  bêtes  de  transport  et  des  navires, 
chargez-vous  de  victimes ,  et  du  plus  loin  que 
vous  vous  trouviez ,  allez  à  l'endroit  où  Dieu 
acceptera  les  sacrifices  de  votre  dévotion  ;  mais 
approchez -vous  de  la  pierre  qui  est  annoncée  à 
vos  oreilles  ,  de  celui  qui  est  glorifié  devant  vos 
yeux  ;  vous  n'aurez  point  de  peine  pour  le  faire, 
car  vous  vous  en  approchez  dès  que  vous  croyez. 


Christi  sacerdotiiun  in  seternxmi  persévérât  in  cœlo. 
14.  Ad  hanc  ergo  lucem  Domini  vocat  vos  Pro- 
pheta,  cum  dicit  :  «  Et  nunc  tu  domus  Jacob,  venite, 
ambulemus  in  luce  Domini.  Tu  domus  Jacob,  » 
{Isa.,  II,  5)  qnam  vocavit  et  elegit  ;  non  «  Tu,  » 
quam  dimisit.  «  Dimisit  enim  plebem  suam  domum 
Israël.  »  [Ibid.,  6.)  Quicumque  inde  yenire  ^'ultis,  ad 
banc  pertinebitis,  quam  vocavit  ;  illa  carebitis^  quam 
dimisit.  Lux  quippe  Domini ,  in  qua  ambulant  gen- 
tes,  illa  est  de  qua  idem  Propbeta  dicit  :  «  Dedi  te  in 
lucem  gentium,  ut  sis  salus  mea  usque  in  fines 
terrae.  »  [Isa.,  xlix,  6.)  Cui  boc  dictum  est,  nisi 
Cbrislo  ?  De  quo  impletum  est,  nisi  de  Cbristo  ?  Non 
est  ista  lux  in  vobis  ,  de  quibus  identidem  dictum 
est  :  «  Dédit  illis  Deus  spiritum  compunctionis  ;  ocu- 
los,  ut  non  videant  ;  et  aures,  ut  non  audiant,  usque 
in  bodiernum  diem.  »  [Rom.,  xi,  8.)  Non  est,  inquam, 
in  vobis  haec  lux  :  ideo  nimia  caecitate  lapidem  re- 
probatis,  qui  factus  est  in  caput  anguli.  Ergo  : 
«  Accedite  ad  eum,  et  dluminamini.))  (Psa/.  xxxiii,  6.) 


Quid  est  :  a  Accedite,  »  nisi  crédite?  Quo  enim  eatis, 
ut  ad  eum  accedatis  ;  cum  ille  sit  lapis  de  quo  Daniel 
propbeta  dicit  [Dan.,  ii,  35) ,  quod  crescendo  tam 
magnus  mons  factus  sit,  ut  impleret  universam  fa- 
ciem  terrée  ?  Sic  enim  et  gentes  quœ  dicunt  :  «  Ve- 
nite ,  ascendamus  in  montem  Domini,  »  [Isa.,  ii,  3) 
nusquam  terrarum  pergere  et  pervenire  contendunt. 
Ubi  svmt ,  ibi  ascendunt  :  quia  in  omni  loco  sacrifi- 
cium  offertur  secundum  ordinem  Melcbisedec.  Et 
sicut  abus  Propbeta  dicit  :  «  Exterminât  Deus  omnes 
deos  gentium  terrée,  et  adorant  emn  unusquisque  de 
loco  suo.  ))  [Sophon.,  ii,  H.)  Cum  ergo  vobis  dici- 
tur  :  «  Accedite  ad  eum  :  »  non  vobis  dicitur  :  Naves 
aut  jumenta  preeparate,  et  vestris  victimis  onerate, 
et  de  tam  Ion  gui  quo  pergite  ad  locum,  ubi  Deus 
sacrificia  vestree  devotionis  acceptet  :  sed  accedite 
ad  eum,  qui  in  vestris  auribus  prœdicatur  :  acce- 
dite ad  eum,  qui  ante  oculos  vestros  glorificatur. 
Ambulando  non  laborabitis  :  ibi  enim  acceditis,  ubi 
creditis. 


CHAPITRE  X. 

Avec  quelle  eliarité  les  Juifs  doivent  être  invités 
à  la  foi. 

15.  Voilà,  mes  bien-aimés,  ce  que  nous  de- 
vons prêcher  avec  amour  aux  Juifs,  partout  où 
cela  nous  est  possible,  qu'ils  nous  écoutent  avec 
reconnaissance  ou  l'indignation  dans  le  cœur. 
Nous  ne  devons  point  nous  élever  avec  orgueil 
contre  ces  rameaux  brisés  ;  rappelons-nous  plu- 
tôt par  quelle  grâce,  avec  quelle  miséricorde  et 
sur  quelle  racine  nous  avons  été  entés,  pour  que 
nous  ne  nous  élevionspoint  en  nous-mêmes,  mais 
que  nous  nous  rabaissions  jusqu'aux  personnes 
les  plus  humbles  dans  nos  sentiments  ,  et  que 
nous  leur  disions,  non  point  avec  l'orgueilleuse 
insulte  aux  lèvres,  mais  dans  des  sentiments  de 
joie  mêlée  de  crainte  :  Venez,  et  marchons  en- 
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semble  dans  la  lumière  du  Seigneur,  parce  que 
son  nom  est  grand  dans  les  nations.  S'ils  nous  en- 
tendent et  nous  écoutent,  ils  seront  eux-mêmes 
au  nombre  de  ceux  à  qui  il  a  été  dit  :  «  Appro- 
chez-vous de  lui,  vous  serez  éclairés  par  lui,  et 
vos  visages  ne  seront  point  couverts  de  honte.  » 
Ps.  XXXIII,  6.)  Mais  au  contraire,  s'ils  nous  en- 
tendent et  ne  nous  écoutent  point,  s'ils  nous 
regardent  et  ne  nous  voient  que  d'un  œil  jaloux, 
ils  se  trouveront  parmi  ceux  dont  il  est  écrit  : 
«  Le  pécheur  le  verra  et  il  en  sera  irrité  ;  il 
grincera  des  dents  et  séchera  de  dépit.  »  {Ps.  cxi, 
10.)  Quant  à  moi,  dit  l'Eglise,  en  parlant  au 
Christ,  «  je  serai  dans  la  maison  du  Seigneur, 
comme  un  olivier  fertile,  parce  que  j'ai  mis  mon 
espérance  dans  la  miséricorde  de  Dieu  pour 
l'éternité,  pour  les  siècles  des  siècles.  »  {Ps. 
LI,  10.) 


CAPUT  X. 

Qua  caritate  invitandi  Judœi  ad  fidem. 

15.  Haec,  (a)  Carissimi,  sive  gratanter,  sive  indi- 
gnanter  audiant  Judsei ,  nos  tamen  ubi  possumus, 
cum  eorum  dilectione  prœdicemus.  Nec  superbe  glo- 
riemur  adversus  ramos  fractos  :  sed  poilus  cogite- 
mus  cujus  gratia,  et  quanta  misericordia ,  et  in  qua 
radice  inserti  sumus  ;  ut  non  alla  sapientes,  sed  liu- 
milibus  consentientes  [Rom.,  xi);  non  eis  cum  pi'se- 
sumptione  insultando ,  sed  cum  tremore  exsultando 

(a)  Editi  :  Fratres  carissimi.  Abest  Fratres  a  Mss.  nec  apud  Augustinura  facile  occurrunt  junctae  simul  hae  duse  voces  :  Fratres  carissimi. 
praeter  quam  in  suppositiliis  Sermonibus. 


dicamus  :  Venite ,  ambulemus  in  luce  Domini,  quo- 
niam  magnum  nomen  ejus  in  gentibus.  Si  enim  au- 
dierint  et  obaudierint ,  enmt  iiiter  eos ,  quibus  dic- 
tum  est  :  «  Accedite  ad  eum ,  et  ilhiminamiui  ;  et 
Yultus  vestri  non  erubescent.  »  [Psal.  xxxui,  6.)  Si 
autem  audiunt  et  non  obaudiunt,  vident  et  invident, 
inter  eos  sunt,  de  quibus  dictum  est  :  «  Peccator 
videbit,  et  irascetur;  dentibus  suis  frendet,  et  tabes- 
cet.  »  [Psal.  CXI,  10.)  «  Ego  autem,  »  dicit  Ecclesia 
Christo,  «  velut  oliva  fructifera  in  domo  Domini,  spe- 
ravi  in  misericordia  Dei  in  œternum ,  et  in  seeculum 
seeciiU.  »  [Psal.  lc,  10.) 


OUVRAGES  DE  SAINT  AUGUSTIN 

CONTRE   LES   MANICHÉENS 

TANT    CEUX    qu'il   A    COMPOSÉS   N'ÉTANT   ENCORE    QUE    SIMPLE    PRÊTRE,    QUE    CEUX   Qu'iL    ECRIVIT 

PENDANT  SON    ÉPISCOPAT 


A  ces  ouvrages  s'ajoute  un  Index  d'autres  opuscules  qu'il  composa  ex  professa^  contre  les 
mêmes  hérétiques,  avant  d'être  prêtre,  et  de  quelques  aulres  écrits  dirigés,  en  passant,  contre 
eux  à  différentes  époques. 

SEQUUNTUR  OPERA  ADVERSUS  MANIGH^EOS   ' 

QUiE  AUGUSTI>US  TEMPORE  PRESBYTERU  AC  EPISCOPATUS  SUI  COISSCRIPSIT 

His  etiam  subjicitur  index  aliorum  Opusculorum ,  quibus  in  eosdem  haereticos  ante  suum 
presbyteratum  ex  professe  egit,  necnon  Cceterorum  in  quibus  ipsos  obiter  quocumque  tempore 
reprebendit. 


AVERTISSEMENT  SUR  L'OPUSCULE  SUIYANT 


Augustin  compte,  au  nombre  des  premiers  livres  qu'il  écrivit  n'étant  encore  que  prêtre,  le 
livre  De  Vutilité  de  croire.  Or ,  il  fut  élevé  à  la  prêtrise  à  Hippone  au  commencement  de 
l'année  391,  ainsi  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  l'établir  ailleurs,  dans  la  préface  que 
nous  avons  placée  en  tête  du  tome  second,  aux  lettres  viii  et  ix,  efc. 

Il  entreprit  cet  ouvrage  pour  Honoré,  afin  de  le  tirer  des  pièges  des  Manichéens  où  il  Favait 
lui-même  fait  tomber  autrefois,  comme  il  le  confesse  au  commencement  de  son  livre.  Honoré 
avait  été  trompé  par  les  promesses  spécieuses  des  Manichéens,  qui  prenaient  l'engagement  de 
ne  rien  enseigner  que  d'évident  pour  la  raison  et  de  clair;  et  il  se  moquait  de  ce  que,  dans 
l'Eglise  catholique,  on  obligeait  les  hommes  à  croire  au  lieu  de  leur  prouver  la  vérité  par  la 
raison.  Mais  comme  il  n'était  attaché  à  l'erreur  par  aucun  intérêt  temporel,  et  seulement  par 

IN  OPUSCULUM  SUBSEOUENS  ADMONITJO 

Librum  De  utilitate  credendi  recenset  Augustinus  primum  eorum,  quos  edidit  tempore  sui 
presbyteratus.  Hanc  vero  dignitatem  Hippone  suscepit  sub  initium  anni  391 ,  quod  jam  alias 
demonstravimus  in  secunditomi  prœfatione,  ad  Augustin!  epistolas  viii,  ix,  etc. 

Opus  Honorati  causa  scripsit,  ut  a  Manicliœorum  errore  amicum  revoearet,  quem  olim  in  eorum 
laquées  ipse  conjecerat,  sicuti  sub  libri  exordium  confitetur.  Deceptus  fuerat  honoratus  speciosis 
illis  ManicbîEorum  pollicitationibus'.  quibus  se  nihil  nisi  quod  ratione  evidens  et  apertum  fieret, 
docturos  promittebant  :  irridebatquo  ille  in  catholicse  Ecclesiae  disciplina,  quod  fides  hominibus 
imperaretur,  nec  verum  eis  ratione  demonstraretur.  Gum  igitur  falsa  veritatis  specie  illusus,  non 
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une  fausse  apparence  de  la  vérité,  il  était  moins  hérétique  que  trompé  parles  hérétiques;  c'est 
ce  qui  persuada  à  saint  Augustin  qu'il  pourrait  le  conduire  à  la  vérité  s'il  parvenait  à  lui 
montrer  avec  quel  sacrilège  et  quelle  témérité  ils  s'attaquaient  à  ceux  qui  suivent  l'au- 
torité de  la  foi  catholique,  et  avant  de  pouvoir  contempler  la  vérité  visible  seulement  des  âmes 
pures,  commencent  par  croire  et  se  préparent  ainsi  à  recevoir  les  lumières  de  Dieu.  Saint  Au- 
gustin obtient  ce  résultat  dans  cet  ouvrage  en  s'appuyant  particulièrement  sur  l'Ancien  Tes- 
tament, dont  les  hérétiques  se  plaisaient  surtout  à  se  servir  dans  leurs  attaques  pour  entraîner 
les  simples. 

Pour  ce  qui  est  d'Honoré,  l'événement  répondit  aux  peines  et  aux  désirs  d'Augustin,  si 
toutefois  c'est  le. même,  comme  le  pense  Rivius,  qui  écrivait  de  Carthage  à  Augustin  vers 
l'an  412  pour  lui  proposer  plusieurs  difficultés  à  résoudre.  En  effet,  bien  que  cet  Honoré 
n'eût  point  encore  reçu  le  baptême  ,  les  questions  qu'il  propose  à  saint  Augustin  n'ont  rien 
qui  sentent  le  Manichéen;  quant  à  Augustin  ,  il  ne  lui  parle  non  plus  de  ces  hérétiques  qu'en 
passant,  non  point  comme  de  gens  qu'il  eût  tenus  pour  hérétiques.  Pour  Honoré ,  à  qui 
saint  Augustin  a  écrit  sa  lettre  cxl,  Cassiodore  lui  donne  le  titre  de  prêtre.  Il  se  peut  qu'il  ait 
été  élevé  dans  la  suite  à  la  prêtrise.  Saint  Augustin  parle  dans  sa  lettre  lxxxhi  de  la  mort 
d'un  autre  Honoré  qui  était  également  prêtre.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  il  écrivit  une  lettre  qui 
est  la  ccxxvni%  à  un  évêque  deThabenna  qui  portait  aussi  ce  nom. 

temporalis  commodi  gratia  inductus  adhsereret  errori,  sicque  magis  deceptus  ab  hœreticis,  quam 
hsereticus  esset,  speravit  Augustinus  fore  ut  illum  ad  veram  religionem  adduceret,  si  modo  osten- 
deret  Manichœos  sacrilège  ae  temere  in  eos  invehi,  qui  catholicss  fidei  auctoritatem  sequentes, 
ante  quam  illud  verum  quod  pura  mente  conspicitur  intueri  queant,  credendo  prcemuniuntur,  et 
illuminaturo  preeparantur  Deo.  Id  autem  sic  preestat  hoc  in  opère,  ut  Veteris  quoque  Testamenli, 
cujus  illi  maxime  reprehensione  commovebant  imperitos,  patrocinium  suscipiat. 

Augustini  labori  studioque  optatus  erga  Honoratum  respondit  eventus,  si  tamen  is  est,  ut  Rivius 
arbitratur,  qui  ab  urbe  Garthagine  scribebat  ad  Augustinum  circa  annum  12,  et  varias  illi  quœstio- 
nes  enodandas  proponebat.  Quamvis  enim  Honoratus  iste  necdum  baptismum  percepisset,  illœ  tamen 
quae  ab  eo  proponuntur  quœstiones  minime  redolent  Manichœum,  nec  de  Manichœis  nisi  ex  occa- 
sione  loquitur  ipsi  Augustinus,  et  tanquam  de  iis  quos  ipse  censeret  hœreticos.  Istum  ipsum  Hono- 
ratum, cui  Augustinus  epistolam  cxl  scribit,  presbyterum  Gassiodorus  nuncupat  :  qui  forte  ad 
presbyteratum  provectus  postea  fuerit.  Loquitur  Augustinus  in  epistola  lxxxiii  de  morte  altcrius 
cujusdam  Honorati  presbyteri.  Sub  fmem  quoque  vitee  sua;  scripsit  epistolam  ccxxviii  ad  Thaben- 
nensem  episcopum  ejusdem  nominis. 


LIVRE  PREMIER  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XIV 

1.  J'étais  prêtre  lorsque  j'ai  écrit,  à  Hippone,  le  livre  De  l'utilité  de  croire^  pour  un  de  mes  amis 
que  les  Manichéens  avaient  trompé.  Je  savais  qu'il  était  encore  dans  leurs  erreurs  et  qu'il  se  mo- 
quait de  ce  que  dans  l'enseignement  de  la  foi  catholique,  on  obHgeait  les  hommes  à  croire  au  lieu 

LIBRl  PAIMI  RETRACTAT! ONUM,  CAPUT  XIV 

J.  Jam  vcro  apud  Hipponem  regium  presbyler  scripsi  lil)i"um  De  utilitate  credendi,  ad  amicum  meum, 
quem  deceptum  a  Manichœis  ,  adliuc  co  crrorc  noveram  dotineri ,  et  irridorc  in  catholicœ  lidei  disciplina 
quodjuberentur  homines  credere,  non  autem  quid  esset  verum  certissima  ratione  docerentur.  In  hoc  libro 
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de  leur  apprendre  la  vérité  par  de  très-bonnes  raisons.  Je  disais  dans  ce  livre  :  «  Cependant  les 
préceptes  et  les  mandements  de  la  loi,  qu'il  n'est  plus  permis  maintenant  aux  chrétiens  d'observer, 
tels  que  le  sabbat,  la  circoncision,  les  sacrifices,  et  toutes  les  choses  semblables,  renferment  de  tels 
mj^stères  que  tout  esprit  pieux  comprend  qu'il  n'y  aurait  rien  de  plus  pernicieux  que  de  prendre  à 
la  lettre  tout  ce  qui  y  est  dit,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  salutaire  que  de  l'expliquer  spirituellement. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  :  La  lettre  tue,  mais  l'esprit  vivifie.  »  (II  Cor.,  m ,  6.)  Or,  j'ai 
expliqué  ces  paroles  de  l'Apôtre  d'une  manière  différente,  mais  plus  juste,  à  ce  qu'il  me  semble,  ou 
du  moins  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  choses  mêmes  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  De  l'esprit 
et  de  la  lettre.  Cependant  ce  sens  que  j'ai  donné  d'abord  n'est  pas  non  plus  à  rejeter. 

2.  J'ai  dit  encore  :  a  II  y  a  en  fait  de  religion  deux  sortes  de  personnes  dignes  de  louanges, 
celles  qui  ont  déjà  trouvé  et  qu'on  doit  estimer  très-heureuses,  et  celles  qui  cherchent  encore  avec 
autant  d'ardeur  que  de  droiture.  Les  premières  sont  déjà  en  possession,  et  les  secondes  se  trouvent 
dans  la  voie  par  laquelle  on  est  bien  sûr  d'arriver.  »  (Ch.  il.)  Si,  d'après  ces  paroles,  on  regarde 
comme  bienheureux  ceux  qui  ont  déjà  trouvé  et  dont  nous  disons  qu'ils  sont  dès  à  présent  en  posses- 
sion, en  tant  qu'ils  ne  sont  plus  dans  cette  vie,  mais  dans  celle  que  nous  espérons  et  vers  laquelle 
nous  tendons,  ce  sens  n'a  rien  d'erroné  ;  car  on  doit  juger  que  ceux  qui  sont  déjà  arrivés  là  où  nous 
tendons  par  nos  recherches  et  par  la  foi,  c'est-à-dire  là  où  nous  désirons  parvenir  par  la  voie  de  la 
foi ,  ont  trouvé  ce  qu'il  faut  chercher.  Mais  si  on  entend  par  ces  paroles  qu'ils  sont  ou  ont  été 
bienheureux  dans  cette  vie,  cela  ne  me  parait  point  vrai;  non  pas  que,  dans  cette  vie,  on  ne  puisse 
absolument  pas  trouver  la  vérité  que  l'œil  de  l'esprit  contemple  et  qu'on  possède  par  la  foi ,  mais 
parce  que  cette  vérité,  si  grande  qu'elle  soit,  ne  nous  rend  point  encore  parfaitement  heureux. 
Car  on  ne  peut  pas  dire  que  nous  ne  voyons  point  des  yeux  de  l'esprit  ce  dont  parle  l'Apôtre 
quand  il  dit  :  <(  Nous  ne  voyons  maintenant  Dieu  que  comme  dans  un  miroir  et  en  énigme^  etc.  » 
(I  Cor.^  XIII,  12.)  Et  encore  :  «  Je  ne  connais  maintenant  Dieu  qu'en  partie.  »  Nous  le  voyons  en 
effet,  mais  cette  vue  ne  nous  rend  pas  encore  parfaitement  heureux;  car  ce  qui  nous  rend  tels, 
c'est  ce  que  l'Apôtre  dit  un  peu  plus  loin  :  «  Alors  je  le  verrai  face  à  face,  alors  je  le  connaîtrai 
comme  je  suis  moi-même  connu  de  lui.  »  On  peut  dire  de  ceux  qui  ont  trouvé  cela  qu'ils  sont  en 
possession  de  la  béatitude  où  conduisent  les  sentiers  de  la  foi  cpie  nous  suivons  et  où  nous  désirons 
parvenir  par  la  foi.  Mais  quels  sont  les  bienheureux  déjà  en  possession  du  but  où  conduit  cette 
voie?  C'est  là  la  grande  question.  Pour  ce  qui  est  des  saints  anges,  il  n'y  a  point  de  difficulté, 
puisqu'ils  y  sont.  Mais  quant  aux  hommes  qui  ont^déjà  quitté  la  vie,  faut-il  dire  qu'ils  sont  dès 

dixi  (Cap.  m)  :  «  hi  quibus  tamen  Legis  prœceptis  atque  maudatis,  quibus  nunc  Christianos  uti  fas  non  est, 
quale  vel  sabbatum  est,  vel  circumcisio,  vel  sacrificia,  et  si  quid  hujusmodi  est,  tanta  mysteria  continentur, 
ut  omnis  plus  intelligat,  niliil  esse  perniciosius^  quam  quidquid  ibi  est,  accipi  ad  litteram,  id  est  ad  verbum; 
nihil  autem  saluLrius,  quam  spiritu  revelari.  Inde  est  :  Littera  occidit,  spiritus  autem  vivificat.  »  (II  Cor., 
m,  6.)  Sed  aliter  exposui  verba  ista  apostoli  Pauli,  et  quantum  mihi  videtur,  vel  potius  ipsis  rébus  apparet, 
multo  convenientius  in  eo  libro  qui  inscribitur  :  De  spiritu  et  littera  :  quamvis  non  sit  et  iste  sensus  res- 
puendus. 

2.  Item  dixi  :  «  Duœ  sunt  enim  personse  in  religione  laudabiles,  una  eorum  qui  janr  invenerunt,  quos 
etiam  beatissimos  judicari  necesse  est ,  alia  eorum  qui  studiosissime  et  rectissime  inquirunt.  Primi  ergo 
sunt  jam  in  ipsa  possessione  ;  altei-i  in  via,  qua' tamen  ceitissime  pervenilur.  »  (Cap.  xi.)  In  bis  yerbis  meis, 
si  illi  qui  jam  invenerunt ,  quos  in  ipsa  possessione  jam  esse  diximus,  sic  accipiantur  beatissimi,  ut  non  in 
hac  vita,  sed  in  ea  quam  speramus,  et  ad  quam  per  iidei  viam  tendimus,  sint,  non  habet  iste  sensus  erro- 
rem  :  ipsi  enim  judicandi  sunt  quod  quœrendum  est  invenisse,  qui  jam  ibi  sunt  quo  nos  quserendo  et  cre- 
dendo,  id  est,  viam  fidei  tenendo  cupimus  pervenire.  Si  autem  in  bac  vita  isti  esse  putantur  vel  fuisse,  id 
verum  esse  non  mihi  videtur  :  non  quia  in  hac  vita  nihil  veri  omnino  inveniri  potest  quod  mente  cernatur, 
non  fide  credatur;  sed  quia  tantum  est  quidquid  est,  ut  non  faciat  beatissimos.  Neque  enim  quod  dicit 
Apostolus  :  «  Videmus  nunc  per  spéculum  in  œnigmate,  »  et  :  «  Nunc  scio  ^x  parte,  »  (I  Cor.,  xni,  12)  non 
cernitur  mente.  Cernitur  plane,  sed  beatissimos  nondum  facit.  Illud  enim  beatissimos  facit,  quod  dicit  : 
«  Tune  autem  facie  ad  faciem,  et  tune  cognoscam  sicut  et  cognitus  sum.  »  [Ibid.)-  Qui  hoc  invenerunt,  ipsi 
dicendi  sunt  in  beatitudinis  possessione  consistere,  ad  quam  ducit  via  fidei  quam  tenemus,  et  quo  credendo 
cupimus  pervenire.  Sed  quinam  sint  illi  beatissimi,  qui  jam  sunt  in  ea  possessione  quo  ducit  hœc  via,  magna 
quaestio  est.  Et  Angeli  quidem  sancti  quod  ibi  sint,  nulla  quœstio  est.  Sed  de  sanctis  hominibus  jam  defunc- 
tis,  utrum  ipsi  saltem  dicendi  sint  jam  in  illa  possessione  consistere,  merito  quœritur.  Jam  emm  corpore 
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maintenant  en  possession  de  ce  but?  C'est  justement  la  question.  Sans  doute  ils  sont  à  présent 
délivrés  de  ce  corps  de  corruption  qui  appesantit  l'âme ,  mais  ils  attendent  encore  eux-mêmes  la 
rédemption  de  leur  propre  corps  ;  leur  chair  repose  toujours  dans  l'espérance,  elle  n'a  point  encore 
reçu  la  clarté  qui  l'attend  dans  son  incorruptibilité  future.  Mais  à  cause  de  cela  leur  manque-t-il 
quelque  chose  pour  contempler  la  vérité  des  yeux  de  l'esprit,  pour  la  voir,  comme  il  est  dit,  a  face 
à  face?  »  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  le  rechercher.  De  même  quand  je  dis  :  «  Car  savoir  ce  qui  est 
grand,  honnête,  et  même  ce  qui  est  de  Dieu,  c'est  le  souverain  bonheur,  »  nous  devons  le  rap- 
porter à  la  même  béatitude;  attendu  que,  dans  cette  vie ,  si  parfaitement  que  cela  soit  connu ,  on 
n'est  pas  encore  bienheureux,  puisque  ce  qu'on  n'en  connaît  point  est  incomparablement  plus  que 
ce  qu'on  en  connaît. 

3.  J'ai  dit  encore  :  (c  II  y  a  une  grande  différence  entre  posséder  quelque  chose  par  une  certaine 
vue  de  l'esprit,  ce  qui  est  proprement  connaître,  et  le  confier  utilement  à  l'enseignement  de  vive 
voix  ou  à  l'écriture  pour  être  cru  de  la  postérité.  ))|Un  peu  plus  loin  je  dis  encore  :  <(  Ce  que  nous 
savons,  nous  le  devons  à  la  raison,  et  ce  que  nous  croyons  à  l'autorité.  »  Il  ne  faut  point  entendre 
cela  en  ce  sens  que ,  dans  la  manière  de  parler  habituelle ,  nous  craignions  de  dire  que  nous 
savons  ce  que  nous  croyons  sur  de  bons  témoignages.  En  eflet,  à  proprement  parler,  nous  disons 
que  nous  savons  quelque  chose  quand  nous  le  tenons  par  une  solide  vue  de  l'esprit;  mais  dans  le 
langage  ordinaire,  auquel  la  sainte  Ecriture  même  se  conforme,  nous  disons  sans  difficulté  que 
nous  savons  aussi  bien  les  choses  perçues  par  nos  sens  que  celles  dont  la  connaissance  nous  arrive 
par  le  rapport  de  témoins  dignes  de  foi  ;  nous  comprenons  parfaitement  néanmoins  qu'il  y  a  une 
différence  entrQ  ces  deux  manières  de  connaître. 

4.  J'ai  dit  aussi  :  «  Il  n'est  douteux  pour  personne  que  les  hommes  se  divisent  en  sots  et  en 
sages.  »  (Cil.  XII.)  Cela  peut  paraître  en  contradiction  avec  ce  que  j'ai  dit  au  livre  III  Du  libre 
arbitre  :  «  Comme  s'il  n'y  avait  pas  dans  l'homme  de  milieu  entre  la  sagesse  et  la  sottise.  » 
(Ch.  XXIV.)  Mais  quand  je  me  suis  exprimé  ainsi,  il  s'agissait  du  premier  homme,  et  il  était  ques- 
tion de  savoir  s'il  avait  été  fait  sage  ou  insensé ,  ou  bien  ni  l'un  ni  l'autre  ;  parce  que  nous  ne  pou- 
vions à  aucun  titre  appeler  insensé  un  homme  qui  a  été  fait  sans  vice,  attendu  que  la  sottise  est 
elle-même  un  grand  vice;  et,  d'un  autre  côté,  on  ne  voit  pas  bien  comment  nous  aurions  pu 
appeler  sage  un  homme  qu'il  fût  possible  de  séduire.  C'est  ce  qui  m'a  amené  à  dire  pour  résumer 
la  question  :  «  Comme  s'il  n'y  avait  pas  dans  l'homme  de  milieu  entre  la  sagesse  et  la  sottise.  » 
J'avais  en  effet  en  vue  dans  ma  pensée  les  petits  enfants.  Or,  tout  en  disant  qu'ils  apportent  avec 
eux  le  péché  originel,  nous  ne  pouvons  pourtant  point  les  appeler,  à  proprement  parler,  ni  sages 

quidem  corruptibili,  quo  anima  aggravatur  [Sap.,  \x),  exuti  sunt,  sed  adbuc  expectant  etiam  ipsi  redemptio- 
nem  corporis  sui,  et  caro  eorum  requiescit  in  spe,  nonduin  in  futura  incorruptione  clarescit.  [Rom.,  viu.) 
Sed  utrum  ad  contemplandam  cordis  oculis  veritatem ,  sicut  dictum  est  :  «  Faciem  ad  facicni,  »  [P$al.  xv) 
nibil  es  hoc  minus  liabeant,  non  liic  locus  est  disputando  requirere.  Item  quod  dixi  :  «  Nam  scire  magna  et 
lionesta  vel  etiam  divina,  beatissimum  est,  »  (Cap.  xi)  ad  eamdeni  beatitudinem  referre  debcmus.  In  bac 
enim  vita  quantumcumque  id  sciatur,  nondum  est  beatissimum  :  quoniam  incompai'abiliter  longe  est  am- 
plius  quod  Inde  nescitur. 

3.  Et  quod  dixi  :  «  Multum  interesse  utrum  aliquid  mentis  certa  ratione  tencatur,  quod  scire  dicimus,  an 
famœ  vel  lilteris  credendum  posteris  utiliter  commendetur.  »  Et  paulo  post  :  «  Quod  scimus  igilur,  debemus 
rationi;  quod  credimus,  auctoritàti  :  »  [Ibid.)  non  sic  accipiendum  est,  ut  in  sermone  usitatiore  vereamur 
nos  dicere  scire ,  quod  idoneis  testibus  credimus.  Proprie  quipi>e  cuni  loquiraur,  id  solum  scire  dicimur, 
quod  mentis  lirma  ratione  compreiiendimus.  Cum  vero  loquimur  verbis  consuetudini  aptioribus ,  sicut 
loquitvu'  etiam  divina  scriptura,  non  dubitemus  dicere  scire  nos,  et  quod  percepimus  iiostri  corporis  sensi- 
bus,  et  quod  lide  dignis  credimus  leslibus,  dum  tanien  inter  biec  et  illud  quid  distet  inlelligamus. 

4.  Item  quod  dixi  :  «  iNemini  diibium  est,  omnes  bonmies  aut  stultos  esse  aut  sapionles,  »  (Cap.  xii)  potest 
videri  esse  coutrarium  illi  ([uod  legitur  in  libro  tertio  de  LHwro  arhilrio:  «  Quasi  vero  natura  bumana  pncter 
stulliliam  et  sapicntiam  millam  mcidiam  recipiat  allectionem.  »  (Cap.  xxiv.)  Sed  ilhi<l  ibi  dictum  est,  ubi  de 
primo  homiiie  quu^rebaiur,  ulrum  sapiens  l'uerit  l'actus,  au  slultus,  an  neutrum  :  quoniam  mdlo  modo  stui- 
tum  dicere  poteranms ,  qui  sine  vitio  l'actus  est,  cum  sil  slullilia  magnum  vitium;  et  saitientem  quomodo 
diceremus,  qui  potuil  seduci,  non  salis  apparebat.  Ideoque  ad  compendium  dicere  volui  :  «  Quasi  vero  natura 
bumana  prœter  stultitiam  et  sapientiam  nuliam  mediam  recipiat  alieclionem.  »  Intuebar  quippe  etiam  par- 
vulos,  quos  licet  contiteamur  ti'abere  originale  peccatum,  tameu  nec  sapientes  nec  stultos  possumus  proprie 
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ni  insensés,  car  ils  ne  font  encore  ni  bon  ni  mauvais  usage  du  libre  arbitre.  Maintenant ,  lorsque 
je  dis  que  les  hommes  sont  ou  sages  ou  insensés,  je  veux  parler  de  ceux  qui  ont  l'usage  de  la 
raison,  ce  qui  les  distingue  des  animaux  et  les  fait  être  hommes.  C'est  dans  le  même  sens  que  nous 
disons  que  tous  les  hommes  veulent  être  heureux.  Est-ce  que  nous  craignons ,  en  émettant  une 
pensée  si  manifestement  vraie,  que  l'on  ne  comprenne  que  nous  parlons  aussi  des  enfants  qui  ne 
peuvent  point  encore  avoir  une  pareille  volonté  ? 

5.  Dans  un  autre  endroit,  en  parlant  des  miracles  que  le  Seigneur  Jésus  a  opérés  pendant  qu'il 
était  encore  ici-bas  vivant  dans  la  chair,  j'ai  ajouté  :  «Pourquoi,  me  demanderez-vous,  ces  miracles 
ne  s'en  fait-il  plus  maintenant?  »  (Ch.  xvi.)  Et  j'ai  répondu  :  «  Parce  qu'ils  ne  nous  toucheraient 
pas  s'ils  n'étaient  merveilleux  ;  or,  s'ils  étaient  habituels ,  ils  ne  seraient  plus  merveilleux.  »  Si  je 
me  suis  exprimé  ainsi ,  c'est  seulement  parce  qu'on  ne  voit  plus  se  faire  à  présent  de  si  grands 
miracles  ni  les  mêmes  miracles,  mais  non  point  parce  qu'il  ne  s'en  fait  plus  du  tout. 

6.  Vers  la  fin  du  livre,  je  dis  :  (c  Si  ce  discours  s'est  prolongé  beaucoup  plus  que  je  ne  pensais, 
je  veux  y  mettre  fin  en  cet  endroit,  où  je  veux  que  vous  sachiez  que  je  n'ai  pas  même  encore  com- 
mencé à  réfuter  les  Manichéens,  ni  abordé  leurs  fadaises,  ni  rien  exposé  de  grand  sur  la  foi  catho- 
lique; mais  que  je  me  suis  seulement  proposé  de  vous  ôter  de  l'esprit,  si  je  le  pouvais,  la  fausse 
opinion  qu'on  vous  a  insinuée  par  malice  ou  par  ignorance  sur  le  compte  des  vrais  chrétiens ,  et 
vous  porter  à  apprendre  quelque  chose  de  grand  et  de  divin.  Voilà  pourquoi  ce  volume  se  com- 
porte ainsi.  Une  fois  que  votre  esprit  sera  calmé,  je  me  montrerai  peut-être  plus  disposé  à  pousser 
plus  loin.  »  (Ch.  xviii.)  En  parlant  ainsi ,  je  n'ai  pas  voulu  dire  que  je  n'avais  encore  rien  écrit 
contre  les  Manichéens,  ni  rien  mis  sur  le  papier  de  ce  qui  regarde  la  doctrine  cathplique ,  puisque 
tous  les  volumes  que  j'ai  publiés  précédemment  sur  ces  deux  sujets  prouvent  que  je  n'ai  point 
gardé  le  silence.  Mais  c'est  du  livre  écrit  pour  Honoré  que  je  parlais  en  disant  que  je  n'avais  pas 
encore  commencé  à  réfuter  les  Manichéens  ,  ni  abordé  leurs  fadaises,  ni  rien  exposé  de  grand  sur 
la  foi  catholique,  car  j'espérais,  après  ce  début,  lui  écrire  plus  tard  ce  que  je  n'avais  pas  encore  fait 
entrer  dans  ce  travail.  Ce  livre  commence  ainsi  :  «  Honoré,  s'U  me  semblait  que  c'est  une  seule  et 
même  chose...  » 

dicere,  nondum.  utentes  libero  arbitrio,  seu  bene,  seu  maie.  Nunc  autem  aut  sapientes  aut  stultos  esse  homi- 
nes  dixi,  eos  volens  intelligi  qui  jam  ratione  utuntur,  qua  disccrnuntur  a  pecoribus,  ut  homines  sint  :  sicut 
dicimus,  beatos  esse  omnes  homines  velle.  Numquid  enim  in  bac  seutentia  tam  vera  atque  manifesta  me- 
tuimus  ne  intelligantur  et  parvuli,  qui  hoc  adliuc  velle  non  possunt? 

5.  Alio  loco  cum  miracula  conmiemorassem ,  quœ  Dominus  Jésus  fecit,  cum  hic  esset  in  carne,  adjunxi, 
dicens  :  «  Cur,  inquies,  ista  modo  non  fiunt?  »  (Cap.  xvi.)  Atque  respondi,  «  quia  non  moverent  nisi  mira 
essent;  si  autem  solita  essent,  mira  non  essent.  »  Hoc  autem  dixi,  quia  non  tanta,  nec  omnia  modo,  non 
quia  nulla  fiunt  etiam  modo. 

6.  In  fine  autem  libri  :  «  Sed  quoniam  sermo  iste  noster,  inquam,  multo  processit  longius  quam  puta- 
bam,  hic  finem  libro  faciamus,  in  quo  memineris  volo,  nondum  me  Manichseos  cœpisse  refellere,  et  illas 
nugas  nondum  invasisse,  neque  de  ipsa  Catholica  magnum  aliquid  aperuisse;  sed  voluisse  tantummodo 
eruere  tibi,  si  possem,  falsam  opinionem  de  veris  Christianis  malitiose  aut  imperite  nobis  insinuatam,  et 
erigere  ad  magna  qusedam  et  divina  discenda.  Quare  hoc  volumen  ita  sese  habeat  :  placatiore  autem  animo 
tuo  facto ,  ero  fortassis  in  ceeteris  promptior.  »  (Cap.  xvni.)  Hsec  non  ita  dixi,  quasi  nihil  contra  Manichaeos 
adhuc  scripsissem ,  vel  nihil  de  doctrina  catholica  mandassem  litteris ,  cum  tôt  superius  édita  volumina  de 
utraque  re  non  me  tacuisse  testentur  :  sed  in  hoc  libro  ad  illum  scripte  nondum  Manichaeos  refellere  cœpe- 
ram ,  et  illas  nugas  nondum  invaseram,  neque  de  ipsa  Catholica  magnum  aliquid  aperueram  :  quoniam 
sperabam  hoc  initio  facto ,  ad  eum  ipsum  me  scripturum  fuisse,  quae  hic  nondum  scripseram.  Hic  liber  sic 
incipit  :  «  Si  mihi,  Honorate,  unum  atque  idem  videretur  esse.  » 
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Augustin  prouve  contre  les  Manichéens,  qu'il  prend  à  partie  dans  ce  livre,  qu'ils  agissent  d'une  manière  sacrilège  et 
ténébreuse  en  reprochant  à  ceux  qui  suivent  la  doctrine  catholique  de  se  préparer  par  la  foi  à  l'intelligence  des 
mystères,  en  commençant  par  croire  ce  qu'ils  ne  peuvent  point  encore  percevoir  des  yeux  de  l'esprit.  Il  leur  montre 
surtout  qu'ils  ont  bien  tort  de  s'attaquer  à  l'Ancien  Testament. 


! 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  qui  le  porte  à  écrire  ce  livre  pour  Honoré. 

1 .  Honoré ,  s'il  me  semblait  que  c'est  une 
seule  et  même  chose  d'être  hérétique  et  de 
croire  aux  hérétiques,  je  penserais  que  je  n'ai 
rien  de  mieux  à  faire  dans  cette  cause  que  de 
laisser  dormir  ma  plume  et  ma  langue  se  taire. 
Mais  comme  il  y  a  une  très- grande  différence 
entre  ces  deux  choses,  puisque,  suivant  moi,  un 
hérétique  est  un  homme  qui,  pour  un  intérêt 
temporel  et  surtout  par  le  désir  de  la  gloire  et  de 
la  domination,  invente  et  embrasse  des  opinions 
fausses  et  des  nouveautés  ,  tandis  que  celui  qui 
croit  à  ces  sortes  de  gens  est  un  homme  trompé 
par  une  fausse  apparence  de  vérité  et  de  piété  ; 
puisqu'il  en  est  ainsi,  je  n'ai  pas  cru  que  je  de- 

(1)  Composé  vers  l'an  391. 


UTILITATE   GREDENDI 

AD     HONORATUM 
LIBER  UNUS 


Contra  Manichaeos  disputât,  probatque  ipsos  sacrilège  ac  temere  in 
eos  invebi,  qui  catholicaî  fidei  auctoritatcm  sequeoles,  ad  myste- 
riorum  inlelligcntiam  sese  illius  subsidio  comparant,  Uum  ca  cre- 
dunt,  quaj  nondum  Vialent  animo  perciperc.  Sed  in  primis  ostendit 
vêtus  Testamentum  perperam  ab  iisdera  bairelicis  reprehendi. 

CAPUT  PRIMUM. 

Que  consilio  Iiœc  Honorato  scribat. 

i.  Simibi,  Honorate,  unum  atque  idem  videretur 
esse,  hœreticus,  et  credens  hcereticis  homo,  tam 
liugua  quam  stylo  in  hac  causa  conquiesceudum  mibi 


vais  garder  le  silence  avec  vous,  et  vous  taire  ce 
qu'il  me  semble  de  la  découverte  et  de  la  pos- 
session de  la  vérité,  pour  laquelle  nous  avons 
dès  notre  adolescence ,  comme  vous  le  savez 
brûlé  d'un  grand  amour.  Mais  c'est  une  chose 
bien  éloignée  de  l'esprit  des  hommes  ;  trop  en- 
gagés et  trop  profondément  tombés  dans  les  in- 
térêts corporels,  ils  n'estiment  que  ce  qu'ils  per- 
çoivent par  les  cinq  messagers  bien  connus  du 
corps,  ne  songent  qu'aux  impressions  et  aux 
images  qu'ils  ont  recrues  par  leur  moyen,  même 
quand  ils  s'efforcent  de  s'éloigner  des  sens,  et 
croient  mesurer,  avec  la  plus  grande  justesse, 
ce  qu'il  y  a  d'ineffable  et  d'impénétrable  dans  la 
vérité,  à  l'aide  de  la  règle  mortelle  et  infiniment 
trompeuse  que  leur  fournissent  ces  images. 
Croyez-moi,  mon  bien  cher  ami,  il  n'y  a  rien  de 


esse  arbitrarer.  Nunc  vero  cum  inter  baec  duo  pluri- 
raum  intersit  :  quando  quidem  htcreticus  est,  ut  mea 
fert  opinio,  qui  alicujus  temporalis  commodi,  et 
maxime  glori»  principatusque  sui  gratia,  falsas  ac 
novas  opiniones  vel  gignit  vel  sequitur;  ille  autem 
qui  bujusinodi  bominiljus  crédit,  bomo  est  imagina- 
tione  quadam  verilatis  ac  pietatis  illusus  cum  beec 
ergo  ita  siut,  non  putavi  apud  te  silendum  esse,  quid 
mibi  de  invenienda  ac  retineuda  veritate  videatur; 
cujus,  ut  sois,  ab  ineunte  adolescentia  magno  amore 
tlagravimus.  Sed  res  est  longe  remota  a  vanorum 
hominum  mentibus,  qui  nimis  in  baîc  corporalia 
progressi  atque  lapsi,  nibil  aliud  putant  esse,  quam 
quod  istis  quiuque  notissimis  nuntiis  corporis  sen- 
tiunt  ;  et  quas  ab  liis  plagas  atque  imagines  accepe- 
runt,  eas  secuni  volvunt,  etiam  cum  conaiitur  rece- 
dere  a  sensibus  ;  et  ex  earum  mortifera  et  fallacis- 
sima  régula  ineifabilia  penetralia  veritatis  rectissime 
se  metiri  putant.  Niliil  est  facilius,  mi  Carissime, 
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plus  facile  que  de  dire  et  même  de  se  persuader  mes  parents,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  poursuivre 

qu'on  a  trouvé  la  vérité;  mais  vous  reconnaîtrez,  et  écouter  avec   soin  ces    hommes,   sinon    ce 

je  l'espère,  en  lisant  ma  lettre,  que  c'est,  en  qu'ils  disaient,  que  nous,  étions  sous  l'empire 

efifet    une  chose  très-difficile.  J'ai  demandé  à  d'une  terreur  superstitieuse,  et  qu'on  nous  pres- 

Dieu  et  je  lui  demande  encore ,  que  cette  lettre  crivait  de  croire  avant  de  comprendre  ,  tandis 

vous  fasse  du  bien,  ou  du  moins  ne  vous  fasse  que,  pour  eux,  ils  ne  contraignaient  personne  à 

point  de  mal,  de  même  qu'à  tous  ceux  entre  les  croire  avant  d'avoir  commencé  par  dégager  la 

mains  de  qui  elle  pourra  tomber.  J'espère  même  vérité  de  tous  ses  liens,  dans  leurs  discussions? 

qu'il  en  sera  ainsi,  parce  que,  si  je  ne  me  trompe  Comment  ces  promesses  n'auraient- elles  pas  sé- 

moi-même,  je  n'ai  pris  la  plume  que  dans  la  duit  surtout  un  jeune  homme  désireux  de  con- 

pensée  charitable  d'être  utile,  non  point  dans  le  naître  le  vrai,  fier  de  ses  disputes  dans  l'école 

but  d'acquérir  une  vaine  réputation,  ni  pour  de  certains  docteurs^  et  bavard  tel  que  j'étais 

céder  au  besoin  d'une  puérile  ostentation.  alors,  plein  de  mépris  pour  ce  que  je  regardais 

2.  Je  me  propose  donc  de  vous  prouver,  si  je  comme  des  contes  de  bonnes  femmes,  et  brûlant 

peux,  que  c'est  un  sacrilège  et  une  témérité  de  du  désir  de  tenir  enfin  et  de  boire  à  longs  traits 

la  part  des  Manichéens  de  reprocher  à  ceux  qui  la  vérité  qu'ils  promettaient  de  me  montrer  dans 


acceptent  l'autorité  de  la  foi  catholique,  de  com- 
mencer, avant  d'être  en  état  de  voir  la  vérité 
qui  ne  se  laisse  apercevoir  que  des  âmes  pures, 
par  se  prémunir  par  la  foi,  et  à  se  préparer  ainsi 
à  être  plus  tard  éclairés  de  Dieu.  Vous  le  savez. 


tout  son  éclat  et  toute  sa  pureté  ?  Mais  quelle  fut 
la  raison  qui  enfin  me  détourna  d'eux,  m'em- 
pêcha de  m'attacher  entièrement  à  eux ,  et  me 
porta  à  sortir  du  rang  de  ceux  qu'ils  appellent 
auditeurs,  et  à  renoncer  aux  espérances  et  aux 


en  efi"et.  Honoré,  si  nous  sommes  tombés  entre  choses  de  ce  monde?  C'est  que  je  remarquai 

les  mains  de  ces  hommes,  c'est  seulement  parce  qu'eux  aussi  étaient  plus  diserts  et  plus  abon- 

qu'ils  prétendaient,  en  mettant  de  côté  l'autorité  dants  à  réfuter  les  autres  que  forts  et  sûrs  à 

qui  les  eûrayait ,  conduire  à  Dieu  et  délivrer  prouver  leurs  propositions.  Mais  que  dirai-je  de 

de  toute  erreur  par  les  lumières  de  la  pure  et  moi  qui  déjà  étais  chrétien  catholique?  Presque 

simple ,  raison  quiconque  voulait  les  écouter.  épu4sé  et  la   gorge,  desséchée  par  les  ardeurs 

Qu'est-ce  qui  me  poussait  à  laisser  là  pendant  d'une  bien  longue  soif,  je  me  suis  précipité  avec 

près  de  neuf  ans  la  religion  que  j'avais  reçue  de  une  entière  avidité  sur  les  mamelles  que  j'avais 


quam  non  solum  se  dicere,  sed  etiam  opinari  verum 
invenisse;  sed  quam  re  ipsa  difticillimum  sit,  agnos- 
ces,  ut  contido,  liis  Utteris  meis.  Quaî  ut  tibi  prosint, 
aut  certe  nihil  obsiut ,  omnibusque  omnino  quorum 
inmanus  forte  devenerint,  et  rogavi  Deum,  et  rogo; 
et  spero  ita  fore,  si  bene  milii  conscius  sum,  quod 
ad  hune  stylum  pio  et  officioso  animo,  non  vani 
nominis  appetitione  ac  nugatoriœ  ostentationis  ac- 
cessi. 

2.  Est  igitur  milii  propositum,  ut  probem  tibi,  si 
possim,  Manichœi  sacrilège  ac  temere  invehantur  in 
eos,  qui  catholicse  fidei  auctoritatem  sequentes,  ante 
quam  illud  verum  quod  pura  mente  conspicitur,  in- 
tueri  qiieant,  credendo  praîniuniuntur,  et  illuniina- 
turo  prœparantur  Deo.  Nosti  enim  Honorate,  non 
aliam  ob  causam  nos  in  taies  homines  incidisse,  nisi 
quod  se  dicebant  terribili  auctoritate  separata,  (a)  niera 
et  simplici  ratione  eos  qui  se  audire  vellent  intro- 
ducturos  ad  Deum,  et  errore  omni  fiberaturos.  Quid 
enim  me  aliud  cogebat,  annes  fere  novem,  spreta 
religione  quae  mihi  puerulo  a  parentibus  insita  erat, 


homines  Ulos  sequi  ac  diUgenter  audire,  nisi  quod 
nos  superstitione  terreri ,  et  fidem  nobis  ante  ratio- 
nem  imperari  dicerent,  se  autem  nullum  premere 
ad  fidem,  nisi  prius  discussa  et  enodata  veritate? 
Quis  non  his  pollicitationibus  iUiceretur,  prsesertim 
adolescentis  auimus  cupidibus  veri,  etiam  nonnullo- 
rum  in  schola  doctorum  hominum  disputationibus 
superbus  et  garrulus  :  qualem  me  tune  iUi  invene- 
runt,  spernentem  scLlicet  quasi  aniles  fabulas,  et  ab 
eis  promissum ,  apertum  et  sincerum  verum  tenere 
atque  haurire  cupientem?  Sed  quae  rursum  ratio 
revocabat,  ne  apud  eus  penitus  hcererem,  ut  me  in 
illo  gradu  quem  vocant  Auditorum  tenerem ,  ut  hu- 
jus  mundi  spem  atque  negotia  non  dimitterem  ;  nisi 
quod  ipsos  quoque  animad\  ertebam  plus  in  refellen- 
dis  aliis  disertos  et  copiosos  esse,  quam  in  suis  pro- 
bandis  firmos  et  certos  uianere?  Sed  de  me  quid  di- 
cam ,  qui  jam  catholicus  Christianus  eram  ?  {b)  quee 
nunc  ubera ,  post  longissimam  sitim  pêne  exhaustus 
atque  (c)  aridus,  tota  aviditate  repetivi,  eaque  altius 
tiens  et  gemens  concussi  et  expressi,,ut  id  manaret 


(û)  Editi,  mira.  Melius  aliquot  Mss.  mera.  -  (6)  In  excusis,  qui  mnc  uhera  Ecdesiœ.  At  in  Mss.  quœ,  omissa  voce  Ecdesiœ.  —  (c)  Editi, 
atque  avidus.  Emendantur  a  Mss. 
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quittées,  et  dans  mes  larmes  abondantes,  pous- 
sant de  profonds  gémissements,  je  les  ai  frap- 
pées, je  les  ai  pressées  pour  en  faire  couler  de 
quoi  me  réconforter  dans  mon  épuisement,  et 
me  rendre  à  l'espérance  du  salut  et  de  la  vie. 


pièges,  non  par  choix,  mais  parce  qu'ils  n'ont 
point  d'eau  ailleurs. 

3.  Mais  pourquoi  ne  me  dirais-je  point  à  moi- 
même  que  toutes  ces  comparaisons  si  belles  et 
si  soignées  et  toutes  ces  critiques  peuvent  tou- 


Mais  pourquoi  parler  de  moi?  Vous  qui  n'étiez    jours  être  versées  à  flots,  d'une  manière  spiri- 


pas  encore  chrétien,  et  qui  les  exécriez  tant, 
mais  qui  cédant  à  mes  instances  avez  fini  par 
vous  laisser  entraîner  à  les  écouter  et  à  les  étu- 
dier, je  vous  demande  ce  qui  vous  a  le  plus 
charmé  en  eux,  rappelez-le-vous,  je  vous  prie; 
n'est-ce  point  la  promesse  pleine  d'assurance 
qu'ils  vous  faisaient  de  vous  donner  des  raisons? 
Mais  comme  ils  passaient  un  temps  considérable 
à  disputer  avec  autant  de  longueur  que  de  véhé- 
mence sur  les  erreurs  des  gens  peu  versés  dans 
leur  doctrine,  ce  que  plus  tard  je  reconnus  n'être 
pas  fort  difficile  même  à  un  homme  médiocre- 
ment instruit,  s'ils  nous  inculquaient  quelqu'un 
de  leurs  dogmes ,  nous  jugions  nécessaire  de  le 
retenir  par  la  raison  qu'il  ne  s'en  présentait  point 
d'autres  sur  lesquels  nous  pussions  nous  reposer. 
Ils  se  conduisaient  donc  à  notre  égard  comme 
ces  oiseleurs  habiles  qui  placent  leurs  trébuchets 
gluants  sur  les  mares  d'eau  pour  attrapper  les 
oiseaux  que  la  soif  y  conduit.  En  effet,  ils  rem- 
plissent de  terre,  cachent  par  toutes  sortes  de 
moyens  toutes  les  mares  des  alentours,  ou  en 
éloignent  les  oiseaux  par  leurs  appareils  ef- 


tuelle  et  piquante,  par  le  premier  venu,  sur  qui- 
conque enseigne  quoi  que  ce  soit?  J'ai  cru  néan- 
moins que  je  devais  toucher  un  peu  ce  point 
dans  ma  lettre,  pour  engager  ces  sectaires  à 'ne 
plus  agir  de  la  sorte;  mais,  comme  ledit  un 
maître  (Cicéron),  à  mettre  de  côté  tout  ce  vain 
attirail  de  lieux  communs ,  afin  de  traiter  le  su- 
jet avec  des  raisons  tirées  de  ses  entrailles  et  de 
puiser,  dans  la  cause  même ,  les  arguments  de 
cette  cause.  Qu'ils  cessent  donc  d'avoir  constam- 
ment à  la  bouche  ces  façons  de  parler  de  qui- 
conque les  quittait  après  les  avoir  longtemps 
écoutés  comme  des  maîtres  :  «  La  lumière  est 
allée  plus  loin.  »  Vous  voyez,  en  effet,  vous  dont 
je  me  préoccupe  avant  tout,  car  je  me  mets  fort 
peu  en  peine  d'eux ,  vous  voyez  combien  il  est 
facile,  si  on  le  veut,  de  les  confondre ,  combien 
aussi  c'est  une  chose  superflue  et  vaine.  Aussi  je 
laisse  ce  soin  à  votre  prudence.  Je  ne  crains  pas 
que  vous  pensiez  que  j'étais  hanté  par  la  lu- 
mière, quand  j'étais  encore  mêlé  à  tous  les  tra- 
cas de  la  vie  du  monde,  et  rempli  des  espérances 
ténébreuses  d'une  femme  remarquable  par  sa 


frayants  ,  afin  de  les  faire  tomber  dans  leurs     beauté,  et  de  l'amour  du  luxe  et  des  richesses, 


quod  milli  sic  affecto  ad  recreationem  salis  esse  pos- 
set,  et  ad  spem  reducendam  vilte  ac  salutis.  Quid 
ergo  de  me  ipso  dicam  ?  Tu  nondum  Christianus, 
qui  hortatu  meo,  cum  eos  veliementer  execrareris, 
vix  adductus  es ,  ut  audiendi  tibi  atque  explorandi 
viderentur,  qua  quaîso  alla  re  delectatus  es,  recor- 
dare  obsecro  te,  nisi  magna  quadam  prœsumptione 
ac  pollicitatione  rationum  ?  Sed  quia  diu  multuraque 
de  imperitorum  erroribus  lalissime  ac  vehementis- 
sime  disputabant ,  quod  cuivis  mediociiter  erudito 
esse  facillimum,  sero  didici  :  si  quid  etiam  suorum 
nobis  inscrebant,  necessitate  reliiiendum,  cum  alia 
non  occurrerent  in  quibus  acquiescercmus,  arbitra- 
bamur.  Itaque  nobis  faciebant,  quod  iusidiosi  aucu- 
pes  soient ,  qui  viscatos  surculos  («)  propler  aquam 
defigunt,  ut  sitientes  aves  d(!cipiaiil.  Obruunt  enim 
et  quoquo  modo  cooperiuul  alias  quie  circa  sunt 
aquas,  vel  inde  etiam  ibrmidolosis  molitiouibus  do,- 
terrent ,  ut  in  eorum  dolos ,  non  cleclione  ,  sed  iuo- 
pia  décidant. 

(a)  Editi,  pro/ia  cnjuain,  At  Mss,  propler  aquam  :  coJem  sensu. 
TOM.    XXV. 


3.  Sed  cur  non  ipse  mihi  respondeo,  quod  istœ 
lautee  ac  lapidoe  simililudines  alque  bujusmodi  re- 
prehensiones ,  in  omues  qui  aliquid  docent,  a  quovis 
adversario  etfuudi  urbanissime  ac  dicacissime  pos- 
sunt?  Sed  ob  hoc  putavi  aliquid  taie  inserendiim 
litteris  meis,  ut  eos  admoneam,  desinant  talibus 
agere  :  ut  quemadmodum  ille  ait ,  separatis  uugis 
locorum  commuuium,  res  cum  re,  causa  cum  causa, 
ratio  cum  ratione  confligat.  Quare  desinant  dicere 
illud,  quod  in  ore  habent  quasi  necessarium,  cum 
eos  quisque  deseruerit  qui  diulius  audisset  :  «  Lumen 
per  illum  Iransitum  lecil.  «Vides  enim  tu  mea  niaxi- 
ma  cura  (  nam  de  illis  non  nimis  œsluo')  quam  lioc 
inane  el  facilliuium  ad  repreliendenduni  cni\is  esse 
possit.  Itaque  boc  discutiendum  dimillo  prudentiae. 
tuu'.  Non  eiiiiu  vereor  ne  me  arbitreris  iubabitalum 
lumiue,  cum  vita;  bujus  luundi  eram  implicatus, 
tenebrosam  spem  gerens,  de  pulcbritudiiie  uxoris, 
de  pompa  diviliarum,  de  inmiitate  hoiiorum  co'te- 
ris(jue  noxius  et  peruiciosis  voluplatibus.  iliec  enim 
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des  vanités  appelées   honneurs  ,   et  de  toutes     la  moelle  des  os  dans  les  âmes  jeunes,  et,  si  je 


sortes  de  funestes  et  pernicieuses  voluptés.  Vous 
le  savez,  en  efifet,  pendant  le  temps  que  je  les 
fréquentais  avec  ardeur,  je  n'avais  point  encore 
renoncé  au  désir  et  à  l'espérance  de  toutes  ces 
choses.  Je  ne  m'en  prends  point  à  leur  doctrine, 
car,  bien  au  contraire,  je  reconnais  qu'ils  ne  ces- 
saient de  m'engager  à  me  tenir  en  garde  contre 
toutes  ces  choses.  Mais  dire  que  la  lumière  m'a  fui, 
quand  je  me  détournai  de  toutes  ces  ombres  des 
choses  et  que  j'eus  résolus  de  me  contenter  du 
peu  de  nourriture  nécessaire  au  soutien  de  la 


puis  parler  ainsi,  vagissantes  encore,  qui  s'a- 
breuvent à  leur  source.  Comme  il  se  trouve  dans 
l'Ancien  Testament  certaines  choses  de  nature  à 
choquer  les  esprits  ignorants  et  distraits ,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  on  peut  toujours 
attaquer  ces  choses  avec  succès ,  mais  il  n'est  pas 
aussi  facile,  à  bien  des  gens,  de  les  défendre  avec 
un  succès  égal,  à  cause  des  mystères  dont  elles 
sont  remplies.  Quant  au  petit  nombre  de  ceux 
qui  sont  capables  de  le  faire,  ils  n'aiment  pas  à 
se  mêler  à  ces  disputes  qui  ressemblent  à  des 


santé  de  mon  corps,  tandis  que  j'aurais  été  éclairé    joutes  publiques  et  bruyantes  ;  aussi  ne  sont-ils 


et  inondé  d'une  éclatante  lumière,  quand  ces. 
choses  captivaient  toutes  mes  affections  et  me 
tenaient  dans  leurs  liens ,  c'est,  pour  adoucir  le 
mot,  le  fait  d'un  homme  bien  peu  clairvoyant 
dans  les  choses  dont  il  aime  le  plus  à  parler. 
Mais  revenons,  s'il  vous  plait,  au  sujet  qui  nous 
occupe, 

CHAPITRE  H. 

Les  Manichéens  attaquent  l'Ancien  Testament  quand  ils 
s'adressent  à  des  hommes  peu  instruits  dans  les  saintes 
Lettres. 

4.  Or,  vous  savez  parfaitement  que  les  Mani- 
chéens ,  par  leurs  attaques  contre  la  foi  catho- 
lique et  surtout  contre  l'Ancien  Testament  qu'ils 
mettent  en  pièces ,  ébranlent  profondément  les 
gens  inexpérimentés  qui  ne  savent  comment  on 
doit  prendre  ces  choses ,  et  de  quelle  manière 
elles  descendent  dans  les  veines  et  jusque  dans 

omnia,  quod  te  non  latet,  cum  studiose  illos  audi- 
rem  cupere  et  sperare  non  desistebam.  Neque  hoc 
eorum  doctrinse  tribuo  :  fateor  enim  et  illos  sedulo 
monere ,  ut  ista  caveantur.  Sed  modo  me  dicere  de- 
sertum  lumine ,  cum  ab  liis  omnibus  umbris  l'erum 
me  averterim,  soloque  victu  ad  valetudinem  corporis 
necessario  contentus  esse  decreverim,  illustratum 
autem  atque  fulgentem  fuisse,  cum  ista  diligerem  et 
his  involutus  tenerer,  hominis  est,  ut  mitissime  di- 
cam,  minus  acute  considerantis  res ,  de  quibus  loqui 
multum  amat.  Sed  veniamus  ad  causam,  si  placet. 

GAPUT  II. 

Manichœi  vêtus  Testumentum  reprehendunt  apud 
imperitos. 

4.  Nam  bene  nosti  qiiod  reprehendentes  Manichsei 
catholicam  tidem,  et  maxime  Vêtus  Testamentum 
discerpentes  et  dilaniantes ,   commovent  imperitos  : 


connus  que  de  ceux  qui  savent  les  rechercher 
avec  de  très-grandes  instances.  Veuillez  donc,  je 
vous  prie,  écouter  ce  qui  me  frappe  le  plus  dans 
la  témérité  avec  laquelle  les  Manichéens  atta- 
■  quant  la  foi  catholique  et  l'Ancien  Testament. 
Pour  moi,  ce  que  je  souhaite  et  désire ,  c'est  que 
vous  l'entendiez  dans  les  mêmes  dispositions 
que  je  vous  le  dis.  Dieu  sait,  lui  qui  connaît  tous 
les  secrets  de  ma  conscience,  que,  dans  mes  pa- 
roles, je  ne  veux  mettre  aucune  malice;  je  crois 
qu'on  doit  prendre  tout  ce  que  je  vais  vous  dire 
comme  dicté  par  le  désir  de  prouver  la  vérité 
pour  qui  seule  j'ai  résolu  de  vivre  depuis  long- 
temps déjà,  et  avec  une  incroyable  sollicitude.  * 
Après  m'être  engagé  avec  vous  si  facilement 
dans  les  sentiers  de  l'erreur,  puisse-t-il  ne  m'être 
pas  aussi  difficile,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
de  suivre  avec  vous  la  droite  voie  1  Mais  j'ose  me 
flatter  que  celui  à  qui  je  me  suis  consacré  ne 

qui  proiecto  nesciunt  quatenus  sint  accipienda  illa , 
et  quemadmodum  hausta  utiliter  in  venas  quasi  va- 
gientium  adhuc  animarum  medullasque  descendant. 
Et  quia  sunt  ibi  quœdam  quee  suboffendant  animes 
ignaros  et  négligentes  sui,  quae  maxima  turba  est, 
populariter  accusari  possunt  :  defendi  autem  popu- 
lariter,  propter  mysteria  quee  his  continentur,  non 
a  miiltis  admodum  possunt.  Qui  vero  pauci  hoc  fa- 
cere  noverunt,  non  amant  propatula  et  famigerula 
qusedam  in  disputatione  certamina  ;  et  ob  hoc  mi- 
nime iioti  sunt,  nisi  his  qui  eos  instantissime  requi- 
rimt.  De  hac  igitur  Manichœorum  temeritate,  qua 
Vêtus  Testamentum  et  catholicam  fidem  reprehen- 
dunt, accipe  obsecro  quœ  me  moveant.  Opto  autem 
ac  spero  te  ^oc  auimo  aecepturum ,  quo  a  me  dicun- 
tur.  Scit  autem  Deus,  cui  nota  sunt  arcana  conscien- 
tiîe  meœ ,  nihil  me  in  hoc  sermone  malitiose  agere  : 
sed  ut  existimo  accipiendum  esse,  veri  probandi 
causa  :  cui  uni  rei  vivere  jam  diu  statuimus,  et  in- 
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m'abandonnera  point  dans  l'espérance  que  je     connaître  sous  quatre  points  de  vue  différents, 


nourris  de  vous  voir  entrer  avec  moi  dans  les 
sentiers  de  la  sagesse;  je  Tattends  de  celui  que 
je  m'efforce  jour  et  nuit  de  contempler,  et  je 
lui  demande  souvent  avec  larmes  à  la  pensée  de 
mes  péchés  et  en  songeant  que  par  suite  de  mes 
habitudes  d'autrefois,  j'ai  l'œil  de  mon  âme 
blessé  par  les  atteintes  de  mes  anciennes  er- 
reurs. Car  de  même  que,  après  une  longue  cè- 


de l'histoire  ,  de  l'étiologie  ,  de  l'analogie  et  de 
l'allégorie.  N'allez  pas  me  prendre  pour  un  pé- 
dant parce  que  je  vous  donne  des  noms  grecs. 
D'abord  je  les  ai  reçus  tels  et  je  n'oserais  me  per- 
mettre de  vous  les  donner  autres  que  je  les  ai 
reçus;  ensuite  remarquez  que  nous  n'avons 
point  de  mots  dans  notre  langue  pour  rendre 
ces  choses ,  et  certainement  il  y  aurait  eu  bien 


cité  ou  de  longues  ténèbres,  les  yeux  ne  s'ouvrent     plus  de  pédantisme  de  ma  part  à  en  fabriquer 


qu'avec  difficulté  au  grand  jour,  clignent  en- 
core et  se  détournent  de  la  lumière  qu'ils  désirent 
pourtant  contempler,  surtout  si  on  veut  leur 
faire  regarder  le  soleil,  ainsi  il  m'arrive,  tout  en 
reconnaissant  que  ce  qui  se  voit  des  yeux  de 
l'âme  est  un  bien  ineffable  et  unique  pour  elle. 


exprès  pour  la  traduire  ;  <i'un  autre  côté  ,  si  je 
les  remplaçais  par  des  circonlocutions,  la  marche 
de  la  discussion  en  deviendrait  moins  facile.  En 
tout  cas,  je  vous  prie  de  croire  que  si  je  tombe 
dans  l'erreur ,  de  quelque  manière  que  cela 
m'arrive,  ce  ne  sera  jamais  par  enflure  et  par 


de  convenir  avec  larmes  et  gémissements  que  je  orgueil.  L'Ecriture  sainte   se  présente  donc  à 

ne  suis  pas  encore  en  état  de  le  contempler,  nous  au  point  de  vue  de  l'histoire  quand  on  y 

Qu'il  ne  m'abandonne  donc  point  si  je  ne  sais  étudie  ce  qui  est  écrit  ou  ce  qui  s'est  fait ,  ou 

pas  ce  que  c'est  que  feindre ,  si  je  ne  cède  qu'à  bien  sinon  ce  qui  s'est  fait,  du  moins  ce  qui  a  été 


une  pensée  de  devoir,  si  j'aime  la  vérité,  si  je 
fais  un  cas  particulier  de  l'amitié,  si  je  ne  crains 
rien  tant  que  de  vous  voir  vous  tromper. 

CHAPITRE  m. 

Quatre  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  considérer 
les  saintes  Ecritures  de  l'Ancien  Testament. 

5.  L'Ecriture  qu'on  appelle  Ancien  Testament 


écrit  comme  s'il  avait  été  fait.  Elle  se  présente 
au  point  de  vue  de  l'étiologie  ,  quand  elle  nous 
montre  pour  quelle  cause  ce  qui  s'est  dit  ou  fait 
a  été  dit  ou  fait;  au  point  de  vue  de  l'analogie, 
quand  elle  nous  fait  voir  qu'il  n'y  a  aucune  con- 
tradiction entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment. Enfin  on  la  considère  au  point  de  vue 
de  l'allégorie,  toutes  les  fois  qu'on  fait  voir 
se  présente  aux  yeux  de  quiconque  désire  la  bien     qu'il  ne  faut  point  prendre  à  la  lettre  ce  qui 


credibili  soUicitudine  :  ne  milii  errare  vobiscum  fa- 
cillimum  fuerit ,  iter  autem  rectum  tenere  vobiscum 
sit,  ne  durius  loquar^  diflicillimum.  Sed  prsesumo 
quod  et  in  hac  spe ,  qua  si^ero  vos  viam  sapientise 
mecum  obtenturos,  non  me  deseret  ille  oui  sacratus 
sum  :  quem  dies  noctesque  intueri  conor;  et  quo- 
niam  propter  peccata  mea  propterque  consuetudi- 
nem  plagis  veternosarum  opinionum  sauciatum  ocu- 
lum  animœ  gérons ,  invalidum  me  esse  cognosco , 
sœpe  rogo  cum  lacrymis.  Et  quemadmodum  post 
longam  cœcitatem  ac  tenebras  luminibus  vix  apertis, 
et  adliuc  lucem  palpitando  atque  avevsando,  quam 
tamen  desiderant ,  recusantibus ,  pra'sei'tim  si  eis 
solem  istura  quispiam  conetur  ostendei'e  :  ita  milii 
nunc  evenit,  non  neganti  esse  ineliabile  quiddam  et 
singulare  anima;  bonum  quod  mente  videatur,  et  me 
ad  contemplandum  nondum  esse  idoneuni  cum  tletu 
et  gemitu  conliteuti.  Non  me  ergo  deseret,  si  niliil 
tingo,  si  ofiicio  ducov,  si  veritatem  amo,  si  aniicitiam 
diligo,  si  mulLum  raetuo  ne  i'allaris. 


GAPUT  III. 

Quadruplex  scripturas  veteris  Testamenti  tractandi 
ratio. 

S.  Omnis  igitur  Scriptura,  quai  Testamentum  Vê- 
tus vocatur,  diligenter  eam  nosse  cupientibus  qua- 
drifaria  traditur,  secundum  kistoriam,  secnndum 
œtiologiam,  secundum  analogiam,  secundum  allego- 
riam.  Ne  me  ineptum  putes,  Grœcis  nominibus 
utentera.  Primum  quia  sic  accepi,  nec  tibi  bue  aUter 
audeo  inlimare  quam  accepi.  Deinde  tu  quoque  ani- 
madvertis,  non  esse  Iiarum  rerum  apud  nos  usitata 
nomina  :  qute  si  fabricassem  interpretando,  essem 
profecto  ineptior;  si  autem  circumloquerer,  minus 
essem  in  dissm-endo  expeditus.  Id  tantum  oro  credas, 
quoquo  modo  errem,  nihil  a  me  inllato  ac  tumido 
lieri.  Secundum  bistoriam  ergo  traditur,  cum  doce- 
tur  quid  scripluni,  aut  quiiî  gestum  sit;  quid  non 
geslum,  sed  lantummodo  scriptum  quasi  gestum  sit. 
Secundum  a^liologiam ,  cum  osteuditur  quid  qua  de 
causa  vel  l'actum  vel  dictum  sit.  Secundum  analo- 
giam, cum  demoustratur  uon  sibi  adversari  duo 
Testamenta  Vêtus  et  N'ovum.  Secundum  allegoriam. 
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est  écrit,  mais  le  regarder  comme  une  figure.         7.  Quant  à  l'analogie,  qui  consiste  à  montrer 


6.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  ses  apôtres 
se  sont  servis  de  l'Ecriture  de  toutes  ces  diffé- 
rentes manières.  En  effet,  c'est  au  point  de  vue 
historique  que  le  Sauveur  en  fait  usage  pour  ré- 
pondre à  ceux  qui  lui  faisaient  remarquer  que 
ses  disciples  broyaient  des  épis  dans  leurs  mains 
un  jour  de  sabbat,  quand  il  leur  dit  :  «  N'avez- 
vous  point  lu  ce  que  fit  David  lorsque  lui  et 
ceux  qui  l'accompagnaient  furent  pressés  de  la 
faim  ;  comme  il  entra  dans  la  maison  de  Dieu  et 
mangea  des  pains  de  proposition,  qu'il  n'était 
permis  de  manger  ni  à  lui  ni  à  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  mais  aux  prêtres  seuls?  »  {Matth.,  xii, 
3  et  4.)  Quant  au  point  de  vue  étiologique,  on 
la  voit  citée  ainsi,  lorsque  Jésus-Christ ,  après 
avoir  interdit  à  l'homme  de  renvoyer  sa  femme, 
si  ce  n'est  pour  adultère,  répondit  à  ceux  qui 
lui  rappelaient  que  Moïse  l'avait  autorisé  à  le 
faire  en  donnant  un  libelle  de  divorce  :  «  C'est  à 
cause  de  la  dureté  de  votre  cœur  que  Moïse  l'a 
fait.  »  {Matth.,  xix,  8.)  En  effet ,  dans  cette  oc- 
casion ,  il  dit  pour  quelle  cause  Moïse  a  eu  rai- 
son de  permettre  le  divorce  à  l'époque  où  il  l'a 
fait,  et  fait  comprendre  ainsi  que  son  précepte 
sur  ce  sujet  indique  que  de  nouveaux  temps 
étaient  arrivés.  Mais  il  serait  long  d'expliquer 
que  c'est  par  une  disposition  admirable  de  la  di- 
vine Providence  que  l'ordre  et  la  disposition  de 
ces  temps  nouveaux  ont  été  réglés  et  composés. 


le  rapport  de  convenance  des  deux  Testaments, 
pourquoi  dirai-je  que  tous  ceux  qui  font  auto- 
rité aux  yeux  des  Manichéens  y  ont  eu  souvent 
recours,  puisqu'ils  peuvent  souvent  se  rendre 
compte  par  eux-mêmes  en  combien  d'occasions 
ils  prétendent  qu'il  a  été  ajouté  certaines  choses 
aux  saintes  Ecritures  par  je  ne  sais  quels  inter- 
polateurs?   Ce   reproche  m'a  toujours  semblé 
dans  leur  bouche,  même  quand  j'étais  un  des 
leurs,  extrêmement  faible;  et  ce  n'est  pas  moi 
seulement  qui  le  jugeais  ainsi,  mais  vous-même, 
il  m'en  souvient ,  vous  étiez  de  cet  avis ,  et  nous 
tous,  qui  nous  efforcions  d'apporter  un  soin  un 
peu  plus  grand  que  le  reste  des  croyants  dans 
l'appréciation  de  ces  choses ,  nous  pensions  de 
même.  Mais  depuis  qu'une  foule  de  ces  difficul- 
tés qui  m'ébranlaient  le  plus  m'ont  été  expli- 
quées et  résolues ,  (je  veux  parler  de  celles  où 
leur  éloquence  triomphe  d'habitude  et  se  donne 
d'autant  plus  libre  essor  qu'elle  n'est  point  rete- 
nue par  la  présence  d'un  contradicteur,)  il  me 
semble  qu'ils  ne  peuvent  rien  dire  de  plus  im- 
pudent, ou  pour  me  servir  d'un  mot  plus  doux, 
de  moins  intéressant  et  de  moins  fort  que  lors- 
qu'ils prétendent  que  les  divines  Ecritures  ont 
été  altérées;  car  ils  ne  peuvent  le  prouver  par 
aucun  exemplaire  de  cette  époque  pourtant  si 
récente.  En  effet ,  s'ils  nous  disaient  qu'ils  ne 
croient  point  devoir  les  accepter  en  aucune  fa- 


cum  docetur  non  ad  litteram  esse  accipienda  quse- 
dam  quse  scripta  sunt ,  sed  iigurate  iutelligenda. 

6.  His  omnibus  niodis  Dominus  noster  Jésus  Cliris- 
tus  et  Apostoli  usi  sunt.  Nam  de  historia  illud  sump- 
tum  est,  cuni  objectum  esset?  quod  die  sabbati  dis- 
cipuli  ejus  spicas  evulsissent  :  «  Non  legistis,  iiiquit, 
quod  fecit  David,  cum  esuriret,  et  qui  cum  eo  erant, 
quoniodo  intravit  in  domum  Del ,  et  panes  proposi- 
tionis  nianducavit,  quos  non  licebat  ei  mauducare, 
neque  eis  qui  cum  eo  erant,  nisi  solis  sacerdotibus?  » 
[Mailh.,  xn,  3  et  4.)  Ad  œiiologiam  vero  illud  per- 
tinet,  quod  cum  Chiistus  probibuisset  uxorem  abjici, 
nisi  fornicationis  causa,  relatumque  esset  ab  interro- 
gantibus,  Moysen  libello  dato  repudii  permisisse  li- 
centiam  :  «  Hoc ,  inquit ,  Moyses  fecit  propter  duri- 
tiam  cordis  vestri.  »  [Matth.,  xix,  8.)  Hic  enim  causa 
reddita  est,  cur  illud  a  Moyse  pro  tempore  bene  per- 
missum  sit,  ut  boc  quod  Cbristus  prœcipiebat,  alla 
jam  tempora  demonstrare  videretur.  Horum  autem 


auteni  temporum  vices,  atque  ordinem  mira  quadam 
divinœ  providentise  dispositio  ne  digestum  atque 
compositum,  lougum  est  explanare. 

7.  Jam  pori'o  (a)  analogiam,  qua  utriusque  Testa- 
menti  congruentia  perspicitur,  quid  ego  dicam  usos 
fuisse  omnes  quorum  auctoritati  illi  cedunt;  cum 
secum  ipsi  considerare  possint,  quam  multa  soleant 
dicere  immissa  esse  Scripturis  divinis  a  nescio  qui- 
bus  corruptoribus  veritatis?  Quœ  vox  mini  semper 
quidem,  etiam  cura  eos  audirem,  invalidissima  visa 
est  :  ncc  mibi  soli,  sed  etiam  libi  (nam  bene  memini) 
et  nobis  omnibus,  qui  paulo  majorera  diligentiam  in 
judicando  babere  conabamur,  quam  turba  creden- 
tiura.  Nuuc  vero  postea  quam  mibi  sunt  exposita 
atque  enodata  multa,  quae  me  maxime  movebant,  ea 
scilicet  in  quibus  illorum  plerumque  se  jactat,  et 
quo  securius  sine  adversario  ,  eo  eifiisius  exsultat 
oratio  ;  nibil  mihi  videtur  ab  eis  impudentius  dici, 
vel  ut  mitius  loquar,  incuriosius  et  imbecillius,  quam 


(a)  In  excusis,  analogia.  In  Mss.  vero,  analogiam.  Refertur  ad  vrrbum  vso^,  qiiod  cnm  accusandi  casu  non  ineleganfer  jungitur.  Sic 
infra,  caii.  viii,  cnjusruodi  viar::  vsus  fuerini. 
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çon,  parce  qu'ils  1<  s  regardent  comme  l'œuvre  Saint-Esprit  que  le  Seigneur  avait  promis  d'en- 
d'hommes  qui,  à  leurs  yeux,  n'ont  point  écrit  la  voyer  à  ses  disciples.  Si  donc  ils  recevaient  les 
vérité,  leur  manière  d'agir  serait,  en  un  certain  Actes  des  Apôtres  où  la  venue  du  Saint-Esprit 
sens,  plus  droite,  et  leur  erreur  plus  humaine,  se  trouve  bien  clairement  prédite,  ils  n'auraient 
C'est  d'ailleurs  ce  qu'ils  ont  fait  par  rapport  au  plus  moyen  de  dire  que  c'est  là  une  interpola- 
livre  des  Actes  des  Apôtres.  Mais  quand  j'y  ré-  tion.  Ils  veulent,  en  effet,  qu'il  y  ait  eu  avant 
fléchis  en  moi-même,  je  ne  puis  assez  m'étonner  Manès  des  hommes,  je  ne  sais  lesquels,  qui  cor- 
de la  pensée  qu'ils  ont  eue ,  et ,  dans  ces  choses,  rompirent  les   livres  saints  ,   et  qui  voulurent 


ce  que  je  regrette  pour  eux,  ce  n'est  pas  tant 
leur  peu  de  sagesse  que  leur  peu  de  cœur.  En 
effet,  ce  livre  renferme  une  foule  de  choses  toutes 
pareilles  à  celles  qu'ils  reçoivent  ;  il  me  semble 
donc  qu'il  faut  une  grande  dose  de  folie  pour  ne 
pas  le  recevoir_,  avec  la  faculté  de  dire,  si  quelque 
chose  les  choque  dans  ce  livre,  que  c'est  un  fait 
faux  et  interpolé.  Ou  bien,  s'il  y  a  de  l'impu- 
dence à  s'exprimer  ainsi,  comme  il  y  en  a  en 
efîet,  pourquoi  veulent-ils  que  les  Epîtres  des 
apôtres  et  les  quatre  Evangiles  aient  quelque 
autorité  dans  les  choses  qu'ils  regardent  comme 
l'œuvre  d'interpolateurs  et  qui,  proportion  gar- 
dée, se  trouvent  peut-être  en  plus  grand  nombre 
que  dans  ce  livre?  Voilà  ce  qui  me  semble  par- 
ticulièrement digne  de  notre  attention,  et  que  je 
vous  demande  de  vouloir  bien  considérer  avec 
moi  dans  une  discussion  calme  et  paisible.  En 
effet,  vous  savez  que  les  Manichéens  prétendent 
ranger  leur  auteur  au  nombre  des  apôtres,  et 
disent  que  c'est  par  lui  que  nous  avons  reçu  le 

Scripturas  divinas  esse  corruptas  :  cum  id  nuUia  in 
tam  recenti  memoria  exstantibus  exemplaribus  pos- 
sint  convincere.  Si  enim  dicerent ,  eas  sibi  penitus 
accipiendas  non  putasse ,  quod  ab  his  essent  cons- 
criptœ ,  quos  verum  scripsisse  non  arbilrarentur; 
esset  utcUmque  tergiversatio  eorum  rectior,  vel  error 
humanior.  Hoc  enim  de  illo  libre  fecerunt,  qui  Actus 
Apostolorum  inscribitur.  Quod  eorum  consilium^  cum 
mecum  ipse  pertracto,  nequeo  satis  mirari.  Non  enim 
sapientiam  hominum  in  hac  re  ,  sed  cor  médiocre 
desidero.  Tanta  enim  liber  iste  habet,  quœ  similia 
sint  bis  quœ  accipiunt,  ut  magna;  stultitiaî  mibi  vi- 
deatur,  non  et  bunc  accipere ,  et  si  quid  ibi  eos 
offendit,  falsum  atque  immissum  dicere.  Aut  si  talis 
oratio  impudens  est,  sicuti  est,  cur  in  Pauli  epistolis, 
cur  in  quatuor  Evangelii  libris  ea  valere  aliquid 
putant,  in  quibus  haud  scio  an  multo  plura  sint  pro- 
portionc,  quam  in  illo  libro  esse  potuerunt, -quaî  a 
corruptoribus  intiîrjecta  credi  volant?  Sed  nimirum 
iilud  est  quod  mibi  videtur,  quod  peto  placidissimo 
et  serenissimo  judicio  mecum  considères.  Nosli  enim 
quod  auctoris  sui  Manicba;i  personam  in  Apostolo- 
rum numerum  inducere  molientcs,  dicunl  Siùrituiri 


fondre  ensemble  la  loi  des  Juifs  et  l'Evangile. 
Mais  ils  ne  peuvent  en  dire  autant  du  Saint- 
Esprit,  à  moins  pourtant  qu'ils  ne  prétendent 
que  ces  interpolateurs  ont  eu  le  don  de  divina- 
tion pour  écrire,  dans  leurs  livres ,  des  choses 
devant  être  tournées  un  jour  contre  Manès  qui 
n'était  pas  encore  né  alors,  et  qui  devait  pré- 
tendre que  le  Saint-Esprit  avait  été  envoyé  par 
lui.  Mais  nous  parlerons  ailleurs  un  peu  plus 
longuement  du  Saint-Esprit;  pour  le  moment 
revenons  à  notre  sujet. 

8.  Je  crois  avoir  assez  fait  voir  dans  le  Nouveau 
Testament,  ce  que  j'entends,  en  parlant  de  l'An- 
cien, par  l'histoire,  l'etiologie  et  l'analogie;  il 
me  reste  à  v.ous  montrer  l'allégorie.  Noire  Sau- 
veur lui-même,  dans  l'Evangile,  se  sert  d'une 
allégorie  tirée  de  l'Ancien  Testament ,  quand  il 
dit  :  «Cette  race  corrompue  et  adultère  demande 
un  prodige,  et  on  ne  lui  en  donnera  point  d'autre 
que  celui  du  prophète  Jonas;  car  comme  Jonas 
fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  du 

sanctum,quem  Dominus  discipulis  se  missurum  esse 
promisit,  per  ipsum  ad  nos  venisse.  Itaque  si  illos 
Actus  Apostolorum  acciperent  {Act.,  n,  2),  in  quibus 
evidenter  adventus  saiicti  Spiritus  pra?dicatur,  non 
invenirent  quomodo  id  immissum  esse  dicerent.  Vo- 
lunt  enim  nescio  quos  corruptores  divinortnn  libro- 
rum  ante  ipsius  Manichan  tempcu'a  fuisse  :  corrupisse 
autem  illos,  qui  Judcoorum  legem  Evangelio  miscere 
cupiebant.  Hoc  autem  de  Spiritu  sancto  dicere  ne- 
queimt,  nisi  forte  divinasse  illos  asserant,  et  posuisse 
in  suis  libris  quod  contra  futurum  aliquando  Mani- 
chœum,  qui  Spiritum  sanctum  per  se  missum  esse 
diceret ,  proferi'etur.  Verum  de  Spiritu  sancto  alias 
planius  aliquid  eloquemur.  Nune  ad  lioc  quod  iuten- 
deram  redeamus. 

8.  Nam  et  bistoriam  Veteris  Testamenti,  et  œtiolo- 
giam ,  t;t  analogiam  in  Novo  Teslamento  inveniri, 
satis,  ut  puto,  est  demonstratum  :  de  allegoria  restât 
osteudere.  Ipse  Liberator  noster  in  Evangclio  alle- 
goria ulitur  ex  Vetere  Testamento  :  «  Generatio, 
incput ,  lisec  signum  quîcrit ,  et  non  dabilur  ei  nisi 
signum  Jona?.  propbetœ;  sicut  enim  Jonas  in  ventre 
oeti  tribus  diebus  et  tribus  noclibus  fuit,  si<'  et  Filius 
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poisson,  ainsi  le  fils  de  l'homme  sera  trois  jours 
et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre.  »  {Matth., 
XII,  39,' 40.)  Mais  que  dirai-je  de  saint  Paul?  ne 
voit-il  pas  dans  l'histoire  même  de  l'Exode  une 
allégorie  du  peuple  chrétien,  ainsi  qu'il  résulte 
de  ce  passage  de  sa  première  Epître  aux  Corin- 
thiens :  «Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez,  mes 
frères,  que  tous  nos  pères  ont  été  sous  la  nue, 
qu'ils  ont  tous  passé  la  mer  Rouge,  qu'ils  ont 
tous  été  baptisés  sous  la  conduite  de  Moïse  dans 
la  nue  et  dans  la  mer,  qu'ils  ont  tous  mangé 
d'une  même  \dande  spirituelle,  et  qu'ils  ont  tous 
bu  d'un  même  breuvage  sph'ituel  aussi  ;  car  ils 
buvaient  de  l'eau  de  la  pierre  spirituelle  qui  les 
suivait,  et  cette  pierre  était  le  Christ.  Cependant 
il  y  en  eut  peu  d'un  si  grand  nombre  qui  fussent 
agréables  à  Dieu,  car  ils  périrent  dans  le  désert. 
Or,  toutes  ces  choses  ont  été  des  figures  de  ce 
qui  nous  regarde,  afin  que  nous  ne  nous  aban- 
donnassions point  aux  mauvais  désirs  comme  ils 
s'y  abandonnèrent.  Ne  devenons  donc  point  ido- 
lâtres ,  comme  le  sont  devenus  quelques-uns 
d'entre  eux  dont  il  est  écrit  :  Le  peuple  s'assit 
pour  manger  et  pour  boire ,  et  il  se  leva  ensuite 
pour  jouer.  Ne  commettons  point  de  fornica- 
tion comme  en  ont  commis  quelques-uns  parmi 
eux,  ce  qui  fit  qu'il  y  en  eut  vingt-trois  mille 
qui  furent  frappés  de  mort  en  un  seul  jour.  Ne 


quelques-uns  d'eux  qui  furent  tués  par  les  ser- 
pents. Ne  murmurons  point  comme  le  firent 
plusieurs  d'entre  eux  qui  furent  frappés  de  mort 
par  l'ange  exterminateur.  Or,  toutes  ces  choses 
qui  leur  arrivaient  étaient  des  figures,  et  elles 
ont  été  écrites  pour  notre  instruction ,  à  nous 
autres  qui  nous  trouvons  à  la  fin  des  temps.  » 
(I  Cor.,  X,  1  à  11.)  Il  y  a  encore,  dans  le  même 
Apôtre,  une  autre  allégorie  qui  se  rapporte  par- 
faitement à  notre  sujet ,  attendu  que  les  Mani- 
chéens se  plaisent  à  la  citer  et  à  la  faire  ressortir 
dans  leurs  disputes;  elle  se  trouve  dans  l'Epître 
aux  Galates,  où  saint  Paul  s'exprime  ainsi  : 
((  Car  il  est  écrit  qu'Abraham  eut  deux  fils,  l'un 
de  la  servante  et  l'autre  de  la  femme  libre  ;  mais 
celui  qui  naquit  de  la  servante,  naquit  selon  la 
chair,  et  celui  qui  naquit  de  la  femme  libre  na- 
quit en  vertu  de  la  promesse  de  Dieu.  Or,  tout 
ceci  est  une  allégorie  ;  car  ces  deux  femmes  sont 
les  deux  alliances  dont  la  première  qui  a  été  con- 
clue sur  le  mont  Sina  et  qui  n'engendre  que  des 
esclaves,  est  figurée  par  Agar;  en  eâ'et  Agar  est, 
en  figure  ,  la  même  chose  que  Sina ,  montagne 
d'Arabie,  et  Sina  représente  la  Jérusalem  d'ici- 
bas  qui  est  esclave  avec  ses  enfants  ;  au  lieu  que 
la  Jérusalem  d'en  haut  est  libre,  et  c'est  elle  qui 
est  notre  mère  à  tous.  »  {Gai.,  iv,  22  à  26.) 
9.  Or  ici,  ces  hommes  vraiment  mauvais,  en 


tentons  point  le  Christ ,  comme  le  tentèrent     voulant  rendre  la  loi  vaine ,  nous  forcent  de 


hominis  tribus  diebus  et  tribus  noctibus  erit  in  corde 
terrae.  »  {Matih.,  xii,  39  et  40.)  Nam  quid  ego  de 
apostolo  Paulo  dicam  ?  qui  etiam  ipsam  Exodi  his- 
toriam  futurse  Christianee  plebis  aUegoriam  fuisse 
signilicat  ad  Corinthios  epistola  prima  :  «  Nolo  autem 
vos  ignorare ,  fratres,  quia  patres  nostri  omnes  sub 
nube  fuerunt ,  et  omnes  per  mare  transierunt ,  et 
omnes  in  [a)  Moysen  baptizati  sunt  in  nube  et  in 
mari  :  et  omnes  eiundem  cibum  spiritalem  mandu- 
caverunt,  et  omnes  eumdem  potum  spiritalem  bibe- 
runt.  Bibebant  eniai  de  spiritali  conséquente  eos 
petra;  petra  autem  erat  Christus.  Sed  non  in  plmi- 
bus  eorum  complacuit  Deo  :  prostrati  enim  sunt  in 
deserto.  Haec  autem  lîgurse  nostrtE  fuerunt,  ut  non 
simus  cupidi  malorum,  sicut  et  illi  concupiei-imt. 
Neque  idola  colamus ,  sicut  quidam  ex  iUis ,  sicut 
scriptum  est  :  Sedit  popukis  manducare  et  bibere,  et 
sm'rexerunt  ludere.  Neque  tbrnicemur,  sicut  quidam 
ex  illis  l'ornicati  sunt ,  et  ceciderunt  una  die  viginti 
tria  millia  hominum.  Neque  tentemus  Cbristuni, 
sicut  quidam  eorum  tentaverunt,  et  a  serpentibus 
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interierunt.  Neque  murmuremus ,  sicut  quidam  ex 
Ulis  murmuraverunt,  et  perierunt  ab  exterminatore. 
Omnia  autem  ista  vu  figura  contingebant  illis.  Scripta 
autem  sunt  ad  correptionem  nostram,  in  quos  fines 
sœculorum  devenerunt.  »  (I  Cor.,  x,  1,  etc.).  Est  item 
apud  Apostolum  allegoria  quaedam,  sane  ad  causam 
maxime  pertinens,  ideo  quod  ipsi  eam  in  disputando 
proferre  atque  ostentare  consuerunt.  Idem  enim 
Paulus  dicit  ad  Galatas  :  «  Scriptum  est  enim  quod 
Abraham  duos  filios  habuit ,  unxun  de  ancilla ,  et 
unum  de  bbera  :  sed  iis  quidem  qui  de  ancilla, 
secimdiun  carnem  natus  est  ;  qui  autem  de  libéra, 
per  promissionem  :  qnœ  sunt  per  allegoriam  dicta. 
Nam  heec  sunt  duo  Testamenta,  unum  quidem  de 
monte  Sina  in  servitutem  generans,  quod  est  Agar. 
Sina  enim  mons  est  in  Arabia,  qui  confinis  ei  quae 
nunc  e^t  Jérusalem ,  et  servis  cum  filiis  suis.  Quse 
autem  sursum  est  Jérusalem,  libéra  est,  quœ  est  ma- 
ter omnium  nostrum.  »  [Gai.,  iv,  22,  etc.) 

9.  Hic  igitur  illi  homines  nimium  mali,  dumfrus- 
trare  legem  conantur,  eas  Scripturas  approbare  nos 


CHAPITRE  III. 


Ï7Ô 


prendre  la  défense  de  la  sainte  Ecriture  dans  cet    qui  nous  a  donné  enfin  un  maître  que  nous  de- 


endroit.  Ils  ne  font,  en  effet,  attention  qu'à  ce 
qui  est  dit,  que  ceux  qui  sont  sous  la  loi  sont 
esclaves ,  et  ils  nous  citent  surtout  ces  paroles  : 
«  Vous  donc  qui  voulez  être  justifiés  par  la  loi, 
vous  êtes  déchus  de  la  grâce.  »  {Gai.,  v,  4.)  Nous 
convenons  de  tout  cela,  et  nous  disons  que  cette 
loi  est  nécessaire  seulement  à  ceux  à  qui  la  ser- 
vitude est  encore  utile;  c'est  pour  le  bien  qu'elle 
a  été  portée ,  afin  que  les  hommes  qui  ne  pou- 
vaient se  détourner  du  péché,  par  la  force  de  la 
raison,  fussent  contraints  à  le  faire  par  une  telle 
loi,  je  veux  dire  par  la  menace  et  la  crainte  de 
peines,  de  nature  à  frapper  les  yeux  des  insen- 
sés. La  grâce  de  Jésus-Christ,  en  nous  délivrant 
de  ces  peines,  ne  condamne  point  la  loi,  elle  nous 
invite  au  contraire,  sinon  à  demeurer  par  la 
crainte  esclaves  de  la  loi ,  du  moins  à  obéir  à  sa 
charité  pour  nous  ;  car  c'est  la  grâce,  je  veux  dire 
le  bienfait  que  ceux  qui  veulent  toujours  demeu- 
rer dans  les  liens  de  la  loi  ne  comprennent  pas 
encore  leur  être  venue  du  ciel.  C'est  avec  raison 
que  Paul  les  traite  comme  des  infidèles,  puis- 
qu'ils ne  se  croient  point  encore  délivrés  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  la  servitude  à 
laquelle  ils  avaient  été  assujettis  pendant  quelque 
temps  par  une  juste  disposition  de  Dieu.  Voilà 
pourquoi  le  même  apôtre  disait  :  «  La  loi  nous  a 
tenu  lieu  de  guide  pour  nous  mener  comme  des 
enfants  à  Jésus-Christ.  »  {Gai.,  m,  24.)  Celui  donc 


vons  aimer,  avait  commencé  par  nous  donner  un 
guide  que  nous  devions  craindre.  Mais  tous  ces 
préceptes  et  ces  prescriptions  de  loi,  qu'il  serait 
un  crime  pour  un  chrétien,  d'observer  mainte- 
nant, tels  .que  le  sabbat,  la  circoncision,  les  sa- 
crifices et  toutes  les  choses  semblables,  cachaient 
de  si  grands  mystères,  qu'il  n'y  a  point  une  âme 
pieuse  qui  ne  comprenne  que  rien  ne  serait  plus 
pernicieux  que  de  prendre  au  pied  de  la  lettre 
toutes  ces  choses,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  sa- 
lutaire que  de  les  entendre  spirituellement.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Paul  :  «  La  lettre  tue, 
mais  l'esprit  vivifie;  »  (II  Cor.,  m,  6)  et  encore  : 
«  Lorsqu'ils  lisent  l'Ancien  Testament,  le  même 
voile  demeure  toujours  devant  leurs  yeux,  parce 
qu'il  n'est  point  ôté  et  qu'il  ne  s'ôte  que  par 
Jésus-Christ.  »  [Ibid.,  14.)  Ce  qui  est  ôté  en  Jésus- 
Christ,  ce  n'est  pas  l'Ancien  Testament,  mais  le 
voile  qui  le  recouvre,  afin  qu'il  ne  soit  compris 
que  par  Jésus-Christ,  et  que  ce  qui  serait  obscur 
et  caché  dans  Jésus-Christ,  soit  mis  à  découvert 
par  lui.  En  eff'et,  le  même  apôtre  continue  aussi- 
tôt en  ces  termes  :  «  Mais  lorsque  vous  aurez 
passé  au  Christ,  le  voile,  »  non  pas  la  loi  ou 
l'Ancien  Testament,  «  se  déchirera.  »  {Ibid.,  16.) 
Ainsi  la  grâce  de  Notre-Seigneur  n'a  point  ôté 
la  loi  et  l'Ancien  Testament  comme  s'ils  n'a- 
vaient caché  que  des  choses  inutiles,  mais  le 
voile  seulement  qui  cachait  des  choses  utiles. 


cogunt.  Attendunt  enim  quod  dictum  est,  in  servitute 
esse  eos  qui  sub  lege  sunt,  et  id  ultimum  prœ  cfeteris 
ventilant  :  «  Evacuati  estis  a  Christo,  qui  in  lege 
justiticamini ,  a  gratia  excidistis.  »  {Gai.,  v,  4.)  Nos 
hsec  omnia  vera  esse  concedimus,  nec  illam  legem 
necessariam  esse  dicimus,  nisi  eis  quibus  est  adhuc 
utilis  servitus  :  ideoque  utiliter  esse  latam,  quod  ho- 
luines  qui  revocari  a  peccatis  ratione  non  potei'ant, 
tali  lege  coercendi  erant ,  po^narum  scilicet  istaruni 
quse  videri  ab  slullis  possunt,  minis  atque  terroribus  : 
a  quibus  gratia  Cbristi  cum  libérât,  non  legem  illam 
damnât,  sed  aliquando  nos  obtemperare  suœ  caritati, 
non  servire  timori  legis,  invitât.  Ipsa  est  gratia,  id 
est ,  beneficium  quod  non  intelligunt  sibi  venisse  di- 
vinitus ,  qui  adbuc  esse  cupiunt  sub  vinculis  legis. 
Quos  mei'ito  Paulus  objurgat  tauquam  iniideles,  quia 
a  servitute,  cui  cei'to  tempore  justissima  Dei  disposi- 
tione  subjecli  erant,  jam  per  Dominuni  uoslrum 
Jesum  se  liberatos  esse  non  credunt.  llinc  est  ilbul 
ejusdem  Apostoli  :  «  Lex  enim  pa^dagogus  nosler 
erai  in  Cbristo.  »  (Gai.,  ni,  24.)  iUe  igitur  pa?dago- 


gum  dédit  hominibus  quem  timerent,  qui  magistrum 
postea  quem  diligerent.  In  quibus  tamen  legis  prse- 
ceptis  atque  mandatis  ,  quibus  nunc  Cbristianos  uti 
fas  non  est,  quale  vel  sabbatum  est,  vel  circumcisio, 
vel  sacriticia,  et  si  quid  hujusmodi  est,  tanta  niyste- 
ria  continentur,  ut  omnis  pius  intelligat  nihil  esse 
perniciosius,  quam  quidquid  ibi  est  accipi  ad  litte- 
ram,  id  est,  ad  verbum  ;  nihil  autem  salubrius  , 
quam  spiritu  revelari.  Inde  est  :  «  Littera  occidit, 
spiritus  autem  viviticat.  »  (Il  Cor.,  ni,  6.)  Inde  est  : 
«  Idipsum  velamen  in  lectione  Veteris  Testament! 
nianet,  quod  non  revelatur,  quoniam  in  Cbristo  eva- 
cuatur.  M  [Ibid.,  14.)  Evacuatur  namque  in  Cbristo, 
non  Vêtus  Testamentum  ,  sed  velamen  ejus,  ut  per 
Cbristum  intelligatur,  et  quasi  denudetur,  quod  sine 
Cbristo  obscurum  atque  adopertum  est.  Statim 
quippe  idem  Apostolus  subjioit  ;  «  Cum  autem  tran- 
sieris  ad  Chrisium,  auferetur  velamen.  »  {Ibid.  16.) 
Non  enim  ait,  auferetur  lex,  aut  Testamentum  Velus. 
Non  igitur  per  Domini  gratiam,  tanquam  inutilia  ibi 
tegerentur,  ablata  sunt  ;  sed  tegmen  potius  ,  quo 
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yoilà  comment  on  agit  avec  ceux  qui  recher- 
chent le  sens  des  saintes  lettres,  avec  piété  et 
ardeur,  non  point  avec  une  agitation  impie  ;  on 
leur  fait  remarquer  avec  soin  l'ordre  des  choses, 
la  cause  de  ce  qui  s'est  fait  ou  dit,  et  le  rapport 
de  convenance  qu'il  y  a  entre  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau Testament;  on  ne  laisse  pas  un  point  sans 
en  montrer  la  concordance  ;  on  leur  découvre  si 
bien  tous  les  secrets  des  figures,  que  toutes  les 
difficultés  que  les  interprètes  font  disparaître 
portent  à  dire  que  ceux  qui  aiment  mieux  con- 
damner ces  choses  que  de  les  apprendi'e  sont 
bien  malheureux, 

CHAPITRE  IV. 

Ceux  qui  lisent  tombent  dans  trois  erreurs. 

10.  Mais  en  attendant,  je  veux  laisser  de  côté 
toutes  ces  hauteurs  de  la  science,  pour  agir,  avec 
vous,  comme  je  crois  qu'on  doit  le  faire  avec  un 
ami,  c'est-à-dire  pour  agir  de  mon  mieux,  non 
pas  comme  j'ai  vu  avec  admiration  les  hommes 
les  plus  doctes  le  faire.  Il  y  a  trois  erreurs  dans 
lesquelles  tombent  les  hommes  quand  ils  lisent 
quelque  chose.  Je  parlerai  de  chacune  d'elles. 
La  première  consiste  à  regarder  comme  vrai  ce 
qui  est  faux,  attendu  que  celui  qui  l'a  écrit  pen- 
sait autre  chose  que  ce  qu'il  a  écrit.  La  seconde, 
qui  ne  va  peut-être  pas  aussi  loin ,  mais  qui 
pourtant  n'est  pas  moins  funeste ,  consiste  bien 


à  regarder  aussi  comme  vrai  ce  qui  est  faux, 
mais  en  partageant,  en  cela,  la  pensée  même  de 
celui  qui  l'a  écrit.  La  troisième  consiste  à  com- 
prendre quelque  chose  de  vrai,  à  la  lecture  d'un 
livre  dont  l'auteur  n'a  point  compris  ce  qu'il  a 
écrit.  Dans  cette  erreur,  il  se  trouve  quelque 
chose  de  bon,  je  dis  plus,  à  le  bien  prendre,  le 
fruit  de  la  lecture  demeure  tout  entier.  Je  trouve 
un  exemple  de  la  première  erreur,  dans  le  fait 
de  dire  et  de  croire  que  Rhadamanthe  entend 
et  juge  les  causes  des  morts  aux  enfers,  parce 
qu'on  l'a  lu  dans  les  vers  de  Virgile,  C'est  une 
double  erreur,  d'abord  parce  que  c'est  croire 
une  chose  qu'on  ne  doit  point  croire,  et  en  se- 
cond lieu  parce  qu'il  n'est  pas  à  penser  que  celui 
qui  a  écrit  cela  l'ait  cru  lui-même.  On  peut  trou- 
ver un  exemple  de  la  seconde  erreur  dans  le  fait 
de  quelqu'un  qui,  ayant  lu  dans  Lucrèce,  que 
l'âme  se  compose  d'atomes,  et,  à  la  mort,  se  dé- 
compose dans  les  mêmes  atomes  et  s'évanouit, 
le  tient  pour  vrai  et  pense  qu'il  est  obligé  de  le 
croire.  Celui-là  n^est  pas  moins  malheureux  de 
tenir,  dans  une  telle  matière,  pour  certain  ce 
qui  n'est  qu'une  fausseté,  quand  même  Lucrèce, 
dont  les  écrits  l'ont  trompé,  l'aurait  cru  aussi. 
Que  lui  sert-il,  en  effet,  d'être  sûr  de  l'opinion 
d'un  auteur,  s'il  a  fait  choix  non  pas  d'un  au- 
teur qui  ne  dût  point  l'induire  en  erreur,  mais 
qui  l'y  entraînât  avec  lui.  Voici  un  exemple  de 
la  troisième.  Je  suppose  que  quelqu'un,  après 


utilia  tegebantur.  Hoc  modo  agitur  cum  iis  qui  stu- 
diose  ac  pie ,  non  turbide  atque  improbe,  Scriptura- 
rum  illarum  sensum  requirunt ,  demonstraturque 
sedulo  et  ordo  rerum  ,  et  causse  factorum  atque 
dictonim ,  et  Veteris  Testamenti  ad  novum  tanta 
congruentia ,  ut  apex  nullus  ,  qui  non  consonet , 
relinquatur  ;  et  figurarum  tanta  sécréta ,  ut  omnia 
quœ  interpretando  eruuntur,  miseros  esse  cogant 
fateri,  qui  hsec  volunt  ante  condemnai'e ,  quam  dis- 
cere. 

GAPUT  IV. 

Triplex  errer  legentium. 

10.  Sed  ut,  omissa  intérim  altitudine  scientia?,  sic 
agam  tecum,  quomodoagendum  arbitror  cum  fami- 
liari  meo  :  id  est,  sicut  ego  possum,  non  sicut  doc- 
tissimos  viros  posse  miratus  sum  :  Tria  gênera  sunt 
erroris,  quibus  homines  errant,  cum  aliqiiid  legunt. 
De  singulis  dicam.  Primum  genus  est,  in  quo  id 
quod  falsum  est  verum  putatur ,  cum  aliud  qui 
scripsit  putaverit.  Alterum  est,  quamvis  non  tam  la  te 


patens,  non  tamen  minus  noxium,  cum  id  quod  fal- 
sum est  verum  putatur,  id  tamen  putatur,  quod 
etiam  ille  qui  scripsit  putavit.  Tertium  est,  cum  ex 
alieuo  scripto  intelligitur  aliquid  veri ,  cum  hoc  ille 
qui  scripsit,  non  inteliexerit.  In  quo  génère  non  pa- 
rum  est  utilitatis,  imo  si  diligentius  considères,  lotus 
legendi  fructus  est  integer.  Primi  generis  exemplum 
est,  ut  si  quisquam,  verbi  gratia ,  dicat  et  credat 
Rhadamanthum  apud  inferos  audire  ac  dijudicare 
causas  mortuorum,  eo  quod  Maronis  in  carminé  id 
legerit.  [JEneid.,  vi.)  Hic  enim  errât  duobus  modis, 
quod  et  rem  non  credendam  crédit,  neque  id  putan- 
dus  est  credidisse  ille  quem  legit.  Alterum  genus 
animadverti  sic  potest  :  si  quis ,  quia  Lucretius  ani- 
mani  ex  atomis  esse  scribit,  eamque  post  mortem  in 
easdem  atomos  solvi  atque  interire,  id  verum  ac  sibi 
credendum  arbitretur.  Nam  et  bic  non  minus  miser 
est,  si  de  re  tanta  id  quod  falsum  est  pro  certo  sibi 
persuasit;  quanquam  id  Lucretius,  cujus  libris  de- 
ceptus  est,  opinatus  sit.  Quid  enim  buic  prodest  de 
auctoris  sententia  certum  esse,  quando  sibi  eum  non 
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avoir  lu  dans  les  écrits  d'Epicure  un  passage  où  grande  dont  ils  jouissent  déjouer  et  de  manger, 

ce  philosophe  recommande  la  continence,  pré-  ou  même  leur  indigne  oisiveté?  Supposons  que 

tend  qu'il  fait  en  effet  consister  le  bien  suprême  cet  ami  soit  mort  depuis  qu'on  m'aurait  fait  part 

dans  la  vertu,  et  que,  par  conséquent,  on  ne  doit  de  ce  qui  a  été  dit,  et  que  je  n'aie  pu,  par  mes 


point  l'accuser.  En  effet,  quel  mal  lui  fait  l'er- 
reur d'Epicure ,  faisant  consister  le  souverain 
bien,  pour  l'homme,  dans  les  voluptés  charnelles, 
s'il  n'est  pas  tombé  sur  cette  pensée  aussi  honteuse 
que  funeste,  et  si  Epicure  ne  lui  plaît  que  parce 
qu'il  est  convaincu  que  cet  auteur  n'a  point  eu 
la  pensée  qu'il  n'aurait  pas  dû  avoir?  Non-seu- 
lement cette  erreur  est  le  fait  de  l'homme,  mais 
peut-être  même  est-elle  três-digne  de  l'homme. 
En  effet,  si  on  venait  m'apprendre  d'un  homme 
que  j'aime  bien  qu'il  a  dit,  en  présence  de  beau- 
coup de  personnes  que,  tout  âgé  qu'il  fût,  l'en- 
fance et  l'adolescence  lui  plaisent  tellement  qu'il 
a  juré  de  vivre  comme  on  vit  à  cet  âge,  et  ^u'on 
me  prouvât  d'une  manière  si  irrécusable  qu'il 
a  tenu  ce  langage,  qu'il  y  aurait  de  l'impudence 
de  ma  part  à  le  nier,  semblerais-je  digne  de 
blâme  si  je  pensais,  qu'en  parlant  ainsi,  il  a 
voulu  exprimer  son  amour  pour  l'innocence, 
pour  une  âme  exempte  de  toutes  les  passions 
dont  les  chaînes  enlacent  les  hommes  faits  ^  _et 
si,  à  cause  de  cela,  je  l'en  aimais  plus  qu'aupa- 
ravant, quand  même  il  aurait  eu  la  folie  de 
n'aimer  de  l'âge  des  enfants  que  la  liberté  plus 

per  quem  [a]  non  erraret,  sed  cum  quo  erraret,  ele- 
gerit?  Tertio  generi  est  illud  accommodatum  :  si 
quis  Epicurum  lecto  ejus  in  libris  aliquo  loco  ubi 
continenliam  laudat ,  in  virtute  iUum  summum  bo- 
num  posuisse  assevei^et,  et  ideo  non  esse  culpandura. 
Huic  enim  quid  obes'  error  Epicuii ,  si  summum 
bonum  liominis  voluplatem  illc  corporis  crédit;  cum 
iste  non  se  dedcrit  tam  turpi  noxiteque  sententia?, 
neque  ob  aliam  causam  ei  placeat  Epicurus ,  nisi 
quod  eum  sensisse  non  putat,  quod  sentiri  non  opor- 
teat  ?  Hic  error  non  modo  humanus  est ,  sed  sa'.pe 
etiam  liomine  dignissimus.  Quid  enim  si  mihi  de 
aliquo  quem  diligerem  nuntiaretur,  quod  sibi,  cum 
esset  barbatus,  pueritiam  atque  inlantiam  ita  placere 
raultis  audientibus  dixerit ,  ut  etiam  juraverit  se 
similiter  velle  vivere ,  idque  ita  mihi  probaretur,  ut 
impudenter  negarem  ;  num  reprehendendus  viderer, 
si  eum  existimarem,  cum  hoc  diceret,  signilicare  vo- 
luisse,  sibi  placere  innocentiam ,  et  ab  eis  quibus 
hominum  genus  involveretur  cupiditatibus  animum 
alienum,  et  ex  eo  illum  magis  magisque  diligerem  , 
quam  antea  diligebam;  etiam  si  fortasse  ille  in  pue- 
rorum  œtatibus  libertatem  quamdam  in  ludendo  et 


questions,  le  mettre  dans  le  cas  d'expliquer  sa 
pensée,  se  trouverait-il  un  homme  assez  mé(;hant 
pour  me  faire  un  reproche  de  louer  ses  desseins 
et  ses  vœux,  en  m'appuyant  sur  les  paroles 
mêmes  qu'on  m'aurait  rapportées?  Que  dis-je? 
il  n'est  pas  jusqu'au  juste  juge  de  toutes  choses 
qui  ne  fît  peut-être  aucune  difficulté  de  louer  la 
pensée  et  la  volonté  que  j'aurais  eues,  puisque, 
d'un  côté,  c'est  l'innocence  qui  m'aurait  plu,  et 
que  de  l'autre,  j'aurais  mieux  aimé  penser  du 
bien  d'un  homme  dans  un  cas  douteux,  quand 
je  pouvais  aussi  en  penser  du  mal. 

CHAPITRE  V. 

//  y  a  trois  sortes  différentes  d'écritures. 

11.  Les  choses  étant  ainsi,  écoutez  aussi  trois 
conditions,  trois  différences  dans  les  écrits ,  car 
il  ne  s'en  trouve  pas  moins.  11  peut  se  faire  qu'un 
auteur  ait  bien  écrit  et  soit  mal  compris  du  lec- 
teur, ou  qu'il  ait  fait  un  bon  livre ,  et  qu'il  soit 
bien  compris,  ou  bien  enfin  que  le  lecteur  tire 
quelque  bien  d'un  écrit  où  l'auteur  ne  s'était 
proposé  rien  moins  que  le  bien.  Dans  ces  trois 

cibando  atque  ignavum  otium  stultus  adamassel  ? 
Fac  enim  eum  esse  defunctum  post  quam  hoc  mihi 
nuntiatum  est ,  nec  interrogari  a  me  potuisse  quid- 
quam ,  ut  aperiret  senteidiam  suam  ;  esset  ne  quis- 
quam  tam  improbus  qui  mihi  succenseret ,  cum 
hominis  laudarem  propositum  et  voluntatem  per  illa 
ipsa  verba  qu»  acceperam?  Quid  quod  etiam  justus 
rerum  existimator  non  dubitaret  fortasse  laudare  opi- 
nionem  ac  voluntatem  meam ,  cum  et  innocentia 
mihi  placeret,  et  liomo  de  bomine  in  rc  dubia  beno 
potius  existimarem,  cum  etiam  [b]  maie  liceret? 

CAPUT  V. 

Très  scripluraruia  qndrumque  di fferent ia: . 

1 1 .  Quaî  cum  ita  sint,  audi  etiam  earumdem  scrip- 
turarum  lotidem  conditiones  et  diUiTentius.  Nam  ne- 
cesse  esltotidem  occurraiit.  Aul  enim  utiliter  scripsit 
quispiam,  et  non  utiliter  ab  aliquo  intelligitur  :  aut 
ulrumque  inutilitcr  sit  :  aid  utiliter  intelligit  lector, 
cmn  ille  contra,  qui  legitur  scripserit.  Horum  trium 
prinuun  non  improbo,  idtimum  non  euro.  Nam  ne- 
que  possum  reprehendere  hominem ,  qui  nuUa  sua 


[a]  Hic  in  ante  editis  omissa  crat  parlioula  ncgans.  —  [b)  Lov.  maledicerel.  Melius  Er.  et  Mss.  maie  liceret  :  supple  existimare. 
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hypothèses  je  ne  blâme  point  les  écrits  du  pre- 
mier, et  je  ne  parlerai  point  de  ceux  du  troi- 
sième ,  car  je  ne  saurais  blâmer  un  homme  qui 
est  mal  compris  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute  ,  et 
je  ne  puis  me  sentir  contrarié  qu'un  auteur  qui 
n'a  point  vu  la  vérité  soit  lu  quand  je  ne  vois 
pas  qu'il  en  résulte  du  mal  pour  son  lecteur. 
Reste  donc  le  deuxième  cas;  or,  je  ne  jjuis  que 
le  trouver  excellent  et  presque  exempt  de  tout 
mal.  puisque  le  livre  est  supposé  bon  et  qu'il 
est  pris  dans  le  bon  sens  par  ceux  qui  le  lisent. 
Mais  dans  ce  cas ,  le  livre  peut  être  de  deux 
sortes,  attendu  qu'il  n'exclut  pas  absolument 
toute  erreur.  En  effet,  il  arrive  parfois  que  si 
l'auteur  a  eu  de  bons  sentiments  en  écrivant  son 
livre,  le  lecteur  en  avait  aussi  de  bon;  en  le  li- 
sant, mais  différents  de  ceux  de  l'auteur,  quoique 
souvent  meilleurs,  parfois  aussi  moins  élevés, 
bien  que  toujours  bons.  Lorsqu'il  arrive  que 
nous  ressentons  en  hsant  ce  qu'a  ressenti  l'au- 
teur en  écrivant,  et  que  cela  tend  à  bien  régler 
la  vie,  la  vérité  dans  ce  cas  est  comble  et  on  ne 
voit  pas  d'où  pourrait  venir  l'erreur.  Mais  dans 
les  écrits  d'une  grande  obscurité  il  est  fort  rare 
qu'il  en  soit  ainsi;  toutefois,  à  mon  a^-is,  il  est 
impossible  de  savoir,  à  n'en  pouvoir  douter,  s'il 
en  est  ainsi,  on  ne  peut  que  le  conjecturer,  car 
sur  quels  arguments  pourrais-je  me  fonder  pour 
me  faire  une  idée  de  la  pensée  d'un  absent  ou 
d'un  mort,  et  jurer  qu'elle  est  exacte,  quand, 
fùt-il  même  présent,  il  pourrait  y  avoir  bien  des 

culpa  maie  intellectus  est;  nec  moleste  habere  quem- 
quam  legi,  qui  verum  non  viderit,  cum  obesse  legen- 
tibus  nihil  A-ideam.  Unum  igitur  genus  est  probatis- 
simum,  et  quasi  purgatissimum,  cum  et  bona  scripta 
sunt ,  et  in  Lonam  partem  accipiuntur  a  legentibus. 
Id  quoque  tamen  adhuc  in  duo  dividitur,  non  enim 
pt-nitus  escludit  errorem.  Nam  evenit  plerumque,  ut 
cum  bene  senserit  sciiptor ,  bene  etiam  lector  sen- 
tiat,  sed  aliud  quam  ille,  et  saepe  melius,  saepe  infe- 
rius ,  utiliter  tamen.  Cum  autem  et  hoc  sentimus 
quod  ille  quem  legimus  ,  et  id  est  vitœ  bene  agendse 
accomodatissimurn,  cumulatlçsime  sese  habet  veritas, 
nec  aliunde  aperitur  falsitatis  locus.  Quod  genus 
cum  de  rébus  obscurissimis  lectio  est ,  rarissimiun 
omnino  est  ;  neque  id,  mea  sententia,  liquido  sciri, 
sed  tantummodo  credi  potest.  Quibus  enim  argu- 
mentis  absentis  vel  mortui  hominis  voluntatem  ita 
colligam,  ut  de  illa  jurare  possim;  cum  etiam  si 
praesens  interrogaretur,  multa  esse  possent ,  quae  si 
malus  non   esset  officiosissime   absconderet  ?  Illud 
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choses,  si  je  l'interrogeais,  qu'il  me  cacherait  par 
politesse,  sinon  par  perversité?  Mais  d'ailleurs, 
pour  la  chose  à  connaître ,  je  crois  qu'il  ne  sert 
à  rien  de  savoir  ce  que  fut  l'écrivain.  Cependant 
il  est  fort  convenable  de  croire  bon  l'auteur  d'un 
li^Te  qui  s'est  proposé  d'être  utile  au  genre  hu- 
main et  à  la  postérité. 

12.  Je  voudrais  donc  que  les  Manichéens 
m'apprissent  de  quel  genre  ils  font  l'erreur  de 
l'Eglise  catholique.  S'ils  la  font  du  premier 
genre,  c'est  assurément  un  grand  crime  à  elle; 
mais  la  réponse  ne  se  fera  pas  longtemps  at- 
tendre, car  il  nous  suffît  de  nier  que  nous  com- 
prenions les  Ecritures  comme  ils  pensent  que  nous 
le  faisons,  quand  ils  nous  accusent.  S'ils  disent 
que  son  erreur  est  du  second  genre,  ce  n'est  pas 
moins  grave ,  mais  nous  leur  faisons  la  même 
réponse.  Si  c'est  du  troisième  genre,  il  n'y  a 
point  de  mal.  Poursuivez  et  considérez  les 
saintes  Ecritures  elles-mêmes.  En  effet,  quelle 
objection  font-ils  contre  les  livres  qu'on  appelle 
l'Ancien  Testament?  Disent-ils  qu'ils  sont  bons, 
mais  que  nous  ne  les  comjtrenons  mal  ?  Ils  ne 
les  reçoivent  point.  Diront-ils  qu'ils  ne  sont  pas 
bons  et  que  nous  ne  les  comprenons  pas  bien  ? 
A  cela,  la  réponse  que  j'ai  faite  plus  haut  suffît. 
Diront-ils  enfin  que  si  nous  les  comprenons  bien, 
ils  n'en  sont  pas  moins  de  mauvais  livres?  N'est- 
ce  pas  là  laisser  passer  sans  rien  leur  dire  les 
%-ivants  à  qui  on  a  affaire  et  s'en  prendre  aux 
morts  qui  sont  hors  de  cause  pour  le  moment? 

autem  nihil  ad  rem  cognoscendum  valere  arbitrer, 
qualis  fuerit  ille  qui  scripsit  :  honestissime  tamen 
bonus  creditur,  cujus  litteris  generi  humano  posteri- 
tatique  consultum  est. 

12.  Quamobrem  vellem  mihi  isti  dicerent,  in  quo 
génère  ponant  Ecclesiœ  cathobcae,  quem  putant,  er- 
rorem. Si  in  primo,  grave  omnino  crimen  :  sed  de- 
fensionem  longinquam  non  requirit;  satis  est  enim 
negare  ita  nos  intelligere,  ut  ilU  cum  uivehimtur 
existimant.  Si  in  secundo,  non  minus  grave  est  :  sed 
eadem  voce  refellentur.  Si  in  tertio ,  nullum  crimen 
est.  Age,  ac  deinde  Scripturas  ipsas  considéra.  Quid 
enim  libris  objiciimt  veteris,  quod  dicitur,  Testa- 
menti?  Numquidnam  quod  boni  sunt,  sed  maie  in- 
telliguntur  a  nobis  ?  At  eos  ipsi  non  accipiunt.  An 
quia  nec  boni  sunt,  nec  bene  accipiuntur?  At  hoc 
superior  defensio  satis  expugnat.  An  illud  dicent  : 
Quamvis  bene  a  vobis  accipiantur,  mali  simt  tamen? 
ôuid  est  aliud  vivos,  cum  quibus  res  agitur,  adver- 
sarios  absolvere,  atque  olim  mortuos,  cum  quibus 
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Pour  moi  je  crois  que  les  hommes  qui  ont  fait  ces 
livres  ont  tous  écrit  pour  le  bien,  que  c'étaient 
de  grands  hommes,  des  hommes  divins ,  et  que 
la  loi  a  été  faite  et  promulguée  par  l'ordre  et  la 
volonté  de  Dieu  ;  et  cela  il  me  serait  bien  facile 
de  le  prouver,  quoique  je  ne  sache  que  fort  peu 
de  chose  de  ces  livres,  si  j'avais  affaire  à  des  es- 
prits justes,  non  point  opiniâtres,  et  je  le  ferai 
quand  j'aurai  trouvé  des  oreilles  et  des  cœurs 
bienveillants;  mais  ce  sera  quand  je  pourrai. 
Quant  à  présent,  n'est-ce  pas  assez  pour  moi, 
quoiqu'il  faille  penser  de  la  chose  en  elle-même, 
que  je  n'aie  point  été  trompé? 

CHAPITRE  VI. 

En  fait  d'Ecriture  sainte,  il  ne  faut  point  accepter 
les  explications  qu'en  donnent  ses  ennemis. 

13.  Je  vous  jure  sur  ma  conscience,  mon  cher 
Honoré ,  et  sur  le  Dieu  qui  habite  dans  les  âmes 
pures,  qu'il  n'y  a  pour  moi  rien  de  plus  sage, 
de  plus  chaste  et  de  plus  religieux  que  toutes 
ces  saintes  lettres  que  l'Eglise  catholique  pos- 
sède sous  le  nom  d'Ancien  Testament.  Gela  vous 
étonne  ,  je  le  sais  ,  car  je  ne  puis  nier  que  nous 
avons  une  conviction  tout  à  fait  opposée.  Mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  téméraire,  et  cette  témérité 
nous  l'avons  eue  quand  nous  étions  jeunes,  que 
de  dédaigner  les  commentateurs  de  ces  livres 

nuUa  contentio  est,  accusai'e?  Ego  quidem  illos  viros 
et  omnia  utiliter  memoriœ  mandasse ,  et  magnos  ac 
divines  fuisse,  et  illam  legem  Dei  jussu  ac  voluntate 
promulgatam  esse  et  contlitam  credo  :  et  id,  quan- 
quam  perpauca  ejus  gi'neris  librorum  sciam,  persua- 
dere  tamen  facile  possUm,  si  mihi  a?quus  et  minime 
pertinax  animus  adiiibeatur  :  atque  id  faciam,  cum 
copia  nobis  data  fuerit  benevolarum  aurium  ac 
mentis  tuae  :  sed  hoc  cum  potero  ;  nunc  autem 
nonne  mihi  satis  est,  quoquo  modo  se  ista  res 
habeat,  deceptmn  non  fuisse? 

CAPUT  VI. 

De  Scriptîiris  non  credendnm  expositoribus  earnvi 
inimicis. 

13.  Testor,  Ilonorate,  conscientiam  moam,  el  pu- 
l'is  animis  inhabitantem  Deum,  nihil  me  existimai-e 
prudentius,  castius,  religiosius,  quam  snni  ilhe  Scri- 
pturse  omnes,  quas  Testamenti  Veteris  nominecalho- 
lica  Ecclesia  retinet.  Miraris,  novi.  Non  enim  dissi- 
mulare  possum,  longe  aliter  nobis  luisso  persuasum. 
Sed  nihil  est  profecto  temeritatis  plenius,  (quœ  nobis 


qui  font  profession  de  les  posséder  et  de  pouvoir 
les  transmettre  â  leurs  disciples ,  pour  en  de- 
mander le  sens  à  ceux  qui  ont  déclaré  une 
guerre  acharnée,  je  ne  sais  sous  l'empire  de 
quelle  nécessité,  à  ceux  qui  les  ont  recueillis  et  à 
ceux  qui  les  ont  composés.  En  effet ,  où  est 
l'homme  qui  irait  demander  à  un  ennemi  d'A- 
ristote  de  lui  expliquer  ses  livres  dans  ce  qu'ils 
ont  d'obscur  et  de  caché  ?  Et  pour  ne  parler  que 
des  sciences,  où  le  lecteur  peut  errer  sans  sacri- 
lège, quel  homme  à  jamais  eu  la  pensée  de  lire 
ou  d'étudier  les  écrits  géométriques  d'Archimède 
à  l'école  d'Epicure  qui  les  attaquait  avec  une 
grande  véhémence ,  bien  qu'il  ne  les  comprît 
point  du  tout,  à  ce  que  je  crois?  D'ailleurs  ces 
écritures  de  la  loi  sur  lesquelles  ils  se  jettent 
avec  autant  d'insuccès  que  d'inanité,  comme  si 
elles  étaient  exposées  aux  attaques  du  vulgaire, 
sont-elles  donc  si  faciles  à  comprendre  ?  Ils  me 
font  l'effet  de  cette  femme  dont  ils  se  plaisent  à 
se  moquer  et  qui,  pleine  de  dépit  de  voir  que  le 
soleil  qui  nous  éclaire  était,  auprès  d'elle,  l'ob- 
jet des  louanges  d'une  Manichéenne  qui  lui  re- 
commandait de  l'adorer,  bondit  de  sa  place,  et, 
simple  d'esprit  qu'elle  était  dans  sa  foi,  se  mit  à 
fouler  aux  pieds  l'endroit  que  le  soleil  éclairait 
en  passant  par  sa  fenêtre  et  à  s'écrier  :  Voilà 
comment  je  marche  sur  votre  dieu  soleil.  C'était 
insensé  et  digne  d'une  femme ,  personne  ne  le 

tune  pueris  incrat ,  )  quam  quoruraque  librorum  ex- 
positores  deserere,  qui  eos  se  tenere  ac  discipulis 
tradere  posse  profitentur,  et  eorum  sententiam  re- 
quirere  ab  his ,  qui  conditoribus  illorum  atque  auc- 
toribus  acerbissimum ,  nescio  qua  cogente  causa, 
bellum  indixerunt.  Quis  enim  sibi  unquam  libros 
Aristotelis  reconditos  et  obscuros  ab  ejus  inimico  ex- 
ponendos  putavit?  ut  de  his  loquar  disciplinis,  in 
quibus  lector  fortasse  sine  sacrilegio  labi  potest. 
Quis  denique  geometricas  litteras  Archimedis  légère, 
magistro  Epicuro,  aut  discere  voluit?  contra  quas 
ille  multum  pertiuaciler,  uiliil  earum ,  quantum  ar- 
bitror,  intelligens ,  disserebat.  An  istai  Scriptural 
legis  planissiuw  sunt,  in  quas  isti  quasi  vulgo  expo- 
sitas  impetum  l'aciunt  frustra  et  inanitor?  Qui  mihi 
similes  vidcutur  illi  muliercukv-,  quam  iidem  ipsi 
soient  deridere,  quic  irata  quod  ei  sol  iste  laudare- 
tur,  ei  a  MauichaM  (piadam  feniina  colendus  com- 
mendareiur,  ut  crat  roligiosc  siuqilex,  concita  exsi- 
livit,  et  e\mi  loc.um  quem  sol  por  l'enestram  illustra- 
verat,  crebro  pede  peicutiens  :  Ecci;  soleni  deuuique 
tuum  calco,  clamare  cœpit  :  stulte  omnino  atque 
nuiliebriter,  quis  negat?  Sed  uoune  tibi  taies  viden- 
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nie ,  mais  ne  vous  semble-t-il  pas  que  des  gens 
qui  se  figurent  avoir  fait  quelque  chose  de  con- 
cluant parce  qu'ils  déchirent  à  grands  coups  de 
paroles  et  de  malédictions,  aux  applaudissements 
d'une  foule  ignorante ,  des  livres  qu'ils  ne  com- 


peut  faire  sur  lui  et  qui  troublent  et  agitent  or- 
dinairement les  grammairiens,  nous  n'enten- 
drions pas  non  plus  volontiers  ceux  qui  entre- 
prendraient de  les  résoudre  à  son  avantage ,  et 
nous  serions  de  l'avis  de  ceux  qui  s'efforceraient 


prennent  point  et  dont  ils  ignorent  le  but  et     de  soutenir,  en  s'appuyant  sur  ces  difficultés, 


l'importance,  qui  même  sont,  pour  eux,  terre  à 
terre  ,  bien  qu'ils  soient  très  -  élevés  et  divin 
pour  ceux  qui  les  comprennent,  agissent  comme 
cette  bonne  femme?  Quoi  qu'il  en  soit,  croyez- 
moi,  tout  ce  qui  est  dans  l'Ecriture  sainte  est 


qu'il  s'est  trompé  et  que  ce  fut  une  imagination 
en  délire.  Mais  comme  bien  des  gens  essaient 
de  l'expliquer  chacun  selon  ses  moyens  et  son 
intelligence ,  on  applaudit  de  préférence ,  au 
contraire ,  à  ceux  qui  l'expliquent  de  manière  à 


grand  et  divin.  La  vérité  y  est  tout  entière,  et     le  faire  juger  le  meilleur  des  poètes,  et  ceux 


on  y  trouve  une  doctrine  éminemment  propre  à 
nourrir  l'âme  et  à  réparer  nos  forces.  Elle  est 
si  bien  accommodée  à  nos  besoins  qu'il  n'y  a 
personne  qui  n'en  puisse  tirer  ce  qui  lui  suffit, 
pourvu  qu'il  s'en  approche  avec  la  foi  et  la  piété 
que  la  vraie  religion  demande.  Pour  vous  en 
convaincre ,  j'aurais  besoin  d'avoir  recours  à  de 
nombreux  raisonnements  et  à  une  bien  longue 
dissertation.  En  effet,  je  devrais  d'abord  com- 
mencer par  détruire  en  vous  la  haine  que  vous 
avez  pour  les  auteurs  de  ces  livres  et  ensuite 
travailler  à  vous  la  faire  aimer  et  procéder  pour 
cela  autrement  qu'en  vous  exposant  leurs  pen- 
sées et  en  vous  expliquant  leurs  écrits.  Car  si 
nous  détestions  Virgile,  ou  plutôt  si  nous  ne 
l'aimions  point  déjà ,  avant  même  de  le  com- 
prendre, sur  la  recommandation  de  nos  pères,  ja- 
mais nous  ne  nous  montrerions  satisfaits  de  la  so- 
lution donnée  aux  innombrables  questions  qu'on 

tur  isti,  qui  ea  quae  non  intelfigunt,  aut  cur,  aut 
omnino  quaUa  sunt,  quamvis  jacentibus  similia, 
subtilia  tamen  intelligentibus  atque  divina,  magno 
impetu  orationis  maledictisque  lacérantes ,  quia  eis 
imperiti  plaudunt,  aliquid  se  proficere  existimant? 
Quidquid  est,  mibi  crede,  in  Scripturis  iUis,  altum 
et  divinum  est  :  inest  omnino  veritas,  et  reticiendis 
iustaurandisque  animis  accommodatissima  disci- 
plina ;  et  plane  ita  moditicata,  ut  uemo  inde  baurire 
non  possit  quod  sibi  satis  est,  si  modo  ad  hauiien- 
dum  dévote  ac  pie,  ut  vera  religio  poscit,  accédât. 
Quod  ut  tibi  probem ,  multis  rationibus  et  longiore 
oratione  opus  est.  Agendum  enim  tecum  prius  est, 
ut  auctores  ipsos  non  oderis,  deinde  ut  âmes  :  et  hoc 
agendum  quovis  alio  modo  potius,  quam  exponendis 
eorum  sententiis  et  htteris.  Propterea  quia  si  Virgi- 
hum  odissemus ,  imo  si  non  eum  prius  quam  intel- 
lectus  esset  majorum  nostrorum  comm^ndatione  di- 
ligeremus,  nunquam  nobis  satis  Ueret  de  illis  ejus 
queestionibus  innumerabiUbus,  quibus  Grammatici 


même  qui  ne  le  comprennent  point  sont  con- 
vaincus que  non-seulement  il  n'a  point  fait  de 
faute ,  mais  encore  qu'il  n'a  rien  chanté  que 
dans  la  perfection.  Aussi  s'il  arrive  qu'à  propos 
d'une  simple  question ,  un  maître  se  trouve  em- 
barrassé pour  répondre  et  reste  court ,  au  lieu 
de  croire  que  c'est  la  faute  de  Virgile,  nous  nous 
en  prenons  à  lui.  S'il  entreprend  de  se  justifier 
en  montrant  qu'un  si  grand  écrivain  a  réelle- 
ment fauté  ,  c'est  à  peine  si  on  trouvera ,  même 
en  les  payant ,  des  élèves  qui  restent  à  ses  le- 
çons. Combien  s'en  fallait-il  que  nous  eussions 
la  même  bienveillance  pour  les  auteurs  par  qui 
une  longue  antiquité  nous  a  appris  que  le  Saint- 
Esprit  a  parlé?  On  vit  même  les  jeunes  gens  les 
plus  intelligents,  les  plus  étonnants  chercheurs 
de  raisons,  sans  se  donner  la  peine  de  feuilleter 
au  moins  ces  livres ,  sans  se  mettre  en  quête  de 
maîtres  qui  les  leur  expliquassent,  sans  même 

agitari  et  perturbari  soient;  nec  audiremus  liben- 
ter,  qui  eum  ejus  laude  illas  expediret;  sed  ei  fave- 
remus ,  qui  per  eas  illum  errasse  ac  délirasse  cona- 
retur  ostendere.  Nune  vero  eum  eas  multi  ac  varie 
pro  suo  quisque  captu  aperire  conentur,  bis  potissi- 
mum  plauditur,  per  quorum  expositionem  melior 
invenitur  poeta ,  qui  non  solum  nihil  peccasse ,  sed 
nibil  non  laudabiliter  cecinisse,  ab  eis  etiam  qui 
illum  non  intelligunt,  creditur.  Itaque  in  qusestiun- 
cula  magistro  deficienti ,  et  quid  respondeat  non  ha- 
benti,  succensemus  potius,  quam  illum  mutum  vitio 
Maronis  putamus.  Jam  si  ad  defensionem  suam  pec- 
catum  tanti  auctoris  asserere  voluerit,  vix  apud  eum 
discipuli  vel  datis  mercedibus  remanebunt.  Quantum 
erat  ut  similem  benevolentiam  prœberemus  eis ,  per 
quos  locutum  esse  Spiritum  sanctum  tam  diuturna 
vetustate  tirmatum  est?  Sed  scilicet  intelligentissimi 
adolescentes,  et  miri  rationum  exploratores ,  non 
evolutis  saltem  illis  litleris,  non  qusesitis  magistris, 
non  aliquantum  nostra  tarditate  accusata,  non  déni- 


CHAPITRE  VII. 

s'en  prendre  un  peu  à  leur  pesanteur  d'esprit, 
enfin  sans  reconnaître  au  moins  un  peu  d'intel- 
ligence dans  ceux  qui,  pendant  si  longtemps, 
ont  voulu  leur  faire  lire ,  garder  et  expliquer 
ces  livres,  penser  quïl  n'y  a  rien  à  croire  de 
tout  ce  qu'ils  disent  et  cependant  se  laisser  en- 
traîner par  les  discours  des  ennemis  achaiyiés 
de  ces  livres  et  par  leurs  fausses  promesses  de 
raisons,  jusqu'à  croire  et  à  vénérer  des  milliers 
de  fables  inouïes. 
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CHAPITRE  Vn. 

On  doit  rechercher  la  vraie  religion. 

14.  Mais  je  reviens  à  mon  sujet  et  je  le  pour- 
suivrai avec  vous ,  si  je  puis ,  de  manière ,  je  ne 
dis  pas  à  découvrir  à  ceux  qui  ont  souci  de  leur 
âme  la  foi  catholique  ,  mais  à  leur  apprendre  à 
scruter  ces  grands  mystères  et  à  faire  luire  à 
leurs  yeux  l'espérance  d'une  moisson  de  fruits 
divins  et  de  la  découverte  de  la  vérité.  Nul  doute 
que  ceux  qui  se  mettent  à  la  recherche  de  la 
vraie  religion  ne  croient  déjà  à  l'immortalité 
de  leur  àme  à  qui  cette  religion  doit  profiter,  ou 
du  moins  ne  veuillent  trouver  dans  cette  reli- 
gion la  preuve  que  leur  âme  est  immortelle. 
C'est  donc  pour  l'âme  que  toute  religion  sub- 
siste; car,  pour  ce  qui  est  du  corps,  quelle  qu'en 
soit  la  nature  ,  il  ne  donne  ni  préoccupation  ni 


a  trouvé  le  moyen  d'être  heureuse.  C'est  donc  à 
cause  de  l'àme ,  et  même  c'est  pour  l'âme  seule 
que  la  vraie  religion  existe,  s'il  en  existe  une. 
Or,  cette  âme,  pourquoi ,  et  j'avoue  que  cette 
question  est  fort  obscure,  pourquoi,  dis-je,  se 
trompe -t- elle, pourquoi  est-elle  insensée,  comme 
nous  le  voyons ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  ou 
qu'elle  perçoive  la  sagesse  qui  d'ailleurs  pour- 
rait bien  n'être  autre  chose  que  la  vraie  religion? 
Est-ce  que  je  vous  envoie  à  des  fables?  Est-ce 
que  je  vous  force  à  croire  quoi  que  ce  soit  sans 
preuve  ?  Je  dis  que  notre  âme ,  empêtrée  ,  plon- 
gée tout  entière  dans  l'erreur  et  la  folie,  cherche 
la  voie  de  la  vérité ,  s'il  en  existe  une.  S'il  n'en 
est  pas  ainsi  pour  vous,  excusez-moi  et  veuillez, 
je  vous  prie,  me  faire  part  de  votre  sagesse  ; 
mais  si  vous  reconnaissez  en  vous  ce  que  je  dis, 
cherchons  ensemble,  je  vous  prie,  la  vérité. 

do.  Supposez  que  nous  n'ayons  point  encore 
entendu  parler  de  religion,  la  religion  sera  pour 
nous  chose  nouvelle,  aussi  bien  que  notre  entre- 
prise. Il  nous  faut  chercher,  je  crois,  des  gens 
qui  la  professent ,  supposé  qu'elle  existe ,  et  si 
nous  trouvons  des  gens  qui  pensent  différem- 
ment les  uns  des  autres  sur  ce  sujet ,  et  qui  dé- 
sirent, par  la  diversité  de  leurs  opinions,  attirer 
le  monde  à  soi,  si ,  dis-je ,  il  y  en  a  parmi  eux 
qui  se  distinguent  entre  tous  par  leur  célébrité, 
leur  renom  et  la  grande  réputation    dont  ils 


souci,  surtout  après  sa  mort ,  à  celui  dont  l'âme    jouissent  chez  tous  les  peuples ,  la  grande  ques- 


que  vel  mediocri  corde  concesso  eis  qui  ejusmodi 
litteras  per  toium  orbem  tam  longo  tempore  legi, 
custodiri,  Iractarique  vohierunt;  iiihil  apud  illos  cre- 
dendum  putavimus,  eorum  qui  istis  iniraici  infesti- 
que  sunt  voce  conmioti ,  apud  quos  falsa  pollicila- 
tione  rationis  inaudita  millia  fabularum  credere  et 
colère  cogeremuv. 

GAPUT  VII. 

Qmcrenda  vera  rcligio. 

14.  Sed  nunc  quod  institui  peragam,  si  possum, 
et  sic  apud  te  agam ,  ut  tidem  catholicam  non  in- 
térim aperiam,  sed  ad  scrutanda  ejus  magna  niyste- 
ria,  eis  quorum  anima?  sihi  cura-  sunl ,  spem  divini 
fruclus  et  invenienda^  veritatis  ostendani.  Nemo  du- 
bitat  eum  qui  veram  religionem  re([uirit,  aul  jani 
credere  immortalem  esse  animam  cui  prosit  illa  re- 
ligio,  aut  etiam  idipsum  in  eadem  religione  velle  in- 
venire.  Animae  igitur  causa  omnis  religin  :  nam  coi'- 
poris  ualuia  quoquo  modo  se  halieat,  nullam  curam 


ac  soUicitudinem  incutit  ei,  prœsertim  post  mortem, 
cujus  anima  tenuerit  quo  beata  sit.  Animœ  igitur 
causa  vel  solius  vel  maxime  vera,  si  qua  est,  religio 
constituta  est.  Hœc  autem  anima,  videro  quani  ob 
causam,  et  obscurissimum  esse  coniiteor,  errât  tamen 
ac  stulta  est,  ut  videmus,  donec  adipiscatur  perci- 
piatque  sapientiam,  et  fortasse  ipsa  est  vera  religio. 
Num  te  ad  fabulas  mitto?  uum  aliquid  cogo  te  te- 
mere  credere?  Animam  uostram  dico  errore  ac  stul- 
titia  irretitam  et  demersam,  viam,  si  qua  est ,  quae- 
rere  veritatis.  Si  boc  in  te  non  est,  da  veniam,  et 
participare  mecum,  qua^so,  sapientiam  tuam  :  siu  id 
quod  dico  agnoscis  in  te,  simul  obsecro  quœramus 
verum. 

15.  Futa  nos  adhuc  neminem  audisse  cujuspiam 
religionis  insinuatorom.  Ecce  res  nova  est  a  nobis 
negotiumque  susceptum.  ^utcrendi  sunt ,  credo, 
bujus  rei,  si  ulki  est,  professorcs.  Fac  nos  reperisse 
alios  aUud  opiniantes,  et  diversitate  opinionum  ad 
se  quemque  tvahere  cupientes  ;  sed  inter  bos  excel- 
lere  famœ  intérim  celebritate  juosdam,  atque  om- 
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tion  sera  sans  doute  de  savoir  s'ils  possèdent  la 
vérité;  ne  sont-ce  point  ces  gens-là  que  nous 
devons  étudier  de  préférence,  afin  si  nous  nous 
trompons,  car  nous  sommes  hommes,  de  ne  nous 
tromper  qu'avec  le  genre  humain  tout  entier? 

16.  Mais  la  vérité  ne  se  trouve  que  chez  le  pe- 
tit nombre.  Vous  savez  donc  déjà  quelle  elle  est 
si  vous  savez  chez  qui  elle  se  rencontre.  Ne  vous 
ai-je  pas  dit  tout  à  l'heure  que  nous  devions  la 
chercher  comme  si  nous  ne  la  connaissions 
point  ?  D'ailleurs  si  d'après  la  nature  même  de 
la  vérité  vous  conjecturez  qu'elle  n'est  le  partage 
que  du  petit  nombre  ,  vous  ne  savez  pourtant 
pas  de  qui  se  compose  ce  petit  nombre.  Mais 
qu'importe  si  ce  petit  nombre  qui  possède  la  vé- 
rité est  tel,  qu'il  soit  maître  de  la  multitude  des 
hommes  par  son  autorité  et  en  état  de  se  déga- 
ger de  toute  entrave  et,  si  je  puis  parler  ainsi, 
de  se  montrer  éclairé  dans  ces  sortes  de  secrets  ? 
Ne  voyons-nous  point  combien  peu  nombreux 
sont  ceux  qui  atteignent  à  la  parfaite  éloquence, 
bien  que,  dans  tout  le  monde,  les  écoles  de  rhé- 
teurs regorgent  de  jeunes  gens?  Néanmoins 
est-ce  que  effrayés  par  la  multitude  des  inca- 
pables ,  ceux  qui  veulent  devenir  bons  orateurs 
croient  qu'ils  doivent  s'appliquer  à  l'étude  de 
Céciliusou  d'Erucius  plutôt  qu'à  celle  de  Cicéron? 
Tous  veulent  étudier  ce  qu'ils  voient  appuyé  sur 
l'autorité  des  anciens.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la 
masse  même  des  incapables  qui  ne  veuiUe  étu- 


dier cequi  est  reçu,  par  le  petit  nombre  des  gens 
instruits,  qu'on  doit  étudier.  Il  est  vrai  que  fort 
peu  le  savent,  moins  encore  le  pratiquent,  et  in- 
finiment peu  arrivent  à  la  distinction.  Que  di- 
rez-vous  s'il  en  est  de  même  de  la  vraie  reli- 
gion? Direz-vous  que  c'est  la  multitude  des  inca- 
pables qui  fréquente  les  églises  ?  Mais  il  n'y  a  pas 
à  conclure  de  là  qu'il  n'y  ait  personne  d'instruit 
en  ces  mystères.  Cependant  s'il  n'y  en  avait  pas 
plus  qui  étudiassent  l'éloquence  qu'il  n'y  en  a 
qui  deviennent  éloquents  ,  jamais  nos  parents 
n'auraient  la  pensée  de  nous  recommander  à 
des  maillées  d'éloquence.  Pais  donc  que  c'est  la 
multitude  ,  composée  en  grande  partie  de  gens 
incapables,  qui  nous  a  engagés  à  nous  livrer  à 
cette  étude  et  à  aimer  ce  que  peu  de  personnes 
peuvent  acquérir ,  pourquoi  ne  voulons-nous 
point  que  la  même  cause  nous  conduise  à  l'étude 
de  la  religion ,  que  nous  ne  méprisons  peut-être 
qu'au  grand  détriment  de  notre  âme?  En  effet, 
s'il  y  a  un  culte  de  Dieu  très-vrai  et  très-pur, 
on  ne  peut  nier  que  s'il  ne  se  rencontre  que 
dans  le  petit  nombre ,  il  se  trouve  cependant 
chez  ceux  avec  qui  la  multitude ,  quelque  rem- 
plie de  passions  qu'on  la  suppose  et  privée  d'in- 
teUigence  qu'elle  soit ,  est  d'accord  ?  Si  donc  on 
nous  reprochait  notre  témérité  et  notre  folie  de 
n'avoir  point  cherché  ce  que  nous  devons  avoir 
le  plus  à  cœur  de  trouver  chez  ceux  qui  en  sont 
les  maîtres ,  pourrions-nous  répondre  :  C'est  le 


nium  pêne  occupatione  populorum.  Utrum  isti  ve- 
rum  teneant ,  magna  queestio  est  :  sed  nonne  prius 
sunt  explorandi,  ut  quamdiu  erramus,  si  quidem 
homines  sumus,  cum  ipso  génère  humano  errare 
videamur? 

16.  Atenim  apud  paucos  quosdara  est  veritas.  Scis 
ergo  jam  quee  sit,  si  scis  apud  quos  sit.  Nonne  dixe- 
ram  paulo  ante,  ut  quasi  rudes  quœreremus?  Sed  si 
ex  ipsa  vi  veritatis  paucos  eam  tenere  conjectas,  qui 
vero  sint,  nescis;  quid  si  ita  pauci  sunt  qui  vemm 
sciant,  ut  auctoritate  sua  multitudinem  teneant, 
unde  se  in  illa  sécréta  expedire  et  quasi  eliquare 
paucitas  possit?  Nonne  videmus  quam  pauci  sum- 
mam  eloquentiam  consequantur,  cum  per  totum 
orbem  rlietorum  scholae  adolescentium  gregibus  pei'- 
strepant?  Numquidnam  imperitorum  perterriti  mul- 
titudine,  quicumque  boni  oratores  evadere  volunt, 
Cœcilii  sibi  potius ,  aut  Erucii  orationibus,  quam 
Tullianis  navandam  operam  existimant?  Hœc  appe- 
tunt  omnes,  quee  majorum  auctoritate  tirmata  sunt. 
Eadem  imperitorum  turbœ  discere  moliuntur,  quse 


a  paucis  doctis  discenda  recepta  sunt  :  assequuntur 
autem  perpauci,  agunt  pauciores,  clarescunt  paucis- 
simi.  Quid  si  taie  quiddam  est  vera  religio?  Quid  si 
multitudo  imperitorum  fréquentât  ecclesias,  sed  nul- 
lum  argumentum  est,  ideo  neminem  illis  mysteriis 
factum  esse  perfectum?  Et  tamen  si  tam  pauci  stu- 
derent  eloquentife,  quam  pauci  sunt  éloquentes, 
nunquam  nos  parentes  nostri  magistris  talibus  com- 
mendandos  putarent.  Cum  igitur  ad  lieec  studia  nos 
multitudo  invitaverit,  quœ  imperitorum  parte  co- 
piosa  est,  ut  id  quod  pauci  adipisci  possunt  adama- 
remus  ;  cur  nobis  esse  similem  in  religione  nolumus 
causam,  quam  cum  magno  animée  discrimine  for- 
tasse  contemnimus.  Si  enim  verissimus  et  sincerissi- 
mus  Dei  cultus,  quam  vis  sit  apud  paucos,  apud  eos 
tamen  est  quibus  multitudo,  quanquam  cupiditati- 
bus  involuta  et  a  puritate  iutelligentia^  remota,  con- 
sentit ;  quod  tieri  posse  quis  dubitet  ?  qutero ,  si  quis 
temeritatem  vecordiamque  nostram  arguât,  quod 
non  apud  ejus  magistros  eam  diligenter  investiga- 
mus,  cujus  inveniendae  nobis  magna   cura   inest. 
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grand  nombre  qui  nous  en  a  détournés ,  quand 
le  grand  nombre  ne  nous  a  point  empêchés  d'é- 
tudier les  arts  libéraux,  qui  ne  sont  pourtant  pas 
d'un  grand  avantage  pour  la  vie  présente ,  non 
plus  que  de- rechercher  à  acquérir  de  l'argent  et 
des  honneurs  ,  ou  de  prendre  les  moyens  de 
nous  assurer  et  de  nous  conserver  dans  une 
bonne  santé,  enfin  de  poursuivre  le  bonheur  en 
cette  vie,  quoique  toutes  ces  choses,  loin  d'être 
le  partage  du  grand  nombre,  ne  le  soient  que  de 
fort  peu  de  monde  ? 

17.  Mais  il  semble  que  chez  eux  on  n'enseigne 
que  des  absurdités.  Qui  vous  l'a  dit?  Ce  sont 
leurs  ennemis',  quelle  que  soit  la  cause  ou  la  raison 
qui  les  fait  parler  ainsi ,  la  question  n'est  point 
là;  ils  ne  sont  pas  moins  leurs  ennemis.  J'ai  vu 
qu'ils  n'enseignaient  que  des  absurdités,  lorsque 
j'ai  lu  leurs  livres.  Est-ce  vrai?  Si  vous  n'aviez 
aucune  connaissance  des  poètes  et  de  leur  art, 
vous  n'oseriez  jamais  enti'ep rendre  de  lire  Téren- 
tianus  Maurus,  sans  le  secours  d'un  maître.  On 
a  besoin  d'Asper,  de  Gornutus,  de  Donat  et  d'une 
infinité  d'autres  commentateurs  ,  pour  pouvoir 
entendre  quelques-uns  de  ces  poètes  dont  on  voit 
que  les  vers  ont  obtenu  des  applaudissements  au 
théâtre  ;  et  vous  osez  vous  jeter  sans  guide  et  sans 
interprète  dans  la  lecture  de  ces  livres  qui^  de 
l'aveu  de  presque  tous  les  hommes,  sont  remplis 
de  choses  divines?  Si  vous  en  rencontrez  dans 
ces  écrits  quelques-uns  qui  vous  paraissent  ab- 


surdes ,  au  lieu  de  vous  en  prendre  à  votre  pe- 
santeur d'esprit ,  à  votre  incapacité ,  ou  aux 
ténèbres  que  répandent  dans  l'âme  les  passions 
mondaines,  vous  en  jetez  la  faute  sur  ces  livres 
excellents  qui  ne  peuvent  être  entendus  par  des 
personnes  ainsi  disposées.  Nous  aurions  dû  cher- 
cher un  homme  pieux  et  instruit,  ou  du  moins 
passant  pour  tel ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
afin  de  devenir  meilleurs  à  son  école  et  plus  ha- 
bile à  ses  leçons.  Et  s'il  était  difficile  de  trouver 
un  pareil  homme,  il  fallait  nous  donner  la  peine 
de  le  chercher.  Ne  s'en  trouvait-il  point  de  tel 
dans  ce  pays?  Oh!  la  bonne  raison  de  nous 
mettre  en  voyage  î  N'en  connaissait-on  point  de 
pareil  sur  le  continent,  ou  même  n'y  en  existait-il 
point  du  tout?  11  fallait  nous  embarquer,  et  si 
nous  ne  le  trouvions  point  sur  la  première  terre 
qui  se  serait  présentée  à  nous  au  delà  des  mers, 
nous  aurions  dû  poursuivre  notre  course  jus- 
qu'aux endroits  où  s'est  passé,  dit-on,  ce  qui  est 
écrit  dans  ces  livres.  Avons-nous  rien  fait  de  tel, 
mon  cher  Honoré?  Cela  n'a  point  empêché  des 
enfants  comme  nous,  de  condamner,  au  tribu- 
nal de  notre  jugement,  la  religion  peut-être  la 
plus  sainte  qu'il  y  ait,  je  dis  peut-être,  parce 
que  c'était  encore  pour  nous  cIiosq. douteuse,  une 
religion,  dis-je,  dont  le  renom  remplit  l'univers 
presque  tout  entier.  Que  serait-il  advenu  si,  en 
lisant  les  endroits  des  Ecritures  qui  semblent 
choquer  davantage  les  ignorants  et  blessent  le 


quid  respondere  possimus?  Deterruit  me  multitudo? 
Cur  ab  studio  ai'tium  liberafium ,  vix  liuic  prœsenti 
vitae  afiquid  coramodi  aiferentium,  cur  ab  inqui- 
renda  pecunia,  cur  ab  honore  adipiscendo,  cur  deni- 
que  a  comparanda  et  retincnda  bona  valetudine, 
postremo  cur  ab  ipsa  beatee  vitœ  appetitione ,  cum 
his  omnes  occupentur,  pauci  excellant,  nulla  deter- 
ruit multitudo? 

17.  At  absurda  ibi  dici  videbantur.  Quibus  asse- 
rentibus?  Nempe  inimicis,  qualibet  causa,  qualibet 
ratione,  non  euiui  hoc  nunc  quajritur,  tamen  inimi- 
cis. Cum  legerem,  per  me  ipse  cognovi.  liane  est? 
Nulla  inibutus  poetica  disciplina  ïerenlianum  Mau- 
rum  sine  magislro  attingere  non  auderes;  Asper, 
Cornutus,  Donalus  et  alii  innumerabiles  requirun- 
tur,  ut  quilibet  poeta  possit  inlelligi,  cujus  carmina 
et  theatii  plausus  videntur  captare  :  tu  in  eos  librus, 
qui  quoquo  modo  se  habeant ,  sancU  tamen  divina- 
rumque  rerum  pleni,  prope  totius  generis  humani 
confessione  dill'amantur,  sine  duce  irruis,  et  de  his 
sine  preeceptore  audes  ferre  sententiam;  nec  si  tibi 


aliqua  occurrunt  quge  videantur  absurda,  tarcUtatem 
tuam  et  putrefactum  tabe  hujus  mundi  animum, 
qualis  omnium  stultorum  est,  accusas  potius,  quam 
eos  qui  fortasse  a  talibus  intelligi  nequeunt.  Quœre- 
res  aliquem  pium  simul  et  doctum,  vel  qui  talis  esse 
multis  consentientibus  diceretur,  cujus  et  prœceptis 
melior  et  doctrina  peritior  lieres.  Non  facile  reperie- 
batur?  Cum  labore  investigaretur.  Deerat  in  ea  terra 
quam  incolebas  ?  Quœ  causa  ulilius  cogeret  peregri- 
nari?  In  continent!  prorsus  latebat,  aut  non  erat? 
Navigaretur.  Si  in  propinquo  trans  mare  non  inve- 
niebatur,  progredereris  usque  ad  illas  terras,  in 
quibus  ea  quai  illis  libris  conthientur,  gesta  esse  di- 
cuntur.  Quid  taie  fecimus,  Honorate?  lit  tamen  re- 
ligionem  fortasse  sanctissimam,  adhuc  eniin  quasi 
dubitandum  sit  (loquor,)  cujus  opinio  totum  jam 
terrarum  orbem  oecupavit,  niiserrimi  pueri  pro 
nostro  arbitrio  judicioque  damnavimus.  ^uid  si  illa 
quai  nonnullos  imperilos  in  eisdem  Scripturis  viden- 
tur olfendere,  eo  sunl  ita  posita,  ut  cum  res  abhor- 
rentes  a  sensu  qualiimicumque  homiuum,  nediuu 
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sensdu  premier  venu,  que  nous  ne  supposons  ni     ne  les  y  a.  point  trouvés.  Toutes  les  dignités,  tous 


saint  ni  sage,  nous  en  avions  cherché  avec  grande 
ardeur  la  signification?  Ne  voyez-vous  point  de 
quelle  manière  on  cherche  à  interpréter  le  Cata- 
mitus  des  Bucoliriiies  et  à  trouver,  je  ne  sais 
quelle  signification  importante,  au  jeune  Alexis? 
Ne  dit- on  pas  que  Platon  lui-même  l'a  chanté 
dans  un  poème  erotique,  tout  en  convenant  que 
le  sens  de  ces  choses  échappe  à  l'esprit  des  igno- 
rants, parce  qu'on  peut  croire,  sans  sacrilège, 
que  le  plus  abondant  des  poètes  a  composé  des 
pièces  licencieuses? 

18.  Mais  ce  qui  nous  empêchait,  ce  qui  nous 
détournait  de  toute  recherche,  était-ce  la  sanc- 
tion de  quelque  loi,  la  puissance  de  ceux  qui  s'y 
opposaient,  la  bassesse  ou  la  mauvaise  réputa- 
tion des  initiés,  était-ce  la  nouveauté  de  l'insti- 
tution, ou  le  secret  dont  la  pratique  en  était 
environnée?  Ce  n'était  rien  de  tout  cela.  Toutes 
les  lois  divines  et  humaines  permettent  de  cher- 
cher à  connaître  la  foi  catholique;  en  tout  cas,  à 
défaut  du  droit  divin  qui  est,  pour  nous,  incer- 
tain, tant  que  nous  errons,  le  droit  humain  nous 
permet  certainement  de  l'embrasser  et  de  la  pra- 
tiquer. Quant  aux  ennemis,  il  n'en  est  pas  un 
qui  efiraie  notre  faiblesse;  et,  après  tout,  on 
doit  chercher  au  prix  des  plus  grands  périls,  la 
vérité  et  le  salut  de  son  âme  si,  après  les  avoir 
cherchés  là  où  on  le  pouvait  sans  danger,  on 

prudentium  atque  sanctoi'um ,  legerentur,  secretam 
signilicatiouein  multo  studiosius  quffreremus?  Abonne 
cernis,  ut  Catamitum  {a)  Bucolicorum,  cui  pastor 
durus  effluxit,  conentur  homiues  interpretari ,  et 
Alexim  puerum,  in  quem  Plato  etiam  carmen  ama- 
torium  fecisse  dicitur,  nescio  quid  magnum  signiii- 
care,  sed  imperitorum  judicium  fugere  affirment; 
cum  sine  ullo  sacrilegio  poeta  uberrimus  videri  pos- 
sit  libidinosas  cantiunculas  edidisse? 

18.  Sed  re  vera  revocabat  nos  atque  prohiliebat  a 
quserendo,  aut  alicujus  legis  sanctio ,  aut  adversan- 
tium  potentia,  aut  [b)  sacratorum  persona  vilis,  aut 
fama  turpis,  aut  institutionis  novitas,  aut  occulta 
pi'ofessio?  Mbit  borum  est.  Omnia  divina  et  bumana 
jura  permittunt  queerere  catbobcam  fidem;  tenere 
autem  et  colère,  per  bumanum  certe  jus  licet ,  si  de 
divino,  quamdiu  erramus ,  incertum  est  :  nemo  im- 
becillitatem  nostram  terret  iuimicus  ;  (  quanquam 
Veritas  atque  animœ  salus  si  diligenter  qua?sita,  ubi 
tutissime  licet,  inventa  non  fuerit,  cum  quovis  dis- 
crimine qugeri  debeat  :  )  omnium  dignitatum  et  po- 

(n)  Erii'fi  :  Cn<amilvm  BvcoUcvrr..  At  M?s.  Colamilum  Burcolicorinn.  Catamitus  hia,  quo  noniine  puer  meritoiius  vocalur,  intelligendus 
ipsfe  Alexis  puer,  de  quo  Virgilius  iu  Bucolicis,  Eciog.  ii.  —  (i)  Unus  Michaeliuus  codex,  sectatorum. 


les  pouvoirs,  à  quelque  degré  que  ce  soit,  sont 
dévotement  soumis  à  ce  culte  "divin.  Le  nom  de 
cette  religion  est  en  très- grand  honneur  et  fort 
illustre.  Qu'est-ce  donc  enfin  qui  nous  a  empêchés 
de  rechercher  et  de  discuter  avec  piété,  avec  soin 
et  avec  attention  si,  ce  qui  ne  peut  être  connu  et 
conservé  que  par  un  petit  nombre  d'hommes,  ne 
se  trouve  point  dans  toute  sa  pureté,  la  même 
où  toutes  les  nations  prétendent  qu'il  est  et  l'en- 
tourent de  leur  faveur? 

19.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  laissez-nous  recher- 
cher d'abord,  comme  je  l'ai  dit,  à  quelle  religion 
nous  confierons  nos  âmes  pour  qu'elle  les  puri- 
fie et  les  réhabilite.  On  ne  saurait  douter  que 
nous  ne  devions  nous  prononcer  pour  la  religion 
catholique,  car  les  chrétiens  sont  plus  nombreux 
que  ne  le  seraient  les  Juifs  et  les  adorateurs  des 
idoles  réunis.  Mais  parmi  les  chrétiens,  quoiqu'il 
y  ait  plusieurs  hérésies  qui  toutes  prétendent  au 
titre  de  catholique  pour  soiàl'exclusion  desautres, 
auxquelles  elles  donnent  le  nom  d'hérétiques, 
tout  le  monde  convient  que  l'Eglise  est  une;  si 
on  jette  les  yeux  sur  le  monde  entier,  on  trouve 
qu'elle  compte  le  plus  d'adhérents,  et,  au  dire  de 
tous  ceux  qui  la  connaissent,  elle  l'emporte  aussi 
sur  toutes  les  autres  par  la  possession  de  la  pure 
vérité.  Quant  à  cela,  il  est  vrai,  c'est  une  autre 
question.  Mais  ce  qui  suffit  à  nos  recherches, 

testatum  gradus ,  buic  divino  cultui  devotissime 
inserviimt  :  bonestissimum  est  religionis  nomen,  et 
prceclarissimum.  Quid  impedit  tandem  perscrutari 
atque  discutere  pia  et  sedula  investigatione,  utrum 
hic  sit  illud  quod  sincerissime  nosse  et  custodire 
paucos  nccesse  est,  etiamsi  omnium  in  id  gentium 
voluntas  favorque  conspiret? 

J9.  Qu.se  cum  ita  sint,  fac  nos,  ut  dixi,  nunc  pri- 
mum  quserere  cuinam  religion!  animas  nostras  pur- 
gandas  instaurandasque  tradamus  :  procul  dubio  a 
catbolica  Ecclesia  sumendum  exordium.  Plures  enim 
jam  Cbristiani  sunt,  quam  si  Judœi  simulacrorum 
cultoribus  adjungantur.  Eorumdem  autem  Cbristia- 
norum,  cum.  sint  bsereses  plures,  atque  omnes  se 
catbolicos  velint  videri,  aliosque  prseter  se  bsereticos 
nomiueut,  una  est  Ecclesia,  ut  omnes  concedunt;  si 
totum  orbem  considei'es,  refertior  multitudine;  ut 
autem  qui  noverunt  affirmant,  etiam  veritate  sin- 
cerior  cœteris  omnibus.  Sed  de  veritate  alla  cpisestio 
est  :  quod  autem  quserentibus  satis  est,  una  est  Ca- 
tbolica ,  cui  bœreses  alise  diversa  nomina  imponunt. 
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c'est  qu'il  y  a  une  Eglise  catholique  ;  si  les  autres    me  semble  que  je  dois  gagner  ma  cause  auprès 


sectes  l'appellent  de  différents  noms,  on  les  dé- 
signe elles-mêmes  par  des  noms  qui  leur  sont 
propres  et  qu'elles  n'oseraient  repousser.  Gela 
nous  fait  comprendre,  au  jugement  d'arbitres 
que  nulle  partialité  n'empêche  de  se  prononcer. 


de  vous,  quelque  adversaire  que  je  trouve  en 
vous,  je  veux  vous  faire  connaître,  si  je  puis,  la 
voie  que  j'ai  suivie  pour  rechercher  la  vraie  re- 
ligion dans  les  dispositions  où  je  viens  de  vous 
dire  qu'on  doit  la  chercher.  A  peine  vous  eus- 


à  qui  on  doit  attribuer  le  nom  de  catholique  que     je  quitté  pour  passer  la  mer,  que  je  me  demandai 


toutes  ambitionnent  pour  soi.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  nous  devions  nous  arrêter  à  le  re- 
chercher dans  une  discussion  aussi  longue  qu'i- 
nutile; ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  en  est 
une  dans  laquelle  les  lois  mêmes  sont  chré- 
tiennes. Je  ne  veux  rien  préjuger  de  là,  mais  je 
crois  que  c'est  pour  nous  le  point  de  départ  le 
plus  convenable  pour  nos  recherches.  Car  on  ne 
doit  pas  craindre  que  le  vrai  culte  de  Dieu  soit 
dépourvu  de  toute  force  qui  lui  soit  propre,  et 
ait  besoin  d'être  soutenu  par  ceux  mêmes  qu'il 
doit  soutenir.  Toutefois  on  doit  regarder  comme 
la  perfection  du  bonheur,  de  pouvoir  trouver  la 
vérité,  où  la  recherche  et  la  conservation  en  sont 
les  plus  sûres.  Si  on  n'y  arrive  point,  il  faudra 
alors  se  retourner  d'un  autre  côté  et  chercher 
ailleurs,  coûte  que  coûte. 

CHAPITRE  VIH. 

Augustin  expose  par  quelle  voie  il  est  arrivé  à  la 
connaissance  de  la  religion  catholique. 

20.  Cela  posé,  et  c'est  tellement  juste,  qu'il 


avec  mille  hésitations  et  mille  incertitudes  ce  que 
je  devais  retenir  ou  rejeter;  mes  doutes  crois- 
saient de  jour  en  jour  davantage,  depuis  que  j'a- 
vais entendu  l'homme  (Faustus)  dont  l'arrivée 
nous  avait  été  promise  en  quelque  sorte  du  ciel , 
comme  vous  le  savez,  pour  nous  expliquer  tout  ce 
qui  nous  embarrassait.  Je  le  trouvai,  sauf  en  élo- 
quence, pareil  aux  autres.  Je  me  raisonnai  moi- 
même,  une  fois  arrivé  en  Italie,  et  je  réfléchis 
longtemps  au  dedans  de  moi,  non  point  pour 
savoir  si  je  demeurerais  dans  cette  secte,  dans 
laquelle  je  me  repentais  bien  d'être  tombé,  mais 
comment  je  pourrais  trouver  la  vérité  après  la- 
quelle nul  mieux  que  vous  ne  sait  tous  les  sou- 
pirs que  je  poussais.  Souvent  il  me  semblait 
qu'on  ne  pouvait  point  la  trouver,  et  le  flot  de 
mes  pensées  me  portaient  vers  l'Académie.  Quel- 
quefois aussi  en  considérant,  autant  que  je  le 
pouvais,  combien  l'esprit  de  l'homme  est  vivace, 
plein  de  sagacité  et  de  perspicacité,  je  croyais 
que  la  vérité  ne  demeurait  cachée  que  parce  que 
la  manière  de  la  chercher  était  cachée,  et  qu'il 


cum  ipsse  singulse  propriis  vocabulis,  quse  negare 
non  audeant,  appellentnr.  Ex  quo  intelligi  datur,  jii- 
dicantibus  arbitris  quos  nuUa  impedit  gratia,  («)  cui 
sit  catholicum  nomen,  ad  quod  omnes  ambiunt,  tri- 
buendum.  Sud  ne  id  loquacissime  aut  superlluo 
quispiam  disserenduin  pulet,  una  est  certe,  in  qua 
ipsœ  qiiodam  modo  eiiani  humanœ  leges  Christianœ 
sunt.  NuUum  ego  laine  prœjudicium  lieri  volo,  sed 
exordiuin  qiuerendi  opportunissimum  judico.  Non 
enim  metuenduin  est,  ne  verus  Dei  cultus  nullo  pro- 
prio  robore  iimixus ,  ab  eis  quos  l'ulcire  debeat ,  ful- 
ciendus  esse  videatur  :  sed  certe  perfecta;  l'elicitatis 
est ,  si  potueril  ibi  verum  inveniri ,  ubi  et  inquisilio 
ejus  et  l'etentio  securissima  est  :  si  non  potuerit,  tuni 
démuni  alio,  quocumque  periculo,  adeundum  atque 
rimandum. 

GAPUT  VIII. 
Qua  Augustinus  via  venerit  ad  catholicam  religionem. 

20.   Ilis   igitur  constitiitis ,  qua? ,  ut  opinior,  ita 
justa  sunt,  ut  obtineve  apud  te  istam  causam  quo  vis 

[a]  NonnuUi  Mss.  i]uod  et  sit. 
TOM.    XXV. 


adversario  debeam,  edam  tibi  ut  possum,  cujusmodi 
viam  usus  fuerim ,  cum  eo  animo  quœrerem  veram 
religionem,  quo  nunc  exposui  esse  quœrendam.  Ut 
enim  a  vobis  trans  mare  abscessi,  jam  cunctabundus 
atquœ  hœsitans ,  quid  mibi  tenendum ,  quid  dimit- 
tendum  esset  :  quaî  mihi  cunctatio  in  dies  major 
oborieb.itur,  ex  quo  illuni  hominem,  cujus  nobis  ad- 
ventus,  ut  nosti,  ad  explicanda  onmia  quœ  nos  mo- 
vebant,  quasi  de  cœlo  pi'omittebatur,  audivi,  eumque 
excepta  quadam  eloquentia  talom  quales  cœteros 
esse  cognovi;  rationeni  ipse  mecum  babui  magnam- 
que  deliberationem  jam  in  Italia  constitutus,  non 
utruiu  manerem  in  illa  secta,  in  quam  me  incidisse 
pœnitebat,  sed  quonam  modo  verum  inveniendum 
esset,  in  cujus  amorem  sus[)iria  mea  nuUi  uielius 
quam  tibi  nota  sunt.  Sa^pe  mihi  videbatur  non  posse 
inveniri,  magnique  tluctus  cogitationum  mearum  in 
Academicoruni  suli'ragiiun  ferebantur.  Sa?pe  rursus 
intuens  quantum  poteram,  mentem  humanam  tam 
vivacem,  tam  sagacem,  tam  perspicaccm,  non  puta- 
bam  latere  veritatem,  nisi  quod  in  ea  quœrendi  mo- 
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fallait  la  tenir  d'une  autorité  divine.  Restait  à     pareil  souci  de  votre  âme,  et  si,  en  même  temps, 
trouver  quelle  était  celte  autorité,  quand,  au     vous  jugez  que  vous  avez  été  balloté  assez  long- 


milieu  de  toutes  ces  dissensions ,  chacun  se  fai- 
sait fort  de  me  l'apprendre.  Je  voyais  doue  de- 
vant moi  une  forêt  inextricable  où  il  m'en  coû- 
tait beaucoup  de  m'engager;  au  milieu  de  tout 
cela  mon  âme  était  agitée  sans  trêve,  ni  repos, 
par  le  désir  de  trouver  la  vérité.  Cependant  je 
me  détachais  de  plus  en  plus  de  ceux  que  j'avais 
formé  le  projet  d'abandonner  tout  à  fait.  Au 
milieu  de  tant  de  dangers,  il  ne  me  restait  qu'à 
prier,  d'une  voix  pleine  de  soupirs  et  de  larmes, 
la  divine  Providence  de  venir  à  mon  aide.  C'est 
ce  que  je  faisais  avec  ardeur,  peut-être  même 


temps  comme  cela,  et  que  vous  veuillez  mettre 
un  terme  à  toutes  vos  fatigues,  entrez  dans  la 
voie  de  l'enseignement  catholique  qui  est  venu 
du  Christ  jusqu'à  nous  en  passant  par  les  apôtres, 
et  qui,  de  nous,  doit  passer  à  la  postérité. 

CHAPITRE  IX. 

L'Eglise  catholique  exige  la  foi  de  ceux  qui  viennent 
à  elle,  les  hérétiques  promettent  des  raisons. 

21.  Il  est  ridicule,  dites-vous,  que  tout  le 
monde  prétende  la  posséder  et  l'enseigner.  C'est 
déjà  certaines  discussions  de  l'évèque  Ambroise  la  prétention  de  tous  les  hérétiques,  je  n'en  dis- 
de  Milan  m'avaient-elles  frappé  et  inspiré  le  désir  conviens  pas;  mais  elle  ne  va  point  chez  eux 
mêlé  de  quelque  espérance  de  faire  des  recher-  sans  la  promesse  à  ceux  qu'ils  tâchent  d'attirer 
ches  sur  certains  points  de  l'Ancien  Testament,  dans  leur  parti,  de  leur  montrer  la  raison  des 
dont,  vous  le  savez,  on  nous  avait  parlé  en  tels  choses  même  les  plus  obscures.  Leur  grand  grief 
termes,  que  nous  les  avions  en  horreur.  J'avais  contre  l'Eglise  catholique  est  précisément  qu'elle 
résolu  de  rester  catéchumène  dans  l'Eglise  à  prescrit  la  voie  que  doivent  suivre  ceux  qui 
laquelle  mes  parents  m'avaient  livré,  jusqu'à  ce  viennent  à  elle  ,  tandis  qu'ils  se  vantent  non- 
que  j'eusse  trouvé  ce  que  je  voulais,  ou  que  je  seulement  de  n'imposer  à  personne  le  joug  de 
fusse  bien  convaincu  qu'il  n'y  avait  plus  à  le  la  foi,  mais  encore  d'ouvrir,  à  tous,  les  sources 
chercher.  On  aurait  donc  eu  alors  en  moi  un  dis-  même  de  la  science.  Que  peut-on  rien  dire  de 
ciple  on  ne  peut  mieux  disposé  et  plus  docile,  plus  glorieux  pour  eux,  me  répondrez-vous ? 
s'il  s'était  rencontré  quelqu'un  pour  m'instruire.  Détrompez-vous  sur  cela,  car  s'ils  parlent  ainsi, 
Si  donc  vous  aussi  vous  sentez  depuis  longtemps  ce  n'est  point  parce  qu'ils  se  sentent  l'ombre  de 
dans  les  mêmes  dispositions  et  tourmenté  d'un  force,  mais  pour  attirer  la  foule  par  le  mot  de 


dus  lateret,  eumdemque  ipsum  modum  ab  aliqua 
divina  auctoritate  esse  sumendum.  Restabat  quse- 
rere,  quseuam  illa  esset  auctoritas;  cum  in  tantis 
dissensionibus  se  quisque  illam  traditurum  pollice- 
i'etm\  Occurrebat  igitur  inexplicabilis  siiva,  oui  de- 
meum  iuferi  multum  piçebat  :  atque  inter  liaec  sine 
ulla  requie,  cupiditate  reperiendi  veri  animus  agita- 
batur.  Dissuebam  me  tamen  magis  niagisque  ab 
islis,  quos  jani  deserere  proposueram.  Restabat  au- 
tem  aliud  nihil  in  tautis  periculis,  quam  ut  divinam 
provideutiam  lacrymosis  et  miserabilibus  vocibus, 
ut  opem  mihi  ferret,  deprecarer.  Atque  in  sedulo 
faciebam  :  et  jam  fere  me  commoverant  nonuuUae 
disputationes  Mediolanensis  episcopi,  ut  non  sine 
spu  aliqua  de  ipso  Vetere  Testameuto  multa  quaerere 
cuperem,  quse,  ut  scis,  maie  uobis  commendata  exse- 
crabamur.  Decreveramque  tamdiu  esse  catecbume- 
nus  in  Ecclesia,  oui  traditus  a  parentibus  eram, 
donec  aut  invenirem  quod  vellem,  aut  mihi  persua- 
derem  non  esse  quaerendum.  Opportimissimum  ergo 
me  ac  valde  docilem  tune  invenii'e  posset,  si  fuisset 


qui  posset  docere.  Hoc  ergo  modo  et  simili  animœ 
tuée  cura  (a)  si  diu  te  quoque  affectum  vides,  et  si 
jam  satis  tibi  jactatus  videris,  linemque  bujusmodi 
laboribus  vis  imponere  ;  sequere  viam  catholicœ  dis- 
ciplincB,  quse  ab  ipso  Cbristo  per  Apostolos  ad  nos 
usque  manavit,  et  ab  bine  ad  posteros  manatura  est. 

GAPUT  IX. 

Cathollca  Ecclesia  venientibus  prxcipit  fidem,  hœretici 
promittunt  rationem. 

21.  Ridiculum,  inquis,  istud  est,  cum  omnes  banc 
se  probteanlur  tenere,  ac  docere.  Protitentur  hoc 
omnes  hœretici,  negare  non  possum;  sed  ita  ut  eis, 
quos  illectant,  rationem  se  de  obscurissimis  rébus 
polliceantur  reddituros  :  eoque  Catholicam  maxime 
criminantur,  quod  illis  qui  ad  eam  veuiunt  prœcipi- 
tur  ut  credant:  se  âutem  non  jugum  credendi  im- 
ponere, sed  docendi  fontem  aperire  gloriantur.  Quid, 
inquis,  dici  potuit,  quod  ad  eorum  laudem  (/;)  magis 
jjertineret?  Non  ita  est.  Hoc  enim  faciunt  nullo  ro- 


(a)  Edilio  Lov.  omitlil  si  ;  cujusloco  Er.  et  Mss.  habent,  sit.  —  (6)  Omues  Mss.  maxime  per tinerel. 
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raison.  A  cette  promesse  l'âme  de  l'homme  se  tandis  que  la  défiance  hésite?  Toutefois  en  at- 

sent  naturellement  remplie  de  joie,  et,  sans  con-  tendant,  j'accepte  cette  opinion  et  cette  défini- 

sidérer  ni  ses  forces  ni  sa  santé,  elle  aspire  à  la  tion.  Mais  nous  trouvons  aussi,  vous  le  savez, 

nourriture  des  esprits  sains,  qui  n'est  donnée  qu'être  curieux  est  un  défaut,  tandis  que  nous 

que  pour  leur  mal  à  ceux  qui  ne  sont  pas  bien  tenons  le  studieux  en  honneur.  Eh  bien  donc, 

portants,  et  elle  se  précipite  sur  le  poison  que  remarquez,  s'il    vous   plait,  quelle  différence 

lui  présentent  ceux  qui  la  trompent.   Il  faut  il  vous  semble  y  avoir  entre  l'un   et  l'autre, 

commencer  par  croire  les  choses  pour  les  saisir  Vous  me  répondrez  certainement  que  si  le  cu- 

et  les  comprendre  plus  tard,  si  on  se  conduit  rieux  et  le  studieux  ont  pour  mobile  l'un  et 

bien  et  si  on  en  est  digne  ,  car  on  ne  peut,  par  l'autre  le  besoin  de  savoir,  cependant  le  curieux 


aucun  moyen,  arriver  à  la  vraie  religion  sans  se 
soumettre  au  joug  pesant  de  l'autorité. 

22.  Mais  peut-être  demandez-vous  qu'il  vous 
soit  apporté  quelque  raison  sur  ce  point  même, 
pour  vous  convaincre  qu'on  ne  doit  pas  com- 
mencer par  la  raison,  mais  par  la  foi  pour  vous 
instruire.  Il  n'est  pas  mal  aisé  de  vous  satisfaire, 
pour\Ti  que  vous  vous  montriez  juste.  Mais  pour 
plus  de  facilité,  je  veux  procéder  avec  vous  comme 
si  vous  répondiez  à  mes  questions.  Et  d'abord 
dites-moi  pourquoi  il  vous  semble  qu'on  ne  doit 
point  croire.  C'est,  me  dites-vous ,  parce  que  la 
crédulité  d'où  vient  le  mot  crédule,  me  semble  un 
défaut,  autrement  on  ne  regarderait  pas  ordinai- 
rement cette  appellation  comme  une  injure.  En 
effet,  si  la  défiance  est  un  défaut ,  parce  qu'elle 
ne  porte  que  sur  des  choses  qui  ne  sont  point 
claires,  à  combien  plus  forte  raison  la  crédulité 
en  est-elle  un,  puisqu'elle  diffère  de  la  défiance 
en  ce  qu'elle   accepte  l'inconnu  sans  hésiter. 


veut  savoir  ce  qui  ne  le  regarde  point ,  tandis 
que  le  studieux  veut  apprendre ,  au  contraire, 
seulement  ce  qui  le  regarde.  Cependant  tout  en 
convenant  que ,  pour  un  homme,  sa  femme, 
ses  enfants  et  l'état  de  leur  santé  le  regardent, 
s'il  arrive  que  cet  homme ,  parti  en  pays  étran- 
ger ,  s'enquiert  minutieusement  de  tous  les 
voyageurs,  de  la  manière  dont  vont  et  se  com- 
portent ses  enfants,  sa  femme  et  ses  affaires, 
il  est  certainement  animé  d'un  grand  désir  de  le 
savoir  ;  toutefois  nous  ne  disons  point  qu'il  est 
studieux ,  quoique  son  envie  de  savoir  soit 
grande,  et  que  ce  qu'il  veut  savoir  le  regarde 
particulièrement.  Ainsi  vous  voyez  par  là  en 
quoi  pêche  la  définition  du  studieux,  puisque 
quiconque  est  studieux  veut  apprendre  ce  qui 
l'intéresse,  et  que  tout  désir  d'apprendre  ce  qui 
nous  intéresse  n'est  point  simplement  d'un  stu- 
dieux; nous  réservons  ce  nom  pour  quiconque 
a  le  besoin    d'apprendre  ce  qui    contribue   à 


bore  prsediti,  sed  ut  aliquani  concilieut  multitudi- 
ncni  nomine  rationis  :  qua  promissa  naturaliter 
anima  gaudet  humana,  nec  vires  suas  valetudincm- 
qut'  considcrans ,  sanorum  escas  appetcndo,  quœ 
mali;  coininiituntur  nisi  valcntibus,  irruil  in  venena 
fulientium.  iN'aui  vera  religio,  nisi  crodantur  ea  qua; 
quisquc  postea,  si  se  bene  gesserit  dignusquc  iue'rit, 
asscquatur  atque  perci[)ial,  et  oranino  sine  quodaui 
gravi  auctoritatis  inqicrio  iuiri  recte  nuilo  pacto 
potest. 

22.  Sed  quœris  fortasse  vel  de  hoc  ipso  aliquani 
accipere  lalioneni,  qua  tibi  persuadeatur,  non  prius 
ratione  quam  lide  te  esse  dMcendum.  ^>uod  facile 
potest,  si  modo  a^qumn  te  prœbeas.  Sed  ut  cuniniode 
liât,  volo  quasi  respondeas  interroganti  :  et  primo 
dicas  mibi,  quare  tibi  videatur  non  esse  credendum. 
Quod  ipsa,  inquis,  credulitas,  a  qua  creduli  nonii- 
nantur,  vitium  quoildam  mibi  videtur  esse  :  alioquin 
hoc  uomeii  non  pro  couvicio  objoctare  soleremus. 
Nam  si  suspiciosus  in  vitio  est,  co  quod  non  com- 
perta  suspicalur  :  quaiito  luagis  i-rcdulus,  qui  hoc  a 


suspicioso  dilfert,  quod  ille  incognitis  aliquam,  istc 
nullam  Iribuit  dubitatioiiem.  Intérim  accipio  hanc 
opiiiionem  ac  distinctionem.  Sed  sois  etiam  curiosum 
non  nos  solere  appellare  sine  couvicio  ;  studiosuni 
vero  etiam  cum  laude.  Quamobrem  attende,  si  pla- 
cet,  etiam  inter  luec  duo  quid  tibi  distare  videatur. 
Id  certe  respondes,  quotl  ijuanivis  uterque  agatur 
magna  cupiditate  iioseeiidi,  curiosus  taïuen  ea  re- 
quirit,  qute  nibil  ad  se  attineut  :  studiosus  autem 
contra,  quai  ad  sese  attinent  requirit.  Sed  quia  non 
negamus  ad  homiiiem  perlinere  conjugein  ac  liberos 
et  eoriim  salutem,  si  quispiam  peregre  positus, 
quemudinodum  \aleaut  ac  sese  agant  sua  coujux 
ac  liberi,  omnes  advenieiites  sedulo  percoutetur, 
magna  utique  ducitur  eui»iditate  iiosceudi  :  et  tamen 
luiuc  studiosum  non  vocamus ,  qui  et  magnopere 
scii'e  vult,  et  ea  (juae  ad  se  maxime  pertinent.  Quare 
jam  intelligis  eo  vacillare  istam  detiuitiouem  stu- 
dios!, quod  omnis  quidem  studiosus  ea  uosse  vult 
qua'  ad  se  pertinent,  non  tamen  omnis  qui  id  agit 
studiosus  vooandus  est;  sed  is  qui  ea  qua;  ad  ani- 
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nourrir,  à  orner  l'àme  de  connaissances  libé- 
rales ;  cependant  c'est  avec  raison  que  nous  appe- 
lons curieux  celui  qui  a  le  désir  d'apprendre,  mais 
en  ayant  soin  d'indiquer  l'objet  de  ce  désir. 
On  peut  dire  aussi  de  quelqu'un  qui  aime  les 
siens,  qu'il  est  curieux  des  siens,  mais  nous  n'a- 
joutons rien  de  plus ,  et  nous  ne  trouvons  pas 
qu'il  mérite  qu'on  dise  de  lui  qu'il  est  curieux 
d'apprendre.  Je  ne  dirais  pas,  en  parlant  d'un 
homme  curieux  d'entendre  parler  des  siens, 
qu'il  en  est  curieux,  à  moins  que,  parce  qu'ils 
jouissent  d'une  bonne  réputation  ,  il  ne  se 
plaise  à  entendre  souvent  parler  d'eux  ;  mais 
je  dirai  qu'il  est  désireux  d'entendre  parler  des 
siens,  même  s'il  n'a  qu'une  fois  ce  désir.  Reve- 
nons maintenant  à  la  curiosité ,  et  dites-moi  s'il 
vous  semble  qu'il  y  aurait  de  la  curiosité  pour 
un  homme  à  vouloir  entendre  une  historiette 
qui  ne  peut  lui  être  d'aucune  utilité ,  c'est-à-dire 
qui  n'a  aucun  rapport  aux  choses  qui  le  concer- 
nent, et  cela  non  pas  souvent  ni  d'une  manière 
odieuse,  mais  entre  amis,  tout  simplement  à 
table,  dans  une  réunion  ou  dans  un  cercle?  Je 


s'il  n'y  aurait  pas  lieu  aussi  de  rectifier  de  même 
les  autres  expressions  qui  précèdent  celles-ci. 
En  effet,  pourquoi  celui  qui  ne  se  défie  qu'une 
fois  en  passant  et  pour  une  chose  en  particulier, 
mériterait-il  qu'on  l'appelât  défiant?  J'en  dirai 
de  même  de  l'épithète  de  crédule  par  rapport  à 
celui  qui  croit  parfois  quelque  chose.  Ainsi  de 
même  qu'il  y  a  une  difi'érence  entre  celui  qui 
désh'e  apprendre  une  chose  en  particulier  et 
celui  qui  a  le  désh'  d'apprendre  en  général,  entre 
un  homme  curieux  d'une  chose  et  un  homme 
curieux  simplement;  ainsi  y  en  a-t-il  une  très- 
grande  entre  l'homme  croyant  et  l'homme  cré- 
dule. 

CHAPITRE  X. 

Il  n'y  a  pas  de  honte  à  croire,  en  fait  de  religion, 

23.  Mais  à  présent,  voyons,  me  direz-vous, 
si  nous  devons  croire,  en  fait  de  religion  ;  car  de 
ce  que  nous  accordons  que  ce  n'est  pas  la  même 
cliose  de  croire  et  d'être  crédule ,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'il  n'y  ait  pas  de  mal  à  croire  ,  en  fait  de 


ne  le  pense  pas.  Et  pourtant  il  vous  semblerait     religion.  Que  faire  en  effet  si  ce  n'est  pas  moins 


certainement  qu'il  y  a  curiosité  de  sa  part ,  s'il 
s'agissait  pour  lui  de  vouloir  entendre  parler 
d'une  chose  qui  l'intéresse.  D'où  il  suit  que  la 
définition  du  mot  curieux  doit  également  être 
rectifiée  en  suivant  la  même  règle  que  pour  le 
mot  studieux.  Je   vous  laisse  donc  à  décider 


un  mal  de  croire  que  d'être  crédule,  comme  c'en 
est  également  un  d'être  ivrogne  et  d'être  ivre? 
Celui  qui  tient  cela  pour  certain,  est  à  mes  yeux 
un  homme  qui  ne  saurait  avoir  un  ami.  En  eûet, 
s'il  est  mal  de  croire  quoique  ce  soit ,  celui  qui 
croit  à  son  ami  fait  mal;  ou,  s'il  n'y  croit  pas, 


mum  nutriendum  liberaliter  atque  ornandum  perti- 
nent, impeusissiine  requnit  (a)  :  tamen  studentem 
recte  appellamus,  preesertim  addentes  quid  studeat 
audire.  Âam  etiani  suoruin  studiosum  possumus  ap- 
pellare,  si  suos  taiitum  diligit  :  non  tamen  adjunc- 
tione  nulla ,  communi  nomiiie  studiosorum  diguum 
putamus.  Audieudi  autem  cupidum  quemadmodum 
se  sui  liaberent,  non  appellarum  studiosum  au- 
diendi,  nisi  gaudens  lama  bona  idipsum  ssepe  vellet 
audire  :  studentem  vero  etiam  si  semel.  Refer  nunc 
animum  ad  curiosum,  et  die  mihi,  utrum  si  quis 
fabellam  libeuter  audii'et,  nihil  sibi  omuiuo  prot'u- 
tiu-am,  id  est,  rerum  ad  se  non  pertinentium  ;  ueque 
id  [b]  odiose  atque  crebro,  sed  carissime  ac  modestis- 
sime,  vel  in  convivio,  vel  in  aUquo  circulo,  ullove 
consessu,  videreturne  tibi  curiosus?  Non  opiuor  : 
sed  cei'te  babens  iliius  rei  curam,  quam  libenter  au- 
diret,  profecto  videreiur.  Quapropter  etiam  curiosi 
detinitio  ea  régula,  qua  studiosi,  emendanda  est. 
Vide  igitur  utrum  et  Ûla  superiora  emendanda  sint. 

(a)  Edili  vitiose  Icrebant,  impe7tsissmc  requirit,  eum  studentem  recte  appellamus.  Emendantur  ex  Mss 


Cur  enim  non  et  suspiciosi  uomine  iudignus  sit,  qui 
aUquaudo  aUquid  suspicalur;  et  creduli,  qui  afi- 
quando  afiquid  crédit?  Itaque  ut  inter  studentem 
alicujus  rei  et  omnino  studiosum,  rursumque  inter 
curam  habentem  atque  curiosum,  ita  inter  creden- 
tem  et  credulum  plurimum  interest. 

GAPUT  X. 

Turpe  non  esse  credere  in  religione. 

23.  Sed  nunc  vide,  inquies,  utrum  in  religione 
credere  debeamus.  Neque  enim  si  concedimus  aliud 
esse  credere,  aliud  credulum  esse,  sequitur  ut  nulla 
culpa  sit  in  religionibus  credere.  Quid  enim  si  et 
credere  et  credulum  esse  vitiosum  est,  quemadmo- 
dum et  ebrium  et  ebriosum  esse?  Quod  qui  certum 
existimat,  nuUum  mibi  babere  posse  amicum  vide- 
tur.  Si  enim  turpe  est  aliquid  credere ,  aut  turpiter 
facit  qui  amico  crédit,  aut  nibil  amico  credens  quo- 
modo  anncmn  vel  ipsum  vel  se  appeilet  non  video. 


(fi)  Quidam  Msa.  otiose. 


je  ne  vois  pas  comment  il  peut  donner  à  un  autre 
ou  s'attribuer  à  lui-même  le  nom  d'ami.  Peut- 
être  à  cela  me  direz-vous,  je  conviens  qu'il  y  a 
lieu  quelquefois  de  croire,  mais  montrez-moi 
comment  ce  n'est  pas  mal  de  croire  avant  de 
savoir,  quand  il  s'agit  de  religion.  J'essaierai  de 
le  faire  si  je  puis.  Je  vous  demanderai  donc  ce 
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dit  :  Je  crois  en  vous,  n'est-il  pas  de  la  plus 
grande  justice  que  de  votre  côté  vous  croyiez 
en  moi,  vous  qui  devez  recevoir  de  moi  le  bien- 
fait de  la  vérité  que  je  dois  vous  donner?  Que 
répondrez-vous?  que  vous  devez  croire. 

24.  Mais,  direz-vous,  ne  serait-ce  pas  mieux 
que  vous  me  rendissiez  raison?  Il  n'y  aurait  au- 


que  vous  regardez  comme  plus  mal,  de  livrer  la     cune  témérité  à  moi  de  suivre  la  raison  partout 


religion  à  un  indigne,  ou  de  croire  ce  qui  nous 
est  dit  par  ceux  qui  nous  la  livrent.  Si  vous  ne 
comprenez  point  ce  que  j'entends  par  un  in- 
digne, je  vous  dirai  que  c'est  un  homme  qui  se 
présente  avec  des  dispositions  de  cœur  feintes. 
Vous  m'accorderez,  je  pense,  qu'il  y  a  un  plus 
grand  mal  à  découvrir  les  saints  mystères  à  un 
tel  homme ,  que  d'ajouter  foi  à  des  hommes  re- 
ligieux qui  nous  affirment  quelque  chose  sur  la 
religion  ;  d'ailleurs  vous  ne  sauriez  honorable- 
ment dire  le  contraire.  Et  bien  donc  mainte- 
nant, supposez  que  vous  avez  devant  vous  un 
homme  disposé  à  vous  livrer  la  religion,  com- 
ment pourrez-vous  ajouter  foi  à  ses  paroles,  vous 
approcher  de  lui  avec  une  âme  vraie,  sans  avoir 
au  fond  du  cœur,  par  rapport  à  cette  chose,  de 
la  ruse  ou  de  la  feinte?  Vous  me  direz,  en  toute 
conscience,  que  vous  n'avez  aucune  feinte  dans 
l'àme ,  et  vous  l'affirmerez  par  les  paroles  les 
plus  solennelles;  mais  ces  paroles  après  tout  ne 
sont  que  des  paroles ,  et  étant  homme  vous  ne 
sauriez  ouvrir  à  un  autre  homme  les  replis  de 
votre  cœur,  au  point  de  lui  montrer  jusqu'au  plus 
intime  de  vous-même.  Mais  si  cet  homme  vous 

Hic  fortasse  dicas  :  Concedo  aliquid  aliquando  esse 
credendum,  nunc  expedi  quoinodo  in  ndigione  turpe 
non  sit  credere,  ante  quam  scirc.  Kaciam ,  si  potero. 
Quocirca  ex  te  quœro  quid  existinies  in  graviore 
culpa  esse,  religionem  tradere  indigno,  an  id  quod 
ab  eis  qui  illani  tradunt  dicitur,  credere.  Si  qnem 
dicam  indignum  non  intelligis  :  eiini  dico,  qui  fioto 
pectore  accedit.  Concedis,  ut  arbitrior,  niagis  cul- 
pandum  esse,  tali  homini  pandere  si  qua  sunt  sancta 
secrela,  quani  religiosis  viris  de  ipsa  religione  ali- 
quid aflinnantibus  credere.  Neque  enini  te  aliud 
respondere  decuerit.  Quare  nunc  lac  putes  eum  ad- 
esse,  qui  tibi  religionem  sit  traditurus  :  quonam 
modo  illi  lidem  facturus  es,  vero  animo  te  accedere, 
neque  quidquam  in  te ,  quod  ad  liane  rem  atlinet, 
doli  alque  siniulationis  esse?  Dices,  bona  tua  con- 
scientia  nihil  te  tingere,  quanlis  i)oteris  idijtsum  as- 
serens  verbis,  sed  tamen  verbis.  Non  eiiini  aninii  tui 
latebras,  ita  ut  intime  sciaris,  homo  homini  aperire 


où  elle  me  conduirait.  Peut-être  bien  serait-ce 
mieux.  Mais  si  c'est  une  si  grande  affaire  pour 
vous  de  connaître  Dieu  par  la  raison,  pensez-vous 
que  tout  le  monde  soit  capable  de  saisir  toutes 
les  raisons  par  lesquelles  l'esprit  humain  est 
amené  à  la  connaissance  de  Dieu?  Pensez-vous 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  qui  le  puissent?  Pen- 
sez-vous même  qu'il  y  en  ait  seulement  quel- 
ques-uns? Je  crois,  dites-vous,  qu'il  n'y  en  a 
que  fort  peu.  Vous  croyez -vous  de  ce  petit 
nombre?  Il  ne  m'appartient  pas,  dites-vous,  de 
répondre  à  cette  question.  Par  conséquent  vous 
pensez  que  l'homme  dont  nous  parlons  doit  en- 
core vous  croire  sur  ce  point,  aussi  vous  croit-il  ; 
mais  vous,  cependant,  veuillez  remarquer  que 
c'est  la  seconde  fois  qu'il  ajoute  foi  à  vos  pa- 
roles, quand  même  vous  n'êtes  pas  sûr  de  ce  que 
vous  dites,  tandis  que  vous  ne  voulez  pas  le 
croire  une  seule  fois  sur  parole,  lorsqu'il  vous 
donne  de  religieux  conseils.  Mais  supposons 
qu'il  en  soit  ainsi ,  que  c'est  avec  un  esprit 
exempt  de  toute  feinte  que  vous  vous  présentez 
pour  recevoir  ma  religion ,  et  que  vous  êtes  si 
bien  du  petit  nombre  des  privilégiés,  que  vous 

possis.  At  ille  si  dixerit  :  Ecce  credo  tibi,  sed  nonne 
est  œquius,  ut  etiam  tu  credas  milù,  cum  tu  beneli- 
cium,  si  aliquid  veri  teneo,  sis  accepturus,  dalurus 
ego?  quid  respondebis,  nisi  esse  credendum? 

2i.  Sed  inquis  :  Nonne  erat  melius,  rationem  mihi 
redderes,  ut  ea  quocumque  me  ducei'et,  sine  ulla 
sequerer  temeritate?  Erat  fortasse  :  sed  cum  res 
ianta  sit,  ut  Deus  tibi  ratione  cognoscendus  sit,  om- 
nesne  putas  idoneos  esse  percipiendis  rationibus , 
quibus  ad  divinam  intelligentiam  mens  ducitur  hu- 
mana,  an  plures,  an  paucos?  Paucos,  ais,  existimo. 
Horumne  in  numéro  esse  te  credis?  Non  est  meum, 
inquis,  hoc  respondere.  lllius  ergo  putas,  etiam  hoc 
tibi  credere  :  quod  quidem  facit.  Tu  lantum  mé- 
mento, jam  eum  bis  credidisse  tibi  incerta  dicenti  ; 
te  illi  religiose  admonenti  ne  semel  quidem  velle 
credert'.  Vemun  fac  ita  esse,  et  vero  animo  te  ad  ac- 
cipiendam  religionem  accedere,  et  ita  pauconmi  to 
esse  hominum,  ut  rationes  quibus  ad  certam  cogni- 
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pouvez  saisir  les  raisons  par  lesquelles  on  arrive  excités ,  les  autres ,  au  contraire ,  présument 
jusqu'à  la  connaissance  de  la  puissance  de  Dieu,  d'eux-mêmes,  et  il  faut  les  rabaisser  et  empêcher 
quel  est  votre  avis  au  sujet  du  reste  des  hommes     ainsi  les  premiers  de  tomber  dans  le  désespoir, 


qui  ne  sont  pas  doués  d'un  esprit  aussi  serein 
que  vous?  Faut-il  leur  refuser  toute  religion? 
ou  bien  faut-il  les  conduire  pas  à  pas  et  par  de- 
grés jusqu'au  haut  de  ces  mystères  ?  Vous  voyez 
clairement  ce  qui  serait  plus  religieux,  car  il  ne 
saurait  vous  sembler  qu'on  puisse  repousser  ou 
dédaigner  d'aucune  manière  un  homme  animé 
du  désir  d'une  chose  aussi  importante  ;  mais  ne 
pensez -vous  point  que,  s'il  ne  croit  pas  d'abord 
qu'il  peut  arriver  au  but  qu'il  se  propose,  et  s'il 
ne  fait  preuve  d'un  esprit  suppliant,  ne  se  sou- 
met point  à  certains  grands  préceptes  néces- 
saires, et  ne  se  purifie  point  par  un  certain  genre 
de  vie,  il  ne  pourra  jamais  arriver  à  la  posses- 
sion de  la  pure  vérité?  C'est  votre  avis,  je  pense. 
Mais  est-ce  qu'il  y  aurait  du  mal  pour  ceux  du 
nombre  desquels  je  vous  crois,  qui  peuvent  très- 
aisément  saisir  par  les  lumières  d'une  raison 
sûre  les  secrets  divins,  à  suivre  la  même  voie  que 
ceux  qui  commencent  avant  tout  par  croire?  Je 
ne  le  pense  pas.  Vous  me  demandez  peut-être, 
pourquoi  les  retarder  dans  leur  marche?  C'est 
parce  que  si  par  ce  fait  ils  ne  se  nuisent  pas  à 
eux-mêmes,  par  l'exemple  ils  peuvent  nuire  aux 
autres.  En  effet,  il  est  rare  de  trouver  quelqu'un 
qui  ait  de  ses  forces  le  sentiment  qu'il  en  doit 
avoir;  les  uns  s'en  défient  trop  et  doivent  être 


et  les  seconds  de  se  précipiter  dans  l'audace.  Ce 
qu'il  est  facile  de  faire,  si  pour  éviter  aux  autres 
une  émulation  dangereuse,  on  contraint  ceux- 
mêmes  qui  pourraient  voler,  de  se  contenter  de 
marcher  seulement  dans  la  voie  qui  est  sûre 
pour  le  reste  des  hommes.  Telle  est  la  pré- 
voyance de  la  vraie  religion ,  voilà  l'ordre  de 
Dieu,  la  tradition  des  saints  qui  nous  ont  devan- 
cés, voilà  ce  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nous. 
Vouloir  troubler  ou  intervertir  cet  ordre  ,  c'est 
chercher,  pour  arriver  à  la  vraie  rehgion,  une 
voie  sacrilège.  Ceux  qui  le  feraient  ne  pourraient 
certainement  arriver  au  but  où  ils  tendent,  quand 
même  ils  réussiraient  à  trouver  ce  qu'ils  veulent. 
Quel  que  soit  leur  génie,  si  Dieu  ne  les  aide,  ils 
ne  sauraient  que  ramper  à  terre  ;  or,  il  ne  les  ai- 
dera que  si  en  le  recherchant  ils  ont  souci  du  reste 
des  hommes;  c'est  la  voie  la  plus  solide  qui  se 
puisse  trouver  pour  aller  au  ciel.  D'ailleurs  pour 
moi  je  ne  puis  aller  contre  cette  raison,  car  com- 
ment pourrais-je  dire  qu'on  ne  doit  croire  que 
ce  qu'on  connaît?  L'amitié  même,  si  on  ne  croit 
des  choses  qu'il  est  absolument  impossible  de 
démontrer  d'une  manière  certaine  par  la  rai- 
son, ne  pourrait  exister,  et  ne  faut-il  pas  que 
les  maîtres  s'en  rapportent  aux  esclaves  qui  les 
servent?  Ils  le  font,  et  font  bien.  D'ailleurs  peut- 


tionem  vis  divina  perducitur,  capere  possis  :  quid, 
cœteris  hominibus ,  qui  tam  sereno  ingenio  prsediti 
non  sunt,  negandam  religionem  putas?  An  eos  pe- 
detentim  quibusdam  gradibus  ad  illa  summa  pene- 
tralia  esse  ducendos?  Vides  plane  quid  sit  religiosius. 
Neque  enim  tibi  quivis  homo  in  rei  tantee  cupiditate 
ulla  modo  deserendus  aut  respuendus  videri  potest. 
Sed  nonne  censés ,  nisi  primo  credat  se  ad  id  quod 
instituit  perventurum,  mentemque  (a)  supplicem 
prœbeat ,  et  quibusdam  magnis  necessariisque  prœ- 
ceptis  obtemperans  quadam  vitee  aclione  perpurget, 
non  eum  esse  aUter  illa  quse  pure  vera  sunt  adeptu- 
rum?  Censés  profecto?  Quid  ergo  istis,  quorum  de 
génère  te  esse  jam  credo,  qui  facillime  divina  sé- 
créta ratione  certa  capere  possunt,  si  hac  via  re- 
niant, qua  illi  qui  primitus  credunt,  numquid  tan- 
dem oberit?  Non  arbitror.  Sed  tamen  ais  :  Quid  eos 
morari  opus  est?  Quia  etsi  facto  sibi  nibil  nocebunt, 
nocebunt  tamen  exemplo  caeteris.  \"ix  enim  est  qui 
de  se  tantum  sentiat ,  quantum  potest  :  sed  qui  mi- 


nus, excitandus  est;  qui  amplius,  i-eprimendus ;  ut 
neque  ille  desperatione  frangatur,  neque  iste  prœci- 
pitetur  audacia.  Quod  facile  lit,  si  etiam  ii  qui  va- 
lent volare,  ne  qui  sint  periculoso  invitamento,  pau- 
Usper  cogantur  incidere  qua  etiam  cœteris  tutum 
est.  Heec  est  providentia  verae  religionis  :  hoc  jussum 
divinitus,  hoc  a  beatis  majoribus  tradilum,  hoc  ad 
nos  usque  servatura  :  hoc  perturbare  velle  atque 
pervertere,  nihil  est  aliud  quam  ad  veram  religio- 
nem sacrilegam  viam  quserere.  Quod  qui  faciunt,  nec 
si  eis  concedatur  quod  volunt,  possunt  quo  inten- 
dunt  pervenire.  Cujusmodi  enim  libet  excellant  in- 
genio, nisi  Deus  adsit,  (/j)  humi  repunt.  Tune  autem 
adest,  si  societatis  humanse  in  Deum  tendentibus 
cura  sit.  Quo  gradu  nihil  iirmius  in  cœlum  reperiri 
potest.  Ego  quidem  huic  rationi  non  possum  re- 
sistere;  nam  nihil  sine  cognitione  esse  credendum, 
qui  possum  dicere?  cum  et  amicitia ,  nisi  aliquid 
credatur  quod  certa  ratione  demonstrari  non  potest, 
omnino  nulla  sit,  et  seepe  dispensatoribus  servis  sine 


(a;  In  qaatuor  Mss.  simplicem.  —  {h)  Veteres  libri  constanter,  humo  repunt. 
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il  se  voir  rien  de  plus  injuste  ,  en  fait  de  reli-  mais  il  n'en  est  point  ainsi.  Il  y  a  deux  sortes  de 
gion,  que  les  ministres  de  Dieu  soient  obligés  gens  qui  méritent  des  louanges  en  fait  de  reli- 
de  nous  croire  sur  parole,  quand  nous  leur  pro-  gion,  ceux  qui  ont  trouvé  et  qu'on  doit  aussi 
mettons  un  esprit  exempt  de  toute  feinte,  et  que  estimer  bienheureux,  et  ceux  qui  la  cherchent 
nous  nous  refusions  de  croire  à  leur  parole,  avec  la  plus  grande  ardeur  et  la  plus  grande 
quand  ils  nous  prescrivent  quelque  chose?  droiture  possibles.  Les  premiers  en  sont  déjà  en 
Enfin ,  peut-il  y  avoir  une  voie  plus  sûre  que  de  possession  ;  les  seconds  se  trouvent  dans  la  voie 
se  préparer  à  recevoir  la  vérité  en  ajoutant  foi,  par  laquelle  ils  sont  bien  certains  d'y  parvenir, 
avant  tout,  aux  choses  établies  de  Dieu  pour  II  y  en  a  trois  autres  sortes  bien  dignes  d'être 
cultiver  et  purifier  d'avance  nos  âmes  ,  ou,  si  blâmés  et  détestés.  Les  premiers  sont  ceux  qui 
déjà  vous  êtes  en  état  de  la  recevoir,  que  d'ai-  se  contentent  d'une  opinion,  c'est-à-dhe  qui  se 
mer  mieux  faire  un  petit  détour  pour  entrer  par  figurent  savoir  ce  qu'ils  ignorent;  les  seconds, 
où  il  est  très-sùr  d'entrer  plutôt  que  de  nous  ceux  qui  sentent  bien  à  la  vérité  qu'ils  ne  connais- 
mettre  nous-mêmes  en  danger  et  de  donner  aux  sent  point  la  religion,  mais  qui  ne  la  cherchent 
autres  l'exemple  de  la  témérité?  pas  et  ne  peuvent  la  trouver;  et  les  troisièmes 

qui  pensent  bien  ne  la  point  connaître,  mais  ne 

veulent  point  la  chercher.  De  même  il  y  a  aussi 

dans  l'âme  de  l'homme  trois  opérations  qui  se 

touchent  en  quelque  sorte ,  mais  qui  méritent 

fort  d'être  distinguées  les  unes  des  autres;  on 

25.  Il  nous  reste  donc  à  voir  pourquoi  nous     les  exprime  par  les  mots  comprendre,  croire  et 

ne  devons  point  nous  mettre  sous  la  conduite  de     conjecturer.  Si  on  les  considère  en  elles-mêmes, 

ceux  qui  promettent  de  nous  mener  par  la  rai-     la  première  est  exempte  de  défaut,  la  seconde 


CHAPITRE  XL 

Comment  la  foi  est  exempte  de  ce  qu'il  y  a  de  téméraire 
dans  l'opinion. 


son.  Nous  avons  déjà  vu  comment  on  peut,  sans 
péché,  suivre  ceux  qui  nous  prescrivent  de  croire. 
Mais  il  y  a  bien  des  gens  qui  pensent  qu'ils  peu- 
vent s'adresser,  non-seulement  sans  encourir  au- 


n'en  est  pas  toujours  exempte  ,  et  la  troisième 
en  est  toujours  mêlée.  En  effet,  comprendre  ce 
qui  est  grand,  honnête  et  même  divin  est  le 
comble  du  bonheur,  et  il  n'y  a  point  de  mal  à 


courir  aucun  blâme  ,  mais  encore  en  méritant     comprendre  ce  qui  est  superflu,  s'il  y  en  a,  c'est 
des  louanges,  à  ces  prometteurs  de   raisons;     peut-être  à  l'étudier,  puisque  cette  étude  em- 


ulla  culpa  dominoruin  CTedatur.  In  religionc  verô 
qiiid  iniquius  ficri  potest,  qiiam  ut  Del  antistites 
nobis  non  lictum  animiim  poUicenlibiis  ci'cdaut,  nos 
cis  pra>cipientibus  nolimus  crodcre?  Postreiuo  quœ 
potest  esse  via  salul)rior,  qiiam  idoncum  i)rimo  licri 
pcrcipiendcC  veritatis,  adhibemlo  iis  lidem,  qviie  ad 
prrecolendum  et  ad  pnecurandum  animuin  siiiit  di- 
vinilus  constituta?  aul  si  jam  prorsiis  idoncus  sis, 
circuire  potius  aUquantum  qua  tutissinuim  est  in- 
gredi,  quam  et  tibi  ess(!  auctorem  periculi,  et  cœte- 
ris  temeritatis  exempluiu? 

CAPUT  XI. 

Credentcs  ab  opinantium  temeritale  quomodo  alieni. 

2o.   Quare  jam   supercst  ut   consideremus ,   quo 
par/o  lii  sequendinou  siut,  qui  se  iiollirentur  ratione 


tant  :  sed  non  ita  est.  Duœ  enim  personae  in  religione 
sunt  laudabiles  :  una  eoruin  qui  jam  invenerunt, 
quos  etiain  beatissimos  judicaro  neccsse  est  ;  alia  eo- 
rum  qui  studiosissime  et  rectissime  inquirunt.  Primi 
ergo  sunt  [a)  jam  in  ipsa  possessione,  alteri  in  via, 
([ua  tameu  certissime  pervenitur.  Tria  sunt  alia  ho- 
niinum  gênera,  profecto  improbanda  ac  detestanda. 
l'num  est  opinantium,  id  est,  eorum  qui  se  arbi- 
trantur  seire  quod  nesciunt.  Allerum  corum  qui 
sentiunt  quidem  se  u(f  cire,  sed  non  ita  qua^runt,  ut 
invenire  possint.  Tertium  eorum,  qui  netiue  se  scire 
existimant,  nec  quœrere  volunt.  Tria  sunt  item  volut 
linitima  sibimet  in  animis  hominum  distinctione 
dignissima,  intelligere,  credcre,  opinari.  Quîc  si  per 
se  ipsa  considei-enlur,  prinium  semper  sine  vitio  est, 
sccundum  aliquando  cum  vilio,  tertium  nunquam 
sine  vilio  {h).  Nam  intelligere  magna  et  honesta  vel 


ducturos.  Nam  quomodo  sine  culpa  i)nssinms  scqui  etiam  divina,  beatissimum  est.  Intelligere  autem  su 

eos  qui  crcdere  jubent,  jam  diclum  l'sl  :  ad  lios  au-  i)orlhia,  niliil  nocet;  sed  fortasse  discere  nocuit,  cum 

teni  sponsorcs  rationis,  non  modo  sine  vilu[teratione.  teiniius  necessariorum  occuparent.  Ipsa  etiam  noxia. 

sed  etiam  cum  aliqua  laude  se  venire  nonnuUi  pu-  non  intelligere,  sed  facei'e  aut  pati,  miserum  est. 

[a)  Sic  Mss.  At  editis,  sunt  etian.  —  (6)  EdiU  post  imnqiMui  sina  uilio ,  n.Uiunt  :  el  hoc  ad  eamd-m  bfalituiUne)»  reffrrfi  ddimms.  In  hac 
emm  vUn  qvjulwnciimqtie  id  sciatur,  etc.  Retraclatio  ipsa  est  snbsequentis  sententi»  hup  a  librariis  translata. 
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ploie  un  temps  qui  appartient  aux  choses  néces- 
saires. Quant  à  ce  qui  est  mal,  ce  n'est  point  un 
mal  de  le  comprendre ,  mais  c'en  est  un  très- 
grand  de  le  faire  ou  de  le  subir.  En  effet,  ce  n'est 
point  à  comprendre  comment  on  peut  faire  pé- 
rir son  ennemi,  sans  danger  pour  soi,  qu'il  y  a 
du  mal  ;  mais  à  désirer  le  faire ,  ôtez  ce  désir, 
est-il  rien  de  plus  innocent?  Pour  ce  qui  est  de 
croire,  ce  n'est  blâmable  que  lorsqu'on  croit 
quelque  chose  indigne  de  Dieu ,  ou  quand  on  le 
croit  trop  facilement  d'un  homme.  Pour  le  reste, 
si  on  croit  quelque  autre  chose,  ou  si  on  com- 
prend qu'on  ne  sait  point  cette  chose ,  il  n'y  a 
absolument  aucun  mal.  En  effet,  je  crois  que 
les  plus  scélérats  parmi  les  conjurés  ont  été  au- 
trefois mis  à  mort  par  le  courage  de  Gicéron. 
Or,  je  n'en  sais  rien,  et  même  je  sais  parfai- 
tement que  je  ne  puis  le  savoir  d'aucune  ma- 
nière. Pour  ce  qui  est  de  conjecturer,  c'est  la 
plus  honteuse  des  choses,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons :  la  première,  parce  que  celui  qui  est  per- 
suadé qu'il  sait  une  chose,  ne  saurait  plus  cher- 
cher à  s'en  instruire,  supposé  même  que  ce  soit 
une  chose  dont  il  soit  possible  de  s'instruire;  et 
en  second  lieu,  parce  que,  en  soi,  la  témérité 
n'est  pas  le  signe  d'une  âme  bien  disposée.  En 
effet,  si,  par  exemple,  le  fait  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure,  au  sujet  de  Gicéron,  quelqu'un  conjec- 
ture le  savoir,  car  bien  que  personne  ne  l'em- 
pêche de  l'apprendre ,  ce  fait  ne  peut  être  su  de 
science  certaine  par  qui  que  ce  soit,  comme  il  ne 

Non  enim  si  quis  intelligat  quomodo  possit  inimicus 
sine  suo  periculo  occidi,  intelligentia  ipsa,  ac  non 
îupiditate  reus  est  :  quse  si  absit ,  quid  innocentius 
dici  potest?  Credere  autem  tune  est  culpandum,  cum 
vei  de  Deo  indignum  aliquid  creditur,  vel  de  homine 
faciie  creditur.  In  cseteris  vero  rébus  si  quis  quid 
crédit,  si  se  id  nescire  intelligat,  nulla  culpa  est. 
Credo  enim  sceleratissimos  conjuratos  virtute  Ci- 
ceronis  quondam  interfectos  :  atqui  id  non  solum 
nescio,  sed  etiam  nullo  pacto  me  scire  posse,  certo 
scio.  Opinari  autem  duas  ob  res  turpissimum  est  : 
quod  et  discere  non  potest,  qui  sibi  jam  se  scire  per- 
suasif ,  si  modo  illud  disci  potest  ;  et  per  se  ipsa  te- 
meritas  non  bene  affecti  animi  signum  est.  Nam 
etiam  si  hoc  ipsum  quod  de  Cicérone  dixi,  scire  se 
quisquam  arbitratur,  quanquam  nihil  eum  impe- 
diat  a  discendo ,  quia  res  ipsa  nulla  seieiitia  teneri 
potest  :  tamen  quod  non  intelligit  multum  interesse, 
utrum  aliquid  (w)  mentis  certa  ratione  teneatur,  quod 
(a^Pleriquc  Mss.  menti  certa  ratione  uidealur 


sent  pas  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre 
savoir  une  chose  par  une  certaine  raison  de  l'es- 
prit, ce  qui ,  pour  nous ,  est  synonyme  de  com- 
prendre, et  la  voir  confiée  à  la  renommée  ou  au 
papier  pour  être  crue  de  la  postérité ,  il  est  cer- 
tain qu'il  se  trompe;  or,  dans  toute  erreur  il  y  a 
quelque  chose  de  honteux.  Ainsi  ce  que  nous 
comprenons ,  nous  le  devons  à  la  raison  ;  ce 
que  nous  croyons,  à  l'autorité;  ce  que  nous  con- 
jecturons, à  l'erreur.  Mais  si  tout  homme  qui 
comprend  croit  aussi ,  et  tout  homme  qui  croit 
conjecture,  quiconque  croit  ne  comprend  point 
pour  cela,  et  personne  comprenant  ne  conjec- 
ture. Si  donc  on  rapporte  ces  trois  choses  aux 
cinq  sortes  de  gens  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  c'est-à-dire  aux  deux  que  nous  avons 
trouvées  dignes  de  louanges  et  dont  nous  avons 
parlé  en  premier  lieu ,  et  aux  trois  autres  que 
nous  avons  appelées  vicieuses,  nous  trouvons  en 
premier  lieu  que  les  bienheureux  croient  à  la  vé- 
rité même  ;  en  second  lieu  que  les  esprits  amis 
et  curieux  de  la  vérité  croient  à  l'autorité  ;  or, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  foi  est  louable.  Parmi 
les  trois  sortes  de  vicieux,  les  premiers  sont  ceux 
qui  conjecturent  savoir  ce  qu'ils  ne  savent  point; 
leur  crédulité  est  évidemment  vicieuse.  Les  deux 
autres  sortes  de  gens  dignes  de  blâme  ne  croient 
rien,  ce  sont  ceux  qui  cherchent  la  vérité,  mais 
sans  espoir  de  la  trouver,  et  ceux  qui  ne  la  cher- 
chent point  du  tout.  Et  cela  seulement  en  choses 
qui  touchent  à  une  science  quelconque,  cardans 

intelligere  dicimus ,  an  famse  vel  litteris  creden- 
dum  posteris  utiliter  commendetur:  profecto  errât, 
neque  quisquam  error  turpitudine  caret.  Quod  in- 
telligimus  igitur,  debemus  rationi  :  quod  credi- 
mus,  auctoritati:  quod  opinamur,  errori.  Sed  in- 
telligens  omnis  etiam  crédit;  crédit  omnis  et  qui 
opinatur  :  non  omnis  qui  crédit  intelligit,  nullus  qui 
opinatur  intelligit.  Hsec  ergo  tria  si  ad  illa  quinque 
liominum  gênera,  quee  paulo  ante  commemoravimus, 
referantur,  id  est,  duo  probanda  quee  priora  posui- 
mus,  et  tria  reliqua  vitiosa  :  invenimus  primum  bea- 
torum  genus  ipsi  veritati  credere  :  secundum  autem 
studiosorum  amatorumque  veritatis,  auctoritati.  In 
quibus  [h]  duorum  generibus  laudabiliter  creditur. 
In  primo  autem  vitiosorum,  id  est,  eorum  qui  opi- 
nantur  se  scire  quod  nesciant,  est  profecto  vitiosa 
credulitas.  Caetera  duo  improbanda  gênera  nihil  cre- 
dunt,  et  illi  qui  verum  quœrunt  cum  desperatione 
inveniendi,  et  illi  qui  omnino  non  queerunt.  Et  hoc 


(6)  Sic  Mss.  Editi  vero  ;  In  quibus  duobus. 
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les  choses  de  la  vie  je  ne  sais  vraiment  pas  com- 
ment un  homme  pourrait  ne  rien  croire.  Il  est 
vrai  que  ceux  qui,  même  dans  la  conduite  de  la 
vie  prétendent  ne  suivre  que  les  probabilités, 
veulent  paraître  plutôt  ne  point  pouvoir  savoir 
quelque  chose  que  ne  rien  croire.  En  effet,  qui 
est-ce  qui  ne  croit  point  à  ce  qu'il  approuve? 
ou  bien  qu'est-ce  que  cette  probabilité  qu'ils 
prétendent  suivre  si  elle  n'est  pas  probable? 
Ainsi  donc  il  peut  y  avoir  deux  sortes  de  gens 
opposés  à  la  vérité,  ceux  qui  attaquent  la  science 
non  la  foi,  et  ceux  qui  les  condamnent  l'une  et 
l'autre.  Et,  je  le  répète,  je  ne  sais  point  si  on 
peut  trouver  des  gens  ainsi  disposés,  quand  il 
s'agit  des  choses  ordinaires  de  la  vie.  Tout  cela 
soit  dit  pour  nous  faire  comprendre  que  tout  en 
conservant  la  foi  aux  choses  mêmes  que  nous  ne 
comprenons  pas  encore,  nous  sommes  à  l'abri 
de  tout  reproche  de  témérité.  Quant  à  ceux  qui 
prétendent  qu'on  ne  doit  croire  que  ce  qu'on 
sait,  ils  ne  peuvent  être  confondus  avec  les  con- 
jectureurs  dont  le  nom  seul,  il  faut  le  recon- 
naître, sonne  d'une  manière  honteuse  et  très- 
misérable.  Mais  si  on  a  soin  de  remarquer  qu'il  y 
a  une  grande  différence  entre  penser  qu'on  sait 
une  chose,  et  croire  sur  l'autorité  d'autrui,  quel- 
que chose  qu'on  sait  bien  ignorer,  on  évitera 
certainement  de  tomber  dans  l'erreur,  dans  un 
acte  qui  ne  sente  point  l'humanité  et  dans  l'or- 
gueil. 


CHAPITRE   XII. 

Combien  la  foi,  en  maintes  circonstances ^  est  nécessaire 
à  l'homme  pour  vivre  même  en  société. 

26.  En  admettant  qu'on  ne  doit  point  croire 
ce  qu'on  ne  sait  pas,  je  vous  demande  comment 
les  enfants  devront  assister  leurs  parents  et  payer 
leur  affection  de  retour  s'ils  ne  croient  point 
que  ce  soient  leurs  parents.  Or,  ils  ne  peuvent 
les  connaître  parla  raison  ;  s'ils  croient  qu'un  tel 
est  leur  père,  ce  n'est  que  sur  le  témoignage  de 
leur  mère  ;  quant  à  leur  mère ,  ils  ne  la  croient 
leur  mère  le  plus  souvent  que  sur  le  témoignage 
non  pas  d'elle ,  mais  des  sages  -  femmes ,  des 
nourrices  et  des  serviteurs;  car  si  on  peut  lui 
ravir  son  enfant  et  lui  en  substituer  un  autre  à 
sa  place  ,  ne  peut-elle  point  trompée  ainsi  elle- 
même  ,    tromper  les  autres  ?  Cependant  nous 
croyons,  nous  croyons  même  sans  hésitation, 
une  chose  que  nous  ne  pouvons  point  savoir, 
ainsi  que  nous  sommes  forcés  de  Tavouer.  Qui 
ne  voit  s'il  en  était  autrement ,  que  la  piété 
filiale ,  le  lien  le  plus  saint  du  genre  humain , 
serait  violée  par  le  plus  orgueilleux  des  forfaits? 
En  effet,  où  est  l'homme,  si  insensé  qu'il  soit, 
qui  blâme  un  enfant  de  rendre  ses  devoirs  à  ceux 
qu'il  croit  être  ses  parents,  quand  même  ils  ne 
le  seraient  point?  Au  contraire,  ne  jugerait-il 
pas  digne  d'être  exterminé  celui  qui  n'aurait 
aucun  amour  pour  ceux  qui  peut-être  sont  ses 


dumtaxat  in  rébus  ad  aliquam  pertinentibus  disci- 
plinam.  Nam  in  alio  xitœ  actu,  prorsus  nescio  quo 
pacto  possit  homo  ni'iil  credereî  Quanquam  in  illis 
etiam  qui  se  in  agendo  probabilia  sequi  dicunt ,  scire 
potius  nihil  posse,  quam  nihil  credere,  volunt  vi- 
deri.  Quis  enim  quod  probat  non  crédit  ?  aut  quo- 
modo  est  illud  quod  sequuntur,  si  non  probatur, 
probabile?  Quare  duo  gênera  possunt  esse  adver- 
santium  veritati  :  unum  eorum ,  qui  scientiam  tan- 
tura  oppugnant,  non  lidew  :  alterum  eorum,  qui 
ulrumque  condenniant;  qui  tamen  utrum  in  rébus 
hunianis  inveniri  possint ,  rursus  ignoro.  Ilœc  dicta 
sunt ,  ut  intelligeremus  nos  retenta  iide ,  illaruru 
etiam  rerum  quas  nondum  eomprelicnibnius,  a  te- 
meritate  opinantium  viiidicari.  Nam  qui  dicunt  nihil 
esse  credendum  nisi  quod  soimus,  id  unum  caveut 
nomeu  opinationis,  quod  ialtmchun  est  turpe  ac  mi- 
serrimum  :  sed  si  («)  diligenter  considèrent  pluri- 
mum  interesse,  utrum  se  scire  quis  putet,  an  quod 
nescire  se  intelligit ,  credat  aliqua  auctoritate  com- 

rt)  Solu  editio  Lov.  sed  si  quis  consideret. 


motus  :  profecto  erroris  et  inhumanitatis  atque  super- 
bise crimen  vitabit. 

GAPUT  Xll. 

Credere  in  miiltis  quam  neccssarium  ad  kumnnnm 

societalem. 

•2G.  Quœro  enim,  si  quod  nescitur,  credendum  non 
est,  quomodo  serviant  parentibus  liberi,  eosque  mu- 
tua  pietate  diligant,  quos  parentes  suos  esse  non 
credant.  Non  enim  ratione  uUo  pacto  sciri  potest  : 
sqA  interposita  matris  auctoritate  de  pâtre  creditur: 
de  ipsa  vero  matre  plerumque  nec  matri,  sed  obste- 
tricibus,  nutricibus ,  faraulis.  Nam  oui  furari  iilius 
potest,  aUusque  supponi,  nonne  potost  decepta  de- 
cipere  ?  Gredimus  tamen ,  et  sine  ulla  dubitatione 
crediinus,  quod  sciri  non  posse  contitenuu'.  Quis 
enim  non  videat  pietatem,  nisi  ita  sit,  sanctissimum 
generis  liumani  vincuhuu,  supevbissimo  scelere  vio- 
lari?Nam  quis  vel  insanus  eum  culpandum  putet, 
qui  ois  oflicia  débita  impenderit,  quos  parentes  esse 
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parents,  dans  la  crainte  que  son  amour  ne  s'a-  droit,  est  un  péché;  or,  il  n'y  a  pas  moyen  que 
dressât  à  de  faux  parents  ?  Il  serait  facile  de  ci-  ce  qui  procède  d'une  raison  qui  n'est  pas  droite 
ter  une  multitude  de  cas  où  on  pourrait  montrer     soit  droit.  Mais  une  raison  droite^  c'est  précisé- 


qu'il  ne  resterait  rien  debout  dans  la  société  hu- 
maine, si  on  prenait  le  parti  de  ne  croire  que  ce 
qu'on  peut  percevoir  par  soi-même. 

27.  Ecoutez  maintenant  ce  que  j'espère  n'a- 
voir plus  de  peine  à  vous  persuader.  Quand  il 


ment  la  vertu  même.  Or,  où  se  trouve  la  vertu 
parmi  les  hommes ,  si  ce  n'est  dans  l'âme  du 
sage?  Il  n'y  a  donc  que  le  sage  qui  ne  pèche 
point,  mais  l'insensé  pèche  toujours ,  excepté 
dans  les  choses  où  il  obéit  au  sage  ;  car  les  choses 


est  question  de  la  religion,  c'est-à-dire  du  culte     ainsi  faites  par  lui  procèdent  de  la  sagesse;  et, 


et  de  l'intelligence  de  Dieu ,  ceux  qu'on  doit  le 
moins  suivre ,  ce  sont  ceux  qui  nous  défendent 
de  croire  et  nous  promettent  des  raisons.  En 
effet,  personne  ne  fait  difficulté  d'accepter  que 
tous  les  hommes  sont  ou  sages  ou  insensés.  Or, 
j'appelle  sages  non  pas  des  hommes  qui  ont  du 
cœur  et  de  l'esprit,  mais  des  hommes  en  qui  se 
trouve,  autant  que  cela  se  peut  dans  un  homme,  la 
connaissance  très-fermement  perçue  de  l'homme 
même  et  de  Dieu,  une  vie  et  des  mœurs  en 
rapport  avec  cette  connaissance  ;  tous  les  autres, 
pour  moi,  je  les  range  parmi  les  insensés,  quelle 
que  soit  leur  science  ou  leur  ignorance ,  par 
quelque  genre  de  vie  qu'ils  se  recommandent 
ou  ne  se  recommandent  point  à  nous.  Les  choses 
étant  ainsi ,  quel  est  l'homme  assez  médiocre- 
ment intelligent  pour  ne  point  voir  clairement 
qu'il  est  plus  utile  et  plus  salutaire  aux  insensés 
de  suivre  les  recommandations  des  sages  que  de 
vivre  selon  les  lumières  de  leur  propre  juge- 
ment? Car  tout  ce  qu'on  fait,  si  ce  n'est  pas 


si  je  puis  parler  ainsi,  on  ne  doit  point  regarder 
l'insensé  comme  l'auteur  de  ses  actes,  en  ce  cas, 
puisqu'il  est  comme  le  ministre  et  l'instrument 
du  sage.  Par  conséquent,  il  est  mieux  pour  tous 
les  hommes  de  ne  point  pécher  que  de  pécher,  il 
est  hors  de  doute  que  les  insensés  vivraient 
mieux  s'ils  pouvaient  être  esclaves  des  sages. 
Mais  s'il  ne  fait  un  doute  pour  personne  qu'il 
serait  préférable  qu'il  en  fût  ainsi  dans  les 
choses  de  moindre  importance ,  par  exemple 
dans  le  négoce ,  dans  la  culture  d'un  champ, 
dans  le  choix  d'une  femme,  dans  l'éducation  des 
enfants ,  en  un  mot  dans  l'administration  d'un 
patrimoine,  combien  à  plus  forte  raison  en  est-il 
de  même  en  matière  de  religion?  En  effet,  les 
choses  humaines  sont  bien  plus  faciles  à  ap- 
prendre que  les  divines,  et  plus  celles-ci  sont 
saintes  et  importantes ,  plus  aussi  nous  leur  de- 
vons de  soumission  et  de  respect  et  plus  nos 
fautes  en  ces  matières  sont  criminelles  et  dan- 
gereuses. Vous  voyez  qu'il  ne  nous  reste  plus 


crediderit ,  etiamsi  non  essent  ?  Quis  contra  non  ex- 
terminandura  judicaverit,  qui  veros  fortasse  parentes 
minime  dilexerit,  dum  ne  falsos  diligat  metuit?  Multa 
possunt  afferri,  quibus  ostendatur  niliil  omnino  lui- 
manaî  societatis  incohime  remanere  :  si  niliil  credere 
statuerimus,  quod  non  possumus  tenere  perceptum. 
27.  Sed  nunc  accipe,  quod  jam  facilius  me  tibi 
persuasurum  esse  confido.  Cum  de  religione,  id  est, 
cum  de  colendo  atque  intelligendo  Deo  agitur,  ii 
minus  sequendi  sunt ,  qui  nos  credei'e  vêtant,  ra- 
tionem  promptissime  pollicentes.  Nam  nemini  du- 
bium  est,  omnes  bomines  aut  stultos,  aut  sapientes 
esse.  Nunc  autem  sapientes  voco,  non  cordatos  et 
ingeniosos  homines,  sed  eos  quibus  inest,  quanta 
inesse  bomhii  potest,  ipsius  bominis  Deique  lirmis- 
sime  percepta  cognitio,  atque  buic  cognilioni  vita 
moresque  congruentes  :  cœteros  autem ,  cujusqiie 
modi  artibus  inertiisque  affecti  sint,  quolibet  victu 
probandi  sivc  improbandi ,  stultorum  in  numéro  de- 
putaverim.  Queg  cum  ita  sint,  quis  mediociiler  in- 
telligens  non  plane  viderit ,  stultis  utilius  atque  sa- 


hibrius  esse  prœceptis  obtemperare  sapientium,  quam 
suo  judicio  vitam  degere?  Nam  omne  factum,  si  recte 
lactum  non  est,  peccatum  est  :  nec  recte  factum  esse 
uUo  modo  potest ,  quod  non  a  recta  ratione  proficis- 
citur.  Porro  recta  ratio  est  ipsa  virtus.  Cui  autem  ho- 
minum  virtus,  nisi  sapientis  animo  prsesto  est?  Solus 
igituv  sapiens  non  peccat.  Stultus  ergo  omnis  peccat, 
nisi  in  iis  factis ,  in  quibus  sapieuti  obtemperaverit  : 
a  recta  enim  ratione  talia  facta  proiiciscuntui',  nec , 
ut  ita  dicam,  domiuus  sui  facti  stultus  existimaridus 
est,  cum  est  tanquam  instrumentum  ministeriumque 
sapientis.  Quare  si  omnibus  hominibus  non  peccare 
quam  peccare  melius  est;  melius  profecto  stulti  om- 
nes viverent,  si  servi  possent  esse  sapientium.  Atque 
hoc  si  in  rébus  minoribus,  ut  ni  mercando  vel  co- 
lendo agro,  in  uxore  ducenda,  in  suscipiendis  edu- 
candisque  liberis,  in  ipsa  denique  re  l'amiliari  ad- 
ministranda  expedire  nemo  ambigit,  multo  magis 
in  religione.  Nam  et  res  Immana*  promptiores  ad 
dignoscendum  sunt,  quam  divinœ  ;  et  in  quibuscum- 
que  sanctioribus  et  prsestantioribus ,  quo  majus  eis 


CHAPITRE  XIII. 
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qu'à  être  longtemps  des  insensés  si  la  vie  la     l'insensé  ignore  la  sagesse.  Car  il  n'en  est  point 

de  la  sagesse  comme  de  l'or ,  de  l'argent  et  des 
autres  choses  semblables  qu'on  peut  connaître 
sans  en  avoir;  l'œil  de  l'âme  de  celui  qui  n'a 
pas  la  sagesse  ne  saurait  voir  la  sagesse.  Tout 
ce  qui  tombe  sous  nos  sens  corporels  s'offre  à 
nous  au  dehors,  voilà  pourquoi  nous  pouvons 
voir  des  yeux  du  corps  les  choses  étrangères , 
même  lorsque  nous  n'en  possédons  pas  un 
atome;  mais  ce  qui  ne  se  perçoit  que  par  l'intel- 
lect est  intérieur  à  l'àme ,  et  le  voir  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  le  posséder.  Or,  l'insensé  est 
dépourvu  de  sagesse,  il  ne  connaît  donc  point  la 
sagesse.  Il  ne  saurait  donc,  d'un  côté,  la  perce- 
voir par  les  yeux  du  corps,  ni  d'un  autre  côté  la 
voir  sans  l'avoir,  ni  l'avoir  sans  cesser  d'être  in- 
sensé. Il  ne  la  connaît  donc  point ,  et  tant  qu'il 
l'ignore,  il  ne  peut  la  connaître  ailleurs.  Nul  ne 
peut ,  tant  qu'il  est  insensé  ,  trouver  un  sage 
d'une  manière  sûre  et  certaine  pour  se  délivrer 
du  mal  énorme  de  la  folie  en  se  soumettant  à 
lui. 

29.  A  cette  immense  difficulté  ,  puisque  nous 
sommes  en  quête  de  la  religion,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puisse  apporter  remède.  Si  nous  ne 
croyons  point  qu'il  est  dans  les  âmes  humaines 
et  leur  vient  en  aide,  nous  ne  devons  pas  même 
chercher  la  vraie  religion.  En  effet,  que  vou- 

sapientiam  stultus  ignorât.  Non  enim  ut  aurum  et 
argentunij  caeteraque  id  geuus,  et  cognoscere  cum 
videas,  et  non  iiabere  concessum  est,  ita  sapientiam 
mentis  ejus  oculo,  qui  ea  careat,  videri  fas  est.  Sensu 
euim  corporis  quaîcumque  attingimus  ,  forinsecus 
nobis  olieruutur  :  et  ideo  licet  quoque  res  aliénas 
oculis  ceruere,  cum  earum  vel  ejus  generis  nos  nibU 
babeamus.  Quod  autem  intellectu  eapitur,  intus  apud 
auimum  est:  uec  id  babere  quidquam  est  aliud, 
quam  videre.  Caret  autem  stultus  sapienlia  :  non 
igitur  novit  sapienliaui.  Non  eiiiiu  oculis  eam  posset 
videre  :  non  autem  potcst  \idtire  et  non  babere,  ne- 
que  babere  ac  stullus  esse.  Nescit  banc  igitur,  et  dum 
ut'scit,  in  alio  loco  cognoscere  non  potest.  Non  po- 
test,  quamdiu  stultus  est,  quisquam  certissima  Cugui- 
tione  inveuire  sapientem,  cui  obtempcraudo  taiito 
slullitiœ  malo  liberelur. 

20.  Unie  igitur  taiu  immani  diflicultati,  quouiam 
de  religioiie  qua?rimus,  Deus  solus  mederi  potest  : 
qiu'in  uisi  el  esse  el  bumaiiis  mentibus  opitidari  cre- 
dimus,  iiecqua?rere  quidem  ipsam  veram  j-eligionem 
debemus.  Qui<l  enini  tandem  tanto  molimine  inves- 
tigare  cupimus  ?  Quid  optamus  attingere  ?  Quo  per- 

(6)  Er.  et  plures  Mss.  aut  cerle  unum. 


meilleure  et  religieuse  nous  est  à  cœur,  à  moins 
que  nous  ne  cherchions  des  sages  à  qui  nous 
nous  soumettions  pour  ne  pas  sentir  trop  long- 
temps la  domination  de  la  folie  qui  nous  courbe 
maintenant  sous  son  joug  et  pour  pouvoir  nous 
y  soustraire  enfin  un  jour. 

CHAPITRE  Xni. 

Celui  qui  manque  de  sagesse  ne  saurait  chercher  le  sage 
s'il  ne  savait  d'abord  qu'il  existe. 

28.  Ici  se  présente  encore  une  question  três- 
diffîcile.  Comment ,  en  effet ,  étant  insensés , 
pourrons- nous  trouver  un  sage,  surtout  quand  il 
y  a  tant  d'hommes  qui  revendiquent  indirecte- 
ment pour  eux-mêmes  ce  surnom,  quand  on 
voit  qu'il  n'y  a  personne  qui  ose  se  donner  ou- 
vertement pour  tel ,  et  surtout  que  tant  de 
monde  s'entende  si  peu  sur  les  choses  même 
dont  la  connaissance  fait  la  sagesse  qu'on  est 
porté  à  admettre  que  personne  n'est  sage  ou 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  qui  le  soit?  Mais  quel  est 
cet  unique  sage?  Je  ne  vois  pas  comment  l'in- 
sensé qui  le  cherche  pourra  le  découvrir  et  le 
reconnaître.  En  effet,  on  ne  peut  connaître  une 
chose  à  de  certains  signes  que  si  on  connaît  la 
chose  à  laquelle  ces  signes  appartiennent.  Or, 

obsequium  cultumque  debemus,  eo  sceleratius  peri- 
culosiusque  peccatur.  Nibil  igitur  nobis  restare  [a)  a 
modo  vides,  quam  diu  stulti  sumus,  si  nobis  vita 
optima  et  religiosa  cordi  est,  nisi  ut  quceramus  sa- 
pientes,  quibus  obtemperando  dominationem  stul- 
ti liaj  neque  ita  multum  sentire,  dum  inest  nobis,  et 
evadere  aliquando  possimus. 

CAPUT  XIII. 

Qui  sapientia  caret,  non  quœrii  sapientem;  nisi  esse 
credat. 

28.  Hic  rursus  oritur  diflicillima  quœstio.Quonam 
enim  modo  stulti  sapientem  invenire  poterimus,  cum 
boc  nomeu  ,  tametsi  nemo  1ère  audeal  palam ,  pleri- 
que  tamen  ex  obliquo  sibi  vindicant,  cum  de  reljus 
ipsis,  quarum  cognitione  constat  sapientia,  ita  intcr 
se  dissentiant,  ut  aut  millum  eoruni,  aut  [h]  certain 
unum  necesse  sit  esse  sapientem?  Sed  (piinam  iste 
sit,  cum  ab  stulto  reqniratur,  quo  pacto  queat  di- 
gnosci  plane  atque  percipi,  onmino  non  video.  Neque 
enim  signis  quibuslibet  cognoscere  aliquid  potest, 
nisi  illud  ipsum,  cujus  ea  signa  sunt,  noverit.  Atqui 

(o)  Omnes  Mss.  admodum  vides,  sive  quod  idem  est,  ammodu-i,,  — 
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lons-nous  scruter  avec  tant  d'efiForts?  A  quel  but 
désirons-nous  atteindre?  Où  voulons-nous  en 
venir?  Est-ce  à  croire  qu'il  n'existe  point  ou 
qu'il  n'a  point  affaire  avec  nous?  On  ne  pourrait 
rien  voir  de  plus  pervers  qu'une  pareille  pen- 
sée. En  effet,  quand  vous  n'oseriez  me  demander 


taines  choses?  Or,  ils  ne  nous  obéiraient  certai- 
nement pas  quand  il  leur  en  coûte  tant  s'ils  ne 
croyaient  par  là  se  délivrer  de  leur  mal?  Quand 
donc  vous  li^Terez-vous  à  une  recherche  qui  de- 
mande autant  de  soin  que  de  peine?  Quand 
voudrez-vous  vous  imposer  un  travail ,  une  fa- 
à  moi-même  un  bienfait,  ou  du  moins  quand     tigue  aussi  grande  que  celle  que  réclame  une 


vous  ne  sauriez  certainement  me  le  demander 
sans  impudence,  vous  venez  me  demander  la  dé- 
couverte de  la  religion  alors  même  que  vous  ne 
croyez  pas  que  Dieu  existe ,  ou  s'il  existe ,  qu'il 
se  mette  en  peine  de  nous?  Que  sera-ce  donc  si 
cette  chose  est  tellement  grande  qu'on  ne  puisse 
la  trouver  que  si  on  la  cherche  avec  soin  et  de 
toutes  ses  forces?  Que  sera-ce  encore  si  cette  re- 
cherche, très-difficile  en  elle-même,  exerce  l'es- 
prit qui  a  trouvé  pour  comprendre  ce  qu'il  a 
trouvé?  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  et  de  plus  ami 
de  nos  yeux  corporels  que  la  lumière  du  jour, 
et  pourtant  ils  ne  peuvent  ni  la  voir  ni  la  tolérer 
quand  elle  s'offre  à  eux  après  de  longues  té- 
nèbres? Qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  le  boire  et 
le  manger  pour  un  corps  épuisé  par  la  maladie? 
Et  pourtant  nous  voyons  qu'on  retient  et  qu'on 
modère  les  convalescents  de  peur  qu'ils  ne 
mangent  à  leur  appétit  comme  s'ils  se  portaient 
bien  et ,  par  un  excès  de  nourriture  ,  ne  re- 
tombent dans  le  mal  qu'ils  veulent  éviter.  Je 
parle  des  convalescents;  mais  ne  forçons-nous 
point  les  malades  eux-mêmes  à  prendre  cer- 


chose  de  cette  importance,  si  vous  ne  croyez 
même  point  à  l'existence  de  ce  que  vous  cher- 
chez? C'est  donc  avec  raison  qu'il  a  été  réglé 
par  la  majesté  de  la  doctrine  catholique  que  la 
foi  serait,  avant  toute  chose,  exigée  de  qui- 
conque vient  à  la  religion. 

CHAPITRE  XIV. 

S'il  ne  faut  croire  à  Dieu,  on  ne  doit  pas  croire  non 
plus  à  l'existence  même  de  la  religion. 

30.  Je  vous  le  demande  donc,  quelle  raison 
m'apportera  cet  hérétique,  puisque  nous  parlons 
de  ceux  qui  veulent  être  appelés  chrétiens? 
Qu'est-ce  qui  peut  le  détourner  de  croire,  comme 
d'un  acte  téméraire?  S'il  ne  veut  pas  que  je 
croie  quoi  que  ce  soit ,  je  ne  croirai  même  pas 
qu'il  y  a  une  vraie  religion  parmi  les  hommes, 
et  si  je  ne  crois  pas  qu'il  en  existe  une ,  je  ne  la 
chercherai  pas.  Mais  cet  hérétique,  je  crois,  doit 
me  la  montrer,  car  il  est  écrit  :  a  Celui  qui 
cherche  trouvera.  »  {Matth.,  vu,  8.)  Je  ne  m'a- 
dresserais donc  point  à  un  homme  qui  me  dé- 


venire  desideramus?  Eone,  quod  esse  aut  ad  nos  per- 
tinere  non  credimus?Nihil  est  tali  mente  pei"versius. 
Tune  cum  beneticium  a  me  petei'e  non  auderes,  aut 
certe  impudenter  auderes,  iuventionem  religionis 
postulatum  venis,  cum  Deum  neque  esse,  neque  si 
sit,  curare  nos  putes  ?  Quid  si  tanta  res  est,  quse  nisi 
sedulo  atque  omnibus  viribus  quaesita  nequeat  re- 
periri  ?  Quid  si  ipsa  difficillima  inventio,  ad  capien- 
dum  quod  inventum  erit ,  mentem  quœrentis  exer- 
cet?  Quid  enim  oculis  nostris  bac  luce  jucundius  et 
familiarius?  Quamtamen  perpeti  atque  tolerare  post 
diuturnas  tenebras  nequeunt.  Quid  exhausto  œgro- 
tatione  corpori  accommodatius  quam  cibus  et  potio? 
Videmus  tamen  convalescentes  refrenari  atque  cohi- 
beri ,  ne  saturitati  valentium  counnittere  sese  au- 
deant,  cibisque  ipsis  agere,  ut  ad  illum  morbum, 
quo  eos  repudiabat,  revertantur.  De  convalescenti- 
bus  loquor:  quid,  ipsos  œgrotantes  nonne  urgemus 
ut  aliquid  sumant?  In  quo  profeclo  nobis  cum  tanta 
molestia  non  oblemperarent ,  si  se  illum  morbum 
evasuros  esse  non  crederent.  Quando  ergo  tu  te  ope- 


rosissimee  ac  laboriosissimee  inquisitioni  dabis  ?  Quando 
tantam,  quanta  ipsa  res  digna  est,  curam  negotium- 
que  tibi  audebis  imponere,  cum  id  quod  quœris,  esse 
non  credas?  Recte  igitur  catholicse  disciplinse  majes- 
tate  institutum  est,  ut  accedentibus  ad  religionem 
lides  persuadeatur  ante  omnia. 

CAPUT  XIV. 

Si  nihil  credenchun  est,  nec  ipsa  esse  religio 
credetur. 

30.  Itaque  ille  haereticus,  (  si  quidem  de  bis  nobis 
sermo  est,  qui  se  Cbristianos  dici  volunt,  )  quam  mihi 
rationem  atïerat,  quseso  te?  Quid  est,  unde  a  cre- 
dendo ,  veluti  a  temeritate  revocet  ?  Si  nibil  me  cre- 
dere  jubet  :  banc  ipsam  veram  religionem  ullam  in 
rébus  bumanis  esse  non  credo  :  quam  cura  esse  non 
credo,  non  qusero.  At  ille,  ut  opinor,  qusefenti  mons- 
traturus  est  :  ita  enim  scriptum  est  :  «  Quaerens  iu- 
veniet.  »  (  Matth.,  vu,  8.)  Ad  eum  igitur,  qui  me 
vetat  credere,  non  venirem,  nisi  aliquid  crederem. 


CHAPITRE  XIV. 

fend  de  croire,  si  je  ne  croyais  à  quelque  chose. 
Y  a-t-il  folie  plus  grande  que  celle  de  lui  dé- 
plaire par  la  foi  qui  seule  ne  s'appuie  point  sur 
la  science  et  seule  me  conduit  à  lui? 

31.  Mais  quoi,  tous  les  hérétiques  ne  nous 
exhortent-ils  point  à  croire  en  Jésus-Christ? 
Est-il  possible  de  se  mettre  plus  en  contradic- 
tion avec  soi-même?  On  peut  à  ce  sujet  les  pres- 
ser de  deux  manières  et  leur  demander  d'abord 
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que  nous  croyions  à  Jésus-Christ.  Après  tout  je 
confesse  que  déjà  je  crois  en  Jésus-Christ,  et  je 
suis  convaincu,  dans  mon  àme,  que  ce  qu'il  a 
dit  est  vérité ,  bien  que  ma  foi  ne  s'appuie  sur 
aucune  raison.  Ce  principe  posé  ,  allez-vous 
m'instruire,  ô  hérétique?  Mais  laissez-moi  un 
instant  me  demander  à  moi-même  (car  je  n'ai 
pas  vu,  moi,  ce  Jésus-Christ  dans  l'état  où  il  lui 
a  plu  de  se  montrer  aux  hommes,  ce  Jésus  qu'on 


ce  que  sont  devenues  ces  raisons  qu'ils  nouspro-     dit  partout  avoir  été  vu  des  yeux  des  hommes), 


mettaient,  ces  reproches  de  témérité ,  cette  pré- 
somption de  savoir.  En  effet,  s'il  est  honteux  de 
crou-e  à  un  homme  sans  raison,  pourquoi  atten- 
dez-vous, pourquoi  faites-vous  en  sorte  que  je 
croie  à  quelqu'un  sans  raison  afin  que  je  puisse 
être  conduit  ensuite  plus  facilement  par  votre 
raison?  Est-ce  que  votre  raison  pourra  édifier 
quelque  chose  de  solide  sur  le  fondement  de  la 
témérité?  Je  parle  en  m'appuyant  sur  les  prin- 
cipes de  ceux  à  qui  nous  déplaisons  en  croyant; 
car,  pour  moi,  non-seulement  je  trouve  très-sa- 
lutaire que  vous  croyiez  avant  la  raison,  lorsque 
vous  n'êtes  pas  en  état  de  percevoir  la  raison,  et 
que,  par  la  foi,  vous  prépariez  le  terrain  de  votre 
âme  à  recevoir  la  semence  de  la  vérité  ;  suivant 
moi ,  c'est  un  point  d'une  telle  importance  que 
sans  cela  il  ne  peut  y  avoir  de  salut  pour  les 
âmes  malades.  Mais  quand  les  hérétiques  trouvent 
cela  si  ridicule  et  si  téméraire ,  ils  se  conduisent 
avec  une  manifeste  impudence  lorsqu'ils  veulent 


à  qui  je  dois  commencer  par  croire,  en  ce  qui  le 
concerne  pour  ne  m'approcher  de  vous  que 
muni  d'abord  de  cette  foi-là.  Or,  je  vois  que  je 
n'ai  cru  à  personne  en  particuUer,  mais  que  j'ai 
cru  uniquement  à  la  renommée  et  à  une  opinion 
très-répandue  parmi  les  peuples  et  les  nations 
qui  partout  ont  reçu  les  mystères  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Pourquoi  donc  ne  m'adresserai -je 
point  de  préférence  à  eux  pour  savoir  ce  que  Jé- 
sus-Christ a  prescrit,  puisque  c'est  par  leur  au- 
torité que  je  suis  amené  à  croire  qu'il  a  pres- 
crit quelque  chose  de  bon?  Est-ce  que  vous  me 
ferez  mieux  connaître  ce  qu'a  dit  celui  à  l'exis- 
tence présente  ou  passée  de  qui  je  ne  croirais 
point  si  ce  fait  m'était  proposé  à  croire  par 
vous?  Je  l'ai  donc  cru  ,  je  le  répète,  sur  la  re- 
nommée qui  trouve  sa  force  dans  son  étendue, 
dans  le  consentement  des  peuples  et  dans  son 
ancienneté.  Quant  à  vous,  qui  ne  vous  distinguez 
que  par  votre  petit  nombre,  votre  excessive  tur- 


Est  ne  uUa  major  demcntia ,  quam  ut  ci  sola ,  quai 
nuUa  scientia  subnixa  est,  iide  displiceam,  quce  ad 
eum  ipsum  me  sola  perduxit  ? 

31.  UiùJ  quod  omnes  hœrclici  Clirislo  nos  credere 
horlanlur?  l'ossunt  ne  magis  sibi  adversari?  lu  quo 
dupliciter  urgeiidi  sunt.  l'riiaum  quœrendum  ab  liis, 
ubi  sit  ratio  quam  poUicebanlur,  ubi  objurgalio  te- 
meritatis,  ubi  priesumptio  scientiae.  Si  enim  turpe 
est  sine  ralione  cuiquam  credere,  quid  expectas, 
quid  salagis,  ut  alicui  sine  ratione  credam,  quo  fa- 
cilius  tua  ratione  duci  possim?  Au  lirmum  aliquid 
supera?diiicabit  ratio  tua  iundamento  temeritatis? 
Secundum  illos  loquor,  quibus  credendo  displice- 
mus.  INam  ego  credere  ante  rationem,  eum  perci- 
piendaî  ratioiii  non  sis  idoiieus,  et  ipsa  Iide  aniinum 
excolere  excipieiidis  semiuibus  veritatis,  non  solum 
saluberriinum  judico,  sed  laie  omiiino,  sine  quo 
œgris  aaimis  salus  redire  non  possit.  Quod  illis  eum 
derideiiduin  et  plénum  temeritatis  videlur,  profecto 
ut   Christo   credamus,   agunt  impudeuter.    Deiude 


fateor  me  jam  Christo  credidisse ,  et  in  animum  in- 
duxisse,  id  esse  verum  quod  ille  dixerit,  etiamsi  iiuUa 
ratione  l'ulciatur  :  lioc  hœretice  princiido  me  («)  doc- 
turus  es?  Sine  paululum  mecum  ipse  considerem, 
(quoniam  Christum  ipsum,  quomodo  apparere  lio- 
miuibus  voluit,  qui  istis  etiam  vulgaribus  oculis 
visus  esse  praîdicatur,  ego  non  vidi,  )  quibus  de  illo 
crediderim,  ut  ad  te  jam  tali  tide  prœstructus  acce- 
dam.  NuUis  me  video  credidisse,  nisi  populorum 
atque  gentium  contirmataî  opinioui  ac  faniic  admo- 
dum  celeberrim»  :  hos  autem  populos  Eoclesiae  ca- 
tbolicœ  mysteria  usquequaque  occupasse.  Cur  non 
igitur  apud  eos  potissimum  diligentissime  requiram 
quid  Cbristus  prœceperit,  quorum  auctoritate  com- 
motus,  Christum  aliquid  utile  praîcepisse  jam  cre- 
didi?  Tune  milii  melius  expositurus  es  quid  ille 
dixerit,  quem  fuisse  aut  esse  non  putarem,  si  abs  te 
luiUi  lioc  commendaretur  (b)  esse  credendum?  Hoc 
L'vgo  credidi,  ut  dixi,  l'amœ,  celebritate,  consensione, 
vetustate  (t)  roboratœ.   Vos  autem  et  tam  pauci,  et 


(u)  Plurcs  Mss.  diiclvrvs  es.  —  [b)  Valicaui  nualuur  et  iionnulli  c  Gallican;?  Mss.  non  esse  credendum.  —  (c)  In  Mss.  roborala. 
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bulence  et  votre  grande  nouveauté,  personne  ne  les  croire ,  au  sujet  de  Jésus-Christ,  qu'ils  n'ont 
saurait  douter  que  vous  n'avez  rien  qui  fasse  au-  point  vu  ,  et  ne  les  point  croire  sur  vous 
torité.  Quelle  est  donc  cette  démence?  Croyez  qu'ils  ne  veulent  point  voir?  Croyez  aux  Ecri- 
sur  la  foi  des  peuples  que  vous  devez  croire  à  tures ,  me  dites-vous.  Mais  en  croyant  à  l'Ecri- 
Jésus-Christ,  mais  apprenez  de  nous  ce  qu'il  a     ture  qu'on  me  présente,  si  elle  est  nouvelle,  si 


dit  :  Pourquoi,  je  vous  prie?  Car  si  les  peuples 
me  manquaient  et  ne  pouvaient  m'enseigner 
quoi  que  ce  fût,  je  me  laisserais  bien  plus  facile- 
ment persuader  qu'il  ne  faut  pas  croire  en  Jé- 
sus-Christ que  je  ne  serais  amené  à  penser  que 
je  dois  apprendre  quelque  chose  à  son  sujet 
d'autres  personnes  que  celles  par  qui  j'aurais 
cru  en  lui.  Quel  excès  de  confiance ,  ou  plutôt 
d'ineptie!  Je  vais  vous  apprendre  ce  qu'a  ensei- 
gné le  Christ  à  qui  vous  croyez.  Que  feriez-vous 
donc  si  je  ne  croyais  point  en  lui ,  est-ce  que 
vous  pourriez  m'apprendre  quelque  chose  de 
lui?  Mais,  dites- vous,  il  faut  que  vous  croyiez 
en  lui.  Est-ce  sur  votre  parole?  Non,  dites-vous, 
car  pour  nous  nous  ne  conduisons  par  la  raison 
que  ceux  qui  d'abord  croient  en  lui.  Pourquoi 
donc  croirais-je  en  lui?  Parce  que  la  renommée, 
en  ce  qui  le  concerne,  est  fondée.  L'est-elle  par 
vous  ou  par  d'autres?  Par  d'autres ,  me  répond- 
on.  C'est  donc  à  d'autres  que  je  dois  croire  pour 
que  vous  m'instruisiez  ensuite?  Je  le  devrais 
peut-être  s'ils  ne  m'engageaient  les  premiers  à 
ne  point  m'adresser  à  vous;  car  ils  disent  que 
vos  doctrines  sont  pernicieuses.  Vous  me  direz  à 
cela  qu'ils  mentent.  En  ce  cas,  comment  puis-je 

tam  turbulenti,  et  tam  novi,  nemini  dubium  est, 
[a)  quam  niliil  dignum  auctoritate  prœferatis.  Quœ 
igitur  ista  tanta  dementia  est?  Illis  crede,  Christo 
esse  credendum;  et  a  nobis  disce  quid  dixerit.  Cur 
obsecro  te?  Nam  si  illi  deficereut,  nec  me  quidquam 
docere  posseiit  ;  uiulto  facilius  mibi  persuaderem, 
Christo  non  esse  credendum,  quam  de  illo  quid- 
quam, nisi  ab  lis,  per  quos  ei  credidissem,  discen- 
dum.  0  ingentem  contideiitiam,  vel  potins  ineptiam  ! 
Ego  te  doceo  quid  Cbristus  prseceperit,  oui  credis. 
Quid  si  non  ei  crederem,  num  aliquid  de  illo  me 
docere  posses?  Sed  oportet,  inquit,  ut  credas.  Num 
vobis  eum  commendantibus?  Non,  inquit  :  nam  nos, 
illos  qui  ei  credunt,  ratione  ducimus.  Cur  igitur  illi 
credam?  Quia  fama  fundata  est.  Utrum  per  vos,  an 
per  alios?  Per  alios,  inquit.  Illis  ergo  credam,  ut  tu 
me  doceas?  Deberem  fortasse;  nisi  me  hoc  illi  prse- 
cipue  monerent,  ut  omnino  ad  te  non  accederem  : 
dicunt  enim  pevniciosas  vos  babere  doctrinas.  Res- 
pondebis  :  Mentiuntur.  Quomodo  igitur  eis  de  Christo 

{a)  Plurcs  Mss.  cjuin. 


on  n'eu  a  point  entendu  parler,  si  elle  ne  m'est 
recommandée  que  par  quelques  personnes ,  si 
elle  n'est  appuyée  sur  rien ,  ce  n'est  point  à  l'E- 
criture que  je  crois ,  mais  c'est  à  ceux  qui  me  la 
présentent;  par  conséquent,  si  c'est  vous  qui 
m'offrez  cette  Ecriture,  vous  si  peu  nombreux  et 
si  peu  connus,  je  ne  dois  point  y  ajouter  foi.  Et 
puis  vous  allez  en  même  temps  contre  vos  pro- 
messes ,  puisque  vous  m'ordonnez  de  croire  au 
lieu  de  me  donner  des  raisons.  Vous  me  rame- 
nez encore  au  grand  nombre  et  à  la  renommée. 
Trêve  donc  de  cet  entêtement  et  de  je  ne  sais 
quelle  ardeur  indomptée  à  répandre  votre  nom. 
Engagez-moi  plutôt  à  rechercher  ceux  qui  sont 
à  la  tète  de  cette  multitude,  et  je  les  recherche- 
rai, en  effet ,  avec  tout  le  soin  possible ,  avec 
toute  la  peine  imaginable,  pour  apprendre  plutôt 
d'eux  que  de  vous  quelque  chose  sur  ces  Ecritures, 
puisque  s'ils  n'existaient  point  je  ne  saurais  pas 
même  qu'il  y  a  quelque  chose  à  apprendre.  Pour 
vous ,  rentrez  dans  vos  ténèbres ,  ne  me  tendez 
plus  d'embûches  au  nom  de  la  vérité  que  vous 
vous  efforcez  de  ravir  à  ceux  en  qui  vous  recon- 
naissez vous-même  que  se  trouve  l'autorité. 
32.  Mais  s'ils  vont  jusqu'à  nier  même  qu'on 

credam,  quem  non  videruntj  de  te  non  credam, 
quem  nolunt  videra?  Scriptis,  ait,  crede.  At  scri- 
ptura  omnis,  si  nova  et  inaudita  proferatur,  vel 
commendetur  a  paucis,  nulla  confirmante  ratione, 
ratione  non  ei,  sed  illis  qui  eam  proferunt,  creditur. 
Quamobrem  scripturas  istas  si  Vos  profertis,  tam 
pauci  et  incogniti,  non  libet  credere.  Simui  etiam 
contra  promissum  facitis,  tidem  potius  imperando, 
quam  reddendo  ratiouem.  Rursus  me  ad  multitudi- 
nem  famamque  revocabis.  Cohibe  tandem  pertina- 
ciam,  et  nescio  quam  iudomitam  propagandi  nominis 
libidinem  :  et  mone  potius,  ut  bujus  multitudiuis 
primates  quœram,  et  quœram  diligentissime  ac  labo- 
riosissime ,  ut  ab  bis  potius  de  bis  litteris  aliquid 
discam,  qui  si  non  essent,  discendum  omnino  esse 
nescirem.  Tu  vero  in  latebras  tuas  redi,  nec  quid- 
quam insidiare  sub  nomine  vcritatis,  quam  conaris 
eis  adimere,  quibus  auctoritatem  ipse  concedis. 

32.   Si  autem  Christo  etiam  credendum  negant, 
nisi  indubitata  ratio  reddita  fuerit ,  Christiani  non 
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doit  croire  en  Jésus-Christ  avant  qu'on  ait  donné  xiv,  1)  mais  accuser  de  témérité  celui  qui  ne 
une  raison  indubitable  de  cette  foi ,  ils  ne  sont  voulait  pas  qu'il  vint  dans  sa  maison  parce  qu'il 
pas  même  chrétiens.  Car  ce  langage  est  celui  croyait  que,  d'un  mot,  il  pouvait  faire  céder  la 
que  des  païens  tiennent  contre  nous ,  à  tort ,  il  maladie  de  son  fils.  Ainsi  donc  celui  qui  nous  a 
est  vrai,  mais  pourtant  sans  se  contredire  et  sans  apporté  un  remède  pour  guérir  l'excessive  cor- 
se mettre  en  opposition  avec  eux-mêmes.  Mais  qui  ruption  de  nos  mœurs  s'est  acquis  l'autorité  par 
est-ce  qui  pourrait  supporter  que  ces  hérétiques  ses  miracles  ,  a  mérité  la  foi  par  son  autorité  ,  a 
prétendissent  être  à  Jésus-Christ,  quand  ils  sou-  réuni  la  multitude  par  la  foi,  par  la  multitude  a 
tiennent  que  les  ignorants  ne  doivent  rien  croire  obtenu  l'ancienneté,  et  par  l'ancienneté  a  for- 
de  ce  qui  se  raj^porte  à  Dieu  tant  qu'on  ne  leur  tifié  la  rehgion  que  ni  les  nouveautés  pleines 
a  point  donné  des  raisons  très-claires  pour  y  d'ineptie  et  de  ruses  des  hérétiques ,  ni  les  at- 
croire?  Mais  nous  voyons  que  ce  même  Jésus-  taques  violentes  des  vieilles  erreurs  des  nations 
Christ,  au  témoignage  de  l'histoire  admise  par  ne  devaient  réussir  à  renverser  même  un  peu. 
ces  mêmes  hérétiques  comme  par  nous,  ne  met- 
tait rien  au-dessus,  n'avait  rien  plus  à  cœur  que 
la  foi  en  lui,  avant  même  que  ceux  à  qui  il  avait 
affaire  fussent  capables  de  percevoir  les  secrets 
de  Dieu.  En  effet,  à  quoi  tendaient  ces  miracles 
si  grands  et  si  nombreux ,  sinon ,  comme  il  le 
disait  lui-même,  à  faire  croire  en  lui?  C'est  par 
la  foi  qu'il  conduisait  les  ignorants;  vous,  c'est 
par  la  raison.  Il  criait  qu'on  devait  croire;  et 
vous,  vous  vous  récriez  à  cette  parole  I  II  louait 
ceux  qui  croyaient,  et  vous,  vous  les  blâmez.  Si 
on  ne  devait  le  suivre  que  lorsqu'il  changeait 
l'eau  en  vin,  pourne  point  parler  des  autres  mi- 
racles, ou  qu'il  faisait  quelque  merveille  sem- 
blable, non  pas  quajid  il  enseignait  les  hommes, 
on  ne  devra  faire  aucun  cas  de  ces  paroles  : 
«  Croyez  en  Dieu,  et  croyez  en  moi,  »  {Jean, 


CHAPITRE  XV. 

La  sagesse  de  Dieu  incarnée  est  la  voie  la  plus  commode 
pour  arriver  à  la  vraie  religion. 

33.  C'est  pourquoi  si  je  ne  suis  pas  capable  de 
de  vous  instruire,  du  moins  puisqu'il  y  a  beau- 
coup de  gens  qui  veulent  passer  pour  sages  et 
qu'il  n'est  pas  facile  de  discerner  si  ce  ne  sont 
point  des  insensés,  je  ne  cesserai  de  vous  enga- 
ger à  prier  Dieu  avec  toute  l'attention  possible, 
de  tout  votre  cœur,  avec  gémissement,  ou  même, 
si  vous  le  pouvez,  avec  larmes,  de  vous  délivrer  du 
mal  de  l'erreur,  si  vous  avez  la  vie  bienheureuse 
à  cœur.  Ce  sera  encore  plus  facile  pour  vous,  si 
vous  vous  soumettez  volontiers  à  ses  préceptes 
que  confirme  la  grande  autorité  de  l'Eglise  ca- 


sunt.  Nam  id  ad  ver  sus  nos  Pagani  quidam  dicunt, 
stulte  quidcni,  sed  non  sibi  adversi,  nec  répugnan- 
tes. Hos  vero  quis  ferai  ad  Christum  se  pcrtinere 
profiteri,  qui  nisi  apertissimam  i-ationem  stultis  de 
Deo  protulevint,  nihil  credendum  esse  contendunt? 
At  ipsum  videmus  quantum  illa,  cui  et  ipsi  ('/)  cre- 
dunt,  docet  historia,  nihil  prius,  neque  fortius, 
quam  crcdi  sibi  vohiisse  :  cum  ilU  nondum  csscnt 
idonei,  cum  quibus  ci  res  esset,  ad  divina  perci- 
pieuda  sécréta.  Quid  enim  aliud  agunt  tanta  et  tam 
multa  miracula,  ipso  etiam  dicente  illa  lieri  non  ob 
aliud,  nisi  ut  sibi  crederelur?  Hde  ille  stullos  duce- 
bat,  vos  ralione  duciiis.  Clamabat  ille  ut  crederetur, 
vos  reclamalis.  Laudabat  credentes  ille,  vos  objurga- 
tis.  Nisi  vero,  aut  in  viniun  aquam  convcrteret,  ut 
alia  oniittam,  si  nibil  laie  facientem,  sed  docenlem 
boniiues  seqni  possent  :  aut  nibil  pendenda  vox  illa 
est  :  «  Crédite  Deo,  et  milii  crédite  :  »  [Joan.,  \i\,  1) 
aut  temerilatis  ille  culpandus  est,  qui  eum  in  do- 
mum  suaui  venire  noluit,  solo  ejus  imperio   pucri 

(rt)  Vetei'es  libri,  cedunt. 


sui  morbum  credens  esse  cessurum.  Ergo  ille  afle- 
rens  medicinam,  quéc  corruptissimos  mores  sanatura 
esset,  niiraculis  concilia  vil  auctoritatem ,  auctoritate 
meruit  lidem,  lide  contraxit  multitudinem,  multilu- 
dine  oblinuit  vetustatem,  vetuslate  roboravit  religio- 
nem  :  quam  non  solum  bœreticorum  ineptissima 
noviias  fraudibus  agens,  sed  nec  genlium  quidem 
veternosus  error  violenter  adversans,  aliqua  ex  parle 
couvelleret. 

CAPUT  XV. 

Sapientia  Dci  incarna  ta ,  via   tut  religioncm 
coininodissima. 

.')3.  Quamobrem  tametsi  docere  non  valeo,  monere 
lameii  non  desino  :  ul  quoniam  nuiUi  se  sapieutes 
videri  volunl,  neque  utrum  sint  stulli,  dignosccre 
facile  est;  onini  inlenlione ,  votisque  omnibus,  ge- 
mitibus  di'uique,  vel  eliam,  si  lieri  potest,  fletibus 
Deum  dei)reeere,  ut  te  ab  erroris  raalo  liberel,  si 
libi  beala  vila  eordi  est.  Quod  facilius  fiel,  si  prae- 
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tholique.  Quiconque  est  uni  d'esprit  à  Dieu,  de  nés  de  nous  mettre  à  sa  suite?  Car  si  on  ne  peut 

manière  à  n'admettre  rien  entre  lui  et  Dieu  qui  arriver  au  bien  certain  et  suprême,  sans  l'aimer 

les  sépare  l'un  de  l'autre,  est  un  sage;  Dieu  est  d'un  amour  plein  et  parfait,  on  ne  saurait  y 

vérité,  et  nul  n'est  sage  s'il  ne  touche  par  son  réussir  tant  qu'on  appréhende  les  maux  du  corps 

esprit  à  la  vérité  ;  nous  ne  saurions  nier  qu'entre  et  de  la  fortune.  Dieu,  par  sa  naissance  miséri- 

la  folie  de  l'homme  et  la  pure  sagesse  de  Dieu,  rable  dans  le  monde  et  par  la  vie  laborieuse  qu'il 

la  sagesse  de  l'homme  ne  tienne  comme  le  mi-  y  a  menée,  s'est  concilié  notre  amour,  et,  par  sa 

lieu.  En  effet,  le  sage,  autant  que  cela  est  donné  mort  et  sa  résurrection,  il  a  banni  toute  crainte, 

à  l'homme,  imite  Dieu;  or,  l'insensé  qui  veut  Enfin,  dans  tout  le  reste  qu'il  serait  trop  long 


imiter  Dieu  avec  fruit  n'a  rien  de  plus  près  de 
lui  que  le  sage. Comme  ilne  lui  est  pas  facile,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  comprendre  par 
les  lumières  de  la  raison ,  il  fallait  lui  mettre 
certains  miracles  sous  les  yeux_,  dont  les  in- 
sensés se  servent  plus  aisément  que  de  leur 
esprit,  afin  que  commençant,  sous  la  conduite 
d'hommes  touchés  eux-mêmes,  par  purifier  leur 
vie  et  leurs  mœurs,  ils  devinssent  par  ce  moyen 
propres  à  recevoir  la  raison.  Puisque  l'homme 
devait  être  imité ,  et  que  cependant  notre  espé- 
rance ne  devait  point  être  mise  en  lui,  qu'est-ce 
que  Dieu  a  pu  faire  de  plus  indulgent  et  de  plus 
libéral,  n'était-ce  pas  que  sa  sagesse  pure,  éter- 
nelle, immuable,  à  laquelle  il  faut  que  nous 
nous  attachions ,  daignât  se  faire  homme ,  et 
non-seulement  faire  ce  qui  était  propre  à  nous 
engager  à  suivre  Dieu ,  mais  aussi  souffrir  les 
choses  même  par  lesquelles  nous  étions  détour- 

ceptis  ejus,  quee  tanta  Ecclesiae  catholicBe  auctoritate 
lirmata  esse  voluit,  libens  obtempères.  Cum  enim 
sapiens  sit  Deo  lia  mente  conjunctus,  ut  niliil  inter- 
ponatur  quod  separet;  Deus  enim  est  veritas;  nec 
ullo  pacto  sapiens  quisquam  est,  si  non  veritatem 
mente  contingat  :  negare  non  possumus  inter  stul- 
titiam  hominis  et  sincerissimam  Dei  veritatem  mé- 
dium quiddam  interpositam  esse  hominis  sapien- 
tiam.  Sapiens  enim,  quantum  datum  est,  imitatur 
Deiun  :  homini  autem  stulto,  ad  imitandum  salubri- 
ter,  nihil  est  bomine  sapiente  propinquius  :  quem 
quoniam,  ut  dictum  est,  intelligere  ratione  non  fa- 
cile est,  oportebat  quaedam  miracula  ipsis  oculis  ad- 
moveri,  quibus  utuntur  slulti  multo  quam  mente 
commodius,  ut  commotoruni  auctoritate  hominum 
prius  vita  moresque  purgarentur,  et  ita  rationi  ac- 
cipiendee  habiles  fièrent.  Cum  igitur  et  homo  esset 
imitandus ,  et  non  in  bomine  spes  ponenda;  quid 
potuit  indulgentius  et  liberalius  diviuitus  tieri.  quam 
ut  ipsa  Dei  sincera ,  œterna ,  incommutabiUsque 
Sapientia,  cul  nos  bœrere  oportet,  suscipere  homi- 
nem  dignaretur?  Quid  non  modo  illa  faceret,  quibus 
ad  sequendum  Deum  invitaremur;  sed  etiam  illa 

a)  Plerique  Mss.  festinetur.  Quidam,  festinentur. 


de  détailler,  il  s'est  montré  tel ,  qu'il  nous  fut 
possible  de  comprendre  jusqu'où  peut  aller  la 
clémence  de  Dieu  et  s'élever  la  faiblesse  de 
l'homme. 

CHAPITRE  XVI. 

Dieu  a  établi  une  autorité  qui  conduit  les  hommes  à  la 
foi,  en  partie  par  les  miracles,  en  partie  par  la  foule 
de  ceux  qui  la  suivent. 

34.  Croyez-moi ,  l'autorité  la  plus  salutaire, 
est  celle  qui  élève  notre  àme  au-dessus  de  sa 
demeure  mortelle;  or,  c'est  là  ce  qu'on  appelle 
sa  conversion  de  l'amour  de  ce  monde  vers  le 
vrai  Dieu,  c'est  uniquement  l'autorité,  elle  seule 
pousse  les  insensés  et  les  fait  hâter  le  pas  vers  la 
sagesse,  tant  que  nous  ne  pouvons  comprendre 
les  choses  dans  leur  pureté;  c'est  un  mal  sans 
doute  que  d'être  trompé  par  l'autorité,  mais  c'en 
est  certainement  un  bien  plus  grand  encore  que 

paleretiu-,  quibus  a  sequendo  Deo  deterrebamur. 
Nam  cum  adipisci  certissimmn  ac  summum  bonum 
nemo  possit,  nisi  id  plene  perfecteque  dilexerit  ;  quod 
uullo  pacto  iiet,  quamdiu  mala  corporis  atque  for- 
tuita  formidantur  :  ille  nascendo  mirabiliter  et  ope- 
rando  conciUavit  caritatem ,  moriendo  autem  et  re- 
surgendo  exclusit  timorem.  Jam  vero  talem  se  in 
caeteris  rébus  omnibus  prjsebuit ,  quas  persequi  lon- 
gum  est,  ut  et  divina  clementia  quo  porrigi,  et  hu- 
mana  intirmitas  quo  possit  evehi  sentiremus. 

CAPUT  XVI. 

Auctorifas  dhinitvs  constituta,  qua.  partim  miraculis, 
partim  sequentiuvi  imillitudine  movet  ad  fidem. 

34.  Haec  est,  crede,  saluberrima  auctoritas,  baec 
prius  mentis  nostrœ  a  terrena  inhabitatione  suspen- 
sio,  hcec  in  Deum  verum  ab  hujus  mundi  amore 
conversio.  Sola  est  auctoritas,  quse  commovet  sultos 
ut  ad  sapientiam  (a)  festinent.  Quamdiu  tatelligei'e 
sincera  non  possumus,  auctoritate  quidem  decipi 
miserum  est  :  sed  certe  miserius  non  moveri.  Si 
enim  Dei  providentia  non  preesidet  rébus  humanis, 
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de  n'être  point  touché  par  elle.  Si  la  providence  la  vérité,  l'autorité  est  là  pour  nous  en  rendre 
de  Dieu  ne  préside  point  aux  choses  humaines,  capables  et  pour  nous  laisser  nous  purifier.  Or 
il  n'y  a  pas  à  se  mettre  en  peine  de  la  religion,  comme  je  viens  de  le  dire ,  elle  agit,  nul  n'en 
Si,  au  contraire,  la  beauté  de  toutes  choses  qu'on  doute,  en  partie  par  les  miracles  et  en  partie  par 
ne  peut  pas  ne  point  voir  émanée  de  la  source  la  multitude.  J'entends  par  miracle  tout  ce  quipa- 
d'une  beauté  très-réelle,  et  si  je  ne  sais  quel  raîtardu,  insolite,  et  au-dessus  de  tout  ce  quepeut 
sens  intime  poussent  les  meilleurs  esprits  à  espérer  ou  faire  celui  qui  en  est  le  témoin  étonné, 
chercher  Dieu  et  à  le  servir  tant  en  public  qu'en  Dans  ce  genre,  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  à  la  por- 
particulier,  il  ne  faut  pas  désespérer  qu'il  y  ait  tée  des  peuples,  des  gens  sans  intelligence,  que 
une  autorité  établie  de  pieu  pour  nous  élever  ce  qui  parle  aux  sens.  Or,  ce  qui  parle  aux  sens 
jusqu'à  lui,  comme  par  certains  degrés  qui  nous  est  de  deux  sortes  :  il  y  a  des  choses  qui  ne  font 
soutiennent.  Or,  cette  autorité  ,  en  mettant  de  qu'exciter  l'admiration,  et  il  y  en  a  d'autres  qui 
côté  la  raison  qu'il  est,  avons-nous  dit,  bien  excitent  en  même  temps  une  grande  recon- 
difficile  aux  insensés  de  comprendre  dans  sa 
pureté,  nous  touche  de  deux  manières,  en  par- 
tie par  les  miracles  et  en  partie  par  la  multi- 
tude de  ceux  qui  la  suivent.  Tout  cela  n'est  pas 
nécessaire  au  sage;  qui  le  nie?  Mais  la  question, 
en  ce  moment,  est  pour  nous  de  pouvoir  être 
sages ,  c'est-à-dire  de  nous  attacher  à  la  vérité, 
ce  qui  bien  certainement  est  impossible  à  toute 
âme  souillée.  Or,  les  souillures  de  l'âme,  pour 


naissance ,  une  grande  bienveillance.  En  effet, 
si  on  aperçoit  quelqu'un  voler  en  l'air,  comme 
cette  chose  ne  procure  au  spectateur  aucun  autre 
avantage  que  le  spectacle  qu'elle  lui  offre,  il  se 
contente  de  l'admirer.  Mais  au  contraire,  si  un 
homme  atteint  d'une  maladie  grave,  désespérée, 
se  voit  guéri  d'un  mot  par  un  homme  lui  ordon- 
nant d'être  guéri,  il  ressentira  pour  l'auteur  de 
sa  guérison  plus  d'affection  à  cause  de  la  santé 


le  dire  en  deux  mots ,  c'est  l'amour  de  quelque  qui  lui  est  rendue,  qu'il  n'a  éprouvé  d'admh^a- 

chose  à  l'exclusion  de  Dieu  :  plus  on  est  purifié  tion  pour  le  premier.  Tels  sont  les  miracles  qui 

de  ces  souillures,  plus  facilement  on  voit  Dieu,  ont  été  opérés  à  l'époque  où  Dieu  s'est  montré 

Il  suit  de  là  que  vouloir  voir  la  vérité  pour  puri-  aux  hommes  comme  un  homme  véritable.  Les 

fier  son  âme,  quand  on  doit  au  contraire  la  puri-  malades  furent  rendus  à  la  santé  et  les  lépreux 

fier,  pour  la  voir,  c'est  renverser  l'ordre  et  com-  guéris  ;  le  pouvoir  de  marcher  fut  rendu  aux 

mencer  par  la  fin.  Ainsi  donc,  si  on  ne  peut  voir  boiteux,  la  vue  aux  aveugles  et  l'ouïe  aux  sourds. 


nihil  est  de  religione  satagendum.  Sin  vero  et  spe- 
cies  rerum  omnium,  quam  profecto  ex  aliquo  veris- 
sime  pulcliritudinis  tonte  manare  credendum  est,  et 
[a)  interior  nescio  quœ  conscientia  Deum  quœren- 
dum  Deoque  serviiiudum  melioi'es  quosque  animos 
quasi  publiée  privatimque  hortatur  ;  non  est  despe- 
randum  ab  eodem  ipso  Deo  auctoritatem  aliquam 
constitutam ,  quo  velut  gradu  certo  innitenles ,  ad- 
toUanmr  in  iJeum.  Hsec  autem,  seposita  ratione, 
quam  sinceram  intelligero,  ut  saîpe  diximus,  diflicil- 
limum  stultis  est,  dupliciter  nos  movet,  partim  nii- 
raculis,  partira  sequenliummultitudine.  Nihil  lioi'um 
est  necessariuni  sapienti  :  Quis  negat?  Sed  id  nunc 
agitur,  ut  sapicntes  esse  possimus,  id  est,  inhœrere 
vevitati  :  quod  profecto  sordidus  animus  non  potest. 
Sunt  autem  sordes  animi,  ut  brevi  explicem,  amor 
quorumlibct  reruni,  pva'ler  aniuunn  et  Ueum  :  a 
quibus  sordibus  quanto  est  quis  purL!;atior,  tanlo  ve- 
rum  facilius  intuetur.  Verum  igitur  videre  velle,  ut 
animum  purges ,  cum  ideo  purgetur  ut  videas ,  per- 
versura  certe  atque  praeposterum  est,  Honiini  ergo 

[a]  Sic  Mss.  At  editi,  et  interiori  nescio  qua  conscientia. 
XOM.  XXV. 


non  valenti  verum  intueri,  ut  ad  id  fiât  idoneus, 
purgarique  se  sinat,  auctoritas  prœsto  est  :  quam, 
ut  paulo  ante  dixi,  partim  miraculis,  partim  multi- 
tudine  valere  nemo  ambigit.  Miraculum  voco,  quid- 
quid  arduum  aut  insolitum  supra  spem  vel  faculta- 
tem  mirantis  apparet.  In  quo  génère  nihil  est  populis 
aptius  et  omnino  stultis  hominibus ,  quam  id  quod 
sensibus  admovetur.  Sed  rursus  hœc  in  duo  dividun- 
tur  :  quœdam  enim  sunt  qua-  solam  faciunt  admira- 
tionem;  quœdam  vero  magnam  etiam  gratiam  beue- 
voleutiamque  conciliant,  Nani  si  quis  volanlem  ho- 
minem  cernât,  cmn  ea  res  nihil  spectatori  all'erat 
commodi  prœter  ipsum  spectaculum,  miratur  tan- 
tummodo.  Si  quis  autem  gravi  et  desperalo  morbo 
ait'ectus,  mos  ut  jussuni  iueril  couvalescat,  admira- 
tionem  sanitatis  sua%  sanantis  etiam  cantate  supera- 
bit.  Talia  facta  sunt  illo  tempore,  quo  Deus  in  vero 
homine,  quantum  sat  erat,  Jiominibus  apparebat, 
Sanati  languidi,  mundati  leprosi;  iucessus  claudis, 
cœcis  visus,  surdis  auditus  est  redditus,  Homines 
illius  lemporis  aquam  in  vimun  conversara,  saturata 
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Les  hommes  de  ce  temps-là  ont  vu  l'eau  chan- 
gée en  vin ,  cinq  mille  personnes  nourries  avec 
cinq  pains,  la  mer  foulée  aux  pieds  comme  une 
route,  et  les  morts  ressusciter.  Car  quelques-uns 
de  ces  miracles   avaient  pour  objet  le    corps 
auquel  ils  apportaient  un  bienfait  manifeste, 
d'autres  l'esprit  qu'ils  frappaient  par  un  signe 
invisible ,  tous  rendaient  aux  hommes  témoi- 
gnage en  faveur  de  la  majesté  de  Dieu.  Voilà 
comment  l'autorité  de  Dieu  attirait  alors  à  elle 
les  âmes  errantes  des  hommes.  Pourquoi,  me 
direz-vous,  ces  miracles  ne  se  répètent-ils  plus 
maintenant?  C'est  parce  qu'ils  ne  toucheraient 
point  s'ils  n'étaient  extraordinaires,  et  ils  ne 
seraient  plus  extraordinaires  s'ils  étaient  ha- 
bituels. En  efiet,  donnez -moi  quelqu'un   qui 
voie  et  éprouve  pour  la  première  fois  la  succes- 
sion du  jour  et  de  la  nuit,  l'ordre  si  constant  des 
choses  du  ciel,  les  quatre  saisons  de  l'année,  la 
pousse  et  la  chute  des  feuilles  des  arbres,  la 
force  infinie  des  semences ,  la  beauté  de  la  lu- 
mière ,  la  variété  des  couleurs ,  des  sons ,  des 
odeurs  et  des  saveurs ,  et  avec  qui  pourtant  il 
nous  soit  possible  de  nous  entretenir,  il  sera 
ébahi,  accablé  par  ces  merveilles  ;  et  nous,  nous 
ne  tenons  aucun  compte  de  toutes  ces  choses_>  je 
ne  dis  pas  par  la  facilité  de  les  connaître ,  car 
qu'y  a-t-il  de  plus  obscur  que  les  causes  de  ces 
phénomènes  ,  mais  par  l'habitude  de  les  perce- 
voir. Les  miracles  de  Jésus-Christ  ont  donc  été 


produits  bien  à  propos,  pour  rapprocher  et  pro- 
pager la  multitude  des  croyants  et  faire  que  l'au- 
torité devint  utile  aux  mœurs  même. 

CHAPITRE  XVII. 

Ave.c  quelle  utilité  les  bonnes  mœurs  ont  été  persuadées 
aux  peuples  par  l'autorité. 

35.  Les  mœurs  ont  tant  d'empire  sur  l'esprit 
des  hommes,  qu'il  nous  est  plus  facile  d'improu- 
ver  et  de  détester  que  d'abandonner  ou  de  chan- 
ger ce  qu'il  y  a  de  mauvais  en  elles.  Pensez-vous 
qu'il  a  été  peu  fait  pour  les  hommes ,  quand  on 
voit  non -seulement  de  grands  savants,  mais 
même  la  masse  ignorante  des  hommes  et  des 
femmes  croire  et  proclamer,  au  sein  des  nations 
si  nombreuses  et  si  diverses ,  qu'on  ne  doit  ado- 
rer pour  Dieu  (et  l'on  ne  parvient  à  Dieu  que 
parrinteUec.t),riende  terrestre,  ou  d'igné,  enfin 
absolument  rien  de  corporel;  quand  on  voit, 
dis-je ,  la  sobriété  portée  jusqu'à  se  contenter 
d'un  peu  de  pain  et  d'eau;  des  jeûnes  durer  non- 
seulement  un  jour ,  mais  plusieurs  jours  de 
suite;  la  chasteté  aller  jusqu'au  dédain  du  ma- 
riage et  de  la  procréation  des  enfants  ;  la  patience 
jusqu'à  ne  compter  pour  rien  les  croix  et  les 
flammes,  la  libéralité  jusqu'à  distribuer  son  pa- 
trimoine aux  pauvres ,  le  mépris  enfin  de  ce 
monde  tout  entier  jusqu'au  désir  de  la  mort?  Il  y 
en  a  peu  qui  pratiquent  ces  choses,  ilyen  a  moins 


quinque  millia  quinque  panibus,  transita  pedibus 
maria,  mortuos  résurgentes  viderunt  :  ita  quœdam 
corpori  manifestiore  beneticio,  quœdam  vero  menti 
occultiore  sigiio,  et  omnia  hominibus  majestatis  tes- 
timonio  consulebant  :  sic  in  se  tune  animas  errantes 
mortalium  divina  commovebat  auctoritas.  Cur,  in- 
quis,  ista  modo  non  liunt?  Quia  non  moverent,  nisi 
mira  essent  :  at  si  solita  esseut,  mira  essent.  Nam 
diei  et  noctis  vices ,  et  constantissimum  ordinem  re- 
rum  cœlestium,  annorum  quadrifariam  conversio- 
nem,  decidentes  redeuntesque  frondes  arboribus,  in- 
lînitam  vim  seminum,  pidchritudinem  lucis,  colo- 
rum,  sonorum,  odorum,  saporumque  varietates,  da 
qui  primum  videat  atque  sentiat,  cum  que  tamen 
loqui  possimus,  hebescit  obruiturque  miraculis  :  nos 
vero  hœc  omnia,  non  cognoscendi  l'aciUtate,  quid 
enim  causis  horum  obscurius?  sed  certe  sentiendi 
assiduitate  contemnimus.  Facta  sunt  igitur  illa  op- 
portunissime ,  ut  liis  multitudine  credentium  con- 
gregata  atque  propagata,  in  ipsos  mores  utiUs  con- 
vei'teretur  auctoritas. 


GÂPUT  XVII. 

Mores  boni  populis  quam  utiliter  auctoritate  persvasi. 

35.  Mores  autem  quiUbet  tantum  valent  ad  obti- 
nendas  hominum  mentes,  ut  etiam  quse  in  bis  prava 
sunt,  quod  fere  superantibus  Ubidinibus  evenit,  im- 
probare  citius  et  detestari,  quam  deserere  aut  mu- 
tare  possimus.  Parumne  consullum  rébus  humanis 
arbitraris,  quod  nibil  terrenum,  nibil  igneum,  nihil 
denique  quod  corporis  sensus  attingit,  pro  Deo  co- 
lendum  esse,  ad  quem  solo  intellectu  ambiendum 
est,  non  pauci  doctissimi  disputant,  sed  imperitnm 
etiam  vulgus  marium  feminarumque  in  tam  multis 
diversisque  gentibus  et  crédit  et  preedicat?  Quod 
continentia  usque  ad  tenuissimum  victum  panis  et 
aquae,  et  non  quotidiana  soium,  sed  etiam  per  con- 
textos  plures  dies  perpetuata  jejunia  ;  quod  castitas 
usque  ad  conjugii  proUsque  contemptum,  quod  pa- 
tientia  usque  ad  cruces  flammasque  neglectas ,  quod 
liberalitas  usque  ad  patrimonia  distributa  pauperi- 
bus,  quod  denique  totius  hujus  mundi  aspernatio 
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encore  qui  les  pratiquent  bien  et  avec  prudence  ; 
mais  les  peuples  les  approuvent  toutes,  ils  les  en- 
tendent, ils  lesrévèrent,  ils  lesaiment,  ets'enpren- 
nent  à  leur  propre  faiblesse  de  ne  point  les  prati- 
queraussi,  ce  qu'ils  ne  fontpoint  sans  quelque  élé- 
vation de  leur  àme  vers  Dieu,  et  sans  quelque 


grande  témérité  ou  une  téméraire  arrogance. 
Car  s'il  n'y  a  de  chemin  assuré  pour  parvenir 
à  la  sagesse  et  au  salut  que  pour  quiconque 
préfère  la  foi  à  la  raison ,  n'est-ce  pas  mécon- 
naître tout  à  fait  injustement  la  grâce  et  l'assis- 
tance divines  ,  que  de  vouloir  résister  avec  tant 


étincelle  de  vertu.  La  divine  Providence  a  fait  que  de  peine  à  une  autorité  que  fortifiaient  tant  de 
ces  choses  sont  arrivées,  suivant  ce  qu'avaient  prérogatives?  Si  toute  science,  quelque  vile  et 
prédit  des  prophètes,  par  la  doctrine  de  Jésus-  facile  qu'elle  soit ,  a  besoin,  pour  être  acquise, 
Christ  et  par  les  exemples  qu'il  a  donnés  dans  d'un  maître  qui  l'enseigne ,  quoi  de  plus  témé- 
son  humanité  sainte,  parle  ministère  des  apôtres,  raire  de  ne  pas  vouloir  apprendre  les  livres  des 
par  les  outrages  ,  les  croix  ,  le  sang,  et  la  mort  mystères  divins  de  leurs  propres  interprètes,  et 
des  martyrs;  par  la  vie  admirable  de  tant  de  cependant  de  les  condamner  sans  les  connaître? 
saints,  et  par  un  grand  nombre  de  miracles  dont 
tant  de  grandes  actions  et  tant  de  vertus  ont  mé- 
rité d'être  accompagnées  selon  que  les  temps  le 
demandaient.  En  voyant  un  tel  secours  de  Dieu, 
un  tel  progrès  et  un  tel  fruit,  balancerons-nous 


CHAPITRE  XVIII. 

Conclusion  en  forme  d'exhortation. 
36.  Si  la  raison  ou  mes  instantes  prières  sont 


à  nous  retirer  dans  le  sein  de  l'Eghse,  qui  est     capables  de  vous  toucher,  si,  comme  je  le  pense, 


arrivée  au  comble  de  l'autorit  é  jusqu'à  faire  ac- 
cepter au  genre  humain  tout  entier  la  doctrine 
qu'elle  a  conservée  par  une  succession  d'évêques 
depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous,  malgré  les  con- 
tradictions des  hérétiques?  Elle  a  obtenu  cette 


vous  avez  un  vrai  souci  de  vous-même,  je  voudrais 
que  vous  m'écoutassiez  et  que  vous  vous  remis- 
siez avec  une  pieuse  foi,  une  vive  espérance  et 
une  charité  pleine  de  simplicité,  entre  les  mains 
de  bons  précepteurs  du  christianisme   catho- 


influence  en  partie  par  le  jugement  du  peuple,  lique,  et  que  vous  ne  cessassiez  point  de  prier  ce 

en  partie  par  l'autorité  des  conciles,  et  en  partie  Dieu  dont  la  bonté  nous  a  faits,  dont  la  justice 

par  l'éclat  des  miracles.  En  sorte  que  ne  vouloir  nous  châtie  et  dont  la  clémence  nous  délivre.  En 

point  lui  donner  le  premier  rang  ,  c'est  une  le  faisant,  ni  les  préceptes  et  les  conférences  des 


usque  ad  desiderium  mortis  intenditur  ?  Pauci  hœc 
faciunt,  pauciores  bene  prudenterque  faciunt  :  sed 
populi  probant ,  popiili  audiunt,  populi  lavent,  dili- 
gunt  postremo  populi  :  populi  suam  imbccillitatem, 
quod  ista  nou  possunt,  nec  sine  provectu  mentis  in 
Deum,  nec  sine  quibusdarn  scintillis  virtutis,  accu- 
sant. Hoc  lactum  est  divina  providentia  per  Prophe- 
tarum  vaticinia ,  per  humanitatem  doctriuamque 
Christi,  per  Apostoloruni  itinera,  per  Martyruin  con- 
tumelias,  cruces,  sanguinem,  mortes,  p(!r  sancto- 
rum  pra^dicabiiem  vitam,  atque  in  bis  universis 
digna  rébus  tantis  atque  virtutibus  pro  temporum 
opporlunitate  miracula.  Cum  igitur  tantum  auxi- 
lium  Dei,  tantum  profectum  fructumque  videaraus, 
dubitabimus  nos  ejus  Eeclesiaî  condere  gremio,  qua>, 
usque  ad  confessionem  generis  liumani  ab  aposto- 
lica  Sede  per  successiones  episcoporum,  frustra 
lia-relicis  circunilatrantibus ,  el  parlim  plebis  ipsius 
judicio,  parlim  conciliorum  gravilalc,  parlim  eliani 
miraculorum  majestate  [u)  damnalis,  culmen  aucto- 
ritatis  obtinuit?  Cui  nolle  primas  dare ,  vel  summue 
proleclo  impietatis  est,  vel  praîcipilis  arrogantia-. 
Nam  si  uulla  certa  ad  sapientiam  salutemque  animis 

[n)  Edilio  Er,  cum  nliquot  Mss.  dainnanlis  cdamen  auclorilalis. 


vita  est,  uisi  cum  eos  rationi  praecolit  tides;  qnid  est 
aliud  ingratum  esse  opi  atque  auxilio  divino,  quam 
tanto  {f.  robore)  labore  prœdil;c  auctoritati  velle  re- 
sisiere?  Et  si  unaquœque  disciplina,  quanquam  vilis 
et  facilis,  ut  percipi  possit,  doctorem  aut  magistrum 
requirit;  quid  temeraria?  superbiœ  plenius,  quam 
divinorum  sacramentorum  libros,  et  ab  interpreti- 
bus  suis  nolle  cognoscere,  et  incognitos  velle  dam- 
nare? 

GAPUT  XVIII. 

Conclusio  per  exhoriationem. 

30.  Quamobrem  si  quid  te  vel  ratio,  vel  oratio 
uostra  commovit,  et  si  veram,  ut  credo,  curam  tui 
geris;  velim  me  audias,  et  bonis  prœceptoribus  ca- 
tholice  Cbrislianitatis  te  pia  lide,  alacri  spe,  simplici 
caritate  commitlas  :  Deumque  ipsum,  cujus  unius  et 
bonitate  l'acti  sumus,  et  justilia  pœnas  hiimus  et 
clemenlia  liberanuir,  orare  non  cesses,  lia  libi  ne- 
que  pra.'cei»la  el  dispulaliones  doclissimorum  lionii- 
num  el  vere  Cliristianorum,  neque  libri,  ueque  se- 
rena-  ipsai  cogilationes  defuerint,  quibus  facile  quod 
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hommes  les  plus  instruits  et  vraiment  chrétiens, 
ni  les  livres ,  ni  les  bonnes  pensées  ne  vous  fe- 
ront défaut  pour  vous  mettre  en  état  de  trouver 
facilement  ce  que  vous  cherchez.  Quant  à  ces 
misérables  bavards ,  puis-je  les  qualifier  d'un 
nom  plus  doux?  quittez-les  tout  à  fait.  En  re- 
cherchant trop  d'où  vient  le  mal,  ils  ne  trouvent 
rien  que  le  mal.  Dans  cette  question,  ils  excitent 
souvent  ceux  qui  les  écoutent,  à  chercher;  mais 
mieux  vaudrait  dormir  toujours  que  de  se  réveil- 
ler pour  entendre  ce  qu'ils  enseignent  à  ceux 
qu'ils  tiennent  éveillés.  A  la  place  de  la  léthargie 
ils  mettent  la  frénésie  ;  ce  sont  sans  doute  deux 
maladies  également  mortelles  ;  pourtant  il  y  a 
cette  différence  entre  l'une  et  l'autre,  que  ceux 
qui  sont  en  léthargie  meurent  sans  faire  de  mal 
à  personne,  tandis  que  les  frénétiques  sont  re- 
doutables à  tous  ceux  qui  se  portent  bien,  et  par- 
ticulièrement à  ceux  qui  veulent  les  secourir. 
Car  Dieu  n'est  point  auteur  du  mal,  et  jamais  il 
n'a  eu  à  se  repentir  de  l'avoir  fait;  il  n'est  acces- 
sible ni  aux  tempêtes ,  ni  aux  commotions  de 
l'âme,  et  son  royaume  n'est  pas  limité  à  une 
parcelle  de  terre.  Il  n'approuve  ni  ne  commande 
aucun  crime,  aucun  forfait,  jamais  il  ne  ment. 
Or,  c'étaient  ces  choses  et  d'autres  semblables 
qui  nous  ébranlaient,  quand  on  nous  les  présen- 
tait à  l'esprit  avec  force  invectives,  et  qu'on 
nous  disait  que  telle  était  la  doctrine  de  l'Ancien 
Testament,  ce  qui  est  le  comble  de  la  fausseté. 


Je  trouve  que  les  manichéens  ont  raison  de  blâ- 
mer toutes  ces  choses;  mais  qu'ai-je  découvert? 
pas  autre  chose,  sinon  que  lorsqu'ils  blâment  tout 
cela ,  leurs  blâmes  ne  sauraient  s'adresser  à  la 
doctrine  catholique.  Voilà  comment  je  garde  ce 
que  j'ai  appris  de  vrai  chez  eux,  et  je  rejette  ce 
que  j'y  ai  trouvé  de  faux.  Mais  l'Eglise  catho- 
lique m'a  encore  appris  bien  des  choses  auxquelles 
ces  hommes  au  corps  hâve,  mais  à  l'âme  épaisse, 
ne  sauraient  aspirer;  par  exemple  que  Dieu  n'est 
point  corporel  et  qu'on  n'en  peut  voir  une  partie 
quelconque  des  yeux  du  corps;  qu'il  n'y  a  rien 
dans  sa  substance  et  sa  nature  qui  soit  suscep- 
tible d'être  violé  ou  changé,  rien  de  composé  ou 
de  fait.  Si  vous  tombez  d'accord  avec  moi  sur 
ces  choses  (or,  il  n'est  pas  permis  de  penser  au- 
trement de  Dieu),  tous  leurs  échafaudages  sont 
renversés.  Comment  se  fait-il  que  Dieu  n'ait  fait 
ni  engendré  le  mal,  et  qu'il  n'existe  et  n'a  ja- 
mais existé  une  nature  ou  une  substance  que 
Dieu  n'ait  engendrée  ou  faite ,  et  cependant 
qu'il  nous  délivre  du  mal?  vérité  prouvée  par 
des  raisons  qui  s'imposent  si  nécessairement, 
qu'elles  ne  vous  permettent ,  ni  à  vous  surtout 
ni  â  vos  pareils ,  l'ombre  d'un  doute ,  pourvu 
toutefois  qu'à  un  bon  esprit  ils  allient  la  paix 
de  l'âme  et  une  certaine  piété,  sans  lesquelles 
on  ne  peut  absolument  rien  comprendre  à  ces 
grandes  choses.  Et  ici  il  ne  s'agit  point  d'un  vain 
bruit  parti  du  sein  des  brouillards,  ni  de  je  ne  sais 


1 


quaeris  invenias.  Nam  isto  verbosos  et  miseros  (quid 
enim  aliud  mitius  dixerim?)  pœnitus  desere  :  qui 
dum  nimis  quaerunt  uiide  sit  malum,  nihil  reperiunt 
nisi  malum.  In  qua  queestione  seepe  auditores  eri- 
gunt  ad  quserendum  :  sed  ea  docent  excitatos,  ut  vel 
dormire  semper  satins  sit,  qnam  illo  modo  evigilare. 
De  lethargicis  enim  phreneticos  faciunt  :  inter  quos 
morbos,  cum  sit  uterque  plerumque  mortiferus,  hoc 
tamen  interest,  quod  îethargici  sine  aliéna  vexatione 
moriuntur;  phreneticus  autem  multis  sanis,  et  eis 
potissimum  qui  volunt  subvenh-e,  metuendus  est. 
Nam  neque  Deus  mali  auctor  est,  nec  unquam  eum 
quidquani  fecissc  pœnituit,  nec  uUius  commotionis 
animi  tempestate  turbatur,  nec  terras  particala  re- 
gnum  ejus  est  :  nulla  Uagitia  vel  scelera  probat  aut 
imperat,  nunquam  mentitur.  Heec  enim  atque  hu- 
jusmodi  nos  movebant,  cum  ea  {a)  magnis  invectio- 
nibus  quaterent,  et  hanc  esse  Veteris  Testamenti 
disciplinam  inslmularent  :  quod  omnino  falsissimum 
est.   Itaque  illos   recte  reprehendere   ista   concedo. 

(a)  Edili,  magis.  At  Mss,  magnis. —  (6)  In  Mss.  mit  composititinm. 


Quid  ergo  didici  ?  Quid  putas ,  nisi  cum  ista  repre- 
henduntur,  disciplinam  catholicam  non  repi-ehendi  ? 
Ita  quod  apud  eos  vevum  didiceram,  teneo  :  quod 
falsuni  putaveram,  respuo.  Sed  et  alia  multa  me 
docuit  Ecclesia  catholica,  quo  illi  homines  exsan- 
gues corporibus ,  sed  crassi  mentibus  ,  aspirare  non 
possunt  :  Deum  scilicet  non  esse  corporeum,  nullam 
ejus  partem  corporeis  oculis  posse  seutiri ,  nihil  de 
substantia  ejus  atque  natura  uUo  modo  esse  violabile 
aut  commutabile,  aut  [h]  compositum,  aut  fictum  : 
quae  si  milii  concedis,  (non  enim  aliter  de  Deo  sen- 
tiendum  est,)  omnia  illornui  machinamenta  sub- 
versa sunt.  lUùd  vero  quomodo  sit,  ut  nec  Deus 
malum  genuerit  aut  fecerit,  nec  ulla  sit  fueritve 
unquam  natura  atque  substantia,  quam  non  Deus 
aut  genuerit  aut  fecerit,  et  tamen  a  malo  nos  libe- 
ret;  tam  necessariis  rationibus  approbatur,  ut  dubi- 
tari  omnino  non  possit  :  prœsertim  tibi ,  atque  tali- 
bus;  si  tamen  bono  ingenio  pietas  et  pax  qusedam 
mentis  accédât,  sine  qua  de  tantis  rébus  nihil  pror- 
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quellefable  venue  de  Perse  à  laquelle  il  suffitde     vous  ai  point  encore  donné  de  vues  un  peu 
prêter  un  peu  l'oreille,  et  qui  ne  réclame  point     grandes  sur  la  religion  catholique  elle-même, 


un  esprit  subtil,  mais  une  intelligence  d'enfant. 
La  vérité  se  comporte  diffésemment,  bien  diffé- 
remment même  de  ce  que  les  Manichéens  disent 
dans  leur  délire.  Mais  comme  ce  discours  s'est 
prolongé  beaucoup  plus  que  je  ne  pensais  d'a- 
bord, terminons  ici  ce  livre,  où,  ne  l'oubliez 
point,  je  vous  prie,  je  n'ai  pas  même  commencé 
à  réfuter  les  Manichéens,  ni  à  mettre  le  pied  sur 
le  terrain  de  leurs  fadaises,  de  même  que  je  ne 


attendu  que  je  ne  me  suis  proposé  que  de  vous 
ôter,  si  je  le  pouvais ,  la  fausse  opinion  qu'on 
nous  a  inculquée,  avec  autant  de  méchanceté 
que  d'ignorance,  sur  les  vrais  chrétiens,  et  vous 
portera  apprendre  des  choses  grandes  et  divines. 
Que  ce  volume  donc  se  termine  comme  cela ,  et 
une  fois  que  votre  esprit  sera  devenu  plus  calme, 
je  pousserai  peut-être  plus  avant  dans  les  autres 
sujets. 


sus  intelligi  potest.  Et  hic  non  fama  de  fumo  est,  et 
nescio  qua  fabella  Persica ,  oui  satis  est  aurem  ac- 
commodare,  et  animum  non  subtilem,  sed  plane 
puerilem.  Longe  omnino,  longe  se  aliter,  non  ut 
Manichœi  desipiunt,  veritas  liabet.  Sed  quoniam  iste 
sermo  noster  multo  processit  longius  quam  puta- 
bam,  hic  finem  libro  faciamus  :  in  quo  memineris 
volo,  nondum  me  Manichseos  cœpisse  refellere,  et 


illas  nugas  nondiun  invasisse  :  ueque  de  ipsa  Catho- 
lica  magnum  aliquid  aperuisse  ;  sed  voluisse  tantum- 
modo  eruere  tibi,  si  possem,  falsam  opinionem  de 
veris  Christianis  malitiose  aut  imperite  nobis  insi- 
nuatam,  et  erigere  ad  magna  qusedam  et  divina 
discenda.  Quare  boc  volumen  ita  sese  habeat  :  pla- 
catiore  autem  animo  tuo  facto,  ero  fortasse  in  cœ- 
teris  promptior. 


SUR  LE  LIVRE 

DES 

DEUX  AMES,  CONTRE  LES  MANICHÉENS 

ON  LIT  AU  LIVRE  PREMIER  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XV. 


1.  Après  ce  livre  (1),  n'étant  encore  que  prêtre  ,  j'ai  écrit  contre  les  Manichéens  le  livre  Des 
deux  âmes,  dont  ils  font  l'une  partie  de  Dieu,  l'autre  des  ténèbres  que  Dieu  n'a  point  faites,  et  qui 
sont  coéternelles  avec  lui.  Ils  prétendent  dans  leur  délire  que ,  dans  le  même  homme ,  il  y  a  deux 
âmes,  l'une  bonne  et  l'autre  mauvaise  :  celle-ci,  c'est-à-dire  la  mauvaise,  serait  proprement  l'âme 
de  la  chair,  qui  elle-même  vient  des  ténèbres;  celle-là,  au  contraire,  c'est-à-dire  la  bonne,  serait 
issue  d'une  partie  adventice  de  Dieu  ayant  combattu  contre  lés  ténèbres,  et  mêlé  les  deux 
âmes.  Tout  le  bien  dans  l'homme,  ils  l'attribuent  à  cette  bonne  âme  et  tout  le  mal  à  la  mauvaise. 
Quand  j'ai  dit  dans  ce  livre  :  »  Qu'il  n'y  a  absolument  aucune  àme  qui ,  par  le  seul  fait  qu'elle  est 
vie  et  en  tant  qu'elle  est  vraiment  \\e ,  ne  se  rapporte  à  la  souveraine  source  et  au  principe  de  la 
\ie,  »  (ch.  i)  je  l'ai  dit  en  ce  sens  que  toute  créature  a  rapport  au  Créateur  ,  mais  non  point  en  ce 
sens  que,  pour  moi,  eUe  fût  issue  de  lui  et  constituât  une  portion  de  son  être,  si  je  puis  parler 
ainsi. 

2.  J'ai  dit  encore  :  «  Le  péché  n'est  point  ailleurs  que  dans  la  volonté.  »  (Ch.  x.)  Les  Pélagiens 
peuvent  se  faire  une  arme  de  ces  mots  à  cause  des  petits  enfants  qu'ils  prétendent  exempts  de  tout 
péché  que  le  baptême  doive  effacer  en  eux,  parce  qu'ils  n'ont  point  encore  Tusage  du  libre  arbitre  de 
la  volonté  ;  comme  si  le  péché  que,  suivant  nous,  ils  tiennent  de  leur  origine,  c'est-à-dire  le  péché 
dont  nous  enseignons  que  la  souillure  les  a  atteints  et  les  a  rendus  par  conséquent  dignes  de 
châtiment ,  pouvait  se  trouver  ailleurs  que  dans  la  volonté  par  laquelle  il  a  été  commis ,  quand  a 
été  faite  la  transgression  du  précepte  divin.  Cette  pensée  :  «  Le  péché  n'est  point  ailleurs  que  dans 
la  volonté,  »  peut  aussi  paraître  fausse  à  cause  de  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «  Si  je  fais  ce  que  je  ne 
veux  pas,  ce  n'est  plus  moi  qui  fais  le  mal,  mais  c'est  le  péché  qui  habite  en  moi.  »  {Rom.,  vu,  16 
et  17.)  En  effet,  ce  péché  est  si  peu  dans  la  volonté  qu'il  dit  :  «  Je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas.  » 
Comment  se  fait-il  donc  que  le  péché  ne  soit  jamais  ailleurs  que  dans  la  volonté?  Mais  le  péché 

(1)  Ce  fut  tout  aussitôt  après  avoir  composé  son  livre  de  l'Utilité  de  croire,  c'est-à-dire  environ  vers  391,  que  saint  Augustin  écrivait 
celui-ci.  En  effet,  après  avoir  repassé  le  livres  des  deux  Ames,  il  place  aussitôt  sa  rétractation  du  livre  ou  de  la  dispute  contre  Fortunat, 
qui  eut  lieu  le  28  août  392. 

IN  LIBRUM  DE  DUABUS  AJNIMABUS,  CONTRA  MANICH^OS 

LIBRI  I  RETRACTATIONUM,  CAPUT  XV. 

Post  hune  librum  scripsi  adhuc  presbjter  contra  Manichœos  de  duabus  animabus ,  quarum  dicunt  uuam 
partem  Dei  esse,  alteram  de  gente  tenebrarum,  quam  uon  condiderit  Deus,  et  quae  sit  Deo  coaeterna  :  et  has 
ambas  animas,  unam  bonam,  alteram  malam,  in  uno  homine  esse  delirans  :  istam  scilicet  malam,  propriam 
Garnis  esse  dicentes,  quam  carnem  etiam  dicunt  gentis  esse  tenebrarum  ;  illam  vero  bonam,  ex  adventitia 
Dei  parle ,  qu8e  cum  tenebrarum  gente  conflixerit,  atque  utramque  miscuerit  :  et  omnia  quidem  bona  ho- 
minis  iiU  bonse  animœ  ,  omnia  vero  mala  illi  mabe  animée  tribuunt.  In  hoc  libre  illud  quod  dixi,  «  nullam 
esse  qualemcumcpie  vitam,  qua?  non  eo  ipso  quo  vita  est,  et  in  quantum  omnino  vita  est,  ad  summimi  vitaî 
foutem  principiumque  pertineat,  »  (cap.  i)  ita  dixi,  ut  tanquam  creatura  ad  Creatorem  pertinere  intelliga- 
tiu',  non  autem  de  illo  esse  tanquam  pars  ejus  existimelur. 

2.  Item  quod  dixi,  «  nusquam  »  scilicet,  «  uisi  in  voluntate  esse  peccatum,  »  (cap.  x)  possunt  Pelagiaui 
l)ru  se  dietum  putare,  propter  parvulos,  quos  ideo  negant  habere  peccatum,  quod  eis  in  baptismate  remit- 
tatur,  quia  nondum  arbitrio  voluntatis  utuntur.  Quasi  vero  peccatum  quod  eos  ex  Adam  dicimus  origina- 
liter  trahere,  id  est  reatu  ejus  implicatos,  et  ob  hoc  pœnœ  obnoxios  detiueri,  usquam  esse  potuit  nisi  in 
voluntate,  qua  voluntate  commissuni  est,  quando  divini  preecepti  est  facta  transgressio.  Potest  etiam  putari 
falsa  esse  ista  sententia,  qua  diximus  :  «  nusquam  nisi  in  voluntate  esse  peccatum,  »  quia  dixit  Apostolus  : 
«  Si  autem  quod  uolo,  lioc  facio,  jam  non  ego  operor  illud,  sed  quod  habitat  in  me  peccatiun.  »  [Rom.,  vu, 
16  et  17.)  Hoc  enim  peccatum  usque  adeo  non  est  in  voluntate.  utdicat  :  «  Quod  nolo,  hoc  facio.  wQuomodo 
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dont  l'Apôtre  parle  ici  est  appelé  péché  parce  qu'il  est  le  fait  et  la  peine  du  péché  ;  c'est  en  effet  à 
la  concupiscence  de  la  chair  que  se  rapportent  ces  paroles ,  ainsi  que  ceUes  qui  les  suivent  le 
prouvent  :  «  Car  je  sais,  continue  l'Apôtre,  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  moi,  c'est-à-dire  dans  ma 
chair,  parce  que  je  trouve  en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien,  mais  quant  au  moyen  de  l'accomplir, 
\e  ne  l'y  trouve  point.  )>  {Ibid.,  18.)  Il  est  certain  que  la  perfection  du  bien  veut  que  la  concu- 
piscence même  du  péché  ne  se  trouve  plus  dans  l'homme  ;  s'il  vit  bien,  sa  volonté  ne  consent  point 
aux  mouvements  de  la  concupiscence  ;  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fait  point  le  bien ,  parce  que  la 
concupiscence  contre  laquelle  la  volonté  proteste  demeure  encore  en  lui.  La  souillure  que  lui 
imprime  cette  concupiscence  est  lavée  par  le  baptême  ,  mais  il  reste  une  infirmité  contre  laquelle 
lutte  avec  une  extrême  ardeur,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  guéri,  tout  fidèle  qui  fait  des  progrès  dans  le 
bien.  Lors  donc  que  je  dis  que  le  péché  ne  se  trouve  point  ailleurs  que  dans  la  volonté ,  cela  doit 
s'entendre  surtout  du  péché  qu'a  suivi  une  juste  damnation;  c'est  celui,  en  effet,  qui  est  entré 
dans  le  monde  par  le  moyen  d'un  seul  homme.  {Rom.,  v,  12.)  Après  tout ,  le  péché  par  lequel  on 
consent  à  la  concupiscence  du  péché  ne  se  fait  non  plus  que  par  un  acte  de  la  volonté.  Voilà 
pourquoi  j'ai  dit  ailleurs  :  «  On  ne  pèche  jamais  que  par  la  volonté.  »  (Ch.  x.) 

3.  De  même  dans  un  autre  endroit  j'ai  défini  «  la  volonté  un  mouvement  de  l'àme  exempt  de 
toute  coaction,  ayant  pour  but  soit  de  conserver,  soit  d'acquérir  quelque  chose.  »  (Ibid.)  Ce  que 
j'ai  dit  pour  bien  distinguer  celui  qui  veut  de  celui  qui  ne  veut  pas,  et  reporter  ainsi  notre  pensée 
aux  premiers  hommes  qui,  dans  le  paradis  terrestre,  ont  été  la  source  du  mal  pour  le  genre  humain 
en  péchant  sans  que  personne  les  contraignît,  c'est-à-dire  en  péchant  avec  une  volonté  libre, 
puisque  c'est  sciemment  qu'ils  ont  agi  comme  ils  l'ont  fait,  et  entraînés  non  contraints  parle 
tentateur.  En  effet,  on  peut  dire  avec  justesse  de  l'homme  qui  pèche  sans  le  savoir,  qu'il  a  péché 
sans  le  vouloir,  bien  que  ce  qu'il  a  fait  sans  le  savoir,  il  l'a  fait  néanmoins  avec  volonté;  mais  dans 
ce  sens  encore  son  péché  n'a  pu  exister  sans  un  acte  de  sa  volonté  ,  qui  est,  comme  je  l'ai  définie, 
un  mouvement  de  l'esprit  exempt  de  toute  contrainte  et  ayant  pour  but  soit  de  conserver,  soit 
d'acquérir  quelque  chose.  En  effet,  s'il  n'avait  pas  voulu  faire  ce  qu'il  a  fait,  il  ne  l'aurait  point 
fait,  puisqu'il  ne  fut  pas  contraint  à  le  faire.  C'est  donc  parce  qu'il  l'a  voulu  qu'ill'a  fait,  bien  qu'il 
n'ai  point  péché  parce  qu'il  a  voulu,  attendu  qu'il  ignorait  que  ce  qu'il  a  fait  fût  un  péché.  C'est 
ainsi  que  ce  péché  même  ne  va  point  sans  la  volonté ,  mais  une  volonté  de  fait ,  non  une  volonté 
dépêché;  néanmoins  ce  qui  s'est  fait  est  un  péché,  puisqu'il  n'aurait  pas  dû  se  faire.  Mais  qui- 
conque pèche  sciemment,  s'il  peut  résister  sans  péché  à  celui  qui  le  force  au  péché  et  ne  lui  résiste 

ergo  nusquam  est  nisi  in  voluntate  peccatum?  Seii  hoc  pcecatum,  de  quo  sic  est  locutus  Apostolus,  ideo 
peccalum  vocatur,  quia  peccato  factura  est ,  et  pœna  peccati  est  :  quaudo  qiiideiu  hoc  de  concupiscentia 
cariiis  clicitur,  (jaud  aperit  in  consequeatibus  dicens  :  «  Scio  quia  non  habitat  in  me,  hoc  est  in  came  mea 
bonuni;  velle  enim  adjacet  mihi ,  perficere  autem  bonura  non.  »  {Ibid.,  18.)  Perfectio  quippe  boni  est,  ut 
nec  ipsa  concupiscentia  peccati  sit  in  lioniine  :  cui  quidem  quando  bene  vivitur,  non  consentit  voluntas  ; 
verumtamen  non  perlicit  bonum ,  quia  inest  adhuc  concupiscentia  cui  répugnât  voluntas  :  cujus  concu{)is- 
centicR  reatus  in  baptismate  solvitur,  sed  inlliniitas  manet,  cui  donec  sanetur,  omuis  lidelis  qui  bene  ]>ro- 
iicit,  studiosissinie  rehictalur.  Peccatum  autem  quod  nusquam  est  nisi  in  voluntate,  illud  piwcii)ue  intelli- 
gendum  est,  quod  justa  damnatio  consecuta  est  :  hoc  enim  per  unum  hominem  introivit  ni  mundum. 
(Rom.,  \,  12.)  (Juancpiam  et  tioc  peccatum  quo  consentitur  peccati  concupiscentia^,  non  nisi  voluntate  com- 
mittitur.  Propter  hoc  et  alio  loco  dixi  :  «  Non  igitur  nisi  voluntate  peccatur.  »  (Cap.  x.) 

3.  Itemque  alio  loco  ipsam  voluntatem  delinivi  dicens  :  «  Voluntas  est  animi  motus,  cogente  nuUo,  ad 
aliquid  vel  non  amittendum  vel  adipiscendum.  »  [Ibid.)  Quod  propterea  dictum  est,  ut  hac  detinitione  volens 
a  nolente  discerneretur,  et  sic  ad  illos  referretur  intentio ,  qui  primi  in  paradiso  fuerunl  humano  generi 
origo  mali,  nullo  cogente  peccando ,  hoc  est  libéra  voluntate  peccando  ;  quia  et  scientes  contra  pra^ceptinn 
lecerunt,  et  illc  tentator  suasit  ut  hoc  tieret,  non  coegit.  Nam  et  qui  uesciens  peccavit,  non  incongruenler 
no.ens  peccassi;  dici  potest  :  quamvis  et  ipse  quod  nesciens  fecit ,  volens  tamen  fecit  ;  ita  nec  ipsius  esse 
potuit  sine  voluntate  peccatum.  Qua^  voluntas  utique,  sicut  delinita  est,  aninù  motus  fuit,  nullo  cogente,  ad 
ali([uid  vel  non  amittendum  vel  adipiscendum.  Quod  enim  si  noluisset,  non  fecisset,  non  coactus  est  facere. 
Quia  voluit  ergo  fecit,  etsi  non  quia  voluit  peccavit,  nesciens  peccatum  esse  quod  fecit.  Ita  nec  taie  pecca- 
tmn  sine  voluntati'  esse  potuit,  sed  volunlatc  facti,  non  voluntate  peccati  :  quod  tamen  factum  peccatum 
fuit  ;  hoc  enim  factum  est,  quod  tieri  non  debuit.  Quisquis  autem  sciens  peccat,  si  potest  cogenti  ad  pecca- 
tum sine  peccato  resistere,  nec  tamen  facit,  utique  volens  peccat  :  quoiiiam  qui  potest  resistore,  non  cogitur 
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point,  pèche  volontairement;  car  quiconque  peut  résister  n'est  pas  forcé  de  céder.  Quant  à  celui 
qui  ne  peut  résister  par  une  bonne  volonté  à  la  cupidité  qui  le  presse  et,  par  suite,  agit  contre  les 
préceptes  de  la  justice,  il  commet  non-seulement  un  péché ,  mais  son  action  est  même  la  peine  du 
péché.  D'où  il  suit  qu'il  est  très-NTai  de  dire  que  jamais  il  n'y  a  de  péché  sans  volonté. 

4.  Nous  avons  aussi  donné  une  définition  du  péché  et  nous  avons  dit  que  «  le  péché  est  la 
volonté  de  retenir  ou  d'obtenir  ce  que  la  justice  défend ,  avec  la  liberté  de  s'abstenir.  »  (Ch.  xi.) 
Elle  est  vraie  parce  qu'elle  définit  seulement  ce  qui  est  péché ,  non  point  ce  qui  est  en  même 
temps  la  peine  du  péché.  Mais  quand  le  péché  est  tel  qu'il  se  trouve  en  même  temps  péché  et 
peine  du  péché,  la  volonté,  sous  l'empire  de  la  cupidité,  à  moins  que  par  hasard  elle  ne  soit  pieuse, 
peut-elle  faire  autre  chose  que  demander  des  secours?  En  effet,  eUe  n'a  de  liberté  que  dans  la 
mesure  où  elle  a  été  délivrée  et  qu'elle  est  appelée  volonté.  Autrement  ce  n'est  point  volonté,  mais 
cupidité  qu'elle  devrait  proprement  s'appeler,  et  elle  n'est  point,  comme  le  prétendent  les  Mani- 
chéens en  délire,  l'adjonction  d'une  nature  étrangère ,  mais  le  vice  de  notre  nature,  dont  nous  ne 
sommes  guéris  que  par  la  grâce  du  Sauveur.  Si  on  dit  que  la  cupidité  même  n'est  point  autre 
chose  que  la  volonté  viciée  et  esclave  du  péché ,  il  n'y  a  pas  lieu  à  contester  ni  à  disputer  sur  les 
mots,  puisqu'on  est  d'accord  sur  la  chose.  Voilà  comment  encore  on  montre  que  sans  la  volonté 
il  n'y  a  ni  péché  actuel  ni  péché  originel. 

5.  J'ai  encore  dit  :  a  J'aurais  pu  rechercher  encore  si  cette  mauvaise  âme  avait  une  volonté 
avant  d'être  mêlée  à  la  bonne.  Si  elle  n'en  avait  point,  elle  était  exempte  de  péché  et  innocente  et 
par  conséquent  elle  n'était  nullement  mauvaise.  »  (Ch.  xii.)  Pourquoi  donc  ,  me  dit-on,  parlez- 
vous  du  péché  des  enfants  dont  vous  ne  tenez  point  la  volonté  pour  coupable?  Je  réponds  à  cela 
que  nous  ne  les  tenons  pour  coupables  que  par  le  fait  de  leur  origine ,  non  point  par  celui  de  leur 
volonté  propre.  Car  qu'est-ce  que  tout  homme  terrestre  à  son  origine,  sinon  Adam?  Or,  Adam 
certes  avait  une  volonté,  et  c'est  parce  qu'il  pécha  par  un  acte  de  cette  volonté  que  le  péché  est 
entré  dans  le  monde. 

6.  J'ai  dit  encore  :  «  Les  âmes  ne  sauraient  être  mauvaises  par  suite  de  leur  nature.  »  {Ibid.)  Si 
on  me  demande  dans  quel  sens  j'entends  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Nous  étions  par  la  corruption 
de  notre  nature  enfants  de  colère  aussi  bien  que  le  reste  des  hommes,  »  {Ephés.,n,  3)  je  répondrai 
que  par  le  mot  de  nature  dont  je  fais  usage,  j'entends  celle  qui  est  appelée  proprement  nature  et 
dans  laquelle  nous  avons  été  créés  sans  aucun  vice,  tandis  que  par  le  mot  nature  l'Apôtre  entend 
notre  origine ,  laquelle  est  atteinte  d'un  vice  qui  va  contre  la  nature.  De  même  quand  je  dis  : 

cedere.  Qui  vero  cogenti  cupiditati  bona  voluntate  resistere  non  potest,  et  idée  facit  contra  praecepta  justi- 
fiée, jam  hoc  ita  peccatum  est,  ut  sit  etiam  pœna  peccati.  Quapropter  peccatum  sine  voluntate  esse  non  posse 
verissimum  est. 

4.  Itemque  definitio  peccati,  qua  diximus  :  «  Peccatum  est  voluntas  retinendi  vel  consequendi  quod  jus- 
titia  vetat,  et  unde  liberum  est  abstinere,  »  (cap.  11)  propterea  vera  est,  quia  id  detinitum  est  quod  taii- 
tummodo  peccatum  est,  non  quod  etiam  pœna  peccati.  Nam  quaado  taie  est  ut  idem  sit  et  pœna  peccati, 
quantum  est  quod  valet  voluntas  sub  dominante  cupiditate ,  nisi  forte  si  pia  est ,  ut  oret  auxilium  ?  In  tan- 
tum  enim  libéra  est,  in  quantum  liberata  est,  et  in  tantum  appellatur  voluntas.  Alioquin  tota  cupiditas, 
quam  voluntas,  proprie  nuncupanda  est  :  quaî  non  est,  sicut  Manichcci  desipiunt,  aliéna?  naturse  additamen- 
tum,  sed  nostrœ  vitium ,  a  quo  non  sanatur  nisi  gratia  Salvatoris.  Quod  si  quisquam  dicit,  etiam  ipsam 
cupiditatem  nihil  aliud  esse  quam  voluntatem,  sed  vitiosam  peccatoque  servientem;  non  resistendum  est, 
nec  de  verbis,  cum  res  constat,  controversia  facienda.  Etiam  sic  enim  ostenditur,  sine  voluntate  nulhun  esse 
peccatum,  sive  in  opère,  sive  in  origine. 

o.  Rursus  in  eo  quod  dixi  :  «  Jam  qua^rere  (%.  poteram)  cœperam,  utrum  illud  malum  genus  animarum ,  au  te 
quam  bono  misceretur,  habuisset  aUquam  voluntatem .  Si  enim  non  habebat,  sine  peccato  atque  innocens  erat,  et 
ideo  nuUo  modo  malum  :  »  (cap.  12)  Cm-  igitur,  inquiunt,  peccatum  dicitis  parvulorum,  quorum  voluntatem 
non  tenetis  ream  ?  Respondetur,  non  eos  proprietate  voluutatis  ,  sed  origine  reos  teneri.  Omnis  enim  liomo 
terrenus  quid  est  origine ,  nisi  Adam?  Porro  autem  Adam  habebat  utique  voluntatem,  qua  voluntate  cum 
peccasset,  peccatum  per  eum  intravit  in  mundum. 

6.  Itemque  iii  eo  quod  dixi  :  «  Natura  esse  mala?.  aniinte  nullo  modo  queunt  :  »  {Ibid.}  si  quœritur  quo- 
modo  accipiamus  quod  ait  Apostolus  :  «  Fuimus  et  nos  natura  tilii  iree,  sicut  et  Cccteri  ;  »  [E/jhes.,  n,  3)  res- 
pondemus,  naturam  iu  bis  verbis  meis  me  intelligi  voluisse  illam,  quœ  propiie  natura  dicitur,  in  qua  sine 
vitio  creati  sumus.  Nam  ista  propter  originem  natura  appellatur  :  qua?  origo  utique  babet  vitiiun,  quod  est 
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«  Tenir  pour  coupable  quelqu'un  qui  n'a  point  fait  ce  qu'il  ne  pouvait  point  faire,  c'est  le  comble 
de  l'injustice  et  de  la  folie,  »  on  me  répond ,  pourquoi  donc  les  petits  enfants  sont-ils  tenus  pour 
coupables  ?  A  cela  je  dis  qu'ils  sont  tenus  pour  coupables  à  cause  de  leur  origine  d'un  père  qui  n'a 
point  fait  ce  qu'il  aurait  pu  faire,  c'est-à-dire  qui  n'a  point  observé  le  commandement  de  Dieu, 
Lorsque  je  dis  encore  :  «  Ces  âmes,  quoi  qu'elles  fassent,  si  elles  le  font  par  un  mouvement  de  la 
nature,  non  point  de  la  volonté ,  c'est-à-dire  si  elles  sont  dépourvues  du  libre  mouvement  de 
l'esprit  pour  le  faire  ou  ne  le  point  faire,  si  enfin  il  ne  leur  est  point  donné  de  pouvoir  s'en  abste- 
nir, nous  ne  pouvons  les  tenir  pour  coupables  de  péclié ,  »  ces  paroles  ne  sauraient  faire  question 
pour  ce  qui  est  des  enfants,  attendu  que  s'ils  sont  tenus  pour  coupables,  c'est  par  suite  de  leur 
origine  d'un  père  qui  a  péché  par  un  acte  de  sa  volonté,  dans  un  moment  où  il  n'était  pas  dépourvu 
du  libre  mouvement  de  l'esprit,  pour  faire  ou  ne  point  faire  ce  qu'il  a  fait,  et  qu'il  avait  plein  pou- 
voir de  s'abstenir  de  mal  faire.  Ce  n'est  pas  ce  que  les  Manichéens  disent  de  la  nature  des  ténèbres 
que,  dans  leurs  folies  monstrueuses,  ils  nous  montrent  comme  toujours  mauvaise  et  qu'ils  sou- 
tiennent n'avoir  jamais  été  bonne. 

7.  On  peut  encore  me  demander  dans  quel  sens  j'ai  dit  :  a  Supposé  qu'il  y  ait,  or,  ce  n'est  rien 
moins  que  certain,  des  âmes  destinées  à  des  offices  corporels  ,  non  point  par  suite  de  péché,  mais 
par  nature,  elles  ont  cependant  quelque  point  d'affinité  avec  nous ,  bien  qu'elles  nous  soient  infé- 
rieures, et,  par  conséquent,  on  ne  peut  les  déclarer  mauvaises  par  la  raison  que ,  lorsque  nous  les 
suivons  et  que  nous  aimons  les  choses  corporelles ,  nous  sommes  mauvais  nous-mêmes ,  »  attendu 
que  j'ai  dit  encore  en  parlant  de  ces  âmes,  dont  j'avais  commencé  à  parler  précédemment,  a  lors 
même  qu'on  leur  accorderait  que  nous  sommes  portés  aux  choses  honteuses  par  un  autre  genre 
inférieur  d'âme ,  ils  ne  pourraient  en  conclure  que  celles-ci  sont  mauvaises  par  nature ,  ou  que 
celles-là  sont  souverainement  bonnes.  »  Car  j'ai  poursuivi  la  dispute  sur  la  nature  de  ces  âmes 
jusqu'à  l'endroit  où  j'ai  dit  :  «  Supposé  qu'il  y  ait ,  or,  ce  n'est  rien  moins  que  certain ,  des  âmes 
destinées  à  des  offices  corporels,  non  par  suite  de  péché,  mais  par  nature,  »  etc.  On  pourrait  donc 
me  demander  pourquoi  j'ai  fait  cette  remarque  :  «  Or,  ce  n'est  rien  moins  que  certain ,  »  attendu 
que  je  ne  saurais  douter  qu'il  n'existe  point  de  telles  âmes.  Mais  je  me  suis  exprimé  ainsi,  parce  que 
j'ai  vu  par  expérience  qu'ils  disaient  que  le  diable  et  ses  anges  sont  bons  dans  leur  genre  et  dans 
la  nature  dans  laquelle  Dieu  les  a  créés  tels  qu'ils  sont,  selon  l'ordre  qui  leur  est  propre ,  mais  qu'il 
est  mal  à  nous  de  nous  laisser  attirer  et  séduire  par  eux.  Au  contraire ,  si  nous  nous  mettons  en 
garde  contre  eux  et  si  nous  les  vainquons  ,  il  en  résulte  pour  nous  de  l'honneur  et  de  la  gloire. 
Ceux  qui  s'expriment  ainsi  croient  prouver  leur  dire  en  citant,  de  l'Ecriture  sainte,  des  témoi- 

contra  naturam.  Et  iterum  in  eo  qiiod  dictum  est  :  «  Peccati  reum  teneri  quemquam ,  quia  non  fecit  quod 
facere  non  potuit ,  svimmee  iniquitatis  et  insaniaî  est  :  »  Cur  ergo  ,  inquiunt ,  pa vvuli  tenentur  rei  ?  Ros- 
pondetur,  quia  ex:  ejus  origine  tcnentur,  qui  non  fecit  quod  facere  potuit,  divinuni  scilicet  servare  manda- 
tmn.  Quod  autem  dixi  :  «  Illœ  animœ  quidquid  faciunt ,  si  natura,  non  voluntate  faciunt,  id  est,  si  libero 
et  ad  faciendum  et  ad  non  faciendum  motu  animi  carent ,  si  tlenique  his  abstinendi  ab  opei"e  suo  potestas 
nulla  conceditur,  peccatum  earum  tenere  non  possumus  :  »  propterea  non  perturbât  de  parvulis  quonstio, 
quia  ex  ilUus  origine  rei  tenentur,  qui  voluntate  peccavit,  quando  libero  et  ad  faciendum  et  ad  non  facien- 
dum motu  animi  non  carebat,  eique  ab  opère  malo  abstinendi  summa  potestas  erat.  Quod  ManicUan  de 
tenebrariun  gente  non  dicunt ,  quani  fabulosissime  inducunt ,  eanique  naturam  seniper  malam,  nunquam 
bonani  fuisse  contendunt. 

7.  Illud  autem  qua-ri  potest  quomodo  dixerim  :  «  Etiani  si  sunt  aniuise,  quod  intérim  incertum  est,  cor- 
poreis  ofticiis,  non  peccato ,  sed  natura  deditœ ,  nosque  quaiiquam  sint  inferiores,  aliqua  tamen  interiore 
vicinitate  contingunt,  non  illas  id(!o  malas  haberi  oportere,  quia  nos  cum  eas  sequimur  et  corporea  dihgi- 
mus,  mali  sumus  :  »  (cap.  xiii)  quando  quidem  de  illis  boc  dixi,  de  quibus  superius  loqui  cœperam,  direns  : 
«  Quanquain  etiamsi  eisdem  concedalur  inferiore  alio  génère  animaruni  nos  illici  ad  turpia;  non  inde  con- 
licinnt,  aut  illas  natura  malas  esse,  aut  istas  summum  bonum.  »  De  bis  euim  disputationem  usque  ad  bunc 
loeum  peiduxi,  uhi  dixi  :  «  Etiamsi  sunt  anima^,  quod  intérim  incertum  est,  corporeis  ofliciis,  non  i)eccato, 
sed  natura  deditœ,  »  etc.  Qu;eri  ergo  jiotest,  cur  dixerim  :  «  quod  intérim  incertum  est  :  »  cum  prorsus  du- 
bitare  non  debuerim,  non  esse  taies  animas.  Sed  lioc  ideo  dixi,  quia  expertus  sum  qui  dicerent  diabolum  et 
angelos  ejus  bonos  esse  in  génère  suo,  et  in  ea  natura  in  qua  eos  creavit  Deus  ordine  proprio  taies  quales 
suni  :  sed  nobis  malum  esse,  si  illiciamur  et  seducamur  ab  eis  ;  si  autem  caveanuis  eos  atque  vincamus,  dé- 
corum atque  gloriosum.  Et  hoc  qui  dicunt,  videntur  sibi,  ut  id  probent,  de  Scripturis  adbibere  idonea  testi- 
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gnages  convenables,  tels  que  ces  paroles  où  l'auteur  du  livre  de  Job  fait  la  peinture  du  diable  :  <c  II 
est  la  première  des  créatures  du  Seigneur,  Dieu  l'a  fait  pour  être  le  jouet  de  ses  anges  ;  »  (Job,  xl, 
14)  ou  ces  autres  du  psaume  cm,  verset  28  :  «  C'est  là  qu'on  voit  le  dragon  que  vous  avez  formé, 
Seigneur,  pour  s'y  jouer  (dans  la  mer).  »  Cette  question  que  je  n'aurais  point  à  traiter  et  à  résoudre 
contre  les  Manichéens  qui  n'ont  pas  cette  pensée ,  mais  contre  d'autres  hérétiques  dont  c'est  le 
sentiment,  je  n'ai  point  voulu  l'aborder  ni  la  traiter  alors  pour  ne  point  allonger  mon  livre  beau- 
coup plus  que  je  ne  voulais  ,  attendu  que  je  voyais  aussi  que  si  j'accordais  cela ,  on  devait  pouvoir 
convaincre  les  Manichéens  d'introduire ,  par  la  plus  insensée  des  erreurs ,  une  nature  de  mal  coé- 
ternelle  avec  le  bien  éternel.  Voilà  pourquoi  je  me  suis  servi  de  cette  manière  déparier  :  a  Or,  ce 
n'est  rien  moins  que  certain;  »  ce  n'était  pas  parce  que  je  doutais  moi-même,  mais  parce  que  cette 
question  qui  me  divisait  de  ceux  qui,  je  le  savais,  tenaient  pour  l'affirmative,  n'était  point  encore 
résolue.  Mais  je  l'ai  traitée  par  la  sainte  Ecriture,  beaucoup  plus  tard,  avec  toute  la  clarté  possible 
dans  mes  livres  Skî'  la  Genèse  à  la  lettre. 

8.  Ailleurs  j'ai  dit  encore  :  «  Si  nous  péchons  en  aimant  les  choses  corporelles,  c'est  parce  que 
la  justice  nous  ordonne  d'aimer  les  choses  spirituelles  ,  et  que ,  par  notre  nature ,  nous  sommes 
capables  de  le  faire ,  et  alors  nous  sommes ,  dans  notre  genre ,  parfaitement  bons  et  heureux.  » 
(Ch.  XIII.)  A  ce  sujet,  on  peut  me  demander  pourquoi  j'ai  dit  «  par  notre  nature  »  nous  sommes 
capables  de  le  faire,  au  lieu  de  dire  «  par  la  grâce.  »  Mais  la  question  se  posait  entre  les  Mani- 
chéens et  moi.  Or,  la  grâce  fait  que  la  nature  guérie  par  elle  peut,  par  celui  qui  est  venu  chercher 
et  sauver  ce  qui  s'était  perdu  {Luc,  xix,  10),  ce  qu'elle  ne  pouvait  point  étant  viciée.  Et  même  en 
pensant  alors  à  cette  grâce,  j'ai  prié  pour  nos  meilleurs  amis  qui  étaient  encore  retenus  dans  cette 
erreur  mortelle,  et  j'ai  dit  :  «  Grand  Dieu,  Dieu  tout-puissant,  Dieu  de  souveraine  bonté  qu'on  doit 
croire  et  comprendre  inviolable  et  incorruptible,  trine  unité  que  l'Eglise  catholique  honore,  je  vous 
prie  et  supplie,  après  avoir  ressenti  en  moi  les  effets  de  votre  miséricorde,  de  ne  point  permettre  que 
des  hommes  avec  qui,  depuis  mon  enfance,  j'ai  toujours  vécu  dans  la  plus  grande  union  de  pensées, 
se  séparent  de  moi  dans  la  question  de  Votre  culte.  »  (Ch.  xiv.)  Quand  je  priais  ainsi,  je  croyais  de 
foi  que  non-seulement  ceux  qui  se  convertissent  à  Dieu  sont  aidés  de  sa  grâce  pour  avancer  et  faire 
des  progrès,  ce  en  quoi  on  peut  dire  encore  que  cette  grâce  leur  est  donnée  en  raison  du  mérite 
de  leur  conversion,  mais  encore  que  leur  conversion  même  est  un  fait  de  la  grâce  de  Dieu,  puisque 
j'ai  prié  pour  ceux  qui  étaient  éloignés  de  lui  et  que  je  l'ai  fait  pour  qu'ils  se  convertissent  à  Dieu, 
Mon  livre  commence  ainsi  :  «  Avec  l'aide  de  la  miséricorde  de  Dieu.  » 

monia,  vel  illud  scriptum  est  in  libro  Job  [Joh,  xl,  14),  cura  diabolus  describeretur  :  «  Hoc  est  initium  iig- 
menti  Domini ,  quod  fecit  ad  illudendum  ab  angelis  suis ,  »  vel  illud  in  Psalmo  cm.  «  Draco  hic  quem 
finxisii  ad  illudendum  ei.  »  [Ps.  cm.)  Quam  quîestionem,  quae  non  adversus  Manichœos  qui  hoc  non  seii- 
tiunt ,  sed  adversus  alios  qui  hoc  sentiunt ,  suscipienda  esset  atque  solvenda ,  pertractare  atque  enodare 
tune  nolui,  ne  librum  multo  quam  vellem  facerem  longiorem  :  cum  viderem  etiam  si  hoc  concederetur, 
tamen  debere  Manichaeos  ac  jam  posse  convinci ,  iutroducentes  insanissimo  errore  natiu'am  mali  aeterno 
bono  coaeternam.  Ideo  ergo  dixi  :  «  quod  intérim  incertum  est,  »  non  quod  ego  inde  dubitarem,  sed 
quod  inter  me  et  illos ,  quos  ita  sapere  invenei-am ,  nondum  esset  ista  qusestio  dissoluta  :  quam  tamen 
in  aliis  longe  posterioribus  libris  meis  de  Genesi  ad  litteram,  secundum  Scripturas  sanctas  quanta  potui  ma- 
nifestatione  dissolvi. 

8.  Alio  loco  :  propterea,  inquam,  corporea  diligendo  peccamus,  quia  spiritalia  diligere  et  justitia  jubemur, 
et  natura  possumus ,  et  tune  in  nostro  génère  optimi  et  beatissimi  sumus.  »  (Cap.  xiii.)  Ubi  queeri  potest, 
cur  «  natura ,  »  et  non  gratia  «  possumus  »  dixerim.  Sed  contra  Manicbseos  de  natui'a  quaestio  versabatur. 
Et  utique  id  agit  gratia ,  ut  sanata  natura ,  quod  vitiata  non  potest ,  possit  per  eum  qui  venit  queerere 
et  salvum  facere  quod  perierat.  Quam  tamen  gratiam  etiam  tune  recolens  oravi  pro  familiarissimis  meis, 
qui  mortifero  illo  adhuc  tenebantur  errore,  et  dixi  :  «  Deus  magne,  Deus  omnipotens,  Deus  summœ  bouita- 
tis,  quem  inviolabilem  et  incorruptibilem  credi  atque  intelligi  fas  est  :  Trina  Unitas,  quam  catliolica  Ecclesia 
colit,  supplex  oro,  expertus  in  me  miserieordiam  tuam,  ne  bomines,  cum  quibus  mihi  a  pueritia  in  omni 
convictu  fuit  summa  eonsensio,  in  tuo  cultu  a  me  dissentire  permittas.  »  (Gap.  xiv.)  Sic  utique  orans,  jam 
fide  retinebam,  non  solum  eonversos  ad  Deum  gratia  ejus  adjuvari,  ut  proticiant  ac  perticiantur,  ubi  adbuc 
dici  potest,  pro  merito  conversionis  iilurum  istam  dari  gratiam,  verum  etiam  ut  convertantur  ad  Deum,  ad 
ipsam  Dei  gratiam  pertinere  :  quando  quidem  pro  eis  oravi  qui  erant  ab  illo  nimis  aversi,  atque  ut  ad  illuin 
converterentui-  oravi.  Hic  liber  sic  incipit  :  «  Opitulante  Dei  miserieordia.  » 


1 


LE 


LIVRE  DES  DEUX  AMES 


CONTRE  LES  MANICHÉENS 


Selon  les  Manichéens,  il  y  aurait  dans  tout  homme  deux  âmes  :  une  bonne,  de  la  substance  de  Dieu,  l'autre  mauvaise, 
de  la  nature  des  ténèbres;  cette  dernière  non  créée  par  Dieu.  Augustin  gémit  de  s'être  attaché  à  ces  hérétiques  au 
point  de  ne  pas  faire  attention  aux  raisons  si  claires  et  si  manifestes  par  lesquelles  leur  délire  est  confondu.  En  effet, 
dès  le  premier  coup-d'ceil,  on  voit  facilement  que  toute  âme  étant  un  être  doué  d'intelligence  et  une  vie,  et  par 
conséquent  supérieur  à  la  lumière  visible  que  les  Manichéens  font  venir  de  Dieu,  on  doit  l'attribuer  aussi  à  Dieu. 
Quant  aux  passages  de  la  sainte  Ecriture  par  lesquels  ces  hérétiques  essaient  de  prouver  que  les  méchants  ne  viennent 
point  de  Dieu,  saint  Augustin  leur  donne  une  meilleure  explication  en  les  rapprochant  d'autres  passages  des  mêmes 
Ecritures.  Ensuite,  après  avoir  donné  la  définition  du  péché  et  de  la  volonté,  il  prouve  avec  une  complète  évidence, 
par  le  pardon  donné  aux  pécheurs  dans  l'Eglise,  ainsi  que  par  les  sentiments  pieux  et  bons  de  pénitence,  que  les 
âmes  pécheresses  ne  sont  point  mauvaises  par  leur  nature. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Erreur  des  Manichéens  sur  l'existence  de  deux  âmes, 
dont  l'une  ne  viendrait  point  de  Dieu.  Raisons  qui  la 
réfutent. 

1.  Avec  l'aide  de  la  miséricorde  de  Dieu,  après 
avoir  rompu  et  quitté  les  filets  des  Manichéens, 
et  être  rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique, 
je  puis  du  moins  à  présent  considérer  et  déplo- 
rer ma  misère.  Il  y  a  bien  des  choses  que  j'aurais 
dû  faire  pour  empêcher  que  les  semences  de  la 
religion  véritable  qui  avaient  été  pour  mon  sa- 


lut déposées  dans  mon  cœur  dès  mon  enfance, 
n'en  fussent  point  arrachées  si  facilement  et  en 
si  peu  de  jours,  par  la  ruse  et  l'erreur  d'hommes 
faux  et  fallacieux.  Si  j'avais  commencé  par  ré- 
fléchir en  moi-même  avec  calme ,  avec  soin  et 
avec  une  âme  suppliante  et  pieuse,  sur  les  deux 
sortes  d'âmes  auxquelles  ils  attribuaient  une 
nature  tellement  propre  et  distincte ,  que  l'une 
était  de  la  substance  même  de  Dieu,  tandis  qu'ils 
ne  voulaient  point  que  Dieu  fût  l'auteur  de 
l'autre ,  peut-être  mes  efforts  m'eussent-ils  fait 
découvrir  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  vie,  quelle 


DE   DUABUS  ANIMABUS 

CONTRA    MANIGHJEOS 
LIBER  UNUS 


Mauichcuis  hiereticis  duas  animas  iu  uuoquoque  homine  esse,  unam 
de  Dei  substantia  bonam ,  alteram  malam  de  tenebrarum  gente 
neca  Deo  conditam  dicentibus,  dolet  se  Auguslinus  sic  adhaisisse, 
ul  ad  rationes  quibus  deliramcntuni  islud  cverlilur,  tani  obvias 
ttimquc  manifestas  uou  altenderil.  Primum  enim  considcranti 
facile  apparere,  omtiem  animam,  cum  vita  quîodam  sit,  resque 
intclligibilis,  ao  proinda  luce  visibili,  qiiam  a  Dco  esse  Manicha;i 
fateniur,  pi'instanlior,  auctoii  Deo  Iribueudam.  Loea  vero  Scri- 
plurm  quibus  illi  malos  ex  Dco  non  esse  disputant ,  aliorum  loco- 
l'um  compai'afioiio  melius  ex[)lieari.  Poslea  cliam  ox  pcccati  et 
volunlatis  dolinilione,  ex  vonia  peccatorum  qua;  peccanlibus  datur 
in  Eoclesla,  landemque  ex  pœnilendi  aiTeotu  jiio  atquo  ulili,  evi- 
denter  omnino  demonstrari,  peccanlcs  animas  non  natura  malas 
esse 


GAPUT  PRIMDM. 

Manichœoi'um  error  de  duabus  animabus ,  quantum 
altéra  non  sit  a  Deoj  qua  ratione  expugnatur. 

Opilulantc  Dcn  misericordia,  disruptis  et  derelictis 
Manichiforum  laqiieis,  laiulem  calholicœ  greniio 
(rt)  restitutum  libet  considerare  nunc  saltemacdeplo- 
rarc  illam  meain  misoriam.  Mulla  euim  erant ,  quoe 
lacère  debui,  m;  tani  facile  ac  diebus  paucis,  veli- 
gionis  vei'issimaî  semina  mihi  a  pueiitia  saliibriter 
insita,  errorc  vel  fraude  falsorum  fallaciunive  homi- 
mim  elfossa  ex  animo  pellerentur.  Nani  primo  ani- 
inarum  illa  duo  gênera ,  quibus  ita  singulas  naturas 
propriasque  Iribuerunt,  ul  alterum  de  ipsa  Dei  esse 
substantia,  allerius  vero  Deum  nec  conditoreni  qui- 
dem  velint  accipi ,  si  mecum  sdlîrie  diligenterque 
considerassem ,  mente  in  Deum  supplici  et  pia,  for- 
tasse  niihi  salagenli  apparuisset,  nullam  esse  qua- 


(a)  Lovasiienses  ex  mendoso  Cambroiicnsi  oodice  posucrunt  ;  yi  cmio  cotislidito  libet. 
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qu'elle  soit,  par  le  seul  fait  qu'elle  est  une 
vie,  et  précisément  en  tant  qu'elle  est  une  vie, 
qui  ne  remonte  à  la  source  suprême,  au  prin- 
cipe même  de  la  vie,  qui  n'est  autre  que  le  seul 
vrai  et  souverain  Dieu.  Par  conséquent,  ou  bien 
les  âmes  que  les  Manichéens  appellent  mau- 
vaises sont  dépourvues  de  vie ,  en  ce  cas  ce  ne 
sont  point  des  âmes,  et  elles  ne  sauraient  ni 
vouloir  ou  ne  point  vouloir,  ni  appéter  ou  fuir, 
ou  bien  elles  ont  vie  pour  être  des  âmes  et  pour 
faire  quelque  chose  de  pareil  à  ce  qu'ils  pensent; 
mais  elles  ne  l'ont  que  par  la  vie;  par  consé- 
quent, s'il  est  constant,  comme  il  l'est  en  effet, 
que  le  Christ  a  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis  la  vie,  » 
{Jean,  xiv,  6)  il  n'y  a  point  de  cause  pour  ne 
point  confesser  que  toute  âme,  ne  pouvant  être 
âme  qu'en  ayant  vie,  toute  a  été  faite  et  créée  par 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  par  la  vie. 

CHAPITRE  II. 

Si  la  lumière  perçue  des  yeux  du  corps  a  Dieu  pour 
auteur,  comme  les  Manichéens  l'affirment,  il  en  est  à 
plus  forte  raison  de  même  de  l'âme,  qui  ne  peut  être 
perçue  que  par  les  yeux  de  l'intellect. 

2.  Si,  à  cette  époque,  mon  esprit  n'était  point 
assez  fort  pour  aborder  et  soutenir  la  question 
de  la  vie  même  et  de  la  participation  à  la  vie, 
question  certainement  très- grande  et  qui  mé- 
rite d'être  traitée  avec  beaucoup  de  calme  et 

lemlibet  vitam ,  quee  non  eo  ipso  quo  vita  est ,  et  in 
quantum  omnino  vita  est ,  ad  summum  vitse  fontem 
jtrincipiumque  pertineat  :  quod  nihil  aliud  quam 
summum  et  solum  verumque  Deum  possumus  conii- 
teri.  Quapropterillas  animas,  quae  a  Manichœis  vocan- 
tur  malee,  aut  carere  vita,  et  animas  non  esse,  neque 
quidquam  velle  seu  nolle ,  appetere  vel  fugere  ;  aut 
si  vivei'ent,  ut  et  animœ  esse  possent,  et.aliquid  taie 
agere,  quale  illi  opinantur,  nuUo  modo  eas  nisi  vita 
vivere  :  ac  si  Christum  dixisse  constaret ,  ut  constat, 
«ego  sum  \ita;  »  [Joan.,  xiv,  6)  nihil  esse  causse 
cur  non  omnes  animas,  cum  animae  nisi  vivendo  esse 
non  possint,  per  Christum^  id  est,  per  vitam  creatas 
et  conditas  fateremur. 

CAPDT  II. 

Si  lux  quœ  sensti  percipiivr  Deum  itabet  aiictorem,  ut 
fatentur  Maniclmi,  multo  magis  anima  quœ  solo 
intellectu  percipitur. 

2.  Quod  si  tompore  illo  quœstionem  de  ipsa  vita  et 
de  participatione  vita?  mea  cogitatio  ferre  ac  susti- 
nere  non  posset,  qua?  profecto  magna  est,  et  multum 


CONTRE  LES  MANICHÉENS. 

de  sérénité  entre  les  hommes  les  plus  instruits, 
j'aurais  peut-être  pu  tout  simplement  ouvrir  les 
3^eux  et  voir;  car  il  apparaît  très-manifestement 
à  tout  homme  se  considérant  lui-même,  sans 
esprit  de  parti,  que  tout  ce  que  nous  prétendons 
savoir  et  connaître  nous  le  percevons  ou  par  les 
sens  ou  par  l'intelligence.  Quant  aux  sens  du 
corps  on  en  compte  communément  cinq  :  la  vue, 
l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et  le  toucher;  mais  il 
n'est  personne,  si  ingrat  ou  si  impie  qui  ne  m'ac- 
corde que  l'intelligence  leur  est  bien  supérieure 
â  tous  et  les  dépasse  de  beaucoup.  Cela  établi  et 
assuré  il  s'ensuit  que  tout  ce  qu'on  perçoit  par 
le  toucher,  par  la  \'ne  ou  par  tout  autre  sens  cor- 
porel, est  d'autant  plus  inférieur  à  ce  qu'on  per- 
çoit par  l'intelligence,  que  nous  voyons  les  sens 
eux-mêmes  le  céder  davantage  â  l'intelligence. 
Par  conséquent,  comme  toute  vie,  et  par  suite, 
toute  âme  ne  peuvent  être  perçues  par  aucun 
sens  corporel,  et  ne  le  sont  que  par  l'intelligence, 
tandis  que  le  soleil  qui  nous  éclaire  ,  la  lune  et 
toute  lumière  qui  ne  sont  perçus  que  par  les 
yeux  mortels,  doivent  d'après  les  Manichéens 
être  attribués  au  Dieu  vrai  et  bon,  n'est-ce  pas  le 
comble  de  la  démence  de  prétendre  que  ce  que 
nous  percevons  par  le  corps  vient  de  Dieu,  et  de 
croire,  d'un  autre  côté,  que  ce  n'est  point  ce  même 
Dieu  qui  est  l'auteur  de  ce  que  non- seulement 
nous  ne  percevons  que  par  l'âme,  mais  que  par 

serenae  disputationis  inter  doctissimos  indigens;  il- 
lud  dispicere  fortasse  valuissem ,  quod  omni  homini 
sese  sine  studio  partium  bene  considérant!  manifes- 
tissime  apparet ,  omne  quod  scire  et  nosse  dicimur, 
aut  sensu  corjîoris,  aut  inteUigentia  nos  habere  com- 
prebensum.  Sensus  autem  corporis  etiam  vulgo 
quincpie  numerari,  visum,  auditum ,  odoratum ,  gu- 
stum,  atque  tactum  :  quibus  omnibus  intelligentiam 
longe  alteque  prsestare  et  excellere ,  qms  mihi  non 
vel  ingratus  impiusque  concederet  ?  Quo  constituto 
atque  lîrmato  illud  consequi,  ut  cuncta  quee  tactu  et 
visu  vel  quolibet  alio  modo  corporaliter  sentirentur, 
tanto  essent  inferiora  bis  quœ  intelligendo  asseque- 
remur,  quanto  ipsos  sensus  intelligentise  cedere  vide- 
remus.  Quamobrem  cum  omnisvita,  et  ob  bocomnis 
anima  nuUo  corporis  sensu,  sed  solo  intellectu  per- 
cipi  queat  ;  sol  autem  iste  atque  luna  omnisque  lux 
quce  mortalibus  bis  oculis  cernilur,  ab  ipsis  quoque 
Manicbeeis  vero  et  bono  Deo  tribuenda  esse  dicatur  : 
summam  esse  dementiam  id  prœdicare  pertinere  ad 
Deum,  quod  per  corpus  intuemur;  quod  vero  non 
solum  animo,  sed  ipsa  sublimitate  animi,  mente  sci- 
licet  atque  inteUigentia  caperemus,  id  est,  vitam. 


CHAPITRE  III. 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  dans  l'âme,  je  veux 
dire  par  l'esprit  et  par  l'intelligence,  qu'il  n'est  pas 
dis-je,  l'auteur  de  la  vie,  de  quelque  nom  qu'on 
l'appelle,  mais  pourtant  de  la  vie,  et  qu'on  doive 


CHAPITRE  III. 

Tout  corps  aussi  vient  de  Dieu. 
Quant  à  la  lumière  du  jour,  les  Manichéens 


la  priver  d'un  tel  créateur?  Si  je  m'interrogeais     tombent  d'accord  avec  nous  qu'elle  vient  égale- 


moi-même,  ne  pourrais-je  dire,  après  avoir  in- 
voqué Dieu,  ce  qu'est  la  vie,  combien  c'est  quel- 
que chose  de  caché  à  tous  les  sens  du  corps,  de 
tout  à  fait  incorporel?  Les  Manichéens  ne  con- 
fessent-ils point  que  les  âmes  même  qu'ils  dé- 
testent non-seulement  vivent,  mais  encore  vivent 
d'une  vie  immortelle?  et  ne  conviennent-ils  pas 
que  ce  mot  de  Jésus-Christ  :  «Laissez  les  morts 
ensevelir  leurs  morts,  »  {Matth.,  viii,  22)  ne 
s'entend  point  du  tout  de  ceux  qui  ont  perdu  la 
vie,  mais  uniquement  de  ceux  qui  commettent 
le  péché,  seule  mort  d'une  âme  immortelle,  selon 
le  langage  de  Paul  qui  nous  dit  :  «  La  veuve 
qui  passe  sa  vie  dans  les  délices  est  morte,  » 
(I  Tim.,  v,  6)  et  nous  montre  par  là  qu'on  peut 
être  mort  et  vivre  encore  ?  Je  ne  considérais 
donc  point  quelle  vie  décolorée  mène  l'âme  pé- 
cheresse, je  ne  voyais  que  ceci,  c'est  qu'elle  vit. 
Si  j'avais  pu  le  percevoir  par  l'œil  de  l'in- 
telligence, je  crois  qu'il  me  serait  venu  â  la  pen- 
sée que  toute  âme  est  d'autant  au-dessus  de  la 
lumière  perçue  par  les  yeux  du  corps,  que  l'in- 
telligence nous  semble  elle-même  supérieure  à 
ces  mêmes  organes. 


ment  du  Père  de  Jésus-Christ.  Comment  donc 
pourrais-je  douter  que  toute  âme  vienne  égale- 
ment de  lui?  Bien  plus,  tout  ignorant  et  si  jeune 
que  je  fusse,  je  n'aurais  point  fait  l'ombre  de 
difficulté,  même  alors,  d'admettre  que  non-seu- 
lement l'âme ,  mais  tout  corps  vient  de  lui, 
si  je  m'étais  demandé  avec  piété  et  avec  atten- 
tion, au  fond  de  mon  âme,  ce  que  c'est  que  la 
forme  et  le  formé,  l'espèce  et  le  spécifié,  enfln 
lequel  des  uns  est  la  cause  des  autres. 

3.  Mais  laissons  là  ce  qui  a  rapport  au  corps; 
l'objet  de  mes  plaintes  c'est  l'àme,  c'est  le  mou- 
vement spontané  et  vivant,  c'est  l'action ,  c'est 
la  vie,  l'immortalité,  en  un  mot;  ce  dont  je  gé- 
mis, c'est  que  j'ai  eu  le  malheur  de  penser  que 
je  pouvais  posséder  quelque  chose,  toutes  ces 
choses,  sans  la  bonté  de  Dieu  ;  c'est  qu'à  toutes 
ces  grandes  choses,  je  n'ai  donné  qu'une  atten- 
tion distraite  ,  voilà  ce  qui  me  semble  digne  de 
tous  mes  gémissements  et  nfériter  toutes  mes 
larmes.  Réfléchissant  â  tout  cela  en  moi-même, 
j'aurais  dû  en  faire  l'objet  de  mes  entretiens 
avec  moi-même,  les  soumettre  aux  autres;  leur 
demander  ce  qu'est  la  force  de   comprendre 


qualiscumque  illa  diceretur,  tamen  vitam ,  eodem 
Deo  auctore  privandam  et  viduandam  putare.  Num 
enim  qiiid  sit  vivere,  quamque  secretuin  ab  omni 
corporis  sensu,  quamque  omnino  incorporeum,  si  me 
ipsum  invocalo  Deo  inlerrogarem ,  respoudere  non 
possim  ?  Aut  non  illi  quoque  fateantur ,  non  solum 
vivere  illas,  quas  detestantur  animas,  sed  etiara  im- 
mortaliter  vivere?  Quodque  a  Cliristo  diotum  est, 
«  dimitte  morluos  sepelire  niovtuos  suos;  »  {Matth., 
vni,  22)  non  de  omnino  non  viventijjus,  sed  de  pec- 
cantibus  dictum,  qua;  immortalis  anima»,  sola  mors 
est  :  scril)ente  Paiilo,  «  niortua  est  vidua,  qua;  in  de- 
liciis  vivit  :  »  ([  Tim.,  v,  6)  simul  enim  et  mortuam 
esse  dixit,  et  vivere.  Quare  non  ego  quanto  deeolo- 
ralius  vivat  peccatrix  anima,  sed  illud  ipsum  tantum 
quod  vivat  attenderem.  Qiiod  si  percipere  nisi  inlel- 
ligendo  non  possem,  credo  veniret  in  mentem,  tanlo 
esse  quamiihct  animam  luei,  quam  per  hos  sentimus 
oculos ,  pi"a'.f(!rendam  ,  quanto  inteliigentiam  ipsis 
oculis  praeferremus. 


GAPUT  m. 

Corpus  eliam  omne  a  Deo  esse  unde  probatur. 

Lucem  autem  illam  illi  quoque  a  Pâtre  Christi  esse 
confirmant  :  egone  tandem ,  quod  ab  eo  esset  quse- 
cumque  anima,  dubitarem  ?  Ego  vero  non  modo  de 
anima,  sed  de  quovis  etiam  corpore,  quin  ab  ipso 
esset ,  nilùl  omnino ,  ne  tum  quideni ,  (  a)  bomo  sci- 
licet  illius  imperitia*  atque  iilius  tetatis  ambigerem, 
si  forma  quid  esset  quidve  formatum,  quid  species 
et  quin  indutum  specie,  deinde  quid  liorum  oui  causa 
esset,  pie  cauieque  cogitarem. 

3.  Sed  de  corpore  intérim  iaceo  :  de  anima  con- 
queror,  de  spontaneo  et  vivido  motu,  de  actu,  de 
vita,  de  immorlalitate:  denique  conipieror,  quod  ali- 
quam  rem  ista  onmia  sine  Uei  bonilate  babere  ])osse 
miserrimus  credidi  ;  quod  quanta  essent,  negligen- 
ter  attcndi  ;  lioc  mibi  gemendum ,  lioc  deflendum 
puto.  Volverem  mecum  liœc ,  loquerer  mecum,  de- 
îerrem  ad  (/;)  alios  :  quœ  vis  esset  iutelligendi ,  quo- 
niam  nihii  esset  in  homine,  quod  huic  excellenliai 


(«1  Editi,  Iwc  scilicel.  Corriguutur  ex  Mss.  —  (b)  Valicani  Mss.  ad  illos  :  inlcllige  ManicUaeo». 
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dont  rhomme  est  doué,  car  il  n'y  a  rien  en  lui, 
qu'on  puisse  comparer  à  une  telle  excellence. 
Dès  que  ces  hommes,  si  toutefois  c'eussent  été 
des  hommes,  auraient  répondu  à  mes  ques- 
tions, j'aurais  dû  leur  demander  si  comprendre 
est  la  même  chose  que  voir  des  yeux  du  corps. 
Ils  m'auraient  répondu  non  ;  tirant  alors  la  con- 
séquence que  l'intelligence  de  l'esprit  est  bien 
préférable  aux  sens  de  la  vue,  j'aurais  ajouté  que 
ce  que  nous  percevons  par  un  organe  supérieur 
doit  être  nécessairement  réputé  supérieur.  Qui 
aurait  pu  me  refuser  cela?  J'aurais  donc  continué 
à  rechercher  si  cette  àme  qu'ils  disent  mauvaise 
est  perceptible  pour  les  yeux  du  corps  ou  ne 
l'est  que  par  ceux  de  l'intelligence;  ils  m'au- 
raient répondu  qu'elle  ne  l'est  que  pour  l'intel- 
ligence. Une  fois  tout  cela  bien  convenu  et  bien 
établi  entre  nous,  j'aurais  fait  voir  quelle  consé- 
quence j'en  tirais,  et  je  leur  aurais  montré  que 
l'àme  qu'ils  exècrent  est  meilleure  que  la  lu- 
mière du  jour  qu'ils  vénèrent,  puisqu'elle  est 
perçue  par  l'intellect  de  l'esprit,  tandis  que  la 
lumière  du  jour  ne  l'est  que  par  les  yeux  du 
corps.  Arrivé  là,  peut-être  auraient-ils  hésité  à 
me  suivre,  et  refusé  de  prendre  la  raison  pour 
guide,  tant  est  grande  la  force  d'opinions  invé- 
térées et  d'erreurs  acceptées  et  soutenues  depuis 
longtemps.  Mais  plus  ils  auraient  hésité,  plus 
de  mon  côté  j'aurais  insisté,  non  pas  avec  dureté, 

possemus  conferre,  [a)  proponerem.  Ubi  mihi  hoc 
hcimines ,  si  modo  esseiit  homines ,  concessissent  ; 
qucererem  ulrum  bis  oculis  (b)  viclere ,  id  est  intelli- 
gere.  Ubi  nega vissent,  colligerem  primo  longe  esse 
sensui  oculorum  istorum  intelligentiam  mentis  an- 
teponendam  :  deinde  subjungerem ,  id  quod  re  me- 
liore  perciperemus,  uecessario  melius  judicandum. 
Quis  boc  non  daret  ?  Ergo  pcrgerem  quserere  :  Anima 
illa,  qiiam  malam  dicerent,  oculisne  sentiretur  istis, 
an  mente  intelligeretur  ?  Mente  faterentur.  Quibus 
omnibus  inter  nos  convenientibus  atque  fivmatis, 
quid  conliceretur  ostenderem ,  animaui  scilicet  illam 
quam  essecrarentur,  luce  isla  quam  venerarentur 
esse  meliorem  :  quando  quidem  illa  inteliectu  men- 
tis, hsec  sensu  corporis  innotescit.  Hic  vero  heererent 
fortasse,  ducemque  rationem  sequi  lecusarent:  tanta 
est  vis  veternosarumopinionum  etdiu  defensse  atque 
créditée  falsitatis.  Sed  ego  instarem  magis  bserenti- 
bus,  non  aspere,  non  pueriliter,  non  pervicaciter, 


CONTRE  LES  MANICHÉENS. 

non  pas  d'une  manière  puérile,  non  pas  avec  opi- 
niâtreté, mais  reprenant  les  concessions  qui 
m'auraient  été  faites,  je  leur  aurais  montré  qu'ils 
devaient  me  les  faire.  Je  les  aurais  exhortés  à 
se  consulter  ensemble  et  à  me  dire  clairement  : 
s'ils  refusaient  de  m'accorder  que  l'intellect  est 
préférable  à  nos  yeux  charnels,  ou  s'il  leur  pa- 
raissait faux  que  la  lumière  perçue  par  l'excel- 
lence de  l'âme  est  plus  excellente  que  celle  per- 
çue par  les  sens  du  corps,  s'ils  voulaient  recon- 
naître que  ces  âmes  qu'ils  regardent  comme 
étrangères  ne  peuvent  être  connues  que  par 
l'intellect ,  c'est-à-dire  par  ce  qu'il  y  a  d'excel- 
lent dans  l'àme,  ou  s'ils  étaient  d'avis  que  ce 
n'est  point  par  les  yeux  du  corps  que  nous 
voyons  le  soleil  et  la  lune;  je  leur  aurais  fait  re- 
marquer qu'on  ne  peut  tenir,  en  ces  choses, 
pour  la  négative  sans  la  plus  grande  absurdité, 
et  la  plus  complète  imprudence;  je  leur  aurais 
dit  qu'on  ne  peut  douter  que  la  lumière  qu'ils 
engagent  à  honorer  est  moins  noble  que  l'âme 
qu'ils  excitent  à  fuir. 

CHAPITRE  IV. 

L'âme  d'une  mouche  même  est  supérieure  à  la  lumière 
du  jour. 

4.  Arrivés  là,  si  par  hasard  se  sentant  ébran- 
lés ils  m'avaient  demandé  si  je  pense  qu'on  dût 

repeterem  quse  concessa  simt  ;  et  (c)  quam  essent  1 
concedenda,  monstrarem.  Hortarer  ut  in  commune 
consulerent,  vidèrent  certe  quid  nobis  negandum 
esset,  utrum  intellectum  istis  carneis  luminibus 
prœferendum,  an  excellentius  esse  quod  animi  ex- 
cclleutia,  quam  quod  vili  sensu  corporis  cognoscitur, 
falsum  putarent;  an  illas  animas,  quas  alienigenas 
crederent,  tantum  intelligendo,  id  est,  ipsa  animi  ex- 
cellentia  sciii  posse  nollent  fateri  ;  an  solem  ac  lunam 
non  nisi  istis  oculis  notos  iieri  vellent  abnuere.  Quod  si 
nihil  borum  nisi  absurdissime  atque  impudentissime 
negari  poste  animadverterent  ;  suaderem  non  eos 
oportere  dubitare,  istam  lucem  quam  colendam  prse- 
dicarent,  esse  anima  illa  viliorem  quam  fugiendam 
monerent. 

GAPUT  IV. 
Anima  eliam  muscœ  prœstanUor  isla  luce. 
4.  Atque  bic  si  forte  turbati  a  me  quaererent,  num 


[a]  Ita  plures  Ms;;.  Editi  vero,  prœponerem  :  cuni  hac  vocum  aiiquando  interpunctione,  qnce  vis  essei  intelligendi  [qncninm  vhil  esspt  in 
homiïie  quod  huic.  excellenliœ possemus  co'tferre)  prœponorem.  —  {/;)  Editio  Er.  vidèrent,  id  est,  inlelligerent.  Sic  et  Vatican!  Mss.  Sed  uie- 
lius  alii  cum  Lov.  videre,  id  est  inlelligere.  Sensus  est,  utrum  idem  est  his  oculis  videre,  qnod  intelligere.  —  [e]  Editi,  et  quœ  estent  conce- 
denda. Emendantur  ex  Vaticanis  Mss. 
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regarder   l'àme  d'une  mouche  même  comme     par  le  corps,  et  que  le  premier  dépasse  le  second 
préférable  à  la  lumière  qui  nous  éclaire ,  je  leur     d'une  incomparable  hauteur?  Il  n'est  donc  pas 


aurais  répondu  qu'on  le  doit  certainement  ;  parce 
que  si  sa  petitesse  m'ébranle,  elle  vit  néanmoins, 
et  cela  me  raffermit  dans  ma  pensée.  On  se  de- 
mande, en  effet,  ce  qui  fait  vivre  ces  membres 
si  petits,  ce  qui  conduit  ce  tout  petit  corps  ici  et 
là  au  gré  de  ses  appétits  naturels ,  ce  qui  fait 
mouvoir  en  mesure  ses  pattes  quand  elle  court, 


possible  de  ne  point  préférer  l'intelligible  au  sen- 
sible ,  quand  l'intellect  est  placé  lui-même  au- 
dessus  des  sens. 

5.  De  là  peut-être  aussi  aurais-je  pu  recon- 
naître ,  ce  qui  d'ailleurs  est  une  conséquence 
manifeste,  que  l'injustice,  l'intempérance,  et  les 
autres  vices  de  l'àme  étant  connus  non  par  les" 


ce  qui  enfin  modère  ou  accélère  le  mouvement  sens,  mais  par  l'intelligence,  il  s'ensuit  que 

de  ses  petites  ailes  quand  elle  vole.  Quoi  que  ce  même  ces  vices  que  nous  détestons  et  que  nous 

soit  qui  produise  ces  choses,  si  on  y  réfléchit  jugeons  condamnables,  doivent  être  placés  avant 

bien,  cela  dépasse  tellement  la  petitesse  de  cet  la  lumière  qui  nous  éclaire,  bien  que  celle-ci  soit 


être ,  qu'on  est  contraint  de  le  préférer  même 
à  la  lumière,  dont  l'éclat  nous  frappe  d'admi- 
ration. 

CHAPITRE  V. 

Combien  les  âmes  vicieuses  et  dignes  de  damnation 
l'emportent  elles-mêmes  sur  la  lumière  qui  nous 
éclaire ,  bien  que  celle-ci  soit  louable  en  son  genre. 

Il  est  hors  de  doute  pour  tout  le  monde  que 
cela,  quelque  nom  qu'on  lui  donne,  est  intelli- 
gible, et  par  conséquent,  placé  par  les  lois  di- 
vines au-dessus  du  sensible  ,  au-dessus  donc  de 
la  lumière  du  jour  qui  nous  éclaire.  En  eÛet,  à 
quoi  nous  sert  la  pensée,  je  vous  le  demande,  si 
elle  ne  nous  sert  à  apercevoir  qu'il  y  a  une  diffé- 
rence entre  comprendre  par  l'esprit,  et  sentir     blâmer,  c'est  parce  qu'il  ne  remplit  pas  bien  les 


digne  de  louange  en  son  genre,  par  la  raison 
que  ces  vices  sont  perçus  par  l'intelligence.  En 
effet ,  un  esprit  qui  se  soumet  comme  il  faut  à 
Dieu ,  conçoit  d'abord  que  tout  ce  que  nous 
louons  ne  doit  point  pour  cela  être  préféré  à 
tout  ce  que  nous  blâmons;  ainsi  de  ce  que  je 
loue  un  plomb  très-pur,  il  ne  s'ensuit  pas  que  je 
l'estime  plus  que  l'or  que  je  blâme.  Toutes 
choses  doivent  être  considérées  en  leur  genre. 
Je  blâme  un  jurisconsulte  d'ignorer  un  grand 
nombre  de  lois;  mais  pourtant  je  le  préfère  si 
bien  au  plus  habile  cordonnier,  que  je  ne  songe 
même  pas  à  comparer  l'un  à  l'autre.  Mais  si  je 
loue  ce  dernier,  c'est  parce  qu'il  est  très-habile 
dans  son  métier;  et  l'autre,  si  j'ai  raison  de  le 


etiam  muscœ  animam  huic  luci  prœstare  censerem  : 
respondercm  :  Etiam  ;  nec  me  terreret  musca  quod 
parva  est ,  sed  quod  viva  lirmaret.  Quaeritur  enim , 
quid  illa  membra  tam  exigua  vegetet ,  quid  hue  at- 
que  illuc  pro  naturali  appetitu  tantillum  corpuscu- 
lum  ducat,  quid  currentis  pedes  in  numerum  mo- 
veat ,  quid  volantis  pennulas  moderclur  ac  vibrot. 
Quod  qualecumque  est,  boue  considerantibus,  in  tam 
parvo  tam  magnum  eminet,  ut  cuivis  fulgori  per-, 
stringenti  oculos  prsefcratur. 

CAPUÏ  V. 

Vitiosœ  onimœ  quanqnom   damnnndx ,  quomado  livic 
luci  qiix  in  génère  s%io  Umdandn  est,  untcceUant. 

Certe  quod  nemo  dubitat,  [(i)  quidquid  id  est,  iu- 
telligibile  est  :  quôd  omni  sensdjili ,  et  ob  lioc  huic 
etiam  luci  divinis  legibus  antecellit.  Quid  enim  [b)  oo- 
gitalioue  percipimus,  qiueso,  si  hue  non  percipimus, 
aliud  esse  mente  intelligere,  aliud  soutire  per  cor- 
pus, et  prius  iUud  ab  hoc  posleriorc  incomparabili 

(a)  Sic  Lovanienses  duorum  Mss.  nucforitntfi  coirrxcrunt.  Alii  tamen  Mss.  pliires  cuni  Er.  habent,  quidquid  intelligibih  est,  omni  tensi- 
bdi,  el  ub  hoc  huic  etiam  luci,  elc.  —  [b]  Er.  et  Mss.  cognitione. 


sublimitate  distare;  ideoque  non  posse  inteUigibilia 
sensibilibus  non  prseferri,  emn  ipsc  intellectus  tan- 
tum  sensibus  pr.Tfêratur. 

5.  Ilinc  illud  etiam  fortasse  cognoscerem,  quod 
consequens  esse  manifestum  est,  cum  injustitia 
et  intomperanlia  cœtoraque  animi  vitia  non  sentian- 
tur,  sed  intelUgantur,  quomodo  tiat ,  ut  l'tiam  isla, 
qua^  det«'stamur  et  damnanda  censemus,  tamen  quo- 
niam  intelligD)ilia  suut,  anteire  banc  lucem  (jueant, 
cum  in  suo  génère  ista  laudanda  sit.  Suggeritur  enim 
animo  bene  sese  Deo  subjicieuti,  primo  non  omne 
quod  laudamus,  omni  quod  vituperamus,  esse  ante- 
ponendum.  Neque  enim  quia  laudo  purg.itissimum 
phnnbum,  ob  hoc  iUud  vituperando  auro  jiluris  a^s- 
tinio.  In  suo  enim  génère  quidque  considerandiun 
est.  Improbo  jurisconsultum  nuiltas  h^ges  ignoran- 
tem:  sed  eum  tamen  probatissinio  sutori  sic  praifero, 
ut  ne  comparandum  (piidem  putem.  At  istum  laudo, 
quod  su;n  artis  pi'riiissinms  sit  :  ilbun  autem,  quod 
suam  professionem  minus  impleat,  jure  repreheudo. 
Ex  quo  reperire  deberem  lucem  istam,  quod  in  ge- 
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conditions  de  sa  profession.  De  là  je  devrais 
trouver  que  c'est  avec  raison  qu'on  loue  la  lu- 
mière qui  nous  éclaire,  attendu  qu'elle  est  par- 
faite en  son  genre  ;  mais  pourtant,  que  ce  genre 
d'êtres  le  cédant  à  celui  des  intelligibles ,  on 
doit  la  placer  au-dessous  des  choses  intelligibles, 
au-dessous  même  des  âmes  injustes  et  intempé- 
rantes, parce  qu'elles  sont  intelligibles,  quoique 
en  même  temps  nous  ayons  parfaitement  raison 
de  tenir  ces  dernières  pour  dignes  de  condamna- 
tion. Gela  vient  de  ce  que  nous  cherchons  dans 
les  âmes  ce  qui  se  rapporte  à  Dieu,  non  point  ce 
qui  est  préférable  à  la  lumière  qui  nous  éclaire. 
Aussi  si  on  me  disait  que  cette  lumière  vient  de 
Dieu,  je  me  garderais  bien  de  dire  le  contraire; 
mais  je  soutiendrais  qu'à  plus  forte  raison  on 
doit  m'accorder  que  les  âmes,  même  vicieuses, 
sinon  en  tant  que  vicieuses ,  du  moins  en  tant 
qu'âmes,  ont  Dieu  pour  auteur. 

CHAPITRE  VI. 

Faut-il  aussi  préférer  les  vices  en  tant  qu'intelligibles 
à  la  lumière,  qui  n'est  que  sensible,  et  leur  donner 
Dieu  pour  auteur. 

6.  Mais  là,  si  un  Manichéen,  l'esprit  en  garde 
et  en  éveil ,  mais  plutôt  poussé  par  le  désir  de 
s'instruire  que  par  l'entêtement,  m'avait  engagé 
à  conduire  mes  recherches  au  delà  des  âmes  vi- 
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cieuses  et  à  les  porter  jusque  sur  les  vices  eux- 
mêmes  ,  en  me  demandant  pourquoi ,  ne  con- 
naissant les  vices  par  les  sens  du  corps  et  nous 
trouvant  forcés  de  les  compter  parmi  les  choses 
intelligibles  ,  par  la  raison  que  nous  arrivons  à 
les  connaître,  il  y  aurait  sacrilège  à  leur  donner 
Dieu  pour  auteur  quand  nous  tombons  d'accord 
ensemble  qu'on  doit  le  regarder  comme  le  créa- 
teur de  la  lumière  qui  nous  éclaire;  je  lui  au- 
rais donné  la  réponse  à  cette  difficulté,  si  elle 
s'était  présentée  à  mon  esprit  sur-le-champ, 
comme  il  arrive  ordinairement  aux  vrais  servi- 
teurs de  Dieu,  ou  si  j'avais  pu  la  préparer  d'a- 
vance ;  et  si  je  n'avais  ni  mérité  cette  grâce  ni 
eu  le  temps  de  préparer  ma  réponse ,  j'aurais 
différé  de  la  faire  et  j'aurais  avoué  que  cette 
proposition  était  difficile  et  ardue  à  traiter.  Je 
serais  rentré  en  moi-même  et,  me  prosternant 
devant  Dieu ,  j'aurais  poussé  de  profonds  gé- 
missements en  le  priant  de  ne  point  permettre 
que  je  demeurasse  court  au  beau  milieu  du  che- 
min où  je  me  serais  trouvé  amené  par  mes  rai- 
sons; je  lui  aurais  demandé  de  n'être  point 
contraint,  par  cette  question  embarrassante,  soit 
à  subordonner,  à  sacrifier  l'intelligible  au  sen- 
sible ,  soit  à  le  faire  lui-même  auteur  des  vices, 
puisque  ces  deux  alternatives  sont  également 
fausses  et  impies,  et  je  ne  puis  croire  qu'il  m'au- 
rais laissé  dans  un  embarras.  Il  m'aurait  plutôt 


nere  proprio  perfecta  esset,  jure  laudari  :  tamen  quia 
sensibilium  rerum  numéro  includitur,  quod  genus 
intelligibilium  generi  cedat  necesse  est ,  infra  inj us- 
tas  et  intempérantes  animas,  quoniam  sunt  iutelli- 
gibiles,  esse  deputandam  ;  quamvis  istas  non  injuria 
damnatione  dignissimas  judicemus.  Quaerimus  nam- 
que  in  his  quod  concilietur  Deo ,  non  quod  isti  ful- 
gori  prœferatur.  Quapropter  quisquis  hoc  limien  ex 
Deo  esse  conteuderet,  non  repugnarem;  sed  magis 
animas  dicerem,  vitiosas  etiam  non  in  quantum  vi- 
tiosœ,  sed  in  quantum  animœ  sunt,  Deum  sibi  esse 
creatorem  fateri  oportere. 

CAPUT  VI. 

An  ipsa  etunnvitia  tanqiium  inleUigibilia,  lucisensibili 
pruferenda  sint  et  Deo  ut  cnictori  tribuenda. 

6.  Hoc  loco  si  quisquam  illorum  cautus  et  vigilans, 
jam  etiam  studiosior,  quam  pertinacior,  me  admo- 
neret,  non  de  vitiosis  animis,  sed  de  ipsis  vitiis  esse 
quserendum:  qu6e  quoniam  sensu  corporis  non  co- 


gnoscerentur,  et  tamen  cognoscerentur,  non  nisi 
intelligibilia  posse  accipi,  quse  si  sensibilibus  omni- 
bus antecellunt,  cur  lucem  Deo  auctori  esse  tribuen- 
dam  inter  nos  conveniret,  vitiorum  vero  auctorem 
Deum  nemo  nisi  sacrilegus  diceret.  Responderem 
homini,  si  aut  statim  et  repente,  ut  bonis  Dei  culto- 
ribus  solet,  divinitus  infulsisset  hujus  solutio  quses- 
tionis ,  aut  fuisset  antea  prœparata  :  quorum  si  neu- 
trum  meruissem  atque  potuissem,  cœpta  differrem; 
quodque  esset  propositum,  difficile  esse  ad  dignos- 
cendum  atque  arduum  contiterer.  Recurrerenî  in 
me,  prosternerer  Deo,  alte  ingemiscerem ,  quserens 
ne  me  in  medio  spatio,  quo  certis  ratiouibus  promo- 
vissem,  hœrere  pateretur;  ne  ancipiti  qusestione  co- 
gérer aut  intelUgibifia  sensibiUbus  submittere  ac  sub- 
dere,  aut  ipsum  vitiorum  dicere  auctoi?em;  cum  esset 
utruravis  hoium  falsitatis  impietatisque  plenissimum. 
Nullo  modo  possem  exislimare,  quod  me  sic  altectum 
ille  desereret.  Admoneret  potius  suis  ilUs  ineffabifi- 
bus  modis  ut  considerarem  etiam  atque  etiam,  utrum 
ii  aumivitia,  (a)  de  quibus  testuarem  ,   inter  inteUigi 


(a)  Apud  Luv.  parlicula  de  prœtermissa,  nou  bene  redditum,  quibus  œstuarem. 
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excité  par  les  moyens  ineffables  qui  lui  sont  jour  par  sa  lumière  venait  à  s'affaiblir  peu  à 
propres  à  considérer  encore  et  encore  si  les  peu  à  nos  yeux  jusqu'à  devenir  semblable  à  la 
vices  de  l'àme  qui  auraient  fait  toute  la  diffi-  lune,  la  sensation  qu'éprouveraient  nos  yeux  ne 
culte  à  mes  yeux  doivent  être  rangés  parmi  les  cesserait  pas  d'être  celle  d'un  corps  lumineux 
intelligibles.  Pour  m'en  assurer,  comme  mon  quelconque,  et  nous  ne  chercherions  pas  la  lu- 
œil  intérieur ,  par  un  juste  effet  de  mes  péchés,  mière  parce  que  nous  aurions  cessé  de  voir  ce 
a  perdu  sa  force  ,  j'aurais  cherché  à  m'élever  que  nous  voyions  auparavant,  sans  cesser  pour- 
jusqu'à  la  vue  des  choses  invisibles  par  le  moyen  tant  de  boire  par  les  yeux  ce  qui  subsisterait  en- 
des  choses  visibles ,  dont  je  ne  dis  pas  la  con-  core.  Nous  ne  verrions  donc  point  la  lumière 


naissance  serait  plus  sûre  pour  moi,  mais  dont 
la  pratique  habituelle  m'inspirerait  plus  de  con- 
fiance. Je  me  serais  donc  demandé  aussitôt  ce 
qui  se  rapporte  proprement  au  sens  de  la  vue, 
et  je  trouverais  que  ce  sont  les  couleurs  dont 
une  part  revient  à  la  lumière  qui  nous  éclah-e. 
En  effet,  ce  sont  là  des  choses  que  nul  autre 
sens  ne  perçoit;  quant  aux  mouvements  des 
corps,  à  leur  grandeur,  aux  intervalles  et  aux 
figures,  s'ils  peuvent  être  perçus  par  les  yeux, 
ils  ne  le  sont  point  uniquement  par  eux ,  mais 
ils  peuvent  l'être  aussi  par  le  toucher,  et  je  con- 
clurais de  là  que  la  lumière  l'emporte  d'autant 
plus  sur  toutes  les  choses  corporelles  et  sensibles, 
que  le  sens  de  la  vue  est  lui-même  supérieur  à 
tous  les  autres  sens.  Après  avoir  choisi  la  lu- 
mière pour  m'en  faire  un  point  d'appui  où  je 
devrais  nécessairement  asseoir  le  premier  degré 
de  mes  recherches,  je  continuerais  à  voir  ce  que 
je  pourrais  faire  en  procédant  de  cette  façon  et  je 
me  ferais  ce  raisonnement  :  Si  le  soleil  qui  brille 
à  mes  yeux  d'un  si  grand  éclat  et  qui  suffît  au 


qui  aurait  cessé  de  luire,  mais  celle  qui  resterait 
encore  après  la  diminution  supposée.  Mais  si 
nous  ne  voyions  point  cette  lumière  qui  man- 
querait ,  nous  ne  la  sentirions  point  non  plus  ; 
car  sentir  par  l'organe  de  la  vue  est  la  même 
chose  que  voir;  par  conséquent,  si  la  lumière 
qui  manque  ne  peut  être  perçue  ni  par  l'organe 
de  la  vue  ,  ni  par  aucun  autre  sens  ,  on  ne  peut 
la  ranger  parmi  les  choses  sensibles;  car  il  n'y 
a  rien  de  sensible  qui  ne  puisse  être  perçu  par 
les  sens.  Rapprochons  maintenant  cette  compa- 
raison de  la  vertu  dont  nous  disons,  avec  infini- 
ment de  convenance,  que  l'àme  reflète  la  lu- 
mière intelligible.  Or,  nous  appelons  vice  un 
certain  manque  de  lumière  de  vertu  qui  ne  fait 
point  complètement  périr  l'àme,  mais  qui  l'obs- 
curcit. On  ne  peut  donc  pas  non  plus  placer  jus- 
tement le  vice  de  l'àme  parmi  les  intelligibles, 
de  même  que  l'abaissement  de  la  lumière  du  so- 
leil dont  nous  parlions  plus  haut  ne  peut  être 
rangé  parmi  les  choses  sensibles.  Quant  à  ce  qui 
reste  à  l'àme ,  c'est-à-dire  quant  à  ce  par  quoi 


hilia  iiuineranda  esscnt.  Quod  ut  reperirem,  propter 
imbecillilalem  inierioris  oculi  mei,  qusc  mihi  pec- 
catis  uîcis  jure  accidisset,  aliquem  mihi  ad  invisibi- 
lia  contueiida  iti  ipsis  visibilibus  machinarer  gradum  : 
quorum  i^sset  iiohis  nullo  modo  certior  cognitio,  sed 
consuctudo  lidenlior.  Itaque  statim  quœrerem  quid 
ad  sensum  proprie  pertincret  oculorum  :  invenirem 
colores,  quorum  priiicipatiun  lux  ista  obtiueret.  Hiec 
enim  sunt,  qu.T  nnllus  alius  sensus  altingit  :  nam 
motus  corporum,  et  magniludines,  et  intervalla,  et 
iiguras,  quamvis  et  oculis,  non  tameu  proprie,  sed 
laclu  etiani  posse  senliri.  Lnde  colligerem  tanto  cœ- 
leris  corporels  et  seusibilibus  ]irœstare  lucem  quanto 
aliis  seusibus  aspectus  essct  illustrior.  Electa  igitur 
ex  omuibus  quœ  corpore  sentiuutur  ista  hice,  qua 
niteret,  et  in  q\ia  gradum  illum  iuquisiliouis  meœ 
uecessario  collocarem,  pergerem  atteudere  quid  age- 
retur  hoc  modo ,  mecumque  ita  sermocinarer.  Si  sol 
istetanta  claritate  conspicuus  et  diei  luce  sut'ficiens, 
usque  ad  lunœ  similitudinem  in  conspeclu  noslro 
TOM.  XXV. 


paulatim  deliceret,  num  aliud  quidquam  oculis  sen- 
tiremus  quam  lucem  uteumque  fulgeutem;  lucem 
tamen  qua^rentes,  quod  fuerat  non  videndo,  et  hau- 
rientes  videndo  quod  aderat?  Non  ergo  illum  defec- 
tum  videremus,  sed  lucem  qua?  defectui  remaneret. 
Cum  autem  non  videremus  non  sentiremus  :  quid- 
quid  enim  sentimus  aspectu,  non  potest  non  videri: 
quare  si  defectus  illo  neque  visu,  neque  alio  sensu 
senliretur,  non  posset  inter  sensibilia  nunierari. 
Nihil  enim  sensibile  est,  quod  senliri  non  potest. 
Referamus  nuncconsideralionem,  ad  virtulem,  cujus 
intelUgibili  luce  splendere  animum  convenienlissime 
dicinuis.  Porro  ab  hac  luce  viilulis  defectus  quidam 
non  perimens  animam,  sed  oliscuraus,  vitium  voca- 
tur.  Potest  igitur  recte  vilium  quoque  animie  nequa- 
quam  inter  inlelligibilia  uumerari,  ut  lucis  ille  de- 
fectus l'ecte  de  sensibilium  numéro  eximitur  :  illud 
tameu  quod  remanet  animae,  id  est,  hoc  ipsum  quod 
vivit  alque  anima  est,  tam  est  inliUigibile ,  quam 
sensibile  illud,  quod  iu  hoc  visibili  luminepost  de- 
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elle  vit  et  est  une  àme ,  c'est  intelligible  au 
même  titre  que  ce  qui  reste  dans  la  lumière  vi- 
sible après  qu'elle  a  diminué  ,  de  quelque  éclat 
qu'elle  brillât  auparavant,  est  sensible.  Par  con- 
séquent l'àme,  en  tant  qu'elle  est  âme  et  qu'elle 
participe  à  la  vie ,  sans  quoi  elle  ne  serait  point 
âme,  est  très-justement  mise  au-dessus  de  tous 
les  sensibles.  C'est  donc  une  bien  grande  erreur 
que  de  dire  qu'une  âme,  quelle  qu'elle  soit, 
n'est  point  de  Dieu  quand  on  se  flatte  de  recon- 
naître que  le  soleil  et  la  lune  viennent  de  lui. 

7.  Si  on  voulait  maintenant  énumérer  tous 
les  sensibles  et  citer  non-seulement  ceux  que 
nous  sentons ,  mais  encore  ceux  dont ,  sans  les 
sentir,  nous  jugeons  cependant  par  le  corps ,  on 
pourrait  citer  les  ténèbres  dont  nous  jugeons  par 
nos  yeux  et  le  silence  que  nous  apprécions  par 
nos  oreilles;  car  nous  reconnaissons  la  présence 
des  premières  à  ce  que  nous  ne  voyons  plus,  et 
celle  du  second  à  ce  que  nous  n'entendons  rien. 
Il  en  est  de  même  des  intelligibles ,  nous  ne 
voyons  pas  seulement  ceux  qui  sont  éclairés  des 
lumières  de  l'esprit,  telle  est  la  sagesse;  mais 
aussi  ceux  dont  nous  nous  détournons  parce 
qu'ils  manquent  de  cette  lumière,  telle  est  la  fo- 
lie que  j'appellerai  avec  raison  les  ténèbres  de 
l'esprit.  Je  ne  discuterais  point  sur  les  mots  et 
je  résoudrais  la  question  tout  entière  par  une  di- 
vision facile  à  établir ,  et  je  ferais  voir  aussitôt 
aux  personnes  attentives  que  ce  sont  les  subs- 
tances intelligibles,  non  point  leur  déficit,  qui 
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sont  placées  par  la  loi  divine  et  incorruptible  de 
la  vérité,  avant  les  substances  sensibles,  quoique 
nous  voulions  appeler  les  déficit  des  premières,, 
intelligibles  et  ceux  des  secondes  sensibles.  Il 
suit  de  là  que  quiconque  admettrait  que  ces  lu- 
mières visibles  et  ces  âmes  intelligibles  sont  des 
substances ,  serait  forcé  de  toute  manière  de  re- 
connaître et  de  donner  le  premier  rang  aux 
âmes;  mais  quant  aux  déficit  des  uns  et  des 
autres ,  on  ne  peut  les  dire  supérieurs  les  uns 
aux  autres ,  attendu  qu'ils  sont  de  pures  priva- 
tions et  la  négation  de  l'être;  par  conséquent  ils 
ne  sauraient  avoir  d'autre  force  que  celle  ^des 
négations  elles-mêmes.  Lorsque  nous  disons, 
ceci  n'est  pas  de  l'or,  cela  n'est  point  une  vertu, 
bien  qu'il  y  ait  une  grande  différence  entre  l'or 
et  la  vertu,  il  n'y  en  a  aucune  entre  les  néga- 
tions dont  nous  les  accompagnons.  Néanmoins 
il  n'est  personne  de  bon  sens  qui  fasse  difficulté 
de  reconnaître  que  le  manque  de  vertu  est  pire 
que  le  manque  d'or,  ce  n'est  pas,  tout  le  monde 
le  comprend ,  à  cause  des  négations  elles- 
mêmes,  c'est  à  cause  des  choses  auxquelles  elles 
sont  ajoutées  ;  car  plus  la  vertu  l'emporte  sur 
l'or,  plus  on  est  malheureux  de  manquer  de 
vertu  que  d'or.  Yoilà  comment  il  se  fait  que  les 
choses  intelligibles  étant  supérieures  aux  choses 
sensibles,  nous  supportons  avec  raison  plus  diffi- 
cilement le  déficit  des  choses  intelligibles  que 
celui  des  choses  sensibles ,  c'est  que  nous  esti- 
mons plus  chères  ou  plus  viles,  non  point  les  dé- 


fectum  quantumeumque  fulgeret  :  et  ideo  animam 
in  quantum  anima  esset,  et  vitœ  participaret ,  sine 
(fua  nuUo  pacto  anima  esse  potest,  rectissime  omni- 
bus sensUjilibus  anteferri.  Quamobrem  maximi  erro- 
ris  esse,  uUam  animam  dicere  non  esse  ex  Deo,  ex 
quo  esse  solem  lunamque  glorieris. 

7.t}uod  si  jam  placeret  omnia  sensibiUa  nomi- 
nare,  non  modo  ea  quse  sentiremus,  sed  etiam  ea  quae 
non  sentiendo  tamen  per  corpus  judicaremus,  sicut 
per  oculos  teuebras,  et  per  aures  silentium;  et  illas 
enim  non  videndo,  et  hoc  non  audiendo  cognosci- 
raus  :  rursusque  intelligibilia ,  non  ea  tantum  quœ 
illustrata  meute  conspicimus,  sicuti  est  ipsa  sapien- 
tia,  sed  etiam  illa  quœ  ipsius  illustrationis  privatione 
aversamur,  ut  est  insipieutia,  quam  teuebras  animi 
congrue  dixerim  :  nullam  de  verbo  facerem  coutro- 
versiam  sed  totam  quœstionem  facili  divisione  dis- 
solverem,  statimque  approbarem  bene  attendentibus, 
substantias  iutelligibiles  sensibilibus  substantiis  di- 
vina  et  ineorrupta  verilntis  lege  prjpponi,  non  earum 


substantiarum  defectus  ;  quamvis  hos  intelligibiles , 
illos  sensibiles  appellare  vellemus.  Quapropter  qui  et 
bœc  lumina  visibifia,  et  illas  intelligibiles  animas 
substantias  esse  faterentur  omni  modo  eos  cogi  su- 
Mimiores  partes  animis  concedere  atque  tribuere, 
defectus  vero  utriusque  generis  non  posse  alteros 
alteris  anteponi  :  privant  enim  tantum ,  et  non  esse 
indicant ,  quod  usquequaque  eamdem  vim  non  ha- 
bent,  sicut  ipsse  negationes.  Nam  cum  dicimus  :  Non 
est  aurum ,  et  non  est  virtus ,  quamvis  inter  aurum 
et  virtutem  pluiimum,  nibil  tamen  inter  negationes, 
quas  eis  adjunximus,  distat.  Verum  enim  vero  pejus 
est  non  esse  virtutem ,  quam  non  esse  aurum  :  nemo 
sanus  hinc  ambigit,  quod  non  propter  ipsas  negatio- 
nes, sed  propter  res  quibus  adjunguntur,  accidere 
quis  non  intelligat  ?  Auro  enim  virtus  quanto  prœs- 
tat,  tanto  est  virtute  quam  auro  carere  miserius. 
Quamobrem  ciun  res  intelligibiles  sensibilibus  rébus 
antecellunt,  defectum  in  intelligibilibus  quam  in 
sensibilibus  m^rito  aegrius  toleramus,  non  eos  de- 


fîcits  en  eux-mêmes ,  mais  les  choses  qui  font 
défaut.  Voilà  encore  comment  il  nous  semble 
que  le  manque  de  la  vie  ,  qui  est  chose  intelli- 
gible, est  une  bien  plus  grande  misère  que  le 
manque  de  la  lumière  du  jour  qui  nous  éclaire. 
C'est  que  la  vie  qui  est  perçue  par  l'intellect 
est  bien  plus  précieuse  que  la  lumière  perçue 
par  les  yeux. 

8.  Les  choses  étant  ainsi,  y  aurait-il  quelqu'un 
pour  oser  nier  que  toutes  les  âmes ,  quelles 
qu'elles  soient,  qui  ne  sont  âmes  que  parce 
qu'elles  vivent,  viennent  de  Dieu,  après  lui  avoir 
attribué  le  soleil,  la  lune ,  tous  les  astres  en  gé- 
néral, et  en  un  mot,  tout  ce  qui  brille  dans  notre 
feu  terrestre  et  dans  notre  lumière  visible,  enfin 
quand  la  vie  l'emporte  tant  sur  la  lumière  du 
jour?  Si  on  dit  vrai  quand  on  dit  que  tout  ce  qui 
luit,  vient  de  Dieu,  mentirai-je,  ô  grand  Dieu,  si 
je  dis  que  tout  ce  qui  vit  vient  de  vous?  Non, 
n'est-ce  pas,  l'aveuglement  de  l'esprit  et  le  sup- 
plice des  âmes  ne  vont  pas  au  point  que  les 
hommes  ne  puissent  comprendre  cela.  Mais 
quelles  que  soient  leur  erreur  et  leur  opiniâ- 
treté ,  pour  moi ,  appuyé  sur  ces  raisons  et  m'en 
faisant  des  armes ,  je  crois  que  si  je  leur  eusse 
présenté  doucement  la  chose  ainsi  étudiée  et  en- 
visagée à  ce  point  de  vue ,  ce  que  j'aurais  ap- 
préhendé, c'est  qu'il  se  trouvât,  parmi  eux,  un 
homme  de  quelque  valeur  qui  ne  fût  pas  tenté 
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de  préférer  aux  sens  l'intellect  ou  ces  choses 
perçues  par  l'intellect,  non  par  le  déficit ,  ou  du 
moins  qui  fût  porté  à  les  comparer  aux  choses 
corporelles  ou  aux  choses  dont  la  connaissance 
se  rapporterait  aux  organes  des  sens.  Cela  une 
fois  établi,  quand  celui-là  ou  tout  autre  oserait-il 
nier  devant  moi  que  les  âmes,  quelque  mauvaises 
qu'elles  fussent ,  cependant  par  le  seul  fait 
qu'elles  sont  des  âmes ,  sont  du  nombre  des 
choses  intelligibles  et  ne  sont  point  comprises 
par  le  déficit ,  puisque  ce  qui  fait  que  ce  sont 
des  âmes ,  c'est  qu'elles  vivent  ?  Car  bien  que  ce 
soit  par  suite  d'un  déficit  qu'elles  sont  comprises 
vicieuses,  ce  n'est  pas  par  suite  du  déficit  de 
l'âme,  puisque  c'est  parce  qu'elles  vivent  qu'elles 
sont  des  âmes.  Il  ne  peut  pas  non  plus  se  faire 
que  la  présence  de  la  vie  soit  une  cause  de  défi- 
cit en  elles  ,  puisque  dans  toute  chose  le  déficit 
est  d'autant  plus  grand  que  la  vie  l'abandonne 
davantage. 

9.  Une  fois  qu'il  serait  évident  à  tout  point 
de  vue  que  les  âmes  ne  peuvent  être  séparées 
de  leur  auteur,  de  cet  auteur  dont  la  lumière 
qui  nous  éclaire  n'est  point  séparée  non  plus 
elle-même,  tout  ce  que  les  Manichéens  pour- 
raient dire,  je  ne  l'accepterais  point;  bien  plus 
je  les  engagerais  plutôt  à  suivre  avec  moi  ceux 
qui  prétendraient  que  tout  ce  qui  est,  par  le  fait 
qu'il  est,  et  en  tant  qu'il  est,  vient  de  Dieu. 


fectus,  scd  ea  quse  deficiunt,  carias  vel  vilius  œsti- 
mantes.  Ex  quo  jara  illud  apparet,  defectum  vitse, 
quce  intelligiljilis  est,  multo  miserabilioreni  esse, 
quam  liujus  sensibilis  lucis;  quod  scilicet  multo  est 
carior  intcllecta  vita ,  quam  lux  ista  couspecta. 

8.  Quée  cum  ita  siiit,  audebit  ne  quisquam,  cum 
soleni  ac  liuiam,  et  quidquid  in  sideribus,  quidquid 
denique  in  boc  igné  uostro  atque  terreno  luce  visi- 
bili  elfulget,  Ueo  tiibuat,  animas  quaslibet,  qua;  pro- 
fecto  nisi  vivendo  animic  non  sunt,  cum  tantum  boc 
lumen  vita  praîccdat ,  noUe  concedere  ex  Dec  esse  : 
et  cumille  verum  dicat,  qui  dicit:  lu  quantum  nitet, 
ex  Dco  est  :  ego  ne  tandi'ui,  Ueus  magne ,  mentiar, 
si  dicam  :  In  quantum  vivii ,  ex  Deo  est  ?  Nou  usque 
adeo,  qua?,so,  cfccilas  mentis  suppliciaque  augeantur 
aniinoram,  ut  luec  bomines  non  intelligant.  Sed 
quoquo  modo  illorum  error  aut  pertinacia  sese  ba- 
beret,  bis  ego  i'retus  armatusque  l'ationibus,  credo 
cum  ad  eos  rem  ita  consideralam  perspectamque  de- 
tulissem,  et  cum  bis  placide  coutulissem,  \ererer  ne 
milii  quisquam  eorum  alicujus  momeuti  esse  vide- 

(a)  Edili,  iiuiidiim  pi'rfecle.  Mulius  Valicani  Ms.-*.  non  per  defeclitn 


retur,  si  aut  intellectum,  aut  ea  quse  intellectu 
(a)  non  per  defectum  perciperentur,  sensui  conare- 
tur  prœferre,  aut  salteni  comparare  corporeo,  vel  bis 
rébus  qua;  ad  eumdem  sensum  cognoscendœ  simili- 
ter  pei'tinerent.  Quo  constituto,  quando  ille  mibi  vel 
quisquam  negare  auderet ,  animas  quantum  vellet 
maliis,  tamen  quoniam  animœ  esseut,  intelligibilium 
rerum  numéro  contineri,  neque  illas  per  defectum 
intelligi?  Si  quidem  animœ  non  alio  essent,  nisi  quo 
viverent.  Licet  enim  per  defectum  intelligerentur  vi- 
tiosœ,  quia  virtutis  egestate  vitiosic  :  non  tamen 
per  defectum  animai,  quia  vivendo  animai.  Nec 
lieri  potest ,  ut  vitœ  prœsentia  sit  causa  deticiendi  ; 
cum  tanto  quidque  deliciat ,  quanto  deserilur  a 
vita. 

1».  Onnii  modo  igitur  cum  pateret  non  posse  uUas 
animas  ab  eo  auclpre  separari,  a  quo  lux  ista  non 
separatur,  jam  quidquid  ail'errent,  non  acciperem  : 
moneremipie  potius ,  ut  eos  mecum  sequi  mallent, 
qui  onuie  quid(|uid  esset ,  quoniam  esset ,  in  (juan- 
tumcumque  esset,  ex  uno  Deo  esse  praîdicarent. 
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CHAPITRE  VIL 

Objections  des  Manichéens  Urées  des  saintes  Ecritures. 

Les  Manichéens  me  combattent  avec  ces  pa- 
roles de  l'Evangile  :  «  Ce  qui  fait  que  vous  ne 
les  écoutez  pas  (les  paroles  de  Dieu),  c'est  que 
vous  n'êtes  pas  de  Dieu.  {Jean,  viii,  47.)  Vous 
êtes  les  enfants  du  diable.  »  [Ibid.,  44.)  Mais  je 
leur  répondrais  par  celles-ci  :  «  Toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été  fait, 
n'a  été  fait  sans  lui;  »  {Jean,  i,  3)  et  parce  mot 
de  l'Apôtre  :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  de  qui  sont 
toutes  choses,  et  il  n'y  a  aussi  qu'un  seul  Sei- 
gneur Jésus-Christ ,  par  qui  toutes  choses  ont 
été  faites.  »  (I  Cor.,  viii.  G.)  Je  leur  citerais  en- 
core ce  passage  du  même  Apôtre  :  «  Tout  est  de 
lui,  tout  est  par  lui,  tout  est  en  lui,  gloire  soit  à 
lui;  »  [Rom., XI,  36)  etj'exhorterais  ces  hommes, 
si  pourtant  je  trouvais  en  eux  des  hommes,  à 
ne  pas  présumer  que  nous  avons  déjà  trouvé, 
mais  plutôt  à  chercher  des  maiti-es  qui   nous 
fissent  voir  que  ces  pensées  qui  nous  semblent 
contradictoires  ne  se  contredisent  po'int  et  s'ac- 
cordent même.  En  effet,  quand  l'Ecriture  nous 
dit  avec  une  seule  et  même  autorité ,  tantôt  : 
((  Tout  est  de  Dieu,  »  (I  Co7\,  ii,  12)  tantôt  : 
«  Vous  n'êtes  point  de  Dieu,  »  [Jean,  viii,  48) 
comme  il  n'est  pas  permis  de  condamner  les 
saintes  Lettres  imprudemment,  tout  le  monde 


,  CONTRE  LES  MANICHÉENS, 
voit  qu'il  faut  chercher  un  maître  habile  pour 
résoudre   cette  difficulté.   Certainement    si   ce 
maître  comprenait  bien  les  saintes  Ecritures, 
et,  selon  le  mot  d'un  auteur  inspiré  de  Dieu,  si 
c'était  un  homme  spirituel,  comme  il  ne  pour- 
rait certainement  s'empêcher  d'abonder  dans  le 
sens  des  vraies  raisons  que  j'ai  exposées  et  dé- 
veloppées du  mieux  que  j'ai  pu,  sur  l'intelligible 
et  sur  le  sensible,  et  même  qu'il  ne  pourrait  que 
les  traiter  beaucoup  mieux  que  moi  et  d'une 
manière  beaucoup  plus  propre  à  instruire,  nous 
ne  l'entendrions  parler  de  cette  question  que 
pour  nous  faire  comprendre  comment  il  n'y  a 
point  une  seule  âme  qui  ne  soit  de  Dieu  en  même 
temps  qu'il  est  vrai  de  dire  aux  pécheurs  et  aux 
infidèles  :  «  Vous  n'êtes  point  de  Dieu.  »  En 
etiet,  peut-être  après  avoir  invoqué  le  secours 
de  Dieu,  pourrions-nous  voir  facilement  qu'il  y 
a  une  différence  entre  vivre  et  pécher,  et  que 
si  la  vie  dans  le  péché  est  appelée  mort  en  com- 
paraison de  la  vie  juste  (I  Tim.,  v,  6),  on  peut 
trouver  en  même  temps  l'une  et  l'autre  chose 
dans  un  seul  et  même  homme,  c'est-à-dire  la 
vie  et  le  péché;  mais  en  tant  qu'il  est  en  vie,  il 
est  de  Dieu,  en  tant  qu'il  est  pécheur,  il  n'est  pas 
de  Dieu.  Le  partage  ainsi  fait,  nous  nous  servons 
de  celle  des  deux  phrases  qui  se  rapporte  à  notre 
pensée.  Si  nous  voulons  nous  rappeler  la  toute- 
puissance  du  Dieu   créateur,  nous  disons   aux 


CAPUT  VII. 

Objectantur  contra  a  Montchœîs  loca  Scripturœ. 

Recitarent  adversus  me  voces  illas  Evangelicas  : 
«  Vos  propterea  non  auditis ,  quia  ex  Deo  non  estis  : 
Vos  ex  paire  diabolo  estis.  »  [Jean.,  viii,  47  et  44.) 
Ego  quoque  contra  recitarem ,  «  omnia  per  ipsum 
facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  niiiil.  »  [Joan.,  \, 
3.)  Et  iilud  Apostoli  :  «  Unus  Deus,  ex  quo  omnia  ;  et 
unus  Dominas  Jésus  Christus ,  per  quem  omnia.  » 
(1  Cor.,  VIII,  6.)  Et  iterum  ejùsdem  Apostoli  :  «  Ex 
quo  omnia,  per  quem  omnia,  in  quo  omnia,  ipsi 
gloria.  »  [Rom.,  xi,  36.)  Hortarerque  homines  (si  ta- 
men  liomiiies  invenirem),  nihil  nos  jam  quasi  com- 
perisse  prsesumeremus,  sed  quœreremus  potius  ma- 
gistros ,  qui  sententiarum  istarum ,  quse  nobis  inter 
se  pugiiare  viderentur,  pacem  concordiamque  mon- 
strareut.  Nam  in  una  atque  eadem  auctoritate  (a)  Scrip- 
turarum,  cum  alibi  souaret,  «  omnia  ex  Deo:  » 
(I  Cor.,  u,  •12)  et  alibi,  «  vos  non  estis  ex  Deo  :  » 
[Joan.,  viii,  48)  quoniam  libros  temere  condemnare 

(a)  Vox  Scripturnrum  non  est  in  Mss.  Valicanis 


nefas  esset,  quis  non  videret  peritum  doctorem,  cui 
qusestionis  hujus  solutio  nota  esset ,  inveniendum 
fuisse?  qui  profecto  si  esset  bonus  intellector,  et,  ut 
diviuitus  dicitur,  homo  (I  Cor.,  u,  15)  spiritalis,  quo- 
niam necessario  faveret  vei'is  l'ationibus,  quas  de  in- 
telligibili  sensibilique  natura,  quantum  potui,  trac- 
tavi  atque  disserui,  imo  [ù)  eas  ipse  multo  melius,  et 
ad  docendum  aplius  aperiret;  nihil  ab  eo  aliud  de 
hac  qutestione  audiremus  ,  nisi  quemadmodum  iieri 
posset,  ut  et  nullum  animarum  genus  non  esset  ex 
Deo,  et  recte  tamen  peccatoribus  et  intidelibus  dice- 
retur,  «  non  estis  ex  Deo.  »  Nam  et  nos  fortasse  im- 
plorato  in  ausilium  Deo  facile  videre  possemus,  aliud 
esse  vivere,  aliud  peccare  :  et  quanquam  vita  in 
l^eccatis  in  comparatione  justœ  vita*.  mors  appellata 
sit  (I  Tim.,  \,  C)  ;  utrumque  tamen  in  liomine  uno 
posse  inveniri ,  ut  simul  sit  vivus  alque  peccator  : 
sed  quod  vivus,  ex  Deo;  quod  peccator,  non  ex  Deo. 
In  qua  divisione  utimur  ea  parte  de  duabus ,  quœ 
nostrœ  sententiœ  competit  :  ut  cum  Dei  conditoris 
omnipotentiam  insinuare  volumus ,  etiam  peccatori- 


(6)  In  editis,  imo  si  eus.  Abest  si  a  Mss. 
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pécheurs  même  qu'ils  sont  de  Dieu.  Nous  le  di- 
sons à  ceux  qui  sont  contenus  dans  une  espèce 
en  particulier;  nous  le  disons  à  ceux  qui  sont 
animés,  nous  le  disons  aux  êtres  raisonnables, 
enfin  nous  le  disons,  ce  qui  se  rapporte  particu- 
lièrement à  notre  sujet,  aux  vivants,  toutes 
choses  qui,  en  soi,  sont  des  dons  de  Dieu,  Mais 
lorsque  nous  nous  proposons  de  reprendre  les 
pécheurs,  nous  leur  disons  avec  justesse  aussi  : 
«  Vous  n'êtes  pas  de  Dieu;  »  mais  nous  nous 
adressons  alors  à  ceux  qui  se  détournent  de  la 
vérité,  aux  infidèles,  aux  grands  coupables,  aux 
grands  criminels,  et,  pour  tout  dire,  en  un  mot 
qui  comprend  tout,  aux  pécheurs.  Qui  doute  que 
tout  cela  n'est  point  de  Dieu?  Par  conséquent, 
comment  nous  étonner  que  le  Christ  dise  aux 
pécheurs  en  leur  reprochant  en  même  temps 
d'être  pécheurs  et  de  ne  point  croire  en  lui  : 
«  Vous  n'êtes  pas  de  Dieu,  »  sans  toutefois  que 
pour  cela  cette  autre  pensée  :  «  Toutes  choses 
ont  été  faites  par  lui,  »  et  «  toutes  chosjes  sont 
de  lui,  »  soit  fausse?  Car  si  ne  pas  croire  à  Jésus- 
Christ,  rejeter  l'avènement  du  Christ,  ne  pas 
recevoir  le  Christ,  était  un  sur  indice  des  âmes 
qui  n'appartiennent  point  à  Dieu,  et  que  ce  soit 
pour  cela  qu'il  ait  été  dit  :  «  Ce  qui  fait  que  vous 
n'écoutez  point  ses  paroles,  c'est  que  vous  n'êtes 
pas  de  Dieu ,  »  comment  serait  vrai  ce  mot  de 
l'Apôtre  dans  le  mémorable  commencement  de 
son  Evangile  :  «  Il  est  venu  dans  son  propre  hé- 


ritage, et  les  siens  ne  l'ont  point  reçu?  »  {iean.^ 
I,  11.)  Comment  sont-ils  appelés  siens,  s'ils  ne 
l'ont  point  reçu,  et  d'où  vient  qu'ils  ne  sont  pas 
siens,  puisqu'ils  ne  l'ont  point  reçu,  sinon  parce 
que  les  pécheurs  en  tant  qu'ils  sont  hommes 
appartiennent  à  Dieu,  tandis  que  en  tant  qu'ils 
sont  pécheurs,  ils  appartiennent  au  diable? 
Celui  donc  qui  a  dit  :  «  Les  siens  ne  l'ont  point 
reçu,  »  se  plaçait  au  point  de  vue  de  la  nature 
en  parlant  ainsi;  au  contraire  celui  qui  a  dit  : 
«  Vous  n'êtes  point  de  lui,  »  se  plaçait  au  point 
de  vue  de  la  volonté.  L'Evangéliste  ne  parlait 
que  des  œuvres  de  Dieu,  et  le  Christ  s'en  pre- 
nait aux  péchés  des  hommes. 

CHAPITRE  VIII. 

Lei  Manichéens  se  demandent  d'où  vient  le  mal,  et  sur 
cette  question  ils  se  flattent  de  triompher. 

10.  Mais  ici  peut-être  me  demandera-t-on, 
d'où  vient  le  péché,  d'où  vient  le  mal  en  géné- 
ral? S'il  vient  de  l'homme,  d'où  l'homme  vient- 
il  lui-même?  Si  c'estde  l'ange,  d'où  vient  l'ange? 
Comme  on  dit  qu'ils  ont  Dieu  pour  auteur,  et 
on  le  dit  avec  autant  de  justesse  que  de  vérité, 
il  semble  pourtant  aux  personnes  sans  expé- 
rience et  incapables  de  jeter  sur  les  choses  ca- 
chées un  regard  pénétrant ,  qu'on  rattache 
comme  par  une  chaîne  le  mal  et  le  péché  à  Dieu. 
Par  cette  seule  question  les  Manichéens  pensent 


bus  dicamus  quod  ex  Deo  sint.  Dicimus  enim  his  qui 
aliqua  specie  confiiientur,  dicimus  animanlibus,  di- 
cimus rationalibus ,  dicimus  postremo,  quod  ad  rem 
maxime  attinet,  viventibus  :  quoa  omnia  per  se  ipsa 
diviua  sunt  muuera.  Cum  autem  uialos  arguere  pro- 
positum  est,  recte  dicimus,  «  non  eslis  ex  iJeo.  »  Di- 
cimus enim  se  a  veritate  averteutibus ,  iniidelibus, 
i'aciiiorosis  ,  llagitiosis ,  et  quod  nomine  une  totum 
coutinet,  peccatoribus  :  quœ  rursus  omnia  ex  Deo 
non  esse  quis  dubitet?  Itaque  Christus  peccatoribus, 
idipsum  quod  peccatoi'es  eraut  et  sibi  non  credebant 
coargues ,  quid  mirum  si  ait ,  «  non  estis  ex  Deo  :  » 
ex  alia  parte  illa  salva  mauente  scntentia ,  quod 
«  omnia  per  ipsum  iacta  sunt,  et  omnia  ex  Deo?  » 
Nam  si  Christo  non  credere,  Cbristi  adventum  repu- 
diare,  Cbrislum  non  vecipere,  certum  (')  indicium 
esset  animarum,  quai  non  sunt  Doi  ;  et  ideo  diclum 
esset,  «  vos  proplcrea  non  auditis,  quia  non  eslis  ex 
Deo  :  »  quomodo  vera  esset  vox  illa  Aposloli,  iu  ipso 
Evangelii  memorabili  principio,  qua  dictum  est,  «  iu 

(a)  Editi,  7i«f!CiUHi  est  animarum.  CasligaïUur  ex  Mss. 


sua  propria  venit ,  et  sui  eum  non  receperunt  ?  » 
(Joan.,  I,  11.)  Unde  sui,  si  non  receperunt;  aut  unde 
ideo  non  sui,  quia  non  ivceperuut;  nisi  quia  homi- 
nes  peccatores,  eo  quod  sunt  liomines,  ad  Deum  ;  eo 
vero  quod  peccatores,  ad  diabolum  pertinent?  Hic 
ergo  pai'tem  nalurce  tenuit  qui  ait,  «  sui  eum  non 
l'eceperunt  :  »  ille  vero  voluntalis  qui  ait,  a  non  estis 
ex  Deo.  »  Evangelista  enim  Dei  opéra  commendabat, 
Christus  hominum  peccata  coercebat. 

CAPUT  VIII. 

Quœrunt  tinde  malian,  et  fiac  quœstione  vincere  se. 
jmtant  Manichœi. 

10.  Hic  fortasse  quis  dicat,  unde  ipsa  peccata,  et 
onniino  unde  maluin?  Si  ab  bomine,  unde  liomo  ? 
Si  ab  angelj,  luide  angélus?  Quos  ex  Deo  esse  cum 
dicilur,  quamvis  recte  vereque  dicatur,  videntur  la- 
men  imperitis  et  mii*is  valentibus  acriter  res  abdi- 
tas  inlueri ,  quasi  per  quamdam  catenam  ad  Deum 
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qu'ils  triomphent ,  comme  si  questionner  était 
savoir.  Plût  à  Dieu  qu'il  en  fût  ainsi ,  personne 
ne  serait  plus  savant  que  moi;  mais  je  ne  sais 
comment  il  se  fait  que,  dans  la  discussion,  quand 
on  pose  une  grande  question ,  on  a  l'air  d'un 
grand  docteur,  et  cependant  il  arrive  souvent 
que  celui  qui  en  effraie  un  autre  par  ses  ques- 
tions, est  moins  instruit  que  celui  qu'il  effraie. 
Les  Manichéens  pensent  donc  qu'on  doit  les 
préférer  aux  autres,  parce  qu'ils  sont  les  pre- 
miers à  poser  des  questions  auxquelles  ils  igno- 
rent, aussi  bien  que  la  foule,  la  réponse  à  faire. 
Mais  si,  à  l'exposé  de  mes  raisons,  ils  m'avaient 
fait  cette  objection  à  l'époque  où  je  me  repens 
maintenant  d'avoir  agi  avec  eux,  bien  différem- 
ment que  je  ne  le  fais  aujourd'hui,  je  leur  au- 
rais dit  :  Avant  tout ,  proclamez  avec  moi  une 
chose  bien  facile  à  reconnaître ,  c'est  que  si  rien 
ne  peut  émettre  de  la  lumière  sans  Dieu,  à  bien 
plus  forte  raison  rien  ne  peut-il  vivre  sans  lui. 
Ne  restons  donc  pas  plus  longtemps  dans  ces 
opinions  monstrueuses  qui  consistent  à  soutenir 
que  je  ne  sais  quelles  âmes  ont  la  vie  et  ne  la 
tiennent  point  de  Dieu;  peut-être  après  cela 
arriverons-nous  à  découvrir  ensemble ,  ou  les 
uns  après  les  autres,  ce  que  vous  ignorez  comme 
moi,  c'est-à-dire  d'où  vient  le  mal.  Mais  que  di- 
rez-vous  si  l'homme  ne  peut  connaître  le  souve- 
rain mal  sans  connaître  le  souverain  bien?  En 
effet,  nous  ne  connaîtrions  point  les  ténèbres,  si 
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nous  étions  toujours  dans  les  ténèbres  ;  mais  la 
connaissance  de  la  lumière  ne  permet  pas  d'i- 
gnorer ce  qui  lui  est  contraire.  Or,  le  souverain 
bien  est  le  bien  qui  n'a  aucun  bien  au-dessus  de 
lui;  le  bien  c'est  Dieu,  et  rien  ne  saurait  être 
supérieur  à  Dieu  :  d'où  il  suit  que  Dieu  est  le 
souverain  bien.  Connaissons  Dieu ,  et  ce  que 
nous  cherchons  ne  demeurera  point  caché  pour 
nous.  Pensons-nous  que  ce  soit  peu  de  chose  et 
un  médiocre  mérite  de  connaître  Dieu?  En  effet, 
la  récompense  qui  nous  est  promise  n'est-elle 
point  la  vie  éternelle,  qui  n'est  autre  chose  que 
la  connaissance  de  Dieu,  selon  ce  mot  de  notre 
divin  Maître  :  «  La  vie  éternelle  consiste  à  vous 
connaître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véritable, 
et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé?  »  {Jean., 
XVII,  3.)  En  effet,  bien  que  l'àme  soit  immor- 
telle, si  cependant  on  dit,  avec  raison,  que  la 
mort  pour  elle  c'est  de  se  détourner  de  la  con- 
naissance de  Dieu ,  et  que  son  retour  vers  Dieu 
est  un  mérite  qui  lui  assure  la  vie  éternelle,  il 
s'ensuit  que  la  vie  éternelle,  comme  il  a  été  dit, 
est  la  connaissance  même  de  Dieu.  Or,  nul  ne 
peut  se  convertir  à  Dieu  sans  commencer  par  se 
détourner  de  ce  monde.  Quant  à  moi,  je  sens 
combien  c'est  une  chose  difficile  et  ardue  pour 
moi  ;  si  cela  vous  est  facile.  Dieu  le  sait.  Je  le 
croirais  volontiers,  si  je  n'étais  ébranlé  par  la 
pensée  que  ce  monde  dont  on  nous  ordonne  de 
nous  détourner  est  visible,  et  que  l'Apôtre  a  dit  ; 


mala  et  peccata  connecti.  Hac  queestione  illi  regnare 
se  putant  :  quasi  vero  interrogare  sit  scire.  Utinam 
id  esset  :  nemo  me  scientior  reperiretur.  Sed  nescio 
quomodo  ssepe  in  altercando  magnaî  queestionis  pro- 
positor  personam  magni  doctoris  ostentat ,  plerum- 
que  ipse  ipso  quem  terret  in  eo  de  quo  terret  in- 
doctior.  Itaque  isti  multitudiui  se  preeferendos  arbi- 
trantur,  quia  priores  interrogant ,  quod  cum  multi- 
tudine  ignorant.  Sed  si  eo  tempore,  quo  cvmi  eis  me, 
non  sicut  jam  diu  ago,  egisse  nunc  pœnitet ,  milii 
bas  rationes  depromenti  hoc  objecissent,  dicerera  : 
Quseso  intérim  cognoscite.  mecum  quod  facillimum 
est,  si  nihil  sine  Deo  potest  fulgere ,  multo  minus 
posse  aliquid  vivere  sine  Deo  :  ne  in  tautis  monstris 
opinionum  remaneamus ,  ut  nescio  quas  animas  vi- 
tam  sine  Deo  habere  prsedicemus.  Sic  enim  fortasse 
continget,  ut  id  quod  mecum  iguoratis ,  id  est,  unde 
sit  malum ,  vel  simul ,  vel  quolibet  ordine  aliquando 
discamus.  Quid  si  enim  cognitio  summi  mali  sine 
cognitione  summi  boni  contingere  bomini  non  po- 
test? Non  enim  nossemus  tenebras,  si  in  tenebris 


semper  essemus  :  sed  lucis  notitia  contrarimn  suum 
non  sinit  incognitum.  Summum  autem  bonum  id 
est,  qiio  superius  esse  nibil  potest  :  Deus  autem  bo- 
mun ,  et  Deo  superius  esse  nibil  potest  :  Deus  igitur 
summmn  bonum.  Cognoscamus  ergo  Deum ,  atque 
ita  nos  illud  quod  prsepropere  qiiœrimus  non  latebit. 
Mediocrisne  negotii  tandem  vel  meriti  cognitionem 
Dei  esse  arbitramini?  Quod  enim  nobis  aliud  prœ- 
mium,  quam  vita  aeterna  promittitur,  quae  Dei  cogni- 
tio est  ?  Ait  enim  magister  Deus ,  «  baec  est  autem 
vita  seterna,  ut  cognoscant  te  solum  et  verum  Deum, 
et  quem  misisti  Jesum  Christum.  »  [Joan.,  vn,  3.) 
Etenim  anima  quamvis  sit  immoiialis,  tamen  quia 
mors  ejus  recte  dicitur  a  Dei  cognitione  aversio;  cum 
se  convertit  ad  Deum,  meritum  est  œternœ  vitœ  con- 
sequendse;  ut  sit  seterna  vita,  sicut  dictum  est,  ipsa 
cognitio.  Converti  autem  ad  Deum  nemo,  nisi  ab  hoc 
mundo  se  avertat,  potest.  Hoc  ego  mibi  arduum  et 
difticillimum  sentio  :  vobis  si  facile  est,  ille  ipse  Deus 
viderit.  Ego  vellem  credere,  nisi  me  moveret,  quod 
cum  iste  mundus,  a  quo  averti  jubemur,  visLbilis  sit, 


CHAPITRE  IX. 
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«  Les  choses  qu'on  voit  sont  temporelles ,  mais  pliée  plusieurs  fois  sur  elle-même  ;  la  seconde 
celles  qu'on  ne  voit  point  sont  éternelles.  »  c'était  la  funeste  victoire  que  je  remportais 
(II  Co;\,  IV,  18.)  Quant  à  vous,  vous  accordez  presque  toujours,  dans  mes  discussions ,  sur  les 
plus  au  témoignage  de  vos  yeux  charnels  qu'à  chrétiens  sans  instruction,  qui  essayaient  pour- 
celui  de  l'esprit,  car  pour  vous,  il  n'est  pas  une  tant  de  défendre  leur  foi  en  luttant  contre  moi 
plume  qui  ne  tienne  ses  reflets  brillants  de  Dieu  du  mieux  qu'il  leur  était  possible.  Mon  ardeur  de 
même,  tandis  que  vous  croyez  et  vous  enseignez  jeune  homme  s'enflammait  à  ces  triomphes  sou- 
qu'il  y  a  une  âme  vivante  qui  ne  vit  point  par  vent  répétés,  et,  dans  son  impétuosité,  se  jetait 
Dieu.  Je  leur  tiendrais  ce  langage  ou  un  lan-  imprudemment  dans  le  mal  immense  de  la  té- 
gage  pareil,  ou  je  le  tiendrais  à  moi-même  en  mérité,  comme  c'est  seulement  après  avoir  en- 
pensée.  Car  peut-être,  en  priant  Dieu,  comme  tendu  les  Manichéens  que  je  m'étais  ainsi  lancé 


on  dit,  de  toutes  mes  entrailles  ,  et  en  m'appli- 
quant  de  tout  mon  pouvoir  aux  saintes  Ecri- 
tures, pourrais-je  dire  ces  choses,  ou  du  moins 
ce  qui  suffit  au  salut,  les  penser  en  moi-même. 

CHAPITRE  IX. 

Augustin  trompé  par  son  amitié  pour  les  Manichéens  et 
par  les  victoires  qu'il  remportait  facilement  lui-même 
sur  des  chrétiens  sans  instruction. 

11.  A  mon  avis,   deux  choses   surtout  qui 


dans  ce  genre  de  controverses;  je  leur  attribuais 
volontiers  tout  ce  que  mon  propre  esprit,  quel 
qu'il  soit,  ou  mes  lectures  particulières  me  met- 
taient en  état  de  faire.  Voilà  comment  leurs  dis- 
cours augmentaient  en  moi  l'ardeur  de  la  lutte, 
et  le  résultat  de  la  lutte  faisait  croître,  dans  mon 
cœur,  mon  amour  pour  eux.  De  là  il  arrivait 
que  tout  ce  qu'ils  disaient,  par  un  effet  surpre- 
nant, je  le  tenais  pour  vrai,  non  point  que  je  le 
susse  tel,  mais  parce  que  je  désirais  que  ce  fût 
ainsi.  Voilà  comment  il  se  fit  que  tout  en  ne  les 
prennent  facilement  un  âge  peu  habile  à  se  tenir     suivant  que  pas  à  pas  et  avec  précaution,  cepen- 


sur  ses  gardes,  m'ont  entraîné  dans  des  écarts 
surprenants  :  la  première,  c'est  une  amitié  qui 
a  fait  son  chemin  en  moi,  sous  je  ne  sais  quelle 
apparence  de  bonté,  et  qui  me  fut  comme  une 
corde  qu'on  m'aurait  jetée  autour  du  cou  et  re- 


dant  je  marchai  longtemps  après  ces  hommes 
qui  préféraient  une  bluette  à  une  âme  vivante. 
12.  Mais  je  le  veux  bien,  à  cette  époque,  je  ne 
pouvais  point  encore  discerner  les  sensibles  des 
intelligibles,  je  veux  dire  les  choses  charnelles 


dixeritque  Apostolus,  «  ea  quœ  videntur,  temporalia 
sunt  ;  quae  autem  non  videntur ,  œterna  sunt  ;  » 
(II  Cor.^  IV,  18)  vos  plus  istorum  oculorum  quam 
mentis  judicio  tribuitis ,  apud  quos  nullam  esse  ful- 
gentem  pcnnam  quce  non  ex  Deo  fulgeat,  et  esse  vi- 
ventem  animam  quœ  non  ex  Deo  vivat,  pra?dicatur 
et  creditur.  Hœc  et  his  similia  vel  illis  etiam  dice- 
rem,  vel  mecum  [a]  reputarem,  Possem  namque 
Deum  omnibus ,  ut  dicitur ,  visceribus  deprecans ,  et 
Scripturis  quantum  licebat  intentus,  etiam  tune  for- 
tasse  talia  vel  dicere ,  vel  quod  saluti  sat  erat  cogi- 
tare. 

CAPUT  IX. 

Augustimts  familiaritate  cum  Manichœis  et  successu 
victoriœ  de  Christianis  imperitis  a  se  reportate  de- 
ceptus. 

1 1 .  Sed  me  duo  qua-dam  maxime ,  qua»  incautam 
illam  setatem  facile  capiunt,  por  {h)  admii^abiles  at- 
trivere  circuitus ,  quorum  est  unum  familiaritas , 
nescio  quomodo  repens  quadam  imagine  bonitatis, 


tanquam  sinuosum  aliquod  vinculum  multipliciter 
collo  involutum.  Alterum  quod  quœdam  noxia  Victo- 
ria pêne  mihi  semper  in  disputationibus  proveniebat 
disserenti  cum  Christianis  imperitis ,  scd  tamen 
tidem  suam  certatim  ut  quisque  posset  defendere 
molientibus.  Quo  successu  creberrimo  gliscebat  ado- 
lescentis  animositas,  et  [c)  impetu  suo  in  pervicaciae 
magnum  malum  imprudenter  verge]>at.  Quod  aller- 
candi  genus  quia  post  corvmi  auditionem  aggressus 
eram,  quidquid  meo  vel  qualicumque  ingenio  vel 
aliis  lectionibus  poteram,  solis  illis  libentissime  tri- 
buebam.  Ita  ex  illorum  sermonibus  ardor  in  cerla- 
mina,  ex  certaminum  proventu  amor  in  illos  quoti- 
die  ((/)  movebatur.  Ex  quo  accidebat,  \\i  qui<lquid  di- 
cerout,  miris  quibusdam  modis,  non  quia  sciebam, 
sed  quia  optabam  verum  esse,  pro  vero  approbarem. 
Ita  factum  est,  ut  quamvis  pedetontim  atque  caute, 
tamen  diu  sequerer  homines  nitidam  stipulam  vi- 
vent! anima;  prœferentes. 

12.  Verum  [e)  esto,  non  poteram  illo  temporc  sen- 
sibilia  ab  intelligibilibus ,  carnalia  scilicet  ab  spirita- 

(a)  Ita  Mss.  At  eJili,  repulare  possem  :  Xamqiic..  tnlin  vel  rlicerem,  vri  qtmd  sahiHs  rogilarehi.  —  (/,)  Editio  Er.  et  Micliaelinus  Ms.  per 
nmicabiles.  —  {c)  lu  Mss.  et  imptiliis  skos...  urijrLat.  —  (.;)  Mss.  pleriquc,  ,,ov<ibotur.  —  (,')  Klilio  Ev.  Vnum  non  poleran..  F.ov.  Verum  is/ti 
non  poteram.  Paiiloqno  post  CtPHom  cditiones  habebant  :  ftn  tandem  me  iltiid  quidem.  Casiigantiir  mannscriptorDm  nuctoritate. 
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des  choses  spirituelles,  ni  les  juger;  ce  n'était  ni 
de  mon  âge  ni  de  mon  savoir,  ni  dans  mes  habi- 
tudes, ni  dans  mes  mérites,  attendu  que  c'est  un 
grand  bonheur  et  une  grande  félicité  de  pou- 
voir le  faire.  Mais  était-ce  si  difficile  de  com- 
prendre ce  que,  au  jugement  de  tous  les  hommes, 
la  nature  même  a  placé  dans  les  lois  du  Dieu 
suprême  ? 

CHAPITRE  X. 

//  n'y  a  de  péché  que  là  où  il  y  a  volonté. 

Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  les  hommes 
qu'aucune  démence  n'a  fait  sortir  du  sens  com- 
mun du  genre  humain,  quelque  impéritie,  quel- 
que pesanteur  d'esprit  ou  quelque  zèle  qu'ils 
voulussent  apporter  à  juger,  auraient  eu  à  me 
répondre,  si  je  leur  avais  demandé  :  Un  homme 
endormi,  dont  un  autre  dirige  la  main,  pèche- 
t-il  en  écrivant  quelque  chose  de  mal?  Tous, 
sans  aucun  doute,  répondraient  qu'il  n'y  a  point 
de  péché  et  se  récrieraient  même  au  point  de 
me  faire  peut-être  un  crime  d'avoir  cru  que 
je  pouvais  leur  adresser  une  pareille  ques- 
tion. Après  les  avoir,  du  mieux  possible,  calmés 
et  ramenés  à  mon  dessein,  je  leur  demanderais 
de  ne  point  trouver  mauvais  que  je  leur  fisse  en- 
core une  question  sur  un  autre  sujet  aussi  clair 
et  connu  de  tout  le  monde.  Alors  je  leur  deman- 

libus  dijudicare  atque  disceruere;  non  erat  setatis, 
non  disciplinée ,  non  cujusdam  etiam  consuetudinis, 
non  uUorum  deniqpie  meritorum;  non  enim  parn 
gaudii  et  felicitatis  res  est  :  ita  ne  tandem  ne  illud 
quidam  arripere  poteram ,  quod  in  omnium  homi- 
num  judicio  summi  Dei  legibus  natura  ipsa  consti- 
tuit? 

CAPUT  X. 

Peccatuui  nonnisi  a  voluniate. 

Quivis  enim  horaines,  quos  modo  a  commun!  sensu 
generis  liumani  nulla  disrupisset  amentia,  quse  vel- 
lent  ad  judicandum  studia  detulissent,  quamlibet  im- 
peritiam ,  quantumcumque  etiam  tarditatem  ;  veUm 
experiri  quid  mihi  responderent  roganti,  utrum  eis 
peccasse  videretur,  de  cujus  dormientis  manu  scri- 
psisset  alius  aUquid  flagitiosum.  Omnes  quis  dubitet 
ita  fuisse  negaturos  ilbid  esse  peccatum,  ita  reclama- 
turos,  ut  etiam  succenserent  fortasse  ,  quod  tali  eos 
rogatione  dignos  putaverim?  A  quibus  ego,  quoquo 
modo  poteram ,  reconeiliatis  et  in  consilium  restitu- 
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derais,  supposé  que  ce  ne  fût  pas  de  la  main 
d'un  homme  endormi,  mais  d'un  homme  sachant 
bien  ce  qui  se  passe,  mais  lié  et  garrotté  de  tous 
ses  autres  membres,  qu'un  autre  homme  plus 
fort  que  lui  se  serait  pour  lui  faire  commettre  la 
même  mauvaise  action ,  aurait-il  péché  pour 
avoir  eu  connaissance  de  ce  qui  se  serait  passé, 
bien  qu'il  ne  l'eût  aucunement  voulu  ?  Là  en- 
core tous  s'étonneraient  que  je  leur  fisse  une  pa- 
reille question  et  me  répondraient  sans  hésiter 
que  cet  homme- là  non  plus  n'a  point  péché. 
Pourquoi  cela?  C'est  parce  que  le  mal  qu'on  lui 
a  fait  faire ,  il  l'a  commis  sans  le  savoir  ou  sans 
pouvoir  s'en  défendre  ;  on  ne  peut  donc  le  con- 
damner avec  justice.  Mais  si ,  m'adressant  dans 
ces  hommes  à  la  nature  humaine  même,  je  leur 
demandais  pourquoi  il  en  est  ainsi ,  j'arriverais 
aisément  à  ce  que  je  voudrais  savoir,  pour\Ti 
que  je  leur  posasse  la  question  de  cette  ma- 
nière :  Que  penseriez-vous  d'un  homme  qui, 
sachant  l'usage  qu'on  doit  faire  de  sa  main  s'il 
s'endort ,  boirait  à  dessein  plus  qu'il  ne  faut  de 
crainte  de  s'éveiller  et  se  laisserait  aller  ensuite 
au  sommeil ,  pour  tromper  quelqu'un  par  un 
serment ,  est-ce  que  son  sommeil  ferait  son  in- 
nocence? Que  dirait-on  de  cet  homme  ,  sinon 
qu'il  est  coupable  ?  Et  si ,  se  faisant  lier  à  des- 
sein pour  tromper  également  quelqu'un ,  il  pré- 
textait cet  état  pour  sa  défense ,  est-ce  que  ses 

lis  peterem,  ut  me  abud  tam  manifestum,  et  in  om- 
nium cognitione  positum,  interrogantem  non  mo- 
leste ferrent  :  tuncquffrerem,  si  non  dormientis,  sed 
scientis  manu  ,  qui  membris  tamen  caeteris  vinctus 
atque  constrictus  esset,  quisquam  valentior  aliquid 
similiter  fecisset  mali,  utrum  quia  id  nosset ,  quam- 
vis  omnino  noluisset,  ullo  peccati  nomine  teneretur. 
Et  hic  mihi  omnes  mirantes  quod  talia  sciscitarer, 
sine  cunctatione  responderent,  nihil  etiam  istiim  om- 
nino peccasse.  Quid  ita  ?  Quia  de  quo  nesciente  ,  vel 
resistere  non  valente  quisquam  quidpiam  mali  fece- 
rit,  juste  damnari  nuUo  modo  potest.  Atque  idipsum 
cur  ita  esset,  si  in  illis  {n)  hominibus  naturam  ipsam 
percontarer  bumanam ,  facile  j^ervenirem  ad  id  quod 
cuperem,  isto  modo  queerens  :  Quid  si  dormiens  ille 
jam  sciret,  quid  alius  de  manu  ejus  facturus  esset, 
et  de  industria,  plus  potus  etiam  ne  expergisceretur, 
se  sommo  dederet,  ut  aliquem  {h)  jurando  falleret, 
num  ei  quidquam  sommus  ad  innocentiam  suffraga- 
retur?  Quid  aliud  (c)  quam  nocentem  hominem  pro- 
nuutiaret?  Quod  si  et  ille  volens  vinctus  est,  ut  ali- 


(a)  Sic  Mss.  At  editi,  omnibus. —  [b)  Werhava  jurando  abest  a  Michaelino  Ms.  ■ 
voce  ilH,  hahent  p'-onnntiar''t  :  subintellige,  natura  humana. 


(c)  Editi  :  Quod  aliud  illi...  pronuntiarent.  At  Mss.  omissa 
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liens  lui  serviraient  à  quelque  chose  et  l'exempte- 
raient de  péché?  Bien  que  celui-ci  chargé  de 
liens  ne  pourrait  en  effet  opposer  de  résistance, 
de  même  que  celui-là  en  dormant  ne  saurait  ce 
qui  se  passe  pendant  qu'il  est  endormi ,  y  au- 
rait-il malgré  cela  l'ombre  d'un  doute  qu'on 
doit  les  tenir  tous  les  deux  pour  coupables?  Gela 
étant  une  fois  accordé  ,  j'en  conclurais  que  le 
péché  n'est  point  ailleurs  que  dans  la  volonté, 
et  j'aurais  pour  moi  ceci,  que  la  justice  tient  ces 
hommes  pour  coupables  par  le  seul  fait  de  leur 
volonté,  bien  qu'ils  n'aient  pas  pu  faire  ce  qu'ils 
voulaient  faire. 

13.  Ne  pourrait-on  pas  dire,  en  m'entendant 
traiter  ces  matières ,  que  je  me  lance  dans  les 
choses  obscures  et  difficiles,  qu'on  ne  peut  abor- 
der sans  s'exposer  ordinairement  au  soupçon 
de  duperie  ou  d'ostentation,  à  cause  du  petit 
nombre  de  personnes  capables  de  les  com- 
prendre? Et  bien  mettons  un  peu  de  côté  la 
distinction  que  j'ai  signalée  entre  les  intelli- 
gibles et  les  sensibles ,  car  je  ne  veux  point 
m'attirer  le  reproche  de  poursuivre  les  esprits 
lents  à  comprendre ,  de  l'aiguillon  des  disputes 
subtiles.  Qu'il  me  soit  permis  au  moins  de  sa- 
voir que  je  vis  et  de  savoir  que  je  veux  vivre  si, 
sur  ce  point,  tous  les  hommes  sont  d'accord, 
notre  volonté  nous  est  chose  aussi  connue  que 
la  vie.  Et  il  n'y  a  pas  de  danger,  quand  nous 
faisons  profession  de  ce  savoir-là ,  que  personne 


nous  prouve  jamais  que  nous  pouvons  nous 
tromper,  attendu  qu'on  ne  saurait  se  tromper  si 
on  n'est  pas  en  vie  ou  si  on  ne  veut  rien.  Il  ne 
me  semble  pas  que  j'apporte  là  rien  d'obscur,  je 
crains  plutôt  qu'on  ne  me  reproche  d'avoir 
avancé  quelque  chose  de  trop  évident.  Mais 
voyons  où  cela  tend. 

14.  On  ne  pèche  donc  que  par  la  volonté.  Or, 
ce  qui  nous  est  le  plus  connu  c'est  notre  vo- 
lonté, et  je  ne  saurais  même  pas  ce  que  c'est  que 
vouloir  si  je  ne  savais  ce  que  c'est  que  la  vo- 
lonté elle-même.  Or,  on  la  définit  ainsi  :  La  vo- 
lonté est  un  mouvement  de  l'àme  exempt  de 
toute  coaction  ,  ayant  pour  but  soit  de  ne  point 
perdre ,  soit  d'acquérir  quelque  chose.  Pourquoi 
donc  ne  pourrais-je  point  la  définir  ainsi?  Etait- 
il  difficile  de  voir  que  le  volontaire  est  le  con- 
traire du  contraint ,  de  même  que  le  gauche  est 
le  contraire  du  droit ,  mais  non  pas  que  le  noir 
est  le  contraire  du  blanc?  En  efî'et,  la  même 
chose  ne  peut  être  en  même  temps  blanche  et 
noire ,  tandis  que  le  même  homme  placé  entre 
deux  autres  est  à  gauche  par  rapport  à  l'un  et  à 
droite  par  rapport  à  l'autre  ;  le  même  homme 
est  bien  l'un  et  l'autre  en  même  temps  ,  mais  il 
n'est  pas  l'un  et  l'autre  par  rapport  au  même 
homme.  De  même  le  même  esprit  peut  être  en 
même  temps  voulant  et  contraint,  mais  il  ne 
peut  en  même  temps  vouloir  et  ne  point  vouloir 
une  seule  et  même  chose.    Aussi  quand    un 


quem  similiter  prœtcnta  defcnsione  deciperet ,  quid 
ei  tandem,  ut  pcccal  >  careat,  illavincula  profuerunt? 
Quanquain  his  obst ■•ictus ,  rc  vera  resistere  non  va- 
leret;  sicut  ille  dornùens  ,  quid  tune  tierct ,  omniuo 
nesciret.  Numquidnam  igitvu'  dubitandum  est,  quin 
peccasse  ambo  judicai'entur?  Quibus  concessis  colli- 
gcrciu,  nusquam  scilicet  nisi  in  voluntate  esse  pecca- 
tum  :  cuni  niihi  auxiliarctur  etiam  illud,  quod  justi- 
tia  peccantes  tcnet  sola  mala  voluntate ,  quamvis 
quod  voluei'int  iniplere  ncquiverint. 

13.  Quisquani  iw.  me  ista  tractantem ,  posset  di- 
cero,  in  rcbus  obscuris  al>ditisqué  versari ,  ubi  pro- 
pter  intelfigL-ntiuni  paucitatem  vel  fraudis  vel  oslcn- 
tationis  suspicio  nasci  solet?  Secedat  })aulisper  illa 
inleliigibilium  seusibiliumque  distinclit)  :  nulla  mihi 
liât  invidia ,  quod  tardas  animas  subtilium  dispula- 
lionuni  stimulis  persequor.  Lieeat  mihi  me  seire  vi- 
vere  ,  liceal  mihi  scire  me  vellc  vivere  :  in  quœ  si 
consentit  genus  hunianum,  tam  nobis  cognita  est  vo- 
luntas  nostra,  quam  vita.  Neque  cum  istam  scien- 
tiam  prolitemur,  raetuendum  est ,  ne  nos  quisquam 


falli  posse  convincat  :  hoc  ipsum  cnim  falli  nemo  po- 
test ,  si  aut  non  vivat ,  aut  nihil  velit.  Non  me  ar- 
bitror  quidquam  obscurum  attulisse ,  et  voreor  ne 
cuiquam  magis,  quod  haic  nimium  manifesta  sint, 
videar  esse  culpandus  :  sed  quorsum  ha?c  tendant, 
consideremus. 

14.  Non  igitur  nisi  voluntate  peccatur.  Nobis  au- 
tem  voluntas  nostra  notissima  est  :  neque  cnim  sei- 
rem  me  velle,  si  quid  sit  voluntas  ipsa  nescirera. 
Delinitur  itaque  isto  modo.  Voluntas  est  animi 
motus ,  cogente  nuUo ,  ad  aliquid  vel  non  amitten- 
dum,  vel  adipiscendum.  Cur  ergo  ita  tune  delinire 
non  possem?  An  erat  diflicile  videre  invilum  volenti 
esse  contrarium,  ita  ut  contrarium  siiiistrum  dexlro 
esse  dicimus,  non  ut  nigrum  albo?  Nam  eadem  res 
simul  et  nigra  et  alba  esse  non  potest  :  duorum  au- 
tem  in  medio  quisque  positus,  ad  alteruni  siuister 
est,  ad  alteruni  dexter;  simul  quidem  utrumque 
unus  lutmo,  sed  simul  utiumque  ad  unum  hominem 
nuUo  modo.  Ita  quidem  invitus  et  volens  unus  ani- 
mus  sinuU  esse  potest,  sed  unum  alque  idem  noUe 
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homme  fait  une  chose  malgré  lui  et  que  vous 
lui  demandez  s'il  veut  la  faire ,  il  vous  dit  qu'il 
ne  le  veut  point,  mais  demandez-lui  s'il  veut  ne 
la  point  faire ,  il  vous  répondra  qu'il  le  veut. 
Vous  le  trouverez  donc  en  même  temps  con- 
traint pour  faire  et  voulant  pour  ne  point  faire, 
c'est-à-dire  vous  aurez  un  homme  dont  l'esprit 
aura  les  deux  choses  en  même  temps ,  mais  de 
telle  sorte  que  chaque  chose  se  rapportera  à  un 
objet  différent.  A  quoi  tend  ce  que  je  dis  là?  A 
montrer  que  si  nous  lui  demandons  pourquoi  il 
fait  cela  malgré  lui ,  il  vous  dira  que  c'est  parce 
cpi'il  est  contraint  de  le  faire.  Car  quiconque 
agit  contre  son  gré  est  contraint ,  et  quiconque 
est  contraint,  s'il  agit,  n'agit  que  malgré  lui.  Il 
reste  une  troisième  alternative ,  c'est  que  celui 
qui  veut  soit  libre  de  toute  contrainte,  bien  qu'il 
pense  n'en  point  être  libre.  Dans  ce  cas  qui- 
conque agit  par  l'impulsion  de  sa  volonté  n'agit 
point  sous  l'empire  de  la  contrainte  ;  or,  qui- 
conque est  exempt  de  contrainte  n'agit  que 
parce  qu'il  le  veut  ou  n'agit  point  du  tout. 
Comme  la  nature  proclame  ces  vérités  dans  tous 
les  hommes  que  nous  pouvons  sans  absurdité, 
interroger  depuis  l'enfant  jusqu'au  vieillard,  de- 
puis l'école  où  on  apprend  les  éléments  des 
lettres  jusqu'au  trône  de  la  sagesse,  pourquoi 
donc  n'en  conclurais-je  point  que,  dans  toute 
définition  de  la  liberté ,  on  doit  faire  entrer  la 
condition  qu'il  y  ait  exemption  de  toute  con- 
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trainte,  comme  j'ai  bien  soin  de  le  faire  main- 
tenant, guidé  par  l'expérience  du  passé  ?  Mais  si 
cela  est  manifeste  partout  et  gravé  dans  tous  les 
hommes^  non  par  l'enseignement,  mais  par  la 
nature,  que  reste-t-il  d'obscur,  sinon  peut-être 
pour  quelques-uns ,  que  lorsque  nous  voulons, 
nous  voulons  quelque  chose ,  et  que  c'est  vers  ce 
quelque  chose  que  se  porte  notre  esprit?  Or,  ce 
quelque  chose,  ou  nous  l'avons  déjà  en  notre 
possession  ou  nous  ne  l'avons  pas  :  si  nous  l'a- 
vons ,  nous  voulons  le  conserver,  et  si  nous  ne 
l'avons  pas  ,  nous  voulons  l'acquérir.  Par  consé- 
quent quiconque  veut,  veut  ne  point  perdre 
quelque  chose  ou  acquérir  quelque  chose.  Par 
conséquent,  si  ces  choses  sont  plus  claires  que  le 
jour,  comme  elles  le  sont  en  effet ,  par  un  don 
libéral  de  la  vérité  même,  non-seulement  à  moi, 
mais  au  genre  humain  tout  entier,  pourquoi  ne 
pourrai-je  point  dire  maintenant  que  la  volonté 
est  un  mouvement  de  l'âme  exempt  de  toute 
contrainte  ,  ayant  pour  but  soit  de  ne  point 
perdre,  soit  d'acquérir  quelque  chose? 

CHAPITRE  XI. 

Le  'péché. 

IS.  On  me  dira  :  A  quoi  cela  vous  avance-t-il 
contre  les  Manichéens?  Attendez  ,  laissez-moi 
d'abord  donner  une  définition  du  péché  :  Tout 
homme  voit  écrit  par  Dieu  dans  son  cœur  qu'il 


simul  et  velle  non  potest.  Cum  enim  quisque  invitus 
aliquid  facit,  si  eiun  roges  uti'um  id  facere  velit, 
nolle  se  dicit  :  item  si  l'oges  xitrum  id  velit  non  fa- 
cere, velle  respondet.  Ita  invitum  ad  faciendum,  ad 
non  faciendum  autem  volentem  reperies  :  id  est 
enim  uniun  animum  uno  tempore  liabentem  utrum- 
qiie,  sed  aliud  atque  aliud  ad  singula  referentem. 
Cur  hsec  dico?  Quia  si  rursum  quéeramus  quam  ob 
causam  id  invitus  faciat,  cogi  se  dicet.  Nam  et  omnis 
invitus  faciens  cogitur  ;  et  omnis  qui  cogitur,  si 
facit,  non  nisi  invitus  facit.  Restât  ut  volens  a  co- 
gente  sit  liber,  etiam  si  se  quisquam  cogi  putet.  Et 
hoc  enim  modo  omnis  qui  volens  facit,  non  cogitur  ; 
et  omnis  gui  non  cogitur,  aut  volens  facit,  aut  non 
facit.  Haec  cum  in  omnibus  hominibus,  quos  inter- 
rogare  non  absurde  possumus ,  a  puero  usque  ad 
senem,  a  ludo  litterario  usque  ad  solium  sapientis, 
uatura  ipsa  proclamet,  cur  ego  tune  non  viderem  in 
definitione  voluntatis  ponendum  esse,  cogente  nuUo, 
quod   nunc   quasi   experientia  majore   cautissimus 

[à,  Misliaelinus  Ms.  recipere. 


posui  ?  At  si  hoc  ubique  manifestum  est,  et  non  doc- 
trina ,  sed  natura  omnibus  promptum  ;  quid  restât 
quod  videatur  obscurum,  nisi  forte  ullum  lateat,  ali- 
quid nos  velle  cum  volumus ,  et  ad  hoc  moveri  ani- 
mum nostrum,  idque  aut  habere  nos  aut  non  ha- 
bere ,  et  si  haberemus  retinere  velle,  si  non  habere- 
mus  (a)  acquirere?  Quare  aut  non  amittere,  aut 
adipisci  aliquid  vult ,  omnis  qui  vult.  Quamobrem  si 
omnia  ista  luce  clariora  sunt,  sicuti  sunt,  neque 
meee  tantum,  sed  notiticC  generis  humani  veritatis 
ipsius  liberalitate  donata,  cur  illo  etiam  tempore  di- 
cere  non  possem  :  Voluntas  est  motus  animi  cogente 
nuUo  ad  aliquid  vel  non  amittendum,  vel  adipis- 
cendum  ? 

CAPUT  XI. 

Peccatmn  quid. 

lo.  Dicet  aliquis  :  Et  hoc  te  adversum  Manichseos 
quid  ajuvaret?  Expecta,  sine  prius  etiam  peccatum 
definiamus,  quod  sine  voluntate  esse  non  posse  om- 


CHAPITRE  XII. 


331 


ne  peut  y  avoir  de  péché  sans  volonté.  Par  con- 
séquent le  péché  (1)  est  la  volonté  de  retenir  ou 
d'obtenir  ce  que  la  justice  défend,  avec  la  liberté 
de  s'en  abstenir.  Il  est  vrai  que  sans  liberté  il 
n'y  aurait  point  de  volonté;  mais  j'ai  mieux 
aimé  donner  une  définition  un  peu  large  que 
trop  rigoureuse.  Devais-je  étudier  à  fond  tous 
ces  livres  obscurs  qui  ne  m'auraient  appris  que 
personne  n'est  digne  de  blâme  ou  de  châtiment 
pour  avoir  voulu  ce  que  la  justice  ne  défend 
point  de  vouloir,  ou  pour  n'avoir  point  fait  ce 
qu'on  ne  peut  point  faire?  N'est-ce  pas  le  refrain 
des  pâtres  dans  les  montagnes,  des  poètes  au 
théâtre,  des  ignorants  dans  leurs  cercles,  des  sa- 
vants dans  les  bibliothèques ,  des  maîtres  dans 
leurs  écoles,  des  évèques  dans  les  lieux  saints  et 
du  genre  humain  tout  entier  dans  l'univers? 
Mais  si  on  n'est  digne  ni  de  blâme  ni  de  dam- 
nation quand  on  ne  fait  rien  de  contraire  à  la 
justice,  ou  quand  on  ne  fait  point  une  chose  parce 
qu'on  ne  peut  la  faire ,  tandis  que  tout  péché 
mérite  blâme  et  châtiment,  y  a-t-il  un  doute 
que  le  péché  consiste  à  vouloir  ce  qui  est  in- 
juste avec  la  liberté  de  ne  point  le  vouloir?  Par 
conséquent  j'ai  donné  une  définition  vraie  et 
bien  facile  à  comprendre  ;  et  non-seulement  je 


puis  maintenant ,  mais  j'ai  pu  aussi  autrefois 
dire  ,  le  péché  est  la  volonté  de  retenir  ou  d'ob- 
tenir ce  que  la  justice  défend  avec  la  liberté  de 
s'en  abstenir. 

CHAPITRE  XII. 

D'après  la  définition  du  péché  et  de  la  volonté, 
toute  l'hérésie  des  Manichéens  s'écroule. 

16.  Voyons  maintenant  quel  parti  nous  pour- 
rions tirer  de  ce  qui  précède  ;  il  est  très- grand, 
je  ne  pourrais  même  rien  souhaiter  de  plus, 
puisque  tout  ce  qui  est  en  question  se  trouve  ré- 
solu. En  effet,  quiconque  descend  au  fond  de  sa 
conscience  et  après  avoir  lu  dans  son  âme  là  où 
elles  sont  écrites  d'une  manière  plus  nette  et 
plus  certaine  les  lois  divines  qui  sont  profondé- 
ment gravées  dans  la  nature  ,  nous  accorde  que 
les  définitions  que  nous  avons  données  de  la  vo- 
lonté et  du  péché  sont  vraies ,  condamne  sans 
aucune  hésitation  toute  l'hérésie  des  Manichéens 
par  des  raisons  aussi  parfaitement  invincibles 
que  courtes  et  peu  nombreuses.  Voici  l'idée 
qu'on  peut  se  faire  de  leur  doctrine.  Pour  eux, 
il  y  a  deux  sortes  d'âmes,  les  unes  bonnes  ;  elles 
viennent  si  bien  de  Dieu  qu'il  ne  les  a  point 


(1)  Julien  essaie  de  plier  cette  définition  au  sens  de  l'hérésie  de  Pelage,  dans  le  chapitre  xliv  du  livre  I  de  son  ouvrage  imparfait,  et 
après  l'avoir  citée  il  s'écrie  :  o  O  paillette  d'or  brillant  au  milieu  du  fumier  !  que  se  peut-il  dire  de  plus  vrai  et  de  plus  complet  même  par 
un  orthodoxe?  »  Augustin  lui  répond  :  «  Je  n'ai  défini  le  péché  en  cet  endroit  qu'en  tant  qu'il  est  péché,  non  pas  en  tant  qu'il  est  la  peine 
du  péché  ;  je  n'ai  eu  en  efifet  à  le  considérer  que  sous  ce  point  de  vue,  dans  la  recherche  de  la  source  du  mal  ;  tel  que  le  péché  qui  a  été 
commis  par  le  premier  homme  avant  môme  l'apparition  des  autres  hommes.  ■> 


nis  mens  apud  se  divinitus  conscriptum  legit.  Ergo 
peccatum  est  voluntas  retinendi  vel  consequendi 
quod  justilia  vetat,  et  unde  liberum  est  abstinere. 
Quanquam  si  Uberum  non  sit,  non  est  voluntas. 
Sed  malui  (a)  grossius  quam  scrupulosius  deihiire. 
[b)  Etiam  ne  lii  Hbri  obscuri  mibi  scrutandi  erant, 
unde  discerem,  neminem  vituperatione  suppUciove 
dignum,  qui  aut  id  velit  quod  justilia  velle  non  pro- 
hibet,  aut  id  non  faciat  quod  facere  non  potest? 
Nonne  ista  cantant  et  in  montibus  pastores,  et  in 
theatris  poeta,  et  indocti  in  circulis,  et  docti  in 
bibliothecis ,  et  magistri  in  scbofis,  et  antistites  in 
sacratis  locis,  et  in  orbe  terrarum  genus  luimaïuun? 
Uuod  si  nemo  vituperatione  vel  damnatione  dignus 
est,  aut  non  contra  vetitum  justitiai  faciens,  aut 
quod  non  potest  non  faciens,  onme  auteni  peccatum 
vel  vituperandum  est,  vel  damnandum  ;  quis  dubitet 
tuuc  esse  peccatum,  cuni  et  velle  injustuin  est,  et 
liberum  noUe;  et  ideo  delinitioneni  illam  et  verani  et 
ad   intelligendum   esse   facillimam ,   et   non  modo 


nunc,  sed  tune  quoque  a  me  potuisse  dici  :  Pecca- 
tum est  voluntas  i-etinendi  vel  consequendi  quod 
justitia  vetat,  et  unde  liberum  est  abstinere? 

GAPUT  XII. 

Ex  (iatis  definitlonibiis  peccati  et  voluntatis  fiaresim 
Manichxorum  iotain  ererli. 

10.  Age  nunc  videamus  qiùd  nos  lia?c  adjuvarent. 
(c)  Plurimum  omnino,  ut  nihd  amplius  desidera- 
rein  :  totam  quippe  causam  Unirent.  Nani  quisquis 
sécréta  conscientiaî  suaî  legesque  divinas  pendus 
natura>  inditas,  apud  aninuun  intus ,  ubi  expressio- 
res  cei'tioresquc  sunt,  eonsidens,  lias  duas  delinitio- 
nes  voluntatis  atque  peccati  veras  esse  concedit,  to- 
tam ManicbcPorum  baresim  paucissiniis  et  brevissi- 
mis,  sed  plane  invictissimis  ratiunculis  sine  ulla 
cunctatione  condemnat.  Quod  sic  cousiderari  potest  : 
Duo  aniniaruni  gênera  esse  dicunt,  unum  bonum 
quod  ita  ex  Dec  sil,  ut  non  ex  aliqua  materia  vel  ex 

(a)  Sola  edilio  Lov.  crassius.  —  (b)  Editio  Er.  dffiiiire  etiam  rem.  jVec  hi  libri,  eln.  I.nv.  definireenm  rem.  Nec,  etc.  Gastiganlur  ex  Ms?.  — 
(c)  lia  Mss.  .\t  odili  :  Pri7nu>n  omnium. 
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faites  d'une  autre  matière  ni  tirées  du  néant, 
mais  qu'elles  sont  une  partie  de  sa  substance  ; 
les  autres  mauvaises;  les  Manichéens  croient  et 
veulent  nous  persuader  que  celles-ci  ne  tiennent 
à  Dieu  par  aucun  côté.  La  première  sorte  d'âmes 
serait,  pour  eux,  le  souverain  bien ,  et  la  se- 
conde le  souverain  mal.  Dans  le  principe  elles 
étaient  séparées,  maintenant  elles  sont  mêlées 
l'une  à  l'autre.  Je  ne  savais  point  encore  quel 
genre   d'âmes  était  sorti   de  ce  mélange,  ni 
quelle  avait  été  la  cause  de  ce  mélange ,  mais 
enfin  je  pouvais  chercher  si  la  mauvaise  espèce 
d'âmes  avait  eu  une  volonté  avant  d'être  mêlée 
à  la  bonne.  Si  elle  n'en  avait  point  eu,  elle  était 
exempte  de  péché  et  innocente,  par  conséquent 
elle    n'était    nullement    mauvaise.    Diront -ils 
qu'elle  était  mauvaise  parce  que,  bien  qu'elle 
fût  sans  volonté,  comme  le  feu  par  exemple,  ce- 
pendant en  touchant  à  la  bonne  espèce  d'âme, 
elle  ne  pouvait  que  violer  et  corrompre  ces  der- 
nières? Mais  n'est-ce  point  un  crime  de  croire 
que  la  nature  du  mal  a  tant  de  vertu  qu'elle 
puisse  changer  une  partie  de  Dieu ,  et  que  le 
bien   suprême  soit  susceptible  d'être   violé  et 
corrompu?  Si  au  contraire  elle  avait  une  vo- 
lonté, il  s'ensuit  qu'elle  était  douée  de  ce  mou- 
vement de  l'âme  exempt  de  toute  contrainte  qui 
se  porte  soit  à  ne  point  perdre ,  soit  à  acquérir 
quelque  chose.  Mais  ce  quelque  chose  était  bon 
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ou  réputé  tel,  autrement  il  n'aurait  pu  être  l'ob- 
jet d'une  appétence.  Quant  au  souverain  mal, 
avant  le  mélange  dont  ils  parlent,  il  ne  ren- 
ferma jamais  l'ombre  du  bien.  D'où  a  donc  pu 
lui  venir  soit  la  connaissance ,  soit  la  simple 
opinion  du  bien?  Les  âmes  ne  voulaient-elles 
donc  rien  qui  fût  en  elles  et  désiraient-elles 
avoir  le  bien  placé  hors  d'elles?  Mais  la  volonté 
qui  nous  fait  aspirer  après  le  vrai  et  souverain 
bien  est  une  volonté  très  belle  et  digne  des  plus 
grandes  louanges  :  d'où  peut  donc  venir  dans  le 
souverain  mal  un  mouvement  digne  de  telles 
louanges?  Est-ce  le  désir  de  nuire  qui  la  pous- 
sait? C'est  d'abord  revenir  au  point  de  départ, 
car  vouloir  nuire  c'est  vouloir  priver  un  autre 
d'un  bien  pour  son  propre  avantage  â  soi.  Ces 
âmes  avaient  donc  en  elles  une  connaissance, 
une  idée  du  bien  qui  ne  devait  point  se  trouver 
dans  le  souverain  mal.  En  second  lieu,  d'où  sa- 
vaient-elles que  le  bien  placé  hors  d'elles  et  au- 
quel elles  voulaient  nuire  existait?  Si  elles  l'a- 
vaient découvert  par  elles-mêmes ,  que  peut-on 
voir  de  plus  éclairé  que  de  telles  âmes?  Est-ce 
qu'il  y  a  un  autre  but  que  l'intelligence  de  ce 
souverain  bien,  de  ce  bien  sans  mélange  où  les 
bons  se  proposent  d'atteindre  au  prix  des  plus 
grands  travaux  et  de  toute  leur  attention?  Eh 
quoi  !  ce  qui  n'est  maintenant  accordé  que  très- 
difficilement  à  bien   peu  d'hommes  justes  et 


nihilo  ab  eo  factum,  sed  de  ipsa  ejus  omniuo  sub- 
stantia  pars  quaedam  processisse  dicatur;  alterum 
autem  malum,  quod  nulla  prorsus  ex  parte  ad  Deum 
pertinere  credunt  credendumque  commendant  :  et 
ideo  illud  summum  bonum,  hoc  vero  summum  ma- 
lum esse  pra?dicant  :  atque  ista  duo  gênera  fuisse 
aliquando  discreta,  nunc  esse  commixta.  Genus  gui- 
dera commixtionis  hujus  et  causam  nondum  audie- 
ram  :  sed  tamen  jam  quœrere  {a)  poteram,  utrum 
illud  malum  genus  animariim  aute  quam  bono  mi- 
sceretur,  habuisset  aliquam  voluntatem.  Si  enim 
non  habebat,  sine  peccato  atque  imioceiis  erat,  et 
ideo  nullo  modo  malum.  Si  autem  ideo  malum,  quia 
licet  esset  sine  voluntate,  tanquam  ignis ,  tamen  si 
bonum  attigisset,  violaret  atque  corrumperet  : 
quantum  est  nefas,  et  naturam  mali  tantum  valere 
ad  commutandam  [ù)  ullam  Dei  partem,  et  summum 
illud  bonum  coiruptibile  et  violabile  credere?  Quod 
si  vûluntas  inerat,  profecto  inerat  cogente  nullo 
motus  animi  ad  aliquid  vel  non  amittendum,  vcl 
adipisceudum.  Hoc  autem  aliquid,  aut  bonum  erat, 


aut  bonum  putabatur  :  non  enim  aliter  appeti  pos- 
set.  Sed  in  summo  malo  ante  commixtioncm  quam 
prsedicant,  nullum  unquam  bonum  fuit.  Unde  igitur 
ibi  vel  scientia  vel  opinio  boni  esse  potuit?  An  nihil 
volebant  quod  apud  se  esset,  atque  illud  bonum  ve- 
rum,  quod  extra  erat,  appetebant?  Ista  vero  prœ- 
clara  et  magna  laude  prœdicanda  voluntas  est,  qua 
summum  appetitur  et  verum  bonum.  L'cde  igitur  in 
summo  malo  motus  animi  tanta  laude  dignissimus? 
An  studio  nocendi  appetebant  ?  Primo  eodem  revol- 
vitur  ratio.  Qui  enim  nocere  vult,  bono  aliquo  vult 
privare  alium  propter  aliquod  bonum  suum.  Erat 
igitur  in  eis  vel  scientia  boni,  vel  opinio,  quœ  in 
summo  malo  nullo  modo  esse  debebat.  Deiude  bonum 
illud  extra  se  positum,  oui  nocere  studebant,  utrum 
omnino  esset,  unde  cognoverant?  Si  inteilexerant, 
quid  tali  mente  pneclarius?  An  quidquam  est  aliud, 
quo  (c)  magnis  laboribus  omnis  bonorum  porrigatur 
intentio,  nisi  ut  summum  illud  et  sincerum  bonum 
intelligatui?  Quod  ergo  nunc  vix  paucis  bonis  jusiis- 
que  conceditur,  id  tune  illud  merum  malum  nullo 


[a)  EdiLi,  quœreie  Lœperam.  Melius  Vaticani  Mss.  quœrere poleram.  —  7>)  In  Mss.  <7ia./>  Dci  paiiem.  —  (c)  Sola  editio  Lov.  magis. 
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bons ,  le  pur  mal  aura  pu  le  faire  un  jour  sans 
le  moindre  secours  du  bien?  Mais  si  ces  âmes 
avaient  un  corps  et  voyaient  le  souverain  bien 
de  leurs  propres  yeux,  quelles  langues,  quels 
cœurs,  quels  génies  peuvent  suffire  à  célébrer  et 
à  louer  dignement  de  tels  yeux  auxquels  on 
pourrait  à  peine  comparer  les  âmes  même  des 
justes?  Quels  biens  nous  trouvons  dans  le  sou- 
verain mal?  Car  enfin  si  voir  Dieu  est  un  mal, 
Dieu  n'est  point  un  bien  :  or.  Dieu  est  un  bien, 
c'est  donc  un  bien  de  le  voir,  et  je  ne  sais  même 
pas  quel  bien  lui  est  comparable.  Mais  comment 
se  peut-il  que  voir  ce  qui  est  bien  soit  un  mal? 
Je  conclus  de  là  que  tout  ce  que  la  substance  di- 
vine a  fait  soit  dans  ces  yeux-là ,  soit  dans  ces 
âmes-ci  pour  les  rendre  capables  de  le  voir  est 
quelque  chose  de  grand ,  est  un  bien  digne  de 
louanges  ineffables.  Mais  si  ce  mal  n'a  point  été 
fait,  s'il  existe  ainsi  par  lui-même  et  de  toute 
éternité,  il  est  difficile  de  trouver  rien  de  meil- 
leur que  ce  mal. 

17.  Enfin  pour  que  ces  âmes  ne  possèdent  au- 
cune des  choses  dignes  de  louanges  qu'elles  sont 
forcées  d'avoir  par  suite  des  raisonnements  des 
Manichéens ,  je  me  demande  si  Dieu  damne 
quelques  âmes  ou  s'il  n'en  damne  aucune.  S'il 
n'en  damne  aucune,  il  n'y  a  ni  jugement  ni  pro- 
vidence pour  le  mérite ,  on  doit  dire  que  le 
monde  est  administré  par  le  hasard  plutôt  que 
par  la  raison ,  ou  mieux  qu'il  n'est  point  admi- 


nistré du  tout ,  attendu  qu'on  ne  peut  faire  du 
hasard  une  administration.  Cependant  si  c'est 
un  crime  aux  yeux  de  quiconque  a  des  senti- 
ments de  religion  d'admettre  qu'il  en  soit  ainsi, 
il  ne  reste  plus  à  dire  que  ceci  :  Ou  Dieu  damne 
quelques  âmes  ou  bien  il  n'y  a  pas  de  péché. 
Mais  s'il  n'y  a  point  de  péché,  il  n'y  a  point  non 
plus  de  mal;  parler  aiusi  pour  un  Manichéen, 
c'est  donner  d'un  seul  coup  la  mort  à  sa  propre 
hérésie.  Ils  sont  donc  contraints  de  dire  avec 
moi  qu'il  y  a  des  âmes  condamnées  par  le  juge- 
ment et  la  loi  de  Dieu.  Mais  si  ces  âmes  sont 
bonnes,  qu'est-ce  que  la  justice  qui  les  damne, 
et  si  elles  sont  mauvaises,  le  sont-elles  par  un 
effet  de  leur  volonté  ou  par  suite  de  leur  na- 
ture? Or,  les  âmes  ne  sauraient  être  mauvaises 
par  suite  de  leur  nature.  Qu'est-ce  qui  nous  fait 
parler  ainsi?  Les  définitions  que  nous  avons 
données  plus  haut  de  la  volonté  et  du  péché.  En 
effet ,  dire  que  des  âmes  sont  mauvaises  et  en 
même  temps  qu'elles  n'ont  point  péché  ,  c'est  le 
comble  de  la  démence  ;  d'un  autre  coté ,  dire 
qu'elles  pèchent  sans  le  vouloir  c'est  le  comble 
du  délire  ;  enfin  tenir  quelqu'un  pour  coupable 
de  péché  parce  qu'il  n'a  point  fait  une  chose 
qu'il  n'a  point  pu  faire,  c'est  une  souveraine 
iniquité ,  une  extrême  folie.  Par  conséquent 
tout  ce  que  font  ces  âmes ,  si  elles  le  font  par 
suite  de  leur  nature ,  non  par  un  acte  de  leur 
volonté,  en  d'autres  termes  ,  si  elles  ne  sont 


bono  adjuvante  jam  poterat?  Si  autem  illœ  animas 
corpora  gerebant,  et  id  oculis  viderant,  quce  linguœ, 
quœ  pectora,  quœ  ingénia  laudandis  islis  ocuUs  prœ- 
dicandisque  sul'liciunt,  quibus  vix  possuut  meutes 
justorum  adaiquari  ?  Quanta  bona  invenimus  in 
sunimo  inalu?  Si  enim  videre  Deum  malum  est,  non 
est  ])onuin  Deus  :  boimm  est  aulem  Ueus  :  bonum 
est  igitur  Deum  videre;  et  nescio  quid  huic  («)  bono 
compai'ari  (|ueat.  Pori'o  quod  videre  bonum  est, 
imde  tieri  putest  ut  posse  \idere  sit  malum?  Qua- 
propter  quidquid  vel  in  illis  oculis,  vel  in  islis  men- 
îibus  t'ecit,  ut  ai)  Iiis  possit  videri  divinu  substanlia, 
magnum  et  ineilabiii  laude  dignissimum  bonum  i'e- 
cil.  Si  autem  non  lactum ,  sed  ipsum  per  se  taie  ac 
sempiternum  erat,  dii'licile  lioc  malo  quid(j[uam  me- 
lius  invenilur. 

17.  Postremo  ut  niliil  liorum  laudandorum  habeant 
illai  animai,  quic  illorum  rationibus  habere  oogun- 
tur,  quœrei'em  utrum  aliquas  an  nnllas  animas  Deus 

(a)   Lov.  tanin  bimp.  Abfisl  lniitn  n  caeteris  lihris.  —  '/•)  Sic  M!><». 
Icneri  iwn  /lonsiimus. 


damnet.  Si  nuUas,  nullum  meritorum  judicium  est, 
nuUa  providentia  ;  et  casu  potins  quam  ratione  mun- 
dus  administratur,  vel  potins  non  administratnr  : 
non  enim  administratio  casibus  danda  est.  Hoc  au- 
tt;m  si  omnibus  qualibet  veligione  devinclis  credere 
nel'as  est,  restât  ut  aut  sit  aliquarum  animarnm 
damnalio ,  ant  nulla  peccala  sint.  Sed  si  imlla  pec- 
cala  sunt,  eliam  nullum  malum  :  quod  isli  si  dixe- 
rint ,  liœresim  suam  uno  ictu  interliciunt.  Convenit 
igitur  milii  cum  illis,  animas  aliquas  divina  lege 
judicioipie  damnari.  At  hœ  si  bonœ  sint,  quœ  illa 
justitia  est?  Si  mala),  natura,  an  voluntate?  Sed  na- 
tura  esse  mala>  aninucimllo  modo  queunt.  l'nde  lioc 
docemus?  be  snperioribus  delinilionibus  voluntatis 
atque  peccati.  Quia  dicere  animas,  et  esse  malas  et 
nihil  peccare,  plénum  est  demeniia^  :  dicere  aulem 
peccaro  sine  voluntate,  magniun  deliramenlum  est; 
et  peccati  reum  {li)  tenere  quemquam,  quia  non  fecit 
quod  facere  non  potuit,  summaî  iniquitatis  est  et 

At  Er.  et  Lov.  tmpri.  Et  pnulo  post  iiHem  editi  ferunt,  peccato  earvnx 
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point  douées  du  libre  mouvement  de  l'esprit 
pour  faire  ou  ne  point  faire  ce  quelque  chose,  si 
enfin  il  ne  leur  était  point  loisible  de  s'abstenii' 
de  ce  qu'elles  ont  fait ,  on  ne  peut  dire  qu'elles 
ont  péché.  Or,  tout  le  monde  convient  qu'il  est 
juste  de  condamner  les  âmes  mauvaises  et  in- 
juste de  condamner  celles  qui  n'ont  point  péché, 
tout  le  monde  reconnaît  donc  que  celles  qui 
pèchent  sont  mauvaises,  mais,  le  raisonnement 
vient  de  le  montrer,  elles  n'ont  point  péché  ;  par 
conséquent,  cette  je  ne  sais  quelle  espèce  d'âmes 
mauvaises  dont  nous  parlent  les  Manichéens 
n'existe  pas. 

18.  Voyons  maintenant  le  genre  des  âmes 
bonnes  qu'ils  louent  au  point  de  dire  qu'elles 
sont  la  substance  même  de  Dieu.  Or,  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  c'est  que  chacun  reconnaisse  son 
rang  et  son  mérite  et  ne  se  laisse  point  enfler 
par  un  orgueil  sacrilège  au  point  de  se  croire  de 
la  substance  du  souverain  bien  ,  que  la  raison  et 
la  piété  enseignent  et  proclament  immuable , 
quand  il  sent  que  nous  sommes  sujets  à  tant  et 
tant  de  changements.  En  eflet ,  il  est  manifeste 
que  les  âmes  ne  pèchent  pas  si  elles  ne  sont 
telles  qu'elles  n'ont  point  le  pouvoir  d'être,  d'où 
je  conclus  que  ces  je  ne  sais  quelles  âmes  dont 
les  Manichéens  nous  parlent  ne  pèchent  point 
du  tout,  et  par  conséquent  n'existent  même  pas. 
Aussi  ne  savent-ils  plus  maintenant ,  en  disant 
qu'il  y  a  des  péchés,  à  quelles  âmes  les  attri- 
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buer,  à  moins  que  ce  ne  soit  aux  âmes  bonnes  et 
à  la  substance  de  Dieu.  Ils  sont  surtout  pressés 
par  l'autorité  chrétienne.  En  effet,  les  Mani- 
chéens n'ont  jamais  nié  que  le  pardon  du  péché 
ne  soit  accordé  au  pécheur  qui  re\'ient  à  Dieu, 
jamais  ils  n'ont  avancé ,  au  milieu  de  tant  ^de 
choses  qu'ils  ont  dites ,  que  cela  se  soit  trouvé 
glissé  par  quelques  interpolateurs  dans  les 
saintes  Ecritures.  A  qui  donc  attribuent-ils  le 
péché?  Si  c'est  aux  âmes  mauvaises,  à  celles  de 
l'autre  genre,  elles  peuvent  donc  devenir  bonnes 
et  posséder  le  royaume  de  Dieu  avec  le  Christ. 
Mais  comme  ils  ne  veulent  point  l'admettre  et 
n'ont  point  d'autres  âmes  que  celles  qu'ils  nous 
présentent  comme  étant  de  la  substance  de 
Dieu ,  ils  sont  contraints  de  dire  non-seulement 
que  ce  sont  ces  âmes-là  qui  admettent  le  péché, 
mais  encore  qu'il  n'y  a  qu'elles  qui  l'admettent. 
Je  veux  bien  ne  point  tenir  à  ce  qu'il  n'y  ait 
qu'elles  qui  pèchent;  mais  elles  pèchent.  Dira- 
t-on  qu'elles  sont  contraintes  de  pécher  par  le 
mélange  du  mal?  Mais  si  la  contrainte,  pour 
elles ,  est  telle  qu'elles  ne  puissent  point  s'y 
soustraire ,  elles  ne  pèchent  point.  S'il  est  en 
leur  pouvoir  de  résister  et  qu'elles  ne  consentent 
que  par  un  effet  de  leur  propre  volonté ,  pour- 
quoi tant  de  biens  dans  le  souverain  mal ,  pour- 
quoi ce  mal  dans  le  souverain  bien?  C'est  ce  que 
nous  sommes  obligés  de  rechercher  dans  leur 
doctrine ,  à  moins  de  reconnaître  que  le  souve- 


insaniae.  Quamobrem  illce  animse  quidquid  faciunt, 
si  natura,  non  voluntate  faciunt,  id  est;  si  libero  et 
ad  faciendum  et  ad  non  faciendum  motu  animi  ca- 
rent;  si  denique  his  abstinendi  ab  opère  suo  potestas 
nulla  conceditur,  peccatum  earum  tenere  non  pos- 
sumus.  At  omnes  fatentur,  et  malas  animas  juste,  et 
eas  quse  non  peccaverunt,  injuste  damnari  :  fatentur 
igitur  eas  malas  esse,  quee  peccant.  lUœ  autem,  sicut 
ratio  docuit,  non  peccant.  Animarum  ergo  malarum 
genus  nescio  quod  (a)  extraneum,  quod  a  Manichaeis 
inducitur,  nuUum  est. 

18.  Nunc  bonum  illud  genus  videamus,  quod  rur- 
sus  ita  laudant,  ut  ipsam  Dei  substantiam  dicant 
esse.  Quanto  autem  melius  est,  ut  suum  ordinem 
meritumque  quisque  cognoscat,  nec  ita  sacrilega 
superbia  ventiletur,  ut  cum  se  totiens  commutari 
sentiat,  summi  illius  boni,  quod  incommutabile  pia 
ratio  profitetur  et  docet,  credat  esse  substantiam. 
Ecce  enim  cmn  manifestum  sit  non  peccare  animas 
in  60  quod  non  sunt  taies,  quales  esse  non  possunt; 


unde  constat  jam  nescio  quas  illas  inductitias  nullo 
modo  peccare ,  et  propterea  illas  omnino  non  esse  : 
relinquitur,  ut  quoniam  concedunt  esse  peccata,  non 
inveniant  quibus  ea  tribuant,  nisi  bono  generi  ani- 
marum et  substantise  Dei.  Maxime  autem  urgentur 
auctoiitate  Christiana  :  nunquam  enim  negaverunt 
dari  veniam  peccatorura,  cum  fuerit  ad  Deum  quis- 
que conversus  :  nunquam  dixerunt,  (ut  alia  multa,  ) 
quod  Scripturis  divinis  hoc  :[uispiam  corruptor  inse- 
ruerit.  Quibus  ergo  peccata  donantur?  Si  alieni  ge- 
neris  illis  mails,  possunt  et  bonœ  heri,  possunt  Dei 
regnum  possidere  cum  Cbristo.  Quod  isti  quia  ne- 
gant  ,  nec  babent  alterum  genus ,  nisi  earum  quas 
de  substautia  Dei  esse  perbibent,  restât  ut  non  so- 
lum  etiam  ipsas,  sed  ipsas  solas  peccare  fateantur. 
Ego  autem  nibil  pugno  ne  solœ  peccent  :  peccant 
tamen  (6).  At  enim  mali  commixtione  coguntur?  Si 
ita  coguntur,  ut  resistendi  potestas  nulla  sit ,  non 
peccant  :  si  est  in  potestate  sua  resistere,  et  propria 
voluntate  consentimit,  cur  tanta  bona  in  summo 


(a)  Editi,  extra  illud.  Melius  Vatican!  Mss.  exlraneum.  —  (4)  Editi,  peccant  tamen,  elenim  mali  cotnmixtione, etc.  Emendantur  ex  Mss. 
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rain  mal  dont  ils  nous  parlent  par  conjecture 
n'existe  pas,  non  plus  que  le  souverain  bien 
qu'ils  altèrent  dans  leur  superstition. 

CHAPITRE  Xin. 

Preuve  qu'il  n'y  a  i^oint  deux  sortes  d'âmes,  tirée  de  la 
délibération  qui  précède  7iotre  choix  pour  le  bien  ou 
pour  le  mal. 

19.  Mais  si  j'avais  pu  leur  apprendre ,  ou  du 
moins  apprendre  moi-même  que  les  Manichéens 
étaient  dans  l'erreur,  ou  plutôt  dans  une  espèce 
de  délire  avec  leurs  deux  espèces  d'âmes ,  pour- 
quoi m'auraient-ils  paru  dignes  d'être  consultés 
ou  écoutés  sur  un  sujet  quelconque?  Eût-ce  été 
pour  apprendre  d'eux  que  la  preuve  qu'il  y  a 
deux  sortes  d'âmes  se  trouve  en  ce  que  ce  n'est 
qu'après  délibération  que  notre  choix  se  pro- 
nonce pour  le  bien  ou  pour  le  mal?  Mais  ne  se- 
rait-ce point  plutôt  la  preuve  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  âme  pouvant,  par  un  libre  mouvement  de 
sa  volonté,  se  porter  dans  ce  sens  ou  dans  cet 
autre ,  se  détourner  de  telle  ou  telle  direction  ? 
Car  lorsque  cela  m'arrive  je  ne  sens  en  moi 
qu'un  seul  et  même  être  qui  considère  les  deux 
partis  à  prendre  et  qui  en  choisit  un.  Mais  il  ar- 
rive souvent  qu'en  même  temps  qu'un  des  deux 
partis  nous  plait  davantage,  l'autre  est  seul  con- 
venable à  prendre,  et  que,  placés  entre  les  deux, 
nous  flottons  incertains.  Il  n'y  a  point  lieu  de 


s'en  étonner  ;  car  telle  est  notre  nature  que  nous 
sommes  susceptibles  de  recevoir  en  même  temps 
par  le  corps  les  impressions  de  la  volupté  et  par 
l'esprit  celles  de  l'honnêteté.  Qu'est-ce  donc  qui 
m'empêche  de  reconnaître,  en  cela  même,  deux 
âmes?  C'est  que  nous  pouvons  bien  plutôt  et 
beaucoup  mieux  comprendre  par  là  qu'il  y  a 
deux  sortes  de  choses  bonnes  qui  ne  sont  ni  les 
unes  ni  les  autres  étrangères  à  Dieu  et  qui  af- 
fectent la  même  âme  par  divers  côtés ,  c'est-à- 
dire  par  sa  partie  inférieure  et  par  sa  partie  su- 
périeure ,  ou  mieux  encore ,  par  sa  partie  exté- 
rieure et  par  sa  partie  intérieure.  Ces  deux 
sortes  de  choses  sont  celles  dont  nous  avons  parlé 
un  peu  plus  haut  sous  le  nom  de  sensibles  et 
d'intelligibles  et  que  nous  appelons  plus  volon- 
tiers encore  et  plus  ordinairement  charnelles  et 
spirituelles.  Mais  il  nous  est  devenu  difficile  de 
nous  abstenir  des  choses  charnelles ,  quoique 
notre  vrai  pain  soit  spirituel.  Car  c'est  avec 
peine  et  fatigue  que  nous  mangeons  ce  pain.  Si 
nous  sommes  tombés  au  milieu  des  supplices, 
ce  n'est  point  pour  devenir,  par  le  péché ,  mor- 
tels d'immortels  que  nous  étions.  Voilà  pour- 
quoi il  arrive  que  lorsque  nous  nous  efforçons  de 
tendre  vers  ce  qui  est  mieux,  les  habitudes  de  la 
chair  et  nos  propres  péchés  se  mettent  en  quel- 
que sorte  à  nous  faire  la  guerre  et  à  multiplier 
les  difficultés  sous  nos  pas ,  ce  qui  fait  qu'un 
grand  nombre  d'insensés  se  sont  mis  à  soupçon- 


malo,  cur  hoc  malum  in  summo  bono,  per  doctri- 
nam  illorum  cogimur  invenire,  nisi  quia  neque  illud 
malum  est  quod  suspicione  inducunt,  neque  hoc 
summum  bonimi  quod  superstitioue  pervertunt? 

GAPUT  XIII. 

lix  deliberolione  in  malam  et  in  honam  partent  non 
haberi  duo  animcirum  gênera. 

19.  At  si  de  duoLus  istis  geuerihus  animarum  de- 
lirare  illos  et  errare  docuissem,  ut  cerle  ipse  didicis- 
sem ,  quid  remanerc  ])olerat ,  our  mihi  jam  de  ulla 
re  audieadi  vel  consuleudi  viderentur?  Au  ul  disce- 
rem  hiuc  oslendi  auimarum  duo  esse  gênera,  quod 
in  di  liberando  nuuc  in  malam  parlem ,  nuuc  in  bo- 
nam  nuUit  asseusio?  Cur  non  magis  hoc  siguum  est 
unius  anim;e ,  quœ  libéra  illa  voluntate  hue  et  hue 
terri,  hinc  atque  hinc  referri  polest?  Nam  mihi  cum 
accidit ,  uuuui  me  esse  sentio  utrumque  consideran- 
tem,  alterulrum  eligentem  :  sed  plerumque  iliud 


libet,  hoc  decet,  quorum  nos  in  medio  positi  lluctua- 
mus.  Nec  mirum  :  ita  enim  nunc  constituti  sumus, 
ut  et  per  caruem  voluptate  aftici,  et  per  spiritum 
honestate  possinms.  Quaiuî  non  duas  animas  hinc 
fateri  cogor?  Possumus  enim  melius  et  multo  expe- 
ditius  intelligere  duo  gênera  bonarum  rerum,  quo- 
rum tamen  ueutrum  ab  auctore  Deo  sit  alieuum, 
unam  auimam  ex  diversis  [a]  afticere  partibus,  iufe- 
riore  ac  superiore,  vel  quod  recte  ita  dici  potest,  ex- 
teriure  atque  hiteriore.  {'.>)  Ista  sunt  duo  gênera, 
qu;e  sensibilium  el  intelligibilium  nomine  paulo 
anle  tractavimus,  qua*.  carnalia  et  spiritaiia  libentius 
et  l'amiliarius  uos  vocamus.  Sed  faclum  est  nobis 
diflicile  a  carnalibus  abslinere,  cum  punis  verissi- 
mus  nosler  spiritalis  sil.  Cum  labore  namque  nimc 
edimus  panem.  Neque  enim  nullo  in  supplicio  su- 
mus,  peccato  trangressionis  mortales  ex  immortali- 
bus  facti.  Ideo  conlingit,  ut  cum  ad  meliora  conan- 
tibus  nobis ,  consueludo  facta  cum  carne  et  peccata 
nostra  quodam  modo  militare  contra  nos,  et  difticul- 


(o)  sic  in  Mss.  Al  in  cdilis  vulgo  inale,  ex  dioersis  e/pcen;  partibus.  —  (b)  EdiU  :  Ita  sunt.  Meliores  vero  Mss.  Ista  sunt. 
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ner  par  la  plus  grossière  superstition  un  genre 
d'àmes  qui  ne  soit  pas  de  Dieu. 

20.  Après  tout,  quand  même  on  accorderait 
aux  Manichéens  qu'il  y  a  un  genre  inférieur 
d'âmes  qui  nous  sollicitent  aux  choses  honteuses, 
ils  ne  peuvent  point  établir  la  preuve  que  ces 
âmes  sont  mauvaises  de  leur  nature,  ni  que  les 
autres  sont  le  souverain  bien.  En  effet,  il  peut 
se  faire  que  les  premières  soient  devenues  mau- 
vaises de  bonnes  qu'elles  étaient ,  en  désirant 
par  un  mouvement  de  leur  propre  volonté  ce 
qui  n'est  pas  permis,  c'est-à-dire  en  péchant,  et 
qu'elles  puissent  redevenir  bonnes,  mais  se 
trouvent  en  de  telles  dispositions  tant  qu'elles 
demeurent  dans  le  péché,  qu'elles  attirent  à  elles 
les  autres  âmes  par  une  sorte  d'entraînement 
occulte.  En  second  lieu,  il  peut  se  faire  aussi  que 
ces  âmes  même  ne  soient  point  du  tout  mau- 
vaises, mais  que,  dans  leur  genre,  genre  certai- 
nement inférieur,  elles  accomplissent  sans  au- 
cun péché  leur  œuvre  propre.  Quant  aux  âmes 
supérieures  auxquelles  la  justice  souveraine 
modératrice  des  choses  a  donné  une  action  de 
beaucoup  supérieure  aux  premières,  si  elles  veu- 
lent suivre  et  imiter  les  âmes  inférieures,  elles  de- 
viennent mauvaises  en  péchant,  non  point  parce 
qu'elles  imitent  des  âmes  mauvaises,  mais  parce 
qu'elles  font  mal  de  les  imiter.  En  effet,  les  pre- 
mières ne  font  que  ce  qui  leur  est  propre,  tandis 
que  les  secondes  se  portent  à  faire  l'œuvre  qui 
n'est  point  la  leur.  Ainsi  les  unes  demeurent  à 

tatem  nobis  facere  cœperint,  nonnulli  stulti  aliud 
genus  aniniarum  quod  non  sit  ex  Deo  superstitione 
obtusissima  suspiceutur. 

20.  Quanquam  etiam  si  eis  concedatur  inferiore 
alio  génère  animarum  nos  illici  ad  turpia,  non  inde 
conticiunt,  aut  il  las  natura  malas  esse,  aut  istas  sum- 
mum bonum.  Fieri  enim  potest  ut  propria  illce  vo- 
luntate  appetendo  quod  non  licebat,  hoc  est,  pec- 
cando?  ex  bonis  factœ  sint  malœ,  rursusque  fieri 
bonœ  possint,  sed  [a]  sic  ut  quamdiu  manent  in  pec- 
cato ,  ad  sese  alias  occulta  quadam  suasione  tradu- 
cant.  Deinde  ut  omnino  malœ  non  sint,  sed  in  suo 
génère,  quamvis  inferiore  opus  proprium  sine  ullo 
peccato  exerceant:  istse  autem  supcriores  quibus  ac- 
tionem  longe  prsestantiorem  rerum  moderatrix  jus- 
titia  summa  tribuerit,  si  illas  inferiores  sequi  et  imi- 
tari  voluerint,  peccando  tiunt  malœ,  non  quia  malas, 
sed  quia  maie  imitantur.  Ab  illis  enim  agitur  pro- 
prium ab  istis  appetitur  alienum  :  unde  illœ  in  suo 

(a)  Vatican!  Mss.  sed  ut  fit.  Michaelinus  Ms.  sed  ut  fit,  quamdiu 


CONTRE  LES  MANICHÉENS. 

leur  place,  et  les  autres  descendent  au-dessous  de 
la  leur.  C'est  comme  si  des  hommes  agissaient  en 
bêtes.  Assurément  le  cheval,  qui  a  quatre  pieds, 
a  une  belle  démarche  ;  mais  si  un  homme  avec 
ses  pieds  et  ses  mains  se  met  à  l'imiter,  est-il 
quelqu'un  qui  le  juge  digne  même  de  manger 
du  foin?  Ainsi  donc  lors  même  que  nous  trou- 
vons bien  l'être  qu'on  imite,  nous  avons  raison 
de  blâmer  la  plupart  du  temps  celui  qui  l'imite, 
et  même,  si  nous  le  blâmons,  ce  n'est  pas  de  ce 
qu'il  a  réussi  dans  ses  tentatives  d'imitation, 
mais  seulement  parce  qu'il  a  eu  la  volonté  de 
tenter  cette  imitation.  Ainsi  tout  en  louant  le 
cheval  pour  sa  démarche ,  nous  sommes  d'au- 
tant plus  choqués  de  voir  un  homme  s'abaisser  û 
à  des  tentatives  qui  sont  au-dessous  de  lui,  que  * 
nous  estimons  l'homme  bien  supérieur  au  che- 
val. Mais  quoi  !  parmi  les  hommes  mêmes,  pour 
la  manière  de  prononcer  les  mots ,  est-ce  que 
tout  en  trouvant  bonne  celle  d'un  crieur  public, 
nous  ne  tiendrions  point  pour  fou  le  sénateur  m 
qui  l'imiterait,  lors  même  qu'il  prononcerait 
mieux  et  plus  clairement  que  lui?  Portons  les 
yeux  au  ciel,  on  loue  la  lumière  de  la  lune,  et  Jj 
quand  on  y  réfléchit  bien  ,  on  trouve  agréables 
son  cours  et  ses  phases  diverses;  mais  si  le  soleil 
voulait  l'imiter,  en  supposant  qu'il  fût  suscep- 
tible d'avoir  de  pareilles  volontés,  à  qui  ne  dé- 
plaira-il point  souverainement  et  avec  raison  ? 
De  tout  cela  résulte  ce  que  je  veux  faire  com- 
prendre ,  c'est  que  supposé  qu'il  y  ait ,  ce  qui 

gradu  manent,  istse  ad  inferiora  merguntur.  Velut 
cum  liomines  ferina  sectantur.  Pulcbre  namque  ince- 
dit  quadrupedans  equus  :  at  si  hoc  borao  pedibus 
manibusque  imitetur,  cfuis  eum  vel  palearum  cibo 
dignum  putet  ?  Recte  igitur  plerumque  improbamus 
imitantem,  cum  eum  quem  imitatur  probemus.  Im- 
probamus autem,  non  quia  non  sit  assecutus,  sed 
quia  omnino  assequi  voluit.  In  equo  enim  probamus 
illud,  cui  quantum  prseponimus  liominem,  tantum 
otfendimur  quod  inferiora  sectatur.  Quid  iuter  ipsos 
bomines,  in  emittenda  voce  nonne  quod  prœco  bene 
facit,  etiam  si  clarius  ac  melius  id  faciat  senator 
prœcune  insanus  est  :  Cœlestia  suspice  :  lucens  luna 
laudatur,  suoque  cursu  atque  vicibus  bene  conside- 
l'antibus  satis  placet  :  tamen  si  eam  sol  velit  imitari, 
(tingamus  enim  eum  ^josse  babere  bujusmodi  voluu- 
tates,)  cui  non  summe  ac  jure  displiceat?  Ex  quibus 
illud  est,  quod  intelligi  volo.  Etiam  si  sunt  animae, 
(quod  intérim  incertum  est),  corporels  officiis  non 

manent  in  peccato ,  ad  alias  sese  occulta  quadam  suasione  traducant. 
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n'est  rien  moins  que  certain,  des  âmes  destinées  d'une  saine  raison,  à  ces  choses  qu'on  ne  peut 

à  des  offices  corporels  non  point  par  suite  de  nous  ôter  sans  nous  ôter  en  même  temps  le  fon- 

péclié,  mais  par  nature ,  elles  ont  cependant  dément  sur  lequel  reposent  toute  leçon  de  vertu, 

quelque  point  d'affinité  avec  nous,  bien  qu'elles  et  le  principe  qui  nous  permet  seul  de  ressusci- 


nous  soient  inférieures,  et,  par  conséquent,  on 
ne  peut  les  déclarer  mauvaises ,  par  la  raison 
que,  lorsque  nous  les  suivons  et  que  nous  ai- 
mons les  choses  corporelles,  nous  sommes  mau- 
vais nous-mêmes.  En  effet,  si  nous  péchons  en 
aimant  les  choses  corporelles,  c'est  parce  que  la 
justice  nous  ordonne  d'aimer  les  choses  spiri- 
tuelles, et  que,  par  la  nature,  nous  sommes  ca- 
pables de  le  faire,  et  alors  nous  sommes  dans 
notre  genre  parfaitement  bons  et  heureux. 

21.  Quelle  conséquence  peut-on  donc  tirer  de 
ce  que  notre  délibération  penche  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre,  incline  un  jour  vers  le 
péché  et  un  autre  jour  se  relève  vers  le  bien? 
Est-ce  qu'il  faut  absolument  admettre  qu'il  y  a 
deux  genres  d'àmes  dont  la  nature  des  unes 
vient  de  Dieu,  et  celle  des  autres  n'en  vient 
point?  Mais  il  y  o  tant  de  causes  à  donner  à  ces 
alternatives  de  la  pensée  !  Il  est  vrai  que  pour 
tout  homme  qui  examine  bien  les  choses,  c'est 
là  une  question  fort  obscure  et  dans  laquelle 
les  yeux  de  l'esprit  malades  chercheraient  en 
vain  à  voir  clair.  Aussi  vaut-il  mieux  nous  en 
tenir  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  volonté  et  du 
péché  :  à  ces  choses,  dis-je,  que  la  souveraine  jus- 
tice ne  permet  à  personne  d'ignorer,  s'il  a  l'usage 


ter  de  la  mort  du  vice.  En  les  considérant  encore 
et  encore,  elles  suffisent  à  montrer  d'une  ma- 
nière assez  claire  et  lucide  que  l'hérésie  des  Mani- 
chéens est  fausse. 

CHAPITRE  XIV. 

L'utilité  de  la  pénitence  prouve  également  que  les  âmes 
ne  sont  point  mauvaises  par  nature. 

22.  Ce  que  j'ai  à  dire  de  la  pénitence  se  rap- 
proche assez  de  ce  qui  précède.  En  effet,  il  est 
reconnu  de  tout  homme  de  bon  sens,  et  les  Ma- 
nichéens non-seulement  en  conviennent,  mais 
encore  le  prêchent,  qu'il  est  utile  de  se  repentir 
de  ses  péchés,  inutile  par  conséquent  d'accumu- 
ler sur  ce  point  les  témoignages  qui  se  trouvent 
épars  dans  les  saintes  Ecritures?  C'est  le  cri 
même  de  la  nature;  il  n'est  pas  jusqu'aux  insen- 
sés qui  ne  le  sachent ,  et  si  cette  vérité  n'était 
point  gravée  profondément  dans  nos  âmes,  nous 
serions  perdus.  Un  homme  peut  bien  dire  qu'il 
ne  pèche  point ,  mais  il  n'y  a  personne,  si  bar- 
bare qu'il  soit,  qui  ose  dire  que  s'il  pèche,  il  ne 
doit  point  se  repentir.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  je 
me  demande  lequel  des  deux  genres  d'àmes 
doit  se  repentir  du  péché?  Le  repentir,  je  le  sais, 


peccato  ,  sed  natura  doditte ,  nosque ,  quanquam  sint 
inferioros,  aliqua  tamen  («)  interiore  viciuitate  con- 
tingunt,  non  illas  idoo  matas  liabcri  opurtere,  quia 
t'I  nos  cum  cas  sequimur,  ot  corporoa  diligimus,  mali 
sumus.  Propterea  enim  corporea  diligeiido  peccamus, 
quia  spirilalia  ditigere  et  justitia  jubcmur  et  natura 
posàumus,  et  tune  in  nostro  génère  optimi  et  beatis- 
simi  sunius. 

21.  Quamobrem  quid  habet  argument!  aestuans  in 
ulramque  partem  deliberatio,  modo  in  pcccatuni 
prona,  modo  in  recte  factum  subvecta,  ut  duo  ani- 
marum  gênera,  quorum  alteriiis  natura  ex  Deo  sit, 
alterius  non  sit,  cogamur  accipero,  cum  atias  toi 
causas (/>)  alternantis  cogitalionis  conjictTf  ticeat?  Sed 
lio:c  obscura  esse,  et  iucassum  ab  aniniis  lippienlibus 
qmeri ,  quisquis  bonus  rerum  existimator  est,  videt. 
i,>uare  illa  i)oluis,  quai  de  volunlate  atque  peccato 
dicta  sunt,  ilta  inquani  (|uu'  suninia  justitia  neminem 
ratione  utentem  ignorare  permittit,  illa  qute  si  aufe- 


l'antur  nobis,  nihil  est  unde  disciplina  virtutis  in- 
choetur,  nihil  unde  a  vitiorum  (r)  morte  surgatur. 
Eliam  atque  etiam  considerata  salis  clare  ac  dilucide 
Manicba;orum  baîresim  i'alsam  esse  convincuut. 

CAPUT  XIV. 

Jiursiun  ex  j)œnitendi  nlilitatc  monstratur  animas 
non  natura  matas  esse. 

22.  Horum  simile  est,  quod  de  pœnitendo  nunc 
dicam.  iNani,  ut  intor  omnes  sanos  constat,  et  quod 
ipsi  Manichaii  non  solum  fatentur,  sed  et  prœcipiunt, 
utile  est  pœnitere  peccati.  Quid  ego  nunc  in  banc 
rem  divinaruui  Scripturaruni  testinionia,  qua?  usque- 
quaque  diti'usa  sunt ,  oolligam  ?  Vox  est  etiam  ista 
naturai  nenjinem  stultum  roi  hujus  notitia  deseruit: 
boc  nobis  nisi  penitus  insituui  esset,  periremus.  Po- 
test  aliquis  dicere,  non  se  peccare  :  non  autem  sibi 
esse  si  peccaverit  pœnitendum,  nulla  barbaries  dicere 

(a)  Sic  ia  Mss.  Al  in  excusis  inferiore.  —  (6)  Edili,  alternanles  cogilationes.  Caitiganlur  ex  Mss.  —  (c)  Ita  in  Mss.  At  in  excasis  vulgo 
vitiorum  mole. 


TOM.    XXV. 


22 


CONTRE  LES  MANICHÉENS. 

23.  Pour  moi,  il  me  suffit  d'être  aussi  sur  que 
les  Manichéens  sont  dans  l'erreur  que  je  le  suis 
qu'on  doit  se  repentir.  Cependant  si  j'avais  main- 
tenant à  m'adresser  à  un  ami  qui  penserait  en- 
core qu'on  dût  les  écouter,  je  le  presserais  au 
nom  des  droits  de  l'amitié  et  je  lui  dirais  :  Savez- 
vous  s'il  est  bon  de  se  repentir  quand  on  a  pé- 
ché? Il  me  protesterait  sans  la  moindre  hésita- 
tion que  c'est  sa  pensée.  Si  donc  je  vous  fais  voir 
que  l'hérésie  manichéenne  est  fausse,  désirerez- 
vous  quelque  chose  de  plus?  Si  vous  le  désirez, 
dites-moi  ce  que  vous  souhaitez  de  plus  dans 
cette  matière.  C'est  bien  jusque-là;  mais  quand 
je  me  serais  mis  à  lui  faire  voir  les  raisons  sûres 
et  irréfragables  qui  enlacent  cette  proposition 
dans  des  chaînes  de  diamant,  comme  on  dit ,  et 
que  j'aurais  mené  l'affaire  jusqu'à  la  conséquence 
qui  bouleverse  toute  cette  secte ,  peut-être  dira- 
t-il  qu'il  ne  connaît  point  la  nécessité  du  repentir 
que  savants  et  ignorants  connaissent,  et  préten- 
dra-t-il  que  si  nous  hésitons  et  si  nous  délibé- 
rons quelquefois,  cela  prouve  qu'il  y  a  en  nous 
deux  âmes  qui  se  prononcent  chacune  pour  ce 
qui  la  touche  dans  la  question.  0  habitude  du 
péché  !  ô  peine  !  ô  suite  du  péché  î  vous  m'avez 
détourné  de  la  considération  de  choses  si  ma- 
nifestes ,  et  je  ne  sentais  pas  le  mal  que  vous 
me  faisiez;  mais  aujourd'hui  si  nos  amis  ne 
sentent  point  le  mal  que  vous  leur  faites ,  moi 

23.  Ac  mihi  quidem  satis  est  sic  scire  quod  Mani- 
chcei  ei'rent ,  ut  scio  pœnitendum  esse  peccati  :  et 
tamen  si  nunc  amicorum  meorum  aliquem,  qui  usque 
adhuc  illos  audiendos  putat,  compellem  jure  amici- 
tiœ,  et  ei  dicam  :  Scis  ne  utile  esse  cum  quisque  pec- 
caverit  pœnitere?  Sine  dubitatione  se  scire  jui'abit. 
Si  ergo  te  fecero  ita  scire  falsam  esse  Manichseorum 
haeresLm,  desiderabisne  amplius?  Quid  amplius  (6)  se 
posse  in  hac  re  desiderare  respondeat.  Bene  quidem 
hue  usque.  Sed  cum  ostendere  cœpero  certas  neces- 
sariasque  rationes,  quse  illam  propositionem  ada- 
mantiiiis ,  ut  dicitur,  catenis  innexœ  consequuntur, 
remque  totam  ad  conchisionem  qua  illa  evertitur 
secta  perduxero;  negabit  se  forsitau  scire  utilitatem 
iliam  pœnitendi,  quam  nemo  doctus,  nemo  inJoctus 
ignorât  ;  et  potius  se  scire  contendet,  cum  dubitamus 
et  deliberamus,  duas  in  nobis  animas  patrocinia 
propria  singulis  quœstionis  partibus  adhibere.  0  con- 
suetudo  peccati  !  o  comes  (c)  pœna  peccati  :  Vos  me 
tune  a  rerum  tam  manifestarum  consideratione  aver- 
tistis  ;  sed  non  sentienti  nocebatis  :  nunc  vero  in  fa- 

(a)  Sic  omnes  Mss.  Editi  vero,  affeciio  illa  quœ  prodit  maie  fecisse  pwnitfntem.  —  (6)  Editi ,  esse  posset  in  hac  re  desidcrandum.  Al  Mss. 
se  posse...  desiderare.  —  {c)  Sola  fere  editio  Lov.  pœnœ. 
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n'est  pas  fait  pour  l'àme  qui  ne  peut  point  pé- 
cher, ni  pour  celle  qui  ne  peut  pas  bien  faire  ; 
d'où  je  conclus  ,  pour  me  servir  des  propres  ex- 
pressions des  Manichéens,  que  si  l'àme  des  té- 
nèbres se  repent  du  péché,  elle  ne  saurait  être 
de  la  substance  du  souverain  mal  ;  et  si  c'est  une 
âme  de  lumière  qui  se  repent,  c'est  qu'elle  n'est 
point  de  la  substance  du  souverain  bien.  En 
effet,  le  sentiment  de  pénitence  qui  est  bon,  c'est 
celui  qui  prouve  qu'on  se  repent  d'avoir  mal 
fait,  parce  qu'on  a  pu  bien  faire.  Or,  comment 
n'ai-je  point  fait  mal  si  j'ai  mal  agi?  ou  comment 
ma  pénitence  est-elle  fondée,  si  je  n'ai  point  fait 
mal?  Mais  écoutez  une  autre  alternative.  Com- 
ment n'y  a-t-il  aucun  bien  en  moi,  s'il  s'y  trouve 
une  bonne  volonté?  ou  comment  mon  regret 
est-il  bon  si  cette  bonne  volonté  me  fait  défaut? 
11  faut  donc  qu'ils  nient  l'utilité  grande  du  re- 
pentir, et  qu'ils  se  séparent  de  tout  ce  qui  porte 
le  nom  de  chrétien  ;  plus  que  cela  même ,  de 
tout  ce  qui  est  doué  d'une  raison  susceptible 
de  se  représenter  les  choses ,  ou  bien  qu'ils 
cessent  eniin  de  dire  et  d'enseigner  qu'il  y  a 
deux  sortes  d'àmes,  dont  l'une  ne  serait  suscep- 
tible d'aucun  bien,  et  l'autre  qui  ne  le  serait 
d'aucun  mal.  S'ils  le  font,  ils  ne  sont  plus  Mani- 
chéens, puisque  tout  le  manichéisme  repose  sur 
cette  double  ou  plutôt  sur  cette  ruineuse  dis- 
tinction d'âmes. 

audebit.  Quœ  cum  ita  sint,  qusero  ex  duobus  illis 
generibus  animarum,  cujus  sit  pœnitere  peccati? 
Scio  quidem  neque  illius  esse  posse,  qui  maie  faceret 
neque  illius  qui  bene  facere  non  potest,  quare  ut  eo- 
rum  verbis  utar,  si  animam  tenebrarum  peccati  pœ- 
nitet:  non  est  de  substantia  summi  mali;  si  animam 
lucis,  non  est  de  substantia  summi  boni.  Pœnitendi 
enim  (a)  affectus  ille  qui  prodest,  et  maie  fecisse  pœ- 
nitentem,  et  benejacere  potuisse  testatur.  Quomodo 
igitur  ex  me  nihil  mali,  si  ego  perperam  feci?  aut 
quomodo  me  recte  pœnitet ,  si  ego  non  feci  ?  Audi 
partem  alteram  :  Quomodo  ex  me  niliil  boni  est,  cui 
bona  voluntas  inest  ?  aut  quomodo  me  recte  pœnitet, 
si  non  inest?  Quamobrem  aut  negent  isti  esse  pœni- 
tendi magnam  utilitatem,  ut  non  solum  a  Christiano 
nomine,  sed  ab  omni  etiam  vel  imaginaria  ratione 
pellantur  aut  animarum  illa  duo  gênera,  unum  ex 
quo  nihil  mali,  alterum  ex  quo  nihil  boni  sit,  dicere 
atque  docere  jam  desinant  :  quod  si  faciant,  Manichoîi 
esse  utique  jara  desineut  :  nam  tota  illa  secta  ista  bici- 
piti,  vel  potius  praecipiti  animarum  varietate  fulcitur. 


je  sens  les  coups  et  les  blessures  que  vous  me 
portez. 

CHAPITRE  XV. 

Saint  Augustin  prie  pour  ceux  de  ses  amis  qui  ont 
partagé  ses  erreurs. 


24.  Faites  attention  à  ce  que  je  vous  dis,  ô 
mes  bien  cbers  amis ,  je  connais  vos  esprits.  Si 
vous  me  reconnaissez  au  moins  autant  d'intelli- 
gence et  de  raison  qu'au  premier  venu ,  ces 
choses  sont  bien  plus  certaines  que  celles  que 
nous  semblions  apprendre,  ou  plutôt  que  nous 
étions  forcés  de  croire  à  l'école  des  Manichéens. 
Dieu  grand.  Dieu  tout-puissant.  Dieu  de  souve- 
raine bonté,  qu'on  doit  croire  et  regarder  comme 
inviolable  et  immuable,  trine  unité  que  l'Eglise 
catholique  honore,  je  vous  prie  et  vous  supplie 
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après  avoir  éprouvé  en  moi  les  effets  de  votre 
miséricorde ,  de  ne  point  permettre  que  des 
hommes,  avec  qui,  dès  mon  enfance,  j'ai  vécu 
dans  la  plus  grande  union  de  pensées ,  se  sé- 
parent de  moi  sur  la  question  de  votre  culte. 
Je  vois  que  ce  qu'on  attendait  surtout  de  moi 
ici ,  c'est  que  je  défendisse  alors  contre  les 
accusations  des  Manichéens,  les  Ecritures  ca- 
tholiques, si,  comme  je  l'ai  dit,  je  m'étais  mis 
en  devoir  de  le  faire ,  ou  du  moins  que  je 
montrasse  aujourd'hui  comment  on  pourrait  la 
défendre.  Mais  Dieu  me  prêtera  son  assistance 
pour  m'en  acquitter  dans  d'autres  volumes  ; 
car  pour  ce  qui  est  de  celui-ci ,  bien  que  n'étant 
que  modérément  long ,  il  demande  pourtant , 
je  crois,  qu'on  lui  pardonne  de  l'être  encore 
autant. 


miliarissimis  meis  similiter  non  sentientibus  me  jam 
vulneratis  torcjnetisque  sentientem. 

GAPUT  XV. 
Orat  pro  amicis  qnos  habuit  erroris  socios. 

24.  Attemlite  ista  queeso,  Carissimi  :  vestra  ingé- 
nia bene  novi.  Si  milii  iiunc  vos  qualiscumque  ho- 
minis  mentein  l'ationemque  conceditis ,  multo  cer- 
tiora  sunt,  quam  qu;e  ibi  vel  videbamur  discere,  vel 
magis  credcrc  cogebamur.  Deus  magne ,  Deus  omni- 
potens,  Deus  summœ  bonitatis,  quem  inviolabilem 

(a)  Editio  Er.  immoderata. 


atque  iucommutabilem  credi  atque  intelligi  fas  est, 
Trina  unitas,  quam  catliolica  Ecclesia  colit,  supplex 
oro,  expertus  in  me  misericordiam  tuam,  ne  homi- 
nes,  cum  quibus  milii  a  pueritia  in  omni  convictu 
fuit  summa  consensio ,  in  tuo  cultu  a  me  dissentire 
permittas.  Video  maxime  expectari  hoc  loco,  quo- 
modo  eliam  catholicas  Scripturas  a  Manichœis  accu- 
satas  vel  tune  defenderem,  si  ut  dico,  cautus  essem; 
vel  nunc  defendi  posse  demonstrem.  Sed  in  aliis  vo- 
luminibus  Deus  adjuvabit  propositum  meura,  nam 
hujus  jam,  quantum  arbitror,  [a)  moderata  parci 
sibi  postulat  longitudo. 


EXTRAIT 

DU  CHAPITRE  VI  DE  LA  VIE  D'AUGUSTIN  PAR  POSSIDIUS 

SUR  LA   CONFÉRENCE   SUIVANTE 


La  pestilence  des  Manichéens  avait  gagné  et  infesté,  dans  la  ville  même  d'Hippone,  un  grand 
nombre  de  citoyens  et  d'étrangers  qui  s'étaient  laissé  tromper  et  séduire  par  un  prêtre  de  cette 
hérésie,  nommé  Fortunat,  qui  vivait  et  demeurait  dans  cette  ville.  Cependant  les  habitants  d'Hip- 
pone et  les  chrétiens  étrangers  même,  tant  catholiques  que  donatistes,  s'en  vinrent  trouver  Augustin 
qui  n'était  que  prêtre,  et  lui  demandèrent  de  voir  ce  prêtre  manichéen  qu'ils  croyaient  instruit,  et 
d'avoir  avec  lui  un  entretien  sur  la  loi.  Augustin  qui  était  toujours  prêt,  selon  qu'il  est  écrit,  à 
répondre  à  tous  ceux  qui  lui  demandaient  raison  de  la  foi  et  de  l'espérance  qu'il  avait  en  Dieu  (I  Petr. , 
m,  13) ,  et  capable  d'exhorter  selon  la  saine  doctrine  et  de  convaincre  ceux  qui  s'y  opposent  {Tit. ,  i,  9), 
ne  refusa  point  cet  entretien,  mais  demanda  si  Fortunat  lui-même  y  consentait.  Ceux  qui  l'avaient 
proposé  à  Augustin  allèrent  transmettre  aussitôt  sa  réponse  à  Fortunat,  en  le  priant  et  le  suppliant 
avec  force  exhortations  de  ne  point  le  refuser.  Il  est  certain  que  ce  même  Fortunat,  qui  avait 
autrefois  connu  Augustin  à  Carthage,  quand  il  partageait  son  erreur,  redoutait  d'en  venir  à  une 
controverse  avec  lui.  Cependant  pressé  par  les  instances  des  siens,  et  n'osant  se  refuser  à  ce  qu'ils 
demandaient,  il  leur  promit  de  se  rendre,  de  son  côté,  au  rendez-vous,  et  de  soutenir  la  lutte  dans 
la  controverse.  On  convint  donc  d'un  jour  et  d'un  endroit  où  on  se  réunirait.  Au  milieu  d'un  grand 
concours  d'hommes  studieux  et  d'une  foule  curieuse,  on  dressa  des  tables  pour  les  notaires,  et  la 
discussion  commença  pour  se  terminer  le  jour  suivant.  Dans  cette  conférence,  le  docteur  des  Mani- 
chéens, comme  la  relation  de  ce  qui  s'y  est  passé  en  fait  foi ,  ne  put  renverser  les  assertions  des 
catholiques,  ni  démontrer  que  la  secte  des  Manichéens  était  appuyée  sur  la  vérité.  A  la  fin,  à  bout 
de  réponses,  il  dit  qu'il  conférerait  avec  les  anciens  de  sa  secte  sur  les  choses  qu'il  n'avait  pas  pu 
réfuter,  et  que,  s'ils  ne  pouvaient  lui  donner  eux-mêmes  une  réponse  satisfaisaate,  il  ne  prendrait 
plus  avis  que  du  salut  de  son  àme.  Par  là,  tous  ceux  qui  l'avaient  regardé  comme  un  grand  homme, 
un  homme  instruit,  jugèrent  qu'il  n'avait  eu  rien  à  faire  valoir  en  faveur  de  sa  secte.  Couvert  de 
confusion,  il  ne  tarda  pas  à  s'éloigner  d'Hippone,  et  n'y  remit  plus  les  pieds  dans  la  suite.  Voilà 

DE  SUBSEQUENTE  DISPUTATIONE  POSSIDIUS  IN  AUGUSTINI  VITA 

CAPUT   VI. 

Sane  tune  in  illa  Hipponeiisi  urbe  Manicheeorura  pestilentia  quam  plurimos  cives  et  peregrinos  infecerat 
et  penetraverat ,  seducente  et  decipiente  ejusdem  hseresis  quodam  presbytère  nomine  Fortunato,  ibidem 
conversante  atque  manente.  Interea  Hipponenses  cives  et  peregreni  Christiaui  iam  Catliolici  quam 
etiam  Donatistaî  adeuut  Augustùaum  presbyterum,  atque  deposcunt  ut  ilium  hoiuinem  JMauicliaeorum  pres- 
byterum,  quem  doetum  credebant,  videret,  et  cum  eodem  de  Lege  tractaret.  Quod  idem,  ut  scriptum  est, 
paratus  ad  responsiunem  omni  poscenti  se  rationem  de  bde  et  spe  quœ  in  Deum  est  (I  Petr.,  m),  potens- 
que  exbortari  in  doctrina  sana,  et  contradicentes  redarguere,  minime  renuit.  [Tit.,  i.)  Sed  utrum  etiam  boc 
Forlunatus  lieri  vellet ,  siscitatus  est.  At  illi  confestim  ad  ipsum  Fortunatum  id  detulerunt ,  petentes  et 
exbortantes  ac  flagitautes,  quod  in  minime  recusaret.  Saue  quoniam  idem  Fortunatus  jam  apud  Carthagi- 
nem  sanctum  noverat  Augustinum  adbuc  in  eodem  secum  errore  coastitutum,  cum  eodem  congredi  pavita- 
bat.  Verumturaen  suorum  maxime  iustantia  coactus  ac  verecuudatus,  promisit  cominus  se  esse  venturum, 
certamenque  disputandi  subiturum.  Uade  condicto  die  et  loco  convenerunt  in  uuum,  concurrentibus  quam 
plurimis  viris  studiosis  turbisque  curiosis ,  et  apertis  nutariorum  tabulis ,  disputatio  est  cœpta  primo,  et 
secundo  tinita  est  die.  hi  qua  ille  Manicbaeus  prœceptor,  ut  Gestorum  contiiiet  bdes,  nec  catboUcam  asseï'- 
tionem  potuit  evacuare,  nec  Manicbœorum  sextam  subnixam  veritate  valuit  comprobare  :  sed  deiiciens  res- 
ponsione,  ultimo  coUaturum  se  cum  suis  majoribus  ea ,  quaî  refellere  non  potuit,  prosecutus  est;  et  si  sibi 
forte  de  bis  salis  minime  fecissent ,  suse  animse  consulturum  :  atque  ita  ab  omnibus  apud  quos  magnus  et 
doctus  videbatur,  nibil  valuisse  insuae  sectœ  assertione  judicatus  est.  Qua  ille  confusione  aifectus,  et  sequenti 
tempore  de  Hipponensi  civitate  profectus,  ad  eamdem  amplius  non  remeavit  :  ac  sic  per  memoratum  Dei 
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comment,  par  le  moyen  de  l'homme  de  Dieu,  cette  erreur  fut  arrachée  du  cœur  de  tous  ceux  qui 
avaient  assisté  à  cette  conférence,  ainsi  que  de  ceux  qui  n'ayant  pu  s'y  trouver  présents,  connurent 
les  actes  qui  en  avaient  été  dressés,  et  comment  la  religion  catholique  fut  rétablie  et  retenue  dans 
toute  sa  pureté. 

hominem  omnium  cordibus,  vel  qui  aderant,  vel  qui  absentes  illa  quse  gesta  sunt  cognoverant,  error  ille 
ablatus,  catholica  est  intimata  ac  retenta  sincera  religio. 


DU  LIVRE  PREMIER  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XVI 

1.  Vers  la  même  époque,  n'étant  encore  que  prêtre,  j'eus  une  dispute  contre  un  prêtre  manichéen, 
nommé  Fortunat,  qui  demeurait  depuis  longtemps  à  Hippone,  où  il  avait  séduit  un  grand  nombre 
de  personnes,  ce  qui  lui  rendait  le  séjour  de  cette  ville  agréable.  Tout  ce  qui  se  dit  dans  cette  dis- 
pute, tant  par  lui  que  par  moi,  fut  recueilli  par  des  notaires;  on  en  fit  comme  un  acte  avec  la  date 
du  jour  et  le  nom  du  consul  alors  en  charge.  C'est  le  souvenir  de  cette  dispute  que  j'ai  pris  soin  de 
conserver  dans  ce  livre.  La  question  qui  fut  agitée  dans  cette  conférence  regarde  l'origine  du  mal. 
Je  disais  que  le  mal  tire  son  origine  du  libre  arbitre  de  la  volonté  de  l'homme;  pour  lui,  au  con- 
traire, il  entreprit  de  prouver  que  la  nature  du  mal  est  coéternelle  avec  Dieu  ;  mais  le  jour  suivant, 
il  finit  par  avouer  qu'il  ne  trouvait  rien  à  nous  opposer.  Il  n'en  devint  pas  pour  cela  plus  catholique; 
mais  pourtant  il  s'éloigna  d'Hippone. 

2.  Dans  ce  livre,  quand  je  me  suis  exprimé  ainsi  :  «  Je  dis  que  l'àme  a  été  faite  par  Dieu,  comme 
toutes  les  autres  choses  créées  par  lui;  mais  que  parmi  les  choses  que  Dieu  a  faites  dans  sa  toute- 
puissance,  la  première  place  revient  à  l'âme,  »  (Disp.  i)  je  voulais  que  ces  paroles  fussent  entendues 
en  général  de  toute  créature  raisonnable,  quoique  dans  les  saintes  Ecritures  on  ne  trouve  nulle 
part,  ou  du  moins  on  ne  trouve  pas  facilement,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  qu'il  y  ait  des 
âmes  d'ange.  Ailleurs  je  m'exprimais  encore  ainsi  :  «  Je  prétends  qu'il  n'y  a  pas  de  péché,  là  où  en 
ne  pèclie  pas  par  un  e2"et  de  sa  propre  volonté.  »  (Disp.  ii.)  Par  ces  mots,  je  n'ai  voulu  parler  que 
du  péché  qui  n'est  pas  en  même  temps  la  peine  du  péché,  car  au  sujet  de  cette  peine  j'ai  dit  ailleurs, 
dans  la  même  dispute,  ce  que  je  devais  en  dire.  Dans  un  autre  endroit  j'ai  dit  encore  :  «  C'est  afin 
que  plus  tard  cette  même  chair  qui  nous  a  fait  soutfrir  tant  de  peines  quand  nous  demeurions  dans 
le  péché,  nous  soit  soumise  à  la  résurrection,  et  ne  nous  empêche  plus  par  les  coups  d'aucune 
adversité  d'observer  la  loi  de  Dieu  et  ses  commandements,  «  (Disp.  ii.)  Il  ne  faut  pas  entendre  ces 
paroles  en  ce  sens  qu'il  doive  y  avoir,  dans  le  royaume  de  Dieu  dont  je  parle,  où  nous  aurons  un 

LIBRI  PRIMI  RETRACTATIONUM,  CAPUT  XVI 

1.  Eodem  tempore  presbytei"ii  moi,  contra  Fortunatum  quemdam  Manichcïorum  presbyterum  dispulavi, 
qui  plurimum  temporis  apud  Hipponem  vixerat,  scduxi-ratque  tam  multos,  ut  propter  illos  ibi  oiun  delec- 
laret  habitare.  Quœ  disputatio  nol)is  altercantibus  excepta  est  a  notariis,  veluti  Gesta  conlicerenlur  ;  nam  et 
diem  babet,  et  cousulem.  liane  in  libmm  memoria^.  raandandam  conferre  curavimus.  Versatur  ibi  quaistio, 
unde  sit  malum  :  me  asserente  exortum  fuisse  liominis  malum  ex  libero  voluntatis  arbitrio  ;  illo  autem 
naturam  niali  Deo  coœternam  persuadere  moliente.  Sed  consequeiiti  die  tandem  conlVssus  est,  nihil  se 
adversus  nos  invenire  quod  diceret.  Nec  sane  calbolicns  lactus  est  :  sed  tamen  ab  Hippone  diseessit. 

2.  In  lioc  libro  illud  quod  dixi  :  «  Animam  dico  esse  factam  a  Dco,  ut  cictera  omnia  qiuc  a  Ueo  facta 
sunt  ;  et  inter  illa  quœ  Deus  oinni|)olens  i'ecit,  principalem  locurn  datum  esse  aninue  :  »  (Disp.  i)  ita  dixi, 
ut  boc  generaliler  de  universa  crealura  ralionali  accipi  vclleni,  quanivis  in  Sci-ipturis  sanctis  animas  dictas 
esse  Angflorum,  aut  non  omnino,  aut  non  possit  facile  l'eperiri,  sicut  sujjra  jam  diximus.  Item  alio  loco  : 
«  Ego  dico,  iuquam,  ptîccalum  non  esse,  si  non  proiiria  voluntate  pL'cci'tur.  »  (Disp.  ii.)  l'bi  iicccatnm  illud 
intelligi  volui,  quod  non  est  etiam  i^œna  peccati  :  nam  de  tali  pœna  dixi  alibi  in  eadem  Disputatione,  ([uod 
dicenduin  fuit.  Itemque  dixi  :  «  Ut  postca  eadem  ipsa  caro,  qua>  nos  pœnis  torsit  in  peccatis  manentes, 
subjiciatur  nobis  in  resm-rectione ,  et  nuUa  adversitate  nos  quatiat,  quo  minus  legem  et  divina  prœcepta 
servemus.  »  (Disp.  i;  Disp.  ii.)  Quod  non  iia  est  accipiendnm,  lanquam  et  in  illo  Dim  regno,  ubi  iu'^orruplibilû 
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corps  incorruptible  et  immortel,  une  loi  et  des  préceptes  tirés  des  divines  Ecritures,  attendu  que  là 
la  loi  éternelle  sera  observée  dans  toute  sa  perfection,  et  que,  pour  les  deux  commandements  de 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain,  nous  les  observons,  non  point  parce  que  nous  les  aurons  lus,  mais 
parce  que  nous  serons  dans  la  direction  parfaite  et  éternelle.  Ce  livre  commence  par  ces  mots  :  ((  Le 
vingt-huit  août,  sous  le  consulat  des  très-illustres  Arcadius  Auguste,  consul  pour  la  seconde  fois, 
et  Rufin.  j) 

atque  immortale  corpus  habebimus,  de  Scripturis  divinis  lex  et  prœcepta  sumenda  sint  :  sed  quia  perfectis- 
sime  ibi  lex  œterna  servabitur,  et  illa  duo  prœcepta  de  diUgendo  Deo  et  proximo,  uon  in  lectione,  sed  in 
ipsa  perfecta  et  sempiterna  dilectione  tenebimus.  Hoc  opus  sic  incipit  :  «  Quinto  Kalendas  Septembris,  Ar- 
cadio  Auguste  bis  et  Rulino  viris  clarissimis  consulibus.  » 


LE    LIVRE 


DES  ACTES  OU  DISPUTES 


CONTRE  LE  MANICHEEN  FORTUNAT 


J  A  T  «i 


>-<d^€>^SS^B 


DISPUTE  DU  PREMIER  JOUR. 

Le  vingt-huit  août ,  sous  le  consulat  des  très- 
illustres  Arcadius  Auguste ,  consul  pour  la  se- 
conde fois,  et  Rufin,  eut  lieu  une  dispute  contre 
Fortunat,  prêtre  Manichéen  dans  la  ville  d'Hip- 
pone-des-Régions,  aux  bains  de  Sossie,  en  pré- 
sence du  peuple. 

1.  Augustin.  —  Pour  moi  maintenant,  je  re- 
garde comme  une  erreur  ce  que  j'avais  aupara- 
vant tenu  pour  la  vérité.  Ai-je  raison?  C'est  ce 
que  je  veux  entendre  de  votre  propre  bouche. 
En  premier  lieu,  je  regarde  comme  une  souve- 
raine erreur  de  croire  que  le  Dieu  tout-puissant, 
en  qui  seul  est  toute  notre  espérance ,  soit  sus- 
ceptible d'altération  en  quelqu'une  de  ses  par- 
ties ,  de  souillure  ou  de  corruption.  Je  sais 
que  votre  hérésie  affirme  qu'il  en  est  ainsi,  non 
pas  dans  les  propres  termes  dont  je  viens  de  me 
servir;  car  si  on  vous  interroge,  vous  répondez 

(1)  Ecrit  en  392. 

ACTA  SEU  DISPUTATIOÎs^ES 

CONTRA   FORTUNATUM    MANIGH^UM 

LIBER   UNUS 


DISPUTATIO  PmUM  DIEI. 

Quinto  Kalendas  Septembris,  Arcadio  Augusto  Lis 
et  Ruiino  viris  clarissimis  consuliLus,  habita  disputa- 
tioadveisus  Foiiunatum  Mauidia'uruiu  i»rL'sljyleruin, 
in  urbc  Hippoiieusium  regiomim,  in  Baha-is  (aj  Sossii, 
suL  proiseulia  populi. 

1.  AuGusTi.Nus  dixit  :  Ego  jam  cnoriini  pulo,  quain 
aiitea  verilalcui  putuLaiu  :  uUuiu  icctu  cxislimeni, 
a  tti  pruîseule  audirc  ciipio.  lu  priinis  suiuniuin  or- 
rorem  ]»uto,  onuiiputeutuni  Deum,  in  quo  una  nobis 

la)  Editio  Lov.  Sosii.  Caeteri  libri  :  Sossii.  —  {h)  Valieanus  Ms.  cl 


que  Dieu  est  inaccessible  à  toute  espèce  de  souil- 
lure, de  corruption  et  d'altération.  Mais  quand 
vous  vous  mettez  à  exposer  le  reste  de  votre 
doctrine ,  vous  êtes  amenés  à  dire  qu'il  est  sus- 
ceptible de  corruption  ,  d'altération  et  de  souil- 
lure. En  effet,  vous  dites  que  je  ne  sais  quelle 
nation  des  ténèbres  s'est  révoltée  contre  le 
royaume  de  Dieu,  et  que  ce  Dieu  tout-puissant, 
en  voyant  quelle  ruine ,  quelle  dévastation  me- 
naçait son  empire  s'il  n'opposait  quelque  chose 
à  la  nation  ennemie  et  s'il  ne  lui  résistait,  en- 
voya contre  elle  cette  vertu  du  mélange  de  la- 
quelle, avec  le  mal  et  la  nation  des  ténèbres,  na- 
quit le  monde.  Voilà  comment  il  se  fait  que, 
dans  ce  monde  ,  les  âmes  bonnes  se  trouvent 
dans  la  peine,  dans  la  servitude,  dans  l'erreur  et 
dans  la  corruption,  et  ont  besoin  d'un  libérateur 
qui  les  purifie  de  leur  erreur,  qui  les  dégage  de 
ce  mélange  et  les  délivre  de  leur  servitude.  Pour 
moi,  il  est  mal  de  croire  que  le  Dieu  tout-puis- 


spes  est,  ex  aliqua  parte  violabilem,  aut  coinquina- 
Lilem,  aut  corruptibilem  credere.  Hoc  vestram  hœre- 
sim  aflirmare  soie,  non  quidem  Lis  verLis  quihus 
nunc  usus  sum  :  nam  et  vos  interrogati  conlitemiui 
Deum  esse  incorruptihileni  et  ouinino  iuviolaLileni  et 
incoinquinabilem  ;  sed  cuni  cœperitis  cœlera  expo- 
uere,  cogiinini  eum  corruptiLilem,  penetraLilem,  et 
coinquinabilem  proliteri.  Dicitis  enim  aliam  nescio 
quaiu  gentem  tenebrarum  adversus  Dei  regnum  re- 
bellasse :  Deum  autem  omuipotentem ,  eum  videi'et 
quanta  labes  et  vastitas  iuunineret  regnis  suis,  nisi 
aliquid  adversœ  genti  opponeret,  et  ei  resisteret, 
misisse  (/".  hue)  hanc  viilulem,  de  cujus  commixlione 
eum  malo  et  tenebrarum  génie  nuuidus  sit  fabrica- 
tus.  Iliiio  esse  quod  hie  anima"  Loua?  laborant,  ser- 
\  iuul,  errant,  eorrumpuntur  :  [h]  ut  iiecessarium  ha- 
Lerent  liheratorom,  qui  eas  aL  errore  purgaret,  et  a 
eommixtione  solveret,  l't  a  servilule  liLeraret  lloe 
ego  nelas  pulo  credere,  Deum  omnipoteutem  aliquani 
necessariiim  hahen'. 
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sant  ait  redouté  une  nation  ennemie  quel- 
conque ou  se  soit  trouvé  soumis  à  la  nécessité 
de  nous  précipiter  dans  le  malheur. 

FoRTUNAT.  Je  sais  que  vous  avez  été  un  des 
nôtres,  c'est-à-dire  que  vous  avez  rempli  un  mi- 
nistère parmi  les  Manichéens,  aussi,  avoué-je, 
que  tels  sont  les  principaux  points  de  notre  foi. 
Il  s'agit  ici  de  notre  genre  de  vie  et  des  crimes 
dont  on  nous  charge  faussement.  Je  désire  donc 
que  tous  les  gens  de  bien  qui  sont  ici  présents 
apprennent  de  votre  bouche  si  les  crimes  qu'on 
nous  reproche  et  pour  lesquels  nous  sommes  re- 
cherchés sont  vrais  ou  faux.  Ils  pourront  ainsi 
apprendre  par  vos  paroles ,  par  l'exposition  que 
vous  en  ferez  et  par  ce  que  vous  leur  montrerez 
quel  est  véritablement  notre  genre  de  vie  lors- 
que vous  le  leur  aurez  expliqué.  Avez-vous  as- 
sisté à  nos  prières? 

2.  AuG.  J'y  ai  assisté.  Mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  question  de  foi  avec  la  question  de 
mœurs.  Or,  c'est  une  question  de  foi  que  je  vous 
ai  proposée.  Mais  si  ceux  qui  sont  ici  présents 
aiment  mieux  entendre  parler  de  vos  mœurs,  je 
ne  refuse  pas  de  traiter  cette  question. 

Fort.  Je  voudrais  commencer  par  me  justifier 
auprès  de  votre  conscience,  aux  yeux  de  laquelle 
nous  sommes  souillés  par  le  témoignage  d'un 
homme  que  vous  estimez  capable  et  que  je  tiens 
moi-même  pour  tel  maintenant,  ainsi  qu'au  juge- 
ment futur  de  Jésus-Christ,  notre  juste  juge,  si 
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jamais  cet  homme  a  vu,  a  constaté  chez  nous  les 
choses  dont  on  parle  tant. 

3.  AuG.  Vous  changez  la  question ,  car  celle 
que  je  vous  ai  proposée  est  une  question  de  foi. 
Quant  à  vos  mœurs ,  il  n'y  a  que  vos  élus  qui 
puissent  en  être  pleinement  instruits;  or,  vous 
savez  que  je  n'ai  point  été  un  de  vos  élus,  mais 
seulement  un  de  vos  auditeurs;  par  conséquent, 
quoique,  pour  répondre  à  votre  question,  j'aie 
assisté  à  vos  prières ,  il  n'y  a  que  Dieu  et  vous 
qui  puissiez  savoir  si  vous  avez  entre  vous  un 
genre  de  prières  à  part.  Pour  moi ,  dans  les 
prières  auxquelles  j'ai  assisté ,  je  n'ai  pas  vu 
qu'il  s'y  passât  rien  de  honteux;  j'ai  remarqué 
seulement  un  fait  contraire  à  la  foi  que  j'ai  ap- 
prise et  goûtée  plus  tard ,  c'est  que ,  pour  faire 
votre  prière ,  vous  vous  tournez  du  côté  du  so- 
leil; excepté  cela,  je  n'ai  remarqué  aucune  nou- 
veauté dans  votre  prière.  Mais  quand  on  vous 
fait  une  question  de  mœurs ,  c'est  à  vos  élus 
qu'on  s'adresse;  or,  je  ne  puis  savoir  ce  qui  se 
passe  parmi  vous ,  qui  êtes  élus.  Je  vous  ai  bien 
entendu  dire  souvent  que  vous  recevez  l'Eucha- 
ristie; mais  comme  j'ignorais  quand  cela  se  fai- 
sait ,  comment  pourrais-je  savoir  ce  que  vous 
recevez  alors?  Par  conséquent ,  réservez  ,  s'il 
vous  plait,  la  question  de  mœurs  pour  être  dis- 
cutée entre  vos  élus,  si  toutefois  elle  peut  l'être. 
Pour  moi ,  ce  que  j'ai  reçu  de  vous  c'est  la  foi, 
c'est  la  croyance  que  j'attaque  aujourd'hui.  Ma 


adversam  gentem  titnuisse,  aut  necessitatem  esse 
passum,  ut  nos  in  ferumnas  preecipitaret. 

FoRTUNATUs  dixit  :  Quia  te  médium  iliisse  nostrum 
scio,  id  est,  inter  Manicliœos  administrasse,  ista  sunt 
principalia  fldei  nostrœ.  De  conversatione  hic  agitur, 
de  quibus  falsis  criminibus  pulsamur.  Ex  te  ergo 
présentes  audiant  boni  vii'i,  utrum  sint  vera  super 
quibus  criminamur  et  appetimuv,  an  sint  falsa.  Etenim 
ex  tua  doctrina,  et  ex  tua  expositione  et  ostensione 
potei'unt  verius  scire  noslram  conversationem ,  si  a 
te  fuerit  prodita.  Interfuisti  orationi? 

2.  AuG.  dixit  :  Interfui.  Sed  alia  quœstio  est  de  fide, 
alla  de  moribus  :  ego  de  tide  proposui.  Sed  si  illi  qui 
adsunt ,  malunt  audire  de  moribus ,  nec  istam  qu»- 
stionem  defugio. 

Fort,  dixit  :  Purgare  me  prius  volo  pênes  conscieu- 
tiam  vestram ,  pênes  [a]  quam  polluimur,  ex  idonei 
viri  testimonio,  qui  mihi  et  nunc  idoneus  est,  et  in 
futura  justi  judicis  Christi  examinatione,  si  ea  quse 
jactantur  vidit  in  nobis,  vel  consecutus  est. 


3.  AuG.  dixit  :  Ad  aliud  vocas,  cum  ego  de  lide 
proposuerim.  De  moribus  autem  vestris  plene  scire 
possunt  qui  Electi  vestri  sunt.  Nostis  autem  me  non 
Electum  vestrum,  sed  Auditorem  fuisse.  Itaque  quam- 
vis  et  orationi  vestrae  iuterfuerim ,  ut  interrogasti  : 
utrum  separatim  vobiscum  habeatis  aliquam  oratio- 
nem,  Deus  solus  potest  nosse,  et  vos.  Ego  tamen  in 
oratione  in  qua  interfui ,  nibil  turpe  fieri  vidi  :  sed 
sohim  contra  tidem  animadverti ,  quam  postea  didici 
et  probavi,  quod  contra  solem  facitis  orationem.  Prê- 
ter hoc  in  illa  oratione  vestra  nihil  novi  comperi. 
Quisquis  autem  vobis  opponit  qusestionem  aUquam 
de  moribus ,  Electis  vestris  {b)  opponit.  Quid  autem 
inter  vos  agatis,  qui  Electi  estis,  ego  scire  non  pos- 
sum.  Nam  et  Eucharistiam  audivi  a  vobis  ssepe  quod 
accipiatis  :  tempus  autem  accipiendi  cum  me  late- 
ret,  quid  accipiatis,  unde  nosse  potui?  Itaque  serva, 
si  placet,  qusestionem  de  moribus,  ut  inter  Elec- 
tos  ve-stros  discutiatur,  si  discuti  potest.  Mihi  tides 
data  est  a  vobis,    quam  hodie  improbo.  De   ipsa 


[a)  la  Msi.  pênes  quos.  —  (6)  Editi,  opponat.  Goncinnius  Mss.  opponit. 
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proposition  est  donc  une  proposition  de  foi,  je  la  mort  pour  l'éternité;  mais  il  ne  fait  que  pas- 
demande  qu'il  y  soit  fait  une  réponse.  ser  de  la  mort  à  la  vie  et  il  ne  tombera  point 
Fort.  Eh  bien  !  voici  notre  profession  de  foi  :  dans  la  condamnation.  »  {Jean,  v,  2i.)  Voilà  les 
Nous  tenons  que  Dieu  est  incorruptible,  lumi-  choses  auxquelles  nous  croyons,  et  la  raison  de 
neux,  inaccessible,  insaisissable,  impassible,  et  notre  foi,  c'est  de  nous  soumettre,  selon  les 
qu'il  habite  une  lumière  propre  à  lui  et  éter-  forces  de  notre  esprit  à  ses  préceptes,  en  conser- 
nelle;  qu'il  ne  produit  de  lui  rien  de  corruptible  vaut  une,  la  foi  de  la  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint- 
et  qu'on  ne  peut  trouver  dans  son  royaume  rien  Esprit. 


qui  lui  soit  contraire,  ni  ténèbres,  ni  démons,  ni 
Satan;  qu'il  a  envoyé  un  Sauveur  semblable  à 
lui,  et  que  le  Verbe  ,  né  au  commencement  du 
monde ,  au  moment  où  il  faisait  le  monde ,  est 
venu  parmi  les  hommes  après  la  création  du 
monde;  qu'il  s'est  choisi,  au  gré  de  sa  volonté 
sainte,  des  âmes  dignes  de  lui ,  sanctifiées  par 
ses  célestes  préceptes  et  imbues  de  la  foi  et  de 
la  raison  des  choses  du  ciel;  que  ces  mêmes 
âmes,  sous  sa  conduite,  s'en  retourneront  d'ici 
vers  le  royaume  de  Dieu  ,  selon  la  promesse  de 
celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la 
porte  ;  »  et  encore  :  «  On  ne  peut  venir  à  mon 
Père  que  par  moi.  »  Nous  croyons  à  ces  choses 
parce  que  les  âmes  ne  pourront  revenir  autre- 
ment, c'est-à-dire  par  un  autre  médiateur,  vers 
le  royaume  de  Dieu  si  elles  ne  trouvent  celui  qui 
est  la  voie,  la  vérité  et  la  porte.  Car  il  a  dit  : 
((  Celui  qui  m'a  vu  a  vu  mon  Père  ;  »  et  encore  : 
«  Quiconque  croira  en  moi  ne  connaîtra  point 


4.  AuG.  Ces  âmes  que,  selon  votre  profes- 
sion de  foi,  le  Christ  fait  passer  de  la  mort 
à  la  vie,  qu'est-ce  qui  les  a  précipitées  dans  la 
mort? 

Fort.  Je  vous  prie  d'aller  vous-même  jusqu'au 
bout  et  de  soutenir  contre  moi  que  c'est  autre 
chose  que  Dieu  même. 

5.  AuG.  Non ,  non ,  veuillez  répondre  à  la 
question  que  je  vous  pose  et  me  dire  qu'est-ce 
qui  a  livré  ces  âmes  à  la  mort. 

Fort.  Non  point;  mais  faites-moi  l'honneur 
de  me  dire  s'il  y  a  quelque  chose  hormis  Dieu  ou 
si  tout  est  en  Dieu. 

6.  AuG.  Ce  que  je  puis  vous  répondre,  c'est  ce 
que  le  Seigneur  veut  bien  que  je  sache,  c'est-à- 
dire  que  Dieu  ne  peut  être  sujet  à  aucune  né- 
cessité et  n'est  susceptible  d'aucune  altération, 
d'aucune  corruption.  Comme  vous  professez  la 
même  chose  que  moi  sur  ce  point ,  je  vous  prie 
de  me  dire  qui  l'a  forcé  à  envoyer  ici-bas  des 


ad  propositum  meum  mihi  respondea-    .  januam.  Ipse  enim  dixit  :  «  Qui  me  vidit,  vidit  et 

Palrem  meum.  »  [Ibid.,  9.)  Et  :  «  Qui  in  me  crediderit, 


proposui 
tur. 

Fort,  dixit  :  Et  iioslra  professio  ipsa  est,  quod  in- 
corruptibilis  sit  Deus,  quod  lucidus,  quod  inadibilis, 
quod  intonibilis,  impassibilis,  aitcrnam  lucem  et  pro- 
priara  inhabitet  :  quoil  nihil  ex  sese  corruptibile  pro- 
férât, iiec  tenebras,  nec  daemones,  nec  satanam,  nec 
aliquid  adversum  in  regno  ejus  reperiri  possit.  Sui 
autem  similem  Salvatorem  direxisse  :  Verbum  natum 
a  conslitutione  mundi  cum  nnuidum  {n)  fabricaret , 
post  inuudi  fabricain  inter  liomiiies  venisse  :  digiias 
sibi  animas  elegisse  sanctœ  suai  vohuilati,  maudatis 
suis  cœlesiibus  sanctilicatas,  fide  ac  i-atioue  imbutas 
cœlestium  rerum  ;  ipso  {h)  dudore  hiiic  iterum  eas- 
(lem  animas  ad  regiumi  Dei  n^vcrsuras  esse,  secun- 
dum  sanctam  ipsius  pollicitationem,  (jui  dixit  :  «  Ego 
sum  via,  veritas,  et  jamia.  »  [Joan.,  xiv,  G.)  Et  : 
«  Nenio  potest  ad  l*atrem  pervenire ,  nisi  per  me.  » 
(Ibid.)  llis  rébus  nos  credimus,  quia  (c)  alias  aninui.', 
id  est,  alio  mediante  non  jjoterunt  ad  regnum  Dei 
reverti ,  nisi  ipsum  repererint  viam,  veritatem,  et 


mortem  non  gustabit  in  a'ternum,  sed  transitum  facit 
de  morte  ad  vitam,  etin  judicium  non  veniet.  »  [Joan., 
V,  24.)  His  rébus  credimus,  et  hœc  est  ratio  fidei  no- 
straî,  et  pro  viribus  animi  nostri  mandatis  ejus  ob- 
temperare,  unam  lidem  sectantes  hujus  Trinitalis, 
Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti. 

i.  Aur..  dixit  :  Has  animas,  quas  de  morte  ad  vitam 
per  Christum  vcnire  fatemini,  qua^  causa  prtecipitavit 
in  mortem. 

Fort,  dixit  :  Hinc  Jani  dignare  ]n'osequi  et  con- 
traire, si  nihil  pncter  Deum. 

0.  AuG.  dixit  :  hno  tu  dignare  respondere  id  quod 
interrogaris,  luis  animas  quœ  causa  morii  dedcrit. 

Fort,  dixit  :  Imo  tu  dignare  dicere,  utrum  aliquid 
sit  ])rœter  Deum,  an  omnia  in  Deo  sint. 

().  Aie.  dixH  :  illud  ego  respondere  possum,  quod 
me  uosse  Dominus  voluit,  Deimi  necessitatem  nullam 
pati  posse,  neque  ex  aliqua  parte  violari  atque  coi*- 
rumpi.   Quod  cum  tu  quoque  fatearis,  qua-ro  qua 


{n]  In  Vaticano  codice,  fabricarent .  —  [h)  Msa.  an  rntione  imUutas  cœlestium  rerum  ipso  dnminatnre,  et  hinc  iterum,  etc.  —  (r)  Editi,  alite 
.si.n<  animœ.  Emendantur  liic  ex  Vaticano  codice.  Postea  Lovaniense!»  pro  alio  mPiUanlf,  legi  vnluerunt  alio  modo  anti\  Snd  reltictantiir 
nostri  omne»  Ms;-. 
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âmes  que ,  selon  vous ,  le  Christ  doit  ramener  à 
lui. 

Fort.  Puisque  vous  me  dites  que  Dieu  est  allé, 
dans  les  révélations  qu'il  vous  a  faites,  jusqu'à 
vous  faire  connaître  aussi  bien  qu'à  moi  qu'il  est 
incorruptible ,  il  faut  chercher  la  raison  et  la 
cause  poui'quoi  ces  âmes  sont  venues  dans  le 
monde,  en  sorte  qu'il  faille  maintenant  qu'il  les 
délivre  de  ce  monde  par  son  Fils  unique ,  son 
Fils  semblable  à  lui,  s'il  n'y  arien  hormis  lui. 

7.  AuG.  Nous  ne  devons  point  frustrer  dans 
leur  attente  tant  de  personnes  importantes  ici 
présentes,  et  après  avoir  posé  une  question  pas- 
ser à  autre  chose.  Nous  sommes  l'un  et  l'autre 
d'accord  en  ce  point,  et  nous  confessons  tous  les 
deux  que  Dieu  est  incorruptible  ,  inaltérable  et 
impassible.  Il  s'ensuit  comme  conséquence  que 
votre  hérésie  est  dans  le  faux  quand  elle  dit  que 
Dieu,  en  voyant  la  ruine  et  le  désastre  menacer 
son  empire,  a  envoyé  une  vertu  pour  lutter 
contre  la  nation  des  ténèbres  et  que  c'est  par 
suite  du  mélange  de  cette  vertu  avec  le  mal  que 
viennent  aux  âmes  leurs  peines  et  leurs  souf- 
frances. La  raison  que  j'en  apporte  est  compte  et, 
je  crois,  tout  à  fait  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Si  Dieu  n'a  pu  souJBfrh*  aucune  atteinte  de  la 
part  de  la  nation  des  ténèbres ,  attendu  qu'il 
n'est  point  susceptible  d'altération ,  il  n'a  point 
eu  de  cause  pour  nous  envoyer  ici-bas  pour  que 


CONTRE  LE  MANICHÉEN  FORTUNAT. 

nous  y  souffrissions  des  peines.  Si  au  contraire 
il  a  pu  souffrir  quelque  atteinte ,  il  n'est  pas  in- 
violable et  vous  trompez  ceux  à  qui  vous  dites 
que  Dieu  n'est  point  susceptible  d'altération; 
car  c'est  ce  que  vous  dites  dans  votre  hérésie 
quand  vous  en  exposez  les  autres  points. 

Fort.  Notre  sentiment  est  celui  de  saint  Paul 
quand  il  dit  :  «  Soyez  dans  la  même  disposition 
et  dans  le  même  sentiment  que  fut  Jésus-Christ 
qui,  ayant  la  forme  et  la  nature  de  Dieu,  n'a 
pas  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usurpation  d'être 
égal  à  Dieu  ;  mais  il  s'est  anéanti  lui-même  en 
prenant  la  forme  et  la  nature  de  serviteur  et  en 
se  rendant  semblable  aux  hommes  et  en  étant 
reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru 
de  lui  au  dehors  ;  il  s'est  rabaissé  lui-même  ,  il 
s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la  mort ,  et  à  la 
mort  de  la  croix.  »  {Philip.,  ii ,  5  à  8.)  Nous 
sommes  donc  dans  les  mêmes  sentiments  par 
rapport  à  nous  que  le  Christ  l'a  été  par  rapport  à 
lui-même  ,  le  Christ,  dis-je,  qui  ayant  la  forme 
et  la  nature  de  Dieu  s'est  fait  obéissant  jusqu'à 
la  mort  pour  montrer  la  ressemblance  de  nos 
âmes.  Et  de  même  qu'il  a  montré  en  lui  la  res- 
semblance de  la  mort  et  qu'il  s'est  montré  en- 
suite ressuscité  d'entre  les  morts  par  son  Père, 
de  même  nous  pensons  au  sujet  de  nos  âmes 
qu'il  arrivera  que  nous  pourrons  être  par  lui 
délivrés  de  cette  mort,  qui  est  étrangère  à  Dieu, 


necessitate  hue  niiserit  animas  qpias  dicis  per  Chri- 
stum  redire. 

Fort,  dixit  :  Quod  tu  dixisti,  quia  hue  usque  tibi 
Deus  revelavit  quod  incorruptibilis  sit,  (a)  quemad- 
modum  et  mihi,  ratio  quœrenda  est,  quemadniodum 
animée  et  ob  quam  causam  istum  in  mundum  vene- 
rint,  ut  merito  nunc  eas  per  unigenitum  Filium  suum 
ac  sui  similem  de  lioe  muudo  liberaret,  si  niliil  pree- 
ter  ipsum. 

7.  AuG.  dixit  :  Non  debemus  frustrare  tantos  qui 
preesentes  sunt ,  et  de  quaestione  proposita  ire  ad 
aliud.  Sic  contitemur  ambo,  sic  nobis  concedimus  esse 
incorruptibilem  et  inviolabilem  Deum ,  et  nihil  pati 
potuisse  :  ex  quo  est  consequeus  ut  falsa  sit  hœresis 
vestra,  quse  dicit,  Deum  cum  videret  immiuere  vasti- 
tatem  ac  labem  regnis  suis,  misisse  virtutem  quae 
cum  tenebrarum  gente  bellaret,  et  ex  ea  commix- 
tione  (6)  nostras  animas  laborare.  B  revis  est  ergo 
ratio  mea,  et  quantum  existimo,  cuivis  planissima. 
Si  Deus  uihil  pati  potuit  a  gente  tenebrarum,  quia 


inviolabihs  est;  sine  causa  hue  nos  misit,  ut  nos  hic 
œrumnas  patiamur.  Si  autemahquid  pati  potuit;  non 
est  inviolabUis,  et  decipitis  eos  quibus  dicitis  esse  in- 
violabilem Deum.  Hoc  euim  vestra  hseresis  negat, 
cum  caetera  expouitis. 

Fort,  dixit  :  Hoc  sentimus,  quod  nos  instruit  beatus 
apostolus  Paulus,  qui  dixit  :  «  Hoc  sentite  in  vobis 
quod  et  in  Cbristo  Jesu ,  qui  cum  in  forma  Dei  esset 
constitutus,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  se  eequa- 
lem  Deo,  sed  semetipsum  exinanivit  formam  servi 
accipiens,  in  similitudine  bominum  factus,  et  habitu 
inventus  ut  homo  :  bumiliavit  semetipsum,  et  factus 
est  subditus  usque  ad  mortem.  »  [Philip.,  u,  o,  etc.) 
Hoc  ergo  sentimus  de  nobis  quod  et  de  Cbristo,  qui 
cum  in  forma  Dei  esset  constitutus ,  factus  est  subdi- 
tus usque  ad  mortem,  ut  simiUtudinem  animarum 
nostrariun  ostenderet.  Et  quemadmodum  in  se  mor- 
tis  similitudinem  ostendit,  et  se  a  Pâtre  esse  de  medio 
mortuorum  resuscitatum  :  eo  modo  sentimus  et  de 
animis  nostris  futurum,  quod  per  ipsiun  poterimus 


(a)  Hic  auctoiitate  Mss.  addimas,  quemadmodum.  —  (6)  Editi  vulgo  maie,  et  ex  ea  commixione  hinc  nostras  animas  liberaret.  Vaticanus 
vero  Ms.  omittit  kinc,  ac  loco  liberaret,  habet  laborare.  Sic  supra,  n.  1  :  Bine  esse  quod  hic  animœ  bonœ  laboranl. 


ou,  si  elle  lui  est  propre,  c'en  est  fait  de  sa  mi- 
séricorde, du  nom  de  libérateur  et  de  l'œuvre  de 
la  libération. 

8,  AuG.  Je  vous  prie  de  me  dire  comment 
nous  sommes  venus  dans  cette  mort,  et  vous  me 
répondez  en  me  disant  comment  nous  en  sommes 
délivrés. 

Fort.  C'est  que  l'Apôtre  nous  a  dit  que  nous 
devions  être  par  rapport  à  nos  âmes  dans  les 
mêmes  sentiments  que  le  Christ  nous  a  mon- 
trés. Si  le  Christ  a  été  dans  la  passion  et  dans  la 
mort,  nous  y  sommes  aussi  ;  et  si  c'est  par  la  vo- 
lonté du  Père  qu'il  est  descendu  dans  la  passion 
et  la  mort,  il  en  est  de  même  pour  nous. 

9.  AuG.  Il  est  à  la  connaissance  de  tout  le 
monde  que  la  foi  catholique  enseigne  que  Notre- 
Seigneur,  c'est-à-dire  la  vertu ,  la  sagesse  de 
Dieu,  le  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait  et  sans  qui 
rien  ne  s'est  fait,  a  pris  la  nature  humaine  pour 
nous  délivrer  ;  et  c'est  dans  cette  nature  humaine 
qu'il  nous  a  montré  ce  que  vous  dites.  Mais  en 
ce  moment  la  question  que  je  vous  pose  a  rap- 
port à  la  substance  de  Dieu  même  et  de  son  inef- 
fable majesté,  et  je  vous  demande  si  quelque 
chose  peut  ou  ne  peut  point  lui  nuire ,  car  si 
quelque  chose  peut  lui  nuire ,  il  n'est  point  in- 
violable; si  au  contraire  rien  ne  peut  lui  nuire, 
que  pouvait  lui  faire  la  nation  des  ténèbres 
contre  qui,  dites-vous,  il  a  fait  avant  la  création 
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du  monde,  une  guerre  dans  laquelle  vous  dites 
que  nous,  je  veux  dire  nos  âmes,  qui  ont  main- 
tenant manifestement  besoin  d'un  libérateur, 
ont  été  mêlées  à  tout  mal  et  enlacées  des  filets 
de  la  mort?  Je  reviens,  en  effet,  à  ce  raisonne- 
ment bien  court,  si  quelque  chose  pouvait  lui 
nuire,  il  n'est  pas  inviolable;  et  si  rien  ne  pou- 
vait lui  nuire,  c'est  bien  cuellement  fait  à  lui  de 
nous  avoir  envoyés  ici-bas  pour  y  souffrir  ce  que 
nous  y  souffrons. 
Fort.  Dieu  a-t-il  une  âme,  oui  ou  non? 

10.  AuG.  S'il  est  juste  que  vous  ne  répondiez 
pas  à  mes  questions,  et  que  vous  m'interrogiez, 
je  vous  répondrai. 

Fort.  Je  ne  vous  demande  que  ceci,  l'âme 
agit-elle  en  propre? 

11.  AuG.  Je  veux  bien  répondre  à  vos  ques- 
tions; seulement  rappelez-vous  bien  que  vous 
n'avez  pas  voulu  répondre  aux  miennes  et  que 
moi  je  réponds  aux  vôtres.  Si  vous  me  de- 
mandez si  l'âme  descend  de  Dieu,  c'est  évidem- 
ment une  grande  question  ;  mais  qu'elle  des- 
cende de  Dieu  ou  non,  voici  ma  réponse  au  sujet 
de  l'âme  :  elle  n'est  pas  Dieu;  autre  chose  est 
Dieu,  autre  chose  l'âme.  Dieu  est  inviolable, 
incorruptible,  impénétrable,  incapable  de  souil- 
lure, qui  ne  saurait  se  corrompre  en  aucune  de 
ses  parties,  et  à  qui  rien  absolument  ne  saurait 
nuire.  Quant  à  l'âme,  nous  voyons  au  contraire 


ab  hac  morte  liberari  :  quœ  aut  aliéna  est  a  Deo,  aut 
si  propria  est  Del,  et  misericordia  ejus  cessât,  et  libe- 
ratoris  nomen,  et  oper  i  liberantis. 

8.  AuG.  dixit  :  Ego  qiia;ro  quemadmodum  in  mor- 
tem  venerimus ,  et  tu  dicis  quemadmodum  de  morte 
liberemur. 

Fort,  dixit  :  Ita  Apostolus  dixit  quomodo  sentire 
debeamus  de  animis  nostris,  quod  Christus  nobis 
ostendit.  Si  fuit  Christus  in  passione  et  morte,  et  nos  : 
si  voluntate  Patris  descendit  in  passionem  et  mortem, 
et  nos. 

9.  AuG.  dixit  ;  Notum  est  omnibus  catholicam  lidem 
ita  se  habere,  quod  Dominas  noster,  id  est,  Virtus  et 
Sapientia  Dei,  et  Yerl)um  per  quod  facta  sunt  omnia, 
et  sine  quo  factum  est  niUil,  ad  liberationem  nostram 
hominem  suscepit.  In  ipso  ho  raine  quem  suscepit, 
demonstravit  illa  quœ  dicis.  Nos  auiem  nunc  de  ipsius 
Dei  et  ineftabilis  majestalis  substantia  quœrimus  : 
utrum  ei  aliquid  nocere  possit ,  an  non  possii.  Si 
enim  potest  ei  aliquid  nocere,  non  est  inviolabilis.  Si 
non  potest  ei  aliquid  nocere,  quid  ei  factura  erat  gens 


tenebrarum,  contra  quam  dicitis  bellum  gestmn  esse 
a  Deo  ante  constitutioneni  mundi,  in  quo  bello  nos, 
id  est  animas,  quas  modo  iudigere  liberatore  mani- 
i'estum  est ,  commixtas  esse  omni  nialo,  et  morti  im- 
plicitas  asseritis?  Redeo  enim  ad  illud  brevissimum  : 
Si  poterat  ei  noceri,  non  est  inviolabilis  :  si  non  po- 
terat,  crudeliter  hue  nos  misit,  ut  ista  patiamur. 

Fort,  dixit  :  Anima  (a)  Dei  est,  an  non? 

10.  AuG.  dLxit  :  Si  justum  est  ut  non  interrogatis 
meis  respondeatur,  et  ego  interroger,  respondebo. 

Fort,  dixit  :  Si  in  proprio  agit  anima  ?  Hoc  a  te 
quaero. 

M.  Auc.  dixit  :  Ego  quidem  quod  inteiTOgasti  di- 
cam  :  tantum  illud  memineris,  te  noluisse  respondere 
interrogatis  meis,  me  autem  tuis  respondere.  Si  quœ- 
ris,  utrum  a  Deo  descendent  anima,  magna  quidem 
quœstio  est  :  sed  sive  a  Deo  descendit,  sive  non  ;  illud 
de  anima  respondeo ,  non  esse  Deum  ;  aliud  esse 
Deum,  aliud  animani.  Deuni  esse  iuviolabilem,  in- 
corruptibilem,  et  impenetrabilem,  et  incoinquinabi- 
lem,  et  qui  ex  nulla  parte  corrumpi  possit,  et  cui 


(a)  Sic  Mss,  Editi  vero  :  Deus  est. 
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qu'elle  est  pécheresse ,  qu'elle  est  dans  la  souf- 
france, qu'elle  cherche  la  vérité  et  qu'elle  a  be- 
soin d'un  libérateur.  Ces  changements  dans 
l'âme  me  montrent  que  l'âme  n'est  pas  Dieu  ; 
car  si  l'âme  est  substance  de  Dieu,  la  substance 
de  Dieu  est  sujette  à  l'erreur,  la  substance  de 
Dieu  se  corrompt,  la  substance  de  Dieu  s'altère; 
la  substance  de  Dieu  se  trompe,  ce  qu'il  n'est  pas 
permis  de  dire. 

Fort.  Ainsi  vous  dites  que  l'âme  n'est  pas  de 
Dieu,  tant  qu'elle  est  asservie  au  péché,  au  vice, 
et  aux  choses  de  ce  monde,  et  qu'elle  est  con- 
duite par  l'erreur,  parce  qu'il  ne  peut  pas  se 
faire  que  Dieu  ou  sa  substance  souffre  ces  choses, 
attendu  que  Dieu  est  incorruptible ,  et  que  sa 
substance  est  sainte  et  sans  tache.  Mais  à  pré- 
sent je  vous  demande  si  oui  ou  non  l'âme  est  de 
Dieu.  Nous  l'affirmons  et  nous  le  montrons  par 
la  venue  du  Sauveur,  par  sa  sainte  prédication, 
par  son  élection,  attendu  qu'il  a  pitié  des  esprits, 
et  que  c'est  suivant  sa  volonté  que  l'âme  est  ve- 
nue, dit-on,  afin  qu'il  la  délivrât  de  la  mort,  qu'il 
la  conduisit  à  la  gloire  éternelle,  et  la  remit  à  son 
Père;  mais  vous-même  quelle  est  votre  doctrine 
et  vos  espérances  au  sujet  de  l'âme?  est-elle  de 
Dieu,  oui  ou  non?  La  substance  de  Dieu  dont 
vous  niez  que  soit  l'âme  ne  peut  être  soumise  à 
aucune  passion. 

nulla  ex  parte  noceri  potest.  Animam  vero  videmus 
et  peccatricem  esse,  et  in  aîrumna  versari,  et  verita- 
tem  queerere,  et  liberatore  indigere.  Haec  nnitatio 
animse  ostendit  mihi,  quod  anima  non  sit  Deus.  Nam 
si  anima  substantia  Dei  est,  substantia  Dei  errât,  sub- 
stantia  Dei  corrumpitur,  substantia  Dei  violatur,  sub- 
stantia Dei  decipitur  :  quod  nefas  est  dicere. 

Fort,  dixit  :  Ergo  negasti  animam  ex  Dec  esse , 
quamdiu  peccatis  ac  vitiis  et  mundanis  rébus  deser- 
vit,  et  errore  ducitur  :  quod  lieri  non  potest,  ut  aut 
Deus  hoc  patiatur,  aut  substantia  ejus.  Est  enim  Deus 
incorruptibiUs,  et  substantia  ejus  immaculata  est  et 
sancta.  Hic  vero  qucTritur  a  [n]  vobis,  utrum  anima 
ex  Deo  sit,  necne?  Quod  nos  fatemur,  et  ostendimus 
ex  Salvatoris  adventu,  ex  ipsius  sancta  prœdicatione, 
ex  ipsius  [h)  electione,  dum  animis  miseretur,  et  se- 
cundum  ejus  arbitrium  anima  venisse  dicitur,  ut 
eamdem  de  morte  Uberaret,  et  perduceret  eam  ad 
œternam  gloriam,  et  restitueret  Patri.  Quid  vero  de 
anima  tu  ipse  dicis  aut  speras,  utrum  sit  a  Deo,  necne? 
substantiam  Dei,  ex  qua  negas  esse  animam,  nulUs 
passionibus  posse  subjacere. 

(a)  Editi,  a  nobis.  At  Mss.  a  vobis. 
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12.  AuG.  J'ai  dit  que  l'âme  n'est  pas  substance  de 
Dieu,  pour  faire  entendre  qu'elle  n'est  pas  Dieu; 
mais  pourtant  elle  a  Dieu  pour  auteur,  attendu 
qu'elle  a  été  faite  par  lui.  Or,  autre  est  celui  qui 
l'a  faite,  autre  ce  qu'il  a  fait.  Celui  qui  l'a  faite 
ne  peut  absolument  point  être  sujet  â  la  corrup- 
tion; quant  à  ce  qu'il  a  fait,  ce  ne  peut  être  ab- 
solument rien  d'égal  à  lui  qui  l'a  fait. 

Fort.  Je  n'ai  pas  dit  que  l'âme  est  semblable 
â  Dieu  ;  mais  comme  vous  avez  dit  que  l'âme  est 
une  chose  factice,  et  qu'il  n'y  arien  hormis  Dieu, 
je  vous  demande  où  Dieu  a  pris  la  substance  de 
l'âme. 

13.  AuG.  Rappelez- vous  bien  seulement  que 
je  réponds  toujours  à  vos  questions,  et  que  vous     m 
ne  répondez  pas  aux  miennes.  Je  dis  donc  que 
l'âme  a  été  faite  par  Dieu,  de  même  que  toutes 
les  autres  choses  qui  ont  été  faites  par  lui,  et  que 
parmi  les  choses  que  ce  Dieu  tout-puissant  a 
faites,  la  principale  place  a  été  donnée  à  l'âme.       ■ 
Si  vous  me  demandez   où  Dieu  a  pris  l'âme,      % 
rappelez-vous  que  vous  confessez  avec  moi  que 
Dieu  est  toute-puissance.  Or,  ce  n'est  point  être 
tout-puissant  que  de  cherchera  s'aider  d'une  ma- 
tière quelconque  pour  faire  ce  qu'on  veut  faire. 
Il  suit  de  là,  par  conséquent,  que,  selon  notre 
foi,  tout  ce  que  Dieu  a  fait  par  son  Verbe  et  sa 
sagesse,  il  l'a  fait  de  rien.  Nous  lisons,  en  effet, 

12.  AuG.  dixit  :  Animam  sic  negavi  esse  substan- 
tiam Dei,  ut  negem  illam  esse  Deum  :  sed  tamen  ex 
Deo  auctore  esse,  qui  facta  est  a  Deo.  AUud  est  qui 
fecit,  afiud  quod  fecit.  Qui  fecit  corruptibilis  esse 
omnino  non  potest  :  quod  autem  fecit,  omnino  non 
potest  a?quale  esse  iUi  qui  fecit. 

Fort,  dixit  :  Nec  ego  dixi,  animam  esse  similem 
Deo.  Sed  quia  dixisti,  (c)  factitiam  esse  animam,  et 
nihil  prœter  Deum  :  qusero  ûndenam  Deus  animée 
substantia  Qi  adinvenit. 

13.  AuG.  dixit  :  Tantum  mémento  me  respondere 
ad  ea  quse  interrogas  :  te  autem  ad  ea  quse  interrogo 
non  respondere.  Animam  dico  factam  a  Deo,  ut  cae- 
tera omnia  qufe  a  Deo  facta  sunt ,  et  inter  illa  quse 
Deus  omnipotens  fecit  principalem  locum  datum 
esse  animse.  Si  autem  quseris,  unde  Deus  animam 
fecit,  mémento  {d)  contiteri  me  tecum,  Deum  esse 
omnipotentem.  Omnipotens  autem  non  est,  qui  quse- 
rit  adjuvari  aliqua  materia  unde  faciat  quod  vcUt. 
Ex  quo  est  consequens,  ut  secundum  bdem  nostram 
omnia  quse  Deus  fecit  per  Verbum  et  Sapientiam 
suam,  de  nibilo  fecerit.  Sic  enim  legimus  :  Ipse  jus- 
te) Er.  et   Mss.  Ifctione.  —  (c)  Sic  Mss.  Editi  vero.  fncturnm.  —  id)  Vaticanns  cfidex,  cdiifUcri  1k 
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qu'il  n'a  eu  qu'à  parler,  et  tout  a    été  fait;  il 
n'a  eu  qu'à  commander,  et  tout  a  été  créé. 

{Ps.  CXLVIII,  5.) 

Fort.  Est-ce  par  un  effet  de  son  commande- 
ment que  tout  existe? 

1-4.  AuG.  Oui,  je  le  crois;  mais  je  parle  de  tout 
ce  qui  a  été  fait. 

Fort.  De  tout  ce  qui  a  été  fait,  cela  s'entend  ; 
mais  comme  ce  qui  a  été  fait  n'est  point  d'accord 


consistent  dans  les  espèces  et  dans  les  noms  : 
l'une  d'elles  est  la  substance  du  corps;  l'autre, 
au  contraire ,  est  la  substance  éternelle  du  Père 
tout-puissant,  et  nous  croyons  qu'elle  est  la  sub- 
stance de  Dieu. 

13.  AuG.  Ces  oppositions  qui  vous  choquent, 
c'est  à  notre  péché ,  je  veux  dire  au  péché  du 
premier  homme,  que  nous  en  sommes  rede- 
vables; car  Dieu  a  fait  toutes  choses  bonnes  et 


avec  soi,  il  s'ensuit  par  conséquent  qu'il  n'y  a    les  a  bien  réglées  toutes.  Mais  il  n'a  point  fait 
pas  qu'une  seule  substance,  bien  que  ce  soit  par     le  péché,  et  tout  ce  que  nous  désignons  par  le 


l'ordre  d'une  seule  substance  que  toutes  les 
choses  qui  ont  été  faites  aient  concouru  à  la  com- 
position et  à  la  figure  de  ce  monde.  Au  reste,  il 
est  évident  par  les  choses  elles-mêmes  qu'il  n'y 
a  aucune  ressemblance  entre  les  ténèbres  et  la 
lumière,  aucune  entre  la  vérité  et  le  mensonge, 
aucune  entre  la  mort  et  la  vie,  aucune  entre 


mal,  ce  n'est  autre  chose  que  le  péché  volontai- 
rement commis  par  nous.  Il  y  a  encore  une 
autre  espèce  de  mal  qui  est  la  peine  du  péché. 
IjC  péché  n'a  rien  de  commun  avec  Dieu  ;  mais 
la  peine  du  péché  a  cela  de  commun  avec  Dieu, 
qu'elle  le  pose  en  vengeur  du  mal.  En  effet,  si 
Dieu  est  bon,  car  il  a  tout  créé,  il  est  juste  aussi 


l'àme  et  le  corps,  aucune  enfin  entre  toutes  les  pour  punir  le  péché.   Par  conséquent ,  toutes 

autres  choses    semblables  qui   diffèrent  entre  choses  étant  très-bien  réglées,  celles  qui  nous 

elles  et  de  nom  et  d'aspect.  Aussi,  est-ce  avec  semblent  contraires  maintenant ,  sont  telles  par 

raison  que  Notre-Seigneur  a  dit  que  «tout  arbre  le  fait  de  l'homme  déchu  qui  n'a  point  voulu 

que  mon  Père  céleste  n'aura  point  planté,  sera  observer  la  loi  de  Dieu,  car  Dieu  adonné  le  libre 

arraché  et  jeté  au  feu,  »  {Matth.,  xv,  13)  parce  arbitre  à  l'àme  raisonnable  qui  est  dans  l'homme, 

qu'il  ne  produit  pas  de  bons  fruits,  et  qu'il  y  a  En  effet,  si  nous  pouvons  acquérir  des  mérites, 

un  arbre  qui  a  été  planté  par  le  Père.  D'où  il  si  nous  sommes  bons,  c'est  par  un  acte  de  notre 

résulte  en  vérité,  de  la  raison  même  des  choses,  volonté,  non  point  de  la  nécessité  que  nous  le 

qu'il  y  a  deux  substances  dans  ce  monde;  elles  sommes.  Gomme  il  faut  que  le  bien  soit  le  fait 


sit,  et  facta  sunt;  ipse  mandavit,  et  constituta  sunt. 
{Psal.  cxLviii,  5.) 

Fort,  dixit  :  Ex  jussione  constant  universa? 

14.  AuG.  dixit  :  Ita  credo,  sed  universa  quœ  facta 
sunt. 

Fout,  dixit  :  Facta  consonant,  sed  quia  inconve- 
uientia  sihi  sunt,  liac  per  hoc  ergo  constat  non  esse 
unani  substantiani,  ficet  ex  unius  jussione  {a)  cadcm 
ad  compositioneni  niundi  liujus  et  facieni  venerint. 
caeterum  rébus  ipsis  patet,  quia  niliii  siniile  tenebrœ 
et  lux,  niliil  siniile  veritas  et  mendaciuin,  nibil  si- 
mile  mors  et  vita,  nihil  simile  anima  et  corpus,  et 
cœtera  istis  similia  quai  et  noniinibus  et  speciebus 
distant  ab  inviceni  :  et  merito  dixisse  Doniinum  no- 
strum  :  Arbor  quam  non  itlantavit  l*ater  meus  cœ- 
losUs,  eradicabilur,  et  in  ignem  miltetur,  quia  non 
all'ert  tVuctus  bonos  {Mdllh.,  xv,  1S3)  :  et  esse  arborem 
(/')  radicatam.  llinc  (c)  vere  constat  ex  rationc  rerum, 
quod  duie  sunt  substantiel!  in  lioc  mundo,  qutc  spe- 
ciebus   et    nominibus    constant ,    quarum    est    una 


{d)  corporis,  alia  vero  œterna  Patris  omnipotentis 
quam  Dei  esse  credimus. 

15.  AuG.  dixit  :  Contraria  ista  cjuae  te  movent,  ut 
adversa  sentiamus,  propter  peccatum  nostrum,  id 
est,  propter  peccatum  hominis  contigerunt.  Nam 
omnia  Deus  et  bona  fecit,  et  bene  ordinavit  :  pecca- 
tum autem  non  fecit  :  et  hoc  est  solum  quod  dicitur 
malum,  voiuntarium  nostrum  peccatum.  Fst  et  aliud 
genus  mali,  quod  est  pœna  peccati.  Cum  ergo  duo 
sint  gênera  malorum ,  peccatum  et  pœna  peccati  : 
peccatum  ad  Deum  non  pertinet,  pœna  peccati  ad 
vindicem  pertinet.  Etenim  ut  bonus  est  Ueus,  qui 
omnia  constituit  :  sic  justus  est,  ut  vindicet  in  pec- 
catum. Cum  ergo  omnia  optime  sint  ordinata,  quœ 
videntur  nobis  nunc  adversa  esse,  merito  contigit 
liominis  l.qisi,  qui  legem  Dei  servare  nt)luit.  Aniniaî 
enim  ralionali  quic.  est  in  homine,  dédit  Ueus  libe- 
rum  arbilriuni.  Sic  enim  posset  habere  nieritum,  si 
volunlate,  non  necessilate  boni  essemus.  Cum  ergo 
oporteat  non  necessitate,  sed  voluutate  bonum  esse. 


(a)  Sohi  cililio  F.ov,  ail  caiiulrm  coMiiosiiiotiem.  —  (6)  Edilio  Er.  radicniulnm.  I.ovanienses  correxerunt  ex  duobu?  Mss.  eradicalam.  Nos 
ex  nostris  (lonimiia  radicalnn ,  qu.i!  vox  rcppicorc  vidctur  boimm  arborem,  ab  ca  quai  cradicabitur  tbversam.  —  (c)  Valicanus  codex  :  Uinc 
vero  coiiitiil ,  ci  rulio  ijisn  puttC,  rt  specidjan  ipsia  et  discretioiii;  rerum,  ijuoii  du  a  sunt ,  olc.  —  (d)  Solft  edilio  Lov.  una  temporalis,  alia 
vero  celcrna  ijuant  l'alns  umutpolcnlis  esse  credimus. 
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non  de  la  nécessité,  mais  de  la  volonté,  il  fallait 
aussi  que  Dieu  donnât  le  libre  arbitre  à  notre 
âme.  Si  cette  âme  eût  voulu  se  soumettre  à  ses 
lois,  il  lui  aurait  soumis  toutes  choses  sans  per- 
mettre qu'aucune  lui  fût  contraire,  en  sorte  que 
toutes  les  choses  que  Dieu  a  faites  auraient  été 
soumises  à  l'homme  s'il  avaitvoulu  se  soumettre 
lui-même  à  Dieu.  Mais  s'il  ne  le  voulait  point, 
les  créatures  qui  le  servaient  devaient  se  changer 
pour  lui  en  instrument  de  châtiment.  Voilà 
comment  il  se  fait  que  si  Dieu  a  bien  réglé 
toutes  choses,  elles  sont  bonnes,  et  lui-même  ne 
souffre  point  le  mal. 

Fort.  Non,  il  ne  souffre  pas  le  mal,  mais  il  le 
pré%dent. 

16.  AuG.  Qui  aurait  pu,  en  effet,  le  lui  faire 
souffrir? 

Fort.  C'est  ce  que  je  dis  :  il  a  voulu  le  pré- 
venir, non  point  au  hasard,  mais  par  sa  vertu  et 
sa  prescience.  D'ailleurs,  osez  nier  que  le  mal 
est  sans  Dieu,  quand  on  peut  montrer,  par  ses 
propres  commandements,  qu'il  y  a  bien  d'autres 
choses  encore  qui  se  font  contre  sa  volonté.  En 
eJBFet,  il  n'y  a  de  commandement  que  là  où  il  se 
trouve  deux  contraires.  La  libre  faculté  de  vivre 
n'est  donnée  que  là  où  il  y  a  eu  chute  ,  selon  le 
raisonnement  de  saint  Paul,  qui  dit  :  «  Il  vous  a 
aussi  rendu  la  vie  lorsque  vous  étiez  morts  par 
vos  dérèglements  et  vos  péchés,  dans  lesquels 
vous  avez  autrefois  vécu,  selon  la  coutume  de  ce 
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monde,  selon  le  prince  des  puissances  de  l'air, 
de  cet  esprit  qui  exerce  maintenant  son  pouvoir 
sur  les  incrédules  ;  car  nous  avons  tous  été  au- 
trefois dans  les  mêmes  désordres ,  vivant  selon 
nos  passions  charnelles  ,  nous  abandonnant  aux 
désirs  de  la  chair  et  aux  égarements  de  notre 
esprit;  et  nous  étions,  par  la  corruption  de  notre 
nature,  enfants  de  colère,  aussi  bien  que  les 
autres  hommes.  Mais  Dieu  qui  est  riche  en  mi- 
séricorde, poussé  par  l'amour  extrême  dont  il  nous 
a  aimés,  quand  nous  étions  ainsi  morts  par  nos 
péchés,  nous  a  rendu  la  vie  en  Jésus-Christ,  par 
la  grâce  de  qui  vous  êtes  sauvés,  et  il  nous  a  res- 
suscites avec  lui,  et  nous  a  fait  asseoir  dans  le 
ciel  en  Jésus-Christ,  pour  faire  éclater  dans  les 
siècles  à  venir,  des  richesses  surabondantes  de 
sa  grâcej  par  la  bonté  qu'il  nous  a  témoignée 
en  Jésus-Christ.  Car  c'est  la  grâce  qui  vous  a 
sauvés  par  le  moyen  de  la  foi  ;  cela  ne  vient  pas 
de  vous,  puisque  c'est  un  don  de  Dieu;  cela  ne 
vient  pas  plus  de  vos  œuvres,  afin  que  nul  ne  se 
glorifie,  car  nous  sommes  tous  l'ouvrage  de  Dieu, 
ayant  été  créés  en  Jésus-Christ,  dans  les  bonnes 
œuvres  que  Dieu  a  préparées ,  pour  que  nous  y 
marchassions.  C'est  pourquoi,  souvenez  -  vous 
qu'étant  Gentils  par  votre  origine,  et  du  nombre 
de  ceux  qu'on  appelle  incirconcis,  pour  les  distin- 
guer de  ceux  qu'on  appelle  circoncis  selonla chair, 
à  cause  de  la  circoncision  qui  leur  a  été  faite  par 
la  main  des  hommes,  vous  n'aviez  point  alors  de 


oportebat  ut  Deus  animae  daret  liberum  arbitrium. 
Huic  autem  animœ  obtemperanti  legibus  suis,  omnia 
subjecit  sirie  adversitate  :  ut  ei  cœtera  quse  Deus 
condidit  servirent,  si  et  ipsa  Deo  servire  voluisset.  Si 
autem  ipsa  noluisset  Deo  servire,  ea  quge  illi  servie- 
bant,  in  pœnam  ejus  converterentur.  Quare  si  recte 
omnia  a  Deo  ordinata  sunt,  et  bona  sunt,  et  Deus 
non  patitur  mahim. 

Fort,  dixit  :  Non  patitur,  sed  prœvenit  malum. 

16.  AuG.  dixit  :  A  quo  enim  passurus  erat? 

Fort,  dixit  :  Hoc  meum  est,  quia  praevenire  vo- 
luit  :  non  temere ,  sed  virtute  et  prœscientia.  Ca?te- 
rum  nega  malum  prseter  Deus  esse  :  cum  per  pree- 
cepta  (a)  ostendi  queunt  alla,  quse  prœter  voluntatem 
ipsius  tiunt.  Praeceptum  non  intercedit,  nisi  ubi  est 
et  contrarietas.  Libéra  facultas  vivendi  non  datur, 
nisi  ubi  est  lapsus,  secundum  Apostoli  rationem, 
qui  dicit  :  «  Et  vos  cum  essetis  mortui  dilectis  et 
peccatis  vestris,  in  quibus  aliquando  ambulastis  se- 
cundum magisterium  hujus  mundi,  secundum  prin- 

[a)  Editio  Er.  et  Mss.  oslendit  quœ  siint  alla. 


cipem  potestatis  aeris  hujus,  spiritus  qui  nunc  ope- 
ratur  in  fiiiis  diftidentise ,  in  quibus  et  nos  et  omnes 
aliquando  conversati  sumus  in  desideriis  carnis  no- 
stree,  facientes  voluntates  consiliorum  carnis,  et  era- 
mus  naturaliter  filii  ii'se,  sicut  et  cseteri.  Deus  autem 
qui  dives  est  in  omni  miseiùcordia ,  misertus  est  no- 
bis.  Et  cum  mortui  essemus  peccatis,  conviviticavit 
nos  in  Christo,  cujus  gratia  estis  salvi  facti,  simul  et 
suscitavit,  et  cum  eo  collocavit  in  cœlestibus  cum 
Christo  Jesu,  ut  ostenderet  in  seeculis  super venienti- 
bus  abundantes  divitias  gratiae  suae  in  bonitate  super 
nos  in  Christo  Jesu.  Gratia  enim  istis  salvati  per 
lidem  :  et  hoc  non  ex  vobis,  Dei  enim  donum  est, 
non  ex  operibus,  ut  ne  quis  glorietur.  Ipsius  enim 
sumus  factura,  creati  in  Christo  Jesu  in  operibus 
bonis,  quge  prseparavit  Deus  et  in  illis  ambulemus. 
Propter  quod  memores  estote ,  quod  aliquando  vos 
eratis  gentes  in  carne,  qui  dicebamini  preeputium, 
ab  ea  quae  dicitur  circumcisio  in  carne  manufacta, 
quia  eratis  illo  tempore  sine  Christo,  alienati  a  con- 


part  en  Jésus-Christ,  vous  étiez  entièrement  sépa- 
rés de  la  société  d'Israël  ;  vous  étiez  étrangers  à 
l'égard  des  alliances  divines  ;  vous  n'aviez  point 
l'espérance  des  biens  promis;  et  enfin  vous  étiez 
sans  Dieu  en  ce  monde.  Mais  maintenant  que  vous 
êtes  en  Jésus-Christ ,  après  avoir  été  autrefois 
éloignés  de  Dieu,  vous  êtes  devenus  proches  de 
lui  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  Car  c'est  lui  qui 
est  notre  paix  avec  Dieu,  c'est  lui  qui,  des  deux 
peuples,  n'en  a  fait  qu'un  ;  c'est  lui  qui  a  rompu 
en  sa  chair  la  muraille  de  séparation,  cette  ini- 
mitié qui  les  divisait,  et  qui,  par  sa  doctrine,  a 
aboli  la  loi  de  Moïse  chargée  de  tant  de  pré- 
ceptes ,  afin  de  former  en  soi-même  un  seul 
homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  en  met- 
tant la  paix  entre  eux;  et  afin  que,  après  les 
avoir  réunis  tous  les  deux  en  un  seul  corps,  il  les 
réconciliât  avec  Dieu  par  sa  croix,  en  détruisant 
en  soi-même  l'inimitié  qu'ils  avaient  l'un  contre 
l'autre.  Et  ainsi,  étant  venu  dans  le  monde,  il  a 
annoncé  la  paix  tant  à  vous  qui  étiez  éloignés  de 
Dieu,  qu'à  ceux  qui  en  étaient  proches.  Car  c'est 
par  lui  que  nous  avons  accès  les  uns  et  les  autres 
auprès  du  Père  éternel  dans  un  même  esprit.  » 
{Ephés.,  II,  1  à  18.) 

17.  AuG.  Cette  citation  de  l'Apôtre  que  vous 
avez  tenu  à  me  faire,  milite,  si  je  ne  me  trompe, 
beaucoup  plus  en  faveur  de  ma  foi  qu'en  faveur 
de  la  vôtre.  D'abord,  parce  que  le  libre  arbitre, 
par  lequel  j'ai  dit  que  toute  àme  pèche ,  y  est 
assez  clairement  exprimé ,  puisque  l'Apôtre  y 
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parle  expressément  du  péché ,  et  dit  que  notre 
réconciliation  avec  Dieu  ne  peut  se  faire  que  par 
Jésus-Christ,  En  effet,  c'est  en  péchant  que  nous 
nous  sommes  détournés  de  Dieu,  et  c'est  en  ob- 
servant les  préceptes  de  Jésus-Christ ,  que  nous 
nous  réconcilions  avec  Dieu.  Voilà  comment, 
après  être  morts  par  nos  péchés,  nous  sommes 
rendus  à  la  vie  par  l'observation  de  ses  préceptes, 
et  nous  avons  dans  un  même  esprit  la  paix 
avec  lui,  à  qui  nous  étions  devenus  étrangers  en 
n'observant  pas  ses  commandements,  selon  ce 
qu'enseigne  notre  foi ,  au  sujet  du  premier 
homme  qui  a  été  créé.  Et  maintenant  je  vous 
demande  de  vouloir  bien  me  dire  comment  il  se 
fait,  d'après  la  citation  que  vous  venez  de  faire, 
que  nous  ayons  des  péchés  ;  est-ce  parce  qu'une 
nature  contraire  nous  contraint  de  faire  ce  que 
nous  faisons?  mais  quiconque  est  contraint  par 
une  nécessité  de  faire  quelque  chose,  ne  pèche 
pas  ;  au  contraire ,  quiconque  pèche ,  pèche  en 
vertu  de  son  libre  arbitre.  Pourquoi  donc  nous 
est-il  ordonné  de  faire  pénitence ,  si  ce  n'est  pas 
nous  qui  avons  fait  mal,  et  si  c'est  la  nation  des 
ténèbres?  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  dire 
encore,  si  c'est  à  nous ,  ou  à  la  nation  des  té- 
nèbres, qu'est  accordé  le  pardon  des  péchés. 
Si  c'est  à  la  nation  des  ténèbres  que  ce  pardon 
est  donné,  c'est  donc  elle  qui  régnera  avec  Dieu, 
puisque  c'est  elle  qui  reçoit  ce  pardon.  Si  au 
contraire  c'est  à  nous  qu'il  est  accordé,  il  est  ma- 
nifeste que  c'est  que  nous  avons  péché  par  le  fait 


versatione  Israël,  et  hospites  testamentorum ,  pro- 
missionis  spem  non  babentes,  et  sine  Deo  in  boc 
mundo.  Nunc  autem  in  Cbristo  Jesu  vos  qui  ali- 
qurindo  eratis  longe,  facti  estis  prope  in  sanguine 
Cbristi.  Ipse  est  enim  pax  nostra ,  qui  fecit  utraque 
ununi,  et  médium  parietem  niaceriœ  solvens  inimi- 
citias  in  carne  sua,  legem  mandalorum  decretis  eva- 
cuans,  ut  duos  condat  in  senietipsuni ,  in  unum  uo- 
vuni  bominem  faciens  pacem,  ut  reconciliet  anibos 
in  uno  corpore  Deo,  per  cruceui,  interliciens  ininii- 
citias  in  semetipso.  Et  veniens  evangelizavit  pacem 
vobis  qui  longe,  et  pacem  iis  qui  prope.  Quoniam 
per  ipsum  babemus  utrique  in  luio  spiritu  accessuni 
ad  Patrcm.  »  [Eplii-s.,  i,  1,  etc.) 

n.  Au(î.  dixit  :  Ista  apostoli  b'ctio,  quam  recitare 
vobiisli,  si  non  l'allor,  pro  niea  phirinnini,  et  contra 
luuni  lidem  facil.  l*nmo,  quia  ipsum  liberum  arbi- 
trium,  quo  ego  dixi  lieri  ut  anima  peccet,  satis  bic 
expressum  est  cum  peccata  norainavit ,  et  cum  re- 
oonciUationem  nostram  divit  lieri  cum  Deo  per  Je- 


sum  Cbristum .  Peccando  enim  aversi  eramus  a  Deo  : 
tenendo  autem  praîcepta  Cbristi,  reconciUamur  Deo  : 
ut  qui  peccatis  mortui  eramus,  servantes  praîcepta 
ejus  vivilicemur,  et  pacem  babeamus  cum  illo  in 
uno  spiritu ,  a  quo  aUenati  eramus ,  non  servantes 
mandata  ejus  :  sicuti  de  bomine  qui  primus  est  con- 
stitutus,  in  lide  nostra  praedicatur.  Ergo  nunc  quœro 
abs  te,  secundum  eani  lectionem  quce  lecta  est,  quo- 
modo  liabeamus  peccata,  si  natura  contraria  nos 
cogit  facere  quod  facimus?  Qui  enim  cogilur  neces- 
silate  aUquid  facere  non  peccat.  Qui  autem  peccat, 
Ub(!ro  arJ)itrio  peccat.  Quare  sit  nobis  pœnilcntia 
iniperata,  si  nos  nibil  mab  i'ecimus ,  sed  gens  tene- 
branuu?  Qua>ro  item,  indulgentia  i)eccatorum  oui 
detur,  nobis,  an  genti  tenebrarum?  Sed  si  genti  te- 
nebrarum  datur  indulgentia  peccatorum,  regnabit 
et  ipsa  cum  Deo,  accipiens  indulgentiam  peccato- 
rum. Si  autem  nobis  datur  indulgentia  peccatorum, 
manifestum  est  quia  voluntate  peccavimus.  Satis 
enim  stultimi  est,  ignosci  ei  qui  uibil  mali  fecit. 
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de  notre  volonté.  En  effet,  il  est  assez  insensé 
de  dire  qu'on  accorde  son  pardon  à  quelqu'un 
qui  n'a  rien  fait  de  mal.  Or,  celui  qui  n'a  rien 
fait  par  sa  propre  volonté  n'a  rien  fait  de  mal. 
Aujourd'hui  donc,  une  âme  qui,  sur  la  promesse 
que  Dieu  lui  fait  du  pardon  de  ses  péchés  et  de 
sa  réconciliation  avec  lui,  cesserait  de  pécher, 
et  ferait  pénitence  des  péchés  qu'elle  a  com- 
mis, pourrait  donc  répondre  à  Dieu,  selon  votre 
foi,  et  lui  dire  :  Quel  mal  ai-je  fait?  quelle  peine 
ai-je  méritée?  pourquoi  m'avez-vous  chassée  de 
votre  royaume  pour  aller  combattre  contre  je  ne 
sais  quelle  nation?  J'ai  été  abaissée,  je  suis  en- 
trée dans  un  mélange,  j'ai  été  corrompue,  je  suis 
tombée  en  défaillance,  et  mon  libre  arbitre  ne 
m'a  pas  été  conservé.  Vous  avez  connu  la  né- 
cessité qui  a  pesé  sur  moi,  pourquoi  donc  m'im- 
putez-vous les  blessures  que  j'ai  reçues?  Pour- 
quoi me  forcez-vous  à  faire  pénitence,  quand 
c'est  vous  qui  êtes  cause  de  mes  blessures,  quand 
vous  savez  que  si  la  nation  des  ténèbres  m'a  fait 
endurer  tout  ce  que  j'ai  eu  à  souffrir,  c'est  vous 
qui  en  êtes  cause,  vous,  dis-je,  qui  ne  pouviez 
être  violenté ,  et  qui  pourtant,  pour  préserver 
votre  empire,  auquel  rien  ne  pouvait  porter 
atteinte,  m'avez  précipitée  dans  ces  misères? 
S'il  est  certain  que  je  suis  une  portion  de  votre 
être,  que  je  suis  sortie  de  vos  entrailles,  que  je 
viens  de  votre  royaume  et  de  votre  bouche,  je 
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ne  devais  rien  souffrir  dans  cette  nation  des  té- 
nèbres ,  et  si  j'étais  sans  corruption ,  puisque 
j'étais  une  portion  du  Seigneur,  c'est  elle,  la  na- 
tion des  ténèbres ,  qui  devait  être  assujettie. 
Mais  si  elle  ne  pouvait  être  tempérée  que  par  ma 
propre  corruption,  comment  se  fait-il  que  je  sois 
appelée  une  partie  de  vous-même,  que  vous  soyez 
inviolable ,  et  que  vous  ne  soyez  point  cruel, 
vous  qui  avez  voulu  que  je  souffrisse  pour  votre 
royaume  qui  n'avait  rien  à  redouter  de  la  na- 
tion des  ténèbres?  Veuillez  répondre  à  cela,  et 
daignez  aussi  m'expliquer  comment  il  a  été  dit 
par  l'apôtre  saint  Paul ,  nous  étions  naturelle- 
ment des  enfants  de  colère ,  quand  il  dit  que 
nous  avons  été  réconciliés  à  Dieu.  Si  donc  les 
hommes  étaient  naturellement  enfants  de  colère, 
comment  pouvez-vous  dire  que  notre  âme  est 
naturellement  la  fille  et  une  portion  de  Dieu  ? 

Fort.  Si  c'était  selon  l'âme  que  l'Apôtre  eût 
dit  que  nous  sommes  naturellement  enfants  de 
colère,  ce  serait  par  la  bouche  même  de  l'Apôtre 
que  notre  âme  se  trouverait  rendue  étrangère  à 
Dieu,  et  tout  à  l'heure  vous  avez  montré  par 
cette  raison  que  l'âme  n'est  pas  de  Dieu ,  at- 
tendu que  l'Apôtre  dit  que  nous  sommes  natu- 
rellement enfants  de  colère;  mais  si  c'est  parce 
qu'il  était  soumis  à  la  loi  de  Moïse ,  parce  qu'il 
descendait,  comme  il  l'affirme  lui-même,  de  la 
race  d'Abraham ,  il  est  clair  que  quand  il  a  dit 


jSihil  autem  mali  fecit,  qui  nihil  sua  voluntate  fecit. 
Hodie  ergo  anima  pollicente  sibi  Deo  indulgentiam 
peccatorum  et  reconciliationem ,  si  peccare  destite- 
rit,  et  de  peccatis  pœnitentiam  gesserit,  si  respon- 
deat  secundum  vestram  fidem,  et  dicat  :  Quid  enim 
peccavi?  Quid  commerul?  Quid  me  expulisti  de 
regnis  tuis,  ut  contra  nescio  quam  gentem  pugna- 
rcm?  («)  Depressa  sum,  permixta  sum ,  corrupta 
sum,  [b)  defeda  sum,  non  est  mihi  servatum  libe- 
nmi  arbitrium.  Tu  nosti  necessitatem  qua  pressa 
sum  :  cur  mihi  vulnera  imputas  quee  suscepi?  Quare 
me  cogis  ad  pœnitentiam,  cum  tu  scis  causa  vulne- 
rum  meorum,  cum  tu  scias  quœ  passa  sum,  gentem 
tenebrarum  in  me  fecisse  te  auctore,  qui  violari  non 
potevas,  et  tamen  volens  cavere  i-egnis  tuis,  quibus 
nihil  noceri  possit,  me  in  miserias  prœcipitasti?  Si 
eerte  ego  pars  tua  sum,  quœ  de  visceribus  tuis  pro- 
cessi,  si  de  regno  tuo  et  de  ore  tuo;  in  hac  gente  te- 
nebrarum aliquid  pati  non  debui,  ut  me  incorrupta, 
illa  subjiceretur,  si  pars  eram  Domini.  Nunc  autem 

(a)  Vaticanus  Ms.  Oppiessa  sum,  ilemque  inl'ra  loco  pressa,  habet 
sum,  dcfaUgala  sain  :  quae  duo  verba  Terentii  sunt  in  Andr.,  act. 
dicit  Deo.  Si  ergo  naluraliler  filii  irœ  erant  ;  quae  in  editis  desunt. 


cum  illa  temperari  non  posset  nisi  mea  corruptione, 
quomodo  ut  pars  tua  dicor,  aut  tu  inviolabilis  mâ- 
nes, aut  non  es  credulis,  qui  me  pati  voluisti  pro 
his  regnis,  quibus  nihil  noceri  poterat  ab  illa  gente 
tenebrarum?  Ad  hoc  responde,  si  placet  :  et  dignare 
etiam  illud  mihi  exponere,  quomodo  dictum  est  a 
Paulo  apostolo  :  Eramus  naturaliter  iilii  irœ,  (c)  quos 
recouciliatos  dicit  Deo.  Si  ergo  naturaliter  iilii  irse 
erant,  quomodo  dicis  naturaliter  animam  iiliam  esse 
et  portiouem  Dei  ? 

Fort,  dixit  :  Si  secundum  animam  dixisset  Apo- 
stolus,  quod  simus  naturaliter  filii  irœ,  alienata 
esset  anima  oi'e  Apostoli  a  Deo.  Et  hac  modo  tu  ra- 
tione  ostendis,  quod  anima  non  sit  Dei  :  quia  natura- 
liter, inquit  Apostolus,  sumus  iilii  irœ.  Si  vero  se- 
cunuLun  quod  Icge  tenebatur  idem  Apostolus  ex 
semine  Abrahœ,  ut  ipse  contestatur,  descendens  : 
constat  eum  corporaliter  dixisse,  nos  fuisse  iilios 
irœ,  sicut  et  cœteros.  Animœ  vero  substantiam  osten- 
dit  quod  sit  ex  Deo ,  et  animam  aliter  non  posse  re- 

oppressa.  —  (b)  Plures  Mss.  defntigata  sum.  Forte  logendum,  decepta 
i,  se.  î.  —  (c)  Hic  ex  Mss.  resUtuimus  hîec  verba  :  quos  reconciliato» 


que  nous  sommes  enfants  de  colère  ainsi  que  les 
autres  hommes ,  il  entendait  que  c'est  corporel- 
lement  que  nous  le  sommes.  Quant  à  la  subs- 
tance de  l'âme,  il  montre  qu'elle  est  de  Dieu  et 
qu'elle  ne  peut  être  réconciliée  avec  lui  que  par 
notre  maître ,  qui  est  Jésus-Christ.  Car  après 
avoir  fait  disparaître  l'inimitié,  il  semblait  que 
l'âme  fût  indigne  d'exister  pour  Dieu.  Mais  nous 
confessons  qu'elle  a  été  envoyée  par  Dieu,  qu'elle 
tire  de  lui  son  origine  et  qu'elle  avait  pour  mis- 
sion de  faire  connaître  sa  volonté.  De  même  que 
nous  croyons  que  le  Sauveur  Jésus-Chïist  est 
venu  du  ciel  accomplir  la  volonté  de  son  Père. 
Or,  la  volonté  du  Père  était  qu'il  délivrât  nos 
âmes  de  l'inimitié  qui  existait  entre  nous  et  lui 
en  détruisant  cette  même  inimitié.  Si  cette  ini- 
mitié n'avait  pas  été  opposée  à  Dieu ,  elle  n'au- 
rait pas  été  appelée  inimitié  puisqu'il  y  aurait 
eu  unité,  et  il  ne  serait  pas  dit  que  le  Fils  devait 
la  faire  tuer  cette  inimitié  ou  l'avait  tuée  en 
effet  là  où  il  y  avait  la  vie. 

18.  Aua.  Rappelez-vous  que  l'Apôtre  a  dit  que 
c'est  par  notre  conduite  que  nous  avons  été  sé- 
parés de  Dieu. 

Fort.  Je  dis  qu''il  y  a  eu  deux  substances,  que 
c'est  dans  la  substance  de  la  lumière  que  Dieu 
se  trouve  incorruptible,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
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a  été  envoyé ,  ainsi  que  le'même  Apôtre  l'a  dit 
auparavant. 

19.  AuG.  Il  avait  été  décidé  pour  ceux  qui 
nous  écoutent  que  nous  discuterions  par  des  ar- 
guments de  raison  la  foi  de  deux  natures  ;  mais 
comme  vous  êtes  revenu  à  la  sainte  Ecriture,  j'y 
descends  avec  vous  et  je  demande  qu'il  n'en  soit 
rien  mis  de  côté,  de  peur  que,  en  ne  faisant 
usage  que  de  certains  chapitres ,  nous  ne  fas- 
sions naître  des  nuages  dans  l'esprit  de  ceux  à 
qui  les  saintes  Ecritures  ne  sont  pas  connues. 
Commençons  donc  par  examiner  le  premier  cha- 
pitre de  l'épître  de  l'Apôtre  saint  Paul  aux  Ro- 
mains. Or,  à  la  première  page ,  je  trouve  quel- 
que chose  qui  est  complètement  contre  vous.  En 
effet ,  l'Apôtre  s'exprime  ainsi  :  a  Paul,  servi- 
teur de  Jésus-Christ,  apôtre  par  vocation  di- 
vine, séparé  pour  annoncer  l'Evangile  de  Dieu, 
qu'il  avait  promis  longtemps  auparavant  par 
ses  prophètes  dans  les  Ecritures  saintes ,  tou- 
chant son  fils ,  qui  lui  est  né  selon  la  chair,  du 
sang  de  David ,  qui  a  été  prédestiné  pour  être 
fils  de  Dieu ,  dans  sa  puissance ,  par  l'esprit  de 
sainteté,  et  par  sa  résurrection  d'entre  les  morts, 
touchant,  dis-je,  Jésus-Christ,  notre  Seigneur.  » 
{Rom.,  I,  1  à  4.)  Nous  voyons  l'Apôtre  nous  ap- 
prendre au  sujet  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 


haut,  et  que  la  nature  contraire  des  ténèbres  est 
celle  que  je  confesse  vaincue  aujourd'hui  par  la 
vertu  de  Dieu;  je  confesse  aussi  que  c'est  pour 
opérer  mon  retour  que  le  Sauveur  Jésus-Christ 


qu'il  a  été  prédestiné  par  la  vertu  de  Dieu  avant 
qu'il  fût  mcarné  et  que  c'est  selon  la  chair 
qu'il  est  son  fils  du  sang  et  de  la  race  de  David. 
Puisque  vous  avez  toujours  nié  et  que  vous  niez 


couciliari  Deo,  nisi  per  magistrum  qui  est  Christus 
Jésus.  Interfecta  enim  inimicitia,  videbatur  anima 
indigna  esstitisse  Deo.  Sed  quia  missa  est,  hoc  con- 
litemur,  a  Deo  tamen  omnipotente,  et  originem  tra- 
hens,  et  missa  ad  ipsius  voluntatem  consiguandam. 
Quemadmodum  et  Salvatorem  Chiùstum  credimus 
de  cœlo  venisse,  voluntatem  Patris  complere.  Quœ 
voluntas  Patris  hsec  erat,  animas  nostras  de  eadem 
inimicitia  liberare,  interfecta  eadem  inimicitia.  Qute 
si  advei'sa  Deo  non  fuisset,  nec  inimicitia  vocaretur 
ubi  erat  unitas,  nec  intertectio  diceretur  aut  lieret 
ubi  vita  erat.  [Ephes.,  u,  3.) 

18.  AuG.  dixit  :  Mémento  quod  Apostokis  dixerit  : 
Conversatione  nos  alienatos  a  Deo  esse. 

Fort,  dixit  :  Trado  ego  duas  substantias  fuisse. 
In  hicis  substautia  Iiaberi  Deum ,  ut  superius  diii- 
mus,  incorruptibilem  :  fuisse  vero  contrariam  natu- 
ram  tenebrarum,  eam  quam  virtute  Dei  vinci  hodie 
quoque  contiteor,  et  ad  meum  regressum  salvatorem 

(a)  In  Mss.  prœdestinatus  in  Evangelium  Dei. 
TOM.   XXV. 


esse  Christum  emissum,  ut  ante  idem  Apostolus  ait. 
19.  AuG.  dixit  :  Rationibus  ut  discuteremus  dua- 
rum  naturam  iidem,  impositum  est  ab  iis  qui  nos  au- 
diunt.  Sed  quoniam  ad  Scripturas  iterum  coufugisti, 
ad  eas  ego  descendo ,  ac  nibil  prsetermittendum  esse 
postulo,  ne  quibusdam  capitibus  utentes,  nebulas 
alferamus  eis  quibus  notœ  scriptura;  non  sunt.  A 
capite  igitur  quod  babet  Apostolus  in  epistola  sua 
ad  Romanos  consideremus.  In  prima  enim  pagina 
est  quod  vehemeuter  contra  vos  est.  Dicit  enim  : 
«  Paulus  servus  Christi  Jesu,  vocatus  Apostolus, 
(a)  separatus  in  Evangelium  Dei,  quod  ante  promise- 
rat  per  Proplietas  suos  in  Scripturis  sanctis,  de  Filio 
suo,  qui  factus  est  ei  ex  semine  David  secundum 
carneni,  qui  praîdestinatus  est  Filius  Dei  in  virtute, 
secundum  spiritum  sanctilicationis  ex  resurrectione 
mortuorum  Jesu  Cbristi  Domini  nostri.  »  {Rom.,  i, 
i,  etc.)  Videmus  Apostolum  de  Domino  nostro  nos 
docere,  ut  et  virtute  Dei  ante  carnem  prsedestinatus 
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encore  cela,  comment  se  fàit-il  que  vous  de- 
mandez les  Ecritures  pour  que  nous  discutions 
en  nous  servant  d'elles  de  préférence  ? 

Fort.  C'est  selon  la  chair  que  vous  affirmez 
qu'il  est  de  la  race  de  David  lorsqu'il  est  an- 
noncé comme  étant  né  d'une  vierge  et  qu'il  est 
loué  comme  étant  Fils  de  Dieu.  Or,  il  ne  peut  se 
faire  que  ce  qui  est  de  l'esprit  ne  soit  pas  esprit, 
et  que  ce  qui  est  de  la  chair  ne  soit  pas  chair. 
Or,  cela  est  contredit  par  l'autorité  même  de 
l'Evangile,  qui  dit  que  ((  la  chair  et  le  sang  ne 
sauraient  posséder  le  royaume  de  Dieu,  et  que 
la  corruption  ne  possédera  point  cet  héritage 
incorruptihle.  »  (I  Cor.,  xv,  50.) 

A  ces  mots  ,  il  s'éleva  un  murmure  parmi  les 
assistants  qui  préféraient  que  la  discussion  s'ap- 
puyât sur  la  raison ,  parce  qu'ils  voyaient  qu'il 
ne  voulait  pas  recevoir  tout  ce  qui  est  écrit  dans 
les  lettres  de  l'Apôtre.  Puis  il  se  fit  çà  et  là  des 
groupes  qui  se  mirent  à  discuter  sur  ce  que 
Fortunat  disait  que  la  parole  de  Dieu  avait  été 
liée  dans  la  nation  des  ténèbres.  Comme  cette 
proposition  souleva  l'indignation  de  tous  les  as- 
sistants, on  se  sépara. 

DISPUTE  DU  SECOND  JOUR. 

Le  lendemain  on  prit  encore  un  notaire ,  et 
les  choses  se  passèrent  comme  il  suit  : 

fuerit,  et  secundum  carnem  factus  sit  ei  es.  semine 
David.  Hoc  vos  cum  semper  negaveritis  et  negetis, 
quomodo  Scripturas  llagitatis ,  ut  secundum  eas  po- 
tius  disseramus  ? 

Fort,  dixit  :  Secundiun  carnem  asseritis  ex  semine 
David,  cum  prœdicelur  ex  vii'gine  esse  natus,  et 
Filius  Dei  magniticetur.  Fieri  enim  non  potest,  nisi 
ut  quod  de  spiritu  est,  spiritus  habeatur  [Isa.,  vu,  1); 
et  quod  de  carne  est,  caro  intelligatur.  [Joan.,  m, 
6.)  Contra  quod  est  ipsa  auctoritas  Evangelii  qua 
dicitur,  quod  caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  pos- 
sidebunt,  neque  corruptio  incorruptelam  possidebit. 
(I  Cor.,  XV,  50.) 

Hic  strepitus  factus  est  a  considentibus ,  qui  ratio- 
nibus  potius  agi  volebant  :  quia  videbant  eum  non 
omnia  quae  in  Apostoli  codice  scripta  sunt ,  velle  ac- 
cipere.  Deinde  passim  sermocinatio  ab  omnibus 
baberi  cœpit,  quo  usque  diceret  sermonem  Dei  li- 
gatum  esse  in  gente  tenebrarum."Quod  cum  exlior- 
ruissent  qui  aderant,  discessum  est. 

DISPUTATIO  SECUNDO  DIEI. 
Postera  die  adhibito  iterum  notario,  res  acta  sic  est  : 

a)  Editi,  nec  principi.  Melius  Mss.  nec  principe ,  id  est  auctore. 
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Fortunat.  Je  dis  que  Dieu  tout-puissant  ne 
produit  rien  de  mal  de  son  propre  fonds,  et  que 
tout  ce  qui  est  à  lui  demeure  exempt  de  toute 
corruption,  étant  né  et  sorti  d'une  source  invio- 
lable. Quant  à  ce  qui  se  trouve  opposé  l'un  à 
l'autre  dans  ce  monde ,  ce  n'est  pas  de  Dieu  que 
cela  vient  et  n'a  point  Dieu  pour  principe  en  ce 
siècle,  c'est-à-dire  ne  tire  point  de  lui  son  ori- 
gine. Nous  tenons  donc  de  foi  que  le  mal  est 
étranger  à  Dieu. 

20.  Augustin.  C'est  aussi  notre  foi  à  nous  que 
Dieu  n'est  point  le  père  du  mal  et  qu'il  n'a  fait 
aucune  nature  mauvaise.  Mais  comme  nous  pro- 
fessons également  l'un  et  l'autre  que  Dieu  est 
incorruptible  et  ne  saurait  être  souillé,  c'est  aux 
hommes  sages  et  aux  fidèles  à  s'assurer  qui  de 
nous  deux  a  la  foi  la  plus  pure  et  la  plus  digne 
de  la  majesté  de  Dieu.  Est-ce  la  foi  de  celui  qui 
prétend  que  ni  une  vertu  de  Dieu,  ni  une  por- 
tion quelconque  de  Dieu ,  ni  la  parole  de  Dieu 
n'est  susceptible  de  changer,  de  se  corrompre  ou 
d'être  liée,  ou  bien  la  foi  de  celui  qui  dit  que  le 
Dieu  tout-puissant ,  toute  sa  nature  ,  toute  sa 
substance  ne  peut  jamais  se  corrompre  en  au- 
cune de  ses  parties ,  et  que  le  mal  est  le  fruit 
d'un  péché  volontaire  de  l'àme  à  qui  Dieu  a  ac- 
cordé le  libre  arbitre?  Si  Dieu  n'avait  point 
donné  le  libre  arbitre  à  l'homme,  il  ne  serait 

Fort,  dixit  :  Dico  quod  nihil  mali  ex  se  proférât 
Deus  omnipotens,  et  quod  qufe  sua  sunt  incorrupta 
maneant ,  uno  ex  fonte  inviolabili  orta  et  genita  : 
caetera  vero  quse  in  boc  mundo  versantur  contraria , 
non  ex  Deo  manare,  nec  (a)  principe  Deo  paruisse 
in  hoc  sfeculo ,  id  est,  quod  non  ex  ipso  originem 
trabant.  Heec  ergo  in  fide  suscepimus ,  quod  aliéna 
sint  mala  a  Deo. 

20.  AuG.  dixit  :  Et  nostra  fides  bsec  est,  quod  ma- 
lorum  genitor  non  sit  Deus,  neque  uUam  naturam 
fecerit  malam.  Sed  cum  uterque  nostrum  consentiat 
incorruplibilem  Deiun  et  iucoiuquiuabilem ,  pruden- 
tium  est  œstimare  et  fidelium,  quse  sit  fides  purior 
et  majestate  Dei  dignior  illa  ubi  asseritur,  vel  virtus 
Dei,  vel  pars  aliqua  Dei,  vel  sermo  Dei  posse  com- 
mutari ,  violari,  corrumpi,  ligari;  an  ea  ubi  dicitur 
et  omnipotentem  Deum  et  omnem  ipsius  naturam  et 
substantiam  nulla  parte  unquam  posse  corrumpi, 
sed  mala  esse  voluntario  peccato  animas,  cui  dédit 
Deus  liberum  arbitrium.  Quod  liberum  arbitrium  si 
non  dedisset  Deus,  judicium  puniendi  nuUum  jus- 
tum  esse  posset,  nec  meritum  recte  faciendi,  nec 
praeceptum  divinum  ut  ageretur  pœnitentia  de  pec- 
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pas  juste  à  lui  de  le  châtier,  il  n'y  aurait  aucun 
mérite  à  bien  faire,  il  serait  injuste  de  prescrii-e 
une  pénitence  pour  le  péché,  et  il  n'y  aurait  pas 
lieu  à  nous  accorder  le  pardon  même  de  nos  pé- 
chés qu'il  nous  donne  par  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ ,  attendu  que  quiconque  ne  pèche 
point  par  un  acte  de  sa  volonté  ne  pèche  point 
du  tout.  Il  me  seml^le  que  cela  est  clair  et  évi- 
dent pour  tout  le  monde.  Par  conséquent  nous 
ne  devons  point  nous  laisser  ébranler  si  nous 
avons  à  souffrir  pour  nos  fautes  quelques  maux 
de  la  part  des  choses  que  Dieu  a  faites.  Car  s'il 
a  été  bon  pour  créer  tout,  il  est  juste  aussi  pour 
ne  point  laisser  nos  fautes  impunies.  Mais  ces 
péchés,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne  seraient  point 
des  péchés  s'il  n'y  avait  en  nous  volonté  et  li- 
berté. En  effet,  si  par  exemple  quelqu'un,  gar- 
rotté des  pieds  et  des  mains  par  un  autre,  était 
contraint  par  celui-ci  d'écrire  un  faux  sans  le  con- 
sentement de  sa  volonté,  je  vous  prie  de  me  dire 
si  un  juge  qui  aurait  connaissance  de  ce  fait 
pourrait  condamner  cet  homme  pour  ce  faux?  Par 
conséquent,  s'il  est  manifeste  qu'il  n'y  a  point  de 
péché  là  où  la  volonté  n'a  plus  son  libre  arbitre, 
je  veux  que  vous  me  disiez  quel  mal  a  fait  une 
âme  que  vous  dites  être  une  portion,  une  vertu, 
une  parole  ,  enfin  un  quelque  chose  de  Dieu 
pour  être  punie  par  lui  ou  pour  devoir  faire  pé- 
nitence de  son  péché ,  et  pour  devoir  mériter 
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son  pardon,  puisque,  en  ce  qui  la  concerne,  elle 
n'a  rien  fait  de  mal. 

Fort.  En  parlant  des  substances,  j'ai  avancé 
que  Dieu  est  créateur  du  bien  et  doit  être  réputé 
vengeur  du  mal ,  parce  que  le  mal  ne  vient  pas 
de  lui.  C'est  donc  justement,  à  mon  avis,  que 
Dieu  punit  le  mal  puisque  le  mal  ne  vient  pas 
de  lui.  D'ailleurs  si  le  mal  venait  de  lui ,  ou  s'il 
donnait  le  pouvoir  de  mal  faire,  selon  que  vous 
dites  qu'il  a  donné  le  libre  arbitre  à  l'homme,  il 
se  trouverait  ainsi  consentir  à  mon  péché  puis- 
qu'il serait  auteur  de  mon  péché.  Ou  bien  s'il 
ignorait  ce  que  je  devais  devenir,  il  pécherait 
encore  en  créant  un  être  qui  ne  serait  point 
digne  de  lui.  Voici  donc  quelle  est  ma  proposi- 
tion et  ce  que  je  vous  demande  en  ce  moment, 
c'est  à  savoir  si  Dieu  a  fait  le  mal  oui  ou  non, 
et  s'il  a  fait  oui  ou  non  la  fin  des  méchants.  Car 
pour  les  choses  que  nous  disons  avoir  été  faites 
par  lui  comme  par  un  ouvrier  divin  ,  la  foi 
évangélique  nous  enseigne  qu'étant  créées  et 
mises  au  monde  par  lui,  elles  sont  incorrup- 
tibles comme  il  apparaît  d'ailleurs  par  ces  choses 
elles-mêmes.  Voilà  ce  que  j'ai  avancé  comme 
étant  notre  croyance  et  comme  pouvant  être 
également  accepté  de  vous  en  entendant  les 
choses  de  telle  manière  que  l'autorité  de  la  foi 
chrétienne  demeure  intacte.  Mais  comme  je  ne 
puis  montrer  que  ma  croyance  est  droite  si  je 


catis;  nec  ipsa  indulgentia  peccatorum,  quam  nobis 
Deus  per  Doininuin  nostnam  Jesum  Christum  dona- 
vit.  Quia  qui  non  voluntale  peccat ,  non  peccat.  Hoc 
arbitrer  omnibus  apertum  esse  atque  perspicuum. 
Quapropter  non  nos  luavere  débet,  si  aliqua  in  ils 
quae  Deus  fecit  molesta  patimur  pro  meritis  nostris. 
Sicut  enim  ille  bonus  est,  ut  constitueret  omnia  ; 
sic  justus  est,  ut  peccatis  non  parcat.  Quœ  peccata, 
ut  dixi,  nisi  lil)era  voluntas  esset  in  nobis,  peccata 
non  cssent.  Si  quis  enim  verbi  causa  bgaretur  ab  ali- 
quo  caîteris  membris,  et  de  manu  cjus  falsum  scri- 
beretur  sine  ejus  propria  voluntate  ;  qurero  si  hoc 
judici  patetieret,  posset  hune  homuieiu  l'alsitatis  cri- 
mine  coudemnare?  Quare  si  maiiilestum  est,  pecca- 
tinnnon  esse  ubi  non  est  Uberum  voluntatis  arhi- 
liium,  vokt  audire,  anima,  quam  dicitis  aut  partem, 
:iul  \  irtuteni,  aut  sermonem,  aut  aliud  quodlibet  Dei, 
quid  mali  fecerit,  ut  a  Deo  puiiiatur,  aut  pœniten- 
tiam  agat  peccati ,  aut  vcniam  mereatur  :  cura  nihil 
ipsa  peccaverit. 
Fort,  dixit  :  De  substantiis  proposui ,  quod  bono- 

(o)  Mss.  (jiiod  fuhiius  fissem  delinrjiipre. 


rum  tantunimodo  Deus  creator,  ultor  vero  malorum 
habeatur,  eo  quod  mala  ex  ipso  non  sint.  Merito  ergo 
hoc  sentio ,  et  ulcisci  Deum  mala ,  quia  ex  ipso  non 
sunt.  Caiterum  si  ex  ipso  cssent,  aut  daret  liceutiam 
peccandi,  quod  dicis  Uberum  arbitrium  dédisse  Deum, 
consensum  jam  inveniebatur  delicti  mei,  eo  quod  de- 
licti  mei  auctor  esset  :  aut  ignorans  (a)  quid  futurus 
essem,  delinqucret,  quem  ipse  non  se  dignum  insti- 
tueret.  Hoc  ergo  pro[)Ositum  est  a  me,  et  quod  inter- 
rogo  nunc,  utrum  Deus  mala  instituerit,  necne  ;  et 
utrum  ipse  linem  malorum  instituerit.  Etenim  qiuw 
al)  ipso  diximus  facta  esse,  ut  opilice  Deo,  uti  ab  ipso 
creata  et  genita  incorruptibilia  haberi,  liis  rébus  ap- 
pai'et,  et  lides  Kvaugelica  doeet.  Ihec  ego  et  proi»osui 
quœ  sunt  credulitatis  nostr»,  et  qua?  a  te  possunt  in 
ista  professione  nostra  lirmari,  ita  tamen  ut  non  de- 
sit  auctoritas  lidei  (/hristiana\  l:;t  quia  nullo  génère 
recte  me  eredere  ostendere  possuni,  nisi  eamdem 
lideni  Scriplurarum  auctoritate  lirmaverim  :  id  ergo 
est  quod  insinuavi,  quod  dixi.  Aut  si  mala  auctore 
Deo  in  mundo  paruerunt ,  hoc  ipse  dicere  dignare  : 


336      LE  LIVRE  DES  ACTES  OU  DISPUTES 

ne  l'appuie  sur  l'autorité  des  saintes  Ecritures, 
c'est  ce  que  j'ai  insinué  et  ce  que  j'ai  dit.  Mais  le 
mal  a-t-il  paru  dans  le  monde  par  le  fait  de 
Dieu?  Voilà  ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
me  dire;  ou  bien  s'il  est  bien  de  croire  que  le 
mal  vient  de  Dieu  ,  il  faut  que  l'assistance  qui 
nous  écoute  le  reçoive  et  l'admette.  J'ai  parlé 
des  substances,  non  point  du  péché  qui  se  trouve 
en  nous.  S'il  n'y  avait  point  une  origine  à  la 
pensée  de  mal  faire ,  nous  ne  serions  point  con- 
traints d'en  venir  au  péché  ,  au  délit.  Car  c'est 
parce  que  nous  péchons  malgré  nous  et  que 
nous  sommes  contraints  par  une  substance  en- 
nemie et  contraire  que  nous  suivons  la  science 
des  choses.  Avertie  par  cette  scignce  et  rendue 
par  elle  à  sa  mémou^e  passée ,  l'àme  reconnaît 
de  qui  elle  tire  son  origine ,  dans  quel  mal  elle 
se  trouve ,  par  quels  biens  elle  peut  corriger  le 
mal  qu'elle  a  fait  malgré  elle,  et,  par  l'amende- 
ment de  ses  fautes ,  avec  la  grâce  de  ses  bonnes 
œuvres,  elle  se  fait  auprès  de  Dieu  un  mérite  de 
réconciliation ,  par  notre  Sauveur  qui  nous  ap- 
prend à  fau-e  le  bien  et  à  fuir  le  mal.  C'est  en 
effet,  pour  nous,  un  axiome,  que  ce  n'est  point 
par  le  fait  d'une  natm'e  contraire,  mais  par  suite 
de  sa  libre  volonté  que  l'homme  se  soumet  à  la 
justice  ou  se  rend  capable  de  péché.  Au  con- 
traire, supposé  qu'il  n'existe  point  de  nation 
contraire,  s'il  n'y  a  dans  le  corps  que  l'àme  à 
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qui,  comme  vous  le  dites  ,  Dieu  a  donné  le  libre 
arbitre,  elle  serait  sans  péché  et  ne  s'exposerait 
point  à  pécher. 

21.  AuG.  Ce  que  je  dis,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de 
péché  si  on  ne  pèche  par  sa  propre  volonté ,  et 
que  le  mérite  vient  de  ce  que  c'est  par  le  fait  de 
notre  volonté  propre  que  nous  faisons  bien.  Ou 
bien  si  on  mérite  un  châtiment  pour  avoir  mal 
fait  sans  le  vouloir ,  on  doit  également  mériter 
une  récompense  quand  on  fait  le  bien  malgré 
soi.  Mais  est-il  personne  qui  doute  qu'on  ne  doit 
récompenser  que  ceux  qui  ont  agi,  dans  ce  qu'ils 
ont  fait,  par  suite  d'une  volonté  qui  était  bonne? 
C'est  ce  qui  fait  que  nous  comprenons  qu'on  in- 
flige un  châtiment  à  quiconque  fait  une  chose  avec 
une  volonté  mauvaise.  Mais  comme  vous  me  rap- 
pelez aux  natures  et  aux  substances  premières , 
voici  quelle  est  ma  foi  :  c'est  le  Dieu  tout-puis- 
sant, notez  surtout  cela  et  gravez-le  bien  dans 
votre  esprit,  oui  le  Dieu  tout-puissant,  juste  et 
bon  qui  a  fait  toutes  choses.  Mais  les  choses  que 
Dieu  fait  ne  sauraient  être  semblables  à  lui,  car 
il  ne  serait  ni  juste  ni  sensé  de  croire  que  les 
œuvres  sont  égales  à  l'ouvrier  et  les  créatures 
au  Créateur.  Par  conséquent  il  est  pieux  de 
croire  que  Dieu  a  fait  tout  ce  qui  est  bien ,  et 
qu'il  est  bien  plus  excellent  et  infiniment  meil- 
leur que  £6  qu'il  a  fait;  la  source,  la  racine  du 
mal  est  le  péché,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  La 


aut  si  recte  creditur,  mala  ex  Deo  non  esse,  hoc  etiam 
prsesentium  coutemplatio  prosequi  débet  et  susci- 
pere.  De  substautiis  dixit  uon  de  peccato  quod  in 
nobis  versatur.  Si  enim  origiuem  uon  haberet  quod 
cogitamus  dehcta  lacère;  uou^ cogeremur  ad  pecca- 
tuiu  veiiire,  sel  ad  delictum.  Nam  quia  iuviti  pec- 
camus,  et  cogimur  a  contraria,  et  iuiinica  uobis  sub- 
stantia,  idchco  sequimur  scientiam  rerum.  Qua  scieu- 
tia  admouita  anima  et  memoxiai  pristinœ  reddita, 
recoguoscit  ex  quo  origiuem  trabat ,  iu  quo  maio 
versetur,  quibus  bonis  iterum  emendans  quod  uoleus 
peccavit,  possit  per  emeudatiouem  dehctorum  suo- 
runi ,  bouorum  operuui  gratia ,  meritum  sibi  recou- 
cUiationis  apud  Uemn  collocare,  auctore  Salvatore 
uostro,  qui  nos  docet  et  bona  exercere,  et  mala  sur- 
gere.  Propositum  est  enim  uobis ,  quod  uon  ab  ali- 
qua  contraria  natura,  sed  sua  sponte  bomo  aut  jus- 
titiae  serviat,  aut  peccatis  se  obuoxium  faciat  :  cum 
nuUa  existente  contraria  geute  si  sola  versatur  ani- 
ma in  corpore  constituta,  cui  Deus,   ut  dicis,  libe- 


rum  arbitriiun  dédit,  sine  peccato  esset,  nec  peccatis 
se  obnoxium  faceret. 

21.  AuG.  dixit;  Ego  dico  peccatum  non  esse,  si 
uon  propria  voluntate  peccetur  :  bine  esse  et  prœ- 
miiun ,  quia  propria  voluntate  recta  facimus.  Aut  si 
pœnam  meretur,  qm  peccat  invitus ,  débet  et  prse- 
mium  mère  ri,  qui  beue  i'acit  invitus.  Quis  autem 
dubitet  non  deferri  prœmium,  nisi  ei  qui  (a)  bona 
voluntate  aiiquid  lecerit?  Ex  quo  intelligimus  et 
pœnam  bit'erri  ei,  qui  voluntate  mala  aUquid  fecerit. 
Sed  quoniam  me  ad  priores  naturas  et  substantias 
revocas ,  tides  mea  est ,  ominpotentem  Deum ,  quod 
maxime  animadvertendum  est ,  et  animo  ligendum  , 
onmipotentem  Deum,  justum  et  bonum,  fecisse  bona. 
Sed  ea  quee  ab  ilio  l'acta  smit,  non  possunt  esse  taUa, 
quahs  est  ipse  qui  lecit.  Injustimi  est  enim  et  stul- 
tum  [b]  credere,  quod  opéra  paria  sint  artitici  et  con- 
dita  conditori.  Quapropter  si  pia  lides  est,  ut  omnia 
bona  Deus  fecerit ,  quibus  tamen  ipse  multo  est  ex- 
cellentior  longeque  prœstantior  :  origo  et  caput  mali 


(a)  Vaticanus  codex  et  Arnulphensis,  qui  aUquid  boni  voluntate  fecerit.  Pauloque  poat,  qui  voluntate  mali  aiiquid  fecerit.  —  [b)  Vatic. 
eod.  et  stultum  exigere,  quod.  etc. 
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cupidité  est  la  source  de  tous  les  maux,  et  quel- 
ques-uns en  étant  possédés  ont  fait  naufrage 
dans  la  foi  et  se  sont  embarrassés  dans  une  in- 
finité d'afflictions  et  de  peines.  »  (I  Tbn.,  vi,  10.) 
Si  donc  vous  voulez  savoir  quelle  est  la  racine 
de  tous  les  maux ,  l'Apôtre  vous  répond  que 
c'est  la  cupidité.  Je  ne  puis  chercher  quelle  est 
la  racine  de  cette  racine,  ou,  s'il  y  a  un  autre 
mal  dont  la  racine  ne  soit  point  la  cupidité ,  la 
cupidité  ne  sera  point  la  racine  de  tous  les 
maux.  Mais  s'il  est  vrai  que  la  racine  de  tous  les 
maux  est  la  cupidité,  il  est  inutile  que  nous 
cherchions  une  autre  espèce  de  mal.  Pour  ce 
qui  est  de  la  nature  contraire  dont  vous  parlez, 
maintenant  que  j'ai  répondu  à  vos  objections, 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  dire  si ,  dans 
l'hypothèse  où  cette  nature  contraire  est  tout  ce 
qui  est  mal  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  mal  que 
venant  d'elle  ,  elle  seule  mérite  des  châtiments, 
non  point  l'àme  de  qui  le  péché  ne  vient  point. 
Si  vous  dites  que  c'est  cette  nature  seule  qui 
mérite  le  châtiment  et  que  l'âme  n'en  mérite 
aucun ,  je  vous  demande  à  qui  il  est  imposé,  à 
qui  il  est  ordonné  de  faire  pénitence?  Si  c'est  à 
l'âme  qu'est  donné  cet  ordre ,  c'est  que  le  péché 
vient  d'elle  et  qu'elle  a  péché  par  sa  propre  vo- 
lonté. En  effet,  si  l'âme  est  contrainte  de  mal 
faire,  ce  n'est  point  elle  qui  fait  mal.  Or,  n'est- 
ce  point  le  comble  de  la  sottise  et  de  la  démence 
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que  la  nation  des  ténèbres  pèche  et  que  ce  soit 
moi  qui  sois  obligé  de  faire  pénitence  de  ses  pé- 
chés? N'est-ce  pas  le  comble  de  la  démence  que 
la  nation  des  ténèbres  pèche  et  que  ce  soit  à 
moi  que  le  pardon  de  ses  péchés  soit  accordé?  A 
moi,  dis-je,  qui  puis  m'écrier,  d'après  votre  foi  : 
Qu'ai-je  fait,  quelle  faute  ai-je  commise?  J'étais 
en  vous,  j'étais  intact,  je  n'étais  atteint  d'aucune 
souillure,  et  vous  m'avez  envoyé  ici-bas,  vous 
avez  cédé  à  la  nécessité ,  vous  avez  songé  au  sa- 
lut de  votre  empire  que  menaçaient  une  ruine  et 
un  désastre  immense.  Mais  si  c'est  vous  qui 
avez  connu  la  nécessité  qui  fait  que  je  suis  op- 
primé ici-bas ,  qui  m'empêche  de  respirer  et  à 
laquelle  je  n'ai  pu  résister,  pourquoi  me  faites- 
vous  un  crime  de  mon  péché?  Ou  pourquoi  m'en 
promettez -vous  le  pardon?  Répondez  à  cela  s'il 
vous  plaît  sans  détour  comme  je  vous  réponds 
moi-même. 

Fort.  Voici  ce  que  nous  disons ,  c'est  que 
l'âme  est  contrainte  à  pécher  par  une  nature 
(contraire,  tandis  que  vous  ne  voulez  reconnaître 
en  elle  d'autre  source  du  mal ,  sinon  que  le  mal 
se  trouve  en  nous,  tandis  qu'il  est  constant  que, 
à  l'exception  de  nos  corps ,  le  mal  se  trouve  ré- 
pandu dans  tout  l'univers.  Il  n'y  a  point  dans 
le  monde  que  ces  biens  que  nous  avons  dans 
nos  corps  et  qui  ne  valent  que  par  leur  nom, 
mais  il  s'y  trouve  aussi  une  mauvaise  racine. 


e.st  peccatum,  sicut  Apostolus  dixit:  «  Radix  omnium 
malorum  est  cupiditas  :  quam  quidam  sequentes 
naufragaverunt  a  lide  ,  et  inscruerunt  se  doloribus 
mullis.  »  (I  Tim.,  vi,  10.  )  Si  euim  radicem  omnium 
malorum  qiiaeris,  habes  Ai^ostolum  diceutem,  radi- 
cem omnium  malorum  esse  cupiditalem.  Radicem 
radiais  quon-ere  non  possum.  Aut  si  est  aliud  ma- 
Jnm,  cujus  radix.  non  est  cupiditas,  non  erit  omnium 
malorum  radix  cupiditas.  Si  autem  vcrum  est,  om- 
nium malorum  radicem  esse  cupiditatem,  frustra 
aliud  aliquod  mali  genus  quferimus.  Tua  vero  na- 
tura  contraria  quam  inducis,  quoniam  jam  respondi 
objectis  tuis,  quœso  ut  tu  mihi  dicere  digneris,  si 
illa  natura  contraria  est  totum  malum,  neque  pec- 
catum potest  esse  nisi  ex  illa,'  pœnam  ipsa  sola  débet 
mereri ,  non  anima  a  qua  non  est  peccatum.  At  si 
dicis  ipsam  solam  mereri  pœnam,  et  animam  non 
mereri,  quairo  cui  data  sit  pœnitentia,  qua-  sil  jussa 
pœnitere.  Si  anima  jussa  est  pœnilere,  ab  illa  pec- 
catum, et  ipsa  voluntate  peccavit.  Nam  si  cogitur 
anima  facere  malum  , neque  (a)  illa  esl,qua'  malum 

(a,  Aliquot  Mss,  ne<iup  in  illa  est  qnod  malum  fxr.il. 


facit;  nonne  stultum  est  et  plénum  dementice,  ut 
gens  tenebi-arum  peccaverit,  et  me  pœniteat  de  pec- 
catis?  Nonne  plénum  dementiaî  est  ut  gens  tenebra- 
rum  peccaverit,  et  mibi  detiu"  indulgentia  peccato- 
l'um  ;  qui  possum  dicere  secundum  iidem  vestram  : 
Quid  feci,  quid  commisi?  Apud  te  fui,  integer  fui, 
mdla  labe  coulaminatus  fui  :  tu  me  bue  misisti,  tu 
necessilalem  passus  es ,  tu  cavisti  regnis  tuis,  cum 
magna  eis  labes  et  vastitas  immineret.  Cum  ergo 
noveris  necessilatem  qua  liic  opprcssus  sum,  qua 
respirare  non  potui,  cui  resislere  non  potui,  qui<l  me 
accusas  quasi  peccantem?  aut  quid  promittis?  in- 
dulgentiam  peccatorum?  Ad  boc  sine  ambagibus 
responde,  si  placet,  sicut  tibi  ego  sine  ambagibus 
respondi. 

Fort,  dixit:  Hoc  nos  dicimus,  quod  a  contraria  na- 
tura anima  cogatur  delinquerc  :  cui  non  vis  esse 
radicem,  nisi  boc  tanlum,  quod  in  nobis  malum 
versalur:  cum  constet  exceptis  nostris  corporibus 
mala  in  omni  mundo  versari.  Non  ista  quaî  in  cor- 
poribus solum  liabemus  in  toto  mundo  versantur,  et 
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En  efîet ,  votre  homme  nous  a  dit  que  la  racine 
des  péchés,  c'est  la  cupidité  qui  se  trouve  dans 
nos  corps,  tandis  que  lorsque  la  cupidité  du  mal 
ne  vient  point  de  nos  corps  eUe  se  trouve  placée 
dans  le  monde  tout  entier  par  cette  principale 
nature  contraire.  En  effet,  la  cupidité  que  vous 
avez  appelée  la  racine  de  tous  les  maux  est,  pour 
l'Apôtre,  la  racine  du  mal  mais  n'est  pas  le  seul 
mal.  Or,  la  cupidité  que  vous  avez  appelée  la 
racine  de  tous  les  maux  ne  se  prend  point  en  un 
seul  sens_,  comme  si  elle  ne  se  trouvait  que  dans 
nos  corps  ;  car  il  est  certain  que  le  mal  qui  est 
en  nous  descend  d'un  auteur  mauvais ,  et  que 
ce  que  vous  appelez  la  racine  du  mal  n'est 
qu'une  faible  portion  du  mal ,  en  sorte  que  loin 
d'être  la  racine  du  mal ,  elle  n'est  qu'une  petite 
partie  du  mal,  je  veux  dire  de  ce  mal  qui  se  re- 
trouve partout.  C'est  cette  racine,  c'est  cet  arbre 
que  Notre-Seigneur  a  appelé  mauvais ,  qui  ne 
produit  jamais  de  bons  fruits  [Matth. ,  vu,  17), 
que  son  Père  n'a  point  planté  et  qui  est  juste- 
ment condamné  à  être  arraché  et  jeté  au  feu. 
{IbifL,  XV,  13.)  Car  lorsque  vous  dites  que  le  pé- 
ché doit  être  imputé  à  la  nature  contraire ,  cette 
nature  est  la  nature  même  du  mal,  et  la  justice 
de  l'âme  c'est ,  après  les  avertissements  de  notre 
Sauveur  et  sa  saine  doctrine,  de  se  séparer  de  sa 
souche  contraire  et  ennemie  et  se  parer  de  plus 

nominibus  valent,  bona;  mala  radix  hseret.  Nam 
dixit  dignatio  tua  quod  haec  sit  radix  malorum,  cu- 
piditas ,  quœ  in  nostris  corporibus  versatur  :  cum 
quando  non  est  cupiditas  mali  ex  nostiùs  corporibus, 
ex  principali  Ula  contraria  natura  versatur  in  toto 
mundo.  Apostolus  etenim  nominavit  id  radicem  esse 
malorum  cupiditatem ,  non  unum  malum ,  quam 
dixisti  radicem  omnium  malorum.  Cupiditas  vero 
non  imo  modo  intelligitur,  quam  dixisti  radicem 
esse  omnium  malorum,  quasi  quse  in  [n)  corporibus 
nostris  solum  versetur  :  cum  constet  hoc  quod  in  no- 
bis  versatur  malum,  ex  auctore  malo  descendere ,  et 
portiunculam  esse  mali  banc  radicem  quam  tu  esse 
dicis:  ut  non  sit  ipsa  radix,  sed  sit  portiuncuia  mali, 
ejus  mali  quod  ubique  versatur.  Quam  radicem  et 
arborem  malam  Dominus  noster  appellavit  [Matth., 
vu,  n),  nunquam  fructus  bonos  atlerentem,  quam 
non  plantavit  Pater  suus ,  ac  merito  cradicari  et  in 
ignem  mitti.  [Matth.,  xv,  13.  )  Nam  quod  dicis,  con- 
trariai natura;  peccatum  debere  imputari;  illa  na- 
tura mali  est  :  et  id  esse  peccatum  animœ,  si  post 
commonitionem  Salvatoris  nostri  et  sanam  doctrinam 

[a)  Er.  et   Mss.  hoc  tanlum  loco,  in  cordibus  nostris.  —  (6)  Sic  Mss. 
editio  Er,  potius. 
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de  pureté,  autrement  elle  ne  saurait  être  ren- 
due à  sa  substance.  Il  est  dit  en  effet  :  «  Si  je  ne 
fusse  point  venu  et  que  je  ne  leur  eusse  point 
parlé,  ils  n'auraient  point  de  péché  ;  mais  main- 
tenant que  je  suis  venu ,  que  je  leur  ai  parlé  et 
qu'ils  n'ont  point  voulu  me  croire,  ils  n'ont  point 
d'excuse  de  leur  péché.  »  {Jean,  xv,  22.)  On  voit 
par  là  qu'il  a  pu  être  donné  justement  une  pé- 
nitence après  la  venue  du  Sauveur  et  après  cette 
science  des  choses  par  laquelle  l'âme,  comme  la- 
vée dans  une  source  divine ,  peut  retourner  du 
milieu  des  souillures  et  des  vices  tant  du  monde 
entier  que  des  corps  dans  lesquels  elle  se  trouve 
engagée ,  dans  le  royaume  de  Dieu  d'où  elle  est 
sortie.  En  effet  il  a  été  dit  par  l'Apôtre  ((  que  la 
prudence  de  la  chair  est  ennemie  de  Dieu  parce 
qu'elle  n'est  point  soumise  à  la  loi  de  Dieu  et  ne 
le  peut  être.  »  {Rom.,  viii,  7.)  Il  est  clair  par  ces 
paroles  que  l'âme  bonne  semble  pécher  par  le 
fait  qu'elle  n'est  point  soumise  à  la  loi  de  Dieu , 
non  pas  par  le  fait  de  sa  volonté.  En  effet ,  ce 
même  Apôtre  dit  encore  :  «  La  chair  a  des  dé- 
sirs contraires  à  ceux  de  l'esprit  et  l'esprit  en  a 
de  contraires  à  ceux  de  la  chair ,  en  sorte  que 
vous  ne  faites  point  toujours  ce  que  vous  vou- 
driez. »  [Gai.,  V,  17.)  Ailleurs  il  s'exprime  en- 
core ainsi  :  «  Je  sens  dans  les  membres  de  mon 
corps  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi  de 

ejus  a  contraria,  et  inimica  sui  stirpe  se  segregaverit 
anima ,  et  purioribus  se  adornans  anima  ;  aliter  non 
posse  substantiœ  suée  reddi.  Dictum  est  enim  :  «  Si 
non  venissem  et  locutus  eis  fuissem ,  peccatum  non 
haberent.  Nunc  vero  quia  veni,  et  locutus  sum,  et 
noluerunt  milii  credere,  veniam  de  peccato  non  ha- 
bebunt.  »  [Joan.,  xv,  22.)  Unde  patet  recte  esse  pœ- 
nitentiam  datam  post  adventum  Salvatoris,  et  post 
banc  scientiam  rerum  qua  possit  anima ,  ac  si  divino 
fonte  Iota,  de  sordibus  et  vitiis  tam  mundi  [h)  totius, 
quam  corporum  in  quibus  eadem  anima  versatur, 
regno  Dei,  unde  progressa  est,  reprœsentari.  Nam 
dictum  est  ab  Apostolo ,  quod  prudentia  carnis  ini- 
mica sit  Deo  :  «  Legi  enim  Dei  non  est  subjecta ,  née 
enim  potest.  »  [Rom.,  vni,  7.)  Patet  ergo  bis  rébus, 
quod  anima  bona,  factione  illius  quse  legi  Dei  non 
est  subjecta,  peccare  videtur,  non  sua  sponte.  Nam- 
que  idem  sequitur,  «  quod  Caro  concupiscit  adversus 
spiritum ,  et  spiritus  adversus  carnem,  ut  non  quse- 
cumque  vultis  illa  faciatis.  »  [Gai.,  v,  17.)  «  Dicitite- 
rum:  Video  aliam  legem  in  membris  meis  repugnan- 
tem  legi  mentis  meee ,  et  captivum  me  ducentem  in 

Editio  vero  Lov.  tam  mundi  quam  corporis  :  omisso,  totius,  pro  que 
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mon  esprit,  et  qui  me  captive  sous  la  loi  de  mort 
et  de  péché  qui  se  trouve  dans  les  membres  de 
mon  corps.  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort,  sinon  la  grâce 
de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  {Rom. y 
VII,  23  et  24),  par  qui  le  monde  est  crucifié  pour 
moi  comme  je  suis  crucifié  pour  le  monde?» 
{Gai.,  VI,  14.) 

22.  AuG.  Je  reconnais  et  j'accepte  des  deux 
mains  le  témoignage  des  saintes  Ecritures,  et  je 
vais  montrer  en  peu  de  mots ,  selon  que  Dieu 
m'en  fera  la  grâce,  comment  elles  sont  d'accord 
avec  ma  foi.  Je  dis  que  le  premier  homme  qui 
fut  créé  fut  en  possession  du  libre  arbitre  de  sa 
volonté.  Il  fut  créé  en  tel  état  que  rien  n'aurait 
fait  obstacle  â  sa  volonté  s'il  avait  voulu  obser- 
ver les  commandements  de  Dieu.  Mais  après  que 
par  un  libre  effet  de  sa  volonté  il  eut  péché, 
nous  avons  été  précipités ,  nous  qui  descendons 
de  sa  souche,  nous  sommes  tombés  sous  le  coup 
de  la  nécessité.  Chacun  de  nous  ,  pour  peu  qu'il 
veuille  y  faire  attention,  peut  se  convaincre  que 
ce  que  je  dis  est  vrai.  En  efi'et ,  aujourd'hui  en- 
core ,  dans  toutes  nos  actions  ,  tant  que  nous  ne 
sommes  point  liés  par  les  chaînes  d'une  habi- 
tude ,  nous  avons  le  libre  arbitre  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire  quoi  que  ce  soit.  Mais  lorsque ,  en 
usant  de  cette  liberté  ,  nous  faisons  quelque 
chose,  et  que  notre  âme,  dans  l'accomplissement 
de  ce  quelque  chose,  goûte  une  pernicieuse  dou- 
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ceur  et  de  la  volupté ,  elle  se  trouve  tellement 
liée  par  les  chaînes  de  son  habitude  que ,  dans 
la  suite,  elle  ne  peut  triompher  des  liens  qu'elle 
s'est  ainsi  forgés  à  elle-même  en  péchant.  Nous 
voyons  bien  des  gens  qui  ne  voudraient  plus  ju- 
rer ;  mais  parce  que  leur  langue  est  sous  l'em- 
pire de  l'habitude ,  ils  ne  peuvent  la  contenir  ni 
s'empêcher  de  laisser  échapper  de  leurs  lèvres 
des  expressions  que  nous  sommes  contraints  de 
rapporter  à  la  source  même  du  mal.  Et  pour  me 
servir  avec  vous  d'expressions  qui  ne  s'éloignent 
pas  moins  de  vos  lèvres  qu'elles  ne  sont  com- 
prises de  votre  cœur,  vous  jurez  par  le  Paraclet. 
Si  vous  voulez  éprouver  la  vérité  de  ce  que  je 
dis,  prenez  la  résolution  de  ne  plus ''jurer,  et 
vous  verrez  cette  habitude  vous  porter  encore  là 
où  elle  a  coutume.  Voilà  précisément  ce  qui 
combat  contre  l'âme ,  c'est  l'habitude  établie 
dans  notre  chair.  Voilà  quelle  est  la  prudence 
de  la  chair  ,  qui  demeure  prudence  de  la  chair 
aussi  longtemps  qu'elle  ne  peut  se  soumettre  à 
la  loi  de  Dieu  ;  mais  qui  cesse  d'être  la  prudence 
de  la  chair  dès  que  l'âme  est  illuminée.  C'est  en 
effet  dans  ce  sens  qu'il  a  été  dit  que  la  prudence 
de  la  chair  ne  peut  être  soumise  à  la  loi  de 
Dieu  ;  c'est  comme  si  on  disait  que  la  neige,  qui 
est  froide  comme  la  glace,  est  chaude.  En  effet, 
tant  qu'elle  est  neige  ,  elle  ne  saurait  être 
chaude  ;  mais  de  même  que  cette  neige  se  fond 
à  la  chaleur  et  cesse  d'être  neige ,  afin  d'être 


lege  peccati  et  mortis.  »  [Rom.,  vu,  23,  etc.)  «  Ergo 
miser  ego  homo  quis  me  libcrabit  dt;  corpore  mortis 
hujus,  nisi  gratia  Del  per  Dominum  nostrum  Jesum 
(  Ihristum ,  per  qiiem  mihi  raundus  crucifixus  est ,  et 
ego  mundo?  »  (  Gai.,  \i ,  14.  ) 

22.  AuG.  dixit  :  Agnosco  et  amplector  testimonia 
divinarum  Scripturarum ,  et  lidei  meaî  quemadmo- 
dum  congruant,  sicut  Deus  donare  dignabitur,  pau- 
cis  exponam.  Liberum  vohmtatis  arbitrium  in  illo 
homine  fuisse  dico,  qui  primus  formatus  est.  Ille  sic 
factus  est,  ut  niliil  omnino  vohmtati  ejus  resisteret, 
si  vellet  Deiprœcepta  servare.  Postquam  autem  ipsc 
libéra  vohmtate  peccavit,  nos  in  necessitatem  pré- 
cipitât! sumus,  qui  ab  ejus  stirpe  descendimus.  Po- 
test  autem  unusquisque  nostrum  mediocri  conside- 
lalione  invenire  verum  esse  quod  dico.  Hodie  nam- 
4IU'  in  nostris  actionibus  antcquam  consiietudine 
;iliqua  iraplicemur,  liberum  habemus  arbitrium  fa- 
liendi  aliquid,  vel  non  faciendi.  Cum  autem  ista  li- 
txTlatc   fecerimus  aliquid,  et  facti  ipsius  tenuerit 


aniniam  perniciosa  dulcedo  et  voluptas ,  eadem  ipsa 
sua  consuetudine  sic  implicatur,  ut  postea  vincere 
non  possit,  quod  sibi  ipsa  peccando  fabricata  est. 
Videmus  multos  jurare  nolle  :  sed  quia  jam  consue- 
tudinem  lingua  tenuit,  non  posse  refrenare,  quin  ea 
exeant  de  ore  ipsorum,  quœ  non  possunuis  dicere  ad 
mali  stirpem  non  pertinere.  1 1  enim  vobiscum  his 
verbis  agam,  quœ  utinam  sicut  de  ore  vestro  non  re- 
cedunt;  ita  et  corde  intelligantur  :  Per  Paraclitum 
jurasti.  [a)  Si  ergo  vultis  experiri,  verum  esse  quod 
dico,  inslituite  non  jurare.  Videbitis  illam  consuetu- 
dinem  ferri  quo  solet.  Et  hoc  est  quod  ad  versus  ani- 
mam  pugnat,  consuetudo  facta  in  carne.  Ipsa  est 
nimirum  carnis  prudentia,  quœ  quamdiu  ila  legi 
Dei  subjici  non  potest,  taradiu  prudentia  carnis  est: 
sed  illuminata  anima ,  desinit  illa  esse  carnis  pru- 
dentia. Sic  enim  dictum  est,  prudentiam  carnis  non 
posse  legi  Dei  esse  subjectam ,  quemadmodum  si  di- 
cerctui" ,  glacialem  nivem  calidam  esse  non  posse. 
Nullo  enim  pacto,  quamdiu  nix  est,  calida  esse  po- 


l'i)  llir.  Valicanus  codex  addit  :  Non  poteslis  dicere  quod  yens  tenebrarum  de  nobis  per  Paraclitum  jurât. 
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chaude,  ainsi  la  prudence  de  la  chair,  c'eet-à-dire 
l'habitude  contractée  dans  la  chair,  lorsque  notre 
esprit  est  illuminé  et  que  Dieu  se  soumet 
l'homme  tout  entier  selon  la  volonté  de  la  loi 
divine ,  fait  succéder  une  bonne  habitude  à  une 
mauvaise  habitude  de  l'âme.  D'où  il  suit  que 
c'est  avec  infiniment  de  vérité  que  le  Seigneur  a 
dit  que  les  deux  arbres  ,  le  bon  et  le  mauvais, 
dont  vous  avez  parlé  doivent  produire  chacun 
des  fruits  qui  leur  soient  propres,  c'est-à-dire 
que  le  bon  n'en  peut  produire  de  mauvais,  ni  le 
mauvais  de  bons ,  mais  cela  tant  qu'il  est  mau- 
vais. Prenons  deux  hommes,  l'un  bon  et  l'autre 
mauvais;  tant  que  le  bon  est  bon,  il  ne  peut 
produire  de  mauvais  fruits  ,  et  tant  que  le  mau- 
vais est  mauvais,  il  n'en  peut  donner  de  bons; 
mais  pour  que  vous  compreniez  que  ces  deux 
arbres  sont  mis  ici  par  le  Seigneur  pour  signi- 
fier le  libre  arbitre,  et  qu'ils  ne  représentent  pas 
deux  natures ,  mais  nos  volontés ,  le  Seigneur  a 
dit  dans  son  Evangile  :  «  Ou  faites  l'arbre  bon, 
ou  faites-le  mauvais.  »  {Matth.,  xii,  33.)  Or, 
qu'est-ce  qui  peut  faire  la  nature?  Si  donc  il 
nous  est  ordonné  de  faire  l'arbre  bon  ou  mau- 
vais, c'est  donc  que  nous  pouvons  choisir  ce  que 
nous  voulons.  C'est  donc  de  ce  péché  de  l'homme 
et  de  cette  habitude  de  l'âme  prise  dans  la  chair 
que  l'Apôtre  a  dit  :  (c  Que  personne  ne  nous  sé- 
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duise.  {Ephés.,  v,  6.)  Toute  créature  qui  a  été 
faite  par  Dieu  est  bonne.  »  (I  Tim.,  iv,  4.)  Le 
même  Apôtre,  que  vous  vous  êtes  plu  â  citer,  dit 
encore  :  «  De  même  donc  que  c'est  par  la  déso- 
béissance d'un  seul  que  tous  les  hommes  sont 
devenus  pécheurs  ,  ainsi  est-ce  par  l'obéissance 
d'un  seul  que  tous  les  hommes  seront  rétablis 
{Rom.,  VI,  19);  car  comme  la  mort  est  venue  par  m 
un  homme ,  la  résurrection  des  morts  doit  aussi 
venir  par  un  homme.  (I  Cor.,  xv,  21.)  Par  con- 
séquent ,  tant  que  nous  portons  l'image  de 
l'homme  terrestre,  »  [Ibid.,  49)  c'est-à-dire  tant 
que  nous  vivons  selon  la  chair  qu'on  appelle 
aussi  le  vieil  homme ,  nous  sommes  sous  l'em- 
pire de  notre  habitude,  au  point  de  faire  ce  que 
nous  ne  voulons  pas  faire.  Mais  lorsque  la  grâce 
de  Dieu  nous  a  inspiré  l'amour  divin  et  nous  a 
soumis  à  sa  volonté ,  nous  à  qui  il  a  été  dit  : 
((  Vous  êtes  appelés  à  un  état  de  liberté  {Galat., 
V,  13),  la  grâce  de  Dieu  m'a  délivré  de  la  loi  du 
péché  et  de  la  mort.  »  {Rom.,  viii,  2.)  Or,  la  loi 
du  péché  est  que  quiconque  pèche  meurt.  Nous 
sommes  délivrés  de  cette  loi  quand  nous  com- 
mençons à  être  justes.  La  loi  de  la  mort  est  celle 
par  laquelle  il  a  été  dit  à  l'homme  :  «  Tu  es  terre 
et  tu  retourneras  en  terre.  »  {Gen.,  m,  19.)  Or, 
nous  naissons  tous  de  lui  en  ce  même  état , 
parce  que  nous  sommes  terre,  et  nous  retourne - 


test .  Sed  quemadmodum  illa  nix  calore  resolvitur, 
et  desinit  nix  esse,  ut  possit  calescere  :  sic  illa  carnis 
prudentia,  id  est,  consuetudo  facta  cum  carne,  cum 
fuerit  mens  nostra  ilhiminata,  et  ad  arbitrium  di- 
vinse  legis  totum  hominem  sibi  Deus  subjecerit,  pro 
illa  consuetudine  animse  mala  facit  consuetudinem 
bonam.  Ex  quo  illœ  duse  arbores,  bona  arbor  et  mala 
arbor  quas  commemorasti ,  verissime  dictum  est  a 
Domino ,  quod  suos  fructus  habeant  ;  id  est ,  neque 
bona  possit  dare  malos  fructus,  neque  mala  bonos , 
sed  quamdiu  mala  est.  Accipiamus  duos  bomines, 
bonuni  bomiiiem,  et  malum  hominem.  Quamdiu  bo- 
nus est,  malos  fructus  dare  non  potest  :  quamdiu 
malus  est ,  fructus  bonos  dare  non  potest.  Sed  ut  in- 
telligas  istas  duas  arbores  sic  esse  a  Domino  positas, 
ut  ibi  significaretur  liberum  arbitrium,  non  naturas 
esse  istas  duas  arboi'es,  sed  voluntates  nostras,  ipse 
ait  in  Evangelio  :  Aut  facite  arborem  bonam ,  aut  fa- 
eite  arborem  malam.  (Mutth.,  \u,  33.)  Quis  est  qui 
possit  facere  naturam?  Si  ergo  imperatum  est  nobis 
ut  faciamns  arborem  aut  bonam  aut  malam,  nos- 
trum  est  eligere  quod  velimus.  De  isto  ergo  peccato 


hominis,  et  de  ista  consuetudine  animae  facta  cum 
carne  Apostolus  dicit  :  (a)  Nemo  vos  seducat  :  Omnis 
creatura  quee  a  Deo  facta  est,  bona  est.  {Ephes.,  v, 
6.)  Dicit  idem  Apostolus  quem  tu  ipse  commemo- 
rasti :  «  Sicut  per  unius  in  obedientiam  peccatores 
constituti  sunt  multi,  sic  et  per  unius  obedientiam 
justi  constituentur  multi.  »  {\Tim.,  iv,  4.)  «  Quoniam 
per  hominem  mors,  et  per  hominem  resurrectio  mor- 
tuorum.  »  (I  Cor.,  xv,  21.)  Quamdiu  ergo  portamus 
imaginem  terreni  hominis,  id  est,  quamdiu  secun- 
dum  carnem  vivimus ,  qui  vêtus  etiam  bomo  nomi- 
natur,  liabemus  necessitatem  consuetudinis  nostree , 
ut  non  quod  volumus  faciamus.  Cum  autem  gratia 
Dei  amorem  nobis  divinum  inspiraverit,  et  nos  suse 
voluntati  subditos  fecerit,  quibus  dictum  est  :  Vos  in 
libertatem  vocati  estis  (  Galat.,  v,  13):  et  gratia  Dei 
liberavit  me  a  lege  peccati  et  mortis.  [Rom.,  vin,  2.) 
Lex  autem  peccati  est,  ut  quicumque  peccaverit, 
moriatur.  Ab  ista  lege  liberamur,  cum  justi  esse 
cœperimus.  Lex  mortis  est,  qua  dictum  est  homini  : 
Terra  es,  et  in  terram  ibis.  Ex  [b]  ipso  enim  omnes 
sic  nascimur  [Gen.,  ni,  19),  quia  terra  sumus,  et  in 


(a)  In  Vaticano  codice,  post  Apostolus  dicit,  additur  :  Prudentia  carnis  inimica  est  Den.  De  carnis  autem  natura  dicit  alio  loco  Aposto- 
!m  :  Nemo  vos  seducat.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi  :  Ex  ipsa  enim  homines. 


DISPUTE  DU 

rons  dans  la  terre  en  punition  du  péché  du  pre- 
mier homme.  Mais  à  cause  de  la  grâce  de  Dieu 
qui  nous  délivre  de  la  loi  du  péché  et  de  la  mort, 
nous  sommes  délivrés  quand  nous  nous  tournons 
du  côté  de  la  justice,  en  sorte  que  plus  tard  cette 
même  chair  qui  nous  a  fait  endurer  des  peines 
tant  que  nous  demeurions  dans  le  péché  nous 
soit  soumise  dans  la  résurrection  et  ne  nous 
agite  plus  par  aucune  adversité  qui  nous  em- 
pêche d'observer  la  loi  de  Dieu  et  les  préceptes 
divins.  A  présent,  puisque  j'ai  répondu  à  vos 
questions ,  daignez  répondre  aussi  selon  que  je 
le  désire  et  me  dire  comment  il  peut  se  faù-e  que 
si  la  nature  est  contraire  à  Dieu ,  le  péché  nous 
soit  imputé ,  à  nous  qui  avons  été  envoyés  dans 
cette  nature  non  par  notre  volonté  ,  mais  par 
Dieu  même,  à  qui  rien  ne  pouvait  nuire. 

Fort.  Cela  se  fait  de  la  même  manière  que 
lorsque  le  Seigneur  dit  à  ses  disciples  :  «  Voilà 
que  je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu 
des  loups.  »  {Matth.,  x,  16.)  Car  il  faut  savoir  à 
ce  sujet  que  ce  n'est  pas  dans  un  sentiment  d'i- 
nimitié que  notre  Sauveur  a  voulu  ses  agneaux, 
c'est-à-dire  ses  disciples,  au  milieu  des  loups, 
mais  c'est  qu'il  y  a  une  certaine  contrariété  qui 
devait  se  manifester  sous  la  ressemblance  des 
loups,  là  où  il  avait  envoyé  ses  disciples,  afin 
que  les  âmes  qui  par  hasard  pourraient  être 
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trouvées  au  milieu  des  loups,  fussent  rappelées 
à  sa  propre  substance.  Aussi,  est-ce  là  qu'appa- 
raît l'antiquité  de  nos  temps ,  à  laquelle  nous 
revenons,  ainsi  que  celle  de  nos  années,  et  que 
c'est  avant  la  création  du  monde  que  nos  âmes 
ont  été  envoyées  de  même  contre  une  nature 
contraire,  pour  la  soumettre  par  leur  passion, 
et  que  la  victoire  en  revient  à  Dieu.  En  effet,  le 
même  Apôtre  a  dit  :  «  Que  non-seulement  nous 
avons  à  combattre  contre  la  chair  et  le  sang, 
mais  aussi  contre  les  principautés  et  les  puis- 
sances, contre  les  esprits  de  malice  répandus 
dans  l'air,  et  contre  la  domination  des  ténèbres.  » 
{Ephés.,  VI,  12.)  Si  donc  partout  se  trouve  le 
mal,  et  si  partout  on  rencontre  l'iniquité,  il 
s'ensuit  que  non-seulement  l'iniquité  est  dans 
nos  corps,  mais  qu'elle  est  aussi  dans  le  monde 
tout  entier,  où  on  voit  que  vivent  les  âmes  qui 
sont  sous  le  ciel  et  répandues  dans  ce  monde. 

23.  AuG.  Le  Seigneur  a  envoyé  ses  agneaux 
au  milieu  des  loups,  c'est-à-dire  des  hommes 
justes  au  milieu  d'hommes  pécheurs,  pour  la 
prédication  de  l'Evangile,  à  l'époque  où  l'hu- 
manité a  été  prise  par  l'inestimable  et  divine 
sagesse,  afin  de  nous  appeler  du  péché  à  la  jus- 
tice. Quand  l'Apôtre  nous  dit  que  nous  avons  à 
lutter  non  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre 
les  princes  et  les  principautés  ,  et  le  reste  dont 


terram  ibimus  propter  meritum  peccati  primi  homi- 
nis.  Propter  autem  gratiam  Dei,  quee  nos  libérât  a 
lege  peccati  et  mortis,  ad  justitiam  conversi  libera- 
mur  :  ut  postea  eadem  ipsa  cai^o  quœ  nos  pœnis 
torsit  in  peccatis  manentes,  subjiciatur  nobis  in  re- 
surrectione ,  et  null  i  adversitate  nos  quatiat ,  quo 
minus  legem  Dei  et  divina  prfecepta  servemus.  Unde 
quoniam  ego  respondi  luis,  dignare  tu  respondere 
illud  quod  desidero,  quemadmodum  lieri  possit,  ut 
si  est  Deo  natura  [contraria  ,  nobis  imputetur  pecca- 
tum,  qui  in  illam  naturam  non  voluntate,  sed  ab  ipso 
Deo,  cui  noceri  nihil  poterai,  missi  sumus. 

Fort,  dixit  :  Hoc  génère  quemadmodum  et  Domi- 
nus  dixit  discipulis  suis  :  Ecce  ego  mitto  vos  sicut 
oves  in  medio  hqîofum.  {Matth.,  x,  16.)  («)  Hinc 
sciendum  est  quod  non  inimica  mente  Salvalor 
noster  agnos  suos,  id  est,  discipulos  suos  in  medio 
luporum  dirigere  voluit,  nisi  esset  aliqua  contra- 
rietas,  quai  in  similitudinc  hiporum  eam  deponcret, 
iibi  et  discipulos  suos  miserai  :  ut  quai  forte  in  me- 
dio luporum  animai  possent  decipi,  ad  propriam 
substanliam  revocarentur.  Hinc  ergo  apparet  anti- 

(a)  Vaticanus  Ms.  Hic  sentiendum  est.  Pauloque  post  idem  codex  , 
Er.  conversantur. 


quitas  temporum  nostrorum  quam  repetimus,  et 
annorum  nostrum,  ante  mundi  constitutionem  hoc 
more  missas  esse  animas  contra  contrariam  natu- 
ram, ut  eamdem  sua  passione  subjicientes,  Victoria 
Deo  redderetur.  Nam  dixit  idem  Apostolus,  quod 
non  solum  esset  luctatio  contra  carnem  et  sangui- 
nem ,  sed  et  contra  principes  et  potestates ,  et  spiri- 
talia  nequitia?,,  et  dominationem  tenebrarum.  Si 
ergo  utrobique  mala  [h)  versantur  et  nequiti;o  ha- 
bentur,  jam  non  solum  est  malum  in  nostris  corpo- 
ribus,  sed  in  toto  mundo,  ubi  videnlur  versari  ani- 
mœ,  quai  sub  coelo  isto  versantur  et  implicata^  sunt. 
{Ephes.,  VI,  12.) 

23.  AuG.  dixit  ;  Agnos  suos  Dominus  in  medio 
luporum  misit,  id  est,  homines  justos  in  medio 
hominem  peccatorum,  ad  prEedicationem  Evangelii 
tempore  hominis  suscepti  ab  ina>stimabili  divina 
Sapientia,  ut  a  peccato  ad  justitiam  nos  vocaret. 
Quod  autem  ait  Apostolus,  nobis  coUuctationem  non 
esse  adversus  carnem  et  sanguinom,  sed  adversus 
principes  et  potestates ,  et  caitera  quœ  sunt  comme- 
morata  :  hoc  signiticat  chabolum   et  angelos  ejus, 

fjnam  in  si»iilitudi»p  luporum  fiamdem  ponerel.  —  (h)  In  Mss.  et  npud 
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vous  avez  parlé,  cela  signifie  que  le  diable  et 
ses  anges  aussi  bien  que  nous,  sont  'tombés  par 
et  dans  le  péché,  et  ont  obtenu  l'empire  de  la 
terre,  c'est-à-dire  l'empire  des  hommes  pé- 
cheurs, car  aussi  longtemps  que  nous  sommes 
pécheurs,  nous  subissons  leur  joug,  de  même 
que  lorsque  nous  serons  justes  nous  subirons 
le  joug  de  la  justice.  Nous  avons  à  lutter  contre 
eux,  afin  de  pouvoir  retourner  vers  la  justice  et 
être  délivrés  de  leur  domination.  Mais  vous, 
daignez  donc  aussi  faire  au  moins  une  courte 
réponse  à  cette  unique  question  :  Etait-il  pos- 
siljle,  oui  ou  non,  de  nuire  à  Dieu?  Je  vous  prie 
de  me  répondre  que  cela  n'était  pas  possible. 
Fort.  Gela  n'était  pas  possible. 

24.  AuG.  Pourquoi  donc,  selon  votre  foi,  nous 
a-t-il  envoyés  ici-bas? 

Fort.  Voici  ma  profession  de  foi  :  Il  était  im- 
possible de  nuire  à  Dieu,  et  Dieu  nous  a  envoyés 
ici-bas.  Mais  puisque  cela  est  contre  vous,  dites- 
moi  pour  quelle  raison  l'àme  que  notre  Dieu 
désire  maintenant  délivrer  tant  par  ses  comman- 
dements que  par  son  propre  Fils  qu'il  nous  a  en- 
voyé, est  apparue  ici-bas? 

25.  AuG.  Comme  je  vois  que  vous  ne  pouvez 
répondre  à  aucune  de  mes  questions ,  et  qu'il 
vous  a  plu  de  m'en  adresser  à  moi,  je  vais  vous 
satisfaire ,  à  condition  pourtant  que  vous  vous 
rappeliez  bien  que  vous  n'avez  pas  répondu  à  ce 
que  je  vous  ai  demandé.  J'ai  déjà  dit  je  ne  sais 


CONTRE  LE  MANICHÉEN  FORTUNAT. 

combien  de  fois,  non  pas  à  l'instant  même,  mais 
il  n'y  a  pas  bien  longtemps ,  pourquoi  l'àme  est 
enveloppée  de  misères  en  ce  monde  ;  elle  a  pé- 
ché, voilà  pourquoi  elle  est  misérable.  Elle  a 
reçu  le  libre  arbitre,  elle  en  a  usé  comme  elle  a 
voulu,  elle  est  tombée,  elle  est  déchue  de  la  béa- 
titude, et  elle  s'est  trouvée  plongée  dans  la  mi- 
sère. En  preuve  de  cela,  je  vous  ai  cité  le  témoi- 
gnage de  saint  Paul,  qui  a  dit  :  «  Comme  la 
mort  est  venue  par  un  homme ,  la  résurrection 
des  morts  doit  venir  aussi  par  un  homme.  » 
(I  Cor.,  XV,  21.)  Que  demandez  -  vous  de  plus? 
et  comment  me  répondez -vous  quand  je  vous 
demande  pourquoi  celui  à  qui  on  ne  pouvait 
pas  nuire  nous  a  envoyés  ici-bas. 

Fort.  Ce  qu'il  s'agit  de  savoir  maintenant, 
c'est  pourquoi  l'àme  est  venue  ici-bas,  ou  pour- 
quoi Dieu  désire  tirer  d'ici-bas  cette  âme  qui  y 
vit  au  milieu  des  méchants. 

26.  AuG.  C'est  précisément  ce  que  je  vous  de- 
mandais à  vous-même,  c'est-à-dire  pourquoi  s'il 
ne  pouvait  être  fait  de  mal  à  Dieu,  il  nous  a  en- 
voyés ici-bas? 

Fort.  Vous  me  demandez  pourquoi  si  le  mal 
ne  pouvait  nuire  à  Dieu,  l'àme  a  été  envoyée 
ici-bas,  ou  pour  quelle  raison  elle  a  été  mêlée 
au  monde?  Il  est  manifeste  que  c'est  le  cas  de 
dire  avec  l'Apôtre  :  a  Un  vase  d'argile  dit-il  à  ce- 
lui qui  l'a  fait  :  Pourquoi  m'avez-vous  fait  ainsi  ?  » 
(i?o»2.,ix,21.)  Si  donc  c'est  cela  qui  en  est  cause, 


sicul  etiam  nos ,  peccato  cecidisse  et  lapsos  esse ,  et 
obtinuisse  terrena,  id  est  homines  peccatores ,  qui 
quamdiu  peccatores  sumus,  sub  jugo  eorum  sumus? 
quemadmodum  cum  justi  erimus,  erimus  sub  jugo 
justitiœ  :  et  contra  illos  luctam  babemus,  ut  mi- 
grantes ad  justitiam ,  ab  eorum  dominatione  libere- 
mur.  Ergo  et  tu  dignare  mibibreviter  ad  unum  quod 
interrogo  respondere.  Noceri  Deo  non  poterat,  an 
poterat?  Sed  quœso  mibi,  ut  non  poterat  respon- 
deas. 

Fort,  dkit  :  Non  poterat  noceri. 

24.  AuG.  dixit  :  Quare  ergo  hue  nos  misit  secun- 
dum  vestram  fîdem  ? 

Fort,  dixit  :  Professio  mea  hsec  est,  quia  noceri 
non  poterat  Deo ,  et  quod  Deus  bue  nos  direxit.  Sed 
quia  id  tibi  contrarium  est,  tu  die  qua  ratione  bic 
apparuit  anima ,  quam  nunc  cupit  Deus  noster,  et 
mandalis,  et  proprio  Filio  directo  Uberare? 

2o.  Alg.  dixit  :  Quoniam  video  te  interrogatis 
meis  respondere  non  potuisse,  et  me  aUquid  interro- 
gare  voluisse,  ecce  satisfacio  tibi,  dummodo  memi- 


neris  te  ad  id  quod  interrogavi  non  respondisse. 
Anima  quare  bic  sit  in  mundo  involuta  miseriis,  non 
modo,  sed  paulo  ante  nescio  quoliens  a  me  dictum 
est.  Peccavit  anima,  et  ideo  misera  est.  Liberum  ar- 
bitrium  accepit,  usa  est  libero  arbitrio,  quemadmo- 
dum vohiit  :  lapsa  est,  éjecta  de  beatitudine,  impli- 
cata  est  miseriis.  Ad  hoc  tibi  recitavi  testimonium 
Apostoli  dicentis  :  «  Sicut  per  unum  bominem  mors, 
sic  et  per  unum  bominem  resurreclio  mortuorum.  » 
(I  Cor.,  XV,  21.)  Quid  quœris  amplius?  Unde  te  res- 
ponde,  cui  noceri  non  poterat,  quai-e  bue  nos  misit? 

Fort,  dixit  :  Causa  hsec  queerenda  est,  cur  bue  ve- 
nerit  anima,  aut  quare  eamdem  Deus  bine  cupit 
Uberare,  quee  in  medio  malorum  vivit. 

26.  AuG.  dixit  :  Hanc  causam  abs  te  qusero  id  est, 
si  Deo  noceri  non  poterat,  quare  bue  nos  misit? 

Fort,  dixit  :  Quseritur  a  nobis,  si  Deo  malum  no- 
cere  non  possit,  quare  hue  anima  missa  fuerit,  aut 
qua  ratione  mundo  pei'mixta  sit.  Quod  in  eo  mani- 
festum  est  quod  ait  Apostolus  :  Numquid  dicit  fig- 
mentum  ei  qui  se   tinsit,  cur  me  ita   formaveris? 


DISPUTE  DU 

il  faut  demander  à  celui  qui  a  envoyé  l'âme  ici- 
bas,  pourquoi  il  l'a  envoyée,  si  aucune  nécessité 
ne  l'y  forçait;  mais  s'il  fut  contraint  par  la  né- 
cessité à  envoyer  l'âme  ici-bas,  c'est  avec  raison 
qu'il  a  la  volonté  de  la  délivrer. 

27.  AuG.  Dieu  est  donc  sous  l'empire  de  la  né- 
cessité ? 

Fort.  Il  en  est  ainsi ,  et  ne  prenez  pas  en  mau- 
vaise part  ce  que  nous  disons,  quand  nous  affir- 
mons que  Dieu  n'est  pas  soumis  à  la  nécessité , 
que  c'est  volontairement  qu'il  a  envoyé  l'âme 
ici-bas. 

28.  AuG.  Reprenez  ce  que  vous  avez  dit  tout 
à  l'heure. 

Il  reprit  en  ces  termes  :  Mais  s'il  fut  contraint 
par  la  nécessité  à  envoyer  l'âme  ici-bas,  c'est 
avec  raison  qu'il  a  la  volonté  de  la  délivrer. 

AuG.  Si  j'ai  bien  entendu,  vous  dites  :  Mais  s'il 
fut  contraint  par  la  nécessité  à  envoyer  l'âme 
ici-bas,  c'est  avec  raison  qu'il  a  la  volonté  de  la 
délivrer.  Vous  dites  donc  qu'il  fut  dans  la  néces- 
sité d'envoyer  l'âme.  Mais  si  vous  voulez  ensuite 
parler  de  volonté ,  je  vous  dirai  à  cela  :  Ce  Dieu 
à  qui  rien  ne  pouvait  nuire  fut  bien  cruel  quand 
il  a  voulu  envoyer  l'âme  au  milieu  de  telles  mi- 
sères; mais  comme  je  ne  m'exprime  ainsi  que 
parce  que  j'ai  l'intention  de  vous  réfuter;  je  de- 
mande pardon  de  ces  paroles  à  la  miséricorde 
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de  celui  en  qui  seul  nous  avons  l'espérance  d'être 
délivrés  de  toutes  les  erreurs  des  hérétiques. 

Fort.  Vous  dites  que  nous  faisons  Dieu  cruel, 
en  le  faisant  envoyer  l'âme  ici-bas;  d'un  autre 
côté,  vous  affirmez  que  Dieu  a  créé  l'homme, 
a  soufflé  en  lui  une  âme  qu'il  prévoyait  devoir  tom- 
ber un  jour  au  sein  de  la  misère,  et  par  suite  du 
mal  ne  pouvoir  plus  se  représenter  à  son  héritage. 
Or,  c'est  là  le  fait  d'un  Dieu  ignorant ,  ou  d'un 
Dieu  qui  livre  l'âme  à  tous  les  maux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Je  rappelle  cela,  parce 
que  vous  venez  de  dire  tout  à  l'heure  que  Dieu  a 
adopté  l'âme,  non  pas  que  l'âme  vienne  de  Dieu, 
ce  qui  est  bien  différent  d'être  adopté  par  lui. 

29.  AuG.  Pour  ce  qui  est  de  notre  adoption,  je 
me  souviens  en  avoir  parlé  il  y  a  quelques  jours 
conformément  au  témoignage  de  saint  Paul, 
qui  dit  que  nous  avons  été  appelés  dans  l'adop- 
tion des  enfants.  {Rom,,  viii,  15.)  Cette  réponse 
n'est  donc  pas  de  moi,  mais  de  l'Apôtre.  Nous 
reviendrons,  si  vous  voulez,  sur  cette  question- 
là,  c'est-à-dh-e  sur  notre  adoption,  en  son  temps; 
quant  à  l'autre  partie  de  votre  observation ,  je 
m'empresserai  d'y  répondre ,  quand  vous-même 
vous  aurez  répondu  à  mes  objections. 

Fort.  Je  dis  que  l'âme  a  fait  une  sortie  contre 
une  nature  contraire,  laquelle  nature  ne  pouvait 
en  rien  nuire  à  Dieu. 


{Rom.,  IX,  21.)  Si  ergo  causanda  est  hœc  res,  inter- 
rogandus  est  (a)  cur  animam  direxit  nulla  cogente 
se  necessitate.  Si  autem  nécessitas  fuit  mittendi  ani- 
mam, merito  est  et  voluntas  ILberandi  eam. 

27.  AuG.  dixit  :  Premitiir  ergo  Deus  necessitate? 
Fort,  dixit  :  Jam  hoc  est  :  noli  ad  invidiam  exci- 

tare  id  quod  dictum  est ,  quod  non  uecessitati  faci- 
mus  subditum  esse  Deum,  sed  voluntarie  misisse 
animam. 

28.  AuG.  dixit  :  Recita  quod  supra  dictum  est.  Et 
recitatum  est  :  Si  autem  nécessitas  fuit  mittendi 
animam,  merito  est  et  voluntas  liberandi  eam.  Aug. 
dixit  :  Audivimus  :  Si  autem  nécessitas  fuit  mittendi 
animam ,  merito  est  et  voluntas  hberandi  eam.  Tu 
ergo  dixisti  fuisse  necessitatem  mittendi  animam. 
Sed  si  modo  vohmtatem  vis  dicere ,  et  {h)  hoc  addo  : 


Fort,  dixit  :  Nos  dicere  asseveras  crudelem  esse 
Deum  mittendo  animam  :  fecisse  vero  Deum  homi- 
nem,  et  (c)  insufflasse  in  eum  animam ,  quam  utique 
prœcivit  in  futui'am  miseriam  involvi,  et  benehcio 
malorum  non  posse  haereditati  suse  reprœsentari. 
Hoc  aut  ignorantis  est,  aut  dantis  animam  ad  hœc 
mala  qute  supra  memorata  sunt.  Id  commemoravi, 
quia  dixisti  ante  tempus  non  multum,  quod  adopta- 
verit  sibi  Deus  animam,  non  quod  ab  ipso  sit;  aUud 
est  enim  adoptare. 

29.  Ai:g.  dixit  :  De  adoptione  nostra  memini  me 
ante  ((/)  dies  dixisse ,  secundum  testimonium  Apo- 
stoU,  qui  dicit  nos  vocatos  in  adoptionem  iiliorum. 
{Rom.,  vui,  15.)  Non  ergo  meiuu  fuit  illud  sed  Apo- 
stolicum  responsum.  De  qua  re,  id  est,  de  ista  adop- 
tione, suo  tempore,  si  placet,  inquiramus  :  et  de 


Cui  noceri  nihil  -poterat ,  crudelis  voluntas  fuit  mit-     illa  {e)  sine  dilatione  respondebo ,  cum  tu  meis  ob- 
tendi  animam  ad  tantas  miserias.  Quod  refellendi     jectionibus  responderis. 


Fort,  dixit  :  Progressum  dico  fuisse  anknee  contra 
contrariam  naturam,  quœ  natura  Dec  nocere  nihil 
poterat. 

(a)  Victorini  Mss.  inlerrogandus  est  qui  animam  direxit.  —  (b)  In  Viclorinis  Ms?.  et  ad  hoc  addo.  In  Vaticano,  et  hue  aiidto.  —  (c)  Vati- 
canus  codex,  et  insibilasse.  —  {d)  Vox  dies  qua;  in  edilionc  Lov.  exciderat,  restiluitui-  ex  libris  aliis  editis  et  Mss.  —[e]  Mss.  Gallicani  et 
Vaiic.  et  de  illa  insibilatione  respondebo.  Forte  quia  supra  Fortunatus  pro  insufflasse,  dixeral  insibilasse,  sicuti  in  codice  legitur  Vaticano. 


causa  quia  loquor,  veniam  peto  ab  illius  unius  mi 
sericordia,  in  quo  spem  liberationis  babemus  ab  om 
nibus  errorilDus  hœreticorum. 


CONTRE  LE  MANICHÉEN  FORTUNAT. 

cette  âme.  C'est  lui-même  qui  l'a  dit  :  «  J'ai  le 
pouvoir  de  déposer  l'âme  et  j'ai  le  pouvoir  de  la 
reprendre ,  ce  pouvoir  de  déposer  mon  âme ,  et 
celui  de  la  reprendre ,  c'est  le  Père  qui  me  l'a 
donné.  »  De  quelle  âme  parlait  Dieu  qui  s'expri- 
mait ainsi  dans  le  Fils?  Il  est  certain  que  c'est  de 
notre  âme  qui  se  trouve  dans  nos  corps,  attendu 
que  c'est  par  sa  volonté  qu'elle  y  est  venue ,  et 
que  c'est  encore  par  sa  volonté  qu'il  la  reprend. 

34.  AuG.  Tout  le  monde  sait  pourquoi  Notre- 
Seigneur  a  dit  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  déposer 
mon  âme  et  le  pouvoir  de  la  reprendre  ;  »  c'est 
parce  qu'il  devait  souJ0frir  et  ressusciter  ;  mais  ce 
que  je  vous  demande  et  vous  redemande  encore, 
c'est  pourquoi  Dieu  a  envoyé  les  âmes  en  ce 
monde,  si  rien  ne  pouvait  lui  nuire? 

Fort.  C'est  pour  imposer  des  bornes  à  la  na- 
ture contraire. 

35.  AuG.  Et  ce  Dieu  tout-puissant,  miséricor- 
dieux, souverain  de  tous  les  êtres  pour  imposer 
des  bornes  à  la  nature  contraire,  a  donc  voulu 
qu'elle  connût  des  bornes  afin  que  nous  n'en 
connussions  pas? 

Fort.  Aussi  est-ce  pour  cela  qu'il  la  rappelle 
à  lui. 

36.  AuG.  S'il  la  rappelle  à  lui  d'une  vie  qui  ne 
connaît  pas  de  bornes,  d'une  vie  de  péchés,  d'er- 

contrariaa  naturee,  sumit  eamdem  Deus.  Ipse  enim 
disit  :  «  Potestatem  habeo  ponendi  animam  meam,  et 
potestatem  sumendi  •eam.  »  Hanc  Pater  mihi  dédit 
potestatem  ponendi  animam  meam ,  et  sumendi 
eam.  Deus  ergo  qui  loquebatur  in  Filio,  de  qua 
anima  diceret?  Constat  esse  animam  nostram,  quae 
in  his  corporibus  habetur,  quod  de  ejus  volun- 
tate  venerit ,  et  de  voluntate  ipsius  iterum  assuma- 
tur. 

34.  AuG.  dixit  :  Unde  dixerit  Dominus  noster  : 
«  Potestatem  habeo  ponendi  animam  meam ,  et  po- 
testatem habeo  sumendi  eam,  omnibus  notum  est  : 
quia  passurus  erat ,  et  resurrecturus.  »  Ego  autem 
abs  te  iterum  atque  iterum  qusero ,  si  Deo  nihil  no- 
ceri  poterat,  cur  hue  animas  misit? 

Fort,  dixit  :  Naturse  contrariée  modum  imponere. 

35.  AuG.  dixit  :  Et  omnipotens  Deus,  misericors  et 
omnium  summus,  ut  modum  imponeret  natures 
contrariœ,  ideo  illam  moderatam  esse  voluit,  ut  nos 
immoderatos  efticeret  ? 

FoKT.  dixit  :  Sed  ideo  ad  se  revocat. 

36.  AuG.  dixit  :  Si  ad  se  revocat  ab  immodera- 

(aj  Editi  :  Non  dixit.  Melior  videtur  leclio  Victorin.  Mss.  Nunc  dixit.  Sive  Fortunati  sit  illud,  sive  Augustini,  cujus  nomen  in  Victoiinis 
iisdem  Mss.  collocatur  ante  :  Nunc  dixit  quod  voluntate  Dei progressa  est  anima  :  ego  autem,  etc.  —  (i)  Vaticanus  Ms.  Aug.  dixit  :  Ego 
quœro,  cum  Deo  nocere  tuhil  posset,  cur  hue  animam  miserit.  Forl^dixit  :  Videri  quod  voluntate  Dei  progressa  yil  anima,  hoc  dico.  Aug. 
dixit  :  Ego  autem  causam  quœro,  cum  Deo  nocere  tiihil  possit,  cur  hue  anhnam  misit. 
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30.  Aug.  Qu'était-il  besoin  de  cette-  sortie, 
puisque  Dieu  n'avait  rien  à  craindre,  attendu 
que  cette  nature  ne  pouvait  lui  nuire? 

Fort.  Est-ce  que  dans  votre  conscience  vous 
tenez  pour  certain  que  le  Christ  vient  de  Dieu? 

31.  Aug.  Voilà  encore  que  vous  m'interrogez? 
Répondez  à  la  question. 

Fort.  Voici  ce  que  je  tiens  pour  article  de  foi  : 
c'est  par  la  volonté  de  Dieu  que  je  suis  venu  en 
ce  monde. 

32.  Aug.  Et  moi ,  je  vous  demande  pourquoi 
un  Dieu  tout-puissant,  inviolable,  immuable, 
à  qui  rien  ne  peut  nuire,  a  envoyé  en  ce  monde 
une  âme  vers  la  misère,  vers  l'erreur,  vers  tout 
ce  que  nous  soufTrons. 

Fort.  Il  est  dit  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  déposer 
l'âme,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  »  {Jean, 
X,  18.)  Là  le  Christ  dit  que  c'est  par  la  volonté 
de  Dieu  que  son  âme  est  sortie. 

33.  Aug.  Et  moi  je  vous  demande  toujours  la 
cause  qui  a  pu  forcer  un  Dieu  à  qui  rien  ne  peut 
nuire? 

Fort.  J'ai  déjà  dit  que  rien  ne  peut  nuire  à 
Dieu;  j'ai  dit  aussi  que  l'âme  a  été  envoyée  dans 
une  nature  contraire,  et  cela,  afin  de  donner  des 
bornes  à  cette  nature  contraire.  Ces  bornes,  une 
fois  imposées  à  la  nature  contraire.  Dieu  reprend 

30.  Aug.  dixit  :  Quid  opus  erat  isto  progressu,  ubi 
nihil  habebat  Deus  quod  caveret,  cui  nocere  nihil 
poterat? 

Fort,  dixit  :  Constat  apud  conscientiam  vestram,  a 
Deo  venisse  Christum  ? 

31.  Aug.  dixit  :  Iterum  me  iûterrogas?  Ad  interro- 
gata  l'esponde. 

Fort,  dixit  :  Sic  accepi  in  fide,  quod  voluntate  Dei 
ipse  hue  venerit. 

32.  Aug.  dixit  :  Et  ego  dico,  Deus  omnipotens  in- 
violabilis,  incommutabilis ,  cui  noceri  nihil  possit, 
quare  hue  animam  ad  miserias,  ad  errorem,  ad  ista 
qucC  patimur,  misit? 

Fort,  dixit  :  Dictum  est  enim  :  Potestatem  habeo 
ponendi  animam  meam ,  et  potestatem  accipiendi 
eam.  (I  Joan.,  x,  18.)  («)  Nunc  dixit  quod  voluntate 
Dei  progi-essa  est  anima. 

33.  Aug.  dixit  :  [h]  Ego  autem  causam  quaero, 
quare  cum  Deo  noceri  nihil  possit?... 

Fort,  dixit  :  Nihil  noceri  Deo  jam  diximus,  et  in 
contraria  natura  esse  animam  diximus,  ideo  ut  con- 
trariœ  naturse  modum  imponeret  :  modo  imposito 
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reur  et  de  misère,  qu'était-il  besoin  que  rame 
souffrit  tant  de  maux  pendant  tant  de  temps, 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  quand  rien  ne  pouvait 
nuire  à  Dieu ,  par  qui  vous  dites  qu'elle  a  été 
envoyée  ? 

Fort.  Que  vous  répondrai -je? 

37.  AuG.  Mais  je  sais  bien  que  vous  n'avez  rien 
à  répondre,  et  moi-même  quand  je  vous  écou- 
tais parler  sur  cette  question,  je  n'avais  jamais 
trouvé  un  mot  à  dire;  mais  ensuite  je  fus  excité 
d'en  haut  à  quitter  cette  erreur,  à  me  convertir 
à  la  foi  catholique,  ou  plutôt  à  m'y  rappeler 
moi-même  par  la  grâce  de  celui  qui  n'a  jamais 
permis  que  je  m'attachasse  pour  toujours  à  cette 
erreur.  Mais  puisque  vous  reconnaissez  que  vous 
n'avez  rien  à  répondre,  si  tous  ceux  qui  vous  en- 
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tendent  et  qui  le  reconnaissent ,  car  ce  sont  des 
fidèles,  le  veulent  et  me  le  permettent ,  j'ex- 
poserai quelle  est  la  foi  catholique. 

Fort.  Permettez-moi  de  vous  le  dire  sans  pré- 
judice de  ma  profession.  Les  objections  que  vous 
me  faites ,  je  les  présenterai  à  mes  supérieurs  ; 
s'ils  ne  répondent  pas  d'une  manière  satisfai- 
sante à  la  question  que  vous  me  faites  mainte- 
nant, et  que  je  leur  poserai  moi-même ,  il  sera 
dans  ma  manière  de  voir,  car  moi  aussi  je  dé- 
sire que  mon  âme  soit  sauvée  par  la  vraie  foi  ;  il 
sera,  dis-je,  dans  ma  manière  de  voir  d'en  ve- 
nir à  la  recherche  de  ce  que  vous  me  proposez 
maintenant,  et  que  vous  me  promettez  de  me 
montrer. 

AuG.  Deo  gratias. 


tione,  si  a  peccato,  ab  errore,  a  miseria;  quid  opus 
erat  tanta  mala  animam  pati  per  tantiun  tempus, 
donec  mundus  finiatur  :  cum  Deo,  a  quo  eam  dicitis 
missam,  noceri  nihil  possit? 

Fort,  dixit  :  Quid  ergo  dicturus  sum? 

37.  AuG.  dixit  :  Et  ego  novi  non  te  habere  quid 
dicas ,  et  me  cum  vos  audirem  in  hac  qusestione 
nunquam  invenisse  quod  dicerem;  et  inde  fuisse  ad- 
monitum  divinitus,  ut  illum  errorem  relinquerem, 
et  ad  iidem  catholicam  me  converterem,  vel  potius 
revocarem,  ipsius  indulgentia,  qui  me  huic  fallacise 
semper  inhserei'e  non  sivit.  Sed  si  confiteris  te  non 


habere  quod  respondeas  :  omnibus  audientibus  et 
recognoscentibus ,  quoniam  lideles  sunt,  catholicam 
fidem,  si  permittunt  et  volunt,  exponam. 

Fort,  dixit  :  Sine  prsejudicio  professionis  meae 
dixerim  :  illa  quse  a  te  opponuntur  cum  retractavero 
meis  cum  majoi-ibus ,  si  minus  reponderint  interro- 
gationi  huic  meae ,  quse  similiter  a  te  nunc  mihi  of- 
fertur;  erit  in  mea  contemplatione,  (quia  et  ego 
animam  meam  cupio  certa  fide  hberari ,  )  venire  ad 
hujus  rei  inquisitionem ,  quse  a  te  mihi  offertur,  et 
ostensurum  te  polhceris. 

AuG.  dixit  :  Deo  gratias. 


SIJR  LE  LIVRE 

CONTRE  ABIMANTE,  DISCIPLE  DE  MANES 

ON  LIT  AU  LIVRE  PREMIER  DES  RÉTRACTATIONS,  CHAPITRE  XXII. 


1.  A  la  même  époque  (1),  j'eus  dans  les  mains  quelques  dissertations  d'Adimaiite ,  disciple  de 
Manès,  contre  la  loi  et  les  prophètes  qu'il  s'efforçait  de  mettre  en  opposition  avec  l'Evangile  et  les 
écrits  des  Apôtres,  J'ai  fait  une  réponse  à  cet  écrit;  je  cite  d'abord  les  paroles  d'Adimante,  puis  je 
donne  ma  réponse.  J'ai  renfermé  tout  ce  travail  en  un  seul  volume;  si  je  réponds  quelquefois  de 
deux  manières  à  certaines  questions,  c'est  parce  que  la  première  réponse  que  j'avais  faite,  s'étant 
égarée,  n'a  été  retrouvée  qu'après  que  j'en  eus  fait  une  seconde,  J'ai  résolu  aussi  plusieurs  diffi- 
cultés dans  les  discours  que  je  fais  au  peuple  dans  l'église,  mais  il  y  en  a  quelques-unes  auxquelles 
je  n'ai  point  encore  répondu.  Enfin  j'en  ai  laissé  une  partie  sans  réponse,  parce  que  je  me  suis  vu 
obligé  de  m'occuper  de  choses  beaucoup  plus  pressantes,  et  aussi  parce  que  à  tout  le  reste  s'est 
ajouté  quelque  oubli  de  ma  part. 

2.  Je  dis  dans  ce  livre  :  «  Le  peuple  qui  reçut  l'Ancien  Testament  était  retenu  dans  une  sorte 
d'ombre  et  dans  la  figure  des  choses,  avant  la  venue  du  Seigneur,  selon  la  distribution  admirable 
et  parfaitement  réglée  des  temps  ;  mais  cependant  il  s'est  fait  dans  son  sein  une  telle  prédiction  et 
prédication  du  Nouveau  Testament,  qu'on  ne  pourrait  trouver  dans  la  doctrine  de  l'Evangile  et 
des  apôtres,  quelque  élevés  et  divins  qu'en  soient  les  préceptes  et  les  promesses,  rien  qui  ne  se  ren- 
contre dans  les  livres  de  l'Ancien  Testement.  »  J'aurais  dû  ajouter  ici  le  mot  presque,  et  dire  qu'on 
ne  pourrait  presque  rien  trouver  dans  la  doctrine  de  l'Evangile  et  des  apôtres,  quelque  élevés  et 
divins  qu'en  fussent  les  préceptes  et  les  promesses,  qui  ne  se  rencontre  dans  les  livres  de  l'Ancien 
Testament.  Que  veut  dire,  en  effet,  cette  tournure  de  phrase  que  nous  trouvons  dans  l'Evangile, 
au  sermon  du  Seigneur  sur  la  montagne ,  quand  il  dit  :  «  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  aux 
anciens,  on  vous  a  dit  telle  et  telle  chose,  et  moi  je  vous  dis  ceci,  »  {Matth.^  v,  21)  s'il  ne 
prescrit  rien  de  plus  que  ce  qui  est  commandé  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament?  Et  puis  nous 
ne  voyons  point  que  le  royaume  des  cieux  se  trouve  compris  parmi  les  choses  promises  à  ce  peuple 

(1)  C'est  dans  les  premiers  temps  de  sa  prêtrise  que  saint  Augustin  a  dicté  ce  livre  que,  dans  ses  Rétractations ,  il  place  un  peu  après 
le  sermon  sur  la  foi  et  le  symbole,  qu'il  prononça  ïn  393,  au  concile  d'Hippone,  parmi  les  opuscules  qui  se  rapportent  aux  années  394 
et  395.  Il  parle  encore  de  ce  livre  contre  Adimante,  à  la  fin  de  son  livre  II  contre  un  adversaire  de  la  loi  et  des  prophètes ,  où,  après 
avoir  parlé  d'Adimante,  disciple  de  Manès,  il  ajoute,  dont  le  véritable  nom  est  Addas. 

IN    SUBSEQUENTEM    LIBRUM 

LIBRI  I  RETRACTATIONUM,  CAPUT  XXH. 

Eodem  tempore  venerunt  in  manus  meas  cpisedam  disputationes  Adimanti,  qiii  fuerat  Manichœi  discipuhis , 
quas  conscripsit  advcrsus  legem  et  prophetas,  velut  contraria  eis  Evangelica  et  apostolica  scripta  demon- 
strare  conatus.  Huic  ergo  respondi,  verba  ejus  ponens,  eisque  reddens  responsioiiem  meam.  Quod  opus  uno 
volumine  conclusi,  et  in  eo  quibusdam  qusestionibiis  non  semel ,  sed  iterum  respondi,  quoniam  quod 
primum  responderam  perlerai,  et  tune  inventum  est,  cum  iam  iterum  respondissem.  Aliquas  sane  earum- 
dem  quœstionum  popularibus  ecclesiasticis  sermonibus  solvi,  adhuc  etiam  quibusdam  non  respondi  :  aliquas 
remanserunt,  quœ  rébus  aliis  magis  urgentibus  prœtermissœ  sunt,  cumule  quoque  oblivionis  adjuncto. 

2.  In  hoc  ergo  dixi  :  «  Certis  enim  quibusdam  umbris  et  figuris  rerum  ante  Domini  adventum  secundum 
mirabilcm  atque  ordinatissimam  distributionem  temporum  populus  ille  tenebatur,  qui  Testamentum  Vêtus 
accepit  :  tamen  in  eo  tanta  prîedicatio  et  prœnuntiatio  Novi  Testament!  est,  ut  nuUa  in  evangelica  atque 
apostolica  doctrina  reperiantur,  quamvis  ardua  et  divina  prœcepta  et  promissa ,  quœ  illis  etiam  libris  vete- 
ribus  desint.  »  (Cap.  lu.)  Sed  addendum  erat,  pêne  ;  atque  dicendum ,  ut  pêne  nulla  in  evangelica  atque 
apostolica  doctrina  reperiantur,  quamvis  ardua  et  divina  prsecepta  et  promissa ,  qiue  illis  etiam  libris  vete- 
ribus  desint.  Quid  est  énim  quod  in  sermone  evangelico  in  monte  Dominus  dicit,  «  audistis  quia  dictum  est 
antiquis  hoc,  ego  autem  dico  vobis  hoc  :  »  [Matth.,  v,  21)  si  niliil  ipse  amplius  prœcepit,  quam  prœceptum 
est  m  illis  veteribus  libris  ?  Deinde  regnum  cœlorum  illi  populo  fuisse  promissum  non  legimus  in  iis  quae 
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dans  la  loi  donnée  par  Moïse  sur  le  mont  Sina,  laquelle  est  proprement  l'Ancien  Testament  que 
l'Apôtre  nous  dit  représenté  par  l'esclave  de  Sara  et  son  fils.  Mais  nous  voyons  que  le  Nouveau 
Testament  a  été  figuré  dans  l'ancien  par  Sara  et  son  fils.  {Gai.,  iv,  24.)  Par  conséquent,  si  les 
figures  sont  discutées,  nous  voyons  que  dans  l'Ancien  Testament  tout  a  été  prophétisé ,  tout  a  été 
représenté,  ou  du  moins  tout  est  attendu  comme  devant  être  représenté  par  le  Christ.  Cependant, 
à  cause  de  quelques  préceptes  qui  n'ont  point  eu  de  figures,  mais  qui  se  trouvent  en  propres  termes 
dans  le  Nouveau  Testament,  sans  se  lire  dans  l'Ancien,  il  serait  plus  sûr  et  plus  prudent  de  dire 
qu'il  n'y  a  presque  rien  au  lieu  de  dire  absolument  qu'il  n'y  a  rien,  bien  que,  après  tout,  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  Testament,  se  trouvent  les  deux  préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du 
prochain,  qu'on  peut  regarder  avec  infiniment  de  raison  comme  renfermant  en  même  temps  la 
loi,  les  prophètes,  l'Evangile,  et  les  écrits  des  apôtres. 

3.  J'ai  dit  :  «  Le  nom  de  fils  s'entend  de  trois  manières  difî'érentes  dans  les  saintes  Ecritures,  » 
(ch.  v)  un  peu  trop  à  la  légère,  car  il  s'entend  encore  de  beaucoup  d'autres  manières  que  j'ai 
omises.  Ainsi  on  dit  enfant  de  l'enfer  {Matth.,  xxiii,  15),  et  fils  adoptif,  ce  qui  ne  s'entend  évidem- 
ment ni  selon  la  nature,  ni  selon  la  doctrine,  ni  selon  l'imitation;  les  trois  seules  manières  de 
l'entendre  dont  j'ai  rapporté  des  exemples,  comme  s'il  n'y  avait  que  ces  trois  manières-là.  Il  s'en- 
tend selon  la  nature,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  enfants  d'Abraham  {Jecm,  viii,  14);  selon  la 
doctrine,  c'est  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  appelle  ses  enfants  ceux  à  qui  il  a  enseigné  l'Evangile 
(I  Cor.,  IV,  14),  et  c'est  selon  l'imitation  que  nous  sommes  appelés  enfants  d'Abraham,  dont  nous 
imitons  la  foi.  {Gai.,  iv,  28.)  Lorsque  j'ai  dit  :  «  Quand  le  corps  aura  revêtu  l'incorruption  et 
l'immortalité,  il  ne  sera  plus  ni  chair  ni  sang;  »  (ch,  xii)  j'ai  voulu  dire  qu'il  ne  serait  plus  ni 
chair  ni  sang  quant  à  la  corruption,  non  point  à  la  substance,  puisque  en  ce  sens  même  le  corps  du 
Sauveur,  après  sa  résurrection,  est  encore  appelé  chair.  {Luc,  xxiv,  39.) 

4.  Dans  un  autre  endroit  j'ai  dit  :  «  Cependant,  si  on  ne  change  de  volonté,  on  ne  saurait  opérer 
le  bien.  Or,  le  Seigneur  nous  apprend  dans  un  autre  endi'oit  que  ce  changement  est  en  notre  pou- 
voir quand  il  nous  dit  :  Faites  l'arbre  bon  et  son  fruit  bon ,  ou  faites  l'arbre  mauvais  et  son  fruit 
mauvais,  »  (ch.  xxvi)  ce  qui  n'est  point  contre  la  grâce  de  Dieu  que  nous  prêchons.  En  efiet,  il  est 
bien  au  pouvoir  de  l'homme  de  changer  sa  volonté  en  mieux;  mais  ce  pouvoir  est  nul  s'il  n'est 
donné  de  Dieu,  dont  il  est  dit  :  «  Il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu.  »  {Jean,  I, 
12.)  Car  s'il  est  en  notre  pouvoir  de  faire  ce  que  nous  voulons,  il  n'y  a  rien  qui  soit  autant  en  notre 
pouvoir  que  notre  volonté  même  ;  mais  la  volonté  est  préparée  de  Dieu  ,  voilà  comment  il  donne 

promissa  sunt  lege  data  per  Mosen  in  monte  Sina  [Exod.,  xix,  2),  quod  proprie  Vêtus  dicitur  Vestamentum, 
quod  prseliguratum  dicit  Apostolus  per  ancillam  Sai-Se  et  iilium  ejus  [Gai.,  iv,  24)  :  sed  et  ibi  tiguratum  est 
et  novum  per  ipsarn  Saram  et  hlium  ejus.  Proinde  si  figurée  discutiantur,  omniaibi  prophetata  reperiuntur, 
quse  sunt  prœsentata,  vel  expectantur  prsesentanda  per  Christum.  Verumtamen  propter  quœdam  prœcepta 
non  ligurata,  sed  propria ,  quaî  non  in  Vetere  Tesiamento ,  sed  in  novo  inveniuntur,  cautius  et  moderatius 
diceretur,  pêne  nuUa ,  quam  nulla  hic  esse  quse  non  sint  et  ilUc  :  quamvis  illic  sint  illa  duo  prœcepta  de 
dUectione  Dei  etproximi,  quo  rectissLme  omnia  et  légitima  et  prophetica  et  evangelica  et  apostolica  refe- 
runtur. 

3.  Item  quod  dixi,  «  tribus  modis  in  scripturis  sanctis  filiorum  nomen  accipitur:  »  (Cap.  v)niinus  couside- 
rate  dictum  est.  Et  alios  enim  quosdam  modo  sine  dubio  prceterniisimus  :  sicut  dicitur  liUus  geheunœ ,  vel 
liUus  adoptivus  [Mnllh.,  xxui,  15)  :  quœ  utiquc  nec  secundum  naturam,  nec  secaudum  doctrinani ,  nec 
secundum  iraitationem  dicuntur.  Quorum  trium  modorum  tanquam  soU  sint  exempla  reddidimus.  Socun- 
dum  naturara,  sicut  JudiTi  lilii  Abraham  :  secundum  doctrinam,  sicut  tilios  suos ,  quos  Evangeliuni  docuit, 
apostolus  vocat  (I  Cor.,  iv,  14)  :  secundum  imitatiouem,  sicut  filii  Abrahœ  nos  sumus,  cujus  iniifamur  lidem. 
Quod  autem  dixi,  «  cum  induerit  incorruptionem  et  immortalitateni,  jam  non  caro  et  sanguis  erit  :  »  [Gai., 
jv,  28)  secundum  coriniptionem  carnalem  dictum  est  caruem  non  i'uturam,  non  secundum  substantiam,  se- 
cundum quam  Domini  corpus  etiam  post  resurrectionera  caro  appellata  est. 

4.  Alio  loco  :  «  îSisi  quisque,  inquam,  vohnitatem  mutaverit,  bonum  operari  non  potest,  quod  in  nostra 
potestate  esse  positum  alio  loco  Dominus  docet,  ubi  ait,  aut  facile  arborem  bonam  et  fructum  ejus  bonum, 
aut  facite  arborem  malani  et  fructmn  ejus  malum.  »  [Matth.,  \\\,  33.)  Quod  non  est  contra  gratiam  Dei, 
quam  prœdicaraus.  hi  potestate  quippe  liominis  est  mutare  in  melius  voluntatem  :  sed  ea  potestas  nulla  est, 
nisi  a  Deo  detur,  de  quo  dictum  est,  «  dédit  cis  putestatem  iilios  Dei  iieri.  »  [Joan.,  i,  12.)  Ciun  enim  hoc  sit 
in  potestate  quod  cum  volumus  facimus,  niliil  tam  in  potestate  quam  ipsa  voluntas  est  :  sed  prœparatur 
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le  pouvoir.  C'est  dans  le  même  sens  qu'il  faut  entendre  ce  que  j'ai  dit  plus  loin  :  ((  Il  est  en  notre 
pouvoir  de  mériter  d'être  entés  par  sa  bonté  ou  retranchés  par  sa  sévérité,  »  (ch.  xxvii)  car  ce  n'est 
en  notre  pouvoir  qu'en  tant  que  cela  suit  notre  volonté;  si  elle  est  rendue  forte  et  puissante 
par  le  Seigneur,  toute  œuvre  de  piété  devient  facile,  quand  même  elle  eût  été  auparavant  difficile, 
impossible  même.  Ce  livre  commence  ainsi  :  «  Depuis  ces  mots  :  Au  commencement,  Dieu  fît  le 
ciel  et  la  terre.  » 

voluntas  a  Domino.  Eo  modo  ergo  dat  potestatem.  Sic  intelligendum  est  et  quod  dixi  postea  :  «  In  nostra 
potestate  esse ,  ut  vel  inseri  bonitate  Dei ,  vel  excidi  ejus  severitate  mereamur  :  »  quia  in  potestate  nostra 
non  est,  nisi  quod  nostram  sequitur  voluntatem.  Quee  cum  fortis  et  potens  prseparatur  à  Domino,  facile  sit 
opus  pietatis,  etiam  quod  difficile  atque  impossibile  fuit.  Hic  liber  sic  incipit  :  «  De  eo  quod  scriptum  est,  in 
principio  fecit  Deus  cœlum  et  terram.  » 


LE 


LIVRE  CONTRE  ABIMANTE 


DISCIPLE    DE    MANES 


(1) 


■  Q^Qt  1 


Augustin  montre  que  les  passages  des  Ecritures  qu'Adimante  avait  tirés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  pour 
les  mettre  en  opposition  les  uns  avec  les  autres,  et  prouver  ainsi  que  ni  l'Ancien  ni  le  Nouveau  Testament  ne 
sauraient  être  d'un  seul  et  même  Dieu,  se  concilient  très-bien  ensemble. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  Depuis  ces  mots  :  «  Au  commencement 
Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre,  )>  jusqu'à  ceux-ci  : 
«  Et  du  soir  et  du  matin  se  fît  le  premier  jour.  » 
(G<?/î.,i,l  a5.)  Les  Manichéens  sont  assez  insen- 
sés pour  penser  que  ce  chapitre  de  la  loi  est  en 
contradiction  avec  l'Evangile;  ils  disent  que 
dans  la  Genèse  il  est  écrit  que  Dieu  fit  par  lui- 
même  le  ciel,  la  terre  et  la  lumière,  tandis  que, 
dans  l'Evangile,  il  est  écrit  que  c'est  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  que  le  monde  a  été  fait, 
il  y  est  dit  en  effet  :  «  Et  le  monde  a  été  fait  par 
lui,  et  le  monde  ne  l'a  point  connu.  »  {Jean,  i, 
40.)  On  les  réfute  de  trois  manières.  Et  d'abord 
quand  il  est  dit  :  «  Au  commencement  Dieu  fit 
le  ciel  et  la  terre ,  »  tout  chrétien  entend  par  là 

(1)  Ecrit  vers  l'an  391. 

CONTRA  ADIMANTUM 

MANICHiEI   DISCIPULUM 

LIBER  UiNUS 


Conciliantur  inter  se  Scripturarum  sententiaj ,  quas  de  Testamento 
Vctere  ao  Novo  ,  velut  invicem  contrarias  Adimantus,  iitrumque 
Testamenlum  ab  uno  et  eodem  Deo  esse  non  posse  contendens, 
oorraserat. 

CAPUT  PRIMUM. 

De  eo  quod  scriptum  est  :  «  lu  principio  feclt  Deus 
cœlum  et  terrani  :  »  usque  ad  id  quuJ  scriptum  est  : 
«  Et  factiiin  est  vespere,  et  factuin  est  maiie  dies 
unus.  »  Hoc  capitulum  Legis  advei'sum  esse  Evange- 
lio  stuUissimi  Âlaniciiœi  arbitrantur,  diceiites  in  Ge- 
nesi  scriptum  esse,  quod  Deus  per  se  ipsum  fecerit 
cœlum  et  terram  et  luceiu  :  in  Evangelio  autem 

TOM.   XXV. 


la  Trinité  même ,  c^est-à-dire  le  Père ,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit.  En  effet,  nous  ne  croyons  point 
trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit.  Il  serait  trop  long  de  disputer  ici 
sur  l'unité  de  cette  Trinité.  En  second  lieu, 
quand  il  est  dit  au  même  endroit  :  a  Dieu  dit  : 
Qu'il  soit  fait,  et  il  fut  fait,  »  {Gen. ,  i,  3)  il 
faut  comprendre  que  ce  qu'il  fit ,  c'est  par  le 
Verbe  qu'il  le  fit.  Or,  le  Yerbe,  c'est  le  Fils  du 
Père.  Par  conséquent,  le  passage  du  chapitre  de 
la  Genèse,  où  il  est  dit  :  «  Et  Dieu  dit  :  Qu'il  soit 
fait,  et  il  fut  fait,  »  n'est  point  en  contradiction 
avec  cet  autre  passage  de  l'Evangile  où  il  est 
écrit  que  «  le  monde  fut  fait  par  lui ,  »  c'est-à- 
dire  par  Notre-Seigneur,  attendu  que  c'est  lui 
qui  est  le  Verbe  du  Père  par  qui  tout  a  été  fait. 
Enfin  si  on  ne  veut  point  entendre  le  Fils  de 


scriptum  esse  per  Dominum  nostrum  Jesum  Chri- 
slum  fabricatum  esse  muudum,  ubi  dictum  est  : 
«  Et  mundus  per  ipsum  factus  est,  et  muudus  illum 
non  coguovit.  »  {Juan.,  i,  10.)  Tribus  eiiim  modis 
refelluntur.  Primo  quia  cum  dicitur  :  ce  In  principio 
fecit  Deus  cœlum  et  terram  :  »  Trinilatem  ipsam 
Cbristianus  accipit,  ubi  nou  solum  Pater,  sed  et 
Filius  et  Spiritus  sauctus  intelligitur.  Non  enim  très 
deos,  sed  unum  Deum  credimus,  Patrem  et  Kilium 
et  Spiritum  sanctum  :  quamvis  Pater  Pater,  et  Filius 
Filius  sit,  et  Spiritus  sanctus  Spiritus  sauctus.  De 
qua  unitale  Trinitatis  hoc  loco  longum  est  disputare. 
Deinde ,  quia  ubi  dicitur  :  «  Dixit  Deus  :  Fiat ,  et 
factura  est  :  »  {Gm.,  i,  3)  ibi  necesse  est  intelligatur 
per  Verbuni  eum  fecisse  (juod  lecit.  Verbum  autem 
Patris  et  Filius.  Non  ergo  répugnât  hoc  capitulum 
Geneseos ,  ubi  scriptum  est  :  «  Et  dixit  Deus  :  Fiat, 
et  iactum  est  :  »  ilii  loco  Evangelii  ubi  dicitur  :  «  Et 
muudus  per  eum  l'actus  est,  »  id  est,  per  Dominum 
nostrum  :  quia  ipse  est  Verbum  Patris  per  quod 
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Dieu  dans  ce  passade,  parce  qu'il  n'est  pas  dit 

f  PHAPTT'RF  TT 

que  c'est  par  son  Fils  que  Dieu  a  fait  ce  qu'il  a  unAiriixtu  n. 

fait  ;  ce  n'est  point  non  plus  par  le  Fils  que  dans  1 .  Il  est  écrit  encore  :  «  Dieu  accomplit  en  six 

l'Evangile  Dieu  fait  les  oiseaux,  donne  au  lis  sa  jours  toutes  les  œuvres  qu'il  fit,  et  il  se  reposa 

parure  et  fait  tout  le  reste  ,  c'est-à-dire  des  le  septième  de  toutes  les  œuvres  qu'il  a  faites.  » 

choses  innombrables  que  Notre-Seigneur  nous  [Gen.,  ii,  2.)  Ce  passage  est  aussi  l'objet  des  at- 


dit  faites  par  le  Père,  sans  dire  qu'il  les  fait  par 
son  Fils.  Lorsqu'ils  citent  après  cela  le  témoi- 
gnage de  l'Apôtre  qui  dit,  en  parlant  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Il  est  né  avant  toutes 
les  créatures  ,  et  par  lui  ont  été  faites  toutes  les 
choses  qui  sont  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ,  les 
visibles  et  les  invisibles,  »  {Coloss.,  i,  15  et  16) 
et  prétendent  que  ce  passage  est  en  contradic- 
tion avec  celui  de  la  Genèse  où  il  est  dit  que 
Dieu  a  fait  le  monde,  mais  sans  qu'il  y  soit  spé- 
cialement fait  mention  du  Fils,  ils  sont  dans  une 
très-grande  erreur  et  ils  ne  s'aperçoivent  pas 
que,  s'ils  avaient  raison,  l'Apôtre  serait  en  con- 
tradiction avec  lui-même  puisque,  dans  un  autre 
endroit,  il  dit,  en  ne  parlant  que  d'un  seul  : 
«  Tout  est  de  lui,  tout  est  par  lui  et  tout  est  en 
lui,  »  {Rom.,  XI,  36)  et  ne  prononce  même  pas 
le  nom  du  Fils.  Mais  dans  ce  passage ,  bien  que 
le  Fils  ne  soit  point  nommé,  on  comprend  qu'il 
est  question  de  lui ,  ainsi  en  est  -  il  dans  le 
passage  de  la  Genèse.  De  même  que  ces  deux 
passages  de  saint  Paul  ne  sont  point  en  contra- 
diction ,  ainsi  en  est-il  de  la  Genèse  et  de  l'E- 


vangile. 


taques  des  Manichéens,  qui  le  disent  en  contra- 
diction avec  le  Nouveau  Testament,  attendu  que 
pendant  que  la  Genèse  dit  que  Dieu  s'est  reposé 
le  septième  jour  de  toutes  les  œuvres  qu'il  a 
faites,  dans  l'Evangile  le  Seigneur  lui-même 
dit  :  ((  Mon  Père  jusqu'aujourd'hui  ne  cesse  point 
d'agir.  »  {Jea7î,  v,  17.)  Or,  il  n'y  a  point  là  de 
contradiction.  En  effet,  le  Seigneur  combat  l'er- 
reur des  Juifs  qui  pensaient  que  Dieu  est  entré, 
le  septième  jour,  dans  un  repos  tel  que,  à  partir 
de  ce  jour,  il  ne  fait  absolument  plus  rien.  Or, 
le  repos  qu'il  a  pris  de  toutes  les  œuvres  qu'il  a 
faites  consiste  à  ne  plus  créer  le  monde  avec 
tout  ce  qu'il  renferme,  mais  non  point  à  demeu- 
rer étranger  même  au  gouvernement  de  ce 
monde.  En  effet  il  n'est  pas  dit  :  Il  se  reposa  de 
toutes  ses  œuvres  d'un  repos  qui  exclut  désor- 
mais toute  autre  œuvre.  «  Il  se  reposa  de  toutes 
les  œuvres  qu'il  avait  faites  ,  )>  et  le  repos  qu'il 
prit  alors  fut  de  ne  plus  créer  le  monde ,  œuvre 
dont  il  s'abstint  en  effet ,  parce  que  le  monde 
était  complètement  créé  ;  mais  il  ne  cessa  point 
de  le  gouverner ,  et  c'est  dans  cette  œuvre  qu'il 
se  montre  le  Seigneur  du  monde.  Le  repos  dont 


facta  sunt  omnia.  Postremo  si  propterea  in  Genesi 
non  intelligitur  Filius,  quia  non  est  dictum  quod 
per  Filium  Deus  fecerit  :  nec  in  Evangelio  per  Fi- 
lium  Deus  et  aves  pascit,  et  lilia  vestit  [Matlh.,  vi, 
26),  et  Ccetera  innumerabilia  quae  ipse  Dominus  dicit 
Deum  facere  Patrem,  quamvis  non  dicat  quod  ea  per 
Filiiun  facial.  Quod  autem  etiam  testimonium  Apo- 
stoli  adjungunt,  quod  ait  de  Domino  nostro  Jesu 
Christo  :  «  Ipse  est  primogenitus  totius  creaturaî,  et 
omnia  per  ipsum  facta  sunt  in  cœlo  et  in  terra,  visi- 
bilia  et  invisibilia  :  »  {Colos.,  i,  13,  etc.)  et  hoc  capi- 
tulum  adversum  esse  dicunt  Genesi,  ubi  Deus  ita 
dicitur  fecisse  mundum,  ut  specialiter  Filius  ibi  non 
sit  nominatus  :  vehementer  errant;  et  non  vident, 
si  ita  est,  ipsum  Apostolum  sibi  esse  contrarium, 
cum  alio  loco  unum  dicit  :  «  Es  quo  omnia,  per 
quem  omnia,  in  quo  omnia,  »  {Rom.,  xi,  36)  et  Fi- 
lium non  nominal.  Quomodo  autem  hic  Filius  nomi- 
natus non  est ,  intelligitur  lamen ,  ita  et  in  Genesi  : 
et  quomodo  sibi  hœc  duo  capitula  Pauli  non  adver- 
sanlur,  ila  nec  Genesis  Evangelio. 


CAPUT  U. 

1.  De  eo  quod  sci'iplum  est  :  «  Et  consummavit 
Deus  die  sexto  omnia  opéra  sua  quœ  fecil,  et  in 
septimo  requievil  ab  eisdem  omnibus  operibus  quae 
fecerat.  »  [Gcn.,  u,  2.)  Huic  etiam  loco  Manichsei 
columniam  movent,  et  dicunt  Novo  Testamento  ad- 
versari  quod  in  Genesi  scriptum  est  :  Deum  septi- 
mo die  requievisse  ab  omnibus  operibus  suis  quse 
fecit  :  quoniam  Dominus  in  Evangelio  dicit  :  «  Pater 
meus  usque  nunc  operatur.  »  {Joan.,  \,  17.)  Quod 
nuUo  modo  contrarium  est.  Dominus  enim  Judeeo- 
rum  refellit  errorem,  qui  pulabant  Deum  sic  requie- 
visse die  septimo,  ut  ex  illo  prorsus  nihil  operare- 
tur.  Requievil  autem  ab  omnibus  operibus  suis  quœ 
fecit,  ul  jam  ultra  non  faceret  mundum  cum  omni- 
bus quse  in  eo  sunt  :  non  tamen  ut  etiam  a  mundi 
administratione  requiesceret.  Non  enim  scriptum 
est  :  Requievil  Deus  ab  omnibus  operibus  suis,  ut 
deinceps  non  operarelur.  Sed  scriptum  est  :  «  Re- 
quievil Deus  ab  omnibus  operibus  suis  quae  fecit  :  » 


CHAPITRE  III. 
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il  est  parlé  dans  la  Genèse  ne  veut  pas  dire  que 
Dieu,  après  sa  tâche,  a  fait  une  pause,  mais  qu'il 
a  cessé  de  créer  de  nouvelles  choses  après  la 
création  de  toutes  celles  qui  existent ,  bien  que, 
depuis  lors  jusqu'à  présent ,  il  ne  cesse  point  de 
s'occuper  du  gouvernement  de  toutes  ces  choses. 
2.  Les  Juifs  ne  comprenaient  point  l'obser- 
vance du  sabbat,  car  ils  pensaient  qu'on  devait 
s'abstenir  même  des  œuvres  qui  ont  rapport  au 
salut  des  hommes.  Voilà  pourquoi  le  Seigneur, 
dans  un  autre  endroit ,  prend  occasion  d'un 
bœuf  qui  tombe  dans  un  puits,  ou  du  bétail  que 
l'on  conduit  à  l'abreuvoir,  pour  les  confondre 
par  une  admirable  comparaison.  {Luc,  xiii,  15, 
et  XIV,  5.)  Or,  le  sabbat,  loin  d'être  rejeté  par 
les  chrétiens  est  bien  compris  par  eux ,  il  a  cessé 
d'être  observé  d'une  manière  charnelle  et  a  été 
conservé  spirituellement  par  les  saints  qui  en- 
tendent dans  son  vrai  sens  cette  parole  du  Sei- 
gneur les  appelant  au  repos  :  «  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  qui  êtes  chargés, 
et  je  vous  soulagerai.  Prenez  mon  joug  sur  vous, 
apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes, 
car  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  léger.  » 
{Matlh.,  XI,  28,  29  et  30.)  Or,  c'est  de  ce  sabbat, 
de  ce  repos  que  les  Ecritures  nous  donnent  la 
figure;  mais  les  Juifs  ne  les  comprenaient  point, 

ut  deinde  non  in  faciendo  mundo ,  a  quo  opère  post 
perfectionem  cessaverat;  sed  in  administrando  ope- 
raretur,  in  quo  opère  eum  esse  Domiuus  intimavit. 
Nec  illa  requies,  quasi  posl  la])orem  Deum  pausam 
quaîsisse,  sed  ab  inslituendis  rerum  naturis  post 
earuin  rerum  perfeclionem  cessasse  signilicat,  quam- 
vis  usque  adhuc  in  adniiiiistrandis  operetur. 

2.  Sabbati  autem  observaliones  non  intclligebant 
Judaei,  qui  putabant  ab  iis  etiam  operibus,  quœ  ad 
salutem  bomiuura  valent ,  oportere  cessari.  Unde 
ilios  Domiuus  eliam  aliis  locis  {Luc,  xiv,  5;  xui,  13], 
de  (a)  bove  qui  in  puteum  cecidit,  et  jumento  quod 
solvendum  est  ut  ad  aquam  ducatur,  miritica  com- 
paraiione  redarguit.  Sabbalum  autem,  non  repu- 
diatum ,  sed  inteliectum  a  (Uirislianis  destitit  qui- 
dem  carnaliter  observari,  sed  spiritaliter  retiuelur  a 
sanctis,  qui  inielligunt  vocem  Domini  vocanlis  ad 
requiem,  et  dicentis  :  «  Venile  ad  me  qui  laboralis, 
et  ego  vos  reliciam.  ToUite  jugum  meum  super  vos, 
et  discite  a  me,  quia  milis  sum  et  bumilis  corde,  et 
invenietis  reiiuiem  auimabus  veslris.  Jugum  fuim 
meum  leue  est,  et  sarciua  mea  levis  est.  »  [Mitllh., 
XI,  28,  etc.)  Hoc  sabbatum,  id  est,  banc  requiem 

(a)  In  Mss.  de  ove  quœ. 


et  à  cause  du  temps  oii  ils  vivaient,  ils  suivaient 
charnellement  l'ombre  dont  le  corps,  je  veux 
dire  la  vérité,  devait  nous  être  donnée  un  jour. 
De  même  donc  qu'il  nous  est  dit  que  Dieu  enti-a 
dans  son  repos  après  avoir  fini  de  créer  le 
monde  ,  ainsi  entrerons-nous  le  septième  jour, 
qui  est  la  dernière  partie  du  siècle  présent , 
comme  je  pourrais  vous  le  montrer  si  ce  n'était 
trop  long,  dans  le  repos  qui  nous  est  promis 
après  les  œuvres  que  nous  devrons  faire  dans  ce 
monde,  si  elles  sont  justes.  Ainsi  le  Seigneur 
n'a  point  déchiré  l'Ancien  Testament ,  mais  il 
nous  force  à  le  bien  entendre  ;  il  n'a  point  aboli 
le  sabbat  pour  faire  périr  ce  qui  était  figuré, 
il  l'a  plutôt  mis  dans  son  jour  pour  le  faire  voir 
quand  il  était  caché. 

CHAPITRE  in. 

1.  On  lit  dans  la  Genèse  :  «  Le  Seigneur  Dieu 
dit  aussi  :  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit 
seul,  faisons-lui  une  aide  semblable  à  lui...  Et 
Dieu  envoya  à  Adam  un  profond  sommeil ,  et 
lorsqu'il  était  endormi,  il  tira  une  de  ses  côtes, 
dont  il  fit  Eve  qu'il  amena  à  Adam.  Adam  dit 
alors  :  Voilà  pourquoi  l'homme  quittera  son 
père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  sa  femme.  » 
{Gen.,  II,  18  à  24.)  Ce  passage  est  également  at- 

Scriptura  illa  significat,  quam  Judaei  non  intcllige- 
bant, et  pro  temporum  dispensatione  carnaliter  se- 
quebantur  umbram ,  cujus  lunbne  quasi  corpus,  id 
est,  Veritas  nobis  danda  erat.  Sed  quomatlmodum 
illa  requies  Dei  post  fabricatum  munduni  insinua- 
tur;  sic  requiem,  qua^  nobis  promiltitur,  post  opéra 
quœ  in  hoc  mundo  babemus,  si  Justa  fuerint,  conse- 
quenuir,  septima  scilicet  eademque  ultima  parte 
sieculi,  de  qua  longum  est  disputare.  Non  ergo  Do- 
minus  rescindit  scripluram  \eteris  Testamenti,  sed 
cogit  intelligi  :  nec  sabbatum  solvit  ut  pei'cat  quod 
ligurabatur,  sed  aperit  potius  ut  appareat  quod  te- 
gebatur. 

CAPUT  m. 

1 .  De  eo  quod  scriptum  est  in  Genesi  :  «  Et  dixit 
Deus  :  Non  est  bonum  soUmi  hominem  esse,  facia- 
mus  ei  adjutorium.  lit  inunisit  Dcus  AdiC  somnum, 
et  obdormivit;  cl  sunq>sit  luiam  de  costis  cjus,  ex 
qua  Ibrmaveril  Evam,  quam  adduxit  ad  Adam;  et 
ait  :  Ideo  iHîlintfuet  liomo  patrem  et  matrem,  et  ad- 
luerebit  uxori  suœ.  »  {Gen.,  \i,  18,  etc.)  Huic  rursus 
loco  Manichœi  calumniantur,  dicentes  contra  Novum 
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taqué  par  les  Manichéens,  qui  le  trouvent  en 
contradiction  avec  l'endroit  du  Nouveau  Testa- 
ment où  il  est  dit  que  Dieu  forma  la  première 
femme  et  l'unit  à  l'homme.  La  raison  qu'ils  en 
donnent  pour  preuve  c'est  que,  dans  l'Evangile, 
le  Seigneur  a  dit  :  ((  Quiconque  quittera  sa  mai- 
son, son  épouse,  ses  parents,  ses  frères  ou  ses 
enfants  pour  le  royaume  des  cieux ,  ne  recevra 
que  le  centuple  en  ce  monde,  mais  il  recevra 
dans  l'autre  la  vie  éternelle.  »  {Matth.,  xix,  29; 
Luc,  XVIII,  29;  Marc,  x,  30.)  Je  suis  surpris  que 
l'esprit  de  critique  les  ait  à  ce  point  aveuglés, 
ou  plutôt  non  je  ne  m'en  étonne  point  quand  je 
lis  ces  paroles  :  ((  Leur  malice  les  a  aveuglés.  » 
{Sap.,  II,  21.)  Mais  pourtant  qui  ne  voit  quel 
commandement  est  fait  aux  hommes  dans  l'E- 
vangile, d'aimer  leurs  femmes?  D'ailleurs  pour- 
quoi les  Manichéens  avancent-ils  de  préférence 
que  l'Ancien  Testament  est  en  opposition  avec 
le  mot  du  Seigneur  nous  disant  qu'on  doit  quit- 
ter sa  femme  pour  le  royaume  des  cieux,  au  lieu 
de  dire  que  le  Nouveau  Testament  se  contredit 
lui-même?  C'est  qu'on  ne  peut  sans  crime  le 
prétendre.  Il  faut  doue  chercher  à  comprendre 
les  choses  qui  semblent  contradictoires  aux  per- 
sonnes peu  instruites  plutôt  que  d'avoir  la  té- 
mérité de  les  accuser. 

2.  En  effet,  c'est  parce  que  les  Juifs  avaient 
demandé    au    Seigneur    s'il    approuvait    que 


l'homme  renvoyât  sa  femme  en  lui  donnant  un 
libelle  de  divorce  qu'il  leur  fit  cette  réponse  : 
«  N'avez-vous  point  lu  que  celui  qui  créa  l'homme 
au  commencement  fit  un  seul  homme  et  une 
seule  femme ,  et  qu'il  dit  :  Pour  cette  raison , 
l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère,  et  il  de- 
meurera attaché  à  sa  femme  et  ils  ne  seront  plus 
tous  deux  qu'une  seule  chair  ?  Ainsi  ils  ne  se- 
ront  plus    deux ,  mais   une  seule  chair.  Que 
l'homme  donc  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a 
uni.  Mais  pourquoi  donc,  lui  disent-ils,  Moïse  a- 
t-il  ordonné  à  celui  qui  voudrait  quitter  sa  femme 
de  lui  donner  un  acte  de  répudiation  et  permis 
de  la  renvoyer  ainsi?  Il  leur  répondit  :  C'est  à 
cause  de  la  dureté  de  votre  cœur  que  Moïse  vous 
a  permis  de  renvoyer  vos  femmes;  mais  cela 
n'a  ipoint  été  ainsi  dès  le  commencement  du 
monde;  aussi  je  vous   déclare  que  quiconque 
renvoie  sa  femme ,  si  ce  n'est  en  cas  d'adultère, 
la  fait  devenir  adultère,  et  s'il  en  épouse  une 
autre,  il  commet  un  adultère.  »  {Matth. ,  xix,  3 
à  9,  et  V,  32.)  Par  ces  mots,  le  Seigneur  con- 
firme la  doctrine  de  l'Ancien  Testament  contre 
l'ignorance  des  Juifs  etrend  témoignage  à  Moïse, 
que  c'est  à  cause  de  la  dureté  de  leur  cœur  qu'il 
leur  a  permis  le  divorce.  Prétendront-ils  que 
l'Evangile  aussi  est  en  opposition  avec  lui-même? 
S'ils  disaient  que  ce  passage  est  falsifié  et  qu'il 
a  été  ajouté  à  l'Evangile  par  les  altérateurs  des 


Testamentum  esse  islam  sententiam,  qua  Deus  scri- 
bitur  et  formasse  mulierem,  et  viro  coujunxisse  : 
propterea,  quia  in  Evangebo  dicit  Dominus  :  «  Om- 
nis  qui  rebquerit  domum,  aut  uxorem,  aut  parentes, 
aut  fratres,  aut  bbos  propter  regnum  cœlorum, 
(a)  centies  tantum  accipiet  in  hoc  tempore ,  et  in  fu- 
turo  seeculo  possidebit  vitam  eeteruam,  »  {Matth., 
XIX,  29;  Luc,  xvui,  29;  Marc,  x,  30.)  In  qua  calum- 
nia  Diiror  eos  sic  esse  cgecatos,  vel  potius  non  miror  : 
a  Excaecavit  enim  illos,  sicut  scriptum  est,  malitia 
eorum.  »  [Sap.,  ii ,  21.)  Sed  tamen  quis  non  videt 
tanta  in  Novo  Testamento  prœcepta  de  uxore  diU- 
genda?  Cur  enim  potius  Yetus  Testamentum  dicunt 
adversad  buic  senteutiae  Domini,  quia  dicit  relin- 
quendam  esse  uxorem  propter  regnum  cœlorum,  et 
non  ipsuni  novum  sibi  adversari?  Quod  net'as  est  di- 
cere.  Inti^lligenda  enim  sunt,  non  temere  accusanda, 
quae  impenlis  videntur  esse  contraria. 
^  2.  Na_m  et  Dominus  interrogatus  a  Judseis,  utrum 
ei  placeret  dato  bbeUo  repudii  dimittere  uxorem  : 
respondit  eis  dicens  :  «  Non  legistis  quoniam  qui  fe- 

(n)  Mss.  septies  tanlum  accipiet.  Sic  Augustinus  citare  solet.  —  (6) 


oit  ab  initio,  masculum  et  feminam  fecit  eos,  et 
dixit  :  Propter  hoc  relinquet  bomo  patrem  et  ma- 
trem,  et  adbeerebit  uxori  suae,  et  erunt  duo  in  carne 
una?  Itaque  jam  non  sunt  duo,  sed  una  caro.  Qnod 
ergo  Deus  conjunxit  (6)  in  unum,  bomo  non  se- 
paret.  »  [Matth.,  xix,  3,  etc.)  «  Dicunt  ilU  :  Quid  ergo 
Moyses  mandavit  dari  libelkim  repudii,  et  dimittere? 
Dicit  illis  Jésus  :  Quia  ad  duritiam  cordis  vestri  per- 
misit  vobis  Moyses  dimittere  uxores  vestras  :  ab  ini- 
tio autem  non  fuit  sic.  Dico  autem  vobis  :  Quicumque 
dimiserit  uxorem  suam,  nisi  ob  causam  fornicatio- 
nis,  facit  eam  mœcbari.  Et  ipse  si  alteram  duxerit, 
adulterium  committit.  »  [Matth.,  \,  32  et  xix,  7.) 
Ecce  babent  conUrmatam  sententiam  Veteris  ïesta- 
menti  ab  ipso  Domino  advèrsus  imperitiam  Judœo- 
rum.  Simul  etiam  Moysi  perbibuit  testimonium, 
quod  propter  duritiam  cordis  eorum  repudium  dari 
permisit.  Numquid  etiam  EvangeUum  Evangebo  di- 
cunt esse  contrarium?  Quod  si  dicunt,  boc  capitu- 
lum  falsum  esse,  et  a  corruptoribus  Scripturarum 
esse  additum;  (nam  boc  soient,  quando  non  inve- 

Abest  in  unum  ab  aliquot  Mss. 
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saintes  Ecritures  (car  c'est  leur  défaite  habituelle  demeurer  avec  son  mari ,  c'est-à-dire  si  elle  a  la 

quand  ils  ne  savent  plus  que  dire),  que  pour-  foi  de  Jésus-Christ  en  exécration  et  ne  peut  plus 

raient-ils  répondre  si  un  autre  que  moi  leur  di-  supporter  son  mari  parce  qu'il  est  chrétien ,  ce- 

sait  que  le  passage  cité  par  eux  ,  où  le  Seigneur  lui-ci  doit  la  quitter  pour  le  royaume  des  cieux, 

dit  :    «  Quiconque    quittera    sa  maison  ,   son  ainsi  que  le  même  Apôtre  le  dit  un  peu  plus 


épouse  ,  ses  parents  ou  ses  enfants  pour  le 
royaume  des  cieux,  »  etc. ,  est  faux  et  inter- 
polé? Ils  ne  comprennent  pas,  les  malheureux, 
qu'en  parlant  comme  ils  le  font ,  ils  ne  tendent 
à  rien  moins  qu'à  renverser  toute  la  foi  catho- 
lique. Mais  la  vraie  foi  et  l'enseignement  de  l'E- 
glise catholique  nous  donnent  pour  certain  que 
l'un  et  l'autre  passage  sont  vrais  et  viennent 
du  Seigneur,  et  qu^ils  ne  sont  point  du  tout  en 
opposition,  et  que  si  l'union  du  mari  et  de  la 
femme  vient  du  Seigneur ,  l'abandon  de  la 
femme  par  le  mari  pour  le  royaume  des  cieux 
vient  également  de  lui.  Ce  n'est  pïis ,  en  effet, 
parce  que  Jésus-Christ  a  ressuscité  des  morts  et 
leur  a  redonné  la  vie  que  nous  ne  devons  point 
renoncer  à  la  vie  pour  le  royaume  des  cieux. 
De  même  ,  bien  que  ce  soit  le  Seigneur  qui  ait 
donné  la  femme  à  l'homme,  celui-ci  ne  doit  pas 
moins  la  quitter,  s'il  le  faut ,  pour  le  royaume 
des  cieux.  D'ailleurs  ce  n'est  point  toujours  né- 
cessaire ,  comme  on  le  voit  par  ce  mot  de  l'A- 
pôtre :  «  Si  un  fidèle  a  une  femme  qui  soit  infi- 
dèle ,  et  que  cette  femme  consente  à  demeurer 
avec  lui,  il  ne  doit  point  la  renvoyer.  »  (I  Co7\, 
VII,  12.)  Saint  Paul  veut  montrer  évidemment 
par  là  que  si  cette  femme  ne  consent  point  à 


loin  :  «  Mais  si  le  mari  infidèle  s'éloigne  de  la 
femme  fidèle,  celle-ci  peut  s'éloigner  aussi,  car 
un  frère  ou  une  sœur  ne  sont  plus  assujettis  en 
cette  rencontre  à  l'obligation  du  mariage.  » 
(I  Cor.,  VII,  15.)  Si  donc  un  homme  renonce  au 
royaume  des  cieux  parce  qu'il  ne  veut  point  re- 
noncer à  une  épouse  qui  ne  peut  supporter  un 
mari  chrétien,  il  est  blâmé  par  le  Seigneur;  et, 
de  même,  si  un  homme  quitte  sa  femme  en  lui 
donnant  un  libelle  de  divorce  quand  il  n'y  a 
point  eu  de  fornication  de  la  part  de  celle-ci  ou 
qu'il  n'agit  point  dans  la  pensée  d'acquérir  le 
royaume  des  cieux,  il  est  également  blâmé  par 
le  Seigneur.  Ainsi  ces  deux  passages  de  l'Evan- 
gile ne  sont  pas  du  tout  en  contradiction,  non 
plus  que  le  Nouveau  et  l'Ancien  Testament  ne  le 
sont  entre  eux ,  attendu  que  dans  un  cas  c'est 
pour  mériter  de  posséder  le  royaume  de  Dieu 
ensemble  que  l'homme  et  la  femme  sont  unis, 
et  dans  le  second  c'est  parce  que  la  femme  est 
pour  son  mari  un  empècliement  à  la  possession 
de  ce  royaume  qu'il  est  ordonné  à  celui-ci  de  se 
séparer  d'elle. 

3.  Aussi  quand  l'Apôtre  avertit  les  deux  époux 
en  même  temps ,  c'est-à-dire  l'homme  et  la 
femme  ,  s'exprime- 1- il   ainsi   :    a  Aimez    vos 


uiunt  quid  respoiideant,  dicero;)  quid  si  alius  dicat 
ilhid  esse  immissum  et  falsum ,  quod  ijisi  profe.ruiit 
dicenle  Domino  :  «  Omnis  qui  reliquerit  domuni  aut 
uxorem  aut  parentes  aut  lilios  propter  regruim  cœ- 
lonmi,  »  etc.  Non  intelligunt  miseri  qucmadmodum 
omnem  fidem  Christiaiiam,  cum  ista  dicunt,  conen- 
tur  evertere.  Fidcs  autem  vera  et  Ecclesia»,  cathoUcoi 
disciplina  utrumque  verum  et  a  Domino  dictum  esse 
confirmât,  et  nullo  modo  esse  contrariura  :  quia  et 
conjunctio  marili  et  uxoris  a  Domino  est,  et  relictio 
uxoris  propter  regnum  ca'loruni  a  Domino  est.  Non 
enim  quia  suscitavit  Jésus  Chrislus  niortuos,  et  dédit 
eis  vitam,  propterca  ipsa  vita  non  est  relinquenda 
propter  regniim  cœlorum.  Sic  ergo  quanivis  Domi- 
nus  dedei'it  uxorem  viro,  relinquenda  est  tamen,  si 
opus  est,  i)ropter  regnum  co'lorum.  Non  enim  hoc 
semper  necesse  est,  sicut  Apostolus  dicit  :  u  Si  quis 
tidelis  hidxd  uxorem  iniidelem,  et  lia^o  consentit  lia- 
bitare  cum  illo,  non  dimiltat  eam.  »  (I  Cor.,  vu,  l'i.) 
Signilical   utique ,  quod  si  non  consentit  hal)itare 


cum  illo,  id  est,  si  exsecratur  in  illo  tidem  Christi, 
et  non  eum  patitur,  quod  (Ihristianus  est,  relin- 
quenda est  propter  regnimi  cœlorum  :  sicut  idem 
Apostolus  in  sequentibus  dicit  :  «  Quod  si  iniidelis 
discedit,  discedat;  non  est  enim  subjectus  servituti 
frater  aut  soror  in  hujusmodi.  »  Si  quis  ergo  relin- 
quit  regnum  co-lorum ,  dum  non  vult  relinquere 
uxorem  non  ferentem  Christianum  virum,  improba- 
tur  a  Domino  :  et  item  si  quis  vir  relinquit  uxorem 
dato  libello  repudii ,  cum  causa  non  exsistit  aut  for- 
nicationis,  aut  obtinendi  regni  cœlorum,  similiter 
improbatur  a  Domino.  Ita  nec  ista  duo  capitula 
Kvangeliea  inveniuntur  sibi  esse  contraria,  nec 
Evangelium  Veteri  Ti'stamenlo  :  quia  ibi  uxor  con- 
jungilur  viro,  ut  simul  mereantur  possidere  regnum 
co'lorum;  et  (/".  et  hic)  ita  uxor  relinquenda  esse 
pra'cipilur,  si  virum  inqiediat  ad  possidendum  re- 
gnum cœlorum. 

i.  -Et  ideo  quaudo  Christiauos  utrosque  Apostolus 
monet,  id  est,  maritos  et  uxores  ;  nonne  ita  dicitur  : 
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femmes  comme  le  Christ  a  aimé  son  'Eglise  et    tant  de  la  sorte,  à  force  de  ruse ,  en  opposition 


s'est  livré  pour  elle  à  la  mort;  »  {Ephés.,  v,  23) 
et  :  «  Que  les  femmes  soient  soumises  à  leur 
mari  comme  au  Seigneur,  »  {Ibid.,  22)  parce 
que  l'Eglise  est  soumise  au  Christ.  Et  ce  que 
ces  malheureux  hérétiques  tournent  en  dérision 
dans  l'Ancien  Testament  où  il  est  écrit  :  «  C'est 
pourquoi  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère  et 
s'attachera  à  sa  femme ,  et  ils  seront  deux  dans 
une  seule  chair,  »  [Gen.,  ii,  24)  n'est  point  pris 
pour  un  grand  sacrement  par  le  même  Apôtre 
quand  il  dit  :  «  Ce  sacrement  est  grand ,  je  dis 
dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise.  »  {Ephés. ^  v, 
32.)  Après  cela  il  ajoute  :  «  Que  chacun  de  vous 
donc  aime  aussi  sa  femme  comme  lui-même, 
mais  que  la  femme  craigne  son  mari.  )>  {Ibid., 
33.)  Ne  nous  montre-t-il  point  dans  un  autre 
endroit  avec  la  dernière  évidence  que  la  nature 
ainsi  que  l'union  des  sexes  a  le  Seigneur  Dieu 
pour  auteur  et  pour  ordonnateur  quand  il  nous 
dit  :  «  Toutefois  ni  l'homme  n'est  sans  la  femme 
ni  la  femme  n'est  sans  l'homme  en  Notre-Sei- 
gneur.  Car  comme  la  femme  au  commencement 
a  été  tirée  de  l'homme ,  l'homme  aussi  nait 
maintenant  de  la  femme;  mais  l'un  et  l'autre 
viennent  de  Dieu  ?  »  (I  Cor.,  xi,  11  et  12.)  Si 
nos  adversaires  voulaient  faire  attention  à  cela, 
ils  n'essaieraient  point  à  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux  de  gens  peu  instruits ,  en  séparant  ainsi 
quelques  passages  des  Ecritures  et  en  les  met- 


avec  eux-mêmes  ;  mais  ils  sentiraient  que  tout, 
dans  l'Ancien  comme  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, n'a  été  écrit  et  ne  nous  est  recommandé 
que  par  le  Saint-Esprit. 

4.  En  effet,  dans  l'Ancien  Testament,  ils 
peuvent  voir  quelles  promesses  le  prophète  Isaïe 
fait  aux  eunuques ,  et  ils  ne  penseront  point 
qu'ils  sont  loués  dans  le  Nouveau  par  Notre- 
Seigneur,  quand  après  avoir  dit  qu'il  y  en  a  qui 
se  sont  rendus  eux-mêmes  eunuques  à  cause 
du  royaume  des  cieux ,  il  ajoute  :  ((  Que  celui 
qui  peut  comprendre  cela  le  comprenne.  » 
{Matth.,  XIX,  12.)  Isaïe  s'exprime  en  effet  ainsi  : 
«  Voici  ce  que  le  Seigneur  dit  aux  eunuques:  A 
ceux  qui  gardent  mes  préceptes,  qui  embrassent 
ce  qui  me  plaît  et  qui  demeurent  fermes  dans 
mon  alliance  ,  je  donnerai  dans  ma  maison  et 
dans  l'enceinte  de  m^s  murailles  une  place  re- 
nommée bien  meilleure  que  celle  que  donnent 
des  fils  et  des  fîUes;  je  leur  donnerai  un  nom 
éternel  qui  ne  périra  jamais.  »  (/s.,  lyi,4  et  5.) 
Le  peuple  qui  reçut  l'Ancien  Testament  était 
retenu  dans  une  sorte  d'ombre  et  dans  la  figure 
des  choses ,  avant  la  venue  du  Seigneur ,  selon 
la  distribution  admirable  et  parfaitement  réglée 
des  temps  ;  mais  cependant  il  s'est  fait  dans  son 
sein  une  telle  prédiction  et  une  telle  prédication 
du  Nouveau  Testament,  qu'on  ne  pourrait  trou- 
ver dans  la  doctrine  de  l'Evangile  et  des  Apôtres, 


«  Diligite  uxores  vestras,  sicut  et  Christus  dilexit 
Ecclesiam,  et  tradidit  se  Ipsum  pro  ea?  «  [Ephes.,  v. 
25.)  Et  :  «  Mulieres  viris  suis  subditaa  sint  quasi  Do- 
mino :  »  (  ïbid.,  23  )  qma  et  Ecclesia  subdita  est 
Christo?  Nonne  illud  quod  isti  miseri  irrident  in 
Yeteri  Testamento,  quod  scriptum  est  :  «  Propterea 
relinquet  homo  patrem  et  matrem,  et  adheerebit 
uxori  sua?,  et  erunt  duo  in  carue  una,  »  {Gen.,  u,  24) 
in  maguo  sacramento  idem  Apostolus  accipit,  cum 
dicit  :  «  Sacrameutum  hoc  magnum  est,  ego  autem 
dico  in  Christo  et  in  Ecclesia?  »  [Ephes.,  v,  32.) 
Ueinde  subjungit  :  «  Veruintamen  uuusquisque  uxo- 
rem  suam  sicut  se  ipsum  diligat,  mulier  autem  ut 
timeat  virum.  »  Nonne  aho  loco  evidentissime  osten- 
dit  utriusque  sexus  et  naturam  et  cunjunctionem  a 
Domino  Deo  conditore  atque  ordiuatore  consistere? 
cum  dicit  :  «  Vorumtamen  neque  muher  sine  viro, 
neque  vir  sine  muliere,  in  Domino.  Sicut  enim  mu- 
lier ex  viro ,  ita  et  vir  per  mulierengi  :  omnia  autem 
ex  Deo.  »  (I  Cor.,  xi,  U,  12.)  Quod  isti  si  considerare 
Al 'lient,  non  quibusdam  capitulis  separatis  et  adver- 


sus  se  invicem  magna  fraude  coUatis  caliginem  face- 
rent  imperitis;  sed  omnia  tam  in  Veteri  quam  in 
Novo  Testamento  uno  sancto  Spiritu  conscripta  et 
commendata  esse  sentirent. 

4.  Nam  et  in  Veteri  Testamento  habent  apud 
Isaiam  prophetam  quanta  promittantur  spadonibus  : 
ne  in  Novo  solo  arbitrentm'  esse  laudatos  a  Domino, 
ubi  dicit  esse  quosdam,  qui  se  ipsos  castraverunt 
propter  regnum  cœlorum,  et  addidit  :  «  Qui  potest 
capere,  capiat.  »  [Matlh.,  xix,  12.)  Nam  et  Isaias  ita 
dicit  :  «  Haec  dicit  Dominus  spadonibus  eis,  qvd  cu- 
stodierint  prœcepta  mea,  et  elegerint  sibi  quœ  ego 
volo,  et  capaces  fuerint  testamenti  mei,  dabo  illis  in 
domo  mea  et  in  muro  meo  locum  nominatissimum, 
meliorem  multo  filiorum  atque  iiliarum  :  nomen 
seternum  dabo  illis,  nec  unquam  deerit.  »  [ha.,  lvi, 
4,5.)  Certis  enim  quibusdam  umbris  et  figuris  re- 
rum  ante  Domiui  adventum,  secundum  mirabilem 
atque  ordinatissimam  distributionem  temporum,  po- 
pulus  ille  tenebatur,  qui  Testamentum  Vêtus  acce- 
pit  :  tamen  in  eo  tanta  preedicatio  et  prœnuntiatio 
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quelque  élevés  et  divins  qu'en  soient  les  pré-  mettez  point  en  peine  du  lendemain ,  car  le  len- 
ceptes  et  les  promesses  ,  rien  qui  ne  se  rencon-  demain  aura  soin  de  lui-même.  {Matth.,  vi,  34.) 
tràt  dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament.  Mais  Considérez  les  oiseaux  du  ciel,  ils  ne  sèment 
les  saintes  Ecritures  ne  sont  point  faites  pour  point,  ils  ne  moissonnent  point,  et  ils  n'amas- 
des  accusateurs  aussi  téméraires  qu'orgueilleux,     sent  rien  dans  des  greniers;  »  {Ibicl.,  26)  comme 


mais  pour  des  lecteurs  pieux  et  diligents. 

CHAPITRE  IV. 

Il  est  écrit  dans  la  Genèse  :  «  Le  Seigneur  dit 
à  Caïn  :  Qu'as-tu  fait?  la  voix  du  sang  de  ton 
frère  crie  de  la  terre  jusqu'à  moi.  Tu  seras  donc 
maudit  sur  la  terre  qui  a  reçu  et  bu  le  sang  de 
ton  frère  quand  ta  main  l'a  répandu.  Tu  de^Tas 
la  travailler  et  elle  ne  te  rendra  point  de  fruit.  » 
{Gen.,  IV,  10,  11.)  Quand  les  Manichéens  atta- 
quent ce  passage  de  la  Genèse,  où  Caïn  est  maudit 
et  puni  par  la  stérilité  de  la  terre,  et  s'efforcent  effet,  que  peut-il  y  avoir  de  plus  convenable  que 
de  montrer  qu'il  est  contraire  à  l'Evangile,  ils  l'homme  souillé  du  meurtre  d'un  frère  voie  la 
me  semblent  croire  que,  au  lieu  d'avoir  affaire  terre  même  répondre  par  la  stérilité  à  ses  tra- 
avec  des  hommes,  c'est  avec  des  botes  brutes     vaux,  et  que  ceux  au  contraire  qui,  par  leurs 


si  Caïn  le  parricide  pouvait  être  comparé  aux 
disciples  du  Christ,  et  comme  si  après  avou*  mé- 
rité, en  punition  de  son  crime,  que  la  terre  fût 
stérile  pour  lui,  il  devait  s'ensuivre  que  ceux-ci 
eussent  à  souffrir  la  même  stérilité  de  sa  part, 
eux  qui  se  préparaient  à  la  suite  du  Seigneur  à 
la  prédication  de  l'Evangile.  Bien  plus,  dans  ces 
deux  passages,  dont  l'un  est  tiré  de  la  Genèse, 
et  l'autre  de  l'Evangile,  et  qu'ils  nous  montrent 
comme  en  contradiction  l'un  avec  l'autre,  on 
trouve  un  tel  rapport,  une  si  grande  affinité, 
qu'on  ne  peut  en  désirer  de  plus  complète.  En 


qui  seules  devront  les  entendre  et  lire  leurs  ou- 
vrages, tant  ils  s'abusent  sur  l'ignorance  de  leurs 
auditeurs  ou  de  leurs  lecteurs,  sur  leur  pesan- 
teur d'esprit  ou  plutôt  sur  l'aveuglement  dB  leur 
àme.  En  effet ,  ils  prétendent  qu'il  y  a  contra- 
diction entre  ce  passage  et  celui  de  l'Evangile, 


prédications ,  travaillaient  au  salut  de  leurs 
frères,  n'eussent  pas  à  se  mettre  en  peine  du 
lendemain,  et  que  la  terre  dans  sa  fertilité  pour- 
vût à  leurs  mérites?  S'ils  ne  peuvent  voir  sans 
horreur,  dans  l'Ancien  Testament,  la  terre  deve- 
nir stérile  pour  Caïn  sous  la  malédiction  de  Dieu, 


où  le  Seigneur  dit  à  ses  disciples  :  (c  Ne  vous     pourquoi  ne  ressentent-ils  point  la  même  hor- 


Novi  Testament!  est,  ut  nuUa  in  Evangclica  atque 
Apostolica  disciplina  reperiantur,  quamvis  ardua  et 
divina  prœcepta  et  promissa,  quaî  illis  etiam  libris 
veteribus  desint.  Sed  sanctee  Scripturee  non  temcra- 
rios  et  superbos  accusatores,  sed  diligentes  et  pios 
lectores  desiderant. 

CAPUT  VI. 

De  eo  quod  scriptum  est  in  Genesi  :  «  Et  dixit  Do- 
minus  ad  Gain  :  Quid  fecisti  ?  Vox  sanguinis  fralris 
tui  clamât  ad  me  de  terra.  Nunc  maledictus  eris  a 
facie  teiTœ,  quéc  absorbait  et  recepit  saiiguinem  Ira- 
tris  tui  ex  cœde  iiianus  tuai  :  te  enim  operari  xiecesse 
est  terram,  quœ  stériles  tibi  fructus  dabit.  »  [Gcn., 
IV,  10,  etc.)  Iluic  capitulo  (ieneseos,  quo  maledictio- 
nem  accepit  Gain ,  ul  terrue  sterilitate  puniretur, 
calumuiaiites  Mauicliœi,  et  Evangeliu  conti'arium 
denionstrare  cupieutes,  non  sane  miUi  videnlur  co- 
gitare  cum  boniinibus  se  agere,  sed  prorsus  quasi 
pecora  forent,  qui  eos  audirent  vel  eorum  scripta 
legerent,  sic  abusi  sunt  imperitia  eorum  et  tardilate 
ingenii,  vel  polius  aniuii  caecilate.  Quippe  dixeruut 

(i<)  l  lins  tiiuUiiu  fi  VciliiMiiis  Mû>.  fidlrwtdu. 


huic  capitulo  illud  in  Evangelio  esse  contrarium, 
quod  Dominus  ait  discipulis  suis  :  «  Nolite  cogitare 
de  crastino  ;  nam  crastinus  dies  ipse  cogitabit  ^ilji  : 
Respicite  volatilia  cœli,  quia  non  seminant,  neque 
meluut,  neque  colligunt  in  liorrea.  »  [Matth.,  vi,  3i.) 
Quasi  vero  Gain  («)  parricida  discipulis  Ghristi  coni- 
parandus  sit,  ut  quoniam  ille  nieruit  pœnam  sterili- 
tatis  terrœ,  consequens  esset  ut  eamdem  sterilitatein 
isti  etiam  paterentur,  qui  Domiuum  Jesuni  Gluistum 
secuti,  prsedicaudo  Evangelio  parabantur.  hno  etiam 
ia  istis  duobus  capitulis,  quorum  unum  de  Genesi, 
alterum  de  Evangelio  tanquam  sibi  inimica  posue- 
runt,  tauta  invenilur  amicitia  atque  concordia,  ut 
nuUa  major  desideranda  sit.  Quid  eaim  congrueii- 
lius,  quani  ut  ilhun,  cujus  erat  scelere  frater  occi- 
«us,  lîtiain  in  terra  laboranteiu  sterilitas  sequeretur  : 
illis  autem,  per  quorum  nnnisteriuni  in  pra'dicando 
Dei  verbo  fralres  libcrabautur ,  etiam  de  crastino 
minime  cogitanlibus  l'ructuosa  terra  serviret?  Quod 
si  iu  Veteri  Testauienlo  exhorrescunt  maledicto  Dei 
terram  sterilem  factam  esse  peccatori  ;  cur  non  in 
Novo  ïestamento  exhorrescunt  malediclio  Donniu 
nostri  Jesu  Ghristi  arborem  lici  aridam  factam,  ludlo 
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reur  en  voyant  dans  ie  Nouveau  Testabaent  le 
figuier  maudit  par  le  Seigneur  se  dessécher 
sur-le-champ,  quand  sa  stérilité  n'était  point 
imputable  à  son  maitre?  {Matth.,  xxi,  19.)  D'ail- 
leurs, s'ils  aiment  à  entendre  le  Seigneur  dire 
à  ses  disciples  de  ne  point  se  mettre  en  peine  du 
lendemain,  parce  que  Dieu  même  prend  soin  de 
leur  nourriture ,  pourquoi  n'éprouvent-ils  point 
le  même  sentiment  en  entendant  le  Prophète 
chanter  en  ces  termes  :  a  Abandonnez  au  Sei- 
gneur le  soin  de  tout  ce  qui  vous  regarde,  et  il 
vous  nourrira?  »  [Ps.  liv,  23.)  Ces  malheureux 
hérétiques  pourraient  peut-être  apprendre  par  là, 
que  les  paroles  qu'il  leur  répugne  tant  de  voir 
attribuées  à  Dieu  dans  l'Ancien  Testament,  sont 
au  contraire  tellement  justes,  qu'elles  se  retrou- 
vent Blême  dans  le  Nouveau ,  et  que  ce  qu'ils 
approuvent  et  relèvent  avec  éloge  dans  le  Nou- 
veau, se  rencontre  également  dans  l'Ancien,  par 
où  brille  aux  yeux  de  ceux  qui  comprennent 
bien  les  choses  l'accord  manifeste  des  deux  Tes- 
taments. 

CHAPITRE  V. 

1.  Il  est  écrit  dans  la  Genèse  :  «  Faisons 
l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance. »  [Gen.,  I,  26.)  Les  Manichéens  préten- 
dent que  ce  passage  de  la  Genèse,  où  il  est  écrit 
que  l'homme  a  été  fait  à  l'image  et  à  la  ressem- 


Testament,  parce  que,  dans  l'Evangile,  le  Sei- 
gneur dit  aux  Juifs  :  «  Vous  êtes  les  enfants  du 
diable,  et  vous  ne  voulez  qu'accomplir  les  désirs 
de  votre  père.  Il  a  été  homicide  dès  le  commen- 
cement du  monde;  il  n'est  point  demeuré  dans 
la  vérité,  parce  que  la  vérité  n'est  point  en  lui,  » 
{Jean,  viii,  44)  et  parce  que,  dans  un  autre  en- 
droit, il  les  appelle  race  de  vipères.  {Matth.,  m, 
7;  XXIII,  33.)  Ils  ne  comprennent  pas  que  le  pas- 
sage cité  plus  haut  s'entend  en  ce  sens,  que  c'est 
avant  son  péché  que  l'homme  a  été  fait  à  l'image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu;  tandis  que  ces 
mots  de  l'Evangile  :  «  Vous  êtes  les  enfants  du 
diable,  »  s'appliquent  aux  hommes  infidèles  et 
pécheurs.  En  effet,  le  nom  de  fils  s'entend  de 
trois  manières  différentes  dans  les  saintes  Ecri- 
tures. En  premier  lieu  il  se  prend  dans  le  sens 
de  la  nature,  comme  lorsqu'il  est  dit  qu'Isaac  est 
fils  d'Abraham ,  ou  même  que  tous  les  autres 
Juifs  ont  la  même  origine  ;  en  second  lieu  il  s'em- 
ploie par  rapport  à  la  doctrine  :  c'est  ainsi  qu'on 
dit  qu'un  tel  est  fils  d'un  autre  dans  les  choses 
qu'il  a  apprises  de  cet  autre  ;  c'est  en  ce  sens  que 
l'Apôtre  appelle  ceux  qui  ont  appris  de  lui  l'E- 
vangile, ses  enfants.  (I  Cor.,  iv,  15.)  En  troi- 
sième lieu  il  y  a  les  fils  par  imitation  ;  c'est  en 
ce  sens  que  l'Apôtre  appelle  enfants  d'Abraham 
ceux  qui  imitent  sa  foi.  {Gai.,  m,  7.)  D'où  il  suit 
que  c'est  à  deux  titres  que  les  Juifs  infidèles  et 
blance  de  Dieu,  est  en  opposition  avec  le  Nouveau     pécheurs  sont  appelés  enfants  du  diable,  par  le 


peccato  domini  sui?  [Matth.,  xxi ,  19.)  Item  si  Do- 
mini  sententia  delectantur,  qua  discipulis  dicit,  ne 
de  crastino  cogitent,  quod  de  victu  eorum  Deus  cu- 
ram  gerat  ;  cur  non  et  prophetica  sententia  delec- 
taniur,  qua  cecinit  dicens  :  «  Abjice  in  Dominum 
sollicitudinem  tuam,  et  ipse  te  pascet?  »  [Psal.  liv, 
23.)  Ut  hoc  modo,  si  possint,  miseri  intelligant,  et 
illa  quœ  detestantur  in  Yeteri  Testamento  de  Dec 
dicta,  iisque  adeo  vecta  esse,  ut  etiam  in  Novo  inve- 
niantur  ;  et  illa  quae  in  Novo  laudant  et  prœdicant, 
etiam  in  Yeteri  reperiri  :  unde  clarescat  bene  intelli- 
gentibus  utriusque  Testamenti  manifesta  concordia. 

GAPUT  V. 

1.  De  eo  quod  scriptum  est  in  Genesi  :  «  Faciamus 
liominem  ad  imaginem  et  similitudinem  nostram.  » 
[Gen.,  I,  26.)  Hune  locum  Manichœi,  quo  scriptum 
est  in  Genesi,  hominem  factum  esse  ad  imaginem  et 
similitudinem  Dei,  pro.pterea  dicunt  Novo  Testa- 
mento esse  contrarium,  quia  Dominus  in  Evangelio 


dicit  Judaeis  :  «  Vos  es  pâtre  diabolo  estis,  et  deside- 

ria  patris  vestri  facere  vultis  :  ille  homicida  erat  ab 

initio,  et  in  yeritate  non  stetit,  quia  veritas  in  eo 

non  est.  »  [Joan.,  vni,  44.)  Et  quod  alio  loco  Judsei 

serpentum    genimina    et    viperarum    appellantur. 

[Matth.,  ni,  7;  xxiii,  33.)  Non  intelligunt  illud  esse 

dictum  de  liomine  ante  quam  peccaret,  quod  factus 

est  ad  imaginem  et  similitudinem  Dei  :  hoc  autem 

quod  in  Evangelio  est  :  «  Vos  ex  pâtre  diabolo  estis,  » 

peccatoribus  et  infidelibus  dici.  Tribus  enim  modis 

in  Scripturis  sanctis  filiorum  nomen  accipitur  :  uno 

secundum  naturam,  quomodo  Isaac  tilius  Abrahœ, 

vel  etiam  cœteri  Judœi  qui  ex  eadem  origine  ve- 

niunt  :  alio  secundum  doctrinam,  ut  filius  ejus  in  ea 

re  quisque  appelletur,  a  quo  aliquid  didicit;  sicut 

filios  suos  Apostolus  appellat  (I  Cor.,  iv,  V6),  qui  ab 

illo  didicerunt  Evangelium  :  tertio  secundum  imita- 

tionem ,  sicut   filios  Abrahee   nos  vocat  Apostolus , 

[Gai,  m,  7)  qui  ejus  fidem  imitamur.  Duobus  ergo 

modis  peccatores  infidèles  Judeei,  filii  diaboli  vocan- 

i\iv  a  Domino  ;  vel  quod  ab  ipso  impietatera  didice- 


CHAPITRE  V. 
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Seigneur,  soit  parce  que  c'est  à  son  école  qu'ils  ont  que  nous  avons  un  jour  perdu  cet  état,  il  ap- 

appris  la  malice,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre,  au  sujet  pelle  ce  retour  un  renouvellement.  En  effet, 

du  diable  :  <(  Il  exerce  maintenant  son  pouvoir  voilà  comme  il  en  parle  :  «  Dépouillez  le  vieil 

sur  les  fils  de  l'incrédulité,  »  {Ephés.,  ii,  2)  soit  homme  avec  ses  œuvres,  et  revêtez-vous  de  cet 

parce  qu'ils  l'imitent ,  et  par  là  ils  sont  ses  en-  homme  nouveau  qui ,  par  la  connaissance  de 

fants  dans  le  sens  de  ce  qui  a  été  dit  de  lui  :  «  Il  Dieu,  se  renouvelle  selon  l'image  de  celui  qui 

n'est  pas  demeuré  dans  la  vérité,  »  {Jea?i,  viii,  l'a  créé.  »  {Coloss.,  m,  9, 10.)  Les  hommes  sont 

44)  attendu  que  les  Juifs  ne  sont  point  en  effet  donc  les  enfants  de  Dieu  quand  ils  sont  renou- 

demeurés  dans  la  vérité  de  la  loi  qui  leur  a  été  velés  à  son  image,  et  lui  sont  devenus  semblables 

donnée ,  comme  le  Seigneur  l'atteste  quand  il  jusqu'à  aimer  leurs  ennemis,  selon  que  le  Sei- 

leurdit  :  «  Si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croi-  gneur  lui-même  nous  a  dit  que  nous  devons 

riez  aussi,  parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit.  »  aimer  nos  ennemis,  si  nous  voulons  être  sem- 

{Jean,  v,  46.)  Enfin  c'est  au  point  de  vue  du  ve-  blables  à  notre  Père  qui  est  dans  les  cieux. 

nin  de  leurs  péchés,  qu'ils  sont  appelés  engeance  {Matth.,  v,  44,  45.)  Mais  cela  n'a  point  été  placé 

de  vipères  et  de  serpents.  en  notre  pouvoir,  ainsi  que  la  sainte  Ecriture 

2.  Que  l'homme  ait  été  fait  à  l'image  de  Dieu,  nous  l'apprend,  quand  elle  dit  :  «  Il  leur  a  donné 


ce  n'est  pas  la  Genèse  seulement  qui  nous  le  dit; 
mais  l'Apôtre  lui-même  nous  le  déclare  en  ces 
termes  :  <c  Pour  ce  qui  est  de  l'homme,  il  ne  doit 
point  se  couvrir  la  tête ,  parce  qu'il  est  l'image 


le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu.  »  {Jean,  i, 
12.)  Les  hommes  sont,  au  contraire,  appelés  en- 
fants du  diable,  quand  ils  imitent  son  impiété 
et  son  orgueil,  quand  ils  tombent  des  hauteurs 


et  la  gloire  de  Dieu,  au  lieu  que  la  femme  est  la     de  la  sagesse  et  de  la  lumière  et  ne  croient  plus 


gloire  de  l'homme.  »  (I  Cor.,  xi,  7.)  Mais  pour 
qu'il  soit  bien  compris  que  ce  n'est  point  selon 
le  péché  antique  qui  est  corruption,  mais  selon 
sa  conformation  spirituelle  que  l'homme  a  été  fait 
à  l'image  de  Dieu,  le  même  Apôtre  nous  engage 
à  nous  dépouiller  des  vieilles  habitudes  du  pé- 
ché, c'est-à-dire  (Ju  vieil  homme,  pour  nous  re- 
vêtir de  la  vie  nouvelle  du  Christ  qu'il  appelle 
l'homme    nouveau.    Voulant    nous    apprendre 


à  la  vérité  :  tels  sont  ceux  à  qui  le  Seigneur 
adresse  ces  paroles  :  <(  Vous,  avez  le  diable  pour 
père,  etc.  »  {Jean,  viii,  44.)  Ce  passage  de  l'E- 
vangile se  rapporte  très-bien  à  cet  endroit  du 
Prophète  :  «  J'ai  dit,  vous  êtes  tous  des  dieux  et 
les  enfants  du  Très-Haut;  mais  cependant  vous 
mourrez  comme  les  autres  hommes,  et  vous 
tomberez  comme  est  tombé  l'un  des  princes.  » 

{Ps.  LXXXI,  6.) 


runt,  sicut  de  ipso  diabolo  Apostolus  dicit  :  «  Qui 
nunc  operatur  in  tiliis  diftidentiœ  :  »  {Eplics.,  ii,  2) 
vel  quod  euni  imitantnr,  quod  magis  pertinet  ad  id, 
quod  de  jlio  dictum  est  :  «  Et  in  veritate  non  ste- 
tit;  »  [Joan.,  vui,  44)  quia  et  ipsi  Judœi  in  ve- 
ritate legis,  quae  sibi  data  est,  non  steterunt.  Do- 
mino attestante  et  dicente  :  Si  crederetis  Moysi,  cre- 
deretis  et  mihi;  iile  enim  de  me  scvipsit.  »  {Joan., 
V,  46.)  Secundum  eorumdem  peccatorum  venena 
etiam  serpent  uni  et  viperarum  genimina  vocan- 
tur. 

2.  Ad  imaginem  autem  Dei  factum  hominem,  non 
tantum  Genesis,  sed  etiam  Apostolus  clamât,  cum 
dicit  :  «  Vir  qnidem  non  débet  velare  caput,  cum  sit 
imago  et  gloria  Dei,  mulier  autem  gloria  viri.  » 
(I  Cor.,  XI,  7.)  Et  ut  manifeste  Intelligatur  non  se- 
cundum vetustat(!m  peccati  qua^.  corrumpitur,  sed 
secundum  spirilalem  conformationem  factum  esse 
hominem  ad  imaginem  Dei,  idem  Apostolus  monet 
ut  exuti  consuetudine  peccatorum,  id  est,  vetere 
homine,  induamur  nova  vita  Christi,  quem  novum 


hominem  appellat.  Et  ut  doceat  hoc  nos  aliquando 
amisisse ,  renovationem  illam  vocat.  Nam  ita  loqui- 
tur  :  «  Exspoliantes  vos  veterem  hominem  cum  acti- 
bus  ejus,  induite  novum,  qui  renovatur  in  agnitio- 
nem  Dei ,  secundum  imaginem  ejus  qui  creavit 
eum.  »  [Col.,  ni,  9,  fO.)  Filii  ergo  Dei  siuit  homines 
renovati  ad  ejus  imaginem,  et  ei  similes  facti  usque 
ad  dileclionem  inimici  :  sicut  Dominus  dicit,  diligere 
nos  debere  inimicos  nostros,  ut  similes  simus  Patri 
nostro  qui  in  cœlis  est.  [Matth.,  v,  44,  45.)  Quod  in 
potestate  nostra  ab  ipso  Deo  esse  positum  docet  Scri- 
ptura,  cum  dicit  :  «  Dédit  eis  potestatem  iilios  Dei 
lieri.  »  (Joan.,  i,  12.)  Filii  autem  diaholi  dicuntur 
homhies,  cum  imitanlur  ejus  impiani  superbiam,  et 
a  luce  atque  celsiludinc.  saiiicntiai  decidunt;  et  non 
credunt  veritati  :  quales  Dominus  arguit,  cum  dicit  : 
«  Vos  ex  pâtre  diabolo  estis,  »  etc.  [Jonn.,  vin,  44.) 
Cui  loco  Evangelico  Propheta  consonat ,  dicens  : 
«  Ego  dixi,  dii  estis,  et  filii  Altissimi  omnes  :  vos 
autem  ut  homines  moriemini,  et  sicut  unus  ex  prin- 
cipihus  cadelis.  »  [Psal.  i.xxxi,  6.) 
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CHAPITRE  VI. 


Il  est  écrit  dans  l'Exode  :  «  Honorez  votre  père 
et  votre  mère.  »  {Exod.,  xx,  12.)  Il  n'est  pas 
jusqu'à  ce  passage  où  Dieu  nous  ordonne  d'ho- 
norer nos  parents,  que  les  Manichéens  ne  pré- 
tendent en  contradiction  avec  l'endroit  de  l'E- 
vangile où  le  Seigneur  répond  à  celui  qui  lui 
dit  :  «  Je  vais  aller  d'abord  ensevelir  mon  père  : 
Laissez  aux  morts  le  soin  d'ensevelir  leurs  morts  ; 
pour  vous,  venez  et  prêchez  le  royaume  de  Dieu.  » 
{Maith.,  vm,  21,  22.)  Cette  difficulté  se  résout 
de  la  même  manière  que  celle  où  précédemment 
il  est  dit  qu'on  doit  quitter  sa  femme  «  pour  le 
royaume  des  cieux.  »  En  effet,  nous  devons  ho- 
norer nos  parents ,  et  pourtant  quand  il  s'agit 
d'annoncer  le  royaume  de  Dieu,  il  n'y  a  point 
d'impiété  à  les  négliger.  Mais  si  l'Evangile  est 
en  contradiction  avec  l'Ancien  Testament  pour 
cette  phrase,  il  le  sera  également  avec  l'Apôtre, 
qui  recommande  aussi  aux  enfants  d'honorer 
leurs  parents  {Ephés.,  vi,  2),  et  aux  parents 


mandements.  »  {Matth.,  xix,  17.)  Or,  dans  ces 
commandements  il  rappelle  celui-ci  :  «  Honorez 
votre  père  et  votre  mère.  »  [Ibid.,  19.)  C'est 
même  par  l'accomplissement  de  ces  commande- 
ments qu'on  s'élève  à  l'amour  de  Dieu,  en  quoi 
consiste  toute  perfection ,  car  l'amour  du  pro- 
chain est  un  degré  certain  pour  s'élever  à  l'a- 
mour de  Dieu.  Aussi  quand  cet  homme  lui  eût 
répondu  qu'il  avait  observé  tous  ces  commande- 
ments, le  Seigneur  lui  dit  qu'il  ne  lui  manquait 
plus  qu'une  chose,  s'il  voulait  être  parfait,  c'était 
de  vendre  tout  ce  qu'il  avait,  d'en  donner  le  prix 
aux  pauvres  et  de  se  mettre  à  sa  suite.  Par  là,  il 
est  manifeste  que  le  précepte  d'honorer  nos  pa- 
rents doit  être  observé  à  son  rang,  sans  que  cela 
empêche,  quand  il  s'agit  de  l'amour  de  Dieu,  de 
les  dédaigner  sans  hésiter,  s'ils  font  obstacle  à 
l'accomplissement  de  cet  amour.  En  effet,  il  est 
dit  dans  l'Ancien  Testament  :  «  Quiconque  dit  à 
son  père  et  à  sa  mère  je  ne  vous  connais  point, 
et  ne  reconnaît  point  ses  propres  enfants,  celui- 
là  connaît  votre  Testament.  »  {Deut.,  xxx,  m, 


d'ahner  leurs  enfants.  {Coloss.,  m,  20.)  C'est  9.)  D'où  je  conclus  que  si ,  dans   le  Nouveau 

peu  ;  il  n'est  point  jusqu'au  Seigneur  lui-même  Testament ,  il  nous  est  commandé  d'aimer  nos 

qui  ne  semble  se  contredire  (c'est  un  crime  de  le  parents ,  tandis  que  dans  l'Ancien  il  nous  est 

croire),  lorsque,  dans  un  autre  endroit,  il  dit  à  ordonné  de  les  dédaigner,  dans  l'un  et  l'autre 

un  homme  qui  cherche  la  vie  éternelle  :  «  Si  chapitre   ces  deux  Testaments  n'en  sont  pas 

vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  com-  moins  d'accord  entre  eux. 


CAPDT  VI. 

De  eo  quod  scriptum  est  in  Esodo  :  «  Honora  pa- 
trem  tuum,  et  matrem.  »  {Exod.,  xx,  42.)  Huic  etiam 
loco,  ubi  de  honorandis  parentibus  Deus  picecepit, 
illum  Evangelii  locum  Manicliaei  dicunt  esse  contra- 
rium,  ubi  Dominus  cuidam  dicenti  :  «  Ibo  primum  ut 
sepeliam  patrem  meum  :  »  respondit  :  «  Sine  mortuos, 
mortuos  suos  sepeliant,  tu  autem  veni  et  annuiitia 
regnum  Dei.  »  (  .Vatth.,  \m,  22.)  Quod  eodem  modo 
solvitur,  quo  illud  superius,  ubi  de  vixore  relinquenda 
dictum  est,  «  propter  regnum  cœlorum  :  »  quia  et 
parentes  honorare  debemus,  et  eos  tamen  propter 
annuntiationem  regni  Dei  nuUa  impietate  contemni- 
mus.  Nam  si  Veteri  Testamento  contrarium  est  Evan- 
gelium  propter  istam  sententiam,  incipit  etiam  Apo- 
stolo  esse  contrarium ,  qui  et  tilios  monet  ut  hono- 
rent parentes,  et  parentes  ut  diligant  tilios.  {Ephes., 
VI,  2;  Co!.,  m,  20.)  Non  solum  autem,  sed  etiam  Do- 
mmus  videbilur  sibi  ipsi  esse  contrarius,  quod  cre- 


dere  nefas  est  :  quia  loco  aho  dicit  bomini  quserenti 
vitam  aeternam  :  «  Si  vis  venire  ad  vitam,  serva  man- 
data. »  {Matth.,  XIX,  17.  )  In  quibus  etiam  illud  com- 
mémorât: «  Honora  patrem  et  matrem.  »  {Ibid.,  19.) 
Quibus  mandatis  perfectis  etiam  ad  dilectionem  Dei 
crescitur,  in  qua  est  tota  perfectio.  Nam  dilectio 
proximi  certus  gradus  est  ad  dilectionem  Dei.  Et 
ideo  respondenti  quod  omnia  mandata  illa  servavit, 
dicit  unum  ei  déesse,  si  vult  esse  perfectus,  ut  ven- 
dat  omnia  quse  babet,  et  det  pauperibus,  et  sequatur 
eum.  Ex  quo  manifestum  est,  et  honorem  parentum 
in  gradu  suo  esse  servandum ,  et  eos  tamen  in  divini 
amoris  comparatione,  prsesertim  si  impedimento  sunt, 
nuUa  dubitatiune,  oportere  contemni.  Nam  et  in  Scri- 
pturis  veteribus  habes  positum  :  «  Qui  dicit  patri  aut 
matri  :  Non  novi  vos,  et  qui  iilios  suos  non  agnoscit, 
ipse  autem  cognovit  testamentum  tuum.  »  (  BoAit., 
XXXIII,  9.)  Ergo  si  et  in  Novo  Testamento  commendatxu" 
parentum  dilectio ,  et  in  Veteri  commendatur  paren- 
tum contemptus,  ex  utroque  capite  duo  sibi  Testa- 
menta  consentiunt. 


CHAPITRE  VU. 


1.  On  lit  dans  l'Exode  :  «  Je  suis  un  Dieu 
jaloux,  et  je  fais  peser  sur  les  enfants  de  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  génération ,  les  péchés 
des  parents  qui  me  haïssent.  »  {Exod.,  xx,  5.) 
Les  Manichéens  prétendent  que  ce  passage  est 
en  contradiction  avec  celui  de  l'Evangile,  où  le 
Seigneur  dit  :  «  Soyez  bons  comme  votre  Père 
céleste  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
les  méchants.  »  [Matth.,  v,  45.)  Et  à  cet  autre  : 
<(  Je  ne  vous  dis  point  qu'on  doit  pardonner 
jusqu'à  sept  fois  une  faute  à  son  frère,  mais  jus- 
qu'à septante  fois  sept  fois.  »  {Matth.,  xviii, 
â2.)  Si  je  leur  demande  si  Dieu  ne  punit  point 
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préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges,  » 
{Matth.,  XXV,  41)  s'il  épargne  tout  le  monde  et 
ne  damne  personne?  Il  faut  donc  bien  com- 
prendre que  Dieu  est  juste  encore,  même  quand 
il  fait  peser  le  péché  de  ceux  qui  le  haïssent 
jusque  sur  leurs  enfants.  En  se  servant  de  cette 
expression  :  «  Ceux  qui  me  haïssent,  »  il  donne 
à  comprendre  qu'il  punit  les  enfants  des  péchés 
de  leurs  parents  quand  ils  persévèrent  dans  la 
malice  de  ces  derniers.  En  effet,  ces  gens-là  sont 
punis,  non  point  parce  que  Dieu  est  cruel,  mais 
parce  qu'il  est  juste;  ils  le  sont  aussi  par  leur 
propre  iniquité,  selon  ce  mot  du  Prophète  : 
«  Parce  que  le  Saint-Esprit  qui  est  le  maître  de 
la  science  fuit  le  déguisement,  et  il  se  retire  des 
pensées  qui  sont  sans  intelligence  ,  et  l'iniquité 


ses  ennemis,  sans  doute  ma  question  les  jettera 
dans  l'embarras,  car  ils  disent  que  Dieu  a  pré- 
paré une  prison  éternelle  à  la  nation  des  té- 
nèbres qu'ils  représentent  comme  son  ennemie. 
C'est  peu  même ,  car  ils  vont  jusqu'à  dire  qu'il 
doit  punir  ses  membres  même  avec  la  nation 
des  ténèbres.  Mais  quand  ils  en  viennent  aux 
chapitres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
pour  tromper  les  gens  peu  instruits  et  pour 
montrer  que  ces  deux  Testaments  sont  en  con- 
tradiction l'un  avec  l'autre ,  ils  feignent  d'être 
eux-mêmes  bons  à  l'excès.  Mais  qu'ils  nous 
disent  donc  à  qui  le  Seigneur  doit  adresser  un 
jour  ces  paroles  :  «  Allez  au  feu  éternel  qui  a  été 


survenant  après  cela,  le  bannit,  »  {Prov.,  i,  5) 
c'est-à-dire  bannit  l'homme  qui  se  trouve  ainsi 
chassé  par  sa  propre  iniquité,  une  fois  que  le 
Saint-Esprit  s'est  retiré  de  lui.  Dans  un  autre 
endroit  il  est  dit  :  ((  Telles  sont  les  pensées  que 
les  impies  ont  eues,  et  ils  se  sont  égarés,  parce 
que  leur  propre  malice  les  a  aveuglés.  »  {Sap., 
II,  21.)  Et  ailleurs  on  lit  encore  :  a  Chacun  est 
lié  parles  chaînes  de  ses  péchés.  »  {Prov.,  v,  22.) 
A  ces  témoignages  de  l'Ancien  Testament  ré- 
pond celui  de  l'Apôtre,  qui  nous  dit  :«  Dieu  les  a 
livrés  aux  désirs  de  leur  cœur.  »  {Rom.,  i,  24.)  On 
voit  assez  par  cet  accord  de  l'un  et  l'autre  Testa- 
ment, que  Dieu  n'est  point  cruel,  et  que  chacun 


GAPDT  VII. 

i .  De  eo  quod  in  Exodo  scriptum  est  :  «  Ego  sum 
Deus  zelans ,  tribuens  filiis  terliœ  et  quartse  genera- 
tionis  parentum  peccata  qui  me  oderunt.  »  (  Exod., 
XX,  5.)  Huic  loco  Manichœi  iUud  de  Evangelio  dicunt 
esse  contrarium,  quod  Dominus  dicit  :  «  Estote  be- 
nigni  sicut  Pater  rester  coilestis,  qui  solein  suum 
oriri  facit  super  bonos  et  malos.  »  [Matth.,  v,  45.)  Et 
illud  aliud  quod  idem  Dominus  ait  :  «  Non  solum 
septies  peccanti  fratri  dimiltendum,  sed  etiam  se- 
ptuagies  septies.  »  [Matth.,  xvui,  22.)  A  quibus  tamen 
si  quseram,  utrum  Deus  non  puniat  inimicos  suos, 
sine  dubio  turbabuntur.  Ipsi  enini  dicunt.  Deum 
tenebrarum  œternum  carcerem  prœparare,  quam 
dicunt  esse  inimicam  Deo.  El  parum  est,  sed  eum 
etiam  sua  membra  simid  cum  ipsa  gente  ]niniturum 
esse  non  dubitant  dicere.  Sed  cum  ad  capitula  Vete- 
ris  et  Novi  Tustamenti  veniunt ,  ut  imperitos  deci- 
piant,  et  ea  sibi  adversa  esse  criminentur,  tingunt 
se  nimis  bonus.  Sed  dicaut  uobis,  quibus  diclurus  est 


Dominus  :  «  Ite  in  ignem  œternum  qui  praeparatus 
est  diabolo  et  angelis  ejus  :  »  [Matth.,  xxv,  41  )  si 
omnibus  parcit  et  neminem  damnât?  Quare  intelli- 
gendum  est  et  illud  rectum  esse,  quod  Deus  retri- 
buit  parentum  peccata  iiliis  qui  eum  oderunt.  Et  eo 
enim  quod  addidit,  «  qui  me  oderunt,  »  intelligitur 
eos  puniri  peccatis  parentum,  qui  in  eadem  perver- 
sitate  parentum  perseverare  voluerunt.  Taies  enim 
non  ssevitia,  sed  potius  justitia  Dei,  et  sua  iniqui- 
tate  puniuntur ,  sicut  l'ropheta  ait  :  «  Sauctus  enim 
spiritus  disciplina*,  eilïigiet  lictum,  et  auferet  se  a 
cogitationibus  quaî  sunt  sine  intellectu,  et  corripie- 
tur  a  superveniente  iniquitate  :  »  [Sap.,  i,  3)  id  est, 
corripietur  homo  superveniente  sibi  iniquitate  sua, 
cum  ab  eo  recesserit  Spiritus  sanctus.  Et  alio  loco  : 
«  Hajc  cogitaverunt ,  et  erraveruut  ;  exctecavit  enim 
illos  malitia  eorum,  »  [Sap.,  ii,  21,)  Et  alio  loco: 
«  Funiculis  peccatorum  suorum  unusquisque  con- 
stringitur  :  »  (  Prov.,  v,  22.  )  Quibus  testimoniis  Ve- 
teris  Testnmenti  de  Novo  consentit  Apostolus  dicens  : 
«  Tradidit  illos  Deus  in  coucupiscentias  cordis  eo- 
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de  nous  est  cause  des  maux  qui  s'abattent' sur  lui. 
2.  Pour  ce  qui  est  dit  que  sa  vengeance  s'é- 
tendra jusqu'à  la  troisième  et  à  la  quatrième 
génération,  cela  ne  signifie  point  autre  chose, 
selon  moi,  que  depuis  Abraham,  qui  fut  le  pre- 
mier père  du  peuple  juif,  on  compte  quatre 
âges  y  compris  l'âge  présent,  que  l'évangéliste 
saint  Matthieu  distingue  des  trois  autres.  Il  s'en 
est  écoulé  un  depuis  Abraham  jusqu'à  David, 
un  second  de  David  jusqu'à  l'émigration  des 
Juifs  àBabylone,  le  troisième,  depuis  l'émigra- 
tion du  peuple  à  Babylone  jusqu'au  temps  de  la 
venue  du  Sauveur;  c'est  depuis  cette  venue  que 
court  le  quatrième  âge  qui  doit  durer  jusqu'à  la 
fin,  et  qui,  comme  la  vieillesse  chez  l'homme, 
est  plus  long  que  les  autres  âges.  Nous  croyons 
que  ces  âges  sont  placés  ici  pour  les  générations, 
bien  que  chaque  âge  compte  plusieurs  généra- 
tions. Comme  le  troisième  âge  commence  à 
compter  à  partir  de  l'émigration  du  peuple  à 
Babylone ,  à  l'époque  de  la  captivité  des  Juifs, 
dans  le  quatrième ,  c'est-à-dire  dans  celui  qui 
court  à  partir  de  la  venue  du  Christ,  le  peuple 
juif  a  été  définitivement  arraché  de  son  pays, 
c'est  ce  qui  vous  donne  l'explication  de  ce  qui  a 
été  dit,  que  Dieu  doit  imputer  les  péchés  des 
pères  à  leur  troisième  et  quatrième  généra- 
tion, c'est-à-dire  à  ceux  à  qui  il  est  bien  juste  et 
bien  dû  qu'il  les  attribue,  puisqu'ils  ont  mieux 

rum.  »  [Rom.',  i,  24)  Qua  concordia  utriusque  Tes- 
tamenti  satis  ostenditiir  non  esse  sœvum  Deum,  sed 
unumquemque  in  se  ssevirepeccando. 

2.  Quod  autem  in  tertiam  et  quartam  scriptumest 
generationem  vindictam  pi'ocedere,  non  aliud  signi- 
ticari  arbitror,  nisi  quod  ab  ipso  Abraham,  qui  pater 
esse  incipit  populi  Judeeorum ,  quatuor  setates  sunt 
cum  ista  quae  nunc  agitur,  quas  Matthseus  Evange- 
lista  distinguit.  (  Matth.,  \,  17.)  Una  est  ab  Abraham 
usque  ad  David  :  alla  a  David  usque  ad  transmigra- 
tionem  in  Babyloniam  :  terlia  a  transmigratione  in 
Babyloniam  usque  ad  Domini  adventum  :  inde  usque 
ad  liuem  quarta  deputatur,  tanquam  senectus  sœculi 
ceeteris  œtatibus  longior.  Quas  setates  pro  generatio- 
nibus  positas  credimus,  quamvis  singulse  pluribus 
generationibus  constent.  Et  quoniam  tertia  incipit  a 
transmigratione  Babyloniœ,  quando  Judeeorum  est 
facta  captivitas  ;  in  quarta  vero ,  id  est ,  post  adven- 
tum Domini  nostri ,  gens  Judœorum  a  solo  proprio 
pœnitus  eradicata  est  :  hoc  datur  intelligi  quod  dic- 
tum  est ,  tertise  et  quartœ  generationis  peccata  pa- 
renlum  redditurum  Deum,  his  utique  légitime  atque 
débite ,  qui  parentum  peccata  persévérantes  tenere , 


aimé  persévérer  dans  les  péchés  de  leurs  pères, 
que  d'embrasser  la  justice  de  Dieu.  Car,  pour 
le  fils  qui  vit  saintement ,  le  prophète  Ezéchiel 
montre  avec  la  dernière  évidence  qu'il  n'hérite 
point  des  fautes  de  son  père.  {Ezéch.,  xviii,  14.) 

3.  Quant  à  ce  langage  de  l'Evangile  :  «  Soyez 
bons  comme  votre  Père  céleste  qui  fait  lever  son 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  »  {Matth., 
V,  45)  il  n'est  point  contraire  à  l'Ancien  Testa- 
ment, car  Dieu  agit  ainsi  pour  nous  inviter  à  la 
pénitence,  comme  l'Apôtre  en  fait  la  remarque 
en  ces  termes  :  (t  Ignorez-vous  que  la  patience 
de  Dieu  vous  invite  à  la  pénitence?  »  {Rom.,  ii, 
4.)  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  Dieu 
ne  punira  point  les  méchants  qui ,  selon  le  mot 
de  l'Apôtre ,  «  s'amassent  un  trésor  de  colère 
pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation 
du  juste  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun 
selon  ses  œuvres.  »  {Rom..,  ii,  5,  6.)  Quant  à  la 
bonté  et  à  la  patience  de  Dieu,  le  Prophète  les 
fait  valoir  en  ces  termes  :  «  Vous  êtes  indulgent 
envers  tous,  parce  que  tout  est  à  vous,  ô  Sei- 
gneur, qui  aimez  les  âmes!  »  {Sap.,  xi,  27.)  On 
pourrait  citer  une  multitude  d'autres  passages 
qui  font  comprendre  que  les  deux  Testaments 
sont  parfaitement  d'accord  quand  ils  parlent  de 
la  miséricorde  et  de  la  justice  de  Dieu  dans  sa 
bonté  et  dans  sa  sévérité. 

4.  Si  les  Manichéens  sont  choqués  de  ces  ex- 

quam  Dei  justitiam  sequi  maluerunt.  Nam  non  per- 
tinere  patris  peccata  ad  filium  juste  viventem,  pro- 
pheta  Ezéchiel  apertissime  ostendit.  {Ezech.,  xvni, 
14.) 

3.  Quod  autem  in  Evangelio  dicitur  :  «  Estote  be- 
nigni  quemadmodum  Pater  vester  cœlestis,  qui  solem 
suum  oriri  facit  super  bonos  et  malos:  »  (Matth.,  \, 
4o  )  non  est  Veteri  Testamento  contrarium.  Hoc 
enim  facit  Deus  ut  invitet  ad  pœnitentiam,  sicut  dicit 
Apostolus  :  «  Ignoras  quia  patientia  Dei  ad  pœniten- 
tiam te  invitât?  »  [Rom.,  u,  4.)  Nec  tamen  ideo 
credendum  est  non  puniturum  Deum  eos,  qui,  ut 
dicit  idem  Apostolus,  «  thesaurizant  sibi  iram  in  die 
irœ,  et  revelationis  justi  judicii  Dei,  qui  reddet  uni- 
cuique  secundum  opéra  sua.  »(/6iV/.,  o.)  Namque 
istam  Dei  patientiam  et  bonitatem  etiam  Propheta 
prfedicat,  dicens  :  a  Parsis  autem  omnibus,  quoniam 
tua  sunt  omnia,  qui  animas  amas  :  »  [Sap.,  xi,  27) 
et  cœtera  innumerabilia  quibus  intelligitur  et  in  bo- 
nitate  et  in  severitate  misericordiam. et  justitiam  Dei 
Testamentum  utrumque  pro^dicare. 

i.  Si  autem  moveutur  quod  dictum  est  :  «  Ego 
sum  zelans  :  »  (  ExocL,  xx,  o  )  moveantur  etiam  illo, 
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pressions  :  a  Je  suis  jaloux,  »  {Exod.,  xx,  54) 
qu'ils  le  soient  aussi  de  ce  mot  de  l'Apôtre  : 
«  J'ai  pour  vous  un  amour  de  jalousie -et  d'une 
jalousie  de  Dieu,  parce  que  je  vous  ai  fiancés  à 
cet  unique  Epoux  qui  est  Jésus-Christ,  pour  vous 
présenter  à  lui  comme  une  vierge  toute  pure.  » 
(II  Cor.,  XI,  2.)  Voilà  comment  la  sainte  Ecri- 
ture, quand  elle  se  sert  de  nos  façons  de  dire, 
nous  montre  qu'on  ne  peut  parler  dignement  de 
Dieu,  Et  pourquoi  ne  point  se  servir  de  ces  ex- 
pressions, même  pour  cette  majesté  dont  on  ne 
saura  jamais  parler  comme  il  convient,  quelques 
mots  qu'on  emploie,  puisqu'il  surpasse  dans  son 
ineffable  sublimité  tout  ce  que  toutes  les  langues 
des  hommes  ont  de  plus  riche  ?  Car  de  même  que 
c'est  ordinairement  par  un  sentiment  de  jalou- 
sie que  les  hommes  veillent  à  la  pudeur  de  leurs 
femmes,  ainsi  la  sainte  Ecriture  a  donné  le  nom 
de  jalousie  en  Dieu  à  la  puissance  et  à  la  disci- 
pline par  lesquelles  il  ne  permet  point  à  l'âme 
d'être  adultère  impunément.  Or,  l'àme  commet 
un  adultère,  quand  elle  se  détourne  de  la  fécon- 
dité de  la  sagesse  pour  se  porter  à  la  conception 
des  attraits  temporels  et  de  la  corruption. 

5.  Mais  quand  il  est  dit  qu'on  doit  pardonner 
à  son  frère  jusqu'à  septante  fois  sept  fois  {Matth. , 
XVIII,  22),  c'est  à  condition  que  celui-ci  se  repen- 
tira. Pour  ce  qui  est  de  Dieu,  il  dit  qu'il  impute 
leurs  péchés  à  ceux  qui  le  haïssent,  non  point 
à  ceux  qui  se  réconcilient  avec  lui  par  la  péni- 


tence. Car  il  s'exprime  ainsi  dans  un  Prophète  : 
«  Je  ne  veux  point  que  le  pécheur  meurt,  mais 
plutôt  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive,  n 
{Ezéch.,  XVIII,  22.)  Il  est  facile  de  voir  par  là 
que,  soit  dans  la  patience  qui  invite  le  pécheur 
à  la  pénitence,  soit  dans  l'indulgence  qui  par- 
donne aux  pénitents,  soit  enfin  dans  la  justice 
qui  sévit  sur  les  pécheurs  ne  voulant  point  se 
repentir,  les  deux  Testaments  conviennent  et 
concordent  parfaitement,  comme  étant  l'un  et 
l'autre  écrits  par  le  même  Dieu. 

CHAPITRE  VIII. 

Il  est  écrit  dans  l'Exode  :  (c  Œil  pour  œil, 
dent  pour  dent,  »  {Exod.^  xxi,  24)  et  le  reste. 
Ce  passage  de  la  loi  ancienne ,  qui  permet  de  se 
venger  en  exigeant  dent  pour  dent  et  œil  pour 
œil,  est  présenté  par  les  Manichéens  comme  si 
le  Seigneur  lui-même  avait  voulu  en  faire  res- 
sortir l'opposition  avec  la  loi  nouvelle  quand  il 
dit  dans  l'Evangile  :  «  Vous  avez  appris  qu'il  a 
été  dit  :  Œil  pour  œil  et  dent  pour  dent  ;  et  moi 
je  vous  dis  de  ne  point  résister  à  celui  qui  vous 
maltraite  ;  mais  au  contraire  si  quelqu'un  vous 
frappe  sur  la  joue  droite ,  présentez-lui  encore 
l'autre.  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre  vous 
pour  prendre  votre  robe,  abandonnez-lui  encore 
votre  manteau.  »  {Matth.,  v,  38  à  40.)  Sans 
doute  ces  deux  sentences  montrent  la  diflerence 


quod  dicit  apostolus  Paulus  :  «  Zelo  Dei  vos  zelo ,  dcs- 
ponsavi  enim  vos  uni  vire  virgincm  castam  exhibere 
Chrislo.»  (II  Cor,,  XI,  2.)  Sancta  enim  Scriptura  verbis 
nostris  loqiiens,  eliam  per  hœc  verba  demonstrat, 
niliil  digne  de  Deo  posse  dici.  Cur  enim  non  ctiam 
verba  ista  dicantur  de  illa  majestate,  de  qua  quidquid 
dictum  fuerit,  indigne  dicitur  ;  quia  omues  opes  Un- 
guarum  omnium  ineffabili  suljlimitate  prœcedit  ? 
Nam  quoniam  zelando  soient  mariti  uxorum  pudici- 
tiam  custodire ,  potestatem  et  discipUnam  Dei ,  qua 
foruicari  animam  irapune  non  siuit,  zelum  Dei  Scri- 
pturse  vocaveruut.  Est  autem  animai  l'ornicatio,  aver- 
sio  a  fecuncUtate  sapienlicO,  et  ad  coneeplum  tempo- 
raUuni  illecebrarum  coi'rui»tionumque  conversio. 

!j.  lUud  vero  quod  dimilienduni  esse  dicit  fratri, 
non  solum  seplies ,  sed  et  sepluagies  septies,  pœni- 
tenti  utique  dicit.  [M/Ulh.,  xvin,  22,)  Deus  autem 
illis  se  dicit  retribuere  peccata,  qui  eum  oderunt, 
non  qui  ei  per  pœnitentiam  reconciliantur,  Nam  et 
apud  Propbetam  Dominus  dicit  :  «  Nolo  mortem  pec- 
catoris,  quantum  ut  revertatur  et  vivat.  »  (  Ezech., 


xvni,  33,  et  xxxui,  11.)  Exquo  facile  apparet,  et  in  ea 
patieutia  quœ  invitât  ad  pœnitentiam ,  et  in  ea  in- 
dulgentia  quai  ignoscit  pœniteatibus,  et  in  ea  justitia 
quœ  punit  eos  qui  corrigi  nolunt,  utrumque  Testa- 
mentura  convenire  atque  congruere,  tanquam  ab 
uno  Deo  utrumque  conscriptum. 

GAPUT  VIII. 

De  60  quod  scriptuni  est  in  Exodo  :  «  Oculum  pro 
oculo,  dentem  pro  dente  :  »  {Exod.,  xxi,  24)  et  cœtera 
talia.  Iluic  loco  Mauicbœi,  quod  in  veteri  Lege  par 
vindicta  permittitur,  et  dicitur  oculum  pro  oculo, 
dentem  pro  dente  esse  perdendum,  sic  calumuiantur, 
quasi  et  ipse  Domiiuis  liivc  duo  silii  vi'luti  adversan- 
tia  atque  contraria  in  Evangelio  demonsti'averit.  Ipse 
enim  ait  :  «  Audistis  quia  dictum  est  antiquis  :  Ocu- 
lum pro  oculo,  et  dentem  pro  dente  :  ego  autem  dico 
vobis ,  non  resistere  malo  ;  sed  si  quis  te  percusserit 
in  maxillam,  prœbe  illi  et  alteram,  et  quicumque 
voluerit  tecum  judicio  contendere,  et-tunicam  tuam 
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des  deux  Testaments,  mais  ils  n'en  ^ont  pas 
moins  été  établis  l'un  et  l'autre  parle  même  Dieu. 
En  effet ,  comme  dans  le  principe  les  hommes 
charnels  brûlaient  de  se  venger  beaucoup  plus 
que  ne  le  demandait  l'injustice  dont  ils  avaient 


rassasié  d'opprobres,  »  {Thren.,  m,  30)  on  peut 
comprendre  que  non  -  seulement  c'était  avec 
beaucoup  de  raison  qu'il  a  été  donné  aux  hommes 
charnels  une  règle  pour  modérer  leurs  ven- 
geances, mais  que  le  pardon  absolu  des  offenses 
à  se  plaindre ,  le  premier  degré  de  la  douceur     était  pressenti  dans  l'Ancien  Testament  bien 

longtemps  avant  qu'il  fût  prescrit  dans  le  Nou- 
veau. 


qui  leur  fut  indiqué ,  ce  fut  que  la  douleur  de 
l'injure  reçue  ne  ferait  point  dépasser,  dans  la 
ven  geance ,  la  mesure  de  l'in  j  ustice  soufferte  .Voilà 
en  effet  comment  celui  qui  avait  d'abord  com- 
mencé par  ne  point  dépasser,  dans  la  vengeance, 
la  mesure  de  l'injure  reçue  pouvait  un  jour  être 
amené  à  la  pardonner.  Voilà  pourquoi  le  Sei- 
gneur, en  conduisant  les  hommes  par  la  grâce 
de  l'Evangile  à  la  paix  suprême ,  vint  ajouter 
un  second  degré  au  premier ,  en  sorte  que  celui 
qui  avait  appris  à  ne  pas  exiger  une  vengeance 


CHAPITRE  IX. 

1.  Sur  ce  qu'il  est  écrit  que  Dieu  a  parlé  à 
Adam  et  à  Eve,  au  serpent,  à  Gain  et  à  d'autres 
anciens,  à  quelques-uns  desquels  aussi  il  est  ap- 
paru et  s'est  fait  voir ,  selon  ce  qu'il  est  dit  non 
dans  un  seul  endroit,  mais  dans  beaucoup  de 
passages  des  saintes  Lettres  où  on  trouve  que 
Dieu  s'est  entretenu  avec  les  hommes  et  s'est 


plus  grande  que  l'offense  reçue  ,  pût  goûter  la     montré  à  plusieurs  d'entre  eux ,  les  Manichéens 


joie  de  la  pardonner  tout  entière  d'un  cœur 
calme  et  pacifique.  D'ailleurs  lorsque  dans  les 
livres  de  l'ancienne  loi  le  prophète  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  si  j'ai  fait  ce 
qu'on  m'impute ,  si  mes  mains  sont  coupables 
de  l'iniquité  dont  on  m'accuse ,  si  j'ai  rendu  le 
mal  à  ceux  qui  m'en  avaient  fait,  »  {Ps.  vu,  4 
et  5)  et  quand  un  autre  prophète  dit,  en  parlant 
d'un  homme  qui  souffre  aussi  des  ofifenses  et  les 
supporte  avec  la  plus  grande  patience  :  ((  Il  pré- 
sentera la  joue  à  ceux  qui  le  frappent ,  il  sera 

auferre,  dimitte  illi  et  pallium.  »  {Matth.,  \,  38,  etc.) 
In  quibus  duabus  sententiis  re  vera  duorum  Testa- 
mentorura  dilferentia  demonstratur,  sed  amborum 
tamen  ab  uno  Deo  constitutorum.  Nam  quoniam  pri- 
mo carnales  homines  ardebant  multo  amplius  se  vin- 
dicare,  quam  erat  illa  injuria ,  de  qua  querebantur, 
conslitutus  est  eis  primus  lenitatis  gradus ,  ut  inju- 
rise  acceptée  mensuram  nullo  modo  dolor  vindicantis 
excederet.  Sic  enim  et  douare  aliquaudo  posset  in- 
juriam,  qui  eam  primo  non  superare  didicisset.Unde 
Dominus  jam  per  Evangelii  gratiam  ad  summam 
pacem  populum  deducens,  buic  gradui  supereedifi- 
cavit  alterum  ;  ut  qui  jam  audierat  non  ampliorem 
vindictam,  quam  quisque  laîsus  esset,  reddere,  pla- 
cata  mente  totum  se  donare  gauderet.  Quod  etiam 
la  illis  veteribus  libris  Propheta  prœdicat,  dicens  : 
«  Domine  Deus  meus,  si  feci  isiud,  si  est  iniquitas  iu 
manibus  meis,  si  reddidi  retribuentibus  mihi  mala.  » 
[Psal.  vu,  4  et  5.)  Et  alius  Propheta  dicit  de  hujus- 
modi  viro  patiente  injurias,  et  lenissime  tolérante  : 
«  Dabit  percutienti  se  maxUlam ,  saturabitur  oppro- 
briis.  »  [Thren.,  ni,  30.)  Ex  quo  intelligitur  et  men- 
sui'am  vindicandi  recte  carnalibus  constitutam,  et 


élèvent  leurs  batteries  et  prétendent  que  tout 
cela  est  en  opposition  avec  le  Nouveau  Testa- 
ment, attendu  que  le  Seigneur  lui-même  a  dit  : 
«  Nul  homme  n'a  jamais  vu  Dieu ,  mais  le  Fils 
unique  de  Dieu  qui  est  dans  le  sein  du  Père  est 
celui  qui  nous  l'a  fait  connaître.  »  {Jean,  i,  18.) 
Et  ailleurs ,  en  s'adressant  aux  Juifs  :  a  Vous 
n'avez  jamais  entendu  sa  voix  ,  ni  vu  sa  face  , 
sa  parole  même  ne  demeure  point  en  vous  parce 
que  vous  ne  croyez  point  à  celui  qu'il  a  en- 
voyé. ))  {Jean,  v,  37  et  38.)  A  cela  nous  répon- 

omnimodam  injuriée  remissionem,  non  tantum  in 
Novo  Testamento  esse  prseceptam ,  sed  longe  ante  in 
Vetere  preenuntiatam. 

CAPUT    IX. 

1.  De  eo  quod  scriptum  est,  quod  locutus  est  Deus 
cum  Adam  et  Eva,  et  cum  serpente,  et  cum  Gain,  et 
cseteris  antiquis  [Gen.,  m,  10,  13  et  14,  etc.)  :  inter 
quos  etiam  et  nonnuUis  apparuisse  scribitur,  et  ab  eis 
visus  esse,  non  uno,  sed  multis  Scripturarum  locis,  in 
quibus  et  locutus  esse  Deus  cum  liominibus  inveni- 
tur,  et  nonnuUis  apparuisse  :  insidiantur  Manicheei , 
et  dicunt  omnia  contrai'ia  esse  Novo  Testamento,  quo- 
niam Dominus  dicit:  «  Deum  nemo  vidit  unquam, 
nisi  unicus  Filius,  qui  est  in  sinu  Patris,  ille  annun- 
tiavit  nobis  de  eo.  »  [Joan.,  i,  18.)  Et  iterum  quod 
dicit  Judeeis  :  «  Nec  vocem  illius  aliquando  audistis , 
nec  faciem  ejus  vidistis,  nec  verbum  ejus  liabetis  in 
vobis  manens  :  quia  ei  quem  ille  misit,  non  credi- 
distis.  »  [Joan.,  v,  37  et  38.)  Quibus  respondemus 
eo  ipso ,  quod  in  Evangelio  scriptum  est  :  «  Deum 
nemo  vidit  unquam,  nisi  unicus  Filius  qui  est  in  sinu 


dons  par  les  mêmes  paroles  de  l'Evangile  : 
«  Nul  homme  n'a  jamais  vu  Dieu ,  mais  le  Fils 
unique  du  Père,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  est 
celui  qui  nous  l'a  fait  connaître,  ))  ces  mots  suf- 
fisent pour  résoudre  la  question;  car  le  Fils 
môme,  qui  est  le  Verbe  de  Dieu,  a  fait  connaître 
le  Père  à  qui  il  lui  a  plu,  non-seulement  dans 
ces  derniers  temps  quand  il  a  paru  dans  la  chair, 
mais  même  depuis  la  création  du  monde ,  soit 
en  parlant,  soit  en  se  manifestant  par  une  puis- 
sance angélique  ou  par  toute  autre  créature, 
attendu  qu'il  est  lui-même  la  vérité  en  toutes 
choses  et  que  tout  subsiste  pour  lui,  tout  lui  obéit 
au  moindre  signe  de  sa  volonté ,  tout  lui  est 
soumis,  en  sorte  qu'il  peut  se  manifester  quand 
il  daigne  le  vouloir  même  aux  yeux  des  hommes 
par  le  moyen  des  créatures  qu'il  lui  plaît  d'em- 
ployer, bien  que  lui-même  ,  en  tant  que  Dieu  et 
en  tant  qu'il  est  le  Verbe  du  Père ,  coéternel  au 
Père,  immuable  comme  lui,  et  celui  par  qui 
tout  ce  qui  a  été  fait  ne  peut  être  vu  que  par  les 
yeux  d'un  cœur  très-simple  et  très-pur.  Voilà 
pourquoi  en  bien  des  endroits  l'Ecriture  môme 
nous  dit  que  c'est  un  ange  qui  a  été  vu,  là  où 
elle  dit  que  Dieu  s'est  fait  voir.  {Geîi. ,  xviii ,  1 
et  2.)  De  même  dans  la  lutte  de  Jacob,  celui  qui 
apparut  au  patriarche  est  appelé  un  ange,  {Ge?i., 
XXXII,  24)  lorsqu'il  apparut  à  Moïse  dans  le 
buisson  ardent  [Exod. ,  m,  2)  ou  dans  le  désert 
quand  déjà  il  avait  tiré  le  peuple  de  la  terre 
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d'Egypte  au  moment  où  il  reçut  la  loi,  c'est 
Dieu  qui  lui  parla.  {Exod.,  xiii,  3,  etc.)  Mais 
soit  dans  le  buisson  ardent,  quand  il  lui  donna 
sa  mission,  soit  plus  tard,  quand  il  lui  donna  la 
loi,  saint  Etienne  nous  apprend  dans  les  Actes 
des  Apôtres  que  c'est  un  ange  qui  lui  apparut. 
{Act.,  VII,  30  et  33.)  Je  fais  cette  remarque  dans 
la  crainte  qu'on  ne  pense  que  le  Verbe ,  par  qui 
tout  a  été  fait,  peut  être  circonscrit  dans  un  lieu 
et  apparaître  visiblement  à  un  homme  autre- 
ment que  par  l'intermédiaire  d'une  créature  vi- 
sible. De  même  que  le  Verbe  de  Dieu  est  dans 
les  Prophètes  et  qu'on  peut  dire  avec  justesse  le 
Seigneur  a  dit,  parce  que  c'est  le  Verbe  de  Dieu, 
qui  n'est  autre  que  le  Christ,  qui  annonce  la  vé- 
rité, par  la  bouche  des  prophètes,  ainsi  c'est  lui 
qui  parle  par  l'ange  ,  quand  un  ange  nous  an- 
nonce la  vérité,  et  alors  on  dit  avec  justesse  Dieu 
a  dit  et  Dieu  est  apparu,  de  même  qu'on  dit  avec 
la  même  justesse  l'ange  a  dit,  l'ange  est  apparu, 
attendu  que  la  première  manière  de  parler 
s'entend  de  la  personne  de  Dieu  qui  habite  dans 
la  créature  et  que  la  seconde  s'entend  de  la 
créature  qui  prête  son  ministère  au  Créateur. 
C'est  d'après  cette  règle  que  l'Apôtre  a  dit  : 
((  Est-ce  que  vous  voulez  faire  l'épreuve  de  la 
puissance  du  Christ  qui  parle  par  ma  bouche  ?  » 
(Il  Cor.,  XIII,  3.) 

2.  Si  vous  êtes  troublés  parce  que ,  dans  l'An- 
cien Testament,  Dieu  s'entretient  même  avec 


Patris,  ipse  annuntiavit  nobis  de  eo,  »  totam  ipsam 
solvi  posse  quBestionem  :  quia  ipse  Filius,  quod  est 
Vcrbum  Dei,  non  soluni  novissimis  tempoiibus,  cum 
in  carne  apparere  dignatus  est ,  sed  etiam  prius  a 
constitulione  mundi ,  cui  voluit  de  Paire  annuntia- 
vit, sive  loquendo,  sive  apparendo,  vel  per  angeli- 
l'am  aliquani  potestatem,  vel  per  quaralibet  crcatu- 
rani  :  quia  ipse  est  in  omnibus  veritas,  et  oninia  illi 
constant,  et  omnia  illi  ad  nuiuni  serviunt,  atque 
subjecta-sunt  ;  ut  eliani  oculis  per  visibilem  crealu- 
rani  cui  vult,  quando  dignatiu',  appareat  :  cum  ipse 
lamen  secundiim  divinilatem  suam,  et  secundum 
id  quod  Verbum  est  Patiùs  ,  coaîteruum  Patri , 
et  incommutabile  ,  per  quod  facta  sunt  omnia 
non  uisi  purgatissimo  et  simplicissimo  corde  vi- 
deatur.  Et  ideo  quibusdam  locis  etiam  Scriptura 
ipsa  testatur  Angelum  visum,  \ibi  dicit  Ueum 
visum  [Gen.,  xvni,  1  et  2):  Sicut  iu  illa  luctatione 
Jacob,  et  Angélus  dictus  est  ille  qui  appaïuit. 
(  Gm.,  xxxu ,  24.  )  Et  cum  apparuit  in  rubo  Moysi. 
{Exod.,  II!,  2.)  Et  item  in  ercmo,  cum  jam  (uluxisset 


populum  de  terra  ^gypti,  quando  legem  accepit, 
Deus  ei  locutus  est.  {Exod.,  xix,  3,  etc.)  Sed  sive  in 
rubo,  cum  eum  misit,  sive  postea,  cum  ei  legem 
dédit,  Angelum  dicit  Steplianus  in  Actibus  Apostolo- 
rum  ei  apparuisse.  {Act.,  vu,  30  et  35.)  Quod  ideo 
dicimus ,  ne  ipiis  arbitretur  Verbum  Dei ,  per  quod 
facta  sunt  oumia,  quasi  per  locos  posse  deiiniri ,  et 
alicui  visibiliter  apparere,  nisi  per  aliquam  visibilem 
creaturani.  Sicut  enim  Verbum  Dei  est  in  Pn)pbeta, 
et  recte  dicitur  :  Di.\.it  Domimis,  quia  Verbum  Dei, 
quod  est  Christus,in  Proplieta  loquitur"  veritatem  : 
sic  et  in  Angelo  ipse  loquitur,  quando  veritatem  An- 
gélus annuniiat;  et  recte  dicitur  :  Deus  dixit ,  et  : 
Deus  apparuit,  et  item  dicitur  recte  :  Angélus  dixit  : 
et  Angélus  apparuit;  cum  illud  dicatur  ex  persona 
inliabitaulis  Dei ,  illud  ex  persona  servienlis  creatu- 
ra;.  Ex  bac  régula  etiam  Apostolus  ait  :  «  An  vultis 
experimeuluni  ejus  accipere ,  qui  in  me  loquitur 
Christi  ?»  (II  Cor.,  xm  ,  3.  ) 

2.  Si  autem  hoc  movet,  quod  in  Veteri  Testamento 
etiam  peccatoribus  Deus  loquitur,  vel  Adœ  vel  Evx, 
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des  pécheurs ,  avec  Adam  el  Eve ,  même  avec  le 
serpent,  voyez  comment ,  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament aussi ,  on  trouve  un  exemple  pareil 
donné  par  le  Seigneur  lui-même  à  propos  de 
l'homme  insensé  et  cupide ,  quand  il  lui  dit  en 
propres  termes  :  (c  Insensé  que  tu  es ,  on  va  te 
redemander  ton  âme  cette  nuit  même ,  et  pour 


tonner  que  le  Verbe  de  Dieu,  c'est-à-dire  le  Fils 
unique  de  Dieu  ,  qui  nous  parle  de  son  Père ,  se 
manifeste  à  qui  il  veut  par  lui-même  et  à  qui  il 
veut  par  le  ministère  d'une  créature ,  soit  en 
parlant,  soit  en  apparaissant,  tandis  que  pour  ce 
qui  est  de  lui  il  n'est  vu ,  par  le  moyen  de  sa 
grâce,  que  de  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  et  que 


qui  sera  ce  que  tu  as  amassé?  »  {Luc,  xii,  20.)     pour  le  Père  il  n'est  vu  que  par  lui.  Il  est  écrit 


D'ailleurs  quand  la  vérité  est  annoncée  aux  pé- 
cheurs par  une  créature  quelconque ,  elle  ne 
l'est  toujours  en  fin  de  compte  que  par  celui  qui 
est  la  vérité.  S'il  dit  aux  Juifs  :  ((  Vous  n'avez 
jamais  entendu  sa  voix,  »  {Jean,  v,  37)  c'est 
parce  que  ceux  seulement  à  qui  il  s'adressait  ne 
l'écoutaient  pas.  C'est  à  eux  également  qu'il  dit 
encore  :  (c  Et  vous  n'avez  point  vu  sa  face,  )> 
{Ibid.)  parce  qu'on  ne  saurait  la  voir.  S'il  dit 
ensuite  :  «  Sa  parole  même  ne  demeure  point  en 
vous,  »  {Ibid.)  c'est  parce  que  le  Christ  qu'ils  ont 


en  effet  :  ((  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur,  car  ils  verront  Dieu.  »  {Matth.,  v,  8.)  Il 
n'y  a  rien  d'étonnant  que  tous  ces  témoignages 
tirés  de  l'un  et  de  l'autre  Testament  s'accordent 
parfaitement  entre  eux. 

CHAPITRE  X. 

Sur  le  passage  où  il  est  rapporté  que  Dieu  a 
parlé  à  Moïse  et  lui  a  dit  :  «  Dites  aux  enfants 
d'Israël  :  Prenez  de  tout  homme  des  prémices 


rejeté  se  trouve  dans  celui  en  qui  la  parole  de     que  vous  m'offrirez,  c'est-à-dire  de  l'or,  de  l'ar- 


Dieu  demeure.  Car  lorsque  le  Seigneur  eut  dit  : 
«  Mon  frère  ,  glorifiez -moi  de  cette  gloire  que 
j'ai  eue  en  vous  avant  que  le  monde  fût,  »  {Jean, 
XVII,  5)  on  entendit  une  voix  retentir  dans  le 
ciel  et  dire  :  «  Je  t'ai  déjà  glorifié  et  je  te  glori- 
fierai encore.  »  {Jean,  xii,  28.)  Un  grand  nombre 
de  Juifs  qui  étaient  là  présents  entendirent  cette 
voix,  et  pourtant  on  ne  peut  pas  dire  qu'Us  l'ont 


gent ,  de  l'airain ,  de  la  pourpre ,  du  lin  fin ,  de 
l'écarlate ,  du  poil  de  chèvre,  des  peaux  d'a- 
gneaux teintes  en  rouge,  des  bois  intacts,  de 
l'huUe  pour  entretenir  les  lampes ,  des  aromates 
et  des  pierres  précieuses,  c'est-à-dire  des  aigues- 
marines,  et  dressez-moi  un  tabernacle  où  je 
puisse  habiter  au  milieu  de  vous ,  »  {Exod., 
XXV,  2  à  8)  les  Manichéens  se  font  une  affaire  et 


entendue,  parce  qu'ils  n'ont  point  obéi  et  n'ont    prétendent  qu'il  est  en  opposition  avec  ce  que 
point  cru.  Je  conclus  de  là  qu'il  ne  faut  pas  s'é-     le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  :  «  Vous  ne  ju- 


vel  serpenti,  attendant  etiam  in  novo  cujusmodi 
exemplum  Dominus  posuit  de  homine  stulto  et  cu- 
pido ,  quomodo  ei  locutus  est  Dominus,  cum  ait  : 
«  Stulte,  hac  nocte  auferetur  a  te  anima  tua,  heec 
quœ  prseparasti  cujus  crunt?  »  {Luc,  xii,  20.)  Cum 
enim  veritas  etiam  peccatoribus  dicitur,  per  quamU- 
het  ci-eaturam  dicatur,  non  nisi  ab  illo  dicitur,  qui 
unus  est  verax.  Quod  autem  Judeeis  dicit  :  «  Nec 
vocem  ejus  aliquando  audistis  :  »  [Joan.,  v,  .37)  ideo 
dicit,  quia  non  obtemperaverunt,  isti  dumtaxat  cum 
quibus  loquebatur.  Quibus  dicit  etiam  :  «  Nec  faciem 
ejus  vidistis  :  »  quia  non  potest.  Quod  autem  dicit  : 
«  Neque  verbum  ejus  babetis  in  vobis  manens  :  » 
[Ibid.,  38)  quia  in  quo  manet  verbum  Dei,  Cbristus 
in  illo  manet ,  quem  isti  respuerunt.  Nam  cum  ipse 
Dominus  dkisset  :  «  Pater  claritîca  me  ea  claritate 
qua  fui  apud  te  prius  quam  mundus  lieret  :  »  [Joan., 
XII,  28  ;  xvn,  o)  sonuit  vox  de  cœlo  :  «  Et  clariticavi, 
et  clarificabo.  »  [Joan.,  xii,  28.)  Quam  vocem  multi 
Judœorum  présentes  audierunt ,  nec  ideo  tamen 
audisse  dicendi  sunt,  quia  non  obtemperaverunt  ut 


crederent.  Quapropter  si  non  est  mirandum  quod 
Verbum  Dei ,  id  est ,  unicus  Filius  Dei ,  qui  de  Pâtre 
annuntiat,  cui  vult  per  se  ipsum,  oui  vult  per  ali- 
quam  creaturam  manifestatur  vel  sonando  ,  vel 
apparendo ,  cum  tamen  ipse  per  se  ipsum  raundo 
corde  videatur,  et  per  illum  Pater  ;  «  Beati  enim 
mundicordes ,  quia  ipsi  Deum  videbunt  :  »  [Matth., 
V,  8)  non  est  mirandiun,  ex  utroque  Testamento  ista 
omnia  testimonia  consonare. 

CAPUT  X. 

De  eo  quod  scriptum  est ,  quod  locutus  est  Deus 
Moysi  et  dixit  illi  :  «  Loquere  ad  filios  Israël  :  Sumite 
primitias  ab  omni  bomine,  quod  mibi  destinetis,  hoc 
est ,  aurum  ,  argentum  ,  eeramentum  ,  purpuram, 
byssum,  coccum,  pilos  caprinos,  pelles  rubras  agno- 
rum,  ligna  intégra  ,  oleum  ad  illuminationem,  ttiy- 
miamata,  lapides  pretiosos ,  boc  est,  beryllos  ;  et 
constituite  tabernaculum  ,  in  quo  commorari  vobis- 
cum  possim.  »  {Exod.,xx\,  2,  etc.)  Coxumovent  etiam 


rerez  ni  par  le  ciel ,  parce  que  c'est  le  trône  de 
Dieu  ,  ni  par  la  terre ,  parce  qu'elle  est  comme 
l'escabeau  de  ses  pieds.  »  {Matlh. ,  v,  34  et  35.) 
Sur  ce ,  ils  dissertent  et  croient  avoir  dit  quel- 
que chose  de  bien  grand  quand  ils  se  sont  de- 
mandé :  Comment  ce  Dieu  pour  qui  le  ciel  est 
un  trône  et  la  terre  l'escabeau  de  ses  pieds 
peut-il  demeurer  dans  un  tabernacle  fait  d'or, 
d'argent,  d'airain,  de  pourpre,  de  poil  de  bètes 
et  de  pelleteries?  Puis  ils  citent  le  témoignage 
de  saint  Paul,  qui  a  dit  que  Dieu  habite  une  lu- 
mière inaccessible.  (I  Tim.,  vi,  16.)  Nous  leur 
répondrons  par  une  question  toute  pareille,  et 
l'argument  qu'ils  ont  puisé  dans  le  Nouveau 
Testament,  nous  le  prendrons  dans  l'Ancien;  en 
effet  on  y  voit  écrit ,  avant  que  cela  se  lise  dans 
le  Nouveau  :  «  Le  ciel  est  mon  trône  et  la  terre 
mon  marche-pied;  quelle  maison  me  bàtirez- 
vous  donc  ?  et  où  me  donnerez-vous  un  lieu  de 
repos?  N'est-ce  pas  ma  main  qui  a  créé  tout  ce 
qui  est?  »  {Isa.,  lxvi,  1  et  2.)  Voilà  donc  un  en- 
droit où  les  livres  de  l'Ancien  Testament  disent 
que  Dieu  ne  peut  point  habiter  dans  des  temples 
faits  de  main  d'hommes  ;  cependant  le  Fils  de 
notre  Dieu  ,  après  avoir  fait  un  fouet  de  cordes 
chassa  du  temple  ceux  qui  y  vendaient  des  bœufs 
et  des  colombes  et  renversa  les  tables  des  chan- 
geurs en  disant  :  «  La  maison  de  mon  Père  sera 
appelée  une  maison  de  prières ,  et  vous  en  avez 

hinc  Manichaei  qusestionem ,  et  huic  Scriptui-arum 
loco  illud  in  Evangelio  dicunt  esse  contrarim,  quod 
ait  Dominus  :  «  Non  jurabis,  neque  per  cœlum,  quia 
sedes  Dei  est  ;  neque  per  terrara ,  quia  scabelluin 
pedum  ejus  est.  »  [Matlh.,  v,  34,  33.)  Disputant  enim, 
et  magnum  aliquid  sibi  vidcntur  dicere,  cum  dicunt  : 
Quomodo  ille  Deus,  cujus  cœlum  sedes  et  terra  sca- 
bellum  pedum  ejus  est,  in  tabernaculo  habitat,  quod 
ex  auro,  et  argenlo,  et  œre,  et  purpura,  et  pilis  pe- 
corum,  pellibusque  constructura  est?  Adbibeutes 
etiam  testem  apostolum  Paulum,  quia  dicit  Deum 
lucem  haÏÏitare  inaccessi])ilem.  (I  Tun.,  \i,  16.)  Qui- 
bus  nos  parem  quœstionem  rei'erimus ,  et  quod  de 
Novo  Testamento  prolulerunt,  de  Veteri  Testamento 
proferimus.  Ibi  enim  invenitur  prius  scriptum  : 
«  Cœlum  mibi  sedes  est,  terra  autem  scabellum  pe- 
dum meorum  :  quam  domum  sedilicabitis  mibi ,  aut 
quis  locus  requiei  meaî?  Nonne  manus  mea  tecit 
hsec  omnia?  »  [Im.,  lxvi,  \,  2.)  Ecce  babent  ubi 
libri  Veteris  Testament!  praîdicant  Deum  in  templis 
manufactis  non  babitare  :  et  tamen  Filius  Dei  nostri 
flagello  de  restibus  facto  expulit  de  templo  eos,  qui 
boves  et  columbas  vendebant,  et  nummularioruin 
TOM.   xxv. 
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fait  une  caverne  de  voleurs.  »  {Matth.,  xxi,  13.) 
Si  donc  quelqu'un ,  mettant  ces  deux  passages 
en  face  l'un  de  l'autre ,  essaie  de  tromper  les 
gens  peu  versés  en  ces  sortes  de  choses  en  leur 
disant  que,  pour  montrer  la  grandeur  de  Dieu, 
l'Ancien  Testament  dit  que  le  ciel  est  son  trône 
et  la  terre  son  marche-pied ,  et  qu'il  ne  saurait 
habiter  dans  une  maison  faite  de  la  main  des 
hommes,  tandis  que  le  Nouveau  Testament  nous 
parle  d'un  temple  que  les  hommes  lui  ont  élevé, 
est-ce  que  les  Manichéens  n'en  viendront  point 
d'eux-mêmes  à  reconnaître  que  ce  temple  de 
Dieu  fait  de  la  main  des  hommes  se  prend  dans 
un  certain  sens,  dans  l'un  et  l'autre  Testament, 
et  que  dans  l'un  comme  dans  l'autre  il  est  dit 
qu'il  n'habite  point  dans  des  lieux  faits  de  main 
d'hommes? 


CHAPITRE  XL 

Il  est  écrit  dans  l'Exode  :  «  Vous  n'adorerez 
point  les  dieux  étrangers;  »  {Exod. ,  xxiii,  24) 
et  encore  :  «  Votre  Dieu  est  appelé  un  Dieu  ja- 
loux, car  il  a  bien  montré  sa  jalousie.  »  [ExocL, 
XX,  5.)  Les  Manichéens ,  en  attaquant  ce  pas- 
sage :  ((  Vous  n'adorerez  point  les  dieux  étran- 
gers, »  font  assez  voir  qu'ils  ne  trouvent  point 
mauvais  qu'on  adore  plusieurs  dieux.  Il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  car,  dans  leur  secte,  ils  comptent 
et  recommandent  au  respect  une  famille  très-nom- 

evertit  mensas  (Joan.,  n,  l'6);  et  ait  :  «  Domus  Fa- 
tris  mei  domus  orationis  vocabitur,  vos  autem  fecis- 
tis  illam  speluncam  latronum.  »  [Matlh.,  xxi,  13.)  Si 
ergo  aliquis  istis  duobus  ex  adverso  capitulis  consli- 
tutis,  relit  imperitos  decipere,  et  dicere  in  Veteri 
Testamento  magnilicari  Deum,  cujus  dicitur  sedes 
cœlum ,  et  terra  scabellum  pedum,  et  negatur  babi- 
tare in  domo  manufacta  ;  in  iNovo  autem  Testamento 
domus  ejus  dicitur  tiuuplum  constructum  ab  liomi- 
nibus  :  nonne  Manicba^i  vel  sero  fatel.mntur,  et  ba- 
bitaculum  Dei  per  manus  bominum  factum,  ad  ali- 
quam  signiticationem  in  utroque  Testamento  accipi  ; 
et  Deum  non  babitare  in  locis  ab  bomiiiibus  labri- 
catis,  in  utroque  Testamento  prœdicari? 

CAPUT  XI. 

De  eo  quod  in  Exodo  scriptum  est  :  «  Ne  adorave- 
ritis  deos  alieno.  »  Et  iterum  :  «  Deus  vester  zelans 
appellatur  ;  zelans  enim  zelavit.  »  [Exod.,  xx,  5  ; 
xxxiv,  14;  xxni,  24.)  Huic  capitulo  quod  scriptum 
est  :  «  Ne  adoraverilis  deos  alieuos ,  »  cum  ca- 
lumniantur  Manichaei ,  satis  ostendunt  placere  sibi 
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breuse  de  dieux ,  puisqu'ils  en  sont  ve'nus  jus- 
qu'à y  placer  toutes  les  choses  visibles  qu'ils  vé- 
nèrent et  adorent  à  la  place  de  la  lumière  de  la 
vérité.  Aussi  n'aiment-ils  point  ce  passage  de 
TExode  :  «  Vous  n'adorerez  point  les  dieux 
étrangers.  »  Us  y  ajoutent  encore  celui  où  il  est 
dit  que  «  Dieu  est  appelé  un  Dieu  jaloux;  car  il 
a  bien  montré  sa  jalousie,  »  afin  que  nous  n'ai- 


puissance  de  se  venger.  Ainsi  la  jalousie,  en 
Dieu ,  n'est  pas  ce  tourment  du  cœur  dont  sont 
ordinairement  agités  soit  le  mari  au  sujet  de  sa 
femme,  soit  la  femme  au  sujet  de  son  mari, 
mais  une  justice  pleine  de  tranquillité  et  de  sin- 
cérité qui  ne  permet  à  aucune  âme  d'être  bien- 
heureuse quand  elle  s'est  laissé  corrompre  et  en 
quelque  sorte  rendre  mère  par  de  fausses  opi- 


mions  point  un  Dieu  qui  semble  jaloux  ,  dont  nions  et  de  mauvaises  passions.  Pour  les  Mani- 
l'amour  inquiet  ne  nous  permet  point  d'adorer  chéens,  ils  ont  de  pareilles  expressions  en  hor- 
des dieux  étrangers.  La  raison  pour  laquelle  ils  reur,  eux  qui  n'ont  point  encore  trouvé  un  seul 
prétendent  que  ces  passages  sont  contraires  à  mot  qui  pût  convenir  à  l'ineffable  majesté.  Ils 
l'Evangile  est  que  le  Seigneur  a  dit:  «Père  se  figurent  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  ces  sortes 
juste,  le  monde  ne  vous  a  point  connu,  »  {Jean^  de  locutions  comme  si,  pour  eux ,  c'était  parler 
XVII,  25)  comme  si  nous  ne  devions  point  appe-  de  Dieu  d'une  manière  digne  de  lui  que  de  n'en 
1er  Dieu  juste  s'il  ne  nous  permet  pas  d'adorer  point  parler-ainsi.  Mais  le  Saint-Esprit,  voulant 
les  dieux  étrangers.  Ils  prétendent  donc  qu'il  y  faire    comprendre    aux    hommes    intelligents 


a  opposition  entre  ces  mots  Dieu  juste  et  Dieu 
jaloux,  et  ils  trompent  les  malheureux  qui  les 
écoutent  parce  qu'ils  ne  comprennent  point  que 
toutes  nos  espérances  de  salut  ne  reposent  que 
sur  l'amour  jaloux  de  Dieu.  En  effet,  par  ce  mot 
Dieu  jaloux,  on  désigne  sa  providence  qui  ne 
permet  point  qu'aucune  âme  lui  devienne  infi- 
dèle impunément ,  selon  ce  mot  du  prophète  : 


combien  ineffables  sont  les  souveraines  perfec- 
tions de  Dieu ,  a  voulu  se  servir  de  ces  mêmes 
expressions  qui ,  parmi  les  hommes,  rappellent 
ordinairement  un  vice,  afin  de  leur  faire  com- 
prendre par  là  que,  même  les  expressions  qu'ils 
croient  pouvoir  employer  en  parlant  de  Dieu 
avec  une  certaine  convenance ,  sont  tout  à  fait 
indignes  de  cette  majesté  au  sujet  de  qui  le  si- 


ce  Vous  perdrez   tous  ceux  qui  vous  sont  infi-  lence  serait  plus  rempli  de  respect  que  toute 

dêles.  »  {Ps.  Lxxii,  27.)  11  en  est  de  même  de  ce  parole    humaine.    Je  considère  la  jalousie  de 

qu'on  appelle  la  colère  de  Dieu  ,  ce  n'est  point  fhomme  ,  et  je  trouve  que  c'est  un  trouble  qui 

en  lui  une  émotion  violente  de  l'âme,  mais  la  agite  et  tourmente  son  cœur  ,  et  si  j'en  cherche 


adorari  multos  deos.  Nec  mirum,  quando  quidem  in 
secta  sua  mimerosissimam  deorum  faïuiliam  commé- 
morant atque  commandant  :  quippe  qui  etiam  ad 
ista  visibilia  veuerunt  ,  quee  pro  istius  veritatis  luce 
venerantur  et  adorant  :  et  ideo  displicet  eis  quod 
scriptum  est  in  Esodo  :  «  Ne  adoraveritis  Deos  alie- 
nos.  »  Addunt  etiam  illud  propter  hoc  dictum  esse  : 
«  Deus  vester  zelans  appellatiu'  ;  zelans  enim  zela- 
vit  :  »  ut  tanquam  Deum  zelantem  non  amemus, 
cujus  zelo  deos  alienos  adorare  non  sinimur.  Et  ideo 
dicunt  ista  Evangelio  esse  contraria,  cjuouiam  Doiui- 
iius  dicit  :  «  Pater  juste,  («)  et  mundus  te  non  coguo- 
vit  :  »  [Juan.,  xvii,  2o)  quasi  non  sit  dicendus  Dvius 
juslus,  uisi  nos  deos  alienos  adorare  permittat.  Jus- 
liun  euuu  Deum  et  zelcutam  Deum  tanquam  contra- 
ria sibi  csse  dissertant,  et  decipiunt  miseios,  non 
iuldijgcntes  totam  spem  salutis  nostrai  esse  zcluui 
Dei.  Hoc  enim  nomine  illa  ejus  signilicatur  provi- 
dentia,  qua  nullam  a  se  aniinam  iornicari  impune 
permittit,  sicut  Proplieta  dicit  :  «  Perdes  omues  qui 
tbrnicantur  abs  te.  »  {Psal.  lxxu,  27.)  Sicut  enim  ea 


qute  dicitur  ira  Dei,  non  perturbatio  mentis  est,  sed 
potentia  vindicandi  :  sic  zelum  Dei  non  cruciatum 
animi,  quo  maritus  adversus  uxorem ,  vel  uxor  ad- 
versus  maritum  torqueri  soient ,  sed  tranquillissi- 
mam  sincerissimamque  justitiam  [supple  intelligi- 
mus),  qua  uulla  anima  beata  esse  sinitur,  falsis  opi- 
nionibus  pravisque  cupiditatibus  corrupta ,  et  quo- 
dam  modo  gravidata.  Illi  enim  hœc  verba  liorres- 
cunt,  qui  nondum  viderunt  inetfabili  majestati  nulla 
verba  congruere.  Sic  enim  ab  istis  verbis  temperan- 
dum  putant,  quasi  aliquid  dignum  Deo  (^)  dicaut, 
cam  ista  non  dicunt.  Sanctus  enim  Spiritus  hoc 
ipsum  hominibus  intelligentibus  insinuaiis,  quam 
sint  inetfabiiia  summa  divina ,  bis  etiam  verbis  uti 
voluit ,  quœ  apud  boniines  in  vitio  poni  soient  ;  ut 
inde  admunerentur,  etiain  ilia  quae  cum  aliqua  digni- 
tate  Dei  se  putant  liomines  dicere,  indigna  esse  illius 
majestate,  cui  bonoriticuni  potius  silentium ,  quam 
uUa  Yox  humana  competeret.  Qusero  zelum  bominis, 
et  invenio  perturbationem  cruciantem  cor.  Tamen 
cum  qusero  causam  ,  nibii  aliud  invenio ,  nisi  quod 


(a)  lïic  addimus  parti  ulam  et  :  quam  in  Mss.  reperimus,  juxta  Graec.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi,  dignum  Deo  putent. 


la  cause,  je  trouve  qu'elle  vient  tout  entière  de 
ce  qu'il  ne  peut  supporter  l'adultère  de  son 
épouse.  C'est  particulièrement  et  surtout  entre 
maris  et  femmes  que  la  jalousie  trouve  sa  place. 
Aussi  si  un  mari  était  par  lui-même  bienheu- 
reux, tout-puissant  et  juste,  ce  serait  sans  la 
moindre  souffrance ,  avec  une  entière  facilité  et 
sans  aucune  inquiétude  qu'il  punirait  le  péché 
de  sa  femme.  Or,  l'action  de  cet  homme,  en  me 
conformant  à  la  manière  de  parler  de  tout  le 
monde ,  je  la  désignerais ,  sinon  par  le  mot 
propre ,  du  moins  par  une  expression  jQgurée 
mais  parfaitement  juste  en  l'appelant  jalousie. 
Est-il  personne  qui  ait  fait  une  faute  à  Cicéron, 
qui  certainement  savait  parler  latin ,  d'avoir  dit 
à  César  :  Il  n'en  est  pas  une  dans  toutes  vos 
vertus  qui  soit  plus  admirable  et  plus  agréable  que 
la  miséricorde?  S'ensuit-il  que  cette  vertu  ne  va 
point  sans  misère  de  cœur?  Qu'est-ce  donc  que 
Cicéron  pourrait  répondre  à  ses  critiques ,  sinon 
que  par  miséricorde  il  entend  parler  de  la  clé- 
mence ?  Car  on  s'exprime  en  général  d'une  ma- 
nière juste ,  non-seulement  quand  on  emploie 
le  mot  propre  ,  mais  aussi  quand  on  a  recours 
aux  expressions  voisines.  J'ai  voulu  citer  cet  au- 
teur parce  que,  ici,  ce  n'est  pas  une  question  de 
choses,  mais  uniquement  de  mots.  Nos  auteurs, 
je  veux  dire  les  auteurs  de  nos  saintes  Lettres, 
s'occupent  plus  des  choses,  les  auteurs  mondains 
ne  s'occupent  guère  que  des  expressions.  Or,  je 
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trouve  dans  l'Evangile  aussi  bien  que  dans  les 
livres  de  l'Ancien  Testament  cette  expression, 
la  miséricorde  de  Dieu ,  très-souvent  employée. 
Que  ces  malheureux  osent  donc  en  faire  aussi 
une  question  et  nier  que  Dieu  soit  un  Dieu  de 
miséricorde  pour  ne  point  donner  à  penser  qu'il 
y  ait  en  lui  misère  de  cœur;  mais  de  même  qu'il 
peut  y  avoir  en  Dieu  miséricorde  sans  qu'il  y  ait 
misère  de  cœur,  ne  faisons  donc  aucune  diffi- 
culté d'admettre  que  la  jalousie  de  Dieu  va  sans 
souillure  et  sans  tourment  de  cœur,  et  suppor- 
tons la  condition  du  langage  humain  pour  par- 
venir au  silence  de  Dieu.  Mais  s'ils  prétendent 
qu'il  y  a  contradiction  entre  un  Dieu  jaloux  et 
un  Dieu  juste,  que  diront-ils  quand  je  leur  trou- 
verai dans  le  Nouveau  Testament  ces  paroles  : 
«  Je  vous  jalouse  d'une  jalousie  de  Dieu  ;  »  (II 
Cor,,  XI,  2)  ou  bien  ce  témoignage  emprunté  à 
l'Ancien  Testament  par  le  Nouveau  :  «  Le  zèle 
(la  jalousie)  de  votre  maison  me  dévore.  »  (Jean, 
II,  17;  Ps.  Lxvm,  10.)  Et  encore,  dans  l'Ancien 
Testament  on  lit  :  «  Car  le  Seigneur  est  juste,  il 
aime  la  justice,  son  visage  a  regardé  l'équité?  » 
{Ps.  X,  8.)  Ne  conviendront-ils  pas  que,  par  le 
même  procédé,  les  deux  Testaments  peuvent  pa- 
raître en  contradiction  aux  personnes  peu  ins- 
truites ,  puisque  en  même  temps  que ,  dans  le 
Nouveau ,  nous  trouvons  la  jalousie  de  Dieu , 
dans  l'Ancien  nous  avons  sa  justice?  Mais  pour 
quiconque  sait  bien  les  comprendre  dans  l'un  et 


non  patitur  conjugis  adulterium.  Maxime  enim  et 
proprio  inter  conjugia  zelotypia  dici  solet.  Itaque  si 
maritus  esset  per  se  ipsum  beatus  et  omnipotens  et 
justus,  sine  idlo  crucialu,  et  tota  facilitate,  et  nulla 
ini(|aitate  peccatum  cojijugis  vindicaret.  Quam  tamen 
ejus  actionera  huniauo  loquendi  modo  etiamsi  non 
propi'ie ,  translate  tamen  et  recte  zelum  vocarem. 
Uuis  enim  Tullio  calumniatus  est,  qui  certe  noverat 
Latine  loqui ,  cum  ait  Ciesari  :  iNulia  de  virtutibus 
tuis,  nec  admirabilior,  nec  gratior  misericordia  est  ? 
Et  tamen  ex  eo  appellatam  misericordiam  dicunt, 
quod  miserum  cor  faciat  dolentis  aUena  miseria. 
Numquid  ergo  virtus  miserum  cor  facit  ?  Quid  ergo 
calumniosis  Tullius  responderet ,  nisi  misericordiœ 
nomine  clementiam  se  appoHare  voluisse  ?  Quoniam 
recte  solemus  loqui ,  non  solum  verba  propi'ia ,  sed 
eliam  vicina  usurpantes.  Cujus  auctoris  nientionem 
fa(;ere  volui ,  quoniam  non  de  re  quiestio  liie,  sed  de 
verho  est.  Sicut  enim  nostri  auctores,  divinaruni  sci- 
licet  litterarum,  de  rébus  maxime  cogitaverunt  ;  sic 
mundanorum  auctorum  prope  omnis  cura  de  verbis 


est.  Sed  habeo  Evangelium,  et  oranes  Novi  Testa- 
menti  libros,  in  quibus  misericordia  Dei  frequentis- 
sime  commendatur.  Si  audeiit  ergo  isti  miseri,  etiam 
inde  faciant  quaîstionem,  et  negent  esse  misericor- 
dem  Demn ,  ne  miserum  cor  habere  iutelligatur. 
Sicut  ergo  potest  esse  in  Deo  misericordia  sine  cordis 
miseria  :  sic  etiam  sine  tabe  atque  cruciatu  animi 
zelum  Dei  non  dedignemur  -  accipere ,  et  humani 
conditionem  sermonis  feramus,  ut  ad  divinum  per- 
veniamus  silentium.  Sed  si  contraria  dicunt  esse 
zelantem  Deum,  et  justum  Deum,  quid  dicturi  sunt 
cum  et  in  Novo  Testamento  invenio  :  «  Zelo  Dei 
vos  zelo  :  »  (Il  Cor.,  xi,  2)  vel  adhibitum  eliam 
de  veteribus  in  Evangelio  testimoniuni  :  «  Zelus 
domus  tuœ  comedit  me?  »  (Juan.,  ii,  17.)  Rursus 
in  vetere  cum  legunt  :  «  Justus  Dominus.  et  justi- 
tias  dilexit,  fequitatem  vidit  vultus  ejus  :  »  {Psul. 
Lxviii,  10;  Psdl.  X,  8)  nonne  l'atebuntur  etiam  boc 
modo  imperitis  duo  Teslamenta  videri  posse  con- 
traria ,  ut  in  Novo  inveniamus  zelum  Dei ,  in  Vetere 
justitiam  Dei?  beno  autem  intelligentibus  utrum- 
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l'autre  Testament ,  l'une  et  l'autre  expression 
sont  employées  dans  une  parfaite  paix  et  unité 
du  saint-Esprit. 

CHAPITRE  XIL 

1 .  Il  est  écrit  qu'il  ne  faut  point  manger  le 
sang,  parce  que  le  sang  de  la  chair  est  l'àme. 
{Deut.,  XII,  23.)  Or,  à  cette  parole  de  la  loi  an- 
cienne, les  Manichéens  en  opposent  une  tirée 
de  l'Evangile,  celle  que  j)rononça  le  Seigneur 
lui-même  quand  il  dit  qu'on  ne  doit  point  re- 
douter ceux  qui  ne  tuent  que  le  corps  et  ne  peu- 
vent faire  de  mal  à  l'àme.  Voici  comment  ils 
établissent  leur  raisonnement  dans  cette  discus- 
sion :  Si  le  sang  est  l'âme,  comment  se  fait-il 
que  les  hommes  n'aient  point  de  pouvoir  sur 
elle,  puisqu'ils  font  beaucoup  de  choses  avec  le 
sang,  soit  en  le  recueillant  pour  le  donner  en 
pâture  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie,  soit 
en  le  répandant  et  en  le  mêlant  à  la  boue  et  au  fu- 
mier? Les  hommes  peuvent  en  effet,  sans  aucune 
difficulté,  faire  tout  cela,  et  mille  autres  choses 
encore  avec  le  sang.  Aussi  les  Manichéens  nous 
demandent-ils  tout  triomphants  comment  il  se  fait 
que,  le  sang  étant  l'àme,  l'assassin  d'un  homme 
ne  puisse  faire  de  mal  à  son  âme,  quand  il  a  un 
tel  pouvoir  sur  son  sang.  A  cela  ils  ajoutent  en- 
core ce  que  dit  l'apôtre  Paul  :  «  C'est  que  ni  la 
chair  ni  le  sang  ne  posséderont  le  royaume  de 


Dieu,  »  (I  Cor.,  xv,  50)  et  ils  disent  :  Si  le  sang 
est  l'âme,  comme  le  dit  Moïse,  il  ne  se  trouve 
pas  une  seule  âme  qui  puisse  acquérir  le  royaume 
de  Dieu.  A  cette  attaque,  je  répondrai  d'abord 
qu'ils  devraient  commencer  par  montrer  en  quel 
endroit  des  livres  de  l'Ancien  Testament,  il  est 
dit  que  l'àme  de  l'homme  soit  son  sang.  Ils  ne 
le  trouveront  nulle  part  dans  cette  Ecriture 
qu'ils  ont  le  malheur  de  ne  pouvoir  comprendre, 
parce  qu'ils  ne  cessent  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  la  déchirer.  Mais  s'il  n'a  été  dit  rien  de 
semblable  dans  l'Ecriture  au  sujet  de  l'àme  de 
l'homme,  que  nous  importe  que  l'âme  d'une 
bête  puisse  être  atteinte  par  les  coups  de  celui 
qui  la  tue ,  ou  ne  puisse  posséder  le  royaume  de 
Dieu?  Mais  comme  ils  se  préoccupent  extrême- 
ment de  l'âme  des  bêtes,  attendu  que  si  celle  des 
hommes  est  raisonnable,  ils  sont  pourtant  per- 
suadés qu'elle  retourne  dans  le  corps  d'une  bête, 
ils  se  figurent  que  le  royaume  des  cieux  leur  est 
fermé  s'ils  admettent  qu'il  l'est  à  l'âme  des  bêtes. 
2.  Mais  que  penser  en  voyant  un  Adimante, 
un  disciple  de  Manès ,  qu'on  nous  représente 
comme  un  des  grands  docteurs  de  la  secte,  oser 
lancer  l'insulte  à  la  face  du  peuple  d'Israël?  Il 
attaque  donc  les  Juifs  de  ce  que,  selon  leur  ma- 
nière de  concevoir  les  choses ,  le  sang  étant 
l'àme,  les  âmes  de  leurs  parents  ont  été  en  par- 
tie dévorées  par  les  serpents ,  en  partie  consu- 
mées par  le  feu,  en  partie  desséchées  dans  le 


que  in  utroque  magna  sancti  Spiritus  unitate  et  pace 


concmere , 


GAPUT  XII. 


t .  De  eo  quod  scriptimi  est,  non  esse  manducan- 
durn  sanguinem,  quod  anima  sit  carnis  sanguis. 
[Dent.,  xu,  23.)  Huic  sententise  veteris  Legis  Mani- 
chaei  ex  Evangelio  illud  opponunt  quod  Dominus 
dicit ,  non  esse  timendos  eos  qui  occidunt  corpus, 
animie  autem  nocere  non  possunt  :  et  disputant,  di- 
centes  :  Si  sanguis  anima  est,  quomodo  homines  po- 
testatem  in  eam  non  liabent,  cum  de  sanguine  multa 
faciant,  sive  excipientes  et  canibus  volucribusque  in 
escam  proponentes,  sive  eflundentes,  aut  cœno  luto- 
que  miscentes  ?  Hœc  enini  et  alia  innumerabilia  sine 
difticultate  homines  de  sanguine  possunt  facere. 
Ideo  istis  quœrunt  insultantes  ,  quomodo  ,  si  sanguis 
est  anima,  non  possit  hominis  interfector  nocere 
animifi,  cum  tantam  in  ejus  sanguinem  liabeat  po- 
testatem.  Addunt  etiam  quod  ait  Apostolus  Paulus  : 
«   Quia  caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  posside- 


bunt.  »  (I  Cor.,  XV,  50.)  Et  dicunt  :  Si  sanguis  est 
anima ,  sicut  Moyses  dicit ,  nulla  invenietur  anima 
posse  regnum  Dei  adipisci.  Cui  calumnise  primo  ita 
respondendum  est ,  ut  ipsi  cogantur  ostendere  ubi 
scriptum  sit  in  libris  veteris  legis,  quod  anima  humana 
sanguis  sit.  Nusquam  enim  hoc  invenient  in  illa  Scri- 
ptura,  quam  lacerare  miseri  quamdiu  conantur,  nullo 
modo  permittuntur  intelligere.  Quod  si  de  anima 
humana  nihil  taie  ibi  dictum  est,  quid  ad  nos  perti- 
net ,  si  anima  pecoris  aut  laedi  ab  interfectore  po- 
test,  aut  possidere  Dei  regnum  non  potest?  Sed 
quia  de  animis  pecorum  nimis  sunt  isti  solliciti, 
(cum  enim  sine  hominum  animte  rationales,  revolvi 
tamen  eas  in  pecora  existimant,)  clausa  sibi  esse  ar- 
bitrantur  régna  cœlorum,  si  pecorum  animis  clausa 
esse  consentiant. 

2.  Quid  quod  etiam  insultare  ausus  est  populo 
Isi'ael  Adimantus  unus  ex  discipulis  Manichœi,  quem 
magnum  doctorem  illius  sectae  fuisse  commémorant? 
Insultare  ergo  ausus  est  populo  Judseorum ,  quod 
secundum  eorum  intellectum,  quo  existimant  san- 
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désert  et  sur  la  cime  des  montagnes.  Si  on  lui  nombrables  piqûres  sans  pouvoir  les  tuer.  En 
accordait  que  tout  cela  est  effectivement  vrai,  on  effet ,  ils  sont  bien  embarrassés  de  dire  pourquoi 
pourrait  néanmoins  lui  prouver  que  tout  cela    l'àme  d'un  homme  peut  entrer  dans  le  corps 


s'est  fait  sans  qu'il  y  eût  eu  l'ombre  d'un  crime 
commis  par  ceux  à  qui  il  s'efforce  de  jeter  l'in- 
jure. En  effet,  ce  ne  sont  point  eux  qui  ont 
blessé  en  quoi  que  ce  soit  les  âmes  de  leurs  pa- 
rents à  qui  est  arrivé  tout  ce  que  dit  Adimante, 
selon  leur  manière  d'entendre  les  choses  ;  aussi 
tout  ce  qui  peut  en  résulter  pour  eux,  c'est  du 
chagrin  non  de  la  culpabilité.  Mais  qu'est-ce  que 
Adimante  lui-même  va  faire  dans  la  pensée  où 
il  est  que  des  âmes  raisonnables,  c'est-à-dire  des 
âmes  d'hommes ,  peuvent  être  précipitées  dans 
des  corps  de  bêtes?  oui,  que  va-t-il  faire  après 
un  si  grand  crime,  s'il  lui  est  arrivé  quelquefois 
de  presser  du  fouet  sa  monture  un  peu  lente  ou 
de  l'arrêter  avec  le  frein  quand  elle  allait  trop 
vite,  si  par  hasard  c'était  l'âme  de  son  père  qui 
se  trouvait  dans  cet  animal?  Sans  compter  en- 
core qu'ils  ont  pu  tous  tuer  leurs  parents  en 
tuant  des  poux  et  des  puces,  ce  qu'ils  ne  se  sont 
pas  encore  interdit  de  faire.  A  quoi  leur  sert-il 
de  dire  que  des  âmes  d'hommes  ne  peuvent  point 
tomber  dans  de  si  petits  êtres?  Ils  ne  disent  cela 
que  pour  ne  se  voir  point  chargés  de  tant  de 
meurtres,  ou  obligés  d'épargner  les  poux,  les 
puces  et  les  punaises  et  de  supporter  leurs  in- 

guinem  esse  animam ,  parentum  ipsorum  animée, 
partim  a  serpentibus  devorataî ,  partim  igné  con- 
sumptae  ;  partim  in  desertis  atque  asperrimis  mon- 
tium  locis  arefactaî  sunt.  Quod  si  verum  esse  quis- 
quam  concederet ,  sine  scelere  tamcn  eorum  quibus 
istt!  insultare  vohiil ,  factura  esse  convinceret.  Non 
enim  parentum  suorum  animas,  quibus  illa  oninia 
secundum  horum  intellectum  accidisse  dixit ,  ipsi 
aliqua  ex  parte  lœserunt  :  quapropter  luctum  inde 
possunt  habcre,  non  reatura.  Quid  autem  ipse  Adi- 
mantus  faciet  secundum  opinionem  suam,  qua  credi- 
dit  etiam  rationales,  id  est,  hominum  animas  in  bel- 
luina  corpora  posse  contru<li  ?  Quid  ergo  lacict  de 
taijto  scelere,  si  quando  tardum  jumentum  plagis, 
aut  concitatiim  l'reno  fatigavit ,  in  quo  forte  patris 
ejus  anima  fuerit?  ut  non  dicam  quod  etiam  occiderc 
parentes  suos  inter  pediculos  et  pulices  potuerit ,  a 
quorum  isti  interi'ectione  non  tempérant.  Quid  (Uiim 
eis  prodest ,  quod  aliquando  negant  usque  ad  ista 
minutissima  animantia  rcvolvi  animas  Immanas 
posse?  Hoc  eiiim  negant,  mt  tam  multannn  inter- 
fectionum  rei  teneanlur,  aut  cogantur  parcere  pedi- 
culis  et  pulicibus  et  cimicibus,  et  tantas  ab  eis  mo- 

(n)  NoDnuUi  Mes.  nriideli(ntem. 


d'un  petit  renard  et  ne  le  peut  dans  celui  d'une 
fouine,  attendu  que  le  petit  du  renard  est  peut- 
être  moins  gros  qu'une  grosse  fouine.  Mais  si 
elle  peut  entrer  dans  le  corps  d'une  fouine, 
pourquoi  ne  le  pourrait-elle  point  dans  celui 
d'un  rat?  Et  si  elle  peut  enti-er  dans  le  corps  de 
ce  dernier,  pourquoi  lui  refuserait-on  l'entrée 
dans  un  lézard?  Mais  si  elle  peut  aller  dans  un 
lézard ,  pourquoi  point  dans  une  sauterelle, 
pourquoi  pas  dans  une  abeille,  dans  une  mouche, 
enfin  dans  une  punaise  et  ainsi  de  suite,  jusque 
dans  une  puce  et  même  dans  de  bien  moindres 
animaux,  s'il  y  en  a?  Ils  ne  sauraient  trouver 
où  placer  un  terme,  et  voilà  comment,  par  cette 
vaine  crédulité,  ils  chargent  leurs  consciences 
d'innombrables  crimes  d'homicide. 

3.  Pour  ce  qui  est  de  ces  paroles  :  Le  sang  des 
bêtes  est  leur  âme  {Deut.,  xii,  23),  non-seule- 
ment comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  je  n'ai  point 
à  m'occuper  de  ce  que  devient  l'âme  des  bêtes, 
mais  encore  je  peux  voir  une  figure  dans  ce  pas- 
sage. En  effet,  le  Seigneur  n'a  pas  craint  de  dire  : 
«  Ceci  est  mon  corps,  »  (Matth.,  xxvi,  26)  bien 
qu'il  ne  donnât  qu'un  signe  de  son  corps. 

4.  Quant  à  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  La  chair  et 

lestias  sine  ulla  eœdis  eorum  licentia  sustinere.  Nam 
vehementer  urgentur,  cur  in  vulpeculam  rcvolvi 
anima  Immana  possit ,  et  non  possit  in  mustelam  ; 
cum  catuhis  vulpeculœ  fortasse  etiam  minor  sit,  quam 
magna  mustela.  Deinde  si  in  mustelam  potest ,  cur 
in  murem  non  potest  ?  Et  si  in  istum  potest,  cur  in 
stellionem  non  potest  ?  Et  si  in  eum  potest,  cur  in 
locustam  non  potest  ?  Deinde  in  apem  ,  deinde  in 
muscam ,  deinde  in  cimicem ,  atque  inde  usque  in 
pulicem,  et  si  qidd  est  aliud  multo  minutius,  perve- 
nire.  Ubi  enim  terminuin  constituant ,  non  inve- 
niunt  :  atque  ita  per  istam  uugatoriam  {<i)  creilulita- 
tem  conscientia^  illorum  innumerabilibus  homicidio- 
rum  sceleribus  obruuntur. 

3.  Nam  ex  eo  quod  scriptum  est,  sanguinem  peco- 
ris  animam  ejus  esse  {Deut.,  xii,  23),  prœter  id  quod 
supra  dixi,  non  ad  me  pertinere  quid  agatur  de  pe- 
coris  anima,  possum  etiam  interpretari  prœceptura 
illud  in  signo  esse  posilum.  Non  enim  Dominus 
dubitavit  dicere  :  «  Hoc  est  corpus  meum  ;  »  [Mutlh., 
XXVI,  2{))  cum  sigiium  daret  corporis  sui. 

4.  Quod  autem  ait  Apostolus  :  a  Caro  et  sanguis 
regnum  Del  non  possidebunt   :   »   (I  Cor.,   xv,  50) 
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le  sang  ne  posséderont  point  le  royaume  de     poissons;  car  il  y  a  des  corps  célestes  et  des 
Dieu,  »  (I  Cor.,  xv,  50)  n'a-t-il  point  été  dit     corps  terrestres;  mais  les  corps  célestes  ont  un 


aussi  dans  la  loi  :  «  Mon  esprit  ne  demeurera 
point  avec  l'homme,  parce  qu'il  n'est  que  chair  ?  o 
{Gen.,  Yi,  3)  et  pourtant  que  de  fois,  dans  les 
livres  de  l'ancienne  loi,  il  est  promis  une  récom- 
pense future  aux  âmes  des  justes!  Toutefois, 
l'Apôtre  voulant  nous  faire  comprendre  ce  que 
deviendra  le  corps  des  justes  par  le  changement 
qu'ils  doivent  subir  à  la  résurrection,  dit  :  «  Les 
hommes  ne  prendront  point  de  femmes,  ni  les 
femmes  de  maris,  mais  ils  seront  comme  les 
anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  »  [Malth.,  xxii,  30.) 
C'est  donc  pour  nous  faire  comprendre  le  chan- 
gement qui  devait  s'opérer  dans  les  corps  saints 
que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Je  vous  dis  donc ,  mes 
frères,  que  la  chair  et  le  sang  ne  peuvent  point 
posséder  le  royaume  de  Dieu.  »  (I  Cor.,  xv,  50.) 
Je  ne  sépare  point  une  phrase  pour  la  citer  insi- 
dieusement; mais  si  on  veut  bien  repasser  l'E- 
pitre  tout  entière  de  saint  Paul  ou  plutôt  la  lire; 
il  n'y  a  point  d'obscurité,  on  pourra  s'en  con- 
vaincre. En  effet,  voilà  comment  il  s'exprime  : 
c(  Car  il  faut  que  ce  corruptible  soit  revêtu  d'in- 
corruptibilité, et  que  ce  mortel  soit  revêtu  d'im- 
mortalité. »  {Ibid.,  53.)  Qu'il  soit  ici  question  du 
corps,  c'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  mani- 
festement par  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  ;  voici  ses 
paroles  :  «  Toute  chair  n'est  pas  la  même  chair, 
mais  autre  est  la  chair  des  hommes ,  autre  celle 
des  bêtes,  autre  celle  des  oiseaux,  autre  celle  des 


autre  éclat  que  les  terrestres.  En  eSet,  le  soleil 
a  son  éclat,  la  lune  le  sien,  et  les  étoiles  le  leur; 
et  même,  entre  les  étoiles,  l'une  est  plus  écla- 
tante que  l'autre.  Il  en  arrivera  de  même  dans 
la  résurrection  des  morts;  le  corps  maintenant, 
comme  une  semence,  est  mis  en  terre  plein  de 
corruption,  et  il  ressuscitera  incorruptible.  Il  est 
mis  en  terre  tout  difforme,  et  il  ressuscitera  tout 
glorieux  ;  il  est  mis  en  terre  tout  privé  de  mou- 
vement ,  et  il  ressuscitera  plein  de  vigueur.  Il 
est  mis  en  terre  comme  un  corps  tout  animal,  et 
il  ressuscitera  comme  un  corps  tout  spirituel, 
selon  qu'il  est  écrit  :  Adam,  le  premier  homme, 
a  été  créé  avec  une  âme  vivante ,  et  le  second 
Adam  a  été  rempli  d'un  esprit  vivifiant.  Mais  ce 
n'est  pas  le  corps  spirituel  qui  a  été  formé  le 
premier,  c'est  le  corps  animal,  le  spirituel  le  fut 
ensuite.  Le  premier  homme  est  le  terrestre, 
formé  de  la  terre,  et  le  second  homme  est  le  cé- 
leste, descendu  du  ciel.  Ainsi  comme  le  premier 
homme  a  été  terrestre ,  ses  enfants  aussi  sont 
terrestres,  et  comme  le  second  homme  est  cé- 
leste, ses  enfants  aussi  le  sont.  De  même  donc 
que  nous  avons  revêtu  l'image  de  l'homme  ter- 
restre, ainsi  nous  porterons  l'image  de  l'homme 
céleste.  Or,  je  vous  dis  ceci,  mes  frères ,  parce 
que  la  chair  et  le  sang  ne  peuvent  point  posséder 
le  royaume  de  Dieu,  et  que  la  corruption  ne  pos- 
sédera point  cet  héritage  incorruptible.  »  (1  Cor., 


etiam  in  lege  dictum  est  :  «  Non  permanebit  in  istis 
spiritus  meus,  quoniam  caro  sunt.  »  [Gen.,  \i,  3.)  Et 
toliens  in  veteribus  libris  justorum  animis  prœmiuni 
futurum  promittitur.  Sed  tamen  apostolus  volens 
insinuare  quale  corpus  justorum  per  immutationem 
in  resurrectione  futurum  sit ,  quia  «  non  nubent, 
neque  uxores  ducent,  sed  erunt  sicut  Angeli  in 
cœlis.  »  [Matth.,  xxii,  30.)  Hanc  ergo  immutationem 
futuram  corporum  sanctorum  volens  insinuare,  dixit 
Apostolus  :  «  Dico  enim  vobis,  fratres,  quia  caro  et 
sanguis  regnum  Dei  non  possidebunt.  »  (I  Cor., 
XV,  50.)  Quod  non  una  separata  et  ad  fraudem  com- 
memorata  sententia,  sed  toto  ipso  epistolœ  loco  per- 
tractato,  vel  potius  lecto,  (non  enim  res  obscura  est) 
inveniri  potest.  Sic  enim  dicit  :  «  Oportet  corrupti- 
bile  hoc  induere  iacorruptionem ,  et  mortale  hoc  in- 
duere  immortalitatem ,  »  [Ibid.,  33)  quod  eum  de 
corpore  dicere,  de  superioribus  manifeste  invenitur, 
cum  ait  :  «  Non  omnis  caro  eadem  caro  :  alla  qui- 
dem  hominum,  alla  autem  pecorum  ;  alia  caro  volu- 


crum  ,  alia  piscium  ;  et  corpora  cœlestia,  et  corpora 
terrestria  :  sed  alia  est  cœlestium  gloria ,  alia  terres- 
trium  ;  alia  gloria  solis ,  alia  gloria  lunœ  ,  et  alia 
gloria  stellarum.  Stella  enim  ab  stella  differt  in 
gloria,  sic  et  resurrectio  mortuorum.  Seminatur  in 
corruptione ,  surget  in  incorruptione  :  seminatur  in 
contumelia,  surget  in  gloria  :  seminatur  [in  infirmi- 
tate ,  surget  in  virtute  :  seminatur  corpus  animale, 
surget  corpus  spiritale,  sicut  scriptum  est  :  Factus 
est  primus  homo  Adam  in  animam  viventem,  novis- 
simus  Adam  in  spiritum  vivificantem.  Sed  non  pri- 
mum  quod  spiritale  est ,  sed  quod  animale ,  postea 
quod  spiritale.  Primus  homo  de  terra  terrenus, 
secundus  homo  de  cœlo  cœlestis.  Qualis  terrenus, 
taies  et  terreni  ;  et  qualis  cœlestis  ,  taies  et  cœlestes. 
Et  quomodo  induimus  imaginem  terreni ,  induamus 
et  imaginem  ejus  qui  de  cœlo  est.  Hoc  autem  dico, 
fratres,  quia  caro  et  sanguis  regnum  Dei  hœreditate 
possidere  non  possunt  ;  neque  corruptio  incorruptio- 
nem  hœreditate  possidebit.  »  [Ibid.,  39,  etc.)  Certe 
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XV,  39  à  50.)  Certainement,  on  voit  clairement 
maintenant  pourquoi  l'Apôtre  s'est  exprimé 
ainsi.  Pourquoi  donc  ce  disjiple  de  Manès,  par 
une  l'use  honteuse,  ne  citc-t-il  de  l'Apôtre  que 
les  derniers  mots,  sans  parler  des  précédents  qui 
devaient  faire  comprendre  dans  leur  véritable 
sens  ce  qu'il  interprète  si  mal?  Car  c'est  parce 
que  le  corps  de  Notre-Seigneur,  après  sa  résur- 


soumis  à  l'âme ,  on  ne  peut  l'appeler  un  corps 
spirituel,  parce  qu'il  n'est  point  encore  pleine- 
ment soumis  à  l'esprit,  tant  qu'il  est  corruptible; 
mais  on  pourra  l'appeler  ainsi  quand  il  ne  lui 
sera  plus  possible  de  résister  ni  à  l'esprit  ni  à 
l'éternité. 

5.  Mais  s'il  ne  semble  pas  encore  assez  dé- 
montré que  c'est  à  cause  du  changement  que 


rcction,  s'est  enlevé  dans  le  ciel  dans  des  condi-     le  corps  doit  subir  un  jour,  que  l'Apôtre  a  dit  : 


tiens  telles  qu'il  reçut  un  changement  céleste  en 
rapport  avec  le  séjour  du  ciel,  et  que  nous  avons 
reçu  nous-mêmes  l'ordre  d'espérer  le  même  sort 
au  dernier  jour.  Aussi  l'Apôtre  dit  :  «  De  même 
que  le  premier  homme  a  été  terrestre,  ses  en- 
fants aussi  sont  terrestres,  »  c'est-à-dire  mor- 
tels; «  et  comme  le  second  est  céleste,  ses  enfants 
aussi  le  sont,  »  c'est-à-dire  immortels,  non- 
seulement  dans  leur  àme,  mais  encore  dans  leur 
corps.  Voilà  pourquoi  il  avait  dit  plus  haut  :  la 
gloire  des  corps  célestes  est  autre  que  celle  des 
terrestres.  Mais  quand  il  dit  que  le  corps  sera 
spirituel  à  la  résurrection,  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure pour  cela  qu'il  cessera  d'être  corps  pour 
devenir  esprit,  mais  le  corps  spirituel  sera,  en 
tout  point,  soumis  à  l'esprit,  sans  aucune  cor- 
ruption, aucune  mort.  Car  de  ce  qu'il  appelle 
animal,  le  corps  que  nous  avons  maintenant,  il 
ne  faut  pas  croire  qu'il  n'est  point  un  corps, 
mais  une  àme.  Par  conséquent,  si  le  corps  est  à 
présent  appelé  un  corps  animal,  parce  qu'il  est 


«  La  chair  et  le  sang  ne  peuvent  point  posséder 
le  royaume  de  Dieu,  et  la  corruption  ne  possédera 
point  cet  héritage  incorruptible ,  »  remarquez 
qu'il  ajoute  aussitôt  :  «  Voici  donc  un  mystère  que 
je  vais  vous  dire  :  nous  ressusciterons  tous;  mais 
nous  ne  serons  pas  tous  changés  :  en  une  minute, 
en  un  clin  d'œil,  au  son  de  la  dernière  trom- 
pette, car  la  trompette  sonnera ,  tous  les  morts 
ressusciteront  dans  un  état  incorruptible ,  et 
alors  nous  serons  tous  changés.  »  (I  Cor.,  xv, 
50  à  52.)  Puis  il  continue  sa  pensée  et  dit  ce 
que  j'ai  rapporté  un  peu  plus  haut,  pour  nous 
montrer  de  quel  genre  sera  le  changement  dont 
il  nous  parle.  En  effet,  il  dit  aussitôt  après  : 
((  Car  il  faut  que  ce  corruptible  soit  revêtu  de 
l'incorruptibilité,  et  ce  mortel  soit  revêtu  d'im- 
mortalité. »  {Ibid.,53.)  Voilà  qui  explique  claire- 
ment comment  il  se  fait  que  ni  la  chair  ni  le 
sang  ne  doivent  avoir  part  au  royaume  de  Dieu. 
En  effet,  quand  le  corps  aura  revêtu  l'incorrup- 
tion  et  l'immortalité,  il  ne  sera  plus  ni  chair  ni 


jam  clarum  est  quare  hoc  Apostolus  diserit.  Quid 
ergo  iste  tam  turpi  fraude  non  commémorât,  nisi 
hoc  ultiraum ,  et  tacet  illa  supcriora ,  quibus  hoc 
quod  maie  interpretatur,  bene  possit  intelligi?  Nam 
quoniam  Domini  noslri  corpus  post  resurreclionem 
sic  levatum  est  in  cœlum,  ut  pro  ipsa  cœlesti  habita- 
tione  cœlestem  acceperit  mutationem,  et  hoc  sperare 
in  die  ultimo  jussi  sumus;  ideo  dixit  Apostolus  : 
«  Quahs  terrenus,  taies  et  terreni,  »  id  est,  morta- 
les  :  «  et  qualis  cœlestis^  taies  et  cœlestes,  »  id  est, 
imraortales,  non  solum  animis,  sed  etiam  corpori- 
bus.  Unde  et  su[)ra  dixerat,  aliam  esse  cœleslium 
corporum  gloriam ,  et  aliam  terrestriura.  Quod 
autem  spirilale  dixit  corpus  in  resurrectione  futu- 
rum,  non  propterea  putandum  est,  quod  non  corpus, 
sed  spiritus  erit  :  sed  spiritale  corpus  omni  modo 
spiritui  subditum  dicit,  sine  aliqua  cori'uptione  vel 
morte.  Non  enim  quia  quod  modo  habemus  corpus 
animale  appellat,  ideo  putandum  est  non  illud  esse 
corpus,  sed  animani.  l-^rgo  qucmadmodum  corpus 
animale  nunc  dicitur,  quia  subditum  est   auimœ  ; 


spiritale  autem  nondum  dici  potest,  quia  nondura 
spiritui  plene  subjectum  est,  quamdiu  corrumpi  po- 
test :  sic  et  tune  spiritale  vocabitur,  cum  spiritui 
atque  œternitati  nuUa  corruptione  resistere  poterit. 
5.  Aut  si  adliuc  j»arum  videtur  esse  monstratum, 
quod  sententiam  istam  propter  immutationem  quai 
futura  est  Apostolus  dixerit,  cum  ait  :  «  Caro  et  san- 
guis  regnum  Doi  lia-reditate  possidere  non  possunt, 
neque  corruptio  incorruptionem  liaM'editate  posside- 
bit  ;  »  (l  Cor.,  xv,  30)  attendite  quid  continuo  subji- 
ciat  et  adjungat  :  «  Ecce  mysterium  vobis  dico  : 
Omnes  quidem  resurgemus,  non  tamen  omnes  im- 
mutabimur,  in  atomo ,  in  ictu  oculi ,  in  novissima 
tuba.  Canet  enim  tuba ,  et  mortui  résurgent  incor- 
rupti,  et  nos  immutabimur,  »  [Ihid.,  ol,  52.)  Deinde 
contexit ,  et  dicit  etiam  illud  quod  paulo  ante  com- 
memoravi,  ut  ostendat  qualis  t'utura  sit  ipsa  immu- 
tatio.  Statim  quijjpe  dicit  :  «  Oportet  enim  corrupti- 
bile  hoc  induere  incorruptionem  ,  et  mortale  hoc 
induore  immortalitatera.  »  [Ihid.,  53.)  Hinc  ergo 
apparet  quia  caro  et  sanguis  regnum  Dei  non  possi- 
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sang,  il  sera  changé  en  un  corps  céleste.  Nous 
avons  profité  de  l'occasion  pour  traiter  cette 
question,  attendu  que  les  Manichéens  ont  cou- 
tume de  dresser  de  nombreux  filets  devant  cette 
pensée,  en  niant  la  résurrection  du  corps,  car  la 
question  qui  nous  intéresse  ne  concernait  point 
le  corps,  mais  l'âme  seulement,  qu'ils  préten- 
dent que  la  loi  confond,  dans  sa  pensée,  avec  le 
sang,  chose  que  nous  n'entendons  point  ainsi. 
Toutefois,  bien  que  nous  nous  mettions  fort  peu 
en  peine  de  l'âme  des  bètes,  puisque  nous  n'a- 
vons avec  elle  aucun  rapport  de  raison  ,  cepen- 
dant ce  que  dit  la  loi,  qu'on  doit  répandre  à 
terre  le  sang  et  non  point  le  prendre  en  nour- 
riture, parce  que  le  sang  c'est  l'âme,  est  à  notre 
avis  une  figure  comme  presque  tous  les  mys- 
tères des  Ecritures  qui  sont  remplis  de  signes 
figurant  la  prédication  qui  devait  se  faire  un 
jour,  et  qui  est  à  présent  faite  par  Notre- Sei- 
gneur Jésus-Christ.  En  effet,  le  sang,  ainsi  com- 
pris, est  l'âme,  comme  la  pierre  était  le  Christ, 
selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Ils  buvaient  tous  de 
l'eau  de  la  pierre  spirituelle  qui  les  suivait,  et 
cette  pierre  était  le  Christ.  »  (I  Cor.,  x,  4.)  Or, 
tout  le  monde  sait  que  les  enfants  d'Israël  dont 
parlait  l'Apôtre  quand  il  s'exprimait  ainsi,  ont 
bu,  dans  le  désert,  l'eau  qui  s'écoulait  de  la 
pierre  frappée  par  Moïse ,  et  pourtant  il  ne  ^it 

debunt,  quia  cum  induerit  incorruptionem  et  immor- 
talitatem,  jam  non  caro  et  sanguis  erit,  sed  in  cor- 
pus cœleste  mutabitur.  Quod  quidem  ex  occasione 
ti'actavimus ,  qiiia  huic  quoque  sententise  multum 
insidiari  soient,  negantes  corporum  resurrectionem. 
Nam  ista  qucestio  non  de  corpore,  sed  de  anima  pro- 
posita  est,  qviam  putant  sic  accipi  in  Lege ,  ut  san- 
guis esse  existimetur  :  quod  nos  nuUo  modo  sic  in- 
telligimus.  Sed  quamvis  de  pecorum  animis  non  cu- 
remus ,  cum  quibus  non  habemus  rationis  aliquam 
societatem  :  tamen  illud  quod  Lex  dixit ,  fundendum 
esse  sanguinem ,  nec  in  escam  assumendum ,  quia 
sanguis  est  anima  [Deut.,  xii,  24),  esse  positum  dici- 
mus,  sicut  aUa  multa,  et  pêne  omnia  Scripturarum 
illarum  sacramenta  signis  et  figuris  plena  sunt  fu- 
turse  prsedicationis,  quœ  jam  per  Dominum  nostrum 
Jesum  Cbristum  declarata  est.  Sic  est  enim  sanguis 
anima ,  quomodo  petra  erat  Cbristus  ,  sicut  dicit 
Apostolus  :  «  Bibebant  enim  de  spiritab  sequente 
(«)  petra,  petra  autem  erat  Cbristus.  »  (I  Cor.,  \,  4.) 
Notum  est  autem  filios  Israël  petra  percussa  bibisse 
aquam  in  eremo ,  de  quibus  loquebatur  Apostolus, 
cum  haec  diceret  ;  nec  tamen  ait  :  Petra  significabat 
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point  :  la  pierre  signifiait  le  Christ,  mais  «  la 
pierre  était  le  Christ.  »  Mais  là  encore,  pour 
empêcher  qu'on  ne  prenne  la  chose  d'une  ma- 
nière charnelle  ,  il  dit  la  pierre  spirituelle,  et 
par  là  il  nous  apprend  qu'on  doit  l'entendre 
spirituellement.  Il  serait  trop  long,  et  d'ailleurs 
il  n'est  pas  maintenant  nécessaire  de  passer  en 
revue  tous  les  sacrements  de  la  loi  ancienne  ;  il 
faudrait  pouvoir  le  faire  en  peu  de  mots.  Mais  il 
suffit  que  ceux  qui  les  attaquent  sachent  bien 
que  nous  ne  les  comprenons  point  dans  le  sens 
dont  ils  se  plaisent  à  rire.  Ainsi  les  ont  enten- 
dus les  apôtres,  qui  les  comprenant  tous ,  n'en 
ont  pourtant  exposé  que  fort  peu,  afin  de  laisser 
ceux  qui  viendraient  après  eux  expliquer  les 
autres  en  recourant  aux  mêmes  règles. 

CHAPITRE  XIII. 

1.  On  lit  dans  le  Deutéronome  :  «  Prenez 
garde  de  n'oublier  jamais  l'alliance  que  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  a  faite  avec  vous  ,  et  de  ne 
point  vous  faire  des  statues  et  des  images  ;  » 
puis  l'auteur  sacré  ajoute  :  «  Votre  Dieu  est  un 
feu  dévorant,  un  Dieu  jaloux.  »  {Deut.,  iv,  23, 
24.)  Voilà  comment  Adimante  a  expliqué  ces 
paroles  de  la  sainte  Ecriture ,  car  nous  avons 
entrepris  de  réfuter  et  de  repousser  ses  attaques. 

Cbristum  :  sed  ait  :  «  Petra  erat  Cbristus.  »  Quse 
rursus  ne  carnaliter  acciperetur,  spiritalem  illam 
vocat ,  id  est ,  eam  spiritaliter  intelligi  docet.  Lon- 
gum  est,  et  nunc  non  necessarium,  sacramenta 
ejusdem  Legis  exponere ,  nisi  cum  breviter  possint. 
Sufficit  autem ,  ut  noverint  illi  qui  de  bis  calumni- 
antur,  non  ea  nos  ita  intelligere ,  ut  illa  soient  irri- 
dere  ;  sed  quemadmodum  ApostoU  omnia  intelligen- 
tes pauca  exposuerunt,  ut  ad  easdem  régulas  caetera 
posteris  intelUgenda  relinquerent. 

GAPUT  XIII. 

I.  De  eo  quod  scriptum  est  in  Deuteronomio  : 
«  Videte  ne  obliviscamini  testamentum  Dei  vestri 
quod  conscripsit,  et  faciatis  vobis  effigies  et  imagi- 
nes. )>  [Deut.,  IV,  23.)  Addit  etiam  dicens  :  «  Deus 
vester  ignis  est  edax,  et  Deus  zelans.  »  {Ibid.,  24.) 
Hsec  verba  de  Scripturis  boc  modo  ille  Adimantus 
proposuit.  Ejus  enim  calumnias  refutandas  refellen- 
dasque  suscepimus.  Sed  et  jam  superius  de  zelo  Dei 
cum  calumniaretur,  puto  satis  esse  responsum.  Me- 
minerimus  tamen  non  solum  ibi,  sed  etiam  hic,  sic 
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Quant  à  ce  qui  est  de  ses  invectives  au  sujet  de 
la  jalousie  de  Dieu ,  je  pense  y  avoir  suffisam- 
ment répondu.  Nous  ne  pouvons  pas  néanmoins 
nous  dispenser  de  remarquer  non  -  seulement 
dans  le  passage  dont  nous  avons  parlé ,  mais 
dans  celui  que  nous  citons  ici,  qu'Adimante  en 
attaquant  la  sainte  Ecriture ,  à  propos  de  la  ja- 
lousie de  Dieu,  voit  une  circonstance  aggravante 
dans  le  fait  que  le  Seigneur  notre  Dieu  nous 
interdit,  dans  ces  mêmes  livres,  le  culte  des 
idoles,  comme  s'il  ne  trouvait  à  redire  à  la  jalou- 
sie de  Dieu,  que  parce  qu'elle  nous  empêche  de 
nous  livrer  au  culte  des  idoles.  Il  veut  donc  pa- 
raître favorable  à  ce  culte  ?  Ils  n'agissent  ainsi 
que  pour  concilier  la  bienveillance  des  païens  à 
leur  secte  misérable  et  insensée.  Or,  ils  opposent 
à  ce  passage  de  l'Ecriture  celui  de  l'Evangile, 
où  un  homme  s'approche  du  Seigneur  et  lui  dit  : 
((  Bon  maître,  que  dois-je  faire  pour  posséder  la 
vie  éternelle?  »  {Marc,  x,  17.)  Jésus  lui  répond  : 
«  Pourquoi  m'appelez- vous  bon?  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  soit  bon,  »  {Ibid.,  18.)  Or,  ils  trouvent 
ce  passage  en  contradiction  avec  l'autre,  parce 
que  dans  la  loi  il  est  dit  que  ((  Dieu  est  un  feu 
dévorant,  un  Dieu  jaloux,  »  tandis  que  dans  l'E- 
vangile nous  lisons  :  «  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit 
bon.  » 

2.  Quant  à  la  jalousie,  j'ai  déjà  dit  qu'il  ne 
faut  pas  entendre  ce  mot  comme  s'il  exprimait 
en  Dieu  quelque  trouble  ou  quelque  tourment. 


Mais  comme  on  ne  peut  trouver  d'expression 
digne  de  Dieu,  on  en  est  venu  à  se  servir  de  pa- 
roles qui  expriment  des  choses  que  les  hommes 
jugent  indignes ,  afin  que  nous  soyons  forcés 
d'apprendre  que  même  les  expressions  que  nous 
croyons  dignes  de  Dieu  sont  indignes  de  la  ma- 
jesté de  celui  dont  la  sagesse,  avant  de  des- 
cendre jusqu'à  prendre  un  corps  d'homme ,  est 
descendue  jusqu'à  se  revêtir  de  la  parole  de 
l'homme.  Mais  voici  que  je  me  prends  à  dire  est 
descendue,  et  je  vois  que  je  m'exprime  d'une 
manière  impropre;  car  on  ne  peut  descendre 
que  lorsqu'on  peut  passer  d'un  lieu  à  un  autre. 
En  effet,  quiconque  descend,  aux  yeux  de  tout 
le  monde  quitte  un  lieu  plus  élevé  pour  se 
rendre  dans  un  endroit  qui  l'est  moins.  Mais  la 
sagesse  de  Dieu  étant  présente  partout  ne  sau- 
rait passer  d'un  lieu  dans  un  autre.  C'est  en 
parlant  d'elle  dans  son  Evangile  que  Jean  s'ex- 
prime comme  un  homme  qui  s'est  inspiré  dans 
le  cœur  même  du  Seigneur  et  dit  :  «  Il  était 
dans  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui,  et 
le  monde  ne  l'a  point  connu.  »  Cela  ne  l'em- 
pêche pas  de  continuer  en  disant  :  «  Il  est  venu 
dans  son  propre  domaine  et  les  siens  ne  l'ont 
point  reçu.  »  {Jean,  i,  10  et  11.)  Comment  pou- 
vait-il être  ici  et  y  venir ,  si  on  n'admet  point 
que  cette  ineffable  sublimité ,  pour  se  propor- 
tionner à  l'homme,  a  permis  qu'on  la  rendit  par 
des  mots  empruntés  à  la  langue  des  hommes  et 


eum  de  zelo  Dei  criminatum  Scripturas,  ut  adjun- 
geret  etiam  quod  de  imulacris  non  colendis  in  iUis 
Ubris  prœcipitur  a  i'omino  Deo  nostro  :  quasi  non 
ob  aliud  reprehendat  zelum  Dei ,  nisi  quod  ilio  ipso 
zelo  a  cultu  simulacrorum  prohibemur  :  vult  ergo 
videri  favere  se  simulacris.  Quod  propterea  faciunt, 
\\i  miscrrimse  et  vesanaî  suai  sectaî  etiam  Paganorum 
concilient  benevolentiara.  Huic  autem  Legis  capitulo 
illud  Evangeliciun  opponit ,  ubi  quidam  accessit  ad 
Dominum  et  ait  illi  :  «  Magister  bone,  quid  faciens 
vitam  eeternam  possidcbo?  »  {Marc,  x,  17,  18.)  Cui 
respondit  Jésus  :  «  Quid  me  interrogas  de  bono  ? 
Nemo  bonus  nisi  unus  Deus.  »  Ut  ex  hoc  videlicet 
contraria  ista  esse  arbitremur,  quia  in  Lcge  dicitur  : 
«  Deus  ignis  edax,  et  Deus  zclans  ;  »  in  Evangelio 
autem  :  «  Nemo  bonus  nisi  imus  Deus.  » 

2.  Et  de  zelo  quidem  jani  responsiim  est,  non  sic 
esse  ista  verba  in  Scriptiu'is  posita,  ul  aliquam  Dei 
perturbationem  cruciatumve  signilicent  :  sed  quia 
nibil  dignum  de  Deo  dici  potest,  propterea  usque  ad 
ista  perventum  est ,  qu<e  cum  homines  indigna  esse 


putaverint,  cogantur  discere,  etiam  illa  quae  conve- 
nienter  de  inetfabili  divina  excellentia  se  dicere  exis- 
timant,  indigna  esse  majestate  Dei;  cujus  sapiontia 
cum  descensura  esset  usque  ad  corpus  humamim, 
prius  usque  ad  humana  verba  descendit.  Ecce  dixi, 
descendit  :  quod  verbum  si  discutere  cœpero,  propric 
me  dixisse  non  video  ;  non  enim  potest  descendere, 
nisi  quod  etiam  de  loco  in  locum  moveri  potest.  Nam 
qui  descendit,  locum  supeiùorem  deserere,  et  infe- 
riorem  petere  videtur.  Dei  autem  sapientia,  cum  tota 
ubique  prœsto  sit,  nullo  pacto  migrare  de  loco  in  lo- 
cum potest.  De  qua  Joannes  in  Evangelio  dicit,  tan- 
quam  Dominici  pectoris  particeps.  Ait  enim  :  «  In  hoc 
mundo  erat,  et  nnmdus  per  ipsum  factus  est,  et  mim- 
dus  cum  non  cognovit.  »  [Joan.,  i,  ICL)  Et  tamen  ipse 
adjungit  et  dicit  :  «  In  sua  propria  venit,  et  sui  eum, 
nonreceperunt.  »  Quomodo  bic  erat,  etquomodo  venit 
nisi  quia  illa  sui)limitas  inelfabilis  ,  ut  hominibus 
congruat,  huninuis  sonis  signiticanda  est  ;  ut  autem 
deos  homines  faciat,  divino  est  intelligenda  silentio  ? 
Potest  ergo  reddi  ratio,  quare  ita  dictum  sit  :  non 
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pour  faire  de  nous  des  dieux ,  elle  veut  être 
comprise  dans  un  silence  divin?  On  peut  donc 
dire  pour  quelle  raison  l'Ecriture  s'exprime 
comme  elle  le  fait;  mais  on  ne  peut  trouver 
d'expression  digne  de  Dieu  attendu  que  toute 
expression  employée  pour  parler  de  Dieu  est  in- 
digne de  lui,  par  la  raison  même  qu'on  a  pu 
l'employer.  Faites  disparaître  de  la  jalousie 
l'erreur  et  la  peine ,  que  restera-t-il  autre  chose 
que  la  volonté  de  conserver  la  chasteté  conju- 
gale et  le  désir  de  venger  les  atteintes  dont  elle 
a  souffert?  Par  conséquent  quelle  expression 
pourrait  rendre  mieux  que  le  mot  jalousie  que 
nos  âmes  sont  appelées  à  être  les  épouses  de 
Dieu,  qu'il  ne  veut  point  qu'elles  se  souillent  par 
un  amour  deshonnête ,  qu'il  punit  leurs  infidé- 
lités et  qu'il  aime  leur  chasteté  ?  Car  ce  n'est  pas 
sans  raison  qu'on  dit  souvent  :  quand  on  n'est 
point  jaloux,  c'est  qu'on  n'aime  point. 

3.  A  cela  se  rapportent  aussi  ces  expressions  : 
«  Dieu  est  un  feu  dévorant.  »  Je  n'ai  point  à 
établir  de  discussion  sur  ce  point ,  je  me  con- 
tenterai seulement  de  demander  aux  Mani- 
chéens de  quel  feu  voulait  parler  le  Seigneur 
quand  il  disait  qu'il  était  venu  apporter  le  feu 
dans  le  monde.  Car  c'est  là  une  parole  de  l'E- 
vangile qu'ils  ne  peuvent  trouver  à  reprendre, 
non  point  pour  honorer  le  Christ,  mais  pour 
tromper  les  chrétiens.  Quand  on  leur  rappelle 
que  le  Seigneur  a  dit  :  (c  Je  suis  venu  apporter 


le  feu  sur  la  terre ,  »  {Luc,  xii ,  49)  ces  malheu- 
reux s'écrient  :  Mais  cela  est  bien  différent. 
Nous  leur  répondons  à  notre  tour  au  sujet  du 
texte  en  question  :  C'est  autre  chose  aussi, 
n'ayez  pas  peur.  En  effet,  le  Christ  qui  parle 
dans  l'Ancien  Testament,  quand  il  dit  :  «  Je 
suis  un  feu  dévorant,  »  {Deut.,  iv,  24,  ix,  3) 
est  le  même  qui ,  dans  l'Evangile ,  assure  qu'il 
est  venu  apporter  sur  la  terre  le  feu,  lequel  n'est 
autre  que  le  Verbe  de  Dieu ,  que  le  Christ  lui- 
même.  En  effet ,  il  venait  d'expliquer  les  Ecri- 
tures anciennes  à  ses  disciples ,  après  sa  résur- 
rection, en  commençant  par  Moïse  et  continuant 
par  les  prophètes,  quand  ces  mêmes  disciples  se 
sont  écriés  :  «  Est-ce  que  notre  cœur  n'était  pas 
brûlant  au -dedans  de  nous  pendant  le  chemin, 
tandis  qu'il  nous  ouvrait  le  sens  des  Ecritures?  » 
{Luc,  XXIV,  32.)  C'est  donc  lui  qui  est  un  feu  dé- 
vorant ;  en  effet ,  l'amour  de  Dieu  consume  la 
vie  que  nous  avons  vécue  et  renouvelle  l'homme; 
en  sorte  que  Dieu,  en  tant  que  feu  dévorant, 
fait  que  nous  l'aimions,  et  en  tant  que  jaloux  il 
nous  aime.  N'ayez  donc  point  peur  de  ce  feu  qui 
est  Dieu,  mais  redoutez  le  feu  que  Dieu  a  pré- 
paré pour  les  hérétiques. 

4.  Adimante  a  choisi  dans  l'Evangile  le  pas- 
sage où  le  Seigneur  a  dit  :  a  Nul  n'est  bon  que 
Dieu,  »  {Marc,  x,  18)  pour  le  présenter  aux 
personnes  peu  instruites  comme  contraire  à  ce- 
lui qu'il  extrait  de  l'Ancien  Testament  :  mais 


tamen  potest  alicpiid  de  Deo  digne  dici ,  quod  ideo 
jam  indignum  est,  quia  potuit  dici.  Toile  de  zelo 
errorem  et  dolorem ,  quid  remanebit  aliud,  nisi  vo- 
luntas  custodiens  castitatem  et  corruptionem  vindi- 
cans  conjugalem?  Qiio  igilur  verbo ,  nisi  zelo  Dei 
melius  posset  insinuari,  quod  vocamur  ad  conjugium 
Dei,  et  non  vult  nos  turpi  amore  corrumpi,  et  punit 
impudicitiam  nostram ,  et  diligit  castitatem?  Non 
enim  frustra  vulgo  dici  solet  :  Qui  non  zelat,  non 
amat. 

3.  Ad  hoc  etiam  pertinet  quod  dictum  est,  «  edax 
ignis  :  »  de  quo  disputare  non  debeo,  sed  potius 
ipsos  interrogare ,  quem  ignem  dixerit  Dominus  se 
venisse  mittere  in  hune  mundum.  Hoc  enim  dictum 
est  in  Evangelio ,  quod  illi  accusare  non  possunt, 
non  ut  Christum  honorent ,  sed  ut  decipiant  Chris- 
lianos.  Quod  cum  eis  commemoratum  fuerit,  que- 
madmoduni  Dominus  dixerit  :  «  Ignem  veni  mittere 
in  terram  :  »  (Luc,  xii,  49)  miseri  dicunt  :  Sed  illud 
aliud  est.  Quibus  respondemus  :  Et  hoc  aliud  est, 
noii  metuere.  Xam  ipse  Christus  loquitur  etiam  in 


Vetei-i  Testamento,  cum  dicit  :  «  Ego  sum  ignis 
edax  :  »  {Deut.,  i\,  24;  ix,  3)  qui  loquitur  in  Evan- 
gelio, quod  ignem  venerit  in  hune  mundum  mittere, 
id  est,  Verbum  Dei,  quod  est  ipse.  Nam  veteres  uti- 
que  Scripturas  exposuit  post  resurrectionem  disci- 
pulis ,  incipiens  a  Moyse  et  Prophetis  omnibus , 
quando  ipsi  discipuli  ignem  se  accepisse  confessi 
sunt,  dicentes  :  «  Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in 
nobis  in  via,  cimi  aperiret  nobis  Scripturas.  »  {Luc, 
XXIV,  32.)  Ipse  est  ignis  edax  :  consumit  enim  vete- 
rem  vitam  divinus  amor,  et  innovât  hominem  :  ut 
ex  80  quod  Deus  ignis  est  edax  ,  faciat  ut  eum  nos 
amemus  ;  ex  eo  autem  quod  Deus  zelans  est,  ipse 
nos  amet.  Nolite  ergo  timere  ignem,  quod  est  Deus  . 
sed  timete  ignem,  quem  paravit  hsereticis  Deus. 

4.  Quod  enim  Adiniantus  elegit  de  Evangelio  lo- 
cum,  quem  huic  Legis  capitulo  tanquam  contrarium 
apud  imperitos  objiceret,  ubi  ait  Dominus  :  «  Nemo 
bonus, nisi  umis  Deus,»  [Mure,  x,  18)quoliens  inve- 
nitur  bonitas  Dei  in  Veteri  ïestamento ,  quis  nume- 
l'are    sufticiat  ?  Unum   tamen  ponam ,  quod  quoti- 


que  de  fois  ne  trouve-t-on  pas  mentionné  dans 
ce  dernier  la  bonté  de  Dieu ,  est-il  personne  qui 
puisse  les  compter?  Je  me  contenterai  de  rap- 
peler un  des  passages  qu'on  chante  tous  les  jours 
à  l'Eglise  :  «  Louez  le  Seigneur  parce  qu'il  est 
bon,  parce  que  sa  miséricorde  s'étend  dans  tous 
les  siècles.  »  {Ps.  cxvii,  1.)  Certainement  cela 
parait,  au  sentiment  des  Manichéens ,  le  con- 
traire d'un  Dieu  jaloux  ,  et  pourtant  c'est  dans 
les  livres  de  l'Ancien  Testament  que  cela  se 
chante.  De  même  en  est-il  de  ce  roi  de  l'Evan- 
gile qui,  taisant  les  noces  de  son  fils ,  trouve 
parmi  les  convives  un  homme  dépourvu  de  la 
robe  nuptiale.  Il  commence  par  lui  donner  le 
nom  d'ami,  et  finit  par  lui  faire  lier  les  pieds  et 
Jes  mains  et  ordonner  qu'on  le  jette  dans  les  té- 
nèbres extérieures  :  quand  on  ne  comprend  pas 
bien  les  choses,  ce  roi  ne  parait  point  bon.  Aussi 
s'il  se  trouvait  quelqu'un  pour  citer  ce  passage 
de  l'Evangile,  et,  comme  Adimante  le  fait  au 
sujet  de  l'Ancien  Testament,  pour  attaquer  ca- 
lomnieusement  l'Evangile,  en  faisant  au  con- 
traire l'éloge  de  l'Ancien  Testament  où  il  est 
écrit  :  ((  Louez  le  Seigneur  parce  qu'il  est  bon, 
parce  que  sa  miséricorde  s'étend  dans  tous  les 
siècles,  ))  si,  dis-je,  il  se  trouvait  quelqu'un  pour 
blâmer  dans  le  Nouveau  Testament  le  fait  d'un 
convive  condamné  à  un  pareil  supplice  faute 
d'une  robe,  et  pour  le  faire  avec  suite  en  réu- 
nissant avec  art,  avec  ruse  et  avec  perfidie  dans 
l'Ancien  Testament  les  passages  où  la  douceur 
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est  en  honneur  en  même  temps  que  ceux  où  la 
sévérité  éclate  dans  le  Nouveau  Testament,  pour 
montrer  combien  ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre, 
à  la  louange  de  l'Ancien  Testament  et  au  désa- 
vantage du  Nouveau  ,  il  y  aurait  des  gens  mal- 
heureusement assez  naïfs  et  assez  ignorants  en 
fait  d'Ecriture  pour  se  laisser  persuader  de  pré- 
férer l'Ancien  Testament  au  Nouveau.  C'est  ce 
que  les  Manichéens  font  de  leur  côté;  ils 
blâment  l'Ancien  Testament  comme  s'il  était  en 
contradiction  avec  le  Nouveau;  mais  ce  qui  m'é- 
tonne c'est  qu'il  ne  leur  vienne  pas  à  la  pensée 
qu'il  peut  se  rencontrer  des  hommes  ayant  lu 
l'un  et  l'autre  Testament  et  les  trouvant  égale- 
ment dignes  de  louanges  après  les  avoir  compris 
tous  les  deux  avec  le  secours  de  Dieu  ,  des 
hommes,  dis-je,  qui  gémissent  à  la  vue  de  la 
ruse  et  de  la  malice  de  nos  contradicteurs,  se 
tiennent  en  garde  contre  eux  parce  que  ce  sont 
des  hérétiques,  ou  se  moquent  d'eux  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  moins  ignorants  qu'orgueilleux. 


CHAPITRE  XIV. 

1.  Il  est  écrit  dans  le  Deutéronome  :  «  Si  vous 
désirez  manger  de  la  viande,  tuez  des  bètes  et 
mangez-en  la  chair,  selon  l'appétit  que  le  Sei- 
gneur vous  donne  ,  abstenez-vous  seulement  de 
manger  leur  sang  et  ayez  soin  de  le  répandre 
sur  la  terre  comme  de  l'eau.  »  {Deut.,  xii,  15.) 
Adimante  trouve  ces  paroles  en  contradiction 


die  in  Ecclesia  cant  itur  «  Confitemini  Domino , 
quoniam  bonus,  quoniam  in  sseculum  niisericor- 
dia  cjus.  »  {Psal.  cxvn,  1,  29.)  Corte  et  hoc 
zelanti  Deo ,  sicut  Manicha?i  exisiimant  ,  videlur 
esse  contrarium ,  et  tamen  in  Hbris  Veteds  Tcîs- 
tamenti  cantatur.  Item  l'ex  ille,  qui  cum  lilio  suo 
nuptias  facerel,  invenit  inter  discumbentes  liominem 
non  liabentem  vestem  nuptialem  [Matlli.,  xxii,  2)  ;  et 
eum  primo  amici  nomine  appellans,  manibus  et  pe- 
dibus  colligatis  mitti  jussit  in  tenebras  exteriores  : 
moleste  intelligentibus  non  videtur  bonus.  Et  si 
ipsum  quisquam  capituhun  Evangelii  proponeret,  et 
sicut  facit  Adimantus  de  Veteri  Testamento  ,  ita 
Evangelium  calumniose  accusaret ,  laudans  potius 
Veteris  Testamenti  libros,  ubi  scriplum  est  :  «  Conti- 
temini  Domino  quoniam  bonus,  quoniam  in  sa-oulum 
misericordia  ejus  ;  »  et  reprehendons  in  novo,  quod 
vocatus  conviva  in  tantum  suppUcium  pvopter  ves- 
tem miilitur  ;  et  hoc  frandulenta  perversitate  assidue 
faceict,  ul  omnia  ioca  lenitatis  de  Veteri  Testamento 


coUigeret ,  et  Ioca  severitatis  de  novo ,  et  hœc  sibi 
adversa  esse  contenderet,  laudans  vêtus,  et  reprehen- 
dens  novuni  :  similiter  inveniret  imperitos  et  divina- 
rum  Scripturarum  miserabiliter  ignaros,  quibus  per- 
suaderet  vêtus  potius  ïostamentum  quam  novum 
esse  retinendum.  Quod  cum  isti  ex  alla  parte  faciunt, 
id  est,  vêtus  reprehendentes,  quasi  contrarium  novo, 
miror  quod  non  cogitant  posse  aliquem  aliquando 
utrumque  légère,  et  divina  ope  intellectum  utrum- 
que  laudare;  fraudemque  istorum  atque  malitiam 
vel  dolere  tanquam  hominum ,  vel  cavere  tanquam 
hccreticorum  ,  vel  irridere  tanquaiu  imperitorum  et 
supcîrborum. 

GAI'UT  XIV. 

1.  De  eo  quod  scriptum  est  in  Deuteronomio  • 
«  Secundum  desiderium  anima^  tu.ie  occide  et  man- 
duca  omnem  carnem,  juxta  voluptatem  quam  dédit 
tibi  noniinus.  (iavc  aiilein  ne  sanguinem  manduces, 
sed  ellunde  tanquam  aquam  super  ierram.  »  [Deut., 
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avec  ce  que  le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  : 
a  Prenez  garde  que  vos  cœurs  ne  s'appesan- 
tissent par  l'excès  des  viandes  et  du  vin  et  par 
les  soucis  de  cette  vie  ;  »  {Luc,  xxi,  34)  'ainsi 
qu'avec  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  ((  Il  vaut  mieux 
ne  point  manger  de  chair  et  ne  point  boire  de 
vin;  »  {R0271.,  xiv,  21)  et  celles-ci  encore  : 
«  Vous  ne  pouvez  point  participer  à  la  table  du 
Seigneur  et  à  celle  des  démons.  »  (I  Co?\,  x, 
21.)  Or,  tous  ces  passages,  disons-nous,  tant 
ceux  du  Nouveau  que  celui  de  l'Ancien  Testa- 
ment, ont  été  placés  où  ils  se  lisent  chacun  pour 
de  bonnes  raisons,  et  nous  allons  montrer  qu'ils 
ne  sont  pas  en  contradiction.  Après  tout,  Adi- 
mante  lui-même  a  bien  pu  remarquer  que  dans 
les  paroles  qu'il  cite  de  l'Ancien  Testament,  il 
n'est  pas  du  tout  question  d'un  excès  de  bouche, 
puisqu'il  est  dit  non-seulement  :  «  Si  vous  dési- 
rez manger  de  la  viande,  tuez  des  bêtes  et  man- 
gez-en la  chair,  »  mais  encore  :  a  Selon  l'appé- 
tit que  le  Seigneur  vous  donne.  »  En  efïet ,  ce 
n'est  pas  de  Dieu  que  vous  tenez  un  appétit  qui 
ne  sait  point  s'imposer  de  limites  ;  vous  n'avez 
reçu  de  Dieu  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  sus- 
tenter la  nature  et  la  conserver.  Quiconque  ne 
suit  qu'une  voracité  sans  règle  ne  suit  que  son 
vice  au  lieu  de  prendre  pour  règle  le  plaisir  que 
le  Seigneur  lui  fait  trouver  dans  ces  mets.  Par 
conséquent,  le  passage  'incriminé  n'est  pas  en 
contradiction  avec  ces  paroles  de  l'Evangile  : 


«  Prenez  garde  que  vos  cœurs  ne  s'appesan 
tissent  par  l'excès  des  viandes  et  du  vin  et  par 
les  soucis  de  cette  vie  ;  »  car  lorsqu'on  se  con- 
tente de  satisfaire  l'appétit  que  le  Seigneur  nous 
a  donné,  c'est-à-dire  un  appétit  qui  demeure 
dans  les  limites  et  les  bornes  de  la  nature,  on 
n'a  point  le  cœur  appesanti  par  l'excès  des 
viandes  ou  du  vin,  ou  par  les  soucis  de  la  vie. 

2.  Pour  ce  qui  est  de  ne  point  manger  de 
viande  et  de  ne  point  boire  de  \T:n,  selon  ce  que 
dit  l'Apôtre,  ce  n'est  point  parce  qu'il  les  trouve 
impurs  qu'il  a  fait  cette  défense ,  comme  ils  le 
croient  en  entraînant  dans  le  précipice  de  leur 
erreur  ceux  à  qui  ils  persuadent  de  pareilles 
choses;  mais  comme  saint  Paul  a  lui-même 
donné  le  motif  pour  lequel  il  s'est  exprimé  ainsi, 
nous  n'avons  ni  à  exposer,  ni  à  interpréter  sa 
pensée,  il  suffit  de  rapporter  tout  le  contexte  de 
ce  passage  tel  qu'il  se  trouve  dans  l'épitre  de 
l'Apôtre,  pour  voir  manifestement  la  raison  qui 
l'a  fait  parler  de  la  sorte  et  pour  s'apercevoir  de 
la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  choisissent  ainsi  des 
lambeaux  des  saintes  Ecritures  pour  tromper  les 
ignorants ,  en  se  gardant  bien  de  lier  ensemble 
ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  le  passage  qu'ils 
citent  et  qui  permet  de  comprendre  le  but  et  la 
pensée  de  son  auteur.  Or,  voici  ce  que  dit  l'A- 
pôtre :  «  Recevez  avec  douceur  celui  qui  est  en- 
core faible  dans  la  foi ,  sans  en  venir  avec  lui  à 
des  contestations  et  à  des  disputes,  Ccir  l'un  croit 


xn,  15.)  His  verbis  Legis  Adimantus  contrarium  esse 
arbitratur  quod  in  Evangelio  Dominus  ait  :  «  Ne 
graventur  corda  vestra  cruditate ,  et  vinolentia ,  et 
curis  seecularibus.  »  (Luc,  xxi,  34.)  Et  quod  ait 
Apostolus  :  «  Bonum  est  non  manducare  carnem, 
neque  bibere  vinum.  »  (Rom.,  xiv,  21.)  Et  iterum  : 
«  Non  i^otestis  mensse  Domini  communicare,  et  men- 
sse  deemoniorum.  »  (I  Cor.,  x,  21.)  Nos  autem  omnia 
hœc,  sive  quse  in  veteri,  sive  quae  in  novo  Testamento 
scripta  sunt,  et  suis  causis  exigentibus  posita  dici- 
mus,  et  sibi  adversa  non  esse  monstramus.  Quan- 
quani  et  ipse  in  his  verbis  quaî  posuit  de  Veteri  Tes- 
tamento, animadvertei'e  potuit,  non  ad  immodera- 
tain  voracitatem  pertinere  quod  dictum  est  :  «  Se- 
cundum  desideriorum  animée  tuce  occide  et  manduca 
omnem  carnem  :  »  quando  sequitur  :  «  juxta  volup- 
tatem  quam  dédit  tibi  Dominus.  »  [Dnut.,  xn,  lo.) 
Immoderatam  enim  voluptatem  non  dédit  tibi  Domi- 
mis,  sed  quanta  sustentationi  naturœ  salutique  suf- 
ficiat.  Quisquis  autem  sequitur  immoderatam  vora- 
citatem, suum  vitium  sequitur,  non  eam  voluptatem 


quam  dédit  Dominus  :  et  ideo  non  est  contrarium 
quod  in  Evangelio  positum  est  :  «  Non  graventur 
corda  vestra  cruditate ,  et  vinolentia,  et  curis  seecu- 
laribus. »  (Luc,  XXI,  34.)  Cum  enim  quisque  non 
replet  nisi  eam  voluptatem,  quam  Dominus  dédit,  id 
est,  modestam  atque  naturalem,  non  gravalur  cor 
ejus  cruditate,  et  vinolentia,  et  curis  seecularibus. 

2.  De  carne  autem  non  manducanda  et  non  bi- 
bendo  vino  quod  ait  Apostolus,  non  quia  lUa  im- 
munda  arbitratus  est,  hoc  preecepit,  sicut  isti  existi- 
mant,  et  errantes  in  errorem  prêecipitant ,  quibus 
talia  persuaserunt  :  sed  cum  ipse  posuerit  causam, 
cur  hoc  dixerit,  non  est  nobis  heec  interpretanda  vel 
exponenda  sententia.  Sufticit  enim  Ipsum  de  Apo- 
stoli  epistola  totum  locum  huic  sermoni  contexere, 
ut  et  causa  manifeste  appareat,  cur  hoc  Apostolus 
dixerit;  et  istorum  fraus,  qui  particulas  quasdam  de 
Scripturis  eligunt,  quibus  decipiant  imperitos,  non 
connect entes  quae  supra  et  infra  scripta  sunt,  ex 
quibus  voluntas  et  intentio  scriptoris  possit  intelligi. 
Sic  ergo  Apostolus  ait  :  «  Intirmum  autem  in  fide 
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qu'il  lui  est  permis  de  manger  de  toutes  choses 
et  l'autre  au  contraire  qui  est  faible  dans  la  foi 
ne  mange  que  des  légumes.  Que  celui  qui  mange 
de  tout  ne  méprise  pas  celui  qui  n'ose  manger 
de  tout,  et  que  celui  qui  n'ose  point  manger  de 
tout  ne  condamne  point  non  plus  celui  qui 
mange  de  tout,  puisque  Dieu  l'a  pris  aussi  parmi 
les  siens.  En  effet ,  qui  êtes-vous  pour  condam- 
ner le  serviteur  d'autrui?  S'il  tombe  ou  s'il  de- 
meure ferme  ,  cela  regarde  son  maître  ,  mais  il 
demeurera  ferme  parce  que  Dieu  est  là  pour  le 
soutenir.  Il  y  a  encore  une  autre  source  de  divi- 
sion; car  l'un  met  de  la  différence  entre  les 
jours,  l'autre,  au  contraire,  regarde  tous  les 
jours  comme  égaux.  Que  chacun  pour  cela 
abonde  en  son  sens.  Celui  qui  distingue  les 
jours  les  distingue  pour  plaire  au  Seigneur,  et 
celui  qui  ne  les  distingue  pas  le  fait  aussi  pour 
plaire  au  Seigneur.  De  même  celui  qui  mange 
de  tout  le  fait  pour  plaire  au  Seigneur,  car  il 
rend  grâces  à  Dieu;  et  celui  qui  ne  mange  point 
de  tout  le  fait  aussi  pour  plaire  au  Seigneur,  et 
il  rend  également  grâces  à  Dieu  ;  car  aucun  de 
nous  ne  vit  pour  soi-même,  et  aucun  de  nous  ne 
meurt  pour  soi-même.  Mais  soit  que  nous  vi- 
vions, c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  vivons  ; 
soit  que  nous  mourions ,  c'est  pour  le  Seigneur 
que  nous  mourons;  soit  donc  que  nous  vivions, 
soit  que  nous  mourions ,  nous  sommes  toujours 
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sus-Christ  est  mort  et  qu'il  est  ressuscité  et  ren- 
tré dans  la  vie  afin  d'acquérir  une  domination 
sur  les  morts  et  sur  les  vivants.  Pourquoi  donc, 
vous  qui  suivez  encore  la  loi ,  condamnez-vous 
votre  frère,  et  pourquoi,  vous  qui  ne  la  suivez 
plus,  méprisez-vous  votre  frère?  Car  nous  com- 
paraîtrons tous  devant  le  tribunal  du  Christ, 
selon  cette  parole  de  l'Ecriture  :  Je  jure  par 
moi-même,  dit  le  Seigneur,  que  tout  genou  flé- 
chira devant  moi  et  que  toute  nation  me  recon- 
naîtra pour  son  Dieu.  Ainsi  chacun  de  nous 
rendra  compte  à  Dieu  de  soi-même.  Ne  nous  ju- 
geons donc  plus  à  l'avenir  les  uns  les  autres  ; 
mais  jugez  plutôt  que  vous  ne  devez  pas  donner 
à  votre  frère  une  occasion  de  chute  et  de  scan- 
dale. Je  sais  et  je  suis  persuadé  par  le  Seigneur 
Jésus-Christ  que  rien  n'est  impur  en  soi-même, 
et  qu'il  n'est  impur  qu'à  celui  qui  le  croit  im- 
pur. Car  si  en  mangeant  de  quelque  chose  vous 
attristez  votre  frère,  dès  lors  vous  ne  vous  con- 
duisez plus  par  la  charité.  Ne  faites  donc  point 
périr  par  votre  manger  celui  pour  qui  Jésus- 
Christ  est  mort.  Que  notre  bien  donc  ne  soit 
point  blasphémé ,  car  le  royaume  de  Dieu  ne 
consiste  pas  dans  le  boire  et  dans  le  manger, 
mais  dans  la  justice,  dans  la  paix  et  dans  la  joie 
que  donne  le  Saint-Esprit.  Celui  qui  sert  le 
Christ  de  cette  manière  se  rend  agréable  à  Dieu 
et  est  approuvé  des  hommes.  Recherchons  donc 


au  Seigneur.  Car  c'est  pour  cela  même  que  Je-     ce  qui  peut  entretenir  la  paix  parmi  nous  et 


recipite,  non  in  (a)  dijudicationibus  cogitation um. 
Alius  quidem  crédit  manducare  [h]  omnia.  Qui  au- 
tem  inlirmus  est,  olera  (c)  manducet.  Qui  mandiicat, 
non  manducantem  non  spei'nat  :  et  qui  non  mandu- 
cat,  manducantem  non  judicet.  Deus  enim  illum  re- 
copit.  Tu  quis  es  qui  judices  alienum  servum?  Suo 
domino  stat,  aut  cadit.  Stal)it  autem  :  potens  est 
enim  Dominus  siatuere  illum.  Alius  quidem  judicat 
alternos  dies,  alius  autem  judicat  oranem  diem. 
Unusquisque  in  suo  sensu  abundet.  Qui  sapit  diem, 
Domino  sapit  :  et  qui  manducat,  Domino  manducat; 
gratias  enim  agit  Deo  :  et  qui  non  nianducat.  Do- 
mino non  manducat,  et  gratias  agit  Deo.  Nemo  enim 
nostrum  sibi  vivit ,  et  nemo  sibi  morilur.  Sive  enim 
vivimus,  Domino  vivimus  :  sive  morinnu',  Domino 
morimur.  Sive  ergo  vivimus,  sive  morimur,  Domini 
?umus.  Ad  boc  enim  Cbristus  mortuus  est,  ut  mor- 
tuorum  et  vivorum  dominetur.  Tu  autom  quare  ju- 
dicas  fratrem  tuum  :  aut  tu  quare  spernis  fratrem 


tuum?  Omnes  enim  stabimus  ante  tribunal  Domini. 
Sci'iptum  est  enim  :  Vivo  ego,  dicit  Dominus,  quia 
mibi  [d]  curvabit  omne  genu,  et  contitebitur  omnis 
lingua  Deo.  Igitur  unusquisque  nostrum  pro  se  ra- 
tionem  reddet.  Non  ergo  amplius  invicera  judice- 
mus  :  sed  hoc  magis  judicate,  ne  ponatis  ofFendicu- 
lum  aut  scandalum  fratribus.  Scio  et  certus  sum  in 
Domino  Jesu,  quia  niliil  conmiune  per  illum,  nisi  ei 
qui  pulat  aliquid  esse  commune ,  illi  commune  est. 
Nam  si  propter  escam  frater  tuus  rontristatur,  jam 
non  secundum  caritatem  ambulas.  Noli  in  esca  tua 
illum  perdere,  pro  quo  Cbristus  mortuus  est.  Non 
ergo  blaspheraetur  bonum  nostrum.  Non  est  enim 
rennum  Dei  esca  et  potus;  sed  juslilia,  et  pax,  et 
gaudium  in  Spirilu  sancto.  Qui  enim  in  hoc  servit 
Christo,  placet  Deo,  et  probatus  est  liominibus.  Ita- 
que  quœ  pacis  sunt  sectenmr,  et  quai  ad  œdilicatio- 
nem  sunt  in  iuvicem.  Noli  propter  escam  destruere 
opus  Dei.  Omnia  quidem  munda,  sed  malum  est  ho- 


(n)  Editi,  in  cUscepiationihns.  Mss.  vero,  in  dijudicaliotùbus.  Graece  est  eî;  Siaxptaei;.  —  (h)  In  cdilis  manducare  le.  Abest  te  a  Mss.  et 
a  GrsBCo.  —  (c)  Mss.  manducat.  —  (d)  Editi,  curoaOitur.  Al  Mss.  curvabit.  Grsece  est,  xâ(J.(J/£i. 
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observons  tout  ce  qui  peut  servir  à  nous  édifier  ger  de  manger  de  celles  immolées  aux  idoles, 

les  uns  les  autres.  Ainsi  que  le  manger  ne  soit  que  celui  qui  en  mange  le  fait  en  leur  honneur 

pas  cause  que  vous  détruisiez  l'œuvre  de  Dieu,  et  s'en  scandalise,  tandis  que  les  viandes  offertes 

Ce  n'est  pas  que  toutes  les  viandes  ne  soient  aux  idoles  mangées  par  un  homme  qui  a  la  foi 

pures,  mais  pourtant  un  homme  fait  mal  d'en  et  qui  ne  sait  point  que  c'est  de  la  viande  offerte 

manger  lorsque  ,  en  le  faisant ,  il  scandalise  les  aux    faux  dieux  ,   ne   souille  personne.   Voilà 

autres.  Et  il  vaut  bien  mieux  ne  point  manger  pourquoi,  dans  un  autre  endroit,  l'Apôtre  dé- 

de  chair  et  ne  point  boire  de  vin ,  ni  rien  faire  fend  de  s'informer  de  la  provenance  des  viandes 


de  ce  qui  est  à  votre  frère  une  occasion  de  scan- 
dale et  de  chute  ,  ou  de  ce  qui  peut  l'affaiblir. 
Avez-vous  une  foi  éclairée  ?  Contentez-vous  de 
l'avoir  dans  le  cœur  aux  yeux  de  Dieu,  Heureux 
celui  que  sa  conscience  ne  condamne  point  en 
ce  qu'il  veut  faire.  Mais  celui  qui ,  étant  dans  le 
doute  s'il  peut  manger  d'une  viande  ,  ne  laisse 
point  d'en  manger,  est  condamné  parce  qu'il 
n'agit  point  selon  sa  foi.  Or,  tout  ce  qui  ne  se 
fait  point  selon  la  foi  est  péché.  »  {Rom.^  xiv,  1 
à  23.)  Est-il  besoin  d'avoir  recours  à  un  inter- 
prète pour  comprendre  dans  quelle  pensée  l'A- 
pôtre s'est  exprimé  comme  il  l'a  fait  et  jusqu'où 
va  la  malice  de  ceux  qui  mettent  ainsi  en  pièces 
les  saintes  Lettres  pour  circonvenir  les  personnes 
sans  instruction?  En  effet,  ce  que  dit  l'Apôtre 


qu'on  achète  chez  le  boucher  ou  qui  nous  sont 
servies  à  la  table  d'un  infidèle  ;  les  Manichéens 
les.  regardent  comme  immondes ,  non  point 
parce  qu'elles  ont  été  immolées  aux  idoles,  mais 
parce  que  c'est  de  la  chair ,  tandis  que  l'Apôtre 
nous  déclare  que  tous  les  aliments  sont  purs, 
que  toute  créature  de  Dieu  est  bonne  et  que  tout 
est  sanctifié  par  la  parole  et  la  prière.  {Rom.j 
XIV,  20;  I  Tim.,  iv,  4  et  5.)  Ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  ne  doive  s'en  abstenir  si,  par  hasard, 
quelqu'un  de  faible  dans  la  foi  se  scandalise  de 
nous  en  voir  manger.  Dans  un  endroit  de  ses 
épitres  il  a  très-manifestement  désigné  les  Ma- 
nichéens quand  il  a  dit  que  dans  les  derniers 
temps  il  viendrait  des  hommes  qui  prohiberaient 
le  mariage  et  s'abstiendraient  des  aliments  que 


c'est  que  tout  aliment  est  pur  selon  la  foi,  et  qu'il  Dieu  a  faits.  Il  désigne  en  efiet  proprement  par 

n'y  en  a  d'impur  que  pour  ceux  qui  les  croient  là  ceux  qui  s'abstiennent  de  tels  aliments ,  non 

tels,  et  l'on  doit  s'en  abstenir  lorsqu'on  ne  peut  pour  mettre  un  frein  à  leur  concupiscence  ou 

en  user  sans  blesser  une  âme,  c'est-à-dire  quand  pour  épargner  la  faiblesse  dans  la  foi  d'un  de 

on  est  en  présence  d'une  personne  faible  dans  la  leurs  frères  ,   mais  parce  qu'ils  regardent  les 

foi  qui  pense  qu'elle  doit  s'abstenir  de  toute  es-  viandes  elles-mêmes  comme  impures  et  nient 

pèce  de  viandes  pour  ne  point  s'exposer  au  dan-  que  Dieu  les  ait  créées.  Pour  nous,  tenons-nous- 


mini  qui  per  offensionem  manducat.  Bonum  est  non 
manducare  carnem ,  neque  bibere  vinum ,  neque  in 
quo  frater  tuus  offenditur.  Tu  iîdem  quam  habes 
pênes  temetipsum,  babe  coram  Deo.  Beatus  qui  non 
judicat  semetipsum  in  quo  probat.  Qui  autem  [a]  di- 
scernit,  si  manducaverit,  damnatus  est,  quia  non  ex 
fide.  Omne  autem  quod  non  est  es  fide,  peccatum 
est.  »  [Rom.,  xiv,  1,  etc.)  Numquid  eget  cujusquam 
interpretatione ,  ut  intelJigatur  cur  boc  Apostolus 
dixerit  :  et  quanta  illi  malitia  de  Scripturis  certa 
quoeque  discerpunt,  quibus  circumveniant  imper itos? 
Nam  et  mimda  esse  omnia  dixit  Apostolus  secuudum 
fidem;  et  ei  esse  immunda,  qui  putat  immunda  :  et 
timc  esse  ab  eis  temperandum,  cum  per  otfensionem 
accipiuntur,  id  est,  cum  aliquis  iniirmus  putat  sibi 
ab  omnibus  carnibus  temperandum,  ne  incidat  in 
caruem  immolatitiam;  et  ideo  eum  qui  manducat, 
potest  arbitrari  in  bonorem  idolorum  id  facere ,  et 
ex  60  graviter  offendi  :  cum  ipsa  immolatitia  caro, 

(a)  Aliquot  Ms3.  dijudieat. 


si  ex  fide  a  nesciente  accipiatur,  neminem  maculet. 
Unde  alio  loco  idem  Apostolus  interrogari  vetat,  cum 
quid  de  macello  emitur,  vel  ab  aliquo  intideli  quis- 
quam  vocatus  (I  Cor,,  x,  25),  in  mensa  ejus  exhiberi 
sibi  carnes  videt,  quas  isti  immundas  arbitrantur, 
non  propter  immolationem ,  sed  quia  carnes  sunt, 
cum  Apostolus  clamet  omnia  munda  esse,  et  omnem 
creaturam  Dei  bonam  esse,  et  omnia  sanctificari  per 
verbum  et  orationem  {Rom.,  xiv,  20)  :  et  tamen 
temperandum  ab  eis ,  si  quis  forte  intirmus  offendi- 
tur. (I  l^im.,  IV,  4,  0.)  Et  quodam  loco  apertissime 
istos  significavit ,  cum  dicit,  in  novissimis  tempori- 
bus  futuros  quosdam  prohibentes  nubere ,  abstinen- 
tes a  cibis  quos  Deus  creavit.  Hos  enim  proprie  dé- 
signât, qui  non  propterea  tempérant  a  cibis  talibus, 
ut  aut  concupiscentiam  suam  refrènent,  aut  infirmi- 
tati  aiterius  parcaut,  sed  quia  ipsas  carnes  immundas 
putant ,  et  earum  creatorem  Deum  esse  negant.  Nos 
autem  teneamus  ApostoUcam  discipUnam  dicentem, 
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en  à  l'enseignement  de  l'Apôtre  ,  qui  nous  dit     donc  que  je  veuille  dire  que  ce  qui  a  été  immolé 
que  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs  [TU.,     aux  idoles  ait  quelque  vertu,  ou  que  l'idole  soit 


I,  15),  en  observant  avec  soin  la  règle  de  l'E- 
vangile, qui  ne  veut  point  que  nos  cœurs  s'ap- 
pesantissent par  l'excès  des  viandes  et  du  vin  et 
par  les  soucis  du  siècle. 

3.  Car  lorsque  le  même  Apôtre  nous  dit  : 
((  Vous  ne  pouvez  point  participer  à  la  table  du 
Seigneur  et  à  celle  des  démons,  »  (I  Cor.,  x,  21) 
je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Manichéens  opposent 
ces  paroles  au  passage  en  question  de  la  loi  an- 
cienne, comme  s'ils  voyaient  une  contradiction 
entre  l'une  et  l'autre.  En  effet,  ce  n'est  point  des 
viandes  immolées  aux  idoles  que  parle  la  loi, 
quand  elle  dit  dans  le  Deutéronome  :  «  Selon  le 
désir  de  votre  âme  ,  tuez  des  bètes  et  mangez- 
en  la  chair  selon  l'appétit  que  le  Seigneur  vous 
a  donné,  »  {Deiit.,  x,  20)  c'est  des  choses  qui 
servent  à  la  nourriture  de  l'homme.  Mais  les 
Manichéens ,  regardant  comme  immolée  toute 
bète  qu'on  prépare  pour  la  table  de  l'homme, 
ont  vu,  d'après  leur  manière  de  comprendre, 
une  contradiction  entre  les  deux  textes;  voilà 
pourquoi  ils  ont  rapporté  le  passage  où  l'Apôtre 
dit  «  Ce  que  les  païens  immolent ,  c'est  aux  dé- 
mons qu'ils  l'immolent.  »  (I  Co?\,  x,  20.)  Mais 
en  cet  endroit  il  est  très -clair  que  l'Apôtre 
parle  des  victimes  offertes  aux  démons ,  non 
point  des  animaux  préparés  pour  la  table.  En 
effet,  voilà  comment  l'Apôtre  s'exprime  :  «Est-ce 

quod  omnia  munda  sint  mundis  {Tit.,  i,  15),  servata 
moderatione  Evangelica,  ut  non  graventur  corda 
nostra  cruditate  et  vinolentia  et  curis  sœcularibus. 
3.  Nam  idem  illud  quod  Apostohis  ait  :  «  Non  po- 
testis  mcnsœ  Domini  communicai'c ,  et  mensai  dse- 
monioruui,  »  (I  Cor.,  x,  21)  non  video  cur  opponen- 
dum  Iiuic  loco  Logis,  et  quasi  contrarium  Manicliœi 
esse  crediderint.  Non  enini  de  immolatiouibus  Lex 
loquitur,  cum  in  Deuterononiio  dicilur  :  «  Secundum 
desideriuni  animai  tuai  occide,  et  manduca  omnem 
carnem,  juxta  voluptatem  quam  dédit  tibi  Domi- 
uus  :  »  [Dent.,  xii,  20)  sed  de  cibis  qui  pertinent  ad 
hominis  alimentum.  Sed  quonium  Manicliaii  etiam 
cum  ad  hominis  cœnam  quu'qiie  animalia  pra?paran- 
tur,  immolationem  esse  dicunt;  secundum  suum  in- 
teliectum  istu  contraria  esse  putaverunt.  Propterea 
et  illum  comniemoraverunt  locum,  ubi  Apostolus 
ait  :  «  Quai  immolant  gentes,  diemoniis  immolant, 
et  non  Deo  :  »  (I  Cor.,  x,  20)  cum  Apostolus  aper- 
tissime  de  victimis  loqueretur,  quœ  in  templo  offe- 

(a)  Lov.  iimnolatum.  At  Er.  et  Mss.  immolatitium. 


quelque  chose?  Mais  je  dis  que  ce  que  les  païens 
immolent,  c'est  aux  démons  qu'ils  l'immolent, 
non  pas  à  Dieu.  Or,  je  désire  que  vous  n'ayez 
aucune  société  avec  les  démons,  car  vous  ne  pou- 
vez pas  boire  le  calice  du  Seigneur  et  le  calice 
des  démons.  Vous  ne  pouvez  pas  participer  à  la 
table  du  Seigneur  et  à  celle  des  démons.  Est-ce 
donc  que  nous  voulons  irriter  Dieu  et  le  piquer 
de  jalousie?  sommes-nous  plus  forts  que  lui? 
Tout  m'est  permis,  mais  tout  ne  m'est  pas  avan- 
tageux. Tout  m'est  permis ,  mais  tout  n'édifie 
pas  le  prochain.  Que  personne  ne  cherche  sa 
propre  satisfaction,  mais  le  bien  des  autres. 
Mangez  de  tout  ce  qui  se  vend  à  la  boucherie, 
sans  vous  enquérir  d'où  il  vient,  par  un  scru- 
pule de  conscience ,  car  la  terre  et  tout  ce  qu'elle 
contient  sont  au  Seigneur.  Si  un  infidèle  vous  in- 
vite à  manger  chez  lui,  et  que  vous  y  vouliez 
aller,  mangez  de  tout  ce  qu'on  vous  servira,  sans 
vous  enquérir  d'où  il  vient,  par  un  scrupule  de 
conscience.  Mais  si  quelqu'un  vous  dit  :  Ceci  a 
été  immolé  aux  idoles ,  n'en  mangez  pas ,  à 
cause  de  celui  qui  vous  a  donné  cet  avertisse- 
ment, et  aussi  de  peur  de  blesser  la  conscience  ; 
quand  je  dis  la  conscience  ,  je  ne  dis  point  la 
vôtre,  mais  celle  d'un  autre;  car  pourquoi  la 
liberté  que  j'ai  de  manger  de  tout,  sera-t-elle 
condamnée  par  la  conscience  d'autrui?  Et  si  je 

runtur  daemonibus  :  non  de  his  escis,  quas  sibi 
homines  préparant.  Sic  enim  dicit  :  «  Quid  ergo 
dico,  quia  idolis  immolatum  est  aliquid,  aut  idolum 
est  aliquid?  Sed  quia  quai  immolant,  dicmoniis  et 
non  Deo  immolant.  Nolo  vos  socios  dœmoniorum 
liein.  Non  polestis  calicem  Domini  bibere,  et  calicem 
doîmoniorum.  Non  potestis  mensaî  Domini  partici- 
pare,  et  mensai  da^monioi'um.  An  aînuilamur  Doini- 
num?  Numquid  forliores  illo  sumus?  Omnia  licita 
sunt,  sed  non  onuiia  expediunt  :  onuiia  licita  sunt, 
sed  non  omnia  aidilicant.  Nemo  quod  suum  est  qute- 
rat,  sed  id  quod  alterius.  Omne  quod  in  macello 
venit,  manducate,  nibil  interrogantcs  propter  con- 
scientiam.  Domini  enim  est  terra  et  plenitudo  ejus. 
Si  quis  vos  voeaverit  ex  iuUdelibus,  et  volueritis  ire; 
omnia  quai  opponuntur  vobis,  manducate,  nibil  di- 
judicantes  propter  conscientiam.  Si  quis  autem  vobis 
dixerit,  quia  boc  [n)  immolatitium  est  ;  nolite  man- 
ducare,  propter  illum  qui  indicavit,  et  propter  con- 
scientiam :  conscientiam  autem  dico,  non  tuam,  sed 
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prends  avec  action  de  grâces  ce  que  je  mange, 


pourquoi  parle-t-ou  mal  de  moi  pour  une  chose 
dont  je  rends  grâces  à  Dieu?  «  Soit  donc  que  vous 
mangiez,  soit  que  vous  buviez,  soit  que  vous  fas- 
siez autre  chose,  faites  tout  pour  la  gloire  de 
Dieu,  »  (I  Coi\^  X,  19  à  31.)  Que  les  Manichéens 
y  fassent  attention,  et  voient  en  quel  sens  il  a 
été  dit  dans  le  Deutéronome  :  «  Selon  le  désir 
de  votre  âme,  tuez  des  bêtes  et  mangez-en  la 
chair  selon  l'appétit  que  le  Seigneur  vous  a 
donné.  »  S'il  a  été  prescrit  aux  Juifs  de  ne  point 
manger  de  certaines  chairs  appelées  impures, 
cela  signifiait  les  hommes  impurs  désignés  par 
ces  figures  dans  les  anciennes  Ecritures;  c'est 
ainsi  que  le  bœuf,  dont  il  était  défendu  de  lier 
la  bouche  pendant  qu'il  foulait  le  grain  (I  Cor., 
IX,  9;  Deut.,  xxv,  4),  est  la  figure  d'un  évangé- 
liste,  ainsi  que  l'Apôtre  le  montre  très-claire- 
ment (I  lim.,  V,  18);  de  même  les  choses  dé- 
fendues aux  Juifs  sont  la  figure  de  certaines 
impuretés  qui  ne  sont  point  reçues  dans  la 
société  du  corps  de  Jésus-Christ ,  c'est-à-dire 
dans  l'Eglise  stable  et  éternelle.  Car  pour  les 
aliments ,  il  est  de  la  dernière  évidence  qu'il 
n'y  a  absolument  rien  d'impur,  et  qu'il  n'y  a  de 
mal,  en  ce  genre  de  choses,  que  pour  ceux  qui 
les  mangent  au  péril  de  blesser  la  conscience 
d'autrui. 

alterius.  Quare  enim  libertas  mea  judicetur  [a]  ab 
alia  conscientia?  Si  ego  cum  gratia  participo ,  ut 
quid  blasphemor,  pi-o  quo  gratias  ago?  Sive  igitur 
manducatis,  sive  bibitis,  sive  quodcumque  facitis, 
omnia  in  gloriam  Dei  facile.  r>  (I  Cor.,  x,  19,  etc.) 
Haec  attendant  Manichaei,  et  videant  quomodo  dictuna 
sit  in  Deuteronomio  :  «  Secundum  desiderium  animce 
tuœ  occide,  et  manduca  omnem  carnem,  juxta  vo- 
luptatem  quam  Dominus  dédit  tibi.  »  {Deut.,  xu,  io.) 
Quod  enim  de  quibusdam  carnibus  non  manducandis 
Judœis  prœceptum  est,  et  immundœ  sunt  dictae,  ad 
signiticationem  valet  bominum  immundorum ,  qui 
per  liguras  in  veteribus  ScripLuris  sunt  designati. 
Sicuti  enim  bos  ille,  cui  trituranti  vetat  os  alUgari, 
EvangeUstam  signilicat,  sicut  Apostolus  apertissime 
exponit  (I  Cor.,  ix,  9;  Deut.,  xxv,  4;  I  Tim.,  \,  18); 
sic  et  illa  quse  probibita  sunt,  quasdam  bominum 
immunditias  significant,  quœ  in  societatem  corporis 
Cbristi,  id  est,  in  Ecclesiam  stabilem  et  sempiter- 
nam  non  recipiuntur.  Nam  quod  ad  cibos  attinet, 
omnino  nibil  immundum  esse,  sed  malum  esse  bo- 
mini  qui  per  offensionem  manducat,  manifestissime 
apparet. 

(a)  Editi,  aO  aliéna.  Mss.  vero,  ab  alia.  In  Grœco  est  iino  à),).oy;. 
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1.  Il  est  écrit  dans  le  Lévitique  :  a  Séparez  ce 
qui  est  pur  de  ce  qui  est  impur;  on  ne  mangera 
ni  du  chameau,  ni  de  l'âne,  ni  du  lièvre,  ni  du 
porc,  ni  de  l'aigle,  ni  du  milan,  ni  du  corbeau, 
ni  du  vautour,  et  le  reste.  »  {Lévit.,  xi,  passim.) 
Nulle  part  l'âme  de  l'auteur  que  je  réfute,  et  qui 
a  opposé  les  unes  aux  autres,  comme  se  con- 
tredisant, certaines  phrases  tirées  des  deux  Testa- 
ments, ne  saurait  apparaître  plus  pleine  de  ruse 
et  de  fourberie,  que  lorsqu'il  s'agit  du  passage 
où  il  rappelle  que  le  Lévitique  interdit  l'usage 
de  certains  animaux.  En  effet,  il  a  cru  pouvoir 
opposer,  à  cet  endroit  du  Lévitique,  le  passage 
de  l'Evangile  où  le  Seigneur  dit  :  a  Rien  de 
ce  qui  entre  dans  le  corps  de  l'homme  ne  le 
souille,  mais  c'est  ce  qui  sort  de  son  corps  qui  le 
souille.  »  {Maix,  vu,  15;  Matth.,  xv,  10.)  S'il 
a  agi  ainsi  sans  y  faire  attention ,  il  ne  se  peut 
rien  de  plus  aveugle;  mais  s'Q  a  agi  sciem- 
ment, on  ne  saurait  voir  scélératesse  plus  grande. 
N'est-ce  pas  lui,  en  effet,  qui  a  cité,  un  peu  au- 
paravant, le  témoignage  de  saint  Paul,  disant  : 
«  Il  vaut  bien  mieux  ne  point  manger  de  chair 
et  ne  point  boire  devin,  »  {Rom.,  xiy,  21)  quand 
il  voulait  se  servir  du  Nouveau  Testament  pour 
l'opposer  à  l'Ancien,  où  on  lit  :  «  Selon  le  désir 

CAPUT  XV. 

1 .  De  eo  quod  in  Levitico  scriptum  est  :  «  Separate 
a  mundo  immundum,  et  nemo  manducet  carnem 
cameb,  asini,  et  leporis,  et  porci,  et  aquilae,  et 
milvi,  et  corvi,  et  vulturis,  et  reliquorum.  »  {Levit., 
XI.)  ^'usquam  manifestius  plenissima  dolis  et  fraudi- 
bus  anima  bujus  bominis  deprebendi  potest,  qui 
tanquam  sibi  adversa  atque  contraria  de  utroque 
Testamento  capitula  objecit,  quam  in  hoc  loco  ubi 
commemoravit  in  Levitico  scriptum  esse,  ut  a  non- 
nullis  animabum  carnibus  temperetui'.  Namque  buic 
sententiœ  illud  ex  EvangeUo  credidit  opponendum, 
ubi  Dominus  dicit  :  «  Nibil  est  ingrcdiens  in  bomi- 
nem  coinquinans  eum,  sed  ea  quee  procedunt  de  eo 
coinquinant.  »  {Marc.,  vu,  13;  Mut  th.,  xv,  H.)  Hoc 
si  imprudens  fecit,  nibil  caecius  :  si  autem  sciens, 
nibil  sceleratius.  Nonne  ipse  paulo  ante  posuerat 
Apostoli  testimonium  dicentis  .  «  Bonum  est,  fratres, 
non  manducare  carnem ,  neque  bibere  vinum ,  » 
[Rom.,  XIV,  21)  dum  cupit  de  Novo  Testamento  Ve- 
teri  adversari,  ubi  dictum  est  :  «  Secundum  deside- 
rium animée  tuse  occide,  et  manduca  omnem  car- 
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de  votre  âme,  tuez  des  bêtes  et  mangez-en  la 
chair?  »  {Dent.,  xii,  15.)  Comment  donc  se  fait-il 
que  cette  phrase  du  Seigneur  :  «  Rien  de  ce  qui 
entre  dans  l'homme  ne  le  souille  ,  mais  c'est  ce 
qui  sort  de  son  corps  qui  le  souille,  »  lui  plaît 
tant  maintenant?  OùAdimante  ira-t-il  se  cacher 
pour  échapper  à  cette  phrase?  Oui,  qu'il  me  le 
dise,  où  s'enfuira-t-il,  quand  il  prescrit  d'éviter 
les  viandes  impures  et  de  les  séparer  des  aliments 
des  saints,  par  un  semblant  de  continence  aussi 
pervers  que  superstitieux  ?  Assurément  si  ce 
n'est  point  ce  qui  entre  dans  le  corps  qui  souille 
l'homme,  les  Manichéens  sont  dans  une  grande 
erreur,  en  disant  qu'il  y  a  des  aliments  impurs, 
tels  par  exemple  que  la  viande  qu'on  mange.  Si 
de  tels  aliments  sont  impurs,  que  font-ils  du 
témoignage  qui  se  présente  avec  toute  l'autorité 
de  l'Evangile  et  de  Dieu  même,  quand  le  Sei- 
gneur déclare  que  ce  n'est  point  ce  qui  entre 
dans  l'homme  qui  le  souille,  mais  ce  qui  en  sort? 
Vont-ils  dire,  selon  leur  habitude,  quand  ils  se 
trouvent  pressés  par  le  témoignage  des  saintes 
Lettres,  que  ce  passage  a  été  interpolé  dans  l'E- 
vangile par  ceux  qui  ont  altéré  les  divines  Ecri- 
tures? En  ce  cas,  pourquoi  Adimante  fait-il 
usage  de  ce  chapitre,  et  s'efforce -t-il  de  battre 
en  brèche,  en  s'appuyant  sur  lui,  l'Ancien  Testa- 
ment qui,  le  terrasse  lui-même?  En  effet,  tout 
chrétien  catholique  plein  d'intelligence  et  de 


respect  pour  les  deux  Testaments,  lui  répondra 
que  ces  passages  ne  sont  point  en  contradiction, 
que  ce  qui  est  dit  de  la  chair  de  certains  ani- 
maux dont  il  fut  défendu  à  un  peuple  encore 
charnel  de  faire  usage  pour  sa  nourriture,  l'est 
pour  signifier  les  mœurs  d'hommes  que  l'Eglise, 
qui  est  le  corps  du  Seigneur,  ne  peut  recevoir 
dans  le  lien  stable  et  éternel  de  son  unité,  et 
qu'elle  rejette  comme  on  rejette  des  viandes  im- 
pures au  lieu  de  les  accepter  dans  son  estomac; 
que  tous  ces  préceptes,  imposés  à  un  peuple  char- 
nel, étaient  des  prophéties  de  la  discipline  future 
d'un  peuple  spirituel,  et  que,  par  conséquent,  ils 
ne  sont  point  en  opposition  avec  cette  parole  du 
Seigneur,  parole  pleine  de  vérité  :  ce  n'est  point 
ce  qui  entre  dans  l'homme  qui  le  souille.  Cette 
parole,  en  effet,  a  imposé  un  fardeau  sur  des 
cous  d'esclaves;  l'autre,  au  contraire,  enlève  le 
joug  de  la  servitude  de  dessus  le  cou  des  enfants. 
Néanmoins  elle  a  été  dite  en  de  telles  conditions, 
que  ce  qui  est  un  fardeau  pour  les  esclaves  est 
une  prophétie  de  la  foi  des  enfants.  Car,  selon 
l'Apôtre  :  «Toutes  les  choses  qui  leur  arrivaient, 
étaient  des  figures,  et  elles  ont  été  écrites  pour 
notre  instruction,  à  nous  autres  qui  nous  trou- 
vons à  la  fin  des  temps.  »  (I  Cor.,x,  11.)  Si  donc 
tout  ce  qu'ils  souffraient  leur  arrivait  en  figure, 
c'est  en  figure  aussi  qu'ils  prenaient  les  avis  qui 
leur  étaient  donnés. 


nem?  »  {Dent.,  x\i,  15.)  Quomodo  ergo  nunc  placet 
ei  sententia  Domini ,  qua  dicit ,  niliil  esse  ingre- 
diens  in  hominem  quod  coinquinet  eum ,  sed  ea 
coinquinare  quaî  de  lioiuiiie  procédant  ?  Ubi  se  iste 
abscondat  ab  liac  sententia?  Quo  fugiet,  dicat  mihi, 
quando  ininiunditiam  carnium  fiigiendam  et  a  cibis 
sanclorum  separandam,  perversa  et  superstitiosa 
imaginatione  coutinenlia?.  prœcipit?  Certc  cnim,  si 
veruin  est,  non  coinquinare  illa  quaî  ingrediuntur 
in  hominem ,  cum  magno  errore  immundas  esse  di- 
cunt  escas  Manicha/i,  cum  liomines  carne  v(!scuntiu'. 
Si  autem  immundœ  sunt  laies  escaî,  quid  de  isto 
testimonio  facient,  quod  Evangelica  et  divina  aucto- 
ritale  prolatum  est,  uIjï  Dominus  dicil,  non  coinqui- 
uari  hominem  iis  quie  ingrediunlur  in  eum,  sed  iis 
qua;  procedunt  ne  illo?  An  forte  dicturi  sunt,  sicut 
soient  dicei'e,  cum  Sci'ipturarum  eos  urgel  auctori- 
tas ,  hoc  caijitulum  a  corruploribus  Scri[)hirarum 
insertum  esse  Evangelio?  Cur  ergo  Adimantus  hoc 
capitulo  teste  utitur,  et  inde  conatur  Velus  Testa- 
mentum  oppugnare,  unde  ipse  prosternitur  ?  Cum 


enim  quispiam  catholicus  Christianus  utriusqiie  Scri- 
pturœ  veneralor  et  inlellector  ei  responderit,  haec 
non  esse  contraria;  quod  illa  de  quorumdam  carnibus 
animalium,  quihus  non  esse  vescendum  populo  adhuc 
carnali  prseceptum  est,  ad  signilicatiojiem  posita  sint 
humanorum  morum,  quos  Ecclesia  quse  corpus  est 
Domini,  iii  suœ  unitatis  vinculum  stabile  et  sempiter- 
num  recipere  non  potest,  tanquam  immundas  escas 
respuens,  et  in  sua  viscera  non  convertens;  ut  omnia 
illa  pra?cepta  carnali  populo  imposita  futuram  disci- 
plinam  spiritalis  populi  prophetarent  :  et  ideo  non  ea 
repugnare  sententiœ  Domini,  qua  verissime  dicit, 
non  coinquinari  hominem  iis  quic  per  escam  ingre- 
dumtur  in  eum.  Illa  enim  sententia  servis  onera  im- 
ponit,  ista  jam  liherisjngum  excutit  servitutis.  Et  dla 
lameu  sic  dicta  est,  ut  servorum  onera  lidem  pra;nun- 
tient  liherorum.  «  Umnia  enim,  sicut  dicit  Apostolus, 
in  liguram  contingebant  illis,  (a)  scripta  sunt  autem 
propter  nos,  in  quos  Unis  sœculorum  obvenit.  » 
(1  Cor.,  X,  II.)  Si  ergo  in  liguram  contingebant  quœ 
patiebantur,  hi  liguram  accipiebant  qme  monebantur. 


(a)  Mss.  coiitiiif/rhav/  ilh's  propler  j.'os,  etc.,  omissis  verbis,  scripla  sunt  autem. 
TOM.    XXV. 
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2.  Après  ma  réponse,  où  j'ai  montré  que  les 
deux  textes  extraits  des  deux  Testaments  ne 
sont  point  contraires,  que  fera  Adimante  ?  Un 
témoin  qu'il  a  lui-même  invoqué  contre  son  ad- 
versaire, l'accable  de  son  imposant  témoignage. 
En  effet,  il  a  mis  en  avant  un  passage  de  l'Evan- 
gile où  le  Seigaeur  dit  que  ce  ne  sont  point  les 
aliments  qui  entrent  dans  l'homme  qui  le  souil- 
lent, quand  il  ne  cesse  lui-même  d'avertir  et 
d'enseigner  qu'on  doit  s'abstenir  de  viande 
comme  d'un  aliment  impur.  Et  pourtant  il  a 
bien  senti  quel  coup  il  se  portait  et  de  quel 
contre-coup  il  se  blessait;  car  pour  qu'on  ne  lui 
fit  aucune  observation,  et  qu'on  ne  lui  demandât 


constance  par  ignorance ,  mais  par  malice ,  afin 
de  pouvoir  dire  plus  tard  à  ses  auditeurs  que 
c'est  à  la  foule  que  le  Seigneur  faisait  entendre 
ces  paroles,  non  pas  à  quelques  saints,  tels  qu'ils 
veulent  paraître  eux-mêmes;  et,  de  cette  ma- 
nière, comme  ils  permettent  à  leurs  auditeurs, 
attendu  qu'ils  sont  encore  impurs,  de  se  nourrir 
de  viande ,  tandis  qu'ils  en  regardent  l'usage 
comme  criminel  et  défendu  pour  eux-mêmes 
qui  sont  déjà  purs,  il  semble  que  le  Seigneur  a 
pensé  comme  eux ,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il 
n'a  point  adressé  ses  paroles  seulement  à  quel- 
ques saints,  mais  à  la  foule.  Ole  pire  des  hommes! 
ô  homme  qui  compte  sur  la  négligence  du  genre 


point  pourquoi  il  défendait  de  manger  de  la     humain  pour  cacher  ses  pratiques  décevantes! 


viande  quand  le  Seigneur,  ainsi  que  lui-même 
le  rappelle,  a  dit  :  «  Rien  de  ce  qui  entre  dans 
l'homme  ne  le  souille ,  mais  c'est  ce  qui  sort  de 
lui  qui  le  souille,  »  il  voulut  appliquer  un  to- 
pique, mais  sans  cause,  sur  une  blessure  mor- 
telle. En  effet,  voici  comment  il  met  sur  sa  bles- 
sure le  témoignage  de  l'Evangile  :  Le  Seigneur, 
dit-il,  parle  en  ces  termes  à  la  foule  :  «  Entendez 
et  comprenez  bien ,  rien  de  ce  qui  entre  dans 
l'homme  ne  le  souille,  etc.  »  {Matth.,  xv,  10.) 
En  rappelant  que  le  Seigneur  s'est  exprimé 
ainsi  devant  le  peuple,  il  n'a  fait  que  montrer 
une  chose,  c'est  qu'il  n'a  point  agi  en  cette  cir- 

2.  Cuin  ergo  ista  respondero,  et  hoc  modo  non 
esse  contraria  duo  ista  capitula  de  singulis  Testa- 
mentis  collata  monstravero,  quid  iste  facturus  est, 
contra  quem  dicit  gravissimum  testimonium  testis 
quem  contra  adversai'iuui  ipse  produxit  ?  Ipse  enini 
commemoravit  de  EvangeUo  testimonium,  Domino 
dicente  non  coinquinari  hominem  iis  escis  quaî  in- 
grediuntur  in  eum  :  et  ipse  a  carnibus  abstinendum 
tanquam  ab  immundis  escis  monere  et  docere  non 
cessât.  Et  tamen  censit  quantam  plagam  sibi  infli- 
geret,  et  quanto  ictu  repercussus  se  ipse  sauciaret. 
îS'e  quis  enim  eum  interrogaret  et  diceret  :  Quomodo 
ergo  prohibetis  carnibus  vesci,  si  Dominus  dicit, 
sicut  tu  ipse  commémoras  :  «  Nihil  est  ingrediens  in 
hominem  coinquinans  eum,  sed  ea  quœ  procedunt 
de  eo  coinquinant?  »  Vohiit  quasi  adhibere  medici- 
nam  sine  causa  in  raortifero  vulnere.  Sic  enim  po- 
suit  Ipsum  Evangelicum  testimonium.  In  Evangelio, 
inquit,  dicit  ad  turbam  Dominus  :  «  Audite,  et  intel- 
ligite  :  Mhil  est  ingrediens  in  hominem  coinquinans 
eum  :  »  {Matth.,  xv,  tt  )  et  cœtera.  Quod  ergo  com- 
memoravit Dominum  hoc  ad  turbam  dixisse,  nihil 
aliud  ostendil,  nisi  non  se  ignorantia,  sed  malitia 

[a]  In  editiâ,  hûc  ne, Mo.  Abi!sl  hoc  a  Mss.  et  a  Gracoo  lextu  Evangclii. 


Car  il  ne  pensait  pas  qu'il  se  trouverait  quelqu'un 
pour  prendre  l'Evangile,  le  lire  avec  intelli- 
gence, et  découvrir  l'homme  qui,  au  milieu  des 
prairies  où  le  Seigneur  fait  paître  ses  brebis, 
tend  secrètement  des  pièges  aux  âmes  distraites 
et  trop  peu  instruites.  En  effet,  frappés  de  ces 
paroles,  les  disciples  du  Sauveur,  qui  ne  pen- 
saient point  que  le  Maître  avait  parlé  au  propre, 
mais  plutôt  qu'il  s'était  servi  d'un  langage  figuré, 
parce  qu'étant  juifs,  ils  avaient  appris  dès  leur 
enfance  qu'on  devait  s'abstenir  de  certaines 
viandes,  s'approchent  de  lui  et  lui  disent  :  «  Vous 
savez  bien  que  les  pharisiens  ayant  entendu  ce 

fecisse  quod  fecit  :  ut  postea  diceret  Auditoribus  suis 
ad  turbam  Dominum  ista  locutum  esse,  non  ad  pau- 
cos  sanctos,  quales  se  ipsi  videri  volunt  :  ut  quoniam 
suos  Auditores  tanquam  adhuc  immundos  permittunt 
carnibus  vesci,  sibi  autem  quasi  jam  mundis  eum 
sceleratum  atque  nefarium  esse  arbitrantur,  hoc 
etiam  Dominum  sensisse  videatur,  quod  non  paucos 
sanctos,  sed  turbas  ista  docuerit.  0  hominem  pessi- 
mum,  securum  de  negligentia  generis  humani  ad 
occultandas  deceptiones  suas?  IN'on  enim  credebat 
aliquem  exsistere,  qui  arriperet  Evangelium,  et  eum 
scientia  legeret,  et  inveniret  hominem  in  ipsis  pra- 
tis,  quibus  grèges  suos  Dominus  pascit,  laqueos  in- 
cautis  et  minus  providis  abscondentem.  Nam  de  bis 
verbis  commoti  discipuli ,  et  non  credentes  proprie, 
sed  potius  tigurate  Dominum  locutum  fuisse,  eum 
diceret  non  coinquinari  hominem  iis  quse  per  cibos 
ingrediuntur  in  eum,  quoniam  Judai  erant  etiam 
ipsi  discipuU,  qui  fugiendos  quarumdam  carnium 
cibos  a  pueritia  institutum  acceperaiit,  accedcntes 
ad  eum  dixerunt  ei  :  «  Sois  quia  Pharisœi  audito 
('()  verbo  scandalizati  sunt?  At  ille  respondens  ait  : 
Omnis  plantatio  quam  non  plantavit   Pater  meus 
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que  vous  venez  de  dire,  s'en  sont  scandalisés? 
Mais  il  leur  répondit  :  Toute  plante  qui  n'aura 
point  été  plantée  par  mon  Père  qui  est  dans  le 
ciel ,   sera  arrachée  ;   laissez  -  les ,   ce  sont  des 
aveugles  qui  conduisent  des  aveugles.  Si  un 
aveugle  en  conduit  un  autre,  ils  tomberont  tous 
deux  dans  la  fosse.   »  {Matth.,  xv,  12  à  14.) 
Lorsqu'il  appelait  l'infidélité  des  Juifs  une  plante 
que  son  Père  céleste  n'a  point  plantée ,  saint 
Pierre  pensant  que  cette  expression  cachait  en- 
core une  parabole,  et  que  les  Juifs  étaient  appe- 
lés des  aveugles ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  la 
comprendre,  dit  au  Seigneur  :  «  Expliquez-nous 
cette  parabole.  »  {Ibid.,  15.)  C'est  alors  que  le 
Seigneur,  pour  leur  faire  comprendre  que  ce 
n'était  point  en  parabole ,  mais  au  propre  qu'il 
parlait,  leur  dit  :  «  Quoi!  vous  avez  encore  si 
peu  d'intelligence  vous-mêmes?  Ne  comprenez- 
vous  pas  que  tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche 
descend  dans  le  ventre,  et  est  jeté  ensuite  dans 
un  lieu  secret?  Mais  ce  qui  sort  de  la  bouche 
part  du  cœur,  et  c'est  là  ce  qui  souille  l'homme; 
car  c'est  du  cœur  que  viennent  les  mauvaises 
pensées,  les  meurtres,  les  adultères,  les  fornica- 
tions^ les  larcins,  les  faux  témoignages  et  les 
blasphèmes.    Voilà    les    choses    qui    souillent 
l'homme;  mais  un  homme  n'est  point  souillé 
pour    manger  sans   avoir  lavé   ses    mains.    » 
{Matth.,  XV,  16  à  20.)  Les  Juifs  n'avaient  fait 
mention  que  des  mains  non  lavées,  et  c'est  à 


cette  occasion  que  le  Seigneur  leur  parle  en  gé- 
néral des  choses  qui  entrent  dans  la  bouche, 
c'est-à-dire  des  aliments  qui  passent  dans  le 
ventre  et  sont  rejetés  ensuite  dans  un  lieu  se- 
cret. Aussi,  bien  qu'il  soit  rapporté  que  c'est  à 
la  foule  assemblée  autour  de  lui  qu'il  a  fait  en- 
tendre ces  paroles  :  «  Ce  n'est  point  ce  qui  entre 
dans  la  bouche  qui  souille  l'homme ,  mais  ce 
qui  sort  de  sa  bouche,  »  cependant  on  voit  assez 
clairement  dans  quelle  préoccupation^  celui  que 
nous  réfutons  a  ajouté  cela  à  son  récit,  quand 
il  a  rapporté  le  témoignage  que  nous  venons  de 
voir;  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  c'était  pour 
se  ménager  une  réponse  à  ceux  qui  lui  deman- 
deraient pourquoi  les  premiers  d'entre  les  Ma- 
nichéens regardaient  comme  un  crime  de  se  nour- 
rir de  chair;  ils  voulaient  pouvoir  répondre  que, 
lorsque  le  Seigneur  parlait  ainsi,  c'est  à  quel- 
ques élus,  non  point  à  tout  le  monde  qu'il  sem- 
blait s'adresser.  Mais,  la  suite  du  récit  évangé- 
lique  nous  montre  Pierre  questionnant  à  part  le 
Seigneur  sur  ce  qu'il  venait  de  dire  en  présence 
des  autres  apôtres  placés  par  lui  à  la  tète  de  son 
Eglise,  et  recevant  de  lui  pour  réponse  qu'il  lui 
dit  qu'il  ne  s'est  point  exprimé  en  parabole  en 
parlant  ainsi,  ce  qui  nous  fait  voir  que  ses  pa- 
roles se  rapportent  à  tout  le  monde.  Il  n'y  a  donc 
plus  moyen ,  pour  les  Manichéens ,  d'ôter  les 
viandes  de  la  bouche  des  hommes  et  de  retenir 
ces  derniers  dans  les  liens  de  la  superstition. 


cœlestis,  eradicabitur.  Sinite  illos,  caîci  siint,  et  du- 
ces cœcorum.  Gaecus  autem  si  cœco  ducatum  pra?stet, 
ambo  in  ioveam  cadunl.  »  [Mallh.,  xv,  12,  etc.)  Cum 
ergo  iiitidelitatcm  Judaîoruin  planta tionem  appella- 
ret  quaui  non  jjlantavit  Pater  cœlestis ,  tamen  adbuc 
Petrus  putaiis  esse  illam  parabolam,  et  propterea  re- 
preliensos  Judteos  et  caicos  dictos,  quod  eain  iutelli- 
gere  non  [lotiuirint ,  respondens  dixit  ei ,  «  edissere 
nobis  parabolani  istam.  »  Et  ille  manifestissime  os- 
tendens  non  esse  parabolam ,  sed  propi'iam  locutio- 
nem,  dixit  ad   eos,  «  adhuc  et  vos  sine  intellectu 
estis?  Non  intelligilis,  quia  omne  quod  in  os  intrat, 
in  ventrem  vadit ,   et   in    secessuni  emittitur?  Quœ 
autein  proccdunt  de  ore ,   de  corde  exeunt ,  et  ea 
coinquinant  honiinem.  De  corde  enim  exeunt ,  cogi- 
tationes   malœ,  homicidia,  adulteria,  Ibrnicationes, 
furta  ,  falsa  testimonia ,  blaspheniiaî  ;  liaîc  suut  qua^ 
coinquinant  bominem.    Non    lotis    autem    manibus 
manducare  ,    non    coinquinat   bominem.    »    [Ibid.  , 
15,  etc.)  De  non  lotis  autom  manibus  Judiei  move- 

(a)  Edili  eos.  At  Mss.  eas  :  so.ilicet,  faucea. 


rant  quœstionem,  cujus  occasione  Dominus  generali- 

ter  de  iis  quaî  in  os  intrant,  et  in  ventrem  vadunt, 

et  in  secessum  cmiltuntur ,   hoc  est,   de  alimentis 

nostris  dixit  sententiam.  Quanquara  ergo  convocatis 

ad  se  turbis  cum  dixisse  scriptmu  sit,  «  non  quod 

intrat  in  os  coinquinat  bominem ,  sed  quod  procedit 

ex  ore  :  »  tamen  iste  quo  timoré  hoc  addiderit  verbis 

suis,  quibus  luijusmodi  testinionium  commemoravit, 

satis  apparet,  sicut  paulo  ante  dictum  est,  ut  baberet 

quod  responderet  eis  qui  sibi  qua^stionem  movissent, 

cur  primates  Manicbœoxnun  nefas  sibi  esse  exislimant 

cai'nibus  vesci  :  videlicet  ut  illud  quod  Dominus  ait, 

turbis  tantum,  non  electis  concessisse  videretur.  Sed 

cum  ex  consequentibus  declaratum  sit  etiam  Petro 

seorsum  interroganti,  audientibusque  discipulis,  quos 

ulique  ad  culmen  l£cclesia?  producebat,  ita  respondisse 

Doniinum,  ut  neque  per  parabolam  se  illa  dixisse 

testatus  sit ,  et  ad   omnes  pertinere  monstraverit , 

non  babent  isti  unde  auferant  cibos  de  faucibus  bo- 

niinum,  et  (a)  eas  laqueo  superstitionis  astringant. 
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3.  Peut-être  l'un  d'eux  me  dira-t-il,  expliquez-     connaître  la  manière  d'agir  du  Saint-Esprit,  et 
nous  donc  ce  que  signifie  la  chair  de  porc ,  de     jeter  les  yeux  sur  les  prophéties  ,  il  faut  donc 


chameau,  de  hèvre,  de  milan,  de  corbeau,  et  des 
autres  bètes  dont  la  loi  prescrit  de  s'abstenir.  Je 
neveux  point  l'entreprendre,  parce  que  ce  serait 
trop  long;  d'ailleurs  supposez  que  je  ne  puisse 
le  faire ,  s'ensuit-il  que  personne  ne  le  peut? 
Mais  les  volumes  où  cela  se  trouve  expliqué  sont 
innombrables.  Quant  à  moi,  je  les  trouve  réfu- 
tés, non  pas  tant  parce  que  j'ai  dit  que  par  cette 
assurance  de  l'Apôtre,  que  toutes  ces  observances 
étaient  des  ombres  de  l'avenir,  et  la  défense  qu'il 


rejeter  toute  servitude  charnelle  et  ne  retenir 
qu'une  manière  libérale  de  comprendre  les 
choses. 

CHAPITRE  XVI. 

d .  Il  est  écrit  dans  le  Deutéronome  :  «  Obser- 
vez le  jour  du  sabbat  et  ayez  soin  de  le  sancti- 
fier, selon  que  le  Seigneur  votre  Dieu  l'a  or- 
donné. Vous  travaillerez  pendant  six  jours  et 
vous  y  ferez  tous  vos  ouvrages;  mais  le  septième 


nous  fait  de  les  pratiquer  servilement  en  nous  jour  est  celui  du  sabbat,  vous  vous  réjouirez  ce 

disant  qu'elles  ne  sont  à  proprement  parler  que  jour-là  en  l'honneur  du  Seigneur  votre  Dieu  ; 

des  signes  ,  comme  on  le  voit  dans  ces  paroles  :  vous  ne  ferez  aucune  œuvre  servile  en  ce  jour, 

((  Que  personne  donc  ne  vous  condamne  pour  le  ni  vous,  ni  votre  fils,  ni  votre  fille,  ni  votre  ser- 


manger  et  pour  le  boire,  ou  au  sujet  du  jour  des 
fêtes,  des  nouvelles  lunes  et  des  jours  de  sabbat, 
puisque  toutes  ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre 
de  celles  qui  doivent  arriver.  »  {Coloss.,  ii,  16.) 
Depuis  que  les  choses  futures  dont  ces  obser- 


viteur,  ni  votre  servante,  ni  votre  bœuf,  ni  votre 
àne,  ni  aucune  de  vos  bètes  de  somme ,  ni  votre 
colon,  en  sorte  que  votre  serviteur  et  votre  ser- 
vante se  reposent  comme  vous.  Souvenez- vous 
que  vous   avez    vous-mêmes   été   esclaves   en 


vances  étaient  les  signes  se  trouvent  accomplies  Egypte,  et  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  en 
parNotre-Seigneur  Jésus-Christ,  toutes  ces  pra-  a  tirés  de  sa  main  puissante  et  en  déployant  la 
tiques  sont  devenues  inutiles,  mais  le  sens  en  force  de  son  bras.  C'est  pourquoi  il  vous  a  or- 
est  conservé  par  ceux  qui  en  sont  afiranchis.  En  donné  d'observer  le  septième  jour,  »  {Deut.,  v, 
eôet,tout  ce  qui  signifiait  l'Eglise  était  une  12  à  15.)  Ailleurs,  dans  la  Genèse,  voici  en  quels 
prophétie  ;  or,  le  même  Apôtre  nous  dit  :  «  Ne  termes  il  est  parlé  de  la  circoncision  à  Abraham  : 
méprisez  point  l'Esprit  et  n'éteignez  point  les  «  Vous  garderez  donc  aussi  mon  alliance  ,  et 
prophéties,  mais  lisez  tout,  et  retenez  ce  qui  est  votre  postérité  la  gardera  après  vous;  voici  le 
bon.»  (I  r//e55.,  v,  19.)  Pour  lire  l'Ecriture  sainte,  pacte  que  je  fais  avec  vous,  afin  qu'il  soit  ob- 


3.  Fortassis  aliquis  eorum  dicat,  edissere  ergo  quid 
signiflcet  caro  porci ,  et  cameli,  et  leporis ,  et  milvi, 
et  corvi,  et  cseterorum,  a  quibus  abstineudimi  in  lege 
prœcipitur.  Nolo,  quia  longum  est.  Sed  fac  me  non 
posse,  numquid  propterea  nullus  potest?  Et  sunt 
Jam  Yohimina  innumerabdia  in  quibus  ista  exposita 
sunt.  Nobis  tamen  ad  hos  refellendos  satis  est ,  quod 
cas  observationes  umbram  esse  futurorum,  non  ego, 
sed  Apostolus  dicit,  cum  etiam  vetat  serviUter  obser- 
vari,  sed  tamen  aUquid  sigiiiiicare  déclarât ,  dicens, 
«  uemo  ergo  vos  judicet  in  cibo,  aut  in  potu,  aut  in 
parte  diei  festi ,  aut  neomenise ,  aut  sabbatorum , 
quod  est  umbra  futurorum.  »  [Col.,  u,  16.)  lUa  ita- 
que  fulura  quœ  illis  observationibus  signiUcabantur, 
postea  quam  per  Dominura  Jesum  Christum  vene- 
ruiit,  ablataî  sunt  serviles  observationes  :  sed  earum 
iuterpretationes  teneijtur  a  liberis.  Quidquid  enim 
fuluram  Ecclesiam  significavit,  pi"opbetia  est.  Habes 
autem  eumdem  Apostolum  dicentem,  o  spiiitum  no- 
lite  spernere,  prophetiam  nolite  exstinguere,  omnia 
legite,  quœ  bona  sunt  tenete.  »  'I  Thes^.,  \,  19.)  l.e- 


genda  est  ergo  Scriptura  divina,  et  Spiritus  sancti 
dispensatio  cognoscenda ,  et  intuenda  prophetia  :  et 
rejicienda  carnalis  servitus,  et  liberalis  intelligentia 
retinenda. 

CAPUT  XVI. 

i .  De  eo  quod  scriptum  est  in  Deuterouomio , 
«  Observa  et  sanctilica  diem  quem  praecepit  tibi  Do- 
minus.  Sex  diebus  laborabis,  et  faciès  omne  opus 
tuum,  septima  vero  die  sabbati  epidare  Domino  Deo 
tuo,  nullum  faciens  opus  ipse  tu,  aut  iilius  tuus,  aut 
flba  tua,  aut  puer  tuus,  aut  puella  tua,  bos  tuus,  et 
asinus  tuus,  omnia  jumenta  tua,  et  colonus  tuus.  Sic 
autem  quiescet  servus  tuus  et  ancilla  tua ,  quemad- 
modum  et  tu.  Memeuto  quoniam  servus  fuisti  in 
.Egypto,  et  eruit  te  Dominus  Deus  tuus  in  manu  po- 
tenti  et  brachio  excelso.  Idcirco  prœcepit  tibi  Dominus 
custodire  diem  septimum.  »  [Dent.,  v,  13,  etc.)  Et 
iterum  in  Genesi  scriptimi  est,  quemadmodum 
.Abrahse  de  circumcisione  loquitur  :  «  Testamentum 
meum   custodi ,   inquit  ,  tu  l'I  senien   tuum,  quod 
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serve  entre  vous  et  moi.  Tous  les  mâles  d'entre  violer  les  commandements  de  Dieu  pour  suivre 

vous   seront   circoncis,    vous   circoncirez   leur  leurs  traditions  {Matth.,  xv,  3),  attendu  que 

chair ,  et  cette  circoncision  sera  la  marque  de  lorsque  la  loi  ordonne  d'honorer  père  et  mère 

l'alliance  que  je  fais  avec  vous.  Tout  enfant  mâle  ils  avaient  établi  une  coutume  qui  leur  permet- 

de  votre  race  âgé  de  huit  jours  sera  circoncis;  il  tait  de  les  déshonorer.  Il  en  est  de  même  quand 

en  sera  de  même  de  tout  esclave  né  chez  vous  il  leur  dit  :  «  Malheur  à  vous ,  scribes  et  phari- 

ou  acheté  ailleurs ,  vous  n'excepterez  que  l'é-  siens,  qui  vous  êtes  emparé  des  clefs  du  royaume 

tranger,  et  ce  sera  le  signe  de  mon  alliance  avec  des  cieux  et  qui,  n'y  entrant  point  vous-mêmes, 

votre  race.  Tout  mâle  dont  la  chair  n'aura  point  ne  permettez  point  aux  autres  d'v  entrer.  » 


été  circoncise  sera  exterminé  au  milieu  de  mon 
peuple ,  parce  qu'il  aura  violé  mon  alliance.  » 
{Gen.,  XVII,  9  à  14.)  Adimante  nous  signale  ces 
deux  passages  comme  étant  en  contradiction, 
par  rapport  au  Nouveau  Testament,  avec  ce  que 
le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  en  parlant  du 
prosélytisme  :  (c  Malheur  à  vous ,  scribes  et  pha- 


{Liœ,  XI,  52.)  Ou  bien  encore,  quand  dans  un 
autre  endroit  il  ordonne  à  ses  auditeurs  de  faire 
ce  que  les  scribes  et  les  pharisiens  disent ,  mais 
de  ne  point  faire  ce  qu'ils  font ,  voici  en  effet 
comment  il  s'exprime  :  «  Les  scribes  et  les  pha- 
risiens sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse ,  obser- 
vez donc  et  faites  ce  qu'ils  vous  disent ,  mais  ne 


risiens  ,  hypocrites  qui  parcourez  la  mer  et  la     faites  point  ce  qu'ils  font ,  parce  qu'ils  disent  ce 


terre  pour  faire  un  seul  prosélyte  et  qui ,  après 
en  avoir  fait  un,  le  rendez  enfant  de  l'enfer  deux 
fois  plus  que  vous.  »  {Matth.  ^  xxiii,  15.)  Comme 
si  le  Seigneur  appelait  ce  prosélyte  enfant  de  l'en- 
fer par  la  raison  qu'il  est  circoncis  et  qu'il  ob- 


qu'il  faut  faire  et  ne  le  font  pas.  »  {Luc,  xxiii,  2 
et  3.)  Dans  cet  endroit,  le  Seigneur  confirme 
l'autorité  de  la  loi  donnée  par  Moïse  en  même 
temps  qu'il  déclare  qu'on  doit  éviter  et  fuir  les 
mœurs  de  ceux  qui  n'obéissent  pas  eux-mêmes 


serve  le  sabbat ,  non  pas  plutôt  parce  qu'il  est  à  la  loi  qu'ils  ont  reçue.  Or,  c'est  leur  perversité 
contraint  d'imiter  le  détestable  genre  de  vie  des  qui  était  cause  que,  lorsqu'un  gentil  embrassait 
Juifs,  je  ne  dis  pas  en  ce  qu'ils  observent  les  pré-  leur  loi,  c'est-à-dire  se  faisait  prosélyte  ,  il  pré- 
ceptes de  la  loi ,  mais  en  ce  qu'ils  font  de  con-  nait  leurs  mœurs  et  devenait  enfant  de  l'enfer 
traire  à  la  loi.  C'est  ce  qu'il  dit  très-clairement  plus  qu'ils  ne  l'étaient  eux-mêmes.  Car  ils  se 
dans  un  autre  endroit ,  où  il  leur  reproche  de  donnaient  beaucoup  de  mal  pour  obtenir  d'un 


erit  post  te  :  hoc  est  testamentum  meum  quod  ser- 
vabis  inter  me  et  te  et  semen  tuum.  Omnè  masculi- 
niim  circinucides  in  carne  prseputii  ipsorum  :  et  sit 
hoc  signum  testamenti  inter  me  et  vos.  Octava  au- 
temdie  ch'cumcidetis  omnes  masculos  in  gente  vestra, 
ut  etiam  dominatum  et  comparatum  circumcidatis 
prseter  alienigenam  :  et  hoc  erit  testamentum  in 
gente  vestra.  Et  omnis  masculus  qui  non  circumcidet 
prœputium  suum,  pei'det  animam  suam  de  média 
plèbe,  quia  testamentum  meum  dissolvit.  »  {Goi., 
xVii,  9,  etc.)  Hœcomnia  verba  Veteris  Testamenti,'ut 
eis  de  Novo  Testamento  adversetur,  proponit  Adi- 
manlus,  et  contraria  esse  aftirmat  ea  quaî  Dominus 
dicit  in  Evangelio  de  prosel3io  :  «  Yee  vobis  Scribaî 
et  Pharistpi  hypocritœ,  qui  circumitis  mare  et  terram 
ut  faciatis  uniuu  proselyium ,  et  cum  feceritis ,  erit 
iiUus  gehennte,  multo  plus  quam  estis  vos.  )^{Miiiih., 
xxui,  iii.)  Quasi  vei'o  propterea  Dominus  proselytum 
ûicat  lilium  gehenna^,  quia  circumcidilur,  et  sabba- 
tum  observât;  et  non  potius  quia  Ju(Ueorum  {a)  pra- 
vam  conversationem  cogilur  imitari,  non  qua  obser- 
vant prjecepia  legis,  sed  qua  faciuni  contra  legem. 


Quod  alio  loco  de  his  apertissime  dicit,  ubi  ait,  quod 
rejiciunt  mandatum  Dei,  ut  suam  constitutionem 
confirment  [Mallh.,  xv,  3)  :  quia  cum  lex  prtcceperit 
honorari  patrem  et  matrem,  instituerunt  ipsi  quo- 
modo  exhonorentur  parentes.  Et  item  cum  eis  dicit  : 
«  Vœ  vobis  Scribœ  et  Pharisœi,  qui  habetis  clavem 
regni  cœlorum,  nec  ipsi  inlratis,  nec  alios  permittitis 
intrare.  »  [Luc,  xi,  o2.)  Vei  cum  alio  loco  (6)  pra?- 
cepit  audientibus ,  ut  dictis  Pharisœorum  et  Scriba- 
rum  obtemperarent,  facta  vero  eorum  noii  imitaren- 
tur.  Ait  enim  :  «  Super  cathedram  Moysi  sedent, 
quai  dicunt  facite,  sed  quœ  faciunt,  lacère  nolite  :  di- 
cunt  enim,  et  non  faciunt.  »  {Mallh.,  xxui,  2  et  3.) 
Quo  loco  et  auctorilatem  legis  qu;e  per  Moysen  data 
est,  confirmât  Dominus,  et  tamen  cavendos  et  fu- 
giendos  esse  mores  eorum,  qui  legi  quam  accepe- 
rant  non  ubtemperabant,  apertissime  ostendit.  Islis 
autem  perversilatibus  suis  faciebant,  ut  cum  aliquis 
gentilis  ad  legem  eorum  transisset,  id  est,  factus  es- 
set  proselytus,  baberet  mores  eorum ,  et  fieret  filius 
gelunna',  multo  plus  quam  ipsi  cssent.  Dabant  enim 
magnam  operam  ut  Judœus  fieret  aliquis  ex  genti- 


(a)  Nnnniilli  Mss.  Jiidœorum  perditos  mores,  cl  enrwn  pravam  conversationem.  —  (h)  Editi,  prœcpperif.  Melius  Msf.  praccpil. 
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gentil  qu'il  se  fit  juif,  mais  une  fois  qu'il  l'était 
devenu ,  ils  le  contraignaient  à  embrasser  leurs 
mœurs  détestables. 

2.  Il  n'était  pas  possible  que  le  manichéen 
Adimante  eût  remarqué  que  le  passage  de  l'A- 
pôtre qu'il  représente  comme  contraire  à  celui 
de  l'Ancien  Testament ,  ne  l'est  pas  le  moins  du 
monde,  attendu  qu'il  n'ouvre  les  yeux  sur  la 
sainte  Ecriture  que  pour  y  trouver  matière  à 
l'attaquer.  En  effet ,  il  cite  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  «  Un  homme  circoncis  est-il  appelé  à  la 
foi ,  il  ne  doit  point  affecter  de  paraître  incir- 
concis; est-ce  au  contraire  un  incirconcis  qui 
est  appelé  à  la  foi ,  qu'il  ne  se  fasse  point  cir- 
concire, car  circoncis  ou  non  il  n'importe,  le  tout 
est  d'observer  les  commandements  de  Dieu.  » 
(I  Cor.,  VII,  18  et  19.)  Y  a-t-il  rien  de  plus 
clair?  L'Apôtre  veut  que  chacun  reste  dans  l'é- 
tat où  il  se  trouve  quand  il  est  appelé  à  la  foi. 
En  efifet ,  après  l'accomplissement  de  ce  dont 
toutes  ces  choses  étaient  la  figure,  on  montre 
par  sa  conduite  qu'on  ne  doit  point  placer  ses 
espérances  dans  les  ombres  elles-mêmes,  mais 
dans  les  choses  dont  ces  ombres  étaient  le  signe, 
c'est-à-dire  dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise.  Voilà 
pourquoi,  bien  que  toutes  ces  pratiques  fussent 
vaines,  il  n'y  avait  pourtant  pas  lieu  de  les  reje- 
ter comme  si  elles  eussent  été  nuisibles ,  mais  il 
fallait  en  faire  aussi  peu  de  cas  que  de  choses 
superflues ,  selon  le  précepte  de  l'Apôtre.   De 


cette  manière,  si  un  Juif  venait  à  croire  dans  le 
Christ,  il  pouvait ,  pour  ne  point  choquer  les 
siens,  demeurer  dans  ses  pratiques ,  bien  que 
superflues ,  mais  sans  penser  que  le  salut,  pour 
lui,  était  dans  ces  observances,  attendu  que  ce 
ne  sont  point  ces  signes ,  mais  les  choses  signi- 
fiées par  eux  qui  mènent  au  salut.  Voilà  pour- 
quoi saint  Paul  dit  :  «  Circoncis  ou  non,  il  n'im- 
porte, le  tout  est  d'observer  les  commandements 
de  Dieu  :  »  et  encore  ailleurs  :  «  Plût  à  Dieu  que 
ceux  qui  vous  troublent  fussent,  je  ne  dis  pas 
circoncis,  mais  retranchés.  »  {Gai.,  v,  12.)  Ce 
n'est  point  la  circoncision  qui ,  selon  l'Apôtre, 
est  contraire  à  l'Evangile,  comme  le  pensent 
les  Manichéens,  mais  c'est  qu'on  laisse  de  côté 
la  chose  que  l'ombre  signifie  pour  sui%Te  cette 
ombre  devenue  inutile.  Or,  c'était  ce  que  vou- 
laient ceux  qui  imposaient  le  joug  de  la  circon- 
cision aux  Gentils  qui  croyaient  dans  le  Christ, 
comme  si  elle  eût  été  nécessaire  au  salut,  quand 
il  ne  s'agissait  plus  de  reproduire  la  figure  dans 
le  corps,  mais  de  porter  la  chose  dans  le  cœur. 
3.  Adimante  cite  ainsi  :   «  Vous  observez  les 
jours,  les  sabbats  et  les  solennités,  j'appréhende 
pour  vous  que  je  n'aie  travaillé  en  vain  parmi 
vous;  »  {Gai.,  iv,  10  et  H)  il  ne  cite  point  le 
texte  tel  qu'il  est.  En  effet ,  en  cet  endroit,  saint 
Paul  ne  parle  point  du  sabbat,  mais  il  dit  :  «  Vous 
observez  les  jours,  les  années  et  les  saisons;  je 
crains  bien  pour  vous  que  je  n'aie  peut-être  tra- 


bus,  et  Judaeum  factum  cogebant  suos  mores  pessimos 
imitari. 

2.  Ne<{ue  illud  quod  de  Apostolo  tanquam  contra- 
rium  commémorât,  potuit  advertere  Adimantus  Ma- 
nichéens, omnino  non  esse  contrarinm  :  qnia  totus 
ejns  ocnlus  non  ad  inquisitionem ,  sed  ad  reprehen- 
sionem  Scripturae  intentus  erat.  Commémorât  enim 
dicentem  Apostolum  :  «  Circumcisus  aliquis  vocatus 
est,  non  adducat  prseputium.  In  prœputio  quis  vo- 
■  catus  est,  non  circumcidatur  :  quia  prœputium  nihil 
est,  et  circumcisio  nihil  est,  sed  observatio  prœcepto- 
rum  Dei.  »  (I  Cor.,  vu,  18  et  19.)  Quid  enim  mani- 
festius  quam  hoc  Apostolum  prœcipere  ,  ut  imus- 
quisque  sicut  vocatus  erat,  sic  maneret?  Advenienti- 
bus  enim  rébus,  quarum  erant  umbrte  illœ  observa- 
tiones,  id  actum  est,  ut  ostenderetur  in  ipsis  umbris 
non  esse  spem  ponendam ,  sed  in  ipsis  rébus  quas 
illae  umbrae  significabaut  esse  venturas ,  id  est , 
Christum  et  Ecclesiam.  Et  propterea  illa  jam  omnia 
inania  erant  :  nec  tamen  ea  tanquam  noxia  remo- 
venda,  sed  tanquam  superflua  contemnenda  Aposto- 


lus  praecipit  :  ut  si  quis  Judeeus  Christo  credidisset, 
propter  offensionem  suorum  non  prohiberetm'  in 
ipsis  superfluis  remanere,  nec  tamen  in  eis  salutem 
suam  constitutam  putaret  :  non  enim  signa  illa ,  sed 
ea  quœ  his  signiiicantur  in  salutem  introducunt. 
Ideoque  «  prœputium  nihil  est,  et  circumcisio  nihil 
est,  sed  observatio  mandatorum  Dei.  »  Et  quod  alio 
loco  ait,  «  utinam  et  abscindantur  qui  vos  contur- 
bant:  »  {Gai.,  v,  12)  non  quia  circumcisio  contraria  est 
Evangelio,  dicit  Apostolus,  sicut  Manichsei  putant  : 
sed  illud  est  Evangelio  contrarium ,  ut  quisque  rem 
deserens,  quœ  per  Ulam  umbram  figuratur,  ipsius 
umbrœ  sequatur  inanitatem.  Quod  volebant  qui  gen- 
tibus  in  Christum  credentibus  jugum  circumcisionis 
imponebant  quasi  ad  salutem  necessarium,  cum  jam 
non  esset  umbra  in  corpore  iiguranda,  sed  res  ipsa 
in  corde  gestanda. 

3.  Et  quod  dicit,  «  dies  observatis,  et  sabbata,  et 
solemnitates,  timeo  vos,  ne  frustra  laboraverim  in 
vobis  :  »  {Gai.,  iv,  10  et  il)  non  sic  scriptum  est  ut 
Adimantus  ponit.  Non  enim  nominal  ibi  sabbatum 
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vaille  en  vain  parmi  vous.  »  Est-ce  que,  d'après 
Adimante,  cela  se  rapporte  au  sabbat?  Ne  di- 
sons-nous point  aussi  qu'on  ne  doit  pas  observer 
tout  cela ,  mais  plutôt  les  choses  dont  celles-là 
étaient  la  figure?  Pour  les  Juifs,  ils  observaient 
toutes  ces  pratiques  d'une  manière  servile  parce 
qu'ils  n'en  comprenaient  ni  la  portée  ni  la 
signification  ;  c'est  ce  que  l'Apôtre  leur  reproche 
ainsi  qu'à  ceux  qui  servent  les  créatures  plutôt 
que  le  Créateur  ;  car  pour  nous,  nous  observons 
aussi  le  dimanche  et  la  fête  de  Pâques  ainsi  que 
toutes  les  autres  solennités  chrétiennes  ;  mais 
parce  que  nous  comprenons  la  fin  de  toutes  ces 
pratiques ,  nous  ne  nous  arrêtons  point  à  l'ob- 
servance des  temps ,  mais  nous  allons  jusqu'à  ce 
qui  est  signifié  par  ces  temps.  Quant  aux  Mani- 
chéens ,  ils  reprennent  ces  choses  comme  s'ils 
n'observaient  eux-mêmes  ni  les  jours  ni  les 
temps.  Mais  quand  on  les  questionne  à  ce  sujet 
sur  l'opinion  de  leur  secte,  ils  s'efforcent  de  tout 
expliquer  de  telle  façon,  que  ce  ne  sont  point  les 
temps  eux-mêmes,  mais  les  choses  dont  les 
temps  sont  les  signes  qu'ils  semblent  observer. 
Nous  avons  fait  voir  dans  un  autre  endroit  que 
toutes  ces  choses  sont  des  fables  et  d'insignes 
faussetés.  Pour  le  moment ,  ce  que  je  dis  n'a 
pour  but  que  de  les  forcer  de  confesser  de  leur 
propre  bouche  qu'on  peut  avoir  des  raisons  pour 
observer  ces  choses,  et  qu'il  est  manifeste  que  la 


circoncision  a  été  imposée  avec  raison  aux  ser- 
viteurs et  est  comprise  comme  il  faut  par  les  en- 
fants. Nous  réprouvons  donc  avec  l'Apôtre  la 
circoncision  charnelle ,  et ,  avec  lui ,  nous  ap- 
prouvons la  circoncision  spirituelle.  Quant  au 
repos  du  sabbat,  nous  ne  l'observons  point  dans 
le  temps,  mais  nous  comprenons  qu'il  est  un 
signe  temporaire ,  et  nous  dirigeons  la  pensée 
de  notre  esprit  vers  le  repos  éternel  dont  il  est 
la  figure.  Nous  réprouvons  donc  avec  l'Apôtre 
l'observation  des  temps,  et,  comme  lui,  nous  re- 
tenons l'intelligence  des  signes  des  temps.  Et  la 
différence  que  nous  voyons  entre  les  deux  Tes- 
taments, c'est  que  dans  l'un  se  trouvent  les  far- 
deaux imposés  aux  serviteurs,  et  dans  l'autre  la 
gloire  des  enfants  ;  dans  l'un  nous  reconnaissons 
la  préfiguration  de  ce  que  nous  devions  posséder 
un  jour,  et  dans  l'autre  nous  avons  cette  pos- 
session même.  L'Apôtre  lui-même  donne  le  sens 
du  sabbat  aux  Hébreux  quand  il  leur  dit  :  ((  11 
reste  donc  un  autre  sabbat  au  peuple  de  Dieu.  » 
{Hebr.,  iv,  9.)  Il  donne  aussi  le  sens  de  la  cir- 
concision quand  il  dit  en  parlant  d'Abraham  : 
(c  II  reçut  la  marque  de  la  circoncision  comme  le 
sceau  de  la  justice.  »  {Rom. ,  iv,  11.)  J'ai  donc 
l'interprétation  spirituelle  que  l'Apôtre  a  don- 
née; quant  à  l'observance  charnelle  des  servi- 
teurs ,  je  la  condamne  par  la  liberté  dont  je 
jouis ,  en  vénérant  l'auteur  de  l'un  et  l'autre 


Apostolus.  Dicit  enim  :  «  Dies  observatis  et  annos, 
et  tempora ,  timeo  vos  ,  ne  frustra  laboraverim  in 
vobis.  »  Sed  putat  esse  de  sabbato  dictum?  Numquid 
et  nos  non  dicimus  ista  non  esse  observanda,  sed  illa 
poilus  quce  his  significantur?  IIU  enim  ea  serviliter 
observabant ,  non  intelligentes  ad  quarum  rerum 
significationem  et  pra?nuntiationem  pertinerent.  Hoc 
in  eis  culj)at  Apostolus,  et  in  omnibus  qui  serviunt 
creaturœ  polius  quam  Creator!.  [Rom.,  \,  25.)  Nam 
nos  quoque  et  Dominicum  diem  et  Pascha  solemni- 
ter  celebramus,  et  quaslibet  alias  christianas  dierum 
festivitates.  Sed  quia  intelligimus  quo  pertineant, 
non  tempora  observamus,  sed  quœ  illis  signilicantur 
teraporibus.  Manicbœi  antem  sic  ea  reprehendunt, 
quasi  nullos  dies  et  tempora  observent.  Sed  cum  de 
liis  interrogantur  secundum  opinionera  sectœ  suœ, 
omnia  conantur  exponere,  ut  non  ipsa  tempora,  sed 
res,  quarum  illa  signa  sunt,  observare  videantur. 
Quas  quidem  res  fabnlosas  esse  atque  falsissimas, 
aliis  locis  ostendilur.  Nvmc  ad  hoc  dictum  est,  ut  ore 
suo  cogantur  fatei'i,  posse  talia  ralionabiliter  cele- 


brari  et  ideo  circumcisionem  carnis  et  recte  imposi- 
tam  servis,  et  recte  a  liberis  [a]  intellectam  esse  ma- 
nifestum  est.  Repudiamus  ergo  eam  carnalem  cum 
Apostolo,  et  approbamus  eam  spii'italem  cum  Apos- 
tolo  :  et  sabbati  quietem  non  observamus  in  tem- 
pore;  sed  signum  temporale  intelligimus,  et  ad 
œternam  quietem  quœ  illo  signo  signilicatur,  aciem 
[h)  mentis  intendimus.  Repudiamus  itaque  tempo- 
rum  observationem  cum  Apostolo ,  et  temporalium 
signorum  intelligentiam  tenemus  cum  Apostolo  : 
duorumque  Testamentorum  dill'erentiam  sic  proba- 
mus ,  ut  in  illo  sint  onera  servorum  ,  in  isto  gloria 
liberorum  ;  in  illo  cognoscatur  pra-liguratio  posses- 
sionis  nostr»,  in  isto  teneatur  ipsa  possessio.  Inter- 
pretatur  Apostolus  sabbalum  ad  Hebrccos,  cum  di- 
cit ,  «  remanet  igitur  [c]  sabbatisnuis  populo  Dei.  » 
{Hcbr.,  IV,  9.)  Interpretatur  etiam  circumcisionem, 
cum  dicit  de  Abraham,  «  et  signum  accepit  circum- 
cisionis  signaculum  juslitiœ  iidei.  »  [Rtnn.,  iv,  11.) 
Aposlolicam  itaque  interprelationem  spiritaliter  te- 
nco   :  carnalem  servitutis   observationem    libertatc 


(n)  Sola  editin  Lov.  pro  intcUectnm,  habel  repuâtalam.  —  (A)  Plures  Mss.  nciem  cordis.  —  [c)  In  Msb.  sabbalismtiin. 
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est  écrit  dans  la  loi  ancienne  sur  l'obligation  de 
tuer  les  ennemis;  car  le  Seigneur  nous  a  or- 
donné d'aimer  nos  ennemis  ,  c'est-à-dire  les 
hommes  que ,  par  notre  patience  et  notre  cha- 
rité, nous  pouvons  ramener  au  salut,  tout  le 
monde  le  comprend,  et  cela  a  été  montré  par  de 
nombreux  exemples.  D'où  vient  donc  qu'il  a  eu 
1.  On  lit  dans  l'Exode  :  «  Si  vous  entendez  sa  la  pensée  d'ajouter  ce  qui  suit  quand  il  est  dit  : 
voix  et  que  vous  fassiez  tout  ce  que  je  vous  dis,  «  Vous  n'adorerez  point  leurs  dieux,  vous  ne  les 
je  haïrai  ceux  qui  vous  haïssent  et  j'attristerai  imiterez  point  dans  ce  qu'ils  font,  maià  vous  les 
ceux  qui  vous  attristent.  Mon  ange  marchera  détruirez  de  fond  en  comble  et  vous  ferez  dispa- 
devant  vous,  il  vous  conduira  chez  l'Amorrhéen,     raître  leur  mémoire,  »  sinon  parce  que  les  Mani- 


Testament  dans  le  Dieu  qui ,  comme  un  maître, 
imposa  au  vieil  homme  qui  le  fuyait  une  loi  de 
crainte  et,  comme  un  père,  ouvrit  au  nouvel 
homme  qui  revenait  une  loi  d'amour. 
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chez  l'Héthéen,  chez  le  Phérézéen,  chez  le  Cha- 
nanéen,  chez  le  Jébuséen  et  chez  le  Gergéséen, 
et  vous  les  tuerez.  Vous  n'adorerez  point  leurs 
dieux  et  vous  ne  les  imiterez  point  dans  ce  qu'ils 
font,  mais  vous  les  détruirez  de  fond  en  comble 
et  vous  ferez  disparaître  leur  mémoire,  »  {Exod. , 


chéens  forcent  les  hommes  à  adorer  les  dieux 
des  nations?  Mais  quand  le  Seigneur,  dans  l'E- 
vangile, dit  :  «  Aimez  vos  ennemis ,  »  ils  se 
figurent  que  ces  paroles  s'étendent  non-seule- 
ment aux  hommes,  mais  aux  démons,  même 
aux  idoles.  S'ils  l'entendent  ainsi ,  il  n'est  per- 


XXIII,  22  à  24.)  Or,  à  ces  paroles  extraites  des     sonne  qui  ne  déteste  un  tel  excès  de  folie.  Si  au 
li\Tes  de  l'Ancien  Testament ,  Adimante  oppose     contraire  telle  n'est  point  la  manière  de  voir  des 


comme  leur  étant  contraire  ce  que  le  Seigneur 
a  dit  dans  l'Evangile  en  ces  termes  :  «  Pour  moi 
je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis  ,  bénissez  ceux 
qui  vous  maudissent,  faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persé- 
cutent. »  {Matth.,  v,  44.)  Or,  il  fallait  voir  pour 
ce  qui  est  du  premier  texte,  et  cela  devait  suffire 
à  un  homme  qui  voulait  montrer  que  les  deux 
Testaments  sont  contraires  l'un  à  l'autre,  ce  qui 

contemno,  utriusque  Testamenti  auctorem  Deum  ve- 
nerans,  qui  et  veteri  homini  fugienti  tanquam  domi- 
nas apposuit  quod  timeret,  et  novo  redeunti  tanquam 
pater  aperuit  quod  amaret. 

CAPUT  XVII. 

1.  De  eo  quod  in  Exodo  scriptum  est,  «  si  aure 
audieris  vocem  meam,  et  faciès  qiiœcumque  preecipio 
tibi,  odero  odientes  te,  et  contristabo  contristantes 
te  :  prsecedet  te  angélus  meus ,  et  adducet  te  ad 
Âmorrhseum,  et  Pherezseum ,  et  Chananaeum ,  et  Je- 
busaeum,  et  Gergesseum  ;  et  occidetis  illos.  Deos 
eorum  ne  adoraveritis ,  neque  feceritis  opéra  ipso- 
rum,  sed  eversione  evertite  illos ,  et  delete  eorum 
memoriam.  »  [Exod.,  xxin,  22  ,  etc.)  His  verbis  de 
veteribus  libris  ita  commemoratis ,  tanquam  contra- 
rium  opponit  Adimantus  quod  in  Evangelio  scriptum 
est,  dicente  Domino  :  «  Ego  autem  dico  vobis,  diligite 
inimicos  vestros,  benedicite  his  qui  vobis  maledicunt, 
et  benefacite  iis  qui  vos  oderunt,  et  orate  pro  iis  qui 
vos  persequuntiu'.  »  [Malth. ,  v,  44;  Lucœ,  vi,  27.) 
Quo  loco  primo  illud  videndum  est ,  quod  satis  esse 


Manichéens  ,  quelle  n'est  donc  point  l'erreur 
d'Adimante  de  nous  rappeler  qu'il  est  prescrit 
dans  l'Ancien  Testament  de  détruire  toutes  les 
superstitions  des  Gentils  pour  nous  montrer  une 
contradiction  entre  ce  précepte  et  celui  du  Nou- 
veau Testament  au  sujet  de  l'amour  des  enne- 
mis? 

2,  Quant  à  nous,  nous  ne  voyons  rien  de  con- 
tradictoire entre  le  précepte  donné  au  peuple 

debuerit  homini  voient!  quasi  contraria  monstrare, 
quod  de  occidentis  inimicis  in  veteri  lege  scriptum 
esse  commonuit.  Dominus  enim  de  inimicis  diligen- 
dis,  utique  de  hominibus  praecepit  quos  per  nostram 
patientiam  et  caritatem  ad  salutem  posse  converti, 
et  quivis  intelligit,  et  exemplis  sœpissime  demon- 
stratum  est.  Quid  ergo  sibi  vult ,  quod  adjungenda 
consequentia  putavit,  ubi  scriptum  est  :  «  Deos  eorum 
ne  adoraveritis,  neque  feceritis  opéra  ipsorum,  sed 
eversione  evertite  illos ,  et  delete  eorum  memo- 
riam ;  »  [Exod.,  xxiii,  24)  nisi  quia  et  deos  gentium 
Manichœi  cogunt  diligere?  Et  quod  in  Evangelio  Do- 
minus ait,  «  diligite  inimicos  vestros,  »  non  solum  ad 
homines,  sed  ad  deemonia  quoque  ,  vel  etiam  ad  si- 
mulacra  pertinere  arbitrantur.  Quod  si  ita  est ,  quis 
non  istam  detestetur  amentiam?  Si  autem  non  hoc 
arbitrantur,  iste  plurimum  erravit,  qui  superstitio- 
nes  gentium  evertendas  esse  preeceptas  in  Veteri 
Testamento  commemorarc  voluit,  cum  in  novo  quod 
scriptum  est  de  inimicis  diligendis,  tanquam  contra- 
rium  vellet  opponere. 

2.  Nos  autem  neque  illud  quod  de  hostibus  homi- 
nibus occidendis  in  veteribus  libris  Uli  populo  dictiun 
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juif  dans  rAncien  Testament  de  tuer  ses  enne- 
mis et  celui  que  le  Seigneur  nous  donne  dans 
l'Evangile  d'aimer  nos  ennemis,  attendu  que  le 
massacre  de  ses  ennemis  convenait  parfaitement 
à  ce  peuple  encore  charnel  qui  avait  reçu  la  loi 
comme  un  pédagogue,  selon  le  mot  de  l'Apôtre. 
{Gai. ,  III ,  24.)  Quant  au  très-petit  nombre 
d'hommes  saints  et  spirituels  qui  se  trouvaient 
alors  parmi  ce  peuple,  tels  que  Moïse  et  les  Pro- 
phètes, il  est  bien  impossible  aux  impies  et  aux 
ignorants  qui  aiment  leur  propre  aveuglement 
de  dire  dans  quelles  dispositions  d'àme  ils  pro- 
cédaient à  ce  massacre  de  leurs  ennemis  et  s'ils 
aimaient  ceux  qu'ils  tuaient.  Eh  bien,  puisqu'ils 
sont  hors  d'état  de  le  voir,  il  faut  les  accabler  du 
poids  des  Ecritures.  En  effet,  que  dit  l'Apôtre? 
«  Pour  moi,  étant  à  la  vérité  absent  de  corps, 
mais  présent  d'esprit,  j'ai  déjà  prononcé  son  ju- 
gement comme  si  j'étais  présent,  c'est  que,  vous 
et  mon  esprit  étant  assemblés  au  nom  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  celui  qui  s'est  rendu 
coupable  de  ce  crime,  soit  par  la  puissance  de 
Notre-Seigneur  Jésus  livré  à  Satan  pour  morti- 
fier sa  chair,  afin  que  son  âme  soit  sauvée  au 
jour  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  »  (I  Cor., 
v,  3  à  3.)  Après  tout ,  en  eÔet ,  ce  massacre  que 
nos  adversaires  exagèrent  à  l'excès  et  font  son- 
ner bien  haut  pour  le  rendre  odieux  ,  qu'est-ce 
de  plus  que  la  mort  du  corps?  Mais  l'Apôtre  en 
nous  expliquant  dans  quelle  disposition  d'àme  il 


agissait  nous  a  montré  assez  clairement  qu'il 
pouvait  arriver  qu'on  tirât  vengeance  d'un 
homme  tout  en  ressentant  des  sentiments  de 
charité  pour  lui.  D'ailleurs  peut-être  est-il  en- 
core possible  d'entendre  le  massacre  dont  il  est 
parlé  ici  de  la  mort  de  la  chair  par  la  pénitence. 
Mais  les  Manichéens  lisent  les  Ecritures  apo- 
cryphes qu'ils  prétendent  tout  à  fait  exemptes 
de  corruption,  où  il  est  dit  que  l'apôtre  Thomas 
a  maudit  un  homme  qui  lui  avait  donné  un 
soufflet  par  imprudence,  ne  sachant  point  qui  il 
était,  et  que  cette  malédiction  reçut  à  l'instant 
même  son  eff'et  ;  car  cet  homme  qui  servait  alors 
à  table ,  étant  sorti  pour  aller  puiser  de  l'eau 
à  la  fontaine,  fut  à  l'instant  mème^tué  et  mis  en 
pièces  par  un  lion,  et,  pour  que  cet  événement 
fût  connu  des  autres  personnes  et  leur  inspirât 
de  la  terreur,  un  chien  apporta  sa  main  à  la 
table  où  l'Apôtre  était  assis.  Comme  les  convives 
qui  ne  savaient  point  ce  qui  s'était  passé,  de- 
mandaient ce  que  cela  signifiait,  l'Apôtre  le 
leur  expliqua ,  ce  qui  leur  inspira  une  grande 
crainte  et  un  grand  respect  pour  saint  Thomas; 
ce  fut  pour  lui  le  commencement  de  sa  prédica- 
tion de  l'Evangile.  Si  on  voulait  forcer  les  Mani- 
chéens à  se  déchirer  eux-mêmes  à  belles  dents, 
comme  on  pourrait  se  montrer  mordant  sur  ce 
fait  !  Mais  parce  qu'on  ne  dit  point  dans  le  fait 
que  nous  venons  de  rapporter  dans  quels  senti- 
ments les  choses  se  sont  passées,  il  semble  que 


est,  contrarium  esse  dicimus  liuic  prœcepto  Evange- 
lico,  quo  nobis  ut  inimicos  nostros  diligamus  Domi- 
nus  jubet  :  quando  quidem  illa  inimicorum  inter- 
fectio  carnali  adhuc  populo  congruebat,  cui  lex  ian- 
quam  paîdagogus  data  erat  {Gai.,  ni,  24),  sicut  Apo- 
stolus  dicit.  Hi  vero  qui  tune  in  illo  populo  sancti  et 
spiritales  homines  erant  paucissimi,  sicut  Moyses,  si- 
cut Prophetœ,  quo  animo  facerent  illam  inimicorum 
intcrfectionem,  et  utrum  eos  quos  interiiciebant,  di- 
ligereut,  raultum  latct  indoctos  et  iinpios,  qui  dili- 
gunt  ca^citatem  suam;  qui  quoniam  non  sunt  idonei 
videve  ista  ,  mole  polius  auctorilatis  urgeudi  sunt. 
Quid  enim  est  quod  dicit  Apostolus  :  «  Ego  quidem 
absens  corpore,  prœscns  autem  s[)irilu  ,  jam  judicavi 
quasi  pro:'sens  eum  qui  sic  opéra  tus  est,  in  nomine 
Domini  nostri  Jcsu  Cliristi  congregalis  vobis  et  meo 
spiritu,  cuni  potentia  t)omini  Jesu,  tradere  ejusmodi 
satanaî  in  interitum  carnis ,  ut  spiritus  salvus  sit  in 
die  Domini  Jesu.  »  (I  Cor.,  v,  3,  etc.)  Quid  enim  lia- 
bet  illa  interfectio,  quam  multum  isti  exaggeiant  et 
invidiose  ventilant,  nisi  inlci-itum  caniis?  Scd  ipiia 


exposuit  Apostolus  quo  animo  facei'et ,  satis  declara- 
vit  in  aliquem  inimicum  vindictam  cmn  caritate 
posse  procedere.  Et  tamen  liic  etiam  alio  modo  for- 
tasse  interilus  carnis,  qui  fit  per  pœnitentiam,  potest 
intelligi.  Ipsi  autem  legunt  Scripturas  apocryphas, 
quas  etiam  incorruptissimas  essedicunt,ubiscriptum 
est  apostolum  Thomam  maledixisse  homiui ,  a  quo 
per  imprudentiam  palma  percussus  est ,  ignorante 
quis  esset,  maledictumque  ilhul  continuo  veiiisse  ad 
efiectum.  Nam  cum  ille  homo  ,  quoniam  niinister 
convivii  erat,  ut  apportaret  aquam  exissetad  foiitem, 
a  leone  occisus  et  dilaniatus  est.  Quod  ui  maiiifesta- 
retur  ad  aliorum  terrorem,  canis  manum  ejus  iiiUilit 
mensis,  ul)i  ronvivabatur  apostolus  ;  atque  ila  cum 
causa  quiïreretur  a  nescientihus,  eisque  panderetur, 
in  magnum  timorem  et  magnum  honorem  Apostoli 
eos  esse  conversos  :  atque  liinc  Evangelii  exordium 
commcndandi  exstitisse.  Si  vellct  aliquis  dentés  Ma- 
nich.Torum  in  ipsos  convertere,  quam  mordaciter  ista 
repreheuderet.  Sed  quia  et  ibi  lacitum  non  est  quo 
animo    lactum  sil,    vi<l('tur  dileclio   vindicantis.  Sic 
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c'est  dans  un  sentiment  de  charité  de  la  part  de  dans  le  culte  des  idoles  et  dans  les  impiétés  des 

celui  qui  s'est  vengé.  En  efifet,  on  lit  dans  l'écrit  païens,  comme  ils  avaient  vu  leurs  propres  enne- 

dont  ce  récit  est  tiré,  que  l'Apôtre  pria  Dieu  d'é-  mis  et  les  adorateurs  impies  des  idoles  livrés 

pargner  au  jugement  dernier  celui  contre  qui  il  entre  leurs  mains  pour  être  exterminés  par  eux. 

avait  sévi  dans  le  temps.  Si  donc  à  l'époque  du  Et  en  effet,  quand  ils  s'abandonnèrent  aux  mêmes 

Nouveau  Testament,  où  la  charité  est  plus  parti-  fautes,  ils  furent  punis  de  la  même  manière, 

culièrement  recommandée.  Dieu  s'est  servi  de  Maistoutecette  vengeance  temporelle  eflPraie  les 

peines  temporelles  pour  inspirer  de  la  crainte  âmes  faibles  dans  la  foi,  pour  les  nourrir  et  les 

aux  âmes,  à  combien  plus  forte  raison  est-il  instruire  dans  la  discipline,  et  les  éloigner  des 


facile  de  comprendre  qu'il  ait  dû  en  être  de 
même  du  temps  de  l'Ancien  Testament,  par 
rapport  à  ce  peuple  charnel ,  à  qui  la  loi  de 
crainte  avait  été  donnée  comme  un  pédagogue, 
pour  le  contraindre.  TeUe  est,  en  effet,  en  deux 
mots  aussi  courts  que  clairs,  la  différence  des 
deux  Testaments ,  la  crainte  et  l'amour  :  la 
crainte,  pour  l'homme  ancien,  l'amour,  pour  le 
nouveau  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que  l'un  et 
l'autre  ne  viennent  de  la  três-miséricordieuse 
dispensation  de  Dieu,  et  ne  se  rattachent  l'un  cà 
l'autre  par  le  même  moyen.  Dans  l'Ancien  Tes- 
tament il  n'est  point  parlé  des  sentiments  de 
ceux  qui  tirent  la  vengeance  prescrite,  parce 
qu'il  n'y  avait  qu'un  très-petit  nombre  d'hommes 
spirituels  qui  sussent,  par  une  révélation  de  Dieu, 
ce  qu'ils  faisaient,  et  que  c'était  pour  soumettre 
à  un  empire  très-sévère  un  peuple  à  qui  la  ter- 
reur était  utile,  et  pour  leur  faire  redouter  d'être 
livrés  aux  mains  de  leurs  ennemis  s'ils  venaient 
à  mépriser  les  ordres  du  vrai  Dieu,  et  à  tomber 


supplices  éternels  et  indescriptibles,  attendu  que 
les  hommes  charnels  appréhendent  plus  les  ven- 
geances que  Dieu  exerce  dans  le  temps  présent, 
que  celles  qui  ne  les  manacent  que  dans  l'a- 
venir. 

3.  Il  peut  donc  y  avoir  de  l'amour  jusque  dans 
le  châtiment.  C'est  d'ailleurs  ce  que  chacun 
éprouve  envers  son  propre  fils  quand  il  lui  fait 
sentir  les  effets  d'une  très-sévère  répression,  en 
le  voyant  glisser  sur  la  pente  des  mauvaises 
mœurs;  il  le  corrige  avec  d'autant  plus  d'éner- 
gie, qu'il  l'aime  davantage  et  qu'il  est  plus  con- 
vaincu de  réussir  à  le  corriger  par  ce  moyen. 
Il  est  ^Tai  que  les  hommes  ne  tuent  point  les 
enfants  qu'ils  aiment,  quand  ils  veulent  les  corri- 
ger, parce  que  bien  des  gens  estiment  la  vie  pré- 
sente un  grand  bien ,  et  que  tous  les  avantages 
qu'ils  se  proposent  en  élevant  leurs  enfants,  se 
renferment  dans  la  vie  présente.  Les  hommes 
de  foi,  les  hommes  sages  qui  croient  qu'il  y  a 
une  vie  meilleure  et  qui  la  connaissent  en  très- 


etenim  in  illa  Scriptura  legitur,  quod  deprecatus 
fuei'it  Apostohis  pro  illo  in  quem  temporalité f  vindi- 
catum  est,  ut  ei  parceretur  in  futuro  judicio.  Si  ergo 
tempore  Novi  Testamenti ,  quo  maxime  caritas  com- 
meadatur,  de  pœnis  visibilibus  divinitus  injectus  est 
(«)  carnalibus  timor,  quanto  magis  tempore  Yeteris 
Testamenti  hoc  congruisse  illi  populo  intelligendum 
est,  quem  timor  legis  tanquam  paîdagogi  coércebat. 
Nam  bsecest  brevissimaet  apertissima  ditferentiaduo- 
riim  Testamentorum,  timor  et  amor  :  illud  ad  veterem 
hoc  ad  novum  bominem  pertinet  ;  utrumque  tamen 
unius  Dei  misericordissima  dispensatione  prolatum 
atque  conjunctum.  Et  in  veteri  Scriptura  tacetur  ani- 
mus  vindicantium,  quia  paucissimi  spiritales  divinis 
revelationibus  quid  facerent ,  noveraut ,  ut  populus 
oui  terror  utilis  erat ,  severissimo  imperio  domare- 
tur  :  ut  quemadmodum  videbant  dari  in  manus  suas 
interticiendos  inimicos  impios  cultoresque  simula- 
crorum ,  sic  ipsi  formidareat  in  manus  inimicorum 
suorum  dari,   si  Dei  veri  jussa  contemnerent ,  et  ad 

(a)  Sola  editio  Lov.  carnalis  timor,  minus  recte. 


cultum  idolorum  atque  impietates  gentium  laberen- 
tur.  Nam  et  in  ipsos  similiter  peccantes  non  dissimi- 
liter  vindicatum  est.  Sed  omnis  liœc  temporalis  vin- 
dicta  infirmos  animos  terret ,  ut  enutritos  sub  disci- 
plina erudiat ,  et  a  sempiternis  atque  ineffabilibus 
suppliciis  possit  avertere  :  quia  plus  timent  carnales 
homines  quod  in  prœsenti  Deus  vindicat,  quam  illud 
quod  futurum  minatur. 

3.  Potest  ergo  esse  dilectio  in  vindicante.  Quod 
unusquisque  in  tilio  suo  probat,  cum  eum  in  mores 
pessimos  detluentem,  severissima  coercitione  con- 
stringit,  et  tanto  magis,  quanto  magis  eum  diligit, 
atque  hoc  modo  corrigi  posse  arbitratur.  Non  autem 
occidunt  filios  quos  diligunt  bomines,  quando  eos 
corrigere  volunt:  quia  multi  banc  vitam  pro  magno 
bono  babent,  et  totum  quare  voluut  educare  lilios 
suos,  in  bac  vita  speraut.  Fidèles  autem  atque  sa- 
pientes  bomines,  qui  credunt  esse  aliam  vitam  me- 
liorem,  et  quanta  possunt  ex  parte  noverunt,  nec 
ipsi  vindicant  occidendo,  cum  lilios  suos  volunt  cor- 
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grande  partie,  ne  punissent  point  non  plus  leurs  manifeste  que  Dieu  corrige  avec  amour,  non- 
enfants  en  les  mettant  à  mort,  quand  ils  veulent  seulement  par  les  infirmités  et  les  maladies, 
les  corriger,  parce  qu'ils  croient  qu'ils  peuvent  mais  même  par  la  mort  temporelle  ceux  qu'il  ne 
s'amender  dans  cette  vie.  Mais  Dieu  qui  sait  ce  veut  point  condamner  avec  le  monde, 
qu'il  doit  à  chacun,  châtie  en  tuant  ceux  qu'il  lui  4,  Que  les  Manichéens  fassent  donc  attention 
plait,  soit  par  le  moyen  des  hommes ,  soit  par  à  cela,  et  voient  que  les  nations  impies  ont  pu 
l'ordre  invisible  des  choses,  non  point  parce  qu'il  être  livrées  aux  mains  du  peuple  juif,  bien  qu'il 


les  hait  en  tant  qu'hommes,  mais  parce  qu'il  les 
hait  en  tant  que  pécheurs.  Nous  voyons,  en  effet, 
dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament ,  ces  pa- 
roles adressées  à  Dieu  :  «  Vous  ne  haïssez  rien 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait;  »  {Sap.,  xi,  25) 
mais  il  dispose  tout  avec  justice,  aussi  bien  les 
châtiments  que  les  récompenses.  Est-ce  que  l'a- 
pôtre Paul  ne  s'adressait  point  aux  chrétiens 
fidèles  quand  il  disait  :  «  Que  l'homme  donc  s'é- 


fùt  encore  charnel,  mais  n'adorant  qu'un  seul 
Dieu,  pour  être  mises  à  mort  par  lui;  mais  dans 
ce  peuple,  s'il  s'est  trouvé  quelques  hommes 
spirituels,  ils  ont  compris  que  la  conduite  de 
Dieu,  en  cette  circonstance,  était  exempte  de 
haine  pour  qui  que  ce  fût.  Qu'ils  voient  encore 
qu'il  n'y  a  rien  là  de  contraire  à  ce  que  le  Sei- 
gneur ordonne  dans  l'Evangile  que  nous  aimions 
nos  ennemis,  dont  il  promet  pourtant  de  tirer  un 


prouve  soi-même  ,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce  jour  vengeance,  en  se  comparant  à  un  juge  qui 

pain,  et  boive  de  ce  calice,  car  quiconque  mange  ne  put  supporter  les  réclamations  quotidiennes 

ce  pain  et  boit  ce  calice  indignement,  mange  et  d'une  veuve  lui  demandant  vengeance,  et  qui 

boit  sa  propre  condamnation ,  parce  qu'il  ne  fait  bien  que  injuste  et  ne  craignant  ni  Dieu  ni  les 

point  le  discernement  qu'il  doit  du  corps  du  Sei-  hommes,  finit  par  écouter  cette  femme  pour  ne 

gneur.  C'est  par  cette  raison  qu'il  y  a  parmi  vous  point  être  importuné  plus  longtemps  par  elle, 

beaucoup  de  maladies  et  de  langueurs,  et  que  Cette  comparaison  fait  comprendre  que,  à  bien 

plusieurs   dorment   du   sommeil   de  la  mort,  plus  forte  raison,  Dieu  qui  est  infiniment  bon  et 

Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  se-  infiniment  juste,  s'engage  à  venger  ses  élus  de 

rions  pas  jugés.  Et  même  lorsque  nous  sommes  leurs  ennemis.  Que  les  Manichéens  se  permettent 

jugés  de  la  sorte,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  châ-  de  lui  faire  une  objection  et  lui  disent  s'ils  peu- 

tie,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  condamnés  avec  vent,  d'où  vient  que  vous  nous  avez  ordonné 

le  monde.  »  (I  Cor.,\i,  28  à  32.)  Voilà  la  preuve  d'aimer  nos  ennemis  tpiand  vous  disposez  les 


rigere,  quia  in  hac  vita  eos  posse  corrigi  credunt  : 
Deus  autem  qui  novit  quid  cuique  tribuat,  vindicat 
occidendo  in  quos  voliierit,  sive  per  homines,  sive 
occulto  rerum  oi'dine,  non  quia  eos  odit  in  quantum 
homines  sunt,  sed  in  quantum  peccalores  sunt.  JSam 
in  ipsis  veteribus  libris  legimus  dictum  Deo  :  «  Et 
niiiil  odisti  eorum  quae  fccisti  :  »  {Sap.,  xi,  2o)  sed 
omnia,  sive  per  pœnas  sive  per  pra^mia  justifia  mo- 
dérante disponit.  Nonne  apostolus  l'aulus  Cliristianis 
lidelibus  loquebatur ,  cum  diceret  :  «  Probet  autem 
se  homo,  et  sic  de  pane  c.dat,  et  de  calice  bil)at.  Qui 
enim  manducat  et  bibit  indigne,  judicium  sibi  man- 
ducat  et  bibit,  non  dijudicans  corpus  Domini.  Prop- 
terea  in  vobis  multi  inlirmi  et  œgri,  et  dormiunt 
sufiicientes  :  «  Si  autem  nos  ijjsos  dijndicaremus,  non 
utique  dijudicaremur.  Duni  judicamur  autem,  a  Do- 
mino conùpimur,  ne  cum  («)  numdo  damnemur.  » 
(I  Cor.,  XI,  28,  etc.)  Ecce  manifcslum  (!st  Dcum  cum 
dilectione  corrigere,non  solum  intirmitatilniset  a>gri- 
tudinibus,  sed  eliam  mortibns  temporalibus,  eos  quos 
non  vult  damnare  cum  mundo. 


4.  Attendant  hœc^isti,  et  videant  quomodo  potue- 
rint  et  impiœ  gentes  dari  in  manus  populi,  quamvis 
adbuc  carnalis,  tamen  unum  Deum  colentis,  ut  ab 
eo  interficerentur;  cum  in  eo  tamen  populo  si  qui 
essent  spiritales,  sine  alicujus  odio  iutelligerent  dis- 
pensationem  Dei:  et  quomodo  non  sit  contrariura 
quod  Domimis  nobis  in  Evaugelio  prœcepil  (  Luc, 
VI,  27);  ut  diligamus  inimicos  noslros;  de  quibus 
tamen  promillit  ipse  vindictam,  cum  de  illo  judice 
similitudiricm  inducit,  qui  quotidianas  interpellatio- 
nes  viduai  muUeris  petcnlis  ut  se  vindicaret ,  quam- 
vis esset  injustus,  nec  Deum  timens,  nec  homines 
reverens,  tamen  sustinere  non  potuit,  et  audivit  eam, 
ne  ulterius  ta^dium  pateretur  :  ex  cujus  comparatione 
mullomagisDeuiii.  qui  est  benignissimus  afque  jus- 
tissimus,  dixit  vindicare  electos  suos  de  inimicis  eo- 
rum. Huic  isti  audeant  objieere  qua?stionem,  et  di- 
cant,  si  possunt  :  Quid  est,  quod  jussisti  ut  inimicos 
nostros  diligamus,  et  de  ilUs  nos  vindicare  disponis? 
An  forte  contra  voluntalem  suorum  sanctorum  fac- 
turus  est,  eos  quos  ilU  diligunt,  puniendo  atque 


(a)  Editi,  cum  hoc  mundo.  Parlicula  hoc  non  est  in  Mss.  nec  in  Gr<eco  textu  Apostoli. 
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c'est  dans  un  sentiment  de  charité  de  la  part  de  dans  le  culte  des  idoles  et  dans  les  impiétés  des 

celui  qui  s'est  vengé.  En  eflfet,  on  lit  dans  l'écrit  païens,  comme  ils  avaient  vu  leurs  propres  enne- 

dont  ce  récit  est  tiré,  que  l'Apôtre  pria  Dieu  d'é-  mis  et  les  adorateurs  impies  des  idoles  livrés 

pargner  au  jugement  dernier  celui  contre  qui  il  entre  leurs  mains  pour  être  exterminés  par  eux. 

avait  sévi  dans  le  temps.  Si  donc  à  l'époque  du  Et  en  efifet,  quand  ils  s'abandonnèrent  aux  mêmes 


Nouveau  Testament,  où  la  charité  est  plus  parti- 
culièrement recommandée.  Dieu  s'est  servi  de 
peines  temporelles  pour  inspirer  de  la  crainte 
aux  âmes,  à  combien  plus  forte  raison  est-il 
facile  de  comprendre  qu'il  ait  dû  en  être  de 
même  du  temps  de  l'Ancien  Testament,  par 
rapport  à  ce  peuple  charnel ,  à  qui  la  loi  de 
crainte  avait  été  donnée  comme  un  pédagogue, 
pour  le  contraindre.  Telle  est,  en  effet,  en  deux 
mots  aussi  courts  que  clairs,  la  différence  des 
deux  Testaments ,  la  crainte  et  l'amour  :  la 
crainte,  pour  l'homme  ancien,  l'amour,  pour  le 
nouveau;  mais  cela  n'empêche  pas  que  l'un  et 
l'autre  ne  viennent  de  la  très-miséricordieuse 
dispensation  de  Dieu,  et  ne  se  rattachent  l'un  à 
l'autre  par  le  même  moyen.  Dans  l'Ancien  Tes- 
tament il  n'est  point  parlé  des  sentiments  de 
ceux  qui  tirent  la  vengeance  prescrite ,  parce 
qu'il  n'y  avait  qu'un  très-petit  nombre  d'hommes 
spirituels  qui  sussent,  par  une  révélation  de  Dieu, 
ce  qu'ils  faisaient,  et  que  c'était  pour  soumettre 
à  un  empire  très- sévère  un  peuple  à  qui  la  ter- 
reur était  utile,  et  pour  leur  faire  redouter  d'être 
livrés  aux  mains  de  leurs  ennemis  s'ils  venaient 
à  mépriser  les  ordres  du  vrai  Dieu,  et  à  tomber 


fautes ,  ils  furent  punis  de  la  même  manière. 
Mais  toute  cette  vengeance  temporelle  effraie  les 
âmes  faibles  dans  la  foi,  pour  les  nourrir  et  les 
instruire  dans  la  discipline,  et  les  éloigner  des 
supplices  éternels  et  indescriptibles,  attendu  que 
les  hommes  charnels  appréhendent  plus  les  ven- 
geances que  Dieu  exerce  dans  le  temps  présent, 
que  celles  qui  ne  les  manacent  que  dans  l'a- 
venir. 

3.  Il  peut  donc  y  avoir  de  l'amour  jusque  dans 
le  châtiment.  C'est  d'ailleurs  ce  que  chacun 
éprouve  envers  son  propre  fils  quand  il  lui  fait 
sentir  les  effets  d'une  très-sévère  répression,  en 
le  voyant  glisser  sur  la  pente  des  mauvaises 
mœurs;  il  le  corrige  avec  d'autant  plus  d'éner- 
gie, qu'ill'aime  davantage  et  qu'il  est  plus  con- 
vaincu de  réussir  à  le  corriger  par  ce  moyen. 
Il  est  vrai  que  les  hommes  ne  tuent  point  les 
enfants  qu'ils  aiment,  quand  ils  veulent  les  corri- 
ger, parce  que  bien  des  gens  estiment  la  vie  pré- 
sente un  grand  bien ,  et  que  tous  les  avantages 
qu'ils  se  proposent  en  élevant  leurs  enfants,  se 
renferment  dans  la  vie  présente.  Les  hommes 
de  foi,  les  hommes  sages  qui  croient  qu'il  y  a 
une  vie  meilleure  et  qui  la  connaissent  en  três- 


etenim  in  illa  Scriptura  legitur,  quod  deprecatus 
fuerit  Apostolus  pro  illo  in  quein  temporaliter  vindi- 
catum  est,  ut  ei  parceretur  in  futuro  judicio.  Si  ergo 
tempore  Novi  Testamenti,  quo  maxime  caritas  com- 
mendatur,  de  pœnis  visibilibus  divinitus  injectas  est 
(rt)  carnalibus  timor,  quanto  magis  tempore  Yeteris 
Testamenti  hoc  congi'uisse  illi  populo  intelligendum 
est,  quem  timor  legis  tanquam  paîdagogi  coércebat. 
Nam  liœc  est  brevissimaet  apertissima  ditferentiaduo- 
rum  Testamentorum,  timor  «^t  amor  :  illud  ad  veterem 
hoc  ad  novum  hominem  pertinet  ;  iitrumque  tamen 
unius  Dei  misericordissima  dispensalione  prolatum 
atque  conjunctum.  Et  in  veteri  Scriptura  tacetur  ani- 
raus  vindicantium ,  quia  paucissimi  spiritales  diviuis 
revelationibus  quid  facerent ,  noverant ,  ut  populus 
cui  terror  iitilis  erat ,  severissimo  imperio  domare- 
tur  :  ut  qiiemadmodum  videbant  dari  in  manus  suas 
interticiendos  inimicos  irapios  cultoresque  simula- 
crorum  ,  sic  ipsi  formidarent  in  manus  inimicorum 
suorum  dari ,  si  Dei  veri  jussa  contemnerent ,  et  ad 

(fl)  Sola  editio  Lov.  carnalis  timor,  minus  recte. 


cultum  idolorum  atque  impietates  gentium  laberen- 
tur.  Nam  et  in  ipsos  similiter  peccantes  non  dissimi- 
liter  vindicatum  est.  Sed  omnis  hœc  temporalis  vin- 
dicta  infirmos  animos  terret ,  ut  enutritos  sub  disci- 
plina erudiat ,  et  a  sempiternis  atque  ineffabilibus 
suppliciis  possit  avertere  :  quia  plus  timent  carnales 
homiues  quod  in  prœsenti  Deus  vindicat,  quam  illud 
quod  futurum  minatur. 

3.  Potest  ergo  esse  ddectio  in  vindicante.  Quod 
unusquisque  in  tilio  suo  probat,  cum  eum  in  mores 
pessiraos  defluentem,  severissima  coercitione  con- 
stringit,  et  tanto  magis,  quanto  magis  eum  diligit, 
atque  hoc  modo  corrigi  posse  arbitratur.  Non  autem 
occidunt  filios  quos  diligunt  homines ,  quando  eos 
corrigere  volunt:  quia  multi  banc  vitam  pro  magno 
bono  habent,  et  totum  quare  volunt  educare  lilios 
suos,  in  hac  vita  sperant.  Fidèles  autem  atque  sa- 
pientes  homines,  qui  credunt  esse  aliam  vitam  me- 
lioreui,  et  quanta  possunt  ex  parte  uoverunt,  nec 
ipsi  vindicant  occidendo,  cum  lilios  suos  volunt  cor- 
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grande  partie,  ne  punissent  point  non  plus  leurs 
enfants  en  les  mettant  à  mort,  quand  ils  veulent 
les  corriger,  parce  qu'ils  croient  qu'ils  peuvent 
s'amender  dans  cette  vie.  Mais  Dieu  qui  sait  ce 
qu'il  doit  à  chacun,  châtie  en  tuant  ceux  qu'il  lui 
plaît,  soit  par  le  moyen  des  hommes ,  soit  par 
l'ordre  invisible  des  choses,  non  point  parce  qu'il 
les  hait  en  tant  qu'hommes,  mais  parce  qu'il  les 
hait  en  tant  que  pécheurs.  Nous  voyons,  en  effet, 
dans  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  ces  pa- 
roles adressées  à  Dieu  :  «  Vous  ne  haïssez  rien 
de  tout  ce  que  vous  avez  fait;  »  {Sap.,  xi,  25) 
mais  il  dispose  tout  avec  justice,  aussi  bien  les 
châtiments  que  les  récompenses.  Est-ce  que  l'a- 
pôtre Paul  ne  s'adressait  point  aux  chrétiens 
fidèles  quand  il  disait  :  «  Que  l'homme  donc  s'é- 
prouve soi-même ,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce 
pain,  et  boive  de  ce  calice,  car  quiconque  mange 
ce  pain  et  boit  ce  calice  indignement,  mange  et 
boit  sa  propre  condamnation ,  parce  qu'il  ne  fait 
point  le  discernement  qu'il  doit  du  corps  du  Sei- 


manifeste  que  Dieu  corrige  avec  amour,  non- 
seulement  par  les  infirmités  et  les  maladies, 
mais  même  par  la  mort  temporelle  ceux  qu'il  ne 
veut  point  condamner  avec  le  monde. 

4.  Que  les  Manichéens  fassent  donc  attention 
à  cela,  et  voient  que  les  nations  impies  ont  pu 
être  livrées  aux  mains  du  peuple  juif,  bien  qu'il 
fut  encore  charnel,  mais  n'adorant  qu'un  seul 
Dieu,  pour  être  mises  à  mort  par  lui;  mais  dans 
ce  peuple ,  s'il  s'est  trouvé  quelques  hommes 
spirituels,  ils  ont  compris  que  la  conduite  de 
Dieu,  en  cette  circonstance,  était  exempte  de 
haine  pour  qui  que  ce  fût.  Qu'ils  voient  encore 
qu'il  n'y  a  rien  là  de  contraire  à  ce  que  le  Sei- 
gneur ordonne  dans  l'Evangile  que  nous  aimions 
nos  ennemis,  dont  il  promet  pourtant  de  tirer  un 
jour  vengeance,  en  se  comparant  à  un  juge  qui 
ne  put  supporter  les  réclamations  quotidiennes 
d'une  veuve  lui  demandant  vengeance,  et  qui 
bien  que  injuste  et  ne  craignant  ni  Dieu  ni  les 
hommes ,  fmit  par  écouter  cette  femme  pour  ne 


gneur.  C'est  par  cette  raison  qu'il  y  a  parmi  vous     point  être  importuné  plus  longtemps  par  elle. 


beaucoup  de  maladies  et  de  langueurs,  et  que 
plusieurs  dorment  du  sommeil  de  la  mort. 
Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  se- 
rions pas  jugés.  Et  même  lorsque  nous  sommes 
jugés  de  la  sorte,  c'est  le  Seigneur  qui  nous  châ- 
tie, afin  que  nous  ne  soyons  pas  condamnés  avec 
le  monde.  »  (I  Cor.,xi,  28  à  32.)  Voilà  la  preuve 


Cette  comparaison  fait  comprendre  que,  à  bien 
plus  forte  raison,  Dieu  qui  est  infiniment  bon  et 
infiniment  juste,  s'engage  à  venger  ses  élus  de 
leurs  ennemis.  Que  les  Manichéens  se  permettent 
de  lui  faire  une  objection  et  lui  disent  s'ils  peu- 
vent, d'où  vient  que  vous  nous  avez  ordonné 
d'aimer  nos  ennemis  tpiand  vous  disposez  les 


rigere,  quia  in  hac  vita  eos  posse  corrigi  credunt  : 
Deus  autem  qui  novit  quid  cuique  tribuat ,  vindicat 
occidendo  in  quos  voliicrit,  sive  per  homines,  sive 
occulto  rerum  ordine,  non  quia  eos  odit  in  quantum 
homines  sunt,  sed  in  quantum  peccatores  sunt.  Nam 
in  ipsis  veteribus  libris  legimus  dictum  Deo  :  «  Et 
nihil  odisti  eorum  quœ  fccisti  :  »  {Sap.,  xi,  2ri)  sed 
omnia,  sive  per  pœnas  sive  per  prœmia  justitia  mo- 
dérante disponit.  Nonne  apostohis  Paulus  Christianis 
lidelibus  loquebatur,  cum  dic(îret  :  «  Probel  autem 
se  honio,  et  sic  de  pane  edat,  et  de  calice  bil)at.  Qui 
enim  manducat  el  bibit  indigne,  judicium  sibi  man- 
ducat  et  bil)it,  non  dijudicans  corpus  IJomini.  Prop- 
terea  in  vobis  multi  inlirmi  et  a'gri,  et  dormiunt 
suflicientes  :  a  Si  autem  nos  ipsos  dijudicaremus,  non 
utique  dijudicaremur.  Dum  judicamur  aulem,  a  Do- 
mino corripimur,  ne  cum  (a)  nnmdo  damnemur.  » 
(I  Cor.,  XI,  28,  etc.)  Ecce  manilVstum  est  Dcum  cum 
dileclione  corrigere,non  sohnn  intirmilafibuset  (rgri- 
tudinibus,  sed  etiam  morlibns  tenqioialilms,  oos  quos 
non  vult  damnare  cum  mimdo. 


4.  Attendant  haec'isti,  et  videant  quomodo  potue- 
rint  et  irapias  gentes  dari  in  maniis  populi,  quamvis 
adhuc  carnalis,  tanien  unum  Deum  colentis,  ut  ab 
eo  interficerentur;  cum  in  eo  tamen  populo  si  qui 
essent  spiritales,  sine  alicujus  odio  inlelligerent  dis- 
pensationem  Dei:  et  quomodo  non  sit  oontrarium 
quod  Dominus  nobis  in  Evangelio  prœcepil  (  Luc, 
VI,  27);  ut  diligamus  inimicos  noslros;  de  quibus 
tamen  promiltit  ipsc  vindictam,  cum  de  illo  judice 
similiUidiriem  inducit,  qui  quotidianas  interpellatio- 
nes  viduœ  nuilicris  petenlis  ut  se  vindicarct,  quam- 
vis esset  injustus,  nec  Deum  timens,  nec  homines 
reverens,  tamen  sustinere  non  poluit,  el  audivit  eam, 
ne  ulterius  ta^dium  paleretur  :  ex  cujus  comparatione 
multomagisDeuni.  qui  est  benignissimus  atque  jus- 
tissimus,  dixit  vindicare  electos  suos  de  inimicis  eo- 
rum. Huic  isti  audeant  objicere  quœstionem,  et  di- 
cant,  si  possunt  :  Quid  est,  quod  jussisti  ut  inimicos 
nostros  diligamus,  et  de  illis  nos  vindicare  disponis? 
An  forte  contra  volunlatem  suorum  sanctorum  fac- 
turus   est,   eos  quos  illi  diligunt,  puniendo  atque 


(o)  Edili,  cum  hoc  mundo.  Parlicula  hoc  non  est  in  Mss.  neo  in  Graeco  textu  Apostoli. 
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choses  pour  nous  venger  d'eux?  Est-ce  que  par 
hasard  il  ne  va  point  aller  contre  la  volonté  de 
ses  saints  en  punissant,  en  damnant  ceux  qu'ils 
aiment?  Bien  loin  de  là,  et  que  ces  hérétiques 
renoncent  à  leurs  attaques  aveugles  pour  revenir 
à  Dieu,  et  pour  comprendre  sa  volonté  dans  l'un 
et  l'autre  Testament ,  s'ils  ne  veulent  point  se 
trouver  à  la  gauche  parmi  ceux  à  qui  le  Seigneur 
doit  dire  :  a  Allez  au  feu  éternel  qui  a  été  pré- 
paré pour  le  diable  et  pour  ses  anges;  car  j'ai  eu 
faim  et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  manger,  » 
{Matth.,  XXV,  41,  42)  et  le  reste.  Il  ne  convient 
pas  à  ces  malheureux  que  Dieu  livre  à  son  peuple 
ses  ennemis  entre  les  mains  pour  les  extermi- 
ner, et  ils  empêchent  de  donner  un  morceau  de 
pain  non  pas  à  un  ennemi,  mais  à  un  mendiant 
qui  le  leur  demande.  Ils  devraient  bien  plutôt 
comprendre  que  le  châtiment  peut  aller  sans 
haine  ainsi  que  quelques-uns  le  sentent;  mais 
en  attendant,  aussi  longtemps  que  ce  ne  sera 
point  chose  comprise,  il  arrivera  nécessairement 
que  le  lecteur  de  l'un  et  l'autre  Testament  sera 
agité  par  une  grande  fatigue  et  par  une  grande 
erreur,  et  pensera  que  les  saintes  Ecritures  sont 
en  contradiction  avec  elles-mêmes. 

5.  Les  apôtres  mêmes  n'avaient  point  encore 
compris  ce  châtiment  exempt  de  haine,  lorsque, 
dans  un  mouvement  de  colère  contre  des  hommes 
qui  ne  voulaient  point  exercer  l'hospitalité  à 
leur  égard ,  ils  demandèrent  au  Seigneur   s'il 


voulaient  qu'ils  fissent  tomber  le  feu  du  ciel  sur 
eux,  comme  l'avait  fait  Elle,  afin  de  consumer 
ces  gens  inhospitaliers.  Le  Seigneur,  pour  toute 
réponse ,  leur  dit  qu'ils  ne  savaient  point  quel 
esprit  les  animait,  et  qu'ils  ignoraient  qu'il  n'é- 
tait point  venu  pour  perdre  les  hommes ,  mais 
pour  les  sauver,  parce  que,  dans  leurs  sentiments 
haineux,  ils  voulaient  perdre  ceux  qu'ils  dési- 
raient voir  consumés  par  le  feu.  Mais  plus  tard, 
ayant  été  remplis  du  Saint-Esprit,  et  étant  de- 
venus parfaits  au  point  de  pouvoir  aimer  leurs 
ennemis  même,  ils  reçurent  le  pouvoir  de  châ- 
tier les  hommes,  parce  qu'ils  pouvaient  dès  lors 
le  faire  sans  haine.  Saint  Pierre  fit  usage  de  ce 
pouvoir,  comme  on  le  voit  dans  le  livre  que  les 
Manichéens  ne  reçoivent  point,  parce  qu'il  ren- 
ferme manifestement  la  venue  du  Paraclet,  c'est- 
à-dire  de  l'Esprit  saint  consolateur,  que  le  Sei- 
gneur a  envoyé  à  ses  disciples  en  larmes,  lorsqu'il 
fut  remonté  au  ciel  en  disparaissant  à  leurs  yeux , 
Car  il  leur  fut  envoyé  comme  un  consolateur 
dans  leur  tristesse ,  selon  cette  parole  du  Sei- 
gneur même  :  «  Bienheureux  ceux  qui  pleurent, 
parce  qu'ils  seront  consolés.  »  {Maith.,  v,  o.) 
C'est  lui  encore  qui  a  dit  :  «  Les  fds  de  l'Epoux 
pleureront  quand  l'Epoux  leur  aura  été  enlevé.  » 
{Matih.,  IX,  15.)  Eh  bien  donc,  dans  ce  livre  où 
il  est  dit  très-clairement  que  le  Saint-Esprit  pro- 
mis par  le  Seigneur  à  ses  apôtres  pour  consola- 
teur, est  venu  {Act.,  il,  4),  nous  voyons  que  des 


(lamnando?  Fmo  ipsi  potius  ab  ista  calumniosa  Cceci- 
tate  convertantur  ad  Deum  et  in  utroque  testamento 
intelligant  ejus  vohmtatem,  ne  in  sinistra  parte  iu- 
veniantur  inter  eos  quibus  dicturus  est  Dominus  : 
«  Ite  in  ignem  eeternum ,  qui  preeparatus  est  diabolo 
et  angelis  ejus.  Esurivi  enim,  et  non  dedistis  mihi 
manducare  :  »  {Mnttli.,  xxv,  41,  etc.  )  et  caetera  talia. 
Displicet  enim  istis  miseris ,  quod  Deus  populo  suo 
interficiendos  tradidit  inimicos  ;  et  ipsi  panem  man- 
ducanti  dari  prohibent,  non  inimico,  sed  suppUci. 
intelligant  potius  sine  odio  esse  posse  vindictam, 
quam  pauci  intelligant  :  et  tamen  quamdiu  non  iu- 
tclligitur,  tamdiu  necesse  est,  ut  lector  in  libris 
utriusque  Testamenti  magno  labore  aut  errore  jac- 
tetur,  et  putet  contrarias  sibi  esse  Scripturas. 

5.  (juam  vindictam  sine  odio  nondum  Apostoli 
animo  ceperant ,  quando  irati  eis  a  quibus  non  reci- 
piebantur  hospitio,  qua'siverunt  de  Domino,  utrum 
vellet  eos  peterc  ignem  de  cœlo,  sicut  Elias  fecerat, 
(pio  igné  homines  inhospitales  consunierentur.  (Luc, 

'n)  Vox  fiUi  rojocta  csl  pcr  Lov.iiiicnsns  aiictni-itutc  unius  Ms.  Uabcl 


IX,  o4  et  o3.)  Tune  respondit  eis  Doinimis ,  diceus 
eos  nescire  cujus  spiritus  («)  iilii  essent,  et  quod  ipse 
liberare  venisset,  non  perdere  :  quoniam  illi  animo 
inimico  perdere  cupiebant  eos,  quos  volebant  igné 
consumi.  Postea  vero  cum  impleti  essent  Spiritu 
sancto,  et  perfecti  facti  essent,  qui  jam  possent  etiam 
inimicos  diligere ,  acceperunt  potestatem  vindicandi, 
quia  jam  sine  odio  poterant  vindicare.  Qua  po- 
testate  Petrus  apostolus  usus  est  in  eo  libro  quera 
isti  non  accipiunt,  quoniam  manifeste  continet  Pa- 
racleti  adventum,  id  est,  consolatoris  sancti  Spiritus, 
quem  lugentibus  misit,  cum  ab  eorum  oculis  ipse 
ascendisset  in  ccelum.  Consolator  enim  tristibus  mit- 
titur,  secundum  illam  ejusdem  Domini  sententiara: 
«  Beati  lugentes ,  quoniam  ipsi  consolabuntur.  « 
{Mntlh.,  V,  3.)  Ipse  etiam  dicit  :  «  Tum  lugebunt  Iilii 
sponsi,  cum  ablatus  fuerit  ab  eis  sponsus.  »  [Matth., 
IX,  lo.)  In  illo  ergo  libro,  ubi  apertissirae  Spiritus 
sanctus,  quem  Dominus  consolatorcm  promiseral , 
venisse  declaratur  [Act.,  w ,  4),  legimus  ad  senten- 

nv  in  ctlilion<;  Er.  et  in  nosti'is  omnibus  Mss. 
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hommes  sont  tombés  frappés  de  mort,  à  un  mot 
de  Pierre,  et  qu'un  homme  et  sa  femme  qui 
avaient  osé  mentir  au  Saint-Esprit  expirèrent 
sur-le-champ.  {Act.,  v,  5,  10.)  Les  Manichéens, 
dans  l'excès  de  leur  aveuglement,  blâment  ce 
fait,  tandis  qu'ils  regardent  comme  un  grand 
miracle  dans  les  livres  apocryphes,  ce  ^ue  j'ai 
rapporté  plus  haut  de  saint  Thomas,  et  le  trait 
de  la  fille  même  de  saint  Pierre,  devenue  para- 
lytique à  la  prière  de  son  père,  ainsi  que  la  mort 
de  la  fille  d'un  jardinier  qui  expira  également  à 
la  prière  de  Pierre.  Ils  répondent  qu'il  était 
avantageux  pour  eux  qu'il  en  arrivât  ainsi,  à 
l'une  pour  qu'elle  put  être  guérie  de  la  paraly- 
sie, et  à  l'autre  qu'elle  mourût.  Cependant  ils  ne 
nient  point  que  cela  se  soit  fait  à  la  prière  de 
l'Apôtre.  Qui  donc  leur  a  dit  qu'il  n'était  pas 
utile  aux  nations  impies  qu'ils  feignent  en  vain 
de  trouver  extraordinaire  que  Dieu  même  les 
ait  livrées  entre  les  mains  des  Juifs,  d'être  exter- 
minées? Quand  on  voit  l'Apôtre  agir  comme  il 
le  fait,  non  dans  un  sentiment  de  haine ,  mais 
dans  la  pensée  du  bien,  sur  quoi  s'appuient- ils 
pour  prétendre  que  les  sentiments  des  hommes 
spirituels  qui  se  trouvaient  parmi  les  Hébreux 
étaient  des  sentiments  de  haine  contre  ceux  que 
la  justice  divine  condamnait  à  perdre  la  vie  par 
leurs  mains?  Ils  feraient  bien  mieux  d'être 
moins  téméraires,  de  ne  point  tromper  les  gens 
sans  instruction  qui  n'ont  point  le  temps  de  lire, 
ou  n'en  ont  point  la  volonté,  ou  enfin  lisent  dans 


de  mauvaises  dispositions  d'esprit,  sans  faire 
attention  à  la  miséricorde  et  à  la  sévérité  de 
Dieu,  que  l'un  et  l'autre  Testament  leur  remet- 
tent devant  les  yeux.  D'ailleurs  pour  ce  qui  est 
du  précepte  d'aimer  nos  ennemis  au  point  de  ne 
leur  point  rendre  le  mal  pour  le  mal,  nous  lisons 
dans  l'Ancien  Testament  :  «  Seigneur  mon  Dieu, 
si  j'ai  fait  cela,  si  mes  mains  se  trouvent  cou- 
pables d'iniquité,  si  j'ai  rendu  le  mal  à  ceux  qui 
m'en  avaient  fait,  je  consens  à  succomber  sous 
les  coups  de  mes  ennemis,  et  à  être  frustré  de 
toutes  mes  espérances.  »  [Ps.  vu,  3,  4.)  Qui  par- 
lerait ainsi  s'il  ne  savait  que  Dieu  aime  qu'on  ne 
rende  point  le  mal  pour  le  mal?  Mais  c^est  le 
propre  des  parfaits  de  ne  haïr  dans  les  pécheurs 
que  leurs  péchés  sans  cesser  d'aimer  les  hommes, 
et,  quand  ils  sévissent,  de  ne  point  le  faire  par 
un  -sentiment  de  cruauté,  mais  avec  modération 
et  justice,  de  peur  que  l'impunité  de  la  faute  ne 
nuise  plus  au  pécheur  que  la  sévérité  du  châti- 
ment. Mais  après  tout,  les  hommes  justes  n'ont 
agi,  dans  ces  occasions,  que  poussés  par  l'auto- 
rité même  de  Dieu,  pour  qu'on  ne  s'imagine  pas 
qu'il  est  permis  de  tuer  indistinctement  qui  on 
veut,  de  poursuivre  les  hommes  de  son  propre 
jugement  ou  de  leur  infliger  tel  châtiment 
qu'on  juge  à  propos.  Mais  si  l'autorité  de  Dieu 
se  trouve  quelquefois  clairement  exprimée  dans 
les  Ecritures,  souvent  aussi  elle  demeure  cachée, 
afin  que  celui  qui  les  lit  soit  en  même  temps  ins- 
truit par  les  choses  qui   sont  claires  et  mani- 


tiam  Pétri  cecidisse  homiues,  et  niortuos  esse  virum 
et  uxorem,  qui  mentiri  ausi  eraiit  Spiritui  sancto. 
(Ad.,  V,  '6  et  10.)  Quod  isti  magna  caicitate  vilupe- 
l'aiit,  cuni  in  apocrypliis  pro  inagno  Icgant,  et  illud 
quod  de  apostolo  Thoina  commemoravi ,  et  ipsius 
l'elri  illiani  paralyticam  («)  factam  precibus  patris , 
et  hortulani  liUain  ad  precem  ipsius  Pétri  esse  mor- 
tuani  :  et  respoudeut ,  quod  hoc  eis  expediebat ,  ut 
et  illa  solveretur  paralysi,  et  illa  moreretur  :  tamen 
ad  preces  Apostoh  faclum  esse  non  negant.  Quis 
autem  ilUs  dixit  :  Non  expediebat  geutibus  impiis 
interlici,  quas  traditas  esse  diviuitus  in  manus  po- 
puli  Judicorum  irrideutes  niirari  se  tingunt?  Cuin 
autem  illa  non  od^o,  sed  bono  animo  ApostoU  fece- 
rint,  uude  isti  conviiicuut  animos  virorum  spirita- 
lium  qui  in  illo  populo  fueruul,  quod  eos  oderant, 
qui  per  ipsos  diviiia  juslitia  de  liac  vita  jubebaulur 
aufcrri?  (Àunpescaut  potius  temeritalem  suam,  et 
non  decipiant  imperitos,    quibus  aut  non  vacat  lé- 


gère, aut  nolunt  légère,  aut  perverso  animo  leguntj 
et  non  attendunt,  et  misericortliam  et  seveiitatem 
Dci,  utriusque  ïestamenti  litteris  commendari.  Nam 
de  ininiici  dilectione,  ut  non  reddaliu*  malum  pro 
malo ,  in  veteribus  libris  Icgitur  :  «  Domine  Deus 
meus:  si  feci  islud,  si  est  iniquitas  in  manibus  meis. 
Si  reddidi  retribueulibus  mibi  mala,  decidam  merito 
ab  inimicis  meis  inanis.  »  [Psal.  vu,  i  et  o.)  Quis 
hoc  diceret,  nisi  qui  sciret  hoc  Deo  placerc,  ut  malum 
pro  malo  reddat?  Sed  hoc  perfectorum  est,  ut  non 
oderint  in  peccatoribus  nisi  peccata,  ipsos  autem 
bomines  diligant  ;  et  eum  vindicant ,  non  vindicent 
acerbitate  suivitiœ,  sed  modéra tione  justiliœ  ;  ne  ipsa 
relaxatio  peccati  plus  nocoat  peccalori,  quam  pœna 
vindictte.  iNec  tamen  hoc  l'ecerunt  justi  bomines; 
nisi  auctoiilate  divina  :  ne  quis  arbitix'tur  passim 
sibi  esse  permissuin  necare  quem  velit,  aut  judicio 
pcrsequi,  aut  pœnis  quibuslibet  afiligere.  Aliquaudo 
autem  aperte  ponitur  in  Scripturis  ipsa  divina  auc- 


[a]  EJitio  Lov.  parnlyticnrn  xaiiaiii  factam ,  addiUi  voce  saiiam,  quaj  a  cœlcris  iibris  abost,  et  abesse  débet,  uti  patel  ex  conlextu. 
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festes,  et  exercé  par  celles  qui  demeurent  dans 
l'obscurité, 

6.  Il  est  certain  que  David  eut  à  sa  discrétion 
son  ingrat  persécuteur  le  roi  Saùl,  son  ennemi 
déclaré,  et  qu'il  aurait  pu  lui  faire  subir  le  sort 
qu'il  aurait  voulu  ;  néanmoins  il  aima  mieux 
l'épargner  que  le  faire  périr.  (I  Reg.^  xxiv,  5; 
VI,  8.)  S'il  n'avait  point  reçu  l'ordre  formel  de 
le  mettre  à  mort,  il  n'avait  point  non  plus  reçu 
celui  de  l'épargner;  que  dis-je.  Dieu  même  lui 
avait  révélé  qu'il  pouvait  infliger  à  son  ennemi 
le  traitement  qu'il  lui  plairait;  cela  ne  l'a  point 
empêché  de  n'user  d'un  tel  pouvoir  que  pour 
la  douceur.  Qu'on  me  dise  qui  il  craignait  quand 
il  ne  voulut  point  tuer  Saûl?  Assurément  ce  n'est 
pas  celui  qu'il  avait  entre  les  mains ,  ce  n'était 
point  non  plus  Dieu  qui  le  lui  avait  livré;  si  donc 
ce  n'est  ni  la  difficulté  de  le  mettre  à  mort  ni  la 
crainte  de  qui  que  ce  soit  qui  l'ont  empêché  de 
le  tuer,  il  s'ensuit  que  c'est  la  charité  qui  lui 
fit  épargner  son  ennemi.  Ainsi  voilà  David,  ce 
roi  guerrier,  qui  accomplit  le  précepte  d'aimer 
nos  ennemis  que  nous  tenons  de  Jésus-Christ. 
Plût  au  ciel  que  les  Manichéens,  qui  ont  tourné 
le  sentiment  humain  de  la  miséricorde  à  je  ne 
sais  quels  cruels  délires,  imitassent  sa  conduite! 
mais  sous  prétexte  que  le  pain  verse  des  larmes, 
ce  qui  n'est  point ,  ils  refusent  d'en  donner  un 
morceau  à  l'homme  qui  leur  en  demande  en 


pleurant.  Peut-être  me  diront-ils ,  car  c'est  l'ha- 
bitude de  ces  aveugles  de  nous  lancer  ainsi  à  la 
tête  de  ces  réflexions  insensées,  que  David,  en 
épargnant  son  ennemi,  s'est  montré  meilleur 
que  le  Dieu  qui  lui  a  donné  le  pouvoir  de  le  tuer. 
Il  connaissait  bien  certainement  les  dispositions 
de  son  serviteur;  mais  pour  que  l'amour  de  son 
ennemi  qui  se  trouvait  dans  le  cœur  de  David, 
et  que  Dieu  connaissait,  fût  connu  aussi  du  reste 
des  hommes,  afin  qu'ils  l'imitassent,  il  lui  donna 
le  pouvoir  de  tuer  son  ennemi  qu'il  ne  voulait 
point  faire  périr  alors ,  par  suite  d'une  certaine 
dispensation  de  choses  qui  devait  s'accomplir 
par  lui.  Voilà  comment  la  bonté  de  David  s'est 
montrée  au  grand  jour,  pour  apprendre  aux 
hommes  à  aimer,  et  comment  aussi  la  malice 
du  roi  Saûl  ne  fut  épargnée  alors  que  pour  arri- 
ver à  une  fin  plus  méritée  encore ,  pour  leur 
apprendre  à  craindre. 

CHAPITRE  XVIII. 

1.  Il  est  écrit  dans  le  Deutéronome  :  «  Si  vous 
écoutez  la  voix  du  Seigneur  votre  Dieu ,  vous 
serez  béni  dans  votre  champ,  vous  serez  béni 
dans  vos  prairies,  le  fruit  de  votre  ventre  sera 
béni,  le  fruit  de  votre  terre  et  le  fruit  de  vos  bes- 
tiaux seront  bénis  ;  vos  troupeaux  de  bœufs  et  vos 
troupeaux  de  brebis  seront  bénis;  au  commen- 


toritas,  aliqnando  autem  occultatur,  ut  et  manifestis 
lector  instruatur,  et  exerceatur  obscuris. 

6.  Certe  inimicum  et  persecutorem  suum  nimis 
ingratum  et  nimis  infestum  Saul  regem  accepit  David 
in  potestatem,  ut  ei  iaceret  quod  vellet  (  I  Reg.,  xxiv, 
o);  et  elegit  parcere  potius,  quam  occidere.  (  I  Reg., 
VI,  8.)  ISon  enim  erat  jussus  occidere,  sed  neque 
prohibitus  :  imo  etiam  divinitus  audierat  se  impune 
facere  qnidquid  vellet  inimico  :  et  tamen  tantam  po- 
testatem  ad  mansuetudinem  contulit.  Dicatur  mihi 
quem  timuit,  cum  interlicere  noluit.  Nec  hominem 
possumus  dicere  timuisse ,  (juem  acceperat  in  potes- 
tatem  ;  nec  Deum,  qui  dederat.  Ubi  ergo  née  diflicul- 
tas  fuit  occidendi,  uec  timor,  dilectio  («)  profecit  ini- 
mico. Ecce  David  ille  bellator  implevit  prœceptum 
Chrisli,  quod  accepimus,  ut  diligamus  inimicos.  At- 
que  uUuam  hoc  imitarentur  isti,  qui  liumanum  af- 
feclmu  misericordiaî  ad  nescio  quse  crudelia  delira- 
menta  torserunt.  Dum  enim  credunt  panemplorax'e, 
quod  iieri  non  potest,  non  eum  porrigunt  homini, 
quem  plorantem  vident.  Fortassis  dicant,  sicut  so- 

(a)  Aliquol  Mss.  pepercil  inimico.  —  (b)  In  Mss.  dispoiitionem. 


lentcseci,  jactare  insana  convicia,  meliorem  fuisse 
David  qui  pepercit  inimico ,  quam  Deum  qui  dederit 
et  occidendi  potestatem  :  quasi  vero  Deus  nescierit 
cui  dederit  hanc  potestatem.  Noverat  utique  volun- 
tatem  servi  sui,  sed  ut  cseteris  etiam  homiuibus  ad 
imitandum  innotesceret  ea  quae  in  corde  David  jam 
Deo  nota  erat  iuimici  dilectio,  dédit  illi  in  potesta- 
tem inimicum,  quem  nondum  volebat  occidi,  propter 
certam  rerum  [b)  dispensationem,  quam  per  illum 
impleri  oportebat.  Ita  et  David  bonitas  commendata 
est ,  ut  haberent  homines  quod  amarent  ;  et  Saulis 
régis  malitia  ad  exitum  digniorem  dilata  est ,  ut  ha- 
berent homines  quod  timerent. 

CAPUT  XVIII. 

1 .  De  eo  quod  ia  Deuteronomio  scriptum  est  :  «  Si 
aure  audieris  vocem  Domini  Dei  tui ,  benedictus  es 
in  agro  tuo,  benedictus  es  in  prato  tuo,  benedictus 
fructus  ventris  tui,  et  fi'uctus  terrée  tuae  et  genera- 
tiones  jumentorum  tuovum,   et   armentum  boum 


CHAPITRE  XVIII. 
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cernent  et  à  la  JBnde  toutes  vos  entreprises,  vous 
serez  bénis.  »  {Deut.,  xxviii,  1  à  6.)  Les  Mani- 
chéens prétendent  que  ce  passage  est  en  contra- 
diction avec  celui-ci  de  l'Evangile  :  «  Si  quel- 
qu'un veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi- 
même,  qu'il  se  charge  de  sa  croix  et  me  suive... 
En  effet,  que  servirait  à  un  homme  de  gagner 
tout  le  monde  et  de  perdre  son  àme ,  ou  par  quel 
échange  la  pourra-t-il  racheter?  »  {Matth.,  xvi, 
24,  26.)  Mais  ce  qui  avant  tout  doit  montrer  qu'il 
n'y  a  point  de  contradiction,  c'est  la  règle  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  selon  laquelle  il  conve- 
nait qu'on  fit  à  un  peuple  charnel  encore  des 
promesses  de  biens  charnels  et  temporels ,  mais 
ces  biens  n'en  viennent  pas  moins  d'un  seul  et 
même  Dieu  de  qui  viennent  toutes  les  créatures 
tant  supérieures  qu'inférieures.  Certainement 
Adimante  lui-même  a  trouvé  ce  texte  dans  l'E- 
vangile :  «  Ne  jurez  ni  par  le  ciel,  parce  qu'il  est 
le  trône  de  Dieu ,  ni  par  la  terre,  parce  qu'elle 
est  l'escabeau  de  ses  pieds.  »  {Matth.,  v,  35.) 
Or,  il  est  dit  également  dans  les  livres  de  l'An- 
cien Testament  :  «  Le  ciel  me  sert  de  trône  et 
la  terre  de  marchepied.  »  {h.,  lxvi,  1.)  Pour- 
quoi donc  s'étonner  qu'il  donne  les  biens  de  son 
trône  à  ceux  qui  le  servent  en  esprit,  et  ceux  de 
son  marchepied  aux  hommes  qui  le  servent  d'une 
manière  charnelle,  puisque  l'esprit  est  supérieur 
■  à  la  chair,  et  la  chair  inférieure  à  l'esprit ,  de 

tuorum,  et  grex  ovium  tuarum,  benedictus  es  lu  in- 
troitu  tuo  et  egressu.  »  [Dent.,  xxviii,  1,  3,  4,  etc.) 
Huic  capitule  illud  dicuiit  in  Evangelio  esse  contra- 
rium  :  «  Si  quis  vult  me  sequi,  al)iicget  seraetipsum 
sibi,  et  toUat  crucem  suara,  et  sequalur  me.  Quid 
enim  prodest  homini,  si  totum  muiidum  lucretur, 
animée  autem  sua?  detrimentum  paliatur?  Aut  quam 
dabit  homo  commutatiouem  pro  anima  sua  ?  » 
[Matlh.,  XVI,  2-i,  2U.)  Sed  ex  illa  régula  ostenditur 
non  esse  contrarium ,  qua  uotum  esse  jam  débet, 
carnaii  adhue  populo  congruenter  carnalia  et  tempo- 
ralia  prœmia  fuisse  promissa,  sed  tamen  ab  une 
Deo,  cujus  est  creatura  omiiis  et  superior  et  iiiferior. 
Certe  enim  ipse  Adimantus  posuit  tcstimonium  de 
Evangelio,  ubi  Dominus  ait  :  «  Nolite  jurare,  neque 
per  cœlum,  quia  thronus  ejus  est,  neque  per  terram, 
quia  scabelluin  est  pcduni  ejus.  »  [Mattlu,  v,  3b.} 
Uuod  quidom  et  in  veteribus  libris  scriptum  est  : 
«  Cœlum  milii  thronus  est,  terra  scabellum  pedum 
meoium.  »  [Isa.,  lxvi,  1.)  Quid  ergo  mii'iuu  si  bona 
throiii  sui  dat  spiritaliter  sibi  servientibus,  et  bona 
scabelli  pedum  suorum  dat  carnaliter  sibi  servienti- 
bus; cuin  spiritus  superior  sit,  et  caro  inferior,  sicut 


même  que  le  ciel  est  supérieur  à  la  terre  et  la 
terre  inférieure  au  ciel?  Après  tout ,  ces  biens, 
je  veux  dire  les  champs,  les  prairies,  les  enfants, 
les  produits  de  la  terre  et  les  troupeaux  de  bêtes 
de  somme,  de  bœufs  et  de  brebis,  pourraient  fort 
bien  se  prendre  dans  un  sens  spirituel,  mais  pour 
le  moment  ce  n'est  point  la  question.  Mais  si, 
dans  le  Nouveau  Testament ,  dont  les  récom- 
penses et  l'héritage  se  rapportent  à  l'homme  nou- 
veau, Dieu  ne  laisse  point  de  promettre  à  ceux 
qu'il  veut  engager  au  mépris  des  biens  tempo- 
rels et  au  service  de  l'Evangile,  qu'ils  recevront 
d'abord  ces  mêmes  biens  au  centuple  en  ce 
monde,  et,  dans  l'autre,  la  vie  éternelle  [Matlh., 
XIX,  29),  comme  on  le  voit  d'ailleurs  aussi  dans 
l'Ancien  Testament,  où  il  est  dit  :  a  L'homme 
fidèle  possède  toutes  les  richesses  du  monde.  » 
{Prov.,xyii,sel.  /es  ^ep^.)  Aussi  l'Apôtre  s'écrie- 
t-il  avec  des  transports  de  joie  :  «  Nous  sommes 
comme  des  gens  qui  n'ont  rien  et  nous  possé- 
dons tout.  »  (II  Cor.,  VI,  10.)  Si  donc  dans  le 
Nouveau  Testament ,  aux  promesses  éternelles 
faites  aux  saints,  s'ajoute  encore  là  multiplica- 
tion d'autant  plus  abondante  qu'elle  sera  plus  dé- 
daignée des  biens  passagers  de  ce  monde,  à  com- 
bien plus  forte  raison,  dans  l'Ancien  Testament, 
les  récompenses  d'un  peuple  charnel  doivent- 
elles  être  du  même  genre,  tout  en  venant  du 
même  seul  vrai  Dieu  qui   gouverne  tous  les 

superiora  sunt  cœlestia,  et  inferiora  terrestria? 
Quanquam  illa  omnia,  id  est,  ager,  et  pratum,  et 
fructus  ventris,  et  fructus  terrse  et  jumentorum,  et 
armentum  boum,  et  grex  ovium  possint  etiam  spi- 
ritaliter intelligi.  Sed  nunc  ad  rem  non  pertinet  ista 
tractatio.  Si  autem  in  ipso  Novo  Testamento,  cujus 
prœmium  et  hœreditas  ad  novum  hominem  perti- 
net, tamen  et  Dominus  iisdem  ipsis  quos  vult  esse 
rerum  temporaUum  contemptores ,  ut  in  Evangelio 
sibi  serviant,  promittit  multiplicationem  earumdem 
rerum  in  hoc  sseculo,  diceus  quod  accipient  in  hoc 
sœculo  centies  tantum,  in  saîculo  autem  venturo 
vitam  œternam  [Matlh.,  xix,  29)  :  sicut  etiam  in  ve- 
teri  Scriptura  dicitur  :  «  Fideli  homini  totus  mundus 
divitiarum  est.  »  [Prov.,  xvii,  sec.  lxx.)  L'nde  exsul- 
tat  Apostolus  diceus  :  o  Quasi  nihil  haboutes,  et  om- 
nia possidentes.  »  (Il  Cor.,  vi ,  10.)  Si  ergo  in  Novo 
Testamento  piu'ter  a^ternam  possessionem  quœ  pro- 
mittitur  sanctis,  bujus  quoque  possessionis  quœ 
trausitura  est,  multiplicatio  non  subtrahilur,  et 
tanto  lit  uberior,  quanto  contemptius  possidetur  : 
quanto  magis  in  Veteri  Testamento  carnalis  populi 
prœmia  talia  esse  debuerunt,  ipso  tamen  uno  et  vero 
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temps,  règle  et  administre  tout  selon  les  temps? 
2.  Mais  puisqu'ils  se  figurent  qu'il  n'y  a  que 
dans  le  Nouveau  Testament  que  ces  biens  tem- 
porels sont  dédaignés ,  ils  devraient  prêter  l'o- 
reille aux  paroles  du  Prophète  quand  il  dédaigne 
une  telle  félicité  et  chante  qu'on  ne  doit  avoir 
recours  que  dans  le  Seigneur  Dieu.  Voici  com- 
ment il  s'exprime  :  «  Délivrez-moi  de  l'épée  des 
méchants,  et  retirez-moi  d'entre  les  mains  des 
enfants  de  l'étranger  dont  la  bouche  a  proféré 
des  paroles  de  vanité,  et  dont  la  droite  est  pleine 
d'iniquité.  Leurs  fils  sont  comme  de  nouvelles 
plantes  dans  leur  jeunesse.  Leurs  filles  sont  pa- 
rées et  ornées  comme  des  temples.  Leurs  celliers 
sont  tellement  remplis,  qu'ils  regorgent  les  uns 
dans  les  autres  ;  leurs  brebis  sont  fécondes,  et 
leur  multitude  se  fait  remarquer  quand  elles 
sortent  de  leur  bergerie;  leurs  vaches  sont 
grasses  et  puissantes.  11  n'y  a  point  de  brèches 
à  leurs'murailles,  ni  d'ouverture  par  laquelle  on 
puisse  passer;  on  n'entend  point  de  cris  dans 
leurs  rues.  Ils  ont  appelé  heureux  le  peuple 
qui  possède  tous  ces  biens  ;  mais  plutôt  heureux 
est  le  peuple  qui  a  le  Seigneur  pour  son  Dieu.  » 
{Ps.  cxLiii,  11  à  18.)  Qu'ils  remarquent  donc 
comme  cette  félicité  des  impies  est  un  objet  de 
dédain  pour  le  Prophète,  et  comment  il  n'y  a 
qu'en  Dieu  qu'il  place  toute  sa  félicité  et  la  trouve 
inébranlable.  En  efi'et,  les  méchants  disent  :  Bien- 
heureux le  peuple  à  qui  sont  toutes  ces  choses, 


et  le  Prophète  reprend  :  Bienheureux  le  peuple 
qui  aie  Seigneur  pour  Dieu.  Quand  ils  trouvent 
encore  une  opposition  entre  le  passage  de  l'An- 
cien Testament  cité  plus  haut,  et  celui  où  le  Sei- 
gneur dit  :  «  Si  quelqu'un  rougit  de  moi  et  de 
ma  parole,  dans  cette  nation  adultère  et  péche- 
resse, le  Fils  de  l'homme  rougira  aussi  de  lui, 
lorsqu'il  viendra  accompagné  des  saints  anges 
dans  la  gloire  de  son  Père.  »  {Marc,  viii,  38.) 
Je  ne  vois  point  quel  rapport  cela  peut  avoir 
avec  le  mépris  des  choses  du  monde.  S'il  y  en  a 
un,  en  ce  sens  que  la  crainte  de  pareils  malheurs 
empêche  les  hommes  de  rougir  ou  de  craindre 
de  confesser  Jésus-Christ,  qu'est-ce  que  les  Ma- 
nichéens ont  à  dire  à  cela?  Quant  à  nous,  si  nous 
appelons  toutes  ces  choses  des  dons  de  Dieu,  ce 
n'est  pourtant  pas  sans  les  regarder  comme  des 
biens  d'un  rang  inférieur  qu'on  doit  non-seule- 
ment perdre,  mais  sacrifier  volontiers,  en  com- 
paraison de  la  confession  nécessaire  au  salut  ;  et 
cela  n'empêche  pas  que  la  promesse  n'en  ait  été 
utile  à  des  hommes  qui  n'aiment  que  ces  biens 
et  ne  comprennent  pas  encore  ceux  du  ciel,  pour 
les  détourner  de  rechercher  les  biens  temporels 
en  s'adressant  aux  idoles  et  aux  démons. 

CHAPITRE  XIX. 

1 .  Il  est  écrit  dans  la  loi  :  «  Je  donne  des  ri- 
chesses à  mes  amis  et  la  pauvreté  à  mes  enne- 


Deo  gubernatore  omnium  temporum  omnia  pro  tem- 
pore  modérante  et  administrante? 

2.  Sed  ne  in  solis  Novi  Testamenti  fibris  isti  arbi- 
trentur  baec  esse  contempta,  aùdiant  Propbetam  ab- 
jicientem  talem  felicitatem,  et  ad  unum  Domdnum 
JJeum  confugiendum  esse,  cantantem.  Ita  enim  Di- 
cit  :  «  De  gladio  maligno  erue  me ,  et  exime  me  de 
manu  filiorum  aUenorum,  cpiorum  os  locutum  est 
vanitatem,  et  dextera  eorum  dextera  iniquitatis. 
Quorum  filii  ipsorum  velut  novellae  constabilitaî  in 
juventutc  sua.  Filiœ  eorum  compositse  et  ornatse 
velut  similitudo  templi.  Cellaria  eorum  plena,  eru- 
ctantia  ex  hoc  in  boc.  Oves  eorum  secundee  multi- 
plicautes  in  exitibus  suis,  boves  eorum  crasses.  Non 
est  ruina  sepis,  nec  exitus,  neque  clamor  in  plateis 
eorum.  Beatum  dLxerunt  popukmi  cui  baac  sunt, 
boatus  populus  cujus  Dominas  Deus  ipsius.  »  {Psal. 
cxLiii,  11,  etc.)  Attendant  ergo  quomodo  irrideatur 
ista  félicitas  in  bominibus  impiis,  et  tota  beatitudo 
in  Deo  solo  inconcussa  tigatur,  Illi  enim  dicunt  bea- 
tum populum   cui   baic  sunt,   sed   beatus   populus 


cujus  est  Dominus  Deus  ipsius.  Quod  autem  etiam 
illud  contrarium  esse  putavenint  buic  loco  Veteris 
Testamenti ,  quod  Dominus  ait  :  «  Omnis  qui  confu- 
sus  fuerit  me  aut  verba  mea  in  gente  ista  adultéra 
et  peccatrice,  et  lilius  bominis  corifundetur  illum, 
cum  venerit  in  gloria  Patris  sui  et  laude  sanctorum,  » 
[Marc,  vni,  38)  quid  pertineat  ad  contemptum  re- 
rum  temporalium  non  video.  Quod  si  propterea  per- 
tinet,  ne  aliquis  territus  de  talium  rerum  damnis, 
Cbristum  contiteri  aut  erubescat,  aut  timeat,  quid 
babent  quod  dicant?  Dicimus  ita  esse  ista  munera 
Dei ,  ut  tamen  sint  intima ,  et  in  comparatione  salu- 
taris  confessionis ,  non  solum  amittenda,  sed  ultro 
etiam  projicienda  :  carnalibus  tamen  baîc  amantibus, 
et  nondum  capientibus  promissa  cœlestia,  ne  ab  ido- 
lis  et  daemonibus  ista  petereut ,  utiliter  a  Domino  Deo 
esse  poUicita.  ' 

CAPUT  XIX. 

1 .  De  eo  quod  scriptum  est  in  Lege  :  «  Ego  sum 
qui  divitias  do  amicis  meis,  et  paupertatem  iuimicis 


CHAPITRE  XIX. 
mis.  »  A  cette  pensée,  les  Manichéens  opposent     là,  en  effet,  qu'on  lit 
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ce  que  le  Seigneur  dit  :  «  Bienheureux  les  pauvres 
d'esprit,  parce  (jue  le  royaume  des  cieux  est  à 
eux;  »  {Matth.,  v,  3)  et  encore  :  «  Malheur  à 
vous,  riches,  parce  que  vous  avez  reçu  votre  con- 
solation. »  {Luc,  VI,  24.)  Mais  pourquoi  ne  veu- 
lent-ils point  voir  autre  chose  encore  dans  l'E- 
vangile? En  effet,  là  où  il  est  écrit  :  «  Bienheu- 
reux les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume 
des  cieux  est  à  eux,  »  on  lit  aussi  :  «  Bienheu- 
reux ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  posséderont 
la  terre  en  héritage.  »  {Matth.,  v,  4.)  Ainsi  voilà 
les  amis  de  Dieu  qui  deviennent  riches  par  l'hé- 
ritage même  de  la  terre.  En  voyant  donc  que 
l'excès  de  pauvreté  où  est  réduit  le  riche  de  l'E- 
vangile est  tel,  qu'il  est  contraint  de  demander 
au  pauvre  qu'il  avait  négligé,  de  tremper  le  bout 
de  son  doigt  dans  l'eau  pour  en  laisser  tomber 
quelques  gouttes  sur  sa  langue  brûlante,  qu'ils 
comprennent  enfin  comment  les  ennemis  de 
Dieu  deviennent  pauvres,  et  que  c'est  dans  ce 
sens-là  qu'il  est  dit  dans  l'Ecriture  :  «  Je  donne 
des  richesses  à  mes  amis  et  la  pauvreté  à  mes 
ennemis.  » 

2.  Car  pour  ce  qui  est  des  richesses  tempo- 
relles, j'ai  déjà  montré  plus  haut  qu'elles  sont 
méprisées  dans  l'Ancien  Testament,  et  quiconque 
voudra  prendre  la  peine  de  le  hre ,  trouvera 
d'innombrables  passages  où  elles  le  sont.  C'est 

meis.  »  Huic  sententise  illud  opponunt  quod  Domi- 
nus  flicit  :  «  Beati  pauperes  spiritu,  quoniam  ipso- 
rum  est  n.'gnum  cœlorum.  »  [Matlh.,  v,  3.)  Et  :  «  Vse 
vobis  (livitibus,  quia  i)erci'pistis  consolationem  ves- 
tram.  »  [Lur.,  vi,  24.)  Sed  cur  noluiit  et  alia  in 
Evangolio  contueri  ?  Ubi  eiiim  scriptum  est  :  «  Beati 
pauperes  spiritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœ- 
lorum :  »  ibi  sequitur  :  «  Beati  mites,  quoniam  ipsi 
hau'editate  possidebunt  terram.  »  [Matlh.,  v,  4.)  Ecce 
habent  amicos  Uei  hcereditate  terrœ  divitcs  iieri. 
Cum  autem  ad  tantam  egestatem  dives  ille  redigi- 
tur,  ut  ah  eo  paupere  quem  neglexerat,  digito  brevi 
in  aqua  tincto  arenti  linguse  suae  humorem  stillari 
deprecetur  [Luc,  xvi,  24),  intelligant  quomodo  liant 
pauperes  inimici  Dei,  et  id  esse  cognoscant  quod  in 
Lege  scriptum  est  :  «  Ego  sum  qiii  divitias  do  amicis 
meis,  et  paupertatem  inimicis  meis.  » 

2.  Nam  istas  divitias  temporales  et  in  veteri  Scri- 
ptura  esse  contemptas  et  superius  docui,  et  innume- 
rabilibus  locis  qui  légère  voluerit,  inveniet.  Unde  est 
etiam  ilhid  :  «  Melius  est  modicum  justo,  super  di- 


«  Pour  le  juste,  un  bien 
médiocre  est  préférable  aux  grandes  richesses 
des  pécheurs.  {Ps.  xxxvi,  16.)  La  loi  qui  est  sor- 
tie de  votre  bouche,  me  parait  bonne  et  préfé- 
rable à  des  millions  d'or  et  d'argent.  {Ps.  cxviii, 
72.)  Les  jugements  du  Seigneur  sont  véritables 
et  pleins  de  justice  en  eux-mêmes;  ils  sont  plus 
dignes  d'envie  que  l'abondance  de  l'or  et  des 
pierres  précieuses.  {Ps.  xviii,  10,  11.)  Heureux 
celui  qui  a  trouvé  la  sagesse,  et  celui  qui  voit  la 
prudence  est  immortel,  car  le  trafic  de  la  sagesse 
vaut  mieux  que  des  trésors  d'or  et  d'argent.  Son 
prix  surpasse  toutes  les  pierres  précieuses;  il  n'y 
a  point  de  mal  qui  lui  résiste;  elle  est  bien  con- 
nue de  tous  ceux  qui  la  goûtent  et  de  ceux  qui 
font  une  attention  particulière  à  elle;  tout  ce 
qu'il  y  a  de  précieux  ne  saurait  lui  être  comparé. 
{Prov.,  III,  13  et  seq.)  C'est  pourquoi  j'ai  désiré 
l'intelligence  et  elle  m'a  été  donnée;  j'ai  invo- 
qué le  Seigneur,  etl'espritde  sagesse  est  venu  en 
moi.  Je  l'ai  préférée  aux  royaumes  et  aux  trônes, 
et  j'ai  cru  que  les  richesses  n'étaient  rien  au  prix 
d'elle.  Je  n'ai  point  fait  entrer  en  comparaison 
avec  elle  les  pierres  précieuses,  attendu  que  l'ar- 
gent auprès  d'elle  n'est  qu'un  peu  de  sable  et  ne 
compte  pas  plus  que  de  la  boue.  »  {Sap.,  vu,  7 
à  9.)  Si  les  Manichéens  lisaient  ces  paroles,  ou 
du  moins  s'ils  les  lisaient  sans  impiété,  ils  ver- 
raient que  tout  dans  la  sainte  Ecriture,  tant  de 

vitias  peccatorum  multas.  »  [Psal.  xxxvi,  16.)  Et 
illud  :  «  Bonum  mibi  lex  oris  tui  super  millia  auri 
et  argenti.  »  [Psal.  cxvni,  72.)  Et  illud  ;  «  Judicia 
Dei  vera  justiiicata  in  [a)  idipsum,  desiderabilia  super 
aurum  et  lapidem  pretiosum  multum.  »  [PsnL  xvui, 
10.)  Et  illu(l  :  «  Beatus  vir  qui  invenit  sapieutiam, 
et  immortalis  qui  videt  pi'udentiam.  Melius  est  enim 
illam  mercari,  quam  auri  et  argeuti  thesauros.  Pre- 
tiosior  est  autem  lapidibus  optimis,  non  resistit  illi 
uUum  malum,  bene  nota  est  omnibus  appropinquan- 
tibus  ei,  et  eis  qui  considérant  eam  diligenter.  Omne 
autem  pretiosum  non  est  illi  dignum.  »  [Prov.,  m, 
13,  etc.)  Et  illud  :  «  Propter  hoc  optavi,  et  datus  est 
mihi  sensus ,  et  invocavi ,  et  venit  in  me  spiritus  sa- 
pienti».  Et  prœposui  illam  {b)  regnis  et  sedibus,  et 
honestatem  nihil  esse  duxi  ad  comparationem  ipsius. 
Née  comparavi  illi  lapidem  pretiosum  :  quoniam 
omne  aurum  in  comparationc  illius  arena  est  exi- 
gua,  et  tanquam  lutum  testimabitur  argentum  ad 
illam.  »  [Snp.,  i,  1,  etc.)  Htec  isti  si  aut  legerent  aut 
non  impie  legerent,  vidèrent  omnia  in  utriusque 


(a)  Edili  in  semetipsa.  Quidam  vero  Mss.  in  idipsum  :  qiiîim  lectionem  scqui  solfit  Augustiniis.  —  (6)  Omnes  Mss.  regimnniis.  Grsce  e«t, 
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l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament,  se  trouve     avoir  l'esprit  bien  lent  pour  trouver  qu'il  n'y  en 
en  parfait  accord,  et  bien  réglé  selon  qu'on  doit     a  pas  assez  de  dit.  Cependant  les  Manicbéens 


le  chercher  ou  le  fuir,  le  prendre  ou  le  rejeter. 


CHAPITRE  XX. 

1.  On  lit  dans  le  Lévitique  :  «  Si  vous  marchez 
dans  la  loi,  et  si  vous  gardez  mes  préceptes,  je 
vous  donnerai  des  pluies  en  leur  temps ,  et  la 
terre  produira  des  grains  ,  les  arbres  donneront 
du  fruit,  les  vendanges  succéderont  à  la  mois- 
son et  les  semailles  aux  vendanges;  vous  vous 
asseoirez  en  paix  dans  votre  pays  et  vous  dor- 
mirez, et  il  n'y  aura  personne  qui  vous  inquiète. 
Je  ferai  périr  toutes  les  bêtes  féroces  de  votre 
terre,  vous  poursuivrez  vos  ennemis,  et  ils  tom- 
beront devant  vous  frappés  de  l'épée.  Cinq 
d'entre  vous  en  poursuivront  cent ,  et  cent  des 
vôtres  en  mettront  dix  mille  en  déroute,  et  vos 
ennemis  tomberont  sous  le  glaive  devant  vos 
yeux.  Puis  je  viendrai,  je  vous  bénirai,  je  vous 
multiplierai ,  j e  vous  gouvernera i .Vous  man gérez 
les  fruits  de  la  terre  que  vous  gardiez  depuis 
longtemps,  et  vous  finirez  par  jeter  le  vieux  en 
présence  du  nouveau.  »  {Lévit.,  xxvi,  3  à  9.)  Il 
n'y  a  plus  lieu  à  nous  demander  de  faire  voir 
combien  il  était  convenable  que  Dieu  fit  de 
semblables  promesses  à  ce  peuple ,  car  nous 
avons  beaucoup  parlé  sur  ce  sujet,  et  il  faudrait 

Testamenti  Scripturis ,  et  ad  expetendum  et  ad  fu- 
giendum,  et  ad  sumendum  et  ad  rejiciendum  sibi 
concordantia  et  suis  gradibus  ordinata. 

GAPUT  XX. 

1 .  De  eo  quod  scriptvtm  est  in  Lege  :  «  Si  ambula- 
veritis  in  lege,  et  prœcepta  mea  custodieritis ,  dabo 
piuvias  tempore  suo,  et  producet  terra  fructus  suos, 
et  arbores  poma,  et  vindemiae  tuœ  inessibus  succè- 
dent, et  satio  vindemiis  :  et  saturabimini ,  et  sede- 
bitis  in  pace  in  terra  vestra,  et  dormietis,  et  non 
erit  qui  vos  terreat  :  et  perdam  omnem  belbiam  es 
terra  vestra;  et  persequemini  inimicos  vesti'os,  et 
cadent  ante  vos  in  gladio  :  et  insequentur  quinque 
ex  vobis  centum,  et  centum  ex  vobis  persequentur 
decem  millia,  et  concideut  iuimici  vestri  aiite  vos  in 
gladio  :  et  veniam,  et  beuedicam  vos,  et  multipli- 
cabo  vos,  et  disponam  vos.  Manducabitis  vêtus  quod 
inveteravit,  et  projicietis  vêtus  ante  novum.  » 
[LeciL,  XXVI,  3,  etc.)  Jam  neminem  opovtet  postulare 
a  nobis,  ut  hœc  ostendamus  quara  congruenter  illi 
populo  Deus  promiserit.  Multa  enim  de  bac  re  dixi- 


prétendent  que  ce  passage  est  contraire  à  celui 
où  le  Seigneur  s'exprime  ainsi  :  «  Ne  vous  met- 
tez point  en  peine  d'avoir  de  l'or,  de  l'argent, 
ou  d'autre  monnaie  dans  votre  bourse,  ni  sac 
pour  le  voyage,  ni  deux  tuniques,  ni  chaussures, 
ni  bâton,  car  celui  qui  travaille  mérite  un  sa- 
laire. »  {Matth.,  X,  9,  10.)  Pourquoi  s'étonner 
que  Dieu  ait  accordé  tout  cela  aux  Evangélistes? 
Est-ce  que  le  peuple  juif  était  appelé  à  leur  minis- 
tère? Cependant  c'est  d'une  manière  spirituelle 
qu'on  doit  scruter  toutes  ces  choses,  de  peur  que 
le  Seigneur  ne  semble  à  ces  hommes  impies 
avoir  agi  contre  ces  propres  préceptes,  en  ayant 
lui-même  une  bourse  pour  porter  l'argent  né- 
cessaire à  l'achat  des  vivres.  {Jean,  xii ,  6.) 
A  moins  de  prétendre  que  si  c'est  un  péché 
d'avoir  de  l'argent  dans  sa  ceinture,  ce  n'en 
est  pas  un  d'en  avoir  dans  sa  bourse.  Or,  ce 
n'était  point  un  ordre  donné  £tux  apôtres, 
mais  c'était  une  permission,  comme  on  peut  le 
comprendre,  par  le  fait  de  saint  Paul,  qui  tra- 
vaillait de  ses  propres  mains  pour  vivre ,  et  ne 
point  abuser,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  du 
pouvoir  que  le  Seigneur  a  donné  aux  Evangé- 
listes. Or,  ce  que  le  Seigneur  permet,  on  peut 
ne  le  point  faire,  tandis  qu'il  y  a  péché  à  ne 
point  observer  ce  qui  est  prescrit. 

mus,  et  cui  par  va  sunt,  nimis  tardus  est.  Sed  tamen 
quod  etiam  buic  loco  de  Novo  Testamento  dicunt  esse 
contrarium,  ilhid  videlicet  quod  Dominus  ait  :  a  iSo- 
Ute  portare  aurum ,  neque  argentum ,  neque  num- 
mos  in  zonis  vestris,  non  peram  in  via,  neque  duas 
tunicas,  neque  calceamenta ,  neque  virgam;  dignus 
est  enim  operarius  mercede  sua  :  »  [Matth.,  x,  9,  10) 
quid  mirum  si  bsec  Evangelistis  donaverit?  Niunquid 
in  boc  miiiisterium  populus  Judaicus  vocabatur? 
Quse  tamen  omnia  spiritaliter  perscrutanda  sunt,  ne 
ipse  Dominus  bominibus  impiis  contra  sua  praeccpta 
fecisse  videatur,  qui  etiam  locidos  babebat,  quibus 
ad  necessarium  victum  pecunia  portabatur.  [Joan., 
XII,  6.)  Nisi  forte  dicturi  sunt  in  zonis  babere  pecu- 
niam,  peccatum  esse;  in  locuUs  autem,  non  esse 
peccatum.  JNon  autem  ista  jussa,  sed  permissa  esse 
ApostoUs,  ex  boc  inteiUgitur,  quod  apostolus  Paulus 
manibus  suis  operatus  victum  quaerebat  (  I  Cor., 
IV,  12),  non  abusus  ea  potestate,  sicut  ipse  loquitur, 
quam  Dominus  Evangelistis  dédit.  (I  Tliess.,  ii,  9; 
11  Thess.,  m,  8,  9.)  Quod  enim  permittitur  a  Domino, 
etiam  non  facere  Ucet  :  quod  autem  jubetiu',  nisi 
fiât  peccatum  est. 


2.  Ils  citent  encore  le  passage  où  Dieu  dit  au 
riche  :  «  Insensé  que  tu  es,  je  vais  te  redemander 
ton  àme  cette  nuit  même,  pour  qui  sera  ce  que 
tu  as  amassé?  »  {Luc,  xii,  20)  et  ils  prétendent 
qu'il  n'est  pas  moins  contraire  à  celui  de  la  loi 
cité  plus  haut,  puisque  dans  celui-là  Dieu  se  rit 
de  la  vaine  joie  de  l'homme  qui  ne  possédait 
que  des  biens  incertains  au  lieu  de  biens  sûrs, 
tandis  que,  dans  le  texte  du  Lévitique,  la  toute- 
puissance  de  celui  qui  promettait  des  biens  au 
peuple  d'Israël  rendait  ses  promesses  certaines. 
Aussi  l'apôtre  saint  Paul,  dans  sa  lettre  à  Timo- 
thée,  parle-t-il  en  ces  termes  des  riches  de  ce 
monde,  dont  il  savait  qu'on  en  comptait  plu- 
sieurs dans  l'Eglise  :  «  Ordonnez  aux  riches  de 
ce  monde  de  n'être  point  orgueilleux ,  de  ne 
point  mettre  leur  confiance  dans  leurs  richesses 
incertaines ,  mais  dans  le  Dieu  vivant  qui  nous 
fournit  avec  abondance  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie ,  d'être  charitables  et  bienfaisants,  d'être 
riches  en  bonnes  œuvres;  de  donner  l'aumône 
de  bon  cœur,  de  faire  part  de  leur  bien  aux 
pauvres,  de  s'acquérir  un  trésor  et  de  s'établir 
un  fondement  solide  pour  l'avenir,  afin  d'arri- 
ver à  la  véritable  vie.  »  (I  Tim.,  vi,  17  à  19.)  Qui 
ne  comprend  que  le  péché  n'est  pas  de  posséder 
ces  choses ,  mais  de  les  aimer  et  de  placer  en 
elles  son  espérance,  de  les  préférer  au  salut,  ou 
même  simplement  de  les  mettre  en  parallèle 
avec  la  vérité,  la  justice,  la  foi,  la  bonne  con- 
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science,  la  charité  de  Dieu  et  du  prochain,  seules 
vraies  richesses  qui  font  une  âme  riche  en  se- 
cret devant  Dieu?  Mais  c'est  pour  se  faire  aimer 
que  Dieu  donne  à  ceux  qui  l'aiment  toutes  ces 
choses,  soit  visibles ,  soit  invisibles,  soit  éter- 
nelles, c'est-à-dire  qu'il  se  donne  lui-même  à 
ceux  qui  l'aiment,  rempli  de  tous  ces  biens.  C'est 
donc  pour  se  faire  aimer,  dans  le  temps  même 
où  l'âme  charnelle,  je  veux  dire  l'âme  tout  entière 
adonnée  aux  sentiments  de  la  chair,  ne  désire 
que  les  choses  temporelles,  que  Dieu  donne  tous 
ces  biens  temporels  à  l'homme,  il  faut  le  lui  bien 
persuader,  car  il  est  la  vérité  même  et  il  est  très- 
utile  de  le  croire.  Voilà  ce  que  Dieu  a  fait  au 
peuple  d'Israël,  par  toutes  les  promesses  dont 
les  Manichéens  ont  le  malheur  de  rire  dans  leur 
excessive  ignorance ,  afin  de  l'habituer  à  aimer 
Dieu  de  toutes  ses  forces,  jusque  dans  les  plus 
petites  choses,  bien  que  la  crainte  eût  plus  d'em- 
pire sur  lui  que  l'amour.  Cependant  tous  ces 
dons  temporels  sont  la  figure  des  dons  éternels, 
et  la  victoire  sur  les  ennemis  représente  celle 
que  nous  devons  remporter  sur  le  diable  et  sur 
ses  anges. 

3.  Ils  ont  ajouté  que  le  passage  où  saint  Paul 
dit  que  Dieu  se  plaît  dans  la  paix,  non  dans  la 
lutte  et  les  dissensions,  est  également  en  contra- 
diction avec  l'Ancien  Testament.  Or,  il  faut  qu'ils 
sachent  que  dans  ces  saintes  Ecritures  il  est 
question  d'un  Dieu  tel  que  personne  ne  peut  trou- 


2.  Addunt  etiam  de  illo  divite ,  cui  Deus  dixerat  : 
«  Stulte,  hac  nocte  a  te  animam  tuam  expetam,  qiiae 
auteni  praeparasti  cujus  erunt?  »  {Luc,  xn ,  20.)  Et 
dicunt  non  minus  huic  capitulo  Legis  esse  contra- 
rium  :  cuni  in  islo  inanitas  irrisa  sit  vana;  leetitite, 
qui  incerta  illa  pro  certis  habuit;  populo  autem 
Israël  certam  faciebat  illam  poliicilationem  omnipo- 
tentia  pollicentis.  Unde  apostolus  Paulus  scribens  ad 
Timotheum,  de  divitibus  sœculi  hujus,  quos  uoverat 
in  Ecclesiae  membris  liabere  suuni  locum ,  ita  loqui- 
tur  :  ((  Divitibus  hujus  sœculi  pruicipe,  non  superbe 
sapere,  neque  sperare  in  incerto  divitiarum,  sed  in 
Deo  vivo ,  qui  prœstat  nobis  omnia  abundanter  ad 
fruenduni  :  benefaciant,  divites  sint  in  operibus  bo- 
nis, facile  tribuant,  communicent ,  tbesaurizent  sibi 
fundamentum  bonuni  in  iuturum,  ut  appréhendant 
veram  vitam.  »  (I  Tim.,  vi,  47,  etc.)  Quis  bic  non  iu- 
telligat  non  esse  culpabile  babere  ista,  sed  aniare  et 
spem  in  eis  ponere ,  et  ea  prael'erre  aut  etiam  con- 
ferre  veritati,  justitiœ,  sapientiie,  lidei,  bonœ  con- 

(«)  Aliquol  Mps.  omnis  anima.  —  (!>)  Ita  Corbeiensis  codex.  At  editi, 


scientiœ,  caritali  Dei  et  proximi,  quibus  {a)  omnibus 
anima  pia  dives  est  in  secretis  suis  coram  oculis  Dei  ? 
Sed  ut  diligatur  Deus,  qui  diligentibus  se  isla  cuncta 
et  invisibilia  et  œtenia  largilur,  id  est,  se  ipsum  his 
omnibus  plénum  donat  dilectoribus  suis  :  ut  ergo 
ipse  diligatur,  illo  etiam  tempore  quo  carnalis  ani- 
ma, carnis  videlicet  ali'eclibus  inq)licata,  nisi  tempo- 
ralia  desiderare  non  novit,  persuatlendum  illi  est, 
quod  etiam  ista  Deus  dat  liomini  :  quia  et  verum  est, 
et  utilissime  creditur.  Hoc  jiopulo  Israël  factum  est 
per  illas  poUicitationes ,  quas  imperitissime  miseri 
dérident,  ut  etiam  in  ipsis  intimis  rébus,  quomodo 
possent,  Demn  diligere  assuescerent,  quamvis  {b)  plus 
ibi  operetur  timor.  Qua;  tamen  omnia  dona  tempo- 
ralia  tigui'ai  sunt  donorum  œternorum,  et  illa  de 
inimicis  Victoria  pra?sigual  victoriam  de  diabolo  et 
angelis  ejus. 

3.  Et  quod  isti  adjecerunt  quasi  contrarium  Veteri 
Testaïuento,  quod  Apostolus  luquitur,  Deum  non 
pugna  et  dissensione,  sed  pace  delectari  (I   Cor., 

prius. 
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bler  sa  paix,  non  pas  tel  que  celui  dont  ils  nous 
parlent,  et  qui  dans  la  crainte  que  la  guerre  ne 
fondit  sur  ses  frontières,  envoya  au  loin  quel- 
ques-uns de  ses  membres  pour  supporter  les 
coups  de  cette  invasion  étrangère,  et  qui  vain- 
cus et  souillés  dans  la  lutte,  ne  peuvent  après 
cela  être  délivrés  ni  purifiés.  Mais  dans  la  nature 
humaine,  tombée  bien  bas  par  le  péché,  si  Dieu 
aime  la  paix,  il  ne  l'aime  point  de  manière  à 
abandonner  les  droits  de  la  justice,  et  à  vouloir 
que  cette  paix  qu'il  chérit  soit  foulée  aux  pieds 
des  pécheurs,  mais  qu'elle  soit  aimée  par  ceux 
qui  sont  engagés  dans  la  lutte  et  obtenue  par 
ceux  qui  triomphent;  il  promet  tous  ces  biens 
en  figures  aux  hommes  charnels,  et  il  les  montre 
à  découvert  aux  spirituels. 

CHAPITRE  XXL 

Sur  ce  passage  du  Deutéronome  :  «  Maudit 
soit  quiconque  est  attaché  au  bois  du  gibet,  » 
{Dent.,  XXI,  23)  il  est  une  question  que  les  Ma- 
nichéens ne  cessent  d'agiter,  et  que  je  ne  puis 
toutefois,  comme  Adimante,  trouver  en  opposi- 
tion avec  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Si  vous 
voulez  être  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que 
vous  avez  et  donnez-le  aux  pauvres,  puis  prenez 
votre  croix  et  suivez-moi.  »  [Matth.,  xix,  21  ; 

XIV,  33  )  :  sciant  talem  Deixm  prsedicari  in  Scripturis 
illis,  cui  pacem  suam  nemo  possit  auferre  :  non  qua- 
lem  ipsi  prcçdicant ,  qui  tiniens  ne  irrueret  bellum 
regionibus  suis ,  menibra  sua  longe  misit ,  ut  pere- 
grina  bella  tolerarent,  et  postea  liberari  atque  pur- 
gari  victa  et  iuquinata  non  possent.  In  natura  vero 
humana,  quse  peccato  in  inferiora  defluxit,  ita  Deus 
pace  delectatur,  ut  non  relinquat  libramenta  justitiee, 
nec  pacem  quam  diligit  veUt  calcari  a  peccantibus, 
sed  amari  a  certantibus,  apprehendi  a  victoribus,  et 
ea  carnaUbus  figurata  promittere,  spuitalibus  aperta 
monstrare. 

GAPUT  XXI. 

De  eo  quod  scriptum  est  in  Deuteronomio  :  «  Ma- 
ledictus  omnis  qui  in  ligno  pependerit.  »  {Dent., 
XXI,  23.)  Licet  ssepe  a  Manichœis  ista  qusestio  venti- 
lata  sit,  non  video  tamen  quid  habeat  buic  senten- 
tiae  contrarium  quod  ex  Evangelio  Adimantus  oppo- 
nendum  putavit,  ubi  Doniinus  ait  :  «  Si  vis  pei'fectus 
esse,  vende  omnia  quaîcumque  possides,  et  divide 
pauperibus,  et  toile  crucem  tuam ,  et  sequere  me.  » 
{Mallh.,  XIX,  21;  xvi,  24. j  Hic  prseter  quam  quod 

•I)  Corb.  coJ.  xiniiliiUiJinem  iji-renlem  rarnis  fieccati. 


XVI,  24.)  En  effet,  bien  que  le  Seigneur  fasse  ici 
mention  de  la  croix,  il  n'a  rien  en  vue  dans  ces 
paroles  de  contraire  à  celui  où  il  est  dit  :  «  Mau- 
dit soit  quiconque  est  attaché  au  bois  du  gibet.  » 
Est-il  en  effet  personne  qui  puisse  prendre  une 
telle  croix  et  suivre  le  Seigneur?  On  prend  sa 
croix  quand  on  suit  le  Seigneur,  et  c'est  de  cette 
croix  que  l'Apôtre  dit  :  «  Quant  à  ceux  qui  sont 
à  Jésus-Christ,  ils  ont  crucifié  leur  chair  avec 
ses  passions  et  ses  désirs  déréglés.  »  {Gai.,  v, 
24.)  C'est,  en  effet,  par  une  croix  de  ce  genre 
que  le  vieil  homme,  je  veux  dire  la  vie  du  vieil 
homme,  la  vie  que  nous  tirons  d'Adam,  est  tué, 
et  que  ce  qui  fut  chez  lui  volontaire  est  en  nous 
naturel.  C'est  ce  que  saint  Paul   nous  montre 
quand  il  nous  dit  :  u  Nous  aussi  nous  avons  été 
comme  le  reste  des  hommes  des  enfants  de  co- 
lère. »  [Ephés.,  II,  3.)  Si  donc  c'est  la  vie  du 
%ieil  homme  qui  nous  vient  d'Adam,  que  désigne 
cette  expression,  le  vieil  homme,  où  est  l'absur- 
dité que  le  vieil  homme  porté  par  Notre-Seigneur 
sur  la  croix  soit  maudit?  Car  le  Seigneur  ayant 
reçu  par  héritage  une  chair  mortelle  en  naissant 
de  Marie,  selon  les  lois  de  la  nature,  et  en  rece- 
vant d'elle  une  chair,  sinon  de  péché,  du  moins 
semblable  à  celle  du  péché,  pouvait  mourir;  or, 
la  mort  est  le  fruit  du  péché.  C'est  ce  qui  a  fait 
dh'e  à  saint  Paul  :    «  Sachez  que  notre  vieil 

crucem  nomiuat,  niliil  attendit  esse  contrarium  ei 
quod  dictum  est  :  «  Maledictus  omnis  qui  in  ligne 
pependerit  :  »  quasi  vero  talem  crucem  possit  quis- 
que  tôlière  et  sequi  Dominum.  Sed  illa  tollitur,  cum 
sequimur  Dominum,  de  qua  dicit  Apostolus  :  «  Qui 
autem  Jesu  Christi  sunt,  caruem  suam  crucifixerunt 
cum  passionibus  et  concupiscentiis.  »  {Gai.,  v,  24.) 
TaU  enim  cruce  vêtus  homo,  id  est,  vêtus  vita  peri- 
mitur,  quam  de  Adam  traximus,  ut  quod  in  illo  fuit 
voluntarium,  in  nobis  fieret  naturale.  Quod  ostendit 
Apostolus  dicens  :  «  Fuimus  et  nos  aliquando  natura 
filii  iree,  sicut  et  cseteri.  »  {Ephes.,  u,  3.)  Si  ergo  vê- 
tus vita  de  Adam,  unde  et  nomine  veteris  hominis 
vêtus  vita  significatur  ;  quid  absm'dum  liabet ,  quod 
in  veterem  hominem  maledictum  prolatum  est, 
quem  Dominus  suspendit  in  ligno?  Quia  ex  ipsa  suc- 
cessione  mortalitatem  gestavit,  de  virgine  Maria 
mortaliter  natus,  habens  camem  non  peccatricem, 
sed  tamen  similitudinem  {aj  gerentem  peccati  {Rom., 
MU,  3);  quia  mori  poterat,  et  mors  de  peccato  est. 
Unde  etiam  est  illud  :  «  Scientes  quia  vêtus  homo 
noster  simul  contixus  est  cruci  cum  illo,  ut  evacue- 
tur  corpus  peccati.  ^  {Rom.,  vi,  6.)  Non  ergo  Domi- 
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malédiction  pour  nous,  selon  qu'il  est  écrit  : 
Maudit  quiconque  est  pendu  au  gibet.  »  {Gai., 
III,  13,  14.)  En  sorte  que  maintenant  la  liberté 
chrétienne  n'a  plus  à  redouter  comme  la  servi- 
tude judaïque,  je  ne  dis  point  la  mort,  mais 
quelque  genre  de  mort  que  ce  soit. 

CHAPITRE  XXII. 

Le  Seigneur  a  condamné  un  homme  surpris 
à  ramasser  du  bois  le  jour  du  sabbat  à  être  la- 
pidé. {Num.,  XV,  35.)  Notre- Seigneur,  de  son 
côté,  guérit  le  même  jour  un  homme  qui  avait 
une  main  desséchée  {Matth.,  xii,  10),  c'était  une 
œuvre  divine ,  non  humaine ,  et  celui  qui  d'un 
voilà  pourquoi  ceux  qui  étaient  mordus  par  les  mot  l'accomplit  ne  sortit  en  rien  du  repos  du 
serpents  étaient  guéris  à  l'instant  même ,  en  sabbat ,  par  conséquent  on  ne  saurait  assimiler 
fixant  leurs  regards  sur  le  serpent  attaché  à  la  son  action  à  celle  de  l'homme  qui  ramassait  du 
croix  et  élevé  dans  les  airs.  C'est  en  effet  à  ce  bois  le  jour  du  sabbat  et  qui,  surpris  dans  cette 
signe  que  Notre -Seigneur  rendit  témoignage  occupation,  fut  lapidé  par  l'ordre  de  Dieu, 
quand  il  dit  :  «  De  même  que  Moïse  a  élevé  un  Quant  à  l'observance  servile  du  sabbat  et  à  la 
serpent  dans  le  désert,  ainsi  faut-il  que  le  Fils  de 
l'homme  soit  élevé  lui-même.  »  {Jean,  v,  14.) 
Mais  en  acceptant  parmi  les  hommes  un  genre 
de  mort  si  complètement  ignominieux,  je  veux 
parler  de  la  mort  de  la  croix,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  nous  a  montré  son  amour,  et  l'A- 
pôtre en  venant  à  nous  avec  charité,  a  pu  nous 
dire  avec  raison  :  «  Le  Christ  nous  a  rachetés  de 
la  malédiction  de  la  loi,  en  se  rendant  lui-même 


homme  a  été  attaché  à  la  croix  avec  lui,  pour 
détruire  le  corps  du  péché.  »  {Ro7n.,  vi,  6.)  Ce 
n'est  donc  point  le  Seigneur  qui  a  mérité  la  ma- 
lédiction prononcée  par  le  serviteur  de  Dieu, 
Moïse,  mais  c'est  la  mort  elle-même  que  Notre- 
Seigneur  a  rendue  vaine  en  l'endurant.  La  mort 
qui  fut  attachée  au  gibet  est  donc  celle  que  la 
femme,  à  la  persuasion  du  serpent,  fit  passer 
dans  l'homme.  C'est  même  à  cause  de  cela  que 
Moïse  éleva  dans  le  désert,  sur  une  croix,  un 
serpent ,  pour  signifier  la  mort  du  serpent.  Et 
comme  c'est  par  la  foi  en  la  croix  de  Notre- 
Seigneur  que  nous  sommes  guéris  de  nos  pas- 
sions mortelles,  en  cette  croix,  dis-je ,  sur  la- 
quelle la  mort  s'est  trouvée  attachée  au  gibet. 


peine  temporelle  de  mort,  j'en  ai  déjà  dit  assez. 
Si  c'est  la  bonté  de  Dieu  qui  se  manifeste  plus 
particulièrement  sous  le  règne  de  la  charité, 
c'est  la  sévérité  qui  éclate  surtout  à  l'époque  de 
la  crainte.  D'ailleurs  il  ne  fallait  pas  encore, 
avant  la  venue  du  Seigneur,  dévoiler  au  peuple 
le  sens  sacramentel  des  figures  de  la  loi  ;  il  n'é- 
tait pas  invité  à  en  comprendre  le  sens,  mais  il 
était  contraint  d'en  accomplir  les  préceptes ,  car 


nus  per  linguam  Moysi  famuli  Dei,  sed  mors  ipsa 
meruit  maledictum,  quam  Dominus  noster  susci- 
piendo  evacuavit.  Mors  itaquu  illa  pepoiidit  in  ligno, 
quiB  per  mulierem  ad  liominem  serpontina  persua- 
sione  pervenit.  Undc  eliam  serpentem,  ad  signitica- 
tionom  ipsius  mortis,  Moyscs  in  eromo  exaltavit  in 
ligno.  [Num.,  xxi,  9.)  Et  quoniam  a  mortiferis  cupi- 
dilalibus  per  lideui  sananiur  crucis  Domini ,  qua 
cnice  mors  ligno  suspensa  est  :  propterca  qui  ser- 
pentuni  niorsibus  voncnabantur,  eonspecto  serpente 
qui  lixus  erat  atque  exaltatus  in  ligno,  continuo  sa- 
nabanlur.  Unie  sacramento  ipse  Uoniinus  altestatus 
est  dicens  :  «  Sicut  enini  Moyses  exaltavit  serpentem 
in  eremo,  ita  cxaltari  oportet  liliurn  bominis.  » 
[Jonn.,  v,  14.)  Suscipiendo  autem  ignominiosissimuni 
apud  liomines  mortis  genus  Dominus  noster  Jésus 
Christus,  hoc  est,  mortem  crucis,  commendavit  no- 
bis  dilectionem  suam ,  ut  merito  Apostolus  diceret, 
accendens  nos  in  ejus  caritatem  :  «  (Uiristus  nos  re- 
demit  de  malediclo  l-egis,  factus  pro  nobis  male- 
dictum.  Scriptum  est  enini   :  Malediotus  oninis  qui 


pendet  in  ligno.  »  [Gai.,  m,  13,  14.)  Ut  non  solum 
nullam  mortem ,  sed  etiam  nullum  mortis  genus 
Cbristiana  libertas,  sicut  Judaica  servitus,  formi- 
daret. 

GAPUT  XXll. 

De  homine  quem  lapidari  Deus  jussit,  qui  sabbalo 
inventas  est  ligna  eolligere.  [Num.,  xv,  35.)  Domi- 
nus in  Evangelio  id)i  bominis  manum  aridam  sana- 
vit  die  sabbati,  divinum  opus  fecit,  non  bumanum 
[Matth.,  xn  ,  10);  nec  ab  otio  recessit  qui  jussit  et 
lactum  est.  Et  ideo  non  e.st  simile  boc  lactum  ligna 
colligenti,  quod  facei'c  cum  inventus  esset  bomo  die 
sabbati,  jussu  Dei  lapidai  us  est.  De  servili  autem 
observatione  sabbati ,  et  de  vindicta  temporalis  mor- 
tis ,  jani  uudla  dicta  sunt.  Sicut  enim  tempore  cari- 
tatis  bonitas,  sic  tempore  timoris  severitas  Dei  maxi- 
me commendatur.  Et  cum  adliuc  non  oporteret  ante 
adventum  Domini  nutlare  populo  legitimarnm  sa- 
cramenta  ligurarum ,  non  invitabaidur  signiticata 
iiitc'lligere,  sed  jussa  cogebaiitiir  iinplcie  :  nondnin 
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il"  n'était  point  encore  attaché  à  Dieu  par  l'es- 


prit, il  ne  le  servait  selon  la  loi  que  par  la  chair. 
Mais  je  suis  surpris  que  les  Manichéen  s  trou  vent 
des  larmes  pour  un  homme  lapidé  par  ordre  de 
Dieu  parce  qu'il  a  ramassé  du  bois  contre  la  dé- 
fense de  la  loi ,  et  n'en  trouvent  point  pour 
l'arbre  desséché  par  un  mot  du  Christ  {Matth., 
XXI,  19),  bien  qu'il  n'ait  rien  fait  contre  la  loi, 
puisqu'ils  sont  convaincus  qu'un  arbre  a  une  âme 
comme  celle  de  l'homme. 

CHAPITRE  XXIII. 

Il  est  écrit  :  «  Votre  femme  sera  dans  le  secret 
de  votre  maison  comme  une  vigne  verdoyante 
et  vos  enfants  seront  autour  de  votre  table 
comme  de  jeunes  oliviers... ,  et  vous  verrez  les 
enfants  de  vos  enfants ,  et  vous  saurez  que  c'est 
ainsi  qu'est  béni  l'homme  qui  craint  le  Sei- 
gneur. »  {Ps.  cxxiii,  3  et  4.)  Le  prophète  s'ex- 
prime ainsi  en  figure ,  mais  les  Manichéens  ne 
comprennent  point  que  tout  cela  a  rapport  à 
l'Eglise,  et  ils  croient  que  c'est  en  contradiction 
avec  ce  que  le  Seigneur  a  dit,  dans  l'Evangile, 
des  eunuques  qui  se  mutilent  eux-mêmes  pour 
le  royaume  de  Dieu  {Matth.,  xix  ,  12);  mais 
nous  en  avons  dit  assez  au  chapitre  m  sur  les 
époux,  les  femmes  et  les  eunuques. 

(1)  Passifs,  passivi,  est  un  mot  familier  aux  écrivains  africains.  U  signifie  en  cet  endroit,  des  gens  vagabonds,  inconstants,  et  vils,  une 
sorte  de  Bohèmes.  Tertullien  dans  son  livre  contre  Valentin,  appelle  ses  disciples  des  passifs,  et  dans  plusieurs  endroits,  il  les  appelle  vaga- 
bonds et  dit  qu'ils  ne  s'attachent  à  aucun  maître.  Dans  son  livre  I  contre  Mareion,  il  appelle  banquet  passif ,  un  banquet  indifférent,  mêlé. 
Dans  son  livre  I  à  son  épouse,  il  parle  d'une  permission  passive;  c'est-à-dire  vague  et  indifférente.  C'est  dans  le  même  sens  qu'on  trouve 


CHAPITRE  XXIV. 

Salomon  a  écrit  :  (c  Imitez  la  fourmi,  consi- 
dérez son  activité ,  depuis  le  commencement  de 
l'été  jusqu'à  l'hiver  elle  s'amasse  des  provi- 
sions. ))  {Pt'ov.,  VI,  6.)  Voilà  encore  un  passage 
que  les  Manichéens  ne  pensent  point  qu'on  doive 
entendre  d'une  manière  spirituelle  ,  et  ils  se 
figurent  qu'il  nous  est  ordonné  par  là  de  thé- 
sauriser sur  la  terre,  ou  de  nous  mettre  en  peine 
de  remplir  les  greniers,  chose  que  tant  d'hommes 
font  avec  assez  d'empressement  sans  qu'il  soit 
besoin  de  les  y  exciter.  Aussi  Adimante  trouve- 
t-il  ce  passage  en  contradiction  avec  celui  de 
l'Evangile  où  le  Seigneur  nous  dit  :  Ne  vous 
mettez  point  en  peine  du  lendemain.  {Matth., 
VI,  34.)  Il  ne  comprend  point  que  cette  recom- 
mandation a  pour  but  de  nous  mettre  en  garde 
contre  l'amour  des  choses  temporelles  et  la 
crainte  de  manquer  du  nécessaire  et  de  nous 
empêcher  de  manquer  à  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  ou  aux  hommes  pour  nous  les  procurer. 
Car  si  le  Seigneur  avait  parlé  ainsi  afin  de  nous 
détourner  de  conserver  du  pain  pour  le  lende- 
main ,  c'eût  été  nous  porter  à  faire  ce  que  pra- 
ticpient  surtout  les  Romains  vagabonds  qu'on 
appelle  des  Passifs  (1)  et  qui ,  satisfaits  de  la 


enim  Deo  inliœrebaiit  per  spiritum,  sed  per  carnem 
legi  serviebant.  Miror  autem  quod  isti  plangunt  la- 
pidatum  hominem  Dei  prsecepto,  quia  contra  jussum 
Legis  ligna  collegit,  et  non  plangunt  arborem  are- 
factam  verbo  Christi,  qua?.  contra  uullum  prœceptum 
fecerat;  cum  talem  animam  arboris  esse  credant, 
qualem  hominis.  [Matlh.,  xxi,  19.) 

GAPDT  XXIII. 

De  eo  quod  scriptum  est  :  «  Mulier  tua  sicut  vinea 
frondescens ,  et  filii  tui  ut  novella  olivariun  in  cir- 
cuitu  menste  tua^,  et  videbis  lilios  fîUorum  tuorum; 
et  scies  quia  hoc  modo  benedicitur  homo ,  qui  timet 
Dominum.  »  [Psal.  cxxni,  3,  4.)  Hoc  per  Propbetam 
ligurate  dictum,  et  ad  signiticationem  Ecclesiée  per- 
tinere  Manichœi  non  intelUgunt,  et  putant  contra- 
rium  esse  quod  in  Evangelio  Dominas  de  spadonibus 
ait,  qui  se  ipsos  castrant  propter  regnum  cœlorum. 
Matlh.,  XIX,    12.)  Sed  nos  jam  et   de  viro.  et  de 


uxore,  et  de  spadonibus,  quantum  satis  fuit,  in  ter- 
tio capitulo  disseruimus. 

C.\PUT  XXIV. 

De  eo  quod  scriptum  est  apud  Salomonem  :  «  Imi- 
tare  formicam,  et  intuere  dibgentiam  ejus,  qiiia  ab 
eestatis  tempore  usque  ad  bjemem  colUgit  sibi  aU- 
monias.  »  {Prov.,  \i,  6.)  N'eque  hoc  intelbgunt  Ma- 
nichaei  spiritaUter  esse  accipiendum,  et  putant  prœ- 
ceptum  esse  ut  thesaurizemus  in  terra,  aut  etiam 
curemus  bœc  horrea ,  quae  sine  ullo  prœcepto  mul- 
tum  bomines  implere  festinant.  Et  ideo  illud  Aui- 
mantus  ex  Evangelio  dicit  adversum  esse  buic  sen- 
tentia?,  ubi  Dominus  ait  :  «  Nolite  cogitare  de  cra- 
stino.  »  [Matth.,  vi,  34.)  Sed  ueque  boc  intelligunt 
ad  id  pertinere,  ut  temporaUa  non  amemus,  neque 
tuneamus  ne  nobis  desint  necessaria,  et  propter  ipsa 
conquirenda  vel  Deo  vel  bominibus  serviamus.  Nam 
si  hoc  ideo  dictum  est ,  ut  non  servetur  panis  in 
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nourriture  du  jour,  distribuent  sur-le-champ  ce  dans  un  champ,  d'après  le  Seigneur.  {Matth., 
qui  leur  reste,  une  fois  leur  appétit  rassasié  ou  le  xiii ,  44.) 
jettent  plutôt  que  de  suivre  l'exemple  des  dis- 
ciples du  Seigneur  qui,  à  l'époque  où  ils  par- 
couraient la  terre  en  compagnie  du  Maître 
même  de  la  terre  et  des  cieux  ,  n'en  avaient  pas 
moins  des  bourses ,  ou  celui  de  l'Apôtre  Paul 
qui,  tout  contempteur  qu'il  était  des  biens  de  ce 


CHAPITRE  XXV. 

Il  est  écrit  dans  le  prophète  Osée  :  «  Donnez- 
leur  des  entrailles  sans  enfant  et  des  mamelles 
sans  lait;  frappez  de  mort  le  germe  déposé  dans 
leurs  flancs  et  qu'ils  n'aient  point  d'enfants.  » 


monde,  se  mettait  pourtant  en  peine  des  choses  {Osée,  ix,  14.)  Cette  manière  de  parler  du  pro- 
nécessaires à  la  vie  et  faisait  cette  recommanda-  phète  est  aussi  une  figure.  En  effet,  on  ne  com- 
tion  au  sujet  des  veuves  :  «  Si  un  fidèle  est  prend  pas  qu'il  s'agisse  du  ventre  entendu  d'une 
chargé  de  veuves ,  il  leur  donnera  leur  néces-  manière  charnelle  quand  on  lit  ces  mots  dans 
saire  afin  que  l'Eglise  ne  les  ait  point  à  sa  charge  l'Evangile  :  «  11  sortira  de  son  ventre  des  fleuves 
et  puisse  subvenir  aux  besoins  des  veuves  dé-  d'eau  vive.  »  {Jean,  vu,  38.)  L'Apôtre  ne  parle- 


nuées  de  tout.  »  (I  Tim.,  v,  16.)  Mais  après  tout 
l'exemple  de  la  fourmi  est  placé  ici  en  ce  sens 
que  de  même  que  la  fourmi ,  pendant  l'été , 
amasse  des  provisions  pour  l'hiver,  ainsi  tout 
chrétien  doit ,  quand  il  jouit  de  la  tranquillité 
dont  l'été  est  l'image ,  faire  provision  de  la  pa- 
role de  Dieu  pour  avoir  de  quoi  vivre  spi- 
rituellement pendant  l'adversité  et  les  tribu- 
lations représentées  par  l'hiver;  car  l'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain ,  mais  de  toute 
parole  de  Dieu.  {Dent.,  viii ,  3;  Matth.,  iv,  4.) 
Mais  s'ils  sont  choqués  de  ce  qu'il  est  dit 
que  la  fourmi  cache  dans  la  terre  ce  qu'elle 


t-il  point  aussi  de  mamelles  quand  il  dit  :  a  Je 
vous  ai  nourris  de  lait ,  non  de  viandes.  »  (I 
Co7\,  III,  2.)  Et  encore  :  «  Je  me  suis  fait  petit 
au  milieu  de  vous  comme  une  nourrice  qui  ré- 
chauffe ses  enfants  sur  son  sein.  »  (I  Thess.,  ii, 
7.)  Est-ce  qu'il  n'enfante  point  une  seconde  fois 
les  Galates  qui  penchaient  encore  vers  les  choses 
charnelles,  jusqu'à  ce  que  le  Christ  soit  formé  en 
eux?  {GaL,  iv,  19.)  Aussi  le  passage  d'Osée  n'a- 
t-il  rien  qui  soit  en  contradiction  avec  ce  passage 
de  l'Evangile  que  cite  Adimante  :  «  A  la  résur- 
rection les  hommes  n'auront  point  de  femmes  ni 
les  temmes  de  maris ,  mais  ils  seront  comme  les 


amasse,  qu'ils  le  soient  donc  aussi  du  trésor  caché  anges  de  Dieu.  »  {Matth.,  xxii,  30.)  C'est  le  par- 
ce mot  employé  par  saint  Jérôme  dans  son  commentaire  sur  Ezérhiel,  chapitre  xvi,  où  on  lit  u',e  passion  passive.  Dans  le  premier  concile 
de  Carihagc,  chapitre  viii,  il  est  parlé  d'une  communion  passive,  c'est-à-dire  indifférente.  Au  même  endroit,  chapitre  ii,  on  trouve  encore 
celte  expression,  corps  passif,  c'est-à-dire  toute  espèce  de  corps. 


crastinum,  magis  hoc  implent  vagi  Romanorum, 
quos  Passives  appellant,  qui  aiinona  quotidiana 
satiato  ventre,  aut  donaut  statim  quod  restât,  aut 
projiciunt,  quam  vel  Domini  disciimli,  qui  etiain 
cum  ipso  Domino  cteli  et  terraî  in  terra  ambulantes 
loculos  liabebimt  ;  vel  Paulus  apostolus,  qui  omnium 
terrenorum  contemptor,  sic  tameu  gubernavit  ea 
quœ  prœsenti  vita^  eraiit  necessaria,  ut  etiam  de 
vidais  prseceperit  dicens  :  «  Si  quis  tidelis  habet 
viduas,  sufticienter  tribuat  illis,  iit  non  gravetur 
Ecclcsia ,  quo  veris  viduis  suflicere  possit.  «  (I  7"/»?., 
V,  i6.)  Sed  lamen  illud  de  formica  ita  |iositiuii  est, 
ut  quemadmodum  illa  œstate  colligit  unde  in  hyeme 
pascatur,  sic  uiuisquisquc  Christianus  in  rerum 
tranquillitatc,  quam  significal  lestas ,  colligat  ver- 
buni  Di'.i,  ui  lu  advcrsitate  et  trihiilatioiiibns  ,  quic 
hyemis  nomine  signilicantur,  ha  beat  iindc  spiritali- 
ter  vivat.  Non  enim  in  pane  solo  vivit  homo,  sed  in 
omni  verbo  Dei.  {Dcut.,  vni,  3;  Matth.,  iv,  4.)  Si 
autera  hoc  eos  niovet,  quod  in  terra  condit  for- 
mica quod  colligit;   irascantur  etiam  illi  thesauro, 


quem   Dominus    in    agro   dicit  inventum.   {Mntth., 
\\\i ,  44.) 

CAPUT  XXV. 

De  eo  quod  scriptum  est  in  Osée  :  «  Da  illis  ven- 
trem  vacuum  et  ubera  arida  :  mortilica  semen  ven- 
ti'is  ipsorum,  ne  pariant.  »  [Oscc,  ix,  14.)  Et  hœc 
prophetica  locutio  est  utique  iigurata.  Nam  et  ven- 
trem  non  carneum  intelligunt  in  Evangelio,  cum 
legunt  :  a  Flumina  aquœ  viva^  Huent  de  ventre  ejus.  « 
[Jonn.,  vu,  38.)  Et  ubera  qua-dam  habebat  Apostolus, 
cum  diceret  :  «  Lac  vobis  potum  dedi,  non  escam.  » 
(1  Vor.,  m,  2.)  Et  iternm  :  «  Factus  sum  parvulus  in 
medio  vestrum,  tanquam  si  nutrix  lovens  lilios 
suos.  »  (1  Tlm:^.,  11,  7.)  Et  f.alatas  ad  carnalia  décli- 
nantes iterum  parturit,  donec  Christus  in  eis  forme- 
tnr.  [Gnl.,  iv,  10.)  Et  iileo  huic  prophetica'  sentenliap. 
non  répugnât  quod  Adimantus  posait  ex  Evangelio, 
qiiod  «  in  resnrrectione  a  movtuis,  neque  nubent, 
necpio  uxores  duceiit ,  neque  morientur,  sed  sunt  ut 
angeli  Dei.  »  [Mallh.,  xxii ,  30.;  Nam  hoc  est  utique 


LE  LIVRE  CONTRE  ABIMANTE,  DISCIPLE  DE  MANES. 


tage  réservé  aux  eunuques  dont  Isaïe  parle  en 
ces  termes  :  «  Je  leur  donnerai  une  place  bien 
meilleure  que  celle  que  donnent  des  fils  et  des 
filles,  un  nom  éternel.  »  {Isa.,  lvi,  5.)  Que  les 
Manichéens  ne  se  figurent  donc  point  que  c'est 
seulement  dans  l'Evangile  que  de  telles  récom- 
penses sont  promises  aux  saints ,  et  qu'ils  en- 
tendent ces  entrailles  sans  enfants,  ces  mamelles 
sans  lait,  ces  germes  frappés  de  mort  pour  qu'ils 
ne  donnent  point  naissance  à  des  enfants,  comme 
se  rapportant  à  ceux  dont  l'Apôtre  parle  en  ces 
termes  :  «  Car  de  même  que  Jamnès  et  Manbrès 
résistèrent  à  Moïse,  ainsi  ceux-ci  résistèrent  à  la 
vérité  ;  ce  sont  des  hommes  corrompus  d'esprit 


le  lion  revienne  sans  proie  à  son  petit.  Si  l'oi- 
seau tombe  sur  la  terre  sans  oiseleur  qui  lui 
tende  des  pièges,  si  on  retire  un  piège  à  rat 
sans  cause  pour  ne  rien  prendre  ;  si  la  trompette 
sonne  dans  la  ville  sans  que  le  peuple  soit  ef- 
frayé ,  de  même  il  arrivera  du  mal  dans  la  ville 
sans  que  le  Seigneur  y  mette  la  main.  »  {Amos, 
III,  3  à  6.)  Par  ce  mot  le  mal,  il  ne  faut  pas  ici 
entendre  le  péché  ,  mais  la  peine  du  péché.  En 
eftet,  le  mal  s'entend  de  deux  façons,  d'abord 
pour  celui  que  l'homme  fait,  et,  en  second  lieu, 
pour  celui  qu'il  souffre  ;  le  mal  qu'il  fait  c'est  le 
péché,  celui  qu'il  souftre  est  la  peine  du  péché. 
C'est  donc  des  maux  qui  sont  la  peine  du  péché 


et  pervertis  dans  la  foi  ;  mais  le  progrès  qu'ils     que  parlait  le  prophète   quand  il  s'exprimait 


font  aura  des  bornes ,  car  leur  folie  sera  connue 
de  tout  le  monde  comme  le  fut  alors  celle  de  ces 
magiciens.  »  (II  Tim  ,  m,  8  et  9.)  C'est  donc 
lorsqu'ils  ne  feront  plus  de  progrès  qu'ils  au- 
ront des  entrailles  stériles ,  des  mamelles  dessé- 
chées et  des  germes  frappés  de  mort.  Puissent 
les  Manichéens  se  reconnaître  dans  ce  passage 
comme  dans  un  miroir. 

CHAPITRE  XXVI. 

Il  est  écrit  dans  le  prophète  Amos  :  «  S'il  est 
possible  que  deux  hommes  marchent  dans  le 
même  chemin  et  ne  se  connaissent  point,  et  que 


ainsi.  Car  par  la  conduite  de  la  Providence  di- 
vine qui  règle  et  gouverne  tout,  si  l'homme  fait 
le  mal  qu'il  veut ,  il  soufi're  celui  qu'il  ne  veut 
pas.  Les  Manichéens,  en  reprochant  son  langage 
au  prophète ,  agissent  donc  comme  s'ils  ne  li- 
saient point  dans  l'Evangile  :  «  N'est-il  pas  vrai 
que  deux  passereaux  ne  se  vendent  qu'une 
obole  ?  Et  cependant  il  n'en  tombe  pas  un  sur  la 
terre  sans  la  volonté  de  votre  Père.  »  {Matlh., 
X,  29.)  Ainsi  quand  Dieu  fait  le  mal ,  c'est  un 
mal  qui  n'est  point  un  mal  pour  lui,  mais  seule- 
ment pour  ceux  qu'il  châtie.  Aussi,  quant  à  lui, 
il  ne  fait  que  du  bien  ,  parce  que  tout  ce  qui  est 
juste  est  un  bien  ;  or,  la  vengeance  qu'il  exerce 


quod  accipiunt  etiam  spadones ,  de  quibus  Isaias  lo- 
quitur  :  «  Locum  nominatum  multo  meliorem  filio- 
l'um  et  liliarum,  nomen  œternum  dabo  eis,  »  (Isa., 
LVI,  5)  inquit.  Non  ergo  isti  arbitrentur  iu  solo 
Evangelio  taie  prsemium  promitti  sanctis  :  ventrem- 
que  vacuum  et  ubera  arida  et  moi'titicatum  semen, 
ne  pariant,  intelligant  de  bis  esse  dictum  de  quibus 
dicit  Apostolus  :  «  Sicut  enim  Jamues  et  [a]  Jambres 
restiteruut  Moysi,  sic  et  isti  résistant  veritati,  homi- 
nes  mente  corrupti,  reprobi  circa  lidem  :  sed  ultra 
non  proticient  ;  dementia  enim  eorum  manifesta  erit 
omnibus,  sicut  et  illorum  fuit.  »  (II  Tim.,  m,  8,  9.) 
Cum  ergo  ultra  non  proticient ,  tune  habebunt  ven- 
trem  vacuum,  et  ubera  arida,  et  moiiificatum  se- 
men. In  qua  sententia  se  isti  tanquam  in  speculo 
dignentur  inspicere. 

GAPUT  XXVI. 

De  60  quod  scriptum  est  in  Amos  Propheta  :  «  Si 
fieri  potest  ut   ambulantes  duo  in  via  minime  se 

(a)  Sic  Mss.  juxU  Graec.  Editi  vero,  W  Mambres. 


agnoscant,  et  leo  sine  prseda  ad  catulum  suum  re- 
vertatur;  si  decidet  avis  sine  aucupe  in  terram;  si 
tendunt  muscipulam  sine  causa,  ut  uibil  captant;  si 
dabit  sonum  tuba  in  civitate,  ut  plebs  non  teiTeatur  : 
ita  etiam  malum  aliquod  in  civitate  non  perpetra- 
tur,  quod  Dominas  non  faciet.  »  [Amos,  m,  3,  etc.) 
Malum  hoc  loco  non  peccatum,  sed  pœna  intelligenda 
est.  Dupliciter  enim  appellatur  malum,  unum  quod 
liomo  facit,  alterum  quod  patitur  :  quod  facit,  pecca- 
tum est  ;  quod  patitur,  pœna.  De  pœnis  ergo  loque- 
batur  Propheta,  cum  hoc  diceret.  Divina  enim  pro- 
videntia  cuncta  modei'ante  et  gubernante ,  ita  homo 
mate  facit  quod  vult,  ut  maie  patiatur  quod  non 
vult.  Sic  autem  isti  accusant  Prophetam  ista  dicen- 
tem ,  quasi  in  Evangelio  non  legerint  :  «  Nonne  duo 
passeres  asse  veneunt,  et  unus  ex  bis  non  cadit  in 
terram  sine  Patris  vestri  voluntate?  »  [Matth.,  x,  29.) 
Ita  ergo  Deus  malum  facit,  quod  non  ipsi  Deo  ma- 
lum est,  sed  eis  in  quos  vindicat.  Itaque  ipse  quan- 
tum ad  se  pertinet  bonum  facit  ;  quia  omne  justum 
bonum  est,  et  justa  est  illa  vindicta.  Et  ideo  non  est 
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est  juste.  Le  passage  cité  n'est  donc  point  en 
contradiction  avec  ces  paroles  du  Seigneur 
qu'Adimante  lui  oppose  :  «  Un  bon  arbre  pro- 
duit de  bons  fruits,  et  un  mauvais  arbre  en  pro- 
duit de  mauvais.  »  {Matth. ,  vu ,  17.)  L'enfer  est 
un  mal  pour  le  damné,  cela  n'empêche  point  que 
la  justice  de  Dieu  ne  soit  bonne  ,  c'est  un  fruit 
produit  par  un  bon  arbre.  Mais  le  pécheur  s'a- 
masse par  le  mal  de  son  péché  un  trésor  de  co- 
lère pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  manifesta- 
tion du  juste  jugement  de  Dieu,  qui  doit  rendi'e 
à  chacun  selon  ses  œuvres.  {Rom.,  u,  5  et  6.) 
Quoique  ces  deux  arbres  soient  manifestement 
la  figure  de  deux  sortes  d'hommes,  des  justes  et 
des  pécheurs,  cependant,  si  on  ne  change  de 
volonté,  on  ne  saurait  opérer  le  bien.  Or,  le  Sei- 
gneur nous  apprend  dans  un  autre  endroit  que 
ce  changement  est  en  notre  pouvoir  quand  il 
nous  dit  :  a  Faites  l'arbre  bon  et  son  fruit  bon, 
ou  faites  l'arbre  mauvais  et  son  fruit  mauvais.  » 
[Matth.,  XII,  33.)  Or,  le  Sauveur  parlait  ainsi  à 
des  hommes  qui  pensaient  pouvoir  dire  de 
bonnes  choses ,  bien  qu'ils  fussent  eux-mêmes 
mauvais  ;  c'est  là  ce  qu'il  appelle  faire  de  bons 
fruits  quand  on  est  un  mauvais  arbre.  Il  ajoute 
de  même  encore  :  a  Hypocrites ,  comment  pou- 
vez-vous  dire  de  bonnes  choses  quand  vous  êtes 
mauvais?  »  {îMcL,  34.)  Ainsi  un  mauvais  arbre 
ne  saurait  produire  de  bons  fruits;  mais  de 
mauvais  il  peut  devenir  bon'  pour  porter  de  bons 
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fruits.  «  Car,  dit  l'Apôtre,  vous  n'étiez  autrefois 
que  ténèbres,  et  maintenant  vous  êtes  lumière 
en  Notre-Seigneur.  »  {Ephés.,\,  8.)  C'est  comme 
s'il  avait  dit  :  Vous  n'étiez  autrefois  que  de  mau- 
vais arbres ,  et  vous  ne  pouviez  produire  alors 
que  de  mauvais  fruits.  «  Mais  à  présent  vous 
êtes  lumière  dans  le  Seigneur  ,  »  c'est-à-dire 
vous  êtes  devenus  de  bons  arbres,  donnez  de 
bons  fruits,  continue-t-il  en  disant  :  «  Marchez 
comme  des  enfants  de  lumière  ;  or,  le  fruit  de 
la  lumière  consiste  en  toute  sorte  de  bonté  ,  de 
justice  et  de  vérité  et  dans  la  recherche  de  ce 
qui  est  agréable  à  Dieu.  »  {Ephés. ,  v,  8  à  10.) 
D'ailleurs ,  dans  le  passage  en  question  de  l'E- 
vangile, si  Adimante  le  lisait  avec  un  esprit 
moins  mal  disposé ,  il  aurait  pu  remarquer  lui- 
même  en  quel  sens  il  est  dit  que  le  Seigneur 
fait  le  mal.  En  effet ,  dans  cet  endroit ,  le  Sei- 
gneur ne  dit  que  ce  que  Adimante  lui-même  a 
rapporté,  à  savoir  :  a  Que  tout  arbre  qui  ne  fait 
point  de  bons  fruits  sera  coupé  et  jeté  dans  le 
feu.  »  {Matth.,  vu,  19.)  Voilà  les  maux  que 
fait  le  Seigneur,  ce  sont  les  peines  qu'il  in- 
flige aux  pécheurs  en  jetant  au  feu  les  arbres 
qui  persévèrent  dans  leur  malice  et  ne  veulent 
point  devenir  bons;  car  tel  est  le  mal  pour 
ces  arbres.  Quant  à  Dieu,  comme  je  l'ai  dit  bien 
souvent ,  il  ne  donne  pas  de  mauvais  fruits ,  at- 
tendu que  la  punition  du  péché  est  un  fruit  de 
justice. 


contTarium ,  (jiiod  Ailimantus  objicit  dixissc  Domi- 
num  :  «  Arbor  bona  ructus  bonos  facit,  mala  autem 
arbor  malos  fruclus  'acit.  »  [Mullh.,  vu,  17.)  Quara- 
vis  enini  malum  sit  geheniia  damuato  :  justitia  ta- 
men  Dei  bona  est ,  et  ipse  fructus  est  ex  arbore 
bona.  [Rom.,  ii,  2.)  Ille  autem  malis  pcccatorum  suo- 
rum  thesaurizat  sibi  iram  in  die  irœ  et  revelationis 
jusli  judicii  Dei,  qui  reddet  unicuique  secuuduni 
opéra  sua.  Quanquam  istse  duœ  arbores  manifestis- 
sime  in  similitudine  duorum  liominum  positœ  sint, 
id  est,  justi  et  injusti  :  quia  nisi  quisque  volimtatem 
mutaverit,  bonum  operari  non  potest.  Quod  in  no- 
stra  potestate  esse  posituni,  alio  loco  docet,  ubi 
ait  :  «  Aut  facile  arl)orem  bonani,  et  fnictum  ejus 
bonum;  aut  facile  arborem  malam,  et  i'ruclum  ejus 
malum.  »  {Matth.,  xii,  33.)  Illis  enim  lioc  dicit,  qui 
pulabanl  se  bona  loqiii  posse,  cum  essenl  mali,  boc 
est,  bonos  fructus  facere ,  cum  essenl  arbores  malœ. 
Sic  enim  el  suljjungit  :  «  Hypocrila>,  quomodo  po- 
teslis  bona  loqui,  cum  mali  silis?  »  [Ilud.,  34.)  Mala 
ergo  arbor  fruclus  bonos  facere  non  potest  :  sed  ex 


mala  fîeri  bona  potest,  ut  bonos  fructus  ferat.  «  Fui- 
stis  enim  aliquando  tenebrœ,  »  inquil  Apostolus, 
«  muic  autem  lux  in  Domino.  »  [Ephex.,  v,  8.)  Tan- 
quam  si  diceret  :  Fuislis  alicjuando  arbores  mala;,  et 
ideo  non  poteratis  tune  nisi  malos  fructus  facere  : 
«  Nunc  autem  lux  in  Uomino,  »  id  est,  et  jam  facti 
arbores  bonaî,  date  fructus  bonos  :  quod  sequitur 
dicens  :  «  Sicut  tilii  lucis  ambulate  :  fruclus  enim 
luminis  est  in  omni  justitia  et  verilate  :  probantes 
quid  sit  bene  placitum  Domino.  »  Nam  et  in  ipso 
Evaugelii  capitule,  si  non  studio  malevolentiœ  fuge- 
ret  Adimantus,  posset  advcrtere  quomodo  dicatur 
Deus  malum  facere.  Ibi  enim  ait  Dominus,  quod 
eliam  isle  commemoravit  :  «  Omnis  arlior  qua;  non 
facit  fructus  bonos,  excidetur,  el  in  ignem  mitte- 
tur.  »  [Matth.,  vu,  10.)  Ha^c  sunl  mala  qua>  Deus 
facit,  id  est,  peccatorilnis  pœnas,  quod  in  ignem 
millet  arbores,  qua'  in  nialitia  persévérantes  lieri 
bona!  noluerint,  cum  boc  ipsis  arlwribus  malum  sit. 
Deus  autem,  ul  sa>pe  dixi,  non  dat  fructus  malos, 
quia  justitiee  fruclus  est  vindicta  peccali. 


426 


LE  LIVRE  CONTRE  ABIMANTE,  DISCIPLE  DE  MANES. 


CHAPITRE  XXVII. 


Il  est  écrit  dans  le  prophète  Isaïe  :  «  C'est  moi 
qui  suis  le  Dieu  qui  fait  la  paix  et  qui  crée  les 
maux.  »  {Isa.,  xlv,  7.)  Ce  passage  s'explique 
suivant  la  même  règle  que  le  précédent.  En  ef- 
fet, Adimante  n'y  trouve  point  à  redire  parce 
que  Dieu  dit  :  «  C'est  moi  qui  fais  la  paix,  » 
mais  parce  qu'il  dit  :  «  C'est  moi  qui  crée  les 
maux.  »  Pourtant  l'Apôtre  saint  Paul  réunit  ces 
deux  choses  dans  un  même  passage  en  disant  un 
peu  plus  longuement  :  «  Considérez  donc  la 
bonté  de  Dieu  et  sa  sévérité  :  sa  sévérité  envers 
ceux  qui  sont  tombés  et  sa  bonté  envers  vous,  si 
toutefois  vous  demeurez  fermes  dans  sa  bonté, 
autrement  vous  serez  aussi  retranchés;  pour 
eux,  s'ils  ne  demeurent  point  dans  leur  incré- 
dulité, ils  seront  de  nouveau  entés  sur  leur  tige, 
puisque  Dieu  est  tout-puissant  pour  les  enter 
encore.  »  {Rom.,  xi,  22  et  23.)  Dans  ces  paroles 
de  l'Apôtre  on  voit  assez  clairement  apparaître 
la  bonté  de  Dieu  ,  selon  ce  qu'avait  dit  Isaïe  : 
«  C'est  moi  qui  suis  le  Dieu  qui  fait  la  paix;  » 
et  sa  sévérité  dont  il  parle  quand  il  continue  : 
«  Et  qui  crée  les  maux.  »  Il  montre  en  même 
temps  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  mériter 
d'être  entés  sur  la  bonté  ou  retranchés  par  sa 
sévérité.  L'Evangile  n'est  donc  point  en  opposi- 


tion avec  Isaïe,  comme  le  pense  Adimante, 
lorsque  le  Seigneur  dit  :  «  Bienheureux  les  pa- 
cifiques parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de 
Dieu.  »  {Matth.,  v,  9.)  D'ailleurs  Adimante  au- 
rait dû  reconnaître  au  moins  d'un  côté  que  le 
prophète  Isaïe  savait  bien  aussi  que  les  enfants 
de  Dieu  sont  pacifiques,  puisque  Dieu  même  en 
parlant  par  sa  bouche  a  dit  :  «  C'est  moi  qui  fais 
la  paix  ;  »  mais  comme  d'un  côté  il  a  ouvert  les 
yeux  pour  voir  le  mal,  de  l'autre  il  s'est  aveuglé 
lui-même.  Si  un  autre  aveugle  comme  lui  vou- 
lait dire  aussi,  à  son  exemple,  que  l'Ancien  Tes- 
tament est  bon  quand  Dieu  s'y  exprime  ainsi  : 
«  Je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur ,  mais 
seulement  qu'il  revienne  à  moi  et  qu'il  vive,  » 
{Ezech.,  XXXIII,  H)  et  que  le  Nouveau  est  mau- 
vais parce  que  le  Christ  a  dit  :  «  Allez  au  feu 
éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour 
ses  anges,  »  {Matth.,  xx\,  Al)  en  tombant  lui- 
même  dansla  fosse,  n'y  précipiterait-il  point  avec 
lui  par  sa  malice  dont  le  fruit  serait  l'aveugle- 
ment tous  les  ignorants,  tous  les  gens  peu  ins- 
truits dans  la  sainte  Ecriture ,  qui  se  mettraient 
à  sa  suite?  Mais  quiconque  jette  sur  l'Evangile 
un  œil  pieux  trouve  dans  le  Nouveau  Testament 
ce  que  les  Manichéens  blâment  dans  l'Ancien, 
et  dans  l'Ancien  ce  qu'ils  louent  dans  le  Nou- 
veau. 


CAPUT  XXVII. 

De  eo  quod  in  Isaia  propheta  scriptum  est  :  «  Ego 
sum  Deus  qui  facio  pacem,  et  constituto  mala.  » 
{Isa.,  XLV,  7.)  Etiam  hoc  eadein  régula  solvitur.  Non 
enim  reprehendit  Adimantus  quod  dixit  Deus  :  «  fa- 
cio pacem  :  »  sed  quod  dixit  :  «  constituo  mala.  » 
Cum  Paulus  apostolus  hsec  duo  similiter  uno  in  loco 
etiam  latius  tractaverit  dicens  :  «  Vides  ergo  bonita- 
tem  et  severitatem  Dei  :  in  eos  quidem  qui  cecide- 
runt,  severitatem;  in  te  autem  bonitatem,  si  per- 
manseris  in  bonitate  :  alioquin  et  tu  excideris,  et  illi 
si  non  permanserint  in  incredulitate ,  inserentur. 
Potens  est  enim  Deus  iterum  inserere  illos.  »  {Rom., 
XI,  22,  23.)  In  hoc  sermone  apostolico  satis  apparet 
bonitas  Dei,  secundum  quam  dixit  Isaias  :  «  Ego 
sum  Deus  qui  facio  pacem  :  »  et  severitas,  secun- 
dum quam  dixit  :  «  Constituo  mala.  »  Simul  etiam 
ostendit  in  nostra  potestate  esse,  ut  vel  inseri  boni- 
tate ipsius,   vel  excidi  severitate  mereamur.   Non 


ergo  est  Isaiee  contrarium  Evaugelium,  sicut  putat, 
vel  potius  putari  cupit  Adimantus,  ubi  Dominus  ait  : 
«  Beati  pacifici,  quia  filii  Dei  vocabuntur.  »  {Matlh., 
\,  9.)  Vel  ex  ipsa  enim  parte  debuit  agnoscere, 
etiam  Isaiam  scire  filios  Dei  esse  paciiicos ,  quia  per 
eum  dixit  Deus  :  «  Ego  sum  qui  facio  pacem.  »  {La., 
XLV,  7.)  Sed  cum  in  alla  parte  ad  maie  intelligendum 
oculum  fixit,  in  altéra  se  ipse  excsecavit.  Quod  si 
vellet  alius  similiter  cfecus  dicere  bonum  esse  Vêtus 
Testamentum,  ubi  dicit  Deus  :  «  Nolo  mortem  pecca- 
toris,  quantum  ut  revertatur  et  vivat  :  »  {Ezech., 
xxxui,  H)  malum  autem  esse  Novum  Testamentum, 
ubi  dicit  Christus  :  «  Ite  in  ignem  œternum,  qui 
prœparatus  est  diabolo  et  angelis  ejus  :  »  {Matth., 
XXV,  41)  nonne  in  foveam  cadens  omnes  qui  se  se- 
querentur,  indoctos  et  Scripturarum  ignaros  in  im- 
peritice  cœcitatem  {a)  germinante  malitia  secum  pa- 
riter  praecipitaret?  Qui  autem  oculo  pio  legit,  et  in 
Novo  Testamento  invenit  quod  isti  accusant  in  Ve- 


tere,  et  in  Vetere  quod  laudant  in  Novo. 

('/)  Victonus  Ms.  et  unus  e  Vaficanis  geminantc.  Aller  Valicanus  codex  ijemnente.  Coibeiensis  rjeminmtem. 
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CHAPITRE  XXVni. 

Il  est  écrit  dans  le  prophète  Isaïe  :  «  L'année 
de  la  mort  du  roi  Osias,  je  vis  le  Seigneur  assis 
sur  un  trône  sublime  et  élevé,  et  son  palais  était 
tout  rempli  de  sa  gloire.  Autour  de  lui  se  te- 
naient les  séraphins  qui  avaient  six  ailes ,  dont 
deux  leur  servaient  à  lui  voiler  la  face  et  deux 
à  lui  couvrir  les  pieds.  »  {Is.,  yi,  l  à  2.)  Adi- 
mante  oppose  à  ce  passage  celui  où  l'Apôtre  dit  : 
<(  Au  roi  invisible  des  siècles  soit  honneur  et 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  »  (I  Ti?n.,  i, 
17.)  Dans  cette  question,  il  faut  d'abord  cher- 
cher pour  quelle  raison ,  dans  la  vision  d'Isaie, 
il  lui  a  semblé  à  propos  d'omettre  de  parler  des 
deux  ailes  dont  les  séraphins  se  servaient  pour 
voler,  en  disant  :  «  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei- 
gneur Dieu  de  Sabaoth,  »  ou  de  ne  point  citer  le 
texte  entier  de  l'Apôtre  qui  s'exprime  ainsi  : 
«  Au  roi  invisible  et  incorruptible  des  siècles, 
au  seul  Dieu  soit  honneur  et  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  A-t-il  eu  peur  que  le  texte 
du  Prophète  ne  portât  le  lecteur  à  songer  à  la 
Trinité,  et  lui  fit  soupçonner  qu'il  y  avait  quel- 
que chose  de  grand ,  de  caché  dans  ce  passage, 
où  il  est  dit  trois  fois  :  «  Saint,  saint,  saint  est 
le  Seigneur  Dieu  de  Sabaoth?  »  Peut-être  bien 
aussi  lui  a-t-il  semblé  que  s'il  disait  :  a  Au  Dieu 
incorruptible,  »  on  eût  pu  lui  répondre  comme 


nous  répondons  aux  Manichéens,  quel  mal  aurait 
donc  pu  faire  la  nation  des  ténèbres  à  un  Dieu 
incorruptible ,  è'il  n'avait  point  voulu  accepter 
le  combat  qu'elle  lui  présentait?  Mais  si  on  me 
dit  que  le  manuscrit  où  il  a  lu  est  fautif,  ou  bien 
que  la  copie  d'Adimante  que  j'ai  sous  les  yeux 
est  altérée  en  cet  endroit ,  il  n'y  a  plus  lieu  à 
discuter  sur  ce  qui  fait  maintenant  un  doute, 
mais  il  y  a  toujours  lieu  à  se  demander  com- 
ment le  Prophète  a  pu  dire  qu'il  a  vu  Dieu  assis 
sur  un  trône  très-élevé,  quand  l'Apôtre  prétend 
que  Dieu  est  invisible.  Je  leur  demanderai  s'il 
est  possible  de  voir  les  choses  invisibles;  s'ils 
prétendent  que  cela  est  possible,  pourquoi  cher- 
chent-ils chicane  au  Prophète  pour  avoir  dit  qu'il 
a  vu  le  Dieu  invisible?  Mais  s'ils  disent  que  c'est 
impossible,  c'est  à  l'Apôtre  qu'ils  doivent  s'atta- 
quer, s'ils  l'osent,  car  il  a  dit  :  «  Ce  qu'il  y  a  d'in- 
visible en  Dieu ,  est  devenu  visible  depuis  la 
création  du  monde,  par  la  connaissance  que  ses 
créatures  nous  en  donnent.  »  {Rom.,  i,  20.) 
Ainsi  le  même  Apôtre  qui  parle  «  de  choses  in- 
visibles, »  dit  en  même  temps  ((  qu'elles  sont  de- 
venues visibles.  »  N'est-on  point  forcé  de  conve- 
nir que  ce  qui  est  invisible  aux  yeux  du  corps 
est  visible  pour  ceux  de  l'esprit?  Voilà  com- 
ment il  se  fait  que  le  Prophète  a  vu  Dieu  qui  est 
invisible  pour  les  yeux  du  corps;  ce  n'est  point 
de  ces  yeux-là,  mais  de  ceux  de  l'esprit  qu'il 
l'a  vu. 


GAPUT  XXVIII. 

1 .  De  eo  quod  scriptum  est  in  Isaia  :  «  Et  factum 
est  eo  aniio  quo  mortuus  est  Ozias  rex,  vidi  Domi- 
nvun  sedeiitem  in  sede  altissima,  et  plcna  erat  do- 
mus  gloriaî  ipsius,  et  in  circumitu  Seraphim  sta- 
bant,  seiias  alas  habentes,  et  binis  quidem  operie- 
bant  faciem  ipsius,  binis  vero  pedes.  »  {ha.,  vi,  1,  2.) 
Huic  loco  illud  opponit  Adimantus,  quod  ait  Ajjosto- 
his  :  «  Régi  autem  sécculorum  invisibili  honor  et 
laiis  in  scecula.  »  (I  Ttm.,  i,  17.)  In  qua  quœstione 
qua'rendum  est,  quid  ei  visum  iuerit ,  vel  in  illa 
visione  Isaiaî  binas  alas  pra-terraittere ,  quibus  vola- 
bant  Seraphim,  dicentes  :  «  Sanctus,  sanclus,  sanctus 
Doniinus  Deus  Sabaoth  :  vel  in  Apostoli  verbis  non 
totuin  dicere.  Nam  ita  dicit  Apost(jhis  :  «  Régi  autem 
so'culorum  invisibili,  incorruptibib ,  soU  Deo  honor 
et  jL^loi'ia  in  sa?cula  sa'culorum.  »  An  forte  timuit  ne 
Trinilatis  connnemoratio  coramendaret  l'rophetara 
lectori,  et  aUquid  magnum  ibi  latere  suspicaretur? 
Ter  eniin  dicilur  :  «  Sanctus,  sanctus,  sanctus  Domi- 


nus  Deus  Sabaoth.  »  In  apostolo  autem  forte  vidit, 
quod  si  dixisset  :  «  incorruptibiU  Deo  :  «  responde- 
retur  ilU  quod  nunc  istis  dicimus  :  Quid  ergo  incor- 
ruptibiU Deo  factura  erat  gens  tenebrarum ,  si  cum 
ea  pugnare  nohiisset?  Aut  si  forte  mendosos  codices 
legerat,  aut  iste  mendosus  est  ubi  nos  ipsum  Adi- 
mantum  k^giraus,  non  est  diutius  de  le  dubia  disse- 
rendum  :  sed  jam  quaerendum  est  quomodo  et  Pro- 
pheta  dixerit  vidissc  se  Deum  iu  sede  altissima,  et 
apostolus  Paulus  verum  dixerit,  iuvisibilem  Deum. 
luterrogo  itaque  istos  utrum  invisibilia  possint  con- 
spici.  si  dicunt  posse,  quid  ergo  calumniantur,  si 
Deum  invisibilem  Propheta  conspexil?  Si  aiitein  di- 
cunt non  ]iosse,  ipsi  Apostolo  potins  calumnientur,  si 
audent,  qui  ait  :  «  Invisibilia  enim  Dei  a  constilutione 
mundi  per  ea  quse  facf a  sunt  intellecta  cirnspiciuntur.» 
;R()i/i.,  1,20.)  Ipse  enim  dixit  esse  «invisibilia,  >>  et  ipse 
rursus  dicit  :«  conspiciuntur.  »  Nonne  hiccoguntur  fa- 
teri  oculis  corporeis  esse  invisibilia,  menti  vero  esse  vi- 
sibilia?  Sic  igitur  et  Propheta  Deum,  qui  corporaliter 
invisibilis  est,  non  corporaUter,  sed  spirilaUter  vidit. 
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2.  Les  saintes  Ecritures  nous  parlent,  en  effet, 
de  plusieurs  sortes  de  visions;  l'une  se  produit 
parles  yeux  du  corps,  tels  sont  le  cas  d'Abraham 
qui  vit  trois  hommes  sous  le  chêne  de  Mambré 
{Ge?î.,x\ui,  1);  celui  de  Moïse  qui  vit  le  feu 
dans  le  buisson  ardent  {Exod.,  m,  2);  celui  des 
disciples  qui  aperçurent  le  Seigneur  transfiguré 
sur  la  montagne,  entre  Moïse  et  EUe ,  et  plu- 
sieurs autres  cas  semblables.  L'autre  se  produit 
quand  nous  voyons  par  l'imagination  ce  que 
nous  sentons  par  le  corps.  En  effet,  quand  cette 
faculté  est  en  nous  dirigée  par  Dieu ,  beaucoup 
de  choses  nous  sont  révélées,  non  point  par  les 
yeux  du  corps ,  par  les  oreilles ,  ou  par  quelque  sens 
charnel  que  ce  soit,  mais  par  des  sens  semblables 
à  ceux-là  ;  c'est  ainsi  que  Pierre  vit  le  disque  qui 
descendait  du  ciel  sous  ses  yeux ,  rempli  d'ani- 
maux de  toute  sorte.  [Act.^xi,  S.)  C'est  du  même 
genre  que  fut  la  vision  d'Isaïe,  que  les  Mani- 
chéens attaquent  dans  leur  excessive  ignorance. 
En  effet,  Dieu  n'est  point  circonscrit  dans  une 
forme  corporelle  ;  mais  de  même  qu'on  s'exprime 
en  bien  des  circonstances  d'une  manière  figurée, 
non  point  au  propre ,  ainsi  il  y  a  beaucoup  de 
choses  qui  ne  sont  montrées  qu'en  figures.  Il  y 
a  une  troisième  sorte  de  vision  ,  c'est  la  vision 
de  l'esprit  qui  voit  la  vérité  et  la  sagesse  quand 
il  les  comprend;  sans  cette  troisième  vision  les 
deux  dont  je  viens  de  parler  sont  infructueuses, 
ou  même  peuvent  induire  en  erreur.  Mais  lorsque 


les  choses  montrées  par  Dieu,  aux  sens  corporels, 
ou  à  cette  partie  de  l'âme  qui  perçoit  les  images 
des  corps,  sont  perçues  de  cette  troisième  ma- 
nière et  bien  comprises  par  l'esprit,  la  révélation 
est  parfaite.  Or,  c'est  de  ce  troisième  genre  de 
vision  qu'est  celle  que  j'ai  rappelée  plus  haut  en 
citant  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  ((  Ce  qu'il  y  a 
d'invisible  en  Dieu,  est  devenu  visible  depuis  la 
création  du  monde  par  la  connaissance  que  les 
créatures  nous  en  donnent.  »  C'est  par  cette 
vision  que  Dieu  est  vu,  quand  le  cœur  des 
hommes  de  bien  est  purifié  par  la  piété ,  la  foi 
et  la  connaissance  de  Dieu.  En  effet,  à  quoi 
a-t-il  servi  au  roi  Balthasar  d'avoir  vu  sur  la 
muraille  la  main  qui  écrivait  devant  lui?  Comme 
à  cette  vue  des  yeux  il  n'ajoutait  point  celle  de 
l'esprit,  il  cherchait  encore  le  moyen  de  voir  ce 
qu'il  voyait.  Daniel,  au  contraire,  doué  de  la  vue 
par  laquelle  on  comprend  ces  choses-là,  vit  des 
yeux  de  l'esprit  ce  que  le  roi  ne  voyait  que  des 
yeux  du  corps,  {Da?î.,  v,  5.)  De  même  ce  fut  par 
cette  partie  de  l'àme  qui  perçoit  les  images  des 
corps,  que  le  roi  Nabuchodonosor  vit  le  songe 
qu'il  eut  {Dan.,  ii,  1);  mais  comme  il  n'avait 
point  l'œil  de  l'âme  qu'il  lui  fallait  pour  mieux 
voir,  c'est-à-dire  pour  comprendre  ce  qu'il  voyait, 
il  eut  recours  aux  yeux  d'un  autre,  aux  yeux  du 
même  Daniel,  pour  comprendre  ce  qu'il  avait  vu. 
Quand  le  Prophète  lui  eût  dit  quel  était  son 
songe,  afin  de  lui  inspirer  confiance,  Nabucho- 


2.  Nam  multa  gênera  visionis  in  Scripturis  sanctis 
inveniuntur.  Unum  secundum  oculos  corporis,  sicut 
vidit  Abraham  très  viros  sub  ilice  Mambre  [Gen., 
xvni,  i  ),  et  Moyses  ignem  in  rubo  [Exod.,  ni,  2),  et 
discipuli  transtiguratum  Dominum  in  monte  inter 
Moysen  et  Eliam  {Matth.,  xvn,  2)  :  et  caetera  hujus- 
modi.  Alterum  secundum  quod  imaginamur  ea  quse 
per  corpus  sentimus  :  nam  et  pars  ipsa  nostra  cum 
divinitus  assumitur,  multa  revelantur,  non  per  ocu- 
los corporis,  aut  aures,  aliumve  sensum  carnalem, 
sed  tamen  bis  similia,  sicut  vidit  Petrus  discum  il- 
lum  submitti  e  cœlo  cum  variis  aniraalibus.  [Act., 
XI,  ti.)  Ex  hoc  génère  est  etiam  istud  Isaia?.,  quod  im- 
peritissime  impii  reprehendunt.  Non  enim  Deum 
forma  corporea  circumterminat  :  sed  quemadmodum 
figurate,  non  proprie,  multa  dicuntur,  ita  etiam 
iigurate  multa  monstrantur.  Tertium  autem  genus 
visionis  est  secundum  mentis  intuitum,  quo  intel- 
lecta  conspiciuntur  veritas  atque  sapientia  :  sine  quo 
génère  illa  duo  quse  prius  posui,  vel  infructuosa 
sunt,  vtd  etiam  in  errorem  mittunt.  Cum  enim  ea, 


quse  sive  corporeis  sensibus,  sive  illi  parti  animaî 
quse  corporalium  rerum  imagines  capit,  divinitus 
demonstrantur ,  non  solum  sentiuntur  his  modis, 
sed  etiam  mente  intelliguntur,  tune  est  perfecta  re- 
velatio.  Ex  hoc  tertio  génère  est  visio  illa,  quam 
commemoravi,  dicente  Apostolo  :  «  Invisibilia  enim 
Dei  a  constitutione  mundi  per  ea  quae  facta  sunt  in- 
tellecta  conspiciuntur.  »  Hac  visione  videtur  Deus, 
cum  per  pietatem  fidei  et  per  agnitionem  Dei  mo- 
rum  optimorum  corda  mundantur.  {Dan.,  y,  5.) 
Quid  enim  profuit  Balthasari  régi,  -quod  manum 
scribentem  ante  oculos  suos  in  pariete  conspexit? 
Cui  visioni  quia  non  potuit  adjungere  mentis  aspec- 
tum,  queerebat  adhuc  videre  quod  viderat.  Tali  au- 
tem acie  luminis,  qua  ista  intelliguntur,  Daniel  pree- 
ditus,  mente  vidit,  quod  ille  viderat  corj)ore.  Rursus 
illa  paiie  animi,  qua?  imagines  corporum  capit,  vi- 
dit somnium  Nabuchodonosor  rex  {Dan.,  n,  1),  et 
quoniam  non  habebat  idoneum  oculum  mentis  ad 
melius  videndum  quod  viderat,  id  est,  ad  intelligeii- 
dum  quod  viderat,  ideo  ad  interpretandum  visum 


CHAPITRE  XXVIII 

donosor  demanda  à  Daniel  de  lui  en  expliquer 
le  sens.  {Dmi.,  ii,  26.)  Quant  à  Daniel,  par  l'effet 
d'une  révélation  du  Saint-Esprit,  il  vit  des  yeux 
de  cette  partie  de  l'âme  qui  perçoit  les  images, 
ce  que  Baltliasar  avait  vu  en  songe ,  et  il  en 
aperçut  le  sens  des  yeux  de  l'esprit.  Il  n'est  point 
un  prophète  du  vrai  et  souverain  Dieu  qui  ne 
voie,  des  yeux  de  l'esprit,  les  choses  que  Dieu 
lui  fait  voir  des  yeux  du  corps  ou  de  ceux  de 
cette  partie  de  l'âme  qui  perçoit  les  images  cor- 
porelles. Mais  le  plus  ordinairement ,  dans  les 
saintes  Ecritures,  les  choses  sont  racontées  telles 
qu'elles  sont  vues,  non  point  telles  qu'elles  sont 
comprises,  afin  de  laisser  aux  lecteurs  le  soin  de 
chercher  à  voir  de  la  vue  de  l'esprit  dans  la- 
quelle est  tout  le  mérite.  Mais  en  lisant  toutes 
les  choses  qui  nous  ont  été  dites  ouvertement, 
on  voit  comment  les  ont  comprises  ceux  qui  les 
ont  consignées  par  écrit,  et  comment  elles  leur 
ont  été  montrées  en  figures.  En  effet,  c'est  à  ces 
deux  sortes  de  visions  que  se  rapportent  les  dé- 
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monstrations  figurées;  quant  à  la  révélation 
pure  et  simple  des  choses  comprises  et  certaines, 
elle  se  rapporte  à  la  vision  de  l'âme,  c'est-à-dire 
de  l'intelligence.  Cependant  toutes  ces  choses 
sont  montrées  et  réglées  d'une  manière  aussi 
admirable  qu'ineffable  par  la  sagesse  suprême 
et  immuable  du  Saint-Esprit.  Mais  ce  sont  des 
malheureux  ceux  qui,  pour  attaquer  le  Prophète 
disant  qu'il  a  vu  Dieu,  lui  opposent  le  mot  de 
l'Apôtre,  nous  assurant  que  Dieu  est  invisible. 
Si  on  leur  objectait  en  regard  de  ces  paroles  de 
l'Apôtre  le  passage  de  l'Evangile  où  le  Seigneur 
dit  :  «  Bienheureux  les  cœurs  purs,  parce  qu'ils 
verront  Dieu,  »  {Matth.,  v,  8)  comment  nous 
expliqueront-ils  que  l'invisible  puisse  être  vu? 
Ils  pressent  de  paroles  les  personnes  ignorantes; 
en  attendant  ils  craignent  qu'on  sache  ce  qu'ils 
savent  bien  eux-mêmes,  en  quel  sens  Dieu  est 
invisible.  Tant  est  grande  la  perversité  de  ces 
âmes  qui  se  laissent  vaincre  par  l'erreur,  en  vou- 
lant  vaincre  les  hommes  à  leur  tour. 


suum,  aspectum  qusesivit  alienum,  ejusdem  scilicet 
Danielis  :  cui  tamen  aperienti  ut  certam  accommo- 
daret  lidem,  etiam  ipsum  somnium  ut  sibi  diceretur 
exegit.  {Dan.,  n,  26.)  Daniel  autem  révélante  sancto 
Del  Spirilu,  et  quid  ille  vidisset  in  somnis  ea  parte 
vidit  qua  corporum  capiuntur  imagines ,  et  quid 
signiticaret  mente  conspexit.  Non  est  autem  pro- 
pheta  veri  Dei  et  summi,  qui  oblata  divinitus  visa, 
vel  solo  corpore,  vel  etiam  illa  parte  spiritus  videt 
qua  corporum  capiuntur  imagines,  et  mente  non 
videt.  Sed  plerumque  in  Scripturis  sic  posita  in- 
veniuntur,  quemadmodum  visa  sunt,  non  etiam 
quemadmodum  intellecta  sunt;  ut  mentis  visio,  in 
qua  totus  i'ructus  est,  exercendis  lectoribus  servare- 
tur.  Sed  ex  midtis  quee  aperle  sunt  scripta,  mani- 
feslatur  nobis  quomodo  illa  inlellexerint,  qua?  sic  in 
Ubris  posuerunt,  quomodo  figurate  illis  demonstrata 


sunt.  Ad  duo  enim  gênera  illa  visionis,  pertinent 
figuratse  demonstrationes  :  ad  mentis  autem,  id  est, 
ad  intelligentise  visionem  simplex  et  propria  pertinet 
revelatio  rerum  intellectarum  atque  certarum.  Om- 
nia  tamen  liœc  gênera  mirificis  et  inetfabiJibus  dis- 
tributionibus  exhil)et  atque  moderatur  Spirilus  san- 
ctus  summse  incommutabilisque  sapientise.  Sed  isti 
miseri  sunt  qui  caliunniantur  Prophetse  dicenti  quod 
Deimi  viderit,  objicientes  Apostolicam  sententiam , 
ubi  invisibilem  dixit.  Si  enim  alter  objiciat  liuic 
Apostolico  verbo  Evangelicum  verbum,  quo  Dominus 
ait  :  «  Beati  munJicordes,  quoniam  ipsi  Deum  vide- 
bunt  :  »  [Matlh.,  \,  S)  quomodo  respondebunt  posse 
invisibilem  videri?  Verbo  enim  premunt  imperitos,  et 
quateuus  invisibilis  Deus  dictus  sit,  etsi  cognoscunt, 
cognosci  liment.  Tanta  est  pernicies  animorum ,  qui 
cum  vhicere  bominem  voluut,  ab  errore  vincuntur. 
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lions,  les  encouragements,  les  discussions,  et  ce 
qui  ressemble  à  tout  cela.  Dieu  dans  sa  souve- 
raine justice  opère  quelques-unes  de  ces  choses 
par  le  moyen  des  méchants  qui  ne  s'en  doutent 
point,  et  quelques  autres  par  le  moyen  des  bons 
qui  en  ont  conscience.  C'est  à  nous  de  désirer  et 
de  choisir  ce  qui  peut  le  mieux  nous  donner  ac- 
cès à  l'œuvre  de  votre  correction  non  point  par 
les  querelles,  la  jalousie  ou  la  persécution  {Rom., 
XIII,  13),  mais  par  de  douces  paroles  de  consola- 
tion, de  bienveillantes  exhortations,  et  des  dis- 
cussions amicales,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Il  ne 
faut  pas  que  le  serviteur  du  Seigneur  s'amuse  à 
contester  ;  mais  il  doit  être  modéré  envers  tout 
le  monde,  capable  d'instruire  les  autres,  patient, 
et  ne  reprendre  qu'avec  douceur  ceux  qui  pen- 
sent autrement  que  lui;  »  (II  Tiin.,  ii,  24)  car 
c'est  à  Dieu  qu'il  appartient  de  donner  ce  qui  est 
bien  à  ceux  qui  le  désirent  et  le  demandent. 

CHAPITRE  II. 

Pourquoi  07i  doit  traiter  les  Manichéens  plus  doucement 
que  les  autres  hérétiques. 

2.  Que  ceux  qui  ne  savent  point  quelle  peine 
on  a  à  trouver  la  vérité,  et  combien  il  est  diffi- 
cile de  se  mettre  à  l'abri  de  l'erreur,  se  montrent 
sévères  à  votre  égard  ;  oui,  que  ceux  qui  ne  sa- 
vent point  combien  il   est  rare  et  malaisé  de 


dissiper  par  la  sérénité  d'une  âme  pieuse,  les  fan- 
tômes de  la  chair,  soient  durs  pour  vous,  qu'ils 
vous  traitent,  dis-je,  avec  rudesse,  ceux  qui 
ignorent  quel  mal  on  a  à  guérir  l'œil  de  l'homme 
intérieur  pour  qu'il  puisse  contempler  son  soleil, 
non  pas  celui  que  vous  adorez  dans  un  corps  cé- 
leste, qui  brille  et  darde  ses  rayons  aux  yeux  de 
chair  des  hommes  et  des  bêtes,  mais  celui  dont 
il  est  écrit  dans  le  Prophète  :  Le  soleil  de  justice 
s'est  levé  pour  moi  {Malach.,  iv,  2),  et  dont  il 
est  dit  dans  l'Evangile  :  «  Il  était  la  vraie  lu- 
mière qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce 
monde;  »  que  ceux  qui  ne  soupçonnent  point  ce 
qu'il  faut  pousser  de  gémissements  et  de  sou- 
pirs pour  arriver  à  comprendre  Dieu  tant  soit] 
peu,  vous  traitent  rigoureusement,  oui  enfin  que 
ceux  qui  n'ont  point  trempé  dans  les  mêmes  er-| 
reurs  que  vous  en  agissent  sévèrement  avec  vous. 

CHAPITRE  III. 

Augustin  fut  autrefois  Manichéen, 

3.  Mais  moi  qui,  après  avoir  été  tant  et  si  long- 
temps ballotté  par  l'erreur,  ai  pu  enfin  contem- 
pler la  vérité  pure  qui  se  perçoit  sans  le  vaini 
secours  des  fables;  pour  moi,  pauvre  malheu-« 
reux,  qui  ai  eu  tant  de  mal,  avec  le  secours  duj 
Seigneur,  à  confondre  les  vaines  imaginations! 
de  mon  esprit  qu'appuyaient  tant  d'opinions  eti 


horum  omnium  qusedam  etiam  per  malos  nescientes 
operatur  summa  Dei  justitia,  quaedam  autem  per 
scientes  bonos.  Nostrum  igitur  fuit  eligere  et  optare 
meUora,  ut  ad  vestram  correctionem  aditum  habere- 
mus,  non  in  contentione  et  asmulatione  et  persecu- 
tionibus  {Rom.,  xni,  13),  sed  mansuete  consolando, 
bénévole  cohortando ,  leniter  disputando  :  sicut 
scriptum  est  :  «  Servum  autem  Domini  non  oportet 
Utigare,  sed  mitem  esse  ad  omnes,  docibilem,  pa- 
tientem,  in  modestia  corripientem  diversa  sentien- 
tes.  »  (II  Tim.,  II,  24.)  Nostrum  ergo  fuit  velle  bas 
partes  expetere  :  Dei  est  volentibus  et  petentibus 
donare  quod  bonum  est. 

CAPCT  II. 

Causas  air  mitius  agendum  cum  Manichseis. 

2.  Illi  in  vos  sseviant,  qui  nesciunt  cum  quo  labore 
verum  inveniatur,  et  quam  difficile  caveantur  errores. 
Illi  in  vos  sœviant,  qui  nesciunt  quam  rarum  et  ar- 
duum  sit  carnalia  pbantasmata  piee  mentis  sereni- 

(a)  Sola  editio  Lov.  perspicere. 


tate  superare.  Illi  in  vos  saeviant,  qui  nesciunt  cum 
quanta  difficultate  sanetur  oculus  interioris  bomi- 
nis,  ut  possit  intueri  solem  suum  :  non  istum  quera 
vos  colitis  cœlesti  corpore,  oculis  carneis  et  homi- 
num  et  pecorum  i'ulgentem  atque  radiantem  :  sed 
illum  de  quo  scriptum  est  per  Propbetam  :  Ortus 
est  railii  justitiœ  sol.  (3Ialac.,  iv,  2.)  Et  de  quo  di- 
ctum  est  in  Evangelio  :  Erat  lumen  verum ,  quod  il- 
luminât omnem  bominem  venientem  in  bunc  mun- 
dum.  [Joan.,  i,  9.)  Illi  in  vos  sœviant,  qui  nesciunt 
quibus  suspiriis  et  gemitibus  fiât,  ut  ex  quantula- 
cumque  parte  possit  intelligi  Deus.  Postremo  illi  inj 
vos  saeviant,  qui  nunquam  tali  errore  decepti  sunt, 
quali  vos  deceptos  vident. 

CAPUT  III. 

Augustimts  quondam  Manichxus. 

3.  Ego  autem  qui  diu  multumque  jactatus  tandemJ 
[a)  respicere  potui  quid  sit  illa  sinceritas,  quse  sine 
inanis  fabulee  narratione  percipitur;  qui  vanas  ima- 
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CHAPITRE  IV. 

d'erreurs  diverses;  pour  moi,  qui  me  suis  sou- 
mis si  tard  au  médecin  très-clément  qui  m'appe- 
lait à  lui  par  les  plus  douces  paroles  pour  faire 
tomber  le  voile  oflusquant  les  yeux  de  mon  es- 
prit; moi  qui  ai  pleuré  si  longtemps  pour  que  la 
substance  immuable  et  immaculable  daignât  se 
montrer  à  moi  au  fond  de  mon  cœur  par  les 
doux  accords  des  livres  saints;  moi  enfin  qui  ai 
recherché  avec  curiosité  ,  entendu  avec  ar- 
deur, cru  avec  témérité,  persuadé  de  toutes  mes 
forcesàquij'aipu,  et  défendu  avec  une  opiniâtre 
ardeur  contre  tous  ceux  qui  les  attaquaient, 
toutes  les  inventions  au  milieu  desquelles  vous 
êtes  encore  retenus  par  les  liens  et  les  étreintes 
d'une  longue  habitude ,  je  ne  saurais  vous  trai- 
ter avec  aigreur,  vous  que  je  dois  supporter 
maintenant  comme  mes  proches  m'ont  supporté 
alors,  et  que  je  dois  traiter  avec  la  même  pa- 
tience que  m'ont  témoignée  les  miens,  lorsque, 
dans  ma  rage  et  mon  aveuglement,  je  partageais 
vos  erreurs  en  acceptant  vos  dogmes. 

4.  Mais  pour  vous  adoucir  plus  facilement,  et 
pour  que  vous  ne  me  résistiez  point  dans  un 
esprit  d'hostilité  aussi  pernicieux  pour  vous  que 
pour  moi,  il  faut  que  j'obtienne  de  vous,  quelque 
juge  qui  nous  entende,  que  nous  déposions  de 
part  et  d'autre,  tout  mouvement  d'arrogance. 
Que  nul  de  nous  ne  dise  qu'il  a  déjà  trouvé  la 
vérité;  cherchons-la  ensemble  comme  si  ni  vous 


ginationes  animi  mei  variis  opinionibus  erroribus- 
que  collectas  vix  miser  merui  Domino  oiiitulante 
coinincere;  qui  me  ad  detergeudam  caliginem  men- 
tis, tam  tarde  clementissimo  medico  vocanti  blan- 
dii-nlique  subjeci;  qui  diu  llevi,  ut  incommutabilis 
et  immaculabilis  substiintia  concinentibus  disinis  li- 
bris  sese  mihi  persuadere  intrinsecus  dignarelur; 
qui  denique  omnia  illa  iigmenta,  quœ  vos  diuturna 
consuetudine  implicatos  et  constrictos  tenent,  et 
quaesivi  curiose,  et  attente  audivi,  et  temere  credidi, 
et  instanter  quibus  potui  persuasi,  et  adversus  alios 
1  perlinaciter  auimoseque  dei'endi;  saevire  in  vos  om- 
nimo  non  possum,  quos  sicut  me  ipsum  illo  tem- 
pore,  ita  nunc  debeo  sustinere,  et  tanta  patientia 
Ivobiscum  agere,  quanta  mecum  egerunt  proximi 
Imei,  cum  m  vestro  dogniate  rabiosus  et  cœcus  er- 
Irarem. 

4.  Ut  autem  facilius  mitescyiis,  et  non  inimico 
uiimo  vobisque  pernicioso  mibi  adverseinini,  illud 
liiovis  judice  impetrai'e  me  a  vobis  oportet,  ut  ex 
1  traque  parte  omnis  arroganlia  depouatur.  iNemo 
luslnim  dicat  jam  se  inveuisse  veritatem  :  sic  eatn 
luapramus,  quasi  ab  utrisque  nesciatur.  Ita  enim  di- 

TOM.   XXV. 


433 

ni  moi  ne  la  connaissions.  Or,  il  sera  possible  de 
la  chercher  ainsi  avec  autant  de  soin  que  de 
concorde,  si  ni  vous  ni  moi  nous  ne  prétendons, 
avec  une  téméraire  présomption,  l'avoir  trouvée 
et  la  connaître.  Si  je  ne  puis  obtenir  cela  de  vous, 
accordez-moi  du  moins  que,  en  ce  moment,  je 
vous  écoute  et  vous  discute  comme  si  je  ne  vous 
connaissais  point,  comme  si  je  vous  entendais 
pour  la  première  fois.  Je  crois  que  ce  que  je  de- 
mande n'a  rien  que  de  juste;  je  n'y  mets  que 
cette  seule  restriction,  c'est  que  je  ne  partagerai 
point  vos  prières;  je  n'assisterai  point  à  vos  as- 
semblées, je  ne  prendrai  point  le  nom  de  mani- 
chéen tant  que  vous  ne  m'aurez  point  donné  une 
raison  claire ,  exempte  de  toute  obscurité ,  de 
toutes  les  choses  qui  ont  rapport  au  salut  de 
l'àme. 


CHAPITRE  IV. 

Exposé  sommaire  de  la  foi  catholique. 

5.  Dans  l'Eglise  catholique,  sans  parler  de  la 
pure  sagesse  que  très-peu  d'hommes  spirituels 
parviennent  à  connaître  eu  cette  vie,  en  partie 
du  moins,  parce  que  ce  ne  sont  que  des  hommes, 
mais  qu'ils  connaissent  néanmoins  sans  mélange 
de  doute;  car  pour  le  reste  des  hommes,  si  ce 
n'est  point  la  vivacité  de  l'intelligence,  c'est  du 
moins  la  simplicité  de  la  foi  qui  leur  donne  une 
complète  sécurité ,  sans  parler,  dis-je,  de  cette 


ligenter  et  concorditer  quaeri  poterit,  si  nulla  teme- 
raria  prœsumptione  inventa  et  coguita  esse  creda- 
tur.  Aut  si  boc  a  vobis  impetrare  non  possum, 
saltem  illud  concedite,  ut  vos  tanijuam  incognitos 
nunc  primum  audiaui,  nunc  priuunn  discutium. 
Justiun  puto  esse  quod  postulo  :  hac  sane  lege  ser- 
vata,  ut  vobiscuni  non  orera,  non  conventicula  cele- 
brem,  non  Manichœi ,  nomen  accipiam,  si  non  mihi 
de  omnibus  rébus  ad  salutem  aniniae  pertinentibus 
sine  ulla  caligine  rationem  perspicuam  dederitis. 

CAPUT  IV. 
Argumenta  fidei  cntholicv. 

5.  In  catholica  enim  Ecclesia ,  ut  omittam  since- 
rissimaiu  sapientiam ,  ad  cujus  cogiiilionem  pauci 
spii-itales  in  hac  vita  jjerveniunt,  ut  eam  ex  minima 
quidein  parte,  quia  iiomines  suut,  sed  tamea  sine 
dui)itiilione  cognoscant  :  cœteram  quippe  turbam  non 
intelligeudi  vivacitas  sed  credendi  simplicitas  tutis- 
simam  facit  :  ut  ergo  banc  omittam  sapientiam, 
quam  in  Ecclesia  esse  cathobca  non  creditis)  multa 
sunt  alla  quae  in  ejus  gremio  me  justissime  teneant. 

28 


434  LE  LIVRE  CONTRE  L'ÉPITRE  DE  MÂNES  INTITULÉE  DU  FONDEMENT. 


toutefois,  si  elle  m'est  montrée  si  manifeste- 
ment qu'elle  ne  laisse  plus  en  moi  de  place  pour 
le  doute,  je  devrai  la  préférer  à  toutes  les  choses 
dont  je  viens  de  parler  et  qui  me  retiennent 
dans  l'Eglise  catholique.  Mais  si  tout  se  réduit 
à  des  promesses,  si  la  vérité  ne  m'est  point  mon- 
trée, personne  ne  pourra  me  faire  rompre  avec 
la  foi  qui  me  rattache  par  des  liens  si  nombreux 
et  si  forts  à  la  religion  chrétienne. 

CHAPITRE  V. 

Contre  le  titre  de  l'épître  de  Manès. 

6.  Voyons  donc  ce  que  m'enseigne  Manès  ;  et 
avant  tout  considérons  le  livre  que  vous  appelez 
l'Epître  du  fondement,  où  se  trouve  à  peu  près 
tout  ce  que  vous  croyez.  A  l'époque  où  nous 
avons  eu  le  malheur  qu'on  nous  en  fit  la  lecture, 
vous  nous  donniez  le  nom  d'illuminés.  Elle  com- 
mence ainsi  :  «  Manès ,  apôtre  de  Jésus-Christ, 
par  la  providence  de  Dieu  le  Père.  Voici  des  pa- 
roles de  salut  qui  découlent  d'une  source  vive  et 
éternelle.  »  Et  d'abord  ayez  la  patience  et  la 
bonté,  s'il  vous  plaît,  de  faire  attention  à  ce  que 
je  vous  demande.  Je  ne  crois  point  Manès  dis- 
ciple du  Christ  ;  ne  m'en  veuillez  point  pour  cela, 
je  vous  prie ,  et  n'allez  point  vous  mettre  à  me 
dire  de  méchantes  paroles;  vous  savez  que  je 
suis  convenu  de  ne  rien  croire  sans  preuve,  de  ce 

bus,  quibus  in  Catbolica  teneor  :  si  autem  tantum- 
modo  promittitur ,  et  non  exhibetur,  nemo  me  mo- 
vebit  ab  ea  iide  qute  animum  meum  tôt  et  tantis 
nexibus  Christianee  [h)  reUgioni  astringit. 

CAPUT  V. 

Contra  titulum  epistolœ  Manichxi, 

6.  Yideamus  igitur  quid  me  doceat  Manicbseus,  et 
potissimum  iUum  consideremus  Ubrum,  quem  fim- 
damenti  epistolam  dicitis,  ubi  totum  pêne  quod  cre- 
ditis  continetur.  Ipsa  enim  nobis  illo  tempore  mi- 
seris  quando  lecta  est,  (c)  illuminati  dicebamur  a 
vobis.  Certe  sic  incipit  :  Manicbceus  «  apostolus  Je  su 
Cbristi  provideutia  Del  Patris.  Hsec  sunt  salubria 
verba,  de  perenni  ac  vivo  fonte.  »  Jam  cum  bons 
patientia,  si  i^lacet,  attendite  quid  quseram.  Non 
credo  istum  esse  apostokim  Cbristi.  Quseso  ne  suc- 
censeatis,  et  maledicere  incipiatis.  Nostis  enim  me 
statuisse,   nibil  a  vobis   iirolatum  temere  credere. 

(a)  Duo  Mss.  clarissima.  —  (è)  Am.  et  omnes  Mss.  religionis. —  (c)  Editi  Am.  et  Er.  incUnati  dicebamus,  Amen.  Lov.  inclinati  ducebamur 
a  vobis.  Duo  Mss.  inclinatis  disceba'i'r  n  nnbi.i.  Tandem  vetustissimus  Corbeiensis  codex  inlumniati  dicebnmur  a  vobis.  Favet  huic  lectiooi 
quod  infra  in  cap.  xxv  legitur  de  eadem  epistola  :  quœ  fere  omnibus  qui  apud  vos  illuminati  dicuntur,  solet  esse  notissima. 


sagesse  que  vous  ne  croyez  point  subsister  dans 
l'Eglise  catholique,  il  y  a  beaucoup  d'autres 
choses  qui  me  retiennent  très-justement  dans 
son  sein  :  ce  sont  le  consentement  des  peuples 
et  des  nations,  une  autorité  qui  s'est  établie  sur 
les  miracles ,  que  l'espérance  a  nourrie ,  que  la 
charité  a  accrue,  que  son  antiquité  a  affermie; 
c'est  une  succession  non  interrompue  depuis 
l'apôtre  Pierre,  à  qui  Notre- Seigneur,  après  sa 
résurrection,  a  recommandé  de  paître  ses  brebis, 
jusqu'à  l'évêque  qui  occupe  présentement  le 
même  siège;  c'est  enfin  le  nom  même  de  catho- 
lique que  cette  Eglise  seule  a  toujours  conservé 
avec  beaucoup  de  raison  dans  un  si  grand 
nombre  d'hérésies  qui  se  sont  élevées  contre 
elle  ;  car,  bien  que  tous  les  hérétiques  affectent 
de  se  dire  catholiques,  toutefois  aucun  d'eux  n'a 
la  hardiesse  de  montrer  son  temple  ou  sa  mai- 
son, quand  un  étranger  lui  demande  où  est 
l'église  des  catholiques.  C'est  par  tous  ces  liens 
du  nom  de  chrétien,  si  précieux  et  si  chers,  qu'un 
homme  fidèle  est  attaché  à  l'Eglise  catholique, 
quoiqu'il  n'ait  pas  encore  une  intelligence  parfaite 
de  la  vérité,  soit  parce  qu'il  n'est  pas  capable 
de  l'entendre,  ou  parce  qu'elle  ne  se  montre  pas 
encore  à  lui  avec  une  entière  clarté.  Mais  chez 
vous,  où  je  ne  trouve  rien  de  tel  qui  m'invite 
ou  me  retienne,  il  n'y  a  pour  moi  que  la  seule 
promesse  de  la  vérité  qui  résonne  à  mes  oreilles; 

Tenet  consensio  populorum  atque  gentium  :  tenet 
auctox'itas  rairacuHs  incboata,  spe  nutrita,  cbaritate 
aucta,  vetustate  lirmata  :  tenet  ab  ipsa  sede  Pétri 
apostoH,  cui  pascendas  oves  suas  post  resurrectionem 
Dominus  commendavit,  usque  ad  prœsentem  epis- 
copatum  successio  sacerdotum  :  tenet  postremo  ip- 
sum  Catliolicse  nomen,  quod  non  sine  causa  inter 
tam  multas  bœreses  sic  ista  Ecclesia  sola  obtinuit , 
ut  cum  omnes  bœretici  se  catbolicos  dici  velint,  quae- 
renti  tamen  peregrino  aUcui,  ubi  ad  Catbobcam  con- 
veniatur?  nuUus  bœreticorum  vel  basiUcam  suam 
vel  domum  audeat  ostendere.  Ista  ergo  tôt  et  tanta 
nominis  Christiani  («)  carissima  vincula  recte  bomi- 
nem  tenent  credentem  in  catboHca  Ecclesia,  etiam  si 
propter  nostrse  intelUgentice  tarditatem  vel  vitte  me- 
ritum  Veritas  nondum  se  apertissime  ostendat.  Apud 
vos  autem,  ubi  niliil  borum  est  quod  me  iuvitet  ac 
teneat,  sola  personat  veritatis  pollicitatio  ,  quae  qui- 
dem  si  tam  manifesta  monstratur,  ut  in  dubium 
venire  non  possit,  prseponenda  est  omnibus  illis  re- 
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que  vous  me  proposerez.  Je  vous  prie  donc  de 
me  dire  quel  est  ce  Manès.  Vous  allez  me  ré- 
pondre, c'est  un  disciple  de  Jésus-Christ.  Mais 
c'est  ce  que  je  ne  crois  pas,  et  il  n'y  a  à  cela  rien 
à  dire,  rien  à  faire  ;  vous  me  promettez  la  science 
de  la  vérité ,  et  voilà  que  dès  à  présent  vous  me 
forcez  à  croire  quelque  chose  que  j'ignore.  Peut- 
être  allez-vous  me  lire  l'Evangile  et  essayer  de 
me  faire  admettre  la  personne  de  Manès.  Mais 
si  vous  tombiez  sur  un  homme  qui  ne  croit 
point  encore  à  l'Evangile,  que  feriez-vous  quand 
il  répondrait  à  tout  ce  que  vous  lui  diriez  :  Je 
ne  crois  pas?  Pour  moi,  je  ne  croirais  point  à 
l'Evangile,  si  je  n'étais  porté  à  le  faire  par  l'au- 
torité de  l'Eglise  catholique.  Mais  si  j'ai  cru  à 
ceux  qui  m'ont  dit  :  Croyez  à  l'Evangile,  pour- 
quoi ne  croirais-je  point  encore  à  eux  quand  ils 
me  disent  :  Ne  croyez  point  aux  Manichéens? 
Choisissez  le  parti  qu'il  vous  plaira.  Si  vous  me 
dites  :  Croyez  les  catholiques ,  les  catholiques 
m'engagent  à  n'avoir  point  foi  en  vous,  d'où  il 
suit  que  si  je  les  crois ,  je  ne  puis  plus  vous 
croire.  Si  vous  me  dites  :  Ne  croyez  point  les 
catholiques,  vous  ne  prendrez  pas  le  moyen  de 
m'amener  à  croire  Manès ,  car  c'est  sur  les  pa- 
roles des  catholiques  que  je  crois  à  l'Evangile. 
Si  vous  me  dites  :  Vous  avez  bien  fait  de  croire 
les  catholiques,  quand  ils  vous  ont  présenté  l'E- 
vangile, mais  vous  avez  tort  de  les  croire  quand 
1  ils  attaquent  Manès;  vous  me  croyez  doncassez  sot 
pour  croire,  sans  que  vous  m'apportiez  aucune 


raison,  ce  que  vous  voulez  que  je  croie,  et  pour 
ne  point  croire  ce  que  vous  ne  voulez  point  que  je 
croie?  J'agis  d'une  manière  bien  plus  juste  et 
plus  prudente  si,  après  avoir  cru  une  fois  les 
catholiques,  je  ne  passe  dans  votre  camp,  que 
si,  bien  loin  d'exiger  de  moi  la  foi  en  vos  pa- 
roles, vous  me  faites  savoir,  au  contraire,  les 
choses  d'une  manière  très-claire  et  très-ouverte. 
Par  conséquent,  si  vous  avez  des  raisons  à  me 
donner,  laissons-là  l'Evangile;  mais  si  vous  me 
ramenez  à  l'Evangile ,  je  m'en  tiens  à  ceux  qui 
m'ont  dit  de  croire  à  l'Evangile.  Or,  d'après  ce 
qu'ils  me  prescrivent,  je  ne  croirai  pas  en  vous. 
Mais  si,  par  hasard,  vous  trouvez  dans  l'Evan- 
gile quelque  chose  de  bien  clair,  au  sujet  de 
l'apostolat  de  Manès ,  vous  infirmerez  à  mes 
yeux  l'autorité  des  catholiques,  qui  m'ordonnent 
de  ne  point  vous  croire;  une  fois  cette  autorité 
infirmée,  je  ne  pourrai  plus  croire  à  l'Evangile, 
puisque  c'est  par  eux  que  j'y  avais  cru ,  et  il 
s'ensuivra  que  tout  ce  que  vous  me  citerez  ve- 
nant de  cette  source  n'aura  plus  d'effet  sur  moi. 
En  conséquence,  s'il  ne  se  trouve  rien  de  mani- 
feste dans  l'Evangile,  au  sujet  de  l'apostolat  de 
Manès,  je  m'en  rapporterai  plutôt  aux  catho- 
liques qu'à  vous.  Mais  si  vous  me  lisez  un  pas- 
sage manifestement  pour  Manès ,  je  ne  m'en 
rapporterai  plus  ni  à  eux  ni  à  vous;  je  ne  m'en 
rapporterai  plus  à  eux,  parce  qu'ils  m'auront 
menti  à  votre  sujet,  je  ne  m'en  rapporterai  point 
à  vous ,  parce  que  vous  vous  appuyeriez  à  mes 


Ouœro  ergo  qui  sit  iste  Manichœus?  Respondebitis, 

;Y])ostohis  Christi.  Non  credo  :  quid  jam   dicas  aut 

Ifacias,  non  habebis  :  promittebas  enim  scientiam  ve- 

jdtaiis,  et  nunc  quod  nescio  cogis  ut  credam  Evange- 

iuin  raihi  foriasse  lecturus  es ,  et  iude  Manicbœi 

bersouam  teiitabis  assei'ere.  Si  ergo  invenires  aU- 

.Ijuein,  qui  Evangclio  nondum  crédit,  quid  faceres 

jUccnli  libi  :  Non  credo  ?  Ego  vero  EvangeUo  non 

■redereni,  nisi  me  catlioUca?  Ecclesioe  commoveret 

luclorilas.    Quibus    ergo   obtemperavi   dicentibus  : 

trede  EvangeUo;  cur  eis  non  obtemperem  dicenti- 

us  inihi:  Noli  credere  Mauicha?is?  Elige  quid  vobis. 

[idixeris:  Crede  CatlioUcis  :  ipsi  me  monenl  ut  nul- 

[im  iidcm  accommodem  vobis  :  quaproptcr  non  pos- 

un  illis  credens,  uisi  tibi  non  credere.  Si  dixeris: 

joli  CathoUcis  credere ,  non  recte  faciès  per  Evange- 

im  me  cogère  ad  Manicbaii  lidem,  quia  ipsi  Evan- 

iiû  Catbolicis  pi'œdicautibus  credidi.  Si  aulem  dixe- 

-  :  Recte  credidisti  CathoUcis  laudaiitibus  Evange- 

ira ,  sed  non  recte  ilUs  credidisti   vituperantibus 


Manichaîum:  usque  adeo  me  stuUum  putas,  ut  nuUa 
rcddita  ratione  quod  vis  credam ,  quod  non  vis  non 
credam?  Muito  enim  justius  atque  cautius  facio,  si 
CathoUcis  quoniam  semel  credidi,  ad  te  non  transeo, 
uisi  me  non  credere  jusseris,  sed  mauifestissime ,  ac 
ajiertissimc  scire  aUquid  feceris.  Quocii'ca  si  mihi  ra- 
tionem  redditurus  es,  dimitte  EvangeUum.  Si  ad 
EvangeUum  te  tenes,  ego  me  ad  eosteneam,  quibus 
prœcipientibus  EvangeUo  credidi;  et  bis  jubentibus 
tilîi  omnino  non  credam.  Quod  si  forte  in  EvangeUo 
aUquid  apertissimum  Maiùchtei  apostolatu  iiiveuire 
potueris,  iulirmabis  milù  CathoUcorum  auctoritatem, 
qui  jubenl  ut  tibi  non  credam,  qua  iulirmata  ,  jam 
nec  EvangeUo  credere  potero,  quia  per  eos  ilU  cre- 
dideram  ;  ita  nihil  apud  me  valebit ,  quidquid  inde 
protuieris.  Quaproptei"  si  nihil  manit'estum  de  Mani- 
cbœi apostolatu  in  EvangeUo  reperitur,  CathoUcis 
potius  credam  quam  libi.  Si  autem  aUquid  iade  ma- 
nifestum  pro  Maniciiœo  legeris,  nec  illis,  nec  tibi: 
illis,  quia  de  te  mihi  mentiri  sunt  ;  tibi  autem  quia 
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yeux  sur  une  écriture  à  laquelle  j'avais  eu  foi, 
par  le  moyen  de  ceux  qui  m'auront  trompé  à 
votre  sujet.  Mais  Dieu  me  garde  de  ne  plus 
croire  à  l'Evangile;  or,  si  je  crois  à  l'Evangile, 
je  ne  vois  pas  comment  je  puis  aussi  ajouter  foi 
à  ce  que  vous  me  dites ,  car  parmi  les  noms  d'a- 
pôtres que  j'y  lis  {Mailh.,  x,  2),  je  ne  trouve 
point  celui  de  Manès.  Quant  à  celui  qui  fut  mis 
à  la  place  de  l'apôtre  qui  a  trahi  Jésus-Christ, 
nous  voyons  son  nom  dans  les  Actes  des  Apôtres 
{Act.,  I,  26),  auxquels  je  suis  forcé  de  croire 
aussi,  si  je  crois  à  l'Evangile,  attendu  que  l'au- 
torité catholique  me  recommande  à  un  égal  de- 
gré l'une  et  l'autre  Ecriture.  C'est  dans  le  même 
livre  que  nous  trouvons  aussi  l'histoire  bien 
connue  de  la  vocation  et  de  l'apostolat  de  saint 
Paul.  [Act.,  IX,  4.)  Lisez-moi,  si  vous  le  pouvez, 
l'endroit  de  l'Evangile  ou  de  tout  autre  livre 
auquel  je  confesse  que  j'ai  foi,  dans  lequel  Manès 
est  appelé  apôtre.  Allez-vous  me  citer  le  passage 
où  le  Seigneur  a  promis  le  Saint-Esprit  Paraclet 
à  ses  apôtres?  {Jean,  xiv,  16.)  Mais  au  sujet  de 
cet  endroit,  voyez  donc  que  de  choses  impor- 
tantes m'empêchent  et  me  détournent  de  croire 
à  Manès. 

CHAPITRE  VI. 

Pourquoi  Manés   s'est  donné,  datis  sa   lettre,  le  titre 
d'apôtre  de  Jésus-Christ. 


commence  ainsi  :  Manès ,  apôtre  de  Jésus- 
Christ,  et  non  pas  de  cette  [autre  manière  :  Le 
Paraclet,  apôtre  de  Jésus-Christ?  Si  le  Paraclet 
envoyé  par  le  Christ  a  lui-même  envoyé  Manès, 
pourquoi  lit -on  :  Manès,  apôtre  de  Jésus- 
Christ,  et  non  point  plutôt  :  Manès,  apôtre  du 
Paraclet?  Si  vous  me  répondez  que  le  Christ  est 
le  même  que  le  Saint-Esprit,  vous  allez  contre 
l'Ecriture  même  où  le  Seigneur  a  dit  :  Et  je  vous 
enverrai  un  autre  Paraclet.  {Jean,  xiv,  16.)  Si 
vous  pensez  qu'il  a  pu  dire  avec  justesse,  apôtre 
du  Christ,  non  point  parce  que  le  Christ  est  le 
même  que  le  Paraclet,  mais  parce  qu'ils  ont  tous 
deux  la  même  substance,  c'est-à-dire  non  point 
parce  que  l'un  et  l'autre  ne  font  qu'un ,  mais 
parce  qu'ils  ne  font  qu'une  seule  et  même  chose, 
saint  Paul  aurait  pu  dire  aussi  :  Paul,  apôtre  de 
Dieu  le  Père,  puisque  le  Seigneur  a  dit  :  Mon 
Père  et  moi  ne  sommes  qu'une  seule  et  même 
chose.  {Jean,  x,  30.)  Or,  il  ne  s'est  nulle  part 
exprimé  ainsi,  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  non  plus 
un  seul  apôtre  qui  se  soit  appelé  apôtre  du  Père. 
Que  signifie  donc  cette  nouveauté?  Est-ce  que 
cela  ne  vous  semble  pas  sentir  je  ne  sais  quoi  de 
fallacieux?  Si  saint  Paul  a  pensé  qu'il  n'y  avait 
aucune  différence  entre  ces  deux  manières  de 
dire,  pourquoi  ne  se  donne-t-il  pas  indifférem- 
ment dans  ses  autres  Epitres  le  nom  d'apôtre  de 
Jésus-Christ  et  celui  d'apôtre  du  Paraclet?  Mais 
7.  Je  vous  demande  donc  pourquoi  cette  Epitre    je  l'ai  toujours  entendu  appeler  apôtre  du  Christ, 


eam  scripturam  mihi  profers,  oui  per  illos  credide- 
ram,  qui  milii  mentiti  sunt.  Sed  absit  ut  ego  Evan- 
gelio  non  credam.  Illi  enim  credens,  non  invenio 
quomodo  possim  etiam  tibi  credere.  Apostolorum 
enim  noiuina ,  quse  ibi  leguntur,  non  inter  se  conti- 
nent nomen  Manichœi.  [Mallli.,  x,  2;  Mnrc.,  ni,  13; 
Luc,  VI,  13,  13.)  hi  locum  autem  traditoris  Christi 
guis  successerit,  in  Apostolorum  Actibus  legimus 
[Acl.,  I,  26)  :  cui  libro  necesse  est  me  credere,  is 
credo  livaniçelio,  quoniam  utramque  Scripluraoi  si- 
mililer  milii  catholica  commendat  auctoritas.  In  eo- 
dem  etiam  libro  de  vucatioue  atque  apostolatu  PauU 
vulnatissimarii  teuctuus  bistoriam.  [Act.,  ix,  4.)  Lege 
nuhi,  jam,  SI  jtotes,  in  Evangelio,  ubi  Manicbaius 
apuslolus  clictus  est:  vcl  in  aliquo  alio  libro,  cui  me 
jam  credidisse  contiteor.  An  iilud  lecturus  es,  ubi 
Spiritum  sanctum  paracletum  Donnnus  promisit 
Apostolis.  [Joa/i.,  xiv,  16.)  De  quo  loco  vide  quot 
et  quanta  sint,  quse  me  revocent  et  deterreant,  ne 
Manicbseo  credam. 


CAPUT  VI. 

Cur  Apostolum  Christi  se  scripserit. 

7.  Quero  enim,  cur  epistolae  hujus  principium  sit: 
Manicbseus  apostolus  Jesu  Cbristi  :  et  non  sit,  Pa- 
racletus  apostolus  Jesu  Cbristi.  Si  autem  missus  a 
Cbristo  Paraeletus  Manicbœum  misit,  cur  lego  :  Ma- 
nicbœus  apostolus  Jesu  Christi;  et  non  polius, 
ManicLiœus  apostolus  Paracleti?  Si  dicis  ipsum  esse 
Cbristum,  qui  est  etiam  Spiritus  sanctus,  contradicis 
i])si  Scripturai,  ubi  Uoiniuus  ait  :  Et  alium  Paracle- 
tum mittam  vobis.  [Juin.,  xiv.  16.)  Si  autem  Cbristi 
non)en  ideo  recte  positum  putas,  non  (juia  ipse  est 
Cbristus,  qui  et  Pai'acletus ,  sed  quia  ejusdem  sunt 
ambo,  substantia';  id  est,  non  quia  un  lis,  est,  sed  quia 
unum  sunt  :  poterat  et  Paulus  dicere  :  Paulus  aposto- 
lus Dei  Patris;  quia  dixit  Dominus  :  Ego  et  Pater  unum 
sumus.  (  Joan.,  x,  30.  )  ÎNusquam  hoc  dicit  :  sed  nec 
quisquam  Apostolorum  Patris  se  apostolum  scribit. 
Quid  sibi  ergo  vult  ista  novitas  ?  Nonne  vobis  videtur 
nescio  quam  redolere  faliaciam  ?  Certe  si  nibil  iuter 
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toutes  les  fois  que  je  l'ai  entendu  nommer  ,  et 
pas  une  seule  fois  apôtre  du  Paraclet.  Quelle 
cause  en  pouvons-nous  imaginer,  sinon  l'orgueil, 
cette  mère  de  tous  les  hérétiques,  qui  a  poussé 
cet  homme  à  ne  point  vouloir  passer  pour  en- 
voyé par  le  Paraclet ,  mais  à  voir  reçu  qu'on  le 
nommât  lui-même  le  Paraclet?  De  même  que 
l'homme,  Jésus-Ghiist  n'a  point  été  envoyé  par 
le  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  la  vertu  et  la 
sagesse  de  Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait,  mais  a 
été  pris  selon  la  foi  catholique  pour  être  lui- 
même  le  Fils  de  Dieu,  et  pour  montrer  en  soi  la 
sagesse  de  Dieu  dans  la  guérison  des  pécheurs, 
ainsi  Manès  a  voulu  avoir  été  pris  aussi  par  le 
Saint-Esprit  que  le  Christ  avait  promis,  de  telle 
manière  que  lorsque  nous  entendons  nommer 
Manès  l'Esprit  saint,  nous  comprenions  l'apôtre, 
c'est-à-dire  l'envoyé  du  Christ  qui  avait  promis 
de  l'envoyer.  Voilà  qui  s'appelle  une  audace  sin- 
gulière et  un  sacrilège  indicible. 

CHAPITRE  VII. 

Comment  Manès  est  cru  le  Saint-Esprit  par  les  sie?is. 

8.  Mais  puisque,  même  selon  vous,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  unis  entre  eux  par 
une  nature  sans  différence ,  pourquoi  ne  trou- 
vez-vous point  honteux  de  dire  que  l'homme 

esse  arbitratus  est,  cur  non  varie  in  aUis  epistohs 
apostohim  Christi  si;  nominat,  in  aliis  Paracleti?  Sed 
Christi  semper  audivi,  qiiotiescumque  audivi  :  Para- 
cleti autcra  nec  semel.  Quid  hoc  esse  causa;  arbitra- 
mur,  nisi  quia  illa  superbia,  mater  omnium  ha^reti- 
corum,  impulit  hominem,  ut  non  missum  se  a  Pa- 
racleto  vellet  videri  ;  sed  ita  susceptum  ut  ipse  Para- 
cletus  diceretur.  Sicut  Jésus  Christus  homo,  non  a 
Dei  Filio ,  id  est  Virtute  et  Sapientia  Dei ,  per  quani 
facta  sunt  omnia,  missus  est;  sed  ita  susceptus  se- 
cundum  catholicam  iidem,  ut  ipse  esset  Dei  Filius, 
id  est,  in  illo  ipso  Dei  Sapientia  sanandis  [a]  pecca- 
toribus  appareret:  sic  se  illevoluit  a  Spii'itu  sancto, 
quem  Christus  promisit,  videri  esse  susceptum,  ut 
jam  cum  aiidiiuus  Manichanun  Spiritum  sanctum, 
intelUgainus  apostoluin  Jesu  Christi,  id  est,  missum 
a  Jesu  Clii'isto,  qui  eum  se  missurum  esse  promisit. 
Singularis  audacia  ista  et  ineffabiie  sacrilegiura. 

CAPUT  VU. 
Manichœvs  Spiritus  sanctus  quomodo  creditvs  a  suis. 
8.  Sed  tamen  quaero,  cum  Pater  et  Filius  et  Spi- 


Manès  pris  par  le  Saint-Esprit  est  né  de  l'union 
des  deux  sexes  quand  vous  craignez  de  croire 
que  l'homme  pris  par  la  sagesse  de  Dieu  est  né 
d'une  vierge?  Si  la  chair  de  l'homme,  si  le  com- 
merce charnel  de  l'homme  ,  si  le  sein  d'une 
femme  n'ont  pu  souiller  le  Saint-Esprit ,  com- 
ment se  fait-il  que  le  sein  d'une  vierge  ait  souillé 
la  sagesse  de  Dieu?  Ce  Manès  donc  qui  se  glori- 
fie d'être  le  Saint-Esprit  et  d'avoir  l'Evangile 
pour  lui  ne  peut  se  dispenser  de  vous  accorder 
ou  qu'il  a  été  envoyé  par  le  Saint-Esprit,  ou 
qu'il  a  été  pris  par  lui.  S'il  a  été  envoyé,  il  doit 
se  dire  l'apôtre  de  Paraclet  ;  s'il  a  été  pris  par  lui, 
il  faut  qu'il  accorde  une  mère  à  l'homme  que 
le  fils  unique  a  pris ,  s'il  accorde  même  un  père 
à  l'homme  que  le  Saint-Esprit  a  pris.  Qu'il 
croie  que  le  Verbe  de  Dieu  n'a  point  été  souillé 
par  la  virginité  de  Marie,  s'il  nous  engage  à 
croire  que  le  Saint-Esprit  n'a  pas  pu  être  souillé 
par  le  rapprochement  sexuel  de  ses  parents.  Si 
vous  me  dites  que  ce  n'est  ni  dans  le  sein  d'une 
femme  ni  avant  qu'il  y  fût  que  Manès  fut  pris 
par  le  Saint-Esprit,  mais  après  être  né,  il  me 
suffit  que  vous  reconnaissiez  qu'il  a  eu  une  chair 
provenant  du  commerce  d'un  homme  et  d'une 
femme,  car  si  vous  ne  redoutez  point  les  viscères 
et  le  sang  de  Manès,  qui  venaient  de  l'union  d'un 
homme  et  d'une  femme,  les  intestins  remplis  de 

ritus  sanctus ,  vobis  etiam  coufitentibus,  non  dispari 
natura  copulentui",  cur  hominem  susceptum  a  Spi- 
ritu  sancto  Manichseum,  non  putatis  turpe,  natum 
ex  utroque  sexu  pi'cedicare ,  liominem  autem  susce- 
ptum ab  unigenita  Sapientia  Dei ,  natum  de  virgine 
credere  formidatis?  Si  cai'o  humana,  si  concubitus 
viri  si  utérus  raulieris  non  potuit  inquinare  Spiri- 
tiun  sanctum,  quomoilo  potuit  utérus  virgihis  inqui- 
nare Di'i  Sapientium?  Maniclucus  ergo  iste  qui  de 
sancto  Spiritu  et  evangeUca  lectioue  gloriatur,  ne- 
cesse  est  vobis  concédât,  aut  missum  se  esse  a  Spi- 
ritu sancto,  aut  susceptum.  Si  missus  est,  Paracleti 
se  apostohuu  dicat  ;  si  susceptus,  concédât  ei  (/>)  ho- 
miuem  inalrem  quem  suscepit  unigenitus  Filius,  si 
ei  quem  suscepit  Spiritus  sanctus  concedil  et  patrem. 
Crcdat  virguiitate  Mariaî  Verbuin  Dei  non  esse  pol- 
lutum,  si  concubitu  parentum  suoruni  Spiritum  sanc- 
tum non  potuisse  poUui  ut  credanms  hortatur.  Quod 
si  dixeritis,  non  ia  utero  vel  ante  uterum,  sed  jam 
natum  Manichaîuin  a  Spiritu  sancto  esse  susceptum, 
suflicit  ut  fateamini  habuisse  carnera  de  viro  et  fe- 
mina  procreatam.  Cum  enim  vos  non  timealis  vis- 
cera  et  sanguinem  Manicha^i  de  humano  conrubitn 


(a)  Er.  et  Lov.  prcint-ihun.  C.asIiKantur  ex  Am.  et.  Mss.  —  {h)  Sic  meliore»  Mps.  Editi  vprn  hnininû 
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déjection  que  cette  chair  portait,  et  si  vous  ne 
croyez  point  que  le  Saint-Esprit  par  qui ,  selon 
vous,  cet  homme  a  été  pris ,  ait  été  souillé  par 
tout  cela,  pourquoi  m'effraierais-je  du  sein  d'une 
viergC;  de  ses  organes  que  nul  contact  humain 
n'a  effleuré  et  ne  croirais-je  point  plutôt  que  la 
sagesse  de  Dieu  est  demeurée  pure  et  immaculée 
dans  les  entrailles  de  la  mère  où  elle  prit 
l'homme?  Aussi  comme  votre  Manès  ne  peut  se 
tirer  de  là ,  soit  qu'il  se  prétende  envoyé ,  soit 
qu'il  se  dise  pris  par  le  Saint-Esprit,  moi  je  crois 
faire  plus  prudemment  de  ne  le  croire  ni  envoyé 
ni  pris  par  le  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  VIII. 

9.  Quant  à  ces  mots  qu'il  a  ajoutés  :  Par  la 
providence  de  Dieu  le  Père,  qu'est-ce  autre 
chose  qu'une  manière  détournée  de  nous  faire 
croire,  après  avoir  parlé  de  Jésus-Christ,  dont  il 
s'intitule  l'apôtre,  et  de  Dieu  le  Père,  par  la  pro- 
vidence de  qui  il  se  dit  envoyé  du  Fils,  qu'il  est 
lui-même  la  troisième  personne ,  c'est-à-dire  le 
Saint-Esprit?  Voilà  en  eftet  comme  il  s'ex- 
prime dans  son  épître  :  Manès,  apôtre  de  Jé- 
sus-Christ par  la  providence  de  Dieu  le  Père. 
Le  Saint-Esprit  n'est  point  nommé  quand  il  au- 
rait dû  être  nommé  de  préférence  aux  deux 
autres  personnes ,  puisqu'il  appuie  devant  nous 
son  apostolat  sur  la  promesse  du  Paraclet  pour 
accabler  par  l'autorité  même  de  l'Evangile  les 


gens  peu  versés  dans  ces  matières.  Quand  on 
vous  questionne  sur  ce  fait ,  vous  répondez  que 
par  le  fait  que  Manès ,  l'apôtre  ,  est  nommé ,  le 
Saint-Esprit  Paraclet  l'est  également,  attendu 
qu'il  a  daigné  venir  en  lui.  Alors  je  vous  de- 
mande, comme  je  le  disais  plus  haut  ,  pourquoi 
vous  êtes  saisis  d'horreur  quand  l'Eglise  catho- 
lique vous  dit  que  celui  en  qui  la  divine  sagesse 
est  venue,  est  né  d'une  vierge,  puisque  vous- 
mêmes  vous  dites,  sans  être  saisis  d'horreur,  que 
celui  en  qui  est  venu  le  Saint-Esprit  est  né  de 
l'union  d'un  homme  et  d'une  femme?  Puis-je 
soupçonner  autre  chose,  sinon  que  ce  Manès  qui 
cherche  à  se  frayer  un  chemia  par  le  nom  du 
Christ  jusque  dans  l'âme  des  gens  peu  expéri- 
mentés ,  a  voulu  se  faire  adorer  pour  le  Christ 
même  ?  Je  vais  vous  dire  en  deux  mots  ce  qui 
me  fait  conjecturer  cela.  Il  m'est  arrivé  bien  sou- 
vent de  vous  demander,  à  l'époque  où  j'étais  au- 
diteur chez  vous,  pourquoi  la  Pàque  du  Seigneur 
se  célébrait  le  plus  ordinairement  sans  aucune 
solennité  ,  et  quelquefois  avec  solennité ,  il  est 
vrai ,  mais  avec  une  solennité  fort  tiède ,  sans 
\dgile ,  sans  jeune  plus  sévère  prescrit  à  vos  au- 
diteurs ,  enfin  sans  aucun  préparatif  de  fête , 
tandis  que  vous  marquez  par  de  grands  hon- 
neurs votre  BÊMA  ,  c'est-à-dire  le  jour  où  Manès 
fut  mis  à  mort,  en  élevant  un  tribunal  précédé  de 
cinq  degrés ,  orné  d'étoffes  précieuses  et  exposé 
le  plus  commodément  possible  à  vos  adorations. 


venientem ,  et  intestina  timo  plena ,  quse  illa  caro 
gestabat,  et  his  omnibus  non  credatis  contaminatum 
esse  Spiritum  sanctum ,  a  quo  illum  liominem  sus- 
ceptum  esse  creditis  :  cur  ego  uterum  virginalem  et 
Intacta  genitalia  reformidem ,  et  non  potius  credam 
Sapientiam  Dei  in  ipsis  maternis  visceribus  homine 
suscepto  immaculatani  sinceramque  mansisse  ?  Qua- 
pi'opter  quoniam  sive  missum,  sive  susceptum  a  Pa- 
i-acleto  se  Manichseus  rester  affirmet,  nibil  horum 
poterit  obtinere  :  ego  jam  cautior  neque  missum  eum 
credo,  neque  susceptum. 

CAPUT  vm. 

9.  Nam  quod  addidit  dicens  :  Providentia  Dei 
Patris;  quid  aliud  ambivit  Jesu  Christo  nomiuato, 
cujus  se  dicit  apostohim,  et  Deo  Pâtre,  cujus  provi- 
dentia missum  se  dicit  a  Filio,  nisi  ut  Spiritum  san- 
ctum ipsum  tortium  esse  crederemus  :  Sic  enim  scri- 
bit  :  Manichceus  apostolus  Jesu  Christi,  providentia 
Dei  Patris.  Spiritiis  sanctus  nominatus  non  est, 
qui  maxime  debuit  ab  _eo  nominari,  qui  nobis  apos- 


tolatum  suum  Paracleti  promissione  commendat ,  ut 
evangelica  auctoritate  imperitos  premat.  Quod  cum 
a  vobis  qua?ritur  respondenti  utique  Manicheeo  apos- 
tolo  nominato,  Spiritum  sanctum  paracletum  nomi- 
nari,  quia  in  ipso  venire  dignatus  est.  Quaero  ergo, 
sicut  superius  dicebam,  quare  exhorreatis  cum  dicit 
catholica  Ecclesia,  eum  in  quo  venit  divina  Sapien- 
tia ,  natum  esse  de  virgine  :  cum  vos  eum  in  quo  Spi- 
ritum sanctum  venisse  pra^dicatis ,  natum  de  femina 
viro  mixta  nibil  horreatis?  Quid  ergo  aliud  suspicer 
nescio,  nisi  quia  iste  Manichaeus,  qui  per  Christi 
nomen  ad  imperitoi'um  animos  aditum  quserit,  pro 
Christo  ipso  se  coh  voluit  ?  Hoc  unde  conjiciam,  bre- 
viter  dicam.  Cum  saepe  a  vobis  quaererem  Ulo  tem- 
pore  quo  vos  audiebam,  quae  causa  esset,  quod  Pas- 
cba  Domini  plerumque  nulla  interdum  a  paucis  tepi- 
dissima  celebritate  frequentaretur ,  nullis  vigiliis, 
nullo  proUxiore  jejunio  indicto  Auditoribus,  nuUo 
denique  festiviore  apparatu,  cum  vestrum  berna,  id 
est,  diem  quo  Manicheeus  occisus  est,  quinque  gra- 
dibus  instructo  tribunali  et  pretiosis  linteis  ador- 


CHAPITRE  IX 

Quand  je  vous  faisais  cette  question,  vous  me 
répondiez  qu'on  devait  fêter  le  jour  de  la  pas- 
sion de  celui  qui  avait  véritablement  souffert, 
tandis  que  le  Christ ,  qui  n'était  point  né  et  qui 
n'avait  point  exposé  aux  regards  des  hommes 
une  chair  véritable,  mais  une  chair  feinte  ,  n'a- 
vait point  souffert,  mais  feint  de  souffrir  la  pas- 
sion. Qui  ne  gémirait  de  voir  des  hommes  qui 
veulent  être  appelés  chrétiens  craindre  que  la 
vérité  ne  soit  souillée  dans  le  sein  d'une  vierge, 
et  ne  pas  craindre  qu'elle  le  soit  par  un  men- 
songe? Mais,  pour  en  revenir  à  mon  sujet,  qui 
ne  soupçonnerait,  pour  peu  qu'il  fît  attention, 
que  Manès  n'a  nié  que  le  Christ  fût  né  d'une 
femme  et  eût  eu  un  corps  humain,  que  pour  que 
sa  passion ,  qui  maintenant  est  une  très-grande 
époque  de  fête  dans  le  monde  entier,  fût  célé- 
brée par  ceux  qui  croiraient  en  lui  et  qu'il  n'y  eût 
pas,  comme  il  le  désirait  tant,  une  aussi  grande 
solennité  et  une  égale  dévotion  pour  fêter  le  jour 
de  sa  mort?  Pour  nous,  ce  qui  nous  plaisait  le  plus 
dans  cette  solennité  du  Bêma,  c'est  qu'elle  se  cé- 
lébrait pendant  le  temps  de  Pâques,  car  après 
avoir  perdu  celle  que  nous  avions  trouvée  jus- 
qu'alors bien  douce,  nous  désirions  très-vive- 
ment ce  jour  de  fête. 
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CHAPITRE  IX. 

A  quelle  époque  le  Saint-Esprit  a  été  envoyé. 
10.  Peut-être  me  direz-vous  :  Mais  quand  donc 


est  venu  le  Paraclet  promis  par  le  Seigneur?  A 
cela,  si  je  n'avais  point  autre  chose  à  croire, 
j'attendrais  encore  plus  volontiers  sa  venue  que 
je  n'accorderais  qu'il  est  venu  par  Manès.  Mais 
comme  dans  les  Actes  des  Apôtres  il  est  très- 
manifestement  dit  que  le  Saint-Esprit  est  venu, 
quelle  nécessité  y  a-t-il  pour  moi  de  m'en  rap- 
porter à  ce  que  disent  les  hérétiques  quand  il  y 
a  tant  de  périls  et  de  difficultés  à  le  faire  ?  En 
effet,  voici  ce  qui  se  trouve  consigné  par  écrit 
dans  le  livre  que  je  viens  de  citer  :  «  J'ai  parlé 
dans  mon  premier  livre,  ô  Théophile,  de  tout  ce 
que  Jésus  a  fait  et  enseigné  le  jour  où  il  a  choisi 
ses  apôtres  par  le  Saint-Esprit ,  leur  a  prescrit 
de  prêcher  l'Evangile,  s'est  montré  vivant  de- 
puis sa  passion  avec  de  nombreuses  preuves 
qu'il  était  en  vie,  leur  apparaissant  durant  qua- 
rante jours  et  les  instruisant  des  choses  du 
royaume  de  Dieu;  j'ai  dit  comment  il  vécut  avec 
eux  et  leur  commanda  de  ne  point  partir  de  Jé- 
rusalem, mais  d'y  attendre  l'accomplissement 
de  la  promesse  du  Père  que  vous  avez ,  leur 
dit-il  ,  entendue  de  ma  bouche.  Car  Jean  a 
baptisé  dans  l'eau ,  mais  pour  vous  vous  serez 
baptisés  dans  le  Saint-Esprit  que  vous  recevrez 
dans  l'intervalle  du  peu  de  jours  qui  vous  sé- 
parent de  la  Pentecôte.  Pour  eux ,  s'étant  réu- 
nis ,  ils  lui  disaient  :  Seigneur,  sera-ce  dans  ce 
temps  que  vous  rétablirez  le  royaume  d'Israël? 
Et  il  leur  répondit  :  Personne  ne  peut  connaître 


nato,  ac  in  promptu  posilo  et  objecto  adorantibus, 
magnis  honoribus  prosequamini.  Hoc  ergo  cum  quœ- 
rerem,  respondebatur  cjus  diem  passionis  cclebran- 
dum  esse  qui  vere  passas  esset  :  Christum  auteni  qui 
nains  non  esset,  neque  vcrani,  sed  simulatam  car- 
neni  huinanis  oculis  ostendisset ,  non  pertulisse, 
sed  finxisse  passionem.  Quis  non  ingemiscat  homi- 
nés,  qui  se  C-hristianos  dici  vokmt,  timei'e  ne  pol- 
luatur  Veritas  de  virginis  utero ,  et  de  mendacio  non 
timere?  Sed  ut  ad  rem  redeani,  quis  non  suspicetur, 
cum  diligenter  attendent,  ideo  negari  a  Manicliœo 
Clirislum  natura  esse  de  feraina ,  et  humanum  cor- 
l)us  habuisse,  nt;  passio  ejus,  quod  totius  jam  orbis 
fcstissimum  tempus  est,  ab  eis  qui  sibi  credidissent 
cclobraretur,  et  non  taiita  devotiont^  diem  movtis 
suai  desiderata  solemnitas  bonoraret?  Hoc  enini  no- 
bis  eratin  illa  bematis  celebritate  gratissimum,  quod 
('()  per  Pascha  frequentabatiu'  :  quoniam  veliementius 
(Icsiderabamus  illum  diem  festum,  sid)tracto  alio  qui 
solebat  esse  dulcissimus. 

'<!■)  In  Mss.  quod  prn  Paxr/io  frrqtifnfnhntur. 


GAPUT  IX. 

Spiritus  sancfus  qiiando  misiits. 

10.  Foi'tasse  dicas  mihi  :  Quando  ergo  venit  a  Do- 
mino promissus  Paracletus  ?  Hic  ego  si  non  baberem 
aUud  crederem,  facibus  eum  adluic  venturum  ex- 
pectai'era,  quam  per  Manicbœum  venisse  concede- 
rem.  Nunc  vero  cum  in  Actibus  Apostolorum  mani- 
festissime  sancti  Spiritus  praîdicetur  adventus ,  quai 
me  nécessitas  cogit  ba:>reticis  tam  periculose  et  tara 
facile  credere  ?  In  libro  enim  mcmorato  sic  scriptum 
est  :  «  Primum  quiiîem  si'rmonem  fecimus  de  omni- 
bus, o  Tlieopbile,  qua?.  cœpit  Jésus  facere  et  docere 
in  die,  qua  Apostolos  elegit  per  Spiritum  sanctum, 
et  praîcepit  prœdicare  Kvangeliuin.  Qui])us  jtrœbuit 
se  vivum  post  passionem  in  multis  argumentis  die- 
rum ,  visus  est  eis  per  dies  quadraginta,  et  docens 
de  regno  Uei,  et  quomodo  conveisatus  sit  cum  illis, 
et  pneceperit  eis  ne  discedereut  ab  Jerosolymis,  sed 
sustinerent   ])o]licitationem   Patris,   quam  auilistis. 
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l'époque  que  le  Père  a  mise  en  son  pouvoir  ; 
mais  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint-Esprit  qui 
descendra  sur  vous  et  vous  me  rendrez  témoi- 
gnage dans  Jérusalem  et  dans  toute  la  Judée  et 
la  Samarie,  et  par  toute  la  terre.  »  {Act.,  J,  l 
à  8.)  Vous  voyez  le  moment  où  il  a  rappelé  à 
ses  apôtres  la  promesse  de  son  Père  ,  qu'ils 
avaient  recueillie  de  sa  propre  bouche  au  sujet 
de  la  venue  du  Saint-Esprit.  Voyons  à  présent 
quand  il  leur  a  été  envoyé.  Un  peu  plus  loin  ,  le 
même  auteur  poursuit  en  ces  termes  :  «  Quand 
les  jours  de  la  Pentecôte  furent  accomplis,  les 
disciples  étaient  tous  ensemble  dans  un  même 
lieu  et  animés  des  mêmes  sentiments;  on  en- 
tendit tout  à  coup  un  grand  bruit,  comme  d'un 
vent  impétueux  qui  venait  du  ciel  et  qui  rem- 
plit toute  la  maison  où  ils  étaient  assis,  et  en 
même  temps  ils  virent  paraître  comme  des 
langues  de  feu  qui  se  partagèrent  et  s'arrê- 
tèrent sur  chacun  d'eux.  Aussitôt  ils  furent  tous 
remplis  du  Saint-Esprit  et  ils  se  mirent  à  parler 
diverses  langues ,  selon  que  le  Saint-Esprit 
leur  donnait  le  don  de  les  parler.  Or ,  il  y  avait 
alors  à  Jérusalem  des  Juifs  de  toutes  les  nations 
qui  sont  sous  le  ciel.  Après  que  le  bruit  de  tout 
cela  se  fût  répandu,  il  s'en  assembla  un  grand 
nombre,  et  ils  furent  fort  surpris  de  ce  que  cha- 


cun d'eux  les  entendait  parler  en  sa  langue.  Ils 
en  étaient  tout  hors  d'eux-mêmes,  et,  dans  cet 
étonnement  ils  s'entredisaient  :  Ces  gens-là  qui 
nous  parlent  ne  sont-ils  pas  tous  Galiléens,  com- 
ment donc  les  entendons-nous  parler  chacun  la 
langue  de  notre  pays?  Parthes,  Mèdes,  Elamites, 
habitants  de  la  Mésopotamie,  de  l'Arménie,  de 
la  Cappadoce,  du  Pont,  de  l'Asie,  de  la  Phrygie, 
de  la  Pamphylie,  de  l'Egypte  et  des  contrées  de 
l'Afrique  qui  confinent  à  la  Cyrénaïque;  ceux 
qui  sont  venus  de  Rome,  Juifs  et  nationaux, 
Cretois  et  Arabes  ,  tous  les  entendent  parler 
chacun  en  sa  langue  des  merveilles  de  Dieu.  Ils 
étaient  donc  tous  dans  l'étonnement  et  tous  en 
suspens  à  cause  de  ce  qui  se  passait  et  ils  di- 
saient :  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Mais 
d'autres  s'en  moquaient  et  disaient  :  C'est  qu'ils 
ont  leur  charge  de  vin.  »  {Act.,  ii,  1  à  13.)  Voilà 
la  venue  du  Saint-Esprit;  que  demandez-vous 
de  plus?  S'il  faut  nous  en  rapporter  aux  Ecri- 
tures ,  pourquoi  ne  m'en  rapporterais-je  pas  de 
préférence  à  celles  qui  s'appuient  sur  une  très- 
solide  autorité  et  qui  ont  mérité  de  venir  à  la 
connaissance  des  peuples,  d'être  recommandées 
et  prêchées  à  la  postérité  avec  l'Evangile  même 
où  nous  croyons  tous  également  qu'a  été  faite 
la  promesse  du  Saint-Esprit?  Pour  moi,  quand 


inquit,  ex  ore  meo.  Quoniam  Joannes  quidem  bap- 
tizavit  aqua ,  vos  autem  Spiritu  sancto  incipietis 
baptizari  :  quem  et  accepturi  estis  non  post  multos 
dies  istos  usque  ad  Pentecosten.  lUi  quidem  cum  ve- 
nissent,  interrogabant  eum ,  dicentes  :  Domine,  si 
hoc  in  tempoi'e.  repreesentaberis ,  et  quando  regnum 
Israël?  Ille  autem  dixit  :  Nemo  potest  cognoscere 
tempus,  quod  Pater  posuit  in  sua  potestate,  sed  ac- 
cipietis  virtutem  Spiritus  sancti  supervenientem  in 
vos,  et  eritis  mihi  testes  apud  Jérusalem,  et  in  tota 
Judiiea  et  Samaria ,  et  usque  in  totam  terram.  » 
{Ad.,  1.)  Ecce  habes  ubi  commemoravit  discipulos 
pollicitationis  paternee,  quam  ex  ore  ejus  audierant 
de  Spiritu  sancto  venturo.  Nunc  videamus  quando 
sit  missus.  Paulo  post  enmi  sequitur,  et  dicit  :  «  In 
illo  tempore,  quo  suppletus  est  dies  Pentecostes, 
fuerunt  omnes  eadem  animatione  simul  in  unum  : 
et  factus  est  subito  de  cœlo  sonus ,  quasi  ferretur 
flatus  vehemens ,  et  implevit  totum  illum  locura ,  in 
quo  erant  sedentes  ,  et  visae  sunt  illis  linguae  divisée 
quasi  ignis,  qui  et  iusedit  super  unumquemque  illo- 
rum.  Et  impleti  sunt  omnes  Spiritu  sancto,  et  cœpe- 
runt  loqui  linguis,  quomodo  Spiritus  dabat  eis  pro- 
nuntiare.  Jerosolymis  autem  fuerunt  habitante  Judaei 


homines  ex  omni  natione,  quœ  est  sub  cœlo.  Et  cum 
facta  esset  vox,  collecta  est  turba,  et  confusa  est  : 
quoniam  audiebat  unusquisque  suo  sermone  et  suis 
linguis  loquentes  eos.  Stupebant  autem,  et  miraban- 
tur,  ad  invicem  dicentes  :  Nonne  omnes  qui  loquun- 
tur,  natione  sunt  Galilaei?  Et  quomodo  agnoscimus 
in  illis  sermonem  in  quo  nati  sumus?  Parthi,  Medi, 
Elamitee,  et  qui  inhabitant  Mesopotamiam,  Arme- 
niam  et  Cappadociam ,  Pontum ,  Asiam ,  Phrygiam, 
et  Pamphyliam,  yEgyptum  et  (-/)  regiones  Africae, 
quœ  est  ad  Cyrenen;  et  qui  advenerant  Romani,  et 
Judcei,  [b)  et  incolœ,  et  Crêtes,  et  Arabes,  audiebant 
loquentes  illos  suis  linguis  magnalia  Dei.  Stupebant 
autem,  et  hfesitabant  ob  id  quod  factum  est,  dicen- 
tes :  Quidnam  hoc  vult  esse?  Alii  autem  irridebant, 
dicentes  :  Hi  musto  omnes  onerati  sunt.  »  {AcL, 
n ,  1 .  )  Ecce  ubi  venit  Spiritus  sanctus  :  quid  vultis 
amplius?  Si  Scripturis  credendum  est,  cur  non  his 
potius  credam,  quae  robustissima  auctoritate  tirmatae 
sunt;  quœ  in  ipso  Evangelio,  ubi  promissum  Spiri- 
tum  sanctum  pariter  credimus,  innotescere  populis 
et  commendari  posteris  prœdicarique  meruerunt? 
Hos  ergo  Actus  Apostolorum  Evangelio  pari  auctori- 
tate cunjunctos  cum  lego,  invenio  non  solum  esse 


[ti]  Sic  Mâs.  Editi  autem  et  regioncm  Afncœ.  —  \bi  Mss,  et  Jiidœt  incoltr,  omisse  et. 


CHAPITRE  XI. 
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je  lis  ces  Actes  des  Apôtres  unis  à  l'Evangile  par 
une  égale  autorité,  je  trouve  que  non-seulement 
le  Saint-Esprit  a  été  promis  aux  vrais  apôtres, 
mais  encore  qu'il  leur  a  été  si  manifestement 
envoyé  qu'il  n'y  a  point  place  pour  l'erreur  sur 
ce  chapitre. 

CHAPITRE  X. 

11.  Ce  qui  fait  la  gloire  de  Notre-Seigneur 
parmi  les  hommes ,  c'est  sa  résurrection  d'entre 
les  morts  et  son  ascension  dans  le  ciel.  Or,  il  est 
écrit  dans  l'Evangile  xa-cà  iQavvYjv,  que  le  Saint- 
Esprit  n'était  pas  encore  donné  parce  que  Jésus 
n'était  pas  encore  glorifié.  {Jean,  vu,  39.)  Si 
donc  le  Saint-Esprit  n'était  pas  encore  donné 
parce  que  Jésus-Christ  n'était  pas  encore  glo- 
rifié, il  s'ensuit  que  dès  que  Jésus  fut  entré  dans 
sa  gloire,  le  Saint-Esprit  fut  donné.  Or,  à  cause 
de  la  double  glorification  de  Jésus  qui  fut  glo- 
rifié comme  homme  et  en  tant  que  Dieu  ,  le 
Saint-Esprit  fut  également  donné  deux  fois  : 
une  première  après  la  résurrection  de  Notre- 
Seigneur  d'entre  les  morts ,  alors  qu'il  souffla 
sur  ses  apôtres  en  leur  disant  :  «  Recevez  le 
Saint-Esprit;  »  [Jean,  xx,  23)  et  la  seconde  dix 
jours  après  son  ascension  dans  le  ciel.  Or,  ce 
nombre  dix  signifie  la  perfection ,  puisqu'il  se 
compose  du  nombre  sept  qui  est  le  nombre  de 
jours  que  dura  la  création  et  du  nombre  trois 
qui  est  celui  de  la  Trinité  créatrice.  Les  hommes 


spirituels  traitent  à  ce  sujet  une  multitude  de 
choses  avec  autant  de  piété  que  de  prudence  ; 
quant  à  moi  je  ne  m'éloignerai  point  de  mon 
sujet,  car  j'ai  entrepris  d'agir  avec  vous  dès  le 
principe  non  point  comme  si  je  vous  instruisais, 
mais  comme  si  je  voulais  être  instruit  par  vous  , 
ce  que  je  n'ai  pu  obtenir  pendant  neuf  ans  en- 
tiers. J'ai  donc  au  sujet  de  la  venue  du  Saint- 
Esprit  des  livres  auxquels  je  puis  croire ,  et  si 
vous  m'empêchez  d'ajouter  foi  à  ces  livres  de 
peur  que  je  ne  croie  témérairement  ce  que  je  ne 
sais  point,  car  ce  sont  les  avis  que  vous  donnez 
habituellement ,  je  croirai  beaucoup  moins  à 
vos  livres  qu'à  ceux-là.  Par  conséquent  qu'il  ne 
soit  plus  question  de  livres  entre  nous  ,  et  mon- 
trez-moi la  vérité  par  le  raisonnement,  de  teUe 
sorte  que  je  ne  puisse  plus  avoir  un  doute  sur 
elle,  ou  bien  ne  m'apportez  que  des  livres  où 
l'on  ne  m'impose  point  ma  foi  avec  arrogance, 
mais  où  l'on  me  montre  sans  fraude  ce  que  je 
dois  apprendre.  Peut-être  direz-vous  :  telle  est 
l'épitre  qui  vous  est  oûerte.  Eh  bien,  je  ne  veux 
point  m'arrèter  plus  longtemps  aux  premiers 
mots  de  cette  lettre,  voyons  ce  qu'elle  renferme. 

CHAPITRE  XI. 

12.  «  Voici,  dit  cette  lettre,  des  paroles  de 
salut  qui  découlent  d'une  source  vive  et  éter- 
nelle, quiconque  les  entend  et  commence  par  y 


promissum  illis  veris  Apostolis  sanctum  Spiritum, 
sed  etiam  tam  manifeste  missum,  ut  nullus  de  hac 
re  locus  relinqueretur  erroribus. 

CAPUT  X. 

H.  Clarificatio  enim  Domini  nostri  apud  liomines, 
resurrectio  est  a  mortuis ,  et  in  cœhun  ascensio. 
Scriptum  est  autem  in  Evangelio  jcxxà  luâwr.v,  Si)iri- 
tus  autcni  nonduiii  erat  datus,  quia  Jésus  nonduni 
erat  clariiicatus.  [Joan.,  vu,  39.)  Si  ergo  propterea 
nondum  erat  datus,  quia  Jésus  noudum  erat  clariti- 
'catus,  clariticato  Jesu  necessario  statim  datus  est. 
Et  propter  ipsam  geminam  clariiicationem ,  secuii- 
dum  bominem  et  secundum  Deuni,  bis  etiam  datus 
est  Spiritus  sanctus  :  semel ,  postcjuam  resurrexit  a 
mortuis,  cum  insuftlavit  in  l'aciem  discipulorum,  di- 
cens  :  Accipite  Spiritum  sanctum.  {Joan.,  xx,  23.)  Et 
iterum,  post  quam  ascendit  in  cœlum,  decem  diebus 
transactis  {Act.,  n,  2)  :  qui  numerus  perfectionem 
significat  ;  cum  septenario  numéro,  quo  condita  uni- 


versa  consistunt,  additur  Trinitas  conditoris.  De  qui- 
bus  l'ebus  inter  spiritales  viros  pie  cauteque  multa 
tractantur.  Sed  ego  a  proposito  non  rccedam  :  sus- 
cepi  enim  prius  vobi  cum  sic  agere,  ut  non  ego  vos 
doceam,  quod  superbum  fortasse  arbitramini;  sed 
tanquam  ipse  a  a  vobis  discere  studeam,  quod  no- 
vem  annis  non  potui.  Quapropter  babeo  quibus  lit- 
teris  credam  de  adventu  Spiritus  sancti,  quibus  me 
credei'e  si  i)robibetis,  ne  temere  credam  quod  nescio, 
sic  enim  soletis  monere,  multo  minus  vestris  litteris 
credam.  Quare  aut  oranes  libros  auferte  de  medio, 
et  disputando  pandite  veritatem,  de  qua  dubitare 
non  possim  :  aut  taies  proferte  libros,  quibus  non 
milii  cum  arrogantia  imponatur  quod  credam,  sed 
exhibeatur  sine  fi'aude  quod  discam.  Fortasse,  in- 
quis,  et  liœc  epistola  talis  est.  Nolo  ergo  in  ejus  li- 
mine  ulterius  immoi'ari  :  interiora  videamus. 

CAPUT  XI. 
12.  «  H«c  sunt,  inquil,  salubria  verba  ei  perenm 
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ajouter  foi ,  puis  garde  ce  qu'elles  déposent  en 
lui,  ne  sera  jamais  sujet  à  la  mort ,  il  jouira  au 
contraire  de  la  vie  éternelle  et  bienheureuse  ; 
car  on  doit  estimer  bienheureux  tout  homme 
instruit  dans  cette  science  divine  qui  doit  le  dé- 
livrer et  l'établir  dans  la  vie  éternelle.  »  Or,  il 
ne  s'agit  là ,  comme  vous  le  voyez  vous-mêmes, 


voyons  la  suite  sans  nous  laisser  tromper  par 
ces  paroles  qui  peuvent  n'être  ni  bonnes  ni 
mauvaises  pour  des  lecteurs  soit  bons  ou  mau- 
vais, soit  instruits  ou  ignorants. 

13.  ((  Que  la  paix,  dit-il,  du  Dieu  invisible,  et 
que  la  connaissance  de  la  vérité  soient  avec  tous 
les  frères  saints  et  bien-aimés  qui  croient  aux  pré- 


quede  la  promesse  non  point  de  la  montre  de  la     ceptes  célestes  et  qui  en  même  temps  les  obser- 


vérité,  et  vous  pouvez  remarquer  avec  la  plus 
grande  facilité  qu'on  peut  cacher  sous  ce  voile 
toutes  les  erreurs  possibles  pour  qu'elles  se 
glissent  par  une  porte  ornée  de  fleurs  dans  l'âme 
des  personnes  peu  éclairées  sans  même  qu'elles 
s'en  aperçoivent.  S'il  avait  dit  :  Voici  des  pa- 
roles pestilentielles  qui  sortent  d'une  source 
empoisonnée  ;  quiconque  les  entend  et  commence 
par  y  ajouter  foi,  puis  garde  ce  qu'elles  déposent 
en  lui,  ne  reviendra  jamais  à  la  vie,  mais  au 


vent.  »  Qu'il  en  soit  ainsi  qu'il  le  dit,  car  le  vœu 
qu'il  forme  là  est  bon  et  très-acceptable  ;  remar- 
quons seulement  qu'il  peut  être  formé  aussi 
bien  par  de  bons  docteurs  que  par  des  trom- 
peurs. Aussi  s'il  ne  disait  que  de  ces  sortes  de 
choses,  je  permettrais  à  tout  le  monde  de  le  lire 
et  de  l'écouter.  Je  n'ai  même  rien  à  dire  contre 
les  paroles  qui  viennent  après  celles-là;  il  con- 
tinue, en  effet,  en  ces  termes  :  «  Mais  que  la 
droite  de  la  lumière  vous  protège  et  vous  mette  à 


contraire  sera  puni  d'une  mort  douloureuse  ;  car  l'abri  de  toute  incursion  du  mal  ainsi  que  des 
il  est  évident  qu'on  doit  regarder  comme  très- 
malheureux  quiconque  se  trouve  plongé  dans 
dans  une  ignorance  infernale  qui  le  fait  tomber 
et  demeurer  dans  des  tourments  éternels,  si 
donc  l'auteur  de  cette  lettre  s'exprimait  ainsi,  il 
dirait  la  vérité  ;  mais ,  en  ce  cas ,  non-seulement 
il  ne  trouverait  point  de  lecteur ,  mais  de  plus  il 
exciterait  contre  lui  une  aversion  extrême  chez 
tous  ceux  dans  les  mains  de  qui  son  livre  pour- 
rait   tomber.    C'est    pourquoi   passons  outre  , 

ac  vivo  fonte,  quœ  qui  audierit,  et  eisdem  primuin 
crediderit,  deiude  quœ  insinuant  custodierit ,  nun- 
quam  erit  morti  obnoxius,  verum  seterna  et  gloriosa 
vita  fruetur.  Xam  profecto  beatus  est  judicandus, 
qui  hac  divina  instructus  cognitione  fuerit ,  per 
quam  liberatus  in  sempiterna  vita  permanebit.  »  Et 
hœc,  ut  videtis,  pollicitatio  est,  nondum  exhibitio 
veritatis  :  et  vos  quoque  animadvertere  facdlime 
poteslis,  isto  velamine  quoslibet  errores  fucari  posse, 
ut  imperitorum  animis  per  ornatam  januam  laten- 
ter  irrepant.  Si  enim  dicei^et  :  Hœc  sunt  pestifera 
verba  ex  venenoso  fonte,  quœ  qui  audierit,  et  eisdem 
primum  crediderit,  deinde  quee  insinuant  custodie- 
rit, nunquam  erit  vitte  restituendus ,  verum  pœnali 
et  œrumnosa  morte  afiicietur  :  (nam  profecto  miser 
est  judicandus,  qui  liac  interna  impiicatus  imperitia 
fuei'it ,  per  quam  demersus  in  sempiternis  cruciati- 
bus  permanebit  :)  sic  ergo  hoc  diceret,  verum  dice- 
ret  :  sed  libro  huic  non  sohim  nuUum  conciliaret 
lectorem;  sed  omnes  in  quorum  manus  incidisset, 
in  maxima  odia  concitaret.  Quam  ob  rem  ad  conse  - 


pièges  du  monde.  »  En  un  mot,  je  ne  veux  point 
répondre  un  seul  mot  depuis  le  commencement 
de  l'Epitre  jusqu'à  l'endroit  où  il  expose  son 
sujet,  de  peur  de  perdre  beaucoup  de  temps  en 
des  choses  de  moindre  importance.  Mais  venons- 
en  maintenant  à  la  promesse  la  plus  claire  de 
cet  homme. 

CHAPITRE  XII. 
14.    Quant  à  ce  que  vous  m'avez  dit,  mon 

quentia  transeamus,  nec  nos  ista  decipiant  quae  pos- 
sunt  esse  bonis  et  malis,  doctis  et  indoctis  verba 
communia.  Quid  ergo  sequitur? 

13.  «  Pax,  inquit,  Dei  invisibilis,  et  veritatis  noti- 
tia  sit  cum  fratribus  sanctis  et  carissimis ,  qui  man- 
datis  cœlestibus  credunt  pariter  atque  deserviunt.  » 
Ita  sit,  ut  dicit.  Nam  et  ista  benigna  et  acceptissima 
optatio  est.  Tantum  meminerimus  héec  et  a  bonis 
doctoribus  et  a  deceptoribus  dici  posse.  Itaque  si 
nulla  nisi  talia  diceret,  omnibus  legendum  et  am- 
plectendum  esse  concederem.  Nec  illa  quœ  adhuc  se- 
quuntur,  improbavei'im  :  adjungit  enim  :  «  Sed  et 
dextera  luminis  tueatur  et  eripiat  vos  ab  omni  incur- 
satione  maligna,  et  a  laqueis  mundi.  »  Et  omnino 
quidquid  in  hujus  epistolse  principio  scriptum  est,  do- 
nec  veniatur  ad  causam,  nolo  reprehendere,  ne  in  ré- 
bus minoribus  multum  operœ  consumatur.  Jam  ergo 
yvidentissimam  pollicitationem  hominis  videamus. 

GAPUT  XII. 

14.  De  60  igitur,  inquit,  frater  dilectissime  (a)  Pat- 

(a)  Editi    dilectissime,   audisli.  Yetus  codex  Corbeiensis  ante  mille  annns  scriplus  loco  audisli,  habet  Patlici  :  forte  nomen  illius  ctii 
epistolam  dédit  Manichœus. 


très-cher  frère  Patticius,  continue-t-il,  que  vous 
désirez  savoir  comment  sont  nés  Adam  et  Eve, 
s'ils  ont  été  créés  d'un  mot,  ou  s'ils  sont  les  pre- 
miers hommes  nés  de  la  chair,  il  vous  sera  ré- 
pondu comme  il  faut.  Il  a  été  écrit  et  rapporté 
sur  ce  sujet  parla  plupart  des  auteurs,  dans  di- 
verses écritures  et  relations,  des  choses  fort  diffé- 
rentes ;  aussi  la  plupart  des  peuples  ignorent-ils 
la  vérité  sur  ce  point ,  de  même  que  tous  ceux 
qui  ont  longtemps  et  beaucoup  disputé  sur  ce 
sujet,  car  s'ils  étaient  arrivés  à  connaître  mani- 
festement la  vérité  sur  la  naissance  d'Adam  et 
d'Eve,  jamais  ils  n'auraient  été  sujets  à  la  cor- 
ruption et  à  la  mort.  On  nous  promet  donc  la 
connaissance  manifeste  de  cette  chose,  pour  que 
nous  ne  soyons  plus  sujets  à  la  corruption  et  à  la 
mort.  Si  cela  ne  semble  pas  encore  assez,  écou- 
tez ce  qui  suit  :  Mais  il  y  a  plusieurs  choses, 
dit-il,  à  rappeler  avant  tout,  pour  pouvoir  arri- 
ver sans  aucune  ambiguïté  à  la  connaissance 
de  ce  mystère.  C'est  ce  que  je  disais  ;  on 
doit  me  montrer  si  bien  la  vérité  ,  que  je  pour- 
rai y  arriver  sans  aucune  ambiguïté.  S'il  ne 
me  faisait  point  cette  promesse,  je  devrais  le 
prier  de  la  faire ,  je  devrais  même  exiger 
qu'il  la  fit,  afin  de   n'avoir  point    à  rougir 
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tons  donc  maintenant  ce  qu'il  va  nous  dire. 
15.  Et  d'abord,  veuillez  écouter,  dit-il,  ce 
qui  s'est  passé  avant  le  commencement  du 
monde,  et  comment  il  s'est  livré  alors  un  com- 
bat, si  vous  voulez  pouvoir  discerner  la  nature 
de  la  lumière  de  celle  des  ténèbres.  Il  nous 
propose  là  des  choses  absolument  incroyables  et 
fausses.  Qui  peut  croire,  en  effet,  qu'il  se  soit 
livré  un  combat  avant  la  création  du  monde? 
Mais  d'ailleurs  quand  même  cela  serait  croyable, 
pour  le  moment,  ce  dont  il  s'agit  pour  nous,  ce 
n'est  point  de  croire ,  mais  de  connaître.  En 
effet,  quand  un  historien  nous  dit  que  les  Perses 
et  les  Scythes  se  sont  fait  la  guerre,  il  y  a  bien 
des  années,  ce  qu'il  nous  dit  est  croyable;  et 
c'est  là  un  fait  que  nous  pouvons  croire ,  soit 
parce  que  nous  l'avons  entendu  rapporter,  soit 
parce  que  nous  l'avons  lu  dans  un  livre ,  mais 
non  point  connaître,  parce  que  nous  l'avons 
expérimenté  ou  que  nous  le  comprenons;  mais 
lorsque  je  repousserais  un  historien  qui  me  di- 
rait de  pareilles  choses,  parce  qu'il  ne  m'a  point 
promis  de  me  raconter  des  choses  qu'il  me  force- 
rait de  croire,  mais  dont  je  pourrais  acquérir  la 
connaissance  sans  aucune  ambiguïté,  comment 
ne  repousserais-je  point  Manès  quand  il  me  dit 


de  passer  malgré  toutes  les  contradictions  pos- 
sibles, du  camp  des  catholiques  dans  celui  des 
Manichéens,  pour  reconnaître  le  bienfait  d'une 
connaissance  aussi  certaine  qu'évidente.  Ecou- 


des  choses  non-seulement  incertaines ,  mais  en- 
core incroyables?  Après  tout ,  peut-être  va-t-il 
éclairciret  nous  faire  connaître  toutes  ces  choses 
par  quelques  raisons.  Ecoutons  donc,  si  nous  le 


tici ,  de  quo  mihi  signiiicasti ,  dicens  :  Nosse  te 
cupere  cujusmodi  sir  nativitas  Adse  et  Evee,  utrum 
verbo  sint  iidem  pro'ati,  an  primogeniti  ex  corpore  : 
respondebitur  tibi  ut  congruit.  Namque  de  his  a 
plerisque  iix  vanis  scripturis  {n)  relationibusque  dissi- 
mili modo  insertum  atque  commemoratum  est.  Qua- 
propter  veritas  istius  rei  ut  sese  habet  ab  universis 
fere  gentibus  ignoratur,  et  ab  omnibus  qui  etiam  de 
hoc  diu  multumque  disputarunt.  Si  enim  ibis  super 
Adse  et  Evee  génération  e  pi'ovenisset  manifesto  co- 
gnoscere,  nunquam  corruptioni  et  morli  subjace- 
rent.  Manifestara  ergo  cognitioneni  Iiujns  rei  nobis 
pollicetur,  ne  corruptioni  ac  morli  subjiciamur.  Et 
si  adhuc  parum  est,  vide  quid  sequatur  :  JNecessa- 
rio  ergo,  inquil,  plura  sunt  ante  conunemoranda,  ut 
ad  istud  mysterium  sine  ulla  possit  ambigiiitate  per- 
veniri.  Hoc  est  quod  dicebam,  sic  mihi  demoh- 
strari  debere  veritatem ,  ut  ad  eamdem  sine  ulla 
ambiguitate  perveniam.  Quod  si  ipse  non  pollicere- 
tur,  me  tamen  hoc  exigere  et  flagitare  oportebat,  ut 

(o)  Am.  et  plures.  Mss.  revelationibusque. 


tanta  mercede  cognitionis  evidentissimae  atque  cer- 
tissimse  ex  catholico  Chvistiano  qnibusUbet  co  titra - 
dicentibus  Manicha?um  me  lieri  non  puderet.  Jam 
igitur  audiamus  quid  allerat. 

15.  Unde  si  tibi  videtur,  inquit,  ausculta  prius 
quse  fuerint  ante  constitutionem  mundi,  et  quo  pacto 
prœlium  sit  agilatum,  ut  possis  luminis  se  jungere 
naturam  ac  tenebrarum.  Jam  incredibiba  et  falsa 
omnino  proposuit.  Quis  enira  credat  ante  constitu- 
tionem mundi  ulhun  prffUum  fuisse  commissum? 
Et  tamen  si  est  credibile,  modo  nos  non  credere,  sed 
coguoscere  venimus.  Nam  qui  dicil  Persas  et  Scythas 
ante  multos  annos  secum  ])ellasse,  rem  dicil  credibi- 
lem;  eam  tamen  quam  vel  auditam  vel  leclam  pos- 
sumus  credere,  non  oxperlam  comiirehensamque 
cognoscere.  Cum  ergo  istum  repucbarem,  si  taie  ali- 
quid  diceret;  non  enim  ea  promisit,  qufe  cogeret 
credere,  sed  qua-  possem  sine  ulla  ambiguitate  co- 
gnoscere :  quomodo  eum  non  repudiabo ,  quando 
non  modo  incerta  dicil,  sed  etiam  incredibilia.  Sed 
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pouvons ,  avec  toute  sorte  de  patience  et   de    jamais  ni  ébranlés  ni  renversés  par  qui  que  ce 
calme,  ce  qui  suit. 


CHAPITRE  XIII. 

Deux  substances  contraires. 

16.  Il  y  eut,  en  effet,  dit-il,  dès  le  principe, 
deux  substances  contraires.  Dieu  le  Père  occu- 


fùt. 

17.  Comment  va-t-il  me  prouver  tout  cela,  et 
où  l'a-l-il  lui-même  appris?  N'allez  point  m'ef- 
frayer  par  le  nom  de  Paraclet ,  car  première- 
ment je  ne  viens  pas  ici  pour  croire  ce  que  je  ne 
connais  point,  mais  pour  apprendre  des  choses 
sûres  et  certaines;  c'est  vous-même  qui  m'avez 


pait  l'empire  de  la  lumière;  il  était  perpétuel     rendu  si  timide.  Vous  savez,  en  effet,  en  quels 


dans  sa  sainte  souche,  magnifique  dans  sa  vertu, 
vrai  par  sa  nature  même,  toujours  heureux  par 
sa  propre  éternité,  et  il  avait  en  lui  la  sagesse 
et  les  sens  vitaux,  par  le  moyen  desquels  il  com- 
prend aussi  les  douze  membres  de  sa  lumière, 
qui  ne  sont  autres  que  les  richesses  affluentes 
de  son  propre  royaume.  Dans  chacun  de  ses 
membres  se  trouvent  renfermés  des  milliers  de 
trésors  innombrables  et  immenses.  Quant  au 
Père  lui-même,  il  est  au  premier  rang  par  sa 
gloire,  il  est  incompréhensible  par  sa  grandeur; 
il  a  uni,  à  soi,  les  siècles  bienheureux  et  glo- 
rieux dont  on  ne  peut  supputer  ni  le  nombre 
ni  la  durée ,  et  avec  lesquels  vit  ce  même 
Père  etengendreur  saint  et  illustre,  sans  qu'il  se 


termes  pleins  de  véhémence  vous  vous  élevez 
contre  quiconque  croit  à  la  légère  ;  d'ailleurs 
celui  qui  a  commencé  ce  récit  m'a  promis  un 
peu  auparavant  une  science  pleine  et  sûre. 

CHAPITRE  XIV. 

Après  tout,  si  je  dois  me  soumettre  à  la  foi,  je 
me  sens  bien  plus  tenu  par  l'Ecriture  où  je  lis 
que  le  Saint-Esprit  est  venu ,  et  qu'il  a  inspiré 
les  apôtres  à  qui  Notre-Seigneur  avait  promis  de 
l'envoyer.  Par  conséquent,  prouvez-moi  la  vérité 
de  ce  qu'il  avance,  et  faites-moi  voir  les  choses 
que  je  ne  puis  croire,  ou  bien  prouvez-moi  que 
celui  qui  parle  ainsi  est  le  Saint-Esprit,  afin  que 


trouve  dans  ses  insignes  royaumes  ni  indigent  je  croie  les  choses  que  vous  ne  pouvez  me  mon- 

ni  infirme.  Ses  infiniment  splendides  royaumes  trer.  Car  je  fais  profession  de  la  foi  catholique, 

sont  tellement  bien  fondés  sur  une  terre  lumi-  et  j'espère  pouvoir  par  elle  arriver  à  une  science 

neuse  et  bienheureuse,  qu'ils  ne  sauraient  être  certaine;  mais  vous  qui  vous  efforcez  de  détruire 


quid  si  aliquibus  rationibus  ea  perspicua  et  cognita 
faciet?  Audiamus  ergo,  si  possumus,  cum  tota  pa- 
tientia  et  lenitate  quod  sequitur. 

GAPUT  XIII. 
Duœ  substantiœ  contrariai. 

16.  Heec  quippe,  inquit,  in  exordio  fuerunt,  duœ 
substantise  a  sese  divisœ.  Et  luminis  quidem  impe- 
riura  tenebat  Deus  Pater,  in  sua  sancta  stirpe  per- 
petuus,  in  virtute  raagnificus,  natura  ipsa  verus, 
aîternitate  propria  («)  semper  exsultans,  continens 
apud  se  sapientiam  et  sensus  vitales  :  per  (/;)  quos 
etiam  duodecim  membra  luminis  sui  compreliendit, 
regni  videlicet  proprii  divitias  aflluentes.  In  uno- 
quoque.  autem  membroruni  ejus  suut  recondita  mil- 
lia  innumerabilium  et  immensoruni  Ihesaurorum. 
Ipse  vero  Pater  in  sua  laude  prsecipuus,  magnitu- 
dine  incoinprehensibilis,  copulata  habet  sibi  beata  et 
gloriosa  sœcula,  neque  numéro,  neque  prolixitate 
aestimanda,  ciun  quibus  idem  sanctus  atque  illustris 
Pater  et  genitor  degit,  nullo  in  regnis  ejus  insigni- 
bus  aut  indigente  aut  iniirmo  constituto.  Ita  autem 


fundata  sunt  ejusdem  splendidissima  régna  supra 
lucidam  et  beatam  terram ,  ut  a  nullo  unquam  aut 
moveri  aut  concuti  possint. 

17.  Hsec  mibi  unde  probaturus  est,  aut  heec  ipse 
unde  cognovit?  Noli  me  terrere  Paracleti  nomine. 
Primo,  quia  non  credere  incognita ,  sed  certa  cogno- 
scere  accessi,  a  vobis  ipsis  factus  timidior.  Vos  enim 
nostis,  temere  credentibus  quam  vebementer  insul- 
tare  soleatis  :  praesertim  cum  ipse,  qui  jam  cœpit 
incerta  narran; ,  plenam  ac  tirmam  scientiam  paulo 
an  te  promiserit. 

GAPUT  XIV. 

Deinde,  quoniam  si  mihi  lides  imperanda  est, 
magis  me  teneret  illa  Scriptura,  ubi  lego,  venisse 
Spiritum  sanctum,  et  Apostolos  inspirasse  [Act., 
n,  1),  quibus  eum  Dominus  se  missurum  esse  pro- 
miserat.  [Joan.,  xiv,  16,  26.)  Quapropter  aut  ea  quae 
dicit,  proba  mibi  vera  esse;  ut  ostendas  quee  non 
possum  credere;  aut  eum  qui  dicit,  proba  mibi  Spi- 
ritum sanctum  esse,  ut  credam  quse  non  potes  osten- 
dei-e.  Ego  namque  catholicam  lidem  protiteor,  et  per 
illam   me   ad  c.ertam   scientiam  perventurum   essp 


(d)  Sic  Msj.  Editi  vero  exsuHam,  semper  continent,  etc.  —  [b)  Nonnulli  Mss.  per  quam. 
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la  foi  en  moi,  donnez-moi,  si  vous  le  pouvez,  commencé  par  croire,  non  plus  sur  la  parole 

une  science  certaine,  et  prouvez -moi  que  j'ai  des  hommes,  mais  par  l'action  de  Dieu  même 

cru  à  la  légère.  Vous  m'avancez  deux  choses  :  qui  illumine  et  affermit  notre  âme  intérieure- 

l'une  que  c'est  le   Saint-Esprit  qui  parle,  et  ment? 

l'autre  que  ce  qu'il  dit  est  on  ne  peut  plus  ma-         18.  Après  lui  avoir  demandé  comment  il  me 

nifeste.  Or,  il  faut  que  j'apprenne  de  vous  que  prouve  ce  qu'il  avance,  je  lui  demande  mainte- 

cela  est  ainsi ,  sans  qu'il  me  reste  aucun  doute;  nantoù  il  l'a  appris.  S 'il  me  dit  que  le  Saint-Esprit 

mais  je  neveux  point  me  montrer  trop  exigeant;  le  lui  a  révélé,  et  que  son  âme  a  été  éclairée  de 

prouvez-moi  seulement  l'une  de  ces  deux  choses,  la  lumière  de  Dieu,  qui  lui  a  fait  connaître,  avec 

montrez-moi  qu'il  est  le  Saint-Esprit,  et  je  crois  certitude  et  d'une  manière  manifeste,  les  choses 

que  tout  ce  qu'il  dit  est  la  vérité  ,  bien  que  je  qu'il  me  dit,  il  me  fait  voir  la  différence  qu'il  y 

n'en  sache  rien;  ou  bien  montrez -moi  que  ce  a  entre  savoir  et  croire.  En  effet,  il  connaît  ces 

qu'il  dit  est  vrai,  et  je  croirai  qu'il  est  le  Saint-  choses  parce  qu'on  les  lui  a  montrées  d'une  ma- 

Esprit,  bien  que  je  l'ignore.  Peut-on  agir  avec  nière  parfaitement  évidente;  mais  quand  il  les 

vous  d'une  manière  plus  juste  et  plus  bienveil-  raconte,  lui,  il  ne  les  fait  point  voir,  il  porte  seu- 

lante?  Mais  vous  ne  pouvez  me  montrer  ni  l'une  lement  à  les  croire,  et  quiconque  a  l'imprudence 

ni  l'autre  de  ces  deux  choses;  votre  affaire  à  de  le  croire  sur  parole  devient  manichéen,  non 

vous,  c'est  de  louer  ce  que  vous  croyez,  et  de  point  en  apprenant  des  choses  sûres  et  certaines, 

tourner  en  ridicule  ce  que  je  crois.  Mais  si,  de  mais  en  croyant  des  choses  incertaines.  Telle  fut 

mon  côté,  je  me  mets  à  louer  ce  que  je  crois  et  notre  histoire  à  nous  autres  jeunes  gens,  quand 

à  rire  de  ce  que  vous  croyez,  quel  jugement  pen-  il  nous  a  trompés  un  jour.  Il  n'aurait  donc  pas 

sez-vous  que  nous  devrons  porter,  et  qu'est-ce  dû  nous  promettre  de  nous  donner  la  science, 

que  nous  aurons  à  faire,  n'est-ce  point  de  laisser  ni  de  nous  conduire  sans  aucune  ambiguïté  à  ce 

là  ceux  qui  nous  invitent  à  connailre  des  choses  que  nous  cherchions,  mais  il  aurait  dû  plutôt 


sûres  et  certaines,  mais  qui  nous  ordonnent  en- 
suite de  croire  des  choses  incertaines,  et  de 
suivre  ceux  qui  commencent  par  nous  inviter  à 
croire  d'abord  ce  que  nous  sommes  incapables 
de  voir,  affn  que  fortifiés  par  la  foi,  nous  méri- 
tions ensuite  de  comprendre  ce  que  nous  aurons 


nous  dire  que  ces  choses  lui  avaient  été  mon- 
trées à  lui-même,  et  que  nous  autres,  à  qui  il  les 
racontait,  nous  devions  les  croire  sans  les  voir. 
Mais  s'il  s'était  exprimé  ainsi,  qui  ne  lui  aurait 
point  répondu  :  pour  tant  faire  que  de  croire  des 
choses  que  nous  ne  connaissons  point ,  pourquoi 


prœsumo  :  tu  vero,  qui  fidem  meam  labefactare  co- 
naris,  certam  scienliam  trade,  si  putest;  ut  id  quod 
credidi,  temere  me  crodidisse  convincas.  Duo  sunt 
quai  iiiihi  profers  :  ununi,  cum  dicis  Spiritum  san- 
clum  cssu  qui  loquitur;  et  alterum,  cuin  dicis  mani- 
festa esse  quai  loquitur.  Utiuinque  abs  te  sine  uUa 
dubitatione  cognoscere  debui  :  sed  non  sum  avarus; 
unuiii  liorum  doce.  Ustende  hune  esse  Spiritum  san- 
etum,  et  ci'edam  vera  esse  quae  dicit,  etiamsi  ne- 
sciain  :  aut  usleiide  vera  esse  quse  dicit,  et  credam 
Spinlum  saiictum  esse,  etiamsi  nesciam.  ISumquid 
œquius  aut  benevoleiilius  tecuni  agi  poiest?  Sed  tu 
nec  hoc  nec  illud  valus  ostendeie.  Nihil  aliud  ele- 
gisli,  nisi  laudarc  quud  crcdis ,  et  irridere  quod 
credo.  Cuni  igilur  eliam  ego  vicissim  laudavero  quod 
credo,  et  quod  credis  inisero,  quid  putas  iiobis  esse 
judieanduui,  quidve  l'aciendum,  nisi  ut  eos  relinqua- 
mus,  qui  nos  invitant  cevta  cognoscere,  et  postea 
impeiant  ut  incerta  credamus;  et  eos  sequamur,  qui 
nos  invitant  prius  credere,  quod  nondum  valemus 
intueri,  ut  ipsa  lide  valentiores  facti,  quod  credimus 


intelligere  mereamur,  non  jam  hominibus,  sed  ipso 
Deo  intrinsecus  mentem  nosti-am  illuminante  atque 
lirmante  ? 

18.  Et  quoniara  quœsivi  mide  mibi  probet,  nunc 
quœro  unde  ipse  cognoverit.  Si  dicit  sibi  esse  revela- 
tum  a  Spiritu  sancto,  suamque  mentem  divinitus 
illustratam,  ut  ea  quai  dicit,  certa  et  manifesta  co- 
gnosceret  :  ipse  signilicat  quid  intersit  inter  cogno- 
scere et  credere.  li)se  enim  cognoscit,  cui  apertis- 
sime  ista  monstrantur  :  eis  aulem  quibus  hœc 
narrât,  non  cognilionem  insinuât,  sed  ciedulitatem 
suadet.  Cui  quisquis  temere  consenserit,  Manicha-us 
eflicitur;  non  certa  cognoscendo,  sed  incerta  cre- 
dendo  :  quales  nos  imperitos  adolesceiitulos  ali- 
quando  decepit.  Debuit  ergo  non  nobis  poliici^ri 
scieiitiam,  neque  manilestam  cognitionem,  neque 
ad  id  quod  quéuritur,  sine  ulla  ambiguitate  peiveu- 
tionem;  sed  dicere  polius  sibi  ista  esse  monstrata, 
illos,autem  quibus  narrantur  credere  sibi  debere 
quee  nesciuul.  Sed  si  hoc  diceret,  quis  non  ei  respon- 
deret  :  Si  ergo  incognita  crediturus  sum,  cui'  non 
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ne  préférerais-je  point  ce  qui  a  pour  soi  le  con- 
sentement des  savants  comme  des  ignorants,  et 
se  trouve  établi,  chez  tous  les  peuples,  parla 
plus  grave  des  autorités  ?  Dans  la  crainte  d'une 
pareille  réponse,  il  verse  à  flots  les  ténèbres  sur 
les  ignorants,  en  commençant  par  leur  promettre 
la  connaissance  de  choses  sûres  et  certaines,  et 
en  leur  imposant  ensuite  la  foi  à  des  choses  in- 
certaines. Cependant  si  on  lui  dit  de  prouver  du 
moins  que  ces  choses  lui  ont  été  montrées,  il  ne 
sait  que  dire ,  il  veut  que  nous  croyions  encore 
cela.  Comment  supporter  une  telle  duperie  et 
un  tel  orgueil? 

CHAPITRE  XV. 

Ce  que  Mmiès  enseigne  non-seulement  est  mcertain 
mais  faux. 

19.  Si,  avec  le  secours  de  Dieu  et  de  Notre- 
Seigneur,  je  montre  que  ce  que  Manès  enseigne, 
non-seulement  n'est  pas  sûr  et  certain,  mais 
même  est  faux,  que  pourra-t-on  trouver  de  plus 
malhBureux  qu'une  superstition  qui,  non  con- 
tente de  ne  point  montrer  la  science  et  la  vérité 
qu'elle  promet,  dit  des  choses  fortement  con- 
traires à  la  science  et  à  la  vérité?  Or,  c'est  ce 
qu'on  pourra  voir  bien  clairement  dans  les  pa- 
roles suivantes.  Voici ,  en  effet ,  comment  il 
s'exprime  :  D'un  côté  et  au  flanc  de  cette  sainte 

ea  potius  credam,  quee  jam  consensione  doctorum 
indoctorunique  celebrantur,  et  per  omnes  populos 
gravissima  auctoritate  iii'mata  simt.  Hoc  ille  me- 
tuens  ne  sibi  diceretur,  offundit  nebulas  imperitis, 
primum  poUicens  rerum  certarum  cognitionem,  et 
postea  incertarum  imperans  fidem.  Cui  tamen  si  hoc 
dicatur,  ut  saltem  vel  sibi  heec  doceat  esse  mon- 
slrata,  similiter  déficit,  et  hoc  quoque  ut  credamus 
jubet.  Quis  ferat  tantam  fallaciam  tantamque  su- 
perbiam? 

CAPUT  XV. 

]Son  sohan  incerta ,  sed  etiam  falsa  esse  quœ 
tradit. 

19.  Quid  si  non  solum  incerta,  sed  etiam  falsa  esse 
quse  dicit-,  Deo  et  Domino  nostro  mihi  opitulante 
monstravero  ?  Quid  infelicius  ista  superstitione  in- 
veniri  potest,  quée  uou  modo  non  exibet  scientiam 
quam  promittit  atque  veritatem,  sed  ea  dicit  quae 
vehementer  sunt  scientia;  veritatique  contraria? 
Quod  in  sequentibus  manifestius  apparebit.  Ita 
enim  dicit  :   «  Juxta  unam    vero  partem   ac   latus 


et  illustre  terre  se  trouvait  une  terre  profonde, 
d'une  immense  étendue,  où  habitaient  des  corps 
ignés,  espèces  d'êtres  pestiférés.  Là  se  trouvaient 
des  ténèbres  infinies  qui  émanaient  de  la  même 
nature,  ténèbres  inestimables  avec  les  produc- 
tions qui  leur  sont  propres;  dans  ces  ténèbres 
se  trouvaient  des  eaux  bourbeuses  et  maréca- 
geuses avec  leurs  habitants,  et  dans  ces  eaux 
des  vents  horribles  et  violents  avec  leur  prince 
et  leurs  pères.  Puis  venait  la  région  ignée  et 
corruptible  avec  ses  chefs  et  ses  nations.  Enfin, 
à  l'intérieur  de  cette  région ,  se  trouvait  la  na- 
tion pleine  de  brouillard  et  de  fumée,  où  de- 
meure un  prince  cruel  qui  en  est  le  chef;  il  est 
entouré  de  princes  innombrables  dont  il  est  le 
principe  et  l'origine.  Or,  ces  natures  de  la  terre 
pestiférée  étaient  au  nombre  de  cinq. 

20.  Si  Manès  disait  que  la  nature  de  Dieu  est 
un  corps  aérien,  ou  même  éthéré ,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  tout  le  monde  se  moquerait  de  lui, 
attendu  qu'on  voit  des  yeux  de  l'esprit,  quand  il 
est  pur,  que  la  nature  de  la  sagesse  et  de  la  vé- 
rité ne  se  trouve  point  tirée  des  espaces  maté- 
riels ni  répandus  en  eux  ;  que  si  elle  est  grande 
et  magnifique ,  cela  ne  tient  pas  à  sa  masse  ; 
qu'elle  n'est  point  plus  petite  ici  et  plus  grande  là, 
mais  égale  partout  au  Père  suprême;  qu'elle  n'a 
point  une  chose  ici  et  une  autre  là,  mais  qu'elle 
est  tout  entière  partout  et  présente  partout. 

illustris  ilhus  ac  sanctae  terrée  erat  tenebrarum  terra 
profunda  et  immensa  magnitudine  ,  in  qua  habita- 
bant  ignea  corpora,  gênera  sciUcet  pestifera.  Hic 
inlinitee  tenebrse,  ex  eadem  manantes  natura  inœsti- 
mabiles  cum  propriis  fetibus,  ultra  quas  erant  aquœ 
cœnosse  ac  turbidae  cum  suis  inhabitatoribus ,  qua- 
rum  interius  venti  horribiles  ac  véhémentes  cum  suo 
principe  et  genitoribus.  Rursum  regio  ignea  et  cor- 
ruptibiUs  cum  suis  ducibus  et  nationibus.  Pari  more 
introrsum  gens  calignis  ac  fumi  plena,  in  qua  mora- 
batur  immanis  princeps  omniiun  et  dux,  habens 
circa  se  inmunerabiles  principes,  quorum  omnium 
ipse  erat  mens  atque  origo  :  hœque  fuerunt  naturse 
quinque  terres  pestiférée. 

■  20.  Si  aerium  Tel  etiam  éetherium  corpus  diceret 
esse  uaturam  Dei,  profecto  irrideretur  ab  omnibus, 
qui  sapientiee  veritatisque  naturam  per  nuUa  loco- 
rum  spatia  distentam  atcpie  diiïusam,  sine  ulla  mole 
magnam  et  magnificam,  nec  in  parte  minorem,  et 
in  parte  majorem,  sed  per  omnia  eequalem  summo 
Patri,  nec  aliud  habentem  hic  ,  et  aliud  alibi,  sed 
ubiqrie  integram,  ubique  preesentem  qualicumque 
acie  jam  serenio ris  mentis  intueri  valent. 


CHAPITRE  XVI. 
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CHAPITRE  XVI. 


L'âme  même ,  quoique  changeante ,  n'est  point  étendue 
comme  l'espace. 

Mais  qu'ai-je  à  parler  de  la  vérité  et  dé  la  sa- 
gesse ,   qui  surpasse    toutes  les  puissances  de 


une  autre  par  cette  autre  ;  il  en  passe  plus  par  la 
plus  grande  et  moins  par  la  moindre.  Il  est  ab- 
solument impossible  qu'un  corps,  céleste  ou  ter- 
restre, aérien  ou  aqueux ,  ne  soit  pas  moindre 
dans  ses  parties  que  dans  son  entier,  ni  qu'une 
de  ses  parties  occupe  en  même  temps  la  même 


l'àme,  quand  la  nature  même  de  l'âme  qui  est     place  qu'une  autre;  il  faut  qu'il  soit  en  partie 


immuable  ne  saurait  occuper  en  aucune  ma- 
nière, par  sa  masse,  une  place  dans  l'espace? 
Tout  ce  qui  est  masse  ne  peut  que  se  réduire  en 
parties  et  en  avoir  une  ici  et  une  autre  là.  En 
etfet,  le  doigt  est  moindre  que  la  main  tout  en- 
tière; mais  un  doigt  est  moindre  que  deux 
doigts,  et  si  un  doigt  est  ici,  l'autre  est  là  et  le 
reste  de  la  main  occupe  une  autre  place.  On  ne 
trouve  pas  cela  seulement  dans  les  masses  des 
corps  articulés ,  mais  dans  la  terre  même  cette 
portion-ci  n'est  point  à  la  place  qu'occupe  celle- 
là  ,  chacune  en  etfet  occupe  un  lieu  particulier  ; 
une  partie  de  liqueur  moindre  qu'une  autre 
tient  dans  un  lieu  moindre ,  de  plus  il  y  en  a 
une  portion  qui  occupe  le  fond  et  une  autre  qui 
arrive  au  bord  du  vase  qui  la  contient.  Il  en  est 
de  même  des  parties  de  l'air,  chacune  d'elles  oc- 
cupe une  place  distincte ,  et  il  ne  peut  se  faire 
que  l'air  qui  remplit  cette  maison  puisse  laisser 
en  même  temps  place  avec  lui  dans  la  même 
maison  à  l'air  des  maisons  voisines.  Et  pour  la 


ici  et  en  partie  là ,  et  qu'il  couvre  par  sa  masse 
étendue,  divisible  et  friable ,  si  je  puis  parler 
ainsi,  certains  espaces  locaux.  Mais  la  nature  de 
l'âme,  même  sans  la  considérer  au  point  de  vue 
de  la  puissance  par  laquelle  elle  comprend  la 
vérité,  mais  en  nous  en  tenant  à  cette  puissance 
inférieure  par  laquelle  elle  contient  le  corps  et 
sent  dans  le  corps,  on  ne  saurait  trouver,  en 
quelque  manière  que  ce  fût ,  qu'elle  s'étend  par 
sa  masse  à  des  espaces  locaux.  En  effet ,  elle  est 
présente  tout  entière  dans  chacune  des  parties 
de  son  corps ,  puisqu'elle  sent  tout  entière  dans 
chacune  de  ses  parties.  Elle  n'est  pas  en  moin- 
dre partie  dans  le  doigt  et  en  plus  grande  partie 
dans  le  bras  ,  comme  le  doigt  est  moindre  que 
le  bras,  mais  elle  est  tout  entière  partout,  parce 
qu'elle  est  toute  partout.  En  effet,  quand  le 
doigt  est  touché  ,  elle  ne  sent  point  par  tout  le 
corps,  et  cependant  elle  sent  tout  entière ,  car 
elle  a  tout  entière  connaissance  de  ce  contact, 
ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si  elle  n'était  tout  en- 


lumière,  une  partie  pénètre  par  cette  fenêtre  et    tière  présente  en  cet  endroit.  Mais  quand  elle  est 


GAPUT  XVI. 

Animam  ipsam,  etsi  mntabilis  sit,  per  spatia  locorum 
non  distendi. 

Sed  qiiid  dicam  de  veritate  atque  sapientia,  quœ 
umnes  animas  potentias  superat;  cum  ipsius  animée 
iiatura  quaî  mutabilis  invenitur,  nullo  modo  loco- 
rum spatia  quadam  mole  sua  occupet?  Quidquid 
enim  qualibet  crassitudine  {«)  est,  non  potest  nisi 
minui  per  partes,  liabendo  aliud  hic,  et  aliud  alibi. 
Minor  est  enim  digitus  quam  tota  manus  ;  et  minor 
est  digitus  umis  quam  duo  ;  et  alibi  est  iste  digitus, 
alibi  ille,  alibi  cœtera  manus.  Quod  non  solum  in 
{b)  molibus  corporum  articulalis  videmus  :  sed  etiani 
terrœ  pars  isla  non  est  ibi  ubi  illa,  quia  suuni  locum 
quœque  obtinet  :  et  pars  liuinoris  minor  minore,  et 
major  majore  loco  est;  et  alla  pars  est  circa  fundum 
alla  circa  oras  poculi.  Simililer  aeris  partes  suos 
quœque  implent  locos;  nec  lieri  potest  ut  aer  quo 
impletur  Iijbc  domus ,  simul  secum  in  eadem  domo 
habere  possit  etiam  illum  aerem  quem  vicini  ha- 

(a)  Ita  Mss.  At  oditi  c-assiludine  distendilur.  —  [b)  Edili  in  mobilibus  corporum  articulis.  Castiganlur  auxilio  veteris  Ms.  Corbeiensis 


bent  :  lucisque  ipsius  alia  pars  infunditur  per  banc 
fenestram,  alia  per  illam;  et  major  per  majorem, 
per  minorem  autem  minor.  Nec  omnino  potest  esse 
aliquod  corpus,  sive  cœleste  sive  terrestre,  sive 
aerium  sive  humidum ,  quod  non  minus  sit  in  parte 
quam  in  toto  :  neque  ullo  modo  possit  in  loco  hujus 
partis  simul  habere  aliani  partem  ;  sed  aliud  hic  et 
aliud  alibi  habens  per  quœlibet  spatia  locorum  dis- 
tanti  et  dividua,  vel  potius,  ut  ita  dicam,  sectili  mole 
distenditur.  Animai  vero  natura ,  eiiamsi  non  illa 
ejus  potentia  consideretur  qua  intelligit  veritatem, 
sed  illa  inferior  qua  continot  corpus  et  sentit  in  cor- 
pore,  nullo  modo  invenitur  locorum  spatiis  aliqua 
mole  distendi.  Nam  singulis  sui  corporis  particulis 
tota  prœsto  est,  cum  tota  sentit  in  singulis  :  nec 
minor  pars  ejus  in  digilo  est,  et  major  in  brachio, 
sicut  ipse  digitus  brachio  minor  est;  sed  ubique  tanta 
est,  quia  ubique  tota  est.  Cum  enim  tangitur  digi- 
tus, non  per  totum  corpus  sentit,  et  tameu  tota  sen- 
tit. Totam  enim  tactus  ille  non  latet;  quod  non 
lieret,  nisi  tota  prœsto  esset.  Nec  sic  tota  prœsto  est, 


448  LE  LIVRE  CONTRE  L'ÉPITRE  DE  MANES  INTITULÉE  DU  FONDEMENT. 

tout  entière  présente  et  sent  tout  entière  dans  naissent  la  personne  de  leur  maître ,  souvent 
le  doi"-!  cela  ne  se  passe  point  de  telle  sorte  même  en  dormant  ils  grondent,  parfois  ils 
qu'elle  abandonne  le  reste  du  corps  pour  se  eon-  aboient,  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  lieu  si 
centrer  tout  entière  dans  le  seul  endroit  où  elle     les  images  des  choses  qu'ils  ont  vues  ou  senties, 


sent;  mais  en  même  temps  qu'elle  sent  tout  en- 
tière dans  le  doigt  de  la  main,  si  un  autre  en- 
droit est  touché  au  pied,  elle  ne  laisse  point  de 
sentir  également  tout  entière  en  cet  endroit  ;  et 
ainsi  elle  est  tout  entière  présente  en  même 


par  le  moyen  de  leur  corps ,  n'étaient  présentes 
dans  leur  mémoire  :  or,  qui  se  fait  une  juste 
idée  de  l'endroit  où  sont  reçues  ces  images,  où 
elles  sont  portées,  où  elles  sont  formées?  Car  si 
ces  images  n'étaient  pas  plus  grandes  que  la 


temps  dans  des  endroits  éloignés  l'un  de  l'autre  masse  de  notre  corps,  on  pourrait  dire  que  l'âme 

sans  quitter  l'un  pour   être  tout  entière  dans  se  figure  et  conserve  ces  images  dans  l'espace  de 

l'autre  et  sans  occuper  ces  endroits  de  manière  son  corps ,  où   elle  est  elle-même  renfermée  ; 

à  avoir  une  de  ses  parties  ici  et  l'autre  là,  mais  mais  quand  le  corps  n'occupe  qu'un  très-petit 


en  montrant  qu'elle  est  en  même  temps  tout  en- 
tière en  chaque  endroit ,  puisque  c'est  elle  qui 
sent  tout  entière  dans  chaque  endroit,  elle 
montre  assez  qu'elle  n'est  point  contenue  par 
des  espaces  locaux. 

CHAPITRE  XVII. 

Par  la  mémoire  l'âme  comprend  les  images  des  endroits 
les  plus  grands. 

Mais  que  sera-ce  si  nous  portons  nos  pensées 
sur  la  mémoire  de  l'âme,  non  sur  la  mémoire  des 
choses  intelligibles ,  mais  sur  celle  des  choses 
corporelles  que  les  bêtes  même  possèdent,  car 
les  bêtes  de  somme  vont,  sans  se  tromper,  dans 
les  endroits  qu'elles  connaissent,  les  autres  ani- 
maux regagnent  leur  gîte ,  les  chiens  recon- 


espace  de  la  terre,  l'âme  roule  en  elle-même  les 
images  des  régions  immenses  du  ciel  et  de  la 
terre  sans  que  l'étroitesse  du  lieu  se  fasse  sentir 
à  leurs  phalanges  ascendantes  ou  descendantes. 
Cela  même  prouve  encore  que  l'âme  n'est  point 
répandue  en  tous  lieux,  puisque  bien  loin  d'être, 
si  je  puis  parler  ainsi ,  comprise  elle-même  par 
l'image  des  lieux  les  plus  grands,  c'est  elle  au 
contraire  qui  les  comprend,  non  pas  dans  son 
sein,  s'il  est  permis  de  se  servir  de  ce  mot,  mais 
par  une  puissance  ineffable  qui  lui  permet,  à 
son  gré,  de  leur  ajouter  ou  retrancher  quelque 
chose,  de  les  resserrer  et  réduire  à  rien  ou  de 
les  étendre  d'une  manière  immense  ,  de  les 
mettre  dans  l'ordre  qu'elle  veut ,  de  les  inter- 
vertir, de  les  multiplier  et  de  les  ramener  à  un 
petit  nombre,  à  l'unité  même. 


cum  tangitur  digitus  et  sentit  in  digito,  ut  c:2terum 
deserat  corpus,  et  sese  ad  unum  illum  locum  in  quo 
sentit  aglomeret.  Sed  cum  tota  sentit  in  digito  ma- 
nus,  si  alius  locus  tangatur  in  pede,  nec  ibi  detinit 
tota  sentire  :  atque  ita  in  singulis  distantibus  locis 
tota  simul  adest,  non  unum  deserens  ut  in  altère 
tota  sit ,  neque  ita  utrumque  tenens  ut  aliam  par- 
tem  hic  liabeat,  et  alibi  aliam  :  sed  sufticiens  exi- 
bere  se  singulis  locis  simul  totam ,  quoniam  tota 
sentit  in  singulis,  satis  ostendit  se  locorum  spatiis 
non  teneri. 

CAPUT  XVII. 
Memoria  capit  maximorum  locorum  imagines. 
Quid  si  ejus  mcmoriam  cogitemus,  non  rerum  in- 
telligibilium,  sed  arum  corporearum  quam  et  bestiae 
habere  sentiuntur  :  (nam  et  per  loca  nota  sine  errore 
jumenta  pergunt,  et  cubilia  sua  bestiae  repetunt,  et 
canes  dominorum  suorum  corpora  recognoscunt ,  et 
dormientes  plerumque  immurmurant ,  et  in  latra- 


rum  aliquando  erumpunt ,  quod  nulle  modo  possent 
nisi  in  eorum  memoria  visarum  rerum  vel  per  cor- 
pus utcumque  sensarum  versarentur  imagines  :  ) 
quis  digne  cogitet,  ubi  capiantur  istae  imagines,  ubi 
gestentur,  vel  ubi  formentur?  Si  enim  non  possent 
esse  majores  quam  nostri  corporis  quantitas  tenet, 
diceret  aliquis ,  intra  ipsa  sui  corporis  spatia  quibus 
et  Ula  concluditur ,  bas  imagines  animam  tigurare 
atque  servare.  Nunc  vero  cum  per  esiguam  terrse 
partem  occupet  corpus ,  immensarum  regionum  et 
cœli  ac  terrae  imagines  animus  volvit,  quibus  cater- 
vatim  discedentibus  ac  succedentibus  non  fit  an- 
gustus  :  atque  hinc  se  ostendit  non  diffusum  esse 
per  locos,  quia  maximorum  locorum  imaginibus  non 
quasi  capitur,  sed  potius  eas  capit  ;  non  sinu  aliquo, 
sed  vi  potentiaque  ineffabili ,  qua  licet  eis  et  addere 
quodlibet  et  detrahere,  et  in  angustum  eas  con- 
traliere,  et  per  immensa  expandere,  et  ordinare  ut 
velit,  et  perturbare,  et  multiplicare,  et  ad  paucitatem 
singularitatemve  redigere. 


CHAPITRE  XVIII. 

Par  sa  faculté  de  comprendre,  l'âme  juge  de  la  vérité 
des  choses,  elle  juge  même  la  pensée. 


Mais  que  dire  de  cette  puissance  par  laquelle 
l'âme  comprend  la  vérité  et  résiste  avec  une 
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le  pouvez  ,  si  vous  y  réfléchissez  bien  ;  car  tout 
ce  qui  se  présentera  a*  vous  en  ce  genre  ,  vous 
jugez  que,  par  la  pensée,  on  peut  le  diviser  en 
plusieurs  parties  et  faire  une  partie  plus  grande 
et  une  autre  plus  petite,  autant  qu'il  vous  plaira; 
mais  ce  par  quoi  vous  jugez  tout  cela  est,  vous 


grande  énergie  aux  images  même  qui,  puisées     le  voyez,  bien  au-dessus,  non  point  par  l'éléva- 
dans  les  sens  corporels,  se  présentent  à  elle  à  la     tion  de  sa  place ,  mais  par  la  dignité  de  sa  puis- 
place  de  la  vérité?  C'est  par  cette  puissance     sance. 
qu'elle  voit  une  Garthage  qui  est  la  vraie  Car- 
thage,  et  une  autre  qu'elle  se  figure  par  la  pen- 
sée et  qu'elle  change  avec  une  entière  facilité, 
au  gré  de  ses  désirs ,  c'est  d'elle  que  viennent 
avec  la  même  facilité  les  mondes  incalculables 
au    milieu    desquels  la  pensée  d'Epicure  fait 


CHAPITRE  XIX. 

Si  l'âme  n'est  pas  étendue  dans  l'espace.  Dieu  l'est 
bien  moins  encore. 

21.  Si  vous  jugez  que  l'âme,  qui  est  suscep- 


d'innombrables  excursions ,  et ,  pour  ne  point     tible  de  tant  de  changements  par  l'effet  de  la 
tout  passer  en  revue ,  c'est  d'elle  que  vient  avec    multitude  de  ses  volontés  diverses ,  par  suite  de 


une  égale  facilité  cette  terre  de  lumière  répan- 
due dans  des  espaces  infinis,  et  les  cinq  antres 
de  la  nation  des  ténèbres  avec  leurs  habitants, 
toutes  conceptions  parmi  lesquelles  les  fantômes 
de  Manès  ont  osé  usurper  le  nom  de  la  vérité. 
Qu'est-ce  donc  que  la  puissance  qui  discerne  tout 
cela?  Certainement  si  grande  qu'elle  soit,  elle 
est  plus  grande  que  toutes  ces  choses ,  et  on 
pense  à  elle  sans  recourir  à  une  pareille  imagi- 
nation de  choses.  Trouvez-lui  des  espaces  si 
vous  pouvez,  donnez-lui  un  lieu  qu'elle  rem- 
plisse, étendez-la  par  une  masse  infinie   que 


ses  sentiments  qui  tournent  selon  l'abondance 
ou  la  pénurie  des  choses ,  ou  par  les  jeux  sans 
nombre  de  son  imagination,  par  l'oubli  ou  le 
souvenir ,  par  la  science  ou  l'ignorance ,  si , 
dis-je,  vous  jugez  que  l'âme  sujette  à  tant  de 
changements  par  suite  d'impulsions  de  cette 
sorte  n'est  ni  répandue  ni  étendue  dans  l'es- 
pace, mais  surpasse  tous  les  espaces  par  la  viva- 
cité de  sa  puissance,  que  faut-il  penser  et  juger 
de  Dieu  même  qui ,  demeurant  immuable  et 
inaltérable  au-dessus  de  toutes  les  âmes  raison- 
nables, donne  à  chaque  être  ce  qui  doit  lui  être 


vous  enflerez  à  votre  aise,  évidemment  vous  ne     donné,  de  ce  Dieu  dont  l'âme  ose  plus  aisément 


GAPUT  XVIII. 

Inielligendi  potentiu ,  de  rerum  veritate  deque  ipsa 
cofjitatione  judicat. 

Quid  jam  de  illa  loquar  potentia,  qua  intclligitur 
Veritas,  qua  istis  ipsis  quoi  de  corporis  sensu  haustœ 
figurantur,  imaginibus  sese  pro  veritate  opponenti- 
bus  magna  vivacitate  resistitur?  Qua  videtur  aliam 
verbi  gratia ,  veram  esse  Carthaginem ,  aliam  quam 
cogitans  lingit,  et  pro  suo  arbitrio  tota  faciUtate 
commutât  :  ex  eadem  venire  faciUtate  innumerabi- 
les  mundos,  in  quibus  Epicuri  cogitatio  innumerabi- 
liter  peregrinata  est  :  et  ne  multa  consecter,  ex 
eadem  venire  faciUtate  istam  terram  lucis  per  spatia 
inlinita  diffusam ,  et  quinque  antra  gentis  tenebra- 
nim  cum  habilatoribus  suis ,  in  quibus  Manicbœi 
phantasmata  veritatis  sibi  nomen  ausa  sunt  usur- 
pare.  Quid  est  ergo  bœc  potentia  cpia?  ista  discer- 
nit?  Profecto  quantacumque  sit,  et  bis  omnibus  ma- 
jor est,  et  sine  uUa  tali  rerum  imaginatione  cogita- 
tur.  Huie  inveni  spatia,  si  potes  :  hanc  dili'unde  per 

TOM.    XXV. 


locos,  hanc  infinita».  moUs  tumore  distende.  Profecto 
si  bene  cogitas,  non  potes.  Quidquid  enim  tibi  taie 
occurrerit,  judicas  ipsa  cogitatione  secari  posse  per 
partes,  facisque  ibi  aUam  partem  minorem ,  aUam 
majorem,  quantum  placet  :  iUud  autem  ipsum  quo 
ista  judicas,  cernis  esse  supra  ista,  non  loci  aUitu- 
dine,  sed  potentiae  dignitate. 

GAPUT  XIX. 

Si  anima  per  locos  non  extenditur,  mvllo  minus 
JDetis. 

21.  Quare  si  animam  totiens  mutabilem ,  sive  va- 
riarum  vohmtatum  turba,  sive  aftc-ctibus  pro  rerum 
copia  vel  inopia  sese  llectontibus,  sive  ipsis  innume- 
rabiUbus  ludis  pbantasmatum,  sivo  oblivione  et  me- 
moria,  sive  doctrina  et  imperitia;  si  ergo  animam, 
ut  dixi,  bis  atque  hujusmodi  molionibus  totiens  mu- 
tabilem, sentis  non  dilliindi  extendique  per  locos, 
sed  omnia  talia  spatia  potenti»  vivacitate  superare  : 
quid  de  ipso  Ueo  cogitandum  aut  existimandum  est, 
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parler  qu'elle  n'ose  le  contempler,  mais  dont 
elle  parle  d'autant  moins  qu'elle  le  contemple 
plus  purement?  Eh  bien  ,  si  ce  Dieu  ,  selon  les 
bruyantes  conceptions  des  Manichéens,  se  trouve 
borné  d'un  côté  dans  le  lieu  où  il  s'étend,  tandis 
que  de  tous  les  autres  côtés  il  a  l'immensité  de- 
vant lui,  quelque  grandes  que  soient  ses  parties, 
quelque  innombrables  que  soient  ses  morceaux, 
on  pourrait  toujours ,  au  gré  de  la  pensée,  en 
trouver  de  plus  grands  ou  de  moins  grands ,  en 
sorte  que,  en  lui,  un  morceau  de  deux  pieds  se- 
rait moindre  de  huit,  qu'un  morceau  de  dix 
pieds.  Il  en  est  nécessairement  ainsi  de  toute  es- 
pèce de  natures  qui ,  par  le  fait  qu'elles  sont  ré- 
pandues dans  l'espace,  ne  sauraient  être  tout  en- 
tières partout  en  même  temps.  Or,  on  ne  trouve 
point  cela  dans  l'âme,  et  ceux  qui  ne  sont  point 
en  état  de  le  voir  se  font  de  l'àme  une  idée  fausse 
et  indigne. 

CHAPITRE  XX. 

Réfutation  de  la  rêverie  d'une  double  terre. 

22.  Cependant ,  peut-être  avec  des  esprits 
charnels  ne  faut-il  point  procéder  comme  je  l'ai 
fait ,  et  doit-on  au  contraire  plutôt  descendre 
aux  pensées  de  ceux  qui  n'osent  ou  ne  peuvent 
point  encore  s'élever  jusqu'à  la  nature  incorpo- 

qui  supra  omnes  rationales  mentes  inconcussus 
atque  incommutabilis  manens ,  tribuit  quod  cuique 
tribuendum  est.  Quem  facilius  eloqui  audet  anima, 
quam  videre  :  et  quem  tanto  minus  eloquitur,  quanto 
sincerius  videre  potuerit.  Qui  tamen  si,  ut  Mani- 
chœonim  phantasmata  perstrepunt,  locorum  ex  una 
parte  determinato,  ex  aliis  immenso  spatio  tendere- 
tm*  :  quantœ  libet  in  eo  particulœ ,  et  innumerabilia 
frustra  alla  majora,  aUa  minora  pro  cogitantis  arbi- 
trio  metnentur  ;  ut  bipedalis  in  eo,  verbi  gratia,  pars 
octo  partibus  miner  esset  quam  decempedalis.  Id 
enim  necesse  est  contingat  omnibus  naturis,  quse  per 
taba  spatia  dilt'usee  ubique  totse  esse  non  possunt  : 
quod  in  ipsa  anima  non  invenitur ,  et  ab  eis  qui  con- 
siderare  bsec  non  valent ,  deformiter  de  illa  et  turpi- 
ter  creditur. 

CAPUT  XX. 

Deliramentuni  de  duplici  terra  refelUtur. 

22.  Verumtamen  cum  carnaUbus  animis  fortasse 
non  sic  agendum  est,  sed  descendendum  est  potius 
ad  eorum  cogitationes,  qui  naturam  incorpoream  et 

[a]  Gorbeiensis  vêtus  codex  cogitando  perseijui.  —  [b)  Editi  moenianl  eam   locorum  spatia  de  ipsis  locorum  spatiis  judicantem.  Emen- 
danlur  ex  Corbeiensi  codice. 


relie  et  spirituelle  et  qui  ne  sauraient  considérer 
leur  pensée  en  elle-même  ni  la  trouver  dans  au- 
cun endroit  de  l'espace ,  jugeant  les  espaces 
mêmes.  Descendons  donc  jusqu'à  leurs  sens,  et 
demandons-leur  «  de  quel  côté  et  vers  quelle 
partie,  selon  le  mot  de  Manès ,  la  terre  des  té- 
nèbres se  trouvait  confiner  à  la  terre  illustre  et 
sainte  »  dont  il  parle,  car  il  dit  a  d'un  côté  et 
au  flanc,  »  mais  il  ne  dit  point  quel  est  ce  côté, 
quel  est  ce  flanc,  si  c'est  le  côté  droit  ou  le  côté 
gauche.  Mais  pour  quelque  côté  qu'on  se  pro- 
nonce, il  y  a  quelque  chose  de  bien  certain, 
c'est  qu'on  ne  dit  point  d'un  côté  là  où  il  n'y  en 
a  pas  un  second.  Or,  là  où  il  y  a  trois  côtés  ou 
davantage,  on  conçoit  dans  l'esprit  une  figure 
terminée  de  tous  les  côtés ,  ou  si  elle  s'étend  à 
l'infini  par  un  côté,  elle  n'en  est  pas  moins  bor- 
née par  ce  qu'on  appelle  ses  côtés.  Eh  bien  donc, 
que  les  Manichéens  me  disent  ce  qu'il  y  avait  de 
l'autre  côté  ou  des  autres  côtés  confinant  à  la 
terre  de  la  lumière ,  si  d'un  côté  elle  confinait  à 
la  nation  des  ténèbres  ?  Ils  ne  sauraient  le  dire, 
et  quand  ils  sont  pressés  de  répondre ,  ils  disent 
que  les  autres  côtés  de  la  terre  qu'ils  appellent 
la  terre  de  la  lumière  sont  infinis,  c'est-à-dire 
s'étendent  dans  des  espaces  infinis  et  ne  sont 
bornés  par  rien.  Ils  ne  comprennent  point  ce 
que  les  intelligences  les  plus  lentes  voient  pour- 

spiritalem  cogitando  (a)  potius  sequi,  vel  non  au- 
dent,  vel  nondum  valent  ;  ita  ut  nec  ipsam  cogitatio- 
nem  suam  eadem  cogitatione  considèrent,  et  ime- 
niant  eam  [h]  nullo  locorum  spatio  de  ipsis  locorum 
spatiis  judicantem.  Descendamus  ergo  ad  eorum 
sensus,  et  quseramus  ab  eis,  juxta  quam  partem  et 
juxta  quod  latus,  sicut  Manichœus  dicit ,  dlustris 
ilbus  ac  sanctae  terras  erat  tenebrarum  terra.  Dicit 
enim  juxta  unam  partem  ac  latus  :  nec  dicit  quam 
partem,  vel  quod  latus,  dextrum  an  sinistrum.  Sed 
quodbbet  eligant ,  dlUd  certe  manifestum  est ,  non 
dici  unum  latus ,  nisi  labi  est  et  alterum  latus.  Ubi 
autem  vel  tria  vel  plura  sunt  latera,  aut  figurse  am- 
bitus  intelligitur  undique  terminatus ,  aut  si  ex  aU- 
qua  parte  in  immensum  patet,  ex  iis  tamen  quœ  la- 
tera dicuntur,  necesse  est  finiatur.  Dicant  ergo ,  ex 
alio  latere,  vel  ex  aUis  laterLbus  ,  quid  adjungebatur 
terrœ  lucis ,  si  ex  uno  latere  erat  gens  tenebrariun  ? 
Non  dicunt  :  sed  cum  premuntur  ut  dicant,  iutinita 
dicunt  esse  alia  latera  terrœ  illius  quam  lucis  vocant, 
id  est,  per  bifinita  spatia  distend! ,  et  nidlo  line 
cobiberi.  Nec  intelbgunt  jam  non  esse  latera,  quod 


I 
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tant  très-clairement ,  c'est  que ,  dans  ce  cas ,  il 
n'y  a  plus  de  côté  ;  car  pour  qu'il  y  ait  côté,  il 
faut  qu'il  y  ait  une  borne,  un  terme.  Après  tout 
que  m'importe,  dit  Manès,  qu'il  n'y  ait  point  de 
côté?  Mais  c'est  que  lorsque  vous  disiez  «  d'un 
côté  et  au  flanc,  »  vous  me  forciez  à  penser  à  un 
autre  côté  ou  à  plusieurs  autres  côtés;  car  s'il 
n'y  avait  qu'un  côté ,  il  aurait  dû  dire  à  côté, 
non  point  «  d'un  côté.  »  Ainsi  dans  notre  corps, 
nous  disons  avec  justesse  que  nous  avons  quel- 
que chose  près  d'un  œil ,  parce  que  nous  avons 
deux  yeux  ,  ou  près  d'une  mamelle ,  parce  que 
nous  en  avons  deux.  Mais  si  nous  disions  près 
d'un  nez  ou  près  d'un  nombril ,  comme  il  n'y 
en  a  pas  deux,  savants  et  ignorants  se  moque- 
raient de  nous.  Mais  je  ne  veux  point  vous  pres- 
ser de  paroles,  peut-être  après  tout  avez-vous 
voulu  donner  au  mot  un,  le  sens  d'unique. 

CHAPITRE  XXI. 

Eh  bien  donc,  qu'y  avait-il  à  ce  côté  de  la  terre 
que  vous  appelez  illustre  et  sainte?  «  La  terre 
des  ténèbres,  »  me  répondez -vous.  Alors  vous 
m'accordez  donc  que  cette  terre  au  moins  était 
corporelle?  Vous  ne  pouvez  pas  dire  autrement, 
puisque  c'est  d'elle  que  vous  prétendez  que  tous 
les  corps  th'ent  leur  origine.  Mais  quoi!  quelque 


lents  d'esprit  et  quelque  charnels  que  vous  soyez, 
n'avez-vous  donc  point  remarqué,  je  vous  le  de- 
mande, que  ces  deux  terres  ne  peuvent  confiner 
l'une  à  l'autre  par  leurs  côtés,  si  elles  ne  sont 
toutes  deux  corporelles?  Pourquoi  donc  nous 
disiez-vous,  pervertis  par  je  ne  sais  quel  aveu- 
glement, qu'il  n'y  a  que  la  terre  des  ténèbres 
qui  fut  ou  avait  été  corporelle,  tandis  qu'on  de- 
vait croire  que  celle  de  la  lumière  était  incorpo- 
relle et  spirituelle?  Réveillons-nous  donc  enfin, 
tous  tant  que  nous  nous  trouvons  de  gens  de 
bien,  et  avertis  comme  nous  le  sommes,  faisons 
du  moins  cette  remarque  bien  facile ,  que  deux 
terres  ne  peuvent  confiner  l'une  à  l'autre  par 
leurs  côtés,  si  elles  ne  sont  point  l'une  et  l'autre 
corporelles. 

23.  Ou  bien  si,  même  pour  cela,  nous  sommes 
d'une  conception  épaisse  et  lente,  je  vous  prie 
de  me  dire  si  la  terre  des  ténèbres  n'a  aussi 
qu'un  côté,  étant  infinie  pour  le  reste  comme  la 
terre  de  la  lumière?  Les  Manichéens  ne  le  croient 
pas,  car  ils  ont  peur  que  cette  terre  ne  paraisse 
égale  à  Dieu.  Ils  disent  donc  qu'elle  est  immense 
en  profondeur  et  en  longueur;  quant  à  sa  partie 
supérieure,  elle  est,  disent-ils,  surmontée  par  les 
espaces  infinis  du  vide.  De  plus ,  pour  qu'il  ne 
semble  point  que  la  terre  des  ténèbres  ait  l'unité 
quand  celle  de  la  lumière  aurait  la  dualité ,  ils 


quibusvis  tardis  ingeniis  apertissimum  est.  Tune 
enim  essent  latera ,  si  finibus  suis  terminarentur. 
Quid  ad  me,  inquit,  si  non  sint  latera?  Sed  cum  di- 
ceres,  juxta  unam  partem  ac  latus ,  aliam  quoque 
partem  sive  partes,  et  aliud  latus  sive  latera  cogebas 
intelligi.  Nam  si  unum  tantum  latus  erat,  tantum 
juxta  latus  dici  debuit,  non  juxta  unum  latus.  Sicut 
in  corpore  nostro  recte  dicimus  esse  aliquid  juxta 
unum  oculum,  quia  est  alter  oculus;  aut  juxta  unam 
mammillam,  quia  est  altéra.  Si  autem  dicamus  juxta 
unum  nasum,  aut  juxta  unum  umbilioum,  cum  alius 
non  sit,  a  doctis  et  ab  indoctis  ridebimur.  Sed  non 
te  verbis  premo  :  fortasse  enim  unum  quasi  unio.um 
appellarevoluisti. 

GAPUT  XXI. 

Quitl  ergo  erat  juxta  illud  latus  terrœ,  quam  illus- 
tiem  ac  sanctam  vocas?  Terra,  iuquis,  tenebrarum. 
Uuid,  de  ista  terra  saltem  concedis  quod  coi'porea 

(«)  Er.  et  Lov.  dicebnlur  a  nescio  qua,  etc.  Praepositio  a  non  est  apud  Am.  ncque  in  Mss.  —  (6)  Mss.  utrumque.  —  (c)  Editi  vulgo  sic 
;»''  pri'l'iindum  imniexsam  :  et  per  longum  sursum  versus  a>it  suprn  illam,  elc.  Casli{,'andi  ex  Mss.  qui  pro  aut,  habcnt  auU'in  :  et  hoc  pacto 
verba  distinp;imnl  per  profiindum  immensam  et  per  longum  :  sursum  versus  autem  supra  illam,  etc.  Naui  infra  coiuparalur  terra  ista  quadra; 
iiigrsB  deorsuin  versus,  quod  est  per  profundum,  et  rétro,  quod  est  per  longum,  infinitœ. 


erat?  Necesse  est  te  boc  dicere  :  qpiando  quidem 
omnia  corpora  inde  asseris  originem  ducere.  Quid 
ergo,  quœso ,  quamvis  tardi ,  quamvis  carnales  ho- 
mines ,  ne  hoc  quidem  aliquando  animadvertitis , 
quod  lateribus  sibi  jungi  utraque  ista  terra  non  pos- 
sit,  nisi  esset  utraque  corporea?  Cur  ergo  nobis  dice- 
batur  nescio  (a)  qua  cœcitatc  perversis ,  tenebrarum 
tantum  terram  fuisse  vel  esse  corpoream;  illam  vero 
quœ  terra  luminis  dicerclur,  incorpoream  et  spirita- 
lem  credi  opoi'tere?  Expergiscamur  aliquando  homi- 
nes  boni,  et  saltem  admoniti  quod  fucillimum  est  at- 
tendamus,  duas  terras  sibi  lateribus  non  posse  con- 
jungi,  nisi  (/;)  utraque  sit  corpus. 

23.  Aut  si  ad  ista  etiam  crassi  et  tardi  sumus, 
quaîro  utrum  et  ipsa  terra  tenebrarum  umnn  latus 
babuerit,  et  ca-tera  iniinita,  sicut  terra  lucis?  Non 
ita  credunt ,  timent  enim  ne  Deo  videatur  a^qualis. 
Dicinit  ergo  illam  per  ]trofundum  immensam  [c]  et 
per  longum  :  sursum  versus  autem  supra  illam  spa- 
tia  inlinitœ  inanitatis  affirmant.  Et  ne  ipsa  vel  sim- 
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donnent  à  celle-là  aussi  deux  côtés.  C'est  comme  elle  demeure  béante  et  ouverte  en  face  du  vide 
si  un  pain ,  car  un  exemple  fait  mieux  voir  ce  immense  qui  s'élève  au-dessus  de  la  surface  de 
qu'on  dit,  était  formé  de  quatre  quartiers,  dont  la  terre  des  ténèbres.  Mais  au  contraire,  comme 
trois  blancs  et  un  noir;  pour  le  moment,  suppo-     la  figure  de  la  terre  des  ténèbres  est  préférable  ! 


sez  que  les  trois  blancs  ne  soient  point  séparés 
l'un  de  l'autre,  et  supposez-les  infinis  en  éten- 
due parleurs  côtés  supérieur,  inférieur  et  posté- 
rieur, vous  aurez  l'image  de  la  terre  de  la  lu- 
mière telle  qu'ils  croient  qu'elle  est.  Pour  le 
quartier  noir,  faites-le  infini  par  ses  côtés  infé- 
rieur et  postérieur,  mais  surmonté  à  son  côté 
supérieur  par  le  vide  immense ,  vous  aurez  la 
terre  des  ténèbres  telle  qu'ils  l'imaginent.  Mais 
ils  n'expliquent  cela  ainsi  qu'à  ceux  qui  se  mon- 
trent très-appliqués  et  très-ardents  dans  leurs 
recherches ,  et  ils  le  leur  présentent  comme  un 
secret. 

CHAPITRE  XXII. 

Toutefois,  s'il  en  est  ainsi,  on  voit  que  la  terre 
des  ténèbres  confine  par  deux  côtés  à  la  terre  de 
la  lumière  ;  mais  si  elle  confine  par  deux  côtés  à 
l'autre,  l'autre  lui  confine  à  elle  par  deux  côtés 
également.  Or,  «  c'était  d'un  côté  que  se  trou- 
vait la  terre  des  ténèbres.  » 

24.  Combien  la  figure  de  la  terre  de  la  lumière 
semble  laide  î  C'est  une  espèce  de  sabot  fendu 
par  un  coin  noir  qui  se  resserre  en  dessous  ;  elle 
est  bornée  seulement  du  côté  où  elle  est  fendue; 


En  effet,  elle  fend  l'autre  et  n'est  point  elle- 
même  fendue;  elle  pénètre  dans  l'autre,  et  c'est 
la  terre  de  lumière  qui  s'entr'ouvre  ;  elle  ne 
donne  place  en  elle  à  aucune  espèce  de  vide  ; 
celle  de  la  lumière,  au  contraire,  n'est  sans  vide 
que  par  le  bas,  à  partir  de  l'endroit  où  elle  est 
fendue  par  le  coin  ennemi.  Les  hommes  sont 
donc  aussi  ignorants  qu'avares  quand  ils  ren- 
dent plus  d'honneur  à  la  multitude  qu'à  l'unité 
des  parties,  au  point  de  donner  à  la  terre  de  la 
lumière  six  parties,  trois  en  bas  et  trois  en  haut, 
parce  qu'ils  aiment  mieux  que  la  terre  de  la  lu- 
mière soit  pénétrée  par  celle  des  ténèbres  plutôt 
que  celle  des  ténèbres  parla  terre  de  la  lumière. 
On  a  beau  nier  que  celle-ci  soit  mêlée  à  celle-là, 
on  ne  peut  nier  du  moins  que  l'une  soit  pénétrée 
par  l'autre. 

CHAPITRE  XXIII. 

Les  anthropomorphites  pèchent  moins  gravement  que 
les  Manichéens. 

25.  Comparez  maintenant,  non  les  catholiques 
spirituels  en  qui,  autant  que  cela  se  peut  en 
cette  vie,  l'esprit  ne  voit  point  la  substance  et  la 
nature  divines  occuper  une  place  dans  l'espace, 


plum,  terra  autem  luminis  duplum  tenere  videatur, 
angustant  eam  a  duobus  etiam  lateribus.  Tanquam 
si  unus  panis  (sic  enim  quod  dicitur  facilius  videri 
potest)  in  quadras  quatuor  decussatim  formetur,  in 
quibus  très  sint  candidae,  una  nigra  :  modo  de  tribus 
candidis  toile  distinctionem,  et  fac  illas  et  sursum 
versus  et  deorsum  versus ,  et  imdique  rétro  infini- 
tas  :  sic  ab  eis  esse  creditur  terra  lucis.  lUam  vero 
nigram  quadram  fac  deorsum  versus  et  rétro  inflni- 
tam,  supra  se  autem  immensam  inanitatem  habere  : 
sic  opinantiir  teri'am  teiiebrarum.  [a)  Sed  heee  nimis 
attentis  et  studiose  inquirentibus  quasi  sécréta  de- 
monsti'ant. 

CAPUT  XXII. 

Verumtamen  si  ita  est ,  apparet  terram  tenebra- 
rum  a  terra  lucis  duobus  lateribus  tangi.  Et  utique 
si  duobus  tangitur,  duobus  etiam  tangit.  Certe  juxta 
unum  latus  erat  terra  tenebrarum. 

24.  Deiude  quam  fœda  figura  [h]  terras  lucis  ap- 
paret,  tanquam  fissa  ungula  nigro  quodam  cuneo 


subter  artato ,  illac  tantum  finita  qua  finditur,  bians 
etiam  et  patens  de  super  interposito  inani  quidquid 
a  superficie  terrée  tenebrarum  sursum  versus  immen- 
sum  est.  Quam  deinde  melior  ipsius  terrœ  tenebra- 
rum figura  ostenditur  :  si  quidem  illa  findit ,  haec 
finditur,  illa  inseritur,  baec  interpatet  ;  illa  in  se  nulli 
inamitati  dat  locum,  haec  ab  inferiore  tantum  parte 
laxa  non  est,  qua  bostili  cuneo  subimpletur.  Indocfi 
ergo  bomines  et  avari  cum  majorem  honorem  tri- 
buunt  multitudini  partium  quam  unitati,  ut  sex 
partes  darent  terrse  lucis ,  très  deorsum  versus ,  très 
sursum  versus  maluerunt  penetrari  terram  lucis 
quam  penetrare.  Tali  enim  figura  etsi  commixtam 
negant,  penetratam  tamen  negare  non  possunt. 

CAPUT  XXIII. 
Levius  peccant  Manichœis  Anthropomorphitsc, 

25.  Confer  mmc,  non  spiritales  catbolicae  fidei  vi- 
ros ,  in  quibus  quantum  in  bac  vita  animus  potest , 
cernit  substantiam  naturamque  divinam  nullis  loco- 


[a]  Hic  editi  arldnnt  sic  ah  eis  esxe  creditur,  quod  a  Mss.  abest.  —  [b]  In  editis  omissa  erat  vox  terrœ  :  quae  in  Mss.  reperitur. 


ni  se  dessiner  sous  des  traits  d'une  certaine  di- 
mension, mais  comparez  nos  catholiques  char- 
nels et  nos  petits  enfants  qui  en  entendant  par- 
ler, dans  un  langage  figuré  ,  de  quelques-uns 
des  membres  de  notre  corps,  comme  lorsqu'on 
dit  les  yeux,  les  oreilles  de  Dieu,  se  figurent  or- 
dinairement Dieu  comme  un  fantôme  sous  une 
apparence  humaine;  comparez-les,  dis-je,  avec 
les  Manichéens  qui  débitent  toutes  ces  sornettes 
comme  de  grands  secrets  à  des  hommes  attentifs 
et  désireux  d'apprendre,  et  dites-moi  lesquels 
ont,  sur  Dieu,  des  sentiments  plus  supportables 
et  plus  dignes?  sont-ce  ceux  qui  se  le  réprésen- 
tent sous  une  forme  humaine  douée  d'une  très- 
grande  dignité,  en  son  genre,  ou  bien  ceux  qui 
en  font  un  corps  d'une  masse  immense,  étendu, 
infini  et  soUde,  non  point  par  tous  ses  côtés, 
mais  par  trois  seulement,  puis  fendu  d'un  côté, 
ouvert,  béant,  en  haut  détendu  par  le  vide,  et 
en  bas  fendu  par  la  terre  des  ténèbres  comme 
par  un  coin;  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  ouvert 
dans  sa  partie  supérieure  par  sa  propre  nature, 
et  pénétré  par  une  nature  étrangère  dans  sa 
partie  inférieure?  Je  ris  avec  vous  des  hommes 
charnels  qui  ne  peuvent  pas  encore  penser  les 
choses  spirituelles,  et  se  figurent  Dieu,  dans  leur 
esprit,  avec  une  forme  humaine;  mais  vous,  riez 
de  même  avec  moi,  si  vous  le  pouvez,  de  ceux  qui 
imaginent  d'une  manière  bien  plus  misérable 
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cette  fente,  cette  fissure  si  laide  et  si  difforme  de 
Dieu,  béante  sur  le  vide  par  en  haut,  et  honteu- 
sement resserrée  par  en  bas.  Il  y  a,  de  plus, 
cette  différence  encore  entre  eux ,  c'est  que  ces 
hommes  charnels  qui  se  représentent  dans  leurs 
pensées  Dieu  sous  une  forme  humaine,  s'ils  res- 
tent dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique  où  ils 
doivent  recevoir  le  lait  des  enfants,  ne  se  lancent 
point  dans  des  opinions  téméraires,  mais  nour- 
rissent, dans  cette  Eglise,  un  désir  pieux  de 
chercher,  y  demandent  afin  de  recevoir,  y  frap- 
pent afin  qu'on  leur  ouvre,  et  se  mettent  à  com- 
prendre d'une  manière  spirituelle  les  allégories 
et  les  paraboles  des  Ecritures  et  à  goûter  peu 
à  peu  la  manière  parfaitement  convenable  de 
désigner  les  puissances  de  Dieu,  ici  par  l'expres- 
sion d'oreilles ,  là  par  celle  d'yeux ,  ailleurs  par 
celle  des  mains  et  des  pieds ,  ou  encore  par  les 
ailes  et  les  plumes,  voire  par  les  mots  de  bou- 
clier, de  glaive ,  de  casque,  et  de  mille  autres 
choses  semblables.  Plus  leur  intelligence  fait  de 
progrès  dans  cette  voie,  plus  ils  deviennent  de 
fermes  catholiques.  Au  contraire,  quand  les 
Manichéens  laissent  ces  imaginations  et  ces 
figures ,  ils  n'en  sont  pas  moins  manichéens. 
En  efi'et,  ils  attribuent,  si  je  puis  le  dire,  en 
propie ,  et  font  une  sorte  de  gloire  particulière 
à  leur  auteur,  d'être  le  dernier  qui  devait  venir 
avec  mission  d'expliquer  et  de  montrer  tous  les 


rum  spatiis  tendi,  nullis  lineamentorum  dimensio- 
nibus  tigurari  ;  sed  confer  carnales  et  parvulos  nos- 
tros ,  qui  soient  auditis  in  allegoria  membris  quibus- 
dam  corporis  nostri,  velut  cuna  dicuntur  oculi  Dei  et 
aures  Dei,  soient  Deum  sibi  lil^ertate  phaiitasmatis 
corporis  bumani  specie  ligurare  :  bos  confer  jam 
illis  Manichseis,  qui  soient  istas  nugas  intentis  et  cu- 
riosis  bominibus  (juasi  magna  sécréta  describere  :  et 
considéra  qui  tolerabilius  et  honestius  de  Deo  sen- 
tiant;  utruiu  il  qui  eum  forma  humana,  summa  di- 
gnitate  in  suo  génère  pi'Oîdita,  cogitant ,  an  ii  qui 
eum  inlinita  mole  diflusum,  non  tameu  undique, 
sed  tribus  quadris  inliuiivmi  atque  condensimi ,  ex 
una  vero  lissum,  patentem,  liiantem,  iixum  supe- 
rius  inanitate,  cuueatum  inferius  terra  tenebra- 
nim  ;  vel  si  ita  melius  est  dicere ,  aperlum  superius 
luitura  propria,  {a)  intratum  inferius  aliéna.  Ecce  ego 
lii'um  derideo  carnales  homines ,  qui  nondum  pos- 
tant spiritalia  cogitare,  humana  forma  Deum  existi- 
niantes  :  déride  et  tu  mecum ,  si  potes ,  eos  qui  tara 


déformera  turpemque  tissuram  vel  scissuram  Dei , 
tara  maniter  supra  biulcara,  taminboneste  infra  ob- 
turatam,  multum  miserabili  cogitatione  imaginan- 
tur.  Cura  hoc  etiara  intersit,  quod  isti  carnales  qui 
humana  Deum  forma  cogitant,  si  Ecclesiœ  catholicœ 
gremio  contenti,  cura  lacté  nutriendi  sunt,  non  se  in 
teraerarias  opiniones  praîcipitent,  sed  ibi  studium 
pium  qua?rendi  nutriant,  ibi  pétant  ut  accipiant,  ibi 
puisent  ut  eis  aperiutur,  incipiunt  spiritaliter  allego- 
rias  parabolasque  Scripturarum  intelligere,  et  paula- 
timsapere  diviuas  potentias,  cougruenter  alibi  aurium, 
alibi  oculorum,  alibi  manuum  vel  pedum ,  vel  ctiam 
alarum"  atque  pemiarum,  scuti  quoque  et  gladii  et 
galea?,,  cœlerarumque  talium  innumerabilium  rerum 
uomine  enuntiari.  Qua  intelligentia  quanto  magis 
proliciunt,  tanlo  magis  catbolici  esse  iirmantur.  Ma- 
nicban  vero  quando  "iigura>  illius  imagiiiatioiiein  re- 
liquerint,  Manicluei  esse  non  potenml.  Hoc  enim 
quasi  proprium  atque  [b]  praicipuum  auctoris  sui 
laudibus  tribuunt,  quod  dicunt  illa  quae  ab  antiquis 


(a)  Editi,  inartatum.  Unus  e  Vaticanis  Mss.  obluratum.  Aller  Valicauus  eum  Victorino  cl  antiquissimo  Corhoiensi  intratum.  Participium 
"SU  rarum,  ab  auctoribus  classicis  tamen,  Livio,  Ovidio,  adhibitum.  —  (6)  Mss.  a(que  prœcelsum. 
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mystères  divins  qui  se  trouvent  cachés  par  les 
anciens,  sous  des  figures,  dans  les  livres.  Voilà 
pourquoi  ils  croient  qu'il  ne  doit  plus  venir  au- 
cun docteur  après  celui-là,  attendu  que  Manès 
n'a  rien  dit  en  figure  et  en  allégorie,  puisque 
au  contraire  il  découvrait  le  sens  de  figures 
semblables  qui  s'étaient  trouvées  chez  les  an- 
ciens, et  montrait  ce  qui  venait  de  lui  sans  repli 
et  sans  obscurité.  Ainsi  ces  Manichéens  n'ont 
plus  à  quelle  interprétation  recourir  quand  on 
leur  cite  ces  paroles  de  leur  auteur  :  a  D'un  côté 
et  au  flanc  de  cette  sainte  et  illustre  terre  se 
trouvait  la  terre  des  ténèbres.  »  De  quelque  côté 
qu'ils  se  tournent,  ils  se  voient  contraints  par 
leurs  misérables  et  fantastiques  conceptions,  de 
se  jeter  dans  ces  déchirures ,  ces  fentes  et  ces 
solutions  de  continuité,  ces  trous  à  pic,  et  ces 
honteuses  fissures  qu'il  serait  bien  misérable  de 
croire,  je  ne  dis  pas  à  propos  de  la  nature  im- 
muable de  Dieu,  mais  même  de  quelque  nature 
incorporelle  que  ce  fût,  comme  l'àme ,  quelque 
changeante  qu'on  la  suppose.  Et  cependant  si 
je  ne  pouvais  m'élever  jusqu'aux  choses  supé- 
rieures ni  démêler,  dans  toute  la  liberté  et  la 
pureté  d'une  nature  spirituelle,  mes  pensées  des 
fausses  imaginations  que  je  porte  dans  ma  mé- 
moire où  les  ont  fixées  mes  sens  corporels,  com- 
bien ferais -je  mieux  de  me  représenter  Dieu 
sous  la  forme  d'un  corps  humain,  que  de   lui 

figurate  in  lihris  {«)  divina  mysteria  posita  sunt,  huic 
qiii  ultimus  venturus  erat,  solvenda  et  demonstranda 
esse  servata  :  et  propterea  post  istum  jam  neminem 
doctorem  divinitus  esse  venturum,  quia  nihil  iste 
per  allegorias  et  figuras  dixerit,  cum  et  antiquoriun 
quae  talia  fuerant,  aperiret,  et  sua  enodate  mani- 
festeqiie  monstraret.  Non  habent  ergo  isti  ad  quas 
interpretationes  revertantur,  cum  illis  de  auctore 
suo  legitur  :  Juxta  xmam  vero  partem  ac  latus  illus- 
tris  illius  ac  sanctse  terrae  erat  tenebrarum  terra. 
Quocumque  se  verterint,  necesse  est  ut  phautasma- 
tum  suorum  miseria  coarctati,  in  scissuras  ut  abru- 
ptas  prœcisiones  et  juncturas,  aut  [b]  fissuras  turpis- 
simas  incidant,  quas  non  dicam  de  incommutabifi 
natiu'a  Del,  sed  de  omni  natura  incorporea,  quamvis 
mutabili,  sicuti  est  anima  miserrimum  est  credere. 
Et  tamen  si  non  possem  me  intendere  ad  superiora  . 
neque  cogitationes  meas  a  falsis  imaginationibus  quas 
per  sensus  corporeos  memoria  fixas  gero,  in  fiber- 
tatem  ac  sinceritatem  naturse  spiritafis  evolveve; 
quanto  meUus  humani  corporis  forma  Deum  cogita- 

[o)  Sic  Mss.  At  cditi  in  lihris  de  divinis  )nysl?riis  posita  sunt. 
corpus  sit  Dei. 


planter,  dans  une  déchirure  placée  au  bas  de 
son  être,  ce  fameux  coin,  sans  savoir  comment 
boucher  le  vide  immense  de  sa  partie  supé- 
rieure ,  et  de  la  laisser  ouverte  et  béante  de- 
vant un  vide  infini?  Est-il  rien  de  plus  in- 
digne qu'une  telle  opinion,  peut-il  se  concevoir 
et  se  dire  quelque  chose  de  plus  ténébreux 
que  cette  erreur? 

CHAPITRE  XXIV. 

Nombre  des  natures  d'après  les  conceptions  fantastiques 
de  Manès. 

26.  Je  veux  ensuite  qu'on  me  dise,  quand  je 
lis  Dieu  le  Père,  et  son  royaume  fondé  sur  une 
terre  lumineuse  et  bienheureuse,  si  le  Père,  son 
royaume  et  cette  terre  ont  une  seule  et  même 
substance,  une  seule  et  même  nature.  S'il  en  est 
ainsi ,  ce  ne  sera  plus  une  nature  dififérente  et 
qui  serait  comme  le  corps  de  Dieu,  que  ce  fa- 
meux coin  de  la  nation  des  ténèbres  fendrait  et 
pénétrerait,  ce  qui,  après  tout,  ne  laisserait  point 
d'être  encore  d'une  difformité  et  d'une  laideur 
indescriptibles;  mais  ce  serait  bien  la  nature 
même  de  Dieu  que  fendrait  et  pénétrerait  ainsi 
ce  fameux  coin  de  la  terre  des  ténèbres.  Je  vous 
en  prie,  réfléchissez-y,  vous  êtes  des  hommes, 
pensez  àcela;jevous  en  conjure,  fuyez,  je  vousy 
engage,  et  si  c'est  possible,  déchirez  cesconcep- 

rem ,  quam  iUum  nigrum  cuneum  scissurae  inferiori 
ejus  affigerem ,  superioremque  vastissiman  laxita- 
tem,  non  inveniens  unde  oppidarem,  sic  immensa 
inanitate  patentem  et  hiantem  reUnquerem.  Quid 
ista  opinione  fœdius?  quid  tenebrosius  hoc  errore 
dici  aut  tingi  potest. 

CAPUT  XXIV. 

De  numéro  natnrarutn  in  phantasmate  Manichœi. 

26.  Deinde  volo  mihi  dicatur,  quando  lego,  Deum 
Patrem,  et  supra  lucidam  beatamque  terram  fiuidata 
régna  ejus  utrum  imius  et  ejusdem  substantise  atque 
naturte  sint,  et  Pater,  et  régna  ejus,  et  terra.  Quod 
si  ita  est,  jam  non  quasi  afiam  naturam,  (c)  quee  quasi 
corpus  sit  Dei,  cuneus  iUe  gentis  tenebrarum  difiin- 
dit  et  pénétrât;  quod  quidem  ipsum  esset  ineffabiU  de- 
formitate  turpi  ssimum  :  sed  ipsam  omnino  naturam 
Dei  cuneus  ille  terrée  tenebrarum  diÛindit  et  péné- 
trât. Rogo,  cogitate  ista  homines  estis:  rogo,  cogi- 
tate  ista  et  fugite,  taliumque  phantasmatum  sacri- 

(6)  In  omnibus  Mss.  aut  fulturas  turpissimas.  —  (c)  Mss.  quod  quati 
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lions  fantastiques  et  sacrilèges  dans  vos  cœurs,  on  ne  saurait  la  croire  d'une  autre  nature  que 

arrachez -les  de  votre  foi  et  repoussez-les  loin  lui,  car  on  doit  penser  que  tout  ce  que  Dieu  en- 

de  vous.  Me  direz-vous  que  ces  trois  êtres  ne  gendre  est  Dieu  comme  on  le  croit  de  son  Fils 

sont  point  une  seule  et  même  substance  ,  mais  unique  dans  l'Eglise  catholique.  Ainsi  lanéces- 

que  le  Père  est  une  substance ,   son  royaume  site  vous  ramène  à  cette  honte  qu'on  ne  saurait 

une  autre  substance,  et  la  terre  une  troisième  trop  fuir  et  trop  détester,  de  dire  que  ce  n'est 

substance;  en  sorte  que  chacun  des  trois  soit  pas  une  nature  autre  que  celle  de  Dieu,  une  na- 

une  substance  propre  et  séparée  de  la  substance  ture  différente  de  la  sienne ,  mais  la  propre  na- 

des  autres  par  des  degrés  qui  en  marquent  l'ex-  ture  de  Dieu  même  que  fend  en  deux  ce  fameux 

cellence?  S'il  en  est  ainsi,  ce  ne  sont  plus  deux,  coin  noir.  Si  Dieu  ne  l'a  point  engendrée,  mais 

mais  quatre  natures  que  Manès  aurait  dû  prê-  faite  seulement,  je  vous  prie  de  me  dire  d'où  il 

cher.  Si  on  accorde  que  le  Père  et  son  royaume  l'a  tirée;  si  c'est  de  lui-même,  c'est  ce  que  nous 

sont  une  seule  et  même  nature,  et  que  la  terre  entendons  par  engendrer;  si  c'est  d'une  autre 

seule  est  d'une  nature  différente,  cela  fera  trois  nature  étrangère,  je  vous  prie  de  me  dire  si 

natures  qu'il  aurait  dû  annoncer.  Ou  bien,  s'il  a  cette  nature  est  bonne  ou  mauvaise.  Si  elle  est 

mieux  aimé  ne  parler  que  de  deux  natures,  parce  bonne,  il  y  avait  donc  une  nature  bonne  qui 

que  la  terre  des  ténèbres  n'a  point  de  rapport  n'avait  point  de  rapport  avec  Dieu,  vous  n'ose- 

avec  Dieu,  je  vous  demande  en  quel  sens  la  terre  riez  point  le  prétendre;  si  elle  est  mauvaise ,  la 

de  la  lumière  a  un  rapport  avec  lui?  En  effet,  si  nation  des  ténèbres  n'est  donc  point  la  seule 

elle  a  une  nature  différente  de  lui  et  qu'il  ne  l'ait  nature  mauvaise.  Mais  peut-être  Dieu  avait-il 

ni  engendrée  ni  faite,  elle  n'a  aucun  rapport  pris  une  portion  de  la  nation  des  ténèbres  pour 

avec  lui,  et  son  royaume  se  trouve,  pour  lui,  la  changer  en  terre  de  lumière,  et,  sur  elle,  éta- 


placé  en  pays  étranger.  Ou  bien ,  si  elle  a  avec 
lui  un  rapport  de  voisinage  ,  il  faut  dire  que  la 
terre  des  ténèbres  a  le  même  rapport  avec  lui, 
puisque  non-seulement  elle  touche  à  la  terre  de  la 


blir  son  royaume?  Mais  il  l'aurait  prise  tout 
entière  pour  faire  cela,  afin  qu'il  n'y  eût  plus  de 
nature  mauvaise.  Si  ce  n'est  point  d'une  sub- 
stance étrangère  qu'il  a  fait  la  terre  de  la  lu- 


lumière  tant  elle  en  est  voisine ,  mais  même  la     mière,  il  ne  reste  plus  à  dire  qu'une  chose,  c'est 
fend  et  pénètre  en  elle.  Si  Dieu  l'a  engendrée,     qu'il  l'a  faite  du  néant. 


legia  dilaniatis  (  si  fieri  potest  )  pectoribus  de  fide 
vestra  eradicate  atque  propellite.  An  dicturi  estis: 
non  unius  ejusdemque  naturœ  illa  tria  esse  ,  sed  al- 
terius  Patrem,  alterius  régna,  alterius  tcrram ,  ut 
suas  naturas  atque  substantias  habeant  singula  di- 
versas,  et  exeellentiœ  gradibus  ordiuatas  ?  Quod  si 
verum  est ,  non  duas ,  sed  quatuor  naturas  Mani- 
chaîus  prtBclicare  debuerat.  Si  autem  unani  naturam 
habet  Pater  et  régna,  terra  vero  sola  diversam ,  très 
naturae  fuerant  prsedicaudse.  Aut  si  propterea  duas 
dicere  maluit,  quia  terra  tenebrai'um  non  pertiuet 
ad  Deum ,  qusero  quomodo  ad  Deum  lucis  terra  per- 
tineat?  Si  enim  et  naturam  habet  diversam,  et  non 
eam  genuit ,  neque  fecit,  non  ad  eimi  pertinet  et  in 
alieno  régna  jus  locata  sunt.  Aut  si  propterea  per- 
tinet, quia  vicina  est,  pertineat  et  terra  tene- 
brarum,  quaî  terram  lucis  non  moilo  vicinitate  con- 
tingi,  sed  etiam  penetratione  dissulcat.  Si  autem 
genuit  eam,  non  eam  credi  oportet  diversam  ha- 

(n)  Editi,  vulgo  nos.  At  Mss.  vos. 


bere  naturam.  Quod  enim  genuit  Deus,  hoc  opor- 
tet credi  esse  quod  Deus  est ,  sicut  de  unigenito 
Filio  in  Catholica  creditur.  Itaque  ad  illam  fugien- 
dam  et  detestandam  turpitudiuem  (a)  vos  nécessi- 
tas l'évocat,  ut  non  terram  quasi  aUam  atque  diver- 
sam, sed  ipsam  Dei  naturam  niger  ille  cuneus  dif- 
iindat.  Quod  si  non  genuit ,  sed  fecit  eam  Deus , 
qua?ro  unde  fecerit.  Si  de  se  ipso,  quiil  aliud  est 
genuisse  ?  Si  de  aliéna  aliqua  natura  ,  quan-o  utrum 
bona  an  raala.  Si  bona,  erat  ergo  aliqua  natura 
bona ,  qua;  non  pertinebat  ad  Deum  :  quod  nuUo 
modo  dicere  audebilis.  Si  autem  mala,  non  ergo 
illa  gens  tenebrarum  sola  natura  mala  erat.  An  forte 
jam  inde  assumpserat  partem  animam  Deus,  quam 
in  terram  lucis  converteret ,  et  super  illam  sua 
régna  slabiliret?  De  tota  ergo  id  fecisset ,  ut  jam 
olim  mala  nalura  nulla  essel.  Quod  si  non  de  aliéna 
substanlia  fecit  terram  lucis,  restât  ut  eam  de  ni- 
hilo  fecerit. 
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ni  être  amenés  vous-mêmes  à  dire  qu'il  y  a  non 


CHAPITRE  XXV. 


plus  deux,  mais  trois  natures ,  ni  qu'elle  a  été 
faite  par  lui  d'une  autre  substance ,  parce  que 
vous  ne  voulez  point  qu'il  y  ait  quelque  bien  qui 
27.  Si  vous  pouvez  admettre  que  Dieu,  par  sa     ne  soit  Dieu,  ou  quelque  mal  hors  de  la  nation 


Dieu  a  tiré  du  néant,  par  sa  toute-puissance,  des  biens 
supérieurs  et  inférieurs. 


toute-puissance,  a  pu  faii-e  quelque  chose  de  rien, 
venez  à  l'Eglise  catholique  et  apprenez-y  quelles 
sont  toutes  les  natures  que  Dieu  a  faites  et  dis- 
posées par  degré  d'excellence  depuis  les  plus 
hautes  jusqu'aux  plus  humbles,  toutes  bonnes, 
mais  les  unes  meilleures  que  les  autres;  appre- 
nez aussi  qu'il  les  a  faites  de  rien ,  puisque  ce 
Dieu  créateur  a  fait  potentiellement ,  si  je  puis 
parler  ainsi ,  par  sa  sagesse ,  que  ce  qui  n'était 
point  put  être;  qu'en  tant  qu'être  il  fût  bon,  en 
tant  que  défaillant  de  l'être,  il  fût  évident  qu'U 
n'était  point  engendré  de  Dieu  ,  mais  tiré,  par 
lui,  du  néant.  Qu'est-ce  qui  vous  retient?  si  vous 
y  regardez  de  près,  vous  ne  le  trouverez  point. 
En  effet,  puisque  vous  ne  pouvez  dire  que  cette 
terre  de  lumière  que  vous  décrivez  soit  Dieu, 
parce  que  vous  ne  voulez  point  que  la  nature  de 
Dieu  se  trouve  resserrée  par  ce  hideux  coin, 
ni  qu'elle  soit  engendi*ée  de  lui,  parce  que  vous 
ne  voulez  point  être  forcés  de  la  regarder  comme 
une  même  chose  avec  Dieu,  et  retomber  dans  le 
même  honteux  embarras,  ni  qu'elle  lui  soit  étran- 
gère, parce  que  vous  ne  voulez  point  que  son 
royaume  semble  placé  pour  lui  en  pays  étranger. 


des  ténèbres  ;  il  ne  vous  reste  plus  qu'à  recon- 
naître que  c'est  du  néant  que  Dieu  a  tiré  la  terre 
des  ténèbres.  Or,  vous  ne  voulez  point  croire 
que  si  Dieu  a  pu  faire  de  rien  un  bien  même  très- 
grand,  qui  fût  pourtant  moindre  que  lui,  il  a  pu 
aussi,  attendu  qu'il  est  bon  et  qu'il  ne  porte  au- 
cune envie  à  ce  qui  est  bon,  faire  un  autre  bien 
inférieur  au  premier ,  U  a  pu  également  en  faire 
un  troisième  moindre  que  le  second ,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'aux  êtres  bons  du  plus  humble  degré 
des  choses  créées,  jusqu'à  ce  qu'à  un  tout  sub- 
sistant ,  non  d'une  manière  incertaine  dans  un 
nombre  indéfini,  mais  dans  un  ensemble  fini  et 
un  nombre  certain.  Ou  bien,  si  vous  ne  voulez 
point  reconnaître  que  Dieu  a  fait  de  rien  la  terre 
de  lumière,  vous  ne  pouvez  vous  tirer  de  toutes 
les  hontes  et  de  toutes  opinions  sacrilèges  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

28.  D'ailleurs,  voyez,  car  il  est  loisible  à  la 
pensée  charnelle  de  se  laisser  aller  à  toutes  les 
imaginations  fantastiques  qu'il  lui  plait,  voyez, 
dis-je,  si  vous  ne  pourriez  trouver  une  autre 
forme  quelconque  à  cette  conjonction  des  deux 
natures  pour  éviter  de  tomber  dans  cet  aspect 


CAPDT  XXV. 

Ex  nihilo  creari  per  Omnipotentem  bona  alia  aliis 
inferiora. 

21.  Quare,  si  vobis  jam  persuadetur  posse  aliquid 
boni  omnipotentem  Deuni  de  nihilo  facere,  venite 
in  Cathoiicam,  et  discite  omnes  naturas  quas  fecit 
Deus  et  condidit,  excellentiœ  gradibus  ordinatas  a 
summis  usque  ad  intimas,  omnes  bonas,  sed  alias 
aliis  esse  potiores  :  easque  factas  esse  de  nihilo , 
cum  Deus  artifex  per  sapientiam  suam  potentialiter, 
ut  ita  dicam ,  operaretur ,  ut  posset  esse  quod  non 
erat  :  et  in  quantum  esset,  bonum  esset,  an  quan- 
tum autem  deticeret,  se  non  de  Deo  genitum,  sed  ab 
ipso  de  nihilo  factum  ostenderet.  Quid  enim  vos  te- 
neat,  si  consideretis ,  non  invenitis  :  cum  terram 
luminis  quam  describitis ,  neque  hoc  esse  quod  Deus 
est  possitis  dicere ,  ne  ipsa  Dei  natura  fœditate  qua- 
draî  illius  inartetur:  neque  de  illo  genitam,  ne  ni- 
hilo mmus  hoc  quod  Deus  est  cogatur  iutelligi ,  et 
ad  eamdem  deformitatem  (a)  redeat,  nec  alienam  ab 

(a)  Corbeiensis  M?,  redeatis. 


illo ,  ne  in  alieno  régna  eiun  posuisse ,  et  non  duas, 
sed  très  naturas  dicere  urgeamini ,  neque  ab  eodem 
de  aliéna  factam  suhstantia ,  ne  aut  bonum  aliud 
fuerit  prseter  Deum,  aut  malum  prseter  gentem  te- 
nebrarum.  Remanet  igitui'  vobis ,  ut  de  nihilo  ter- 
ram luminis  Deum  fecisse  fateamini  :  et  non  vultis 
credere ,  quod  si  magnum  aliquod  bonum ,  quod  ta- 
men  ille  ipso  esset  inferius,  Deus  ex  nihilo  facere 
potuit  ;  potuit  etiam,  quia  bonus  est,  et  nulli  bono 
invidet,  facere  alterum  bonum,  quod  illo  priore 
esset  infeiius  :  potuit  et  tertium ,  cui  secundum  prae- 
poneretur,  et  deinde  usque  ad  intimum  bonum  na- 
turarimi  factarum  ordinem  ducere,  donec  imiversi- 
tas  earum,  non  niunero  indetinito  incerta  difflueret, 
sed  certo  terminata  consisteret.  Aut  si  nec  de  nihilo 
istam  luminis  terram  Deum  fecisse  vultis  fateri , 
non  erit  exitus  quo  tantas  turpitudines  et  tam  sacri- 
legas  opiniones  evadatis. 

28.  Aut  videte  certe,  quoniam  liberum  est  carnali 
cogitation!  phantasmata  quaba  libuerit  opinâri,  ne 
forte  possitis  aliam  formam  quamcumque  huic  con- 


CHAPITRE  XXVI. 

détestable,  horrible,  de  la  terre  de  Dieu  qui  se 
présente  à  l'esprit,  soit  qu'on  la  suppose  de  la 
même  nature  que  lui  ou  d'une  nature  différente, 
sur  laquelle  est  fondé  son  royaume ,  s'étendant 
par  sa  masse  énorme  dans  l'immensité,  et  jetant 


dans  des  espaces  infinis  ses  membres  allongés  et 
développés  dans  lesquels  par  le  bas  elle  reçoit 
d'une  façon  aussi  hideuse  que  difforme  le  fa- 
meux coin  de  la  terre  des  ténèbres  d'une  gran- 
deur immense?  Mais,  quelque  figure  que  vous 
inventiez  et  donniez  à  la  conjonction  de  ces  deux 
terres,  vous  ne  sauriez  pourtant  détruire  l'Epitre 
de  Manès,  je  ne  parle  point  des  autres  Epîtres 
où  il  décrit  ces  choses  d'une  façon  plus  claire, 
attendu  qu'elles  ne  sont  connues  que  de  très-peu 
de  monde,  et  par  conséquent  n'offrent  pas  le 
même  danger,  mais  de  celle  dont  il  est  question 
maintenant,  c'est-à-dire  de  l'Epitre  du  fonde- 
ment, que  presque  tous  ceux  qu'on  appelle  illu- 
minés parmi  vous  connaissent  ordinairement 
fort  bien.  Or,  voici  ce  qui  s'y  lit  :  ((  D'un  côté  et 
au  flanc  de  cette  sainte  et  illustre  terre,  il  y  avait 
la  terre  des  ténèbres ,  terre  profonde  et  d'une 
immense  grandeur.  » 

CHAPITRE  XXVI. 

Difformité  de  la  conjonction  des  deux  terres  quand 
même  on  prétendrait  qu'elles  se  réunissent  par  des 
contours  et  des  sinuosités. 

Qu'attendons-nous  de  plus?  Nous  savons  que 
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cette  terre  se  trouvait  d'un  côté.  Représentez-vous 
la  chose  comme  il  vous  plaira,  tirez  les  lignes  que 
bon  vous  semblera ,  il  faut  que  cette  masse  im- 
mense de  la  terre  des  ténèbres  confine  à  celle 
de  la  lumière  par  une  ligne  droite,  par  une  ligne 
courbe,  ou  par  une  ligne  brisée.  Si  c'est  par  une 
ligne  brisée,  il  s'ensuit  que  la  terre  sainte  a  un 
côté  en  ligne  brisée,  car  si  elle  l'avait  en  ligne 
droite  et  qu'elle  fût  touchée  par  une  ligne  bri- 
sée, il  y  aurait  entre  les  deux  terres  des  cavernes 
béantes,  profondes  à  l'infini  et  vides,  d'où  il  s'en- 
suivrait que  ce  n'est  plus  seulement  au-dessus 
de  la  terre  des  ténèbres  qu'il  se  trouverait  un 
vide,  comme  on  nous  le  disait,  S'fi.  en  est  ainsi, 
il  eût  mieux  valu  que  la  terre  de  la  lumière  se 
reculât  un  peu  plus  loin ,  et  mit  entre  elle  et  la 
terre  des  ténèbres  un  vide  immense  qui  l'aurait 
empêchée  d'être  touchée  en  aucun  point.  Bien 
plus,  il  se  serait  trouvé  ainsi  un  espace  vide  si  pro- 
fond et  si  grand,  que,  si  quelque  méchanceté  de 
la  terre  des  ténèbres  était  venue  à  se  lever,  si 
même  les  princes  des  ténèbres  avaient  voulu 
passer  de  l'une  dans  l'autre,  comme  des  corps 
ne  peuvent  voler  s'ils  ne  sont  supportés  par  un 
air  corporel ,  ils  seraient  tombés  dans  ce  vide 
immense,  et  comme  ce  vide  eût  été  sans  fond, 
ils  n'auraient  jamais  pu  trouver  de  fond,  et 
quand  même  ils  auraient  pu  vivre  toujours,  ce- 
pendant toujours  roulant  en  bas,  ils  n'auraient 
jamais  pu  nuire.  Si  le  rapprochement  se  fait  par 


junctioni  duarum  terrarum  invenire,  ne  tara  detes- 
tabilis  et  aversanda  lerum  faciès  animo  occurrat  : 
terram  scilicet  Dei,  ?ive  sit  ejusdem  naturse  cujus 
est  Deus,  sive  diversse  in  qria  tamen  Dei  régna  fun- 
data  sint,  ita  ingenti  mole  per  immensum  jacere, 
ut  per  intinitum  porrectis  etapertismembris  jaceat, 
quibus  fœdissime  atque  turpissime  ab  inferiori  parte 
recipiat  etiam  Ipsum  immensas  magnitudinis  inar- 
tatum  illum  cuneum  terrœ  tenebrarum.  Sed  quid- 
quid  aliud  inveneritis  liguraî,  quo  duse  istœ  terrœ 
sibi  conjungantur ,  dclcre  profecto  Manicheei  litteras 
non  potestis  non  dico  alias  quibus  expressius  ista 
descripsit;  fortassis  enim  quia  paucioribus  notœ 
sunt,  minus  periculi  habere  videantur  :  sed  istas 
ipsas  de  quibus  nunc  agitur,  epistolœ  fundamenti, 
quse  fere  omnibus  qui  apud  vos  illuminati  vocantur 
solet  esse  notissima.  Hic  quippe  lia  scribitur  :  Juxta 
unam  vero  partem  ac  latus  illius  illustris  ac  sanctae 
terrœ,  erat  tenebrarum  terra  profunda  et  immensa 
magnitudine. 

(a)  Sola  editio  Lov.  tanta. 


CAPUT  XXVI. 
Sive  tortuoso  latere  jungi  dicantur. 

Quid  expcetamus  amplius?  Tenemus  enim  quod 
juxta  latus  erat.  Quomodo  libet  jam  iingite  figuras, 
et  qualia  libet  lineamenta  describite,  moles  certe  illa 
immensae  terrœ  tenebrarum ,  aut  recto  latere  adjun- 
gebatur  terrœ  lucis,  aut  curvo,  aut  tortuoso.  Sed  si 
tortuoso,  et  illa  sancta  terra  tortuosum  habet  latus  : 
nam  si  ipsa  rectum  habet  latus,  et  tortuoso  hujus 
latere  tangitur  iiiterpatent  cavernœ.  quœdam  pro- 
fundœ  per  intinitum  inanes  ,  nec  jam  supra  terram 
[a)  tantum  tenebrarum  inanitas  erat,  sicut  audire 
solebamus.  Quod  si  ita  est,  quanto  melius  erat  ut  se 
aliquanto  longius  terra  luminis  rmioveret,  atque  illa 
inanitas  tanta  interesset ,  ne  omnino  posset  a  tene- 
brarum terra  ex  ulla  ])arti'  contingi  ?  imo  etiam  tan- 
tum spatium  paleret  inanis  profunditatis,  ut  si  qua 
gentis  illius  oriretur,  improbitas  etiam  si  temere 
transilire  in   illam   vellent   principes  tenebrarum. 
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une  ligne  courbe,  la  terre  de  la  lumière  rece- 
vrait l'autre  dans  un  laid  enfoncement  en  ligne 
courbe  également.  Ou  bien  ,  si  c'est  la  terre  du 
mal  qui  se  trouvait  avoir  en  elle  cet  enfonce- 
ment, en  forme  de  théâtre,  le  rapprochement  de 
la  terre  de  la  lumière  ne  s'en  faisait  pas  moins 
par  un  renflement  hideux  dans  le  sein  de  la  terre 
des  ténèbres.  Ou  bien,  si  la  terre  de  lumière 
avait  le  côté  en  ligne  courbe  et  l'autre  en  ligne 
droite,  eUe  ne  confinait  point  à  l'autre  de  tout 
point,  et  en  ce  cas  il  eût  mieux  valu,  comme  je 
le  disais  plus  haut,  qu'elle  ne  confinât  en  aucun 
point,  et  qu'il  y  eût  entre  les  deux  un  tel  vide, 
que  l'une  se  trouvât  séparée  de  l'autre  par  un  bon 
intervalle  ne  permettant  pas  aux  méchants  qui 
auraient  la  témérité  de  s'y  précipiter,  de  nuire 
le  moins  du  monde.  Si  c'était  par  un  côté  en 
droite  ligne  que  l'une  confinât  à  l'autre  ,  je  ne 
trouve  plus,  il  est  vrai,  ni  réceptacle  ni  ouverture 
béante ,  mais  en  revanche  je  trouve  une  telle 
paix  et  une  telle  concorde  entre  les  deux  terres, 
qu'on  ne  peut  voir  une  plus  grande  union.  En 
efifet,  quoi  de  plus  beau,  quoi  de  plus  convenable 
que  de  voir  ce  qui  est  droit  s'adapter  à  ce  qui 
est  droit,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  de  part  ni  d'autre, 
ni  sinuosité  ni  inflexion  qui  rompe  ou  détruise 
cette  union  naturelle  et  stable  de  toute  éternité 


dans  un  espace  infini  et  des  temps  infinis?  Ces 
côtés  en  ligne  droite  de  l'une  et  l'autre  terre, 
même  séparées  l'une  de  l'autre  par  le  vide,  non- 
seulement  seraient  beaux  en  eux-mêmes,  parce 
qu'ils  seraient  en  droite  ligne,  mais  encore  l'in- 
tervalle de  séparation  entre  elles  deux  serait  si 
régulier,  que  ces  lignes  droites  de  part  et  d'autre, 
même  sans  se  toucher,  concourraient  par  leur 
simple  similitude  à  un  seul  et  même  effet  de 
beauté.  Si  on  les  fait  confiner  l'une  à  l'autre, 
peut -il  se  voir  rien  de  plus  pacifique  que  ces 
deux  terres,  peut-on  même  concevob  et  dire  rien 
de  plus  beau  que  l'adhérence  de  ces  deux  côtés 
en  ligne  droite?  Je  ne  le  trouve  point. 

CHAPITRE  XXVII. 

On  pourrait  ôter  la  beauté  d'un  côté  en  ligne  droite  à 
la  terre  des  ténèbres  sans  altérer  sa  substance  en  quoi 
que  ce  fût. 

29.  Que  faire  avec  de  malheureux  pervertis 
par  l'erreur  et  enlacés  dans  les  liens  de  l'habi- 
tude? Car  ces  hommes  ne  savent  même  pas  ce 
qu'ils  disent  quand  ils  parlent  ainsi;  ils  n'y  font 
point  attention.  Mais  je  vous  en  prie,  personne 
ne  vous  presse ,  personne  ne  vous  pousse  à  la 
lutte ,  personne  n'insulte  à  vos  erreurs  passées. 


dirimat  naturalem  ac  stabilem  per  infinitum  spa- 
tium  loci  et  ab  infinita  aeternitate  junctm'am  ?  Qu.se. 
recta  latera  utriusque  terras,  etiamsi  interposito 
inani  separarentur ,  non  solum  per  se  ipsa  pulchra 
essent,  quia  tam  recta  essent:  sed  interjecto  quoque 
intervalle  ita  sibi  cougruerent ,  ut  hinc  atque  illinc 
pariles  rectitudines  etiam  sine  ulla  conjunctione,  ipsa 
tamen  similitudine  (b)  in  unam  pulchritudinem  con- 
venirent.  Cum  autem  accedit  ista  conjunctio,  quid 
concordius  ac  pacatius  hac  utraque  terra,  quid  vero 
etiam  ipsa  copulatione  duorum  rectorum  laterum 
pulclirius  dici  aut  cogitari  possit ,  non  invenio. 

CAPUT  XXVII. 

Pulchritudo  recti   lateris  posset  terrœ  tenebrarum 
detrahi  sine  idla  delructione  subsiantiœ. 

29.  Quid  faciam  cum  errore  (c)  perversis  et  con- 
suetudine  implicatis  miserrimis  animis?  Non  enitn 
sciunt  isti  homines  quid  loqiiantur,  cum  heec  loquun- 
tur  :  non  enim  attendant.  Rogo,  nemo  vos  urget, 
nemo  ia  certamen  premit,  nemo  praeteritis  insultât 
erroribus ,  nisi  qui  divinam  misericordiam  expertus 

(a)  Corbeiensis  Ms.  deformi  curvatione.  —  (6)  Has  voces  in  unam  pulcritudinem,  addidimus  ex  vetere  codice  Corbeiensi.  —  (c)  Editi  cum 
errore  tanto.  Abest  tanto  a  Mss. 


(  quoniam  nec  volare,  possunt  corpora,  nisi  aère  cor- 
poreo  supportentui",  )  per  illud  inane  prsecipitati ,  et 
quia  intinitum  deorsum  versus  esset ,  ad  nuUum  ali- 
quando  fundum  pervenientes,  etiamsi  semper  pos- 
sent  vivere  nunquam  tamen  dum  deorsum  semper 
feruntur ,  possent  nocere  ?  Si  autem  curvo  latere 
adjungebatur,  terra  quoque  lucis  curvo  eam  sinu  de- 
formiter  recipiebat  ?  Aut  si  introrsus  ista  quasi  spe- 
cie  theatri  curva  erat,  curvam  terrée  luminis  partem 
tali  sinu  receptam  non  minus  deformi  [a)  copulatione 
amplectebatur.  Aut  si  ista  curvum  habebat  lutus,  et 
illa  rectum,  non  ex  toto  eam  latere  attingebat.  Et 
utique  melius  erat,  sicut  supra  dixi,  ut  nulla  ex 
parte  contingeret,  tantumque  inane  interesset,  ut  et 
justo  inters'allo  uti'amque  terram  sejungeret,  et  te- 
merarios  improbos  per  infinitum  préecipites  nihil 
nocere  permitteret.  Quod  si  recto  latere  latus  rectum 
attingebat,  non  video  quidem  aliqua  vel  receptacula 
vel  hiatus  :  sed  plane  video  tantam  pacem  tantamque 
secum  terrée  utriusque  concordiam,  ut  major  con- 
junctio esse  non  possit.  Quid  enim  speciosius,  quid 
convenientius ,  quam  rectum  recto  ita  copulari ,  ut 
nulla  ex  parte  sinus  aliquis  vel  flexus  disrumpat  aut 
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personne,  dis-je,  à  moins  que  ce  ne  soient  ceux 
qui  n'ont  point  ressenti  les  effets  de  la  divine 
miséricorde  pour  échapper  à  l'erreur;  ce  que 
nous  avons  de  mieux  à  faire  pour  le  moment, 
c'est  donc  seulement  d'y  mettre  fin.  Regardez 
un  peu  sans  animosité  et  sans  amertume.  Nous 
sommes  hommes,  ce  n'est  donc  point  nous, 
mais  nos  erreurs  et  nos  faussetés  que  nous  haïs- 
sons; oui,  je  vous  en  prie,  regardez  un  peu;  et 
vous ,  Dieu  de  miséricorde ,  aidez-les  à  voir,  et 
allumez  un  flambeau  intérieur  dans  l'âme  de 
ceux  qui  cherchent  la  vérité.  Qu'est-ce  que  notre 
intelligence ,  si  elle  ne  va  point  jusqu'à  com- 
prendre que  ce  qui  est  droit  est  meilleur  que  ce 
qui  est  vicié?  Je  vous  prie  donc  de  me  dire,  vous 
qui  m'écoutez  avec  Ccdme  et  modération ,  si  on 
n'enlèverait  point  une  beauté  à  la  terre  des  té- 
nèbres en  viciant  en  quelque  chose  la  ligne 
droite  qui  du  côté  de  la  terre  des  ténèbres  s'a- 
dapte à  la  ligne  droite  de  la  terre  de  la  lumière? 
Vous  ne  pouvez  faire  autrement  que  de  recon- 
naître, si  vous  ne  voulez  point  aboyer,  non-seu- 
lement qu'on  lui  ôte  une  certaine  beauté  en 
faussant  cette  ligne,  mais  que  de  plus  la  beauté 
qu'on  lui  enlève  ainsi  est  celle  qu'elle  peut  avoir 
en  commun  avec  la  ligne  droite  de  la  terre  de 
la  lumière.  En  lui  enlevant  donc  cette  ligne 
droite,  en  la  faisant  dévier,  en  sorte  que  ce  qui 
se  rapportait  ne  se  rapporte  plus,  et  que  ce  qui 
cadrait  parfaitement  ne  cadre  plus  du  tout ,  lui 


aurait-on  enlevé  une  substance?  Apprenez  donc 
par  là  que  le  mal  n'est  point  une  substance; 
mais  de  même  que  dans  les  corps,  par  le  chan- 
gement de  leur  forme  en  moins  bien,  la  beauté  dis- 
parait ou  plutôt  diminue,  et  alors  on  appelle  laid 
ce  qu'on  appelait  beau  auparavant,  le  corps  qui 
plaisait  avant  ce  changement  ne  plaît  plus  après  ; 
ainsi  dans  l'âme  la  beauté,  qui  est  la  rectitude  de 
la  volonté  par  laquelle  on  vit  avec  piété  et  avec 
justice,  s'altère  dès  que  la  volonté  se  change  en 
moins  bien;  le  péché  rend  malheureuse  une 
âme  qui  possédait  la  beauté  et  l'éclat  d'une  vo- 
lonté droite ,  mais  ne  lui  ôte  ou  ne  lui  ajoute 
aucune  substance. 

30.  Ensuite,  pensez  encore  à  ceci  :  quand 
même  on  accorderait  que  le  côté  de  la  terre  des 
ténèbres  était  mauvais  pour  d'autres  raisons, 
parce  qu'il  est  obscur,  parce  qu'il  est  ténébreux, 
ou  pour  tout  autre  motif  qu'on  pourrait  alléguer, 
cependant  ce  qui  fait  qu'il  est  droit  n'est  pas  un 
mal.  De  même  donc  que  j'accorde  qu'il  y  a  du 
mal  dans  sa  couleur,  de  même  il  faut  que  vous 
m'accordiez  qu'il  y  a  du  bien  dans  sa  rectitude. 
Or,  ce  serait  un  crime  de  refuser  d'attribuer  ce 
bien  si  grand  qu'on  le  suppose,  au  Dieu  créateur 
qu'on  ne  peut  pas,  sans  tomber  dans  la  plus  per- 
nicieuse erreur,  ne  point  regarder  comme  la 
source  de  tous  les  biens  se  rencontrant  dans  les 
créatures.  Gomment  se  fait-il  donc  que  Manès 
appelle  souverain  mal  cette  terre  dont  le  côté  en 


non  est,  ut  careret  erroribus  :  tantum  id  agamus, 
ut  aliquando  finiantur.  Intuemini  pauhilum  sine 
animositate  et  amariludine.  Omnes  homines  sumus  : 
non  (a)  nos,  sed  errores  et  falsitates  oderimus.  Quœso 
intuemini  paululum.  Deus  misericordiarum  adjuva 
intuentes,  et  verum  quœrentibus  interius  lumen  ac- 
cende.  Quid  enim  intelligimus,  si  non  intelligimus 
rectum  melius  esse  quam  pravum?  Qusero  ergo  a 
vobis,  si  placide  modesteque  accipitis,  rectum  latus 
terrae  tenebrarum,  quod  recto  lateri  terrée  lucis  ad- 
jungitur,  si  quispiam  depravaret,  nullamne  illi  pul- 
chritudinem  adimeret  ?  Necesse  est  fateamini ,  si 
latrare  nolitis,  non  solum  ei,  si  depravetur,  pulchri- 
tudiuem  auferri,  sed  eam  etiam  pulchritudiuem 
quam  cum  recto  latere  terrae  luminis  potuit  habere 
communem.  Hanc  ergo  auferens,  et  de  recto  pra- 
vum faciens,  ut  discordaret  quod  concordabat,  et 
abhorreret  quod  congruebat,  numquid  aliquam  inde 
auferret  substantiam?  Sic  ergo  discite,  non  substan- 
tiam  malum  esse,  sed  sicut  in  corpore  commuta- 


tione  formée  in  deterius,  amitti  speciem,  vel  potius 
minui ,  et  fœdum  dici  quod  pulchrum  antea  diceba- 
tur,  et  displicere  corpus  quod  antea  placuerat  :  sic 
in  auimo  l'ectae  vohmtatis  decus,  quo  pie  justeque 
vivituv,  commutata  in  deterius  voluntate  depravari; 
quo  peccato  eftici  animam  miseram ,  quae  honestate 
rectse  volimtatis  beatitatem  obtinebat,  nidla  addita 
detractave  substantia. 

30.  Deinde  etiam  illud  cogitate,  quia  etsi  conceda- 
mus  aliis  causis  latus  terraî  tenebrarum  malum  esse, 
quod  ojjscurum,  quod  tenebrosum,  vel  si  quis  aliud 
dici  potest,  non  tamen  hi  eo  quod  rectum  est  malum 
est.  Sicut  ergo  concedo  in  ejus  colore  esse  aliquid 
mali,  sic  necesse  est  et  vos  concedatis  esse  in  ejus 
rectitudine  aliquid  boni.  Nefas  est  itaque  hoc  quan- 
tumcumque  [b)  boni  est,  alienare  ab  artiiice  Deo,  a 
quo  esse  omne  bonum  quod  in  quacumque  natura 
est,  nisi  credimus,  perniciosissime  eiTamus.  Quo- 
modo  ergo  ille  et  summum  malum  esse  dicit  hanc 
terram,  in  cujus  lateris  rectitudine  invenio,  quantum 


(a)  Sic  Mss.'At  editi  non  «os.  sed  errores  et  falsitates  odimus.  —  (6)  In  edilis  quantumcumque  bonum  est. 
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droite  ligne  présente  à  mes  yeux  en  tant  qu'il 
s'agit  d'un  corps,  un  bien  d'une  grande  beauté? 
Comment  vouloir  qu'elle  soit  absolument  étran- 
gère au  Dieu  tout-puissant  et  très-bon  ,  quand 
nous  ne  pouvons  trouver  à  qui  attribuer  le  bien 
même  qui  est  en  elle,  si  nous  ne  l'attribuons  à 
l'auteur  de  tout  bien?  Mais,  dit-il,  ce  côté  même 
était  mauvais.  Eh  bien  I  prenez  qu'il  fut  mau- 


sur  un  mot,  voyons  comment  il  divise  en  cinq  es- 
pèces vivantes  tous  les  habitants  de  cette  terre. 
Là  se  trouvaient,  continue-t-il,  des  ténèbres  infi- 
nies qui  émanaient  de  la  même  nature,  ténèbres 
inestimables,  avec  les  productions  qui  leur  sont 
propres;  dans  ces  ténèbres  se  trouvaient  des 
eaux  bourbeuses  et  marécageuses ,  et  dans  ces 
eaux  étaient  des  vents  horribles  et  violents  avec 


vais;  il  est  certain  qu'il  serait  pire,  si  au  lieu     leur  prince  et  leurs  pères.  Puis  venait  la  région 


d'être  droit  il  ne  l'était  point;  or,  comment  ce 
qu'on  peut  concevoir  pire  est-il  souverainement 
mal?  Enfin  il  faut  que  ce  dont  l'absence  fait 
qu'une  chose  devient  pire  soit  un  bien.  Or,  si 
vous  ôtez  la  ligne  di-oite  à  ce  côté  de  la  terre,  il 
devient  pire  ;  c'est  donc  que  la  ligne  droite  est 
en  lui  un  bien.  Jamais  vous  ne  pourrez  me  don- 
ner la  source  de  ce  bien  tant  que  vous  ne  remon- 
terez point  à  celui  de  qui  nous  confessons  que 
tout  bien  grand  ou  petit  tire  son  origine.  Mais 
laissons  maintenant  ce  qui  a  rapport  à  ce  côté, 
et  passons  à  autre  chose. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Manès  place  cinq  natures  dans  la  terre  des  ténèbres. 

31.  Dans  cette  terre,  dit  Manès,  habitaient  les 
corps  ignés ,  espèces  d'êtres  pestiférés.  Quand  il 
dit  habitaient,  il  veut  évidemment  parler  d'êtres 
animés  et  vivants  ;  mais  pour  ne  point  le  chicaner 

ad  corpus  attinet,  non  parvae  pulckritudinis  bonum  ; 
et  ab  omnipotente  atque  optimo  Deo  eam  vult  esse 
penitus  alienam ,  cum  id  ipsum  bonum  quod  in  illa 
invenimus,  cui  alii  tribuendum  sit,  nisi  auctori  bo- 
norum  omnium,  non  inveniamus?  Sed  malmn  erat, 
inquit,  etiam  illud  la  tus.  Puta  malum  esse  :  deterius 
esset  certe  si  non  rectum,  sed  distortum  esset.  Quo- 
modo  igitur  est  summum  malum,  quo  potest  aliquid 
cogitari  deterius?  Deinde  necesse  est  aliquid  boni 
sit,  quo  carendo  fit  res  quseeumque  deterior.  Carendo 
autem  rectitudine  fîeret  latus  illud  deterius.  Inest 
ergo  illi  boni  aliquid  rectitudo.  Et  nunquam  mihi 
dices  unde  inest,  nisi  ad  eum  te  contuleris,  a  quo 
sive  magna  sive  parva,  omnia  tamen  bona  esse  fa- 
teamur.  Sed  jam  a  lateris  hujus  consideratione 
transeamus  ad  alia. 

GAPUT  XXVIII. 

In  terra  tenebrarum  nattiras  quinque  ponit  ManichcBus. 

3i.  Habitabant,  inquit,  in  illa  terra  ignea  corpora, 
gênera  scilicet  pestifera.  Cum  dicit  :  Habitabant  : 
animata  utique  atque  viventia  vult  intelligi.  Sed  ne 


ignée  et  corruptible  avec  ses  chefs  et  ses  na- 
tions. Enfin  à  l'intérieur  de  cette  région  se 
trouvait  la  nation  pleine  de  brouillards  et  de  fu- 
mée où  demeurait  un  prince  cruel  qui  en  est  le 
chef,  entouré  lui-même  de  princes  innombrables 
dont  il  était  le  principe  et  l'origine  ;  or,  ces  na- 
tures de  la  terre  pestiférée  étaient  au  nombre 
de  cinq.  Nous  remarquons  là  cinq;  natures  qui 
sont  comme  les  cinq  parties  d'une  seule  et  même 
nature  appelée  par  lui  terre  pestiférée.  Or,  ces 
cinq  natures  sont  les  ténèbres,  l'eau,  les  vents, 
le  feu  et  la  fumée ,  et  il  range  ces  cinq  natures 
de  telle  sorte  que  les  ténèbres ,  la  première  na- 
ture par  laquelle  il  commence  à  compter,  sont 
extérieures  aux  autres.  Dans  les  ténèbres  il 
place  l'eau ,  dans  l'eau  les  vents ,  dans  les  vents 
le  feu  et  dans  le  feu  la  fumée.  Chacune  de  ces 
cinq  natures  a  ses  espèces  d'habitants  qui  ne 
sont  pas  en  moindre  nombre  que  cinq.  Mais  je 
me  demande  s'il  ne  se  trouvait  qu'une  seule  es- 

de  verbo  calumniari  velle  videamur,  attendamus 
istos  omnes  babitatores  terrae  illius,  quemadmodum 
in  quinque  gênera  viva  distribuât.  Hic  infinitse,  in- 
quit,  tenebrœ  ex  eadem  manantes  natura  inœstima- 
biles,  cum  propriis  fetibus  :  ultra  quas  erant  aquee 
cœnosee  ac  turbidae  cum  suis  inhabitatoribus  :  qua- 
rum  interius  venti  borribiles  et  véhémentes  cum 
suo  principe  et  genitoribus.  Rursum  regio  ignea  et 
corruptibilis  cum  suis  ducibus  et  nationibus.  Pari 
more  introrsum  gens  caUginis  ac  fumi  plena,  in  qna 
morabatur  immanis  princeps  et  omnium  dux,  ba- 
bens  circa  se  innumerabiles  principes,  quorum  om- 
nium ipse  erat  mens  et  origo  :  hœque  fuerunt  na- 
turee  quinque  terrée  pestiférée.  Animadvertimus  quin- 
que naturas  quasi  partes  unius  natures,  quam  vocat 
terram  pestiferam.  Hee  sunt  autem  :  tenebi'se,  aquae, 
venti,  ignis,  fumus,  quas  quinqpie  naturas  sic  ordi- 
nat,  ut  exteriores  ceeteris  sint  tenebree,  a  quibus  nu- 
merare  incipit.  Intra  tenebras  aquas  constituit,  intra 
aquas  ventos,  intra  ventos  ignem,  intra  ignem  fu- 
mum.  Et  babebant  istee  quinque  naturee  sua  quseque 
gênera  inbabitatorum  suoriun,  quee  nihilo  minus 
quinque  sunt.  Queero  namque  utrum  genus  uniun 


pèce  d'habitants  dans  les  cinq  natures ,  ou  s'ils 
étaient  d'espèces  différentes,  comme  les  natures 
elles-mêmes.  On  me  répond  qu'ils  étaient  d'es- 
pèces différentes ,  et ,  en  se  fondant  sur  d'autres 
livres,  on  me  dit  que  les  habitants  des  ténèbres 
étaient  des  serpents,  ceux  des  eaux  des  êtres  qui 
nagent,  tels  que  les  poissons,  ceux  des  vents  des 
êtres  volants ,  tels  que  les  oiseaux ,  ceux  du  feu 
des  quadrupèdes,  tels  que  les  chevaux,  les  lions 
et  autres  animaux  semblables ,  et  ceux  de  la  fu- 
mée des  bipèdes ,  tels  que  l'homme. 

CHAPITRE  XXIX. 

Réfutation  de  ces  rêveries. 
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pèce  de  qualités,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les 
Grecs  le  nom  d'airotov,  les  Manichéens,  au  con- 
traire, rapprochent  et  unissent  tout  différem- 
ment et  bien  autrement ,  côté  à  côté ,  comptent 
cinq  natures ,  qu'ils  distinguent  entre  elles , 
mettent  dans  un  certain  ordre  et  dénomment 
par  des  qualités  qui  leur  sont  propres.  Loin  de 
les  laisser  désertes  et  stériles,  ils  les  remplissent 
d'habitants  particuliers  à  qui  ils  attribuent  des 
formes  convenables  en  rapport  avec  le  lieu  qu'ils 
habitent,  et  par-dessus  tout  ils  leur  donnent  la 
vie.  Faire  le  dénombrement  de  tous  ces  biens  et 
prétendre  qu'ils  sont  étrangers  à  Dieu  c'est  mé- 
connaître quel  bien  est  l'ordre  dans  les  choses  et 
dans  quelle  fâcheuse  erreur  on  se  trouve. 


32.  Mais  qui  donc  a  réglé  tout  cela,  qui  a  dis- 
tribué ,  distingué  entre  eux  tous  ces  êtres ,  qui 
leur  a  donné  le  nombre,  leurs  qualités,  leurs 
formes  et  la  vie  ?  Car  tout  cela ,  en  soi ,  est  un 
bien,  et  on  ne  voit  point  de  qui  chaque  nature 
a  pu  le  recevoir ,  si  ce  n'est  de  l'auteur  de  tout 
bien.  Car,  loin  de  nous  présenter  cette  terre 
qu'ils  appellent  la  terre  des  ténèbres  telle  que 
les  poètes  ont  coutume  de  nous  dépeindre  le 
chaos,  sous  l'aspect  d'une  masse  informe ,  sans 
beauté,  sans  qualité,  sans  mesure,  sans  nombre, 
sans  poids,  sans  ordre  et  sans  distinction,  un  je 
ne  sais  quoi  de  confus  et  dépourvu  de  toute  es- 


GHAPITRE  XXX. 

Quels  biens  il  y  a  dans  les  natures  que  Manès  place 
dans  la  terre  des  ténèbres. 

33.  Manès  me  dit  :  Mais  les  cinq  espèces  qui 
habitent  ces  cinq  natures  étaient  cruelles  et  pes- 
tiférées. Loin  de  louer  en  eux  la  peste  et  la 
cruauté ,  je  blâme  au  contraire  avec  vous  tout 
ce  que  vous  dénoncez  comme  un  mal  dans  ces 
êtres,  mais  il  faut  que,  de  votre  côté,  vous  louiez 
avec  moi  les  biens  qui ,  selon  vous  ,  se  trouvent 
en  eux,  et  vous  verrez  ainsi  que  c'est  un  mé- 


habitantium  fuerit  in  omnibus  quinque  naturis ,  an 
diversa  gênera,  sicut  naturse  ipsse  diversae  sunt.  Di- 
versa  fuisse  respondent,  et  de  aliis  libris  ita  docent, 
quod  (a)  tenebi'oe  liabuerunt  serpentes  ;  aquœ  natan- 
tes ,  sicut  sunt  pisces  ;  venti  volantes ,  sicut  sunt 
aves;  ignis  quadrupèdes,  sicut  sunt  eqpai,  leones,  et 
caetera  hujusmodi;  fumus  bipèdes,  sicut  sunt  ho- 
mines. 

CAPUT  XXIX. 

Befellitur  hoc  deliramentum. 

32.  Quis  igitur  ista  ordinavit,  quis  distribuit  atque 
distinxit,  quis  numerum,  qualitates,  formas,  vilam 
dédit?  Haec  enim  omnia  per  se  ipsa  bona  sunt,  nec 
invenitur  unde  cuiquc  naturaî  nisi  ab  omnium  bo- 
norum  Deo  auctore  tribuantur.  Non  enim  sicut  cbaos 
describere,  vel  quoquo  modo  insinuare  etiam  Poetœ 
soient,  informem  quamdam  materiem  sine  specie, 
sine  qualitate,  sine  mensura,  sine  numéro  et  pon- 
dère, sine  ordine  ac  distinctioue ,  confusum  nescio 
quid,  atque  omnino  expers  omni  qualitate;  undc; 
illud  quidam  doctores  Grœci  aTïoiov  vocant  :  non  ergo 


sic  isti  hanc  quam  vocant  terram  tenebrarum  insi- 
nuare conantur  :  sed  omnino  aliter  longeque  diverse 
atque  contrarie  latus  lateri  adjungunt  atque  [b)  col- 
liniant  :  naturas  quinque  numerant,  distinguunt, 
ordinant,  qualitatibus  propriis  enimtiaut;  nec  eas 
désertas  ac  infecundas  esse  permittunt,  sed  suis  in- 
habitatoribus  complent  :  eisque  ipsis  formas  con- 
giTjas  et  suis  habitationibus  accommodatas  attri- 
buunt,  et  quod  antecellit  omnibus  vitam.  Ha?c  tanta 
bona  enumerare,  et  ab  auctore  omnium  bonorum 
Deo  aliéna  esse  dicere,  hoc  est  nec  in  rébus  agno- 
scere  tantum  ordinis  bonorum ,  nec  in  se  tantum  er- 
roris  malum. 

CAPUT  XXX. 

Quam  multa  bona  in  iis  naturis,  quns ponit  Manichsctis 
in  (erra  tenebranim. 

33.  Sed  ista,  inquit,  gênera  quinque  illas  naturas 
inbabitantia ,  sa-va  erant  atque  pestifera.  Quasi  ego 
in  eis  sœvitiam  pestemque  laudaverim.  Ecce  ego  te- 
cum  vitupero  quee  in  illis  mala  esse  criminaris  : 
lauda  tu  mecum  quœ  in  illis  bona  ipse  commémoras  : 


(o)  Sic  Ms3.  At  editi  lenebras  habitaverunt  serpentes    aqua»  natanfes  sicut  suntp'sces;  ventos  volantes,  sicut  sunt  aves;  ignés  quadru- 
pèdes, cic.  —  [h)  Am.  cnUimunt.  Er.  et  Lov.  coUinunt.  At  Mss.  Uaboul  colliniant  ;  seu  quod  idem  est,  conliniant  forte  pro  coUincaïU. 
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lange  de  biens  et  de  maux  que  vous  voulez  nous 
présenter  comme  le  comble  du  mal,  le  souverain 
mal.  Je  trouve  mauvais  avec  vous  la  peste  qui 
s'y  rencontre ,  mais  il  faut  que  vous  louiez  avec 
moi  le  salut  qui  s'y  trouve  ;  car  jamais  ces  es- 
pèces d'êtres  n'auraient  pu  s'engendrer,  se  nour- 
rir ou  babiter  dans  cette  terre  sans  un  salut 
quelconque.  Si  je  suis  d'accord  avec  vous  pour 
réprouver  les  ténèbres,  louez  avec  moi  la  fécon- 
dité qui  est  en  elles,  car  si  vous  dites  que  ce  sont 
des  ténèbres  inestimables,  vous  ajoutez  en  même 
temps  qu'elles  ont  des  productions  propres.  Il 
est  vrai  que  les  ténèbres  n'ont  point  de  corps, 
ce  mot  ne  signifie  pas  autre  cbose  qu'absence  de 
toute  lumière ,  de  même  que  la  nudité  signifie 
absence  de  vêtement  et  le  vide  absence  du 
plein  ;  par  conséquent  les  ténèbres  ne  sauraient 
rien  engendrer,  bien  que  la  terre  a  pu  ,  quoique 
plongée  dans  les  ténèbres,  c'est-à-dire  privée  de 
lumière,  produire  quelque  cbose.  Mais  pour  le 
moment  laissons  cela  de  côté  ,  et  quoi  qu'il  en 
soit ,  là  où  il  se  produit  quelque  cbose  il  faut 
qu'il  se  trouve  un  état  propre  au  salut  de  ces 
choses  et  qu'une  certaine  harmonie  numérique 
préside  à  leur  ordonnance  et  dispose ,  en  vue  de 
l'unité,  les  membres  des  êtres  naissants  et  les 
établisse  dans  un  rapport  de  mesure  et  de  con- 
venance réciproques.  Or,  qui  ne  comprend  que 
tout  cela  est  bien  plus  digne  de  louange  que  les 


vous  dans  cette  terre  des  ténèbres  cette  boue 
fangeuse  ,  mais  il  faut  que  vous  y  louiez  avec 
moi  l'aspect  et  la  qualité  des  eaux,  ainsi  que  les 
membres  si  bien  appropriés  à  leurs  fonctions 
des  êtres  qui  y  nagent ,  la  vie  qui  maintient 
et  gouverne  leur  corps ,  enfin  tout  l'ensemble 
de  leur  état  si  bien  proportionné  au  salut  de 
leur  espèce.  Quelque  mauvaises  que  vous  trou- 
viez ces  eaux  bourbeuses  et  fangeuses,  toute- 
fois en  en  faisant  des  eaux  capables  de  pro- 
duire et  de  renfermer  des  êtres  animés  qui  leur 
soient  propres,  vous  ne  pouvez  leur  refuser  une 
espèce  de  corps  et  une  similitude  de  parties  leur 
donnant  une  certaine  forme  ainsi  que  la  pro- 
priété de  subsister  paisiblement  en  soi  ;  car  si 
vous  ôtez  tout  cela,  il  n'y  a  plus  de  corps.  Or,  si 
vous  êtes  homme,  vous  sentez  que  toutes  ces 
choses  méritent  d'être  louées.  Exagérez  tant 
qu'il  vous  plaira  la  cruauté  des  êtres  qui  y  ha- 
bitent, leur  manière  de  se  déchirer  les  uns  les 
autres  et  de  se  dévaster  mutuellement  dans  leurs 
attaques,  vous  ne  pouvez  pourtant  point  leur 
enlever  les  termes  numériques  de  leurs  formes 
qui  font  que  leurs  corps  ont  une  certaine  har- 
monie produite  par  la  parité  de  leurs  membres, 
ni  leur  tempérament,  ni  le  salut,  ni  la  puissance 
modératrice  de  leur  âme  réduisant  toutes  les 
parties  de  leur  corps  pour  en  faire  un  tout  plein 
d'amitié  et  de  concorde.  Si  vous  envisagez  tout 


ténèbres  de  blâme  ?  Je  trouve  mauvaise  avec     cela  d'un  sens  humain ,  vous  verrez  qu'il  y  a 


ita  videbis  bona  malis  permixta  te  velle  constituere 
pro  eummo  et  extremo  malo.  Vitupero  ibi  tecum 
pestem  :  lauda  ibi  mecum  salutem.  Non  enim  gê- 
nera illa  vel  gigni,  vel  nutriri,  vel  inhabitare  terram 
illam  sine  salute  aliqua  potuissent.  Yitupero  ibi  te- 
cum tenebras,  lauda  ibi  mecum  fecunditatem.  Tene- 
Ijras  enim  dicis  inœstimabiles  :  et  addis  tamen,  cum 
propriis  fetibus.  Quanquam  tenebree  non  sunt  cor- 
porese  ;  totumque  hoc  nomen  lucis  absentia  est  :  sicut 
nuditas,  carere  vestitu,  et  inanitas,  vacare  corporis 
plenitudine  :  ac  propterea  tenebrae  nihii  gignere 
potuerunt ,  quamvis  terra  potuerit  tenebrosa ,  id  est, 
carens  luce,  abquid  gignere.  Sed  intérim  hoc  omit- 
tamus  :  [a]  fétus  tamen  ubi  exoriuntur,  et  tempera- 
mentum  est  aptum  saluti,  et  queedam  concordia 
niunerosa  ordinal  atque  in  unitatem  coccdificat  mem- 
bra  nascentium,  sibimet  invicem  moderationis  pace 
congruentia.  Quse  omnia  quis  non  inteUigat  majori 
laude,  quam  tenebras  vituperatione  dignanda  ?  Vitu- 


pero ibi  tecum  cœnum  turbidum  aquarmn  :  lauda 
ibi  mecum  et  ipsam  speciem  qualitatemque  aqua- 
nun,  et  inhabitatorum  natantium  membra  con- 
ginientia,  vitam  corpus  continentem  et  regentem,  et 
omne  temperamentum  sui  generis  valetudini  ac- 
cormnodatum.  Quantumvis  enim  aquas  cœnosas  tur- 
bidasque  reprehendas,  eo  tamen  quod  taies  aquas 
dicis,  ut  animantia  sua  possent  et  gignere  et  conti- 
nere,  speciem  illius  qiialiscumque  corporis  et  par- 
tium  similitudinem,  qua  in  unam  formantur  pacan- 
turque  qualitatem,  auferre  non  potes  ;  quia  si  abstu- 
leris,  nullum  erit  corpus  :  quse  omnia  si  es  homo, 
sentis  esse  laudanda.  Et  quantumvis  illorum  inhabi- 
tatorum seevitiam,  et  inter  impetus  dilacerationes  et 
vastationes  exaggeres,  non  eis  tamen  adimis  nume- 
rosos  formarum  termines,  quibus  sibi  singula  eo- 
rum  corpora  membrorum  parilitate  pacata  sunt,  et 
temperamentum  salutis,  et  moderamen  [h]  animse 
partes  sui  corporis  in  unitatem  amicitiee  concordiœ- 


(a)  In  ante  excusis  fœdus  aptum  saluti  et  quadam,  etc.  Redintegratur  locus  auxilio  Mss.  Sorbonici  et  antiquissimi  Corbeiensis.  —  (b)  Ita 
codex  Corbeiensis.  Editi  vero  moderamen  forma. 


CHAPITRE  XXXI 

bien  plus  lieu  à  louer  qu'à  blâmer.  Je  veux 
bien  trouver  mauvais  avec  vous  ces  vents  hor- 
ribles, mais  il  faut  que  vous  trouviez  bien,  avec 
moi,  dans  ces  vents  leur  nature  soufflante  et 
nourrissante  ,  ainsi  que  leur  espèce  de  corps 
continu  et  étendu,  à  cause  de  la  convenance  des 
parties  qui  le  forment ,  toutes  choses  par  les- 
quelles ils  peuvent  produire ,  nourrir  et  conte- 
nir, sans  les  faire  périr,  les  êtres  qui  habitent 
en  eux;  j'en  dis  autant  de  ces  êtres  eux-mêmes, 
tant  à  cause  de  tout  ce  que  j'ai  déjà  loué  plus 
haut  dans  tout  être  vivant  que  pour  cette  faculté 
de  passer  avec  autant  de  rapidité  que  de  facilité 
d'un  endroit  à  l'autre ,  et  ce  mouvement  uniforme 
et  égal  de  leurs  ailes  quand  ils  volent.  Certaine- 
ment je  blâme  comme  vous  la  corruption  du  feu 
dans  cette  terre  des  ténèbres,  mais  louez  avec 
moi  ce  feu  génital  ainsi  que  sa  température 
pleine  de  vigueur  et  de  convenance  pour  les 
êtres  qui  y  prennent  naissance  et  auxquels  il 
permet  de  croître ,  de  se  perfectionner  par  les 
nombres  et  les  figures  qui  leur  conviennent,  de 
vivre  et  d'habiter  dans  son  sein.  Vous  recon- 
naissez qu'il  y  a  lieu  de  louer  tout  cela  non- 
seulement  dans  le  feu  lui-même  en  tant  que  sé- 
jour, mais  encore  dans  les  êtres  qui  y  habitent. 
Enfin ,  je  vois  comme  vous  beaucoup  à  redire  à 
l'obscurité  de  la  fumée  qui  se  trouve  là ,  ainsi 
qu'à  la  cruauté  du  prince  qui,  selon  vous,  y  ha- 
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bite  ;  mais  il  faut ,  avec  moi ,  louer  dans  cette 
fumée  le  fait  qu'il  ne  s'y  trouve  point  un  atome 
diflerent  des  autres,  ce  qui  lui  permet  de  garder 
en  son  genre  la  convenance  et  le  mode  de  ses 
parties  entre  elles  et  d'être ,  par  une  sorte  d'u- 
nité, ce  qu'elle  est.  On  ne  peut  considérer  tout  cela 
dans  son  bon  sens  et  ne  point  le  louer,  ne  point 
l'admirer.  Mais  quoi ,  vous  donnez  de  plus  en- 
core à  cette  fumée  la  force  et  la  vertu  généra- 
trices; car  vous  lui  accordez,  comme  aux  autres, 
des  habitants  qui  sont  des  princes,  et,  chose 
qui  ne  s'est  jamais  vue  nulle  part ,  la  fumée  de 
cette  région  est  féconde  et  donne  à  ses  habi- 
tants un  séjour  salubre. 

CHAPITRE  XXXI. 

34.  Si  vous  avez  remarqué  dans  le  prince  même 
de  la  fumée  sa  cruauté,  à  laquelle  vous  prodiguez 
vos  blâmes,  ne  pourriez-vous  y  voir  autre  chose 
qui  vous  forçât  de  louer  sa  nature?  En  effet,  il 
avait  un  corps  et  une  âme,  l'une  vivifiante,  l'au- 
tre vivifié  ;  l'une  régnant,  l'autre  soumis  ;  l'une 
marchant  en  avant,  l'autre  suivant;  l'une  main- 
tenant l'autre  et  l'autre  ne  se  répandant  point 
comme  l'eau;  l'une  mouvant  l'autre  en  mesure, 
l'autre  étant  un  assemblage  numérique  de 
membres.  Est-ce  que  vous  ne  trouvez  pas  à 
louer  dans  ce  prince  la  paix  dans  l'ordre  ou 


que  redigentis  :  quœ  si  humano  sensu  intueris,  vides 
plus  esse  laudanda  quam  illa  vituperanda  quai  dis- 
pUcent.  Vitupero  ibi  tccum  liorrorem  ventorum  : 
lauda  ibi  mecum  eorumdem  ventorum  spirabilem 
nutricemque  naturam,  et  speciem  corporis  convc- 
nientia  partium  continuati  atque  diffusi  :  quibus  re- 
lius  omnibus  illos  inhabitatorcs  suos  poterant  et  gi- 
gnere,  et  alere,  et  salubriter  continere  ;  eorumque 
inhabitatorum ,  cum  cœtera  quae  in  omnibus  ani- 
mantibus  suporiori  ratione  laudata  sunt,  tum  pro- 
prie impigros  et  faciles  unde  velint  et  quo  velint 
ti^ansitus ,  et  alarum  in  volatu  concordem  nisum  et 
non  imparem  motum.  Vitupero  ibi  tecum  corruptio- 
nem  ignis  :  lauda  ibi  mecum  (a)  genilabilcm  ignem, 
et  vigentem  opportunamque  ejus  temperationem 
iiascentibus ,  et  ut  coalescerent,  et  ut  suis  numeris 
liniamentisque  perticerentur,  et  ut  vivere  atque  ha- 
bitare  ibi  possent  :  qua?.  omnia  non  solum  in  ignis 
habitatione,  sed  in  ipsis  quoque  habitantibus  mi- 
randa  et  laudanda  esse  cognoscis.  Vitupero  ibi  te- 
cum obscuritatem  sumi,  et  immanitatem  principis 

[a)  Editi  genitalem  ignem. 


qui  in  eo ,  sicut  dicis ,  morabatur  :  lauda  ibi  mecum 
quod  vel  in  ipso  fumo  nuUam  partem  invenis  dissi- 
milem  ceeteris  ;  ex  quo  in  génère  suo  partium  inter 
se  suarum  congruentiam  modumque  custodit,  ut 
quadam  unitate  sit  quod  est  :  qua;  nemo  sobrie  con- 
sidérât, et  non  mirabiliter  laudat.  Quid  quod  etiam 
fumo  addis  vim  i)otentiamque  generandi,  quando 
eidem  quoque  inliabitatores  principes  tribuis  :  ut 
quod  bic  nunquam  vidimus,  ibi  l'umus,  secundus 
sit,  et  salubi'em  suis  habitatoribus  praebeat  man- 
sionem? 

CAPUT  XXXI. 

34.  Quod  etiam  in  ipso  l'umi  principe  immanita- 
tem solam  advertisti  quam  vituperares,  nonne  de- 
buisti  attendere  cœlera  qu«  te  in  ejus  natufœ  lau- 
dem  cogèrent?  Habebat  enini  animani  et  corpus, 
illam  viviiicantem,  boc  vila  inspiraluni  :  cum  illa 
regeret,  boc  obtemperaret;  illa  prieiret,  boc  subse- 
querelur;  illa  contineret,  hoc  non  deilueret;  illa 
moveret  in   numéros,  hoc  numerosa  membrorum 
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l'ordre  dans  la  paix?  Or,  ce  que  je  dis  de  l'un     je  l'ai  dit,  que  l'absence  de  la  lumière,  qu'on  ne 
peut  s'entendre  de  tous  les  autres.  Mais  il  était 


cruel  et  féroce  envers  les  autres ,  n'est-ce  pas  ? 
Ce  n'est  point  ce  que  je  loue  en  lui,  mais  je  loue 
tout  ce  à  quoi  vous  ne  voulez  faire  aucune  at- 
tention. Si,  à  ma  voix,  quiconque  ayant  l'impru- 
dence de  croire  Manès ,  jette  un  regard  attentif 
sur  toutes  ces  choses,  il  reconnaîtra  sans  hésiter 
que  lorsqu'il  parle  de  ces  natures  ,  il  parle  de 
certains  biens ,  sinon  de  biens  suprêmes  et  in- 
créés, tel  que  Dieu  Trinité ,  ou  même  de  biens 
créés  placés  en  un  rang  sublime  ,  tels  que  les 
saints  anges  et  les  puissances  bienheureuses,  du 
moins  de  biens  infimes  et,  en  leur  genre,  placés 
au  bas  de  l'échelle  des  biens  dans  l'ordre  où  ils 
sont  classés,  de  biens,  dis-je,  qui,  comparés  aux 
biens  supérieurs ,  semblent  aux  ignorants  ne 
mériter  que  des  blâmes ,  et  qu'on  appelle  même 
des  maux  parce  qu'on  ne  les  considère  que  par 
le  côté  où  le  bien  leur  fait  défaut  et  en  tant  que 
dépourvus  des  biens  qui  se  rencontrent  dans  les 
autres.  Quant  à  moi,  je  dispute ,  comme  je  le 
fais ,  sur  ces  natures  parce  qu'on  nous  parle  de 
ce  que  nous  connaissons  en  ce  monde  ;  en  effet, 
nous  savons  ce  que  sont  les  ténèbres ,  l'eau ,  le 
vent,  le  feu  et  la  fumée  ;  nous  connaissons  aussi 
ce  que  sont  des  animaux  rampants,  nageants  et 
volants,  quadrupèdes  et  bipèdes.  Dans  tout  cela, 
si  on  excepte  les  ténèbres ,  qui  ne  sont ,  comme 


distingue  par  les  yeux  que  parce  qu'on  ne  les 
voit  point,  de  même  qu'on  ne  discerne  le  silence 
par  les  oreilles  que  parce  qu'on  n'entend  rien, 
car  les  ténèbres  ne  sont  point  quelque  chose, 
mais  l'absence  de  la  lumière  ,  de  même  que  le 
silence  n'est  autre  chose  que  l'absence  des  sons, 
si ,  dis-je ,  dans  toute  cette  énumération  on 
excepte  les  ténèbres,  il  ne  reste  plus  que  des  na- 
tures connues  de  tout  le  monde;  nul  sage  ne 
croit  leur  espèce  étrangère  à  Dieu,  auteur  de  tout 
bien,  car  en  tant  qu'elle  existe,  elle  est  louable 
et  bonne. 

CHAPITRE  XXXII. 

C'est  d'après  ce  que  Manès  a  vu  ici-bas  qu'il  a  imaginé 
son  fantastique  système. 

35.  D'ailleurs  Manès  en  voulant,  comme  il  l'a 
fait  dans  ses  conceptions  fantastiques,  mettre 
dans  la  nation  des  ténèbres  un  ordre  semblable 
à  celui  qu'on  trouve  dans  les  natures  qu'il  a  ap- 
pris à  connaître  ici-bas  ,  est  pleinement  con- 
vaincu d'erreur.  D'abord  les  ténèbres  ne  sau- 
raient rien  enfanter,  ainsi  que  je  l'ai  dit.  Mais, 
répond-il,  mes  ténèbres  ne  sont  pas  du  tout 
comme  celles  d'ici-bas.  Où  donc  avez -vous  pris 
ce  que  vous  en  dites?  Est-ce  que  par  hasard, 
après  m'avoir  promis  la  science  avec  un  tel  flux 


natantia,  volantia,  quadrupedia ,  bipedia  :  in  quibus 
omnibus,  exceptis  tenebris,  quae,  ut  dixi,  niliil  sunt 
aliud  quam  lucis  absentia,  quœ  oculis  non  videndo 
discernuntur,  sicut  silentium  auribus  non  audiendo; 
non  quia  tenebree  sunl  aliquid,  sed  quia  lux  non 
est;  sicut  non  quia  silentium  est  aliquid,  sed  quia 
sonus  non  est  :  exceptis  ergo  tenebris  in  hac  enume- 
ratione ,  cseterse  naturse  sunt ,  et  omnibus  notée  : 
quarmn  speciem,  quia  in  quantumcumque  est,  lau- 
dabilis  et  bona  est ,  nemo  prudens  abalienat  ab  au- 
etore  omnium  honorum  Deo. 

CAPUT  XXXII. 

Manichéens  ex  iis  quœ  hic  vidit,  ordinavit  sua 
p/iantasmata. 

35.  Nam  ille  Manichaeus,  sicut  voluit  naturas  quas 
hic  [a]  didicit  ordinare  in  phantasmatis  suis,  velut  in 
gente  tenebrarum,  omnino  falsus  esse  convincitur. 
Primo,  quia  tenebras  nihil  possunt  gignere,  ut  dic- 
tum  est.  Sed  non  taies,  inquit ,  erant  illae  tenebrae, 

(a)  Editi  vulgo  quas  hic  dicit.  Et  post  viginti  quatuor  versus  facile  fuit  hic\dicere,  et  ad  illa  transire  phantasmata.  Castigantur  ex  Mss. 


compagine  constabiliretur.  Nonne  te  ad  laudem  mo- 
vet  in  hoc  uno  principe,  vel  pax  ordinata,  vel  ordo 
pacatus?  Quod  autem  de  imo  dictum  est,  hoc  de  cse- 
teris  intelligi  licet.  Sed  enim  erat  in  alios  férus  et 
immanis  ?  Non  hoc  laudo,  sed  tanta  illa  quse  non  vis 
attendere.  Quse  si  vel  admonitus  intuetur  atque  con- 
sidérât, quisquis  Manichœo  temere  credidit,  sine  du- 
bitatione  cognoscit,  cum  de  istis  naturis  loquitur,  de 
bonis  quibusdam  se  loqui,  sed  non  summis  et  infa- 
bricatis ,  sicut  est  Deus  una  Trinitas  ;  neque  de  his 
fabricatis  quee  sublimiter  ordinata  sunt,  sicuti  sunt 
Angeli  sancti  et  beatissimœ  potestates  :  sed  de  infi- 
mis  et  pro  sui  geueris  modulo  in  imo  rerum  ordina- 
tis  bonis  ;  quae  dum  comparantur  superioribus , 
vituperandae  ab  imperitis  existimantur;  et  dum  con- 
sideratur  quantum  his  desit  boni,  quod  Ulis  adest, 
ejusdem  boni  absentia  mali  nomen  tenet.  Et  ego 
quidem  propterea  sic  de  istis  naturis  disputo,  quo- 
niam  ea  nominantur  quse  in  hoc  mundo  nota  sunt 
nobis.  Novimus  enim  tenebras ,  aquas ,  ventos , 
ignem ,  fumum  :  novimus  etiam  animalia  serpentia. 
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de  paroles,  vous  allez  me  forcer  à  croire?  Mais  volent  dans  le  vent,  puisque  c'est  le  mouvement 

supposez  que  je  croie,  cela  ne  m'empêche  pas  d'un  air  plus  dense  où  volent  les  oiseaux  qu'on 

de  savoir  que   si  vos  ténèbres,   ainsi  que  les  appelle  vent.  Quant  aux   quadrupèdes   qu'il  a 

nôtres  ,  sont  dépourvues   de  formes  ,  elles  ne  placés  dans  le  feu,  je  ne  sais  d'où  lui  vient  cette 

peuvent  engendrer  quoi  que  ce  soit;  si  elles  en  idée.  Pourtant  il  n'a  pas  dit  cela  sans  une  rai- 

ont  une  ,  en  ce  cas  elles  valent  mieux  que  les  son  ,  mais  il  l'a  fait  un  peu  en  étourdi ,  et  il  est 

nôtres.  Mais  quand  vous  dites  qu'elle  ne  sont  tombé  dans  une  grosse  erreur.  La  raison  qu'on 

point  comme  les  nôtres  ,  vous  voulez  faire  en-  allègue  ordinairement  c'est  que  les  quadrupèdes 

tendre  qu'elles  sont  pires.  Yous  pourriez  bien  sont  voraces  et  éprouvent  une  grande  ardeur 

nous  dire  aussi  en  ce  cas-là  que  le  silence  qui ,  pour  s'accoupler.  Mais  il  y  a  bien  des  hommes 

par  rapport  aux  oreilles,  est  la  même  chose  que  qui  l'emportent  sur  les  quadrupèdes  par  leur 

les  ténèbres  par  rapport  aux  yeux,  a  engendré  voracité,  et  pourtant  ce  sont  des  bipèdes,  et 


des  êtres  sourds  ou  muets;  et  si  on  vous  objectait 
que  le  silence  n'est  point  une  nature,  vous  pour- 
riez répondre  :  mon  silence  n'est  point  comme 
celui  que  vous  connaissez,  de  cette  manière-là 
vous  seriez  libre  de  dire  tout  ce  que  bon  vous 
semblerait  à  ceux  que  vous  auriez  une  fois  en- 
doctrinés et  qui  auraient  confiance  en  vous.  Après 
tout,  ce  qui  l'a  amené  à  nous  débiter  la  fable 
de  serpents  nés  dans  ces  ténèbres  est  peut-être 
ce  qu'il  a  remarqué  dans  la  production  primor- 
diale des  êtres.  Mais  il  y  a  des  serpents  doués 
d'une  vue  si  perçante  et  tellement  heureux  de 
contempler  la  lumière,  qu'ils  semblent  apporter 
un  témoignage  des  plus  graves  contre  Manès. 
D'ailleurs  il  ne  lui  a  pas  été  difficile  d'apprendre 
ici  ce  que  sont  les  êtres  qui  nagent  dans  les 
eaux  et  de  les  transporter  dans  les  régions  fan- 
tastiques; il  en  est  de  même  pour  les  êtres  qui 

quales  hic  nosti.  Unde  ergo  me  de  illis  doces  ?  An 
forte  tam  verbosus  doctrinse  pollicitator  cogis  ut  crc- 
dam?  Sed  fac  me  credere.  lUud  tamen  scio,  quod  si 
non  habebaiit  aliquam  ('()  speciem ,  sicut  istœ  non 
habent ,  nihil  geuerare  potuerunt  :  si  autem  habe- 
bant,  meliores  erant.  Tu  autem  cum  dicis,  non  fuisse 
taies,  quasi  pejores  aliquas  credi  cupis.  Posses  dicere 
etiam  silentium ,  quod  sic  est  auribus  ut  tenebrae 
oculis,  aliqua  ibi  surda  vel  muta  animalia  genuisse  : 
ut  cum  tibi  diceretur,  non  esse  aliquam  naturam 
silentium ,  responderes  :  Sed  non  taie  silentium  , 
qiiale  hic  nosti  :  ut  omnino  quod  velles  diceres  eis, 
quos  semel  ut  tibi  crederent  decepisses.  Quanquam 
id  quod  eum  induxit,  ut  in  tenebris  serpentia  nata 
esse  conlingeret,  in  ipsis  quidem  primordiis  nascen- 
tium  potuit  bene  animadverti.  Sed  sunt  serpentes 
qui  tam  acute  vident,  et  sic  prœsentia  lucis  exsul- 
tant,  ut  gravissimum  testimonium  contra  eum  dicere 
videautur.  Deinde  in  aquis  natantia  facile  fuit  hic 
discere ,  et  ad  ilia  transferre  phantasmata  ;  sic  et  in 

(o)  Ita  Mss.  Editi  vero  aliquam  faciem. 
TOM.    XXV. 


VOUS  ne  les  faites  point  naître  du  feu,  mais  de  la 
fumée.  Il  ne  serait  pas  facile  de  trouver  un  ani- 
mal plus  vorace  que  l'oie;  or,  qu'on  le  place 
dans  la  fumée  comme  bipède,  ou  dans  l'eau 
comme  animal  nageant,  ou  dans  le  vent  à  cause 
de  ses  ailes  qui  lui  permettent  de  voler  quelque- 
fois, il  est  certain  que  l'oie  ne  se  rapporte  point 
au  feu ,  d'après  la  définition  donnée  plus  haut. 
Quant  à  l'appétit  sexuel ,  sans  doute  Manès  a  vu 
des  chevaux  hennir  et  se  précipiter  sur  les  ca- 
vales en  prenant  même  le  mors  aux  dents;  mais 
en  se  pressant  comme  il  l'a  fait  de  consigner 
cette  remarque  par  écrit ,  il  a  oublié  le  moineau 
franc  :  or ,  en  comparaison  de  cet  oiseau ,  l'éta- 
lon est  de  glace.  Quant  aux  bipèdes ,  si  on  de- 
mande aux  Manichéens  pourquoi  ils  les  placent 
dans  la  fumée,  ils  vous  répondent  que  c'est 
parce  que  l'espèce  des  bipèdes  est  haute  et  or- 

ventis  volantia,  quoniam  hujus  crassioris  aeris  im- 
pulsus  in  quo  aves  volitant,  ventus  dicitur  :  in  igné 
vero  quadrupedia  unde  illi  lingere  in  mentem  vene- 
rit  nescio.  Et  tamen  non  frustra  hoc  dixit,  sed  parum 
attendit,  et  erravit  nimis.  Hanc  euim  ratiouem  so- 
ient reddore ,  quod  quadrupèdes  edaces  sint ,  et  in 
concubitum  multum  ferveant.  Sed  multi  homines 
edacitate  sua  superant  quemlibet  quadrupedem,  qui 
certe  bipèdes  sunt,  quos  non  ignis,  sed  fumi  esse 
hlios  dicit.  Anseribus  vero  non  facile  quidquam  eda- 
cius  invenitur  :  quos  sive  in  fumo  ponat,  quia  bi- 
pèdes sunt;  sive  in  aquis,  quia  natare  amant;  sive 
in  ventis,  quia  pennati  sunt,  et  interdum  volant  :  ad 
ignem  certe  secundum  ejus  disliucliunem  non  perti- 
nent. Quod  autem  attinel  ad  fervorem  concubitus, 
credo  einn  animadvertisse  hinnientes  equos,  et  sœpe 
morsis  frenis  rai)tos  in  feminas  :  quod  animadver- 
sum  dum  vuli  cito  scribere ,  non  attendit  passerem 
parietinum,  in  cujus  comparatione  quivis  admissa- 
rius  frigidissimus  invenitur.  Bipèdes  vero  in  fumo 
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gueilleuse ,  et  ils  en  concluent  que  c'est  d'eux 
que  l'homme  tire  son  origine.  Gomme  la  fumée 
est  un  corps  globuleux  et  gonflé  qui  s'élève  dans 
l'air,  ils  ont  fait  la  remarque,  assez  juste  d'ail- 
leurs ,  qu'elle  rappelle  les  orgueilleux.  Une  pa- 
reille remarque  pouvait  bien  donner  à  Manès 
l'idée  d'une  ressemblance  entre  la  fumée  et  l'or- 
gueil ou  la  pensée  d'y  puiser  une  allégorie, 
mais  non  point  de  croire  que  les  bipèdes  fussent 
nés  dans  la  fumée  et  de  la  fumée.  En  effet ,  ils 
auraient  dû  naître  également  dans  la  poussière, 
qui  ne  s'élève  pas  moins  haut  que  la  fumée  et 
ne  tourbillonne  pas  moins  qu'elle  dans  l'air,  ou 
dansles  nuages,  car  ordinairement  quand  ceux-ci 
s'élèvent  de  terre ,  on  ne  saurait  dire  de  loin  si 
ee  sont  des  nuages  ou  de  la  fumée.  Enfin  com- 
ment a-t-il  été  conduit  à  dire  qu'il  y  a  des  habi- 
tants dans  les  eaux  et  dans  les  vents  dont  il 
parle ,  par  la  raison  qu'il  peut  y  en  avoir,  ainsi 
que  le  prouvent  ceux  que  nous  voyons  nager 
dans  l'eau ,  vivre  et  voler  dans  l'air,  tandis  que 
ni  le  feu  ni  la  fumée  n'ont  pu  empêcher  cet 
homme  menteur  ni  le  faire  rougir   de  placer 
dans  leur  sein  des  habitants  tels  qu'il  ne  se  peut 
rien  concevoir  de  plus  absurde?  En  effet,  le  feu 
brûle  et  consume  les  quadrupèdes ,  et  la  fumée 
suffoque  et  fait  périr  les  bipèdes.  Il  faut  évi- 
demment qu'il  en  vienne  à  dire  que  ces  natures 

cum  ab  eis  quseritur  quare  ordinaverit ,  respondent 
elatum  et  superbum  esse  bipedum  genus  :  hinc 
enim  homines  originem  ti'ahere  dicunt  :  et  quoniam 
fumus  globosus  et  quasi  tumidus  in  auras  erigitur, 
superbis  esse  similem  non  absurde  attenderunt.  Quse 
animadversio  sufticei'e  debuit  ad  aliquam  similitu- 
dinem  dandam  de  superbis  hominibus ,  sive  allego- 
riam  vel  formandam  vel  intelligendam  :  non  tamen 
ut  ideo  bipèdes  animantes  in  fumo  et  de  fumo 
nati  esse  credantur.  Nam  et  in  pulvere  nasci  debue- 
runt,  quia  ssepe  non  minore  ambitu  et  elatione  sur- 
git in  cœlum  ;  et  in  nebuUs ,  quia  plerumque  de 
terra  ita  exhalantur,  ut  longe  intuentibus  incertum 
etiam  faciant,  fumusne  an  nebulse  sint.  Postrcmo 
cur  in  aquis  et  ventis  de  babitaudi  patientia  ad  lia- 
bitatores  ductum  est  argumentum,  quia  videmus  et 
natantia  in  aquis,  et  volautia  in  ventis  vivere  :  ignis 
vero  et  fumus  non  deterruit  hominem  mentientem, 
ut  puderet  eum  taies  ibi  habitatores  constituere , 
quibus  nibil  constitueretur  absurdius  ?  Nam  quadru- 
pedem  ignis  incendit  atque  corrumpit,  et  bipèdes 
fumus  offocat  atque  necat.  Vel  hic  carte  cogitur 
fateri,  se  meUores  dicere  in  gente  tenebrarum  istas 

(u)  Sic  Msi.  Al  edilio  Lov.  usque  ad  iltiimprinripatvm  eilucabat.— 


sont  meilleures  dans  la  nation  des  ténèbres ,  où 
il  veut  nous  faire  croire ,  au  contraire ,  que  tout 
est  pire  ;  en  effet ,  le  feu  y  produirait  et  y  nour- 
rirait des  quadrupèdes  qui  s'y  mouvraient  aussi 
impunément  que  commodément.  Il  en  est  de 
même  de  la  fumée  ,  qui  aurait  élevé  les  bipèdes 
nés  de  son  sein  très-clément  à  ce  principat  dont 
il  parle  et  les  aurait  renfermés  dans  elle  non-seu- 
lement sans  incommodité  pour  eux,  mais  même 
en  pleine  vie  et  avec  douceur.  Voilà  pourtant  les 
mensonges  qui,  conçus  par  des  sens  charnels  à 
la  vue  des  choses  qui  frappent  les  yeux  en  ce 
monde,  mais  avec  une  absence  complète  de  soin 
et  d'habileté,  enfantés  par  une  imagination  fan- 
tastique, mis  au  monde  et  couchés  par  écrit  par 
la  témérité,  ont  fait  croître  le  nombre  des  héré- 
tiques. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Toute  nature  en  tant  que  nature  est  bonne. 

36.  Mais  c'est  précisément  là  ce  qui  fait  qu'on 
doit  les  presser  plutôt  de  comprendre  ,  s'ils  le 
peuvent ,  avec  combien  de  vérité  nous  disons 
dans  l'Eglise  catholique  que  Dieu  est  l'auteur  de 
toutes  les  natures.  C'est  de  ce  genre  d'êtres  que 
je  parlais  plus  haut  quand  je  disais  :  Je  trouve 
mauvais  avec  vous  la  peste,  les  ténèbres,  la 
fange  et  la  bourbe ,  la  violence  horrible ,  la  cor- 

fuisse  naturas,  ubi  vult  omnia  pejora  credi.  Si  qui- 
dem  ibi  gignebat  ignis  quadrupedem  et  nutriebat, 
et  continebat  innoxie  vel  etiam  commodissime.  Simi- 
liter  et  fumus  bipèdes  suos  clementissimo  sinu 
editos,  non  solum  sine  molestia,  sed  vitaliter  atque 
indulgenter  usque  (a)  in  iilum  principatum  educave- 
rat  et  continebat.  Ita  ostenduntur  ista  mendacia , 
animadversione  rerum  (juae  videntur  in  mundo , 
sed  minus  diligenti  niinusque  soUerti  carnali  sensu 
concepta,  et  phantasmatis  parturita,  et  temeritate 
édita  atque  conscripta  heereticorum  numerum 
auxisse. 

CAPUT  XXXIII. 
Natura  omnis,  ut  natura  est,  bona  est. 


36.  Sed  iUo  génère  magis  urgendi  sunt,  ut  intelli- 
gant ,  si  possunt ,  quam  vere  in  Catholica  dicatur, 
omnium  naturarum  esse  auctorem  Deum  :  quo  [b)  de 
génère  superius  agebam,  cum  dicerem  :  Vitupère 
tecum  pestem  ,  csecitatem  ,  caenositatem  turbidam, 
liorribilem  vehementiam ,  corruptibilitatem,  imma- 
nitatem  principum,  et  bis  similia  :  lauda  tu  mecum 
speciem  ,    distinctionem ,    ordinationem  ,    pacem  , 

[b)  Editio  Am.  et  Mss.  quo  génère  ;  omisso  de. 


CHAPITRE 

ruptibilité,  la  cruauté  des  princes,  et  tout  ce  qui 
ressemble  à  cela ,  mais  vous ,  trouvez  bon  avec 
moi,  l'aspect ,  la  distinction  ,  l'ordonnance  ,  la 
paix ,  l'unité  des  formes ,  la  convenance  des 
membres  et  leurs  parités  numériques  ,  la  respi- 
ration vitale,  la  nutrition,  le  tempérament  salu- 
taire ,  le  régime  et  le  gouvernement  de  l'àme, 
le  service  des  corps ,  la  similitude  et  la  concorde 
des  parties  dans  chaque  nature  habitante  ou  ha- 
bitée, et  le  reste.  En  effet,  c'est  par  là  qu'ils 
comprendront,  s'ils  veulent  considérer  les  choses 
sans  parti  pris ,  qu'ils  mêlent  ensemble  le  bien 
et  le  mal  quand  ils  parlent  de  cette  terre  où  ils 
croient  qu'il  n'y  a  rien  que  le  mal  et  même  rien 
que  le  souverain  mal.  Si  donc  on  fait  la  part  des 
maux  qu'ils  énumèrent ,  il  reste  après  cela  tous 
les  biens  dont  je  viens  de  parler,  lesquels  ne 
méritent  aucun  blâme  ;  mais  si  on  ôte  le  bien, 
il  ne  reste  plus  rien  du  tout.  Par  là  on  voit, 
quand  on  est  capable  de  voir,  que  toute  nature, 
en  tant  que  nature,  est  un  bien,  puisque  de  cette 
même  et  unique  chose  où  j'ai  trouvé  à  louer  et 
où  il  a  trouvé  à  blâmer,  si  on  retranche  ce  qui 
est  bon,  il  ne  reste  plus  de  nature,  et  si  on  fait 
disparaître  au  contraire  ce  qui  est  mauvais,  le 
reste  est  une  nature  exempte  de  corruption. 
Faites  que  les  eaux  ne  soient  ni  troubles  ni  fan- 
geuses, il  restera  de  l'eau  pure  et  limpide;  au 
contraire  faites  disparaître  la  concorde  qui  existe 


XXXIII.  467 

entre  leurs  parties,  il  n'y  aura  plus  d'eau  du  tout. 
Si  donc  en  ôtant  ce  qu'il  y  a  de  mal  il  reste  une 
nature  plus  pure,  tandis  que  si  on  enlève  ce 
qu'il  y  a  de  bien  il  ne  reste  plus  rien  du  tout ,  il 
s^ensuit  que  ce  qui  fait  la  nature  c'est  ce  qui  est 
bien  et  que  ce  qui  est  mal  non- seulement  n'est 
point  une  nature,  mais  même  est  contre  nature. 
Enlevez  aux  vents  l'horreur  et  la  violence  de 
leur  souffle,  qui  vous  déplaît,  vous  pouvez  vous 
représenter  des  vents  doux  et  modérés;  mais 
ôtez  aux  vents  la  similitude  de  leurs  parties  qui 
fait  que  leur  corps  est  un  et,  par  leur  union, 
forme  un  corps,  il  n'y  aura  plus  moyen  de  vous 
figurer  même  une  nature  quelconque.  Il  serait 
trop  long  de  poursuivre  ainsi  jusqu'au  bout. 
Mais  il  est  manifeste  pour  quiconque  juge  sans 
prévention  que  lorsqu'on  parle  de  ces  natures,  il 
s'ajoute  à  elles  des  choses  par  où  elles  déplaisent 
et  qui,  venant  à  disparaître,  laissent  une  nature 
meilleure.  Par  là  on  comprend  que  ces  natures, 
en  tant  que  natures,  sont  bonnes,  puisque  dès 
que  vous  ôtez  à  chacune  ce  qu'elles  ont  de  bon, 
elles  ne  sont  même  plus  des  natures.  Portez 
aussi  vos  yeux  ,  si  vous  voulez  juger  avec  jus- 
tesse, sur  le  prince  cruel  dont  il  nous  est  parlé  : 
si  on  le  dépouille  de  sa  cruauté,  que  de  choses 
louables  restent  en  lui.  Sa  complexion,  l'har- 
monie de  ses  membres  placés  d'un  côté  et  de 
l'autre ,  l'unité  de  sa  forme ,  la  paix  des  parties 


(a)  unitatem  formarum,  mcmbrorum  congruentias  et 
numerosas  parilitates ,  vitalia  spiramenta  et  nutri- 
menta,  temperamentum  salutis,  regimen  et  mode- 
ramen  animée,  famulatusque  coi'porum,  similitudi- 
nem  concordiamque  partiiim  in  singulis  naturis  vel 
quse  habitabant,  vel  quaî  liabitabantur,  et  caîtera  hu- 
jusmodi.  Sic  enim  intelligunt,  si  tamen  sine  perti- 
nacia  veliut  attendere,  jam  et  bona  et  mala  se  mis- 
cere,  cum  loquuntur  de  illa  terra,  ubi  solum  et  sum- 
mum malum  fuisse  crediderunt  :  itaque  si  tollantur 
ÎUa  quse  mala  enumerata  sunt,  boua  illa  qua;  laudata 
sunt  sine  ulla  vituperatione  remanere  ;  si  autem 
bona  ipsa  tollantur,  nullam  remanere  naturam.  Ex 
quo  jam  videt  qui  potest  videre,  omnem  naturam, 
in  quantum  natura  est,  boiium  esse  :  quia  ex  una 
eadcmque  re ,  in  qua  et  ego  quod  laiidarem,  et  ille 
quod  vituperaret  invenit,  si  tollantur  ea  qiuT.  bona 
suut ,  natura  nulla  erit  ;  si  autem  tollantur  ea  quse 
displicent ,  incorrupta  natura  remanebit.  Toile  de 
aquis  ut  non  sint  cœnosse  et  turbidae ,  rémanent 
aquse  purée  atquse  tranquillse  :  toile  de  aquis  par- 


tium  concordiam,  non  erunt  aquœ.  {b)  Si  evgo  malo 
illo  adempto  manet  natura  purgatior,  bono  autem 
detracto  non  manet  ulla  natura  :  hoc  ibi  facit  natu- 
ram quod  bonum  habet  ;  quod  autem  malum,  non 
natura,  sed  contra  naturam  est.  Toile  de  ventis  lior- 
rorem  et  nimium  impetum  qui  tibi  displicet ,  potes 
cogitare  vcntos  lenes  atque  moderatos  :  toile  de 
ventis  partium  similitudinoni,  qua  eorum  corpus  in 
unitatem  continuatur  el  sibi  pacatur  ut  corpus  sit, 
nulla  suberit  natura  quam  cogites.  Longum  est  per- 
sequi  cœtera  :  sed  manifeslum  est  eis  qui  nullo  stu- 
dio partium  judicant,  cum  ista;  natura-  commemo- 
rantur,  adjungi  eis  quaedam  quibus  displicoant;  qua; 
cum  detralùmus,  uaturaî  meliores  manent.  Unde 
intelligitur  eas,  in  quantum  natura^  sunt  ,  bonas 
esse  :  quia  cum  eis  vicissim  omne  (juod  bonum  lia- 
bent  detraxeris,  naturœ  nullœ  erunt.  Aniniadvertite 
etiam,  qui  recte  vultis  judicare,  illum  quoque  prin- 
cipem  immanem;  cui  si  auferatur  immanitas,  atten- 
dite  quanta  laudabilia  remanebunt  :  compago  corpo- 
ris,  membrorum  liinc  atque  inde  congruentia,  formée 


[a)  Verbuiu  unitatem  hic  non  liabent  Mss.  —  (6)  In  editis  :  Sic  ergo.  Al  ia  Mss.  Si  ergo. 
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dont  la  réunion  le  compose ,  l'ordre  et  la  dispo-     Quand  vous  dites  qu'on  ne  peut  ôter  à  ces  na- 

sition  de  l'àme  qui  lui  donne  mouvement    et     tures  ce  qu'il  y  a  de  mal  en  elles,  je  réponds  que 


vie,  et  du  corps  qui  végète  et  remplit  ses  fonc- 
tions, si  on  supprime  en  lui  tous  ces  biens  et 
ceux  que  j'ai  pu  omettre  dans  l'énumération 
que  j'en  ai  faite  ,  il  n'y  aura  même  plus  de  na- 
ture. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Il  n'y  a  jamais  de  nature  sans  quelque  bien. 

37.  Peut-être  me  direz-vous  que  le  mal  de 
telles  natures  ne  peut  leur  être  ôté  et  que  c'est 
pour  cela  qu'on  doit  le  regarder  comme  une  na- 
ture. Pour  le  moment  il  n'est  pas  question  de 
ce  qu'on  peut  ou  ne  peut  point  enlever,  mais  il 
est  certain  que  ce  qui  donne  une  grande  lumière 
pour  l'intelligence ,  c'est  que  toutes  les  natures, 
en  tant  que  natures,  sont  bonnes,  qu'on  peut 
concevoir  tout  le  bien  qui  est  en  elles  sans  le 
mal  qui  s'y  trouve  également,  tandis  qu'on  ne 
saurait  se  figurer  aucune  de  ces  natures  sans  le 


le  bien  qui  se  trouve  en  elles  ne  peut  point  non 
plus  leur  être  retiré.  Pourquoi  donc  voulez-vous 
appeler  ces  choses  un  mal  naturel  à  cause  du 
mal  que  vous  pensez  qu'on  ne  saurait  leur  en- 
lever et  ne  voulez-vous  point  les  appeler  un  bien 
naturel  à  cause  du  bien  qu'on  ne  peut  leur  ôter, 
ainsi  que  vous  êtes  contraints  de  l'avouer? 

38.  Il  ne  vous  reste  plus  qu'à  me  demander, 
c'est  en  eJBfet  votre  dernier  mot ,  d'où  vient  le 
mal  qui  me  déplaît  aussi ,  comme  je  vous  l'ai 
dit.  Je  vous  l'apprendrai  peut-être ,  si  d'abord 
vous  me  dites  d'où  vient  le  bien  que  vous  êtes 
contraint  de  louer,  à  moins  que  vous  ne  vouliez 
passer  pour  un  esprit  des  plus  absurdes.  Mais 
qu'ai-je  affaire  de  vous  le  demander,  puisque 
vous  et  moi  nous  sommes  d'accord  pour  dire 
que  tout  bien,  quelque  grand  qu'il  soit,  ne  peut 
venir  que  de  Dieu  qui  est  souverainement  bon? 
Elevez-vous  donc  vous-mêmes  contre  Manès  qui 
bien  dont  j'ai  parlé.  En  efifet ,  je  puis  concevoir  pense  que  tout  le  bien,  si  nombreux  et  si  grand 
de  l'eau  qui  ne  soit  ni  trouble  ni  fangeuse,  tan-     dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  que  nous 


dis  que  je  ne  puis  me  faire  aucune  idée,  par  la 
pensée,  d'un  corps  dont  les  parties  ne  seraient 
point  unies  et  concordantes  ,  ou  qui  ne  saurait 
tomber  sous  nos  sens.  Par  conséquent  ces  eaux 
mêmes,  toutes  fangeuses  qu'elles  soient,  ne  sau- 
raient subsister  sans  cette  espèce  de  bien  qui  fait 
qu'elles  peuvent   être   une  nature  corporelle. 


avons  approuvé  avec  raison,  tels  que  la  paix  et 
la  concorde  des  parties  dans  une  même  nature, 
le  salut  et  la  vigueur  des  êtres  vivants,  et  le  reste 
que  je  suis  las  de  répéter,  se  trouve  dans  la  terre 
mensongère  des  ténèbres,  mais  y  est  étranger  au 
Dieu  que  nous  proclamons  auteur  de  tout  bien  ? 
En  eflet,  il  n'a  pas  même  aperçu  ce  bien  tant  il 


imitas,  et  pax  contextarum  inter  se  partium,  animae 
regentis  et  vegetantis,  famulantisque  et  vegetati  cor- 
poris  ordo  et  dispositio.  Quae  omnia  bona  si  auferan- 
tur,  et  si  qua  forte  minus  enumeravi,  nulla  prorsus 
natura  subsiste  c. 

CAPUT  XXXIV. 

Natura  nunquam  sine  aliquo  bono. 

37.  Sed  fortasse  dicatis ,  illa  mala  de  talibus  na- 
turis  non  posse  auferri ,  et  ideo  naturalia  debere 
accipi.  Non  nunc  queeritur  quid  possit  vel  non  possit 
auferri  :  sed  certe  non  parvum  lumen  est  ad  intelli- 
gendum,  omnes  naturas ,  in  quantum  naturee  sunt, 
bonas  esse ,  quod  sine  illis  mails  cogitari  bona  illa 
possunt,  sine  bonis  autem  illis  nulla  natura  cogitari 
potest.  Nam  sine  turbatione  cœni  possum  aquas  co- 
gitare  :  sine  pace  autem  continuatarum  partium, 
nulla  species  corporis  animo  occurrit,  aut  ullo  modo 
senliri  potest  :  ac  per  hoc  nec  iUae  aquae  cœnosse  sine 
isto  bono  esse  potueruul ,  quo  bono  fiebat,  ut  aliqua 


natura  corporea  posset  esse.  Nam  quod  dicitis,  quod 
illa  mala  de  naturis  talibus  non  possunt  auferri  : 
respondetur,  quod  et  illa  bona  de  naturis  talibus  non 
possunt  auferri.  Cur  ergo  istas  res  propter  mala  quse 
auferri  nou  posse  arbitramini,  mala  naturalia  vocare 
vultis;  propter  ea  bona  vero  quee  auferri  non 
posse  conviacimini  ,  bona  naturalia  vocare  non 
vultis  ? 

38.  Restât  ut  queeratis  (nam  ipsa  solet  esse  vox 
ultima)  unde  sint  illa  mala,  quse  mihi  quoque  displi- 
cei'e  dicebam.  Respondebo  fortasse,  si  vos  prius  dLxe- 
ritis,  unde  sint  illa  bona ,  quse  vos  quoque  laudare 
cogimini,  si  absurdissimi  cor  dis  esse  non  vultis.  Sed 
quid  ego  istud  quseram  ,  cum  utrique  fateamur, 
omnia  qusecumque  et  quantacumque  bona  sunt,  ab 
uno  Deo  esse ,  qui  summe  bonus  est?  Resistite  ergo 
vos  ipsi  Manichœo ,  qui  tôt  et  tanta  bona  qnse  com- 
memoravimus  justeque  laudavimus,  pacem  concor- 
diamque  partium  in  unaquaque  natura,  salutem  va- 
lentiamque  animantium,  et  caetera  quae  repetere 
jam  piget,  ita  in  terra  commentitia  tenebranun  esse 
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n'était  attentif  qu'à  voir  ce  qui  lui  déplaisait;  point  tomber  dans  l'erreur  et  qu'il  ne  nous 
absolument  comme  un  homme  qui,  effrayé  par  aveugle  point  en  présence  des  natures  que  nous 
le  rugissement  d'un  lion  qu'il  voit  emportant  et  devons  considérer,  et  ne  nous  force  point  à  les 
mettant  en  pièces  bêtes  et  gens  dont  il  a  fait  sa  trouver  mal  de  tout  point,  parce  qu'il  voit  quel- 
proie,  céderait  tellement  dans  une  faiblesse  d'es-     que  chose  à  reprendre  en  elles,  quand  il  ne  sau- 


prit  puéril  à  l'excès  de  sa  terreur,  que  ne  voyant 
plus  que  la  férocité  du  lion  et  sa  cruauté,  il  négli- 
gerait absolument  le  reste,  n'y  ferait  aucune  at- 
tention et  s'écrierait,  avec  d'autant  plus  d'exagé- 
ration, qu'il  serait  plus  troublé  par  la  peur,  que  la 
nature  de  cet  animal  non-seulement  est  mauvaise , 
mais  est  souverainement  mauvaise.  Mais  s'il 
voyait  mener  par  les  rues  un  lion  privé ,  dé- 
pouillé de  toute  férocité ,  surtout  s'il  n'avait  ja- 
mais auparavant  été  effrayé  par  la  vue  de  la 
cruauté  de  cet  animal,  il  se  plairait  à  contem- 
pler sans  crainte  et  sans  danger  la  beauté  de 
cette  bête  et  il  en  ferait  l'éloge.  Je  ne  cite  cet 
exemple  que  pour  en  tirer  une  conséquence  en 
rapport  avec  notre  sujet,  et  pour  montrer  qu'il 
peut  se  faire  qu'une  nature  ne  nous  choque  que 
par  un  point,  et  que  néanmoins  par  suite  nous  la 


rait  les  trouver  lui-même  complètement  mau- 
vaises. Ayant  donc  ainsi  disposé  notre  esprit  à 
porter  un  jugement  juste,  voyons  maintenant 
d'où  vient  dans  le  bien  dont  nous  avons  parlé, 
le  mal  qui  s'y  trouve  et  que  j'ai  blâmé  moi- 
même.  C'est  ce  que  nous  apercevrons  plus  aisé- 
ment si  nous  pouvons  renfermer  tout  ce  qui  est 
mal  en  un  seul  mot. 

CHAPITRE  XXXV. 

Le  mal  n'est  pas  autre  chose  que  la  corruption,  et  la 
corruption,  bien  loin  d'être  une  nature,  est  contre  la 
nature. 

39.  Peut-on  douter  que  tout  ce  qu'on  appelle 
mal  soit  autre  chose  qu'une  corruption  ?  Tels  et 
tels  maux  peuvent  être  désignés  par  tels  ou  tels 


détestions  tout  entière,  quoique  en  réalité  il  soit^    noms ,  mais  ce  qui  est  le  mal  dans  tous  les  êtres 


manifeste  que  l'aspect  d'un  animal  véritable  et 
plein  de  vie,  même  quand  il  est  un  sujet  d'épou- 
vante dans  les  forêts,  est  beaucoup  plus  beau 
que  sa  reproduction  par  la  peinture  sur  la  mu- 
raille et  sa  représentation  que  nous  trouvons 


où  on  remarque  quelque  chose  de  mal,  c'est  la 
corruption.  Or,  la  corruption  d'une  àme  instruite 
c'est  l'ignorance;  d'une  àme  prudente,  c'est 
l'imprudence;  d'une  àme  juste,  c'est  l'injustice; 
d'une  àme  forte,  c'est  la  faiblesse;  d'une  âme 


également  belle.  Que  Manès  ne  nous  fasse  donc     calme  et  tranquille,  c'est  la  cupidité,  la  crainte, 


arbitratus  est,  ut  ab  illo  Deo  quem  bonorura  omnium 
fatetur  auctorem  ,  alienare  conaretur.  Non  enim  ea 
bona  vidit,  dum  hoc  solum  attendit  quod  displiceret  : 
tanquam  si  quispiam  leonis  fremitu  externtus,  et 
eum  intuens  tralientem  ac  dilaniantem  pecorum  aut 
hominum  corpora  queecumque  apprehendisset,  pue- 
rili  quadam  infirmitate  animi  tanto  timoré  percelle- 
retur,  ut  solam  feritatem  leonis  intuens  atque  sa;vi- 
tiam ,  caetera  ejus  negligens  omnino  atque  prœter- 
iens,  naturam  illius  aniraantis,  non  tantum  malum, 
sed  magnum  malum  esse  clamaret ,  tanto  scilicet 
exaggeratius ,  quanto  timidius.  At  si  edomita  feri- 
tate  [a]  duci  leonem  mansuelum  videret,  prœsertim 
si  nunquam  antea  fuisset  de  illa  bestia  territus,  tune 
vacaret  securo  atque  intrepido  leonis  pulchritudinera 
considerare  atque  laudare.  De  quo  ego  nihil  dicam, 
nisi  quod  ad  rem  maxime  pertinet ,  iieri  posse  ut 
aliqua  natura  ofTendat  ex  aliquo,  et  in  {!>)  totam  nas- 
catur  odium  :  eum  manifestum  sit  niulto  meliorem 
esse  speciem  verœ  ac  vivœ  bestiœ  ,  etiam  eum  teri'et 
in  silvis  quam  imitataî  atque  simulatœ  eum  in  pa- 


(a)  Ita  veteres  libri. 
«X  Mm. 


riete  picta  laudatur.  Hoc  ergo  errore  ille  nos  non  de- 
cipiat,  nec  cœcos  faciat  ad  considerandas  naturarum 
species,  cura  qua'dam  in  eis  ila  reprehendit,  ut  omni 
ex  parte  cogat  displicere,  quod  omni  ex  parte  re- 
prehendere  non  potest  :  atque  hoc  modo  animura  ad 
a>quum  judicium  componentes,  qua^ranius  jam  unde 
sint  cuniillis  bonis  mala,  qua?  me  quoque  improbare 
dicebam.  Quod  facilius  videbimus,  si  in  ununi  nomen 
potuerimus  cuncta  conferre. 

CAPUT  XXXV. 

Afalum   nihil  aliud  quam   corrupiio   :    ipsa  avfem 
corruptio  non  natura  est,  sed  contra  naturam. 

39.  Quis  enim  dubitet  tottim  illud  quod  dicitur 
malum,  nihil  esse  aliud  quam  corruplionem  ?  Pos- 
sunt  quidem  aliis  atque  aliis  vocabulis  alla  atque  alla 
mala  nominari  :  sed  quod  omnium  rerum  malum 
sit,  in  quibus  raali  aliquid  animadvorti  potest,  cor- 
ruptio est.  Sed  corruptio  perit;e  animai,  imperitia 
vocatur  ;  corruptio  prudentis,  imprudenlia;  corruptio 

Editi  vero  :  At  si  edomita  fpritate  dulcem  leonem  mansuelumquc  videret.  —  (6)  Editi  vulgo  in  totum.  Emtndaitlur. 
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la  tristesse  ou  la  jactance.  De  même  dans  un 
corps  vivant,  la  corruption  de  la  santé,  c'est  la 
douleur,  la  maladie;  la  corruption  des  forces, 
c'est  la  lassitude;  du  repos,  c'est  le  labeur.  Et, 
dans  un  corps  quelconque  ,  la  corruption  de  la 
beauté,  c'est  la  laideur;  de  la  taille,  c'est  la  dé- 
viation; de  l'ordre,  c'est  le  désordre;  de  l'inté- 
grité, c'est  la  scission,  la  fracture,  la  diminution. 
Il  serait  trop  long  et  trop  difficile  d'énumérer  en 
détail  toutes  les  corruptions  de  toutes  les  choses 
que  j'ai  citées  plus  haut  et  d'une  infinité  d'autres, 
d'autant  plus  que  beaucoup  de  corruptions  qu'on 
peut  citer  dans  le  corps  pourraient  se  dire  éga- 
lement de  l'âme  ;  il  y  a  même  une  multitude  de 
cas  où  la  corruption  prend  un  nom  particulier. 
En  somme  il  est  facile  de  voir  que  la  corruption 
ne  nuit  qu'en  tant  qu'elle  va  contre  un  état  na- 
turel, et  que  par  conséquent  bien  loin  d'être  une 
nature,  elle  est  contre  la  nature.  Si  donc  on  ne 
trouve  dans  les  choses  d'autre  mal  que  la  corrup- 
tion, et  si  la  corruption  n'est  point  une  nature, 
il  s'ensuit  que  le  mal  lui-même  n'est  point  une 
nature. 

40.  Mais  si,  par  hasard,  vous  ne  pouvez  pas 
comprendre  cela,  remarquez  que  tout  ce  qui  se 
corrompt  perd  un  bien.  En  effet,  s'il  ne  se  cor- 
rompait point,  il  demeurerait  incorrompu,  et 
s'il  ne  pouvait  absolument  point  se  corrompre, 
il  serait  tout  à  fait  incorruptible  ;  par  conséquent 

justee,  injustitia;  corruptio  fortis,  ignavia;  corruptio 
quietœ  atque  tranquillse ,  cupiditas  vel  metus  vel 
tristitia  vel  jactantia.  Deinde  in  corpore  animato 
corruptio  sanitatis ,  dolor  et  morbus  ;  corruptio  vi- 
rium,  lassitudo  ;  corruptio  quietis ,  labor.  Deinde  in 
ipso  solo  corpore  corruptio  pulchritudiuis,  fœditas; 
corruptio  rectitudinis  ,  pravitas  ;  corruptio  ordinis, 
perversitas  ;  corruptio  integritatis ,  discissio ,  aut 
fractura,  aut  diminutio.  Longum  est  et  difficile  et 
harum  rerum  quas  commemoravi ,  et  aliarum  innu- 
merabilium  omnes  corruptiones  nominatim  enun- 
tiare  ,  cum  etiam  multae  quœ  dicuntur  in  corpore, 
possint  et  in  anima  dici ,  et  innumerabilia  sint  in 
quibus  propria  vocabula  corruptio  teneat.  Yerumta- 
men  videre  jam  facile  est  nihil  nocere  coiTuptiouem, 
nisi  quod  labefacit  uaturalem  statum;  et  ideo  eam 
non  esse  naturam ,  sed  contra  naturam.  Quod  si 
non  invenitur  in  rébus  malum  nisi  corruptio  ,  et 
corruptio  non  est  natura  ;  nuUa  utique  natura  ma- 
lum est. 

40.  Sed  si  boc  forte  intelligere  non  valetis,  illud 
attendite,  quod  omne  quod  corrumpitur  bono  abquo 
minuitur  :  quia  si  non  forrumperetur,  incorruptum 


il  faut  que  l'incorruption  ou  l'incorruptibilité 
soit  un  bien ,  si  la  corruption  est  un  mal.  Mais 
pour  le  moment  il  n'est  pas  question  de  la  na- 
ture incorruptible,  il  ne  s'agit  que  de  ce  qui  peut 
se  corrompre;  tant  qu'il  ne  se  corrompt  point, 
on  peut  dire  qu'U  est  incorrompu  ,  mais  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  est  incorruptible.  En  effet, 
on  ne  peut  appeler  incorruptible  que  ce  qui  non- 
seulement  ne  se  corrompt  point,  mais  de  plus  ne 
peut  point  se  corrompre.  D'où  il  suit  que  ce  qui 
est  incorrompu ,  mais  corruptible,  s'il  vient  à  se 
corrompre,  perd  le  bien  dont  la  présence  faisait 
qu'il  était  in  corrompu,  bien  d'autant  plus  grand 
que  la  corruption  est  elle-même  un  grand  mal; 
mais  tant  qu'il  peut  croître  en  corruption,  il  re- 
tient quelque  bien  dont  il  peut  être  diminué. 
C'est  pourquoi  les  natures  qu'il  imagine  se  trou- 
ver dans  la  terre  des  ténèbres  pouvaient  se  cor- 
rompre ou  ne  le  pouvaient  point  :  si  elles  ne  le 
pouvaient  point,  elles  étaient  incorruptibles,  ce 
qui  constitue  le  bien  supérieur  à  tous  les  biens  ; 
si  elles  pouvaient  se  corrompre ,  alors  ou  elles 
étaient  corrompues  ou  elles  ne  l'étaient  point; 
si  elles  n'étaient  point  corrompues,  elles  étaient 
incorrompues,  ce  qu'on  ne  peut  dire  d'une  chose 
sans  en  faire  un  grand  éloge  ;  si  elles  étaient 
corrompues,  elles  avaient  perdu  ce  grand  bien, 
et  si  elles  avaient  perdu  ce  bien,  c'est  qu'elles 
avaient  eu  un  bien  dont  elles  pouvaient  être  dé- 

esset  ;  si  vero  etiam  non  posset  omnino  corrumpi, 
incorruptibile  esset.  Necesse  est  autem  ut  sive  incor- 
ruptio  sive  incorruptibilitas  bonum  sit,  si  malum  est 
corruptio.  Sed  nimc  de  natura  incorniptibili  nulla 
qusestio  est  :  de  bis  agitur  qute  possunt  coi"rumpi, 
quse  dum  non  corrumpuntur,  incorrupta  dici  pos- 
sunt, incoi'ruptibiba  non  possunt.  Illud  enim  solum 
incorruptibUe  proprie  dicitur,  quod  non  tantum  non 
corrumpitur,  sed  etiam  nulia  ex  parte  corrumpi 
potest.  Incorrupta  ergo  qusecumque  sunt ,  et  tamen 
corrumpi  possunt ,  cum  corrumpi  cœperint,  eo  ipso 
bono  minuuntur  quo  incorrupta  erant;  et  magno 
quidem  bono  ,  quia  magnum  malum  est  corruptio  : 
et  quamdiu  in  eis  augeri  corruptio  potest ,  tamdiu 
babent  bonum  quo  minuantur.  Quapropter  naturte 
illse  c£uas  in  tenebrarum  terra  fuisse  confingit  :  aut 
poterant  corrumpi ,  aut  non  poterant  :  si  non  pote- 
rant,  incorruptibiles  erant,  quo  bono  superius  nihil 
est  :  si  poterant ,  aut  corrumpebantur,  aut  non  cor- 
rumpebantur;  si  non  corrumpebantur,  incorruptae 
erant,  quod  videmus  sine  magna  laude  dici  non 
posse  :  si  autem  corrumpebantur,  minuebantur  illo 
tam  magno  bono  :  si  minuebantur  bono,  habebant 


pouillées  ;  mais  si  elles  ont  eu  un  bien  ,  ces  na- 
tures n'étaient  donc  point  le  souverain  mal,  et 
toute  la  fable  de  Manès  n'est  qu'une  fausseté. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Origine  du  mal,  c'est-à-dire  de  la  corruption. 


CHAPITRE  XXXVH.  *71 

que  chose  par  le  moyen  de  la  parole ,  celui  qui 
nous  instruit  est  le  vrai  maître  ,  l'incorruptible 
vérité  même,  le  seul  maître  intérieur  qui  s'est 
même  fait  extérieur  pour  nous  faire  revenir  des 
choses  extérieures  aux  intérieures,  et  qui,  en 
prenant  la  forme  de  l'esclave,  a  daigné,  pour 
faire  connaître  sa  sublimité  à  ceux  qui  s'élèvent, 
se  montrer  humble  à  ceux  qui  étaient  à  terre. 
Supplions  en  son  nom,  et  n'allons  à  la  recherche 
de  ces  choses  qu'en  implorant  la  miséricorde  du 
Père.  Et  d'abord  on  peut  répondre  en  deux  mots 
à  ceux  qui  cherchent  l'origine  du  mal ,  que  le 
mal  vient  de  ce  que  les  natures  qui  peuvent  se 
corrompre  ne  sont  point  engendrées  de  Dieu, 
mais  ont  été  tirées  du  néant.  Or,  comme  la  rai- 


M.  Mais  comme  nous  avons  demandé  ce  que 
c'est  que  le  mal,  et  que  nous  avons  reconnu  que 
le  mal  n'est  point  une  nature,  mais  est  contre  la 
nature,  il  faut  maintenant  en  chercher  l'origine  ; 
si  Manès  l'avait  fait,  il  ne  serait  peut-être  point 
tombé  dans  les  étreintes  d'une  aussi  grande 
erreur.  En  effet,  il  s'est  demandé  ou  trop  tôt  ou 
trop  tard  d'où  vi&nt  le  mal ,  parce  qu'il  n'avait 
point  commencé  par  se  demander  ce  que  c'est  son  que  nous  en  avons  donnée  plus  haut  nous 
que  le  mal.  Aussi  ne  peut-il  se  présenter  à  son  montre  qu'elles  sont  bonnes ,  on  ne  saurait  dire 
esprit,  dans  ses  recherches,  que  de  vains  fan-  que  Dieu  n'a  point  fait  de  bien.  Mais  si  on  dit 
tomes  dont  un  esprit  trop  nourri  dans  des  sens     que  Dieu  a  fait  de  souverains  biens,  on  doit  com- 


charnels  ne  se  débarrasse  que  bien  difficilement. 
Quelqu'un  donc  qui  a  envie,  je  ne  dis  pas  de 
lutter,  mais  de  ne  point  se  tromper,  dira  peut- 
être  :  D'où  vient  cette  corruption  qui  est  comme 
le  mal  général  des  choses  bonnes  mais  corrup- 
tibles? Quiconque  cherche  ainsi  ne  tarde  point 
à  trouver  s'il  cherche  avec  une  grande  ardeur  et 
s'il  frappe  avec  une  constante  persévérance.  Car 


prendre  que  le  souverain  bien  n'est  autre  que 
celui  qui  a  fait  ces  biens. 

CHAPITRE  XXXVH. 

Lieu  seul  est  souverainement  bon. 

42.  Quel  mal  y  aurait-il,  me  demandez-vous, 
à  ce  que  ces  biens  fussent  de  souverains  biens? 


si  les  hommes  peuvent  faire  comprendre  quel-     Mais  si  quelqu'un  d'entre  nous,  en  acceptant  et 


moratio  aliqua  signis  verborum  fieri  potest  :  docet 
autem  unus  verus  Magister  ipsa  incorruptibilis  Veri- 
tas, solus  Magister  inferior  :  qui  etiam  exterior  fac- 
tus  est ,  ut  nos  ab  exterioribus  ad  interiora  revoca- 
ret;  et  formam  servi  accipiens,  ut  ejus  (a)  subfimitas 
surgentibus  innotesceret,  jacenlibus  humiUs  appa- 
rere  dignatus  est.  In  ejus  nouiino  supplices  sumus, 
et  per  eum  misericordiam  Patris  implorantes  ista 
quœramus.  Primo  enim  brevissime  responderi 
potest  quœrcntibus  unde  corruptio  est,  cum  dici- 
lur  :  Ex  eo  quod  hœ  natura;  qiue  corrumpi  possunt, 
non  de  Deo  genitai ,  sed  ab  eo  de  niliilo  facta",  sunt  : 
quas  quouiam  bonas  ratio  superior  demonslravit , 
nemo  potest  recle  dicere  :  Non  fecisset  {b)  Ueus 
bona.  St  aulem  dixerit  :  Summe  boiia  fecisset  :  opor- 
tet  iutelligat  sunuuum  bonum  ipsum  esse,  qui  fecit 
haîc  bona. 

CAPUT  XXXVII. 
Solus  Deus  sunime  bonus. 

42.  Quid  mali  ,  inquis ,  lieret ,  si  et  ista  fièrent 
summe  bona  ?  Et  tamen  si  quis  ex  nobis  quœreret, 

(a)  Sola  editio  Lov.  subtiHins  .  minus  beno.'  —  {h)  Editi  no»  Denm  bona  fecissp.  Si  aulem  dixerit  summe  bona  fccisse,  Castiganlur  aucto- 
rilate  vcterum  Mss. 


bonum  quo  minuerentur  :  quod  si  habebant  bonum, 
non  erant  naturœ  illse  summum  malum  ,  et  oranis 
Manichaei  fabula  falsa  est. 

CAPUT  XXXVI. 

Unde  malum,  sive  corruptio  boni. 

41.  Sed  quoniam  qusesivimus  quid  esset  malum, 
neque  hoc  naturam,  sed  contra  naturam  esse  cogno- 
vimus  ;  consequenter  quserendum  est  unde  sit  :  quod 
ille  si  fecisset ,  minus  fortasse  in  bas  tanti  erroris 
angustias  laberetur.  Prtepropere  quippe  ac  praïpos- 
terc  quœsivit  unde  esset,  quod  primo  non  quœsierat 
quid  esset  :  et  ideo  nullo  modo  [lotueriint  quaerenti 
occurrere  nisi  vana  phantasmata,  quibus  diflicile 
animus  carnalibus  sensibus  multum  pastus  exuitur. 
Dicet  ergo  aliquis  ,  non  jam  certare,  sed  non  errarc 
desiderans  :  Unde  est  ista  corruptio,  quod  quasi  gé- 
nérale malum  rerum  bonarum ,  sed  tamen  corrui)ti- 
bilium  esse  comperimus?  Qui  talis  quaîrit ,  cilo  in- 
venit  magno  ardore  verum  petens,  et  constant!  per- 
severantia  pie  pulsans.  Per  homines  enim  comme- 
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en  croyant  que  Dieu  le  Père  est  le  souverain 
bien,  demandait,  dans  l'hypothèse  où  il  y  aurait 
un  autre  souverain  bien ,  d'où  il  nous  semble 
qu'on  peut  dire  sans  impiété  qu'il  tire  son  ori- 
gine, nous  ne  pourrions  répondre  avec  justesse 
que  ceci  i  c'est  qu'il  vient  de  Dieu  le  Père  qui  est 
souverainement  bon.  Ainsi  donc,  pour  ce  qui 


«  Afin  qu'il  fût  l'aîné  entre  plusieurs  frères.  » 
{Rom.,  VIII,  29.) 

43.  Si  nous  disons  que  ce  n'est  pas  ce  qui  est 
tiré  du  néant  qui  est  bon ,  mais  qu'il  n'y  a  que 
la  nature  de  Dieu  qui  soit  bonne,  c'est  se  trom- 
per par  rapport  à  tous  ces  biens.  C'est  une  im- 
piété que  de  tenir  pour  mauvais  ce  qui  n'est 


vient  de  Dieu,  nous  nous  rappellerons  qu'il  est     point  Dieu,  et  de  prétendre  qu'il  n'y  a  aucun 


né  de  lui,  non  pas  qu'il  a  été  tiré  du  néant  par 
lui,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  est  souveraine- 
ment, c'est-à-dire  incomparablement  bon.  Nous 
voyons  donc  bien  qu'il  est  injuste  de  demander 
que  ce  qu'il  a  fait  de  rien  soit  aussi  souveraine- 
ment bon  que  l'est  celui  qu'il  a  engendré  de 
lui-même,  et  s'il  ne  l'avait  point  engendré 


bien,  parce  que  Dieu  est  placé  avant  tout  bien. 
Mais,  je  vous  en  prie,  nature  d'âme  raisonnable, 
souffrez  d'être  un  peu  moins  que  Dieu  ;  mais  vous 
êtes  d'autant  moindres  que  lui,  qu'après  vous,  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  vous.  Souffrez  cela, 
dis-je,  et  ne  le  prenez  pas  de  si  haut  avec  lui,  de 
peur  qu'il  ne  vous  refoule  si  bas,  que  par  les  tour- 


unique,  il  n'aurait  point  engendré  ce  qu'il  est  ments  qu'il  vous  infligera  alors,  le  peu  de  bien 
lui-même,  car  il  est  unique.  Aussi  est-ce  avec  que  vous  êtes  ne  s'aviUsse  encore  à  vos  yeux, 
non  moins  d'ignorance  que  d'impiété  qu'on  Vous  êtes  orgueilleuse  contre  Dieu ,  si  vous  ne 
cherche  des  frères  à  ce  Fils  unique,  par  qui  le  pouvez  souffrir  qu'il  passe  avant  vous,  et  vous 
Père  a  tiré  du  néant  tous  les  biens,  à  moins  que  avez  de  lui  des  sentiments  trop  peu  respectueux 
ce  ne  soit  par  rapport  à  ce  qu'il  a  bien  voulu  si  vous  ne  vous  félicitez  point  d'une  manière 
apparaître  dans  l'homme.  C'est,  en  effet,  pour  ineffable  d'être  un  bien  teUement  grand,  qu'il 
cela  qu'il  est  appelé  dans  les  saintes  Ecritures,  n'y  a  que  lui  de  bien  plus  grand  que  vous.  Cela 
unique  et  premier-né;  il  est  l'unique  du  Père  et 
le  premier-né  d'entre  les  morts,  «  et  nous  avons 
vu  sa  gloire,  »  dit  l'Evangéliste,  «  comme  la  gloire 
du  Fils  unique  du  Père,  plein  de  grâce  et  de  vé- 
rité; »  {Jean,  i,  14,  18)  et  saint  Paul  continue  : 

accepto  et  credito  Deo  Pâtre  summo  bono,  si  esset 
aliud  summe  bonum,  unde  esse  nobis  pie  videretur, 
nullo  modo  recte  responderemus ,  nisi  de  Deo  Pâtre 
qui  summe  bonus  est.  Quod  ergo  de  illo  est,  memi- 
nerimus  natum  de  illo  esse ,  non  ab  eo  factum  de 
nihilo,  et  ideo  et  hoc  summe,  id  est,  incorruptibiliter 
bomim  esse  :  videmusque  injuste  flagitari ,  ut  tam 
summe  bona  sint  quae  fecit  de  nihilo,  quam  summe 
bonus  est  quem  de  se  genuit  :  quem  nisi  unum  ge- 
nuisset ,  non  id  quod  ipse  est  genuisset ,  quia  ipse 
unus  est.  Quapropter  (a)  unico  quidem  Filio ,  per 
quem  facta  sunt  a  Pâtre  omnia  bona  de  nihilo,  im- 
pevite  atque  impie  fratres  quœruntur,  nisi  ex  eo 
quod  in  homine  apparere  dignatus  est.  Nam  ideo  et 
uuigenitus  in  Scripturis  et  primogenitus  dicitur  : 
unigenitus  a  Pâtre ,  primogenitus  ex  mortuis.  «  Et 
vidimus,  inquit,  gloriam  ejus  tanquam  unigeniti  a 
Pâtre,  [b]  pleni  gratia  et  veritate.  »  [Joati.,  i,  14,  18.) 
Et  Paulus  dicit  :  a  Ut  sit  ipse  primogenitus  in  multis 
fratribus.  »  [Rom.,  ii,  39.) 
43.  Quod  si  dixerimus  :  Non  jam  (c)   essent  ista 

•yt)  Editio  Lor.  Quapropter  de  unico  quidem  filio impie  fralres 

«utem  minus  recte  ferebant  :  IVon  jam  e?se  ista  bona.  quœ  de  nihilo 
addunt  o  anima  humana,  quod  a  Mss.  abest. 


dit  et  établi,  n'allez  pas  vous  écrier  :  Je  suis  la 
seule  nature  que  Dieu  aurait  dû  faire,  et  je  ne 
voudi'ais  point  qu'il  y  eût  quelque  bien  après 
moi ,  car  le  bien  qui  vient  après  Dieu  ne  doit 
point  être  le  dernier.  Et  même  ce  qui  nous  fait 

bona  quae  de  nihilo  facta  sunt ,  sed  tantummodo 
Dei  natura  esset  :  invidebimus  tantis  bonis  ;  et  vox 
impia  est,  injuriam  putare,  non  hoc  esse  quod  Deus 
est,  et  ideo  noUe  esse  aliquod  bonum,  quoniam  ei 
praeponitur  Deus.  Queeso,  patere  natura  animae  ra- 
tionalis,  aliquanto  minus  te  esse  quam  Deus  est,  et 
tanto  minus,  ut  post  ipsum  te  melius  aliquid  non 
sit.  Patere,  inquam,  et  mitesce  illi,  ne  te  adhuc  l'S- 
pellat  in  intima ,  ubi  per  angustias  pœnales  etiam 
atque  etiam  bonum  quod  es  vilescat  tibi.  Superba  es 
in  Deum,  si  indignaris  quod  te  antecedit  :  et  nimis 
contumeliose  de  illo  sentis ,  si  non  ineffabiliter  gra- 
tularis  tam  magnum  bonum  esse  te,  ut  solus  sit  ille 
prœstantior.  Quo  constituto  atque  firmato,  illud  ne 
dixeris  :  [d)  Me  solam  naturam  Deus  facere  debuit, 
nollem  ut  post  me  aliquid  boni  fieret.  Non  enim 
quod  bonum  est  post  Demu,  jam  debuit  esse  novis- 
simum.  Et  hinc  maxime  apparet  quantam  tibi  tri- 
buerit  dignitatem,  quod  Deus  qui  solus  tibi  natura- 
liter  dominatur,  fecit  alla  bona  quibus  tu  quoque 
dominareris.   Nec  mireins  quod  nune  tibi  non  omni 

quœrunlur  maie.  —  (6)  Sic  Mss.  At  editi  plénum.  —   (c)  Sic  Mss.  Editi 
fada  sunt,  sed  tantummodo  Dei  naturam  bonam  esse.  —  (d)  Editi  hia 


CHAPITRE 

voir  particulièrement  toute  la  dignité  qu'il  vous 
a  donnée,  c'est  que  ce  Dieu  qui  seul  est  au-dessus 
de  vous  par  sa  nature ,  a  fait  d'autres  biens  au- 
dessus  desquels  vous  vous  trouvez  vous-même. 
Ne  vous  étonnez  point  maintenant  si  ces  biens 
ne  vous  servent  point  de  toute  manière  ;  et  même 
si,  parfois,  ils  vous  font  souffrir,  cela  vient  de 
ce  que  votre  Seigneur  a  sur  les  biens  soumis  à 
votre  empire  une  puissance  plus  grande  que 
vous ,  attendu  qu'ils  sont  les  serviteurs  de  ses 
serviteurs.  Pourquoi  donc  vous  étonner  si,  après 
avoir  péché ,  c'est-à-dire  après  avoir  désobéi  à 
votre  Seigneur,  les  choses  sur  lesquelles  vous 
deviez  dominer  vous  deviennent  pénibles?  N'est- 
ce  point  justice  qu'il  en  soit  ainsi?  Et  d'ailleurs 
qu'y  a-t-il  de  plus  juste  que  Dieu?  Voilà  ce  que 
la  nature  a  mérité  dans  Adam  ;  mais  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d'en  parler  longuement.  Cepen- 
dant c'est  à  la  justice  des  peines  et  des  récom- 
penses, à  la  béatitude  de  ceux  qui  vivent  en 
saints  et  aux  châtiments  de  ceux  qui  pèchent, 
qu'on  reconnaît  la  justice  d'un  maître.  Après 
tout ,  ô  âme  !  vous  n'avez  point  été  abandonnée 
sans  miséricorde ,  puisque  ,  après  un  certain 
laps  de  choses  et  de  temps  vous  êtes  appelée, 
afin  que  vous  reveniez.  Voilà  comment,  par  une 
juste  conduite  du  très-haut  Créateur,  arrivent 
ces  biens  terrestres  qui  se  corrompent  et  se  re- 
forment ,  afin  que  vous  ayez  quelques  consola- 
tions mêlées  à  vos  peines ,  et  que ,  charmée 
par  l'ordre  des  biens,  vous  louiez  Dieu,  et  qu'é- 

modo  serviunt,  et  te  aliquando  etiam  cruciant  :  quia 
Dominus  tuus  majorem  potestatem  habet  in  ea  quae 
tibi  serviunt,  quam  («)  tu  in  ipsa,  tanquam  in  serves 
servorum  suorum.  Quid  ergo  miruni  si  tibi  pec- 
canti,  id  est,  non  obtemperanti  Domino  tuo,  pœnalia 
quibus  dominabaris  effecta  sunt.  Quid  enim  tam 
justum,  et  quid  justius  Deo  ?  Hoc  namque  huniana 
natura  in  Adam  meruit,  de  quo  nunc  non  est  dispu- 
tandi  locus  :  sed  tamen  dominator  justus  et  justis 
prœmiis  et  justis  suppliciis  approbatur,  beatitate 
recte  viventium  pœnaque  peccantium.  Nec  tamen 
sine  misericordia  derelicta  es,  quee  certis  rerum 
temporumque  raensuris  vocaris  ut  redcas.  Ita  recto 
moderamine  altissimi  Conditoris  {h)  usque  ad  bona 
terrena  pervenlum  est,  quœ  cornmipuntur  et  refor- 
mantur,  ut  liaberes  supplicio  mixta  solatia,  ut  et  lau- 
dares  Deum  delectata  ordine  bonorum ,  et  rcfugeres 
in  eum  exercitata  experimentis  malorum.  ha  in 
quantum  tibi  terrena  serviunt,  docent  te  esse  domi- 
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prouvée  par  le  sentiment  des  maux  vous  recour- 
riez à  lui;  de  la  sorte,  les  biens  de  la  terre  vous 
montrent  que  vous  êtes,  en  effet,  leur  maîtresse 
en  tant  qu'ils  vous  sont  soumis;  et,  en  tant  qu'ils 
vous  sont  fâcheux  et  pénibles  ,  ils  vous  appren- 
nent à  servir  celui  qui  est  votre  Seigneur. 

CHAPITRE  XXXVm. 

La  nature  vient  de  Dieu,  la  corruption  vient  du  néant. 

44.  Ainsi,  quoique  le  mal  soit  une  corruption, 
et  ne  vienne  point  du  Créateur  des  natures, 
mais  seulement  de  ce  que  ces  créatures  ont  été 
tirées  du  néant,  cependant  cette  corruption,  par 
la  volonté  de  celui  qui  régit  et  gouverne  tout  ce 
qu'il  a  fait,  est  tellement  réglée,  qu'elle  ne  sau- 
rait nuire  qu'aux  natures  infimes  pour  le  sup- 
plice des  damnés,  pour  l'exercice  et  l'avertisse- 
ment de  ceux  qui  reviennent  à  Dieu,  afin  qu'ils 
s'attachent  à  ce  Dieu  incorruptible,  et  demeurent 
eux-mêmes  incorrompus ,  ce  qui  est  notre  seul 
bien  à  nous ,  selon  ce  mot  du  Prophète  :  «  Pour 
moi,  il  m'est  bon  de  m'attacher  à  Dieu.  »  {Ps. 
LXXii,  18.)  Ne  me  dites  point.  Dieu  n'aurait  pas 
dû  faire  des  natures  corruptibles ,  car  c'est  en 
tant  que  natures  que  Dieu  les  a  faites  ;  mais  en 
tant  que  corruptibles  elles  ne  sont  point  l'œuvre 
de  Dieu,  puisque  la  corruption  ne  vient  point  de 
lui,  qui  seul  est  incorruptible.  Si  vous  compre- 
nez cela,  j'en  rends  grâces  à  Dieu;  si  vous  ne  le 
comprenez  pas,  attendez  un  peu,  n'ayez  point 

nam  suam  :  iu  (juantum  autem  molesta  sunt,  docent 
ut  servias  Domino  tuo.  » 

CAPUT  XXXVIII. 
Satura  a  Deo,  coiruptio  ex  nihilo. 


[à)  In  MsB,  deesl  iVi  ;  ut  vox  ipsa  rationalem  animain  respiciat. 


44.  Quapropter  quamvis  sit  raalum  corruptio,  et 
quamvis  non  sit  a  conditore  naturarum,  sed  ex  eo 
sit ,  quod  de  nihilo  facta>  sunt  :  tamen  etiam  ipsa 
illo  régente  et  gubernante  omnia  qua^  lecit,  sic  ordi- 
nata  est,  ut  non  noceat ,  nisi  naturis  intiniis  ad  sup- 
plicium  damnalorum,  et  exercitationeni  admonitio- 
nemque  redountiuni  ,  ul  inli;rreant  Deo  incorrupti- 
bili,  maneantque  incorrupti,  quod  unum  est  bonum 
nostrimi  :  siciit  per  Prophetam  dicilur  :  «  Mibi  au- 
tem inhierere  Deo,  bonum  est.  »  {Psal.  lxxu,  18.) 
Nequo  illud  dixeris  :  Non  faceret  Deus  naturas  cor- 
ruptibiles.  In  quantum  enim  naturae  sunt,  Deus 
fecit  :  in  quantum  autem  corruptibiles ,  non  Deus 

(é)  Sic  Mss.  At  editi  quo  usque  ad  bona  terrena. 
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la  témérité  de  condamner  ce  que  vous  ne  com- 
prenez pas  encore ,  mais  levez  un  regard  sup- 
pliant vers  celui  qui  est  la  lumière  de  l'âme, 
afin  d'arriver  à  comprendre.  Quand  on  dit  na- 
ture corruptible,  on  ne  profère  pas  un  mot, 
mais  deux  mots  ;  de  même  quand  on  dit  Dieu  a 
tiré  du  néant,  ce  n'est  pas  un  mot  non  plus, 
mais  plusieurs  mots  qu'on  entend.  Eh  bienl 


tament  qu'il  est  écrit  :  «  C'est  moi  qui  fais  les 
biens  et  qui  crée  les  maux,  »  {Isa.,  xlv,  7)  car 
le  Seigneur  dit  en  termes  plus  clairs  encore  dans 
le  Nouveau  :  «  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent 
le  corps  et  qui,  après  cela,  n'ont  rien  à  vous 
faire  davantage,  »  {Luc,  xii,  4)-  «  mais  craignez 
celui  qui  peut  perdre  le  corps  et  l'âme  dans  l'en- 
fer. »  {Matth.,  X,  28.)  L'apôtre  saint  Paul  nous 


rapportez  à  chacun  ce  qui  lui  convient,  et  quand  apprend  d'une  manière  on  ne  peut  plus  claire 

vous  entendez  le  mot  nature ,  rapportez-le  à  que,  par  un  jugement  de  Dieu,  il  s'ajoute  à  la 

Dieu,  et  quand  vous  entendez  le  mot  corrup-  corruption  volontaire  une  autre  corruption  qui 

tible,  rapportez-le  au  néant ,  de  façon  pourtant  est  un  châtiment,  quand  il  nous  dit  :  «  Le  temple 


que  la  corruption  même,  tout  en  n'étant  point 
le  fait  de  Dieu,  se  trouve  néanmoins  soumise  à 
son  pouvoir,  pour  concourir  à  l'ordre  des  choses 
et  aux  mérites  des  âmes.  Aussi  disons-nous  avec 
justesse  que  peines  et  récompenses  viennent  de 
lui.  Ainsi  ce  n'est  pas  lui  qui  a  fait  la  corruption, 
afin  de  livrer  à  la  corruption  quiconque  a  mé- 
rité d'être  corrompu ,  c'est-à-dire  a  commencé 
par  se  corrompre  soi-même  par  le  péché,  afin 
qu'il  sente  malgré  lui  la  peine  de  la  corruption 
après  avoir  commis  de  son  plein  gré  la  corrup- 
tion qui  le  charmait. 

CHAPITRE  XXXIX. 

En  quel  sens  les  maux  viennent  de  Dieu. 
45.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Ancien  Tes- 

fecit  :  non  enim  est  ab  illo  corruptio ,  qui  solus  est 
incorruptibilis.  Si  hsec  capis,  gratias  âge  Deo  :  si 
non  capis,  quiesce,  et  noli  temere  nondum  intellecta 
damnare  :  supplexque  illi,  qui  lumen  (a)  est  mentis, 
attende  ut  intelligas.  Cum  enim  dicitur  :  natura 
corruptibilis  :  non  unum,  sed  duo  nomina  dicuntur. 
Item  cum  dicitur  :  Deus  fecit  de  nihilo  :  non  unum, 
sed  duo  nomina  audimus.  Redde  ergo  istis  singuUs 
illa  singula,  ut  cum  audis  naturam,  ad  Deum  per- 
tineat;  cum  audis  corruptibilem,  ad  nihilum  :  ita 
tamen  ut  ipsœ  corruptiones ,  quamvis  non  sint  ex 
Dei  arte,  in  ejus  tamen  potestate  sint  disponendae, 
pro  rerum  ordine  et  meritis  animarum.  Ideo  recte 
dicimus  ab  illo  esse  prsemium  atque  supplicium.  Ita 
enim  {b)  non  fecit  corruptionem ,  ut  possit  corru- 
ption! eum  dare,  qui  corrumpi  meruerit ,  id  est,  qui 
se  ipse  cœperit  peccando  corrumpere ,  ut  cruciantem 
sentiat  corruptionem  invitus,  qui  blandientem  (c) 
commisit  volens. 


de  Dieu  est  saint,  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple, 
si  donc  quelqu'un  corrompt  le  temple  de  Dieu , 
Dieu  le  corrompra.  »  (I  Cor.,  m,  17.)  Si  cela  se 
trouvait  dit  dans  la  loi  ancienne,  en  quels  termes 
violents  les  Manichéens  ne  nous  accuseraient-ils 
point  de  faire  Dieu  corrupteur?  C'est  même 
parce  que  plusieurs  auteurs  latins  n'ont  point 
osé  employer  ce  mot  «  corrompre  »  qu'ils  ont  dit 
((  Dieu  les  perdra  ,  »  évitant  ainsi  l'emploi  d'un 
mot  malsonnant  tout  en  conservant  la  chose  que 
ce  mot  signifie.  Après  tout ,  les  Manichéens  ne 
s'élèveraient  pas  moins  violemment  contre  un 
Dieu  perdant  les  hommes  s'ils  trouvaient  ce  mot 
dans  la  loi  ancienne  ou  dans  les  prophètes  ;  mais 
les  exemplaires  grecs  en  mains ,  ils  sont  forcés 
de  reconnaître  qu'il  est  très-clairement  écrit  : 
«  Si  quelqu'un  corrompt  le  temple  de  Dieu,  Dieu 

GAPUT  XXXIX. 
Mata  quomodo  sint  a  Deo. 

4o.  Non  enim  in  Vetere  Testamento  tantum  scri- 
ptum  est  :  «  Ego  facio  bona,  et  condo  mala  :  »  {Isa., 
XLV,  7  )  sed  evidentius  in  Novo ,  ubi  Dominus  dicit  : 
«  Nolite  timere  eos  qui  corpus  occidunt,  et  amplius 
non  habent  quid  faciant  ;  sed  eum  timete ,  qui  cum 
corpus  occiderit,  habet  potestatem  animam  mittere 
in  gehennam.  »  {Matth.,  x,  28;  Luc,  xu,  4.)  Volun- 
tariee  autem  corruption!  addi  judicio  divino  pœna- 
lem  corruptionem,  manifestissime  apostolus  Paulus 
attestatur,  cum  dicit  :  «  Templum  enim  Dei  sanclum 
est ,  quod  estis  vos  :  quisquis  templum  De!  corrupe- 
rit,  corrumpet  illum  Deus.  »  (I  Cor.,  m,  18,  17.) 
Quod  si  in  vetere  Lege  dictum  esset,  quibus  invec- 
tionOjus  ist!  impetum  facerent  accusantes  quasi  cor- 
ruptorem  Deum?  Quod  verbum  metuentes  mult!  La- 
tin! interprètes,  noluerunt  dicere  :  «  corrumpet;  » 

sed  dixerunt  :   «  disperdet  illum  Deus  :   »  et  non 

déviantes  a  re  ipsa,  offensionem  vocabuli  devitarunt. 

{a}  Ha  Mss.  Kditi  autem  lumen  mmtu  occeiidit.  —  (6)  In  editis  maie  hic  omissa  erat  particnla  negans.  —  (c)  Editi  blandientem  illictta 
oblectalione  concupiscenliam  commisit  volens.  Expunximus  hase  verba  illictta  oblectatione  concupiscentiam  :  quae  absunt  a  Mas, 


CHAPITRE  XL.  47S 

Si  on  leur  demande  en  quel     du  côté  de  l'être  ou  du  côté  du  non-ètre?  On  ne 


le  corrompra.  » 

sens  cela  a  été  dit,  pour  ne  point  faire  Dieu  cor- 
rupteur ,  ils  vous  répondent  aussitôt  que  «  il 
corrompra  »  est  pour  il  le  livrera  à  la  corrup- 
tion. S'ils  étaient  animés  du  même  esprit  envers 
la  loi  ancienne ,  ils  comprendraient  bien  des 
choses  admirables  qui  s'y  trouvent ,  et  celles 
qu'ils  ne  comprennent  pas  encore,  au  lieu  de  les 
déchirer  avec  un  sentiment  de  haine ,  ils  les  re- 
mettraient à  plus  tard  avec  respect. 

CHAPITRE  XL. 

La  corruption  est  une  tendance  vers  le  non-être. 

46.  Si  quelqu'un  ne  croit  point  que  la  corruption 
vienne  du  néant ,  qu'il  se  place  devant  les  yeux 
l'être  et  le  non-être  et  les  mette  en  quelque  sorte 
en  présence  l'un  de  l'autre  afin  de  mieux  com- 
prendre, car  il  faut  que  nous  ralentissions  la 
marche  avec  ceux  qui  n'avancent  pas  vite  ,  qu'il 
place  ensuite  quelque  chose  entre  les  deux,  si  je 
puis  parler  ainsi,  par  exemple  le  corps  d'un  être 
animé  et  qu'il  se  demande  après  cela ,  pendant 
que  ce  corps  se  forme  et  naît ,  que  son  aspect 
grandit ,  qu'il  se  nourrit ,  prend  du  développe- 
ment, des  forces  et  de  la  beauté,  qu'il  s'affermit, 
en  tant  qu'il  persévère  dans  son  état  et  qu'il  y 


saurait  douter  qu'il  est  quelque  chose  même  à 
son  début,  et  plus  il  acquiert  de  forme,  d'aspect 
et  de  vigueur,  plus  il  s'affermit,  plus  il  est,  plus 
il  tend  du  côté  où  est  placé  l'être.  Après  cela, 
qu'il  commence  à  se  corrompre ,  que  son  état  se 
débilite,  que  son  énergie  diminue ,  que  sa  force 
de  résistance  s'affaiblisse,  que  sa  forme  s'enlai- 
disse ,  que  l'assemblage  de  ses  membres  se  dis- 
loque et  que  l'accord  des  parties  qui  le  com- 
posent diminue  et  finisse  par  disparaître  ,  alors 
si  on  demande  où  tend  ce  corps  par  cette  cor- 
ruption, est-ce  du  côté  de  l'être  ou  du  non-être? 
Je  ne  pense  pas  qu'il  se  trouve  personne  d'assez 
aveugle  ou  d'une  intelligence  assez  lente  pour 
hésiter  à  répondre  et  pour  ne  point  sentir  que 
plus  il  se  corrompt,  plus  il  tend  vers  la  destruc- 
tion. Or,  tout  ce  qui  tend  vers  sa  destruction 
tend  vers  le  non-être.  Par  conséquent,  puisque 
nous  devons  croire  que  Dieu  est  immuable  et  in- 
corruptible ,  il  est  de  toute  évidence  qu'il  n'est 
point  ce  que  nous  désignons  par  le  mot  néant. 
Lors  donc  que  vous  aurez  placé  devant  vos  yeux 
ces  deux  alternatives  ,  l'être  et  le  non-être ,  et 
que  vous  aurez  remarqué  que  plus  l'aspect  d'une 
chose  augmente ,  plus  cette  chose  tend  du  côté 
de  l'être,  et  que  plus  la  corruption  s'accroît,  plus 
prend  son  assiette ,  de  quel  côté  il  tend ,  est-ce     elle  tend  vers  le  non-être ,  comment  pourrez- 


Quanquam  isti  non  minus  inveherentur  in  perdito- 
rem  Deum,  si  hoc  in  Lege  vetere  aut  Prophetis  inve- 
nirent.  Sed  Graecis  exemplaribus  convincuntur,  in 
quibus  apertissime  scriptum  est  :  «  Quisquis  tera- 
plum  Dei  corruperit,  corrumpet  illum  Deus.  »  Quod 
si  quis  ab  eis  quœral ,  quomodo  dictum  sit  :  ne  cor- 
ruptor  putetur  Deus,  exponunt  statim,  «  corrumpet  » 
dictum  esse,  corruptioni  tradet  :  vel  si  quo  alio 
modo  possunt.  Quo  animo  si  essent  in  veterem  Le- 
gem,  et  multa  ibi  miranda  intelligerent,  et  nondum 
intellecta  non  cum  odio  lacerarent ,  sed  cum  honore 
(a)  differrent. 

GAPUT  XL. 
Corruptio  tendit  ad  non  esse. 

46.  Si  quis  autem  non  crédit  ex  nUiilo  esse  cor- 
ruptionem,  proponat  sibi  hœc  duo,  esse  et  non  esse, 
quasi  ex  diversis  partibus,  inteUigendi  gratia ,  ut 
cum  tardis  tardius  ambulemus  :  deinde  velut  in  me- 
dio  constituât  aliquid,  ut  pu  ta  corpus  animantis,  et 
quœrat  hoc  secum,  dum  formatur  ilUid  corpus  et 
nascitur,  dum  augetur  ejus  specics,  nutritur,  conva- 
lescit ,  roboratur,  decoratur,  firmatur,  in  quantum 

(a)  Edili  déferrent.  Verius  Mss.  differrent. 


mauet ,  et  in  quantum  stabilitur,  in  quam  partem 
tendat,  utrum  ad  esse,  an  non  esse  :  non  dubitati 
esse  quidem  aUquid  in  ipsis  etiam  primoi'diis;  sed 
quanto  magis  forma  et  specie  et  valentia  constabiU- 
tur  atque  Ih'matur,  tanto  magis  tieri,  ut  sit,  et  iu 
eara  partem  tendat,  qua  positum  est  esse.  Nunc 
ergo  incipiat  corrumpi,  debilitetur  omnis  ille  status, 
languescant  vires,  marcescat  robur,  forma  fœdetur, 
dissiliat  compago  membrorum,  contabescat  et  de- 
tluat  concordia  partium  :  quœrat  etiam  luuic  per 
istam  corruptiouom  quo  tendat ,  utrum  ad  esse ,  an 
non  esse  :  non  puto  usque  adeo  crecum  in  tardum, 
ut  dubitet  quid  si  ipse  respondeat,  et  non  sentiat 
quanto  magis  quodque  corrumpitur,  tanto  magis  ad 
interitum  tendere.  Omne  autem  quod  ad  interitum 
tendit,  ad  non  esse  tendit.  Cum  ergo  Deum  incom- 
mutabiliter  et  incorruiitibiliter  esse  credendimi  sit, 
id  autem  quod  dicitur  nihil,  pœnitus  non  esse  mani- 
festum  sit  :  et  cum  ista  tibi  proposueris  esse  et  non 
esse,  atque  cognoveris  quanto  magis  augetur  spe- 
cies,  tanto  quidque  tendere  ut  sit;  quanto  magis 
augetur  corruptio,  tanto  magis  tendei'e  ut  non  sit  : 
quid  dubitas  dicere  in  unaquaque  natura  corrupti- 
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vous  hésiter  à  dire  ce  qui ,  dans  toute  nature 
corruptible,  vient  de  Dieu ,  et  ce  qui  vient  du 
néant,  quand  sa  forme  est  selon  la  nature  et  sa 
corruption  contre  la  nature?  En  effet,  la  forme, 
en  croissant,  force  cette  chose  à  être;  or,  nous 
confessons  que  Dieu  est  l'Etre  suprême  ;  au  con- 
traire, la  corruption  en  s'augmentant  pousse 
l'être  à  n'être  plus  :  or,  le  non-être  c'est  le  néant. 
Qu'est-ce,  je  vous  le  demande,  qui  peut  vous 
faire  hésiter  à  dire ,  dans  toute  nature  corrup- 
tible ,  dans  ce  que  vous  désignez  par  le  nom  de 
nature  et  que  vous  déclarez  corruptible ,  ce  qui 
est  de  Dieu  et  ce  qui  est  du  néant?  Qu'avez- vous 
à  chercher  une  nature  contraire  à  Dieu?  Si  vous 
le  proclamez  l'Etre  suprême ,  vous  voyez  bien 
qu'U  n'y  a  point  de  nature  qui  en  soit  l'opposé. 

CHAPITRE   XLI. 

La  corruption  est  notre  fait  par  la  permission 
de  Dieu. 

47.  Pourquoi  donc ,  me  dites-vous ,  la  corrup- 
tion enlève-t-elle  à  la  nature  ce  que  Dieu  même 
lui  a  donné?  Elle  ne  lui  enlève  que  là  où  Dieu 
le  permet,  que  là  où  il  le  juge  aussi  parfaite- 
ment conforme  à  l'ordre  qu'à  la  justice,  selon  le 
rang  des  choses  et  le  mérite  des  âmes.  En  effet, 
le  corps  du  mot  qu'on  prononce  passe  et  s'éteint 
dans  le  silence,  néanmoins  notre  discours  ré- 


sulte de  ces  mots  qui  passent,  se  succèdent  et 
s'éteignent,  et  il  se  trouve  coupé  d'une  manière 
aussi  douce  que  convenable  par  des  intervalles 
de  silence  bien  ménagés.  Il  en  est  de  même  de 
la  beauté  des  natures  temporelles  du  dernier 
rang;  elle  résulte  de  la  succession  des  choses  et 
se  trouve  marquée  par  la  mort  de  celles  qui 
naissent.  Si  nos  sens  et  notre  mémoire  pouvaient 
saisir  l'ordre  et  la  mesure  de  cette  beauté ,  elle 
nous  charmerait  tellement  que  nous  n'oserions 
point  appeler  du  nom  de  corruption  les  manques 
dont  elle  est  entrecoupée.  Quant  à  la  peine  ré- 
sultant pour  nous,  dans  la  beauté  d'un  être,  de 
l'écoulement  des  choses  temporelles  que  nous 
aimons,  mais  qui  nous  échappent,  c'est  pour 
nous  un  châtiment  de  nos  péchés  et  un  avertis- 
sement d'aimer  les  choses  éternelles. 

48.  Ne  cherchons  donc  pas ,  dans  ce  genre  de 
beauté ,  ce  qui  ne  s'y  trouve  point  et  qui  est  du 
dernier  rang  dans  la  beauté,  attendu  que  ce  que 
nous  y  cherchons  n'y  est  point;  mais  dans  ce  qui 
s'y  trouve,  louons  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  un  si 
grand  bien  à  cette  espèce  d'être ,  quoiqu'elle  se 
trouve  placée  au  dernier  échelon  de  l'échelle  des 
êtres.  Mais  ne  nous  y  attachons  ,point  avec 
amour ,  passons  outre  comme  des  gens  qui 
louent  Dieu  ,  afin  que  placés  au-dessus  de  ces 
biens  nous  puissions  les  juger  au  lieu  de  nous 
enchaîner  à  eux  et  d'être  jugés  en  eux. 


bili  quid  in  ea  sit  ex  Deo ,  quid  sit  ex  nihilo  ?  cum 
species  secundum  naturam  sit,  corruptio  contra  na- 
turam.  Quia  species  aucta  cogit  esse,  et  Deum  fate- 
mur  summe  esse  :  corruptio  vero  aucta  cogit  non 
esse,  et  constat  quod  non  est,  nihil  esse.  Quid,  in- 
quam,  dubitas  dicere,  in  natura  corruptibili ,  quam 
et  naturam  dicis ,  et  corruptibilem  dicis ,  quid  sit  ex 
Deo,  quid  ex  nihilo?  Et  quid  quseris  Deo  naturam 
contrariam,  quem  si  confiteris  summe  esse ,  vides  ei 
non  esse  contrarium? 

GAPUT  XLI. 
Corruptio  permissu  Dei  a  nobis  est. 

47.  Cur  ergo,  inquis,  quod  naturse  Deus  dédit, 
tollit  corruptio  ?  Non  tollit,  nisi  ubi  permittit  Deus  : 
ibi  autem  permittit,  ubi  ordinatissimum  et  justissi- 
mum  judicat,  pro  rerum  gradibus  et  pro  meritis 
animarum.  Nam  et  species  vocis  emissœ  preeterit,  et 
silentio  perimitur;  et  tamen  sermo  noster  ex  prse- 


tereuntium  verborum  decessione  ac  successione  per- 
agitur,  et  moderatis  silentiorum  intervallis  decenter 
suaviterque  distinguitur  :  ita  sese  habet  etiam  tem- 
poralium  naturarum  intima  pulchritudo,  ut  rerum 
transitu  peragatur,  et  distinguatur  morte  nascen- 
tium.  Cujus  pulchritudinis  ordinem  et  modos  si  pos- 
set  capere  sensus  noster  atque  memoria ,  ita  nobis 
placeret,  ut  defectus  quibus  distinguitur,  nec  cor- 
ruptiones  vocare  auderemus.  Quod  autem  in  ejus 
pulchritudinis  parte  laboramus ,  cum  nos  fluentia 
deserunt  temporalia  quse  diligimus,  et  peccatorum 
pœnas  luimus,  et  sempiterna  diligere  commonemur. 
48.  Non  ergo  in  bac  pulchritudine  quœramus  quod 
non  accepit;  quœ  ideo  intima  est,  quia  quod  quœri- 
mus,  non  accepit  :  et  in  eo  quod  accepit,  laudemus 
Deum,  quia  tantum  speciei  bonum  etiam  huic  quam- 
vis  infimaî  dédit.  Nec  ei  tamen  ut  amatores  ejus 
inheereamus  :  sed  ut  Dei  laudatores  eam  transgre- 
diamur,  ut  supra  eam  coUocati  de  illa  judicemus, 
non  ei  connexi  in  illa  judicemur. 


CHAPITRE  XLIII. 
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CHAPITRE  XLII. 

Exhortation  au  souverain  bien. 

Puis  hâtons-nous  de  tendre  vers  le  bien  qui 
ne  change  point  de  lieu  dans  l'espace ,  qui  ne 
passe  point  avec  le  temps ,  mais  dont  toutes  les 
natures  de  l'espace  et  du  temps  reçoivent  leur 
aspect  et  leur  forme.  Pour  le  voir,  purifions  notre 
cœur  par  la  foi  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  a  dit  :  <(  Bienheureux  les  cœurs  purs,  parce 
qu'ils  verront  Dieu.  »  {Matth..,  v,  8.)  Car  ce  qu'il 
nous  faut  préparer  pour  le  voir,  ce  ne  sont 
point  les  yeux  charnels  par  lesquels  nous  per- 
cevons la  lumière  répandue  dans  l'espace  et  qui 
ne  se  trouve  tout  entière  nulle  part ,  mais  est 
en  partie  ici,  en  partie  plus  loin  ;  mais  purifions 
le  regard,  l'œil  qui  voit ,  autant  du  moins  que 
cela  est  possible,  en  cette  vie ,  ce  qu'est  la  jus- 
tice et  la  piété ,  et  la  beauté  de  la  sagesse  :  or, 
on  ne  peut  voir  toutes  ces  choses  sans  les  préfé- 
rer à  la  plénitude  de  ce  qui  tient  une  place  dans 
l'espace  et  sans  sentir  que  pour  voir  ces  beautés 
il  ne  faut  pas  porter  les  yeux  de  l'esprit  vers 

GAPUT  XLII. 

Hortatur  ad  summum  bonum. 

Festinemusque  ad  illucl  bonum,  quod  nec  locis 
((,()  grassatur,  nec  tempore  volvitur,  et  unde  speciem 
formamque  accipiunt  omnes  locales  temporalesque 
naturae.  Ad  quod  videndum  mundemus  cor  per 
lidem  Domini  nostri  Jesu  Chiisti,  qui  ait  :  «  Beati 
mundicordes,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  »  [Matth., 
V,  8.)  Non  enim  eos  oculos  ad  iUud  bonum  cernen- 
dum  praepai'ari  oportet,  quibus  cernitur  lux  ista  dif- 
fusa per  locos,  et  non  ubique  intégra,  sed  aliam 
partem  hic  babens,  et  alibi  aliam.  Verum  illud  as- 
pectum  aciemque  purgemus,  qua  cernitur,  quantum 
in  bac  vita  licet,  quid  sit  justuni,  quid  pium,  quai  sit 
sapienliœ  pulcbritudo  :  quae  quisquis  cernit,  proe- 
ponit  longe  omnium  localium  spatiorum  plenitu- 
dini;  et  sentit,  ut  ista  cernât,  non  per  locorum 

(a)  NonnuUi  Mss.  crassalur. 


l'immensité,  mais  les  fixer  par  une  puissance  in- 
corporelle. 

CHAPITRE  XLIII. 

49.  Mais  les  chimères  que  notre  imagination, 
à  la  remorque  des  sens  charnels  ,  agite  et  ren- 
ferme en  elle,  étant  tout  à  fait  contraires  à  cette 
vue ,  détestons  l'hérésie  qui  tient  ces  propres 
fantômes  pour  articles  de  foi,  jette  et  étend  dans 
des  espaces  matériels,  infinis,  même  la  substance 
de  Dieu,  comme  une  masse  informe,  la  mutile 
d'un  côté  pour  faire  une  place  au  mal,  parce 
qu'elle  n'a  pu  voir  que  ce  dernier  n'est  pas  une 
nature ,  mais  est  contre  la  nature  et  donne  au 
mal  même  tant  de  beauté  et  de  formes  et  une 
union  si  vivace  entre  toutes  ses  parties ,  car  on 
ne  saurait  concevoir  une  nature  dépourvue  de 
tous  ces  biens ,  que  tout  le  mal  qu'elle  blâme 
dans  ce  qu'elle  appelle  la  nature  du  mal  se  trouve 
enseveli  dans  une  masse  de  biens  sans  nombre. 
Mais  mettons  fin  ici  à  ce  volume.  C'est  dans  un 
autre  livre  que  je  démontrerai  les  autres  rêve- 
ries de  Manès ,  si  Dieu  me  le  permet  et  m'en 
donne  la  grâce. 

spatia  diffundi  aciem  mentis  suée,  sed  incorporea 
potentia  stabiliri. 

GAPUT  XLIII. 

49.  Cui  aspectui  quoniam  multura  inimica  sunt 
pbantasmata,  quoe  de  carnali  sensu  tracta  imaginarie 
cogitatio  nostra  versât  et  continet,  detestemur  islam 
baeresim,  quse  suorum  pbantasmatum  bdem  secuta, 
et  divinam  substantiam  per  locorum  spatia,  quamvis 
infmita,  velut  informem  molem  disjecit  atque  diii'u- 
dit,  et  eam  ex  una  parte  truncavit ,  ut  inveniret  locum 
malo;  quod  videre  non  potuit  non  esse  naturam,  sed 
contra  naturam  :  et  ipsum  nialum  tanta  specie  et  for- 
mis  et  pacc  partium  in  singulis  naturis  vigente  deco- 
ravit,  quia  sine  bis  bonis  nullam  poterat  cogitare  na- 
turam, ut  ea  uiala  qua;  ibi  reprebendit,  innumerabi- 
lium  bonorum  copia  sepeliantur.  Sed  bujus  voluminis 
iste  sit  termmus  :  in  cseteris  caetera  ejus  deliramenta 
Ueo  permittente  atque  adjuvante  arguentur. 


EXTRAIT 

DU  LIVRE  II  DES  RÉTRACTATIONS ,  CHAPITRE  VII 


SUR  L'OUVRAGE    SUIVANT 


1.  J'ai  composé  un  grand  ouvrage  Contre  Fauste  (1)  le  Manichéen,  qui  débitait  une  quantité  de 
blasphèmes  contre  la  loi  et  les  Prophètes ,  contre  leur  Dieu  et  contre  l'incarnation  du  Christ  et 
qui  prétendait  que  les  passages  du  Nouveau  Testament ,  par  lesquels  il  était  convaincu  d'erreur, 
avaient  été  falsifiés.  Dans  cet  ouvrage  j'ai  répondu  mot  pour  mot  aux  assertions  et  aux  propositions 
de  Fauste.  Il  compose  trente-trois  disputes  :  je  ne  vois  pas  pourquoi  je  ne  leur  donnerais  pas  le  nom 
de  livre;  car  si  dans  le  nombre  il  s'en  trouve  de  très-courts,  cependant  ce  n'en  sont  pas  moins  des 
livres.  L'un  d'eux  même,  où  je  défends  la  vie  des  patriarches  contre  toutes  les  attaques  de  Fauste, 
est  tellement  long  qu'il  dépasse  en  étendue  presque  tous  les  livres  que  j'ai  faits. 

2.  Dans  le  livre  troisième,  en  répondant  à  cette  question  :  Gomment  Joseph  a-t-il  pu  avoir  deux 
pères?  j'ai  dit  :  «  C'est  qu'il  arrive  très-souvent  qu'on  donne  pour  père  à  quelqu'un,  non  pas  seule- 
ment celui  qui  l'a  engendré,  mais  aussi  celui  qui  l'a  adopté.  »  (Ch.  m.)  Mais  j'aurais  dû  aussi  dire 
le  genre  d'adoption.  En  effet,  le  sens  de  ce  que  j'ai  dit  parait  être  que  celui  qui  l'a  adopté  vivait 
encore  au  moment  de  son  adoption.  Or,  la  loi  donnait  des  enfants  adoptifs  même  aux  morts,  en 
prescrivant  à  un  frère  d'épouser  la  veuve  de  son  frère  mort  sans  enfants,  et  de  lui  donner  ainsi  par 
elle,  même  après  sa  mort,  une  postérité.  {Deut.,  xxv,  5.)  On  trouve  évidemment  là  en  peu  de  mots 
la  raison  pour  laquelle  un  même  homme  peut  avoir  deux  pères.  Or,  les  deux  frères  à  qui  cela 
arriva  étaient  frères  utérins  ;  le  défunt  s'appelait  Elle ,  et  celui  qui  épousa  sa  femme  s'appelait 
Jacob  ;  c'est  de  lui  que  Matthieu  dit  que  Joseph  est  né.  Mais  Jacob  a  donné  à  son  frère  utérin  le  fils 
que  saint  Luc  donne  pour  père  à  Joseph  {Luc,  m,  23);  c'était  donc  son  fils  adoptif  selon  la  loi,  et 
non  pas  son  fils  suivant  la  nature.  Cela  s'est  trouvé  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  écrit  à  ce 
sujet  après  l'ascension  du  Seigneur,  quand  le  souvenir  de  ces  faits  était  encore  vivant.  En  efiet , 

(l)  Saint  Augustin  envoya  ses  livres  contre  Fauste  à  saint  Jérôme  en  même  temps  que  sa  lettre  LXXXII,  où  il  dit  au  chapitre  ii,  n°  7, 
qu'il  a  composé  cet  ouvrage  longtemps  avant  d'avoir  reçu  la  lettre  LXXV  de  saint  Jérôme,  laquelle  n'a  pu  lui  être  remise  avant  l'année  405. 
Dans  ses  Rétractations ,  il  assigna  à  cet  ouvrage  sa  place  entre  les  livres  de  ses  Confessions  qui  se  trouvent  édités  dans  le  tome  troisième, 
de  Mabillion,  et  les  livres  des  Actes  avec  le  manichéen  Félix,  que  nous  plaçons  après  ceux  contre  Fauste ,  ce  qui  assigne  à  la  composition 
de  ce  dernier  ouvrage  environ  l'année  400.  Saint  Augustin  le  cite  souvent  dans  ses  livres  XV  et  XVI  de  la  Cité  de  Dieu,  dans  sa  question 
vingt-sixième  sur  la  Genèse,  ainsi  que  sa  question  deuxième  sur  l'Exode,  dans  son  livre  II  contre  un  adversaire  de  la  loi  et  des  Prophètes, 
chapitre  xii,  dans  son  livre  I,  de  l'Accord  des  Evangélistes,  chapitre  v,  et  dans  son  livre  du  bien  de  la  viduité,  chap.  xx.  Cassiodore  en 
parle  ainsi  dans  son  Institution  des  divines  Ecritures,  au  chapitre  i  :  «  Augustin  a  écrit  aussi  contre  Fauste  le  Manichéen  trente-trois  livres 
où  il  confond  l'impiété  de  Fauste  par  des  raisonnements  d'une  grande  clarté,  et  où  il  parle  admirablement  du  livre  de  la  Genèse.  » 

IN  SUBSEQUENS  OPUS  LIBRI  II  BETRACTATIONUM  CAPUT  VII 

Contra  Faustum  Manichœum  blasphemantem  Legem  et  Prophetas,  et  eoriun  Deum,  et  Incarnationem 
Christi;  scripturas  autem  Novi  Testamenti,  quibus  convincitur,  falsatas  esse  dicentem,  scripsi  grande  opus, 
verbis  ejus  propositis  reddens  responsiones  meas.  Triginta  et  très  disputationes  sunt,  quas  etiam  libros 
cur  non  dixerim  ?  Nam  etsi  sunt  in  eis  aliqui  perbreves ,  tamen  libri  sunt.  Unus  vero  eorum,  ubi  a  nobis 
adversum  ejus  criminationes  Patriarcharum  vita  defenditur,  tantœ  prolixitatis  est,  quantse  nullus  fere  libro- 
rum  meorum. 

2,  In  libro  ergo  tertio  cum  solverem  queestionem ,  quomodo  potuerit  duos  patres  babere  Josepb,  dixi 
quidem,  «  quod  ex  alio  natus,  ab  alio  fuerit  adoptatus  :  »  [Deut.,  xxv,  o)  sed  genus  quogue  adoptionis 
dicere  debui.  Sic  enim  sonat  quod  dixi,  tanquam  euin  vivus  adoptaverit  abus  pater  :  Lex  autem  filios  etiam 
mortuis  adoptabat,  jubens  ut  fratris  sine  tiliis  mortui  duceret  frater  uxorem,  et  fratri  defuncto  semen 
ex  eadem  suscitaret  :  quœ  profecto  de  duobus  unius  bominis  patribus  expeditior  ibi  redditur  ratio.  Uterini 
autem  fratres  fuerunt  in  quibus  hoc  contigit ,  ut  unius  defuncti  qui  vocabatur  Heli ,  duceret  alter 
uxorem ,  id  est  Jacob ,  a  quo  Mattbeeus  narrât  genitum  esse  Josepb  :  sed  uterino  fratri  suo  eum  genmt, 
cujus  filium  Lucas  dicit  fuisse  Josepb  {Luc,  m,  23)  ;  non  utique  genitum,  sed  ex  Lege  adoptivum.  Hoc  in 
eorum  litteris  inventum  est,  qui  recenti  memoria  post  ascensionem  Domini  de  bac  re  scripserunt.  Nam 
etiam  nomen  ejusdem  mulieris  ,   quae  peperit  Jacob  patrem  Josepb  de  priore  marito  Natban  ,   qui   fuit 
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l'Africain  n'a  point  passé  sous  silence  le  nom  de  la  femme  qui  a  enfanté  Jacob  d'un  premier  mari 
nommé  Nathan,  lequel,  suivant  Matthieu,  fut  père  de  Jacob  et  grand-père  de  Joseph,  et  qui,  d'un 
second  mari  nommé  Melchi ,  a  enfanté  Elie,  dont  Joseph  était  fils  adoptif.  Quand  je  composai  ma 
réponse  à  Fauste,  je  n'avais  pas  encore  lu  cela;  mais  pourtant  je  ne  pouvais  douter  qu'il  était 
possible  que  par  voie  d'adoption  un  homme  eût  deux  pères. 

3.  Dans  le  livre  treizième ,  la  discussion  s'est  engagée  au  sujet  du  second  fils  de  Noé,  appelé 
Cham,  comme  s'il  avait  été  maudit  par  son  père,  non  dans  son  fils  Ghanaan,  ainsi  que  l'indique  la 
sainte  Ecriture,  mais  dans  sa  propre  personne.  (Vers  la  fin,  etliv.  XIII,  ch.  x.)  Dans  le  quatorzième 
livre,  je  m'exprime,  en  parlant  du  soleil  et  de  la  lune,  comme  s'ils  étaient  capables  de  sentir  et  par 
conséquent  de  tolérer  leurs  vains  adorateurs  (liv.  XIV,  ch.  xii);  bien  que  mes  expressions  puissent 
être  entendues  comme  transportées  de  l'être  animé  à  l'être  inanimé  en  vertu  de  la  figure  de  mots 
que  les  Grecs  appellent  métaphore.  G'est  en  vertu  de  cette  figure  qu'il  est  dit  en  parlant  de  l'océan 
qu'il  frémit  dans  le  sein  de  sa  mère  comme  s'il  voulait  en  sortir  {Job,  xxxviii,  8,  sel.  les  Sept.),  bien 
que  cependant  l'océan  n'ait  point  de  volonté.  Dans  mon  livre  vingt-nemdème,  je  m'exprime  ainsi  : 
«  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  y  ait  rien  de  honteux  même  dans  les  membres  de  la  génération  chez 
les  saints.  Si  ces  membres  sont  appelés  honteux ,  c'est  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  même  beauté  que 
les  membres  qui  sont  placés  en  vue.  »  (Liv.  XXIX,  ch.  iv.)  Mais  j'en  ai  donné  plus  tard,  dans 
d'autres  écrits,  une  raison  plus  acceptable  en  disant  que  l'Apôtre  appelle  aussi  ces  membres 
deshonnêtes  à  cause  de  la  loi  qui,  dans  ces  membres,  lutte  contre  la  loi  de  l'esprit  (I  Co?\,  xii,  23), 
loi  qui  est  née  du  péché  dans  les  membres  {Rom.,  vu,  23)  et  qui  ne  s'y  trouve  pas  par  le  fait  de  la 
première  institution  de  notre  nature.  Mon  ouvrage  Contre  Fauste  commence  ainsi  :  «  Il  y  eut  un 
homme  appelé  Fauste.  » 

pater  Jacob,  avus  Joseph,  secundum  Malthseum  [Matth.,  i,  \o)  ;  et  de  marito  posteriore  Melchi  peperit 
HeU,  cujus  erat  adopti^ois  Joseph;  non  tacuit  Africanus.  Quod  quidem  cum  Fausto  responderem,  non- 
dum  legeram  :  sed  tamen  per  adoptionem  potuisse  contingere,  ut  unus  homo  duos  haberet  patres,  dubitare 
non  poteram. 

3.  In  duodecimo  et  tertio  decimo,  de  Filio  Noe  secundo  qui  est  appellatus  Cham,  ita  disputatum  est,  tan- 
quam  non  in  lilio  suo  Chanaan ,  sicut  Scriptura  demoustrat,  sed  in  se  ipso  fuerit  a  pâtre  maledictus.  In 
quarto  decimo,  de  sole  et  luna  taUa  dicta  sunt ,  tanquam  sentiant,  et  ideo  tolèrent  vaaos  adoratores  suos  : 
quamvis  verba  ibi  accipi  possint  ab  animaU  ad  inanimale  translata,  modo  locutionis  qui  vocatur  Grœce  me- 
taphora  :  sicut  de  mari  scriptum  est,  «  quod  fremat  in  utero  matris  suai  volens  progredi;  »  (Job,  xxxviii,  8, 
sec.  Lxx)  cum  utique  non  habeat  voluntatem.  hi  undetricesimo  :  «  Absit,  inquam,  ut  sit  in  membris  sanc- 
torum  etiam  genitalibus  aliqua  turpitudo.  Dicuntur  quidem  inhonesta,  quia  non  habeut  eam  speciem  deco- 
ris,  quam  raembra  quse  in  promptu  locata  sunt.  »  Sed  probabiUor  in  aUis  postea  scriptis  nostris  reddita 
ratio  est,  cur  ea  dixerit  etiam  Apostolus  inhonesta,  propter  legem  scilicet  in  membris  repugnantem  legi 
mentis  (I  Cor.,  xn,  23;  Rom.,  vu,  23),  quœ  de  peccato  accidit,  non  de  prima  nostr»  institutione  naturae. 
Hoc  opus  sic  incipit  :  «  Faustus  quidam  fuit.  » 
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LIVRE  PREMIER 


CHAPITRE  PREMIER. 

Prologue. 

Il  y  eut  un  homme  appelé  Fauste,  africain  de 
nation ,  né  à  Milève.  Sa  parole  était  douce  et 
son  esprit  pénétrant;  il  était  de  la  secte  des 
Manichéens  et,  par  conséquent ,  imbu  de  leur 
détestable  erreur.  J'ai  connu  cet  homme,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  dans  mes  Confessions.  (Liv.  V 
Conf.,  c.  III,  Yi.)  Il  fit  paraître  un  volume  contre 
la  droite  foi  chrétienne  et  contre  la  vérité  catho- 
lique. Ce  livre  m'étant  tombé  entre  les  mains, 
des  fidèles  qui  l'avaient*  désirèrent  et  me  de- 
mandèrent, au  nom  de  la  charité  qui  me  lie  à 
leur  service ,  de  vouloir  bien  y  répondre.  C'est 
ce  que  je  vais  faire  en  ce  moment ,  au  nom  et 
avec  l'aide  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 

(1)  Composés  vers  l'an  400. 


Christ ,  afin  que  quiconque  le  lira  comprenne 
combien  peu  de  choses  sont  un  esprit  pénétrant 
et  une  langue  bien  cultivée,  si  les  pas  de  l'homme 
qui  en  est  doué  ne  sont  point  dirigés  par  le  Sei- 
gneur. {Ps.  xxxvi,  23.)  Cette  grâce,  par  une 
justice  impénétrable  de  la  miséricorde  de  Dieu, 
est  accordée  même  à  des  hommes  d'un  esprit 
beaucoup  moins  vif  et  moins  puissant ,  tandis 
qu'on  en  voit  beaucoup  de  très-pénétrants  et  de 
fort  éloquents  qui ,  dépourvus  du  secours  de 
Dieu,  ne  courent  vite  et  sans  s'arrêter  que  pour 
s'éloigner  davantage  des  sentiers  de  la  vérité. 
J'ai  trouvé  commode  de  placer  les  paroles  de 
Fauste  sous  son  nom,  et  ma  réponse  sous  le 

mien. 

CHAPITRE  II. 

Fauste.  Quoique  l'erreur  ait  été  bien  assez 


FAUSTUM  MANIGH^UM 


LIBRI    TRIGINTA    TRES 


LIBER   PRIMUS 

CAPDT  PRIMUM. 
Prologns. 

Faustus  quidam  fuit,  gente  Afer,  civitate  Milevi- 
tanus,  eloquio  suavis,  ingenio  callidus,  secta  Mani- 
chœus,  ac  per  hoc  nefando  errore  perversus.  Noveram 
ipse  hominem,  quemadmodum  eum  commemoravi 
in  libris  Confessionum  mearum.  Hic  quoddam  volu- 
men  edidit  adversus  rectam  (a)  Christianam  fidem, 

[aj  Editio  Lov.  Chrisiianamqup.  Abest  quœ  ab  editionibus  aliis  et  Msa. 


et  Catholicam  veritatem.  Quod  cum  venisset  in  ma- 
nus  nostras,  lectumque  esset  a  fratribus;  desidera- 
verunt,  et  jure  caritatis  per  quam  eis  servimus 
flagitaverunt ,  ut  ei  responderemus.  Hoc  aggrediar 
nunc  in  nomine  atque  adjutorio  Domini  et  Salvatoris 
nostri  Jesu  Christi,  ut  omnes  qui  hœc  legent,  intelli- 
gant  quam  niliil  sit  acutum  ingenium  et  lingua 
expolita,  nisi  a  Domino  gressus  hominis  dirigantur. 
{Psal.  XXXVI,  23.)  Quod  multis  etiam  tardioribus  et 
invalidioribus  occulta  sequitate  divinee  misericordiae 
praestitum  est,  cum  multi  acerrimi  et  facundissimi, 
deserti  adjutorio  Dei,  ad  hoc  velociter  et  pertinaciter 
currerent,  ut  a  veritatis  via  longius  aberrarent. 
Commodum  autem  arbitror,  sub  ejus  nomine  verba 
ejus  ponere,  et  sub  meo  responsionem  meam. 

CAPUT  II. 
Faustus  dixit  :  Satis  superque  in  lucem  jam  ira- 
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dévoilée,  et  la  fausseté  de  la  superstition  des 
Juifs  ainsi  que  des  semi- chrétiens  surabondam- 
ment découverte  parle  très-docte  Adimante,  le 
seul,  après  notre  bienheureux  père  Manès ,  qui 
soit  digne  de  notre  amour,  il  ne  m'a  point  paru 
hors  de  propos ,  mes  très-chers  frères,  de  vous 
donner  par  écrit,  et  avec  soin,  ces  quelques 
mots  de  réponse,  à  cause  des  propositions  pleines 
de  ruse  et  d'astuce  de  ceux  qui  confèrent  avec 
nous,  afin  que  lorsqu'ils  essaieront  de  vous  en- 
lacer, à  la  façon  du  serpent  leur  père,  dans  les 
replis  de  leurs  misérables  questions ,  vous  vous 
trouviez  sur  vos  gardes  et  prêts  à  leur  répondre. 
Par  là  il  arrivera  que  liés  par  les  propositions 
même  qu'ils  auront  avancées,  ils  ne  pourront 
plus  s'échapper  d'aucun  côté  ,  et  pour  ne  point 
noyer  l'esprit  de  mes  lecteurs  dans  un  traité 
difïus  et  confus,  j'ai  placé  en  regard  les  uns  des 
autres,  aussi  brièvement  que  distinctement,  leurs 
dires  et  les  nôtres. 

CHAPITRE  III. 

Augustin.  Vous  nous  appelez  semi- chrétiens, 
et  vous  pensez  qu'on  doit  se  garer  de  nous  ; 
quant  à  nous,  nous  nous  garons  des  pseudo- 
chrétiens ,  et  nous  montrons  que  ces  pseudo- 
chrétiens c'est  vous.  Pour  ce  qui  est  du  mot 
sem?,  il  indique  bien  quelque  chose  d'imparfait 


sous  certain  rapport ,  mais  il  n'indique  rien  de 
faux  à  aucun  point  de  vue.  Mais  qaoi  !  s'il  manque 
quelque  chose  à  la  foi  de  ceux  que  vous  vous 
efforcez  de  circonvenir ,  faut-il  donc  pour  cela 
détruire  le  peu  qu'ils  en  ont,  au  lieu  de  leur 
donner,  au  contraire ,  ce  qui  leur  manque ,  se- 
lon ce  mot  de  l'Apôtre,  qui  s'adressait  en  ces 
termes  à  quelques  imparfaits  :  «  Je  vois  avec 
joie  votre  genre  de  vie  et  ce  qui  manque  à  votre 
foi  dans  Jésus-Christ.  »  {Col.,  ii,  S.)  Il  voyait 
sans  doute  un  édifice  spirituel,  comme  il  le  dit 
ailleurs  en  ces  termes  :  «  Vous  êtes  l'édifice  de 
Dieu.  »  (I  Cor.,  m,  9.)  Or,  dans  cette  construc- 
tion il  voyait  en  même  temps  de  quoi  se  réjouir 
et  de  quoi  enflammer  son  zèle;  de  quoi  se  ré- 
jouir, à  cause  de  ce  qu'il  apercevait  de  construit, 
et  de  quoi  enflammer  son  zèle ,  à  cause  de  ce 
qu'il  voyait  encore  à  faire  pour  conduire  l'édi- 
fice au  comble  de  la  perfection.  Pour  vous  donc, 
vous  nous  prenez  à  partie,  nous  qui,  en  eff'et,  ne 
sommes  point  encore  des  catholiques  parfaits, 
mais  bien,  en  un  certain  sens,  comme  vous  le 
dites,  des  semi-chrétiens,  mais  c'est  pour  nous 
tromper  et  pour  nous  séduire  par  votre  perver- 
sité. Or,  supposé  qu'il  s'en  trouve  de  tels,  s'ils 
comprennent  que  vous  êtes  de  pseudo-chrétiens, 
quand  bien  même  ils  ne  pourraient,  à  cause  de 
ce  qui  manque  encore  à  leur  foi,  répondre  à  vos 
propositions,  à  vos  questions  captieuses ,  pour- 


ductis  erroribus,  ac  Judaicae  superstitionis  simul  et 
semi  Christianorum  abundc  détecta  fallacia,  a  doc- 
tissimo  scilicet  et  solo  nobis  post  beatuin  patrem 
nostrum  Manichœum  («)  studendo  Adimanto;  non  ab 
re  visum  est,  f^'ratres  carissimi,  ho?c  quoque  brevia 
vobis  et  concinna  responsa,  propler  callitlas  et  astu- 
tas  conferentium  nobiscum  propositiones,  scribere, 
quo  cum  iidem  vos  ex  more  parentis  sui  serpentis 
captiosis  circumvenire  quœstiunculis  voluerint,  et 
ipsi  ad  respondendum  vigilanter  ois  sitis  instructi. 
Ita  enim  fiet,  ut  ad  ea  quœ  proposuerint  religati, 
ulterius  hue  atque  illuc  vagari  non  possint.  Ac  ne 
profusa  confusave  oratione  legentium  inundarentur 
ingénia,  tam  breviter  quam  distincte  ex  adverso 
sibi,  ipsorum  atque  nostrorum  verba  constitui. 

t|  GAPUT  III. 

Augustinus  respondit  :  Tu  semi  Christianos  ca- 
vendos  putas,  quod  nos  esse  dicis  :  nos  autem  pseudo 
Christianos    cavemus ,    quod   vos    esse   ostendimus. 


Nam  quod  [h)  semis  est,  ex  quadam  parte  imper- 
fectum,  ex  nulla  tamen  falsuni  est.  Quid  ergo,  si 
aliquid  deest  lidei  eorum  quos  circumvenire  cona- 
mini,  numquid  ideo  id  quod  eis  adest  destruendum, 
ac  non  potius  id  quod  deest  astruendum  est?  Sicut  ad 
quosdam  imperfectos  loqucns  Apostohis  ait  :  «  Gau- 
dens  et  videns  vestram  conversationem ,  et  id  quod 
deest  iidei  vestra?,  in  Cbristo.  »  [Col.,  \i,  o.)  Cernebat 
utique  quanidam  fabricam  spiritalem,  sicut  alibi  di- 
cit  :  Dei  œdiiicatio  estis  (I  Cor.,  \\\ ,  9)  :  et  in  ea  cer- 
nebat ulrumque,  et  uadc  gauderet ,  et  unde  satage- 
ret.  Gaudebat  ex  eo  quod  jam  n?dilicatum  videbat; 
satagebat  ex  eo  quod  usque  ad  cuhnen  perfectionis 
adhuc  œditicandum  esse  siniliebat.  Itaque  nos  re  vera 
Catholicos  nondum  perfectos,  sed  quodam  modo,  ut 
dixisti,  semi  Christianos  quos  fallatis  et  seducatis 
vestra  perversitate ,  insectamini.  Sed  si  qui  adhuc 
etiam  taies  sunt,  si  vos  pseudo  Christianos  esse  in- 
tellexerint,  quamvis  captiosis  quœstionum  vestrarum 
propositionibus ,  propter  id  quod  eorum  tidei  deest, 
respondere  non  possint;  non  tamen  sequendos,  sed 


(<i)  Sic  Ara.  Er.  et  Mss.  Al  Lov.  atupendo.  —  (6)  Am.  cl  fere  omnes  Mss.  semum  est. 
TOM.   XXV. 
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tant  ils  savent  fort  bien  qu'on  ne  doit  pas  vous 
suivre,  mais  vous  fuir.  De  même  donc  que  votre 
intention  est  de  rechercher  les  semi- chrétiens 
pour  les  tromper,  ainsi  la  nôtre  est  de  montrer 
que  vous  n'êtes  que  de  pseudo- chrétiens,  afin 
que  non-seulement  les  chrétiens  les  plus  instruits 
vous  dévoilent  aux  autres  et  vous  convainquent 
d'erreur,  mais  encore  pour  que  ceux  qui  le  sont 
moins ,  en  profitent  pour  vous  éviter.  Pourquoi 
dites-vous  que  le  serpent  est  notre  père?  Est-ce 


que  vous  avez  oublié  en  quels  termes  vous  avez 
l'habitude  de  blâmer  le  Dieu  qui  a  donné  un  com- 
mandement à  l'homme,  dans  le  paradis ,  et  de 
louer  le  serpent  de  lui  avoir  ouvert  les  yeux  par 
les  conseils  qu'il  lui  a  donnés?  {Gen.,  ii,  16; 
m,  7.)  Quant  à  moi,  je  trouverais  plus  juste  que 
vous  reconnussiez  pour  votre  père ,  le  serpent 
en  question ,  le  diable  que  vous  louez  ;  car  mal- 
gré la  manière  dont  vous  venez  de  parler  de  lui, 
il  ne  vous  en  reconnaît  pas  moins  pour  son  fils. 


LIVRE    SECOND 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Vous  recevez  l'Evangile?  très-certai- 
nement :  par  conséquent  vous  acceptez  que  le 
Christ  est  né?  Pour  cela  non;  car  il  ne  s'ensuit 
pas,  si  je  reçois  l'Evangile,  que  j'accepte  que  le 
Christ  est  né.  Pourquoi  cela?  C'est  parce  que  si 
l'Evangile  a  commencé  à  exister  et  à  être  connu 
sous  ce  nom,  à  partir  de  la  prédication  du  Christ, 
on  n'y  voit  pourtant  nulle  part  qu'il  ait  dit  qu'il 
fût  né  lui-même  des  hommes.  Aussi  sa  généalo- 
gie est  si  peu  l'Evangile,  que  celui  qui  l'a  écrite 
n'a  point  osé  même  lui  donner  ce  nom.  En  eflèt, 
en  quels  termes  s'exprime-t-il?  Livre  de  la  gé- 
néalogie de  Jésus-Christ,  fils  de  David.  {Matth., 


I,  1.)  Il  ne  dit  donc  point  :  Livre  de  l'Evangile 
de  Jésus-Christ,  mais  :  Livre  de  la  généalogie. 
D'ailleurs  quand  il  mentionne  l'étoile  (M«^//i.,  ii, 
2)  qui  confirme  le  récit  de  la  Genèse,  on  pourrait 
plutôt  appeler  ce  récit  la  Genésidie  que  l'Evan- 
gile. Aussi  voyez  de  quelle  manière  difi'érente 
Marc,  qui  ne  s'est  pas  mis  en  peine  d'écrire  la 
généalogie,  mais  qui  n'a  rapporté  que  la  prédi- 
cation du  Fils  de  Dieu,  ce  qui  est  proprement  l'E- 
vangile ,  commence  son  récit  :  Evangile,  dit-il, 
de  tfésus-Christ ,  Fils  de  Dieu.  {Marc,  i,  1.)  On 
voit  donc  parla  surabondamment  que  la  généa- 
logie n'est  point  l'Evangile.  D'ailleurs ,  dans 
saint  Matthieu  lui-même  ce  n'est  qu'après  le 
récit  de  l'incarcération  de  Jean ,  qu'on  voit  que 


devitandos  vos  esse  cognoscunt.  Sicut  ergo  vestra 
intentio  est  serai  Christianos  quos  decipiatis  inqui- 
rere ,  sic  nostra  intentio  est  pseudo  Christianos  vos 
ostendere  :  ut  non  sokim  Christiani  peritiores  vos 
convincendo  prodant,  sed  et  imperitiores  vos  ca- 
vendo  proficiant.  Cur  autem  serpentera  patrera  no- 
strura  dixisti?  An  excidit  tibi  queraadmodiim  solea- 
tis  vituperare  Deum  qui  liomini  prœceptum  in  para- 
diso  dédit  {Gen.,  n,  16),  et  laudare  serpentera  quod 
ei  per  suura  consiliura  oculos  aperuit?  [Gen.,  m,  7.) 
Puto  justura  esse  ut  serpentera  iUura  diabolura  a 
vobis  laudatura,  tu  potius  agnoscas  parentera  tuum. 
Nam  ille  te  filiura  etiam  modo  vituperatus  agnoscit. 


LIBEU  SECUNDUS 

CAPUT  PRIMUM. 
Faustus  dixit  :  Accipis  Evangeliura?  Et  maxime. 
Proinde  ergo  et  natura  accipis  Christum?  Non  ita 


est.  Neque  enim  sequitur,  ut  si  EvangeUum  accipio, 
idcirco  et  natura  accipiara  Christum.  Cur?  Quia 
Evangeliura  quidem  a  prœdicatione  Christi  et  esse 
cœpit  et  norainari  :  in  quo  tamen  ipse  nusquara  se 
natura  ex  liominibus  dicit.  At  vero  genealogia  adeo 
non  est  Evangeliura,  ut  nec  ipse  ejus  scriptor  ausus 
fuerit  eara  Evangeliura  norainare.  Quid  enira  scri- 
psit?  «  Liber  generationis  Jesu  Christi  iilii  David.  » 
[Matth. ^  \,  1.)  Non  ergo  liber  Evangelii  Jesu  Christi, 
sed  liber  generationis  [Matth.,  n,  2)  :  quippe  ubi  et 
Stella  inducitur  quee  contirmat  genesim  ;  ut  recte 
Genesidium  hoc  magis  nuncupari  possit  quam  Evan- 
geliura. At  denique  Marcus,  qui  gênera tionem  scri- 
bere  non  curavit,  sed  prsedicationera  tantum  Filii 
Dei  quod  est  Evangeliura,  vide  quam  sit  competenter 
exorsus.  «  Evangeliura,  inquit,  Jesu  Christi  Filii 
Dei.  »  [Matth.,  i,  1.)  Ut  hinc  satis  abundeque  appa- 
reat,  genealogiam  non  esse  Evangeliura.  Nam  et  ia 
ipso  Matthseo  post  inclusum  Joannera  in  caixerem, 
tune  legitur  Jesura  cœpisse  prœdicare  Evangeliura 
regni.  Ergo  quidquid  ante  hoc  narratum  est,  genea- 


LIVRE  II.  —  CHAPITRE  IL 
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Jésus  a  commencé  à  prêcher  l'Evangile;  par 
conséquent  tout  ce  qui  est  rapporté  auparavant 
fait  évidemment  partie  de  la  généalogie  et  n'est 
point  l'Evangile.  Autrement,  qu'est-ce  qui  em- 
pêchait Matthieu  de  commencer  également 
ainsi  :  Evangile  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu; 
n'est-ce  point  parce  qu'il  regardait  comme 
inexact  d'appeler  la  généalogie  l'Evangile? 
Aussi  si  maintenant  vous  apercevez  clairement 
ce  qui  vous  avait  échappé  jusqu'à  présent,  que 
TEvangile  n'est  point  la  généalogie,  sachez, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  moi  je  reçois  l'Evan- 
gile, c'est-à-dire  la  prédication  du  Christ.  Main- 
tenant, si  vous  laissez  de  côté  les  généalogies, 
vous  pouvez  me  demander  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  sur  l'Evangile.  Pourtant  si  vous  avez  la 
pensée  de  vous  occuper  aussi  des  généalogies, 
je  ne  m'y  refuse  point,  d'autant  plus  que  j'ai 
abondamment  de  quoi  vous  répondre  sur  ce 
chapitre-là.  Mais  vous,  apprenez  plutôt  à  faire 
vos  questions  sur  ce  qui  passe  avant  tout ,  car 
pour  le  moment  vous  me  semblez  vouloir  ap- 
prendre de  moi,  non  pas  si  je  reçois  l'Evangile, 
mais  si  je  reçois  les  générations. 

CHAPITRE  IL 

Augustin.  C'est  bien  certainement  comme  en 
vous  mettant  à  notre  place  que  vous  vous  êtes 
demandé  si  vous  receviez  l'Evangile,  et  vous 


avez  répondu  :  Très-certainement.  Puis,  vous 
vous  êtes  demandé  si  vous  acceptiez  que  le  Christ 
fût  né,  et  votre  réponse  a  été  :  Pour  cela,  non, 
et  vous  en  avez  donné  pour  cause  que  la  géné- 
ration du  Christ  n'a  point  rapport  à  l'Evangile. 
Mais  quelle  sera  donc  votre  réponse  à  l'Apôtre, 
quand  il  dit  :  «  Souvenez-vous  que  le  Seigneur 
Jésus-Christ,  de  la  race  de  David ,  est  ressuscité 
des  morts ,  selon  l'Evangile  que  je  prêche?  » 
(II  Tim.,  II,  8.)  Vous  voyez  bien  ou  que  vous  ne 
savez  point,  ou  que  vous  feignez  de  ne  point 
savoir  ce  que  c'est  que  l'Evangile,  et  que  ce 
n'est  point  d'après  la  doctrine  de  l'Apôtre,  mais 
d'après  votre  propre  erreur,  que  vous  nommez 
l'Evangile.  Autrement,  si  vous  donnez  ce  nom 
à  ce  que  les  apôtres  ont  appelé  ainsi,  vous  vous 
écartez  de  l'Evangile  en  n'acceptant  pas  que  le 
Christ  est  né  de  David,  ainsi  que  l'Apôtre  nous 
assure  qu'on  le  prêche  selon  l'Evangile  qu'il  an- 
nonce. Que  l'Evangile  de  l'apôtre  saint  Paul  soit 
le  même  que  celui  des  autres  apôtres  et  de  tous 
les  autres  fidèles  dispensateurs  d'un  si  grand 
sacrement,  c'est  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  en- 
droit quand  il  s'exprime  ainsi  :  «  Ainsi  que 
ce  soit  moi,  ou  que  ce  soient  les  autres  apôtres 
qui  vous  prêchent,  voilà  ce  que  nous  vous  prê- 
chons, et  voilà  ce  que  vous  croyez.  »  (I  Cor.,  xv, 
11.)  En  effet,  si  tous  les  apôtres  n'ont  point 
écrit  un  Evangile ,  tous  ont  pourtant  prêché 
l'Evangile.  C'est  aux  auteurs  qui  ont  rapporté 


logiam  esse  constat,  non  Evangelium.  Alioquin  quid 
impcdiebat  et  Matlheeum  poiiere,  Evangelium  Jesu 
Christi  lilii  Dei  :  nisi  quia  improbum  putavit  genea- 
logiam  vocare  Evangelium?  Quapropter  si  jam  tibi 
distinctum  satis  est,  quod  usque  nunc  ignorasti, 
longe  aliud  esse  Evangelium  quam  genealogiam; 
scias  me,  ut  dixi,  accipere  Evangelium,  id  est,  prte- 
dicationem  Christi.  De  quo  quidquid  jam  perrogare 
voluei'is,  omissis  generationibus  quœre.  Aut  si  et  de 
ipsis  conferre  est  animus,  non  equidem  récuse,  cum 
sit  milii  magna  et  de  his  ad  )'espondendum  copia  : 
sed  tu  disce  interrogare  quod  prinmm  est.  Videris 
enim  mibi  nunc  scire  velle,  non  utrum  Evangelium 
accipiam,  sed  utrum  generationes. 

GAPUT  II. 

Augustinus  respondit  :  Certe  interrogasti  te  ipsum 
valut  ex  persona  nostra,  utrum  acciperes  Evange- 
lium; et  respondisti  :  Maxime.  Rursusque  interro- 
gasti, utrum  acciperes  Cbristum  natum;  et  respon- 


disti :  Non  ita  est  :  hanc  scilicet  causam  subjiciens, 
quia  generatio  Cbristi  non  pertinet  ad  Evangelium. 
Quid  ergo  respondebis  Apostolo  dicenti  :  o  Memor 
esto  Christum  Jesum  resurrexisse  a  mortuis  ex  se- 
mine  David  secundum  Evangelium  meum?  »  (Il  Tim., 
Il,  8.)  Vides  certe  quam  nescias,  vel  le  nescire  lingas, 
quid  sit  Evangelium  ;  uec  ex  doctrina  Apostolica, 
sed  ex  vestro  en'ore  nomines  Evangelium.  Aut  si 
hoc  appellas  Evangelium,  quod  Aposloli  appellave- 
runt;  aberras  ab  Evangelio,  qui  non  credis  Cbristum 
ex  semine  David  :  quod  Apostolus  secuiitlum  suum 
Evangelium  prsedicari  testatus  est.  Quod  autem  crat 
apostoli  Pauii  Evangelium,  hoc  etiam  ca?terorum 
Apostolorum,  et  omnium  tidelium  dispensalorum 
tant!  sacramenti.  Hoc  enim  alibi  dicit  :  Sive  ergo 
ego,  sive  illi,  sic  prœdicamus,  et  sic  credidistis. 
(I  Cor.,  XV,  il.)  Non  enim  omnes  illi  Evangelium 
conscripserunt,  sed  tamen  omnes  Evangelium  prae- 
dicaverunt.  Narratores  quippe  originis ,  factorum , 
dicforum,  passionum  Domini  nostri  Jesu  Christi, 
propric  dicti  sunt  Evangclistaî.  Nam  et  ipsum  nomen 


■ÏHA 


TRENTE-TROIS  LIVRES  CONTRE  FAUSTE  LE  MANICHÉEN. 


l'origine,  les  actions,  les  paroles  et  les  souf- 
frances de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qu'a  été 
donné  proprement  le  nom  d'Evangélistes;  et 
pour  ce  qui  est  du  mot  lui-même,  si  nous  re- 
cherchons ce  qu'il  signifie  en  latin.  Evangile  est 
la  même  chose  que  bonne  nouvelle  ou  bonne 
annonce;  on  pourrait  donc  toujours  l'employer 
pour  toute  espèce  de  bonne  nouvelle,  mais  pour- 
tant on  l'a  réservé  en  propre  pour  l'annonce  du 
Sauveur.  Si  vous  annoncez  autre  chose  que  cela, 
il  est  manifeste  que  vous  vous  placez  en  dehors  de 
l'Evangile.  Certainement  vous  avez  contre  vous 
ces  petits  que  vous  appelez  des  semi-chrétiens, 
s'ils  entendent  le  langage  de  mère  que  la  charité 
leur  tient  par  la  bouche  de  l'Apôtre ,  quand  il 
s'écrie  :  «  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  Evan- 
gile différent  de  celui  que  vous  avez  reçu ,  qu'il 
soit  anathème.  »  {Gai.,  i,  10.)  D'où  il  suit  que 
puisque  l'apôtre  Paul  lui-même  nous  annonce 
selon  l'Evangile  qu'il  prêche  que  le  Christ  est 
né  de  David  ,  tandis  que  vous  niez  qu'il  en  soit 
ainsi,  vous  annoncez  un  autre  Evangile  que  lui, 
il  faut  que  vous  soyez  anathème.  Mais  qui  ne 
voit  l'extrême  aveuglement  de  ceux  qui  préten- 
dent que  nulle  part  le  Christ  n'a  dit  qu'il  est  né 
des  hommes,  quand  il  ne  cesse  presque  jamais 
de  se  nommer  lui-même  le  fils  de  l'homme? 

CHAPITRE  III. 
Mais  dans  votre  docte  savoir  vous  nous  tirez 


de  votre  armoire  je  ne  sais  quel  premier  homme 
descendu  de  la  nation  de  la  lumière  pour  com- 
battre la  nation  des  ténèbres,  et  armé  de  ses 
eaux  contre  les  eaux  des  ennemis  ;  de  son  feu 
contre  le  feu  des  ennemis  ;  de  ses  vents  contre 
les  vents  des  ennemis;  pourquoi  pas  aussi  de  sa 
fumée  contre  .la  fumée  des  ennemis,  et  de  ses 
ténèbres  contre  les  ténèbres  des  ennemis,  au 
lieu  de  l'air  contre  la  fumée,  ainsi  que  vous  le 
dites ,  et  de  la  lumière  contre  les  ténèbres? 
Serait-ce  parce  que  la  fumée  et  les  ténèbres  sont 
un  mal  incompatible  avec  sa  bonté?  Est-ce  que 
ces  trois  choses,  l'eau,  le  vent  et  le  feu,  seraient 
des  biens?  En  ce  cas,  comment  la  malice  de  la 
nation  contraire  a-t-elle  pu  les  avoir?  A  cela 
vous  répondez  que  l'eau  de  la  nation  des  té- 
nèbres était  mauvaise ,  tandis  que  celle  que  le 
premier  homme  a  apportée  avec  lui  était  bonne  ; 
que  le  vent  de  celle-là  était  mauvais  ,  mais  que 
le  vent  de  celui-ci  était  bon,  et,  de  même,  que  le 
feu  de  ce  dernier  combattait  contre  le  feu  de  la 
nation  des  ténèbres.  Pourquoi  donc  le  premier 
homme  ne  pouvait-il  point  apporter  aussi  une 
bonne  fumée  contre  la  mauvaise?  Serait-ce  par 
hasard  que  vos  mensonges  s'évanouissent  en 
fumée  et  disparaissent  comme  la  fumée  elle- 
même?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  votre 
premier  homme  a  porté  la  guerre  contre  la  na- 
ture contraire  ;  pourquoi  donc  contre  les  cinq 
éléments  que  vous  imaginez  dans  la  nation  con- 
traire ,  n'en  apporta-t-il  du  royaume  des  cieux 


si  quœramus  quid  Latine  interpretetur,  bonum  nun- 
tium  dicitur  Evangelium ,  vel  bona  annuntiatio. 
Quod  quidem  cum  aliquid  bonum  annuntiatur  ;  sem- 
per  dici  potest  :  proprie  tamen  hoc  vocabulum  obti- 
uuit  illa  quam  dixi  annuntiatio  Salvatoris.  Si  autem 
vos  aliud  annuntiatis,  extra  Evangelium  vos  esse 
manil'estum  est.  Utique  sunt  adversus  vos  parvuU 
quos  appellatis  semi  Cliristianos ,  si  matris  caritatis 
vocem  sibi  ex  ore  Apostolico  personantem  audiant  : 
«  Si  quis  vobis  annuntiaverit ,  prœter  quam  quod 
aniiunliavimus  vobis,  anathema  sit.  »  {Gai.,  i,  10.) 
Cum  ergo  ipse  Paulus  secundum  Evangelium  suum 
aimuntiaverit  Christum  ex  semine  David,  vos  qui 
hoc  negatis,  et  aliud  annuntiatis,  anathema  sitis. 
Quis  autem  non  videat  quanta  caecitate  dicatur, 
quod  nusquam  se  Christus  natum  ex  hominibus  di- 
cat,  cum  pêne  nunquam  se  tilium  hominis  taceat? 

GAPUT  m. 

Sed  videlicet  doctissimi  homines,  profertis  nobis 


ex  armario  vestro,  nescio  quem  primum  hominem, 
qui  ad  gentem  tenebrarum  debellandam  de  lucis 
gente  descendit,  armatumî  aquis  suis,  contra  ini- 
micorum  aquas;  et  igné  suo ,  contra  inimicorum 
ignem;  et  ventis  suis,  contra  inimicorum  ventes. 
Cur  non  ergo  et  fumo  suo;  contra  inimicorum  fu- 
mum  ;  et  tenebris  suis  ;  contra  inimicorum  tenebras  : 
sed  contra  fumum  aère,  ut  dicitis,  armabatur;  et 
contra  tenebras  luce  ?  An  quia  mala  sunt  fumus  et 
tenebrœ ,  non  ea  potuit  habere  bonitas  ejus  ?  Bona 
ergo  sunt  illa  tria,  aqua,  ventus,  ignis.  Cur  ergo  ea 
potuit  habere  malitia  gentis  adversae?  Hic  responde- 
detis  :  Sed  aqua  illa  gentis  tenebrarum  mala  erat; 
quam  vero  primus  homo  attulit,  bona  erat  :  et  ven- 
tus illius  malus,  hujus  autem  bonus;  ita  et  hujus 
ignis  bonus  contra  malum  ignem  illius  dimicavit. 
Cur  ergo  et  contra  malum  fumum  non  potuit  af- 
ferre  fumum  bonum?  An  in  fumo  vestra  mendacia; 
tanquam  fumus  ipse ,  evanescunt  atque  deticiunt  ? 
Certe  primus  homo  rester  contra  naturam  contra- 


LIVRE  IL  —  CHAPITRE  IV. 
qu'un  seul  qui  leur  fût  contraire,  la  lumière 


485 


contre  les  ténèbres?  Car  les  quatre  autres  ne 
leur  sont  point  contraires;  en  effet,  l'air  n'est 
point  le  contraire  de  la  fumée ,  et  encore  moins 
l'eau  le  contraire  de  l'eau ,  le  vent  le  contraire 
du  vent,  le  feu  le  contraire  du  feu. 

CHAPITRE  IV. 

Mais  d'ailleurs  qui  peut  entendre  ces  sacri- 
lèges rêveries?  que  votre  premier  homme  ait 
changé  et  tourné,  à  la  volonté  de  ses  ennemis, 
afin  de  les  prendre,  les  éléments  qu'il  portait 
avec  lui,  en  sorte  que  tout  en  demeurant  dans  sa 
nature  il  put  combattre  sans  fallace  le  royaume 
de  la  fallace ,  et  que  la  substance  immuable  de 
la  vérité  apparût  muable,  afin  de  tromper?  Vous 
voulez  qu'on  croie  que  le  fils  de  ce  premier 
homme  c'est  le  Seigneur  Jésus-Christ,  et  la  fille 
de  cette  fable,  de  ce  mensonge,  vous  l'appelez 
la  vérité.  Pour  ce  qui  est  de  ce  premier  homme 
que  vous  louez,  parce  qu'il  a  combattu  contre  la 
nation  adverse  sous  des  formes  muables  et  men- 
songères, vous  ne  l'imitez  pas,  si  vous  dites  la 
vérité,  ou  si  vous  l'imitez,  vous  ne  dites  point  la 
vérité.  C'est  pourquoi  Notre-Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ,  vrai  et  véridique  Fils  de  Dieu, 
vrai  et  véridique  fils  de  l'homme,  comme  il  l'at- 
teste en  parlant  de  lui-même,  a  reçu  l'éternité 

riam  bellum  gessit.  Cur  quinque  illis  elementis  quae 
in  conti'aria  gente  contuigitis,  uniim  allatum  est  de 
divinis  regnis  contrarium,  lux  contra  teiiebras?  Cœ- 
tera  enim  quatuor  non  saut  contraria.  Nam  nec  aer 
fumo  est  contrarius,  multo  minus  aquœ  aqua,  et 
ventus  vente,  et  ignis  igni. 

CAPUT  IV. 

Jam  vero  illa  sacrilega  deUramenta  quis  audiat, 
quod  primum  hominem  vestrum  dicilis,  socundum 
hostium  vohuîtatem,  quo  eos  capcret,  elementa  quœ 
portabat  mutasse  atque  vertisse,  ut  regnum  quod 
dicitis  falsitatis,  in  sua  natura  manens,  non  fallaci- 
ter  dimicaret,  et  subslantia  voritatis  mutabilis  ap- 
pareret,  ut  falleret?  Hujus  primi  homiiiis  liliuni 
credi  vuliis  Dominum  Jesum  Christum.  Hujus  com- 
mcntitice.  fabukn  tiliam  dicitis  veritatem.  Hune  pri- 
mum hominem,  quem  laudatis,  quia  mutabilibus  et 
mendacibus  formis  ciim  adversa  gente  pugnavit;  si 
verum  dicitis,  non  iraitamini  :  si  aulem  imitamini, 
et  vos  mentimini.  Quapropter  Dominus  et  Salvator 
noster  Jésus  (^.hristus,   verus  et  verax   Dei   Filins, 


de  la  divinité  du  vrai  Dieu ,  et  l'origine  de  sa 
chair  du  vrai  homme.  L'enseignement  de  l'A- 
pôtre ne  parle  point  de  votre  premier  homme. 
Ecoutez  en  efiet  saint  Paul  vous  dire  :  ((  Le  pre- 
mier homme  est  le  terrestre  formé  de  la  terre, 
et  le  second  homme  est  le  céleste  descendu  du 
ciel.  Ainsi  comme  le  premier  homme  a  été  ter- 
restre, ses  enfants  aussi  sont  terrestres  ;  et  comme 
le  second  homme  est  céleste,  ses  enfants  aussi 
sont  célestes.  De  même  que  nous  avons  porté 
l'image  de  l'homme  terrestre ,  nous  porterons 
aussi  l'image  de  l'homme  céleste.  »  (I  Cor.,  xv, 
47  à  49.)  Ainsi  le  premier  homme  est  le  terrestre, 
il  a  été  formé  de  la  terre,  c'est  Adam  qui  fut  fait 
du  limon  de  la  terre  ;  mais  le  second  homme  est 
le  céleste  et  vient  du  ciel,  c'est  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  car  le  Fils  de  Dieu  vint  dans  la 
chair,  pour  la  prendre,  et  devenir  homme  quant 
au  dehors,  en  demeurant  Dieu  quant  à  l'inté- 
rieur, afin  d'être  vrai  Fils  de  Dieu  par  qui  nous 
avons  été  faits,  et  vrai  fils  de  l'homme  par  qui 
nous  avons  été  refaits.  Pourquoi  donc  m'amenez- 
vous,  de  je  ne  sais  où ,  votre  premier  homme 
mensonger,  et  ne  voulez-vous  point  admettre  le 
premier  homme  dont  nous  parle  l'Apôtre  dans 
son  enseignement?  Serait-ce  pour  accomplir  ce 
que  ce  même  Apôtre  a  dit,  quand  il  s'exprimait 
ainsi  :  «  Ils  fermeront  l'oreille  à  la  vérité  pour 
se  tourner  du  côté  des  fables?  »  (II  Tim.,  iv,  4.) 

verus  et  verax  liominis  iilius,  quod  utrumque  de  se 
ipse  testatur,  et  de  vero  Deo  divinitatis  œternita- 
tem  ;  et  de  vero  homine  carnis  originem  duxit.  Non 
novit  Apostolica  doctrina  primum  hominem  vestrum. 
Audite  apostolum  Paulum  :  «  l*rimus  homo,  inquit, 
de  terra  terrenus,  secundus  homo  de  cœlo  cœlestis. 
Qualis  teri'enus ,  taies  et  terreni  :  qualis  cœlestis., 
taies  et  cœlestes.  Sicut  portavimus  imaginem  ter- 
reni, portemus  et  imaginem  t^jus  qui  de  cœlo  est.  » 
(I  Cor.,  XV,  47,  etc.)  Primus  itaque  homo  de  terra 
terrenus,  ille  Adam  de  limo  formatus  :  secundus 
autem  homo  de  cœlo  cœlestis,  Dominas  Jésus  Chri- 
stus;  quia  Filius  Dei  venit  ad  carnem,  qua  sascepta 
et  homo  exterias  iieret,  et  Deus  iuterias  perinane- 
ret  ;  at  et  Filius  Dei  verus  esset  per  quem  i'acli  su- 
mus,  et  liominis  lilhis  verus  Iieret  per  quem  refecti 
sumas.  Car  ergo  priminn  hominem  vestrum  com- 
mentitiam  nescio  ande  iirodacitis,  et  primam  homi- 
nem qaem  doctrina  Apostolica  docet  non  valtis 
aguoscere?  An  at  conqileatar  in  vobis  qaid  ipse 
Apostolas  ait  :  «  A  veritate  qaidem  auditam  saam 
avertentes,  ad  fabulas  autem  convertentur.  »  (H  Tim., 
IV.  4.^  Paulus  annuntiat  primum  hominem  de^  terra 
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Paul  nous  parle  d'un  premier  homme  qui  étant 
de  la  terre  est  terrestre,  et  Manès  nous  annonce 
un  premier  homme  qui  n'est  point  terrestre, 
mais  qui  est  vêtu  de  je  ne  sais  quels  cinq  élé- 
ments mensongers.  Or,  Paul  a  dit  :  «  Si  quel- 


qui  le  sauvez  quand  vous  mangez  les  produits 
de  la  terre  ou  quand  vous  en  exhalez  les  renvois 
de  votre  estomac  rempli. 

En  effet,  séduits  par  cette  impie  vanité,  vous 
séduisez  vos  auditeurs,  et  ils  vous  apportent  des 


qu'un  vous  annonce  un  Evangile  différent  de     mets  pour  vous  permettre  de  venir,  à  l'aide  de 


celui  que  vous  avez  reçu,  qu'U  soit  anathème.  o 
{Gai.,  I,  10.)  D'où  il  suit  que  pour  que  Paul  ne 
soit  point  un  menteur,  il  faut  que  Manès  soit 
anathème. 

CHAPITRE  V. 

Mais  en  vous  en  prenant  aussi  à  l'étoile  qui 
conduisit  les  Mages  vers  l'enfant  Jésus,  pour  l'a- 
dorer, vous  ne  rougissez  point  de  placer  votre 
Christ  mensonger,  le  fils  de  votre  premier  homme 
mensonger  comme  lui,  non  sous  une  étoile,  qui 
lui  rend  témoignage ,  mais  parmi  toutes  les 
étoiles,  parce  que  vous  croyez  qu'il  s'est  mêlé 
aux  princes  des  ténèbres  dans  la  guerre  que  votre 
premier  homme  soutint  contre  la  nation  des  té- 
nèbres ,  et  que  ce  serait  des  princes  mêmes  des 
ténèbres  faits  prisonniers  par  un  tel  mélange, 
que  le  monde  actuel  se  trouverait  fait?  Aussi  ces 
rêveries  sacrilèges  vous  forcent-elles  à  dire  que 
votre  Christ  se  trouve  fixé,  lié,  ratatiné  non-seule- 
ment dans  toutes  les  étoiles,  mais  encore  dans  la 
terre,  et  dans  tout  ce  qui  naît  d'elle.  Après  cela, 
ce  n'est  plus  lui  qui  vous  sauve,  mais  c'est  vous 


vos  dents  et  de  votre  ventre,  au  secours  du  Christ 
garrotté  en  eux,  car  vous  prêchez  que  c'est  par 
de  semblables  moyens  que  vous  le  dégagez  de 
ses  liens  et  le  rendez  à  la  liberté  ;  il  est  vrai  que 
vous  ne  le  délivrez  point  tout  entier,  car  vous 
prétendez  qu'il  reste  encore  dans  les  excréments 
de  sales  menus  débris  de  lui,  qui  vont  se  mêler 
de  nouveau  et  se  confondre  à  d'autres  pour 
prendre  de  nouvelles  formes  corporelles,  et  qui 
tant  que  le  monde  subsiste  ne  peuvent  ni  se  déga- 
ger ni  se  purifier  complètement,  et  ne  le  seront 
enfin  que  parle  feu  qui  doit  un  jour  consumer  le 
monde  même.  (II  Pe/r.,  m.)  Bien  plus,  vous 
dites  que  même  alors  le  Christ  ne  pourra  pas 
être  délivré  tout  entier,  mais  que  les  dernières 
particules,  les  restes  atomiques  de  sa  nature 
bonne  et  divine,  qui  auront  été  tellement  souil- 
lés qu'ils  ne  pourront  se  purifier  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  seront  condamnés  à  demeurer 
éternellement  cloués  dans  un  horrible  globe  de 
ténèbres.  Voilà  les  gens  qui  feignent  de  se  scan- 
daliser de  l'injure  faite  au  Fils  de  Dieu,  quand 
on  dit  que  sa  naissance  a  été  annoncée  par  une 


terrenum  :  Manichseus  annuntiat  primum  hominem 
non  terrenum,  uescio  quibus  fallacibus  elementis 
quinque  vestitum.  Et  Paulus  dicit  :  «  Si  quis  vobis 
annuntiaverit  praeter  quam  quod  annuntiavimus  vo- 
bis, anathema  sit.  »  [Gai.,  i,  10.)  Ergo  ne  Paulus 
mendax  sit,  Manichœus  anathema  sit. 

CAPUT  V. 

Quod  autem  etiam  stellse  calumniamini,  qua  Magi 
ad  Christum  infantem  adorandum  perducti  sunt , 
non  erubescitis,  cum  vos  commentiiium  Christimi 
vestrum,  blium  commentitii  primi  hominis  vestri, 
non  sub  stellee  testificatione  ponatis,  sed  in  stellis 
omnibus  colligatum  esse  dicatis  :  quia  videlicet 
principibus  tenebrarum  commixtum  esse  creditis  in 
illo  bello,  quo  ipse  primus  liomo  rester  cum  tene- 
brarum gente  pugnavit ,  ut  de  ipsis  principibus  te- 
nebrarum tali  commixtione  captis  mundus  fabrica- 
retur.  Inde  et  ista  sacrilega  deliramenta  vos  cogunt, 
non  solum  in  cœlo  atque  in  omnibus  stellis,  sed 

(a)  Editi  eum,  Coucinnius  quidam  Mss,  ea. 


etiam  in  terra  atque  in  omnibus  quœ  nascuntur  in 
ea,  confixum  et  colligatum  atqpie  concretum  Chri- 
stum dicere,  non  jam  Salvatorem  vestrum,  sed  a 
vobis  salvandum  cum  (a)  ea  manducatis  atque  ruc- 
tatis. 

Nam  et  ista  impia  vanitate  seducti ,  seducitis  Au- 
ditores  vestros ,  ut  vobis  cibos  afferant ,  quo  possit 
ligato  in  eis  Cbristo  subveniri  per  vestros  dentés  et 
ventres.  Talibus  enim  auxiliis  eum  solvi  et  liberari 
prsedicatis  ;  nec  saltem  totum ,  sed  ad  hue  licet  exi- 
guas  sordidasque  reliquias  ejus  in  stercoribus  rema- 
nere  contenditis,  ut  in  aliis  atque  aliis  rerum  corpo- 
raliiun  formis  itenim  atque  iterum  implexse  impli- 
cataecpie  teueantur  :  et  si  mundo  stante  solvi  et 
purgari  non  potuerint,  jam  illo  igné  ultimo  quo 
ipse  mundus  ardebit,  solvantur  atque  purgentur. 
(Il  Pelr.,  ui.)  Nec  tamen  etiam  tune  totum  Christum 
dicitis  posse  liberari,  sed  ejus  bonse  divinseque  na- 
turte  novissimas  residuasque  particulas,  quse  ita  sor- 
ditatœ  sunt,  ut  nuUo  modo  dilui  valeant,  damnari 
in  eeternum  confixas  globo  horrido  tenebrarum.  Ecce 


LIVRE  II.  — 

étoile,  comme  si  c'était  placer  cette  naissance 
sous  la  fatalité  d'une  constellation ,  et  ils  le  placent 
lui-même  non-seulement  dans  une  conjonction 
d'astres,  mais  dans  les  liens  de  toutes  les  choses 
terrestres,  dans  les  sens  de  toutes  les  plantes, 
dans  la  pourriture  de  toutes  les  chairs,  dans  la 
corruption  de  tous  les  aliments  où  il  est  telle- 
ment garrotté  et  pollué,  qu'il  ne  peut  être  dé- 
gagé, ni  purifié,  je  ne  dis  point  en  entier,  mais 
en  partie  ,  si  des  hommes  (il  est  vrai  que  ces 
hommes  sont  les  élus  des  Manichéens)  ne  le  lais- 
sent échapper  avec  bruit  de  leurs  estomacs  bour- 
rés de  poireaux  et  de  racines  ! 

Quant  à  nous,  à  vrai  dire,  nous  ne  plaçons  la 
naissance  de  personne  sous  la  fatalité  des  étoiles 
et  prétendons  que ,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu,  le  libre  arbitre  de  la  volonté,  par 
lequel  on  vit  bien  ou  mal ,  est  exempt  de  tout 
lien  de  nécessité.  A  combien  plus  forte  raison 
croyons-nous  que  ce  n'est  pas  sous  l'influence 
des  astres  que  s'est  faite  la  génération  tempo- 
relle de  celui  qui  est  le  Créateur  et  le  Seigneur 
éternel  de  l'univers?  Aussi  l'étoile  que  virent  les 
Mages  à  la  naissance  du  Christ  selon  la  chair  ne 
le  dominait  point  comme  un  arrêt ,  mais  venait 
le  servir  comme  un  témoin  ;  elle  ne  le  soumet- 
tait point  à  son  empire ,  mais  elle  le  montrait 
par  sa  propre  soumission.  Cette  étoile  n'était 
donc  point  du  nombre  de  celles  qui ,  depuis  la 
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création  du  monde ,  suivent  la  route  que  leur  a 
prescrite  le  Créateur,  Mais  pour  la  nouveauté 
d'une  vierge  qui  enfante,  un  astre  nouveau  ap- 
parut et  prêta  son  ministère  et  son  service  aux 
Mages  mêmes  qui  cherchaient  le  Christ,  en  s'a- 
vançant  devant  eux  jusqu'à  ce  qu'elle  les  eût 
conduits ,  en  les  précédant ,  à  l'endroit  où  se 
trouvait  le  Verbe  de  Dieu  enfant.  Où  sont  les 
astrologues  qui  placent  les  destinées  des 
hommes  à  leur  naissance  sous  les  étoiles  et  af- 
firment à  la  naissance  d'un  homme  qu'une 
étoile  a  quitté  sa  voie  et  a  dirigé  sa  course  vers 
lui?  Ils  pensent,  il  est  vrai,  que  le  sort  de  tout 
homme  en  naissant  est  lié  à  l'ordre  des  astres, 
mais  ils  ne  croient  point  que  l'ordre  des  astres 
puisse  être  changé  par  la  naissance  d'un  homme. 
Et  d'ailleurs,  si  l'étoile  en  question  était  de  celles 
qui  poursuivent  leur  course  dans  le  ciel,  com- 
ment pouvait-elle  indiquer  ce  cjue  le  Christ,  qui 
venait  de  naître  ,  ferait  un  jour,  puisque,  à  sa 
naissance,  elle  -  même  est  forcée  de  laisser  ce 
qu'elle  faisait?  Au  contraire ,  si ,  comme  on  le 
croit  avec  plus  de  probabilité ,  ce  fut  pour  an- 
noncer la  naissance  du  Christ  que  cette  étoile 
qui  n'existait  point  alors  apparut,  il  s'ensuit  que 
le  Christ  ne  vint  pas  au  monde  parce  qu'elle 
existait ,  mais  qu'elle  exista  parce  que  le  Christ 
vint  au  monde.  Aussi  pourrait-on  dire  que  ce 
n'est  pas  l'étoile  qui  fit  la  destinée  du  Christ, 


qui  se  fingunt  indignari,  quod  Filio  Dei  liât  injuria, 
quia  eum  iiatum  stella  demonstrasse  dicatur,  tan- 
quam  genesis  ejus  sub  fatali  constellatione  sit  coii- 
stituta;  cum  eum  ipsi  non  tantum  sub  stellarum 
connexione,  sed  in  viuculis  omnium  lerrenorum,  et 
in  succis  omnium  berbarum,  et  in  putredine  om- 
nium carnium,  et  in  corruptione  omnium  ciborum, 
ita  Ugatum  polbitumque  constituant,  ut  ex  magna, 
non  tamen  ex  tota  parte,  solvi  purgarique  non 
possit ,  nisi  et  ab  hominibus ,  Electis  videUcet  Mani- 
chœorum,  etiam  in  porris  radicuUsque  ructetur. 

Et  nos  quideni  sub  fato  stellarum  nullius  liominis 
genesim  ponimus,  ut  liberum  arbitrium  voluntalis, 
quo  vel  bene  vel  maie  vivitur,  propter  justum  judi- 
cium  Dei  ab  orani  necessitatis  vinculo  vindicemus  : 
quanto  minus  illius  temporalem  generationem  sub 
astrorum  conditione  credimus  factam,  qui  est  aeter- 
nus  universorum  Creator  et  Dominus?  Itaque  illa 
Stella  quam  viderunt  Magi,  Christo  secundum  car- 
nem  nato,  non  ad  decretum  dominaliatur,  sed  ad 
testimonium  famulabatur;  nec  eum  subjiciebat  im- 

(a)  In  pluribus  Mss.  ad  hominis  iiati  dian. 


perio,  sed  indicabat  obsequio.  Proinde  non  ex  illis 
erat  liapc  stellis,  quaî  ab  initio  creatura?  itinerum 
suorum  ordinem  sub  Creatoris  lege  cusiodiunt;  sed 
Novo  Virginis  partu,  novum  sidus  apparuit,  quod 
ministerium  ofûcii  sui  etiam  ipsis  Magis  qua?rcnti- 
bus  Cbristum,  cum  ante  faciem  pra'iret,  exhibuit, 
donec  eos  usque  ad  ipsum  locum  ubi  Dei  Verbum 
infans  erat,  prœeuiido  perduceret.  Qui  tandem  astro- 
logi  ita  constituerunt  hominum  nascentium  fala  sub 
stellis,  ut  aliquam  stellarum,  bomine  aliquo  nato, 
circuitus  sui  ordinem  reliquisse,  et  ad  eum  qui  natus 
est  perexisse,  asseverent?  Sortem  quippe  nascentis 
astrorum  ordini  colligari  arbitrantur,  non  astrornm 
ordinem  {a)  ob  boniinis  uati  diem  posse  niutari. 
Quapropter,  si  stella  illa  ex  iis  erat  qua*  in  C(elo 
pcragunt  ordines  suos,  quomodo  poterat  decernere 
quod  natus  Cliristus  acturus  erat,  quœ  nato  Christo 
jussa  est  relinquere  quod  agcbat?  Si  autem,  ut  pro- 
babilius  credilur,  ad  demonstrandum  Christum,  qua?, 
non  erat  exorta  est,  non  ideo  Cbristus  natus  est, 
quia  illa  exstitit;  sed  ideo  illa  exstitit,  quia  Christus 
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mais  le  Christ  qui  fit  celle  de  l'étoile,  puisque  ce 
dernier  fut  la  cause  de  la  naissance  de  l'astre, 
non  point  l'astre  celle  de  la  naissance  du  Christ. 
Si  donc  il  y  a  une  fatalité,  mot  qui  vient  du  latin 
fari^  parler,  comme  le  Christ  est  le  Verbe  de  Dieu 
en  qui  tout  a  été  dit  avant  d'être ,  il  s'ensuit  que 
ce  n'est  pas  le  concours  des  astres  qui  est  la  fata- 
lité du  Christ,  mais  le  Christ  qui  est  la  fatalité  des 
astres,  lui  qui  prit  une  chair  créée  sous  le  ciel  en 
vertu  de  cette  même  volonté  qui  créa  le  ciel 
même,  et  qui  la  déposa  puis  la  reprit  de  nouveau 
par  la  vertu  par  laquelle  il  commande  même  aux 
astres. 

CHAPITRE  VI. 

Pourquoi  donc  cette  généalogie  ne  serait-elle 
point  l'Evangile ,  quand  avec  elle  nous  est  an- 
noncé un  si  grand  bien ,  puisque  c'est  par  elle 
que  notre  infirmité  est  guérie?  Est-ce  parce  que 
saint  Matthieu  n'a  pas  commencé  son  récit  en 
disant  :  Commencement  de  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ,  comme  fit  saint  Marc,  mais  :  Livre  de  la 
génération  du  Christ?  {Matth.,  i,  1.)  A  ce  compte 
on  ne  devrait  pas  non  plus  donner  le  nom  d'E- 
vangile à  l'écrit  de  saint  Jean,  puisqu'il  n'a  point 
dit  :  commencement  de  l'Evangile  ou  :  livre  de 
l'Evangile,  mais  :  Au  commencement  était  le 
Verbe.  [Jean,  i,  1.)  A  moins  peut-être  que 
Fauste  ne  soit  un  fabricateur  si  élégant  de  mots 

natus  est.  Unde,  si  dici  oporteret,  non  stellam 
Christo,  sed  Christum  stellee  fatum  fuisse  diceremus. 
Ipse  quippe  illi ,  non  illa  huic ,  nascendi  attulit  cau- 
sam.  Si  ergo  sunt  fata  quœ  a  fando,  id  est,  a  dicendo 
appellata  sunt;  quoniam  Christus  Verbum  Dei  est, 
in  quo  ante  quam  essent,  dicta  sunt  omnia  ;  non  con- 
sortium siderum  fatum  Christi  est,  sed  fatum  etiamsi- 
derum  Christus  est  :  qui  et  ipsam  carnem  sub  cœlo 
creatam  ea  voluutate  assumpsit,  qua  etiam  cœlum 
creavit  ;  ea  potestate  deposuit  et  recepit,  qua  etiam  si- 
deribus  imperavit. 

GAPDT  VI. 

Cur  ergo  non  sit  Evangelium  [a]  quod  de  ista  ge- 
neratione  narratur,  cum  tam  bona  nobis  annuntie- 
tm',  ut  per  ipsam  nostra  sanetur  infirmitas  ?  An  quia 
Mattheeus  non  est  ita  exorsus,  ut  diceret  :  Initium 
Evangelii  Jesu  Christi,  sicut  ait  Marcus;  sed  :  Liber 
generationis  Jesu  Christi?  [Matth.,  i,  1.)  Hoc  modo 
nec  Joannes  EvangeUum  scripsisse  dicatur,  quia  nec 
ipse  ait  :  Initium  Evangelii,  aut  :  Liber  Evangelii, 

(a)  Très  Mss.  quo  ista  de  generalioiie  narranlur,  cum  tam  bona 
tienlur,  %it  per  ipsum. 


qu'il  appelle  ce  commencement  de  saint  Jean  le 
Verbidie ,  parce  qu'il  y  est  parlé  du  Verbe ,  de 
même  qu'il  a  osé  appeler  celui  de  saint  Matthieu 
le  Genésidie ,  à  cause  de  la  Genèse.  Mais  plutôt 
pourquoi  ne  réfléchissez-vous  point  à  l'excès 
d'impudence  qui  vous  fait  donner  le  nom  d'E- 
vangile à  vos  fables  aussi  prolixes  qu'impies  ? 
En  effet ,  quelle  espèce  de  bien  nous  est  annon- 
cée dans  ce  récit  où  il  est  dit  que  Dieu  n'a  pu 
pourvoir  au  salut  de  son  royaume  ni  l'assurer 
contre  je  ne  sais  quelle  nature  rebelle,  étran- 
gère et  contraire ,  qu'en  jetant,  dans  sa  gueule 
avide,  une  partie  de  sa  propre  nature  pour  être 
dévorée  par  elle,  en  recevoir  de  telles  souillures 
que  même  après  tant  de  labeurs  et  tant  de  souf- 
frances elle  ne  peut  être  purifiée  tout  entière? 
Est-ce  que  l'Evangile  est  une  si  mauvaise  nou- 
velle que  cela?  Certes,  il  n'est  personne  de  si  peu 
instruit  en  grec  qui  ne  sache  que  le  mot  évan- 
gile signifie  bonne  nouvelle,  bonne  annonce; 
comment  donc  est-ce  une  bonne  nouvelle  que 
celle  qui  nous  apprend  que  Dieu  même  s'est 
couvert  la  face  d'un  voile  pour  pleurer  jusqu'à 
ce  que  ses  membres  soient  relevés  de  ce  désastre 
et  purifiés  de  cette  souillure?  Bien  plus,  si  ja- 
mais ses  larmes  viennent  à  tarir,  il  faut  qu'il 
soit  bien  cruel;  en  effet,  quel  mal  lui  a  fait  cette 
portion  de  lui-même  destinée  à  demeurer  clouée 
dans  le  fameux  globe?  Ne  doit-elle  point  être 

sed  :  In  principio  erat  Verbum.  [Joan.,  i,  1.)  Nisi 
forte  tam  elegans  vocabulorum  fabricator  Faustus 
fuit,  ut  et  hoc  Joannis  exordium,  Verbidium  nomi- 
naverit,  propter  Verbum  ;  sicut,  illud,  propter  gene- 
sim,  Genesidimn  ausus  est  appellare.  Sed  cur  non 
potius  cogitatis ,  quanta  impudentia  prolixas  illas  et 
impias  fabulas  vestras  Evangelium  nominetis?  Quid 
enim  illic  boni  annuntiatur,  ubi  dicitur  Deus  adver- 
sus  rebellem  nescio  quam  contrariam  alienamque 
naturam  non  aliter  regno  suo  potuisse  prospicere 
atque  consulere,  nisi  partem  suse  naturae  in  iUius 
avidas  fauces  devorandam  mitteret ,  atque  ita  pol- 
luendam,  ut  post  tantos  labores  atque  cruciatus  non 
posset  saltem  tota  purgari?  Itane  tam  malus  nuntius 
EvangeUum  est?  Certe  omnes  qui  Grsece  vel  tenui- 
ter  uoverunt,  Evangelium,  bonum  nuntium,  aut 
bonam  annuntiationem  interpretantur.  Quomodo  est 
autem  iste  bonus  nuntius,  quando  quidem  ipse  Deus 
vobis.  Vélo  sibi  opposito,  lugere  nuntiatus  est,  donec 
sua  membra  ab  illa  vastatione  et  contaminatione 
reparentur  atque  purgentur?  Qui  si  aliquando  luc- 

nobis  annuntientur,  ut  per  ipsa.  Am.  et  Er.  cum  tam  bona  nobis  annun- 
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à  jamais  pour  lui  un  sujet  de  larmes,  puisqu'elle  bien  cette  nouvelle ,  loin  d'être  forcé  de  pleurer 
est  destinée  à  une  éternelle  damnation  ?  Mais  il  parce  qu'elle  est  mauvaise ,  on  est  porté  à  rire 
y  a  moyen  de  se  tirer  de  là,  car  si  on  examine     parce  qu'elle  est  fausse. 


LIVRE   TROISIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Vous  acceptez  donc  la  généalogie? 
Il  est  bien  vrai  que  je  me  suis  longtemps  per- 
suadé à  moi-même  que  Dieu  est  né  ,  mais  cho- 
qué surtout  par  le  manque  de  conformité  que  je 
remarquais  entre  les  deux  évangélistes  saint 
Luc  et  saint  Matthieu,  qui  ont  écrit  sa  généalo- 
gie, je  me  suis  demandé  lequel  des  deux  suivre; 
car  il  était  possible  ,  attendu  que  je  ne  suis  pas 
devin,  que  celui  dont  le  récit  m'aurait  paru  faux 
eût  dit  vrai  et  que  celui  dont  la  narration  m'au- 
rait semblé  vraie  se  fût  trompé.  Laissant  donc 
décote  cette  discussion  sans  fin,  interminable 
pour  moi,  je  me  suis  tourné  du  côté  de  saint 
Jean  et  de  saint  Marc ,  mon  choix  n'était  point 
en  faveur  de  la  minorité ,  puisque  j'en  trouvais 
deux  pour  deux  que  je  laissais ,  et  que  je  ne  me 
séparais  de  deux  évangélistes  que  pour  m'adres- 
ser  à  deux  confesseurs  du  même  nom.  Leur  ma- 
nière de  commencer  leur  récit  me  plaît  assez 
avec  raison  ;  car  ils  ne  me  parlent  ni  de  David,  ni 


de  Marie,  ni  de  Joseph;  saint  Jean,  il  est  vrai, 
déclare  de  son  côté  que  le  Verbe  était  au  com- 
mencement, que  le  Verbe  était  en  Dieu  ,  et  que 
le  Verbe  est  Dieu  {Jean,  i,  1),  en  parlant  du 
Christ;  mais  saint  Marc  dit  tout  simplement  : 
Evangile  de  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu  {Marc,  i, 
1),  comme  pour  blâmer  saint  Matthieu  de  l'avoir 
appelé  fils  de  David  ;  à  moins  que  le  Jésus  de 
l'un  ne  soit  point  le  Jésus  de  l'autre.  Voilà 
pourquoi  je  n'accepte  pas  que  le  Christ  soit  né. 
Mais  vous ,  si  vous  vous  sentez  capable  de  faire 
disparaître  ce  qui  me  choque^  mettez  les  Evan- 
gélistes d'accord  entre  eux ,  et  je  m'avouerai 
vaincu  n'importe  comment;  toutefois  il  ne  sera 
jamais  convenable  de  croire  que  Dieu ,  surtout 
le  Dieu  des  chrétiens ,  ait  pris  naissance  dans  le 
sein  d'une  femme. 

CHAPITRE  II. 

Augustin.  Oh  !  pourquoi  n'avez-vous  pas  lu  l'E- 
vangile avec  de  pieux  sentiments  et  n'avez-vous 


tum  fuiierit,  crudeUs  erit.  Quid  enim  de  illo  maie 
meruit  pars  illa  ejus  quœ  in  globo  ligabitur?  quse 
utique  in  seternum  higenda  est,  quia  in  œternum 
damnabitur.  Sed  cvasimus,  quod  istum  nuntium 
quisquis  diligenter  adverlerit,  non  cogitur  lugere, 
quia  malus  est;  sed  ridere,  quia  falsus  est. 


LIBER  TERTIUS 

CAPUT  PRIMUM. 

Faustus  dixit  :  Accipis  ergo  gencralionem?  Equi- 
dem  conalus  diu  su  m  hoc  ipsum  qiialecumque  est 
persuadere  mihi,  quia  sit  natus  Deus  :  sed  oli'ensus 
duorum  maxime  Evangelistaruiu  dissensione ,  qui 
genealogiam  ejus  scribuut,  Luca>  ei  Matthaù,  hœsi 
incertus  quemnam  potissimum  sequerer.  [Mnith., 
1,  1;  Luc,  ni,  23.)  Fieri  enim  posse  putabam,  ni 
quia  prœscius  non  sum,  quem  menlii'i  existimarem, 
ipse  dicerel  verum  ;  et  quem  vera  loqui ,  ipse  forsi- 


tan  menliretur.  hifinita  ergo  eorum  pra?termissa 
lite,  et  interminabili  mihi,  ad  Joannem  Marcumque 
me  contuli  :  nec  impariter  a  duobus  ad  duos ,  et  ab 
Evangelislis  ad  ejusdem  nominis  pro t'essores.  Quo- 
rum mihi  prmcipia  intérim  non  inunerito  placue- 
runt,  quia  nec  David,  nec  Mariam  indueunt,  nec 
Joseph;  sed  Joannes  [Joan.,  i,  1  )  quidem  in  princi- 
pio  fuisse  Yerbum  dicit,  et  verbum  fuisse  apud 
Deum,  et  Deum  fuisse  Yerbum,  Christum  signifi- 
cans  :  Marcus  vero  [Marc,  i,  1)  :  Evangelium,  inquit, 
Jesu  Christi  tilii  Dei  :  tanquam  Matlha?um  expro- 
bans,  qui  posuerit  tilium  David.  Msi  forte  altenim 
hic,  et  alterum  ille  annuntiat  Jesum.  Ha-c  ergo  ratio 
est,  qua  ego  non  accipio  Christum  natum.  Tu  vero, 
si  tantus  es  ut  banc  mihi  adimas  oflensionem,  eftice 
ul  inter  se  ipsi  conveniant;  et  utcumque  succum- 
bam  :  quamvis  nec  sic  quidem  dignum  eril  ex  utero 
natum  credere  Deum,  et  Deum  Christianorum. 

CAPUT  II. 
Augustinus  ^-espondit  :  0  si  pio  studio  legisses 
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pas  préféré  chercher  avec  soin  que  condamner  Ecritures  ne  se  sont  point  aperçus  d'une  diver- 

avec  témérité  ce  qui,  dans  les  évangélistes,  vous  site  si  saisissante  et  si  manifeste?  Je  veux  bien 

choquait  et  vous  semblait  en  désaccord?  Que  que  l'on  compte  fort  peu  de  ces  hommes  parmi 

n'avez-vous  du  moins  pensé,  à  cause  de  ce  les  Latins,  mais  chez  les  Grecs^  qui  pourrait  en 

désaccord  même  qui  s'offre  pour  ainsi  dire  de  dire  le  nombre?  Ils  l'ont  parfaitement  remar- 

prime  abord,  qu'il  était  bien  difficile  d'admettre  quée,  rien  d'ailleurs  n'était  plus  facile,  et  nul, 

qu'il  ne  se  cachât  point    là -dessous  quelque  si  peu  qu'il  y  regardât ,  ne  pouvait  pas  ne  point 

grande  chose,  surtout  en  voyant  que  ces  deux  le  voir.  Mais  dans  leurs  pieuses  pensées  au  sujet 

récits  jouissent  d'une  si  grande  autorité  dans  le  de  l'éminence  d'une  telle  autorité ,  ils  ont  cru 


monde  entier,  qu'ils  ont  subjugué  tant  et  de  si 
doctes  génies  ?  En  effet ,  qu'y  a-t-il  d'extraordi- 
naire à  voir  saint  Luc  donner  â  Jésus-Christ 
d'autres  ancêtres  que  ceux  que  Matthieu  lui  as- 
signe, quand  l'un  et  l'autre  vous  parlent  d'un 
seul  et  même  Joseph  qui  termine  la  généalogie 
selon  saint  Matthieu  et  commence  celle  selon 
Luc,  et  qui  a  mérité  d'être  appelé  le  père  du 
Christ  à  cause  de  son  virginal  et  saint  mariage 
avec  la  mère  de  Jésus;  oui,  pourquoi  s'étonner 
si,  à  cause  de  l'honneur  dû  à  cet  homme,  les  deux 
généalogies  aboutissent  ou  commencent  à  lui? 
Est-ce  donc  une  si  grande  affaire  de  voir  dans 
saint  Matthieu  saint  Joseph  avec  un  père  autre 
que  celui  que  lui  donne  saint  Luc,  avec  un  aïeul 
également  différent  chez  l'un  et  chez  l'autre ,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  David,  en  passant  par  de 
nombreuses  générations  et  des  aïeux  tout  autres 
selon  la  généalogie  de  celui-ci  ou  de  celui-là  ? 
Est-ce  que  tant  d'hommes,  aussi  perspicaces  que 
doctes,  tant  de  fouilleurs  si  soigneux  des  divines 


qu'il  y  avait  là-dessous  quelque  chose  de  caché 
que  pouvait  obtenir  quiconque  le  demanderait, 
mais  qui  serait  refusé  à  ceux  qui  élèveraient  la 
voix  contre  ;  facile  à  trouver  pour  ceux  qui  le 
rechercheraient,  mais  échappant  à  ceux  qui  le 
critiqueraient  ;  s'ou^Tant  devant  ceux  qui  frap- 
peraient et  se  fermant  de  plus  en  plus  pour  ceux 
qui  l'attaqueraient;  ils  ont  demandé,  ils  ont 
cherché,  Us  ont  frappé ,  et  ils  ont  reçu  ,  ils  ont 
trouvé,  ils  ont  pénétré. 

CHAPITRE  m. 

Après  tout,  la  question  est  tout  entière  là  : 
Comment  Joseph  a-t-il  pu  avoir  deux  pères?  Si 
on  démontre  la  possibilité  de  ce  fait,  il  n'y  a 
absolument  plus  de  motif  pour  croire  que  ni  l'un 
ni  l'autre  évangéliste ,  en  retraçant  une  généa- 
logie différente ,  se  soit  trompé.  S'il  y  a  deux 
pères,  on  ne  pourra  plus  trouver  étonnant  ni 
contraire  à  la  vérité  qu'il  ait  pu  se  trouver  deux 


Evangelium,  et  ea  quee  te  in  Evangelistis  tanquam 
repugnantia  movissent,  diligenter  queerere,  quam 
temere  damnare  maluisses  ;  ut  saltem  propter  ipsam, 
quae  quasi  prima  fronte  occurrit,  apertissimam  re- 
pugnantiam,  cogitares,  nisi  aliquid  illic  magnum 
lateret,  difficile  tieri  potuisse,  ut  tanta  eis  auctoritas 
in  terrarum  orbe  prseberetur,  qua  sibi  tôt  hominum 
doctissimorum  ingénia  subju garent.  Quid  enim  ma- 
gnum est  videre  quod  vidistis,  alios  Christi  secun- 
dum  carnem  progeneratores  commemorari  a  Luca, 
alios  a  MattliEeo,  cum  ambo  Josepb  constituant,  Mat- 
thœus  ad  quem  terminet,  Lucas  a  quo  incipiat  :  qui 
propter  quoddam  cum  ejus  matre  sanctum  et  virgi- 
nale conjugium,  etiam  ipse  parens  Christi  meruit 
appellari;  ut  propter  virilem  dignitatem,  ab  ipso, 
vel  usque  ad  ipsum,  generationes  contexerentur? 
Quid  ergo  magnum  est  quod  vidistis,  quod  alium 
patrem  habeat  Joseph  secuudum  Mattha?um,  aliiuu 
secundum  Lucam  ;  et  aUum  avum  secundum  istum, 
alium  secundum  illum,  et  deinceps  sursum  versus 
usque  ad  David,  per  tam  nmltas  generationes  alios 


parentes  ejus  ab  isto,  alios  ab  illo  enumerari?  Itane 
tam  apertam  manifestamque  diversitatem,  tôt  acuti 
et  docti  viri,  divinarum  Scripturarum  pertractatores 
diligentissimi ,  non  vidèrent?  qui  quidem  in  Latina 
lingua  perpauci  sunt;  eos  autem  in  Grœca  quis  nu- 
meret?  Viderunt  eam  plane.  Quid  enim  facilius,  aut 
quis  paululum  intuens ,  ista  non  videat  ?  Sed  pie 
cogitantes  tantse  auctoritatis  eminentiam,  latere  ibi 
aliquid  crediderunt,  quod  petentihus  daretur,  obla 
trantibus  negaretur  (  Matth.,  vu,  7  )  ;  a  quœrentibus 
inveniretur,  reprehendentibus  subtraheretur ,  pxd- 
santibus  aperiretur,  oppugnantibus  clauderetur;  pe- 
tierunt,  qusesierunt,  pulsaverunt;  acceperunt,  inve- 
nerunt,  intraverunt. 

CAPUÏ  m. 

Nempe  tota  in  hoc  qusestio  est,  quomodo  potuerit 
duos  patres  habere  Joseph.  Hoc  enim  si  potuisse 
tieri  demonstratur,  nulla  omnino  causa  est,  cur  quis- 
quam  islorum  Evangelistarum ,  in  diversis  gênera- 


LIVRE  m.  — 

aïeuls,  deux  bisaïeuls  et  deux  trisaïeuls,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  David ,  dont  ils  étaient  égale- 
ment fils,  Salomon ,  placé  dans  la  série  décrite 
par  saint  Matthieu,  et  Nathan ,  qu'on  rencontre 
dans  celle  de  saint  Luc.  Plusieurs  ont  fixé  leur 
attention  sur  ce  fait,  et  en  voyant  que  personne 
ne  peut  être  engendré  selon  la  chair  par  deux 
hommes,  ils  ont  pensé  que  la  question  était  in- 
soluble (EusÈBE,  Hist.  eccL,  liv.  I,  c.  i),  ils  n'ont 
point  fait  une  remarque ,  c'est  que  très-sou- 
vent et  très-volontiers  on  donne  pour  père  à 
quelqu'un  non  pas  seulement  celui  qui  l'a  en- 
gendré, mais  celui  qui  l'a  adopté. 

En  effet,  l'adoption  n'est  point  un  fait  étran- 
ger aux  mœurs  des  anciens ,  puisque  nous  trou- 
vons même  des  femmes  ayant  adopté  des  en- 
fants qui  ne  leur  devaient  point  le  jour;  ainsi 
Sara  adopta  le  fils  d'Agar.  {Gen.,  xvi.)  Lia,  ce- 
lui de  sa  servante  {Gen.,  xxx),  et  la  fille  de 
Pharaon,  Moïse.  {Exod.,  ii.)  Jacob  lui-même 
adopta  ses  deux  petits-fils  par  Joseph.  {Gen., 
XLViii,  5.)  Quant  au  mot  adoption,  nous  le  voyons 
jouer  un  grand  rôle  dans  le  mystère  de  notre 
foi ,  si  nous  en  croyons  l'enseignement  des 
apôtres.  Ainsi  saint  Paul ,  en  parlant  des  mé- 
rites des  Juifs,  s'exprime  ainsi  :  «  A  eux  appar- 
tiennent l'adoption  des  enfants  de  Dieu ,  sa 
gloire,  son  alliance  et  sa  loi;  les  prophètes  sont 

tionibus  enumerandis ,  falsum  dixisse  credatur.  A 
duobus  enim  patribus,  jam  non  erit  mirum  neque 
contrarium,  quod  et  avi  duo  et  atavi  et  proavi  esse 
potuerunt,  et  quidquid  supra  est  usque  ad  David, 
cujus  erant  ambo  filii,  et  Salomon  qui  pertinet  ad 
ordinem  quem  Mattbseus  secutus  est,  et  Nallian  qui 
est  in  série  quam  Lucas  exposuit.  Attendunt  enim 
ista  nonnulU,  et  vident  non  posse  a  duobus  viris  per 
commixtionem  carnis  bominem  gigni;  et  ideo  pu- 
tant  istam  qua?stionem  non  posse  dissolvi  :  nec  in- 
tuentur,  quod  usitatissimum  atq.ue  iacilUmum  est, 
patrem  cujusquam,  non  eum  tantum  dici  a  quo  ge- 
nitus,  sed  etiam  eum  a  quo  fuerit  adoptatus. 

Neque  enim  adoptionis  vinculum  apud  antiquos 
alienum  ab  eorum  moribus  fuit,  eum  etiam  t'eminas 
inveniamus  adoptasse  sibi  liUos,  non  ex  utero  suo 
natos  :  sicut  Sara  ex  Agar,  et  Lia  ex  ancilla  sua,  et 
filia  Pbaraonis  Moysen  adopta  vit.  Ipse  autem  Jacob, 
nepotes  suos,  iilios  Josepb  adopta  vit.  [Gen.,  xvi; 
Gen.,  xxx;  Exod.,  ii;  Gen.,  xlviii,  o.)  Ipsum  vero 
adoptionis  nomen  plurimum  valere  in  nostno  lidei 
sacramento,  ApostoUca  doctrina  testatur.  Unde  apo- 
stolus  Paidus  cuni  de  Judseorum  meritis  loqueretur  : 

(a)  Abest  filiorum  Dei  a  Mss.  ot  anliquioribus  edit.  Am.  Er.  —  (6) 
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leurs  pères,  et  c'est  d'eux  qu'est  sorti,  selon  la 
chair,  Jésus-Christ  même  qui  est  Dieu  au-dessus 
de  tout,  et  béni  dans  tous  les  siècles.  »  {Rom., 
IX,  4,  5.)  C'est  le  même  Apôtre  qui  avait  dit  : 
«  Et  nous  aussi,  nous  gémissons  en  nous-mêmes, 
en  attendant  l'adoption  d'enfants  de  Dieu,  qui 
sera  la  rédemption  de  nos  corps.  »  {Rom..,  viii, 
23.)  Ailleurs  il  dit  encore  :  a  Lorsque  le  temps 
a  été  accompli.  Dieu  a  envoyé  son  Fils ,  formé 
d'une  femme  et  assujetti  à  la  loi,  pour  racheter 
ceux  qui  étaient  sous  la  loi  et  pour  nous  faire 
recevoir  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  n  {Gai.., 
lY,  4.)  On  voit  par  ces  paroles  mêmes  le  sens 
sacramentel  de  cette  adoption;  en  effet.  Dieu 
n'a  qu'un  Fils  unique  qu'il  a  engendré  de  sa  sub- 
stance et  de  qui  il  est  dit  :  «  Ayant  la  forme  et 
la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  que  ce  fût 
pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu.  » 
{Philip.,  II,  6.)  Pour  nous,  il  ne  nous  a  point 
engendrés  de  sa  substance,  nous  sommes  ses 
créatures,  il  ne  nous  a  point  engendrés  ,  mais  il 
nous  a  faits;  et  s'il  nous  a  adoptés ,  ce  fut  pour 
nous  rendre  frères  du  Christ,  à  sa  manière.  Or, 
la  manière  dont  Dieu  nous  a  engendrés  par  sa 
grâce  et  par  sa  parole  pour  que  nous  devinssions 
ses  enfants ,  quand  nous  n'étions  point  nés  de 
lui ,  mais  que  nous  n'étions  que  créés  et  faits 
par  lui,  s'appelle  adoption.  Voilà  pourquoi  saint 

«  Quorum  est,  inquit,  adoptio,  et  gloria,  et  Testa- 
menta,  et  Legislatio,  quorum  patres,  et  ex  quibus 
Cbristus  secundum  carnem,  qui  est  super  omnia 
Deus  benedictus  in  sœcula.  »  [Rom.,  ix,  4.)  Item  di- 
cit  :  «  Et  ipsi  in  nobismetipsis  ingemiscinius,  ado- 
ptionem  expectantes  [a]  fdiorum  Dei ,  redemptionem 
corporis  nostri.  »  [Rom.,  vu,  23.)  Item  alio  loco  : 
«  Cum  autem  venit  plenitudo  temporis ,  raisit  Deus 
FiUum  suum  factum  ex  midiere,  factum  sub  Lege, 
ut  eos  qui  sub  Lege  erant  redimeret,  ut  adoptionem 
liUorum  reciperemus.  »  [Gai.,  iv,  4.)  Hœc  igitur 
adoptio  quanti  sacramenti  sit,  bis  atque  ImjusmoiU 
testimoniis  satis  apparet.  Unicum  enim  Filium  Deus 
babet ,  quem  genuit  de  substantia  sua ,  de  quo  dici- 
tur  :  Cum  iu  forma  Dei  essct,  non  rapinam  arbitra- 
tus  est  esse  œqualis  Deo.  [Philip.,  n,  6.)  Nos  autem 
non  de  substantia  sua  genuit  ;  creatura  enim  sumus, 
quam  non  genuit,  sed  fecit  :  et  ideo,  ut  fratres 
Clhristi  secundum  modum  [h)  suum  faceret,  adopta- 
vil.  Iste  itaque  modus  quo  nos  Deus,  cum  jam  esse- 
mus  ab  ipso  non  nati,  sed  conditi  et  instituti,  verbo 
suo  et  gratia  sua  genuit  ut  liUi  ejus  esseiuus,  adop- 
tio vocatur.  Unde  Joannes  dioit  :  Dédit  eis  potesta- 
Ita  ia  Mss.  Al  ia  editis  secundum  modum  nostrum. 
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Jean  a  dit  :  «  Il  leur  a  donné  de  pouvoir  être  des  divines  lettres,  de  considérer  les  choses  avec 
faits  enfants  de  Dieu.  »  {Jean,  i,  12.)  Le  droit  un  peu  de  soin,  et  de  voir  par  les  deux  généalo- 
d'adopter  des  enfants  étant  très-pratiqué  des  giesdécritesparlesdeuxEvangélistes,  que  Joseph 
anciens,  dans  la  sainte  Ecriture ,  quelle  impiété,  a  pu  avoir  deux  pères,  dont  la  série  d'aïeux  s'est 
quelle  folie  pousse  certains  hommes  à  accuser  trouvée  différente.  C'est  ce  que  vous  pourriez 
les  Evangélistes  de  fausseté,  parce  qu'ils  nous  voir  facilement  aussi,  si  l'ardeur  de  la  lutte  ne 
donnent  des  généalogies  différentes  ,  comme  si  vous  aveuglait  point.  Mais  ces  hommes,  en  étu- 
elles  ne  pouvaient  être  vraies  l'une  et  l'autre  en  diant  toutes  les  parties  de  ces  récits,  ont  cher- 
même  temps,  plutôt  que  de  penser,  de  remar-  ché  et  trouvé  bien  d'autres  choses  encore,  mais 
quer  et  de  voir ,  comme  cela  était  si  facile,  elles  sont  par  trop  éloignées  de  votre  intelli- 
que  par  une  pratique  très-répandue  parmi  les  gence.  C'est  pourquoi,  bien  que  vous  soyez  dans 
hommes,  un  homme  peut  avoir  deux  pères,  un  l'erreur  de  Manès ,  si  vous  ne  lisiez  point  dans 
l'ayant  engendré  selon  la  chair,  et  l'autre  l'ayant  des  dispositions  hostiles,  vous  pourriez  voir,  en  y 
adopté  par  un  acte  de  sa  volonté,  après  sa  nais-  réfléchissant ,  ce  qui  d'ailleurs  se  pratique  sou- 
sance?  Si  on  ne  peut  donner  à  cet  homme  le 
nom  de  père,  nous  ne  saurions  non  plus  dire 
avec  justesse  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  à 
celui  de  la  substance  de  qui  nous  ne  sommes 
point  nés,  mais  par  la  grâce  et  la  très-miséricor- 
dieuse volonté  de  qui  nous  avons  été  adoptés, 
selon  la  doctrine  des  apôtres,  et  suivant  une  vé- 
rité très-sùre.  En  effet,  nous  l'avons  en  même 
temps  pour  Dieu,  pour  Seigneur  et  pour  Père  : 
pour  Dieu,  parce  que  c'est  lui,  ainsi  que  nos  pa- 
rents en  tant  qu'hommes,  qui  nous  a  faits;  pour 
Seigneur,  attendu  que  nous  sommes  ses  sujets; 
pour  Père,  puisque  nous  avons  reçu  une  seconde 
naissance  par  son  adoption. 
Il  a  donc  été  facile  aux  scrutateurs  religieux 

tem  filios  Dei  fieri.  (Joan.,  i,  12.)  Cum  igitur  jus 
adoptionis  filiorum  apud  patres  nostros  et  in  Scriptu- 
ris  sanctis  usitatuni  sit,  quee  impietatis  dementia 
prsecipitat,  prius  Evangelistas  falsitatis  arguere, 
quod  diversas  generationes  commemoraverunt ,  tan- 
quam  utreeque  verse  esse  non  possint;  quam  cogi- 
tare  et  attendere  et  videre  quod  facillimum  est, 
quam  crebra  consuetudine  generis  humani,  unus 
homo  duos  patres  habere  potuerit;  unxun  cujus 
carne  homo  sit  genitus,  alterum  cujus  voluntate, 
cum  jam  homo  esset,  filius  sit  adoptatus?  Qui  si  non 
recte  dicitur  pater,  nec  nos  recte  dicimus  :  Pater 
noster  qui  es  in  cœlis  [Matth.,  vi,  9),  ei  de  cujus  sub- 
stantia  nati  non  sumus,  sed  cujus  gratia  et  miseri- 
cordissima  voluntate  adoptati  secundiim  doctrinam 
Apostolicam  et  fidelissimam  veritatem  sumus.  Ipsum 
quippe  habemus  et  Deum,  et  Dorainum,  et  Patrem  : 
Deum,  quod  ab  ipso,  etiam  ex  hominibus  parenti- 
bus,  conditi  sumus;  Dominum,  quod  ei  subditi  su- 
mus; Patrem,  qiiod  ejus  adoptione  renati  sumus. 

Facile  fuit  ergo  religiosis  perscrutatoribus  divina- 
rum  litterarum,  aliquantulum  considerare,  et  videre 
in  diversis  Christi  generationibus  a  duobus  Evange- 


vent,  un  homme  engendrer  un  fils  selon  la  chair, 
et  un  autre  l'adopter  par  un  acte  de  sa  volonté  ; 
de  cette  manière,  ce  fils  a  deux  pères  en  même 
temps. 

CHAPITRE  IV. 

Mais  pourquoi  saint  Matthieu  commence -t-il 
à  Abraham  pour  descendre  jusqu'à  Joseph, 
tandis  que  saint  Luc  commence  à  Joseph  pour 
remonter  jusqu'à  Dieu  qlii  a  fait  l'homme,  et  lui 
a  donné  par  un  précepte  particulier  le  pouvoir, 
en  vertu  de  la  foi,  de  devenir  fils  de  Dieu  ?  Pour- 
quoi aussi  l'un  place-t-il  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ  en  tête  de  son  livre,  tandis  que  l'autre  ne 
la  donne  qu'après  le  récit  du  baptême  du  Sau- 

listis  commemoratis ,  quomodo  duos  patres  potuit 
habere  Joseph,  quorum  progénitures  divers!  enume- 
rentur.  Hoc  et  vos,  si  studium  contentionis  non  ex- 
caecaret,  facile  videre  possetis.  Sed  ab  illis  viris  alla 
etiam  qusesita  et  inventa  sunt ,  cum  omnes  harum 
narrationum  partes  pertractarent  :  heec  autem  a 
vestro  intellectu  longissime  remota  sunt.  Itaque 
etiam  in  Manichaei  errore  constituti ,  id  quod  in  ré- 
bus hxunanis  fieri  solet,  ut  alius  carne  generet 
filium,  alius  eum  voluntate  adoptet,  ac  si  imus  duos 
patres  habeat,  si  non  adverse  animo  legeritis,  cogi- 
tando  videre  possetis. 

GAPUT  IV. 

Cur  autem  Matthgeus  ab  Abraham  cœperit,  descen- 
dens,  usque  ad  Joseph;  Lucas  autem  a  Joseph  cœpe- 
rit ,  ascendens,  non  usque  ad  Abraham,  sed  usque 
ad  Deum  qui  fecit  hominem,  et  dato  prsecepto  po- 
testatem  dédit  ut  credens  filius  Dei  tieret  :  et  cur  ille 
in  capite  libri  generationes  ipsas  enumeravit;  ille 
autem,  cum  Dominus  Salvator  a  Joanne  baptizatus 
fuisset  :  et  quid  sibi  velit  numerus  generationum 
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veur  par  saint  Jean?  Que  signifie  encore  le 
nombre  des  générations  que  Matthieu  divise  en 
trois  quatorzains,  bien  que  tout  compte  fait,  il 
manque  une  génération ,  tandis  que  les  généra- 
tions décrites  par  saint  Luc,  après  le  baptême  du 
Seigneur,  sont  au  nombre  de  soixante-dix-sept, 
nombre  de  fois  que,  d'après  le  Seigneur,  on  doit 
pardonner  les  offenses,  selon  ce  mot  :  «  Ce  n'est 
point  sept  fois,  mais  soixante-dix-sept  fois  sept 
fois?  »  {Matth.,  xviii,  22)  voilà  ce  que  vous  ne 
sauriez  découvrir  si  vous  ne  l'apprenez  d'un 
catholique ,  non  d'un  catholique  quelconque, 
mais  d'un  catholique  curieux  des  divines  Ecri- 
tures, et,  autant  que  possible ,  habile  à  les  en- 
tendre; ou  bien,  si  vous  corrigeant  de  votre 
erreur,  vous  demandez  avec  une  piété  toute 
catholique,  afin  de  recevoir,  si  vous  cherchez, 
afin  de  trouver,  si  vous  frappez  pour  entrer. 

CHAPITRE  V. 

Aussi  la  question  soulevée  par  Fauste  sur  la 
divergences  des  généalogies,  étant  résolue  par 
la  distinction  bien  comprise  entre  la  nature  et 
l'adoption,  carie  nœud  de  la  difficulté  était  dans 
la  manière  de  comprendre  ces  deux  pères ,  c'est 
en  vain  que  Fauste  s'est  rejeté  du  côté  des  deux 
autres  Evangélistes  en  renonçant  aux  deux  gé- 
néalogistes, par  une  oflense  plus  grande  encore 


pour  les  deux  qu'il  a  préférés  que  pour  les  deux 
dont  il  se  sépare,  car  les  saints  n'aiment  pas 
qu'on  se  prononce  pour  eux  en  abondonnant  en 
même  temps  les  autres  saints  dont  ils  sont  les 
compagnons.  Ils  se  plaisent,  en  efi'et ,  dans  l'u- 
nité, et  ils  ne  font  qu'un  en  Jésus-Christ  ;  si  l'un 
dit  une  chose,  et  l'autre  une  autre,  ou  si  l'un 
s'exprime  d'une  manière  et  l'autre  d'une  autre, 
ils  n'en  disent  pas  moins  tous  la  vérité,  et  ce 
qu'ils  disent  n'est  aucunement  en  contradiction 
pour  des  lecteurs  pieux,  qui  les  lisent  en  esprit 
de  paix  non  dans  une  pensée  hérétique,  afin  d'y 
trouver  des  arguments  pour  la  lutte,  ou  qui  les 
étudient  avec  un  cœur  plein  de  foi ,  afin  d'y 
chercher  des  motifs  d'édification.  Quant  à  croire 
que  les  Evangélistes  ont  entrepris  d'écrire  cha- 
cun la  généalogie  de  l'un  des  deux  pères  qu'eut 
le  même  homme,  ce  n'est  rien  de  contraire  à  ce 
qui  arrive  communément,  et  notre  foi,  en  cela, 
ne  s'écarte  point  de  la  vérité.  En  tout  cas,  ces 
Evangélistes  se  trouvent  ainsi  mis  d'accord; 
vous  devez  vous  déclarer  vaincus. 

CHAPITRE  VI. 

Est-ce  que  vous  seriez  encore  sous  l'impres- 
sion de  ce  que  Fauste  ajoute  quand  il  dit  :  Toute- 
fois il  ne  sera  jamais  convenable  de  croire  que 
Dieu,  et  le  Dieu  des  chrétiens  surtout,  ait  pris 


secundum  Mattheeum ,  ut  ter  quatuordecim  digeran- 
tur,  quibus  in  summam  computatis,  (a)  tanquam 
una  minus  appareat;  numerus  autem  genevationum 
secundum  Lucam ,  qui  in  baptismo  Domini  comme- 
moratur,  ad  septuaginta  et  septem  pei  veniat  :  quem 
numerum  ipse  Dominus  in  peccatorum  remissionem 
commendat  dicens  :  Non  tantum  septies,  sed  usque 
septuagies  septies  [Matth.,  xvui,  22)  :  nullo  pvacto 
indagare  possetis,  nisi  aut  ab  aliquo  CathoUco  id 
audiretis,  non  quolDict,  sed  divinarum  Scri])turarum 
studioso,  et  quantum  posset ,  perito  ;  aut  ipsi  ab  er- 
rore  correcti,  pietate  catbolica  peteretis  ut  accipere- 
tis,  quœreretis  ut  inveniretis,  pulsaretis  ut  inlra- 
retis. 

GAPUT  V. 

Quapropter,  quoniam  id  quod  Faustum  de  gene- 
rationum  diversitate  permovit,  quia  in  diiobus  pa- 
tribus  intelUgendis  hic  nodus  erat,  intellecta  natura 
et  adoptione  soluium  est ,  frustra  se  voluit  ad  duos 
Evangelistas  conferre,  et  ab  aliis  duobus  auferre  : 

(a)  Editi  tamen.  At.  Mss.  tanquam. 


magis  offensurus  ad  quos  se  contuUsset,  quam  eos  a 
quibus  abstulisset.  JNon  enim  amant  sancti  sucs  elec- 
tores,  si  suorum  sociorum  eos  invenerint  desertoi'es. 
Unitate  enim  gaiident,  et  in  C4hristo  unum  sunt  :  et 
si  alius  aUu<l,  et  alius  aUud  ;  aut  alius  aUter,  et  abus 
aliter;  vei'a  tamen  omnes  dicunt,  nec  sibi  uUo  modo 
contraria,  si  pius  lector  accédât,  si  mitis  légat,  si 
non  Iia?retico  animo  unde  rixetui",  sed  lideli  corde 
unde  aedificetur,  inquirat.  Jam  ergo,  quoniam  singu- 
loruni  patrum  genej-ationes ,  quos  ut  unus  liomo 
duos  liaberet ,  non  est  ab  liumano  génère  alicnum, 
singulos  Evangelistas  narrandas  suscepisse  credidi- 
mus,  non  est  a  veritate  nostra  lidos  aliéna.  Quoeirca, 
inter  se  jam  Evangelistis  convenientibus,  sicul  Faus- 
tus  promisit,  utcumque  succumbite. 

CAPUT  VI. 

An  illud  quod  adjunxit,  vos  movel  adhuc?  Quam- 
vis  nec  sic  quidem,  inquit,  dignum  erit,  ex  utero 
natum    credere    Deum ,    et    Deum    Christianorum. 
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naissance  dans  le  sein  d'une  femme?  Gomme  si 
nous  croyions  que  c'est  la  nature  divine  qui  a 
pris  naissance  dans  le  sein  d'une  femme.  Ne 
vous  citais-je  point  tout  à  l'heure  les  paroles  de 
l'Apôtre,  où  il  dit,  en  parlant  des  Juifs  :  «  Tous, 
dont  les  patriarches  sont  les  pères,  et  de  qui  enfin 
est  sorti,  selon  la  chair,  Jésus-Christ  même  qui 
est  Dieu,  élevé  au-dessus  de  tout,  et  béni  dans 
tous  les  siècles?  »  {Rom.,  ix,  5.)  Ainsi,  le  Christ 
Notre- Seigneur  et  notre  Sauveur,  vrai  Fils  de 
Dieu,  selon  la  divinité,  et  vrai  fils  de  l'homme 
selon  la  chair,  n'a  pas  pris  naissance  dans  le 
sein  d'une  femme,  en  tant  qu'il  est  Dieu,  élevé 
au-dessus  de  tout  et  béni  dans  tous  les  siècles, 
mais  en  tant  qu'il  a  revêtu  la  faiblesse  qu'il  a 
reçue  de  nous,  afin  de  mourir  pour  nous,  et  de 
la  guérir  en  nous  ;  ce  n'est  pas  non  plus  dans  la 
forme  de  Dieu,  dans  laquelle  il  se  trouvait, 
quand  il  n'a  pas  pensé  que  ce  fût,  pour  lui,  une 
usurpation  d'être  égal  à  Dieu  {Philip.,  ii,  6), 
qu'il  est  né  d'une  femme,  mais  c'est  dans  la  forme 
de  l'esclave  qu'il  a  prise  en  s'anéantissant  ;  car 


qu'en  prenant  la  forme  d'esclave,  non  point  en 
perdant  celle  de  Dieu.  En  effet,  pendant  que  la 
nature,  en  vertu  de  laquelle  il  se  trouvait  dans 
la  forme  de  Dieu,  égal  à  son  Père ,  demeurait 
immuable,  il  prit  notre  nature  muable,  par  la- 
quelle il  naquit  d'une  vierge.  Mais  vous ,  en 
même  temps  que  vous  répugnez  à  confier  la 
chair  du  Christ  au  sein  d'une  vierge,  vous  placez 
la  divinité  même  de  Dieu  dans  le  sein,  non  pas 
seulement  des  hommes  ,  mais  encore  des  chiens 
et  des  pourceaux.  Vous  refusez  de  croire  que  la 
chair  du  Christ  a  été  une  fois  conçue  dans  le  sein 
d'une  vierge,  où  non-seulement  le  Dieu  n'était 
point  garrotté,  mais  encore  où  il  n'a  point 
changé;  et  vous  enseignez  qu'une  partie  de  Dieu 
même,  sa  divine  nature,  est  liée,  opprimée  et 
souillée  dans  la  liqueur  séminale  non  pas  seule- 
ment de  tout  homme,  mais  même  de  toute  bête, 
dans  la  matrice  de  leurs  femelles ,  dans  tous 
les  êtres  conçus^  à  toute  heure  ,  sur  la  terre  , 
dans  les  eaux ,  et  vous  prétendez  de  plus 
qu'elle   ne  pourra  jamais  en  être  entièrement 


il  n'est  pas  dit  qu'il  se  soit  anéanti  autrement     délivrée. 


Quasi  nos  ipsam  divinam  natui'am  ex  feminae  utero 
exstitisse  credamus.  Nonne  modo  conimemoravi  Apo- 
stoli  testimonium,  ubi  ait  de  Judseis  :  «  Quorum  pa- 
tres, et  ex  quibus  Christus  secundum  carnem,  qui 
est  super  omnia  Deus  benedictus  in  seecula?  »  [Rom., 
IX,  5.)  Christus  ergo  Dominus  et  Salvator  noster 
Filius  Dei  verus  secundum  divinitatem,  et  filius  ho- 
minis  verus  secimdum  carnem,  non  ex  eo  quod  est 
super  omnia  Deus  benedictus  in  ssecula  ex  femina 
natus  est;  sed  ex  illa  infirmitate  quam  suscepit  ex 
nobis ,  ut  in  ea  moreretur  pro  nobis ,  et  eam  sanaret 
in  nobis  :  non  ex  forma  Dei ,  in  qua  cum  esset ,  non 
rapinam  arbitratus  est  esse  aequalis  Deo  [Philip., 
II,  6),  natus  ex  femina  est;  sed  ex  forma  servi,  quam 
accipiendo  semetipsum  exinanivit.  IN'eque  enim  ob 
aliud  exinanisse  se  dictus  est,  nisi  accipiendo  for- 

(a)  Ani.  et  plerique  Mss.  i>i  qua. 


mam  servi,  non  amittendo  formam  Dei.  Illa  enim 
natura,  qua  in  forma  Dei  aequalis  est  Patri,  incom- 
mutabiliter  permanente,  suscepit  mutabilem  nos- 
tram,  per  quam  de  virgine  riasceretur.  Vos  autem, 
cum  carnem  Cbristi  virginali  utero  committere  hor- 
retis,  ipsam  divinitatem  Dei,  non  tantum  hominum, 
sed  et  canum  porcorumque  uteris  commisistis  :  se- 
mel  conceptam  in  utero  virginis  Christi  carnem  non 
vultis  credere,  in  [a]  quo  non  solum  non  ligatus,  sed 
nec  mutatus  est  Deus  ;  et  ipsam  Dei  partem ,  divi- 
namque  naturam ,  in  omnium  hominum ,  ac  bestia- 
rum  masculinis  seminibus  et  femininis  uteris,  in 
omnibus  conceptibus ,  per  omnes  terras ,  et  per  om- 
nes  aquas,  et  per  omnes  horas  ligari,  opprimi,  coin- 
quinari,  et  nec  totam  postea  liberari  posse  prsedi- 
catis. 
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LIVRE    QUATRIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Recevez -vous  l'Ancien  Testament? 

s, 

Oui,  si  j'y  ai  un  héritage,  non,  si  je  n'y  en  ai 
point  ;  car  il  faut  convenir  que  c'est  d'une  mal- 
honnêteté excessive  que  d'usurper  un  Testament 
qui  vous  déshérite.  Ne  savez-vouspas  que  l'Ancien 
Testament  a  promis  la  terre  de  Chanaan,  mais 
il  ne  l'a  promise  qu'aux  Juifs,  c'est-à-dire  à  des 
hommes  circoncis,  offrant  des  sacrifices,  s'abste- 
nant  de  la  chair  de  porc  et  d'autres  animaux, 
que  Moïse  a  déclarés  impurs,  observant  les  sab- 
bats, la  fête  des  azymes ,  et  autres  observances 
pareilles  que  leur  a  prescrites  celui  qui  leur  a 
laissé  ce  Testament?  Mais  comme  ces  choses 
n'ont  pas  plu  aux  chétiens,  ce  qui  le  prouve, 
c'est  qu'aucun  de  nous  ne  les  observe,  il  est 
juste  que  refusant  l'héritage,  nous  rejetions 
aussi  le  Testament.  Voilà  la  première  raison 
pour  laquelle  je  pense  qu'on  doit  rejeter  l'An- 
cien Testament,  à  moins  que  vous  ne  m'appre- 
niez qu'on  peut  mieux  faire.  La  seconde  raison, 
c'est  que  cet  héritage  est  lui-même  si  misérable, 
si  corporel,  et  si  loin  d'être  un  bien  pour  l'àme, 
qu'après  la  bienheureuse  promesse  que  le  Nou- 
veau Testament  nous  fait  du  royaume  des  cieux 


et  de  la  vie  éternelle ,  je  ne  puis  avoir  que  du 
inépris  pour  celles  de  l'ancien  testateur,  quand 
même  il  me  donnerait  son  héritage  pour  rien. 

CHPITRE  H. 

Augustin.  Personne  parmi  nous  ne  fait  diffi- 
culté de  reconnaître  qu'il  y  a  des  promesses  de 
choses  temporelles  dans  l'Ancien  Testament, 
c'est  même  pour  cela  qu'il  a  nom  Ancien  Testa- 
ment, de  même  que  la  promesse  de  la  vie  éter- 
nelle et  le  royaume  des  cieux  se  rapporte  au 
Nouveau  ;  mais  que  dans  ces  choses  temporelles 
se  soient  trouvées  des  figures  des  choses  futures 
devant  avoir  leur  accomplissement  en  nous  qui 
venons  à  la  fin  des  siècles,  ce  n'est  pas  une  con- 
jecture de  ma  part,  mais  bien  la  pensée  de  l'A- 
pôtre; saint  Paul  dit,  en  effet,  en  parlant  de  ces 
choses  :  «  Toutes  étaient  nos  figures;  »  (I  Cor., 
X,  6)  et  ailleurs  :  «  Tout  ce  qui  leur  arrivait  était 
des  figures,  et  a  été  écrit  pour  notre  instruction 
à  nous  autres  qui  nous  trouvons  à  la  fin  des 
temps.  »  {IbicL,  il.)  Nous  ne  recevons  donc  point 
l'Ancien  Testament  pour  obtenir  l'effet  de  ces 
promesses,  mais  pour  comprendre  les  ligures  du 
Nouveau  renfermées  dans  ces  promesses  ;  car  le 


LIBER   QUARTUS 

GAPUT  PRIMUM. 

Faustus  dixit  :  Accipis  Testamentum  Velus  ?  Si  est 
mihi  in  eo  hsereditas ,  accipio  ;  si  non  est ,  non  acci- 
pio.  Improbitas  enim  htec  quidem  nimia  est,  usur- 
pare  tabulas,  quae  testentur  exhœredatum.  An  igno- 
ras Testamentum  Vêtus  Chananœorum  terram  re- 
promittere,  sed  eam  tamen  Judiois,  id  est,  circumci- 
sis,  et  sacrilicantibus ,  et  abstincntibus  a  porcina ,  ac 
reliquis  carnibus,  quas  immundas  Moyses  appellat, 
sabbata  observantibus,  et  azymorum  solemnitatcm , 
ac  reliquabujusmodi,  quae  ejus  ipse  testator  eis  obser- 
vanda  mandavit?  (G(?«.,  xv,  18,  et  xvii,  8;  Levit.,  xi,7  ; 
Exod.y  xn,  20.)  Quse  quia  Chrislianorum  placuere 
nemini,  neque  enim  quisquam  uostrorum  ea  custo- 
dit,  dignum  est,  ut  cum  refusa  liœreditate  reddamus 
et  tabulas.  Haîc  ergo  prima  causa  est ,  cur  ego  Tes- 
tamentum Vêtus  abjiciendum  puto  :  nisi  tu  me  pru- 
dentius  aliquid  doceas.  Secunda  vero  causa  est,  quod 


tam  etiam  misera  ejus,  et  corporalis,  ac  longe  ab 
animée  commodis  hœreditas  est,  ut  post  beatam  illam 
Novi  Testament!  pollicitatiouem ,  qute  cœlorum  mihi 
regnum,  et  vitam  perpeluam  repromittit,  etiam  si 
gratis  eam  mihi  testator  suus  ingereret ,  iastidirem. 

GAPUT  II. 

Augustiuus  respondit  :  Temporalium  quidem  re- 
mua promissiones  Testamento  Veteri  contiiieri ,  et 
ideo  Vêtus  Testamentum  appellari ,  uemo  nostrum 
ambigit  ;  et  quod  œteriia?  vit;e  promissio  regnumque 
cœlorum  ad  Noviuu  pertiuol  Testamentum  :  sed  in 
illis  temporalibus  liguras  fuisse  lulurorum,  quœ  im- 
plerentur  in  nobis,  in  quos  linis  sa'culorum  obveuit, 
non  suspicio  mea,  sed  AposloUcus  intellectus  est,  di- 
cente  Paulo,  cum  de  talibus  loqueretur  :  Hœc  omnia 
tiguraî  («)  nostrœ  fuerunt.  (I  Cor.,  x,  6.)  Et  iterum  : 
Hsec  omnia  in  figura  contingebat  illis;  «  scripta  sunt 
autem  i)ropter  nos ,  in  quos  linis  sœculorum  obve- 
nit.  »  (ibid.,   1 1 .)  Non  ergo  Vêtus  Testamentum  ad 


(a)  Er.  et  Lov.  figurœ  nosiri.  Omaes  fere  Mss.  cmu  Âm.  figures  nostrœ,  et  sic  infra  passim. 
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témoignage  de  l'Ancien  Testament  nous  fait     était  prophétique.  Pour  ce  qui  est  du  peuple 


ajouter  foi  au  Nouveau.  Aussi  le  Seigneur,  après 
sa  résurrection  d'entre  les  morts,  s'est  présenté 
à  ses  disciples  non  -  seulement  pour  qu'ils  le 
vissent  de  leurs  yeux,  mais  encore  pour  qu'ils  le 
touchassent  de  leurs  mains;  mais  afin  qu'ils  ne 
se  crussent  point  victimes  des  illusions  de  leurs 
sens  mortels  et  charnels,  il  les  affermit  davan- 
tage encore  par  le  témoignage  des  livres  an- 
ciens, en  leur  disant  :  «  Il  fallait  que  tout  ce  qui 
a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les 
Prophètes  et  dans  les  psaumes  s'accomplit.  » 
{Luc^  XXIV,  44.)  Ainsi  nos  espérances  ne  se  trou- 
vent point  placées  dans  la  promesse  des  choses 
du  temps,  d'autant  moins  que  nous  ne  croyons 
point  que  les  saints,  les  hommes  spirituels  de  ce 
temps-là,  les  patriarches  et  les  prophètes,  aient 
été  attachés  à  ces  biens  terrestres;  ils  compre- 
naient, en  efifet,  par  ce  que  l'esprit  de  Dieu  le 
leur  révélait,  ce  qui  convenait  à  ce  temps,  et  de 
quelle  manière,  par  toutes  les  choses  faites  et  dites 
alors ,  Dieu  avait  résolu  de  figurer  et  d'annon- 
cer les  choses  à  venir,  et  ils  en  concevaient  un 
plus  grand  désir  du  Nouveau  Testament.  Mais 
dans  le  présent,  leurs  actions  corporelles  ser- 
vaient par  les  promesses  anciennes  à  figurer  les 
choses  nouvelles  qui  devaient  venir  un  jour. 
Voilà  comment  il  se  faisait  que  non-seulement 
les  paroles,  mais  la  vie  même  de  ces  hommes 


charnel,  il  était  tout  entier  attaché  aux  pro- 
messes de  la  vie  présente  ;  mais  cela  n'empêchait 
point  qu'il  ne  fût  lui-même  une  figure  de  l'a- 
venir. 

Mais  vous  ne  comprenez  point  cela,  parce 
que,  comme  a  dit  un  Prophète,  quand  on  ne 
croit  point  on  ne  comprend  point.  (/5.,  vu,  9.) 
Vous  n'avez  point,  en  efî'et,  été  instruits  dans  le 
royaume  des  cieux  ,  je  veux  dire  dans  la  vraie 
Eglise  catholique  du  Christ,  autrement  vous 
citeriez  des  textes  tirés  des  saintes  Ecritures,  de 
l'Ancien  comme  du  Nouveau  Testament.  En 
efî'et,  le  Seigneur  lui-même  dit  :  (c  Tout  docteur 
qui  est  bien  instruit  de  ce  qui  regarde  le  royaume 
des  cieux,  est  semblable  à  un  père  de  famille 
qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nouvelles  et  des 
choses  anciennes.  »  {Matih.,  xiii,  52.)  Aussi, 
pendant  que  vous  pensez  tenir  seulement  les 
promesses  nouvelles  de  Dieu ,  vous  demeurez 
dans  la  vétusté  de  la  chair,  et  ne  vous  revêtez 
que  de  la  nouveauté  de  l'erreur.  C'est  de  cette 
nouveauté  que  l'Apôtre  dit  :  «  Fuyez  les  entre- 
tiens vains  et  profanes ,  car  ils  contribuent  pour 
beaucoup  à  l'impiété,  et  les  discours  que  certaines 
gens  y  tiennent,  sont  comme  une  gangrène  qui 
répand  insensiblement  sa  corruption.  De  ce 
nombre  sont  Hyménée  et  Philète  qui  se  sont 
écartés  de  la  vérité,  en  disant  que  la  résurrec- 


consequendas  illas  promissiones,  sed  ad  intelligendas 
in  eis  Novi  Testamenti  praenuntiationes  accipimus  : 
Veteris  quippe  testificatio ,  fidem  Novo  conciliât. 
Unde  Dominus  postea  quam  resurrexit  a  mortuis, 
seque  non  solum  intuendum  discipulorum  oculis, 
sed  etiam  contrectandum  manibus  obtulit,  ne  quid 
tamen  cum  suis  mortalibus  et  carnalibus  sensibus 
fallaciter  agi  arbitrarentur,  magis  eos  de  veterum 
Hbrorumtestificatione  tirmavit  dicens:  Oportebat  im- 
pleri  omoia  quœ  sciùpta  sunt  in  lege  Moysi ,  et  pro- 
pbetis,  et  psalmis  de  me.  {Luc,  xsiv,  44.)  Non  ita- 
que  spes  nostra  in  temporaUum  rerum  promissione 
debxa  est,  quando  quidem  nec  ipsos  ilUus  temporis 
sauctos  et  spiritales  viros ,  Patriarcbas  et  Propbetas, 
bis  terrenis  rébus  fuisse  deditos  credimus;  iutellige- 
bant  enim,  révélante  sibi  Spiritu  Dei,  quid  tempori 
illi  congrueret,  et  quibus  modis  Deus  per  illas  omnes 
res  gestas  et  dictas,  futura  tiguranda  et  prœnun- 
tianda  decerneret;  magisque  desiderium  eorum  de 
Novo  Testamento  erat  :  sed  (a)  prsesens  functio  cor- 
poralis,  ad  signilicanda  nova  ventura,  poUicitationi- 


bus  veteribus  prsebebatur.  Ita  illorum  bominum  non 
tantum  lingua ,  sed  et  vita  prophetica  fuit.  Carnalis 
autem  populus,  promissis  vitae  praesentis  inbeerebat. 
De  quo  tamen  etiam  populo  nibilo  minus  significa- 
bantur  futura. 

Sed  vos  ista  non  intelligitis  :  quia  sicut  propbeta 
dixit  :  Nisi  credideritis,  non  intelligetis.  {Isa.,  vn,  9.) 
Non  enim  estis  eruditi  in  regno  cœlorum,  id  est,  in 
Ecclesià  Cbristi  vera  catbolica.  Quod  si  essetis,  de  di- 
vitiis  sanctarum  Scripturarum,  non  solum  nova,  sed 
etiam  vetera  proferretis.  Ipse  quippe  Dominus  dicit: 
«  Propterea  omnis  scriba  eruditus  in  regno  cœlorum, 
similis  est  bomini  patrifamilias ,  profèrent!  de  the- 
sauro  suo  nova  et  vetera.  »  {Matlh.,  xni,  52.)  Et 
ideo,  dum  sola  promissa  Dei  nova  tenere  vos  arbi- 
tramini,  remansistis  in  vetustate  carnis,  et  novita- 
tem  induxistis  erroris.  De  qua  novitate  Apostolus  di- 
cit :  «  Profanas  autem  verborum  novitates  évita,  mul- 
tum  enim  proficiunt  ad  impietatem,  et  sermo  eorum 
sicut  cancer  serpit.  Ex  quibus  est  Hymenseus ,  et 
Pbiletus,  qui  circa  veritatem  aberraverunt,  dicentes 


(a)  Editio  Lov.  sed  sicul  prœsetis.  Paiticula  sicut  abest  ab  editionibus  aliis  et  plerisque  Mss. 
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tion  est  déjà  faite ,  et  qui  ont  ainsi  renversé  la 
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foi  de  plusieurs.  »  (Il  Tim.^  ii,  16,  17,  18.)  Re- 
connaissez que  vous  coulez  de  cette  veine  de 
fausseté,  quand  vous  dites  qu'il  n'y  a  de  résur- 
rection des  âmes  que  celle  qui  s'opère  mainte- 
nant parla  prédication  de  la  vérité,  et  qui  niez 
la  résurrection  future  des  corps  prêcliée  par  les 
apôtres?  Que  pouvez-vous penser  d'une  manière 
spirituelle,  selon  l'homme  intérieur  qui  se  re- 
nouvelle dans  la  connaissance  de  Dieu,  quand, 
par  la  vétusté  de  la  chair,  et  par  les  images  des 
choses  charnelles,  dans  lesquelles  toute  votre 
erreur  est  enveloppée,  vous  goûtez  les  choses 


corporelles  par  l'imagination  au  lieu  de  les  te- 
nir par  la  possession?  En  effet,  vous  vous  vantez 
de  dédaigner  et  de  mépriser  la  terre  de  Chanaan, 
terre  visible  et  donnée  visiblement  à  ce  peuple, 
comme  si  vous  ne  faisiez  point  de  la  terre  de  la 
lumière  fendue  d'un  côté  par  la  terre  des  té- 
nèbres, comme  par  un  coin  enfoncé  de  force, 
une  peinture  telle  qu'on  ne  peut  la  trouver  dans 
la  vérité  des  choses  et  qu'il  faut  la  croire  telle, 
dans  la  fausseté  de  vos  pensées,  que  si  elle  vous 
est  donnée  elle  ne  peut  soutenir  votre  vie,  et  si 
elle  est  l'objet  de  vos  désirs ,  elle  ne  peut  que 
corrompre  votre  esprit. 


LIVRE   CINQUIÈME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Vous  recevez  l'Evangile?  Vous  me 
demandez  si  je  le  reçois,  quand  il  est  clair  que 
je  le  reçois  par  le  seul  fait  que  j'observe  ce  qu'il 
prescrit.  Est-ce  que  je  dois  aussi  de  mon  côté 
vous  demander  si  vous  l'acceptez,  quand  il  ne 
paraît  en  vous  aucun  indice  dénotant  un  homme 
qui  accepte  l'Evangile?  J'ai  quitté  père,  mère, 
femme,  enfants  et  le  reste,  selon  l'ordre  de  l'E- 
vangile, et  vous  me  demandez  si  j'accepte  l'E- 
vangile? Peut-être,  après  tout,  ne  savez-vous 


point  ce  qu'on  entend  par  l'Evangile.  Or,  ce 
n'est  pas  autre  chose  que  la  prédication  et  le 
mandement  du  Christ.  Quant  à  moi,  j'ai  renoncé 
à  l'or,  je  ne  possède  plus  d'argent  dans  ma  cein- 
ture, vous  me  voyez  content  de  ma  nourriture 
du  jour,  sans  souci  de  celle  du  lendemain,  sans 
préoccupation  de  la  manière  dont  mon  ventre 
se  remplira,  et  dont  mon  corps  sera  vêtu,  et  vous 
me  demandez  si  je  reçois  l'Evangile?  Vous  voyez 
en  moi  les  béatitudes  du  Christ  qui  constituent 
l'Evangile  {Mat th.,  v,  3),  et  vous  me  demandez 
si  j'accepte  l'Evangile?  Vous  me  voyez  pauvre. 


resurrectionem  jam  factam  esse,  et  fidem  quorum- 
dam  subverterunt.  »  (H  Tim. ,  xxi,  10.)  Ex  qua  vena 
falsitatis  vos  manare  cognoscite,  qui  dicitis,  nunc 
esse  resurrectionem  tautummodo  animarum  per 
prœdicationem  veritatis  ;  coi'porum  autem  ,  quam 
praîdicaverunt  Apostoli ,  futuram  negatis.  Quid  au- 
tem spiritaliter,  secundum  liominem  interioroiu,  qui 
rcnovatur  in  agnilioiie  Dei,  poteslis  cogitare,  cuin 
pev  vetustatem  caiiiis,  et  per  carnalium  rcrum  ima- 
gines, quibus  totus  error  vester  iuvolvitur,  res  cor- 
poveas,  lion  possessione  leneatis,  sed  phantasmat(^ 
sapialis?  Terram  enim  Clianana^oi'um,  quic  mani- 
festa erat,  et  manifeste  illi  po[)ulo  data  est,  con- 
temnere  vos,  et  i'astidire  gloriamini,  quasi  non  ita 
terram  Iviminis  describatis  i^x  ima  i>arle,  a  terra  gen- 
tis  tenebranim,  tanquam  euneo  coarctato  discissam, 
ut  neque  in  rerum  veritate  inveniatur,  et  in  cogita- 
tionuna  vestrarum  l'alsitate  credatur  :  et  ideo  uec 
vitam  vestram  data  sustineat,  et  mentem  vestrani  de- 
siderata eorrumpat. 

TOM.    .\XV. 


LIBER  QUINTUS 

GAPUT  PRIMUM. 

Faustus  dixit  :  Accipis  Evangelium?  lu  me  inter- 
rogas  utrum  accipiam ,  in  quo  idipsum  aceipere  ap- 
parct,  (piia  qwv  jultet  observo.  An  ego  de  tequairere 
debeo ,  ntrum  accipias ,  in  quo  nulla  accipientis 
Evangelium  videiitur  indicia?  Ego  patrem  dimisi,  et 
matrem,  uxorem ,  iilios,  et  ctctera  qua'  Evangelium 
jubet  [Mallli.,  xix,  i\)),  etinlerrogas  ntrum  accipiam 
Evangelium?  iNisi  adliuc  nescis  quid  sit  ipiod  Evan- 
gelium muicupatur.  Est  enim  niliil  aliml  quam  praî- 
dicalio ,  et  mandatum  Cluisti.  Ego  argcntum  et 
auriuu  rejeci,  et  œs  in  zonis  liabere  destiti,  quoli- 
diano  contentus  cibo  [Matlli. ,  \,  10),  nec  de  crastino 
curaus,  nec  unde  venter  implealur,  aut  corpus 
operiatur,  soUicitudinem  gereus;  et  quaeris  a  me 
utrum  accipiam  Evangelium?  Vides  in  me  Christi 
beatitudines  illas,  quœ  Evangelium  faciunt,  et  inter- 
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doux,  pacifique,  pur  de  cœur,  dans  les  larmes,  Or,  une  des  premières  choses  qu'on  y  lit,  c'est 

dans  la  faim,  dans  la  soif,  et  sous  le  coup  des  per-  que  Dieu  est  né.  De  même  recevoir  l'Evangile, 

sécutions  et  de  la  haine  pour  la  justice  ,  et  vous  ce  n'est  pas  non  plus  seulement  croire  que  Jésus 

doutez  encore  que  je  reçoive  l'Evangile?  Il  ne  est  né,  mais  c'est  aussi  faire  ce  qu'il  prescrit.  Si 

faut  plus  s'étonner  après  cela,  si  Jean-Baptiste  vous  croyez  que  je  n'accepte  point  l'Evangile, 

qui  avait  vu  Jésus  et  qui  avait  entendu  parler  parce  que  je  n'accepte  point  la  généalogie  du 

de  ses  œuvres,  s'informait  encore  si  c'était  lui  Christ,  vous  ne  l'acceptez  point  non  plus,  vous 


qui  fût  le  Christ.  Aussi  est-ce  avec  raison,  avec 
justice,  que  Jésus  ne  daigna  point  lui  répondre 
qu'il  l'était,  mais  se  contenta  de  lui  faire  racon- 
ter ses  œuvres  dont  il  avait  déjà  entendu  parler, 
en  disant  :  Les  aveugles  voient,  les  sourds  enten- 
dent, les  morts  ressuscitent,  etc.  {Matth.,  xi,  3.) 
J'aurais  hien  le  droit  de  faire  de  même  par  rap- 
port à  vous ,  et  de  vous  répondre ,  quand  vous 
me  demandez  si  j'accepte  l'Evangile  :  J'ai  aban- 
donné tous  mes  biens ,  j'ai  laissé  père,  mère, 
femme,  enfants,  or,  argent,  le  boire  et  le  man- 
ger, délices  et  voluptés.  Avouez  que  j'ai  assez 
bien  répondu  comme  cela  à  vos  questions ,  et 
tenez  -  vous  pour  bienheureux  si  vous  ne  vous 
scandalisez  point  à  mon  endroit. 

CHAPITRE  II. 

Mais,  dites -vous,  accepter  l'Evangile,  c'est 
non-seulement  faire  ce  qu'il  prescrit,  mais  c'est 
encore  croire  tout  ce  qui  s'y  trouve  rapporté. 

rogas  utrum  illud  accipiam?  [Matth.,  v,  3.)  Vides 
pauperem,  vides  mitem,  vides  paciticum,  puro  corde, 
lugentem,  esurientem,  sitientem,  persecutioues  et 
odia  sustinentem  propter  justitiam  ;  et  dubitas  utrum 
accipiam  Evangelium?  ^'on  ergo  jain  mirum  est 
Joannem  Baptistani  viso  Jesu ,  et  ejus  item  auditis 
operibus,  quserere  adhuc  utruni  ipse  esset  Cbristus  : 
oui  digne  et  merito  Jésus  nec  dignatus  quidem  est 
renuutiare  quod  ipse  esset  ;  sed  opéra  rursus  eadem 
illi,  quœ  jam  dudum  audierat,  remandavit  :  Cœci  vi- 
dent, suvdi  audiuut,  mortui  resurgunt  [Matth.,  xi, 
3),  etc.  Quod  ego  quoque  circa  te  non  immerito  fe- 
cerim,  si  perrogauti  utrum  accipiam  Evangelium 
dixero  :  Omnia  mea  dimisi,  patrem,  matrem,  iixorem, 
filios,  amnim,  argentum,  maiiducare,  bibere,  deli- 
cias,  voluptates  [Matth.,  xix,  29)  :  hoc  tibi  ad  interro- 
gata  satis  responsum  puta,  et  beatuui  te  futurum,  si 
in  me  non  fueris  scandaUzatus. 

CAPUT.II. 

Sed  non,  inquis,  accipere  Evangelium  hoc  solum 
est,  si  quod  prœcepit,  facias  ;  sed  ut  etiam  credas 

(<i)  Am.  Er.  et  Ms.  quia  natus  sit  Jésus. 


l'acceptez  beaucoup  moins  que  moi ,  puisque 
vous  méprisez  ses  préceptes.  Jusque-là  nous 
allons  de  pair,  en  attendant  que  nous  en  venions 
au  détail;  ou  bien  si  le  dédain  que  vous  avez 
pour  les  préceptes  de  l'Evangile  n'empêche  pas 
que  vous  n'acceptiez  l'Evangile  et  n'en  fassiez 
profession,  pourquoi  le  rejet  que  je  fais  de  la 
généalogie  m'empêcherait -il  de  recevoir  aussi 
l'Evangile?  Si  recevoir  l'Evangile  consiste, 
comme  vous  le  dites,  dans  ces  deux  choses, 
croire  à  la  généalogie,  et  observer  les  préceptes, 
pourquoi  me  jugez-vous  imparfait  quand  vous 
êtes  imparfait  vous-même?  L'un  et  l'autre  nous 
péchons  par  l'un  ou  l'autre  côté.  Au  contraire, 
si,  comme  cela  est  plus  certain,  accepter  l'Evan- 
gile consiste  seulement  dans  l'observance  des 
divins  préceptes,  vous  êtes  doublement  dans 
votre  tort,  vous  qui,  comme  dit  le  proverbe, 
désertez  le  drapeau  et  accusez  le  soldat  demeuré 
fidèle.  Mais  c'est  égal,  accordons,  puisque  vous 
le  voulez  ainsi,  que  toute  la  perfection  de  la  foi 

omnibus  quse  in  eodem  scripta  sunt,  quorum  pri- 
mum  est  illud,  quia  sit  natus  [a]  Deus.  Sed  nec  item 
est  solum  illud,  Evangelium  accipere,  ut  credas  quia 
natus  est  Jésus  ;  sed  ut  facias  etiam  quod  prœcepit. 
At  si  me  idcirco  Evangelium  non  accipere  putas,  quia 
generationem  praetermitto ,  nec  tu  ergo  accipis  ;  et 
multo  magis  non  accipis ,  quia  prsecepta  contemnis. 
Ac  per  hoc  intérim  pares  sumus ,  donec  discutiamus 
et  partes  :  aut  si  tibi  non  prsejudicat  preeceptoriun 
ista  contemptio  ad  proiitendum  quia  accipias  Evan- 
gelium,  mihi  quare  ad  hoc  praejudicet  genealogia 
damnata?  Quod  si  Evangelixun  accipere,  in  duobus 
bis  constat,  ut  dicis,  genealogias  credere,  et  servare 
mandata ,  quid  ergo  imperfectus  impei'fectum  judi- 
cas?  Uterque  nostrum  eget  alteratro.  Sin,  quod  cer- 
tius  est,  accipere  Evangelium  in  sola  observatione 
constat  cœlestium  mandatorum,  duplici  modo  im- 
probus  es,  qui,  ut  dici  solet,  desertor  arguas  milj- 
tem.  Et  tamen  âge  :  Ponamus,  qui  ita  vis,  duo  hsec 
partes  esse  hdei  perfectte,  quarum  una  quidem  con- 
stet  in  verbo,  id  est,  fateri  Christum  natum;  altéra 
vero  in  opère ,  quod  est  observatio  prseceptorum  : 
vide  ergo  quam  arduam  ego  et  difficiUorem  mihi 
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se  trouve  dans  ces  deux  points,  dont  l'un  con- 
siste simplement  dans  les  paroles,  c'est-à-dire  à 
confesser  que  le  Christ  est  né,  et  l'autre  dans  les 
actes,  c'est-à-dire  dans  l'observance  des  pré- 
ceptes; voyez  de  quelle  voie  ardue  et  difficile 
j'ai  fait  choix ,  et  quel  sentier  aussi  doux  que 
facile  vous  avez  préféré.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son que  la  foule  marche  sur  vos  pas  et  s'éloigne 
de  la  route  que  je  suis;  elle  ne  sait  point  que  le 
royaume  de  Dieu  n'est  pas  dans  un  mot,  mais 
dans  la  vertu.  Pourquoi  donc  m'attaquez-vous, 
si  je  vous  laisse,  puisque  vous  êtes  faible,  la  voie 
la  plus  douce,  en  me  réservant  le  sentier  le  plus 
rude?  Mais  ,  dites-vous,  pour  moi  je  considère 
le  parti  de  la  foi ,  c'est-à-dire  la  foi  en  la  nais- 
sance du  Christ ,  que  vous  avez  laissée  comme 
étant  le  moyen  le  plus  propre  et  le  plus  efficace 
pour  assurer  le  salut  des  âmes. 

CHAPITRE  III. 

Mais  interrogeons  Jésus  lui-même,  et  appre- 
nons de  sa  propre  bouche  d'où  nous  vient  avant 
tout  l'occasion  du  salut.  Qui  entrera  dans  votre 
royaume,  ô  Christ?  C'est  celui,  dit-il ,  qui  fera 
la  volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux. 
{Matth.,  VII,  21.)  Il  ne  dit  point  :  Celui  qui  con- 
fessera que  je  suis  venu  au  monde.  Ailleurs,  en 
s'adressantà  ses  disciples,  il  dit  :  Allez,  instrui- 
sez toutes  les  nations ,  baptisez-les  au  nom  du 


Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  et  enseignez- 
leur  à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit. 
{Matth. ^  xxviii,  19.)  Il  ne  dit  point  :  Enseignez- 
leur  que  je  suis  venu  au  monde,  mais  :  A  observer 
mes  commandements.  Dans  un  autre  endroit,  il 
dit  encore  :  Vous  serez  mes  amis,  si  vous  faites 
ce  que  je  vous  ordonne.  {Matth.,  xxviii,  19.)  II 
ne  dit  point  :  Si  vous  croyez  que  je  suis  venu  au 
monde.  Et  encore  :  Si  vous  accomplissez  mes 
commandements,  vous   demeurerez   dans   ma 
charité  {Jean,  xv,  14);  et  ainsi  dans  beaucoup 
d'autres  endroits.  Bien  plus,  sur  la  montagne  il 
dit  dans  son  sermon  :  Bienheureux  les  pamTCS 
d'esprit,  bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  bien- 
heureux les  pacifiques,  bienheureux  les  cœurs 
purs,  bienheureux  ceux  qui  pleurent,  bienheu- 
reux ceux  qui  ont  faim ,  bienheureux  ceux  qui 
souffrent  persécution  pour  la  justice  ,  il  ne  dit 
pas  une  fois  :  Bienheureux  ceux  qui  confessent 
que  je  suis  venu  au  monde.  {Matth.,  v,  4.)  Parle- 
t-il  de  la  séparation  des  agneaux  et  des  boucs 
qu'il  doit  faire  au  jugement  dernier,  en  disant 
à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  J'ai  eu  faim  et 
vous  m'avez  donné  à  manger,  j'ai  eu  soif  et  vous 
m'avez  donné  à  boire,  etc.  {Matth.,  xxv,  33),  à 
cause  de  cela  recevez  mon  royaume.  Il  ne  dit 
point  :  Parce  que  vous  avez  cru  à  ma  naissance, 
recevez  mon  royaume.  Et  encore  à  l'homme 
riche  qui  cherche  la  vie  éternelle,  il  dit  :  Allez, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez  et  suivez-moi. 


partem  elegerim,  tu  vide  quam  levissimam  et  laci- 
liorem.  JN'ec  immerito  plebs  ad  te  conlluit,  a  me;  rei'u- 
git,  nesciens  utique;  quia  regnum  Dei  non  sit  in 
verbo,  sed  in  virtute.  Quid  ergoestquod  melacessis, 
si  difliciliorem  iidei  aggrcssus  partem,  tibi  ut  in- 
iirmo,  reliqui  faciliorem?  Sed  ego  ad  tribuendam, 
inquis,  sahitem  animis,  banc  parlem  iidei  eflicacio- 
rem  puto,  ac  magis  idoneam,  quam  tu  i-eliquisti,  id 
est,  Cbristum  fateri  natum. 

GAPUÏ  III. 

Age  ergo  ipsum  cumdcm  interrogemus  Clirislum, 
et  imde  potissimum  nobis  sahilis  oriatur  occasio,  ex 
ejus  ore  discamus.  Quis  bominum  intrabit  in  regnum 
tuum  Christe?  Qui  l'eceril,  inqnit,  vohmtatem  Patris 
mei  qui  in  cœlis  est.  [Matlh.,  vu,  21.)  Non  dixit  :  Qui 
me  proi'essus  iueril  natum.  El  alibi  ad  disci[>ulos  :  Ile 
docete  omnes  génies ,  baplizanles  eos  in  nomine  Pa- 
tris et  Filii  et  Spiritus  sancti,  et  docentcs  eos  servare 

(a)  Vox  spiritu  abest  ab  omnibus  fere  Mss. 


omnia  quse  mandavi  vobis.  [Matth.,  xxvni,  19.)  Non 
dixil  :  Docenles  eos  quia  sim  nalus,  sed  :  L  t  mandata 
conservent.  Hem  alibi  :  Amici  mei  eritis,  si  leceritis 
quœ  prœeipio  vobis.  Non  dixil  :  Si  nalum  me  crodidc- 
rilis.  [Joan.,  xv,  1  i.)  Rursum  :  Si  fecerilis  mandata 
mea,  manebitis  in  mea  cantate.  El  alla  mulla.  Nec 
non  et  in  moule  cnni  doceret:  Beati  ])auperes  ((/)  spi- 
ritu, dicens  :  lieati  miles,  beali  pacilici,  beati  puro 
corde,  beati  qui  lugent,  beali  qui  esuriunt,  beati  qui 
perseculionem  paliuntur  propter  justiliam  [Matlh., 
V,  4)  ;  nusquam  dixil  :  Beati  qui  me  oonfessi  fuerint 
natum.  El  in  discivlione  aguorum  ab  lianlis  in  judi- 
ciodiclurum  se  diciliis  qui  ad  dexlram  erunl  :  Esurivi, 
et  cibaslis  me;  silivi,  et  polaslis  me  et  captera  : 
proplerea  percipite  regmmi.  [Malth.,  xxv,  lo.)  Non 
dixil  :  Quia  nalum  me  credidislis,  regnum  percipite. 
Nec  non  et  diviii  quaîreuli  vitara  a.'lernam  :  Vade, 
iiKluil,  vende  omnia  quœ  habes,  et  sequere  me. 
[Matth.,  XIX,  21.)  Non  dixif  :  Crede  me  naltmi  ut  in 
aeternum  vivas.  Ecce  igitm'  portioni  mea?,  quam  mihi 


soo 
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{Matth.,  XIX,  21),  non  point:  Croyez  à  ma  nais- 
sance et  vous  vivrez  éternellement.  Vous  le 
voyez  donc,  ce  qui  est  promis  à  la  part  que  vous 
m'accusez  de  m'être  faite  dans  les  deux  lots  de 
lafoi,  c'est  toujours  le  royaume,  la  vie  et  la  béa- 
titude, promesses  qu'on  ne  voit  faites  à  la  vôtre 
en  aucun  endroit.  Dites-moi  où  il  est  écrit  que 
celui  qui  croira  le  Christ  né  d'une  femme,  est 
bienheureux,  doit  recevoir  le  royaume  des  cieux 
et  posséder  la  vie  éternelle?  Ainsi  en  vous  accor- 
dant que  cette  croyance  est  une  partie  de  la  foi, 
elle  n'a  point  la  béatitude  en  partage  ;  mais  que 
sera-ce  si  on  vous  prouve  qu'elle  ne  fait  point 
partie  de  la  foi?  Il  ne  vous  restera  plus  rien  dans 
les  mains.  Or,  c'est  ce  qu'on  vous  démontrera  ; 
mais  en  attendant,  il  suffît  pour  notre  dessein 
que  notre  parti  ait  la  béatitude  en  partage. 
Cependant  nous  avons  de  plus  encore  la  béati- 
tude réservée  à  la  confession  de  bouche  que 
Jésus-Christ  est  le  Fils  du  Dieu  vivant,  béati- 
titude  dont  Jésus  même  parle  en  ces  termes  à 
Pierre  :  Vous  êtes  bienheureux,  Simon  Barjona, 
car  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang,  mais  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux  qui  vous  a  révélé 
cela.  {Matih.,  xvi,  17.)  Ainsi  ce  n'est  plus  une, 
mais  deux  parties  et  deux  parties  approuvées  de 
la  foi  que  nous  tenons,  et  dans  chacune  de  ces 
deux  parties  nous  sommes  également  proclamés 
bienheureux  par  le  Christ,  attendu  qu'en  même 


temps  que  nous  professons  l'une  d'elles  dans  le 
cœur,  nous  prêchons  l'autre  sans  blasphème. 

CHAPITRE  IV. 

Augustin.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  en  combien 
de  circonstances  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
s'est  appelé  fils  de  l'homme  et  dans  quelle  fable 
vaine ,  dans  quelle  indicible  erreur  sont  les  Ma- 
nichéens avec  leur  je  ne  sais  quel  premier 
homme  mensonger  qu'ils  nous  représentent 
vêtu  d'éléments  trompeurs,  en  dépit  de  l'Apôtre 
qui  nous  dit  :  «  Le  premier  homme  est  le  ter- 
restre formé  de  la  terre,  »  (I  Cor.,  xv,  47)  et  du 
soin  qu^il  met  à  nous  avertir  que  si  quelqu'un 
nous  annonce  un  autre  évangile  que  celui  qu'il 
nous  a  prêché,  il  doit  être  anathème.  Il  ne  reste 
donc  qu'à  croire  le  Christ  fils  de  l'homme ,  se- 
lon ce  qui  nous  a  été  enseigné  par  la  vérité 
apostolique  ,  non  point  selon  les  conceptions  er- 
ronées des  Manichéens.  Par  conséquent  lorsque 
les  Evangélistes  nous  annoncent  qu'il  est  né  de 
la  maison  de  David ,  c'est-à-dire  de  la  race  de 
David,  que  Paul  de  son  côté  écrit  à  Thimothée  : 
«  Souvenez-vous  que  Jésus-Christ,  qui  est  res- 
suscité d'entre  les  morts,  est  né  de  la  race  de 
David,  selon  l'Evangile  que  je  prêche,  »  (II  Tim., 
II,  8)  on  voit  clairement  que  nous  devons  croire 
fils  de  l'homme  le  Christ  Fils  de  Dieu ,  par  qui 


de  gemina ,  ut  vultis ,  fide  delegi ,  ubique  regnum, 
vita,  beatitudo  promittitur;  vestrœ  vero  nusquam. 
Aut  docete  sic  ubi  scriptum  est,  beatum  esse , 
regnumve  percepturum ,  aut  eeternam  habiturum 
vitam,  qui  eum  confessas  fuerit  natum  ex  femina. 
Intérim  tametsi  et  hœc  pars  est  tidei,  beatitudinem 
non  habet.  Cum  vero  eam  nec  partem  tidei  (a)  proba- 
verimus,  quid  iiet?  Nempe  eritis  vos  inanes,  quod  et 
ipsum  utique  monstrabitur.  Sed  intérim  boc  salis 
nobis  est  ad  propositum ,  quia  portio  bsec  nostra, 
beatitudinibus  coronata  sit.  Cui  tamen  accedit  et  illa 
alla  beatitudo,  ex  confessione  quoque  sermonis,  quia 
Jesum  coniitemur  esse  Cbiùstum  Filiuni  Dei  vivi  : 
quod  œque  ipse  ore  suo  testatur  Jésus  diceus  ad  Pe- 
trura  :  Beatus  es  Simon  Barjona,  quia  non  tibi  boc 
caro  et  sanguis  revelavit,  sed  Pater  meus  que  in  cœ- 
lis  est.  [Mallli.,  XVI,  17.)  Quapropter  non  jam,  ut  pu- 
tabatis,  unam,  sed  duas  easrlemque  ratas  tidei  partes 
tenemus ,  et  in  utraque  pariter  beati  appellamur  a 
Christo,  quia  alteram  earum  operibus  exercentes, 
alteram  sine  blaspbemia  preedicamus. 

(a)  Lov.  habere probaverimus.  Editi  alii  et  Mss.  carent  verbo  habere. 


CAPUT  IV. 

Augustinus  respondit  :  Jam  supra  commemoravi, 
quam  sa^pe  se  Dominus  Jésus  Christus  lîlium  homi- 
nis  dicat ,  et  quanta  vanitate  Manicbœi  fabulam  ne- 
fandi  sui  erroris  inducant,  de  nescio  quo  commentitio 
primo  bomine ,  quem  non  terrenum  ,  sed  fallacibus 
démentis  indutum,  contra  Aposlolum  prsedicant  di- 
centem  (I  Cor.,  xv,  47),  primus  bomo  de  terra  terre- 
nus  :  et  quanta  cura  nos  idem  monueril  Aposlolus 
dicens  :  Si  quis  vobis  annuntiaverit  preeter  quam 
quod  annuntiavimus  vobis,  analbema  sit.  Quapropter 
restât,  ut  blium  bominis  Cbristum  ita  credamus,  si- 
cut  Apostolica  veritate  preedicatur,  non  sicut  Mani- 
cbseorum  falsitate  contingitur.  Cum  igitur  eum  Evan- 
gelistae  annuntient  natum  ex  femina  de  domo  David, 
hoc  est,  de  familia  David  ',  Paulusque  ad  Timolbeum 
scribat  dicens  :  «  Memor  esto  Cbristum  Jesum  resur- 
rexisse  a  mortuis,  ex  semine  David  secundum  Evan- 
gelium  meum;  »  (II  Tim.,  i\,  8)  satis  apparet  qiiem- 
admodum  Cbristum  tilium  hominis  credere  debea- 
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nous  avons  été  faits,  devenu  fils  de  l'homme 
en  prenant  notre  chair,  afin  de  mourir  pour  nos 
péchés  et  de  ressusciter  pour  notre  justification. 
Aussi  s'appelle-t-il  en  même  temps  lui-même 
Fils  de  Dieu  et  fils  de  l'homme.  Ainsi ,  pour  ne 
point  feuilleter  plus  longtemps,  il  est  écrit  dans 
le  même  endroit  de  l'Evangile  selon  saint  Jean  : 
«  En  vérité ,  en  vérité  ,  je  vous  dis  que  l'heure 
vient  et  qu'elle  est  déjà  venue  où  les  morts  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu  et  que  ceux 
qui  l'entendront  vivront.  Car  de  même  que  le 
Père  a  la  vie  en  lui-même ,  il  a  aussi  donné  au 
Fils  d'avoir  la  vie  en  lui,  et  il  lui  a  donné  le 
pouvoir  déjuger,  parce  qu'il  est  fils  de  l'homme.  » 
{Jean,  v,  25  à  27.)  Si  donc  il  dit  :  Ils  entendront 
la  voix  du  Fils  de  Dieu,  il  dit  aussi  :  Parce  qu'il 
est  fils  de  l'homme.  C'est  en  tant  que  fils  de 
l'homme  qu'il  a  reçu  le  pouvoir  de  juger,  car 
c'est  dans  cette  forme  qu'il  doit  venir  au  juge- 
ment pour  se  faire  voir  des  bons  et  des  mé- 
chants. C'est  dans  cette  forme  qu'il  est  monté  au 
ciel.  Or,  les  Apôtres  ont  entendu  alors  ce  mot  : 
«  Il  viendra  comme  vous  l'avez  vu  monter  au 
ciel.  »  [Act.^  I,  2.)  Car  en  tant  que  Fils  de  Dieu, 
il  est  égal  à  Dieu  le  Père ,  ne  faisant  qu'une 
même  chose  avec  le  Père ,  et  ne  saurait  être  vu 
des  méchants.  Il  est  dit  en  effet  :  ((  Bienheureux 
les  cœurs  purs ,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 
{Matth.,  v,  8.)  Lors  donc  qu'il  promet  la  vie 


éternelle  à  ceux  qui  croient  en  lui,  or,  croire  en 
lui  n'est  pas  autre  chose  que  croire  dans  le  vrai 
Christ ,  dans  un  Christ  tel  qu'il  se  présente  lui- 
même  et  tel  que  les  Apôtres  l'ont  prêché ,  c'est- 
à-dire  un  Christ  vrai  Fils  de  Dieu  et  vrai  fils  de 
l'homme,  il  s'ensuit  que  vous  autres,  disciples 
de  Manès ,  vous  croyez  en  un  Christ  faux  et 
trompeur,  fils  de  l'homme  faux  et  trompeur,  car 
vous  enseignez  que  Dieu  même ,  effrayé  par  le 
tumulte  de  la  nation  contraire,  a  envoyé  ses 
membres  pour  être  tourmentés ,  et  qu'ils  ne 
pourront  plus  jamais  recouvrer  tous  leur  pureté 
première.  Voyez-vous  combien  vous  êtes  loin  de 
la  vie  éternelle  promise  par  le  Christ  à  ceux  qui 
croient  en  lui.  En  effet,  s'il  a  dit  à  Pierre  qui  le 
confessait  Fils  de  Dieu  :  «  Vous  êtes  bienheu- 
reux, Simon  Barjona,  »  {Matth.,  xvi,  17)  n'a-t-il 
rien  promis  à  ceux  qui  le  croient  fils  de  l'homme 
en  même  temps  que  Fils  de  Dieu?  Vous  avez 
une  promesse  de  vie  éternelle  aussi  claire  faite 
à  ceux  qui  le  croiront  fils  de  l'homme  :  «  Et 
comme  Moïse  dans  le  désert  éleva  en  haut  le 
serpent  d'airain,  il  faut  de  même  que  le  fils  de 
l'homme  soit  élevé  en  haut,  afin  que  tout  homme 
qui  croit  en  lui  ne  périsse  point ,  mais  ait  la  vie 
éternelle.  »  {Jean,  m,  14.)  Que  demandez-vous 
de  plus?  Croyez  donc  au  fils  de  l'homme  pour 
avoir  la  vie  éternelle ,  car  il  est  le  Fils  de  Dieu 
qui  peut  la  donner,  il  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie 


mus,  qui  Filius  Dei  per  quein  facti  sumus,  etiam 
filius  hominis  per  assumptionem  carnis  factus  est,  ut 
moreretur  propter  delicta  nostra,  et  resurgerct  pro- 
pter  justificationem  nostram.  [Rom.,  iv,  2j.)  Ideoque 
utrumque  se  dicit,  et  Filium  Dei,  et  lilium  hominis. 
Unde  ne  pergam  per  plurima,  uno  loco  in  Evangelio 
secundum  Joannem  ita  scriptum  est  :  «  Amen  amen 
dico  vobis,  quia  venit  hora,  et  nunc  est,  quando  mor- 
tui  audient  vocem  Filii  Dei,  et  qui  audierint  vivent. 
Sicut  enim  Pater  liabet  vitam  in  semetipso,  sic  dédit 
et  Filio  vitam  habere  in  semetipso,  et  potestatem 
dédit  ei  judicium  facere,  quia  fdius  hominis  est.  » 
(Joan.,  v,  2o.)  Dixit  :  Yocem  Filii  Dei  audient  :  et 
dixit  :  Quia  lilius  hominis  est.  Secundum  hoc  enim 
quod  tilius  hominis  est,  accepit  potestatem  juilicium 
facieudi,  quia  in  ipsa  forma  venturus  est  ad  judi- 
cium, ut  et  a  bonis  et  a  malis  videatuv.  hi  qua  forma 
etiam  ascendit  in  cœhun,  et  vox  illa  discipuHs  so- 
nuit  :  Sic  veniet  quemadmodum  eum  vidislis  euntem 
in  cœkmi.  [Act.,  i,  11.)  Nam  secundum  id  quod  Fi- 
lius Dei,  Deus  œqualis  est  Patri,  et  eum  Pâtre  unum. 


uon  videbitur  a  maUs  :  Beati  enim  mundo  corde, 
quia  ipsi  Deum  videbunt.  [Matlh.,  v,  8.)  Cum  ergo 
credentibus  in  se  promittat  vitam  œternam,  nec  aUud 
sit  credere  in  eum,  quam  credere  in  vcrum  Clui- 
stum,  qualem  se  ipse  prœdicat,  et  ab  Apostohs  praî- 
dicatiu",  hoc  est,  et  verum  Dei  Filium  et  verum  ho- 
minis lilium;  vos  Manichtri  qui  creditis  in  falsum  et 
fallacem ,  lalsi  et  fallacis  hominis  lilium ,  [n)  cum  et 
ipsum  Deimi,  geutis  adversœ  tumultu  perterritum, 
membra  sua  misisse  crucianda,  nec  postea  tota  pur- 
ganda  docetis,  videtis  quam  sitis  alieni  a  vita  œterna, 
quam  promittit  Christus  iJlis  qui  credunt  in  eum.  At 
enim  dixit  Petro  conlitenti  eum  Filiimi  Dei  :  Beatus 
es  Simon  Barjona.  [Matlh.,  xvi,  17.)  Numquid  ideo 
nihil  promittit  eis,  qui  in  eum  lilium  hominis  crede- 
rent,  cum  idem  ipse  sit  et  Filius  Dei  et  lilius  homi- 
nis ?  Ilabes  etiam  aperte  vitam  fcternam  promissam 
credentibus  in  lilium  homuùs.  «  Sicut  cxallavit,  in- 
quit,  Moyses  serpentem  in  eremo ,  sic  oportet  exal- 
tari  lilium  hominis,  ut  onmis  qui  crediderit  in  eum 
non  pereat,  sed  habeat  vitam  œteruam.  »  [Joan.,  m, 


[a)  Plures  Mss.  omittunt  el  parliculam  cum,  et  quod  iafra  est  verbum  docetis. 
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éternelle,  selon  le  mot  du  même  saint  Jean  qui, 
dans  son  épître,  appelle  antechrist  quiconque 
nie  que  le  Christ  est  venu  dans  la  chair.  (I  Jean, 
IV,  3.) 


conscience  bonne  et  d'une  foi  sincère.  »  (I  Tim.^ 
I,  5.)  Comment  donc  pourriez-vous  avoir  une 
vraie  charité  quand  votre  charité  prend  sa  source 
dans  une  foi  feinte?  Ou  bien  quand  regretterez- 
vous  d'habiUer  votre  foi  de  mensonges  en  prê- 
chant que  votre  premier  homme  est  venu  com- 
battre avec  une  astuce  changeante  des  ennemis 
qui  demeuraient  dans  la  vérité  de  leur  nature, 
que  Jésus-Christ  lui-même  qui  a  dit  :  «  Je  suis 
la  vérité,  »  [Jean,  xiv,  6)  n'en  a  pas  moins  si- 
mulé un  corps ,  simulé  la  mort  de  la  croix ,  si- 
mulé les  blessures  de  la  passion,  simulé  les  cica- 
trices de  la  résurrection?  Evidemment  c'est 
vous  placer  au-dessus  de  votre  Christ  que  de  le 
faire  menteur  quand  vous  annoncez  la  vérité. 
Si,  au  contraire,  vous  voulez  vous  mettre  à  la 
suite  de  votre  Christ ,  qui  ne  redoutera  de  vous 
quelque  fausseté  et  ne  craindra  de  trouver  dans 
les  préceptes  même  que  vous  prétendez  accom- 
plis autre  chose  que  fausseté?  En  effet,  quand 
Fauste  ose  dire  que  vous  n'avez  ni  sou  ni  maille 
dans  vos  poches,  ne  serait-ce  vrai  que  parce  que, 
au  lieu  d'avoir  de  la  monnaie  de  cuivre  dans  vos 
poches,  vous  n'auriez  que  de  l'or  dans  vos  coffres 
et  dans  vos  sacoches?  Mais  on  ne  vous  en  ferait 
pas  même  un  reproche  si  vous  ne  viviez  d'une 
manière  en  faisant  profession  de  vivre  d'une 
autre.  Constance,  qui  maintenant  est  des  nôtres 

bandis  repudiandisque  secerneret,  ait  alio  loco  : 
Fiais  autem  prsecepti  est  caritas  de  corde  puro,  et 
conscientia  bona,  et  fide  non  ficta.  (I  Tim.,  i,  o.) 
Unde  ergo  habere  potestis  veram  caritatem  ex  fide 
(a)  ficta  surgentem?  Aut  quaiido  vos  pigebit  fidem 
vestram  ih)  fucare  mendaciis,  quando  et  primum  ho- 
minem  vestrum,  cum  suis  hostibus  in  suée  naturse 
veritate  manentibus,  mutabili  fallacia  dimicasse  pree- 
dicatis  ;  et  ipsuai  Christum  qui  dicit  :  Ego  sum  ve- 
litas,  speciem  carnis,  mortem  cruels,  vulnera  pas- 
sionis ,  cicatrices  resurrectionis ,  mentitum  esse 
suadetis?  [Joan.,  xiv,  6.)  Proiade  vos  Cbristo  vestro 
anteponi  vultis,  si  Ulo  mentiente,  vos  aununtiatis 
veritatem.  Si  autem  Christum  vestrum  sectari  vultis, 
quis  non  in  vobis  caveat  falsitatem,  ut  in  bis  quoque 
mandatis  quœ  vos  implore  dicltis,  non  sit  nisi  sola 
faUacla  ?  Quippe  cum  ausus  slt  Faustus  dlcere ,  quod 
œs  in  zonis  non  portetis  :  nisi  forte  ideo  verum  dixit, 
quia  non  a?s  in  zonis ,  sed  et  aurum  in  arcellis  et  in 
sacculls  babeatls  :  nec  reprebenderentur  ista  lu  vo- 
bis, nlsl  quia  profitemlnl  aliud,  et  aliter  vivltls.  Ad- 
buc  in  rébus  humanis  est  ille  Constantius,  modo  jam 

(a)  In  Mss.  ex  fide  non  ficta  suryentem.  —  (è)  Aliquot  Mss.  fidem  vestiam  fuscare  mendaciis.  Alii  quidam  cum  editis  Am.  et  Er.  fidem 
vestram  pugnare  cum  mendaciis.  Gistercienses  duo  codices,  ob  fidem  vestram  piignare  mendaciis. 
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Qu'avez-vous  donc  à  vous  vanter  de  je  ne  sais 
quelle  perfection  que  vous  attribuez  à  ses  pré- 
ceptes ,  parce  que  vous  faites  ce  que  prescrit 
l'Evangile?  A  quoi  pourraient-ils  ser\ir  là  où  ne 
se  trouve  point  la  vraie  foi ,  quand  même  vous 
les  accompliriez  fidèlement?  N'avez-vous  point 
entendu  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Quand  même  je 
distribuerais  tout  mon  bien  aux  pauvres  et  que 
je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé ,  si  je  n'ai 
point  la  charité ,  tout  cela  ne  me  servirait  de 
rien?  »  (I  Co7\,  xiii,  3.)  Qu'avez-vous  à  me  van- 
ter votre  pauvreté  chrétienne,  si  vous  n'avez 
point  la  charité  chrétienne  ?  Les  larrons  même 
n'ont- ils  point  entre  eux  ce  qu'ils  appellent  de 
la  charité ,  bien  qu'ils  ne  se  regardent  comme 
débiteurs  les  uns  envers  les  autres  que  de  cette 
conscience  criminelle  et  scélérate  qui  n'est  point 
du  tout  la  charité  recommandée  par  l'Apôtre? 
Mais  pour  la  séparer  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs 
de  réprouvé  et  de  condamnable ,  il  dit  dans  un 
autre  endroit  :  «  La  fin  des  commandements, 
c'est  la  charité  qui  nait  d'un  cœur  pur,  d'une 

14.)  Quid  \'ultls  ampllus?  Crédite  ergo  in  filium  ho- 
mlnls,  ut  babeatls  vltam  ceternam;  quia  ipse  est  et 
Fillus  Del  qui  potest  dare  vltam  aeternamj  quia  Ipse 
est  verus  Deus  et  vlta  teterna,  sicut  idem  Joannes  ait 
in  eplstola  sua.  Ubi  etlam  dicit  antlcbrlstum  esse, 
qui  negat  Christum  in  carne  venlsse.  (I  Joayi.,  iv,  3.) 

GAPUT  V. 

Quld  ergo  vos  tanquam  de  mandatorum  ejus  per- 
fectione  jactatls,  quod  ea  quse  In  Evangelio  prœcepta 
sunt  operaminl?  Quid  enlm  illa  prodessent,  ubi  non 
est  fides  vera,  etlam  si  vere  Implerentur  a  vobls? 
Nonne  audistls  Apostolum  dlcentem  :  SI  dlstribuam 
omnla  mea  pauperlbus ,  et  tradam  corpus  meum  ut 
ardeam,  caritatem  autem  non  habeam,  ulhll  mlhl 
prodest?  (I  Cor.,  xin,  3.)  Quid  ergo  vos  tanquam  de 
Christiana  paupertate  jactatls,  cum  Chrlstiana  carl- 
tate  careatis?  Habent  enlm  Inter  se,  quam  caritatem 
vocant ,  etlam  lati'ones ,  slbi  debeutes  faclnorosam 
fiagitlosamque  consclentiam,  sed  non  caritatem  cpiam 
commendat  Apostolus.  Et  ut  eam  a  cœterls  Impro- 


LIVRE  V.  — 

et  chrétien  catholique ,  est  encore  du  monde  ; 
or,  il  avait  rassemblé  plusieurs  des  vôtres  dans 
sa  maison ,  à  Rome  ,  pour  y  pratiquer  les  pré- 
ceptes de  Manès,  préceptes,  il  faut  en  convenir, 
assez  vains  et  assez  ineptes ,  mais  que  pourtant 
vous  jugez  grands;  comme  votre  faiblesse  pliait 
sous  le  faix  de  ces  préceptes ,  vous  vous  êtes 
séparés  pour  suivre  chacun  votre  voie  ,  et  ceux 
qui  voulurent  persévérer  firent  schisme  et  se  sé- 
parèrent de  vous  ;  on  les  appela  Nattiers  parce 
qu'ils  couchaient  sur  des  nattes  bien  différentes 
des  plumes  de  Fauste  et  de  ses  couvertures  de 
poil  de  chèvres  ;  car  c'était  du  milieu  de  toutes 
ces  délicatesses  de  la  vie  qu'il  exhalait  son  dé- 
dain non-seulement  pour  les  nattiers,  mais  en- 
core pour  la  maison  de  son  père,  un  pauvre  ha- 
bitant de  Milève.  Effacez  donc  ces  feintes  cou- 
pables sinon  de  vos  mœurs ,  du  moins  de  vos 
écrits ,  si  vous  ne  voulez  point  que  vos  paroles 
soient  en  opposition  avec  vos  actes ,  comme  il 
est  arrivé  à  votre  premier  homme  allant  com- 
battre la  nation  des  ténèbres  non  par  des  élé- 
ments, mais  par  des  paroles  mensongères. 

CHAPITRE  VI. 

Ne  voulant  point  qu'on  me  reproche  de  par- 
ler, comme  je  le  fais ,  plutôt  pour  blâmer  des 
hommes  n'accomplissant  point  ce  qui  leur  est 
prescrit  que  la  secte  même  de  leur  vaine  er- 
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reur,  voici  ce  que  je  dis  :  Les  préceptes  de  Ma- 
nès sont  tels  que  si  on  ne  les  observe  point ,  on 
dupe  les  autres ,  et  si  on  les  observe  on  se  dupe 
soi-même.  En  effet ,  le  Christ  ne  vous  a  point 
défendu  d'arracher  un  brin  d'herbe  de  peur  que 
vous  ne  commissiez  un  homicide ,  puisqu'il  n'a 
point  empêché  ses  disciples,  passant  par  un 
champ  de  blé  et  pressés  par  la  faim ,  de  froisser 
des  épis  dans  leurs  mains  un  jour  de  sabbat, 
pour  confondre  en  même  temps  les  Juifs  qui 
étaient  présents  et  les  Manichéens,  qui  devaient 
venir  plus  tard  ,  les  premiers  parce  que  cela  se 
faisait  un  jour  de  sabbat,  les  second  simplement 
parce  que  cela  se  faisait.  Mais  il  est  sur  que  Ma- 
nès vous  a  prescrit  de  vivre  des  homicides  d'au- 
trui  en  tenant  vos  mains  dans  le  repos.  Quant  à 
ces  homicides  ce  sont  de  faux  homicides,  mais 
vous  en  faites  de  vrais  quand,  par  une  semblable 
doctrine,  qui  est  la  doctrine  des  démons,  vous 
faites  périr  de  malheureuses  âmes. 

CHAPITRE  VII. 

Mais  il  y  a  une  certaine  enflure  digne  d'un 
hérétique  et  un  orgueil  intolérable  à  dire  : 
((  Vous  voyez  avec  moi  les  béatitudes  du  Christ 
qui  constituent  l'Evangile,  et  vous  me  demandez 
si  j'accepte  l'Evangile.  Vous  me  voyez  pauvre, 
doux,  pacifique,  pur  de  cœur,  dans  les  larmes, 
dans  la  faim ,  dans  la  soif ,  sous  le  coup  de  la 


fi'ater  noster  catholicus  Christianus,  qui  multos  ves- 
trum  Romœ  in  domum  suam  congregaverat,  propter 
implenda  prsecepta  Manichaîi ,  salis  quidem  vana  et 
inepta,  sed  tamen  quœ  magna  existimatis  :  quibus 
cum  vestra  infirmitas  cederet,  dispersi  cstis  quisque 
in  viam  suam.  Unde  illi  qui  in  cis  perdurare  voluc- 
runt,  a  vestra  societatc  schisma  fecerunt  :  et  quia  in 
mattis  dormiunt,  Mattarii  appellantur  :  a  quorum 
stratis  longe  dissimiles  fuerunt  pluma;  Fausti,  et  ca- 
prinœ  lodices,  qua  delieiarum  afllueniia  non  solum 
Mattarios  fastidiebat,  sed  etiam  domum  patris  sui 
hominis  pauperis  Milevitani.  Aufeiie  ergo  perditaiu 
simulationym,  si  de  moribus  non  vultis,  saltcm  de 
litteris  vestris  :  ne  lingua  vestra  cum  vita  vestra, 
tanquam  ille  primus  liomo  cum  gente  tenebrarum, 
mendacibus,  non  démentis,  sed  verbis  pugnare  vi- 
deatur. 

GAPUT  VI. 

Sed  ne  in  homines  potius  non  implenlos  ea  qvav, 
sibi  prœcipiuntur,  quam  in  ipsam  sectam  vanissimi 


erroris  me  ista  dicere  quisquam  reprebendat,  hoc 
dico  :  ïalia  sunt  ipsa  praecepta  Manicbo?i,  ut  si  ea 
non  faciatis,  dcceptores;  si  autem  faciatis,  decepti 
sitis.  Neque  enim  Cliristus  vobis  prœcepit  nt  lierbam 
non  evellatis,  ne  bomicidium  perpelretis,  qui  disci- 
pulos  suos  per  segetem  transeuntes  et  esurientes, 
vellere  spicas  sabbato  non  proliibuit  {Matlh.,  xii,  1), 
und»î  convinceret  et  pnçsentes  Juda^os,  et  futuros 
Manicliœos  :  illos  quia  sabbato  iiebat,  istos  vero  quia 
tiebat.  Sed  plane  Maniclurus  prœce|nt,  ut  otiosis  ma- 
nibus  vestris,  de  boniieidiis  vivatis  alienis  :  et  illa 
quidem  falsa  sunt  homicidia,  sed  vestra  sunt  vera, 
cum  tali  deemoniorum  doctrina  miseras  animas  tru- 
cidatis. 

GAPUT  VU. 

Inest  tamen  ille  hcereticus  typhus,  intolerabilisque 
superbia.  «Vides,  inquit,  in  me  Christi  beatitudines 
illas,  qua;  Evangelium  faciunt,  et  interi'ogas  utruni 
illud  accipiam?  Vides  pauperem,  vides  mitem,  vides 
paciiicum,  puro  corde,  lugentem,   esurientem,  si- 
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persécution  et  de  la  haine  pour  la  justice,  et 
vous  doutez  encore  que  je  reçoive  l'Evangile  ?  » 
Assurément  si  on  est  juste  parce  qu'on  se  dé- 
cerne le  titre  de  juste ,  cet  homme  serait  monté 
au  ciel  sur  les  ailes  de  ses  propres  paroles  quand 
il  s'exprimait  ainsi.  Je  ne  veux  point  invectiver 
contre  la  vie  molle  de  Fauste.  Tous  les  auditeurs 
des  Manichéens ,  particulièrement  ceux  qui  sont 
à  Rome,  la  connaissent.  Le  Manichéen  que  je 
vous  propose  est  un  Manichéen  tel  que  Cons- 
tance en  cherchait  quand  il  voulait  voir  accom- 
plir les  préceptes  en  question ,  non  point  tel 
qu'il  ne  voulait  point  paraître.  Toutefois  com- 
ment puis-je  voir  en  lui  un  pauvre  d'esprit , 
quand  il  pousse  l'orgueil  jusqu'à  croire  que  son 
âme  est  Dieu  et  ne  rougit  point  de  voir  ce  Dieu 
captif?  Comment  verrai-je  en  lui  un  homme 
doux  quand  il  veut  s'élever  contre  la  grande  au- 
torité de  l'Evangile?  Comment  verrai-je  un 
homme  pacifique  dans  un  homme  qui  pense 
que  la  nature  divine  ellç-mème,  cette  nature  par 
laquelle  Dieu  est  tout  ce  qu'il  est,  lui  qui  seul 
est  véritablement ,  n'a  pu  jouir  d'une  paix  per- 
pétuelle? Comment  le  trouverai-je  pur  de  cœur 
quand  son  cœur  est  agité  par  des  rêveries  aussi 
sacrilèges  que  multipliées?  Où  voir  en  lui  un 
homme  plongé  dans  les  larmes,  à  moins  qu'il  ne 
pleure  sur  son  Dieu  captif  et  garrotté  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  délié  et  qu'il  s'échappe  ,  non  point 
pourtant  sans  laisser  dans  ses  liens  un  morceau 


de  lui-même  qui  doit  être  enchaîné  dans  le  globe 
des  ténèbres  par  le  Père ,  et  qui  ne  sera  point 
pleuré?  Comment  le  voir  dans  la  faim  et  dans  la 
soif  de  la  justice,  de  cette  justice  que  Fauste  se 
garde  bien  de  placer  dans  ses  écrits,  de  peur,  je 
crois  ,  de  paraître  en  manquer  s'il  avouait  qu'il 
en  avait  encore  faim  et  soif?  Mais  de  quelle  jus- 
tice ont  faim  et  soif  des  hommes  pour  qui  le 
comble  de  la  justice  sera  de  triompher  seuls, 
pendant  que  leurs  frères ,  sans  avoir  fait  aucun 
mal  par  leur  propre  faute  ,  mais  pour  s'être 
trouvés  infestés  d'une  manière  irrémédiable 
par  la  souillure  des  ennemis  contre  lesquels  le 
Père  les  a  envoyés  ,  seront  condamnés  en 
masse  ? 

CHAPITRE  Vin. 

Quelles  persécutions,  quelles  haines  souffrez- 
vous  pour  la  justice ,  vous  qui  la  faites  consister 
à  prêcher  et  à  persuader  de  tels  sacrilèges  ?  Que 
ne  réfléchissez-vous  un  peu ,  car  ce  que  vous 
avez  à  souffrir  pour  une  telle  impiété ,  une  telle 
perversité  n'est  presque  rien,  grâce  à  la  dou- 
ceur des  temps  chrétiens.  Mais  comme  si  vous 
ne  parliez  qu'à  des  aveugles  et  à  des  insensés, 
vous  voulez  nous  présenter  comme  une  grande 
marque  de  votre  justice  les  opprobres  que  vous 
essuyez  et  les  persécutions  que  vous  endurez. 
Si  on  est  d'autant  plus  juste  qu'on  souffre  da- 
vantage ,  je  ne  veux  point  vous  rappeler,  car  il 


tientem,  persecutiones  et  odia  sustinentem  propter 
jiistitiam;  et  dubitas  utrum  accipiam  Evangelium?  » 
Si  hoc  esset  justum  esse,  justilîcare  se  ipsum,  verbis 
suis  volasset  in  ccelum  bomo  iste,  cum  hœc  loquere- 
tur.  Sed  ego  in  delicias  Fausti  non  invehor,  notas 
omnibus  Auditoribus  Manichaîorum,  et  eis  maxime 
qui  sunt  Romce  :  talem  propono  Manicbseum ,  qua- 
lem  Constantius  requirebat ,  cum  illa  praecepta  exi- 
gebat  impleri,  non  qualem  videri  nolebat.  Et  illum 
tamen  quomodo  video  pauperem  spiritu,  qui  tam 
superbus  est,  ut  animam  suam  Deum  credat,  uec 
[o)  captivum  erubescat?  Quomodo  mitem,  qui  tantîe 
auctoritati  Evangebcee  maviilt  insultare ,  quam  cre- 
dere?  Quomodo  pacificum  ,  qui  uaturam  ipsam  divi- 
uam,  qua  Deus  est  quidquid  est,  qui  solus  vere  est, 
perpetuam  pacem  babere  non  potuisse  putat?  Quo- 
modo puro  corde,  in  quo  tumultuantur  tam  sacrilega 
et  tam  multa  figmenta?  Quomodo  lugentem,  nisi 
Deum  suum  captum  et  ligatum?  donec  solvatur  et 
évadât ,  ex  quadam  tamen  parte  decurtatus ,  qua?  in 


globo  tenebrarum  a  Pâtre  Hgabitur,  et  non  lugebi- 
tur.  Quomodo  esurientem  et  sitientem  justitiam, 
quam  Faustus  in  scriptis  suis  non  addidit,  credo  ne 
sibi  déesse  videretur,  si  eam  se  adhuc  esurire  ac  si- 
tire  fateretur?  Sed  quam  justitiam  isti  esuriunt  et 
sitiunt,  quibus  perfecta  justifia  erit,  damnatis  in 
giobo  fratribus  qui  nibil  suo  vitio  peccaverunt,  sed 
bostiU  tabe,  (i)  contra  quam  eos  Pater  misit,  inex- 
piabiiiter  infecti  sunt,  insuper  triumpbare? 

CAPOT  viir. 

Quomodo  persecutiones  et  odia  sustiuetis  propter 
justitiam,  quibus  haec  sacriiegia  preedicare  et  persua- 
dere  justifia  est?  Pro  qua  impia  perversifafe,  propter 
Cbristianorum  temporum  mansuetudinem ,  quam 
parva  et  prope  nuiia  patiamiui,  cm-  non  cogifatis? 
sed,  tanquam  csecis  fatuisque  ioquamini ,  justifise 
vestrœ  velut  magnum  esse  vuffis  indicium,  quod  op- 
probria  sustinefis,  persecutionemque  patimini.  Porro 


[a]  Am.  Er.  et  pleriqne  Mss.  nec  captivas  erubescat,  —  [h]  Am.  Er.  ef  Mss.  guo  eos  Pater  misit. 
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est  trop  facile  de  le  voir,  quels  traitements  bien 
plus  graves  que  ceux  qui  vous  sont  faits  en- 
durent les  hommes  qui  se  sont  souillés  d'autres 
crimes  et  d'autres  forfaits.  Je  ne  vous  dis  qu'une 
chose;  si  tout  homme  souffrant  persécution  pour 
le  nom  du  Christ  pris  et  usurpé  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit ,  doit  être  réputé  en  possession 
de  la  vraie  foi  et  de  la  vraie  justice  ,  vous  nous 
permettrez  de  croire  que  ceux  que  nous  vous 
montrerons  ayant  souffert  de  pires  traitements 
que  vous  ,  ont  une  foi  plus  vraie  et  une  justice 
plus  grande  :  or,  nous  avons  à  vous  présenter 
nos  mille  martyrs,  et  surtout  un  Gyprien,  qui 
vous  apprend  dans  sa  lettre  qu'il  a  cru  en  un 
Jésus-Christ  né  de  la  vierge  Marie.  Pour  la  foi 
que  vous  abhorrez ,  il  est  allé  jusque  sous  le 
glaive  et  il  a  marché  à  la  mort  avec  des  troupes 
de  chrétiens  partageant  sa  foi  et  mourant 
comme  lui  dans  de  plus  affreux  supplices  que 
vous.  Quant  à  Fauste,  après  avoir  été  convaincu 
et  avoir  avoué  qu'il  était  Manichéen ,  ainsi  que 
quelques  autres  amenés  avec  lui  devant  le  pro- 
consul, ce  fut  à  la  prière  des  chrétiens  mêmes 
qui  les  avaient  cités  en  justice  qu'il  dut  de  n'être 
condamné  à  la  peine  bien  légère,  si  tant  est  que 
ce  soit  une  peine,  de  l'exil  dans  une  lie,  exil  au- 
quel tous  les  jours  les  serviteurs  de  Dieu  se  con- 
damnent eux-mêmes  pour  s'éloigner  du  bruit 
et  de  l'agitation  des  hommes  et  dont  les  princes 

si  tanto  est  quisque  justior,  quanto  graviora  perpe- 
titur,  omitto  dicere,  quod  videru  facillimum  est, 
quam  multo  graviora  vobis  patiantur  aliis  atque  aliis 
quibusque  facinoribus  flagitiisque  polhiti.  Illud  dico, 
si  pro  nomine  Christi  quoquo  modo  usurpato  atque 
suscepto,  quisquis  patitur  persccutionem,  jam  etiam 
veram  iidem  jusliliamquc  tenere  dicendus  est;  cou- 
cedite  ut  ille  sit  lidei  verioris,  majorisque  justitiœ, 
quem  multo  vobis  graviora  perpessum  potuerimus 
ostendere  :  et  millia  jam  vobis  nostrorum  Martyrum 
occurrant ,  atque  ipse  prœcipue  Cyprianus ,  cujus 
etiam  litteris  edocetur,  quod  in  Christum  orediderit 
natum  ex  virgine  Maria.  Pro  hac  ille  lide,  quam  vos 
detestamini,  usque  ad  gbidium  mortemque  pervenit, 
cum  gregibus  tlhristianorum  tuiic  ita  credentibus, 
atque  ita  graviusque  morieiitibus.  Fauslus  autem 
couvictus  vel  coni'essus  (juod  ISIanichîeus  esset,  cum 
aliis  uounuilis  secum  ad  judiciuiii  procousulare  per- 
ductis,  eis  ipsis  Chrislianis  a  quibus  ]ierdueti  suut 
intercedentibus ,  levissima  pœiia,  si  tarneu  illa  pœna 
dicenda  est,  in  insulam  relegatus  est  :  quod  sua 
sponte  quotidie  servi  Dei  faciuut,  se  a  lurbuleiito 
strepitu  populorum  removere  cupieutes  ;  et  unde  pu- 


CHAPITRE  IX.  50o 

de  la  terre  ont  coutume,  dans  leur  indulgence, 
de  laisser  revenir  les  condamnés.  En  effet ,  peu 
de  temps  après  tous  ces  exilés  furent  renvoyés 
dans  leur  patrie  par  un  acte  solennel.  Recon- 
naissez donc  que  ceux  qui  ont  mérité  de  souf- 
frir des  tourments  plus  cruels  que  vous  pour  la 
foi  ont  une  foi  plus  vraie  et  une  vie  plus  juste 
que  vous,  ou  bien  cessez  de  vous  vanter  d'être 
un  objet  de  haine  pour  beaucoup ,  sachez  recon- 
naître quelle  différence  il  y  a  entre  souffrir 
persécution  pour  un  blasphème  ou  pour  la  jus- 
tice ,  et  recherchez  avec  soin ,  recherchez  dans 
vos  livres  pour  laquelle  de  ces  deux  causes  vous 
souffrez  persécution. 

CHAPITRE  IX. 

Combien  ne  s'en  trouve-t-il  point  dans  notre 
communion  qui  pratiquent  les  préceptes  les  plus 
sublimes  de  l'Evangile ,  dont  vous  ne  présentez 
que  l'accomplissement  mensonger  aux  ignorants 
pour  les  tromper  !  Que  d'hommes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  sont  purs  et  vierges  de  toute  union 
charnelle  ;  combien  après  avoir  usé  du  mariage 
ont  ensuite  vécu  dans  la  continence;  combien 
ont  abandonné  ou  distribué  leurs  biens ,  com- 
bien ont  réduit  leur  corps  en  servitude  par  des 
jeûnes  répétés,  quotidiens,  prolongés  même 
d'une  manière  incroyable?  Combien  de  congré- 

blica  tevrenorum  principum  vota  per  indulgentiam 
soient  relaxare  damuatos.  Denique  non  multo  post 
iude  omnes  eadem  solemni  sorte  dimissi  sunt.  Fate- 
mini  crgo  illos  iidem  tenuisse  veriorem,  jusliorem- 
que  vitam,  qui  pro  ea  multo  quam  vos  atrooiora  sus- 
tiuere  merueruut ,  aut  desinite  vos  iude  jactare , 
quod  multis  delestabUes  sitis  :  sed  discernite  quid  sit 
persccutionem  [)ati  pro  blasphemia,  et  persecutio- 
nem  pati  pro  juslitia;  et  pro  qua  istarum  patiamini, 
in  vestris  libris  etiam  atque  etiam  diligenter  adver- 
tite. 

CAPUT  IX. 

Quam  multi  autem  in  nosira  communioue  veraci- 
ter  faciunt  ista  sublimiora  pnecepta  Kvangelioa,  de 
quorum  specie  l'allitis  imperitos?  Quaiu  multi  homi- 
nes  utriusque  sexus  ab  omni  conrubitu  puri  atque 
integri,  quam  multi  expert! ,  et  postea  continentes, 
quam  multi  rerum  suarum  distributores  et  relicto- 
res,  quam  multi  jejuuiis  vel  crebris,  vel  quolidianis, 
vel  etiam  iucredilnliler  continuatis,  corpus  servituti 
subjicientes?  Quam  multa:  fraternœ  congregationes 
uihil  habentes  proprium,  sed  omnia  communia,  et 
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gâtions  de  frères  n'ont  rien  en  propre,  mais  tout     avez  à  garder  la  continence  ne  donne  lieu  à  Sa- 


en  commun  ,  ne  possèdent  que  le  nécessaire 
pour  le  vivre  et  le  vêtement?  Le  feu  de  la  cha- 
rité ne  fait  d'eux  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  en 
Dieu?  Sans  doute  dans  tous  ces  états  il  s'en 
trouve  beaucoup  aussi  de  trompeurs  et  de  per- 
dus, beaucoup  qu'on  ne  sait  point  tels,  beaucoup 


tan  de  vous  tenter.  Or,  je  vous  dis  cela  comme 
une  chose  qu'on  vous  pardonne ,  non  pas  qu'on 
vous  ordonne.  »  (I  Cor.,  vu,  5  et  6.)  Il  s'en 
trouve  aussi  parmi  eux  tels  que  ceux  à  qui  le 
même  Apôtre  dit  :  ((  C'est  déjà  certainement  un 
péché  parmi  vous  d'avoir  des  procès  les  uns  con- 


qui ,  après  avoir  commencé  par  marcher  droit,  tre  les  autres  ;  »  (I  Cor. ,  vi ,  7)  et,  après  avoir 
changent  de  dispositions  et  ne  tardent  point  à  faitlapart  de  leur  faiblesse,  dit  un  peu  plus  loin  : 
faillir,  beaucoup  aussi  qui  tombent  dans  les  ten-  «  Si  donc  vous  avez  des  différends  touchant  les 
tations  pour  avoir  embrassé  ce  genre  de  vie  avec  choses  de  cette  vie  ,  prenez  pour  juges  les  per- 
des dispositions  autres  que  celles  qu'il  aurait  sonnes  les  moins  haut  placées  dans  l'Eghse.  » 
fallu,  et  sous  de  fausses  apparences;  mais  com-  Car  il  n'y  a  point  que  ceux  qui,  pour  être  par- 
bien  y  en  a-t-il  aussi  qui  gardent  avec  humilité  faits,  vendent  ou  abandonnent  tout  ce  qu'ils  ont 
etavecfidélité  leurs  saintes  résolutions  jusqu'à  la  et  se  mettent  à  la  suite  du  Seigneur  qui  soient 
fin  et  sont  sauvés  !  Parmi  eux,  ceux  qui,  suivant  dans  la  voie  du  royaume  des  cieux.  Mais  à  cette 
le  conseil  de  l'Apôtre,  ont  des  femmes  pour  des  phalange  chrétienne  s'ajoute  aussi  par  une  sorte 
motifs  particuliers ,  mais  en  ont  comme  s'ils  de  commerce  de  charité  une  foule  de  merce- 
n'en  avaient  point,  achètent  comme  s'ils  ne  pos-  naires  à  qui  il  sera  dit  à  la  fin  du  monde  :  a  J'ai 
sédaient  rien  ,  et  usent  de  ce  monde  comme  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger,  »  etc. 
n'en  usant  point  (I  Cor.,  vu,  29),  semblent  faire  {MaUh.,xx\,  35.)  Autrement  il  faudrait  damner 
disparate  avec  les  autres,  bien  qu'unis  à  eux  par  ceux  dont  l'Apôtre  règle  l'intérieur  avec  tant  de 


les  liens  de  la  même  charité.  Ajoutez  aussi  à 
ceux-là  ceux  à  qui,  selon  les  richesses  abondantes 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  il  a  été  dit  :  a  Ne 
vous  refusez  point  l'un  à  l'autre  le  devoir  con- 
jugal, si  ce  n'est  d'un  consentement  mutuel, 
pour  un  temps  seulement,  afin  de  vous  exercer 
à  la  prière ,  et  ensuite  vivez  ensemble  comme 
auparavant ,  de  peur  que  la  difficulté  que  vous 


soin  et  de  sollicitude  quand  il  engage  «  les 
femmes  à  être  soumises  à  leurs  maris,  les  maris 
à  aimer  leurs  femmes ,  les  fils  à  obéir  à  leurs 
parents  et  les  parents  à  nourrir  leurs  enfants 
dans  la  discipline  et  la  correction  du  Seigneur  ; 
les  serviteurs  à  se  soumettre  avec  crainte  à  leurs 
maîtres  selon  la  chair  et  les  maîtres  à  donner  à 
leurs  serviteurs  ce  qui  est  juste  et  équitable.  » 


hœc  non  nisi  ad  victum  et  tegumentum  necessaria; 
unam  animam  et  cor  unum  in  Deum,  caritatis  igné 
confiantes  ?  Atque  in  his  omnibus  professionibus 
quam  multi  fallaces  et  perditi  deprehenduntur,  quam 
multi  etiam  latent,  quam  multi  primo  recte  ambu- 
lantes ,  perversa  voluntate  cito  deiiciimt  ;  quam 
multi  in  tentationibus  inveniuntur,  quod  alio  animo 
talem  vitam  adumbrata  specie  susceperunt,  et  quam 
multi  liumiliter  et  lideliter  sanctum  custodientes 
propositiim  usque  ad  finem  persévérant ,  et  salvi 
fiant?  In  quorum  societate  quasi  dispares  apparent, 
sed  tamen  eadem  caritate  copulantur,  qui  propter 
aliquam  necessitudinem  secundum  Apostoli  exhorta- 
tionem  habent  uxoi'es  tanquam  non  habentes ,  et 
emunt  tanquam  non  tenentes,  et  utuntur  hoc  mundo 
tanquam  non  utentes.  (I  Cor.,  vu,  29.)  His  subjun- 
guntur  secundum  abundantes  divitias  misericordise 
Dei ,  etiam  illi  quibus  dicitur  :  «  Nolite  fraudare  in- 
vicem ,  nisi  ex  consensu  ad  tempus ,  ut  vacetis  ora- 
tioni;  et  iterum  ad  idipsum  estote,  ne  vos  tentet  Sa- 
tanas  propter  intemperantiam  vestram  :  hoc  autem 


dico  sectmdmn  veniam,  non  secundum  imperium.  » 
[Ibid.,  o.)  Qualibus  etiam  idem  Apostolus  dicit  : 
«  Jam  quidem  omnino  delictum  est  in  vobis,  quia 
judicia  habetis  vobiscum.  »  (I  Cor.,  \i,  7.)  Et  eorum 
poiians  intirmitatem ,  paulo  post  dicit  :  «  Saecularia 
igitur  judicia  si  habueritis,  eos  qui  contemptibiles 
sunt  in  Ecclesia,  hos  collocate.  »  [Ibid.,  4.)  Neque 
enim  illi  soli,  qui  ut  sint  perfecti,  vendunt  vel  dimit- 
tunt  omnia  sua,  et  sequuntur  Dominum,  pertinent 
ad  regnum  cœlorum  ;  sed  huic  militise  Christianae 
pi'opter  quoddam  quasi  commercium  caritatis  sub- 
jungitur  etiam  queedam  stipendiaria  multitudo,  oui 
dicetur  in  fine  :  Esurivi,  et  dedistis  mihi  manducare, 
et  caetera.  [Matth.,  xxv,  3o.)  Alioquin  damnandi  erimt 
illi,  quorum  domos  tam  diligenti  et  sollicita  cura 
componit  Apostolus ,  monens  mulieres  subditas  esse 
viris  suis,  viros  diligere  uxores  suas  [Col.,  m,  18); 
filios  obtemperare  parentibus,  parentes  filios  nutrire 
in  disciplina  et  correptione  Domini  ;  servos  obedire 
cum  metu  dominis  carnalibus,  dominos  quod  justvun 
est  et  a?quum  servis  prœstare.  Sed  absit  ut  istos  a 
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(Coloss.,  III,  18  à  22.)  Mais  l'Apôtre  est  loin  de 
penser  que  tous  ces  gens-là  sont  étrangers  à  la 
pratique  des  préceptes  évangéliques  et  doivent 
être  exclus  de  la  vie  éternelle.  En  effet ,  après 
avoir  dit  :  «  Quiconque  ne  prend  pas  sa  croix 
pour  se  mettre  à  ma  suite  ne  saurait  être  mon 
disciple,  »  {Matlh.,  x,  38)  voulant  exciter  les 
plus  faibles  même  à  la  perfection ,  le  Seigneur 
console  aussitôt  ceux  dont  je  parlais  plus  haut 
en  disant  :  «  Celui  qui  reçoit  un  juste  à  titre  de 
juste  recevra  la  même  récompense  que  le  juste, 
et  celui  qui  reçoit  un  prophète  en  qualité  de  pro- 
phète recevra  la  même  récompense  que  le  pro- 
phète. »  {Ibid.^  X,  41.)  Aussi  non-seulement  ce- 
lui qui  procure  un  peu  de  vin  à  Timothée  à 
cause  de  ses  maux  d'estomac  et  de  ses  fréquentes 
indispositions ,  mais  encore  celui  qui  donne  un 
verre  d'eau  froide  à  un  homme  plein  de  force 
et  de  santé  parce  qu'il  est  un  disciple,  ne  perdra 
point  sa  récompense,  comme  il  est  dit  au  même 
endroit.  {Matth.,x,  42.) 

CHAPITRE  X. 

Pourquoi  donc  trompez-vous  vos  auditeurs 
qui  vous  sei'vent  avec  leurs  femmes ,  leurs  en  - 
fants ,  leurs  familles  ,  leurs  maisons  et  leurs 
champs,  et  leur  dites-vous  que  quiconque  ne  re- 
nonce point  atout  cela  n'accepte  pas  l'Evangile? 
Quand  vous  leur  promettez  non  pas  qu'ils  res- 
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susciteront  un  jour,  mais  qu'ils  reviendront  dans 
cette  vie  mortelle,  qu'ils  renaîtront  et  vivront  de 
la  vie  aussi  vaine  qu'inepte  et  sacrilège  de  vos 
élus,  vie  qui  est  la  vôtre ,  au  comble  des  hon- 
neurs ,  ou ,  s'ils  ont  mérité  quelque  chose  de 
mieux,  qu'ils  renaîtront  dans  des  melons ,  des 
concombres,  ou  d'autres  aliments  destinés  à 
votre  nourriture ,  afin  d'être  plus  vite  purifiés 
par  vous  et  de  s'exhaler  en  renvois  de  vos  esto- 
macs ,  ne  peut-on  pas  dire  avec  raison  que  c'est 
vous  qui  les  éloignez  des  préceptes  de  l'Evan- 
gile? Mais  puisque  tels  sont  vos  sentiments  et 
vos  discours ,  vous  devez  vous  regarder  comme 
en  étant  éloignés  plus  que  tous  autres.  Car  si 
cette  vanité  a  quelque  rapport  avec  l'Evangile, 
le  Seigneur  n'aurait  pas  dû  dire  :  J'ai  eu  faim 
et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  mais  vous  avez 
eu  faim  et  vous  m'avez  mangé;  ou  bien  j'ai  eu 
faim  et  je  vous  ai  mangé.  En  effet,  ce  n'est  plus 
par  le  mérite  de  la  manière  dont  on  aura  rempli 
son  ministère ,  d'après  vos  rêveries ,  qu'on  doit 
être  reçu  dans  le  royaume  de  Dieu,  ce  n'est  plus 
parce  qu'on  aura  donné  à  manger  aux  saints, 
mais  parce  qu'on  aura  mangé  ceux  qu'on  exhale 
ensuite  en  renvois  dans  les  airs ,  ou  parce  qu'on 
aura  été  mangé  par  un  autre  qui  nous  éructera 
lui-même  vers  le  ciel.  Mais  à  ce  compte-là  les 
saints  ne  pourraient  pas  dire  :  Seigneur,  quand 
vous  avons-nous  ra  souffrir  de  la  faim  et  vous 
avons-nous  donné  à  manger?  mais   :    Quand 


mandatis  Evangelicis  alienos,  et  a  vita  œterna  scpa- 
randos  judicet  Apostolus  :  quia  ubi  ait  Dominus  : 
«  Si  quis  non  tulerit  crucem  suam,  et  seculus  me 
fiierit,  non  potest  esse  discipulus  meus,  »  {Matth.,  x, 
38)  exhortans  firmiorcs  ad  perfectionem  ;  ibi  statim 
et  istos  consolatus  est  dicens  :  «  tjui  rece]>erit  jus- 
tum  iu  nomine  justi ,  mercedem  justi  accipiet  :  et 
qui  receperit  Propbetam  in  nomine  l'rophetœ,  mer- 
cedem Propheta;  accipiet.  »  [Ibid.,  41.)  Unde  non  tan- 
tum  qui  modicum  vini  Timotbeo  dederit  propter  sto- 
machum  et  fréquentes  inlirmilates  ojus  (I  Tim.,  v, 
23) ,  sed  etiam  qui  saniori  alque  fortiori  calicem 
aquse  frigida;  porrexerit  tautum  in  nomine  discipuli, 
sicut  ibi  sequitur,  non  perdet  mercedem  suam. 
[Matth.,  \,  42.) 

GAPUT  X. 

Quid  autem  fallitis  auditores  vestros,  qui  cum  suis 
uxoribus,  et  liliis ,  et  familiis,  et  domibus,  et  agris 
vobis  serviuntj  si  quisfiuis  ista  onniia  non  dimiserit, 

(a)  Plures  Mss.  fjua  vos  vivilis,  qua  valde  Imidamini. 


non  accipit  Evangelium?  Sed  quia  ois  non  resurrec- 
tionem  ,  sed  revolutionem  ad  istam  mortalitatem 
promittitis,  ut  rursus  nascantur,  et  vita  electorum 
vestrorum  vivant,  tam  vana,  et  inepta,  et  sacrilega, 
(i)  qxiam  vos  vivitis,  quando  valde  laudamiju;  aut  si 
melioris  meriti  sunt,  in  melones  et  cucumeres,  velin 
alios  aliquos  cibos  veniant,  quos  vos  manducaturi 
estis,  ut  vestris  ructatibus  cito  purgentur;  mérite 
eos  a  mandalis  Evangelicis  alienatis;  sed  et  vos  ipsos 
talia  sentientes  atque  suadentes,  maxime  inde  sepa- 
rare  debetis.  Si  enim  ha-c  vanitas  ad  lidem  Evange- 
licampcrtincret,  non  dobuit  dicere  Dominus:  Esurivi, 
et  dedislis  mihi  manducare  [Matth.,  \\\,  3o)  :  sed: 
Esuristis,  et  manducastis  me  :  aut  :  Esurivi,  et  man- 
ducavi  vos.  Neqne  enim  ex  illo  jam  nnnistralionis 
merito,  secundum  vestra  deliramenla,  quisquam  re- 
cipietur  in  reginuu  Dei ,  quia  manducare  sanctis  dé- 
dit; sed  quia  vol  manducavit  quos  anhelaret,  vel 
manducatus  est  a  quibus  anlielaretur  in  cœlum.  Nec 
illi  dicercut  :  Domine,  quando  te  vidimus  esurien- 
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vous  avons-nous  vu  avoir  faim  et  nous  manger?  son ,  ce  sont  vos  erreurs  et  votre  malveillance  ; 

Et  il  ne  leur  répondrait  point  :  Lorsque  vous  mais  vous  verriez  bientôt  le  froment  qui  se 

donniez  quelque  chose  au  moindre  des  miens ,  trouve  parmi  nous  si  vous  vouliez  être  froment 

c'est  à  moi  que  vous  le  donniez,  mais  :  Quand  le  vous-mêmes.  Au  contraire,  parmi  vous,  ceux 


moindre  des  miens  vous  mangeait ,  c'est  moi 
qui  vous  mangeais. 

CHAPITRE  XI. 

C'est  avec  des  sentiments  pareils  et  des  doc- 
trines si  monstrueuses ,  c'est  en  vivant  d'après 
ces  enseignements  que  vous  osez  vous  vanter 
d'observer  les  préceptes  de  l'Evangile  et  rompre 
avec  l'Eglise  catholique  où  se  trouvent  tant  de 
petits  mêlés  aux  grands ,  mais  que  Dieu  bénit 
également  quand  ils  observent ,  selon  leur  rang, 
les  préceptes  de  l'Evangile.  Ce  qui  vous  fait  n'ar- 
rêter les  yeux  que  sur  la  paille  de  notre  mois- 


qui  ne  sont  Manichéens  que  pour  la  frime  sont 
mauvais,  et  ceux  qui  ne  le  sont  point  de  la  sorte 
sont  vains  ;  car  là  où  la  foi  est  feinte,  quiconque 
feint  d'agir  suivant  cette  foi  trompe  les  autres, 
et  ceux  qui  la  prennent  au  sérieux  se  trompent 
eux-mêmes;  dans  ces  conditions  point  de  vie 
bonne ,  car  c'est  notre  amour  qui  fait  que  nous 
vivons  bien  ou  mal.  Si  vous  ne  brûliez  point  du 
désir  de  vos  rêveries  corporelles,  mais  de  l'amour 
d'un  bien  spirituel  et  intelligible ,  pour  dire  en 
deux  mots  ce  que  tout  le  monde  sait  de  vous , 
vous  n'adoreriez  point  le  soleil  corporel  qui  nous 
éclaire  pour  la  substance  divine  et  pour  la  lu- 
mière de  la  sagesse. 


LIVRE    SIXIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Recevez -vous  l'Ancien  Testament? 
Comment  le  recevrais-je  quand  je  n'en  observe 
point  les  préceptes?  Mais  je  pense  bien  que  vous 
ne  le  recevez  point  non  plus,  car  je  regarde  la 
circoncision  comme  une  honte,  et,  si  je  ne  me 


trompe,  vous  en  jugez  de  même;  le  repos  des 
sabbats  me  semble  superflu  à  observer,  et  à  vous 
aussi,  je  pense;  les  sacrifices  sont,  à  mes  yeux, 
de  l'idolâtrie;  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  soit  de 
même  aux  vôtres.  Quant  à  la  chair  de  porc  elle 
n'est  pas  la  seule  dont  je  m'abstienne,  et  vous 
ce  n'est  point  la  seule  dont  vous  usez.  Pour  moi, 


tem ,  et  dedimus  tibi  manducare  ?  Sed  dicereut  : 
Quando  te  vidimus  esurientem ,  et  manducasti  nos. 
Qaibus  ille  non  responderet  :  Cuin  uni  ex  minimis 
meis  dedistis,  mihi  dedistis,  sed  :  Cum  unus  ex  mi- 
nimis meis  vos  manducavit,  ego  vos  manducavi. 

CAPUT  XI. 

Hœc  portenta  sentientes  et  docentes,  et  secundum 
haec  viventes,  audetis  vos  dicere  Evangelica  prœcepta 
servare,  et  eatholicce  Ecclesise  derogare ,  in  qua  sunt 
tam  multi  pusilli  cum  magnis,  quos  utrosque  Domi- 
nus  benedicit,  pro  suis  gradibus  Evangelica  mandata 
servantes,  et  Evangelica  promissa  sperantes.  Sed 
vestrum  oculum  malevolus  error  in  solam  paleam 
nostrse  segetis  ducit  :  nam  et  triticum  ibi  cito  vide- 
retis,  si  et  esse  velletis.  In  vobis  autem,  et  qui  Mani- 
chaei  ficti  sunt,  mali  sunt  ;  et  cjui  iicti  non  sunt,  vani 
sunt.  Ubi  enim  tides  ipsa  ticta  est,  et  qui  ea  simulate 
utitur,  fallit  ;  et  qui  eam  veram  existimat,  fallitur  :  nec 
ex  ea  potest  existere  bona  vita  :  quia  ex  amore  suc 


quisque  vi\dt,  vel  bene  vel  maie.  Vos  autem  si  spiri- 
talis  atque  intelligibilis  boni  caritate ,  ac  non  corpo- 
ralium  phantasmalum  cupiditate  arderetis,  ut  cito 
dicam  quod  de  vobis  notissimum  est ,  solem  istum 
corporeum,  non  pro  divina  substantia,  et  pro  sapien- 
tise  luce  coleretis. 


LIBER  SEXTUS 

CAPUT  PRIMOM. 

Faustus  dixit  :  Accipis  Vêtus  Testamentum? 
Quomodo,  cujus  preecepta  non  servo?  Puto  quidem 
quia  nec  tu  :  nam  peritomen  ego  ut  pudendam 
despui,  ac,  si  non  fallor,  et  tu.  Cessationem  sabbato- 
rum  ut  supervacuam,  credo  quod  et  tu.  Sacrificia  ut 
idolatriam,  non  dubito  quod  et  tu.  Porcina  certe 
non  ego  sola  abstineo,  tu  item  non  solam  comedis. 
Ego  quidem  quia  omnem  carnem  immundam  existi- 
mem,  tu  vero  quia  niliil  immundum,  quo  utroque. 


LIVRE  VI.  —  CHAPITRE  IL 
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j'estime  toute  espèce  de  chair  comme  impure  ; 
vous,  au  contraire,  vous  jugez  qu'il  n'y  a  rien 
d'impur;  mais  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
nous  détruisons  tous  deux  l'Ancien  Testament. 
Quant  aux  semaines  de  la  manducation  des 
azymes,  et  à  la  fête  des  tabernacles,  nous  les  te- 
nons l'un  et  l'autre  pour  vaines  et  inutiles.  Ne  pas 
marier  la  pourpre  et  le  lin  dans  vos  vêtements, 
dans  les  adultères  déposer  un  habit  tissu  de  lin 
et  de  laine,  ranger  au  nombre  des  sacrilèges 
l'action  d'atteler  ensemble,  en  cas  de  besoin,  un 
âne  et  un  bœuf,  ne  point  faire  prêtre  un  homme 
chauve  ou  affligé  de  quelque  défaut  semblable, 
parce  que  de  tels  hommes  sont  impurs  aux  yeux 
de  Dieu,  nous  nous  en  moquons  également  l'un 
et  l'autre,  nous  en  rions,  nous  n'en  faisons  cas 
ni  peu  ni  prou.  Or,  toutes  ces  choses  sont  autant 
de  préceptes  et  de  justices  de  l'Ancien  Testa- 
ment. Par  conséquent  toutes  les  objections  que 
vous  élevez  contre  ces  pratiques  nous  sont  com- 
munes à  tous  deux  ;  qu'on  doive  les  réputer  cri- 
mes ou  les  regarder  comme  des  justices,  car  aussi 
bien  vous  que  moi  nous  rejetons  l'Ancien  Testa- 
ment. Si  donc  vous  me  demandez  quelle  diffé- 
rence il  y  a  entre  ma  foi  et  la  vôtre,  la  voici  : 
c'est  qu'il  vous  est  permis  à  vous  de  mentir  et 
d'agir  d'une  façon  déloyale  ,  puisque  vous  pou- 
vez louer  de  bouche  ce  que  vous  repoussez  de 
cœur,  tandis  que  moi,  je  n'ai  point  appris  à 


tromper;  je  dis  ce  que  je  pense,  et  même  je  dé- 
clare que  j'ai  plus  d'horreur  encore  pour  ceux 
qui  professent  des  turpitudes,  que  pour  ces  tur- 
pitudes mêmes  passées  en  loi. 

CHAPITRE  IL 

Augustin.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  de  quelle 
manière  l'Ancien  Testament  est  accepté  par  ceux 
qui  ont  hérité  du  Nouveau.  (Liv.  IV,  ch.  2.)  Mais 
comme  Fauste,  après  avoir  parlé  des  promesses 
de  ce  Testament,  en  vient  maintenant  aux  pré- 
ceptes, je  réponds  que  les  Manichéens  ignorent 
absolument  la  différence  qui  sépare  les  préceptes 
de  conduite  des  préceptes  de  figure.  Par  exemple, 
vous  ne  désirerez  point  {Exod.,  xx,  17),  voilà 
un  précepte  de  conduite  ;  vous  circoncirez  tout 
enfant  mâle ,  huit  jours  après  sa  naissance 
{Gen.,  XVII,  10),  est  un  précepte  de  figure. 
Mais ,  par  suite  de  leur  ignorance ,  les  Mani- 
chéens, et  tous  ceux  à  qui  déplaît  le  contenu  de 
l'Ancien  Testament ,  ne  comprenant  point  que 
tout  ce  que  Dieu  a  prescrit  d'observer  au  peuple 
ancien ,  est  une  ombre  des  choses  futures ,  et 
voyant  qu'on  ne  les  observe  plus  maintenant, 
ils  blâment ,  en  s'appuyant  sur  les  usages  du 
temps  présent ,  ce  qui  ne  convenait  qu'aux 
temps  anciens  pendant  lesquels  les  choses  qui 
sont  manifestes  maintenant,  n'étaient  encore 


ab  utroque  nostrum.  Vêtus  destruitur  Testamentum. 
(a)  Azimophagiae  hebdomadas,  scenopegiam,  iiterque 
nostrum  tanquamiuutilia  et  vana  contempsit.  {Exod., 
XII ;  Levit.,  23.)  Lineis  vestihus  non  inserere  purpu- 
ras. In  adulteriis  ponere  vestem  (6)  linistimam.  Bo- 
vem  et  asinum  jungere ,  si  necesse  sit,  in  sacrilegiis 
numerare.  Calvum  ac  reburrum  [Levit.,  21),  et  si- 
milis notse  liominem  non  constituere  sacerdotem, 
quia  sunt  hujusmodi  apud  Deum  immundi ,  uterque 
contempsimus  ,  risimus ,  nec  iu  secundis  habuimus, 
nec  in  primis  :  qua?  omnia  prœcepta  sunt  et  justili- 
cationes  Veteris  Testamenti.  Quod  ergo  objicis ,  tibi 
mecum  commune  est,  sive  crimen  putaudum,  sive 
recte  factum  :  uterque  enim  nostrum  Velus  respuit 
Testamentum.  Ergo  si  quid  iutersit  inter  meam 
tidem  quœris  et  tuam  ;  hoc ,  quia  tibi  mentiri  Ubet, 
et  illiberaliter  agere ,  ut  quod  mente  oderis,verbo 
coUaudes  :  ego  fallere  non  didici,  quod  sentio  loquor, 
tam  turpium  odisse  me  faleor  prœceptores,  quam 
ipsa  prsecepta. 


CAPUT  II. 

Augustinus  respondit  :  Quemadmodum  et  quare 
accipiatur  Testamentum  Vêtus  ab  bœredibus  Testfi- 
menti  Novi,  jam  supra  diximus.  Sed  quia  paulo  aute 
de  pi'omissis  ejus  Faustus  egit,  nunc  aulem  de  prœ- 
ceptis  agere  voluit  ;  respoudeo  istos  omnino  nescire, 
quid  intersit  inter  prœcepta  vitaî  agenda?,  et  prœ- 
cepta vitœ  signiiicanda'.  Exempli  gratia  :  Non  con- 
cupisces  (Exod.,  xx,  17),  prœceptum  est  agendœ 
vitœ.  Circumcides  omnem  mascuhim  octavo  die 
{Gen.,  XVII,  10),  praeceptum  est  signilicandœ  vitae.  Ex 
hac  quippe  imperitia  Maiiichan,  et  omnes  quLbus 
displicent  litterte  Veteris  Testamenti,  quidquid  Deus 
maudavit  priori  populo  ad  celebrandum,  umbram 
futurorum  non  intelligentes ,  et  ea  modo  observari 
animadvertentes,  ex  more  prœscutis  temporis  illa 
repreliendunl,  qme  utique  illi  teuqtori  congruebant, 
quo  ista  qute  nuuc  manilestata  sunt,  ventura  signiti- 
carentur.  Sed  quid  dicturi  sunt  adversus  Apostolum, 


(a)  Editio  Lov.  Aziinoru/n  fesla,  hebdomadas.  Ani.  Er.  et  aliquot  Mss.  Azima  fada,  hebdomadas.  Alii  Mss.  plures  :  Azimophegia,  (aul) 
AzimophagicB  hebdomadas.  Haec  verior  leclio.  —  (6)  Am.  et  Er.  liniitemam.  Lov.  linistimam.  Multi  Mss.  linostimam. 
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que  figurées  comme  à  venir  un  jour.  Mais  que 
répondre  à  l'Apôtre  disant  :  (c  Toutes  ces  choses 
qui  leur  arrivaient  étaient  des  figures,  et  elles 
ont  été  écrites  pour  notre  instruction ,  à  nous 
autres  qui  nous  trouvons  à  la  fin  des  temps? 
(I  Co7\,  X,  H .)  Ainsi  l'Apôtre  lui-même  se  charge 
de  nous  expliquer  pourquoi  nous  devons  rece- 
voir ces  Ecritures,  et  pourquoi  aussi  nous  ne 
sommes  point  tenus  d'observer  les  signes  des 
choses.  En  effet,  quand  il  nous  dit  :  Tout  cela 
a  été  écrit  pour  nous,  il  nous  indique,  nul  n'en 
peut  douter,  le  soin  que  nous  devons  apporter  à 
le  lire  et  à  le  comprendre ,  ainsi  que  le  cas  que 
nous  en  devons  faire,  puisque  c'est  pour  nous 
que  cela  a  été  écrit;  et,  quand  il  ajoute  que  c'é- 
taient nos  figures,  que  tout  cela  n'arrivait  qu'en 
figures  aux  Juifs,  il  nous  montre  qu'il  n'est  plus 
nécessaire  que  nous  nous  astreignions  à  l'obser- 
vance des  figures  prophétiques ,  puisque  nous 
avons  maintenant,  dégagées  de  toute  obscurité, 
les  choses  figurées.  Aussi,  dit-il  ailleurs  :  ((  Que 
personne  donc  ne  vous  condamne  à  présent  pour 
le  boire  ,  pour  le  manger,  ou  pour  les  jours  de 
fêtes,  de  nouvelles  lunes,  et  le  sabbat,  puisque 
toutes  ces  choses  n'ont  été  que  l'ombre  de  celles 
qui  devaient  arriver.  »  {Coloss.,  ii,  16.)  Evidem- 
ment en  disant  que  personne  ne  doit  vous  con- 
damner pour  ces  choses ,  il  déclare  qu'il  n'est 
plus  nécessaire  de  les  observer,  et  quand  il  dit 
qu'elles  étaient  des  ombres  des  choses  futures. 


il  montre  combien  il  était  important  qu'elles 
fussent  observées  à  l'époque  où  les  choses  qui 
ont  paru  enfin  à  nos  yeux  dans  une  telle  lu- 
mière ,  n'étaient  encore  que  prédites  comme 
futures,  par  de  telles  ombres  et  de  telles  figures. 

CHAPITRE  ni. 

Par  conséquent  si  les  Manichéens  étaient  jus- 
tifiés par  la  résurrection  du  Seigneur,  résurrec- 
tion qui  eut  lieu  trois  jours  après  sa  passion, 
c'est-à-dire  le  lendemain  du  sabbat,  le  lendemain 
du  septième  jour,  c'est-à-dire  le  huitième,  ils  se 
dépouilleraient  certainement  du  voile  charnel 
de  leurs  désirs  mortels,  et,  pleins  de  joie  de  la 
circoncision  du  cœur,  ils  ne  riraient  point  de  la 
circoncision  de  la  chair  qui  n'était  qu'une  ombre 
et  qu'une  figure,  du  temps  de  l'Ancien  Testa- 
ment ,  lors  même  que  sous  le  Nouveau  Testa- 
ment, ils  ne  feraient  point  un  devoir  de  les  pra- 
tiquer et  de  les  observer.  D'ailleurs,  dans  quel 
membre  pouvait-on  mieux  figurer  le  dépouille- 
ment de  la  concupiscence  mortelle  de  la  chair, 
que  dans  le  membre  d'où  naît  ce  qui  est  charnel 
et  mortel?  Mais,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  Tout 
est  pur  pour  les  purs,  et  rien  n'est  pur  pour  les 
impurs  et  les  infidèles ,  leur  conscience  et  leur 
esprit  sont  souillés.  {TU.,  i,  15;  Rom.,  xiv,  20.) 
Aussi  tous  ceux  qui  se  regardent  comme  très- 
purs,  parce  qu'ils  ont  ou  feignent  d'avoir  horreur 


qui  ait  :  «  Haec  omnia  in  figura  contingebant  illis, 
scripta  sunt  autem  propter  nos,  in  quos  finis  sœculo- 
rumobvenit?»  (I  Cor.,  x,  11.)  Ecce  ipse  aperuit  cur 
illse  litterae  accipiantur  a  nobis ,  et  cur  illa  rerum 
signa  jain  necesse  non  sit  ut  observentur  a  nobis. 
Cuni  enim  dicit  :  Scripta  sunt  propter  nos ,  procul 
dubio  demonstrat ,  quanta  uobis  cm'a  legenda  et  in- 
telligenda,  et  in  quanta  auctoritate  habenda  sint, 
quia  propter  nos  utique  scripta  simt  :  cum  vero  di- 
cit :  Figurse  nostraî  fuerunt,  et  in  figura  contingebant 
(a)  iUis,  ostendit  jam  non  opus  esse,  ut  cum  res 
ipsas  manifestatas  agimus,  figurarum  preenuntian- 
tium  celebrationi  serviamus.  Uude  dicit  alio  loco  : 
«  Nemo  ergo  vos  judicet  in  cibo,  aut  in  potu,  aut  in 
parte  diei  festi,  aut  neomeniœ,  aut  sabbatorum,  quce 
sunt  umbra  futurorum.  »  [Col.,  u,  16.)  Hinc  etiani 
cum  dicit  :  Nemo  vos  in  eis  judicet ,  déclarât  quam 
non  sit  necesse  ut  jam  beec  observentur  :  cum  autem 
dicit  :  Quae  sunt  umbra  futurorum,  ostendit  quam 
oportuerit  ut  illo  tempore  observarentur,  quo  ista 

(a)  Plures  Mss.  passim  contingebant  in  illis. 


quae  nobis  jam  manifestata  eluxerunt,  per  taies  um- 
bras  figurarum  futui'a  praedicebantur. 

GAPUT  III. 

Proinde  si  Manichsei  resurrectione  Domini  justifi- 
carentur ,  cujus  resui'rectionis  dies ,  ex  die  quidem 
passionis  tertius,  post  diem  tamen  sabbati ,  boc  est 
post  septimum ,  octavus  fuit  ;  profecto  spoliarentur 
carnali  velamento  mortalium  desideriorum  :  et  cor- 
dis  circumcisione  gaudentes,  non  eam  in  carne 
adumbratam  figuratamque  deiùderent  tempore  Ve- 
teris  Testamenti,  quamvis  jam  tempore  Novi  Testa- 
ment! fieri  observarique  non  cogèrent.  In  quo  enim 
membre  congruentius  exspoliatio  carnaUs  et  moiia- 
fis  concupiscentiee  figuratur,  quam  unde  carnaUs  et 
mortaUs  fétus  exoritur?  Sed  sicut  dicit  Apostolus  : 
Omnia  munda  mundis  {Tit.,  i,  lo;  Rom.,  xiv,  20), 
immundis  autem  et  infideUbus  nikil  est  mundiun, 
sed  poUuta  sunt  eorum  et  mens  et  consciencia.  Ita- 


LIVRE  VI.  — 

de  cette  partie  du  corps  comme  impure,  sont 
tombés  dans  une  telle  impureté  d'infidélité  et 
d'erreur,  que  tandis  qu'ils  rejettent  avec  aver- 
sion la  circoncision  de  la  chair  appelée  par  l'A- 
pôtre le  sceau  de  la  justice  qui  vient  de  la  foi 
{Ro?n.,  IV,  H),  ils  n'hésitent  pas  à  croire  les 
membres  divins  de  leur  Dieu  garrottés  et  souil- 
lés dans  nos  membres  de  chair;  et,  en  même 
temps  qu'ils  prétendent  que  la  chair  est  impure, 
ils  enseignent  que  leur  Dieu  est  devenu  impur 
lui-même,  du  moins  en  tant  qu'une  partie  de 
lui-même  est  détenue  dans  cette  chair.  Ils  pré- 
tendent, en  effet,  qu'il  faut  qu'il  soit  purifié,  et 
qu'en  attendant  qu'il  le  soit ,  autant  du  moins 
qu'il  peut  l'être,  il  souffre  maintenant  tout  ce 
que  la  chair  endure  elle-même  ,  non-seulement 
dans  le  travail,  dans  la  douleur  et  les  afflictions, 
mais  aussi  dans  la  volupté  et  dans  la  corruption. 
Ne  disent-ils  pas,  en  effet,  qu'ils  épargnent  leur 
Dieu  en  s'abstenant  du  mariage  pour  ne  point 
l'enlacer  plus  étroitement  qu'il  ne  l'est  déjà  dans 
les  liens  de  la  chair,  et  ne  pas  l'engager  plus 
avant  dans  l'impureté?  Mais  quand  l'Apôtre  dit  : 
Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs,  évidem- 
ment il  parle  des  hommes  qui  peuvent,  par  un 
effet  de  la  perversité  de  leur  volonté ,  devenir 
pires  qu'ils  ne  sont;  combien  à  plus  forte  rai- 
son, tout  est- il  pur  pour  Dieu  qui  demeure  à 
jamais  immuable  et  inaccessible  à  toute  souil- 
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lure?  Or,  c'est  de  la  sagesse  divine  qu'il  a  été 
dit  dans  ces  livres  que  vous  souillez  vous-mêmes 
par  vos  violentes  invectives,  qu'elle  ne  peut  être 
susceptible  de  la  moindre  souillure  [Sap.,  vu, 
25),  et  qu'elle  atteint  partout  à  cause  de  sa  pu- 
reté. {IbkL,  24.)  Aussi,  ô  vanité  impure  I  vous 
déplait-il  que  le  Dieu  pour  qui  tout  est  pur,  ait 
ordonné  de  placer  le  signe  de  la  régénération 
de  l'homme  dans  le  membre  même  qui  sert  à  sa 
génération,  et  vous  plaît-il  au  contraire  de  souil- 
ler et  de  corrompre  dans  une  portion  de  sa  na- 
ture votre  Dieu  même  pour  qui  rien  n'est  pur, 
dans  les  impuretés  que  les  impudiques  commet- 
tent avec  ce  membre?  En  effet,  que  n'a-t-il  point 
à  souffrir  dans  mille  et  une  turpitudes,  mille  et 
une  corruptions ,  si  vous  croyez  qu'il  est  souillé 
même  dans  l'union  conjugale?  Pour  ce  que  vous 
avez  coutume  de  dire,  en  demandant  s'il  n'y 
avait  pas  un  autre  membre  que  celui-là  où  Dieu 
pût  préfigurer  le  sceau  de  la  justice  qui  vient  de 
la  foi,  on  répond,  en  vous  demandant  pourquoi 
il  ne  pouvait  point  choisir  celui-là?  D'abord  tout 
étant  pur  pour  les  purs,  l'est  à  plus  forte  raison 
pour  Dieu.  En  second  lieu ,  l'Apôtre  lui-même 
nous  apprend  que  le  sceau  de  la  justice  qui  vient 
de  la  foi,  donné  à  Abraham,  l'a  été  dans  une 
pareille  circoncision.  {Rom.^  iv,  11.)  Ne  rougis- 
sez pas,  si  vous  pouvez  du  moins ,  car  on  vous 
dit  aussi  à  vous-mêmes ,  est-ce  que  votre  Dieu 


que  isti,  qui  nimis  mundi  sibi  videntur,  quia  illa 
membra  tanquam  immunda  aversantur,  aut  aversari 
se  lingunt ,  in  eas  infideUtatis  et  erroris  immundi- 
tias  inciderunt ,  ut  cum  detestentur  circumcisionem 
carnis ,  quam  dixit  Apostolus  signacuhim  justitiae 
iidei  [Rom.,  ï\,  11),  in  ipsis  tamen  carnaUbus  mem- 
bris  divina  Dei  sui  memljra  credaiit  coUigata  et  in- 
quinata  detineri  :  ut  cum  carnem  immundam  di- 
cunt,  et  Deum  illic  ex  parte ,  qua  ilji  leiietur,  im- 
mundum  factum  dicere  corapellaiitur  ;  quippe  queui 
mundari  oportere  asserunt  :  qiiod  donec  liât,  quan- 
tum ileri  poluerit,  intérim  nunc  eum  perpeti  omnia 
quœ  carnes  patiuntur,  non  tantum  in  labore  et  do- 
lore  afflictiouum ,  sed  etiam  in  voluptate  corruptela- 
-  rum.  El  namque  se  dicunt  parcere,  quod  non  con- 
cumbunt,  ne  nodis  carneis  arctius  implicetur,  et  sor- 
didius  inquiuetur.  Cum  ergo  Apostolus  dicat  :  Omnia 
munda  mundis  {TU.,  i,  13),  utique  bominibus  qui 
possunt  in  deterius  voluntatis  perversitate  mutari  : 
quanto  magis  omnia  manda  sunt  Dco ,  qui  semper 
incommutabilis  et   incontaminabilis  permanet?  De 

,  {a)  Codices  Mss.  non  pauci  :  Audetejam  dicere  quod  soletis. 


cujus  sapientia  divina  dictum  est  in  eis  libris ,  quos 
reprebendendo  vebementius  inquinamini,  quod  nihil 
inquinatum  in  eam  incurrit,  et  attingit  ubique 
propter  suam  munditiam.  {Sap.,  vu,  25  et  24.)  Qua- 
propter,  o  immundissima  vanitas,  itane  displicet  tibi 
in  membre  bumano  ,  unde  bumana  generatio  pro- 
pagatur,  signum  regenerationis  bumana",  illuni  cui 
munda  sunt  omnia  Ueum  jussisse  constitui,  et  placet 
tibi  etiam  iu  ILigitiis,  quœ  illo  membro  ab  impudicis 
bominibus  perpetrantur,  ipsum  Deum  vostrum,  cui 
niliil  estmundum,  ex  parte  sua>.  naturo;  commaculari 
alque  corrumpi?  Quid  enim  itatitur  in  variis  turpi- 
bus  corruiitelis  ,  quem  oonjugali  quoque  concubitu 
creditis  imiuinari?  {n)  Ad  id  etiam  quo<l  dicere  sole- 
tis: Ergone  deerat,ubi  Deus  pra'tiguraret  sigaaculum 
justitiœ  iidei,  nisi  in  illo  membro?  Uespondetur:  Cur 
enim  non  et  ibi?  Primo,  quia  onmia  numda  mundis, 
quanto  magis  Deo?  Deinde  <pia  hoc  Apostolus  dixit, 
signaculum  datum  Abraba?.  justitiaî  iidei,  in  tali  cir- 
cumcisione.  {Rom.,  iv,  it.)  Vos  autem  nolite  eru- 
bescere ,   si   potestis ,   cum  vobis  dicitur  :   Ergone 
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n'avait  pas  quelque  moyen  de  soustraire  une     qu'un  de  vos  auditeurs ,  armé  du  couteau  ou  de 
partie  de  sa  propre   nature,  à  la  honte  de  se     la  serpette  aille  dans  le  jardin  commettre  un 


trouver  dans  ces  membres  que  vous  abominez 
tant?  D'ailleurs  ces  membres  sont  appelés  hon- 
teux dans  l'homme,  parce  qu'ils  servent  à  la  pro- 
pagation corruptible  et  pénale  de  notre  morta- 
lité ;  les  hommes  chastes  s'en  servent  avec 
chasteté ,  les  impudiques  sans  retenue ,  et  Dieu 
avec  justice. 

CHAPITRE  IV. 

Quant  au  repos  du  sabbat,  nous  trouvons  en 
effet  superflu  de  l'observer  maintenant  que  l'es- 
pérance de  notre  repos  éternel  nous  a  été  révélée, 
mais  il  ne  nous  parait  point  inutile  à  lire  ni  à 
comprendre;  car  comme  les  choses  qui  nous 
sont  manifestées  maintenant,  se  passaient  dans 
des  temps  prophétiques,  elles  devaient  être  pré- 
figurées et  prédites  non-seulement  par  des  pa- 
roles, mais  encore  par  des  actions.  Or,  le  signe 
que  nous  lisons  annonçait  d'avance  ce  que  nous 
avons  maintenant.  Mais  je  veux  que  vous  m'ap- 
preniez pourquoi  vous  ne  voulez  point  accomplir 
votre  repos.  En  effet,  les  Juifs,  le  jour  de  leur 
sabbat  qu'ils  goûtent  encore  dans  un  sens  char- 
nel ,  non-seulement  ne  cueillent  point  un  fruit 
dans  les  champs ,  mais  s'abstiennent  même  de 
le  couper  ou  de  le  faire  cuire  chez  eux,  et  vous, 
vous  vous  reposez,  il  est  vrai,  mais  vous  attendez 

deerat  Deo  vestro  quid  ageret ,  ne  suée  naturœ 
partem  istis  membris,  quse  sic  despuitis,  implicaret? 
Pudenda  quidem  ista  dicuntur  liominibus  propter 
nostrse  mortalitatis  corruptibilem  pœnalemque  pro- 
paginem ,  quse  inde  siibsistit  :  quibus  casti  adliibent 
verecundiam,  impudici  petulantiam,  Deus  justitiam. 

GAPUT  IV. 

Cessationem  vero  sabbatorum  jam  quidem  super- 
vacuam  ducimus  ad  observandum ,  ex  quo  spes  re- 
velata  est  nostree  quietis  eeternœ  ;  non  tamen  ad  le- 
gendum  et  intelligendum  :  quia  propbeticis  tempo- 
ribus  cum  essent  ista  quœ  nobis  hoc  tempore  pate- 
facta  sunt,  non  tantum  sermonibus ,  sed  et  actioni- 
bus  prœliguranda  et  prœnuntianda  ;  illo  signo  quod 
legimus  ,  res  ista  prœnotata  est  quam  tenemus.  Vos 
autem  volo  mihi  dicatis,  cur  vestram  cessationem  no- 
litis  implere?Juda?i  quippe  sabbato  suo,  quod  adhuc 
carnaliter  sapiunt,  non  solum  in  agro  fructum  nul- 
lum  decerpunt ,  sed  nec  in  domo  concidunt  aut  co- 
quunt.  Vos  autem  cessantes  quidem  expectatis  quis 
auditorum  vestrorum  propter  vos  pascendos  cultello 


homicide  sur  des  courges ,  dont ,  ô  merveille  à 
dire  !  ils  vous  apportent  les  cadavres  vivants  ;  car 
s'ils  ne  les  tuent  point,  qu'est-ce  que  vous  appré- 
hendez dans  ce  fait?  Si  au  contraire  on  les  tue 
quand  on  les  coupe,  comment  sont-elles  en  pos- 
session de  la  vie  que,  selon  vous,  vous  concourez 
à  purifier  et  à  réintégrer  dans  son  état ,  en  les 
mangeant,  puis  en  les  exhalant  dans  les  éructa- 
tations  de  vos  estomacs  trop  pleins?  Vous  rece- 
vez donc  vos  courges  vivantes  et  vous  devriez, 
si  vous  le  pouviez,  les  engloutir  d'un  seul  coup, 
afin  qu'après  l'unique  blessure  qui  rend  cou- 
pable celui  de  vos  auditeurs  qui  les  a  coupées, 
mais  qui  doit  trouver  auprès  de  vous  un  pardon 
facile,  elles  parvinssent  entières  et  sans  atteinte 
à  l'officine  de  votre  panse  où  se  rafistole  un  peu 
votre  Dieu  sorti  tout  meurtri  de  ce  combat.  Mais 
avant  d'en  approcher  les  dents  pour  les  broyer, 
vous  les  mettez  en  menus  morceaux,  si  cela  va 
à  votre  palais  ;  or,  comment  pouvez-vous  demeu- 
rer innocents  après  leur  avoir  fait  tant  de  bles- 
sures? Voyez-vous  comme  il  vous  siérait  bien  de 
faire,  tous  les  jours,  ce  que  les  Juifs  ne  font 
qu'un  jour  sur  sept,  et  de  vous  abstenir  d'une 
telle  besogne  même  chez  vous?  Mais  que  ne 
souôrent  point  ces  pauvres  courges  sur  le  feu, 
où  certainement  la  vie  qui  est  en  elles  est  bien 

vel  falcicula  armatus  in  Lortum  prosiliat ,  homicida 
cucurbitarum,  quarum  vobis  afferat ,  mirum  dietu, 
viva  cadavera.  Nam  si  non  eas  occidit,  qui  vos  intali 
facto  metuitis?  Si  autem  occiduntur  cum  decerpun- 
tur,  quomodo  eis  inest  vita,  cui  purgandœ  atque  re- 
creandae  manducando  atque  ructando  vos  asseritis 
sulîvenire?  Accipitis  ergo  viventes  cucurbitas,  quas, 
si  possetis,  deglutire  deberetis  :  ut  post  illud  unum 
^Tilnus,  in  quo  eas  cum  decerpsit  vester  auditor,  reus 
factus  est ,  vestra  indulgentia  liberandus  ;  saltem 
deinceps  ad  ofiicinam  aqualicuU  vestri,  ubi  Deum 
vestrum  illo  prœlio  confractum ,  reformare  possetis, 
illeesse  atque  integi'œ  pervenireut.  Nunc  autem  ante 
quam  eis  conterendis  dentés  incumbant ,  minutatim, 
si  hoc  palato  placuerit,  conciduntur  a  vobis  :  quibus 
tam  crebris  vulnei'ibus  earum ,  quomodo  vos  non 
estis  rei  ?  Videte  quemadmodum  vobis  expediret,  ut 
quod  uno  in  septem  diebus  faciunt  Judœi,  vos  quoti- 
die  faceretis,  et  a  tali  etiam  domestico  opère  cessare- 
tis.  Jam  quid  in  igné  cucurbitae  patiuntur,  ubi  certe 
non  refoi"matur  vita,  quœ  in  eis  est?  Non  enim  fer- 
vens  olla  sancto  veutri  comparari  potest  :  et  tamen 
iri'idetis,  tanquam  superlluam  sabbati  cessationem. 
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loin  de  se  refaire?  Car  on  ne  saurait  comparer 
une  chaudière  bouillante  à  un  saint  estomac,  et 
c'est  vous  qui  riez  du  repos  du  sabbat  comme 
d'une  chose  superflue!  Ahl  combien  il  serait 
plus  sensé,  non-seulement  de  ne  point  blâmer 
ce  repos  du  sabbat  dans  nos  pères ,  alors  qu'il 
n'était  point  superflu,  mais  de  l'observer  même 
encore  à  présent,  bien  qu'inutile  au  lieu  de  votre 
repos  que  son  sens  ne  rend  point  acceptable, 
que  votre  erreur  rend  condamnable ,  que  vous 
ne  pouvez  cesser  d'observer  sans  vous  rendre 
vous-mêmes  coupables,  selon  votre  vaine  persua- 
sion, et  que  néanmoins  vous  ne  pouvez  observer 
sans  tomber  dans  la  vanité ,  selon  le  jugement 
de  la  vérité  !  Vous  dites ,  en  eSet ,  qu'un  fruit 
éprouve  de  la  douleur  quand  on  le  cueille  à 
l'arbre ,  quand  on  le  coupe ,  quand  on  le  broie , 
quand  on  le  fait  cuire  et  quand  on  le  mange  ; 
vous  ne  devriez  donc  manger  que  des  fruits 
qu'on  peut  avaler  tout  entiers  et  tout  crus, 
afin  que  n'éprouvant  que  la  douleur  qu'ils  res- 
sentent quand  on  les  cueille,  ils  ne  la  ressen- 
tissent point  par  votre  fait,  mais  seulement  par 
celui  de  vos  auditeurs. 

Vous  dites  à  cela  :  Mais  comment  subvenir 
aux  besoins  de  la  vie  qui  se  prolonge  tant  de 
temps,  si  nous  ne  mangeons  que  des  choses 
qu'on  peut  avaler  toutes  crues,  que  des  fruits 
mous?  Mais  si,  par  cette  manière  de  faire,  vous 
infligez  tant  de  douleurs  à  vos  aliments,  pour- 


quoi ne  vous  abstenez-vous  que  de  la  seule  de 
ces  douleurs  que  la  nécessité  vous  contraint  de 
leur  faire  éprouver?  En  effet,  on  peut  manger 
des  choses  crues ,  et  plusieurs  des  vôtres  se  sont 
exercés  à  avaler  ainsi,  non-seulement  les  fruits, 
mais  aussi  les  légumes ,  tandis  que  si  on  ne  les 
cueille,  les  coupe,  les  tire  de  la  terre  ou  de  l'arbre 
d'une  manière  quelconque ,  ils  ne  peuvent  au- 
cunement être  servis  en  nourriture.  Il  devrait 
donc  être  bien  plus  pardonnable  de  leur  faire 
subir  ce  sans  quoi  vous  ne  sauriez  leur  venir  en 
aide,  que  de  leur  infliger  cette  multitude  de 
tourments  que  vous  ne  craignez  point  de  faire 
subir  aux  membres  de  votre  Dieu  en  préparant 
vos  mets.  En  eôet,  l'arbre  pleure  quand  on  lui 
cueille  ses  fruits,  c'est  vous  qui  ne  rougissez 
point  de  le  dire.  Certainement  la  vie  qui  se 
trouve  en  lui  sait  tout  et  pressent  quel  est  celui 
qui  vient  à  elle;  par  conséquent,  quand  ce  sont 
des  élus  qui  s'approchent  et  qui  cueillent  les 
fruits,  elle  doit  se  réjouir  bien  plutôt  que  pleu- 
rer, en  compensant  cette  douleur  passagère  par 
une  si  grande  félicité,  et  en  échappant  à  une  si 
grande  misère  qu'elle  n'aurait  pu  éviter  si  elle 
était  tombée  en  d'autres  mains.  Pourquoi  donc 
ne  cueillez-vous  point  vos  fruits  quand  vous  lui 
faites  tant  de  plaies  et  de  mal  une  fois  qu'ils  sont 
cueillis?  Répondez-moi  si  vous  le  pouvez.  Et  il 
ne  faut  pas  que  vous  pratiquiez  le  jeûne ,  car  il 
ne  faut  pas  que  le  fourneau  dans  lequel  vous 


Quanto  utique  sanius ,  non  solum  eam  non  repre- 
Uenderetis  in  patribus ,  quando  supt-rtlua  non  fuit  ; 
si;d  etiarn  nunc,  quando  jam  superllua  est,  ipsam 
l>utius  teneretis ,  quam  istani  vcstrani  uou  sigiiilica- 
tione  acceptabileui ,  sed  errorc  damiiabileni  ;  quam 
etiam  non  implondo  rei  esiis  secundum  opinionem 
vestraî  vanitatis,  et  (a)  implendo  vani  secundum  ju- 
dicium  veritatis?  Dicilis  cnini  dolorem  senlire  fru- 
ctutn,  cum  de  arbore  carpitur,  sentin;  cum  conciditur, 
cum  teritur,  cura  coquitur,  cum  manditur.  Non  ergo 
debuistis  vesci,  nisi  eis  quœ  cnula  et  illa^sa  possunt 
tfansvoravi ,  ut  unum  saltem  dolorem  cum  decer- 
puntur,  non  a  vobis,  sed  a  vestris  auditoribus  pate- 
rentur. 

Sed  dicitis  :  Quomodo  subvenimus  lantije  vitœ,  si  ea 
tantum  absaminus ,  quse  incocta  et  mollia  possunt 
absorber!?  Si  ergo  ista  compensatione  lam  multos 
cibis  vestris  dolores  intligilis ,  cur  ab  illo  solo  absti- 
netis ,  ad  quem  maxime  ista  nécessitas  cogit?  Nam 
tVuctus  potest  et  crudus  comedi ,  sicut  se  nonnuUi 

(a)  Am.  Er.  et  plerique  Mss.  et  vani  :  omisso  verbo  implendo. 
TOM.    XXV. 


vestri  exercuerunt,  ut  hoc  non  tantum  de  pomis, 
verum  etiam  de  omnibus  oleribns  facerent.  Si  autem 
non  vellatur,  aut  decidatur,  aul  quoquo  modo  de- 
matur  ex  terra  vel  arbore,  venire  ad  escani  nuUo 
pacto  potest.  Hoc  ergo  facile  debuil  esse  veniale, 
sine  quo  ei  subvenire  non  valeretis;  non  illi  tam 
multi  cruciatus,  quos  in  prœparandis  cseis,  membris 
Uei  vestri  non  dubitatis  inferre.  At  enim  plorat 
arbor,  cum  fructus  carpitur  :  hoc  ijuippe  dicere  non 
erubescitis.  Certe  novit  omuia  vita  qua;  ibi  est,  et 
prœsentit  quis  ad  eam  venial.  Venientibus  ergo 
electis,  et  poma  carpentibus,  gaudere  debuit,  non 
plorare  :  illum  transitoriimi  dolorem  tauta  fehcitate 
compensa  IIS,  et  tantam  tnadens  miseriam,  si  in  alios 
incidisset.  Cur  itaque  pomum  non  decerpilis,  cum 
decerpto  tam  multas  plagas  doloresque  ingeratis? 
Respondete,  si  potestis.  Nec  ipsa  jejunia  vobis  com- 
petunt  :  non  enim  oporlet  vacare  fornacem ,  in  qua 
spirilale  aurum  de  stercoris  commixtione  purgatur, 
et  a  miserandis  nexibus  diviiia  membra  solvuntur. 
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séparez  l'or  spirituel  de  l'alliage  du  fumier,  et 
dégagez  les  membres  de  Dieu  de  ses  liens  misé- 
rables, chôme  jamais.  Par  conséquent,  le  plus 
miséricordieux  parmi  vous,  est  celui  qui  peut 
réussir,  sans  nuire  à  sa  santé  à  manger  sou- 
vent des  aliments  crus,  et  à  en  manger  beau- 
coup. Mais  vous ,  qui  faites  endurer  de  tels 
supplices  à  vos  aliments,  vous  faites  des  repos 
remplis  de  cruauté,  et  pourtant  vous  ne  pou- 
vez sans  une  cruauté  égale  vous  condamner  au 
jeune,  et  cesser  ainsi  de  purifier  les  membres 
de  votre  Dieu. 

CHAPITRE  V. 

Néanmoins  vous  osez  exécrer  jusqu'aux  sacri- 
fices de  l'Ancien  Testament,  les  appeler  une 
idolâtrie,  et  nous  associer  à  cette  espèce  de  sa- 
crilège. Je  vais  d'abord  vous  répondre  qu'en  ce 
qui  nous  concerne,  ces  sacrifices  ne  sont  point 
dans  nos  pratiques ,  mais  néanmoins  que  nous 
les  recevons  dans  les  mystères  des  saintes  Ecri- 
tures pour  comprendre  ce  qui  est  annoncé  par 
eux,  car  ces  sacrifices  ont  été  nos  figures,  et  tels 
qu'ils  étaient  tous,  ils  signifiaient  de  nombreuses 
et  diflerentes  manières  le  sacrifice  unique  dont 
nous  faisons  à  présent  la  mémoire.  Par  consé- 
quent ce  sacrifice  ayant  été  révélé  aux  hommes 
et  ofîert  en  son  temps,  ceux  de  l'Ancien  Testa- 
ment cessèrent  d'être  célébrés  en  fait,  mais  con- 


servèrent l'autorité  de  leur  signification,  attendu 
qu'ils  ont  été  écrits  pour  nous  qui  nous  trou- 
vons à  la  fin  des  temps.  (I  Cor.,  x,  41.)  Ce  qui 
vous  offusque  dans  ces  sacrifices  c'est  l'immola- 
tion des  animaux,  quoique  cette  espèce  de  créa- 
tures soit  tout  entière  destinée  en  quelque  fa- 
çon, et  sous  certaines  conditions,  au  service  de 
l'homme.  Quant  à  vous,  qui  ne  donnez  point  un 
morceau  de  pain  à  un  pauvre  mourant  de  faim, 
vous  êtes  émus  de  pitié  pour  des  bêtes  en  qui 
vous  croyez  qu'il  y  a  des  âmes  d'hommes.  Mais 
le  Seigneur  Jésus  s'est  montré  aussi  cruel  à  leur 
égard  quand  il  permit  au  démon  qui  le  lui  de- 
mandait, d'aller  dans  un  troupeau  de  porcs. 
Bien  plus,  avant  de  nous  avoir  montré  le  sacri- 
fice de  son  corps,  par  sa  passion,  il  dit  à  un  lé- 
preux qu'il  venait  de  guérir  :  Allez  vous  faire 
voir  au  prêtre  et  ofi'rez  le  don  que  Moïse  a  pres- 
crit pour  leur  servir  de  témoignage.  [Luc,  v, 
14.)  Ce  qui  rend  la  chose  plus  grave  encore, 
c'est  que  Dieu  même  atteste  bien  souvent,  par 
ses  prophètes,  qu'il  n'a  absolument  aucun  be- 
soin de  toutes  ces  choses;  il  est  facile  de  se 
rendre  compte,  si  on  raisonne,  que  celui  qui  n'a 
besoin  de  rien  n'a  pas  besoin  non  plus  de  cela  ; 
l'esprit  de  l'homme  est  donc  contraint  de  cher- 
cher ce  qu'il  a  voulu  nous  enseigner  par  là,  car 
il  n'aurait  pas  ordonné  qu'on  lui  offrit  des  choses 
qui  eussent  été  inutiles ,  puisqu'il  n'en  a  aucun 
besoin,  s'il  n'avait  voulu  nous  indiquer  parla 


Quapropter  ille  est  misericordior  inter  vos ,  qui  se 
potuerit  ita  exercera ,  ut  niliil  ejus  valetudini  obsit, 
ssepe  crudos  cibos  sumere,  et  multa  consumei'e.  V'os 
autem  et  tantas  pœnas  escse  vestrœ  iri'ogando  crude- 
liter  manducatis,  et  a  membrorum  divinorum  pm'ga- 
tione  cessando  ci'udeliter  jejunatis. 

CAPUT  V. 

Et  audetis  tamen  etiam  sacriticia  Testamenti  Vete- 
ris  exsecrari,  et  idololatriam  iiominare,  et  in  hujus- 
modi  sacrilegium  nos  quoque  sociare.  Linde  pro  nobis 
prius  respondemus,  sic  illa  jam  non  esse  in  operibus 
nostvis,  ut  ea  tamen  in  mysteriis  divinaruni  Scriptu- 
rarum ,  ad  intelligenda  quœ  Lis  pi'œuuntiata  sunt, 
amplectamur  :  quia  et  ipsa  figurai  nostra3  fueruut, 
et  omnia  talia  multis  et  variis  modis  unum  sacriti- 
cium,  cujus  nunc  memoriam  celebramus,  siguitica- 
verunt.  Unde  isto  revelato,  et  suo  tempore  oblato, 
illa  de  agendi  celebritate  sublata  sunt,  sed  in  signili- 

(fl)  Er.  oranesque  piope  M?s.  (•/  offer  pro  le  quud  pracepit  Moysfs. 


candi  auctoritate  manserunt.  Scripta  sunt  enim 
propter  nos,  in  quos  tinis  saeculorum  obvenit.  (I  Cor., 
X,  1  i .)  Sed  in  eis  videlicet  interfectio  vos  movet  ani- 
raalium,  cnm  ista  omnis  creatura  usibus  bominum 
quodam  modo  conditionaUter  serviat.  Sed  vos,  qui 
liomini  mendico  esurienti  panem  non  pori'igitis,  mi- 
séricordes estis  in  pecora ,  quibus  animas  humanas 
inesse  creditis.  Dominus  autem  Jésus  in  ea  crudelis 
fuit,  qui  daemones  in  gregem  porcorum ,  cum  id  ab 
eopeterint,  ire  permisit.  [Mattli.,  vui,  32.)  Qui  etiam 
nondum  demonstrato  per  passionem  sacriticio  cor- 
poris  suis,  cuidam  leproso,  quem  mundaverat,  ait  : 
Vade,  ostende  te  sacerdoti  [Luc,  v,  14),  et  offer 
(«)  munus  tuum  quod  prœcepit  Moyses  in  testimo- 
nium  illis.  Magis  enim  ,  quia  et  per  Prophetas  Deus 
sœpe  testatur,  nullius  se  taUs  muneris  indigere,  et 
facile  est  rutione  perspicere,  quod  nec  ejus  rei  egeat, 
qui  nullius  eget  ;  compellitur  animus  bumanus  inqui- 
rere  ,  quid  nos  per  beec  docere  voluerit ,  qui  utique 
non  frustra  ea  ,  quibus   non  indiget,   sibi  juberet 


LIVRE  VI.  — 

quelque  chose  qu'il  nous  était  avantageux  d'ap- 
prendre, et  qu'il  fallait  nous  montrer  en  figures 
dans  ces  signes.  Combien  vous  feriez  mieux  et 
vous  agiriez  plus  honnêtement,  en  vous  sou- 
mettant même  à  présent  à  ces  sacrifices,  bien 
qu'ils  ne  soient  plus  nécessaires,  plutôt  que  d'or- 
donner à  vos  auditeurs  de  vous  oJ0frir,  avec  la 
conviction  qu'il  en  est  ainsi,  les  victimes  vivantes 
qui  servent  à  vos  repas  !  Car  lorsque  l'apôtre 
Paul  dit  avec  tant  d'à-propos ,  en  parlant  de  cer- 
tains prédicateurs  qui  ne  prêchent  l'Evangile  que 
pour  avoir  de  quoi  vivre  :  Ils  font  un  Dieu  de 
leur  ventre  {Philipp.,  m,  19),  ne  faites -vous 
point  preuve  de  plus  d'arrogance  et  d'impiété 
encore ,  quand  vous  ne  craignez  point  de  dire 
sinon  que  votre  ventre  est  un  Dieu  ,  du  moins, 
dans  un  excès  de  coupable  audace ,  qu'il  est  le 
purificateur  de  Dieu?  Quelle  démence  n'est-ce 
point  de  vouloir  paraître  pieux,  en  s'abstenant 
du  m.eurtre  des  animaux,  quand  on  prétend  que 
tout  ce  qu'on  mange  a  une  âme  pareille  à  la 
nôtre,  à  qui  l'on  fait  de  la  main  et  des  dents 
tant  et  tant  de  blessures  ! 

CHAPITRE  VI. 

Mais  pourquoi,  si  vous  ne  voulez  point  vous 
nourrir  de  chair,  n'ofi'rez-vous  point  des  ani- 
maux à  votre  Dieu,  et  ne  les  immolez-vous  point 
aussi  pour  délivrer,  de  la  prison  de  la  chair,  des 
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âmes  que  vous  regardez  non-seulement  comme 
des  âmes  humaines,  mais,  si  je  puis  parler  ainsi, 
comme  des  âmes  divines ,  puisque  vous  croyez 
même  que  ce  sont  des  membres  de  Dieu?  Vous 
les  empêcheriez  ainsi,  par  le  secours  de  vos  prières, 
de  retourner  dans  leur  prison.  Est-ce  que  vous 
venez  plus  efficacement  à  leur  secours  par  le 
ventre  que  par  l'esprit,  et  la  nature  de  votre 
Dieu  est-elle  plutôt  sauvée  par  les  éructations 
dans  lesquelles  elle  s'exhale  de  vos  estomacs, 
que  si  elle  n'était  appuyée  que  du  secours  de  vos 
prières?  Ainsi  si  vous  ne  sacrifiez  point  des  ani- 
maux à  votre  ventre,  c'est  seulement  parce  que 
vous  ne  pourriez  les  avaler  tout  vivants  pour 
délivrer  leurs  âmes  par  l'intercession  de  votre 
estomac.  0  heureux  légumes  qui  ont  la  chance, 
après  avoir  été ,  il  est  vrai ,  arrachés  de  terre 
avec  la  main,  coupés  avec  le  fer,  tourmentés 
par  le  feu,  et  broyés  sous  la  dent ,  de  parvenir 
vivants  encore  sur  les  autels  de  vos  intestins! 
Et  combien  sont  à  plaindre  les  animaux  qui  ne 
peuvent  point  entrer  dans  votre  corps,  bien  que 
leur  âme  sorte  beaucoup  plus  vite  du  leur  !  Voilà 
pourtant  vos  rêveries,  et  vous  pensez  encore  que 
nous  sommes  les  ennemis  de  l'Ancien  Testa- 
ment, parce  que  nous  ne  tenons  pour  impure  la 
chair  d'aucun  animal,  et  que  nous  nous  en  rap- 
portons à  ce  mot  de  l'Apôtre  :  Tout  est  pur  pour 
ceux  qui  sont  purs  {Tit.,  i,  lo),  ainsi  qu'à  cette 
parole  du  Seigneur  :  Ce  n'est  pas  ce  qui  entre 


u{Ferri ,  nisi  aliquid  in  eis  ostenderet,  quod  nobis  et 
nosse  prodesset^  et  talibus  signis  praetigurari  opor- 
teret.  Vos  aulem  qiianto  melius  et  lionestius  istis, 
quamvis  jam  nostro  tempori  non  necessariis,  tamen 
signilicantibus  aliquid  et  docentibus ,  sacriliciis  sub- 
deremini ,  quam  vobis  ab  Auditoribus  vestris  vivas 
escarum  victimas  oft'erri  julniretis  et  crederetis?  Nam 
cum  Apostohis  Pauhis  de  quibusdam  propter  epulas 
Evangelium  preedicantibus  congruentissime  dixerit  : 
Quorum  Deus  venter  est  [Phi/.,  m,  19)  quanto  vos 
arrogantiore  impietate  jactatis,  qui  ventreui  vestmnu 
non  Deum,  sed  quod  sceleratioris  audaci<T.  est  :  Dei 
mundatorem  dicere  non  timetis?  (Àijus  ])oi'ro 
dementiœ  est ,  pios  se  videri  vt-lle,  quod  ab  anima- 
lium  interfectione  se  tempèrent ,  cum  omnes  suas 
escas  easdem  animas  habere  dicant  ;  quibus ,  ut  pu- 
tant,  vivenlibus,  tanta  vulnera  et  manibus  et  deuti- 
bus  ingerunt  ? 

GAPUT  VI. 
Cur  autem,  si  carnibus  vesci  non  vultis,  non  ipsa 


animaUa  Deo  vestro  oblata  mactatis,  ul  animœ  illœ, 
quas  non  soluni  putatis  bumanas,  sed  ita  divinas^  ut 
ipsa  Dei  membra  esse  credalis,  a  rarnis  carcere  di- 
mittantur,  et  ne  iternm  redeant,  veslris  orationibus 
commendentur  ?  An  ampUus  eas  adjuvalis  ventre 
quam  mente,  et  illa  potius  Dei  natura  salvatur,  qme 
vestris  visceribus  exbalari  meruerit,  quam  quie  ves- 
tris precibus  connnendari  ?  l'ropterea  ergo  venlri 
vestro  pecora  non  sacriiicatis ,  qui  ea  viva  absumere 
non  potestis ,  ut  eorum  animas  inlercessione  vestri 
stomaclii  liberetis.  0  lieata  olera,  quibus  et  manu 
evulsis ,  et  ferro  concisis,  et  igné  cruciatis,  et  dente 
eontritis,  concessum  est  tamen,  ut  ad  vestrorum  in- 
testinorum  aras,  viva  perveniant!  et  o  misera  pecora, 
qute  cum  citius  de  corpore  suo  exeunt,  in  vestra  cor- 
pora  intrare  non  possunt!  Ita  deUrantes  adbuc  pu- 
tatis, quod  ideo  sumus  inimici  Veteris  Testamenti, 
quia  nullam  carneni  immundam  ducimus,  tenentes 
ApostoU  sententiam ,  dicentis  :  Omnia  munda  mun  - 
dis.  {Tit.,  I,  15.)  El  ilbid  ubi  Dominus  ait  :  Xon  quod 
intrat  in  os  vestrum,  vos  C(tin({uiuat,  sed  quod  exil. 
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dans  votre  bouche  qui  vous  souille,  mais  ce  qui 
en  sort.  {Matth.,  xv,  11.)  Or,  ce  n'est  point  à  la 
foule  seulement  que  le  Seigneur  s'adressait  en 
ces  terme?,  ainsi  que  votre  Adimante,  placé  par 
Fauste  au  premier  rang  après  Manès,  dans  ses 
attaques  injustes  contre  l'Ancien  Testament,  a 
voulu  le  comprendre,  mais  c'est  encore  loin  de 
la  foule  qu'il  l'a  dit  à  ses  disciples  en  termes 
plus  clairs  encore  et  plus  évidents.  En  efîet, 
Adimante  ayant  mis  cette  pensée  du  Seigneur 
en  opposition  avec  l'Ancien  Testament  {Conir, 
Adim.,  ch.  14  et  15),  parce  que  ce  dernier  parle 
de  viandes  impures,  dont  le  peuple  de  l'Ancien 
Testament  devait  s'abstenir,  il  a  craint  qu'on  ne 
lui  dit  :  Pourquoi  donc  ne  sont-ce  point  quel- 
ques viandes,  mais  toutes  les  viandes  d'animaux 
que  vous  tenez  pour  immondes,  et  vous  abstenez- 
vous  de  manger  de  viandes  quelles  qu'elles 
soient ,  quand  vous  nous  citez  vous  -  même  un 
passage  de  l'Evangile  où  il  est  dit  que  ce  n'est 
point  ce  qui  entre  dans  le  corps,  descend  dans  le 
ventre,  et  plus  tard  est  jeté  dans  des  lieux  se- 
crets, qui  souille  l'homme?  Aussi,  pour  échapper 
à  un  raisonnement  aussi  pressant  qui  prend  sa 
fourberie  à  la  gorge  dans  les  étreintes  d'une  vé- 
rité si  manifeste,  il  dit  qu'en  parlant  ainsi,  c'est 
à  la  foule  que  le  Seigneur  s'adressait,  comme  si 
le  Seigneur  avait  eu  pour  pratique  de  ne  dire  la 
vérité  qu'à  un  petit  nombre  de  disciples  et  dans 
le  secret,  tandis  qu'il  eût  prêché  bien  haut  le 


mensonge  à  la  foule.  Mais  c'est  un  sacrilège  de 
croire  cela  du  Seigneur,  et  quiconque  le  lit,  sait 
qu'il  a  dit  la  même  chose  et  d'une  façon  plus 
claire  encore,  à  ses  disciples,  quand  la  foule  se 
fut  éloignée.  Gomme  au  commencement  de  sa 
lettre  Fauste  professe,  pour  Adimante,  une  teUe 
admiration,  qu'il  ne  lui  préfère  que  Manès,  je 
veux  voir  un  peu  si  cette  pensée  du  Seigneur  :  Ce 
n'est  pas  ce  qui  entre  dans  l'homme  qui  le 
souille ,  est  vraie  ou  fausse.  Si  elle  est  fausse 
selon  les  Manichéens,  d'où  vient  que  leur  grand 
docteur  Adimante  l'emprunte  au  Christ  pour 
attaquer  l'Ancien  Testament?  Si  elle  est  vraie, 
pourquoi,  en  dépit  d'elle,  croient-ils  qu'ils  se 
souillent  en  mangeant  de  la  chair?  Ils  n'ont 
peut-être  d'autre  réponse  à  faire  que  celle-ci, 
qui  est  la  vraie ,  et  à  reconnaître  que  l'Apôtre 
n'a  point  dit  que  tout  fût  pur  pour  les  héré- 
tiques, mais  que  tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont 
purs.  En  effet,  pourquoi  ces  aliments  ne  sont-ils 
point  purs  pour  eux?  C'est  ce  que  le  même 
Apôtre  nous  apprend  en  poursuivant  ainsi  : 
«  Mais  rien  n'est  pur  pour  ceux  qui  sont  impurs 
et  infidèles;  tout  est  pour  eux,  comme  leur  es- 
prit et  leur  conscience  qui  sont  impurs  et  souil- 
lés. »  {TU.,  I,  15.)  Effectivement,  rien,  absolu- 
ment rien  n'est  pur  pour  les  Manichéens,  car  la 
substance  même,  c'est-à-dire  la  nature  de  Dieu, 
non-seulement  a  pu,  d'après  eux,  être  souillée, 
mais  même  l'a  été  en  partie,  plus  que  cela  en- 


[Mallh.,  XV,  1 1  ;  Marc,  vu,  do.)  Quod  non  ad  solas  tur- 
bas  Domiiuis  dixit,  sicut  vester  Adimantus,  qiiem  post 
Manichaeum  Faustus  prsecipue  laudat,  cum  Yeteri  Tes- 
tamento  calumniaretur,  voluitiutelligi;  sed  etiamre- 
molus  a  turbis,  hoc  idem  discipulis  suis  evidentius 
et  expressius  clocutus  est.  Cum  enim  hanc  Domini 
sententiam  Testameuto  Veteri  opposuisset  Adiman- 
tus, quia  in  illo  scripta  sunt  quœdam  immunda  car- 
nium ,  a  quibus  ille  populus  jussus  est  abstinere, 
timuit  ne  sil)i  diceretur  :  Cur  ergo  vos  non  quasdam, 
sed  omues  carnes  immundas  existimatis,  atque  ab 
edendis  omuibus  temperatis;  cum  tu  ipse  proferas 
Evangelicum  testimonium ,  non  coinquinari  homi- 
nem  ex  ils  quae  in  os  ingrediuntur,  et  in  ventrem 
vadunt ,  atque  iu  latrinam  emittuntur?  Itaque  bas 
artissimas,  et  fallaciam  suam  manifestissima  veritate 
prsefocantes  aiigustias  conatus  evadere  ,  ait  hoc  Do- 
minum  ad  turbas  dixisse,  quasi  paucis  ille  in  secreto 
vora  diceret,  in  turbas  autem  falsa  jactaret  :  cum  et 
hoc  de  Domino  credere  sacrilegum  sit  ;  et  omnes  qui 


legunt,  noverint,  [a]  hoc  et  remotis  turbis  eum  pla- 
nius  dixisse  discipulis.  Quapropter  quia  in  exordio 
harum  litterarum  suarum  Faustus  sic  miratur  Adi- 
mantum ,  ut  ei  solum  preeferat  Manichœum ,  com- 
pendio  requiro  uti'um  ista  Domini  sententia ,  qua 
dixit,  non  inquinari  hominem  iis  (juœ  in  os  ejus  in- 
trant,  vera  an  falsa  sit.  Si  falsam  dicunt ,  cur  eam 
taiitus  eorum  doctor  Adimantus  a  Christo  prolatam 
dicens,  ad  expugnandum  Testamentum  vêtus  objecit? 
Si  autem  vera  est ,  cur  adversus  eam  credunt  se 
coinquinari,  si  quacumque  carne  vescantur  :  nisi 
forte  verum  respondere  velint,  et  dicere  :  Apostolum 
non  dixisse  omnia  munda  hsereticis ,  sed  omnia 
munda  mundis.  [Tit.,  i,  15.)  Cur  enim  non  istis  haec 
munda,  idem  Apostolus  sequitur,  et  dicit  :  «  Im- 
mundis  autem  et  infidelibus  nihil  est  mundum,  sed 
polluta  sunt  eorum  et  mens  et  conscientia.  »  Unde 
re  vera  Manichœis  omnino  nihil  est  mundum,  quando 
quidom  etiam  ipsam  Dei  substantiam  vel  naturam, 
non  solum  coinquinari  potuisse ,  sed  etiam  ex  parte 


(o)  Lov.  ad  turbas  hoc  et  remotis  turbis.  Editi  vero  a!ii  et  Mss.  non  habent,  ab  tnrbas- 
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core;  non-seulement  elle  a  été  souillée,  mais  elle 
ne  peut  même  plus  désormais  être  purifiée  ni 
réhabilitée  tout  entière.  Aussi  je  m'étonne  qu'ils 
prétendent  que  toute  chair  d'animal  est  im- 
monde, ce  qui  fait  qu'ils  s'en  abstiennent, 
comme  s'ils  pouvaient  penser  qu'il  y  aurait,  je 
ne  dis  point  un  aliment  quelconque ,  mais  une 
seule  créature  qui  ne  fût  point  impure.  En  effet, 
ils  nous  disent  que  non-seulement  les  légumes, 
les  fruits,  les  moissons,  mais  la  terre  entière  et 
le  ciel  ont  été  souillés  par  le  mélange  de  la  na- 
tion des  ténèbres.  Plût  au  ciel  qu'ils  fussent 
conséquents,  et  que  s'abstenant  de  tout  ce  qu'ils 
déclarent  impur,  ils  mourussent  de  faim  plutôt 
que  de  proférer  avec  opiniâtreté  de  tels  blas- 
phèmes !  En  effet,  qui  ne  comprend  que  c'est  ce 
qu'il  y  aurait  de  meilleur  pour  eux  ,  dès  qu'ils 
ne  veulent  ni  se  corriger  ni  s'amender? 

CHAPITRE  VII. 

Comment  se  fait-il  que  cette  parole  de  l'A- 
pôtre :  Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs,  et 
cette  autre  :  Toute  créature  de  Dieu  est  bonne 
(I  Tim.,  IV,  4),  ne  sont  point  contraires  à  l'An- 
cien Testament  en  tant  qu'il  prohibe  certains 
aliments?  Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  com- 
prendre ,  si  on  peut ,  que  le  mot  de  l'Apôtre  se 
rapporte  aux  natures  mêmes,  tandis  que  c'est  à 
cause  de  certaines   figures   qui  convenaient  à 
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cette  époque  que  les  Ecritures  anciennes  ont 
déclaré  certains  animaux  immondes ,  non  point 
quant  à  leur  nature,  mais  à  cause  de  leur  signi- 
fication. Ainsi,  pour  prendre  un  exemple,  s'il 
s'agit  du  porc  et  de  l'agneau ,  ils  sont  purs  l'un 
et  l'autre  quant  à  leur  nature  ,  parce  que  toute 
créature  de  Dieu  est  bonne  ;  mais  au  point  de 
vue  de  leur  signification  particulière ,  l'agneau 
est  pur  et  le  porc  impur.  De  même  si  nous  pre- 
nons les  mots  sot  et  sage ,  ces  deux  mots ,  en 
tant  que  composés  de  sons  ou  de  lettres  et  de 
syllabes ,  évidemment  sont  purs  ;  mais  au  point 
de  vue  de  leur  signification  ,  l'un  d'eux,  le  mot 
sot,  peut  être  appelé  impur,  non  quant  à  sa  na- 
ture ,  mais  en  tant  qu'il  exprime  quelque  chose 
d'impur.  Eh  bien!  il  se  peut  que  pour  les  figures 
des  choses,  le  porc  soit  ce  qu'est  le  mot  sot  dans 
le  genre  des  choses,  et  que  cet  animal  aussi  bien 
que  la  syllabe  sot  signifie  une  seule  et  même 
chose.  Et  en  effet,  cet  animal  est  déclaré  im- 
monde dans  la  loi  parce  qu'il  ne  rumine  point  ; 
or,  ce  n'est  point  un  vice  en  lui,  c'est  sa  nature. 
Quant  aux  hommes  qui  sont  représentés  par  cet 
animal,  s'ils  sont  immondes,  ils  le  sont  par  l'effet 
non  de  leur  nature ,  mais  d'un  vice  qui  leur  est 
propre,  attendu  qu'il  désigne  ceux  qui,  après 
avoir  entendu  volontiers  les  paroles  de  la  sa- 
gesse, n'y  pensent  plus  ensuite.  En  effet,  n'est- 
ce  point,  si  je  puis  parler  ainsi ,  ruminer  spiri- 
tuellement que  de  rappeler  par  la  douceur  du 


coinquinatam  esse  contendunt  ;  nec  solum  coinqui- 
natam  esse ,  verum  etiam  ex  omni  parte  recupcrari 
mundarique  non  posse.  Unde  mirum  est,  quod  ita  se 
dicunt  immundas  omnes  carnes  existimare,  et  ob  hoc 
ab  eis  abstinere,  quasi  aliquid  existiment  esse  mun- 
dum,  non  solum  escarum,  sed  omnium  creaturarum. 
Nam  et  ipsa  olera  et  poma  et  omnes  fruges  et  totam 
terram  et  cœlum  commixtione  gentis  tenebrarum 
perhibent  inquinata.  Utinam  ergo  et  in  cœteris  cibis 
errori  suo  congruerent ,  atque  ab  lis,  quae  immunda 
dicunt,  omnibus  abstinendo,  famé  potius  raoreren- 
tur,  quam  taies  blasphemias  pertinaciter  loqueren- 
tur  :  nam  se  corrigere  atque  emendare  noientibus, 
hoc  esse  utilius  quis  non  intelligat? 

CAPUT  VII. 

Testamento  autem  Veteri,  ubi  quidam  cibi  carnium 
prohibentur,  cur  non  sit  contraria  ista  sententia, 
qua  dicit  Apostolus  :  Omnia  mundis ,  et  :  Omnis 
creatura  Dei  bona  est,  si  possunt,   inteUigant  hoc 


Apostolum  de  ipsis  dixisse  naturis  (I  Tim.,  iv,  4); 
illas  autem  litteras  propter  quasdam  prœligui'ationes 
tempori  congruentes,  animalia  qusedam,  non  natura, 
sed  signiticatione  immunda  dixisse.  Itaqiie ,  verbi 
gratia,si  de  porco  et  agno  requiratur,  utrumque 
natura  mundum  est,  quia  omnis  creatura  Dei  bona 
est  ;  quadam  vero  signiticatione  agnus  mundus,  por- 
cus  immundus  est  :  tanquam  si  stullum  et  sapien- 
tem  diceres ,  utrumque  hoc  verbum  natura  vocis  et 
litterarum  et  sj-llabarum  quibus  constat ,  utique 
mundum  est  ;  signiticatione  autem  luium  horum  ver- 
bum, quod  dicitur  slultus ,  immundum  dici  potest, 
non  natura  sui ,  sed  quoniam  quiddam  immundum 
signiticat.  Et  fortasse  quod  est  in  rerum  tiguris  por- 
cus,  hoc  est  in  rerum  génère  stultus  ;  et  tam  illud 
animal,  quam  istaî  duœ  syllab»,  quod  dicitur  stultus 
quiddam  imum  idemque  signiticat.  Immundum 
quippe  iUud  animal  in  Lege  positum  est,  eo  quod 
non  ruminet  :  non  autem  hocejus  vitium,  sed  natura 
est.  Sunt  auti'm  homines  qui  hoc  per  animal  signiti- 
cantur,  immundi  proprio  vitio,  non  natura   :    qui 
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souvenir  ce  qu'on  a  entendu  de  bon  ,  de  ce  que 
je  nommerai  l'estomac  de  la  mémoire  à  la 
bouche  de  la  réflexion?  Or,  quiconque  n'agit 
point  ainsi  a  son  image  dans  les  animaux  dont 
il  est  question.  Par  conséquent ,  s'abstenir  de  la 
chair  de  ces  animaux  signifie  se  mettre  en  garde 
contre  un  pareil  défaut  ;  car  la  sagesse  étant  un 
trésor  digne  de  nos  vœux ,  il  est  écrit  dans  un 
autre  endroit ,  à  propos  de  la  pureté  du  rumi- 
nant et  de  l'impureté  du  non-ruminant  :  ((  Il  y  a 
un  trésor  digne  de  nos  désirs  dans  la  bouche  du 
sage,  mais  l'insensé  avale  ce  trésor.  »  {Prov., 
XXI,  20.)  Toutes  ces  similitudes  empruntées  aux 
choses  dans  les  manières  de  parler  et  dans  les 
remarques  figurées  excitent  avec  autant  de  pro- 
fit que  d'agrément  une  àme  raisonnable  à  cher- 
cher et  à  trouver  ce  que  cela  signifie.  Or,  il  a 
été  prescrit  au  peuple  de  l'ancienne  loi  beau- 
coup de  choses  pareilles  qu'il  devait  non-seule- 
ment écouter,  mais  encore  observer,  car  c'était 
le  temps  où  il  fallait  que  les  choses  qui  devaient 
se  révéler  plus  tard  fussent  prophétisées  non- 
seulement  en  paroles,  mais  aussi  en  actes.  Ces 
choses  se  trouvant  révélées  par  le  Christ  et  dans 
le  Christ,  on  n'a  point  imposé  aux  Gentils  le 
fardeau  des  observances,  mais  on  leur  a  signalé 
l'autorité  de  la  prophétie  qui  s'y  trouvait.  Je 
viens  de  dire  pourquoi,  lorsque ,  selon  le  Sei- 

cum  libenter  audiant  verba  sapientise,  postea  de  his 
omnino  non  cogitant.  Quod  enim  utile  audieris,  velut 
ab  intestino  mémorise,  tanquam  ad  os  cogitationis, 
recordandi  dulcedine  revocare,  quid  est  aliud ,  quam 
spiritaliter  quodam  modo  ruminare  ?  Quod  qui  non 
faciunt,  illorum  animalium  génère  figurantur.  Unde 
et  ipsa  a  talibus  carnibus  abstinentia,  taie  vitium  nos 
cavere  prœmonuit.  Cum  enim  thésaurus  desiderabi- 
lis  sit  ipsa  Sapientia ,  de  bac  munditia  ruminandi  et 
immunditia  non  ruminandi  alio  loco  scriptum  est  : 
Thésaurus  desiderabilis  requiescit  in  ore  sapientis, 
vir  autem  stultus  glutit  illum.  (Prov.,  x\i,  20.)  Hae 
autem  similitudines  rermn  in  locutionibus  vel  obser- 
vationibus  figuratis ,  propter  queerendi  et  compa- 
randi  exercitationem ,  rationales  mentes  utiliter  et 
suaviter  movent.  Sed  priori  populo  multa  talia  non 
tantum  audienda,  verum  etiam  observanda  praecepta 
simt.  Tempus  enim  erat,  quo  non  tantum  dictis,  sed 
etiam  factis  Propbetari  oporteret  ea  quae  posteriori 
tempore  fuerant  revelanda.  Quibus  per  Cbristum 
atque  in  Christo  revelatis,  tidei  gentium  onera  obser- 
vationum  non  sunt  imposita ,  prophétise  tamen  auc- 
toritas   commendata.  Ecce  nos  diximus  qua  causa, 

(aj  Sola  fei-e  editio  Lov.  addit  iiel  munda. 


gneur  et  selon  l'Apôtre,  nous  ne  devons  tenir  la 
chair  d'aucun  animal  pour  immonde ,  il  se 
trouve  néanmoins  certains  animaux  déclarés 
impurs  dans  l'Ancien  Testament;  dites-moi  à 
votre  tour  pourquoi  vous  déclarez  toute  chair 
impure? 

CHAPITRE  Vin. 

Si,  d'après  votre  erreur,  c'est  le  mélange  de 
la  nation  des  ténèbres  qui  cause  cette  impureté, 
ce  n'est  point  la  chair  des  animaux  ,  mais  votre 
Dieu  même,  qui  est  impur  quant  à  la  portion  de 
son  être  qu'il  a  envoyée  contre  ses  ennemis 
pour  les  combattre  et  les  faire  captifs,  en  per- 
mettant à  ces  derniers  de  l'absorber ,  de  la  souil- 
ler et  de  se  mêler  avec  elle.  D'ailleurs  après  le 
mélange  dont  vous  parlez  ,  quoi  que  vous  man- 
giez est  impur.  Vous  me  répondez  à  cela  que  la 
chair  est  bien  plus  impure  que  le  reste.  Il  serait 
long  de  rappeler  ici  toutes  les  rêveries  par  les- 
quelles ils  entreprennent  de  démontrer  que  la 
chair  est  plus  impure  que  le  reste  ;  néanmoins 
j'en  dirai  quelques  mots ,  assez  pour  faire  voir 
que  les  détracteurs  de  l'Ancien  Testament  sont 
sous  le  poids  d'une  si  antique  ineptie  ,  qu'on  est 
obligé  de  reconnaître  que  les  contempteurs  de 
la  chair  n'aiment  que  la  chair  et  cela  sans  au- 
cune vérité  spirituelle.   Peut-être  aussi  la  ré- 

cum  secundum  Domini  Apostolique  sententiam  nullas 
animalium  carnes  immundas  babeamus,  veteri  tamen 
Testamento,  ubi  queedam  immundse  (a)  dictse  sunt, 
non  adversemur  :  vos  jam  dicite ,  quare  immundas 
carnes  existimetis. 

GAPUT  VllI. 

Si  secundum  errorem  vestrum,  propter  commix- 
tionem  gentis  tenebrarum  ;  non  carnes ,  sed  ipse 
Deus  vester  immundus  est  in  ea  parte,  quam  velut 
debellandis  et  captivandis  bostibus  absorbendam  et 
inquinandam  misit  et  miscuit  :  deinde  propter  ipsam 
commixtionem ,  etiam  quidquid  aliud  manducatis, 
immundum  est.  Sed  dicitis  :  Multo  amplius  immun- 
dae  sunt  carnes.  Et  quare  amplius  immundae  sint 
carnes,  longum  est  eorum  de  bac  re  deliramenta 
commemorare ,  sed  breviter  attingam  quod  sat  est, 
ut  inspiciantur  reprebensores  Veteris  Testamenti  : 
tanta  stultitice  vetustate  confecti,  ut  carnis  accusato- 
res  sine  uUa  spiritali  veritate  solam  carnem  sapere 
convincantur.  Portasse  enim  paulo  prolixior  ista  res- 
ponsio  sic  adversus  eos  lectoi'em  instruet,  ut  in  cœ- 


LIVRE  VI. 

ponse  un  peu  longue  que  je  vais  leur  faire  ins- 
truira-t-elle  assez  le  lecteur  pour  nous  dispenser, 
dans  les  autres  questions ,  de  nous  étendre  aussi 
longuement.  En  effet ,  ces  vains  parleurs  et  ces 
séducteurs  d'àmes  disent  que  dans  le  combat  où 
leur  premier  homme  a  chargé  des  chaînes  des 
éléments  trompeurs  la  nation  des  ténèbres  ,  il  y 
eut  des  princes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  d'em- 
menés captifs  au  moment  où  l'on  s'en  servait 
pour  créer  le  monde.  Plusieurs  d'entre  eux 
furent  enchaînés  dans  les  célestes  fabriques. 
Dans  leur  nombre  se  trouvaient  des  femelles 
pleines.  Quand  le  ciel  se  mit  à  tourner,  ces  fe- 
melles ne  pouvant  supporter  ce  mouvement 
tournant  ,  avortèrent  et  mirent  au  jour  le  fruit 
qu'elles  avaient  conçus.  Ces  avortons  mâles  et 
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Il  suivrait  de  là  que  la  chair  dont  l'origine  est 
dans  le  ciel  devrait  être  bien  plus  pure  que  ne 
le  sont  les  produits  de  la  terre.  Après  cela , 
est-il  assez  insensé  de  dire  que  des  fétus  à  peine 
conçus  se  sont  trouvés  ,  avant  même  le  mélange 
de  la  vie,  assez  vivaces  pour  vivre,  tout  avortons 
et  tombés  du  ciel  sur  la  terre  qu'ils  fussent,  tan- 
dis que  les  fétus  déjà  animés  par  le  mélange  de 
la  vie  ne  sauraient  vivre  s'ils  ne  naissent  à 
terme,  et  meurent  à  l'instant  même  s'ils  viennent 
à  tomber  d'un  endroit  tant  soit  peu  élevé.  Après 
tout,  si  le  royaume  de  la  vie  à  fait  la  guerre  au 
royaume  de  la  mort ,  la  vie  ,  en  s'infusant  dans 
ces  produits,  a  dû  les  rendre  plus  vivaces  au  lieu 
de  plus  corruptibles.  Si  toute  chose  retient  de 
préférence  dans  sa  nature  son  incorruption ,  on 


devrait  nous  parler  non  d'une  nature  bonne  et 
d'une  mauvaise  ,  mais  de  deux  natures  l'une 
bonne  et  l'autre  meilleure.  Où  donc  les  Mani- 
chéens ont-ils  pris  ce  qu'ils  nous  disent ,  que  la 
chair  est  plus  immonde  que  les  autres  choses, 
quand  ils  nous  assurent  qu'elle  tire  son  origine 
du  ciel,  du  moins  celle  connue  de  tout  le  monde? 
Car  pour  les  premiers  corps  des  princes  des  té- 
nèbres ,  ils  pensent  qu'ils  sont  sortis ,  comme 
des  vers,  des  arbres  qui  se  trouvaient  là;  et  ces 
arbres  viendraient  des  cinq  éléments.  Mais  si  les 
corps  d'animaux  tirent  leur  première  origine 
des  arbres  et  leur  seconde  du  ciel ,  d'où  vient 

rent,  quarum  origo  de  cœlo  est,  quam  fruges  quae 
oriuntur  ex  terra.  Deinde  quid  iain  insauimi  dici  po- 
test,  quam  (6)  conceptos  fétus  ante  vitaî  commixtio- 
ncm  tanto  vivaciores  fuisse,  ut  et  abortivi  et  de  cœlo 
in  terrana  mentes  viverent  ;  commixta  aulem  vita 
nisi  tempore  maturo  editi,  vivere  non  possint,  et  si 
de  paulo  altiore  loco  cadant,  continuo  moriantur? 
Utique  si  reguum  vitaî  contra  regnum  morlis  belli- 
geravit,  commixta  vita  vivaciores  facere  debuit,  non 
corruptibiliores.  Quod  si  in  sua  natura  qureque  res 
magis  suam  retinet  incorruptioncm,  non  duas  natu- 
ras  bonam  et  malam,  sed  duas  Iwnas,  quarum  sit 
una  melior,  prucdicare  debuerunt.  Unde  igitur  asse- 
nmt  immundiorcs  carnes,  quas  de  cœlo  genus  ducere 
aflirraant,  istas  duntaxat  omnibus  notas?  Nam  ipsa 
prima  corpora  principum  tenebrarum,  ex  arboribus 
ibideui  natis  taiiquam  veimiculos  opiiiantur  exorta  ; 
ipsas  autem  arltores  ex  quinque  illis  démentis. 
Proinde  si  auimalium  corpor.i  primam  originem  ha- 
bentex  arboribus,  secundam  de  Cd'lo,  quid  causre  est 
ut  immundiora  quam  fructus  arbonnn  exislimentur? 

(a)  Sic  plerique  Mss.  At  editi,  ibidem  cnptis.  —  (h)  Lovanienses  Bcigicorum  codicum  aucloriUte  posnerunt ,  concpltu  facJos.  Meliiis  Ara. 
Er.  et  iioDDulli  Gallican!  Mss.  ronceptoi  fétus. 


femelles  sont  tombés  du  ciel ,  ont  .vécu ,  ont 
grandi,  se  sont  accouplés  et  se  sont  reproduits. 
Telle  est,  selon  eux,  l'origine  de  toute  cliaù*  qui 
se  meut  sur  la  terre ,  dans  les  eaux  et  dans  les 
airs.  Si  toute  chair  a  son  origine  dans  le  ciel, 
c'est  le  comble  de  l'absurdité  de  la  tenir  pour 
impure  à  cause  de  cela,  d'autant  plus  que  dans 
la  structure  même  du  monde,  les  princes  des 
ténèbres  se  trouvent  liés ,  selon  les  Manichéens, 
par  toutes  les  contextures  de  choses  ,  depuis  les 
plus  hautes  jusqu'aux  plus  basses ,  en  sorte  que 
plus  chacun  d'eux  participait  largement  au  mé- 
lange du  bien,  plus  il  méritait  d'être  placé  haut. 

teris  responsionibus  non  a  nobis  tam  multa  verba 
requirantur.  Dicunt  enim  isti  vaniloqui  et  mentis  se- 
ductores,  in  illa  pugna,  quando  primus  eorum 
bomo,  tenebrarum  gentem  elementis  fallacibus  irre- 
tivit,  utriusque  sexus  principibus  («)  indidem  captis, 
cum  ex  eis  mundus  construeretur,  plerosque  eorum 
in  cœlestibus  fabricis  colligatos ,  in  quibus  erant 
etiam  feminae  aliquae  prsegnantes  :  quœ  cum  cœlum 
rotari  cœpisset,  eamdem  vertiginem  ferre  non  va- 
lentes,  conceptus  suos  abortu  excussisse,  eosdemque 
abortivos  fétus  et  masculos  et  feminas  de  cœlo  in 
terram  cecidisse,  vixisse,  crevisse  ,  concubuisse,  ge- 
nuisse.  Hinc  esse  dicunt  originem  carnium  omnium 
quae  moventur  in  terra,  in  aqua,  in  aère.  Lrgo  si  de 
cœlo  est  origo  carnimn  ,  absurdissimum  est  propter 
hoc  eas  iramundiores  putare  :  praesertim  quia  in 
ipsa  structura  mundi ,  eosdem  principes  tenebra- 
rum, ita  per  omnes  contextiones  a  summis  usque  ad 
ima  colligatos  dicunt,  ut  quanto  quique  amplius  lia- 
berent  commixti  boni,  tanto  sublimius  collocari  me- 
rerentur  :  ac  per  hoc  mundiores  carnes  esse  debe- 
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qu'ils  sont  plus  impurs  que  les  fruits  des  arbres? 
Si  c'est  parce  que  lorsqu'ils  meurent  ils  perdent 
leur  âme,  et  que  tout  ce  qui  reste  une  fois  l'âme 
partie  est  impur,  pourquoi,  par  la  même  raison, 
les  légumes  et  les  fruits  ne  seraient-ils  point 
également  impurs ,  puisqu'ils  meurent  aussi 
quand  on  les  arrache  ou  quand  on  les  cueille, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut?  Car  les 
Manichéens ,  pour  ne  point  se  rendre  coupables 
de  ces  homicides ,  ne  veulent  rien  cueillir  aux 
arbres ,  rien  arracher  de  terre.  Ensuite ,  comme 
d'après  eux ,  dans  le  corps  de  tout  être  animé  il 
y  a  deux  âmes,  l'une  bonne  venant  de  la  nation 
de  la  lumière ,  l'autre  mauvaise  tirant  son  ori- 
gine de  la  nation  des  ténèbres,  si  on  tue  un  ani- 
mal, la  bonne  âme  s'enfuit-elle  et  la  mauvaise 
reste-t-elle?  S'il  en  était  ainsi ,  l'animal  qu'on 
tue  vivrait  encore  de  la  vie  qu'il  avait  dans  la 
nation  des  ténèbres  quand  il  n'avait  que  l'âme 
de  sa  nation ,  l'âme  avec  laquelle  il  s'était  ré- 
volté contre  les  royaumes  de  Dieu.  Mais  puisque, 
à  la  mort  de  tout  animal,  ses  deux  âmes,  la 
bonne  et  la  mauvaise,  quittent  son  corps,  pour- 
quoi dire  que  sa  chair  est  impure,  comme  si  elle 
n'était  abandonnée  que  par  la  bonne  âme?  Car 
s'il  subsiste  encore  quelques  bribes  de  vie ,  elles 
sont  de  l'une  et  de  l'autre  âme.  Les  Manichéens 
prétendent  même  que  les  excréments  ne  sont 
point  sans  quelques  restes  des  membres  de  leur 
Dieu.  Ils  ne  peuvent  donc  expliquer  comment  il 


se  fait  que  la  chair  des  bêtes  est  plus  impure  que 
les  produits  de  la  terre.  Mais  c'est  pour  faire  va- 
loir leur  chasteté  mensongère  qu'ils  prétendent 
que  la  chair  qui  est  produite  par  l'union  des 
sexes  est  plus  impure  que  le  reste.  Ne  dewaient- 
ils  pas  d'autant  plus  venir  au  secours  des  mem- 
bres de  leur  Dieu  en  mangeant  la  chair  qu'ils  les 
y  croient  plus  intimement  engagés?  Enfin 
voilà,  selon  eux,  ce  qui  fait  que  la  chair  des  ani- 
maux est  plus  impure  que  le  reste  et  pourquoi  ils 
ne  mangent  que  des  corps  non  produits  par  l'u- 
nion des  sexes ,  tels  qu'une  multitude  innom- 
brable de  vers  dont  on  se  nourrit  dans  certaines 
contrées  de  la  Vénétie  et  qui  naissent  des  arbres. 
Ils  de\Taient  aussi  manger  les  grenouilles ,  qui 
naissent  spontanément  de  terre  après  la  pluie, 
afin  de  déhvrer  les  membres  de  leur  Dieu  enga- 
gés dans  ces  êtres,  s'ils  ont  tant  d'horreur  pour 
la  chair  provenant  d'un  accouplement,  et  repro- 
cher son  erreur  au  genre  humain  tout  entier, 
qui  se  nourrit  de  poulets  et  de  pigeons  produits 
par  l'accouplement  de  mâles  et  de  femelles. 
Mais  au  contraire  ils  rejettent  comme  impures 
les  grenouilles  nées  du  ciel  et  de  la  terre.  Car, 
suivant  les  fables  de  ces  hérétiques ,  les  pre- 
miers princes  des  ténèbres  qui  eurent  des  arbres 
pour  parents  étaient  plus  purs  que  Manès  lui- 
même  ,  né  de  l'union  d'un  père  et  d'une  mère. 
Que  dis-je?  la  vermine  même  qui  ne  naît  point 
d'un  mâle  et  d'une  femelle ,  mais  de  la  sueur  de 


Si  propterea  quia  cum  moriuntur,  amittunt  animam, 
ut  jam  immundum  sit  quidquid  vita  deserente  re- 
manserit  ;  cur  eodem  pacto  non  sunt  immunda  olera 
vel  poma ,  quee,  utique ,  sicut  supra  dictum  est ,  cum 
decerpuntur  vel  avelluntur,  moriuntur?  Horum 
quippe  homicidiorum  rei  esse  nolunt,  dum  nihil  vel 
ex  terra  vel  ex  arbore  decerpunt.  Deinde  cum  duas 
animas  esse  in  uno  animantis  corpore  affirment, 
unam  bonam  de  gente  lucis,  alteram  malam  de  gente 
tenebrarum ,  numquid  cum  occiditur  animal ,  bona 
anima  fugit,  et  raala  remanet?  Si  enim  hoc  esset, 
sic  viveret  animal  occisum,  quomodo  vivebat  in  gente 
tenebrarum,  quando  solam  suœ  gentis  habebat  ani- 
mam, qua  etiam  rebellaverat  adversum.  régna  di- 
vina.  Cum  ergo  in  morte  ciijuslibet  animalis,  utra- 
que  anima  et  bona  et  mala  deserat  carnem,  cur 
immunda  caro  dicitur,  quasi  a  sola  bona  anima  de- 
seratur?  Quia  etsi  aliquaj  vitœ  reliquiœ  rémanent, 
ex  utraque  rémanent  :  nec  ipsum  quippe  fimum  di- 
cunt  remanere  sine  aliquibus  exiguis  reliquiis  mem- 
brorum  Dei.  iNullam  igitur  causam  reperiunt,  cur 


asseverent  cames  frugibus  immundiores.  Sed  videli- 
cet  fallacem  castitatem  suam  ostentare  conantes,  eo 
putant  immundiorem  carnem,  quod  de  concubitu 
exsistat  :  quasi  non  tanto  vehementius  cogantur 
membro  illi  divino  manducando  succurrere,  quanto 
illic  artius  colligatum  putant.  Postremo  si  ista  causa 
est  majoris  immunditia2  carnium,  ea  comedant  ani- 
malium  corpora,  quse  non  de  concubitu  oriuntur,  si- 
cut sunt  innumerabilia  gênera  vermium,  quoriun 
nonnuUos  vulgo  edunt  qusedam  Venetise  regiones  ex 
arboribus  natos.  Ranas  etiam  quas  repente  ex  una 
p]u\ia  terra  générât,  in  escam  isti  adsumere  debue- 
ruut,  ut  Dei  sui  membra  talibus  formis  commixta  li- 
berarent,  si  eam  carnem  detestantur,  quse  concubitu 
propagatur;  et  genus  humanum  erroris  arguèrent, 
quod  gallinis  columbisque  vescantur,  ex  masculorum 
feminarumque  coitu  procreatis  et  mundiores  cœli  et 
terrée  filias  ranas  abjiciant.  Nam  secundum  istorum 
fabulam  mundiores  sunt  primi  principes  tenebra- 
rum, quorum  parentes  arbores  fuerunt,  quam  ipse 
Manicheeus ,  quem  pater  et  mater  concumbendo  ge- 
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la  chair  ou  des  exhalaisons  du  corps ,  est  plus 
pure  que  les  malheureux  Manichéens  ,  issus  de 
l'union  de  pères  et  de  mères.  Il  y  a  plus  encore  : 
S'ils  regardent  ce  qui  naît  de  la  chair,  même 
sans  le  concours  des  sexes,  comme  impur,  parce 
que  la  chair  elle-même  est  produite  par  un  tel 
concours ,  ils  doivent  tenir  les  légumes  et  les 
produits  du  sol  pour  impurs,  car  ils  poussent 
mieux  et  sont  plus  beaux  là  où  le  fumier  abonde. 
Que  répondre  à  cela  et  comment  soutenir  que 
les  produits  de  la  terre  sont  plus  purs  que  la 
chair  des  animaux?  En  efifet,  est-il  produit  du 
corps  plus  sale  que  le  fumier  qui  en  vient? 
Pourtant ,  quoi  de  meilleur  pour  faire  pousser 
des  légumes?  Ils  diront  sans  doute  que  si  le 
broiement  et  la  digestion  des  aliments  chassent  la 
vie  de  ces  êtres  ,  il  en  reste  néanmoins  encore 
un  tout  petit  peu  dans  les  excréments.  Mais  alors 
comment  se  fait -il,  s'il  ne  reste  dans  ces  déjec- 
tions qu'un  tout  petit  peu  de  vie ,  que  ce  dont 
vous  vous  nourrissez  ,  je  veux  dire  les  produits 
de  la  terre  ,  viennent  plus  beaux  et  meilleurs 
où  il  y  a  du  fumier?  La  chair  ne  se  nourrit  point 
des  excréments  de  la  terre ,  mais  de  ses  pro- 
duits, tandis  que  la  terre  se  fertilise  par  les  ex- 
créments de  la  chair ,  non  par  ses  produits.  Que 
les  Manichéens  choisissent  donc  quelque  chose 
de  plus  pur ,  ou  bien  qu'ils  se  corrigent  et 
cessent  d'être  eux-mêmes  des  impurs  et  des  in- 
fidèles pour  qui  rien  n'est  pur.  Qu'ils  se  rangent 
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avec  nous  à  la  pensée  de  saint  Paul  nous  di- 
sant :  «  Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs.  La 
terre  est  au  Seigneur  et  tout  ce  qu'elle  contient  » 
{Ps.  XXIII,  1.)  «  Toute  créature  de  Dieu  est 
bonne.  »  (I  Tim. ,  iv ,  4.)  En  efifet ,  toute  nature 
est  bonne  en  son  genre,  et  on  ne  pêche  en  usant 
des  choses  qu'en  ne  gardant  point  son  rang  dans 
l'obéissance  de  Dieu,  en  troublant  l'ordre  des 
autres  êtres  et  en  en  faisant  un  mauvais  usage. 

CHAPITRE  IX. 

Or,  nos  pères  qui  ont  plu  à  Dieu  ont  tenu  leur 
rang  dans  cette  même  obéissance,  en  observant 
tout  ce  que  Dieu  leur  prescrivait  selon  les  temps, 
et  de  la  manière  qu'il  l'a  établi  lui-même.  Aussi 
non-seulement  ils  n'ont  point  usé  de  la  chair  des 
animaux  destinés  à  la  nourriture  de  l'homme, 
bien  que  tous  fussent  purs  en  eux-mêmes  et 
qu'il  n'y  en  eût  que  quelques-uns  d'impurs ,  à 
raison  d'une  signification  particulière  à  l'époque 
où  il  était  défendu  d'en  manger,  et  ont  agi  ainsi 
parce  que  c'était  le  temps  des  figures  des  choses 
futures,  mais  encore  si  les  hommes  de  ces  temps 
et  de  cette  nation-là  avaient  dédaigné  d'obser- 
ver les  azymes  et  autres  pratiques  semblables 
qui  selon  l'Apôtre  étaient  l'ombre  et  la  figure  de 
l'avenir,  en  un  temps  où  tout  cela  devait  se  pra- 
tiquer, et  où  les  choses  révélées  maintenant  aux 
hommes  devaient  être  ainsi  préfigurées,  ils  au- 


nuerunt  :  mundiores  etiam  pediculi  eorum,  qui  sine 
concubitu  sudore  carnis  vel  corporis  exhalatione  nas- 
cuntur,  quam  isti  ipsi  miseri,  qui  de  parentibus  con- 
cumbentibus  nati  sunt.  Aut  si  jam  quidquid  ex  carne 
etiam  sine  concubitu  nascitur,  propterea  putant  im- 
mimdum,  quia  ipsa  caro  ex  concubitu  est  ;  immunda 
erunt  olera  et  fruges,  quac  de  stercoribus  fertilius 
uberiusque  surrexerint.  Ubi  videant  quid  faciant, 
vel  quid  respondeant  qui  fruges  dicunt  mundiores 
esse  quam  cames.  Nani  stercore  (}uid  immundius  ex 
carne  projicilur,  et  quid  frugibus  feracius  adhilje- 
tur?  Certe  ipsi  dicunt  per  attriliones  et  digeslioiies 
ciborum;  fugere  inde  vitara,  et  exiguum  quiddam 
in  stercore  remanere.  Cur  ergo  ubi  exigua  vita  re- 
uianet,  inde  cibi  vestri,  boc  est  l'ructiis  terra*  ;  de  ster- 
core et  meUores  et  majores  et  plures  exsistunt?  Caro 
non  purgamentis  terrœ,  sed  fidibus  pascilur  :  terra 
vero  purgamentis  carnis,  non  fetibus  l'ccundatur. 
Kligant  quid  sit  mundius  :  aut  jam  correcti  desinant 
esse  immundi  et  inlideles,  quibus  nihil  sit  minidum, 
et  nobiscum    amplectantuv   A])ostohun   dicentem    : 


Omnia  munda  mundis.  {TH.,  i,  15.)  Domini  est  terra 
et  plenitudo  ejus.  [Psal.  xxni,  1.)  Omnis  creatura  Dei 
bona  est.  Omnia  quii)pe  quœ  naturaliter  sunt,  in 
ordine  suo  bona  sunt  (l  Tim.,  iv,  4)  :  et  nemo  in  eis 
peccat  ;  nisi  qui  ordinem  suum  in  Dei  obedienlia  non 
custodiens ,  eorum  quoque  ordinem  maie  ulendo 
perturbât. 

CAPUT  IX. 

Patres  autem  nostri  qui  Deo  placuerunt,  tt-nue- 
runt  ordinem  suum  in  i[)sa  obedientia,  ut  quidquid 
DeUb  temporibus  coiigruis  jul)end()  distribuit ,  sic 
observarent,  quemailuKxhun  ille  distribuit.  Ilaquc 
non  solum  carnes  ad  cibum  datas,  cuiii  ornnes  na- 
tura  mundtn  cssent,  quasdam  tamen  noniudla  signi- 
ficatitme  imuuuidas  illo  tempore  non  ederunt ,  quo 
eas  non  cdi  prteceptum  erat ,  ut  talibus  signilicatio- 
nibus  futura  reruni  manil'estatio  pra-tiguraretur.  Sed 
et  azymum  panem,  et  caetera  hujusmodi,  in  quibus 
fuisse  umbram  futurorum  dicit  Apostolus  [Hebi ., 
X,  1),  tam  rei  essent  illius  temporis  et  illius  populi 
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raient  été  tout  aussi  coupables  alors  que  nous 
serions  insensés  nous-mêmes  à  présent  que  le 
Nouveau  Testament  est  manifesté ,  si  nous  pen- 
sions que  ces  observances  préiiguratives  peu- 
vent nous  être  aujourd'hui  de  quelque  utUité. 
De  même  nous  serions  aujourd'hui  des  sacri- 
lèges et  des  impies ,  si  nous  croyions  pouvoir 
rejeter  des  li\Tes  écrits  pour  nous  faire  voir  que 
les  choses  révélées  maintenant ,  montrées  au- 
jourd'hui et  manifestées  aux  hommes  leur  ont 
été  annoncées  longtemps  d'avance  par  des  fi- 
gures, au  lieu  de  les  retenir  avec  fidélité  et  avec 
fermeté ,  en  alléguant  pour  raison  que  le  Sei- 
gneur ne  nous  ordonne  plus  de  les  observer  cor- 
porellement,  mais  seulement  de  les  comprendre 
et  de  les  pratiquer  d'une  manière  spirituelle. 
En  effet,  ces  livres  ont  été  écrits  pour  nous  qui 
sommes  à  la  fin  des  temps  (I  Cor.,  x,  11),  selon  le 
mot  du  même  Apôtre,  et  tout  ce  qui  a  été  écrit  l'a 
été  pour  notre  instruction,  {Rom.,  xv,  4.)  Si  donc 
ce  fut  un  péché  de  ne  pas  manger  les  azymes 
pendant  les  sept  jours  prescrits ,  du  temps  de 
l'Ancien  Testament  {Exod. ,  xii ,  15) ,  sous  le 
Nouveau  ce  n'en  est  pas  un;  mais  nous  croire 
obligés  dans  l'espérance  du  siècle  futur  que  nous 
tenons  du  Christ,  qui  revêtit  notre  àme  de  jus- 
tice et  notre  corps  d'immortalité,  et  nous  renou- 
vela ainsi  tout    entiers,  nous  croire  obligés, 


rapport  à  la  nécessité  et  à  l'indigence  de  l'an- 
tique corruption,  c'est  toujours  un  péché,  tant 
que  durent  les  sept  jours  qui  ne  sont  autre  chose 
que  la  vie  présente.  Cela  était  caché  à  l'époque 
de  l'Ancien  Testament,  sous  des  figures  qui  n'é- 
taient comprises  que  de  quelques  saints  person- 
nages; mais  à  présent,  sous  le  Nouveau  Testa- 
ment, cela  est  révélé,  manifesté  et  annoncé  aux 
hommes.  Il  suit  de  là  que  la  sainte  Ecriture  à 
cette  époque  était  un  code  obligatoire,  tandis 
qu'elle  n'est  plus  maintenant  qu'un  témoignage. 
Ne  point  faire  la  fête  des  tabernacles  était  jadis 
un  péché,  aujourd'hui  ce  n'en  est  plus  un.  Mais 
ne  point  être  uni  au  tabernacle  de  Dieu  qui  est 
l'Eglise,  c'en  est  toujours  un.  Alors  la  fête  des 
tabernacles  était  un  précepte  figuratif,  à  pré- 
sent elle  se  lit  dans  un  témoignage  révélé.  Le 
tabernacle  qui  fut  construit  alors  n'aurait  point 
été  appelé  le  tabernacle  du  témoignage ,  s'il 
n'eût  rendu  témoignage  par  un  certain  rapport 
de  convenance  à  une  vérité  qui  devait  être  dé- 
clarée en  son  temps.  Porter  des  vêtements  de 
lin  et  de  pourpre,  s'habiller  d'étoffes  de  lin  et  de 
laine  {Deut.,  xxii,  11),  a  pu  être  un  péché  autre- 
fois, maintenant  ce  n'en  est  plus  un;  mais  vivre 
dans  le  désordre  et  confondre  ensemble  des  pro- 
fessions de  vie  diverses  ,  par  exemple ,  vouloir 
porter  des  parures  de  mariée  quand  on  est  reli- 


dis-je,  de  souffrir  ou  de  faire  encore  ce  qui  avait     gieuse,  ou  quand  on  n'a  pu  vi\Te  dans  la  conti- 


homines,  si  observare  contemnerent,  quando  sic  illa 
lieri,  et  ista  quae  nunc  revelata  sunt,  tune  sic  prse- 
nuntiari  oportebat  ;  quam  nos  desipientes  essemus , 
si  nunc  jani  manifestato  Novo  Testamento,  illas  prœ- 
nuntiativas  observationes,  aliquid  nobis  prodesse  pu- 
taremus.  Sicut  sacrilegi  et  impii,  si  eosdem  libros 
qui  propter  nos  scripti  sunt,  ut  ea  quse  jam  nobis 
revelata  et  in  manifestatione  annunliata  sunt,  tanto 
ante  illis  iiguris  préenuntiata  cognoscentes ,  iideUter 
et  firmiter  teneremus,  id.eo  putaremus  abjiciendos, 
quia  ea  quee  ibi  scripta  sunt,  non  jam  observare  cor- 
poraUter,  sed  intelligere  et  facere  spiritaliter  nos 
Dominus  jubet,  Scripta  sunt  enim  propter  nos,  in 
quos  finis  sœculorum  obvenit  (I  Cor.,  x,  11),  sicut 
item  dicit  idem  Apostolus.  Omnia  enim  quœ  ante 
scripta  sunt,  ut  nos  doceremur  scripta  sunt.  {Rom., 
XV,  4.)  Quapropter  non  manducare  azymum  per 
statutos  septem  dies  tempore  Veteris  Testamenti 
{ExocL,  xn,  lo)  peccatum  fuit,  tempore  autem  Novi 
Testamenti  non  est  peccatum  :  sed  in  spe  futuri  sae- 
culi  quam  habemus  in  Christo,  qui  et  animam  no- 
stram  induens  justifia,  et  corpus  nosti'um  induens 
immortalitate ,  totos  nos  innovât,  credei'e  aliquid  ex 


veteris  corruptionis  necessitate  atque  indigentia  nos 
passuros  vei  acturos,  semper  peccatum  est,  quam 
diu  volvuntur  isti  septem  dies  quibus  peragitur  tem- 
pus  :  sed  hoc  Veteris  Testamenti  temporibus  in  figura 
occultatum,  a  quibusdam  sanctis  intelligebatur  ;  tem- 
pore autem  Novi  Testamenti  in  manifestatione  reve- 
lafum,  populis  praedicatur.  Unde  Scriptura  illa  tune 
erat  prœceptum,  nunc  testimonium.  Seenopegiam 
non  eelebrare  aliquando  peccatum  fuit,  nunc  non 
est  peccatum  [Lev.,  xxui,  34)  :  tabernaculo  autem  Dei 
quod  est  Ecclesia  non  compaginari,  semper  pecca- 
tum est  ;  sed  tune  agebatur  sub  praecepto  figurato , 
nunc  legitur  in  testimonio  revelato.  Nam  et  illud 
quod  tune  faetum  est ,  non  diceretur  tabernaculum 
testimonii,  nisi  alicui  veritati  quae  suo  tempore  de- 
claranda  erat,  quadam  congruentia  signiticationis  at- 
testaretur.  [Deut.,  xxu,  II.)  Lineis  vestibus  miscere 
purpuram,  et  linostima  veste  indui  aliquando  pecca- 
tum fuit,  nunc  non  est  peccatum  :  sed  inordinate 
vivere,  et  divers!  generis  professiones  velle  miscere, 
ut  vel  sanctimonialis  habeat  ornamenta  nuptarum, 
vel  ea  quse  se  non  continens  nupsit,  speciem  virginis 
gerat,  omni  modo  peccatum  est  ;  et  si  quid  inconve- 
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nence,  et  qu'on  s'est  mariée,  se  vêtir  à  la  ma- 
nière des  vierges,  voilà  qui  est  indubitablement 
pécher.  Il  en  est  de  même  si  on  se  fait  de  diffé- 
rents genres  de  vie  un  composé  qui  ne  convient 
pas.  Voilà  ce  qui  était  figuré  alors  par  les  vête- 
ments, et  qui  maintenant  est  passé  dans  les 
mœurs,  car  alors  c'était  le  temps  des  figures,  et 
maintenant  c'est  le  temps  de  la  manifestation. 
Par  conséquent  la  même  Ecriture,  qui  jadis  était 
le  code  des  œuvres  figuratives ,  est  maintenant 
le  témoin  des  choses  signifiées,  et  ce  qui  se  fai- 
sait à  cette  époque  à  titre  de  prédiction  se  lit 
aujourd'hui  comme  une  confirmation.  Il  n'était 
point  permis  en  ce  temps- là  d'atteler  ensemble 
pour  le  même  travail  un  âne  et  un  bœuf,  main- 
tenant cela  est  permis,  car  l'Apôtre  a  dit,  en 
rappelant  le  passage  de  l'Ecriture  qui  avait  trait 
à  la  défense  de  fermer  la  bouche  du  bœuf  qui 
foule  le  grain  :  ((  Dieu  se  met-il  en  peine  de  ce 
qui  regarde  les  bœufs?»  (I  Cor.,ïx,  9.)  Pourquoi 
donc  lisons-nous  encore  cela  maintenant,  puisque 
ce  qui  était  défendu  alors  est  permis  mainte- 
nant? Le  même  Apôtre  nous  répond  :  «  Parce 
que  c'est  pour  nous  que  l'Ecriture  a  fait  cette 
ordonnance.  »  {Ibid.^  10.)  Or,  il  y  aurait  de  l'im- 
piété de  notre  part  à  ne  point  lire  ce  qui  a  été 
écrit  pour  nous,  beaucoup  plus  même  pour  nous 
à  qui  en  est  fait  la  manifestation,  que  pour  ceux 
en  qui  ce  n'était  qu'une  figure.  En  effet,  chacun 
de  nous  peut,  selon  le  besoin,  atteler  ensemble  un 

nienter  ex  diverse  génère  in  vita  cujusque  coutexi- 
tur.  Verum  illud  tun:  figurabatur  in  vestibus,  quod 
nunc  declaratur  in  moribus.  Illud  enim  erat  tempus 
signifîcandi ,  hoc  manifestandi.  Ergo  ipsa  Scriptura, 
quse  tune  fuit  exactrix  opei'um  significantium,  nunc 
testis  est  rerum  significatarum  ;  et  quœ  tune  obser- 
vabatur  ad  praenuntiationem,  nunc  recitatui'  ad  eon- 
iirmationem.  Bovem  et  asinum  ad  oiierandum  jun- 
gere  tune  non  licebat,  nunc  lieet.  [Deut.,  xxii,  10.) 
Declaratuni  est  i;nim  per  Apostolum,  euni  de  bove 
triturante  non  infrenando  Seriptuiam  l'ceoleret,  di- 
centem  :  Numquid  de  bobus  cura  est  Deo?  (I  Cor., 
IX,  9.)  Quare  ergo  nunc  legitur,  quando  id  quod  pro- 
hibuit  jam  lieet  ?  Quia  idem  ipse  ibi  secutus  Aposto- 
lus  ait  :  «  Propter  nos  Sciùptura  dieit.  »  El  utique 
impium  est,  ut  non  legamus  nos,  quod  seriplum  est 
propter  nos  :  magis  enim  propter  nos,  (piibus  mani- 
festatvu",  quam  propter  illos,  in  quibus  iigurabatur. 
Bovem  quippe  et  asinum,  si  necesse  sit,  uuusipiisque 
sine  detrimento  operis  jungit  :  sapiontem  vero  et 
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bœuf  et  un  âne  sans  nuire  à  son  travail ,  mais 
on  ne  pourrait  sans  scandale  associer  l'un  à 
l'autre,  un  insensé  et  un  sage  pour  annoncer  la 
parole  de  Dieu,  avec  une  égale  autorité,  au  lieu 
que  l'un  des  deux  commande  à  l'autre ,  et  que 
l'autre  obéisse.  Ainsi  nous  retenons  la  même 
Ecriture  sainte  qui  avait  autrefois  le  pouvoir 
d'ordonner  de  couvrir  par  des  ombres  ce  qui  de- 
vait se  découvrir  de  nos  jours ,  et  qui  mainte- 
nant atteste  avec  autorité  que  ce  qui  était  jadis 
caché  par  les  figures  se  trouve  maintenant  en 
pleine  lumière. 

Quand  Fauste  prétend  que  la  loi  déclare  im- 
purs l'homme  chauve  ainsi  que  celui  dont  les 
poils  de  la  barbe  deviennent  jaunes,  il  faut  qu'il 
n'ait  pas  bien  lu,  ou  qu'il  soit  tombé  sur  un  ma- 
nuscrit fautif.  Mais  plût  au  ciel  qu'il  eût  eu  lui- 
même  le  front  chauve,  et  que  sur  ce  front  il 
n'eût  point  rougi  de  tracer  le  signe  de  la  croix 
du  Christ,  certainement  il  n'aurait  point  cru  que 
le  Christ  qui  dit  :  Je  suis  la  vérité  {Jean,  xiv, 
6),  avait  succombé  à  de  fausses  blessures ,  et 
était  ressuscité  avec  de  fausses  cicatrices.  Mais 
quoi!  ne  dit-il  point  :  Pour  moi,  je  n'ai  point 
appris  à  tromper,  et  je  dis  ce  que  je  pense.  En 
ce  cas  il  n'est  pas  disciple  de  son  Christ,  puisqu'il 
est  assez  fou  pour  croire  qu'il  a  montré  de  fausses 
cicatrices  à  ses  disciples  doutant  que  ce  fût  lui. 
Mais  quant  à  lui,  il  veut  qu'on  croie  qu'il  ne 
trompe  ni  lorsqu'il  nous  débite  ses  balivernes, 

stultum,  non  ut  unus  prsecipiat,  et  alter  obtempe- 
ret,  sed  pariter  ex  œquali  potestate,  ut  annuntient 
verbum  Dei,  non  sine  scandalo  quisquam  comités 
facit.  Itaque  eamdem  Seripturani  tenenuis,  et  lune 
potestate  prœcipientem  umbris  tegendum,  quod  nunc 
aperiretur;  et  nunc  auctoritate  attestantem  lucc  aper- 
tum,  quod  tune  legebatur. 

De  calvo  autem  et  reburro,  quod  eos  immundos 
Lex  dixerit  [Lcv.,  xm,  i(»),  parum  Kaustus  attende- 
rat,  aut  in  mendosum  codicem  incidei-at.  Sed  utinam 
ipse  calvam  frontem  habere  («)  voluisset,  at(pie  in  ea 
crueem  C-hrisli  ligere  non  erubuissel  :  profecto  Chri- 
stum  clamantem  :  Ego  sum  veritas  {Joaii.,  xiv,  6), 
née  cuiu  falsis  vulueribus  occubuisse,  née  cinn  ialsis 
cicalricibus  resurrexisse  credidisset.  Quin  etiara  di- 
eit :  «  Ego  fallere  non  didici,  quod  sentie  loquor.  » 
Non  est  ergo  discipulus  Christi  sui,  quem  l'alsas  ci- 
catrices dubitantibus  discipulisdemonstrasse  insanus 
opinatur,  et  non  soluni  de  cuîteris  vanitatibus  suis, 
sed  etiam  de  ipsa  Christi  fallacia  sibi  tanquam  non 


(a)  Edili  vulgo  sic  ferunt.  Plures  tamen  veteres  Ms8.  Sed  utinam  ipse  calvam  frontem  habere  noluisset. 
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ni  quand  il  enseigne  que  le  Christ  a  trompé.  Il 
serait  donc  meilleur  que  son  Christ  trompant 
ses  disciples,  quand  il  ne  trompe  personne,  ou 
bien,  et  c'est  la  conséquence  de  son  langage,  il 


n'est  pas  le  disciple  du  Christ  qui  ne  trompe 
point ,  mais  de  Manès  qui  est  trompeur,  puis- 
qu'il trompe  dans  les  choses  même  où  il  savante 
de  n'avoir  point  appris  à  tromper  ? 


LIVRE    SEPTIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Pourquoi  ne  croyez-vous  point  la 
généalogie  de  Jésus?  Pour  plusieurs  raisons, 
mais  la  principale  c'est  que  nulle  part  il  n'a  dit 
qu'il  eût  un  père ,  une  famille  sur  la  terre.  Au 
contraire,  il  a  dit  qu'il  n'est  point  de  ce  monde 
{Jean,  viii,  23),  qu'il  vient  de  son  Père  [Ibid., 
42),  qu'il  est  descendu  du  ciel  {Jean^  vi,  -42), 
qu'il  n'a  ni  mère,  ni  frères,  que  ceux  qui  font  la 
volonté  de  son  Père  qui  est  dans  les  cieux. 
{Matth.^  XII,  30.)  Ajoutez  à  cela  que  ceux  mêmes 
qui  lui  ont  donné  ces  généalogies  ne  semblent 
point  l'avoir  connu  avant  sa  naissance.  Ils  ne 
l'ont  même  point  connu  aussitôt  après  sa  nais- 
sance, ce  qui  pourrait  faire  croire  que  ce  qu'ils 
ont  écrit  à  son  sujet  ils  l'ont  vu  de  leurs  propres 
yeux  ;  c'est  lorsqu'il  était  déjà  jeune  homme  et 
même  un  homme  mûr,  c'est-à-dire  âgé  d'en- 
viron trente  ans,  qu'ils  se  sont  joints  à  lui,  si 
toutefois  on  peut  assigner  sans  blasphème  un 


âge  à  Dieu.  Aussi  comme,  dans  tout  témoi- 
gnage de  la  vérité,  on  s'enquiert  ordinairement 
de  savoir  si  les  témoins  ont  vu  ou  entendu ,  et 
que  les  nôtres  ne  disent  pas  qu'ils  aient  entendu 
de  sa  bouche,  cet  ordre  généalogique,  ou  appris 
qu'il  eût  eu  une  naissance,  et  que  d'ailleurs  ils 
ne  l'ont  point  wl  non  plus  de  leurs  propres  yeux, 
car  ils  n'ont  connu  le  Christ  que  longtemps 
après  sa  naissance ,  car  ils  ne  l'ont  connu  qu'a- 
près son  baptême,  il  me  semble  et  il  semblera  à 
tout  homme  d'un  jugement  sain,  qu'il  n'est  pas 
moins  insensé  de  croire  cela  que  d'appeler  en 
témoignage  un  témoin  sourd  ou  aveugle. 

CHAPITRE  II. 

Augustin.  La  raison  capitale  pour  laquelle 
Fauste  ne  reçoit  point  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ,  se  trouve  victorieusement  et  clairement 
réfutée,  si  on  lit  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  du  fils 
de  l'homme,  c'est  le  nom  que  le  Christ  se  donne 


fallenti  vult  credi  :  («)  utrum  Christo  melior,  quo 
faUente  ipse  non  fallit  ;  an  eo  ipso  non  veracis  Chri- 
sli,  sed  fallacis  Manichœi  discipulus,  cum  et  in  hoc 
fallit,  in  quo  se  non  didicisse  fallere  gloriatur. 


LIBER  SEPTIMUS 

GAPUT  PRIMUM. 

Faustus  dixit  :  «  Quare  non  credis  in  genealogiam 
Jesu?  Multse  quidem  sunt  causée,  sed  palmaris  illa, 
quia  nec  ipse  ore  suo  usquam  se  fatetur  patrem  ha- 
bere,  aut  genus  in  terra  :  sed  e  contra,  quia  non  sit 
de  hoc  mundo,  quia  a  Pâtre  Deo  processerit,  quia 
descenderit  de  cœlo,  quia  non  sibi  siut  mater  et  fra- 
tres,  uisi  qui  fecerint  voluntatem  Patris  sui ,  qui  in 
cœlis  est.  [Joan.,  m,  23,  42  ;  vi;  42;  Matlh.,  \\\,  30.) 
Ad  hsec  illi  ipsi  qui  has  ei  genealogias  ascribunt , 

(ti)  Sic  Am.  Er.  et  pleriqae  Mss.  At  Lov.  vuU  credi.  Vi'leiit  ';uis 
non  potest. 


non  eum  ante  nativitatem  cognovisse  videntur  ;  sed 
neque  statim  ut  natus  est,  quo  crederentur  ea  scri- 
psisse,  quse  erga  eum  oculis  suis  viderint  gesta  ;  sed 
juveni  jam  et  maturo  conjuncti  sunt  ei,  id  est,  anno- 
rum  ferme  triginta  :  si  quidem  et  setas  ascribi  divi- 
nis  (h)  potest  sine  blasphemia.  Quare  cum  in  omni 
testimonio  veritatis  hoc  semper  queeri  soleat,  utrumne 
quis  audierit  an  viderit  ;  isti  vero  nec  audisse  se  fa- 
teantur  ab  ipso  generationis  liunc  ordinem,  aut  quia 
omnino  sit  natus  ;  nec  vidisse  oculis,  quia  longo  post 
tempore,  id  est,  post  baptismum  cognoverint  eum  : 
mihi  et  omni  recte  judicanti,  tam  stultum  videtur 
hoc  credere,  quam  si  quis  caecum  et  surdum  testera 
in  judicium  vocet.  » 

GAPDT  II. 
Augustinus  respondit  :  Quam  dicit  palmarem  cau- 
sam,    cur    non    accipiat   genealogiam  Jesu   Christi 
{Matth.,  vni,  20),  ibi  apertissime  victus  ostenditur, 

utrum  Christo  sit  melior.  —  (h)  Sola  ex  omnibus  Amerbachiaaa  editio. 
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bien  souvent,  ainsi  que  celui  de  Fils  de  Dieu, 
comment  il  est  en  même  temps  Fils  de  Dieu  et 
fils  de  l'homme  [Matth.,  ix,  6),  comment  il  n'a 
point  de  famille  sur  la  terre  quant  à  sa  divinité, 
et  comment,  selon  la  chair,  il  est  de  la  race  de 
David,  ainsi  que  l'Apùtre  nous  l'atteste.  [Rom., 
I,  3.)  Il  faut  donc  croire  et  comprendre  qu'il  est 
sorti  de  son  Père  (II  Tim.,  ii,  8),  venu  du  ciel 
(/ea7i,xvi,28;vi,41)etdevenuleVerbefaitchair, 
a  habité  parmi  les  hommes.  {Jean,  i,  14.) Mais  si 
les  Manichéens  prétendent  qu'il  n'a  eu  ni  mère 
ni  race  sur  la  terre,  parce  qu'il  a  dit  :  Qui  est 
ma  mère,  ou  qui  sont  mes  frères?  {Matth.,  xii, 
49)  il  ne  reste  plus  qu'à  dire  aussi  que  ses  dis- 
ciples à  qui  il  a  appris  lui-même  par  son  propre 
exemple,  à  mépriser,  pour  le  royaume  des  cieux, 
les  biens  de  leurs  familles  terrestres,  n'ont  point 
eu  non  plus  de  pères ,  parce  qu'il  leur  a  dit  :  Ne 
donnez  à  personne  sur  la  terre  le  nom  de  père, 
car  vous  n'avez  qu'un  Père  qui  est  votre  Dieu. 
{Matth.,  XXIII,  9.)  Or,  ce  qu'il  leur  a  enseigné  au 
suj  et  de  leur  s  pères ,  ill'a  pratiqué  lui-même  le  pre- 
mier au  sujet  de  sa  mère  et  de  ses  frères,  comme 
il  a  fait  en  beaucoup  d'autres  choses  dans  les- 
quelles il  a  daigné  se  donner  à  nous,  en  exemple, 
pour  que  nous  l'imitassions  et  marcher  le  pre- 
mier, afin  que  nous  le  suivissions.  Aussi  faut-il 
remarquer  comme  cet  homme  ainsi  vaincu  dans 
ce  qu'il  appelle  son  argument  capital,  est  en 
effet  terrassé,  comme  il  est  embarrassé  dans  ses 


autres  arguments.  En  effet,  ne  dit-il  pas  qu'on 
ne  doit  point  croire  aux  apôtres  quand  ils  nous 
annoncent  non-seulement  sa  naissance  divine, 
mais  aussi  sa  naissance  humaine,  parce  qu'ils  ne 
s'attachèrent  à  lui  que  lorsqu'il  était  déjà  homme, 
qu'ils  ne  le  virent  point  à  sa  naissance,  et  ne  di- 
sent point  qu'il  leur  en  ait  jamais  parlé?  Pour- 
quoi donc  les  Manichéens  croient-ils  saint  Jean 
quand  il  leur  dit  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe,  et  le  Verbe  était  Dieu,  et  le  Verbe  était  en 
Dieu,  il  était  au  commencement  avec  Dieu.  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été 
fait  n'a  été  fait  sans  lui,  »  {Jean,  i,  1  à  3)  et  le 
reste  qu'ils  approuvent  quoiqu'ils  ne  le  compren- 
nent pas  très-bien?  Qu'ils  me  disent  donc  où 
saint  Jean  a  vu  cela ,  ou  en  quel  lieu  il  prétend 
l'avoir  appris  de  Dieu.  Tout  ce  qu'ils  avance- 
ront pour  montrer  que  saint  Jean  a  pu  le  sa- 
voir, on- peut,  suivant  nous,  le  dire  de  tous  ceux 
qui  nous  ont  instruits  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  Ils  ont  pu  apprendre  de  même  ce  qu'ils 
nous  annoncent.  Après  tout  je  voudrais  bien 
apprendre  d'eux  sur  quoi  ils  se  fondent  pour 
croire  que  le  Seigneur  a  dit  ces  mots  :  «  Qui  est 
ma  mère  ou  qui  sont  mes  frères?  »  {Mattli.,  xii, 
48.)  Si  c'est  sur  le  récit  de  l'Evangéliste,  pour- 
quoi n'ajoutent- ils  point  foi  à  ses  autres  paroles, 
quand  il  dit  encore  :  «  Que  sa  mère  et  ses  frères 
le  cherchaient?  »  {Ibid.,  46.)  Si  l'Evangéliste  a 
menti  dans  le  récit  qu'ils  ne  veulent  point  ac- 


legentibus  quse  supra  dixiraus  de  Filio  hominis,  quod 
tara  crebro  se  Christus  esse  testatur,  et  de  Filio  Dei, 
qiiomodo  idem  ipse  sit  et  tilius  hominis  [MaLtk., 
IX,  6);  quomodo  secundum  divinitatem  non  habeat 
genus  in  teri'a,  secundum  carneui  autem  sit  ex  se- 
raine  David,  sicut  Apostolica  doctrina  testatur.  {Rom., 
I,  3.)  Unde  oportet  eum  credi  et  inteliigi,  et  a  Pâtre 
exisse,  et  de  cœlo  venisse,  et  hic  tamen  Verbum  car- 
uem  factum  inter  homines  habitasse.  (II  Tim.,  n,  8; 
Joan.,  XVI,  28,  et  vi,  41;  Jomi.,  i,  14.)  Quod  si  pro- 
pterea  putant  eum  non  habuisse  in  terra  malrem 
vel  genus,  quia  dixit  :  Quœ  mihi  mater,  vel  qui  fra- 
tres?  [Matth.,  xii,  49)  superest  ut  etiam  discipulos 
ejus,  quihus  hoc  exemphuu  in  se  ipso  praibuit,  ut 
terreni  generis  neeessitudinem  propter  reguum  cœ- 
lorum  contemnerent,  aflirment  non  hahuisse  patres, 
quia  dixit  eis  :  Ne  vobis  dicatis  patreni  in  terra, 
unus  enim  est  Pater  vester  Deus.  [Matth.,  xxiu,  9.) 
Quod  ergo  istos  de  patribus  docuit,  hoc  ipse  de  ma- 
ire et  fratribus  prior  fecit  :  sicut  et  alia  multa,  in 
qnibus  se  nobis  ut  eum  imitaremur  prtebere ,  et  ut 


sequei'emur  prœire  dignatus  est.  Quapropter  iste  qui 
in  eo  quod  putat  palmare  sic  vincitur,  quam  jaceat  et 
involvatur  in  ceeteris  animadvertendum  est.  Quippe 
qiù  propterea  dicit  non  credendum  esse  Apostolis, 
qui  ejus  non  solum  divinam,  sed  etiam  hunianam 
nativitatem  anuuntiaverunt,  quia  postea  juveni  ad- 
haeserunt,  et  née  viderunt  eum  natum,  nec  se  hoc  ab 
illo  audisse  dixerunt.  Cur  ergo  credunt  Joanni  di- 
centi  :  «  In  principio  crat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum,  hoc  erat  in  prin- 
cipio apud  Deum,  omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et 
sine  ipso  factum  est  nihil,  »  [Joan.,  i,  1)  et  ca;tera 
quai  iîlis  quamvis  non  intelligentibus  tamen  placent  ? 
Dicant  ubi  hoc  Joannes  viderit,  aut  ubi  se  hoc  ab 
ipso  Domino  audisse  dixerit.  Quidquid  enim  dixe- 
rint,  unde  hoc  Joannes  scire  potuerit,  inde  credimus 
etiam  omnes  annuntiatores  nativitatis  Chrisli ,  id 
quod  anuuntiaverunt  scire  potuisse.  Deinde  quaîro, 
unde  credant  dixisse  Dominum  :  Quœ  mihi  mater, 
aut  qui  fratres?  [Matth.,  xn,  48.)  Si  quia  hoc  Evau- 
gelista  narravit ,  cur  ei  non  credunt  et  illud  :  Quia 
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cepter,  comment  croient-ils  qu'il  tient  du  Christ 
les  choses  qu'ils  ne  veulent  point  comprendre? 
Après  tout,  si  saint  Matthieu  n'a  pu  connaître  la 
naissance  du  Christ ,  parce  que  ce  dernier  était 
adulte  quand  il  s'est  attaché  à  lui,  comment  Mâ- 
nes, venu  au  monde  si  longtemps  après,  a-t-ilpu 
savoir  que  le  Christ  n'est  point  venu  au  monde? 
Les  Manichéens  vont  me  répondre  :  Le  Saint- 
Esprit  qui  était  dans  Manès  le  savait.  Certaine- 
ment si  Manès  était  le  Saint-Esprit,  il  a  dû  dire 
la  vérité;  mais  pourquoi,  en  ce  qui  concerne  le 
Christ,  ne  croirons-nous  point  plutôt  ses  propres 
disciples  qui  se  sont  attachés  à  lui  corporelle- 


aussi  par  le  Saint-Esprit  qui  leur  a  été  donné, 
ce  qui  pouvait  demeurer  caché  dans  l'ordre  des 
choses  humaines ,  mais  encore  ont  pu  recueilUr 
sur  la  généalogie  du  Christ ,  selon  la  chair, 
et  sur  toute  son  origine,  toutes  sortes  de  rensei- 
gnements, par  le  souvenir  qui  en  était  encore 
récent  et  par  le  seul  témoignage  des  sens  de 
l'homme?  Et  pourtant  on  dit  que  les  apôtres 
sont  des  témoins  sourds  et  aveugles.  Plût  à 
Dieu  que  vous  aussi  vous  fussiez  non-seulement 
sourd  et  aveugle,  pour  ne  point  apprendre  tant 
de  choses  vaines  et  sacrilèges  ,  mais  encore 
que  vous  fussiez  muet  pour  ne  rien  dire  de 


ment,  et  qui  non-seulement  ont  pu  apprendre     pareil. 


LIVRE   HUITIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Pourquoi  n'acceptez-vous  point  l'An- 
cien Testament?  Parce  que  le  Nouveau  a  pris 
les  devants  chez  moi.  Or,  l'Ancien  et  le  Nou- 
veau ne  vont  point  ensemble ,  comme  l'atteste 
l'Ecriture  en  disant  :  «  On  ne  met  point  une 
pièce  de  drap  neuf  à  un  vieil  habit ,  autrement 
il  se  déchirera  davantage.  »  {Matth.,  ix,  16.) 
Aussi  prenant  garde  de  faire,  comme  vous,  une 
plus  grande  déchirure  ,  je  ne  couds  point  le 
christianisme,  qui  est  neuf,  au  judaïsme,  qui  est 

mater  ejus  et  fratres  quaerebant  eum?  [Ibid.,  46.) 
Si  autem  hoc  mentitus  est  qiiod  nolunt  credere,  quo- 
modo  ei  credunt  Christum  dixisse  quod  nolunt  intel- 
ligere?  Deinde  si  Christum  natum,  quia  jam  juveni 
adhseserat,  non  potuit  nosse  Matthseus^  unde  potuit 
Christum  non  natum,  post  tôt  annos  natus  nosse 
Manichéens?  Dicturi  sunt  :  Spiritus  sanctus  hoc  scie- 
bat  qui  erat  in  Manicheeo.  Ille  sane  si  Spiritus  san- 
ctus esset,  vera  dixisset.  Sed  cur  non  potius  de  Chri- 
sto  discipulis  ejus  qui  etiam  corporaliter  ei  adhœse- 
runt  credimus,  qui  non  solum  per  Spiritum  sanctum 
ab  ipso  impertitum  scire  potuerunt,  si  quid  lateret 
in  rébus  humanis ,  sed  tam  recenti  et  prœsenti  me- 
moria,  etiam  solo  bumano  sensu,  genus  Christi  se- 
cundum  carnem  et  totam  originem  coUegerunl?  Et 
tamen  cseci  et  surdi  testes  dicuntur  Apostoli.  Utinam 
tu  non  tantmn  csecus  et  surdus  fuisses,  ne  tam  vana 
et  sacrilega  disceres  ;  sed  etiam  mutus ,  ne  talia  di- 
ceres. 

(a)  Sola  tere  editiu  Lov.  siculi  vos  scitis,  seissuram  faceret ,  eaneo 


vieux.  D'ailleurs  qui  ne  taxerait  d'avarice  un 
homme  qui,  ayant  des  habits  neufs,  ne  laisse 
point  ses  vieux  habits  à  ses  inférieurs?  Voilà 
pourquoi  quand  bien  même  je  serais  né  juif, 
comme  les  Apôtres,  je  devrais,  après  avoir  reçu 
le  Nouveau  Testament,  répudier  l'Ancien ,  ainsi 
qu'ils  le  firent  eux-mêmes.  Mais  comme,  par  le 
bienfait  de  la  nature,  j'ai  eu  le  bonheur  de  ne 
point  naître  sous  le  joug  de  l'esclavage,  mais  au 
contraire  que  le  Christ  s'est  présenté  à  moi  dès 
mon  entrée  dans  le  monde  avec  le  présent  d'une 
liberté  pleine  et  entière,  combien  serais-je  misé- 

LIBER  OGTAVUS 

CAPUT   PRIMUM, 

Faustus  disit  :  Quare  non  accipis  Testamentum 
Vêtus?  Quia  jam  prœventus  sum  iNovo  :  Yeteri  autem 
et  novo  non  convenit ,  ut  Scriptura  testatur.  Nam 
pannum ,  inquit,  novum  nemo  assuit  vestimento  ve- 
teri  [Malih.,  ix,  16  ;  Lî<c.,v,36),  alioquinmajorscissura 
flet.Quia  ergo  majorem,  sicuti  vos,  {a)  seissuram  facere 
caveo  :  Christianam  novitatem  Hebraicaî  vetustati 
non  misceo.  Quis  enim  non  etiam  sordidum  judicet, 
novis  vestibus  indutis,  non  donare  inferioribus  ve- 
tera  ?  Quapropter  ego  etiam  si  natus  essem  Judaeus, 
ut  fuerunt  Apostoli,  dignum  tamen  erat  me,  Novo 
accepto  Testamento ,  Vêtus  repudiare ,  ut  fecerunt 
ipsi.  Nunc  vero  et  naturee  beneficio  consecutus  ut 
sub  servitutis  jugo  non  nascerer,  et  Christo  mihi 
protinus  occurrente  cum  pleno  munere  libertatis  ; 

Christianam  novitatem  Eebraicœ  vetuslati  commiseere. 


LIVRE  VIII.  - 

rable,  insensé  ,  et  par-dessus  tout  ingrat  de  me 
soumettre  de  nouveau  à  la  servitude  ?  N'est-ce 
point  ce  que  Paul  reproche  aux  Galates  qui ,  en 
revenant  à  la  circoncision,  retournaient  aux  élé- 
ments infirmes  et  pauvres  sous  lesquels  ils  vou- 
laient redevenir  esclaves?  {Gai.,  v,  1.) Comment 
donc  pourrais-je  admettre  ce  que  je  vois  blâmé 
dans  les  autres?  S'il  est  honteux  de  retourner  à 
à  la  servitude ,  il  est  plus  honteux  encore  d'y 
aller. 

CHAPITRE  II. 

Augustin.  Nous  avons  déjà  assez  montré  plus 
haut  comment  et  pourquoi  nous  retenons  l'au- 
torité de  l'Ancien  Testament;  ce  n'est  point 
pour  imiter  la  servitude  des  Juifs ,  mais  c'est 
pour  attester  la  liberté  chrétienne.  En  effet ,  ce 
n'est  point  moi ,  mais  c'est  l'Apôtre  qui  dit  : 
«  Toutes  les  choses  qui  leur  arrivaient  étaient 
des  figures ,  et  elles  ont  été  écrites  pour  notre 
instruction ,  à  nous  qui  nous  trouvons  à  la  fin 
des  temps.  »  (I  Cor.,  x,  11.)  Aussi  ne  faisons- 
nous  point  en  servitude  ce  qui  a  été  prescrit 
pour  nous  annoncer  d'avance ,  mais  nous  lisons 
en  liberté  ce  qui  a  été  écrit  pour  nous  confir- 
mer. Après  cela ,  qui  ne  comprend  pourquoi 
l'Apôtre  rappelle  à  eux  les  Galates ,  qui  ne  li- 
saient point  d'une  manière  religieuse  ce  que 
l'Ecriture  dit  de  la  circoncision,  mais  au  con- 
traire voulaient,  dans  une  pensée  superstitieuse, 
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se  faire  circoncire  ?  Nous  ne  cousons  donc  point 
du  drap  neuf  à  un  vieux  manteau  ,  mais  nous 
nous  instruisons  dans  le  royaume  des  cieux,  à 
l'exemple  du  père  de  famille  que  le  Seigneur 
nous  montre  tirant  de  son  trésor  du  neuf  et  du 
vieux.  {Matth.,  xiii,  52.)  Coudre  du  drap  neuf  à 
un  vieux  manteau ,  c'est  vouloir  posséder  la 
continence  spirituelle  et  n'avoir  point  encore 
déposé  l'espérance  charnelle.  En  effet ,  lisez 
avec  soin,  et  vous  verrez  que  c'est  à  ceux  qui  le 
questionnaient  sur  le  jeûne  que  le  Seigneur  ré- 
pondit :  «  On  ne  coud  point  un  morceau  de  drap 
neuf  à  un  vieux  vêtement.  »  {Matth.,  ix,  16.)  Les 
dis(;iples  du  Seigneur  l'aimaient  encore  d'un 
amour  charnel  puisqu'ils  redoutaient  de  le 
perdre  si  on  le  faisait  mourir.  Aussi  Pierre  le 
détournant  de  sa  passion  est-il  appelé  Satan ,  et 
le  Seigneur  lui  dit  :  «  Qu'il  ne  goûtait  point  les 
choses  de  Dieu  ,  mais  seulement  celles  des 
hommes.  »  [Matth.,  xvi,  23.)  Faites  donc  atten- 
tion, au  sujet  du  royaume  de  Dieu  ,  à  vos  rêve- 
ries, qui  vous  font  aimer  et  adorer  la  lumière 
du  soleil,  une  belle  chose  aux  yeux  de  la  chair, 
comme  si  elle  nous  était  proposée  en  exemple, 
remarquez  quelle  espérance  charnelle  vous 
nourrissez ,  et  vous  verrez  que  vos  jeûnes  sont 
cousus,  si  je  puis  parler  ainsi ,  à  la  prudence  de 
la  chair  comme  à  un  vieux  vêtement.  Mais  après 
tout,  puisque  du  drap  neuf  ne  convient  point  à 
un  vieux  vêtement ,  comment  les  membres  de 


quam  miser  et  stultus  et  insizper  ingratus  ero,  si  me 
ultra  addixero  servituti  ?  Quippe  Pauhis  inde  Galatas 
arguit  [Gai.,  \,  \)  quod  in  circumcisionem  relaben- 
tes,  ad  inlirnia  repedarent  et  egena  elementa,  qui- 
bus  denuo  servire  vellent.  Quomodo  ergo  id  ego  ad- 
miltam,  in  quo  alium  videam  repreliendi  ?  Turpe  est 
redire  in  servitutem,  sed  turpius  ire. 

CAPUT  II. 

Augustinus  respondit  :  Jam  quidem  salis  superius 
ostendimus,  quare  et  quomodo  teneamus  auctorita- 
tem  Veteris  Testamcnti,  non  ad  Judaicœ  servitutis 
im'itationcm,  sed  ad  Chrislianœ  libertatis  testilicatio- 
nem.  Neque  enim  mea,  sed  Aposloli  vox  est  :  «  Quia 
omnia  hiec  in  tigura  oontingebant  illis,  scripla  autem 
sunt  propter  nos,  in  quos  finis  sieculorum  obvenit.  » 
(1  Cor.,  X,  11.)  Quapropter  non  in  servitute  facimus 
qu?p  jussa  sunt  ad  nos  pra^nuntiandos,  sed  in  Uber- 
tatc  Icgimus  quœ  scripla  sunt  ad  nos  conlirmandos. 
Quis  ilaque  jaui  non  inlellig;il,  unde  (iidalas  revocal 


Apostolus  [Gai.,  v,  1),  non  reUgiose  Scripluram  cir- 
cumcisionis  legentes,  sed  jam  supertitiose  circumeidi 
volentes  ?  Unde  non  pannum  novum  veslimento  ve- 
leri  aftinimus  :  sed  erudimus  in  regno  cœlorum,  ad 
simililudinem  illius  patris  famibas,  quem  commé- 
morât Doraiuus  proferentem  de  thesauro  suo  nova  et 
vetera.  [Matth.,  xui,  52.)  Ule  autem  assuit  pamumi 
novum  veslimento  veteri ,  qui  conlinenliam  vult  ha- 
bere  spiritalem,  et  nondum  deposuil  spem  carnalem. 
Nam  legite  diligenter,  et  videle  de  jejunio  Dominum 
interrogalum,  respondisse  :  Nemo  assuit  pannum  no- 
vum veslimento  veteri.  [Matth.,  ix,  Ui.)  Adhuc  enim 
discipuli  Dominum  carnaUler  diUgebanl ,  quando 
quidem  etiani  ne  occisum  amitlerent ,  fornndabant. 
Inde  Petrum  revocanlem  se  a  passione,  Sathanam 
appellat  [Malth.,  xvi,  23),  quod  non  saperel  quie  Dei 
sunt,  sed  quœ  homiuum.  l'roinde  altendite  m  lila 
phunlasia  veslra  de  regno  Dei ,  unde  islam  lucem 
soUs  carni  conspicuam  lanquam  ad  exemjjbim  vobis 
proposilam  dUigitis  et  adoratis  ,  quam  carnalem 
spem  geratis  :  et  invenietis  jejunia  veslra  quomodo 
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TRENTE-TROÏS  LIVRES  CONTRE  FAUSTE  LE  MANICHÉEN. 


votre  Dieu  ont- ils  pu,  je  ne  dis  point  se  rappro- 
clier,  se  coudre,  mais ,  ce  qui  est  bien  plus  fort, 
s'attacher  aux  princes  des  ténèbres  dans  un  mé- 
lange intime  et  une  union  étroite?  Est-ce  que 
les  uns  et  les  autres  seraient  de  vieux  morceaux 
de  drap ,  parce  que  les  uns  et  les  autres  sont 
faux  et  viennent  de  la  prudence  de  la  chair?  A 
moins  peut-être  que  vous  ne  vouliez  prouver 
que  les  uns  sont  le  morceau  de  drap  neuf  et  les 


autres  le  morceau  de  drap  vieux,  parla  déchirure 
qui  est  devenue  plus  grande ,  si  bien  qu'un 
malheureux  morceau  de  drap  se  trouverait  ar- 
raché du  royaume  de  la  lumière  et  attaché  par 
une  peine  éternelle  au  globe  des  ténèbres.  Mais, 
en  attendant ,  le  vieux  ravaudeur  ou  le  tailleur 
indigent  de  pareilles  fables  me  semble  vouloir 
percer  de  sa  langue  comme  avec  une  aiguille  le 
firmament  des  divines  Ecritures. 


LIVRE   NEUVIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fadste.  Pourquoi  n'acceptez-vous  point  l'An- 
cien Testament?  Si  les  Apôtres  nés  sous  lui  ont 
pu  se  retirer  de  lui ,  pourquoi  ne  pourrais- je 
point  ne  pas  accepter  un  Testament  sous  lequel 
je  ne  suis  point  né?  Tous  nous  sommes  gentils 
de  naissance,  non  point  juifs,  ni  même  chré- 
tiens. L'Ancien  Testament  appelle  à  lui  des 
hommes  de  la  gentilité  et  les  fait  juifs.  De  son 
côté  le  Nouveau  en  appelle  d'autres  et  les  fait 
chrétiens;  c'est  comme  si  deux  arbres,  l'un  doux 
et  l'autre  amer,  se  pénétraient  par  leurs  racines 
de  la  force  de  la  même  terre  pour  la  changer  se- 
lon leurs  propriétés  particulières.  Par  consé- 

prudentise  carnis,  tanquam  vestimento  veteri  assuan- 
tur.  Yerumtamen  cum  pannus  novus  vestimento 
veteri  non  conveniat,  unde  potuerunt  principibus 
tenebrarum  membra  Dei  vestri,  non  adjuncta  atqiie 
consuta ,  sed  quod  est  vehementius ,  commixta  et 
concreta  cobserere?  An  utrumque  vêtus  est  ,  quia 
utrumque  falsum ,  et  utrumque  de  prudentia  carnis 
est?  Nisi  forte  inde  vultis  probare  unum  fuisse 
novum ,  alterum  vêtus  ,  quia  major  scissura  facta 
est;  ut  miserabilis  pannus  de  regno  lucis  abscinde- 
retur,  et  globo  tenebrarum  œterna  pœna  contîge- 
retur.  Et  tamen  argute  sibi  videtur  velut  acu  linguse 
divinarum  Scripturarum  firmamenta  (a)  compungere, 
talium  fabularum  sordidus  sartor,  aut  mendicus 
indutor. 


LIBER   NONUS 

GAPUT  PRIMUM. 
Faustus  dLxit   :    Quare  non  accipis  Vêtus   Testa- 
mentum  ?  Si  Apostolis  licuit  sub  eodem  natis  ab  eo 

(a)  Sic  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  compingere. 


quent  les  Apôtres  ayant  changé  l'amer  en  doux, 
quelle  folie  serait  la  mienne  de  changer  le  doux 
en  amer? 

CHAPITRE  H. 

Pourquoi  donc  l'Apôtre  qui ,  selon  vous  ,  est 
passé  de  l'amer  au  doux  en  quittant  le  judaïsme, 
nous  représente-t-il  les  Juifs  qui  n'ont  point 
voulu  croire  au  Christ,  comme  des  rameaux 
rompus,  et  nous  dit-il  que  c'est  sur  la  racine 
même  de  l'olivier,  c'est-à-dire  sur  l'origine  des 
saints  du  judaïsme  que  les  nations  se  sont  trou- 
vées greffées  comme  un  olivier  sauvage,  pour 
participer  à  la  douceur  de  l'olivier  franc?  Car 
voici  en  quels  termes  il  rappela  aux   nations  , 

discedere,  mihi  quare  non  liceat  id  in  quo  natus  non 
sum,  non  usurpare  ?  Omnes  quippe  Gentiles  nasci- 
mur,  non  Judsei ,  non  denique  Christiani  :  sed  alios 
ad  se  ex  eadem  gentilitate  Testamentum  Vêtus  ad- 
ducit,  facitque  Judœos  ;  alios  novura,  et  initiât  Chris- 
tianos  :  tanquam  si  duœ  arbores,  dulcis  et  amara, 
radicibus  suis  unius  terras  in  se  vim  transférant, 
immutandam  qualitatibus  suis.  Apostolis  ergo  in  dul- 
cem  transeuntibus  ex  amaro,  quam  démens  ero  ego, 
si  in  amaram  convertar  ex  dulci, 

GAPUT  II. 

Augustinus  respondit  :  Cur  ergo  Apostolus,  quem 
dicis  relicto  Judaismo  ex  amaritudine  transisse  in 
dulcedinem ,  magis  inde  fractos  ramos  dicit ,  qui  ex 
ipsa  populo  in  Cbristum  credere  noluerunt  ;  et  in 
ipsa  oleee  radiée,  id  est  origine  sanctorum  Hebraeo- 
rum ,  tanquam  oleastrum  gentes  insertas ,  ut  fièrent 
particepes  pinguedmis  ole3e?Nam  cum  de  Judœorum 
lapsu  admoneret  gentes  ne  superbirent,  ita  locutus 
est  :  «  Vobis   enim ,  inquit,  dico  gentibus,  quamdiu 


LIVRE  IX.  — 

pour  les  empêcher  de  s'enorgueillir,  la  chute  des 
Juifs  :  «  C'est  pourquoi  je  vous  dis,  à  vous  qui 
êtes  gentils ,  que  tant  que  je  serai  l'Apôtre  des 
Gentils  je  travaillerai  à  rendre  illustre  mon  mi- 
nistère pour  tâcher  d'exciter  une  sainte  jalousie 
dans  l'esprit  des  Juifs  qui  me  sont  unis  selon  la 
chair  et  d'en  sauver  quelques-uns;  car  si  leur 
réprobation  est  devenue  la  réconciliation  du 
monde,  que  sera  leur  rappel,  sinon  une  vie, 
comme  une  résurrection  des  morts?  Car  si  les 
prémices  sont  saintes,  la  masse  l'est  aussi;  et  si 
la  racine  est  sainte  les  rameaux  le  sont  aussi.  Si 
donc  quelques-unes  des  branches  ont  été  rom- 
pues ,  et  si  vous ,  qui  n'étiez  qu'un  olivier  sau- 
vage, vous  avez  été  entés  parmi  celles  qui  sont 
demeurées  sur  l'olivier  franc,  et  avez  été  fait 
participant  de  la  sève  et  du  sue  qui  sort  de  cet 
olivier,  vous  ne  devez  pas  pour  cela  vous  élever 
avec  présomption  contre  les  branches  natu- 
relles. Si  vous  pensez  vous  élever  au  dessus 
d'elles,  considérez  que  ce  n'est  pas  vous  qui  por- 
tez la  racine ,  mais  que  c'est  la  racine  qui  vous 
porte.  Vous  direz  peut-être  :  Les  branches  na- 
turelles ont  été  rompues  pour  que  je  fusse 
greffé  à  leur  place.  Il  est  vrai ,  c'est  à  cause  de 
leur  incrédulité  qu'elles  ont  été  rompues;  et 
pour  vous  vous  demeurez  ferme  par  votre  foi  : 
mais  prenez  garde  de  ne  point  vous  élever,  et 
tenez-vous  dans  la  crainte;  car  si  Dieu  n'a  point 
épargné  les  branches  naturelles ,  vous  devez 
craindre  qu'il  ne  vous  épargne  pas  non  plus. 
Considérez  donc  la  bonté  et  la  sévérité  de  Dieu, 
sa  sévérité  envers  ceux  qui  sont  tombés ,  et  sa 
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bonté  envers  vous ,  si  toutefois  vous  demeurez 
ferme  dans  l'état  où  sa  bonté  vous  a  mis;  au- 
trement vous  serez  aussi  retranché.  Si  eux- 
mêmes  ne  demeurent  point  dans  leur  incrédu- 
lité, ils  seront  de  nouveau  entés  sur  leur  tige, 
puisque  Dieu  est  tout-puissant  pour  les  regref- 
fer ;  car  si  vous  avez  été  coupé  de  l'olivier  sau- 
vage, qui  était  votre  tige  naturelle,  pour  être 
greffé  contre  votre  nature  sur  l'olivier  franc ,  à 
combien  plus  forte  raison  ceux  qui  sont  les 
branches  naturelles  de  l'olivier  même  seront- ils 
greffés  sur  leur  propre  tronc?  Car  je  ne  veux 
point ,  mes  frères ,  que  vous  ignoriez  ce  mys- 
tère, afin  que  vous  ne  soyez  point  sages  à  vos 
propres  yeux ,  c'est  qu'une  partie  des  Juifs  est 
tombée  dans  l'aveuglement  pour  jusqu'à  ce  que 
la  plénitude  des  Gentils  soit  entrée  dans  l'Eglise, 
après  quoi  tout  Israël  sera  sauvé.  »  {Rom. ,  xi, 
13  à  26.)  Vous  voyez  qu'en  ne  voulant  point  être 
greffés  sur  cette  racine  ,  non-seulement  vous  ne 
ressemblez  point  aux  rameaux  qui  ont  été  rom- 
pus ,  comme  le  peuple  impie  et  charnel  des 
Juifs  ,  mais  vous  êtes  demeurés  sur  l'olivier 
amer.  En  effet,  n'est-ce  point  le  goût  de  l'oli- 
vier sauvage  des  nations  d'adorer  le  soleil  et  la 
lune?  A  moins  peut-être  que  vous  ne  vous 
croyiez  point  sur  l'olivier  sauvage  des  Gentils, 
parce  que  vous  y  avez  ajouté  des  épines  d'un 
nouveau  genre  et  que  vous  vous  êtes  fabriqué 
sinon  avec  des  mains  de  potiers  ,  du  moins  avec 
un  cœur  pervers,  un  faux  Christ,  pour  l'adorer 
avec  le  soleil  et  la  lune?  Entez- vous  donc  sur  la 
souche  de  l'olivier  franc  où  l'Apôtre  se  réjouit 


quidem  ego  sum  geutium  Apostolus ,  ministerium 
raeum  gloritico  ,  si  quo  modo  ad  aemulationém  pro- 
vocare  potero  carnem  meam,  ut  salvos  faciam  aliquos 
ex  illis.  Si  rejectio  illorum  reconciliatio  est  niundi, 
quae  erit  assumptio,  iiisi  vita  ex  morluis  ?  Si  auteiii 
delibatio  sancta  est,  et  conspersio  ;  et  si  radix  sanctn 
est,  et  rami  :  quod  si  aliqui  ex  ramis  fracli  suiit,  tu 
autem  cum  esses  ohiaster,  inserlus  es  in  illis ,  et  so- 
cius  radicis  factus  es  et  piuguedinis  olea^,  uoli  glo- 
riari  adversus  ramos.  Quod  si  gloriaris,  non  tu  radi- 
cem  portas,  sed  radix  te.  Dicis  ergo  :  Fracti  sunt 
rami  ut  ego  inserar.  Bene.  hicredulitate  fracti  sunt. 
Tu  autem  iide  stas,  noli  altum  sajiere ,  sed  lime  : 
nam  si  Deus  jiatui'alibus  ramis  non  pcpercit,  neque 
tibi  parcet.  Vide  ergo  bonitatem  et  severilatem  Dei  : 
in  cos  quidem  qui  cecidevunt ,  severitatem;  in  le 
autem  bonitatem,  si  permanseris  in  bonitate  :  alio- 

TOM.   XXY. 


quin  et  tu  excideris.  Et  illi  si  non  permanseriut  lu 
incre<lulitale,  inserentur  :  potens  est  enim  Deus  ite- 
rum  inserere  illos.  ISam  si  lu  ex  naturali  excisus 
(ileastro  ,  et  conlra  naturam  insertus  es  in  bonam 
olivam,  quanto  magis  illi  qui  secundum  naturam 
sunt,  inserentur  su»  olivre?  .Nulo  enim  vos  ignorare 
Iratres  sacnmientum  hoc,  ut  non  silis  vobis  sapien- 
U'S,  quia  ca'citas  ex  parte  Israël  faeta  est,  donec  ple- 
nitudo  geutium  inirarel,  et  sic  omnis  Israël  salvus 
iierct.  r^  {Rom.,  xi,  13,  etc.)  Videtis  ergo  vos,  qui  in 
ista  inseri  radice  non  vuUis,  non  quidem  fractis  ra- 
mis esse  similes,  sicul  est  carnalis  et  inipius  populus 
Juda'orum,  sed  in  oleaslri  amaritudine  remansisse. 
Nam  quid  nisi  oleastrum  gentium  sapit ,  adorare 
solem  et  lunam?  Nisi  forte  prop'erea  vos  jam  non 
putatis  esse  in  oleastro  gentium  ,  quia  spinas  novi 
generis  addidistis  ,  et  falsnm  Christ  uni  .  quem  cum 

34 


530 


TRENTE-TROIS  LIVRES  CONTRE  FAUSTE  LE  MANICHÉEN. 


d'être  replacé,  après  s'être  trouvé,  par  son  incré- 
dulité, parmi  les  rameaux  brisés.  Il  dit  donc  qu'il 
a  été  délivré  quand  il  se  réjouit  d'être  passé  du 
judaïsme  à  Jésus-Christ,  parce  que  toujours  c'est 
le  Christ  qui  a  été  prêché  dans  cette  racine  et 
dans  cet  arbre.  Ceux  qui  n'ont  point  cru  à  sa 
venue  ont  été  arrachés  de  ce  tronc ,  tandis  que 
ceux  qui  ont  cru  en  lui  y  ont  été  greffés ,  c'est  à 
eux  qu'il  est  dit  pour  les  empêcher  de  tomber 
dans  l'orgueil  :  «  Ne  vous  élevez  point  et  tenez - 
vous  dans  la  crainte;  car  si  Dieu  n'a  point  épar- 
gné les  branches  naturelles,  vous  devez  craindre 
qu'il  ne  vous  épargne  pas  non  plus.  »  {Ibid.,  20 
et  21.)  Mais  pour  ne  point  désespérer  les  ra- 
meaux qui  ont  été  rompus ,  il  dit  un  peu  plus 
loin  :  u  Si  eux-mêmes  ne  demeurent  point  dans 
leur  incrédulité,  ils  seront  de  nouveau  greffés 


sur  leur  tige,  puisque  Dieu  est  tout-puissant 
pour  les  regreffer.  Car  si  vous  avez  été  coupé  de 
l'olivier  sauvage  ,  qui  était  votre  tige  naturelle, 
pour  être  greffé  contre  votre  nature  sur  l'olivier 
franc,  à  combien  plus  forte  raison  ceux  qui  sont 
les  branches  naturelles  de  l'olivier  même  seront- 
ils  entés  sur  leur  propre  tronc?  »  {Ibid.,  23  et 
24.)  Voilà  donc  pourquoi  il  se  glorifie  ,  c'est 
pai'ce  qu'il  a  été  délivré  de  l'état  où  il  se  trou- 
vait en  qualité  de  rameau  rompu  et  rendu  au 
suc  de  l'olivier  franc.  Que  ceux  donc  qui,  parmi 
vous ,  ont  été  détachés  de  l'olivier  franc  par 
l'impiété  y  reviennent  et  soient  regrefifés  sur 
son  tronc.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  jamais  appar- 
tenu à  l'olivier  franc,  qu'ils  se  détachent  de  leur 
tronc  naturel,  qui  est  stérile,  et  viennent  parti- 
ciper à  la  fécondité  de  l'olivier  franc. 


LIVRE   DIXIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Pourquoi  ne  recevez-vous  point  l'An- 
cien Testament?  C'est  parce  que  nous  avons  ap- 
pris de  ce  Testament  même ,  ainsi  que  du  Nou- 
veau ,  à  ne  point  convoiter  le  bien  d'autrui. 
{Exod.,  XX,  17.)  Mais  où  est  le  bien  d'autrui, 
me  répondez-vous,  dans  l'Ancien  Testament? 
Et  moi  je  vous  demande  si  tout  ce  qu'il  renferme 

sole  et  luna  coleretis,  non  manu  fabrili,  sed  perverse 
corde  finxistis  ?  Inserimini  ergo  in  radicem  oleœ,  quo 
se  redditum  gaudet  Apostolus,  qui  inter  fractos  ramos 
per  incredulitatetn  fuit.  Inde  se  quippe  liberatum 
dicit,  cum  se  a  Judaismo  ad  Christutn  transisse  leeta- 
tur,  quia  Christus  seniper  in  illa  radice,  atque  in  iJla 
arbore,  prœdicatus  est  :  in  quem  venientem  qui  non 
crediderunt,  fracti  sunt  inde  ;  et  qui  crediderunt, 
insei-ti  suut  ibi  :  quibus  ne  superbiant ,  dicitur  : 
«  Noii  altum  sapere,  sed  time  :  uam  si  Deus  natura- 
libus  ramis  non  pepercit,  neque  tibi  parcet.  »  Sed  ne 
de  ipsis  fractis  desperetur,  paulo  post  dicit  :  «  Et  ipsi 
si  non  permanserint  in  iiicredulitate ,  inserentur  : 
potens  est  enim  Deus  iterum  inserere  illos.  iNam  si 
tu  ex  naturali  excisus  oleaslro,  et  contra  naturam 
insertus  es  in  bonam  olivam,  quanto  magis  illi  qui 
secundum  naturam  sunt,  inserentur  suœ  olivse?  » 
Ecce  unde  etiara  ipse  gloriatur,  a.  fractura  liberatus, 
et  radicis  pinguedini  redditus.  Qui  ergo  in  vobis 
sunt ,  quos  inde  fregit  impieias ,  redeant  et  rursus 


n'est  point  à  autrui.  Il  promet  des  richesses ,  la 
satisfaction  des  appétits  du  ventre,  des  enfants, 
des  petits-enfants,  une  longue  vie,  et  par-dessus 
le  marché  le  royaume  de  Chanaau.  Mais  tout 
cela  est  pour  les  circoncis ,  pour  ceux  qui  ob- 
servent les  sabbats,  qui  immolent  au  Seigneur, 
qui  s'abstiennent  de  la  chair  de  porc  et  de  mille 
choses  pareilles.  Comme  je  ne  tiens  aucun 
compte  de  cela  et  que  nul  chrétien  n'en  tient 

inserantur.  Qui  autem  nunquam  ibi  fuerunt,  veniant 
a  naturali  sterilitate  prsecisi ,  participes  fecunditatis 
futuri. 


LIBER  DEGIMUS 

CAPUT  PRIMUM. 

Faustus  dixit  :  Cur  non  accipis  Testamentum 
Vêtus?  Quia  et  ab  ipso  hoc,  et  ex  novo  didicimus, 
aliéna  non  concupiscere.  [Exod.,  xx,  17  ;  Rom.,  vu,  7). 
Quid  autem,  inquis,  alienum  habet  Testamentum 
\etu3?  Imo  quid  habet  non  alienum?  Divitias  pro- 
mittit,  et  ventris  saturitatem,  et  lilios  et  nepotes,  vi- 
tamque  longam,  et  cum  his  Cliananitidis  regnum  : 
sed  omnia  ha;c  circumcisis  et  observantibus  sabbata, 
et  immolantibus  sibi ,  et  abstinentibus  a  porcina,  et 
hujusmodi  caeteris  (Gen.,  xv  ;  Gen. ,  xvn,j  Exod., 
XX,  10,  H  ;  Lev.,  xi)  ;qu2e  quia  ego  néglige,  et  Chris- 
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plus  de  compte  que  moi,  comme  étant  des  pra- 
tiques ineptes,  sans  aucun  rapport  avec  le  salut, 
je  ne  trouve  point  que  les  promesses  de  l'Ancien 
Testament  me  concernent  davantage  ;  et  comme 
je  me  souviens  qu'il  a  été  dit  :  Vous  ne  convoi- 
terez pas  le  bien  d'autrui,  je  laisse  volontiers  les 
Juifs  posséder  ce  qui  leur  appartient,  et  je  me 
tiens  pour  satisfait  de  l'Evangile  et  du  splendide 
héritage  du  royaume  des  cieux.  Car  de  même 
que  si  un  Juif  revendiquait  pour  lui  l'Evangile, 
je  serais  en  droit  de  le  blâmer  et  de  lui  dire  : 
Malheureux  ,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous 
et  l'Evangile ,  dont  vous  n'observez  point  les 
préceptes?  Ainsi  je  craindrais  que  le  Juif  me 
reprit  de  la  même  manière  si  je  revendiquais 
l'Ancien  Testament,  dont  je  méprise  les  pré- 
ceptes. 

CHAPITRE  II. 

Augustin.  Fauste  n'éprouve  aucun  embarras 
à  redire  toujours  la  même  chose,  quelque  vaine 
qu'elle  soit.  Pour  moi  j'en  éprouve  un  véritable 
à  faire  toujours  la  même  réponse,  quoique  cette 
réponse  soit  vraie;  par  conséquent  quiconque 
voudra  savoir  ce  que  je  réponds  à  ces  paroles 
n'a  qu'à  relire  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  (Lib.  VI, 
ch.  II.)  Quant  au  Juif  qui  me  demanderait  pour- 
quoi je  revendique  l'Ancien  Testament,  dont  je 
n'observe  point  les  préceptes,  je  lui  répondrais 
que  les  chrétiens  observent  les  préceptes  de  la 


vie  active  incrits  dans  l'Ancien  Testament; 
quant  à  ceux  de  la  vie  figurative ,  il  était  légi- 
time de  les  observer  lorsqu'ils  prédisaient  ce  qui 
maintenant  est  révélé.  Voilà  pourquoi,  si  je  ne 
fais  pas  de  l'observance  de  ces  préceptes  un  de- 
voir de  religion,  je  les  retiens  néanmoins  pour 
servir  de  témoignage ,  ainsi  que  les  promesses 
charnelles  qui  y  sont  renfermées  et  qui  sont 
cause  que  ce  Testament  est  appelé  l'Ancien  Tes- 
tament. Car  si  les  biens  éternels  que  je  dois  es- 
pérer me  sont  révélés  maintenant,  cependant  jo 
lis  comme  autant  de  témoignages  tout  ce  qui 
leur  arrivait  en  figures  et  a  été  écrit  pour  nous, 
qui  sommes  à  la  fin  des  temps.  (I  Cor.,  x,  11.) 
Mais  après  avoir  entendu  notre  réponse  aux 
Juifs,  écoutez  maintenant  celle  que  nous  adres- 
sons aux  Manichéens. 

CHAPITRE  III. 

Fauste  prétend  donc  que  nous  pourrions  nous 
trouver  embarrassés  si  les  Juifs  nous  disaient  : 
Pourquoi  retenez  -  vous  l'Ancien  Testament 
puisque  vous  n'en  observez  point  les  préceptes? 
Nous  leur  répondons  par  l'autorité  vénérée  et 
conservée  de  cette  même  sainte  Ecriture;  mais 
vous,  que  répondez-vous  quand  on  vous  dit  ; 
Pourquoi  retenez-vous  l'Evangile ,  dont  vous 
feignez  d'être  les  partisans ,  pour  jeter  de  la 
poudre  aux  yeux  des  simples ,  et  dont  non-seu- 


tianus  omnis,  ut  inepta  scilicet ,  et  ad  salutcm  animi 
minime  perlinentia,  idcirco  nec  qua?  promittit ,  ad 
me  jam  spectarc,  cognosco  :  memorque  quia  sit 
mandatum  :  Non  concupisces  aliéna  :  Judaeis  bona 
sua  liabere,  libens  volensque  permisi ,  solo  scilicet 
Evangelio  et  regni  cœlorum  spleudida  hœreditate 
contenlus.  Nam  ut  Judsco,  si  sibi  Evangelium  usur- 
paret ,  jure  increpitans  dicerem  :  Improbe  ,  quid  tibi 
cum  eo  est,  cujus  prœcepta  non  servas?  sic  vereor 
ne  mihi  eadem  Judœis  increpitet,  tenenti  Testamen- 
tum  Vêtus,  cujus  mandata  contemnam. 

CAPUT  II. 

AuGUSTiNus  respondit  :  Eadem  sccpc  vana  ivpetere 
istum  non  pudet ,  sed  eadem  saîpe ,  quamvis  vera, 
respondere  me  piget.  Quisquis  ilaque  etiam  adversus 
ista  responsionem  qua^rit,  qutc  superius  a  nobis 
dicta  sunt,  U'gat.  Judaio  autem  dicenti  mihi  :  Cur 
tenes  Velus  Testamentum  ,  cujus  prîecepia  non  ser- 
vas ?  Respondoo,  servari  a  Cfiristianis  etiam  ex  ipsis 


libris  praîcepta  vitœ  agcndoe;  praîcepta  vero  vitœ 
signilicandaî  tune  recte  observata,  cum  prsenuntia- 
bantur  ista,  quaî  nunc  revclata  sunt.  Quapropter 
etiam  ipsa  sic  non  observe  ad  religionem,  ut  teneam 
tamen  ad  testiticationera  :  sicut  (!t  promissa  carnalia, 
qua?  ibi  continentur,  uude  proprie  Vêtus  dicitur  Te- 
stamentum. Quamvis  enim  mihi  alterna  speranda 
revelata  sint;  et  illa  tamen  altestantia  k'go,  qua;  in 
ligura  contingebant  illis,  scripta  sunt  autem  propter 
nos,  in  quos  Unis  sœculorum  obvenit.  (1  Cor.,  x,  11.) 
Itaque  si  audistis  quid  respondeamus  Judfeis  audite 
et  quid  objiciamus  Manichœis. 

GAPUT  III. 

Certe  Faustus  dixit  :  Turbari  nos  posse,  si  nobis 
Juda?i  dixerint  :  Quare  tenetis  Vêtus  Testamentum, 
cujus  prtccepta  non  observatis?  Quibus  nos,  ejusdem 
Scriptural  venerata  atque  servata  auetoritate  respon- 
demus.  Vos  quid  respondetis,  cum  vobis  dicitur  : 
Quarc  tenetis  Evangelicos  libros,  quorum  vos  ad  de- 
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lement  vous  ne  croj^ez  point  le  contenu,  mais  nèbres  et  convoité,  lui  aussi ,  le  bien  d'autrui. 

c{ue  vous  attaquez  même  de  toutes  vos  forces?  Est-ce  que  jusqu'alors  le  royaume  de  la  lumière 

Vous  le  voyez,  il  vous  est  plus  difficile  de  ré-  s'était  trouvé  à  l'étroit?  Il  fallait  donc  désirer  la 

pondre  aux  objections  qui  vous  sont  faites  sur  le  guerre  pour  acquérir  par  une  victoire  une  plus 

Nouveau  Testament  qu'à  nous  de  réfuter  celles  grande  étendue  de  royaume.  Si  cela  est  un  bien, 

qui  nous  sont  adressées  au  sujet  de  l'Ancien  il  aurait  pu  le  désirer  auparavant;  mais  il  at- 

Testament.  Car  nous  tenons  pour  vrai ,  divine-  tendait  que  la  nation  ennemie  commençât  les 


ment  prescrit  et  approprié  aux  temps  tout  ce 
qui  est  écrit  dans  l'Ancien  Testament.  Vous ,  au 
contraire,  lorsqu'on  vous  objecte  ce  qui  est  écrit 
dans  le  Nouveau  Testament,  vous  ne  le  recevez 
plus  ;  à  court  de  réponse  et  pris  à  la  gorge  par 
la  vérité  manifeste ,  vous  vous  perdez  et  vous 
dites  qu'ils  ont  été  falsifiés.  Peut-il  sortir  autre 
chose  de  la  bouche  étouffée  d'imposteurs ,  ou 
plutôt  peut-il  s'exhaler  une  autre  odeur  de  ca- 
davres transpercés?  Et  pourtant  Fauste  a  dit 
qu'il  a  appris  non -seulement  dans  le  Nouveau, 
mais  aussi  dans  l'Ancien  Testament  à  ne  point 
convoiter  le  bien  d'autrui.  Il  n'en  pourrait  cer- 
tainement point  apprendre  autant  à  l'école  de 
son  propre  Dieu.  En  eflet,  si  ce  Dieu  ne  désirait 
point  le  bien  d'autrui ,  pourquoi  a-t-il  fait  des 
siècles  nouveaux  sur  la  terre  des  ténèbres ,  qui 
n'en  avait  jamais  connu?  Dira-t-il  :  C'est  la  na- 
tion même  des  ténèbres  qui  a  commencé  par 
convoiter  mon  royaume  ;  or,  pour  elle  c'était  le 
bien  d'autrui?  Il  a  donc  imité  la  nation  des  té- 


hostilités  ,  afin  que  sa  défaite  fût  plus  juste.  Si 
au  contraire  ce  n'est  pas  un  bien  ,  pourquoi 
donc,  après  avoir  vaincu  son  enemi,  a-t-il  voulu 
accroître  son  propre  royaume  aux  dépens  de  la 
terre  d'autrui  quand  auparavant  il  avait  vécu  en 
pleine  félicité,  satisfait  de  ses  propres  frontières? 
Mais  plût  au  ciel  que  nos  adversaires  voulussent 
apprendre  même  dans  ces  saintes  lettres  les  pré- 
ceptes de  la  vie  active,  dont  l'un  défend  de  con- 
voiter le  bien  d'autrui.  Certainement  ils  s'adou- 
ciraient et  comprendraient  aussi  les  préceptes 
de  la  vie  figurative ,  contre  lesquels  déblatère 
leur  malveillance ,  et  ils  sentiraient  que  l'obser- 
vance en  convenait  à  merveille  au  temps  pour 
lequel  ils  furent  faits.  Mais  peut-on  dire  que 
nous  convoitons  l'Ancien  Testament  comme 
le  bien  d'autrui  quand  nous  lisons  ce  qui  arrivait 
en  figure  aux  anciens,  mais  était  écrit  pour  nous, 
qui  sommes  à  la  fin  des  temps?  (I  Cor.,  x,  il.) 
Il  me  semble  que  ce  n'est  point  convoiter  le  bien 
d'autrui  que  de  lire  ce  qui  a  été  écrit  pour  nous. 


cipiendos  imperitos  coufingitis  sectatores,  et  quœ  ibi 
scripta  sunt,  non  soluin  non  creditis,  sed  etiam  quan- 
tis  potestis  viribus  oppugnatis?  Certe  videtis  vos  po- 
ilus de  Novo  Testamento,  quam  nos  de  Vetere  objectis 
respondere  non  posse.  Omnia  enim  quœ  in  Vetere 
scripta  sunt,  nos  et  vera  esse  dicimus,  et  divinitus 
mandata,  et  congruis  temporibus  distributa.  Vos  au- 
tem  cum  vobis  objecta  fuerint,  quse  in  libris  Novi 
Testament!  scripta  sunt,  nec  accipiuntur  a  vobis,  dé- 
ficientes lu  respoudendo,  et  manifesta  veiitate  fauci- 
bus  pressis,  aulielitu  saucio  dicitis  esse  falsata.  Quid 
aliud  possent  exspirare  pi'sefocata  ora  fallacium,  vel 
potius  quid  aliud  possent  pulere  confossa  cadavera 
mortuorum?  Et  tamen  confessus  est  Faustus,  non 
concupiscere  aliéna,  non  solum  se  ex  Novo  Testa- 
mento, sed  etiam  ex  Vetere  didicisse  :  quod  certe  a 
suo  Deo  non  posset  discere.  lUe  quippe,  si  non  con- 
cupivit  alienum,  quare  super  terram  tenebrarum, 
ubi  nuuquam  luerunt,  nova  ssecula  construxit?  An 
dicturus  est  :  Prior  ipsa  gens  tenebrarum  regnum 
meum  concupivit,  quod  ab  illa  erat  alienum?  Ergo 


imitatus  est  gentem  tenebrarum,  ut  et  ipse  concu- 
pisceret  aliéna?  An  angustum  antea  fuerat  regnum 
lucis?  Optandum  igitur  ei^at  bellum,  ut  acquireretur 
de  Victoria  latitudo  regnandi.  Quod  si  bonum  est,  et 
ante  potuit  concupisci  :  sed  expectabatur  ut  gens 
Lostilis  in  bellum  prior  erumperet,  quo  quasi  justius 
expugnaretur.  Si  autem  non  est  bonum ,  quare  ini- 
mico  victo,  super  alienam  terram  crescere  voluit  re- 
gnum suum,  cum  prius  contentus  suis  finibus,  plena 
felicitate  vixisset?  Sed  utinam  vere  isti  hsec  ipsa 
prœcepta  vitae  agendse,  quorum  est  unum,  ne  con- 
cupiscamus  alienum,  vellent  ex  illis  litteris  discere  : 
profecto  raansuescerent,  et  mites  intelligerent  etiam 
illa  prœcepta  vitee  signilicandae,  quibus  eoi'um  obla- 
trat  offensio,  et  illi  tune  tempori  observanda  con- 
gruisse.  Nos  autem  quomodo  Vêtus  Testamentum 
tanquam  alienum  concupiscimus,  cum  ea  legamus, 
quae  in  iigura  contingebant  illis  ;  scripta  sunt  autem 
propter  nos,  in  quos  Unis  sseculorum  obvenit  ?  (I  Cor., 
X,  11.)  Puto  quod  non  concupiscit  alienum,  qui  hoc 
legit,  quod  scriptum  est  propter  ipsum. 
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LIVRE    ONZIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Acceptez-vous  l'Apôtre?  Oui  certai- 
nement. Pourquoi  donc  ,  en  ce  cas ,  ne  croyez- 
vous  point  que  le  Fils  de  Dieu  est  né  de  la  race 
de  David  ,  selon  la  chair?  C'est  parce  que  je  ne 
puis  croire  que  l'Apôtre  de  Dieu  se  contredise 
dans  ses  écrits  et  ait  sur  Notre-Seigneur  tantôt 
un  sentiment  tantôt  un  autre.  Mais  puisque  vous 
le  voulez  ,  vous  qui  ne  pouvez  jamais  entendre 
dire  sans  un  mouvement  d'indignation  qu'il  se 
trouve  quelque  chose  d'altéré  dans  l'Apôtre,  sa- 
chez bien  que  cela  même  ne  va  point  contre 
nous.  Il  semble  en  effet  que  c'était  chez  saint 
Paul  une  vieille  opinion,  et  qu'il  croyait  comme 
les  autres  Jésus-Christ  fils  de  David;  mais  dès 
qu'il  sut  que  cela  était  faux,  il  revint  sur  ce  qu'il 
avait  dit  et  l'atténua  en  disant  aux  Corinthiens  : 
«  Pour  nous,  nous  ne  connaissons  plus  désor- 
mais personne,  selon  la  chair,  et  si  nous  avons 
connu  Jésus-Christ  selon  la  chair ,  nous  ne  le 
connaissons  plus  maintenant  de  cette  sorte.  » 
(II  Cor.  ,¥,16.)  Aussi  remarquez  la  différence  entre 
les  deux  passages  :  dans  l'un  il  nous  donne  Jésus 
pour  fils  de  David  selon  la  chair,  dans  l'autre  il 
proteste  qu'il  ne  connaît  plus  personne  selon  la 
chair.  Si  saint  Paul  a  écrit  ces  deux  textes,  c'est 


pour  la  raison  que  j'en  ai  donnée,  autrement  ils 
ne  sont  point  tous  les  deux  de  saint  Paul.  D'ail- 
leurs cet  Apôtre  poursuit  ainsi  :  «  Si  donc  il  y  a 
en  Jésus-Christ  une  nouvelle  créature,  ce  qu'il  y 
avait  de  vieux  est  passé ,  et  tout  maintenant  est 
nouveau.  »  {Ihid.,  17.)  Vous  voyez  qu'il  appelle 
vieille  et  transitoire  sa  première  foi ,  c'est-à-dire 
la  foi  par  laquelle  il  appelle  Jésus  fils  de  David 
selon  la  chair,  et  il  dit  nouvelle  celle  qu'il  a  eue 
depuis  et  par  laquelle  il  ne  connaît  plus  per- 
sonne selon  la  chair.  Voilà  pourquoi  dans  un 
autre  endroit  il  dit  encore  :  «  Quand  j'étais  en- 
fant, je  parlais  en  enfant ,  je  jugeais  en  enfant, 
j'avais  des  pensées  d'enfant;  mais  quand  je  fus 
devenu  homme,  je  me  suis  défait  de  tout  ce  qui 
tenait  de  l'enfant.  »  (I  Cor.,  xiii,  11.)  S'il  en  est 
ainsi ,  quel  mal  faisons-nous  de  nous  en  tenir  à 
la  dernière  et  à  la  meilleure  confession  de  saint 
Paul ,  et  de  rejeter  sa  première  foi ,  qui  était 
moins  bonne?  Ou  bien  si  vous  avez  à  cœur  de 
croire  ce  qu'il  dit  dans  sa  lettre  aux  Romains, 
pourquoi  ne  nous  serait-il  point  permis  d'ap- 
puyer nos  dogmes  sur  ce  qu'il  a  écrit  aux  Co- 
rinthiens? Je  pourrais  après  tout  faire  cette  ré- 
ponse à  votre  entêtement.  Mais  loin  de  moi  la 
pensée  de  dire  que  l'Apôtre  de  Dieu  ait  jamais 
détruit  d'une  main  ce  qu'il  édifiait  de  l'autre  et 


LIBER  UNDECIMUS 

GAPUT  PRIMUM. 

Fal'STUs  dixit  :  Apostoluiu  accipis?  Et  maxime. 
Cur  crgo  non  credis  Filiuiu  Dei  ex  semine  David 
natum  secundiim  carnem?  {Rom.,  i,  3.)  Non  equi- 
dcni  crediderim  Apostolum  Del  contraria  sibi  scri- 
bere  potuisse,  et  modo  liane,  modo  illam  de  Domino 
noslro  habuisse  sententiam.  Sed  quia  vobis  ita  pla- 
cct,  qui  nuuquam  siue  stomacho  audilis  aliquid  esse 
in  Apostolo  caiiponalum,  ne  hoc  quidem  nobis  scia- 
tis  esse  contrarium.  Si  quidem  htec  Vêtus  videatur 
esse  et  antiqua  opinio  Paidi  de  Jesu,  cum  eum  et 
ipse  David  lilium  puiaret,  ul  ciBteri  :  quod  taracn 
ubi  falsum  didicil,  interpolai  et  inlirmat,  scribens- 
que  ad  Corinthios  :  «  Nos,  inquil,  iiemiiiem  no\  imus 
secunduin  carnem,  etsi  coguovimus  sccuiidum  car- 
nem Christum,  sed  nunc  jam  non  noviums.  »  (11  Cor., 
V,  16.)  Quare  considères  oportet,  quantum  iuiersit 
inter  heec  duo  capitula,  e  quibus  unum  iierhibet  Je- 


sum  filium  David  secundum  carnem,  alterum  vero 
jam  se  neminem  nos'se  secundum  carnem.  Quœ  si 
utraque  simt  Pauli,  aut  bac  ratione  erunt,  qua  dixi  ; 
aut  imum  ipsorum  non  erit  Pauli.  Prosequitur  de- 
nique  :  «  Itaque,  iuquit,  si  qua  est  in  (dirislo  nova 
creatura ,  vetera  Iransiermd.  :  ecce  facta  suut  omnia 
nova.  »  Vides  ergo  eum  veterom  appidlare  et  transi- 
toriam  tidem  illam  priorem,  id  est,  Jesum  cvedidisse 
ex  semine  David  secundum  carnem  :  novam  vero 
hanc  secvmdam  et  permanentem,  (jua  neminem  jam 
noverit  secundum  carnem.  Quapropter  et  alibi  : 
«  Cum  essem,  inquit,  parvulus,  ut  parvulus  loque- 
bar,  ut  parvulus  sapiebam,  ut  parvulus  cogitabam  : 
cum  autem  factus  sum  vir,  quœ  parvuli  erant  depo- 
sui.  »  (I  Cur.,  xni,  11.)  Quod  si  ita  est,  quid  ergo  et 
nos  iudignum  faciraus,  si  novam  et  raeliorem  Pauli 
teuentes  confessiouem ,  veterem  illam  ac  didoriorem 
projicimus?  Aut  si  vobis  secundum  quod  ad  Roma- 
lios  scriliit,  credere  eordi  est;  noliis  quare  licilum 
nou  sd,  secunduin  quod  ad  Corinthios  dogmatizare? 
Quamvis  et  hoc  ad  duritiam  vestrum  ita  responde- 
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qu'il  se  soit  montré  prévaricateur  quand  il  pro- 
teste du  contraire,  {Gai.,  ii,  18.)  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  la  première  pensée  est  de  lui,  elle  se 
trouve  maintenant  corrigée;  si  au  contraire  il 
n'est  point  permis  à  saint  Paul  d'avoir  jamais 
articulé  rien  d'inexact,  elle  n'est  point  de  lui. 

CHAPITRE  IL 

Augustin.  Voilà  précisément  ce  que  je  disais 
plus  haut.  Lorsque  la  vérité  qui  les  prend  à  la 
gorge  est  manifeste  ,  que  la  clarté  des  saintes 
Ecritures  les  presse  de  toutes  parts,  ne  trouvant 
plus  d'échappatoire  en  elles  pour  leur  fourherie, 
ils  vous  répondent  que  le  passage  de  l'Ecriture 
invoqué  contre  eux  est  falsifié.  0  parole  aussi 
opiniâtre  dans  sa  démence  que  prompte  à  fuir  la 
vérité  !  Les  passages  de  l'Ecriture  produits  contre 
eux  sont  tellement  péremptoires'que,  pour  toute 
réponse ,  vous  ne  savez  dire  qu'une  chose  :  ils 
ont  été  falsifiés.  S'il  faut  accepter  une  pareille 
réponse ,  si  on  doit  lui  reconnaître  une  certaine 
valeur,  quel  passage  des  saintes  lettres  peut  être 
cité  maintenant,  quel  livre  feuilleté?  Quel  docu- 
ment puisé  dans  les  livres  saints  peut-on  mettre 
en  avant  pour  combattre  vos  erreurs?  Autre  chose 
est  ne  poiot  accepter  ces  livres,  autre  chose 
ne  se  tenir  pour  lié  par  aucun  d'eux,  comme 
les  païens  par  rapport  à  tous  nos  livres  et  les 

rim.  Âlioquin  absit  Apostolum  Dei,  quod  œditicavit , 
unquam  destrucre,  ne  se  ijise  prcevaricatorem  con- 
stituât, ut  contestatus  est.  {GaL,  ii,  18.)  Verumta- 
men  si  ejus  est  et  prior  illa  sententia,  nuuc  emendata 
est  :  sin  fas  non  est  Paulum,  inemendatum  dixisse 
aliquid  unquam,  ipsius  non  est. 

CAPUT  II. 

Algl'stims  respondit  :  Hoc  est  quod  paulo  ante 
dixi,  quia  ubi  sic  manifesta  veritate  isti  praefocantur, 
ut  obsessi  dilucidis  verbis  sanctarum  Scripturarum, 
exitum  in  eis  fullaciee  suœ  reperire  non  possint,  id 
testimonium  quod  prolatum  est,  faisum  esse  res- 
pondeiit.  0  vocem  a  veritate  fugacem ,  in  ameutia 
pertinacem  !  Usque  adeo  invicta  sunt,  quae  adversus 
vos  de  divinis  codicibus  proferuntur,  ut  non  sit  aliiid 
quod  dicalis,  nisi  eos  esse  falsatos.  Qute  jam  auctori- 
tas  litterarum  aperiri ,  quis  sacer  liber  evolvi ,  quod 
documentum  cujuslibet  Scripturee  ad  couvincendos 
errores  vestros  exseri  potest,  si  bœc  vox  admittitur, 
si  alicujus  ponderis  eestimatur?  Aliud  est  ipsos  libros 
non  accipere,  et  nulle  eorum  vinculo  detineri,  quod 


Juifs  par  rapport  au  Nouveau  Testament,  comme 
nous-mêmes  par  rapport  à  vos  livres  et  à  ceux 
des  autres  hérétiques  quand  ils  en  ont  qui  leur 
appartiennent  en  propre,  et  pour  les  livres  apo- 
cryphes. Ce  n'est  pas  qu'on  ne  doive  recon- 
naître à  ces  derniers  une  certaine  autorité,  mais 
c'est  parce  qu'ils  ne  sont  éclairés  par  aucun  té- 
moignage et  qu'ils  sont  tirés  de  je  ne  sais  où  par 
la  présomption  de  je  ne  sais  qui.  Autre  chose  est 
donc  de  ne  point  se  tenir  pour  atteints  par  l'au- 
torité de  certains  livres  ou  de  certaines  gens, 
autre  chose  de  dire  :  Tel  saint  n'a  rien  écrit  que 
de  vrai  ;  cette  épître  est  bien  de  sa  main  ;  mais 
dans  cette  autre  ceci  est  de  lui  et  cela  ne  l'est 
point;  en  sorte  que,  lorsqu'un  contradicteur  vous 
somme  de  prouver  ce  que  vous  avancez  ou  de 
recourir  à  des  exemplaires  plus  authentiques ,  à 
des  manuscrits  plus  nombreux  et  plus  anciens, 
ou  à  l'exemplaire  sur  lequel  on  a  traduit  l'exem- 
plaire invoqué  ,  vous  vous  contentiez  de  dire  : 
La  preuve  pour  moi  que  ce  texte  est  de  l'auteur 
et  que  celui-là  n'en  est  point ,  c'est  que  l'un  est 
pour  moi  et  l'autre  contre  moi.  Etes-vous  la 
règle  de  la  vérité?  Tout  ce  qui  sera  contre  vous 
n'est-il  donc  plus  vrai?  Mais  qu'arriverait-il  si 
quelque  autre  personnage  se  présentait  et  vous 
disait  avec  une  folie  pareille  à  la  vôtre,  mais 
pourtant  assez  forte  pour  briser  votre  entête- 
ment :  Au  contraire,  c'est  ce  qui  est  pour  vous 

Pagani  de  omnibus  libris  nostris ,  quod  Judœi  de 
Novo  Testamento  faciunt,  quod  denique  nos  ipsi  de 
vestris  et  aliorum  hsereticorum,  si  quos  suos  et  pro- 
prios  habent ,  vel  de  iis  qui  appellantur  apocryphi  : 
non  quod  babendi  sint  in  aliqua  auctoritate  sécréta , 
sed  quia  nulla  testificationis  luce  declarati,  de  nescio 
quo  secrète,  nescio  quorum  preesumptione  prolati 
sunt.  Aliud  est  ergo  auctoritate  aliquorum  vel  libro- 
rum  vel  bominum  non  teneri ,  et  aliud  est  dicere  : 
Iste  quidem  vir  sanctus  omnia  vera  scripsit,  et  ista 
epistola  ipsius  est,  sed  in  ea  ipsa  boc  ejus  est,  hoc 
non  est  ejus.  Ubi  cum  ex  adverso  audieris  :  Proba; 
non  confugias  ad  exemplaria  veriora,  vel  plurium 
codicum,  vel  antiquorum,  vel  linguae  préecedentis 
unde  boc  in  aliam  linguam  iuterpretatum  est  :  sed 
dicas  :  Inde  probo  hoc  illius  esse,  illud  non  esse, 
quia  hoc  pro  me  sonat,  illud  contra  me.  Tu  es  ergo 
régula  veritatis?  quidquid  contra  te  fuerit,  non  est 
verum?  Quid  si  alius  simili  insania ,  sed  tamen  qua 
tua  duritia  confringatur,  exsistat  et  dicat  :  Imo 
illud  quod  pro  te  sonat,  faisum  est;  boc  autem  quod 
contra  te  est,  verum  est  :  quid  acturus  es,  nisi  forte 
alium  libiiim  prolaturus,  ubi  quidquid  legeris,  se- 


LIVRE  XL  — 

qui  est  faux,  et  ce  qui  est  contre  vous  est  vrai? 
Que  ferez-vous  alors?  Vous  produirez  peut-être 
un  autre  livre  où  tout  ce  qu'on  y  lira  pourra 
s'entendre  dans  votre  sens?  Si  vous  le  faites, 
votre  adversaire  vous  contestera  non  plus  un 
passage,  mais  le  livre  tout  entier  et  s'écriera  :  Il 
est  faux.  Que  ferez-vous?  Comment  vous  re- 
tournerez-vous?  Comment  prouverez- vous  l'ori- 
gine du  livre  cité  par  vous,  comment  démontre- 
rez-vous  son  antiquité,  quelle  suite  d'héritiers  à 
qui  il  a  passé  citerez-vous  en  témoignage?  Si 
vous  tentez  de  le  faire,  vous  ne  réussirez  à  rien. 
Or,  vous  voyez  en  cette  matière  tout  ce  que 
vaut  l'autorité  de  l'Eglise  catholique,  qui  s'ap- 
puie solidement  tout  à  la  fois  sur  la  série  des 
évêques  qui  se  sont  succédé  jusqu'à  nos  jours 
depuis  que  les  Apôtres  ont  jeté  les  solides  fon- 
dements de  leurs  sièges,  et  sur  le  consentement 
de  tant  de  peuples.  Aussi  si  la  foi  que  méritent 
certains  exemplaires  était  mise  en  question  , 
ainsi  que  cela  se  trouve  dans  quelques  cas , 
comme  les  variantes  sont  peu  nombreuses  et 
bien  connues  des  gens  versés  dans  l'Ecriture 
sainte ,  on  aurait  recours  ,  pour  éclaircir  nos 
doutes,  aux  manuscrits  des  contrées  d'où  est  ve- 
nue la  doctrine  qu'ils  contiennent,  ou,  si  ces 
manuscrits  eux-mêmes  n'étaient  point  d'accord, 
on  préférerait  la  version  du  plus  grand  nombre 
à  celle  du  plus  petit ,  des  plus  anciens  aux  plus 
nouveaux  ;  et  s'il  restait  encore  quelque  incerti- 
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tude  sur  une  variante,  on  consulterait  les  exem- 
plaires dans  la  langue  dont  les  exemplaires  con- 
testés ont  été  traduits.  Voilà  comment  cherchent 
ceux  qui  veulent  éclaircir  ce  qui  les  blesse  dans 
les  saintes  Ecritures  ,  dont  l'autorité  repose  sur 
une  base  si  solide ,  et  ils  agissent  ainsi  non 
pour  élever  des  chicanes,  mais  pour  s'édifier. 

CHAPITRE  m. 

Or,  pour  ce  qui  est  du  passage  de  saint  Paul 
allégué  contre  votre  impiété  et  dans  lequel  il  est 
dit  que  le  Fils  de  Dieu  est  de  la  race  de  David 
selon  la  chair,  tous  les  manuscrits,  tant  anciens 
que  modernes ,  toutes  les  Eglises ,  toutes  les 
langues  le  donnent  dans  les  mêmes  termes.  Dé- 
pouillez-vous donc  du  manteau  de  fourberie  dont 
Fauste  s'est  revêtu  quand  il  feignit  qu'on  lui  de- 
mandait et  qu'on  lui  disait  :  Acceptez-vous  l'a- 
pôtre saint  Paul ,  et  qu'il  répondait  :  Oui  très- 
certainement.  En  effet ,  pourquoi  n'a-t-il  pas 
plutôt  répondu  :  Je  ne  l'accepte  pas  le  moins  du 
monde  ,  sinon  parce  qu'il  est  un  imposteur  et 
qu'il  n'a  pu  répondre  autre  chose  qu'une  faus- 
seté? Que  reçoit-il  en  effet  de  Paul?  Ce  n'est 
point  le  premier  homme  que  cet  Apôtre  déclare 
formé  de  la  terre  et  terrestre  et  dont  il  dit  : 
«  Adam  le  premier  homme  a  été  créé  avec  uue 
âme  vivante,  »  (I  Cor.,  xv,  47  et  -io)  car  il  nous 
parle  de  je  ne  sais  quel  premier  homme  qui  n'a 


cundum  tuam  sententiara  possit  intelligi?  Hoc  si  fe- 
ceris,  non  de  aliqua  ejus  particula,  sed  de  toto  au- 
dies  contradicentem  et  clamantem  :  Falsus  est.  Quid 
âges?  quo  te  couvertes?  quam  libii  a  te  prolati  ori- 
ginem,  quam  vetustatem,  quam  seriem  successionis 
testem  citabis?  Nam  si  hoc  lacère  conaberis,  et  niliil 
valebis  :  et  vides  in  hac  re  quid  Ecclesiae  catholiccP 
valeat  auctoritas,  quse  ab  ipsis  fundatissimis  sedibus 
Apostolorum  usque  ad  bodiernum  diem  succeden- 
tium  sibimet  Episcoporum  série,  et  tôt  poi)ulorum 
conseiisione  lirmatur.  Itaque  si  de  iide  exemplarium 
quœstio  verteretur,  sicut  in  nonnullis,  qa»  et  paucai 
sunt,  et  sacraruni  litterarum  studiosis  notissimœ 
sententiarum  varietates;  vel  ex  aliarum  regionuni 
codicibus,  unde  ipsa  doctrina  commeavit,  nostra  du- 
bitatio  dijudicaretur,  vel  si  ibi  quoque  codices  varia- 
rent,  plures  paucioribus,  aut  vetustiores  recentioi'i- 
bus  prœfei'rcutur  :  et  si  adhuc  esset  incerta  varietas, 
praecedens  lingua,  unde  iliud  interpretatum  est,  cou- 
suleretur.  Hoc  modo  quœrunt,  qui  quod  eos  movet 
in  Scripturis  sanctis ,  tanta  auctoritate  lirmatis ,  in- 


venire  volunt,  ut  habeant  unde  instruantur,  non 
imde  rixentur. 

CAPUT  Hl. 

Hoc  autem  quod  adversus  impietatem  vestram  ex 
apostoli  Pauli  epistola  profertur,  Filium  Dei  ex  se- 
niine  David  esse  secundum  caruem  {Rom.,  i,  3),  om- 
nes  codices  et  novi  et  veteres  habent,  omues  Ecclesise 
legunt,  omnes  lingua?  consentiunt.  Exuiraini  ergo 
paliio  fallaciér.,  quo  Eaustus  indutus,  cum  sibi  pro- 
posuisset  tanquam  interrogantem  et  dicentem  :  Ac- 
cipis  aposlolum  I*aulum?  lies|»oudit  :  Et  maxime. 
Cur  enim  non  potius  respondit  :  Et  minime,  nisi 
quia  fiUax,  aliud  quam  iil  quod  falsum  erat,  res- 
pondere  non  potuil?  Quid  enim  accipit  apostoli 
Pauli?  Non  primum  hominem,  quem  ille  dicit  de 
terra  terrenum  (I  Cor.,  xv,  i")  :  de  quo  item  dicit  : 
Eactus  est  primus  bomo  Adam  in  animam  viventem. 
{Ihid.,  ii.)  Ille  autem  anniuitiat  nescio  quem  pri- 
mum hominem,  nec  de  terra  terrenum,  nec  factum 
in  animam  viventem,  sed  de  substantia  Dei,  idipsum 
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rien  de  terrestre,  attendu  qu'il  ne  vient  point  le  Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  com- 
de  la  terre,  et  qui  n'a  point  été  fait  avec  une  ment  se  trouve-t-il  donc  encore  parmi  vous  des 
âme  vivante,  mais  tiré  de  la  substance  même  de  personnes  qui  osent  dire  que  les  morts  ne  res- 
Dieu,  faisant  une  même  chose  avec  Dieu  ,  qui  suscitent  point?  »  {Ibid.,  12.)  Or,  ce  Fauste  qui, 
aurait  jeté  ses  membres,  ou  ses  vêtements,  ou  à  cette  question  :   Acceptez-vous  l'Apôtre?  ré- 
ses  armes,  c'est-à-dire  les  cinq  éléments,  puisque  pond  qu'il  l'accepte  très-certainement,  nie  tout 
tout  cela  n'est  autre  chose  que  la  substance  de  cela.  Il  ne  veut  point  accepter  que  Jésus  soit  de 
Dieu,  dans  la  nation  des  ténèbres  pour  y  être  la  race  de  David  ni  qu'il  soit  né  d'une  femme 
souillés  et    y   demeurer  captifs.   Son  premier  comme  s'exprime  saint  Paul  en  parlant  de  sa 
homme  n'est  point  non  plus  selon  l'homme  que  mère  non  pour  indiquer  qu'elle  a  été  souillée  par 
l'apôtre  Paul  nous  dit  venu  du  ciel  et  qu'il  ap-  aucun  commerce  avec  un  homme  ou  par  son  en- 
pelle  aussi  le  dernier  Adam  rempli  d'un  esprit  fantement,  mais  pour  se  conformer  au  style  des 
vivifiant  (I  Cor.,  xv,  43),  mais  qu'il  dit  issu  de  saintes  Ecritures  qui  donnent  habituellement  ce 


la  race  de  David  selon  la  chair,  né  de  la  femme 
et  assujetti  à  la  loi  pour  racheter  ceux  qui  étaient 
sous  la  loi  {Gai.,  iv,  4),  et  dont  il  parle  en  ces 
termes  à  Timothée  :  «  Souvenez-vous  que  Jé- 
sus-Christ, qui  est  de  la  race  de  David,  est  res- 
suscité d'entre  les  morts,  selon  l'Evangile  que  je 


nom  au  sexe  ;  il  est  dit  en  effet  dans  la  Genèse  à 
propos  d'Eve  :  Il  en  fit  une  femme ,  bien  que 
celle-ci  n'ait  point  encore  eu  de  rapports  avec 
l'homme.  Il  n'admet  pas  non  plus  la  mort  et  la 
sépulture  du  Christ  ni  sa  résurrection ,  puisqu'il 
dit  que  le  Christ  n'a  point  eu  un  corps  mortel. 


prêche.  »  (II  Tim.,u,  8.) Il  nous  annonce  même  qui  seul  pouvait  donner  prise  à  la  mort,  que  les 

que  nous  ressusciterons  aussi  à  son  exemple  en  cicatrices  qu'il  a  montrées  à  ses  disciples  après 

disant  :  <(  Car  premièrement  je  vous  ai  enseigné  sa  résurrection  quand  il  leur  apparut  vivant  avec 

et  comme  donné  en  dépôt  ce  que  j'avais  moi-  elles  et  dont  parle  saint  Paul,  n'étaient  point  de 

même  reou,  à  savoir  que  le  Christ  est  mort  pour  vraies  cicatrices;  que  notre  corps  ne  ressuscitera 

nos  péchés ,  selon  les  Ecritures ,  qu'il  a  été  en-  point  changé    en    corps  spirituel,   comme  le 

seveli  et  qu'il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  même  Apôtre  le  dit  en  ces  termes  bien  clairs  : 

selon  les  mêmes  Ecritures.  »  (I  Cor.,  xv,   3  et  «  Il  est  mis  en  terre  comme  un  corps  tout  ani- 

4.)  Un  peu  plus  loin  il  explique  pourquoi  il  a  dit  mal  et  il  ressuscitera  comme  un  corps  tout  spi- 

cela  et  continue  :  «  Puisqu'on  vous  a  prêché  que  rituel.  »  (I  Cor.,  xv,  44.)  Partant  de  là,  l'Apôtre 


exsistentem  quod  Deus  est,  membra  sua,  vel  vesti- 
menta  sua,  vel  arma  sua,  id  est  qninque  elementa , 
cuin  et  ipsa  nihil  aliud  essent  quam  substantia  Dei, 
in  teiicbrarum  gente  mersisse,  ut  inquinata  cape- 
rentur.  Non  secundum  hominem,  quem  Paulus  dicit 
de  cœlo  («),  quem  dicit  etiam  novissimum  Adam  in 
spiritum  viviticantem  {Ibid.,  47  et  45),  quem  dicit 
factum  ex  semine  David  secundum  carnem,  factum 
ex  muliere,  factum  sub  Lege,  ut  eos  (p.ii  sub  Lege 
crant,  redimeret.  (Ga'.,  iv,  4;  II  Tim.,  u,  8.)  De  quo 
ad  Timotheuni  dicit  :  Memor  esto  Christum  Jesum 
resurrexisse  a  mortuis,  ex  semine  David ,  secundum 
Evangelium  meiun.  In  cujus  exemple  etiam  resur- 
rectionem  nostram  prsedicat  dicens  :  «  Tradidi  enim 
vobis  in  primis  quod  et  accepi,  quia  Cbristus  mor- 
tuus  est  pro  peccatis  nostris  secundum  Scripturas, 
et  quia  sepultus  est,  et  quia  resurrexit  tertia  die  se- 
cundum Scripturas.  »  (I  Cor.,  xv,  3.)  Et  paulo  post 
infert  quare  hoc  dixerit  :  «  Si  autem  Christus  pras- 
dicatur,  quia  resurrexit  a  mortuis,  quomodo  dicunt 
quidam  in  vobis,  quia  resurrectio  mortuorum  non 


est?  »  [IbUL,  12.)  Iste  autem,  qui  interrogatus 
utrum  accipiat  apostolum  Paulum ,  respondet  :  «  Et 
maxime,  »  baec  omnia  negat  :  nec  Jesum  ex  semine 
David  vult  accipere  ,  nec  factum  ex  muliere,  quam, 
non  quod  fuerit  vel  concumbendo  vel  pariendo  cor- 
rupta,  mulierem  Paulus  appellat  ;  secl  more  Scriptu- 
rarum  loquitur,  c{uœ  ipsum  sexum  sic  appellare 
cousueverunt  :  sicut  in  Genesi  de  Eva  scriptum  est  : 
Formavit  eam  in  mulierem  {Ge)i.,  u,  22)  ;  cum  com- 
mixta  viro  non  fuisset.  Nec  ipsam  mortem  Christi, 
et  sepulturara ,  et  resurrectionem  accipit  ;  quando 
(juidem  Christum  dicit,  nec  mortale  corpus  habuisse, 
ubi  illa  vera  mors  esset;  nec  illas  cicatrices  veras 
fuisse,  quas  post  resurrectionem  discipulis  ostendit 
(I  Cor.,  XV,  b),  cum  eis ,  quod  et  Paulus  commémo- 
rât ,  vivus  apparuit  :  nec  ipsam  carnem  nostram  re- 
surrecturam,  in  corpus  spiritale  [b)  mutatam,  sicut 
apertissime  idem  Apostolus  dicit  :  Seminatur  corpus 
animale,  surgit  corpus  spiritale.  (I  Cor.,  xv,  44.)  Unde 
discernens  inter  corpus  animale  et  spiritale,  con- 
texuit  quod  jam  conimemoravi  de  primo  Adam  et  de 


(a)  Lov.  de  cœlo  cœlestem.  AhesVcœleslem  ab  editis  aliis  et  a  Mss.  —  [b)  Sola  fere  editio  Lov.  mutandam. 
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tuel  et  poursuit  par  le  passage  que  j'ai  déjà  rap- 
porté au  sujet  du  premier  et  du  dernier  Adam  , 
puis  il  ajoute  :  «  Or,  je  vous  dis  cela,  mes  frères, 
parce  que  la  chair  et  le  sang  ne  peuvent  point 
posséder  le  royaume  de  Dieu.  »  {Ibîd. ,  oO.)  Et 
de  peur  qu'on  ne  croie  que  l'espèce  même  de  la 
chair  et  sa  propre  substance  ne  puissent  res- 
susciter, il  explique  ce  qu'il  entend  maintenant 
par  ces  mots  la  chair  et  le  sang  ;  c'était  la  cor- 
ruption même  qui  n'aura  plus  de  place  dans  la 
résurrection  des  justes,  et  continue  aussitôt  en 
ces  termes  :  «  La  corruption  ne  possédera  point 
cet  héritage  incorruptible.  »  Mais  pour  qu'on  ne 
croie  point  encore  que  ce  n'est  pas  ce  qui  a  été 
enseveli  qui  doit  ressusciter  et  que  la  résurrec- 
tion se  passera  comme  lorsqu'on  dépose  un  vê- 
tement pour  en  prendre  un  autre  meilleur  ,  et 
voulant  dire  d'une  manière  bien  claire  que  ce 
sera  le  même  corps,  mais  changé  en  mieux,  de 
même  que  sur  la  montagne  le  Christ  n'a  point 
déposé  ses  vêtements  pour  en  prendre  d'autres 
(Matl/i.,  XVII,  2),  mais  que  ce  sont  ceux  qu'il 
portait  qui  se  trouvèrent  transllgurés ,  il  pour- 
suit en  ces  termes  :  «  Voici  que  je  vais  vous  dire 
un  mystère  :  Nous  ressusciterons  tous  ,  mais 
nous  ne  serons  point  tous  changés.  »  (I  Co)\, 
XV,  31.)  Et  pour  qu'il  n'y  eût  pas  encore  quelque 
incertitude  au  sujet  de  ceux  qui  doivent  être 
changés,  il  ajoute  :  «  En  un  moment ,  en  un 


clin  d'œil ,  au  son  de  la  dernière  trompette  ,  car 
la  trompette  sonnera ,  les  morts  ressusciteront 
dans  un  état  incorruptible ,  et  alors  nous  serons 
changés.  »  Ils  diront  peut-être  encore  après  cela 
que  ce  n'est  point  quant  à  notre  corps  mortel  et 
corruptible  que  nous  devons  être  changés  à  la 
résurrection ,  mais  quant  à  l'àme ,  quoique  l'A- 
pôtre n'ait  point  dit  cela ,  mais  que  depuis  le 
commencement  il  n'ait  parlé  que  des  corps, 
comme  l'indique  cette  phrase  même  :  «  Mais, 
dira  quekpi'un ,  comment  les  morts  ressuscite- 
ront-ils? Quel  sera  le  corps  dans  lequel  ils  re- 
viendront? »  {Ibid.,  33.)  Il  montre  donc  bien 
clairement  du  doigt,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
en  cet  endroit  ce  dont  il  parle,  et  il  ajoute  : 
((  Car  il  faut  que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu 
de  l'incorruptibilité ,  et  que  ce  corps  mortel  soit 
revêtu  de  l'immortalité.  »  {Ibi'd. ,  53.)  Par  con- 
séquent lorsque  Fauste  nie  cela  en  déclarant  su- 
jet à  la  corruption  le  Dieu  même  dont  saint  Paul 
a  dit  :  «  Au  seul  Dieu  immortel  et  incorruptible, 
honneur  et  gloire;  »  (I  Tim.,  i,  17)  et  quand  les 
Manichéens  prétendent  dans  leurs  détestables  et 
abominables  fables  que  la  substance  et  la  nature 
entière  de  ce  Dieu  a  craint  d'être  corrompue  par 
la  nation  des  ténèbres ,  et  que  pour  sauver  le 
reste  une  partie  en  a  été  livrée  à  la  corruption, 
comment  peut-il  encore  essayer  de  tromper  sur 
ce  point  les  simples  et  les  personnes  peu  versées 
dans  la  connaissance  des  Ecritures  et  répondre 


novissimo  Adam.  Deindc  intulit  :  «  Hoc  autem  dico, 
fratres ,  quoniam  caro  et  sanguis  regnuin  Dei  possi- 
flere  uon  possunt.  »  [Ibid.,  oO.)  Et  ne  quisquam  ipsam 
speciem  carnis,  et  ipsam  substantiam  uon  posse  re- 
surgere  credidisset ,  exprimere  volens  quiJ  nunc 
appellaverit  carnem  et  sanguiuem,  quia  ipsam  oor- 
ruptionem  intelligi  vohiit,  quœ  tune  in  resurreelione 
justorura  uon  erit,  coutinuo  contexuit  :  «  Neque  cmv- 
ruptio  incorruptelam  possidebit.  »  Et  ne  adliuc  quis- 
quam putafet,  non  iliud  quod  sepultum  fueril  re- 
surrecturuiii ,  sed  tanquani  alia  tutuca  ponatur,  el 
alia  melior  accipialur,  voleus  apertissime  declarare , 
(pua  hoc  ipsuni  in  melius  eomniutabilur  :  sieut  ves- 
timenta  Christi  in  monte  non  sunt  posita,  et  alia 
sumpta  [Miitlh.,  \\n,  2),  sed  ipsa  (piœ  fuerant,  in 
melius  clariticata  sunt,  sequitur,  et  contexit  dicens  : 
Ecce  mysierium  vobis  dico  :  Omnes  quidem  resurge- 
mus,  non  lamen  omnes  immntabinuu".  Et  ne  adUuc 
esset  incertum,  qui  sint  qui  immuntabuntur  :  «  In 
atomo,  inquit,  in  ictu  oruli,  in  novissiraa  tuba  : 
canet  enim  tuba,  el  mortui  résurgent  incorrupti.  el 


nos  immulabimur.  »  (I  Cor.,  xv,  ol.)  Adhuc  fcu'te 
dicant,  non  secundum  hoc  mortale  et  corruptibile 
corpus  nos  in  resurrectione  immutari,  sed  secundum 
animam  :  cum  Apostolus  hoc  non  proposuerit  unde 
diceret,  sed  de  corpore  ab  ipsins  quiTstionis  initio 
loculus  luerit,  sicul  ipsa  ejus  indieat  propositio,  sed 
dicet  aliquis  ,  inquit  :  Quomodo  resurgunt  mortui  ? 
[Ibid.,  35)  quo  autem  corpore  veniuiit?  Hic  jam  con- 
sequenter  tantpiam  digito  ostendit  unde  loqueretur, 
et  subjecit  dicens  :  «  Oporlel  enim  covruptibik'.  hoc 
induere  incoriuptelam,  et  mortale  hoc  induere  im- 
morfalitalem.  »  (//'/(/.,  .■)3.)  Ha^c  ergo  cum  iste  neget, 
cumciue  ipsuMi  Deum,  de  quo  Paulus  dicit  :  Imnmr- 
tali,  incorrui)tibili  soli  Dec  honor  et  gloria,  iste  nn'- 
luptibilem  pi'a?dicet  (I  Tim.,  i,  17)  ;  quando  quidem 
substantiam  ejus  atque  naturam  el  lotam  timuisse 
ne  a  lenebrarum  gente  coniunperelur,  et  ut  caîteraî 
consulerelur,  ex  parte  eorruptam,  detestanda  el  al)o- 
nùiianda  i-orum  i'abida  somnial  ;  quid  est  quod  etiam 
iii  lioc  conatur  fallere  imperitos,  el  in  divinis  Scri- 
pturis  minus  i-ruditos,  ut  interrogatus  utrum  accipiat 
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certains  manuscrits  latins  on  lise  né  au  lieu  de 
fait  de  la  race  de  David ,  tous  les  exemplaires 
grecs  portant  fait ,  il  s'ensuit  que  le  traducteur 
latin  s'en  est  tenu  au  sens  plutôt  qu'au  mot  en 
mettant  né  au  lieu  de  fait  ;  mais  tous  les  exem- 
plaires ,  en  quelque  langue  que  ce  soit,  s'ac- 
cordent à  faire  le  Christ  issu  de  David  selon  la 
chair.  Quant  à  dire  que  sur  ce  point  saint  Paul 
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à  cette  question  :  Admettez- vous  l'apôtre  Paul  ? 
Oui  très-certainement  je  l'admets  ,  tandis  qu'il 
n'en  est  rien  du  tout? 

CHAPITRE  IV. 

Mais ,  dit-il ,  je  prouverai  par  des  raisons  cer- 
taines que  l'apôtre  Paul  a  chan  gé  d'avis  avec  le 


temps,  et  que  dans  son  épître  aux  Corinthiens  il     s'était  trompé  d'ahord  et,  avec  le  temps,  a  changé 


a  corrigé  ce  qu'il  a  dit  dans  celle  aux  Romains; 
ou  bien  que  ce  n'est  point  lui  qui  a  écrit  que  le 
Fils  de  Dieu  est  de  la  race  de  David  selon  la 
chair.  Or,  quelle  raison  Fauste  nous  donne-t-ilà 
l'appui  de  cela?  C'est  que  ce  que  Paul  avance  dans 
son  épître  aux  Romains  en  parlant  du  Fils  de 
Dieu,  qui  serait  de  la  race  de  David  selon  la 
chair  {Rom.,  i,  3),  et  ce  qu'il  dit  dans  celle  aux 
Corinthiens  en  s'exprimant  ainsi  :  «  C'est  pour- 
quoi nous  ne  connaissons  plus  désormais  per- 
sonne selon  la  chair,  et  si  nous  avons  connu  le 
Christ  selon  la  chair,  nous  ne  le  connaissons 
plus  maintenant  de  cette  sorte,  »  (II  Cor.,  v, 
16)  n'est  pas  également  vrai.  Il  nous  reste  donc 
à  démontrer  que  l'un  et  l'autre  sont  vrais  et  que 
ces  deux  textes  ne  se  contredisent  point.  Car 
pour  ce  qui  est  de  dire  que  l'un  des  deux  n'est 
point  de  saint  Paul,  nous  ne  saurions  le  faire, 
attendu  que,  sur  ce  point,  il  n'y  a  aucune  va- 
riante entre  les  manuscrits.  Car  bien  que  dans 


apostolum  Paulum,  respondeat  :  Maxime;  et 
niatur,  minime  ? 


inve- 


CAPDT  IV. 

Sed  certa,  inquit,  ratio  est,  qua  ostendam  Paulum 
apostolum  aut  proticiendo  mutasse  seutentiam ,  et 
scribentem  ad  Corinthios,  emendasse  quod  scripserat 
ad  Romanos  ,  aut  omnino  non  scripsisse,  quod  tan- 
quam  ejus  profertur,  Filium  Dei  ex  semine  David 
secundum  carnem.  Qua  tandem  ratione  id  ostendit  ? 
Quia  non  potest ,  iuquit ,  utrumque  verum  esse,  et 
quod  in  epistola  est  ad  Romanos ,  de  Filio  suo,  qui 
factus  est  ex  semine  David  secundum  carnem  ;  {Rom., 
I,  3)  et  quod  ait  ad  Corinthios  :  «  Itaque  nos  a  modo 
neminem  novimus  secundum  carnem  :  et  si  novera- 
mus  secundum  carnem  Christiun,  sed  nunc  jam  non 
novimus.  »  (II  Cor.,  \,  16.)  Restât  ergo  ut  nos  de- 
monstremiis ,  quam  possit  utrumque  verum  esse ,  et 
quam  sibi  bœc  duo  non  siut  contraria.  Unum  cpiippe 
corum  non  esse  Pauli,  nullo  modo  possumus  dicere  ; 
quia  nulla  in  eo  variât  codicum  auctoritas.  Etsi  enim 
in  quibusdam  Latinis  exemplaribus  non  legitur,  fac- 


d'opinion,  c'est  ce  dont  nous  nous  garderons 
bien.  D'ailleurs  Fauste  lui-même  a  senti  qu'il  y 
aurait  faute  et  même  impiété  à  le  prétendre ,  et 
il  a  mieux  aimé  avancer  que  l'épitre  de  saint 
Paul  a  été  altérée  par  la  fausseté  d'un  autre  que 
viciée  par  une  erreur  de  sa  part. 

CHAPITRE  V. 

En  efifet,  on  peut  bien  dire  au  sujet  des  livres 
que  nous  avons  écrits  non  point  avec  l'autorité 
qui  s'impose,  mais  avec  le  travail  qui  fait  avan- 
cer les  questions,  qu'ils  renferment  peut-être  des 
passages  peu  en  harmonie  avec  certaines  vérités 
plus  cachées  et  plus  difficiles  à  connaître,  et  que 
nous  avons  laissés  tels  qu'ils  étaient  ou  corrigés 
dans  des  livres  postérieurs,  car  nous  sommes  de 
ceux  à  qui  le  même  Apôtre  dit  :  «  Si  vous  pen- 
sez autrement ,  Dieu  vous  découvrira  ce  que 
vous  en  devez  croire.  »  {Philip.,   m,  16.)  On 

tus,  sed,  natus  ex  semine  David,  cum  Grseca  factus 
habeant ,  unde  non  ad  verbum  ,  sed  ad  sententiam 
transferre  voluit  dicendo ,  natum ,  Latinus  inter- 
pres  :  tamen  Christum  ex  semine  David  esse  secun- 
dum carnem ,  omnium  librorum  atque  linguarum 
concordat  auctoritas.  lu  hoc  autem  Paulum  aliquando 
errasse,  et  proticiendo  mutasse  sententiam,  absit  ut 
dicamus.  Quod  etiam  ipse  Faustus  sensit,  quam  im- 
probe atque  impie  diceretur  :  maluitque  dicere  . 
Pauli  epistolam  aliorum  falsitate  corruptam ,  quam 
ipsius  errore  vitiosam. 

CAPUT  V. 

De  his  enim  libris  dici  potest,  aliquid  eos  habere 
non  consonum  fortasse  occultiori ,  et  ad  dignoscen- 
dum  difficiliori  veritati ,  quod  aut  sic  remanserit, 
aut  in  posterioribus  correctum  sit,  qui  non  prœci- 
piendi  autoritate,  sed  proticiendi  exercitatione  scri- 
buniur  a  nobis.  Inter  hos  enim  sumus,  quibus  idem 
Apostolus  dicit  :  Etsi  quid  aliter  sapitis ,  id  quoque 
vobis  Deus  revelabit.  [Philip.,  m,  16.)  Quod  genus 
litterarum  non  cum  credendi  necessitate,  sed  cura 


LIVRE  XI.  — 

doit  lire  ces  livres  non  point  avec  la  nécessité  de 
les  croire,  mais  avec  la  liberté  de  les  juger. 
C'est  pour  ne  point  empêcher  la  production 
d'ouvrages  de  ce  genre  et  ne  point  priver  la 
postérité  d'œuvres  de  langue  et  de  style  extrê- 
mement utiles  pour  traiter  et  étudier  les  ques- 
tions difficiles  qu'il  a  été  fait  une  difïerence  entre 
les  livres  des  écrivains  postérieurs  aux  Apôtres 
et  le  canon  authentique  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament ,  lequel ,  confirmé  du  temps  des 
Apôtres  par  la  succession  des  évêques  et  par  la 
propagation  des  Eglises,  se  trouve  placé  comme 
sur  un  trône  élevé  pour  recevoir  la  soumission 
de  toute  intelligence  pieuse  et  fidèle.  Dans  les 
livres  de  ce  canon,  s'il  se  rencontre  quelque  ab- 
surdité, il  n'est  pas  permis  de  dire  :  L'auteur  de 
ce  livre  s'est  écarté  de  la  vérité ,  mais  :  Tel  ma- 
nuscrit est  fautif,  ou:  Le  traducteur  s'est  trompé, 
ou  enfin  :  Vous  ne  saisissez  pas  bien  la  pensée  de 
l'auteur.  Au  contraire ,  dans  les  ouvrages  des 
écrivains  postérieurs  ,  dans  cette  multitude  in- 
nombrable de  livres  qu'on  ne  saurait  mettre  sur 
la  même  ligne,  quant  à  l'excellence  et  à  la  sain- 
teté, que  les  écritures  canoniques,  quelque  vérité 
qu'on  trouve  en  eux,  l'autorité  est  loin  d'en  être 
la  même.  Voilà  pourquoi  si ,  dans  ces  livres,  on 
croit  trouver  par  hasard  quelque  chose  qui  s'é- 
carte du  vrai  parce  qu'on  ne  le  prend  pas  dans 
le  sens  où  il  a  été  dit ,  quiconque  les  lit  ou  les 
entend  lire  peut  se  permettre  de  les  juger  et 
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d'approuver  ce  qui  lui  plaît  ou  de  blâmer  ce  qui 
le  choque.  Aussi  n'y  a-t-il  rien  à  redire  au  lec- 
teur qui  ne  veut  point  croire  ce  qui  le  blesse 
dans  ces  ouvrages,  à  moins  qu'il  ne  soit  prouvé 
par  de  bonnes  raisons  ou  par  l'autorité  des  livres 
canoniques  que  les  choses  sont  ainsi  que  l'auteur 
le  dit  ou  le  prétend,  ou  du  moins  qu'elles  ont  pu 
être  ainsi.  Au  contraire ,  pour  le  canon  éminent 
des  saintes  Lettres,  dès  lors  qu'il  est  prouvé  par 
l'autorité  même  du  canon  des  livres  saints  qu'un 
prophète,  un  apôtre  ou  un  évangéliste  a  avancé 
quelque  chose  dans  ses  écrits ,  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  soit  vrai,  autrement  où  serait  la 
page  qui  pourrait  servir  de  règle  à  l'ignorance 
de  la  faible  humanité  si  l'autorité  salutaire  des 
livres  canoniques  se  trouvait  tout  entière  effacée 
par  le  mépris  ou  demeurait  confuse  et  indéter- 
minée? 

CHAPITRE  VI. 

Aussi  qui  que  vous  soyez  qui  apercevez  une 
contradiction  dans  les  passages  où  il  est  écrit 
que  le  Fils  de  Dieu  est  de  la  race  de  David  et 
que  si  nous  avons  autrefois  connu  le  Christ  selon 
la  chair,  maintenant  nous  ne  le  connaissons  plus 
ainsi,  quand  même  ces  deux  propositions  ne  se- 
raient point  de  la  plume  du  même  apôtre  ,  mais 
que  l'une  serait  de  Paul,  et  l'autre  de  Pierre, 
d'Isaïe,  de  quelque  autre  apôtre  ou  prophète, 
cependant  comme  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les 


judicandi  libertate  legendum  est.  Oui  tamen  ne  in- 
tercluderetur  locus,  et  adinierelur  posteris  ad  quœs- 
tiones  difticiles  tractandas  atquc  versaudas  linguae  ac 
stili  saiuberrimus  labor,  disliucta  est  a  posteriorum 
libris  excellenlia  canonicie  auctoritatis  Veteris  et 
Novi  Testamenti,  quai  Apostolonun  coniirmata  tem- 
poribus  per  successiones  Episcoporuin  et  propaga- 
tiones  Ecclesiarum,  tanquam  in  sede  quadain  subli- 
raiter  constiluta  est,  oui  serviat  oiniiis  lideUs  et  pins 
intelleetns.  lin  si  quid  velul  absurdum  nioveril,  non 
licet  dicere  :  Auclor  hujus  Ubri  non  tenuit  vcritateni  : 
sed,  aut  codex  mendosus  est ,  aut  interpres  erravit, 
aut  tu  non  intelligis.  In  opusculis  auteni  posterio- 
l'ura,  qute  libris  innumerabilibus  continentur,  sed 
nullo  modo  illi  sacratissiniit»  canoiùcaruin  Soriplura- 
rum  excelleutitC  coœquantur,  l'iiam  in  (]uibiiscum- 
que  eoruni  iiivenitur  eadem  veritas,  longe  tanien  est 
impar  auctoritas.  lta({ue  in  eis,  si  qua  forte  propter- 
ea  dissonare  pulantur  a  vero,  quia  non  ut  dicla 
sunt  intelliguntur,  tauien  liberum  ibi  habet  lector 
auditorve  judicium,  que  vel  approbet  quod  placuerit, 


vel  iiuprobet  quod  oifenderit  :  et  ideo  cuncta  ejus- 
modi  nisi  vel  certa  ratione,  vel  ex  illa  canonica  auc- 
toritate  defendantur,  ut  denionstretur  sive  oinnino 
ita  esse,  sive  iieri  potuisse  ipiod  vel  dispulatuni  ibi 
est,  vel  narratum;  si  cui  displicuerit ,  aut  credere 
noluerit ,  non  reprehendilur.  In  illa  vero  canonica 
eminentia  sacraruni  litteraruni ,  eliamsi  unus  l*ro- 
pheta,  seu  Apostolus,  aut  Evangelista  aliquid  in  suis 
lilteris  posuissc  ipsa  canonis  couliruiatione  declara- 
tur,  non  licet  dubilare  quod  veruni  sit  :  alioquin  nulle 
erit  i)agina,  qua  luunana^  iraperitia^  regalur  inlirmi- 
tas,  si  librorum  canonicoruni  saluberrinia  aucloritas, 
aut  conUunpta  penitus  aboletui'.  aut  interniinata  con- 
fundilur. 

GAPUT  VI. 

Quaproptor  quisquis  es,  queni  velut  repugnanlia 
ista  moverunt,  quod  alibi  sci'iptum  est  :  Filiuni  Oei 
ex  semine  David  ,  alibi  auteni  :  VA  si  noveramus 
Cbristuni  secunduni  carneni,  sed  jani  ïuuic  non  no- 
vimus  :  etsi  non  utrumque  ex  unius  Apostoli  litteris 


3iO 


TRENTE-TROIS  LIVRES  CONTRE  FAUSTE  LE  MANICHÉEN. 


écritures  canoniques  est  en  parfait  accord  avec 
soi,  en  sorte  qu'il  y  a  autant  de  justice  que  de 
sagesse  pour  la  piété  à  le  croire  comme  si  c'était 
sorti  de  la  même  bouche ,  quand  même  on  ne 
pourrait  le  saisir  que  par  une  intelligence  par- 
faitement sereine  et  le  démontrer  qu'avec  un  soin 
et  une  habilité  extrêmes ,  cependant  il  ne  serait 
point  permis  de  douter  ni  de  l'une  ni  de  l'autre 
de  ces  propositions.  Par  conséquent ,  comme 
c'est  des  épîtres  canoniques  de  saint  Paul ,  c'est- 
à-dire  de  ses  véritables  épîtres  que  ces  deux 
textes  en  question  sont  tirés ,  et  que  d'ailleurs 
nous  ne  pouvons  dire  que  le  manuscrit  est  fau- 
tif,  puisque  tous  les  manuscrits  latins  les  plus 
corrects  portent  la  même  chose ,  ni  que  le  tra- 
ducteur s'est  trompé ,  attendu  que  tous  les  ma- 
nuscrits grecs  donnent  la  même  leçon,  il  ne 
reste  plus  à  moi  qu'une  chose  à  dire ,  c'est  que 
vous  n'avez  point  compris  ces  textes  ,  et  à  vous 
qu'une  chose  à  demander ,  c'est  que  je  vous 
montre  comment  ces  deux  propositions ,  loin 
d'être  en  contradiction,  s'accordent  parfaitement 
dans  la  même  règle  d'une  saine  foi.  Car  si  vous 
vouliez  chercher  cette  solution  avec  piété,  vous 
pourriez  trouver  aussi  comment,  quand  on  étu- 


race  de  David ,  il  n'y  a  point  que  l'Apôtre  qui 
l'ait  dit  {Rom. ,  i ,  3),  les  autres  écrivains  sacrés 
le  disent  aussi  très-ouvertement.  S'il  a  écrit  en- 
core :  ((  Si  nous  avons  connu  le  Christ  selon  la 
chair ,  maintenant  nous  ne  le  connaissons  plus 
de  la  même  manière,  »  (II  Cor.,  v,  16)  il  montre 
cissez  clairement  dans  le  même  endroit  de  l'E- 
criture où  il  s'exprime  ainsi  en  quel  sens  il  l'en- 
tend. En  effet,  selon  son  habitude,  l'Apôtre  mé- 
dite en  cet  endroit  dans  la  certitude  de  son  es- 
pérance notre  vie  future  qui  est  déjà  complète 
dans  l'homme  médiateur,  Jésus-Christ  notre  chef 
une  fois  ressuscité ,  comme  si  elle  était  déjà  un 
fait  acquis  et  que  nous  en  soyons  dès  à  présent 
en  possession.  Or,  cette  vie  bien  certainement 
ne  sera  point  selon  la  chair,  de  même  que  la  vie 
de  Jésus-Christ  n'est  plus  maintenant  selon  la 
chah*.  Car  par  la  chair  dont  il  parle  en  cet  en- 
droit, il  ne  veut  pas  que  nous  comprenions  la 
substance  même  de  notre  corps  à  laquelle  pour- 
tant le  Seigneur  lui-même  donne  encore  le  nom 
de  chair  après  sa  résurrection  quand  il  dit  : 
a  Touchez-moi  et  considérez  qu'un  esprit  n'a  ni 
chair  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai;  » 
{Luc,  XXIV,  39)  mais  la  corruption  et  la  morta- 


die  bien  ces  choses  ,  elles  apparaissent  en  pleine     lité  qui  alors  ne  se  trouveront  plus  en  nous ,  de 
lumière.  même  qu'elles  ne  se  rencontrent  plus  dans  le 

Christ.  C'est  là  proprement  ce  qu'il  appelait  la 

chair  même  lorsqu'il  parlait  bien  évidemment 

Que  le  Fils  de  Dieu  se  soit  fait  homme  de  la     de  la  résurrection  et  qu'il  disait,  ainsi  que  je  l'ai 


CHAPITRE  VII. 


proferretur,  sed  unum  eoinim  Pauhis  dixisset,  alte- 
rum  Petrus,  aut  Isaias,  aut  alius  qxiisquam  Apostolo- 
runi,  sive  Prophetarum  ;  quia  ita  sibi  omnia  in  cano- 
iiica  auctoritate  concordant,  ut  tanquam  uno  ore 
dicta,  justissima  et  prudentissiina  pietate  credantur, 
et  serenissimo  inlellectu  inveniantur,  et  sollertissima 
dili£?entia  demonstreutur;  non  liceret  de  alterutro 
flubitare.  Proinde,  quia  ex  apostoli  Pauli  canonicis, 
id  est,  vere  Pauli  epistolis,  utrumque  profertur,  et 
non  possumus  dicere,  aut  nieudosum  esse  codicoui, 
oranes  enim  Latini  emendati  sic  habent  ;  aut  inter- 
pretem  errasse,  omnes  enim  Grseci  emendati  sic  ha- 
bent :  restât  ut  tu  non  iutelligas  ;  a  me  autem  ratio 
llagitetur,  quomodo  ueutrum  ab  altero  dissonet,  sed 
iu  eadem  sanse  lidei  régula  utrumque  coucordet.  Si 
eiiiin  tu  quoque  pie  qusereres,  posses  inveuire  quo- 
modo ista  perscrutata  dilucescant. 

CAPUT  Vil. 
.Mam  quod  Filius  Dei  ex  semine  David  homo  factus 


est,  nec  idem  Apostolus  uno  loco  dicit,  et  alise  sanctœ 
Scripturee  apertissime  prœdicant.  {Rom.,  i,  3.)  Quod 
vero  dicit  :  Et  si  noveramus  Christum  secundum 
carnem,  sed  jam  mmc  non  novimus  (II  Cor.,  v,  16), 
ea  ipsa  circumstantia  Scripturse  loci  ejus  satis  osten- 
dit  quid  loquatur  Apostolus.  Suo  quippe  more  vitam 
nostram  futiu'am,  qua;  jam  in  ipso  liomine  media- 
tore  Christo  Jesu  capite  nostro  résurgente  compléta 
est ,  ita  spe  certa  meditatur,  tanquam  jam  adsit, 
preesensque  teneatur  :  quse  utique  vita  non  erit  se- 
cundum carnem,  sicut  jam  Christi  vita  non  est  se- 
cundum carnem.  Carnem  namque  hoc  loco  non 
ipsam  corporis  nostri  substantiam,  quam  Dominus 
etiam  post  resurrectionem  suam  carnem  appellat, 
dicens  :  Palpate  et  videte,  quia  spiritus  ossa  et  car- 
nem non  habet,  sicut  me  videtis  habere  {Luc,  xxiv, 
39);  sed  corruptionem  mortalitatemque  carnis  vult 
intelligi ,  quse  tune  non  erit  in  nobis,  sicut  jam  in 
Chiisto  non  est.  Hanc  enim  proprie  carnem  nomina- 
bat,  etiam  cum  de  ipsa  resurrectione  satis  evidenter 
loqueretur,  et  diceret,  quod  jam  supra  commerao- 
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rappelé  plus  haut  :  <(  La  chair  et  le  sang  ne  sau- 
raient posséder  le  royaume  de  Dieu  ,  et  la  cor- 
ruption ne  possédera  point  non  plus  cet  héri- 
tage incorruptible.  »  (I  Cor.^  xv,  50.)  Par  con- 
séquent, lorsque  se  sera  accompli  ce  qu'il  dit 
après  cela  en  ces  termes  :  «  Voici  un  mystère 
que  je  vais  vous  dire,  c'est  que  nous  ressuscite- 
rons tous,  mais  nous  ne  serons  pas  tous  changés. 
En  un  moment,  en  un  clin  d'œil,  au  son  de  la 
dernière  trompette,  car  la  trompette  sonnera, 
les  morts  ressusciteront  en  un  état  incorrup- 
tible, et  alors  nous  serons  changés;  car  il  faut 
que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu  d'incorrup- 
ruptibilité  et  que  ce  corps  mortel  soit  revêtu 
d'immortalité,  «  {Ibid.,  51  à  53)  il  n'y  aura  plus 
de  chair  selon  le  sens  qu'il  donne  au  mot  chair, 
non  point-en  tant  que  la  chair  est  la  substance 
même  du  corps,  mais  en  tant  que  la  chair  est  ce 
qu'il  appelle  la  corruption  même  de  la  morta- 
lité ,  attendu  que  notre  chair  étant  changée 
n'aura  plus  la  corruption  de  la  mortalité  ;  mais 
si  on  prend  le  mot  chair  au  point  de  vue  de  l'o- 
rigine de  la  substance  même  de  la  chair  et  du 
corps  de  l'homme ,  ce  sera  toujours  la  même 
chair,  attendu  qu'elle  doit  ressusciter  et  être 
changée,  puisque  ce  que  dit  le  Seigneur  après 
sa  résurrection  :  «  Touchez-moi  et  considérez 
qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez 
que  j'en  ai,  »  {Luc,  xxiv,  39)  est  vrai ,  et  que  ce 
que  l'Apôtre  a  dit  aussi  de  son  côté  :  ((  La  chair 


et  le  sang  ne  sauraient  posséder  le  royaume  de 
Dieu,  »  (I  Coî\,  XV,  50)  est  également  vrai.  L'un 
s'entend  de  la  substance  même  qui  subsistera 
encore  alors ,  car  elle  sera  le  sujet  du  change- 
ment qui  doit  se  produire  ,  et  l'autre  est  dit  de 
la  chair  en  tant  qu'elle  est  sujette  à  la  corrup- 
tion ;  dans  ce  sens  elle  n'existera  plus  ,  puisque 
la  chair  après  avoir  été  changée  ne  sera  plus 
susceptible  de  se  corrompre.  Nous  avons  donc 
connu  le  Christ  selon  la  chair,  c'est-à-dire  selon 
la  mortalité  de  la  chair,  avant  qu'il  ressuscitât, 
et  maintenant  nous  ne  le  connaissons  plus  ainsi, 
attendu  que,  toujours  selon  le  même  Apôtre,  le 
Christ  étant  ressuscité  d'entre  les  morts  ne  meurt 
plus  et  que  la  mort  ne  doit  plus  avoir  d'empire 
sur  lui.  [Rom.,  vi,  9.) 

Mais  si  vous  vous  en  tenez  au  sens  propre  du 
mot,  l'Apôtre  a  menti  lorsqu'il  a  dit  :  Nous 
avons  connu  le  Christ  selon  la  chair,  si  jamais 
le  Christ  n'a  existé  selon  la  chair,  car  nul  ne 
saurait  connaître  ce  qui  n'existe  pas.  Or,  il  n'a 
point  dit  :  Nous  avons  cru  le  Christ  selon  la 
chair,  mais  :  Nous  l'avons  connu.  Toutefois, 
pour  ne  point  vous  écraser  par  un  mot  et  de 
peur  qu'on  ne  dise  que  c'est  par  un  abus  de  mot 
que  l'Apôtre  s'est  exprimé  ainsi  :  Nous  avons 
connu  au  lieu  de  :  Nous  avons  cru  ,  je  m'étonne 
de  voir  que  ces  hommes  aveugles  ne  se  soient 
point  aperçus  que  si  le  Christ  n'a  point  eu  une 
chair,  parce  que  l'Apôtre  dit  que  nous  ne  le  con- 


ravi  :  «  Caro  et  sanguis  regniuu  Dei  possidere  non 
possunt ,  neque  corruptio  iiicorruptionem  posside- 
bit.  »  (1  Cor.,  XV,  50.)  Cum  ergo  l'actum  fuerit,  quod 
ibi  consequenter  dicit  :  «  Ecce  mysterium  vobis  dico, 
omnes  qiiidem  resurgemus ,  non  tameii  omnes  im- 
mutabimur  :  in  atomo ,  id  est,  in  momento ,  in  ictu 
oculi,  in  novissima  tuba,  canet  enim  tuba,  et  mortui 
résurgent  incorrupti,  et  nos  immutabimur  :  opoiiet 
enim  corruptibileliocinduere  incorruptionem,  et  mor- 
tale  lioc  induere  immortalitatem  :  »  {Ibid.,  51)  jam  se- 
cundum  id  quod  carnem,  non  ipsam  corporis  substan- 
tiam,  sed  ipsatn  corruptionem  mortabtalis  appellat, 
non  erit  utique  caro,  quia  corruptionem  mortabtatis 
mutala  non  bal)ebit  ;  secundum  autem  ipsius  sub- 
stantiœ  corporisque  o]'igin»;m  eadem  caro  erit,  quia 
ipsa  resurget  et  ipsa  mulabitur,  quia  cl  iUud  verum 
est  quod  ail  Dominus,  poslea  quam  resurrexil  :  Pal- 
pate  et  videte,  quia  spirilus  carnem  et  ossa  non  ha- 
bet,  sicut  me  videtis  habere  {Luc,  xxiv,  39)  :  et  hoc 
yerum  est   quod  ait  Apostolus  :  Caro   et  sanguis 

[n]  Aliquot  M39.  carnalis. 


regnura  Dei  possidere  non  possunt.  (1  Cor.,  xv,  50.) 
Ulud  enim  dictum  est  secundum  ipsam  sul)stantiam, 
quœ  etiam  tune  erit,  qua  ipsa  mulabitur  :  hoc  autem 
dictum  est  secundum  ('/)  carnaU'm  corruptiouis  qua- 
Utalem,  qua^  lune  jam  non  eril ,  quia  mulala  caro 
non  corrumpelur.  Noveramus  ergo  Chrislum  secun- 
dum carnem,  id  est,  secundum  carnis  mortaUtalem 
aule  quam  resurgeret  :  sed  nunc  jam  non  novinnis; 
quia  sicut  idem  dicit  Apostohis  :  Christus  resurgens 
a  mortuis  jam  non  nioritur,  et  mors  ei  ultra  non  do- 
minabilur.  {Rom.,  vi,  9.) 

Nam  si  le  ad  verborum  jn'oprietalem  teneas,  men- 
titus  est  quum  ait  :  Noveramus  Christum  secundum 
carnem ,  si  Christus  nunquani  fuil  secundum  car- 
nem :  nemo  enim  novenil  quod  non  erat.  Non  autem 
dixil  :  Wulabannis  Clnislum  si-cundum  carnem,  sed, 
novcranuis.  Verumtamen  ul  \erbo  non  premam,  ne 
quis  ailirmel  per  abusionem  locutuni  Aposlobnn  ,  ul 
pro  eo  quod  est ,  ]mtabamus  ,  cUceret ,  noveramus  : 
ilUid  miror  non  atlendere  homines  ca'cos,  vel  potius 
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naissons  plus  maintenant  selon  la  chair,  il  s'en- 
suivrait que  ceux  dont  il  parle  dans  le  même 
endroit  en  ces  termes  :  a  C'est  pourquoi  nous  ne 
connaissons  plus  désormais  personne  selon  la 
chair,  »  (II  Cor.,  v,  16)  n'ont  point  non  plus 
une  chair.  En  effet ,  ce  n'est  pas  en  voulant 
qu'on  entendit  ses  paroles  seulement  du  Christ 
qu'il  aurait  pu  dire  :  Nous  ne  connaissons  per- 
sonne selon  la  chair,  mais  ayant  dans  l'esprit 
comme  présente  la  vie  future  de  ceux  qui  seront 
changés  avec  lui  en  ressuscitant,  il  dit  :  Désor- 
mais nous  ne  connaissons  plus  personne  selon 
la  chair,  c'est-à-dire  nous  tenons  pour  si  cer- 
taine l'espérance  de  notre  incorruption  et  de 
notre  immortalité  futures ,  que  dès  à  présent 
nous  nous  réjouissons  dans  cette  connaissance. 
Aussi  dans  un  autre  endroit  ajoute-t-il  :  «  Si 
donc  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  re- 
cherchez ce  qui  est  dans  le  ciel  où  Jésus-Christ 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ,  n'ayez  de  goût  que 
pour  les  choses  du  ciel ,  non  pour  celles  de  la 
terre,  p  {Coloss.,  m,  1  et  2.)  Sans  doute  nous 
ne  sommes  pas  encore  ressuscites  comme  le 
Christ;  mais  cependant  il  affirme  que  nous 
sommes  dès  maintenant  ressuscites  avec  lui,  se- 
lon l'espérance  que  nous  avons  en  lui.  Aussi 
dit-il  encore  que  c'est  à  cause  de  sa  miséricorde 
qu'il  nous  a  sauvés  par  l'eau  de  la  régénération. 
{Tit.,  III,  5.)  Qui  ne  comprend  que  si  dans  l'eau 


non  miror  non  videre  csecos ,  quia  si  Christus  ideo 
non  habuit  carnem,  rjuia  dixit  Apostolus,  nunc  jam 
non  se  nosse  Christum  secundum  carnem  ;  nec  illi 
habuerunt  carnem  ,  de  quibus  in  eodem  loco  dicit  : 
Itaque  nos  a  modo  neminem  novimus  secundum  car- 
nem. (II  Cûr.,  V,  16.)  Neque  enim  de  solo  Christo  id 
volens  intelligi,  posset  dicere  :  Neminem  novimus 
secundum  carnem  :  sed  quia  illorum  secum  vitam 
futuram  tanquam  prEesentem  meditabatur,  qui  ré- 
surgentes commutabuntur  :  A  modo,  inquit,  nemi- 
nem novimus  secundum  carnem,  id  est,  tam  certam 
spem  tenemus  futurœ  nostrae  incorruptionis  et  im- 
mortalitatis ,  ut  a  modo  jam  in  ipsa  notitia  gaudea- 
mus.  Unde  alio  loco  dicit  :  «  Si  autem  resurrexistis 
cum  Cbristo,  quaî  sursum  sunt  quferite,  ubi  Christus 
est  ad  dexteram  Dei  sedens  :  quse  sursum  sunt 
sapite,  non  qufe  super  terram.  »  {Col.,  m,  i.)  Xon- 
dum  utique  resurreximus  sicut  Christus  ;  sed  tamen 
secundum  spem,  quae  nobis  in  illo  est,  jam  nos  cum 
illo  resurrexisse  testatus  est.  Unde  eliam  dicit  :  Se- 
cundum suam  misericordiam  salvos  nos  fecit  per  la- 

(a)  In  Juobus  Mss.  ijuœ  spet. 


de  la  régénération  ,  nous  a  été  donnée  l'espé- 
rance du  salut  à  venir,  nous  n'avons  pas  encore 
reçu  le  salut  même  qui  ne  nous  est  que  promis  ; 
toutefois,  comme  notre  espérance  est  certaine, 
le  salut  est  pour  nous  comme  s'il  nous  était  déjà 
donné,  et  il  nous  a  sauvés,  dit-il.  Dans  un  autre 
endroit ,  il  s'exprime  en  ces  termes  d'une  par- 
faite clarté  :  a  Nous  gémissons  en  nous-mêmes 
en  attendant  l'effet  de  l'adoption  divine  qui  sera 
la  rédemption  de  nos  corps  ;  car  nous  sommes 
sauvés  en  espérance.  Or,  l'espérance  qui  se  voit 
n'est  plus  une  espérance;  en  effet ,  qui  espère  ce 
qu'il  voit  déjà?  Mais  si  nous  espérons  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  encore ,  nous  l'attendons 
néanmoins  avec  patience.  »  [Rom.,  viii,  23  à 
25.)  Or,  de  même  que  dans  ce  passage  il  ne  dit 
point  :  Nous  serons  sauvés,  mais  nous  sommes 
sauvés  dès  à  présent,  sinon  en  effet,  du  moins  en 
espérance;  car  nous  sommes  sauvés  en  espé- 
rance, dit-il  ;  de  même  quand  il  continue  dans 
l'autre  endroit  :  Désormais  nous  ne  connaissons 
plus  personne  selon  la  chair,  cela  se  comprend 
non  pas  du  fait,  mais  de  l'espérance ,  attendu 
que  notre  espérance,  à  nous,  est  dans  le  Christ, 
puisque  ce  qui  fait  l'objet  de  nos  espérances  se 
trouve  accompli  en  lui.  En  effet ,  il  est  res- 
suscité ,  et  désormais  la  mort  n'aura  plus  d'em- 
pire sur  lui.  Si  nous  le  connaissions  selon  la 
chair  quand  il  était  encore  susceptible  de  mou- 


vacrum  regenerationis.  [Tit.,  m,  5.)  Quis  autem  non 
intelligat  in  lavacro  regenerationis  spem  nobis  datam 
salutis  futuree ,  non  jam  salutem  ipsam  ,  quse  pro- 
mittitur  :  et  tamen  quia  certa  spes  est,  tanquam  jam 
data  esset  eadem  salus ,  salvos  nos ,  inquit ,  fecit. 
Alio  quippe  loco  dilucidissime  dicit  :  «  Nos  in  nobis 
ipsis  ingemiscimus  ,  adoptionem  espectantes,  re- 
demptionem  corporis  nostri.  Spe  enim  salvi  facti  su- 
mus  :  spes  autem  quœ  videtur,  non  est  spes  :  quod 
enim  videt  quis,  quid  sperat  ?  Si  autem  quod  non  vi- 
demus ,  speramus ,  per  patientiam  expectamus.  » 
{Rom.,  VHi,  23.)  Sicut  ergo  hic  non  dixit,  salvi  futuri 
sumus,  sed,  a  modo  jam  salvi  facti  sumus,  nondum 
tamen  in  re,  sed  in  spe  :  Spe  enim,  inquit,  salvi  facti 
sumus  :  sic  et  quod  ibi  dictum  est  :  A  modo  nemi- 
nem novimus  secundum  carnem  (II  Cor.,  v,  16); 
nondum  in  re ,  sed  in  spe  intelligitur  :  {a)  qiiia  spes 
nobis  in  Christo  est,  quia  in  illo  jam  completum  est, 
quod  nobis  promissum  speramus.  lUe  quippe  jam 
resurrexit,  et  mors  ei  ultra  non  dominabitur.  Quem 
et    si  noveramus  secundum   carnem  ,   cum  adhuc 
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LIVRE  XI.  — 

rir,  car  la  mortalité  que  l'Apôtre  appelle  propre- 
ment la  chair  était  inhérente  à  son  corps  ;  mais 
à  présent  nous  ne  le  connaissons  plus  ,  attendu 
que  son  corps  mortel  s'est  revêtu  d'immortalité, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  plus  être  appelé  chair  au 
sens  de  sa  première  mortalité. 

CHAPITRE  VIII. 

Jetons  un  coup  d'œil  attentif  sur  le  contexte 
du  passage  où  se  trouve  la  phrase  incriminée 
parles  Manichéens  afin  de  mettre  en  plus  grande 
lumière  ce  que  je  dis.  Saint  Paul  s'exprime 
ainsi  :  a  La  charité  du  Christ  nous  presse;  con- 
sidérons donc  que  si  un  seul  est  mort  pour  tous, 
il  s'ensuit  que  tous  sont  morts.  Or,  le  Christ  est 
mort  pour  tous  afin  que  ceux  qui  vivent  ne 
vivent  plus  pour  eux-mêmes  ,  mais  pour  celui 
qui  est  mort  et  qui  est  ressuscité  pour  eux  ;  c'est 
pourquoi  nous  ne  connaissons  plus  désormais 
personne  selon  la  chair ,  et  si  nous  avons  connu 
le  Christ  selon  la  chair,  nous  ne  le  connaissons 
plus  maintenant  de  la  sorte.  »  (II  Co7\,  v,  14  à 
16.)  Certainement  il  est  clair  pour  tout  le  monde 
maintenant  que  c'est  à  cause  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  que  l'Apôtre  s'est  exprimé  ainsi, 
puisqu'il  fait  précéder  ses  paroles  de  cette  ré- 
flexion :  Afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus 
pour  eux-mêmes ,  mais  pour  celui  qui  est  mort 
et  qui  est  ressuscité  pour  eux.  Or,  qu'est-ce  à 
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dire  qu'ils  vivent  non  pour  eux,  mais  pour  lui, 
sinon  qu'ils  ne  vivent  point  selon  la  chair  dans 
l'espérance  des  biens  terrestres  et  corruptibles, 
mais  selon  l'esprit  dans  l'espérance  de  la  résur- 
rection qui  déjà  pour  eux  s'est  accomplie  dans 
.  le  Christ?  Ainsi  c'était  en  parlant  de  ceux  pour 
qui  le  Christ  est  mort  et  ressuscité  et  qui  ne 
vivent  plus  pour  eux  que  saint  Paul  dit  qu'il  ne 
connaît  plus  personne  selon  la  chair  à  cause  de 
l'espérance  de  l'immortalité  future ,  dans  l'at- 
tente de  laquelle  ils  vivaient,  et  qui  dans  le 
Christ  n'était  plus  une  espérance ,  mais  un  fait 
accompli.  Sans  doute  s'il  l'avait  connu  selon  la 
chair,  quand  il  était  encore  susceptible  de  mou- 
rir ,  il  ne  le  connaissait  plus  ainsi  attendu  qu'il 
savait  bien  qu'il  était  ressuscité  et  que  désormais 
la  mort  ne  devait  plus  avoir  d'empire  sur  lui.  Et 
parce  que  nous  sommes  tous ,  sinon  en  fait ,  du 
moins  en  espérance  ,  également  ressuscites  ,  il 
poursuit  et  dit  :  «  Si  donc  quelqu'un  est  en  Jé- 
sus-Christ une  nouvelle  créature,  ce  qu'il  y  avait 
de  vieux  est  passé  et  tout  est  nouveau.  Et  le 
tout  vient  de  Dieu ,  qui  nous  a  réconciliés  avec 
lui-même  par  Jésus-Christ.  »  (II  Cor.^  v,  17.) 
D'où  il  suit  que  toute  créature  nouvelle,  je  veux 
dire  tout  peuple  renouvelé  par  la  foi  pour  com- 
mencer à  posséder  par  l'espérance  ce  qu'il  aura 
un  jour  en  effet,  a  dès  maintenant  dans  le 
Christ  ce  qu'elle  espère  en  elle.  A'oilà  pourquoi 
maintenant  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vieux  est 


moriturus  esset,  inerat  quippe  in  ejus  corpore  illa 
morlalitas,  quam  proprie  carnem  appellat  Apo- 
stolus  :  sed  jam  nunc  non  novimus  ;  ilhid  enim  ejus 
mortale  ,  jam  induit  immortalitalem  ,  undo  secun- 
dum  pristinam  mortalitatem,  jam  caro  appellari  non 
possit. 

CAPUT  VIII. 

Itaque  ipsius  loci  contextionem,  ubi  hœc  sententia 
est,  de  qua  isti  calumniantur,  consideremus,  ut  hoc 
quod  dico,  magis  eluccat.  «  Caritas ,  inquit,  Christi 
compellit  nos,  judicaiites  hoc,  quoniam  si  unus  pro 
omnibus  mortuus  est,  ergo  omues  morlui  sunt  :  et 
pro  omnibus  mortuus  est,  ut  qui  vivunt,  jam  non 
sibi  vivant,  sed  ei  qui  pro  ipsis  mortuus  est,  et  re- 
surrexit.  Itaque  nos  a  mod(j  neminem  novinuis  se- 
cimdum  carnem,  et  si  noveramus  secundum  carnem 
Cbristum,  sed  jam  nunc  non  novinuis.  »  (il  Car.,  v, 
14,  etc.)  Certe  jam  nunc  cuivis  apparet  propter  re- 
surrectionem  Christi  hoc  dixisse  Apostoknn  ;  quando 
quidem  ista  verba  illud  prœcessit  :  «  Ut  qui  vivimt , 


jam  non  sibi  vivant,  sed  ei  qui  pro  ipsis  mortuus 
est,  et  l'esurrexit.  »  Quid  est  enim  aliud,  non  sibi, 
sed  ei  vivant,  nisi  ut  secnntUun  carnem  non  vivant 
in  spe  terrenomm  et  corruptibilium  bonorum,  sed 
secundum  spiritum  in  spe  resurrectionis,  qua?  jam 
ex  ipsis  in  (^hristo  facta  est?  Itaque  connu,  pro 
quibus  Christus  mortuus  est,  et  resurrexit ,  et  qui 
jam  non  sibi,  sed  illi  vivunt,  neminem  secundum 
carnem  Apostohis  noverat,  propter  spem  futura"  im- 
mortalitntis,  in  cujus  expectatione  vivel)ant ,  quœ  in 
Christo  jam  non  spes,  sod  res  eiat  :  quem  etsi  nove- 
rat secundum  carnem,  cum  adliuc  moriturus  csset, 
jam  tamen  non  nov(!rat;  quia  cum  resurrexisse  no- 
verat, et  ultra  ei  mortcni  non  dominaturam.  Et  quia 
omncs  in  illo,  et  si  nondum  in  re,  jam  tamen  spe  hoc 
sumus,  sequilur  et  dicit  :  «  Si  qua  igilur  in  Christo 
nova  creatura,  vetera  transierunt,  ecce  facta  simt 
omnia  nova.  Omnia  autem  ex  Dec,  qui  reconcihavit 
nos  sibi  jier  Christum.  »  (Il  Cor.,  v,  17.)  Omnis  ergo 
nova  creatura,  id  est,  popnhis  innovatus  pin-  lidem, 
ut  habeat  intérim  in  spe.  ipiod  in  re  postea  periicia- 
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passé  par  rapport  à  notre  espérance ,  car  nous 
ne  sommes  plus  à  présent  au  temps  de  l'An- 
cien Testament ,  où  ce  qu'on  attendait  et  espé- 
rait de  Dieu  était  un  royaume  charnel  et  tempo- 
rel ;  tout  est  devenu  nouveau ,  selon  la  même 
espérance,  pour  que  nous  retenions  la  promesse 
du  royaume  des  cieux  où  il  n'y  aura  plus  ni 
mort  ni  corruption.  A  la  résurrection  des  morts 
qui  ne  sera  plus  seulement  une  espérance,  mais 
un  fait  accompli,  ce  qu'il  y  avait  de  vieux  pas- 
sera, et  notre  dernière  ennemie ,  la  mort,  sera 
détruite.  (I  Cor.,  xv,  53.)  Tout  sera  renouvelé 
lorsque  ce  corps  de  mort  se  sera  revêtu  d'im- 
mortalité. Cela  est  déjà  fait  dans  le  Christ,  que 
Paul  connaissait  selon  la  chose ,  mais  qu'il  ne 
connaissait  plus  selon  la  chair.  Quant  à  ceux 
pour  qui  il  est  mort  et  ressuscité  ,  ce  n'est  pas 
selon  la  chose,  mais  selon  l'espérance  qu'il  n'en 
connaît  plus  aucune  selon  la  chair,  attendu  que 
nous  avons  été  sauvés  par  sa  grâce ,  comme  le 
même  Apôtre  le  dit  aux  Ephésiens.  A  l'appui  de 
la  pensée  dont  il  s'agit,  on  peut  citer  ce  pas- 
sage :  «  Mais  Dieu  qui  est  riche  en  miséricorde, 
poussé  par  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  ai- 
més lorsque  nous  étions  ainsi  morts  par  nos  pé- 
chés, nous  a  rendus  la  vie  en  Jésus-Christ,  dont 
la  grâce  nous  a  sauvés.  »  [Ephés.,  ii,  4  et  5.) 
S'il  dit  dans  cet  endroit  :  Il  nous  a  rendu  la  vie 
en  Jésus-Christ,  il  dit  la  même  chose  aux  Corin- 

tur,  in  Christo  habet  jam  quod  lu  se  sperat.  Itaque 
nunc  vetera  transierunt  secunduni  spem,  quia  modo 
jam  non  est  tempus  Veteris  Testament!,  quo  tempo- 
rale atque  carnale  regnum  expectetur  a  Deo  :  et 
facta  sunt  omnia  nova  secundum  eamdem  spem,  ut 
regnum  cœlorum,  ubi  nuUa  erit  mors  atque  cor- 
niptio,  promissum  teneamus.  hi  resurrectione  au- 
tem  mortuorum  jam  non  seciuidum  spem,  sed  se- 
cundum rem,  et  vetera  transibunt,  cum  inimica 
novissima  destruetur  mors  (I  Cor.,  xv,  53)  :  et  lient 
omnia  nova,  cum  cori'uptibile  boc  induerit  incorru- 
ptionem,  et  mortale  boc  induerit  immortalitatem  ; 
quod  jam  factum  est  in  Cbristo,  quem  secundiun 
rem,  jam  non  noverat  Paubis  secundum  carnem  : 
eorum  vero,  pro  quibus  mortuus  est  et  resurrexit, 
nondum  secundum  rem,  sed  secundum  spem,  nemi- 
nem  noverat  secundum  carnem;  quia  illius  gratia, 
sicut  idem  ad  Epbesios  dicit,  sumus  salvi  facti.  Nam 
et  ipse  locus  buic  sententiœ  sic  attestatur  :  «  Deus 
autem,  inquit,  qui  dives  est  in  misericordia;  propter 
multam  dilectionem  qua  dilexit  nos,  et  cum  essemus 
mortui  peccatis ,  conviviiicavit  nos  Cbristo ,  cujus 
gratia  sumus  salvi  facti.  »  [Ephes.,  \i ,  4,  .t.)  Quod 


tliiens  quand  il  leur  parle  en  ces  termes  :  «  Afin 
que  ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux- 
mêmes,  mais  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité 
pour  eux.  »  (II  Cor.,  v,  15.)  Et  quand  ,  en  par- 
lant aux  Ephésiens,  il  dit  :  Dont  la  grâce  nous 
a  sauvés ,  il  s'exprime  comme  si  ce  qu'il  ne  pos- 
sède encore  qu'en  espérance  était  déjà  un  fait 
accompli.  Quant  à  ce  que  j'ai  rapporté  un  peu 
plus  haut,  il  en  parle  en  termes  très-clairs  ail- 
leurs en  disant  :  et  Car  nous  sommes  sauvés  en 
espérance.  »  {Rom.,  viii,  24.)  Voilà  pourquoi  il 
poursuit  ici  et  regarde  comme  un  fait  accompli 
ce  qui  est  encore  à  se  faire,  en  disant  :  «  Il  nous 
a  ressuscites  avec  lui  et  nous  a  fait  asseoir  dans 
le  ciel  dans  la  personne  de  Jésus-Christ.  » 
{Ephés.,  II,  6.)  11  est  certain  en  effet  qu'il  n'y 
a  que  le  Christ  qui  soit  maintenant  assis  dans 
les  cieux  et  que  nous  n'y  sommes  point  encore. 
Aussi  de  peur  que  vous  ne  croyiez  déjà  accom- 
pli ce  qui  n'est  présenté  comme  accompli  qu'en 
espérance,  et  pour  que  vous  compreniez  hien 
que  c'est  encore  à  s'accomplir,  il  continue  en 
ces  termes  :  a  Pour  faire  éclater  dans  les  siècles 
à  venir  les  richesses  surabondantes  de  sa  grâce, 
par  la  bonté  qu'il  nous  a  témoignée  en  Jésus- 
Christ.  »  {Ephés.,  II,  7.)  De  là  vient  qu'il  s'ex- 
prime encore  ailleurs  de  cette  manière  :  ((  Car 
lorsque  nous  étions  dans  la  chair,  les  inclina- 
tions déréglées  qui  nous  portent  au  péché  étant 

enim  hic  dixit  :  Conviviiicavit  nos  Cbristo  :  boc  dixil 
ad  Corintbios  :  Ut  qui  vivunt,  jam  non  sibi  vivant, 
sed  ei ,  qui  pro  ipsis  mortuus  est ,  et  resurrexit. 
(II  Cor.,  V,  lo.)  Et  quod  bic  dicit  :  Cujus  gratia  salvi 
sumus  facti  :  jam  velut  perfectum  sit  loquitur,  quod 
in  spe  tenet.  Nam  quod  paulo  ante  commemoravi, 
apertissime  alibi  dicit  :  Spe  enim  salvi  facti  sumus. 
[Rom.,  vni,  24.)  Ideoque  et  bic  sequitur,  et  tanquam 
perfectum  enumerat  quod  futurum  est  :  «  Et  simul, 
inquit ,  excitavit ,  et  simul  sedere  fecit  in  cœlestibus 
in  Cbristo  Jesu.  »  [Ephes.,  n,  6.)  Certe  enim  in  cœ- 
lestibus Cbristus  jam  sedet,  nondum  autem  nos  : 
sed  quia  spe  certa,  quod  fu1ui-um  est,  jam  tenemus, 
simul  sedere  nos  dixit  in  cœlestibus,  nondum  in  no- 
bis  ,  sed  jam  in  illo.  Namque  ne  putares  jam  nunc 
esse  perfectum;  quod  in  spe  ita  dicitur,  tanquam 
perfectum  sit,  at(jue  ut  intelligas  adbuc  futurum, 
sequitur  et  dicit  :  «  Ut  ostenderet  in  superveuieuti- 
bus  Sceculis  superabundantes  divitias  gratiee  suœ  in 
benignitate  super  nos  in  Cbristo  Jesu.  »  [Ephes., 
n,  7.)  Hiuc  est  et  illud  :  «  Cum  enim  essemus  in  carne, 
passiones  peccatorum,  quse  per  legem  sunt,  opera- 
bantur  in  membris   iiostris  ;    ut   fructum   ferrent 
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excitées  par  la  loi  agissaient  dans  les  membres 
de  notre  corps  et  leur  faisaient  produire  des 
fruits  pour  la  mort.  »  {Rom.,  \'ii,  5.)  11  dit  donc: 
Lorsque  nous  étions  dans  la  chair  ,  comme  s'ils 
n'étaient  plus  maintenant  dans  la  chair  ;  ce  qu'il 
faut  entendre  ainsi  :  Lorsque  nous  étions  dans 
l'espérance  des  choses  charnelles;  quand  la  loi 
qui  ne  peut  s'accomplir  que  par  une  charité  spi- 
rituelle {Rom.,  XIII,  10)  ne  leur  était  imposée 
que  pour  donner  lieu  à  l'abondance  du  péché 
{Rom.,  V,  20),  afin  que  plus  tard  le  Nouveau 
Testament  étant  révélé ,  il  y  eût  une  surabon- 
dance de  grâce  par  l'indulgence.  Voilà  pourquoi 
il  dit  encore  ailleurs  :  «  Ceux  donc  qui  sont  dans 
la  chair  ne  peuvent  plaire  à  Dieu.  »  {Rom.,  viii, 
8.)  Et  pour  qu'on  ne  croie  point  qu'il  parle  en 
cet  endroit  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore 
morts,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Mais  pour  vous,  vous 
n'êtes  point  dans  la  chair,  vous  êtes  dans  l'es- 
prit. »  {Ibid.,  9.)  C'est-à-dire  ceux  qui  sont  dans 
l'espérance  des  biens  charnels  ne  sauraient 
plaire  à  Dieu  ;  mais  vous  qui  n'êtes  point  dans 
cette  espérance  et  qui  nourrissez  l'espoir  des 
biens  spirituels ,  c'est-à-dire  du  royaume  des 
cieux,  où  le  corps  même,  par  le  changement 
dont  il  a  été  parlé,  d'animal  qu'il  est  maintenant 
sera  spirituel  en  son  genre.  Car,  comme  il  le 
dit  aux  Corinthiens  :  «  Ce  qui  est  mis  en  terre  à 
présent,  c'est  un  corps  animal,  et  il  ressuscitera 
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corps  spirituel.  »  (I  Cor..,  xv,  44.)  Si  donc  l'A- 
pôtre n'en  connaissait  plus  selon  la  chair  un 
seul  parmi  ceux  dont  il  était  dit  qu'ils  n'étaient 
plus  dans  la  chair  parce  qu'ils  ne  vivaient  plus 
dans  l'espérance  des  biens  charnels,  quoiqu'ils 
eussent  encore  une  chair  corruptible  et  mor- 
telle ,  à  combien  plus  forte  raison  devait-il  dire 
du  Christ  qu'il  ne  le  connaissait  plus  selon  la  chair, 
puisque  dans  son  corps  se  trouvait  déjà  alors 
accompli  ce  que  les  Ephésiens  ne  possédaient 
encore  qu'en  promesse  et  par  l'espérance?  Com- 
bien est-il  mieux  par  conséquent ,  combien  est- 
il  plus  religieux  de  traiter  ainsi  les  divines  Ecri- 
tures pour  les  trouver  parfaitement  d  accord 
avec  elles-mêmes  après  en  avoir  écarté  toutes  les 
ombres ,  plutôt  que  d'en  accepter  une  partie 
comme  vraie  en  en  rejetant  une  autre  comme 
fausse,  à  la  suite  d'un  homme  qui  reste  en  plan 
au  milieu  d'une  question  qu'il  est  incapable  de 
résoudre?  Quant  à  ce  que  dit  l'Apôtre  :  Que 
lorsqu'il  était  enfant  il  avait  les  goûts  de  l'en- 
fance ,  bien  qu'il  ne  se  soit  exprimé  ainsi  que 
par  manière  de  comparaison ,  cependant  il  n'é- 
tait pas  encore  spirituel  alors  comme  lorsqu'il 
écrivait  ,  pour  l'édification  des  Eglises  ,  des 
épitres  qui  ne  devraient  point  se  trouver  entre 
les  mains  des  gens  studieux  pour  faire  avancer 
l'étude  des  questions ,  mais  être  lues  dans  le  ca- 
non ecclésiastique  avec  l'autorité  qui  s'impose. 


morti.  »  {Rom.,  vu,  5.)  Ita  enim  dixit  :  Cum  csse- 
mus  in  carne,  quasi  jam  non  essent  in  carne  :  quod 
ita  intelligitur  :  Cum  essemus  in  spe  rerum  carna- 
lium  :  quando  lex,  quse  impleri  non  potest  nisi  per 
caritatem  spiritalem,  ad  hoc  super  eos  erat,  ut  per 
preevaricatioiiem  ahundaret  delictum  {Rom.,  xiii , 
10);  ut  postea  l'cvelato  INovo  Teslamento,  per  indul- 
gentiam,  supcrabundaret  gratia.  Hiiic  similiter  alibi 
dicit  :  Qui  auieni  in  cai'nc  sunt,  Deo  placere  non 
possunt.  {Rom.,  vin,  <S.)  Et  ne  putai^l  quisquam  eos 
dictos ,  qui  noiidum  mortui  sunt,  statim  suhjecit  : 
Vos  autem  non  cstis  in  carne ,  sed  in  Spiritu. 
{Ihid.,  9.)  Id  est,  qui  in  spe  carnaliuni  bonoruni 
sunt,  Deo  placere  noii  possunt;  vos  autem  non  estis 
in  spe  carnaliuni,  sed  in  spe  spiritalium ,  id  est, 
regni  cœloruni ,  ubi  et  ipsum  coi'pus  per  illam  mu- 
iationem  in  suo  quodain  génère  spiritale  erit ,  quod 
modo  animale  est.  Seminatur  enim  corpus  animale, 
sicut  ad  Corinthios  idem  dicit,  resurget  corpus  spi- 
ritale. (I  Cor.,  XV,  44.)  Si  ergo  neminem  eorum  jam 


noverat  secundum  carnem  Apostolus,  qui  propterea 
dicebantur  non  esse  in  carne ,  quia  non  erant  in  spe 
rerum  carnalium,  quamvis  adliuc  corruptibilem  car- 
nem mortalemque  portarent;  quanto  expressius  de 
Cliristo  diceret  :  <juod  eum  jam  non  noverat  secun- 
dum carnem ,  in  cujus  corpore  eliam  re  ipsa  jam 
perfectum  erat,  quod  illi  in  spe  promissum  tene- 
hant?  Quanto  ergo  nielins,  quanto  religiosius  divinoe 
Scriptui-jc  ita  tractantur,  ut  discussis  omnibus  con- 
cordar<'  inveniantur,  quain  déficiente  liomine  in 
quœstione  quam  solvere  non  jxjtest,  tanquam  verjE 
in  parte  acceptentur,  et  tanquam  faisan  in  parle 
damneiitur?  Quia  et  cum  essct  ])arvulus  Aj)ostolus, 
et  ea  qua>  i»arvuli  erani ,  saperet(l  Cor.,  xiii,  11), 
quamquain  hoc  ad  similitudinem  dixerit,  nondiim 
erat  tanien  spiritalis,  qualis  jam  erat  cum  scriberet 
qua^  ad  Ecclesi.irum  tedilicationem,  non  proficiendi 
exercilatione  in  studiosorum  manibus  versarentur, 
sed  prsecipiendi  auctoritate  in  Ecclesiastico  cauone 
legerentur. 
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TRENTE-TROIS  LIVRES  CONTRE  FAUSTE  LE  MANICHÉEN. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Pourquoi  ne  recevez-vous  point  les 
prophètes  ?  Et  vous ,  dites-moi  donc  plutôt ,  si 
vous  le  pouvez ,  pourquoi  nous  devons  les  rece- 
voir. A  cause  des  témoignages  qu'ils  ont  rendus 
d'avance  au  Christ.  Pour  moi,  je  n'en  vois  au- 
cun, bien  que  je  les  aie  lus  avec  une  attention 
extrême  et  une  très-grande  curiosité.  Mais  après 
tout  c'est  n'avoir  qu'une  foi  languissante  que  de 
ne  croire  en  .Jésus-Christ  que  sur  témoins  et  té- 
moignages. Ne  dites- vous  point  ordinairement 
qu'il  ne  faut  rien  scruter  avec  un  esprit  de  curio- 
sité, attendu  que  la  foi  d'un  chrétien  doit  être 
simple  et  absolue?  Gomment  donc  aujourd'hui 
détruisez-vous  la  simplicité  de  la  foi  en  l'ap- 
puyant sur  des  prophéties  et  sur  des  témoins,  et 
quels  témoins,  des  Juifs?  Ou  si  ma  première 
pensée  vous  déplaît,  passez  aussitôt  à  une  autre  : 
quel  témoin  doit  donc  vous  paraître  plus  digne 
de  foi  que  Dieu  même,  rendant  témoignage  à 
son  Fils,  et  qui  laissant  de  côté  toute  espèce  de 
prophète  et  d'interprète,  fait  entendre  de  sa 
propre  bouche,  du  haut  du  ciel,  cette  parole  au 
moment  où  il  envoyait  son  Fils  sur  la  terre  : 
Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  croyez  en  lui  ? 
{Matth.,  III,  17.) Ce  FUs  n'a-t-il  pas  dit  lui-même 


en  parlant  de  soi  :  Je  suis  sorti  de  mon  Père  et 
venu  en  ce  monde?  {Jean,  xvi,  28.)  Je  pourrais 
citer  beaucoup  d'autres  paroles  semblables.  A 
cela  les  Juifs  répondent  en  grinçant  des  dents  : 
Vous  vous  rendez  témoignage  à  vous-même, 
votre  témoignage  n'est  point  véritable.  Et  Jésus 
leur  répond  :  Quoique  je  me  rende  témoignage 
à  moi-même ,  mon  témoignage  est  un  ^Tai  té- 
moignage, parce  que  je  ne  suis  pas  seul.  Or,  il 
est  écrit  dans  votre  loi  que  le  témoignage  de 
deux  personnes  sera  jugé  véritable.  Eh  bien!  je 
me  rends  témoignage  à  moi-même  ,  et  mon 
Père  qui  m'a  envoyé  me  rend  aussi  témoignage. 
{Jean,  viii,  13  à  18.)  Il  ne  parle  point  là  des 
prophètes,  A  ces  premiers  témoignages  il  ajoute 
le  témoignage  de  ses  œuvres  :  a  Si  vous  ne  me 
croyez  point ,  croyez  à  mes  œuvres.  »  {Jean, 
X,  38.)  Il  ne  dit  point  :  Si  vous  ne  me  croyez 
point,  croyez  les  prophètes.  Aussi  n'avons-nous 
aucun  besoin  de  tous  ces  témoignages  au  sujet 
de  notre  Sauveur.  Ce  que  nous  demandons  aux 
prophètes,  ce  sont  seulement  des  exemples  de 
vie  honnête,  la  prudence,  la  vertu,  toutes  choses 
qui  ne  se  sont  jamais  trouvées  chez  les  devins 
des  Juifs ,  comme  je  pense  que  vous  en  avez 
vous-même  fait  la  remarque.  Si  vous  me  de- 
mandez mon  avis  ,  pourquoi  croiriez -vous  de- 


LIBER  DUODEGIMUS 

GAPUT  PRIMUM. 

Faustus  dixit  :  Cur  non  accipitis  Prophetas?  Imo 
tu  die  potius ,  si  quid  habes ,  cur  debeamus  Prophe- 
tas accipere.  Propter  testimonia ,  iuquis,  quee  de 
Christo  prsefati  sunt.  Ego  quidem  nulla  inveni, 
quamvis  atteiitius  eos  et  curiosissime  legerim.  Sed 
tamen  et  hoc  [a)  enervis  fidei  coiifessio  est,  in  Chri- 
stum  sine  teste  et  argumento  non  credere.  Nempe 
ipsi  vos  docere  soletis,  idcirco  nihil  esse  curiosius 
exquirendum,  quia  simples  sit  et  absoluta  Christiaua 
credulitas.  Quomodo  ergo  ntmc  fidei  simplicitatem 
destruitis,  iudiciis  eam  ac  testibus  fulciendo,  et  hoc 
Judaeis?  Aut  si  prima  vobis  sententia  displicet,  idcir- 
coque  transitis  in  alteram,  quis  fideUor  vobis  esse 
testis  débet,  quam  Deus  ipse  de  Filio  suo,  qui  non 
pcr  vatem,  nec  per  interpretem,  sed  ultro  cœlitus 
crupta  voce,   cum  cum  mittevet  ad  terram  dixit  : 

'a)  Er.  inerlis  fidei. 


Hic  est  FUius  meus  dilectissimus,  crédite  illi,  {Matth., 
m,  17.)  Nec  non  et  ipse  de  se  :  A  Pâtre  meo  pro- 
cessi,  et  veni  in  hune  mundum  {Luc,  ix,  33;  Joan., 
XVI,  28,  etc.)  :  atque  multa  alia  hujusmodi.  Ad  quee 
rigentes  Judsei  :  Tu  de  te  testificaris,  dicebant,  tes- 
timonium  tuum  non  est  verum.  Quibus  ipse  :  «  Etsi 
ego  testifîcor  de  me,  testimonium  meum  verum  est, 
quia  non  sum  solus.  Xam  et  in  Lege  vestra  scriptum 
est  :  Duorum  hominum  testimonium  verum  est. 
Ego  sum  qui  testifieor  de  me ,  et  testiflcatur  de  me 
qui  me  misit  Pater  :  »  {Joan.,  vni,  13)  non  dixit  Pro- 
phetae.  Ad  hgec  et  opéra  ipsa  sua  sibi  in  testimonium 
vocat  :  Si  mihi  non  creditis,  dicens,  operihus  cré- 
dite. {Joan.,  X,  38.)  Non  dixit  :  Si  mihi  non  creditis, 
Prophetis  crédite.  Quapropter  nos  testimoniis  de 
Salvatore  nostro  nullis  egemus  :  exempta  tantum 
vitœ  honestae,  et  prudentiam  ac  virtutem  in  Proplie- 
tis  quserinius,  quorum  nihil  in  Juda?orum  fuisse  va- 
tibus,  quia  te  non  latuerit  sentio  :  si  quidem  eonsu- 
lente  me,  ciu-  eos  accipiendos  putares,  non  improvide. 


LIVRE  XII.  ■ 

voir  les  recevoir,  et  après  avoir  eu  la  prudence 
et  la  politesse  de  passer  leurs  œuvres  sous  si- 
lence, ne  vous  réservez-vous  que  pour  leurs  pro- 
phéties? Avez-vous  oublié  qu'on  ne  peut  cueillir 
du  raisin  sur  des  épines  ni  des  figues  sur  des 
ronces?  {Matth.,  vu,  16.)  Mais  toutefois,  en 
attendant,  je  veux  répondre  directement  et  spé- 
cialement à  la  question  que  vous  me  faites 
quand  vous  me  demandez  pourquoi  je  n'accepte 
pas  les  prophètes.  Déjà  nos  pères  ont  assez  mon- 
tré dans  leurs  livres  que  les  prophètes  n'ont  rien 
prophétisé  du  tout  au  sujet  du  Christ;  j'ajouterai 
de  mon  côté,  que  si  les  devins  des  Hébreux  con- 
naissaient et  prêchaient  le  Christ,  sans  laisser 
de  mener  la  vie  criminelle  qu'ils  ont  menée,  on 
peut  leur  appliquer  avec  raison  ce  que  saint  Paul 
a  dit  des  sages  qui  se  trouvèrent  parmi  les  Gen- 
tils :  «  Ils  connaissaient  Dieu  ,  mais  ils  ne  l'ont 
point  glorifié  comme  Dieu  et  ne  lui  ont  point 
rendu  grâces;  mais  ils  se  sont  égarés  dans  leurs 
vains  raisonnements,  et  leur  cœur  insensé  a  été 
rempli  de  ténèbres.  »  {Rom.,  i,  21.)  Vous  voyez 
par  là  que  ce  n'est  pas  un  grand  avantage  d'a- 
voir connu  de  grandes  choses  quand  on  n'a 
point  mené  une  vie  conforme  à  la  dignité  de  ces 
choses. 

CHAPITRE  IL 

Augustin.  Toute  l'argumentation  de  Pauste, 
dans  ce  qui  précède,  tend  à  nous  faire  croire  que 
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les  prophètes  des  Hébreux  n'ont  point  parlé  du 
Christ,  ou,  s'ils  en  ont  parlé,  que  leur  témoi- 
gnage ne  nous  sert  à  rien,  et  enfin  qu'ils  n'ont 
point  mené  une  vie  en  rapport  avec  les  témoi- 
gnages qu'ils  rendaient.  Nous  allons  donc  dé- 
montrer qu'ils  ont  parlé  du  Christ  dans  leurs 
prédictions ,  que  leurs  prophéties  concourent 
considérablement  à  établir  la  vérité  de  notre  foi 
et  à  en  assurer  les  fondements,  et  enfin  qu'ils  ont 
mené  une  vie  parfaitement  en  rapport  avec  leurs 
prophéties.  De  ces  trois  points  de  notre  discus- 
sion, celui  que  j'ai  placé  en  premier  lieu  deman- 
derait de  bien  longs  développements ,  si  je  de- 
vais extraire  de  leurs  livres  les  témoignages  par 
lesquels  je  prouverais  qu'ils  ont  prédit  le  Christ; 
mais  je  vais  écraser  la  légèreté  de  cet  homme 
sous  un  poids  accablant.  S'il  n'accepte  point  les 
prophètes  des  Hébreux ,  il  fait  néanmoins  pro- 
fession d'accepter  les  apôtres.  Or,  écoutons  ce 
que  l'apôtre  Paul,  au  sujet  de  qui  il  se  pose  la 
question  de  savoir  s'il  l'accepte  et  fait  cette  ré- 
ponse :  Je  l'accepte  très-fort,  a  dit  en  parlant 
des  prophéties  :  «  Paul,  serviteurde  Jésus-Christ, 
apôtre  par  la  vocation  divine  ,  séparé  pour  an- 
noncer l'Evangile  de  Dieu  qu'il  avait  promis 
auparavant  par  ses  prophètes  dans  les  Ecritures 
saintes,  touchant  son  Fils  qui  lui  est  né,  selon  la 
chair,  de  la  race  de  David.  »  [Rom.,  i,  1  à  3.) 
Que  demande-t-il  de  plus?  à  moins  peut-être 
qu'il  ne  veuille  nous  faire  comprendre  que  ces 


née  inurbanitcr  silentio  eorum  mandatis  operibus,  in 
sola  transsiluisti  prsesagia  :  oblitus  uiique  scriptum 
esse,  nunquam  vendemiari  iivam  de  spinis,  nec  de 
tribulis  licus.  [Matth.,  vu,  10.)  Qua])ropicr  lioec  stri- 
ctim  intérim  et  castigate  ad  interrogatiouem  tuani 
responderim ,  qua  qu.Tris,  cur  non  accipiamus  l*ro- 
phetas.  Alioquin  niliil  eos  de  Clu'isto  proplietasse , 
abunde  jam  parentum  uostroruui  libris  ostensum 
est.  Ego  vero  iUud  adjiciam,  quia  si  Hel>raici  vates 
Chrislum  scieutes  et  prœdicantes ,  tani  ]lagitiose 
vixerunt,  jure  et  in  ipsos  dici  pot(;rit,  id  quod  l*au- 
his  de  gentium  sapieiitilms  couteslatur  :  «  Uuia  cuin 
cognovissent  Deum,  non  ut  Deum  claritic;iverunt, 
aut  gratias  egerunt  ;  sed  evanueruut  in  cogitationi- 
bus  suis,  et  intenebratum  est  insipiens  cor  eorura.  » 
[Rom.,  i,  21.)  Vides  ergo  non  esse  magnum  magna 
cognovisse,  uisi  ex  eorum  vixeris  dignitate. 

GAP  UT  If. 
Augustinus  respoudit  :  Nempe  bis  omnibus  vcrbis 


id  agit  Faustus,  ut  propbetas  Haebn;os  neque  quid- 
quam  de  Christo  pra-nuntiavisse,  neque  si  pra-iiun- 
tiavevunt,  eorum  testimonia  nobis  prodesse,  neque 
illos  ipsos  ex  eorumdem  testimoniurum  dignitate 
vixisse  credamus.  Nos  itaque  demonstral)imus  et  eo- 
rum de  Christo  pru'sagia,  et  (piautum  ])er  ea  nobis 
ad  lidei  veritatem  lirmilateiuipu!  consultum  sil,  et 
eos  sme  l'rophetiae  congruenter  apteque  vixisse.  In 
liac  tripartita  disputatioiie,  iUud  quo(l  primo  posiii, 
loiigum  est  sic  probare,  ut  de  illis  omnibus  libris 
testimonia  proferam ,  quibus  ostendam  Cliristum 
esse  prœdictum  :  sed  hujtis  liominis  levitatem  gra- 
vissimo  aiictoritatis  pondère  conterani.  lia  quippe 
non  accipil  i*roplietas  Hœbro'os,  ut  accipere  se  tamen 
protiteatur  Apostolos.  Apostolus  autem  Paulus,  de 
quo  cum  se  ipse  tanqiiam  ex  advei-sa  voce  interro- 
gasset,  utrum  eum  acciperet,  respondit  :  Et  maxime, 
quid  de  illorura  proplielia  (beat,  auiUamus.  «  Pau- 
lus, inquit,  servus  Jesu  Cliiisti,  vocatus  Apostolus, 
segregatus  in  Evangelium  Dei.  (piod  ante  promise- 
rat  per  Proplietas  suos  in  Stripturis  sanctis  de  Filio 


548 


TRENTE-TROIS  LIVRES  CONTRE  FAUSTE  LE  MANICHÉEN. 


paroles  désignent  d'autres  prophètes  que  ceux 
des  Hébreux?  Mais  après  tout,  quels  que  soient 
ces  prophètes ,  ce  n'en  est  pas  moins  du  Fils  de 
Dieu  que  l'Evangile  a  été  promis,  du  Fils  de 
Dieu,  dis-je,  qui  lui  est  né  de  la  race  de  David, 
selon  la  chair,  et  c'est  pour  cet  Evangile  que 
l'Apôtre  dit  qu'il  a  été  séparé  de  Dieu.  Or,  ce 
qu'il  y  a  d'abord  de  contraire  à  la  perfidie  des 
Manichéens,  c'est  que  selon  cet  Evangile  nous 
croyons  que  le  Fils  de  Dieu  est  né  de  la  race  de 
David,  selon  la  chair.  Mais  je  veux  leur  mettre 
sous  les  yeux  des  passages  plus  clairs  encore 
par  lesquels  le  même  Apôtre,  dont  l'autorité 
va  les  forcer  à  courber  leur  tète  orgueilleuse, 
rend  un  témoignage  des  plus  évidents  aux  pro- 
phètes des  Hébreux. 

CHAPITRE  III. 

«  Le  Christ,  dit  l'apôtre  Paul,  m'est  témoin 
que  je  dis  la  vérité;  je  ne  ments  point,  ma 
conscience  me  rend  témoignage  par  le  Saint- 
Esprit,  que  je  suis  saisi  d'une  tristesse  profonde, 
et  que  mon  cœur  est  pressé  sans  cesse  d'une 
douleur  violente,  jusque-là  que  j'eusse  désiré  de 
devenir  moi-même  anathème,  et  d'être  séparé 
de  Jésus-Christ  pour  le  salut  de  mes  frères  qui 
sont  du  même  sang  que  moi  selon  la  chair,  qui 
sont  les  Israélites  à  qui  appartiennent  l'adoption 
des  enfants  de  Dieu,  sa  gloire,  son  alliance,  sa 


loi,  son  culte,  de  qui  les  patriarches  sont  les 
pères,  et  de  qui  enfin  est  sorti,  selon  la  chair,  le 
Christ  même  qui  est  Dieu ,  élevé  au-dessus  de 
tout  et  béni  dans  tous  les  siècles.  »  {Rom.,  ix, 
1  à  5.)  Que  peut -il  se  dire  de  plus  complet, 
quelle  déclaration  peut  être  plus  expresse, 
quelle  recommandation  plus  sainte  peut -il  se 
faire?  Qu'est-ce  en  effet  que  l'adoption  des  Israé- 
lites ,  sinon  celle  qui  s'est  faite  par  le  Fils  de 
Dieu  ?  Aussi  le  même  Apôtre  dit-il  aux  Galates  : 
«  Mais  lorsque  le  temps  fut  accompli.  Dieu  a 
envoyé  son  Fils  formé  d'une  femme  et  assujetti 
à  la  loi,  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la 
loi,  et  pour  nous  faire  recevoir  l'adoption  des 
enfants  de  Dieu.  »  {Gai.,  iv,  4,  3.)  Or,  quelle 
fut  leur  gloire,  si  ce  n'est  celle  dont  le  même 
Paul  a  dit  en  parlant  aux  Romains  :  «  Quel  est 
donc  l'avantage  des  Juifs  et  quelle  est  l'utilité 
de  la  circoncision?  Il  est  très- grand  de  toutes 
manières ,  et  d'abord  en  ce  que  les  oracles  de 
Dieu  leur  ont  été  confiés.  »  {Rom.,  m,  1.)  Que 
les  Manichéens  cherchent  quels  sont  les  oracles 
de  Dieu  confiés  aux  Juifs,  et  qu'ils  nous  en 
montrent  d'autres  que  ceux  des  prophètes  des 
Hébreux.  Mais  pourquoi  saint  Paul  a-t-il  dit  que 
les  alliances  de  Dieu  se  rapportaient  particulière- 
ment aux  Israélites  ,  sinon  parce  que  l'ancienne 
alliance  leur  a  été  donnée  en  fait,  et  que  la  nou- 
velle leur  a  été  figurée  dans  l'ancienne?  Les 
Manichéens  s'attaquent  ordinairement  avec  au- 


suo,  qui  l'actus  est  ei  ex  semine  David  secundum 
carnem.  »  [Rom.,  i,  i.)  Quid  vult  amplius?  JNisi  forte 
hoc  de  aliis  aliquibus  Prophetis,  non  de  nostris  He- 
brœis  dictum  velit  intelligi?  Sed  quanquam  per 
quoslibet  dictum  sit,  de  illo  tamen  Filio  Dei  promis- 
sum  est  Evangelium,  qui  faclus  est  ei  ex  semine 
David  secundum  cai'nem;  id  quod  Evangelium  se- 
gregatum  se  dicit  Apostolus  :  istorum  autem  perii- 
diœ  hoc  sit  contrarium,  quod  secundum  hoc  Evan- 
gelium credimus  Filium  Dei  factum  ex  semine  David 
secundum  carnem  ;  tamen  apertiora  cognoscant , 
quibus  evidenlissimum  Pi'ophetis  Hebrseis  testimo- 
nium  perhibetur  per  eum  Apostolum,  cujus  auctori- 
tate  superborum  istorum  colla  frangantur. 

GAPUT  in. 

«  Veritatem,  inquit,  dico  in  Christo,  non  mentior, 
contestante  mihi  conscientia  mea  in  Spiritu  sancto, 
quia  tristitia  est  mihi  magna,  et  continuus  dolor 
coidi  meo.  Optabam  enim  ego  ipse  anathema  esse  a 


Christo  pro  fratribus  meis ,  cognatis  secundum  car- 
nem, qui  sunt  Israelitse,  quorum  est  adoptio,  et 
gloria,  et  Testamenta,  et  Legis  constitution  et  obse- 
quium,  et  promissiones,  quorum  patres  et  ex  quibus 
Christus  secundum  carnem ,  qui  est  super  omnia 
Deus  benedictus  in  sœcula.  »  [Rom.,  ix,  2.)  Quid 
potest  abundantius  dici,  quid  expressius  declarari, 
quid  sanctius  commendari?  Quse  est  enim  adoptio 
Israelitarum ,  nisi  per  Filium  Dei?  Unde  ad  Galatas 
dicit  :  «  Cum  autem  venit  plenitudo  temporis ,  misit 
Deus  Filium  suum  factum  ex  muUere,  factum  sub 
Lege,  ut  eos  qui  sub  Lege  erant,  redimeret,  ut  adop- 
tionem  bliorum  reciperemus.  »  [Gai.,  iv,  4.)  Et  quae 
gloria  eorum  nisi  prsecipue  illa,  de  qua  idem  Paulus 
ad  eosdem  Romanos  dicit  :  «  Quid  ergo  amplius  est 
Judaeo,  aut  quse  utilitas  circumcisionis?  Multum  per 
omnem  modum,  Primum  quidem,  quia  crédita  sunt 
illis  eloquia  Dei.  »  {Rom.,  ni,  1.)  Quaerant  isti  quse 
sint  eloquia  Dei  crédita  Judseis,  et  ostendant  nobis 
alla  preeter  Hebrseorum  Prophetarum.  Jam  vero  Tes- 
tamenta  cur  dixit  ad  Israelitas  praecipue  pertinere. 


LIVRE  XII.  — 

tant  de  fureur  que  d'ignorance  à  la  constitution 
de  la  loi  qui  a  été  donnée  aux  Israélites,  parce 
qu'ils  ne  comprennent  point  la  manière  dont 
Dieu  qui  ne  veut  point  que  nous  soyons  sous  la 
loi,  mais  sous  la  grâce,  la  leur  a  dispensée.  Ils 
doivent  donc  se  taire  en  présence  de  l'autorité 
apostolique,  qui  pour  louer  et  faire  valoir  l'ex- 
cellence des  Israélites ,  rappelle  entre  autres 
choses  que  c'est  pour  eux  que  la  loi  a  été  éta- 
blie. Si  cet  établissement  avait  été  mauvais,  évi- 
demment il  n'en  parlerait  point  à  leur  louange. 
Si  cette  loi  ne  prêchait  point  le  Christ,  le  Sei- 
gneur lui-même  aurait -il  dit  :  Si  vous  croyiez 
Moïse,  vous  me  croiriez  aussi,  parce  que  c'est  de 
moi  qu'il  a  écrit?  {Jean,  v,  46.)  Et  après  sa  ré- 
surrection il  n'en  parlerait  point  comme  il  le  fit 
en  disant  :  «  Il  fallait  que  tout  ce  qui  a  été  écrit 
de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les  prophètes  et 
dans  les  psaumes,  s'accomplit.  »  (Lwc,  xxiv,44.) 

CHAPITRE  IV. 

Mais  comme  les  Manichéens  prêchent  un  autre 
Christ,  non  point  celui  qu'ont  prêché  les  apôtres, 
mais  un  Christ  à  eux,  un  fieffé  menteur  de  Christ, 
dont  ceux  qui  suivent  l'école  de  mensonge, 
mentent  à  son  exemple,  en  se  proclamant  les 
disciples  d'un  maitre  menteur,  il  leur  est  arrivé 
ce  que  l'Apôtre  dit  des  Juifs  infidèles  :  Quand 

nisi  quia  et  Vêtus  Testamentum  illis  datiun  est,  et 
Novum  in  Vetere  liguratura.  Legis  autem  constitu- 
tioneni,  quae  Israelitis  data  est,  non  inteUigentes 
ejus  dispensatioiiem ,  quia  jam  non  vult  nos  Deus 
esse  sub  Lege,  sed  sub  gratia,  reprebendere  isti  so- 
ient imperitia  furiosa.  Cédant  ergo  auctoritati  apo- 
stoUcœ,  quœ  laudans  atque  commeiidans  Israelita- 
rum  excellentiani ,  etiam  hoc  enumeravit ,  quod 
eorum  sit  Legis  constitulio.  Quœ  si  maLa  esset,  non 
utique  in  eorum  laude  poneretur.  Si  autem  Cbristum 
non  prsedicaret,  non  ipse  Dominas  diceret  :  Si  cre- 
deretis  Moysi,  crederetis  et  mibi;  de  me  enim  ille 
scripsit.  {Joim.,  v,  46.)  Ncc  post  resurrectionem  sic 
ei  attestaretur,  dicens  :  Oportebat  impleri  omnia 
quse  scripta  sunt  in  Lege  Moysi ,  Prophetis ,  et  Psal- 
mis  de  me.  {Luc,  xxiv,  44.) 

CAPUT  IV. 

Sed  quia  Manicheoi  alium  Clirislum  prccdicant, 
non  eum  quem  prœdicaverunt  Apostob,  sod  suum 
proprium  fallacem  fallaciter,  cujus  falsitatis  sectato- 
res  congruenter  et  ipsi  mentiuntur,  nisi  quod  impu- 


CHAPITRE  IV. 
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ils  lisent  Moïse,  ils  ont  un  voile  sur  le  cœur 
(II  Cor.,  III,  15),  et  ce  voile  qui  les  empêche  de 
comprendre  Moïse,  demeure  sur  leurs  yeux  tant 
qu'ils  ne  passent  point  du  côté  du  Christ,  non 
pas  d'un  Christ  tel  qu'ils  le  font ,  mais  tel  que 
les  prophètes  des  Hébreux  l'ont  annoncé.  En 
effet,  voilà  encore  comment  le  même  Apôtre 
s'exprime  :  ((  Mais,  lorsque  vous  vous  conver- 
tirez au  Seigneur,  le  voile  sera  ôté.  »  {Ibid.,  16.) 
Il  ne  faut  point  s'étonner,  en  effet ,  qu'ils  ne 
veuillent  point  croire  à  la  parole  du  Christ  res- 
suscité, et  disant  :  <(  Il  fallait  que  tout  ce  qui  a 
été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  les 
prophètes  et  dans  les  psaumes,  s'accompht,  » 
{Luc,  XXIV,  44)  puisque  le  Christ  lui-même  nous 
a  fait  connaître  le  langage  qu'Abraham  tenait  à 
un  riche  sans  entrailles,  qui,  plongé  dans  les  tour- 
ments de  l'enfer,  le  priait  d'envoyer  quelqu'un 
à  ses  frères  les  instruire  de  son  sort,  afin  de  les 
empêcher  de  tomber  comme  lui  dans  ce  lieu  de 
supplices.  Voici,  en  effet,  la  réponse  qu'il  reçut  : 
Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes,  qu'ils  les  écoutent. 
{Luc,  XVI,  29.)  Comme  il  repartit  qu'ils  ne  le 
croiraient  point  si  ce  n'était  un  mort  ressuscité 
qui  le  leur  dit,  il  lui  fut  répondu  avec  vérité  : 
S'ils  n'écoutent  ni  Moïse  ni  les  prophètes,  ils  ne 
croiront  pas  davantage  quand  même  un  mort 
ressusciterait  pour  le  leur  dire.  {Ibid.,  21.) 
Aussi  nos  Manichéens  qui  n'écoutent  ni  Moïse, 

denter  sibi  credi  volunt,  cum  se  mentientis  discipu- 
los  esse  protiteantur ,  contigit  eis  quod  de  ipsis 
iiilidelibus  Judœis  dicit  Apostobis  :  Cum  legilur 
Moyses,  velameii  est  super  cor  eorum  (II  Cor.,  ni, 
15)  :  neque  enim  aufertur  hoc  velamcn,  per  quod 
non  intelligunt  Moysen,  nisi  Iransierint  ad  Cbri- 
stum :  non  qualeni  ipsi  linxeruiit,  sed  qualom  Patres 
Uebraei  propbetaverunt.  Sic  enim  idem  Apostolus 
ait  :  Cum  autem  transieris  ad  Uominum,  auferetur 
velamen.  {Ibid.,  16.)  Neque  enim  mirum  est,  quod 
resurgenti  Cbristo,  et  dicenti  :  Oportebat  impleri 
omnia,  quai  scripta  sunt  in  Lege  Moysi,  et  Prophetis, 
et  Psalmis  de  me,  nolunt  isti  credere  {Luc,  xxiv, 
44)  :  quando  quidem  Christus  ipse  narravit,  quid 
Abraham  dixerit  immisericordi  cuidam  diviti,  cum 
apud  inferos  torqueretur,  et  peteret  inde  mitti  ali- 
quem  ad  fiatres  suos ,  a  quo  docerentur,  ne  et  ipsi 
venirent  in  ilbim  locum  tormeiitorum.  Hoc  enim  ei 
dictum  est  :  Habent  ibi  Moysen  et  Prophetas,  au- 
diant  illos.  {Luc,  xvi,  29.)  Et  cum  ille  dixisset,  non 
eos  crinlituros,  nisi  aliquis  resurrexisset  a  mortuis, 
verissime  responsum  est  :  «  Si  Moysen  et  Prophetas 
non  audhmt,  neque  si  quis  a  mortuis  resurrexeril. 
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ni  les  prophètes,  non-seulemenl  n'écoutent  pas 
davantage  le  Christ  ressuscité  d'entre  les  morts, 
mais  ne  croient  pas  même  qu'il  soit  ressuscité. 
Gomment,  en  effet,  pourraient- ils  croire  à  la 
résurrection  de  quelqu'un  qu'ils  ne  croient  point 
mort?  Et  comment  croiraient-ils  à  la  mort  d'un 
être  qu'ils  ne  croient  point  avoir  eu  un  corps 
mortel? 

CHAPITRE  V. 

Quant  à  nous,  si  nous  ne  croyons  pas  les  Ma- 
nichéens, ce  n'est  point  parce  qu'ils  nous  prê- 
chent mensongèrement  un  Christ  menteur,  mais 
parce  qu'ils  nous  prêchent  un  Christ  qui  n'a 
point  existé  du  tout.  Notre  Christ ,  à  nous ,  est 
un  Christ  véritable  et  véridique,  prédit  par  les 
prophètes,  prêché  par  les  apôtres  qui  ont  puisé 
dans  la  loi  et  les  prophètes  les  témoignages  de 
ce  qu'ils  prêchaient,  comme  on  le  fait  voir  en 
mille  endroits,  et  comme  saint  Paul  le  dit  dans 
ce  langage  aussi  laconique  que  plein  de  vérité  : 
«  Maintenant  au  contraire,  sans  la  loi,  la  jus- 
tice de  Dieu  à  laquelle  la  loi  et  les  prophètes 
rendent  témoignage ,  nous  est  découverte.  » 
{Rom.,  III,  21.)  Mais  de  quels  prophètes  parle - 
t-il,  sinon  évidemment  des  prophètes  d'Israël  à 
qui  appartiennent  les  alliances,  la  loi  et  les  pro- 


en  est  l'objet,  sinon  le  Christ?  C'est  ce  que  le 
même  Apôtre  dit  encore  clairement  ailleurs  en 
quelques  mots,  lorsqu'en  parlant  du  Christ  il 
s'exprime  ainsi  :  «  Car  c'est  en  lui  que  toutes 
les  promesses  de  Dieu  ont  leur  vérité,  »  (II  Cor., 
I,  20)  et  vous  me  dites  après  cela  que  les  pro- 
phètes d'Israël  n'ont  point  parlé  du  Christ?  Que 
me  reste-il  à  faire  maintenant ,  sinon  de  choisir 
entre  ajouter  foi  à  Manès  qui  me  raconte  une 
fable  aussi  vaine  que  longue  contre  saint  Paul, 
et  croire  ce  dernier  qui  me  dit  :  «  Si  quelqu'un 
vous  annonce  un  Evangile  différent  de  celui  que 
vous  avez  reçu  de  nous,  qu'il  soit  anathème  ?  » 
{Gai,  I,  9.) 

CHAPITRE  VI. 

Peut-être  me  dira-t-on  :  Montrez-nous  les  en- 
droits où  le  Christ  a  été  prédit  par  les  prophètes 
d'Israël?  Comme  si  c'était  peu  de  chose  que  la 
parole  même  des  apôtres  nous  disant  que  tout 
ce  que  nous  lisons  dans  les  écrits  des  prophètes 
hébreux  s'est  accompli  dans  le  Christ,  ou  que 
l'assurance  donnée  par  le  Christ  même  (jue  tout 
cela  a  été  écrit  à  son  sujet.  Par  conséquent  qui- 
conque ne  peut  montrer  qu'il  n'en  est  rien,  ne 
comprend  lui-même  rien,  car  ni  les  apôtres,  ni 
le  Christ,  ni  les  livres  saints  ne  mentent.  Toute- 


messes?  {Rom,,  IX,  4.)  Mais  ces  promesses,  quel     fois,  sans  vouloir  recueillir  beaucoup  de  passages, 


credent.  »  [Ihid.,  31.)  Quapropter  isti  non  audientes 
Moysen  et  Prophetas,  non  solum  a  mortuis  resur- 
genti  Christo,  sed  omnino  Christum  a  mortuis  resur- 
rexisse  non  credunt.  Quomodo  enim  resurrexisse 
credunt,  quem  mortuum  fuisse  non  creduut?  Nam 
quomodo  mortuum  fuisse  credunt,  quem  mortale 
corpus  habuisse  non  credunt? 

CAPUT  V. 

Nos  autem  illis  non  tauquam  ejus  Christi  qui 
fallax  fuit,  sed  ejus  qui  omnino  non  fuit,  fallacibus 
prsedicatoribus  non  credimus.  Habemus  enim  Chri- 
stum verum  atque  veracem,  prœdictum  a  Prophetis, 
prœdicatum  ab  Apostobs,  praedicationis  suse  testi- 
monia  ex  Lege  et  Prophetis  adhibentibus ,  sicut 
innumerabibbus  locis  ostendunt.  Quod  Paulus  bre- 
vissime  verissimeque  complexus  est,  dicens  :  Nunc 
autem  sine  Lege  justifia  Del  manifestata  est,  testiti- 
cata  per  Legem  et  Prophetas.  [Rom.,  m,  21.)  Quos 
Prophetas,  nisi  Israelitas,  quorum  esse  opertissime 
dixit,  et  testamenta  et  Legis  constitutionem  et  pro- 
missiones?  {Rom.,  ix,  4.)  De  quo  promissiones,  nisi 
de  Christo?  Quod  breviter  abo  loco  déterminât^  cum 


de  Christo  loquitur,  dicens  :  Quotquot  enim  sunt 
promissiones  Dei,  in  illo  etiam.  Dicit  mihi  Paulus  : 
Israebtarum  esse  Legis  constitutionem.  (II  Cor.,  i,  20.) 
Dicit  etiam  :  Finis  enim  Legis  Christus,  ad  justitiam 
omni  credenti.  {Rom.,  x,  4.)  Dicit  etiam  de  Christo 
loquens  :  Quotquot  enim  sunt  promissiones  Dei,  in 
illo  etiam  (II  Cor.,  i,  20)  :  et  tu  mihi  dicis  :  Israelitas 
de  Christo  nihil  preedixisse  Prophetas?  Quid  igitur 
restât,  nisi  ut  eligam  utrum  Manichaeo  credam,  fa- 
bulam  vanam  et  longam  contra  Paulum  narranti; 
an  Paulo  prsemonenti  :  Si  quis  vobis  evangelizaverit 
praeter  quam  quod  evangelizavimus  vobis,  anathema 
sit.  {Gai.,  I,  9.) 

CAPUT  VL 

Hic  forte  dicant  :  Ostende  nobis  ubi  sit  Christus  ab 
Israelitis  Prophetis  prœnuntiatus.  Quasi  par  va  sit 
ista  auctoritas,  qua  dicuut  Apostob  ea  quœ  in  He- 
breeorum  Prophetarum  litteris  legimus,  in  Christo 
esse  compléta  :  vel  quod  dicit  ipse  Dominus,  de  se 
illa  esse  conscripta.  Proinde  quisquis  hoc  ostendere 
non  potuerit,  ipse  non  intelligit  :  non  Apostob  aut 
Christus  aut  sancti  codices  mentiuntur.  Verumtamen 
ut  multa  non  colUgam,  et  hoc  unum  commemorem, 


LIVRE  XII.  — 

je  vais  en  citer  un,  celui  où  l'Apôtre  tirant  la 
conséquence  de  ce  qu'il  avait  dit  auparavant, 
s'exprime  ainsi  :  <(  Ce  n'est  pas  néanmoins  que 
la  parole  de  Dieu  soit  demeurée  sans  effet, 
car  tous  ceux  qui  descendent  d'Israël  ne  sont 
point  pour  cela  de  vrais  Israélites  ;  ni  tous  ceux 
qui  sont  de  la  race  d'Abraham,  ne  sont  point 
pour  cela  ses  vrais  enfants,  puisque  Dieu  lui  a 
dit  :  Ce  sera  Isaac  qui  sera  appelé  votre  fils, 
c'est-à-dire  que  ceux  qui  sont  enfants  d'Abraham, 
selon  la  chair,  ne  sont  point  pour  cela  enfants 
de  Dieu,  mais  que  ce  sont  les  enfants  de  la  pro- 
messe qui  sont  réputés  les  vrais  enfants  d'A- 
braham. »  {Rom.,  IX,  6  à  8.)  Que  répondre  à 
cela,  d'autant  plus  que,  dans  un  autre  endroit, 
il  est  dit  ouvertement  au  sujet  de  cette  race 
d'Abraham  :  En  ta  race  toutes  les  nations  de  la 
terre  seront  bénies?  {Gen.,  xxvi,  4.)  Car  si  nous 
nous  plaçons,  pour  discuter  cette  question,  à  l'é- 
poque où  l'Apôtre  exposait  ces  choses  en  disant  : 
«  Or,  les  promesses  de  Dieu  ont  été  faites  à 
Abraham  et  à  sa  race,  »  l'Ecriture  ne  dit  pas  :  A 
ceux  de  ta  race,  comme  si  elle  eût  voulu  parler 
de;plusieurs,  mais  :  ((  A  ta  race,  c'est-à-dire  à  l'un 
de  ta  race  qui  est  Jésus-Christ,  »  {Gai.,  m,  16) 
peut-être  ne  voudrait-on  point  le  croire  légère- 
ment, avant  de  voir  toutes  les  nations  croire 
dans  le  Christ  annoncé  comme  de  la  race  d'A- 
braham. Mais  aujourd'hui  que  nous  voyons 
l'accomplissement  de  cette  parole,  prononcée  si 


CHAPITRE  VII.  531 

longtemps  auparavant,  aujourd'hui  que  toutes 
les  nations  sont  bénies  dans  la  race  d'Abraham, 
à  qui  il  avait  été  dit,  il  y  a  tant  de  milliers  d'an- 
nées de  cela  :  <(  Dans  ta  race  seront  bénies  toutes 
les  nations,  »  jusqu'où  faudrait-il  pousser  l'en- 
têtement et  la  folie,  pour  vouloir  essayer  de 
nous  produire  un  autre  Christ  qui  ne  fût  point 
de  la  race  d'Abraham ,  ou  bien  pour  penser 
que  les  prophéties  des  Hébreux,  de  ce  peuple 
dont  Abraham  est  la  souche,  n'ont  absolument 
rien  dit  de  ce  véritable  Christ? 

CHAPITRE  VIL 

Mais  qui  pourrait,  je  ne  dis  point  dans  une 
courte  réponse  telle  que  nous  sommes  obligé 
d'en  faire,  pour  nous  renfermer  dans  les  bornes 
étroites  de  ce  travail,  mais  même  dans  un  grand 
volume,  qui  pourrait,  dis-je,  rappeler  toutes  les 
prophéties  des  Hébreux,  touchant  le  Seigneur, 
notre  Sauveur  Jésus-Christ ,  d'autant  plus  que 
tout  ce  qui  est  dans  ces  livres  a  été  dit  à  son 
sujet,  ou  à  cause  de  lui?  Mais  pour  exercer  la 
sagacité  de  ceux  qui  cherchent,  et  pour  le  plai- 
sir de  ceux  qui  trouvent,  il  y  a  bien  des  choses, 
dans  ces  prophéties,  présentées  en  allégories 
et  en  énigmes;  quelques-unes  ne  sont  insinuées 
que  par  des  paroles  et  d'autres  consistent  dans 
le  récit  de  faits.  Toutefois,  s'il  ne  s'y  trouvait 
des  points  manifestes,  on  n'en  pourrait  saisir  le 


quod  eodem  loco  Apostolus  consequenter  dicit  :  «  Non 
potest  autem  excidere  verbum  Dei  :  non  enim  omnes 
qui  ex  Israël ,  hi  sunt  Israelita"  ;  neque  qui  sunt  se- 
men  Abrahaî,  omnes  lilii  :  sed  in  Isaac  vocabitur  tibi 
semen  :  hoc  est,  non  bi  qui  lilii  carnis,  bi  lilii  Dei, 
sed  iibi  promissionis  deputantur  in  semen.  »  {Rom., 
IX,  6.)  Quid  ad  base  responsuri  smil,  cum  apcrle  alio 
loco  de  boc  scmine  ad  Abraham  dicatur  :  In  semine 
tuo  bencdicentur  omnes  génies  terrœ?  {Gcn.,  xxvi,  i.) 
Nam  si  eo  tempoi'e  bine  disputaremus,  quo  tempore 
lioc  exponebat  Apostolus  dicens  :  «  Aln-abœ  dicta^  sunt 
promissiones  et  scimini  ejus  ;  »  non  dicit,  et  semiiiibus, 
tanquam  in  midtis  ;  sed  «  tanquam  in  uno,  et  semini 
tuo,  quod  est  Cbristus  :  »  [Gai.,  m,  10)  ibrtasse  ali- 
quis  non  tam  impudenler  noUel  boc  credere,  ante 
qcam  videret  omnes  gentes  cnidt^re  in  C-bristura,  qui 
pi'aedicatur  ex  semine  Abraham.  Nunc  vero  cum  boc 
impleri  videanms,  quod  lanto  ante  pra'uunlialum 
legimus,  cum  omnes  génies  jam  bcncdicaiitur  in  se- 
mine Abrabaî,  cui  diclum  est  ajile  aniiorum  millia  : 

(n)  Sola  cdilio  Lov.  qualem. 


«  In  semine  tuo  benedicenlur  omnes  gentes  :  »  quis 
tam  perlinaciler  insanial,  ut  vel  alium  Cbrislum,  qui 
non  sil  ex  senùne  Abraham,  conetur  inducere;  vel  de 
islo  vero  Cbristo  Propbetias  lli^bra^is  cujus  genlis  pa- 
ler  est  Abraham,  nibil  existimel  prienuntiasse  ? 

CAPUT  VII. 

Quis  autem  potest,  non  dico  una  brevi  responsione, 
(«)  quales  in  hoc  opère  babere  coarlamur,  sed  quoli- 
bet iugenli  volumine  omnia  commemorarc  jinrconia 
Propbelarum  llebra'orum,  de  Domino  et  Salvatore 
noslro  Jesu  Cbrislo?  quaiido  ipûdem  omnia  qua*  illis 
conlinenlur  liliris,  vel  de  ipso  dicta  sunt,  vel  i)ropter 
ipsum.  Sed  proj)ter  exercitalionem  qua'rentis,  et  de- 
lectationem  invenienlis,  multo  plura  ibi  per  allego- 
rias  et  amigmata,  parlim  verbis  solis  insinuantur, 
])artiin  etiam  l'acta  narraiitur.  Verumtamen  nisi  ali- 
(pia  ibi  manifesta  ossenl  ,  non  comprelienderetur 
sensus ,  quo  eliam  obscura  clarescei'ent.  Quanquam 
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sens  ni  jeter  quelque  lumière  sur  les  passages 
obscurs.  Après  tout,  parmi  les  choses  même  en- 
veloppées de  figures,  si  on  les  présente  tout  d'un 
trait  avec  leur  contexte  comme  sous  un  seul  et 
même  aspect,  les  expressions  se  réunissent  telle- 
ment pour  désigner  le  Christ,  qu'il  y  a  de  quoi 
faire  rougir  l'oreille  de  tel  sourd  qu'on  voudra. 

CHAPITRE  Vin. 

Dieu  fit  toutes  ses  œuvres,  dans  la  Genèse,  en 
six  jours,  et  se  reposa  le  septième.  Les  œuvres 
de  Dieu  signifient  les  six  âges  que  le  genre  hu- 
main parcourt  dans  le  siècle,  à  travers  la  succes- 
sion des  temps.  Le  premier  âge  comprend  de- 
puis Adam  jusqu'à  Noé,  le  second  depuis  Noé 
jusqu'à  Abraham,  le  troisième  depuis  Abraham 
jusqu'à  David,  le  quatrième  depuis  David  jusqu'à 
la  transmigration  à  Babylone,  le  cinquième  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  l'humble  avènement 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  le  sixième 
s'écoule  maintenant;  il  durera  jusqu'à  ce  que  le 
Très-Haut  vienne  pour  le  jugement;  le  septième 
est  le  repos  des  saints,  non  point  dans  cette  vie, 
mais  dans  l'autre  vie,  où  le  riche  de  l'Evangile 
voyait  le  pauvre  goûter  le  repos ,  tandis  qu'il 
était  lui-même  tourmenté  dans  les  enfers.  {Luc, 
XVI,  13.)  Ce  septième  jour  ne  connaît  point  de 
soir,  parce  que  là  où  il  dure,  les  choses  n'ont 


point  de  déclin.  C'est  au  sixième  jour,  dans  la 
Genèse,  que  l'homme  est  créé  à  l'image  de  Dieu 
[Gen.,  I,  27),  c'est  dans  le  septième  âge  de  ce 
siècle  que  se  passe  la  réformation  de  notre  âme 
selon  l'image  de  celui  qui  nous  a  créés,  ainsi  que 
l'Apôtre  le  dit.  {Colos.,  i,  10.)  Il  fut  fait  à 
l'homme  pendant  son  sommeil  une  épouse  tirée 
de  son  côté.  {Gen.,  ii,  22.)  Quand  Jésus-Christ 
meurt,  l'Eglise  nait  du  mystère  de  son  sang 
coulant  de  son  côté  entr'ouvert  après  sa  mort. 
La  vie  et  la  mère  des  hommes  a  reçu  le  nom 
d'Eve;  elle  a  été  faite  d'une  côte  de  son  mari,  et 
le  Seigneur,  dans  l'Evangile  ,  dit  :  Si  on  ne 
mange  ma  chair  et  si  on  ne  boit  mon  sang,  on 
n'aura  point  la  \ie  en  soi.  [Jean,  vi,  53.)  Tout 
ce  qui  se  lit  en  cet  endroit  dans  un  détail  si  clair 
et  si  minutieux,  nous  parle  d'avance  du  Christ 
et  de  l'Eglise  soit  dans  les  bons  soit  dans  les  mau- 
vais chrétiens.  En  effet,  ce  n'est  pas  en  vain  que 
l'Apôtre  a  dit  :  Adam  qui  est  la  figure  du  futur 
Adam  {Rom.^  v,  15),  et  encore,  l'homme  quit- 
tera père  et  mère  pour  s'attacher  à  sa  femme,  et 
n'être  plus  tous  deux  qu'une  seule  chair.  [Mtitth., 
XIX,  5.)  Ce  sacrement  est  grand,  je  dis  en  Jésus- 
Christ  et  dans  l'Eglise.  {Ephés.,  v,  32.)  En  effet, 
qui  ne  reconnaît  que  le  Christ  a  de  même  quitté 
son  Père,  lui  qui  ayant  la  forme  et  la  nature  de 
Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 
pation d'être  égal  à  Dieu;  mais  cependant  il 


et  ex  illis  quae  figuris  involuta  sunt,  si  queedam  velut 
sub  uno  aspectu  quasi  contexta  ponantur,  ita  con- 
jungunt  in  contestatione  Christi  voces  suas,  ut  cu- 
jusvis  obtusi  surditas  erubescat. 

GAPUT  VIII. 

Sex  diebus  in  Genesi  consummavit  Deus  omnia 
opéra  sua,  et  septimo  reqmevit.  {Geti.,  ii,  1.)  Sex 
tetatibus  humanum  genus  hoc  sœculo  per  successio- 
nes  temporum,  Dei  opéra  insigniunt  :  quarum  prima 
est  ab  Adam  usque  ad  Xoe,  secunda  a  N'oe  usque  ad 
Abraham,  tertia  ab  Abraham  usque  ad  David,  quarta 
a  David  usque  ad  transmigrationem  in  Babyloniam, 
quinta  inde  usque  ad  humilem  .'adventum'  Dommi 
iiostri  Jesu  Christi,  sexta  quae  nunc  agitur,  donec 
Excelsus  veniat  ad  judicium,  septima  vero  intelUgi- 
tur  in  requie  Sanctorum,  non  in  hac  vita,  sed  in  aha, 
ubi  vidit  requiescentem  pauperem  dives  ille,  cum 
apud  mferos  torqueretur  [Luc,  xvi,  13);  ubi  non  tit 
vespera,  quia  nullus  ibi  rerujji  defectus  est.  Sexto 

(a)  Am  Er.  et  Mss.  iltic  intelliguntur. 


die  in  Genesi  formatur  homo  ad  imaginem  Dei  [Gen., 
i,  27);  sexta  setate  sœculi  manifestatur  reformatio 
nostra  in  novitate  mentis ,  secundiun  imaginem  ejus 
qui  creavit  nos,  sicut  dicit  Apostolus.  [Col.,  i,  10.)  Fit 
viro  dormienti  conjux  de  latere  {Gen.,  ii,  22)  :  fit 
Christo  morienti  Ecclesia  de  sacramento  sanguinis, 
qui  de  latere  mortui  profluxit.  Yocatur  Heva  vita  et 
mater  vivorum ,  quœ  de  viri  sui  latere  facta  est  :  et 
dicit  Dominus  in  EvangeUo  :  Si  quis  non  naanduca- 
verit  carnem  meam,  et  biberit  sanguinem  meum, 
non  habebit  in  se  vitam.  [Joan.,  vi,  o3.)  Et  omnia 
quse  ilhc  [o)  leguntur  enucleate  minutatimque  tra- 
ctata ,  Cbristum  et  Ecclesiam  prseloquuntur,  sive  in 
bonis  Christianis,  sive  in  malis.  Neque  enim  frustra 
dixit  Apostolus  :  Adam  qui  est  forma  futuri  [Rom., 
v,  15)  :  et  illud  :  Relinquet  homo  patrem  et  matrem, 
et  adhserebit  uxori  sute ,  et  erunt  duo  in  carne  una. 
[Gen,  II,  24;  Matlh.,  xix,  5;  Marc,  x,  7.)  Sacramen- 
tum ,  inquit ,  hoc  magnum  est ,  ego  autem  dico  in 
Christo  et  in  Ecclesia.  [Ephes.,  v,  31,  32.)  Quis  enùn 
non  agnoscat  Cliristum  eo  modo  reliquisse  Patrem, 
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s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme  et 
la  nature  de  ser^dteur?  {Philipp.,  ii,  6,  7.)  Il  a 
aussi  quitté  sa  mère,  la  synagogue  des  Juifs  qui 
demeurait  attachée  d'une  manière  charnelle  à 
l'Ancien  Testament,  et  il  s'est  donné  à  sa  sainte 
épouse  l'Eglise,  pour  être  deux  dans  une  seule 
chair,  dans  la  paix  du  Nouveau  Testament.  Car 
bien  qu'il  soit  Dieu  en  son  Père ,  lui  par  qui 
nous  avons  été  faits,  il  est  devenu,  par  la  chair, 
participant  de  notre  nature ,  afin  que  nous  pus- 
sions être  le  corps  dont  il  est  la  tête. 

CHAPITRE   IX. 

De  même  que  le  sacrifice  des  fruits  de  la  terre 
ofi'ert  par  Caïn  est  rejeté ,  tandis  que  le  sacrifice 
des  brebis  et  de  leur  graisse  offert  par  Abel  est 
accepté  par  le  Seigneur  {Geii. ,  iv),  ainsi  la  foi 
du  Nouveau  Testament  qui  loue  Dieu  dans  l'in- 
nocence de  la  grâce  est  préférée  aux  œuvres 
terrestres  de  l'Ancien  Testament;  car  si  dans  le 
temps  les  Juifs  faisaient  bien  de  pratiquer  ces 
œuvres ,  ils  sont  coupables  aujourd'hui  de  les 
observer  encore,  parce  qu'ils  n'ont  point  distin- 
gué ,  depuis  la  venue  du  Christ ,  le  temps  du 
Nouveau  Testament  de  celui  de  l'Ancien.  En 
effet,  Dieu  avait  dit  à  Gain  :  Si  tu  offres  ton  sa- 
crifice selon  les  règles ,  mais  que  tu  ne  fasses 
point  les  parts  de  la  victime  selon  les  mêmes 
règles,  tu  pèches.  S'il  avait  écouté  la  voix  de 


Dieu  qui  lui  disait  :  Apaise-toi ,  son  cœur  se 
tourne  vers  toi ,  et  tu  le  domineras ,  il  aurait 
tourné  son  péché  contre  lui  en  se  l'attribuant  et 
en  rendant  gloire  à  Dieu,  et,  comme  assisté  de  la 
grâce  de  l'indulgence  divine,  il  aurait  dominé 
son  péché  au  lieu  de  se  laisser  dominer  par  lui, 
d'en  devenir  l'esclave  et  de  tuer  son  frère  inno- 
cent. Il  en  est  de  même  des  Juifs ,  dont  toutes 
ces  choses  étaient  une  image ,  s'ils  s'étaient  cal- 
més dans  le  trouble  qui  agitait  leur  âme ,  s'ils 
avaient  reconnu  le  temps  du  salut  par  un  effet 
de  la  grâce  pour  la  rémission  des  péchés  ,  s'ils 
avaient  écouté  le  Christ  qui  leur  disait  :  «  Ce  ne 
sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien ,  mais  les  ma- 
lades qui  ont  besoin  du  médecin;  »  {3Iatih.,  ix, 
12)  «  je  ne  suis  point  venu  appeler  les  justes, 
mais  les  pécheurs  à  la  pénitence  ;  »  {Luc,  v)  et 
encore  :  <c  Quiconque  commet  le  péché  est  l'es- 
clave du  péché;  »  {Jean,  viii,  36)  et  ailleurs  :  Si 
le  Fils  vous  délivre  ,  alors  vous  serez  vraiment 
libres;  s'ils  avaient  tourné  leur  péché  contre 
eux  dans  la  confession  en  disant  au  médecin  des 
âmes ,  selon  ce  qui  est  écrit  dans  les  psaumes  : 
«  Pour  moi  j'ai  dit  :  Seigneur  ayez  pitié  de  moi; 
guérissez  mon  âme ,  parce  que  j'ai  péché  contre 
vous,  »  {Ps.  XL,  5)  rendus  libres  par  l'espérance 
de  la  grâce ,  ils  auraient  dominé  leur  péché  tant 
qu'il  serait  demeuré  dans  leur  corps  mortel. 
Mais  aujourd'hui,  ignorant  la  justice  de  Dieu  et 
voulant  établir  la  leur,  enflés  d'orgueil  à  cause 


qui  cum  in  forma  Dei  esset ,  non  rapinam  arbitratus 
i!st  esse  sequalis  Deo,  sed  semetipsum  exinanivit,  for- 
mam  servi  accipiens  {Philip.,  ii,  C);  reliquisso  etiam 
matrem  synagogam  Judœorum ,  Veleri  Teslamento 
carnaliter  inhaîrentem,  et  adhœsisse  uxori  suœ  sanctœ 
Ecclesiee,  ut  in  pace  Novi  Testamenti  essent  duo  in 
carne  una?  Quia  cum  sit  Deus  apud  Patrcm,  per  quem 
facti  sumus,  factus  est  per  carne  m  parti  ceps  nostri,  ut 
illius  capitis  corpus  esse  possemus. 

CAPUT  IX. 

Sicut  Gain  sacriiicium  ex  terra;  fructibus  reproba- 
tur,  Abel  autem  sacriiicium  ex  ovibus  et  earum  adiiie 
suscipitur  [Gen.,  iv);  ita  Novi  Testamenti  lides  ex  in- 
nocentia  gratise  Deum  laudans,  Veleris  Testamenti 
terrenis  operibus  anteponilur  :  quia  elsi  anle  Judcvi 
recte  illa  fecerunt;  in  eo  tamen  infidelitatis  rei  suut, 
quia  Christo  veniente  jam  tempus  Novi  Testamenti  a 
tempoi'e  Veteris  Testamenti  non  distinxerunt.  DLxit 
enim  Deus  ad  Gain  :  Si  recte  oiferas,  recte  autem  non 


dividas,  peccasti.  [Gen.,  i\,  7.)  Qui  si  obtemperasset 
Deo  diccnti  :  Quiesce,  ad  te  enim  conversio  ejus,  et 
tu  dominaberis  illius  {Ihid.)  ;  ad  se  couvertisset  pec- 
catum  suum ,  sibi  hoc  tribuens,  et  contitens  Deo  :  ac 
sic  adjutus  indulgcntia^  gratia ,  ipse  peccato  suo  do- 
minaretur;  non  illo  sihi  dominante  servus  peccati, 
fratrem  occideret  innocentem.  Sic  et  Judan,  in  quo- 
rum ha^c  ligura  gerebantur,  si  quiesci  renl  a  sua 
perlurbatione,  et  tempus  salutis  per  gratium  in  pec- 
catorum  remissionem  agnoscentes,  audirent  Ciu-istum 
dicentem  :  Non  est  opus  sanis  medicus,  sed  maie  lio- 
bentibus  :  non  veni  vocare  justos,  sed  peccatores  in 
pœnitentiam  [Matth.,  ix,  12)  :  et  :  Omuis  qui  facit 
peccatum,  gervus  est  peccati  (Lhc,  v)  :  et  :  Si  vos  tilius 
liberaverit,  tune  vere  liberi  eritis  [Juan.,  vin,  36)  :  ad 
se  convertissent  peccatum  suum  in  confessione,  sicut 
in  Psalmo  scriptum  est,  medico  diientes  :  Ego  dixi: 
Domine  miserere  mei,  sana  animam  meam,  quia 
peccavi  tibi  [Psal.  xi,,  o);  et  eidem  peccato,  quamdiu 
esset  adhuc  in  eorum  mortali  corpore,  per  spom 
gratifie  liberi  dominarentur.  Nunc  autem  ignorantes 
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des  œuvres  de  la  Loi,  mais  non  humiliés  à  cause 
de  leurs  péchés,  ils  ne  se  sont  point  apaisés,  et 
le  péché  régnant  dans  leur  corps  mortel  les 
portant  à  obéir  à  ses  désirs  déréglés  {Rom.,  vi, 
12) ,  ils  sont  venus  se  heurter  contre  la  pierre 
d'achoppement (/îom.,  ix,  32j,  et  se  sont  empor- 
tés contre  celui  dont  ils  voyaient  les  œuvres  ac- 
ceptées de  Dieu ,  ils  ont  entendu  avec  douleur 
l'aveugle-né  guéri  leur  dire  :  «  Nous  savons  que 
Dieu  n'exauce  point  les  pécheurs  ;  mais  si  quel- 
qu'un le  sert  et  fait  sa  volonté,  il  l'exauce.  » 
{Jean,  ix,  31.)  C'est  comme  s'il  leur  avait  dit  : 
Il  n'a  point  abaissé  un  regard  favorable  sur  le 
sacrifice  de  Caïn ,  mais  sur  celui  d'Abel.  Voilà 
pourquoi  le  frère  cadet  est  tué  par  son  frère  aîné. 
Le  Christ,  qui  est  le  chef  du  peuple  cadet ,  est 
tué  de  même  par  le  peuple  juif,  qui  est  le  peuple 
aîné  ;  l'un  fut  mis  à  mort  dans  la  campagne  et 
l'autre  sur  le  Calvaire. 

CHAPITRE  X. 

Dieu  adresse  cette  question  à  Caïn  :  Où  est 
ton  frère?  non  pas  à  la  manière  d'un  homme 
qui  ignore  et  qui  interroge  celui  qui  peut  l'ins- 
truire ,  mais  à  la  façon  d'un  juge  qui  va  punir 
un  coupable.  Caïn  répond  qu'il  ne  le  sait  point 
et  qu'il  n'est  point  le  gardien  de  son  frère.  Et 
jusqu'à  présent  que  nous  répondent  les  Juifs 

Dei  justitiam,  et  suam  volentes  constituei'e ,  elati  de 
operibus  Legis,  non  luimiliati  de  peccatis  suis,  non 
quieverunt  [Rom.,  \,  2)  :  et  régnante  peccato  in  co- 
rum  mortali  corpore  ad  obediendum  desideriis  ejus 
[Rom.,  \i,  12),  ofFenderunt  in  lapidem  oftensionis 
{Rom.,  IX,  32),  et  exarserunt  odio  adversus  eum, 
cujus  opéra  videntes  Dec  accepta  esse,  doluerunt, 
illo,  qui  ceecus  natus  jam  videbat,  sibi  dicente  :  «  Sci- 
nius  quia  peccatores  Deus  non  exaudit ,  sed  qui  eum 
coluerit,  et  voluntatem  ejus  fecerit,  hune  exaudit  :  » 
[Joan.,  IX,  31)  tanquam  hoc  eis  diceret  :  Super  sacri- 
licium  Gain  non  respicit,  sed  super  sacrihcium  Abel 
respicit.  Itaque  occiditur  Abel  minor  natu  a  fratre 
majore  natu  :  occiditur  Christus  caput  populi  mi- 
noris  natu  a  populo  Judœorum  majore  natu  :  ille  in 
campo,  iste  in  Calvariœ  loeo. 

CAPUT  X. 

hiterrogat  Deus  Gain  [Gcn.,  iv,  9),  non  tanquam 
ignarus  eum  a  quo  discat,  sed  tanquam  judex  reum 
quem  puniat,  ubi  sit  frater  ejus.  Respondet  ille  ne- 
scire  se,  nec  ejus  se  esse  custodem.  Usque  adhuc  quid 


quand  nous  les  questionnons  par  la  voix  de 
Dieu ,  c'est-à-dire  par  la  voix  des  saintes  Ecri- 
tures au  sujet  du  Christ?  Qu'ils  ne  connaissent 
point  le  Christ  dont  nous  leur  parlons ,  c'était 
une  fausse  ignorance  que  celle  de  Caïn,  c'est 
une  négation  mensongère  que  celle  des  Juifs, 
car  ils  seraient  d'une  certaine  manière  les  gar- 
diens du  Christ  s'ils  avaient  voulu  recevoir  et 
garder  la  foi  chrétienne;  en  effet,  quiconque 
garde  le  Christ  dans  son  cœur  ne  dit  point 
comme  Caïn  :  «  Est-ce  que  je  suis  le  gardien  de 
mon  frère?  Dieu  lui  repartit  :  Qu'as-tu  fait?  La 
voix  du  sang  de  ton  frère  crie  de  la  terre  vers 
moi.  ))  Voilà  en  quels  termes  la  voix  même  de 
Dieu  reprend  les  Juifs  dans  les  saintes  Ecritures, 
En  effet,  le  sang  du  Christ  sur  la  terre  a  une 
grande  voix ,  puisque  en  le  recevant  toutes  les 
nations  répondent  :  Amen.  Telle  est  la  voix 
claire  et  distincte  du  sang  que  ce  sang  même 
exprime  par  la  bouche  des  fidèles  rachetés  au 
prix  de  ce  même  sang. 

CHAPITRE  XI. 

Dieu  dit  à  Caïn  :  «  Et  désormais  tu  seras  mau- 
dit par  la  terre  ,  qui  a  ouvert  sa  bouche  et  qui  a 
reçu  le  sang  de  ton  frère  lorsque  ta  main  l'a 
répandu ,  car  tu  la  cultiveras ,  et  elle  ne  te  ren- 
dra point  son  fruit  ;  tu  seras  gémissant  et  trem- 

nobis  respondent  Judsei,  eum  eos  Dei  voce,  hoc  est, 
sanctarum  Scripturarum  voce  interrogamus  de  Chri- 
sto ,  nisi  nescire  se  Christum  quem  dicimus  ?  Fallax 
enim  Gain  ignoratio ,  Judseorum  est  falsa  negatio. 
Essent  autem  quodam  modo  Christi  custodes,  si  Ghri- 
stianam  tidem  accipere  et  custodire  voluissent.  Nam 
qui  custodit  in  corde  suo  Ghristum,  non  dicit  quod 
Gain  :  «  Numquid  ego  custos  sum  fratris  mei?  Dicit 
Deus  ad  Gain  :  Quid  fecisti?  Vox  sanguinis  fratris  tui 
clamât  ad  me  de  terra.  »  Sic  arguit  in  Scripturis 
sanctis  vox  divina  Judaeos.  Habet  enim  magnam  vo- 
cem  Ghristi  sanguis  in  terra,  eum  eo  accepte  ab  om- 
nibus gentibus  respondetur  :  Amen.  Hœc  est  clara 
vox  sanguinis,  quam  sanguis  ipse  exprimit  ex  ore 
lidelium  eodem  sanguine  redemptorum. 

CAPUT  XI. 

Dicit  Deus  ad  Gain  :  «  Et  nunc  maledictus  tu  a 
terra,  quœ  aperuit  os  suum  excipere  sanguinem  fra- 
tris tui  de  manu  tua,  quoniam  operaberis  terram,  et 
non  adjiciet  virtutem  suam  dare  tibi  :  gemens  et  tre- 
mens  eris  in  terra.  »  {Gea.,  iv,  11.)  Non  dixit  :  Maie- 


LIVRE  XII.  — 

blant  sur  la  terre.  »  {Gen.,  iv,  11  à  13.)  Il  ne  dit 
point  :  La  terre  sera  maudite,  mais  :  Tu  seras 
maudit  par  la  terre  qui  a  ouvert  sa  bouche  et 
qui  a  reçu  le  sang  de  ton  frère  lorsque  ta  main 
l'a  répandu.  En  effet ,  le  peuple  juif  infidèle  est 
maudit  par  la  terre^  c'est-à-dire  par  l'Eglise  qui 
a  ouvert  la  bouche  dans  la  confession  de  ses  pé- 
chés pour  recevoir  ce  sang  du  Christ  répandu 
pour  la  rémission  des  péchés  de  la  main  de  son 
persécuteur ,  qui  ne  voulut  point  être  sous  la 
grâce,  mais  sous  la  loi ,  afin  d'être  maudit  de 
l'Eglise,  c'est-à-dire  afin  que  l'Eglise  le  comprît 
et  le  montrât  maudit,  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  : 
((  Quiconque  s'appuie  sur  les  œuvres  de  la  loi  est 
dans  la  malédiction  de  la  loi.  »  (G«/.,  m,  10.) 
Puis  après  avoir  dit  :  Tu  seras  maudit  par  la 
terre  qui  a  ouvert  sa  bouche  pour  recevoir  le 
sang  de  ton  frère  que  ta  main  a  répandu ,  il  ne 
continue  point  :  Car  tu  la  cultiveras,  mais  il 
dit  :  Car  tu  la  cultiveras  et  elle  ne  te  rendra 
point  ses  fruits.  Mais  il  ne  faut  pas  entendre 
ici  par  la  terre  que  doit  cultiver  Gain  celle 
même  qui  a  bu  le  sang  de  son  frère  répandu  de 
sa  main;  mais  il  faut  comprendre  que  s'il  est 
maudit  par  cette  terre ,  c'est  en  ce  sens  qu'il  la 
cultivera  et  qu'elle  ne  lui  rendra  point  ses  pro- 
duits; en  d'autres  termes,  si  l'Eglise  tient  le 
peuple  juif  pour  maudit  et  le  montre  tel,  c'est 
parce  qu'après  avoir  mis  le  Christ  à  mort,  il 
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cultive  encore  la  terre  de  la  circoncision,  le  sab- 
bat terrestre  ,  les  azymes  terrestres  ,  la  pàque 
terrestre ,  toutes  observances  terrestres  dont  la 
vertu  secrète  était  de  donner  l'intelligence  de  la 
grâce  du  Christ,  laquelle  n'est  point  donnée  aux 
Juifs  qui  persévèrent  dans  leur  impiété  et  dans 
leur  infidélité ,  parce  qu'elle  a  été  révélée  par  le 
Nouveau  Testament;  et  comme  ils  ne  passent 
point  au  Seigneur,  le  voile  qui  leur  couvre  les 
yeux  dans  la  lecture  de  l'Ancien  Testament  ne 
leur  est  point  ôté,  parce  qu'il  ne  s'évanouit  que 
dans  le  Christ;  ce  n'est  point  la  lecture  même  de 
l'Ancien  Testament ,  laquelle  possède  une  vertu 
secrète  qui  s'évanouit,  c'est  le  voile  qui  le  cache. 
Aussi  lorsque  le  Christ  souffrit  sur  la  croix  le 
voile  du  temple  se  déchira-t-il  {Matth.,  xxvii, 
51),  afin  que  par  la  passion  de  Jésus-Christ  les 
secrets  des  sacrements  soient  révélés  aux  fidèles 
passant  la  bouche  ouverte  par  la  confession  de 
leurs  péchés  pour  boire  son  sang.  Voilà  pour- 
quoi ce  peuple,  comme  Caïn,  travaille  encore  la 
terre  ,  voilà  pourquoi  il  observe  encore  d'une 
manière  charnelle  la  loi  qui  ne  lui  donne  point 
sa  vertu  parce  qu'il  ne  comprend  point  en  elle  la 
grâce  du  Christ.  Aussi ,  dans  la  terre  que  le 
Christ  a  portée,  je  veux  dire  dans  sa  chair,  ont- 
ils  eux-mêmes  opéré  notre  salut  en  crucifiant  le 
Christ  mort  à  cause  de  nos  péchés.  (I  Coi\,  xvi, 
3.)  Mais  cette  même  terre  ne  leur  a  point  non 


dicta  terra  :  sed  :  Maledictus  tu  a  teri^a,  quae  aperuit 
os  suum  accipere  sanguincm  fratris  lui  de  manu  tua. 
Maledictus  est  enim  pDpulus  Judaicus  intidelis  a  terra, 
id  est,  ab  Ecclesia,  qua?  aperuit  os  suum  in  confes- 
sione  peccatorum  accipere  sanguinem  Christi ,  qui 
fusus  est  in  remissionem  peccatorum,  de  manu  per- 
sécutons nolentis  esse  sub  gratia,  sed  sub  Lege,  ut 
esset  ab  Ecclesia  maledictus,  id  est,  ut  eum  intelli- 
geret  et  ostenderet  Ecclesia  maledictum,  dicente  Ai)o- 
stolo  :  Quicumque  enim  ex  operibus  Legis  suiit,  sub 
maledicto  sunt  Legis.  [Gai.,  m,  10.)  Deiiide  eum 
dixisset  :  Maledictus  tu  a  terra,  quic  aperuit  os  suum 
excipere  sanguinem  fratris  lui  de  mauu  tua  :  non 
dixit  :  Quoniam  operaberis  eam  :  sed  .ùt  :  Quoiiiam 
operaberis  terram ,  et  non  adjiciet  virtutem  suam 
dare  tibi.  Unde  non  est  necesse  eamdem  terram  in- 
ttdligere  operari  Gain ,  qua?.  aperuit  os  accipere  san- 
guinem fratris  de  manu  ejus  :  sed  ideo  maledictus 
intelligitur  ab  bac  terra,  quoniam  operatur  terram, 
quic  non  adjiciet  virtutem  suam  dare  illi,  id  est,  ideo 
[>opulum  Judccorum  maledictum  agnoscit  et  ostendit 

(<i)  Très  Msb.  lyuo;  a  uouu.  —  {Oj  I)uo  Msb.  in  cruce  punlo. 


Ecclesia,  quoniam  occiso  Cbristo  adbuc  operatur  ter- 
renam  circumcisionem ,  terrenum  sabbatum,  terre- 
iium  azymum,  terrenum  pascha  :  qua^  omnis  teriena 
operatio  liabet  occultam  virtutem  intelligendcC  gratiae 
Christi,  qua?  non  datur  Judans  in  impietate  et  intide- 
litate  perseveraulibus ,  {<i)  quia  Novo  Testamento  re- 
velata  est  ;  et  non  transeuntibus  ad  Dominum ,  non 
eis  aufertur  velamen,  quod  in  lectione  Veteris  Testa- 
ment! mauet  (11  Cor.,  ni,  lo),  quia  in  solo  C.hristo 
evacuatur,  non  ipsa  lectio  Veteris  Testamenli,  quaî 
liabet  absconditam  virtutem,  sed  velamen  (pio  abscon- 
dilur.  Inde  Cbristo  in  cruce  (b)  passo  vélum  templi 
conscissum  est  {Malth.,  xxvii,  ."il),  ut  jter  Christi  pas- 
sioneni  revelentur  sécréta  sacramentorum  lidelibus, 
ad  bibendum  ejus  sanguinem  ore  apcrto  in  confes- 
sione  transeuntil)us.  IMoplcrea  jiopulus  ille,  sicut 
Caiu,  adbuc  operatur  terram,  adbuc  exercet  opera- 
tionem  Legis  ciirnaliter,  qua'  non  ei  dat  virtutem 
suam,  quia  in  ea  non  inlelligit  gratiam  Christi.  l'ro- 
pterea  et  in  ipsa  terra,  quain  Christus  portavit,  id 
est,  in  ejus  carne,  ipsi  operati  sunt  salutem  nostrani 
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plus  donné  ses  fruits ,  attendu  qu'ils  n'ont  point 
été  justifiés  par  la  vertu  de  la  résurrection  de 
celui  «  qui  n'est  ressuscité  que  pour  notre  justifi- 
cation; »  {Ro?n.,  IV,  25)  car  bien  qu'il  ait  été  cru- 
cifié à  cause  de  sa  faiblesse  ,  il  vit  par  la  vertu 
de  Dieu ,  comme  dit  l'Apôtre.  Telle  est  donc  la 
vertu  de  cette  terre  qu'il  n'a  point  montrée  aux 
impies  et  aux  incrédules,  et  voilà  pourquoi  il  ne 
s'est  pas  fait  voir  lui-même  après  sa  résurrection 
à  ceux  qui  l'avaient  crucifié  ;  voilà  la  terre  ne 
montrant  point  le  fruit  de  sa  vertu  à  ces  sortes 
de  caïns  qui  la  remuent  pour  les  engager  à  y  ré- 
pandre leur  semence  :  «  Car  tu  travailleras  la 
terre,  dit  le  Seigneur,  et  elle  ne  te  rendra  point 
ses  fruits.  »  {Gen.,  iv,  12.) 

CHAPITRE   XII. 

Tu  seras  gémissant  et  tremblant  sur  la  terre. 
Qui  ne  voit  aujourd'hui  et  qui  ne  reconnaît  sur 
toute  la  terre,  partout  où  ce  peuple  a  été  dis- 
persé, conabien  il  gémit  de  douleur  d'avoir  perdu 
son  royaume  et  combien  il  tremble  de  crainte 
sous  les  innombrables  populations  chrétiennes? 
Voilà  pourquoi  Gain  répondit  en  ces  termes  : 
«  Mon  iniquité  est  trop  grande,  si  vous  me  chas- 
sez aujourd'hui  de  dessus  la  terre ,  j'irai  me  ca- 
cher loin  de  votre  face ,  je  serai  gémissant  et 
tremblant  sur  la  terre,  et  voici  ce  qui  arrivera, 

crucifigendo  Christum,  qui  mortuus  est  propter  de- 
licta  noslra.  (I  Cor.,  xv,  3.)  «  Nec  eis  dédit  eadem 
terra  virtutem  suam,  quia  non  justificati  sunt  virtute 
resurrectionis  ejus,  qui  resurrexit  propter  justitica- 
tionem  nostram  :  quia  etsi  crucitisus  est  ex  infirmi- 
tate,  sed  vivit  ex  virtute  Dei,  sicut  dicit  Apostohis.  » 
[Rom.,  IV,  25.)  Hœc  ergo  est  virtus  terrœ  iUius,  quam 
non  ostendit  impiis  et  incredulis.  Unde  nec  resurgens, 
eis  a  quibus  erat  cruciiixus  apparuit,  tanquam  Gain 
operauti  terram,  ut  granum  illud  semiiiaretur  {Gen., 
IV,  12),  non  («)  ostendens  eadem  terra  fructum  vir- 
tutis  suœ  :  «  Quoniam  operaberis,  inquit,  terram,  et 
non  adjiciet  virtutem  suam  dare  tibi.  » 

GAPUT  XII. 

Gemens  et  tremens  eris  in  terra.  Nunc  ecce  quis 
non  videat,  quis  non  agnoscat  in  tota  terra,  quacum- 
que  dispersus  est  ille  populus,  quomodo  gemat  mœ- 
l'ore  amissi  regni,  et  tremat  timoré  sub  innumerabi- 
Ubus  populis  Christianis  ?  Ideoque  respondit  Gain  et 

[a)  Vaticanus  codex  non  ostendenle. 


c'est  que  quiconque  me  trouvera  me  tuera.  » 
{Gen.,  IV,  13  et  14.)  Il  gémit  et  tremble  vérita- 
blement dans  la  crainte  qu'après  avoir  perdu 
son  royaume  sur  la  terre  il  ne  soit  encore  frappé 
de  la  mort  visible.  Il  appelle  sa  faute  plus  grande 
que  son  malheur  de  voir  la  terre  ne  point  lui 
rendre  ses  fruits,  qui  l'empêcheraient  de  mourir 
de  la  mort  spirituelle  ;  car  il  a  encore  les  goûts 
charnels ,  et ,  pour  lui ,  se  cacher  aux  yeux  de 
Dieu,  c'est-à-dire  avoir  Dieu  irrité  contre  soi,  ce 
n'est  rien,  pourvu  qu'il  ne  soit  ni  trouvé  ni  mis 
à  mort.  Il  a  des  goûts  charnels  parce  qu'il  tra- 
vaille la  terre ,  dont  il  ne  reçoit  point  les  fruits  ; 
en  efî'et,  avoir  les  goûts  de  la  chair  ce  n'est 
autre  chose  que  la  mort.  Eh  bien ,  c'est  parce 
qu'il  ne  comprend  point  cela  qu'il  gémit  de  la 
perte  de  son  royaume  et  tremble  de  peur  à  la 
pensée  de  la  mort  du  corps.  Mais  qu'est-ce  que 
Dieu  lui  répond?  Non  ,  non  ,  il  n'en  sera  point 
ainsi ,  et  quiconque  tuera  Caïn  sera  puni  sept 
fois  plus  que  lui  {Gen.,  iv  ,  15);  en  d'autres 
termes,  il  n'arrivera  rien  de  ce  que  tu  dis,  et  la 
race  impie  des  Juifs  charnels  ne  périra  point  de 
mort  corporelle ,  car  quiconque  les  fera  périr 
ainsi  sera  puni  sept  fois  plus,  c'est-à-dire  les  dé- 
chargera des  sept  châtiments  dont  ils  sont  at- 
teints pour  la  faute  qu'ils  ont  commise  en  fai- 
sant mourir  le  Christ,  afin  que  comme  la  nation 
juive  ne  meurt  point  dans  tout  le  temps  qui  s'é- 

dixit  :  «  Major  est  causa  mea,  si  ejicis  me  hodie  a 
facie  terrse,  et  a  facie  tua  abscondar,  et  ero  gemens 
et  tremens  super  terram,  et  erit,  omnis  qui  invene- 
rit  me,  occidet  me.  »  [Gen.,  iv,  13.)  Vere  inde  gémit 
et  tremit,  ne  regno  etiam  terreno  perdito,  ista  visi- 
bili  morte  occidatur.  Hanc  dicit  majorem  causam, 
quam  illam  quod  ei  terra  non  dat  virtutem  suam, 
ne  spiritaliter  moriatur.  Garnaliter  enim  sapit ,  et 
abscondi  a  facie  Dei,  id  est,  iratum  habere  Deum, 
grave  non  putat,  nisi  ne  inveniatur  et  occidatur. 
Garnaliter  sapit  tanquam  operans  terram,  cujus  vir- 
tutem non  accipit.  Sapere  autem  secundum  carnem, 
mors  est.  {Rom.,  vi.)  Quam  ille  non  intelligens , 
amisso  regno  gémit,  et  corporalem  mortem  tremit. 
Sed  quid  ei  respondet  Deus  ?  Non  sic ,  inquit ,  sed 
omnis  qui  occiderit  Gain,  septem  vindictas  exsolvet 
{Gen.,  IV,  13)  :  id  est,  non  sic  quomodo  dicis;  non 
corporali  morte  interibit  genus  impium  carnalium 
Judseorum.  Quicumque  enim  eos  ita  perdiderit,  se- 
ptem vindictas  exsolver,  id  est,  auferet  ab  eis  septem 
vindictas ,  quibus  alligati  sunt  propter  reatum  occisi 


coule  dans  cette  période  de  sept  jours,  les  chré- 
tiens fidèles  voient  manifestement  quel  assujet- 
tissement méritent  ceux  qui  ont  tué  le  Seigneur 
dans  leur  orgueilleux  empire. 

CHAPITRE  XIII. 
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quand  il  dit  :  ((  Ne  permettez  point  que  mes 
pieds  soient  ébranlés;  »  {Ps.  lxv,  9)  et  ailleurs  : 
«  Que  la  main  des  pécheurs  ne  m'ébranle 
point;  »  {Ps.  m,  12)  et  encore  :  «  Ceux  qui  me 
persécutent  seront  ravis  de  joie  s'il  arrive  que 
je  sois  ébranlé  :  »  {Ps.  xii ,  6)  a  Le  Seigneur  est  à 
ma  droite  pour  empêcher  que  je  sois  ébranlé;  » 
Et  le  Seigneur  Dieu  mit  une  marque  au  front  {Ps.  xv,  8)  et  mille  autres  choses  semblables  que 
de  Gain  afin  que  quiconque  le  rencontrerait  ne  souârent  ceux  qui  s'éloignent  de  la  face  de 
le  fit  point  mourir.  Il  est  vraiment  bien  admi-  Dieu,  c'est-à-dire  de  sa  miséricorde  et  de  sa  di- 
rable  de  voir,  tandis  que  toutes  les  nations  sub-  rection.  Aussi  est-il  dit  dans  un  psaume  :  «  Pour 
juguées  par  les  Romains  se  sont  pliées  aux  rites  moi,  j'ai  dit  dans  mon  abondance  :  Je  ne  serai 
sacrés  des  Romains  et  ont  reçu  leurs  sacrilèges  jamais  ébranlé.  »  Mais  écoutez  ce  qui  suit  : 
pour  les  observer  et  les  célébrer,  la  nation  juive,     «  C'est  par  un  efi"et  de  votre  bonne  volonté,  Sei- 


au  contraire,  ne  jamais  perdre  ni  sous  les  em- 
pereurs païens,  ni  sous  les  empereurs  chrétiens, 
la  marque  de  sa  loi  qui  la  distingue  des  autres 
peuples  et  des  autres  nations.  Tout  roi,  tout  em- 
pereur qui  en  a  dans  son  empire  les  trouve  mar- 
qués de  ce  signe  et  ne  les  tue  point,  c'est-à-dire 
ne  fait  rien  pour  qu'ils  cessent  d'être  juifs  et  de 
se  distinguer  de  l'ensemble  des  autres  races  par 
le  signe  certain  de  leurs  observances  légales  qui 
leur  est  propre ,  à  l'exception  de  ceux  d'entre 
eux  qui  passent  au  Christ  pour  n'être  plus  des 
caïns ,  pour  ne  point  s'éloigner  de  la  face  de 
Dieu  et  ne  point  habiter  dans  la  terre  appelée 
Naïd,  mot  qui  signifie  ébranlement,  ce  que  le 
Psalmiste   demande  à    Dieu  d'éloigner  de  lui 


gneur,  que  vous  m'avez  afi'ermi  dans  l'état  pros- 
père où  je  me  trouvais  ;  mais  vous  avez  détourné 
votre  face  de  moi,  et  j'ai  été  tout  troublé.  » 
{Ps.  XXIX,  7  à  9.)  On  voit  par  là  que  toute  àme 
n'est  belle ,  prospère  et  pleine  de  force  que  par 
sa  participation  à  la  lumière  de  Dieu,  nullement 
par  elle-même.  Si  les  Manichéens  considéraient 
et  comprenaient  cela  ,  ils  ne  tomberaient  point 
dans  de  tels  blasphèmes  que  de  croire  qu'ils  sont 
la  nature  et  la  substance  de  Dieu.  Mais  ils  ne  le 
sauraient  parce  qu'ils  ne  sont  point  calmes ,  ils 
ne  comprennent  point  le  sabbat  du  cœur;  s'ils  le 
pratiquaient,  ainsi  qu'il  fut  dit  à  Caïn  de  le 
faire  ,  ils  tourneraient  leur  péché  contre  eux- 
mêmes,  c'est-à-dire  ils  se  l'attribueraient  au  lieu 


Christi  :  ut  hoc  toto  tempore  quod  septenario  dierum 
numéro  volvitur,  [n)  quia  non  inlei'it  gens  Judaea, 
satis  appareat  fidelibus  Christianis,  quam  subjectio- 
nem  meruerint,  qui  {h]  superbo  regno  iJominum  in- 
terfecerunt. 

GAPUT  XIII. 

Et  posuit  Dominus  Deus  Cain  signum ,  ne  euiu 
occidat  omnis  qui  invencril.  Hoc  re  vera  mullum 
mirabile  est,  quemadmodum  omnes  gentes  quaî  a 
Romanis  subjugata^  sunt,  in  riliuii  Komanorum  sa- 
crornm  transierint,  eaque  sacrilegia  observanda  el 
celebrauda  susceperiut;  gens  autem  Juda-a,  sive  sub 
Paganis  regibus,  sive  sub  Cbristianis,  non  amiserit 
signum  Legis  su»,  quo  a  cœteris  gentil)us  populis- 
que  distinguilur  :  et  omnis  Imperator  vel  Kex  qui 
eos  in  regno  suo  invenit,  cum  iiiso  signo  eos  iuve- 
nit,  nec  occidit,  id  est,  non  eflicil  ut  non  sint  Juda^i 
certo  quodam  et  pi^oprio  suœ  observationis  signo  a 
caeteraruni  gentium  communione  discreti  :  nisi  qui- 
cumque  eorum  ad  Christum  iransierit,  ut  jam  non 


inveuiatur  Cain,  nec  exeat  a  facie  Dei,  nec  babitet 
in  terra  (c)  Naid,  quod  dicitur  interpretari  commo- 
tio.  Contra  quod  malum,  Deus  rogatur  in  Fsalmo  : 
Ne  dederis  in  molum  pedes  meos  {Pial.  lxv,  9)  :  et  : 
Mauus  peccaloruni  non  moveant  me  (P^al.  mi,  12)  : 
et  ;  Qui  tribulant  me,  exsultabunt,  si  motus  fuero 
[Psttl.  XII ,  0)  :  et  :  Dominus  a  dextris  est  mihi ,  ne 
commovear  {Psal.  xv,  8)  :  et  innumerabilia  talia  : 
quod  patiunlur  omnes  qui  exeunt  a  l'acie  Dei,  id  est, 
a  miseiicordia  dilectionis  ejus.  Unde  dicitur  in  quo- 
dam l'salmo  :  «  Ego  dixi  in  abuiulantia,  mea,  non 
moveborin  a?terimm.»  Sed  vide  quid  sequitur  :  «Do- 
mine in  vohmtate  tua  pra>stitisti  decoii  meo  virtu- 
teni ,  avertisli  autem  facieni  tuam ,  et  faotus  sum 
conturbatu.s.  »  {Psul.  xxix,  7.)  Inde  inlelligilur  om- 
nem  animam  paiiicipalione  lucis  Dei,  non  per  se 
ipsam,  esse  pulchram,  et  decoram,  et  virtute  pollen- 
tem.  Quod  et  isti  Manichœi  si  considerareiit  et  intel- 
ligerent ,  non  in  tantam  blaspbemiam  cadevent, 
putaudo  se  esse  naturam  et  substantiam  Dei.  Sed 
ideo  non  possmit,  quia  non   quiescuut;  sabbatum 


(a)  Editi  mayis  quia.  Abest  magis  a  Mss.  —  (6)  Aliquot  Mss.  superbi  reyno.  —   c)  Ms3.  in  terra  Naiiii. 


oo8  TRENTE-TROÏS  LIVRES  CONTRE  FAUSTE  LE  MANICHÉEN, 

de  l'attribuer  à  la  nation  des  ténèbres  ,  et  ainsi    je  veux  dire  dans  le  sixième  âge  du  monde 
ils  arriveraient,  par  la  grâce  de  Dieu,  à  dominer     par  le  Christ  dont  l'avènement  est  prêché  aux 
leur  péché.  Mais  à  présent,  eux  et  tous  ceux  qui     hommes?  Noé  sauvé  avec  tous  les  siens  par  l'eau 
persévèrent  dans  différentes  erreurs  s'éloignent     et  par  le  bois,  comme  la  famille  du  Christ  est 


de  la  face  de  Dieu  en  résistant  â  la  vérité,  comme 
le  fit  Gain  ,  comme  le  firent  les  Juifs  perdus ,  et 
habitent  dans  la  terre  de  l'ébranlement,  je  veux 
dire  dans  le  trouble  de  la  chair,  non  loin  du 
bon  plaisir  de  Dieu  ,  c'est-à-du'e  non  loin  de  l'E- 
den ,  mot  qui  signifie  festin ,  près  de  l'Eden , 
dis-je ,  où  se  trouve  le  paradis.  Je  vais  mainte- 
nant toucher  brièvement  et  en  peu  de  mots  tout 
ce  qui  me  reste  encore  à  dù'e  pom'  ne  point  nuire, 
par  l'excessive  longueur  de  mon  discours,  â  la  fin 
que  je  me  propose  dans  ce  travaU  et  dans  cette 
réponse. 

CHAPITRE  XIV. 

Mais  qui  ne  serait  excité  à  chercher  et  à  com- 
prendre le  Christ  dans  ces  livres?  Sans  parler  de 
ce  qui  faisant  l'objet  d'une  contemplation  d'au- 
tant plus  douce,  qu'elle  se  dégage  de  passages 
plus  obscurs,  exige  cependant  un  trop  long  dé- 
veloppement, sans  parler,  dis-je,  de  cela,  qui  ne 
se  sent  excité  à  une  foi  salutaire ,  en  voyant 
Enoch,  le  septième  patriarche  depuis  Adam, 
plaire  à  Dieu  [Gen.,  v,  24),  puis  enlevé  de  ce 
monde,  et  le  septième  saljbat  dans  lequel  est 
transporté  tout  homme  formé  le  sixième  jour, 

enim  cordis  non  intelligunt  :  nam  si  quiescerent,  si- 
cut  (iictum  est  ad  Gain,  peccatum  suum  ad  se  con- 
verterent,  id  est,  sibi  tribuerent,  uon  genti  nescio 
cui  tenebrarum  :  atque  ita  per  gratiam  Del  eidem 
peccato  dominarentur.  Nunc  vero  et  ipsi  et  omnes 
qui  diversis  erroribus  contumaces,  resistendo  veri- 
tati  exeunt  a  facie  Dei,  sicut  Gain,  sicut  Judaei  per- 
dit!, habitant  in  terra  commotionis,  id  est,  in  per- 
turbatione  carnaii,  contra  jucunditatem  Dei,  boc  est 
contra  Eden,  quod  interpretatur  epulatio,  ubi  est 
plantatus  paradisus.  Jam  caetera  pauca  de  multis 
t)revitei^que  perstringam ,  ne  propositum  operis  bu- 
jus  et  responsionis  meae  nimia  longitudine  sermonis 
impediam. 

CAPUT  XIV. 

Quem  enim  uon  moveat  ad  quaerendmn  et  iuteUi- 
gendum  Gbristum  in  illis  Ubris ,  ut  ea  omittam  quae 
quamvis  tanto  suavius  contemplentur,  quanto  ex  ab- 
ditioribus  locis  enucleantur,  tamen  exigunt  proLixi- 
tatem  dissertationis ,  quia  pluribus  attestationibus 
indigent  :  ut  omittam  ergo  talia;  quem  non  mo- 
veant  ad  salubrem  tidem ,  quod  Euocb  septimus  ab 


sauvée  par  le  baptême  marqué  du  signe  de  la 
passion  et  de  la  croix?  L'arche  faite  de  poutres 
écarries,  comme  l'Eglise  de  saints  toujours  prêts 
à  toute  sorte  de  bonnes  œuvres?  (II  Tim.,  ii, 
21.)  Car,  sur  quelque  côté  que  vous  placiez  un 
morceau  de  bois  écarri ,  il  se  trouve  d'aplomb. 
Le  rapport  de  sa  longueur  à  sa  largeur  qui  est 
comme  six  à  un,  et  celui  de  sa  longueur  à  sa 
profondeur  comme  dix  est  à  un  {Gen.,  vi,  14), 
rapports  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  le 
corps  de  l'homme,  montrent  que  le  Christ  a  ap- 
paru dans  un  corps  humain.  S'il  est  dit  que  sa 
largeur  est  de  cinquante  coudées,  c'est,  comme 
dit  l'Apôtre,  parce  que  notre  cœur  est  étendu  ; 
qu'est-ce  qui  l'étend  et  le  dilate  ,  sinon  la  cha- 
rité spirituelle?  Aussi,  dit-il  encore  ailleurs  : 
L'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs 
parle  Saint-Esprit  qui  nous  a  été  donné.  {Rom., 
v,  o.)  Or,  c'est  cinquante  jours  après  la  résurrec- 
tion, que  le  Christ  a  envoyé  le  Saint-Esprit  pour 
dilater  le  cœur  des  croyants.  {Act..,  ii,  2.)  Elle  a 
trois  cents  coudées  de  long,  nombre  égal  à  six 
fois  cinquante.  Or,  le  siècle  présent  s'étend  à 
six  âges,  pendant  lesquels  jamais  le  Christ  n'a 
cessé  d'être  prêché  :  les  cinq  premiers  âges  par 

Adam,  Deo  placuit,  et  translatus  est  [Gen.,  v,  24);  et 
septima  requies  prsedicatur,  ad  quam  transfertur 
omnis  qui  tanquam  sexto  die  sexta  eetate  seecufi, 
Gbristi  adventu  formatur?  Quod  Noe  en  m  suis  per 
aquam  et  lignum  liberatur  [Gen.,  vn,  23)  :  sicut  fa- 
mOia  Gbristi  per  baptismum  crucis  passions  signa- 
tum?  Quod  de  bgnis  quadratis  eadem  arca  fabrica- 
tur,  sicut  Ecclesia  de  sanctis  construitur,  ad  omne 
opus  bouum  semper  paratis?  (II  Tim.,  \\.)  Quadi'a- 
tum  enim,  quacumque  verteris,  firmiter  stat.  [Gen., 
VI,  14.)  Quod  sexies  longa  ad  latitudinem  suam,  et 
decies  ad  altitudinem  suam,  bumani  corporis  instar, 
ostendit  quia  in  corpore  bumano  Gbristus  apparuit. 
Quod  cubitis  quinquaginta  latitudo  ejus  expanditur  : 
sicut  dicit  Apostolus  :  Gor  nostrum  dilatatum  est. 
Unde,  nisi  caritate  spiritali?  (II  Cor.,  vi,  11.)  Pi'opter 
quod  ipse  item  dicit  :  Garitas  Dei  diffusa  est  in  cor- 
dibus  nostiis  per  Spiritiun  sanctum  qui  datus  est 
nobis.  [Rom.,  v,  o.)  Quinquagesimo  enim  die  post 
resmTectionem  suam  Gbristus  sanctum  Spiritiun  mi- 
sit,  quo  corda  credentium  dilatavit.  [Act.,  n,  2.)  Quod 
trecentis  cubitis  longa  est,  ut  sexies  quinquaginta 
compleantur  :  sicut  sex  aetatibus  omne  bujus  seeculi 


LIVRE  XII.  — 

la  bouche  des  prophètes  l'annonçant  d'avance, 
et  dans  le  sixième  par  l'Evangile  répandu  par- 
tout. Elle  a  trente  coudées  de  haut,  nombre  qui, 
multiplié  par  dix,  égale  celui  de  sa  longueur, 
pour  signifier  que  le  Christ  est  notre  hauteur, 
lui  qui,  dans  la  trentième  année  de  sa  vie,  a 
consacré  la  doctrine  de  l'Evangile,  en  protes- 
tant qu'il  n'était  point  venu  détruire,  mais  ac- 
complir la  loi.  {MoMh.,  v,  18.)  Or,  le  cœur  de 
la  loi  se  reconnaît  à  dix  préceptes,  ce  qui  fait  les 
trente  fois  dix,  nombre  exprimant  la  longueur 
de  l'arche.  C'est  pour  la  même  raison  que  Noé 
est  le  dixième  patriarche  à  partir  d'Adam.  Les 
bois  de  l'arche  sont  enduits  de  bitume  au  dedans 
et  au  dehors  {Gen.,  vi,  14),  pour  signifier,  par 
l'étroit  assemblage  des  pièces  de  bois  en  un  seul 
corps,  la  tolérance  de  la  charité ,  et  nous  ap- 
prendre que ,  dans  les  scandales  qui  éprouvent 
l'Eglise,  l'union  fraternelle  ne  doit  jamais  céder 
soit  du  côté  de  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise ,  soit 
du  côté  de  ceux  qui  en  sont  hors,  et  que  le  lien 
de  la  paix  ne  doit  point  se  rompre.  Car  le  bitume 
est  un  corps  visqueux  très-chaud  et  très-fort, 
signifiant  l'ardeur  de  la  charité  qui  souffre  tout 
par  la  vertu  de  sa  force  et  maintient  la  société 
spirituelle. 

CHAPITRE  XV. 

Il  est  dit  qu'il  y  a  eu  des  animaux  de  tout 


CHAPITRE  XV.  559 

genre  enfermés  dans  l'arche;  de  même  l'Eglise 
renferme  toutes  les  nations  désignées  par  le 
disque  montré  à  saint  Pierre.  {Act.^  x,  11.)  Si, 
dans  l'arche,  se  trouvaient  en  même  temps  les 
animaux  purs  et  les  animaux  impurs,  de  même 
dans  les  sacrements  de  l'Eglise  on  trouve  les 
bons  et  les  méchants  réunis  ensemble.  Il  a  été 
pris  sept  couples  d'animaux  purs  et  deux  seule- 
ment d'impurs  {Gen.,  vu,  2);  ce  n'est  point 
parce  que  les  méchants  sont  moins  nombreux 
que  les  bons,  mais  parce  que  les  bons  conservent 
l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix. 
{Ephés.,  IV,  3.)  D'un  autre  côté,  la  sainte  Ecri- 
ture nous  parle  du  Saint-Esprit  aux  sept  dons 
de  sagesse,  d'intelligence,  de  conseil  et  de  force, 
de  science  et  de  piété,  et  de  crainte  de  Dieu. 
{Is.,  XI,  2.)  Aussi  le  nombre  de  cinquante  jours 
qui  a  rapport  à  la  venue  du  Saint-Esprit  se  dé- 
compose-t-il  en  sept  multiplié  par  sept,  plus  un. 
Voilà  pourquoi  il  a  été  dit  :  Etudiez-vous  à  con- 
server l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la 
paix.  {Ephés.,  iv,  3.)  Quant  aux  méchants,  ils 
glissent  vite  vers  les  schismes  et  les  divisions 
par  le  nombre  deux  ;  ce  nombre  montre  d'une 
certaine  manière  qu'ils  sont  divisibles.  Noé  est 
compté,  lui  huitième,  avec  le  reste  des  siens, 
parce  que  l'espérance  de  notre  résurrection  a 
paru  dans  le  Christ  ressuscité  d'entre  les  morts, 
le  huitième  jour,  c'est-à-dire  le  premier  jour 


tempus  extenditur,  in  quibus  omnibus  Cliristus  nun- 
quam  destitit  praedicari,  in  («)  quinque  per  Prophe- 
tiam  praenuntiatus ,  in  sexta  per  Evangelium  difta- 
niatus.  Quod  ejus  altiludo  trigiiita  cubitis  surgit, 
quem  uumerum  dccics  liabel  in  trecentis  cubitis 
longitude  :  quia  Cbrislus  est  altitude  nostra,  qui  tri- 
ginia  annoruni  œtatemi  gerens,  doctrinam  Evangeli- 
cam  consecravit,  contesians  Legem  non  se  venisse 
solvere,  sed  implere.  [M'itlh.,  v,  18.)  Legis  autcm  cor 
in  decem  pra?(;c})lis  agnoseitur  :  unde  decies  tricenis 
arcff".  longitude  perlicitur  :  unde  et  i])se  Noe  ab  Adam 
deciimis  coni[»utalur.  {^noA  bilumine  glutinantur 
arcœ  ligna  intrinsecus  et  exlrinsems  [Gcii.,  vi,  14)  : 
ut  in  cempage  unitatis  signiliceliu"  tolerantia  carita- 
tis,  ne  scandalis  Ecclesiani  tentanlii)us ,  sive  ab  ois 
qui  intus,  sive  ab  eis  qui  loris  sunt,  cedat  fraterna 
jimctura,  et  selvatur  vincuhun  paeis.  Est  enini  bi- 
tunien  ferveiitissiimim  et  violentissinnnu  gluten , 
signitieans  dilectionis  ardorem,  vi  Jiiagna  Ibrlitudi- 
nis  ad  tenenduni  societatom  spiritaleni  omnia  tole- 
rantem. 

(û)  Edili  /)!  qvintn.  Molius  Mss.  in  quinque  :  subaiidi  œtatibus. 


CAPUT  XV. 

Quod  cuncta  animalium  gênera  in  arca  claudun- 
tur  :  sicut  omnes  gentes,  quas  etiam  Petro  demon- 
stratus  discus  ille  signiticat,  Ecclesia  contiuet.  [Act., 

X,  11.)  Quod  et  munda  et  inimunda  ibi  sunt  ani- 
malia  :  sicut  in  Ecclesiaî  sacramentis  et  boni  et  mali 
vcrsantur.  Quod  septena  sunt  numda  et  bina  ira- 
munda  [Gen.,  vu,  2)  :  non  quia  pauriores  sunt  mali 
quam  boni  ;  sed  quia  boni  servant  uiiitateni  spiritus 
in  vinculo  pacis.  {E/)hes.,  iv,  3.)  Sancluin  autem 
Spiritum  divina  Scriptux'a  in  sepliiornii  operalione 
cemmendat,  sapientio^  et  intellectus,  eonsilii  et  for- 
titudinis,  scientia?  et  pit'tatis,  et  timoris  Dei.  (/.<«., 

XI,  2.)  Inde  et  ille  numerus  ((uinquaginta  dieruni  ad 
adventuni  sancii  spiritus  ]iertinens,  in  sejtties  seple- 
nis,  qui  liinit  quadragiuta  novem,  une  addito  con- 
sumnialur;  ]iroitter  quod  dictuni  est  :  Stndentes  scr- 
vare  unitatcni  spiritus  in  vinculo  paois.  [K/i/tes.,  i\, 
3.)  Mali  autem  in  binario  numt'i'e  ad  seliisniata  faci- 
les, et  quodam  modo  divisibiles  ostendunlur.  Quod 
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la  vie  d'en  haut  toutes  sont  réunies  en  une  seule. 
Dans  le  haut  il  n'y  a  point  de  différence,  parce 
que  le  Christ  est  tout  et  en  tout,  et  nous  con- 
somme en  haut ,  par  l'unité  céleste ,  dans  un 
espace  d'une  seule  coudée ,  si  je  puis  parler 
ainsi. 
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après  le  sabbat.  Or,  ce  jour  qui  était  le  troisième 
à  compter  de  celui  de  la  passion ,  est  le  premier 
et  le  huitième  dans  le  nombre  des  jours  qui  se 
succèdent  dans  la  révolution  du  temps. 


CHAPITRE  XVI. 

L'arche  se  termine  en  haut  par  un  espace  s'é- 
levant  d'une  coudée,  comme  l'Eglise  qui  est  le 
corps  de  Jésus-Christ  s'élève  et  se  termine  dans 
l'unité.  Aussi  le  Seigneur  dit-il  dans  son  Evan- 
gile :  Celui  qui  n'amasse  point  avec  moi  dis- 
sipe. {Mat th.,  XII,  30.)  Elle  a  une  entrée  sur  l'un 
de  ses  côtés,  parce  que  personne  n'entre  dans 
l'Eglise  si  ce  n'est  par  le  sacrement  de  la  rémis- 
sion des  péchés,  lequel  s'est  écoulé  du  côté  entr'ou- 
vert  du  Christ.  La  partie  inférieure  de  l'arche 
est  à  double  et  triple  voûte,  parce  que  l'Eglise 
rassemble,  de  toutes  les  nations,  une  multitude 
partagée  en  deux ,  si  on  l'envisage  au  point  de 
vue  de  la  circoncision  et  de  l'incirconcision,  ou 
en  trois  à  la  considérer  au  point  de  vue  des  trois 
fils  de  Noé,  dont  la  descendance  a  peuplé  l'uni- 
vers. Si  cette  partie  de  l'arche  est  appelée  infé- 
rieure, c'est  parce  que  dans  cette  vie  terrestre 
les  nations  diffèrent  entre  elles,  tandis  que  dans 


CHAPITRE  XVII. 

Sept  jours  après  que  Noé  fut  entré  dans  l'arche 
commença  le  déluge,  pour  nous  marquer  que 
nous  sommes  baptisés  dans  l'espérance  du  re- 
pos à  venir  figuré  par  le  septième  jour.  Toute 
chair  sur  la  terre,  excepté  celle  qui  se  trouvait 
dans  l'arche,  fut  engloutie  par  le  déluge,  parce 
que  hors  de  l'Eglise,  l'eau  du  baptême,  bien  que 
la  même  partout,  non-seulement  ne  vaut  rien 
pour  le  salut ,  mais  sert  plutôt  à  la  perte  des 
hommes.  Il  plut  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits,  parce  que  toute  souillure  de  péchés 
est  comprise  dans  les  limites  des  dix  commande- 
ments de  la  loi,  au  sein  de  l'univers  qui  compte 
quatre  parties;  or,  quatre  multiplié  par  dix  éga- 
lent quarante.  Or,  cette  souillure  qui  résulte  des 
jours  prospères  ou  adverses  en  rapport  avec  les 
nuits,  est  effacée  par  le  sacrement  du  baptême 
qui  nous  vient  du  ciel. 


ipse  Noe  cum  suis  octavus  numeratur  :  quia  in  Chri- 
sto  spes  resurrectionis  nostrse  apparuit,  qui  octavo 
die,  id  est,  post  sabbati  septimum  primo,  a  mortuis 
resurrexit  [Marc,  xvi,  7)  :  qui  dies  a  passione  ter- 
tius,  in  numéro  autem  dierum  qui  per  omne  tempus 
volvuntur,  et  octavus  et  primus  est. 

GAPUT  XVI. 

Quod  arca  collecta  ad  unum  cubitum  de  super 
consummatur  {Gen.,  \\,  16)  :  sicut  [a)  Ecclesia  cor- 
pus Christi  in  unitatem  collecta  sublimatur  et  perfi- 
citur.  Unde  dicit  in  Evangelio  :  Qui  mecum  non 
colligit,  spargit.  [Matth  ,  xii,  30.)  Quod  aditus  ei  fit 
a  lalere  :  nemo  quippe  intrat  in  Ecclesiam,  nisi  per 
sacramentum  remissionis  peccatorum  ;  hoc  autem  de 
Christi  latere  aperto  manavit.  Quod  inferiora  arcse 
bicamerata  et  tricamerata  construuntur  [Gen.,  vi, 
16)  :  sicut  ex  omnibus  gentibus  vel  bipartitam  mul- 
titudinem  congregat  Ecclesia,  propter  circumcisio- 
nem  et  prœputium  ;  vel  tripartitam  propter  très 
iilios  Noe,  quorum  progenie  repletus  est  orbis.  Et 
ideo  arcee  inferiora  ista  dicta  sunt,  quia  in  liac  ter- 


rena  vita  est  diversitas  gentium,  in  summo  autem 
omnes  in  unum  consmnmamur.  Et  non  est  ista  va- 
rietas  :  quia  omnia  et  in  omnibus  Christus  est ,  tan- 
quam  nos  in  uno  cubito  de  super  cœlesti  unitate 
consummans. 

GAPUT  XVII. 

Quod  post  septem  dies  ex  quo  ingressus  est  Noe 
in  arcam,  factum  est  diluvium  :  quia  in  spe  futurse 
quietis ,  quse  septimo  die  signiticata  est ,  baptiza- 
mur.  [Col.,  ni,  11.)  Quod  prseter  arcam  omnis  caro, 
quam  terra  sustentabat,  diluvio  consumpta  est  :  quia 
praeter  Ecclesiœ  societatem ,  aqua  baptismi  quamvis 
eadem  sit,  non  solum  non  valet  ad  salutem,  sed  va- 
let potins  ad  perniciem.  Quod  quadraginta  diebus  et 
quadraginta  noctibus  pluit  [Gen.,  vu,  4)  ;  quia  omnis 
reatus  peccatorum,  qui  in  decem  preeceptis  Legis 
admittitur,  per  universum  orbem  terrarum,  qui  qua- 
tuor partibus  continetur,  decem  quippe  quater  ducta, 
quadraginta  liunt,  sive  ille  reatus,  quod  ad  dies  per- 
tinet,  ex  rerum  prosperitate,  sive,  quod  ad  noctes, 
ex  rerum  adversitate  contractus  sit,  sacramento  bap- 
tismi cœlestis  abluitur. 


(a)  Vaticani  duo  et  Gallican!  prope  omnes  Mss.  Sicut  Ecclesiam  corpus  Christi  in  unitatem  collectam  sublimât  et  perficii. 
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dont  il  a  déjà  été  question  à  propos  de  poutres 
écarries,  mais  d'une  manière  plus  évidente  en- 
core ,  attendu  que  nous  sommes  rendus  prêts 
à  toute  espèce  de  bonnes  œuvres ,  c'est-à-dire, 
si  je  puis  parler  ainsi,  nous  devenons  des  carrés 
de  carrés  en  vertu  de  la  trinité  de  la  mémoire 
par  laquelle  nous  honorons  Dieu ,  de  l'intelli- 
gence par  laquelle  nous  le  connaissons,  et  de  la 
volonté  par  laquelle  nous  laimons.  Or,  trois  fois 


CHAPITRE  XVni. 

Noé  était  âgé  de  cinq  cents  ans  quand  le  Sei- 
gneur lui  parla  et  lui  dit  de  construire  l'arche, 
et  il  avait  six  cents  ans  quand  il  y  entra,  ce  qui 
nous  indique  que  l'arche  fut  cent  ans  à  con- 
struire; or,  que  semblent  signifier  ces  cent  ans, 
sinon  les  dififérents  âges  du  siècle  présent?  Ainsi 
le  sixième  âge,  qui  commence  à  cinq  cents 
ans  et  s'étend  jusqu'au  nombre  six  cents,  est  trois  multipliés  par  trois  font  vingt-sept,  carré 
l'âge  où  s'édifie  l'EgHse  par  la  manifestation  de  du  carré  de  trois.  C'est  le  septième  mois  que 
l'Evangile.  D'où  il  suit  que  quiconque  a  souci  l'arche  s'arrêta,  c'est-à-dire  se  reposa,  ce  qui 
de  sauver  sa  vie,  doit  être,  comme  une  poutre  revient  encore  au  repos  du  septénaire.  Mais 
écarrie,  prêt  à  toute  sorte  de  bonnes  œuvres  et  comme  les  saints  sont  entrés  dans  leur  repos, 
entrer  dans  la  construction  sainte;  d'ailleurs  le  nous  retrouvons  là  aussi  le  carré  du  carré.  En 
second  mois  de  la  six-centième  année ,  époque  effet,  c'est  le  vingt-septième  jour  du  second  mois 
à  laquelle  Noé  entra  dans  l'arche,  représente  le  que  ce  mystère  est  signalé  à  notre  attention,  et 
même  âge  sénaire.  En  effet,  deux  mois  font  un  c'est  également  le  vingt-septième  jour  du  sep- 
nombre  de  jours  égal  à  soixante,  qui  est  ainsi  tième  mois  que  le  même  mystère  nous  est  de 
nommé  du  nombre  de  six;  il  en  est  de  même  des  nouveau  signalé,  quand  l'archo  s'arrêta;  parla, 
nombres  six  cents,  six  mille,  soixante  mille,  six  nous  voyons,  en  eflet,  ce  qui  ne  nous  est  pro- 
cent  mille  et  six  millions,  et  ainsi  de  suite  dans  mis  qu'en  espérance.  Mais  comme  le  repos  du 
les  plus  grandes  sommes  où  l'augmentation  est  septième  jour  se  réunit  au  huitième  par  la  ré- 


un  multiple  du  même  nombre  six. 

CHAPITRE  XIX. 

Il  est  question  du  vingt-septième  jour  du  mois  ; 
or,  ce  nombre  se  rapporte  également  au  carré 


surrection,  car  lorsque  le  corps  se  réunit  à 
l'âme,  le  repos  où  les  saints  entrent  après  cette 
vie  ne  prend  pas  fin  pour  cela,  c'est  le  con- 
traire, il  place  l'homme  tout  entier  dans  le  bon- 
heur de  la  vie  éternelle,  non  plus  seulement  en 
espérance ,  mais  en  réalité,  après  l'avoir  renou- 


CAPUT  XVI II. 

Quod  Noe  quingentorum  erat  annorum  cum  ei  lo- 
cutus  est  Dominas  ut  arcam  sibi  faceret,  et  sexcentos 
agebat  annos  cum  in  eam  esset  iugressus  [Gcn.,  vi, 
31,  et  vu,  3),  unde  intelligitur  per  centum  annos 
arca  fabricata,  quid  aliud  hic  videntur  cenlum  anni 
signiticare,  nisi  a-tates  singulas  saeculi?  Unde  ista 
sexta  eetas,  quœ  complelis  quingentis  usque  ad  sex- 
centos significatur ,  in  manifesta  lion  e  Evangelica 
Ecclesiam  construit  :  et  ideo  qui  sibi  ad  vilam  con- 
sulit,  sit  velut  quadratum  lignum,  paratus  ad  omne 
opus  bonum,  et  intret  in  fabricam.sanclam  :  quia  et 
secundus  mensis  anni  sexcentesimi,  quo  intrat  Noe 
in  arcam,  eamdem  senariam  a'tateni  signiticat.  Duo 
enim  menses  sexagenario  numéro  concluduntur,  a 
senario  autem  numéro  et  sexaginta  cognominantur, 
et  sexcenli,  et  sex  millia,  et  sexaghita  milli:i,  et  sex- 
centa  millia,  et  sexcenlies,  et  quidquid  dcinceps  in 
raajoribus  summis  per  eumdem  articulum  numerus 
in  inlinita  incrementa  consurgit. 


TOM.    XXV. 


CAPUT  XIX. 

Et  quod  vicesimus  et  septimus  dies  mensis  com- 
memoratur;  ad  ejusdem  quadraturœ  signilicationem 
pertinet,  quœ  jam  in  quadralis  lignis  exposita  est. 
Sed  hic  evideniius,  quia  nos  ad  omne  opus  bonum 
paratos,  id  est,  quodam  modo  conquadratos  trinitas 
perticil;  in  memoria  qua  Deum  recolimus;  in  intel- 
ligentia  qua  cognoscimus;  in  voluntate  qua  diligi- 
mus.  Tria  enim  ter,  et  hoc  ter,  tiunt  vigiuti  septem, 
qui  est  numeri  ternarii  quadralus.  Quod  septimo 
mensc  arca  sedil  [Goi.,  vui,  14),  hoc  est  requievit; 
ad  illam  septimam  requiem  signiticatio  recurrit.  Et 
quia  perfecti  requiescuni,  ihi  quoque  illius  quadra- 
tura>  numerus  ileratur  :  nam  vicesima  se]itiina  die 
secundi  mensis  conuiicndatum  est  hoc  sacrameiitura; 
et  rursus  vicesima  et  sejttima  die  septimi  mensis  ea- 
dem  commendalio  conlirmata  est ,  cum  arca  requie- 
vit :  quod  enim  promiltilur  in  spe,  hoc  exhibetur  in 
re.  l'orro  quia  ipsa  septima  requies  cum  octava  re- 
sui-reclione  conjinigitur,  neque  enim  l'eddito  corpore 
tinitur  requies  quœ  post  hanc  vilam  cxcipit  sanclos, 
sed  potius  totum  hominem  non  adhuc  spe ,  sed  jam 
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vêlé  en  tout  point  par  le  salut  parfait  qui  con- 
siste dans  l'immortalité  du  corps  et  de  l'àme, 
haut  et  profond  mystère  du  sacrement  de  la 
régénération  ,  c'est-à-dire  du  baptême.  L'eau 
s'éleva  de  quinze  coudées  au-dessus  des  plus 
hautes  montagnes  ;  cela  veut  dire  que  ce  mys- 
tère dépasse  toute  la  sagesse  des  esprits  superbes. 
Or,  de  sept  vient  septante  ,  et  de  huit  octante  ; 
ces  nombres  additionnés  donnent  les  cent  cin- 
quante jours  pendant  lesquels  l'eau  s'est  accrue, 
ce  qui  nous  indique  et  nous  confirme  la  profon- 
deur du  baptême  dans  la  consécration  de  l'homme 
nouveau  pour  tenir  la  foi  du  repos  et  de  la  ré- 
surrection. 

CHAPITRE  XX. 

Quarante  jours  s'écoulent  et  le  corbeau  est 
lâché;  il  ne  revint  point,  empêché  par  les  eaux 
ou  arrêté  par  quelque  cadavre  surnageant  à 
leur  surface.  C'est  la  figure  des  hommes  aux 
passions  immondes  et  hideuses;  par  eUes,  atta- 
chés dans  le  monde,  aux  choses  du  dehors,  ils 
sont  rebaptisés ,  ou  séduits  et  retenus  par  ceux 
que  le  baptême  donné  hors  de  l'arche,  c'est-à- 
dire  hors  de  l'Eglise,  a  fait  périr.  La  colombe, 
lâchée  à  son  tour,  ne  trouve  point  où  poser  le 


pied  et  revient.  {Gen.,  viii,  9.)  Elle  signifie  que 
le  repos  promis  aux  saints  par  le  Nouveau  Tes- 
tament ne  se  trouve  point  en  ce  monde.  En 
effet,  c'est  aussi  après  un  nouvel  intervalle  de 
quarante  jours,  comme  le  corbeau,  que  la  co- 
lombe fut  lâchée  ;  or,  ce  nombre  est  celui  de  la 
vie  qui  s'écoule  en  ce  monde.  Elle  est  relâchée 
sept  jour  s  après,  et,  à  cause  de  l'opération  septé- 
naire spirituelle,  elle  rapporta  un  rameau  d'oli- 
vier, pour  montrer  qu'il  y  a  des  hommes,  même 
parmi  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise,  si  la  dou- 
ceur de  la  charité  ne  leur  fait  point  défaut,  qui 
peuvent  être  ramenés  à  l'unité  de  société  vers 
la  fin,  vers  le  soir  de  leur  vie,  comme  un  ra- 
meau de  paix  dans  le  bec  de  la  colombe.  Lâchée 
une  troisième  fois  sept  jours  après,  elle  ne  re- 
vint plus;  c'est  l'image  de  la  fin  du  siècle.  Alors 
le  repos  des  saints  ne  sera  plus  dans  le  sacre- 
ment de  l'espérance  qui  réunit  l'Eglise  en  un 
seul  et  même  corps,  maintenant  qu'on  boit  ce 
qui  s'est  écoulé  du  côté  du  Chiist ,  mais  dans  la 
perfection  du  salut  éternel,  quand  l'empire  sera 
remis  à  Dieu  le  Père  (I  Cor.,  xv,  24),  et  que 
nous  n'aurons  plus  besoin  d'aucun  mystère  cor- 
porel, parce  que  nous  serons  dans  la  claire  con- 
templation de  l'immuable  vérité. 


ipsa  re,  omni  ex  parte,  et  spiritus  et  corpoi'is  per- 
fecta  immortalitatis  salute  renovatum,  in  seternae 
vitee  munus  adsumit  :  quia  ergo  septima  requies 
cum  octava  resurrectione  conjungitur;  et  hoc  in  sa- 
cramento  regenerationis  nostrce,  id  est,  in  baptismo, 
altum  profundumque  mysterium  est.  Quindecim  cu- 
bitis  supercrevit  aqua  excedens  altitudinem  mon- 
tium  [Gen.,  vu,  20)  :  id  est,  hoc  sacramentum  trans- 
cenditomnemsapientiam  superborum.  Septemquippe 
et  octo  conjuncti,  quindecim  fiunt.  Et  quia  septua- 
ginta  a  septem,  et  octoginta  ab  octo  denominantur, 
conjuncto  utroque  numéro ,  centum  quinquaginta 
diebus  exaltata  est  aqua,  eamdem  commendans  nobis 
atque  contirmans  altitudinem  baptismi  in  conse- 
crando  novo  homine  ad  tenendam  quietis  et  resur- 
rectionis  tidem. 

GAPUT  XX. 

Quod  post  dies  quadraginta  emissus  corvus  non 
est  reversus,  aut  aquis  utique  interceptus  [Gen., 
vin,  6),  aut  aliquo  supernatante  cadavere  illectus; 
significat  homines  immunditia  cupiditatis  teterri- 
mos,  et  ob  hoc  ad  ea  quae  foris  sunt  in  hoc  mundo 


nimis  intentes,  aut  rebaptizari,  aut  ab  bis  quos  prœ- 
ter  arcam,  id  est,  praeter  Ecclesiam  baptismus  occi- 
dit,  seduci  et  teneri.  Quod  columba  emissa,  non 
inventa  requie  reversa  est  [Ibid.,  9),  ostendit  per  No- 
vxun  Testamentum  requiem  sanctis  in  hoc  mundo 
non  esse  promissam.  Post  quadraginta  enim  dies 
emissa  est,  qui  numerus  vitam,  quse  in  hoc  mundo 
agitur,  signilicat.  Denique  post  septem  dies  dimissa, 
propter  illam  septenariam  operationem  spiritalem, 
olivse  fructuosum  surculum  retulit  :  quo  significaret 
nonnullos  etiam  extra  Ecclesiam  baptizatos,  si  eis 
pinguedo  non  defuerit  caritatis,  posteriore  tempore 
quasi  vespere,  in  ore  columbae  tanquam  in  osculo 
pacis,  ad  unitatis  societatem  posse  perduci.  Quod 
post  alios  septem  dies  dimissa,  reversa  non  est, 
significat  finem  saecufi,  quando  erit  sanctorum  re- 
quies non  adhuc  in  sacramento  spei,  quo  in  hoc  tem- 
pore consociatur  Ecclesia ,  quamdiu  bibitur  quod  de 
Christi  latere  manavit  ;  sed  jam  in  ipsa  perfectione 
salutis  seternœ,  cum  tradetur  regnum  Deo  et  Patri, 
ut  in  illa  perspicua  contemplatione  incommutabilis 
veritatis  nuUis  mysteriis  corporalibus  egeamus. 
(I  Cor.,  XV,  24.) 


LIVRE  XII.  — 

CHAPITRE  XXI. 

Il  serait  beaucoup  trop  loug  de  parcourir, 
même  aussi  brièvement  que  je  viens  de  le  faire, 
toute  l'Ecriture  sainte,  et  de  montrer  pourquoi 
c'est  la  six  cent  unième  année  de  la  vie  de  Noé, 
c'est-à-dire  après  ses  six  cents  ans  révolus,  que 
le  toit  de  l'arche  fut  ouvert,  et  que  le  mystère 
caché  fut  comme  révélé  ;  pourquoi  il  est  dit  que 
ce  fut  le  vingt-septième  jour  du  second  mois 
que  la  terre  se  trouva  séchée,  comme  si  la  né- 
cessité de  baptiser  prenait  fin  le  cinquante- 
septième  jour;  car  ce  jour  est  précisément  le 
vingt-septième  du  second  mois;  or,  le  nombre 
de  la  réunion  du  corps  avec  l'âme  se  compose 
de  sept  fois  huit  plus  un  pour  le  lien  de  l'unité. 
Pourquoi  les  hommes  qui  étaient  entrés  séparé- 
ment dans  l'arche  {Ge?î.,  vu,  9),  en  sortent-ils 
tous  ensemble,  car  il  est  dit  que  Noé  et  ses  fils 
entrèrent  dans  l'arche,  puis  que  sa  femme  et  les 
femmes  de  ses  fils  y  entrèrent  après  eux,  les 
hommes  d'abord  puis  les  femmes?  C'est  parce 
que  dans  le  temps  indiqué  par  ce  mystère ,  la 
chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit, 
et  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair. 
{Galat.,  V,  17.)  Or,  à  la  sortie,  on  voit  Noé  et  sa 
femme,  puis  les  enfants  de  Noé  et  leurs  femmes^ 
les  hommes  et  les  femmes  sont  réunis ,  parce 
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que  ,  à  la  fin  du  monde  et  à  la  résurrection  des 
saints,  le  corps  sera  réuni  à  l'âme  dans  une  paix 
absolue  et  parfaite,  attendu  qu'il  n'y  aura  plus 
entre  eux  cette  résistance  produite  par  le  manque 
et  par  le  désir  de  l'immortalité.  Pourquoi  enfin, 
bien  que  l'arche  contînt  des  animaux  purs  et 
des  animaux  impurs,  à  la  sortie  de  l'arche,  n'en 
est-il  offert  à  Dieu  en  sacrifice  que  de  purs? 

CHAPITRE  XXII. 

Ensuite ,  pourquoi  le  Seigneur  tient-il  à  Noé 
le  même  langage  qu'au  premier  homme  dans  le 
principe  des  choses,  sinon  parce  qu'il  fallait  que 
les  mêmes  choses  fussent  figurées  de  plusieurs 
manières?  Il  donne  une  image  de  l'Eglise  en 
bénissant  sa  race  pour  qu'elle  remplisse  la  terre 
{Gen.,  IX,  1  et  2)  et  en  permettant  aux  hommes 
de  se  nourrir  de  toute  espèce  d'animaux,  comme 
il  fut  dit  à  Pierre  à  propos  du  disque  qui  lui  fut 
montré  :  «  Tuez  et  mangez.  »  (.4^^.,  x,  13.)  Il 
est  prescrit  aux  hommes  de  ne  point  manger  la 
chair  des  animaux  mêlée  avec  leur  sang ,  pour 
leur  apprendre  à  ne  point  retenir  leur  vie  anté- 
rieure comme  étoufiee  dans  leur  conscience  , 
mais  à  la  répandre  au  dehors  par  la  confession. 
Dieu  a  fait  une  alliance  entre  lui ,  les  hommes 
et  tous  les  êtres  vivants  qu'il  ne  fera  plus  jamais 


CAPUT  XXI. 

Nimis  longum  est,  ut  vel  tam  breviter  quam  hsec 
cucurri,  cuncta  contiugam  [Gcn.,  vin,  14)  :  cur  sex- 
centesimo  et  uno  anno  vitse  Noe ,  id  est,  peractis 
sexcentis  annis  aperitur  arcœ  tectum ,  et  tanquam 
revelatur  quod  erat  abscondilum  sacramentum.  Cur 
vicesima  septiraa  die  secundi  mensis  dicitur  siccasse 
(a)  terra,  tanquam  linila  esset  jaui  bapiizaudi  néces- 
sitas in  numéro  dierum  quinquagesimo  et  septimo. 
Ipse  est  enim  dies  secundi  mensis  vicesimus  septi- 
mus  ,  qui  numerus  ex  illa  conjunctione  spiritus  et 
corporis,  septies  octonos  habet,  luio  addito  propter 
unitatis  vinculum.  Cur  de  arca  conjuiicti  exeant,  qui 
disjuncti  intraverant.  {Gen.,  vu,  9.)  Sic  enim  dictuin 
erat,  quod  intraverit  in  arcam  Noe  et  tiUi  ejus,  et 
uxor  ejus ,  et  uxores  iiliorum  ejus  :  seorsum  viri, 
seorsum  feminœ  commemorata?,  sunt.  In  hoc  enim 
tempore  luijus  sacramenti,  caro  concupiscit  adversus 
spiritum,  et  spiritus  adversus  carnem.  {Gai.,  v,  17.) 
Exeunt  autem  Noe  et  uxor  ejus,  et  lilii  ejus  et  uxo- 
res Iiliorum  ejus  {Gcn.,  vin,  18),  nunc  conjuncte 
commemoi-ati  niasculi  et  feminœ  :  quia  in  tine  sseculi 

(«)  Ua  Mss.  M  in  edilis  siccasse  terrant. 


atque  in  resurrectione  justorum ,  omnimoda  et  per- 
fecta  pace  spiritui  corpus  adliaerebit,  nulla  mortaU- 
tatis  indigenlia  vel  concupiscentia  resistente.  Cur 
animalia ,  quamvis  et  munda  et  inuuunda  in  arca 
fuerini,  tamen  post  egressum  dtî  arca  non  oli'eruntur 
Deo  in  sacriticio  nisi  munda. 

CAPUT  XXII. 

Quid  deinde  sibi  velil,  i)eu  loquente  ad  Noe  {Gen., 
IX,  1,  2)  et  tanquam  rursus  ah  exordio,  quia  multis 
modis  eadem  signiticari  oporiebat,  tigurani  Ecclesiaî 
commendante ,  (juod  progi-nies  eju.s  benediciliir  ad 
iniplendam  ti'rram,  quod  dantur  eis  in  escam  cuncta 
animalia  :  sicnt  in  illo  disco  IVlro  dicitur  :  Macta  et 
manduca.  {Act.,\,  13.)  Quod  ejecto  sanguine  juben- 
tur  manducare  {Gen.,  i\,  4)  :  ne  vita  pristina  quasi 
sullocata  in  conscientia  teneatur,  sed  liabeat  tan- 
quiim  ellusionem  per  confessionem.  Quod  testamen- 
tum  posuit  Deus  inter  se  et  homines  atqui'  omnem 
animam  vivam,  ne  perdat  eain  diluvio ,  arcuni  qui 
apparet  in  nubibus ,  qui  nunquam  nisi  de  sole  res- 
plendet  {Gen.,  ix,  11,  12)  :  illi  enim  non  pcreunt 
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périr  par  le  déluge,  et  il  en  a  donné  pour  signe 
son  arc-en-ciel ,  qui  ne  brille  jamais  que  par  la 
présence  du  soleil.  Cela  nous  figure  ceux  qui, 
dans  les  divines  Ecritures  et  dans  les  prophé- 
ties, reconnaissent  comme  dans  les  nuées  de 
Dieu  la  gloire  même  de  Jésus-Christ,  n'y  re- 
cherchent point  la  leur  propre  et  ne  périssent 
point  dans  le  déluge ,  séparés  de  l'Eglise.  Mais 
que  les  adorateurs  du  soleil  qui  nous  éclaire ,  au 
lieu  de  s'enfler  encore  davantage  ,  sachent  bien 


force  de  tous  les  mortels.  Par  conséquent  dans 
les  deux  enfants  de  Noé ,  le  plus  âgé  et  le  plus 
jeune ,  se  trouvent  figurés  deux  peuples  ;  ils 
portent  le  manteau  à  reculons,  c'est  la  figure  de 
la  passion  du  Seigneur  désormais  passée  et  ter- 
minée ;  ils  ne  jettent  point  les  yeux  sur  la  nudité 
de  leur  père,  c'est  la  figure  de  ceux  qui  n'ontpoint 
consenti  à  la  mort  du  Christ  ;  cependant  ils  la 
voUent  parce  qu'ils  savent  d'où  ils  sont  nés.  Le 
fils  cadet,  c'est-à-dire  le  peuple  juif,  qui  est  le 


que  le  Christ  est  figuré  souvent  ainsi  par  cet     cadet,  puisqu'il  n'est  point  le  premier  avec  les 


astre ,  de  même  qu'U  l'est  par  le  lion  ,  par  l'a- 
gneau, par  la  pierre,  à  cause  d'une  certaine  simi- 
litude ,  non  point  pour  la  substance  même  de  la 
propriété. 

CHAPITRE  XXni. 

Puis  Noé  plante  la  vigne,  s'enivre  et  se  trouve 
exposé  nu  aux  regards  des  siens  dans  sa  propre 
maison.  Qui  ne  voit  là  le  Christ  soufl'rant  au  mi- 
lieu de  son  peuple?  Car  c'est  alors  que  la  mor- 
talité de  sa  chair  s'est  montrée  à  découvert  ;  ce 
fut  un  scandale  pour  les  Juifs  et  une  folie  pour 
les  Gentils  ,  mais  c'est  la  force  et  la  sagesse  de 
Dieu  pour  tous  ceux  Juifs  ou  Gentils  qui  ont  été 
appelés  comme  Sem  et  Japhet  (I  Cor.,  i,  23), 
parce  que  ce  qui  parait  en  Dieu  une  folie  est 
plus  sage  que  la  sagesse  de  tous  les  hommes ,  et 
ce  qui  semble  une  faiblesse  est  plus  fort  que  la 


Apôtres  ni  le  dernier  dans  la  foi  avec  les  Gentils, 
a  vu  la  nudité  de  son  père ,  c'est-à-dire  a  con- 
senti à  la  mort  du  Christ;  il  l'a  annoncée  au 
dehors  et  il  a  publié  en  quelque  sorte  ce  qui 
était  resté  secret  dans  les  prophéties,  voilà  pour- 
quoi il  est  devenu  le  serviteur  de  ses  frères.  En 
efi'et ,  qu'est-ce  autre  chose  aujourd'hui  que  la 
nation  juive,  sinon  l'archiviste  des  chrétiens 
chargée  de  porter  la  loi  et  les  prophètes  en  té- 
moignage de  l'affranchissement  de  l'Eglise,  pour 
que  nous  honorions  dans  les  mystères  ce  qu'elle 
nous  annonce  par  la  lettre  ? 

CHAPITRE  XXIV. 

Qui  ne  se  sent  touché,  façonné,  confirmé  dans 
la  foi  en  voyant  bénis  les  deux  enfants  de  Noé 
pour  avoir  respecté  la  nudité  de  leur  père  ,  bien 


diluvio  separati  ab  Ecclesia ,  qui  in  Prophetis  et 
omnibus  divinis  Scripturis  tanquam  in  Dei  nubibus 
agnoscunt  Christi  gloriam,  non  quserunt  suam. 
Verum  ne  adoratores  hujus  solis  amplius  tumes- 
cant,  sciant  ita  significari  Christum  aliquando  per 
solem,  sicut  per  leonem,  per  agnum,  per  lapidem, 
cujusdam  similitudinis  causa,  non  proprietatis  sub- 
stantia. 

CAPUT  XXIII. 

Jam  vero  illud  ,  quod  de  vinea  quam  plantavit, 
inebriatus  Noe,  nudatus  est  in  domo  sua  (Gen.,ix,  21); 
cui  non  appareat  Cliristus  passus  in  gente  sua?  Tune 
enim  nudata  est  mortalitas  carnis  ejus  :  Judœis 
scandalum  :  Gentibus  stultitia,  ipsis  autem  vocatis 
Judaeis  et  Gentibus  tanquam  Sem  et  Japheth,  Dei 
virtus  et  Dei  sapieutia  (II  Cor.,  i,  23)  :  quia  quod 
stultum  est  Dei ,  sapientius  est  quam  homines  ;  et 
quod  intirmum  est  Dei ,  fortius  est  quam  homines. 
Proinde  in  duobus  liliis  ,  maximo  et  minimo,  duo 
populi  tigurati,  unam  vestem  a  tergo  portantes,  sa- 

{a)  Editi  vviilntcm  pafris  vêlant.  Abest  vêlant  a  Mss. 


cramentiun  scilicet  jam  prseteritse  atque  transactae 
Dominicee  passionis  ,  nuditatem  patris  {a)  neque  in- 
tuentur,  quia  in  Christi  necem  non  consentiunt  ;  et 
tamen  honorant  velamento,  tanquam  scientes  unde 
sint  nati.  [Gen.,  ix,  22.)  Médius  autem  filius,  id  est, 
populus  Judseorum,  ideo  médius,  quia  nec  primatum 
Apostolorum  tenuit ,  nec  ultimus  in  Gentibus  ci'edi- 
dit,  vidit  nuditatem  patris  ;  quia  consensit  in  necem 
Christi;  et  nuntiavit  foras  fratribus  :  per  eum  quippe 
manifestatum  est,  et  quodam  modo  publicatum,  quod 
erat  in  Prophetia  secretum  ;  ideoque  lit  servus  fra- 
trum  suorum.  Quid  est  enim  aliud  hodieque  gens 
ipsa,  nisi  quœdam  scriniaiùa  Christianorum,  bajulans 
Legem  et  Prophetas  ad  testimonium  assertionis  Ec- 
clesise  ,  ut  nos  honoremus  per  sacramentum  ,  quod 
nuntiat  illa  per  Utteram  ? 

CAPUT  XXIV. 

Quem  autem  non  excitet,  quem  non  vel  informet, 
vel  contirmet  in  fide,  quod  ita  benedicuntur  duo  illi, 


LIVRE  XII.  —  CHAPITRE  XXIV 

qu'ils  aient  détourné  la  face  pour  marquer  com- 
bien YeSet  produit  par  cette  malheureuse  vigne 
leur  était  pénible  à  voir?  Béni,  s'écrie  Noé,  le 
Seigneur  Dieu  de  ëem{Gen.,  ix,  26),  car  s'il  est 
aussi  le  Dieu  de  toutes  les  nations ,  cependant  il 
est  appelé  d'une  certaine  manière  et  comme  d'un 
nom  propre  même  chez  les  Grecs  ,  le  Dieu 
d'Israël.  D'où  cela  vient-il,  sinon  de  la  bénédic- 
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marquez  en  quels  termes  il  continue  un  peu 
plus  loin  :  u  Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers 
qui  se  trouvent  hors  de  leur  pays  et  loin  de  leur 
maison  ;  vous  êtes  citoyens  de  la  même  cité  que 
les  saints  et  les  domestiques  de  la  maison  de 
Dieu,  puisque  vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement 
des  Apôtres  et  des  prophètes  et  unis  par  Jésus - 
Christ ,  qui  est  la  principale  pierre  de  l'angle.  » 


tion  donnée  à  Japhet?  En  effet,  l'Eghse  s'est     {Ibid.,  19  et  20.)  Voilà  comment  Japhet  se  mul- 


établie  par  tout  l'univers  au  milieu  des  Gentils. 
Evidemment  c'est  la  prédiction  qu'il  devait  en 
être  ainsi  qu'il  faut  voir  dans  ces  mots  :  «  Que 
Dieu  multiplie  la  postérité  de  Japhet  et  qu'il  ha- 
bite dans  les  tentes  de  Sem.  »  [Gen.,  ix,  27.) 
Faites  donc  attention ,  ô  Manichéen ,  l'univers 
entier  est  devant  vos  yeux  ;  vous  voyez  avec  stu- 
peur, avec  douleur,  que  Dieu  a  multiplié  la  pos- 
térité de  Japhet  au  sein  de  nos  populations. 
Voyez  s'il  n'habite  point  dans  les  tentes  de  Sem, 
c'est-à-dire  dans  les  Eglises  que  les  Apôtres,  qui 
sont  fils  des  prophètes,  ont  édifiées.  Ecoutez  un 
mot  de  Paul  aux  Gentils  devenus  fidèles  : 
«  Vous  étiez  alors  sans  Christ  et  entièrement  sé- 
parés de  la  société  d'Israël,  vous  étiez  étrangers 
à  l'égard  des  alUances  divines;  vous  n'aviez 
point  l'espérance  des  biens  promis,  et  enfin  vous 
étiez  sans  Dieu  en  ce  monde.  »  {Ephés.,  ii,  12.) 


tiplie  et  habite  dans  les  tentes  de  Sem.  Or,  les 
épîtres  des  Apôtres  qui  témoignent  de  tout  cela, 
vous  les  avez  entre  les  mains ,  vous  les  lisez  , 
vous  les  prêchez.  Où  vous  placerai-je  ,  sinon 
dans  le  milieu  maudit  où  le  Christ  n'est  point  la 
pierre  angulaire?  Car  nous  ne  pouvons  vous  re- 
connaître dans  la  muraille  de  la  circoncision  qui 
crut  au  Christ ,  à  laquelle  appartenaient  les 
Apôtres,  ni  dans  la  muraille  de  l'incirconcision, 
d'où  sont  venus  vers  nous  tous  les  Gentils  ac- 
courant à  l'unité  de  la  foi  comme  vers  la  paix 
qui  se  trouve  dans  l'angle.  Mais  ceux  qui  ac- 
ceptent et  lisent  tous  les  livres  de  notre  canon, 
où  l'on  voit  que  le  Christ  est  né  mortel  et  qu'il  a 
soufîert,  et  qui,  au  lieu  de  voiler  avec  honneur 
par  le  mystère  de  l'unité  sa  mortalité  mise  à  nu 
dans  la  passion,  privés  au  contraire  de  la  science 
de  la  piété  et  de  la  charité ,  montrent  de  qui  nous 


Ces  paroles  montrent    que  Japhet    n'habitait     sommes  tous  nés,  bien  que  nous  différions  tes 
point  encore  dans  les  tentes  de  Sem.  Mais  re-     uns  des  autres,  que  les  Juifs  diflcrent  des  héré- 


qui  nuditatem  patris  honora verunt,  quamvis  aversi  ; 
velut  quibus  factum  sceleratœ  vineaî  displicuerit? 
{Gen.,  IX,  26.)  Benedictus,  inquit,  Dominus  Deus 
Sem.  Quanquam  enim  sit  Deus  omnium  Gentium, 
quodam  modo  tamen  proprio  vocabulo  et  in  ipsis 
jam  Gentibus  dicitur  Deus  Israël.  Et  unde  lioc  fac- 
tum est ,  nisi  ex  benedictione  Japheth  ?  In  populo 
enim  Gentium  totum  orbem  terrarum  occupavit 
Ecclesia.  Hoc  prorsiis,  lioc  praînuntiabatur,  cum  di- 
ceretur  :  Latiticet  Ueus  Japhet,  et  habitet  in  domibus 
Sem.  {Ibid.,  27.)  Videte  Manichaii ,  videte ,  ecce  in 
conspectu  vestro  est  orbis  terrarum  :  hoc  stupetis, 
hoc  doletis  in  populis  nostris ,  quia  latificat  Deus 
Japhet.  Videte  si  non  habitet  in  domibus  Sem ,  id 
est,  in  Ecclesiis,  quas  liUi  Prophetarum  Apostoli 
constnixerunt.  Audite  quid  dicat  Paulus  jam  lldeU- 
bus  Gentibus  :  «  Qui  eratis,  inquit,  illo  in  tempore 
sine  Chrislo  ,  aUenati  a  societate  Israël,  et  peregrini 
Testamentorum,  et  jYromissionis  spem  non  habenles, 
et  sine  Deo  in  hoc  mundo.  »  {Ejihes.,  n,  12.)  Per 
haec    verba     ostenditur    quod     nondum    habitabat 


Japhet  in  domibus  Sem.  Sed  paulo  post  quemadmo- 
dum  concludat  advertite.  «  Igitur  jam,  inquit,  non 
estis  peregrini  et  inquilini ,  sed  ostis  civos  sancto- 
rum,  et  domestici  Dei ,  supera?diticati  super  funda- 
mentum  .\postolorum  et  Prophetarum,  ipso  summo 
angulari  lapide  existente  Christo  Jesu.  »  {Ibid.,  19.) 
Ecce  quoraodo  dilatatur  Japhet,  et  habitat  in  domi- 
bus Sem.  Et  tamen  epistolas  Aposfolorum,  quibus 
haec  omnia  contestantur,  tenetis,  legitis,  pra>dicatis. 
Ubi  et  vos  ipsos  deputaverim,  nisi  in  illa  nialodicta 
medietate ,  cui  non  est  lapis  angularis  Christns? 
Quia  nec  in  illo  pariete  vos  agnoscimus,  qui  ex  cir- 
cumcisione  crcdidit  in  Christum,  unde  erant  et  Apos- 
toli ;  nec  in  isto  qui  est  ex  pneputio  ,  unde  sunt 
omnes  ex  caîteris  Gentibus ,  in  eamdem  unitatem 
tidei,  tanquam  in(«)  pacem  anguli  concurrentes.  Sed 
et  omnes ,  qui  quoslibet  nostri  canonis  libros  acci- 
piunt  et  legunt ,  ubi  Christns  mortaliter  natus  et 
passus  ostenditur,  nec  tamen  eamdem  mortalita- 
tem  in  passione  nudatam  consociato  unitatis  sacra- 
mento  honorilice  vêlant,  se<l  sine  scientia  [lietatis  et 


la)  Sic  pleriquo  Mss.  Alii  aulfiin  cum  Ani.  el  Er.  pi  pnre  angnli.  Al  Lov.  in  pacis  nngulo. 
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tiques ,  et  que  les  hérétiques  eux-mêmes  dif- 
fèrent entre  eux  ;  cependant  tous  également 
esclaves,  ils  ne  laissent  point  d'être  utiles 
à  l'Eglise  ,  à  qui  ils  rendent  un  certain  témoi- 
gnage ou  fournissent  quelque  preuve.  En  effet, 
n'est-ce  point  des  hérésies  qu'il  a  été  dit  :  «  Il 
faut  qu'il  y  en  ait  afin  qu'on  découvre  par  là 
ceux  d'entre  vous  qui  ont  une  vertu  éprouvée  ?  » 
(I  Co7\,  XI,  19.)  Allez  maintenant  et  attaquez 
de  vos  calomnies  les  lettres  sacrées  de  l'Ancien 
Testament ,  esclaves  de  Cham ,  qui  avez  ri  de  la 
nudité  de  la  chair  dont  vous  êtes  nés  ;  vous  ne 
sauriez  en  aucune  façon  vous  appeler  chrétiens 
si  le  Christ  n'était  venu  dans  le  monde ,  n'avait 
bu  de  sa  vigne  le  calice  qui  ne  peut  passer 
outre,  ne  se  fût  endormi  dans  sa  passion  comme 
au  sein  d'une  ivresse  pleine  d'une  folie  plus  sage 
que  la  sagesse  de  tous  les  hommes,  selon  ce  qu'a- 
vaient prédit  les  prophètes ,  si  l'infirmité  de  sa 
chair  mortelle  ne  s'était  dévoilée  par  un  secret 
dessein  de  Dieu  ;  or,  cette  infirmité  est  plus  forte 
que  la  force  des  hommes  ;  le  Verbe  de  Dieu  a  dû 
la  prendre ,  autrement  jamais  le  nom  même  de 
chrétien  ,  dont  vous  vous  faites  honneur,  n'au- 
rait existé  sur  la  terre.  Oui,  allez ,  comme  je  di- 
sais plus  haut,  montrez -nous,  en  vous  moquant, 
ce  que  nous  comblerons  de  nos  plus  profonds 
respects;  que  l'Eglise  se  serve  de  vous  comme 
de  ses  esclaves,  afin  que  les  bons  se  manifestent 

caritatis  uuntiant  illud ,  unde  omnes  nati  sumus  ; 
cjuamvis  inter  se  dissentiant ,  et  Judeei  ab  heereticis, 
et  ipsi  haeretici  alii  ab  aliis ,  una  tamen  conditione 
servitutis,  vel  ad  aliquam  attestationem,  vel  ad  ali- 
quam  probationem  utiles  sunt  Ecclesioe.  Nam  et  de 
heereticis  dictum  est  :  Oportet  et  hsereses  esse,  ut 
probati  manifesta  fiant  inter  vos.  (I  Cor.,  xi,  19.)  Ite 
nunc,  et  objectate  calumnias  veteribus  litteris  sacris, 
hoc  agite  servi  Cham ,  ite  quibus  viluit  nudata  caro, 
ex  qua  nati  estis  :  neque  enim  esset  unde  vos  quo- 
quo  modo  Christianos  appellare  possetis,  nisi  Chris- 
tus  sicut  a  Prophetis  praenxmtiatus  est,  venisset  in 
mimdum ,  bibisset  de  vinea  sua  calicem  illum  qui 
transire  non  potuit,  dormisset  in  passione  sua,  tan- 
quam  in  ebrietate  stiiltitise,  quae  sapientior  est  homi- 
iiibus  :  atque  ita  nudaretur  mortalis  carnis  infirmitas 
per  occultum  Dei  consilium ,  fortior  hominibus , 
quam  nisi  Dei  Verbum  suscepisset ,  nomen  omnino 
Christianum ,  quo  et  vos  gloriamini ,  non  esset  in 
terris.  Verum  hoc  agite,  ut  disi;  irridenter  prodite, 
quod  nos  reverenter  honoremus  :  utatur  vobis  Ecclesia 

{«)  Edili  utiles.  At  Mss,  ulili  :  supple  vanitale.  —  (6)  Hic  editio  Lov. 
Dostris  Mss. 


en  elle.  Il  est  si  vrai  que  les  prophètes  n'ont 
rien  tû  de  ce  qu'elle  devait  avoir  ou  soufirir,  que 
nous  vous  trouvons  •  dans  leurs  écrits  à  votre 
place ,  doués  d'une  vanité  pernicieuse  qui  sur- 
prend les  réprouvés ,  mais  qui  manifeste  les 
bons. 

Vous  dites  que  le  Christ  n'a  point  été  prédit 
par  les  prophètes  d'Israël,  et  voilà  que  toutes  les 
pages  qu'ils  ont  écrites  ne  sont  qu'une  prophétie 
de  lui ,  si  vous  aimiez  mieux  les  scruter  avec 
piété  que  les  fouiller  avec  légèreté. 

CHAPITRE  XXV. 

Qu'est-ce  qui,  dans  la  personne  d'Abraham, 
sort  de  son  pays  et  de  sa  parenté  pour  aller 
s'enrichir  et  faire  fortune  chez  les  étrangers,  si- 
non celui  qui,  laissant  le  pays  et  la  race  des 
Juifs  dont  il  est  né  selon  la  chair,  a  acquis,  au 
milieu  des  nations,  l'importance  et  la  prépondé- 
rance que  nous  lui  voyons?  Qui  est-ce  qui,  dans 
la  personne  d'isaac,  portait  le  bois  du  sacrifice 
pour  la  victime ,  sinon  celui  qui  portait  aussi 
lui-même  sa  croix  pour  sa  passion  ?  Quel  autre 
que  celui  qui  fut  attaché  sur  le  gibet  de  la  croix 
afin  d'y  être  offert  en  victime  pour  nous  était 
représenté  par  le  bélier  qui  se  trouvait  embar- 
rassé par  les  cornes  dans  un  buisson  et  qui  de- 
vait être  immolé? 

tanquam  subditis  sibi ,  ut  probati  manifesti  fiant  in 
ea.  Usque  adeo  nihil ,  quod  vel  habitura  vel  passiu-a 
erat  :  Prophetse  illi  tacuerunt,  ut  et  vos  ibi  locis  ves- 
tris  inveniamus,  in  vanitate  perniciosa  ad  reprobos 
capiendos,  («)  utili  autem  ad  probatos  manifestandos. 
Christum  dicitis  ab  Israelitis  Prophetis  non  esse 
prsedictum  :  cui  prsedicendo  omnes  illae  paginée  vigi- 
lant, si  eas  perscrutari  pietate,  quam  exagitare  levi- 
tate  malletis. 

CAPUT  XXV. 

Quis  alius  in  Abraham  exit  de  terra  sua  et  de 
cognatione  sua  {Ge)i.,  xu,  1),  ut  apud  exteros  ditetur 
et  locupletur,  nisi  qui  relicta  terra  et  cognatione  Ju- 
dseorum,  unde  secundum  carnem  natus  est,  apud 
Gentes  ita  prœpoUet  et  praîvalet,  ut  videmus  ?  Quis 
alius  in  Isaac  lignum  sibi  portabat  ad  victimam  {Gen., 
xxn,  6),  nisi  qui  crucem  sibi  ad  passionem  ipse  por- 
tabat? Quis  alius  aries  immolandus  in  vepre  cornibus 
adhaerebat ,  nisi  qui  crucis  patibulo  pro  nobis  ofïe- 
rendus  affigebatur  (6). 

addit  spinis  primitus  coronatus  :  quae  verba  absunt  ab  editis  aliis  et 


CHAPITRE  XXVI 


Et  dans  l'ange  luttant  contre  Jacob,  d'un  côté 
le  bénissant  parce  qu'il  avait  remporté  l'avan- 
tage ,  comme  le  plus  faible  bénit  le  plus  fort, 
comme  le  vaincu  bénit  son  vainqueur,  et  de 
l'autre  le  rendant  boiteux  d'une  jambe  en  la  ré- 
trécissant {Gen.,xxxu,  24),  faut-il  voir  un  autre 
que  celui  qui,  après  avoir  souffert  que  le  peuple 
d'Israël  prévalût  contre  lui  ,  bénit  plusieurs 
d'entre  eux  qui  crurent  en  lui?  Quant  à  la  jambe 
de  Jacob,  ne  s'est-elle  point  rétrécie  et  n'est-elle 
point  devenue  boiteuse  dans  la  multitude  de  ce 
peuple  cbarnel?  La  pierre  placée  sous  la  tète  de 
Jacob  {Gen.,  xxviii,  11)  et  ointe  comme  pour  le 
désigner  par  son  propre  nom,  est-ce  autre  chose 
que  le  Christ  la  tète  même  de  l'homme  ?  Qui  ne 
sait  que  le  nom  de  Christ  vient  du  mot  onction? 
D'ailleurs  en  le  rappelant  dans  l'Evangile  et  en 
certifiant  que  c'était  bien  manifestement  lui  que 
cela  désignait,  comme  il  appelait  Nathanaël  un 
vrai  israélite ,  un  Israélite  sans  déguisement , 
celui-ci ,  comme  s'il  eût  eu  cette  pierre  placée 
sous  sa  tète  ,  confessa  que  Jésus  était  le  Fils  de 
Dieu  et  le  roi  d'Israël ,  comme  s'il  eût  voulu 
oindre  cette  pierre  de  l'huile  de  sa  confession  ; 
Nathanaël ,  dis-je  ,  confessa  qu'il  était  le  Christ, 
et  le  Seigneur  lui  rappela  alors  fort  à  propos  ce 
que  Jacob  avait  vu  quand  il  fut  appelé  Israël 

CAPUT  XXVI. 
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par  manière  de  bénédiction  et  lui  dit  :  <(  En  vé- 
rité je  vous  le  dis,  vous  verrez  désormais  le  ciel 
ouvert  et  les  anges  de  Dieu  monter  et  descendre 
sur  le  fils  de  l'homme.  »  [Jeaji,  i,  51.)  Or,  c'est 
ce  qu'avait  vu  Israël  quand  il  avait  cette  pierre 
sous  sa  tète ,  il  avait  vu  en  efiet  des  échelles  qui 
allaient  de  la  terre  jusqu'au  ciel  et  sur  lesquelles 
les  anges  de  Dieu  montaient  et  descendaient. 
{Gen.,  XXVIII,  11.)  Ils  étaient  la  figure  des  Evan- 
gélistes  qui  ont  prêché  le  Christ;  ils  montent 
aussi  quand  ils  s'élèvent  pour  comprendre  la 
suréminente  divinité ,  au-dessus  de  toute  créa- 
ture, de  manière  à  trouver  au  commencement 
en  Dieu  le  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait  {Jean,  i, 
1  à  3);  ils  descendent  pour  le  retrouver  encore, 
mais  né  d'une  femme  et  assujetti  à  la  loi  afin  de 
racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi.  {Gai.,  iv, 
5.)  En  lui  en  effet  se  trouvent  des  échelles  qui 
vont  de  la  terre  jusqu'au  cieux ,  de  la  chair  jus- 
qu'à l'esprit ,  parce  que  c'est  en  lui  que  les 
hommes  charnels  deviennent  spirituels  en  fai- 
sant des  progrès,  c'est-à-dire  en  s'élevant;  pour 
les  nourrir  de  lait ,  les  spirituels  descendent  en 
quelque  façon  puisqu'ils  ne  peuvent  point  leur 
parler  comme  on  parle  à  des  hommes  spirituels, 
mais  à  des  hommes  charnels.  Voilà  comment  on 
monte  et  comment  on  descend  sur  le  fils  de 
l'homme,  qui  se  trouve  en  haut,  dans  notre  chef 
le  Sauveur  même  ,  et  en  bas  dans  son  corps, 


Quis  alius  in  Angelo  cum  Jacob  luctatus,  eum  sibi 
prsevalentem  {Gen.,  xxxii,  24),  quasi  fortiorem  iniir- 
mior  victusque  victorwn  parlim  benedicit ,  partira 
latitudinem  femoris  ejus  claudam  reddit ,  nisi  qui 
prœvalere  adversus  se  passas  populum  Israël,  quos- 
dam  qui  crediderunt ,  benedixit  in  eis  ?  Latitudo 
autem  femoris  Jacob,  iu  multitudine  carnalis  populi 
claudicavit.  Quis  alius  lapis  positus  ad  capul  Jacob 
[Gen.,  xxviii,  11),  ut  noininatim  quodani  modo  expri- 
meretur,  etiam  unctus  est ,  nisi  caput  viri  Christus  ? 
quis  enim  Cliristum  nescit  ab  unctionc  appellari? 
Qui  etiam  hoc  ipsum  in  Evangelio  commemorans,  et 
de  se  tiguratum  apertissime  testilicans  ,  cuni  quem- 
dam  Natlianaelem  dixisset  vere  Israelitani,  in  quo 
dolus  non  esset  [Joan.,  i,  47);  et  cum  illc  tanquum 
lapidem  illum  babens  ad  caput,  confessas  cani  esset 
Filium  Dei  et  Uegem  Israël,  ista  confessione  quodam 
modo  unguens  lapidem,  id  est,  ipsum  esse  coniitens 
Christum  ;  ibi  opportune  Dominus  etiam  ilUid  com- 
memoravit,  qnod  tune  vidit  Jacob,  qui  per  benedic- 
tionem  appellatus  est  Israël  :   «  Amen  dico  vobis, 


inquit ,  videbitis  cœlum  apertum ,  et  Angelos  Dei 
ascendentes  et  descendentes  super  Filium  hominis.» 
[Ibid.,  51.)  Hoc  enim  Israël  viderat,  cum  illam  lapi- 
dem ad  caput  habebat,  a  terra  ia  cœlum  scalas,  per 
quas  ascendebant  et  descendebant  Angeli  Dei.  [Gen. y 
xxviii,  i\.)  In  quibus  signiiicati  sunt  Evangelistaî 
prœdica tores  Cbristi  :  ascendentes  utiqae,  cum  ad 
intelligendam  ejus  supereminentissimam  divinita- 
tem  excedunt  universam  creataram,  ut  eum  inve- 
niant  in  principio  Deumapud  Deam,  per  quem  facta 
sunt  omnia  [Joan..,  i,  1,3);  descendentes  autem,  ut 
eum  inveniant  faclum  ex  maliere,  factani  sab  Lege, 
ut  eos  qui  sub  Lege  erant  redimeret.  [Gai.,  iv,  o.)  In 
illo  enim  scaliv  a  terra  usqae  ad  cœlum ,  a  carne 
usque  ad  si)iritum  ;  quia  in  illo  carnales  proticiendo 
velat  ascendendo  spiritales  liant  :  ad  quos  lacté  nu- 
triendos  (I  Cur.,  m.  '2),  l'tiam  i|>si  si)iritales  descen- 
diuit  quodam  modo  ,  eum  eis  non  possunt  loqui 
quasi  spiritalilms,  sed  quasi  canialibas.  Sic  et  ascen- 
ditur  et  descenditur  super  Filiani  bominis.  Filins 
enim  hominis  sursam  ia  capile  nostro,  qnod  est  ii)se 
Salvator  ;  et  Filius  bominis  deorsum  in  corpore  suo, 
(juod  est  Ecclesia.  Ipsum  et  scalas  inteUigimus,  qnia 
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qui  est  l'Eglise.  Mais  c'est  encore  lui  que  nous  (II  Tim.,  iv,  3.)  Or,  ces  fables  ont  toujours  une 
entendons  par  ces  échelles;  il  a  dit  en  effet  en  sorte  de  charme  varié  pour  toute  âme  qui  de- 
parlant  de  lui-même  :  o  Je  suis  la  voie.  »  {Jean,  meure  enfantine  ,  quel  que  soit  l'âge  de  son 
XIV,  6.)  C'est  donc  vers  lui  qu'on  monte  pour  le  corps.  Mais  nous,  qui  sommes  le  corps  du  Christ, 
comprendre  au  plus  haut  des  cieux,  et  c'est  vers  reconnaissons  notre  voix  dans  celle  du  Psalmiste 
lui  que  l'on  descend  pour  nourrir  les  petits  dans  et  disons-lui  :  «  Les  méchants  m'ont  raconté  des 
ses  membres.  On  monte  et  on  descend  donc  par  fables  charmantes  ,  mais  qui  ne  ressemblaient 
lui.  Ses  prédicateurs,  suivant  son  exemple,  non-  point  à  votre  loi,  Seigneur.  »  {Ps.  cxviii,  85.) 
seulement  s'élèvent  pour  le  contempler  dans  Pour  moi,  dans  ces  livres,  dans  ces  Ecritures,  si 
son  élévation  ,  mais  s'abaissent  aussi  pour  l'an-  je  m'y  engage,  si  je  les  parcours,  hors  d'haleine, 
noncer  en  termes  d'une  grande  simplicité.  Voyez  à  la  sueur  de  mon  front  d'homme  frappé  de 
l'Apôtre  monter  :  «  Soit  que  nous  soyons  em-  condamnation,  le  Christ  m'apparait  partout,  à 
portés ,  dit-il ,  comme  hors  de  nous ,  c'est  pour  découvert  ou  caché  ^  et  partout  me  rend  des 
Dieu.  »  (II  Cor.,  v,  13.)  Voyez-le  descendre  :  forces.  C'est  lui  qui,  à  mesure  que  la  difficulté 


«  Soit  que  nous  nous  tempérions ,  c'est  pour 
vous.  »  Qu'il  nous  dise  maintenant  par  qui  il 
monte  et  par  qui  il  descend  :  «  Parce  que  la  cha- 
rité du  Christ  nous  presse  ;  nous  considérons  en 
effet  que  si  un  seul  est  mort  pour  tous ,  il  s'en- 
suit que  tous  sont  morts.  Or ,  le  Christ  est  mort 
pour  tous  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  pour  eux-mêmes ,  mais  pour  celui  qui  est 
mort  et  qui  est  ressuscité  pour  eux.  »  {Ihid.,  14 
etlo.) 


de  le  découvrir  s'augmente  pour  moi ,  m'en- 
flamme d'un  plus  ardent  désir  de  le  trouver 
pour  le  boire  avec  avidité,  pour  le  cacher  comme 
le  salut  et  le  retenir  avec  soin  jusque  dans  la 
moelle  de  mes  os. 

CHAPITRE  XXVin. 


CHAPITRE  XXVn. 


Je  le  vois  dans  Joseph  qui,  persécuté  et  vendu 
par  ses  frères  ,  se  trouve  ensuite  comblé  d'hon- 
neur en  Egypte ,  après  avoir  été  dans  la  peine. 
{Gen.,  XLi,  40.)  Nous  connaissons  en  effet  les 
Celui  que  ces  saints  spectacles  dans  les  saintes     travaux  du  Christ  dans  le  monde  des  Gentils  que 
Ecritures  ne  charment  point  ne  peut  supporter     figure  l'Egypte  ;  ce  sont  les  diverses  souffrances 
la  saine  doctrine   et  tombe   dans    les   fables,     des  martyrs.    Et   maintenant  nous  voyons  le 


ipse  dixit  :  Ego  sum  via.  [Joan.,  xi\,  6.)  Ad  ipsum 
ergo  ascenditur,  ut  in  excelsis  intelligatur  ;  et  ad 
ipsum  descenditur,  ut  in  membris  suis  {a)  parvuli 
nutriantur.  Et  per  illum  ascenditur  et  descenditur  : 
exemplum  cpiippe  ejus  sequentes  praedicatores  ejus, 
non  solum  se  erigunt ,  ut  eum  sublimiter  spectent  ; 
sed  etiam  humiliant,  ut  eum  temperanter  annun- 
tient.  Videte  Apostolum  ascendentem.  Sive,  inquit, 
mente  excessimus,  Deo.  (II  Cor.,  \,  13.)  Videte  et 
descendentem  :  Sive,  inquit,  tempérantes  sumus, 
Yobis.  Dicat  et  per  quem  ascenderit  et  descenderit  : 
«  Caritas  enim ,  inquit,  Christi  compellit  nos,  judi- 
oantes  hoc  ,  quoniam  si  unus  pro  omnibus  movtuus 
est ,  ergo  omnes  mortui  sunt ,  et  pro  omnibus  mor- 
tuus  est,  ut  qui  Aivunt,  jam  non  sibi  vivant,  sed  ei 
qui  pro  ipsis  mortuus  est,  et  resiurexit.  »  [Ibid.,  14.) 


fabulas  convertitur.  (II  Tim.,  iv,  3.)  Et  illae  quidem 
fabulas  animas  in  qualibet  corporis  aetate  puériles 
varia  quadam  delectatione  sollicitant  :  sed  nos  jam 
corpus  Christi  agnoscamus  in  Psalmo  vocem  nos- 
tram  ,  et  dicamus  ei  :  Narraverunt  mihi  injusti  de- 
lectationes,  sed  non  sicut  lex  tua  :  Domine.  {Psal. 
cxvni,  83.)  Christus  mihi  ubique  illorum  librorum, 
ubique  illarum  scripturarum  peragranti  et  anhelanti, 
in  sudore  illo  damnationis  humaiise,  sive  ex  aperto, 
sive  ex  occulto,  occurrit  et  reficit  :  ipse  mihi  et  ex 
nonnuUa  difticultate  inventionis  suse  desiderium  in- 
flammat,  quo  id  quod  invenero  avide  sorbeam,  me- 
dullisque  reconditum  salubriter  teneam. 

CAPOT  XXVIII. 


Ipse  mihi  in  Joseph  innuitur,  qui  persequentibus 
et  vendentibus  fratribus,  in  yEgj^to  post  labores  ho- 
noratur.  {Gen.,  xli,  40.)  Didicimus  enim  labores 
Christi  in  orbe  gentium,  cpiem  signiticabat  .Egyptus, 
per  varias  passiones  Martyrum  ;  et  nunc  ^idemus 
a)  Sic  Am.  Er.  et  prope  omnes  Mss.  At  Lov.  ut  in  membris  suis  parvulis  nutriatur. 


CAPUT  XXVII. 

Haec  in  Scripturis  sanctis  sancta  spectacula  quem 
non  délectant,  sanam  doctrinam  non  sustinens  ad 
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Christ  en  honneur  au  sein  des  mêmes  Gentils  , 
qu'il  soumet  à  son  empire  en  leur  distribuant 
son  blé.  Je  le  vois  encore  dans  la  verge  de  Moïse 
qui,  jetée  à  terre,  se  change  en  serpent  et  rap- 
pelle la  mort  du  Christ  par  le  serpent;  quand  ce 
serpent,  saisi  par  la  queue,  redevient  verge,  il 
signifie  que  plus  tard,  après  avoir  tout  accompli 
à  la  Un  de  son  action ,  le  Christ  redevient  par  sa 
résurrection  ce  qu'il  avait  été  auparavant.  La 
mort  se  trouvant  consommée  par  le  retour  de  la 
vie,  il  n'apparaît  plus  rien  du  serpent  en  lui.  Et 
nous  ,  qui  sommes  son  corps  ,  nous  sommes  en- 
traînés par  la  même  condition  mortelle  sur  la 
pente  glissante  des  temps ,  mais  à  la  fin  comme 
à  la  queue  des  temps  ,  la  main  ,  je  veux  dire  la 
puissance  du  jugement  nous  saisira  pour  nous 
empêcher  de  retomber  de  nouveau  ;  la  mort , 
notre  dernier  ennemi,  sera  détruite  (I  Co7\,  xv, 
26),  et  nous  serons  à  la  droite  de  Dieu  la  verge 
de  son  royaume. 
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duite  de  Moïse  dans  la  nue  et  dans  la  mer,  qu'ils 
ont  tous  mangé  d'une  même  viande  spirituelle 
et  qu'ils  ont  tous  bu  d'un  même  breuvage  spiri- 
tuel ;  car  ils  buvaient  de  l'eau  de  la  pierre  spiri- 
tuelle qui    les  suivait;   cette  pierre  c'était  le 
Christ.  »  (I  Co7\  ,  x,  1  à  4.)  En  nous  expliquant 
une  chose,  il  nous  ouvre  l'intelligence  pour  le 
reste.  En  effet,  si  la  pierre  était  la  figure  du 
Christ  quant  à  son  infirmité,  pourquoi  la  manne 
ne  serait-elle  pas  aussi  le  Christ  en  tant  qu'il  est 
le  pain  vivant  descendu  du  ciel  {Jean,  vi,  42)  et 
qu'il  donne  la  vie  spirituelle  à  ceux  qui  se  nour- 
rissent de  lui  en  vérité?  Les  Juifs,  en  mangeant 
la  figure  d'une  manière  charnelle  dans  les  temps 
anciens,   sont  morts.  {Exod.,  xvi ,   15.)  Mais 
quand  l'Apôtre  dit  :  «  Ils  ont  tous  mangé  d'une 
même  viande  spirituelle ,  »   (I   Cor. ,  x ,  3)  il 
montre  que  cela  s'entendait  spirituellement  du 
Christ.   De  même  quand  il  parle  du  breuvage 
spirituel,  il  nous  fait  voir  pourquoi  il  le  qualifie 
ainsi  en  poursuivant  en  ces  termes  :   «  Or,  la 
pierre  c'était  le  Christ.  »  Cela  mis  en  lumière, 
tout  le  reste  devient  d'une  grande  clarté.  Pour- 
quoi la  nue  ne  serait-elle  point  aussi  le  Christ 
ainsi  que   la  colonne  de  lumière ,  puisque  le 
Christ  est  droit,  est  ferme,  et  soutient  notre  fai- 
blesse^ brille  pendant  la  nuit  et  s'éteint  pendant 
le  jour  pour  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient 
et  que  ceux  qui  voient  soient  frappés  d'aveugle- 

quia  patres  nostri  omnes  sub  nube  fuerunt,  et  omnes 
per  mare  transierunt,  et  omnes  in  Moysen  baptizati 
sunt  in  nube  et  in  mari,  et  omnes  eamdem  escam 
spiritalem  manducaverunt,  et  omnes  eumdem  potum 
spiritalem  biberunt.  Bibebant  enim  de  spiritaU  se- 
quente  petra  :  petra  autera  erat  Christus.  »  (I  Cor., 
X,  1.)  Exi)onendo  imum,  in  cœtera  iiitroduxit  intel- 
leclura.  Si  enim  petra  Christus  proptor  lirmitatem, 
cur  non  et  inaniia  (-hristus,  tanquain  panis  vivus  qui 
de  cœlo  descendit?  quo  vere  qui  vescuntur,  spirita- 
Uter  vivant.  Nam  ilU  veterem  ligiu-am  carnaUter  ac- 
cipieutes,  mortui  sunt.  Sed  cum  dicit  Apostolus  : 
Eumdem  cilnun  spiritalem  manducaverunt ,  ostendit 
et  illud  spiritaliter  inlelligi  in  Christo  (I  Cor.,  x,  3)  : 
sicut  et  potum  cur  spiritalem  dixissel ,  aperuit  cum 
subjunxit  :  l^etra  autem  erat  Christus  :  quo  aperto 
cimcta  fulserunt.  Cur  ergo  non  et  nubes  Christus,  et 
columna,  quia  rectus  et  tirmus  et  fulciens  intirmita- 
tem  nostram  :  per  noctem  lucens,  per  diem  non  lu- 
cens;  ut  qui  non  vident,  videant,  et  qui  vident,  caeci 

(a)  Sic  nonnuUi  Mss.  Alii  vero  cum  edilis  Am.  et  Er.  sed  qund  apprehensa  cauda  significat  posterius  :  omissis  verbis  ejus  rursus  vii-ga 
redditur.  Haec  endem  pr.Titerit  editio  Lov.  qure  sic  habet  :  sed  apprehensa  nauda  significat  quod  posterius ,  peractis  jam  omnibus  in  fine 
actiunibus. 


CHAPITRE   XXIX. 

Pour  la  sortie  d'Egypte ,  ce  n'est  pas  moi  qui 
vous  en  parlerai ,  c'est  l'Apôtre  lui-même  qui  le 
fera  en  ces  termes  :  «  Or,  je  ne  veux  point  que 
vous  ignoriez ,  mes  frères ,  que  tous  nos  pères 
ont  été  sous  la  nue ,  qu'ils  ont  tous  passé  la  mer 
Rouge ,  qu'ils  ont  tous  été  baptisés  sous  la  con- 

honorem  Christi  in  eodem  orbe  terrarum,  erogatione 
frumenti  sui  sibi  omnia  subjugantis.  Ipse  mihi  innui- 
tur  in  virga  Moysi ,  quse  in  terra  serpens  etïecta, 
ejus  mortem  figuravi!  a  serpente  venientem  {Exod., 
VII,  10)  :  sed  {<i)  quo  1  apprehensa  causa  ejus  rui'sus 
virga  redditur,  signiticat  quod  posterius ,  ]-)eractis 
jam  omnibus  in  line  actionis,  ad  id  quod  fuerat,  re- 
surgendo  revertitur,  ubi  pi!r  vitte  reparationem 
morte  consuinpta  ,  nihil  serpentis  apparet.  Nos 
quoque  corpus  ejus  in  eadem  mortalitate  per  lu- 
brica  temporum  volvimur  :  sed  sine  novissimo  velut 
cauda  sœculi ,  per  manum,  id  est,  per  potestatem 
judicii,  ne  ultra  prolabatur  apprehensa,  reparabi- 
mur,  et  novissmaa  inimica  morte  destrueta  résur- 
gentes, in  dextera  Dei  virga  regni  erimus.  (I  Cor., 
XV,  26.) 

GAP UT  XXIX. 

Jam  de  exitu  Israël  ex  yEgypto,  non  ego,  sed  Apo- 
stolus loquatur  :  «  Nolo  autem  vos  ignorare  fratres. 
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ment?  {Jea7i,  ix,  39.)  La  nue  et  lamer  Rouge,  ce 
sont  le  baptême  consacré  par  le  sang  du  Christ. 
Les  ennemis  accourant  par  derrière  et  frappés  de 
mort,  ce  sont  les  péchés  passés. 


CHAPITRE  XXX. 

Le  peuple  est  conduit  dans  le  désert;  ainsi 
tous  ceux  qui  ont  été  baptisés,  ne  jouissant  pas 
encore  de  la  patrie  qui  leur  est  promise ,  mais 
espérant  et  attendant  avec  patience  ce  qu'ils  ne 
voient  point  {Rom.,  viii,  23),  sont  comme  dans 
un  désert.  Mais  là  se  trouvent  des  tentations 
aussi  pénibles  que  périlleuses  (Exod.,  xv,  23) 
pour  empêcher  qu'on  ne  retourne  de  cœur  en 
Egypte.  Toutefois  le  Christ  n'abandonne  pas  les 
siens  dans  cet  état ,  car  la  colonne  ne  les  quitte 
point.  Les  eaux  amères  deviennent  douces  par 
le  moyen  du  bois  qu'on  y  jette,  ainsi  les  peuples 
ennemis  s'adoucissent  par  le  signe  honorable  de 
la  croix.  Les  sources ,  au  nombre  de  douze ,  qui 
arrosent  les  soixante-dix  palmiers,  sont  la  figure 
de  la  grâce  qui  nous  vient  par  les  apôtres  et  qui 
arrose  les  peuples  figurés  par  le  nombre  sept 
multiplié  par  dix ,  pour  que  le  décalogue  de  la 
loi  se  trouve  rempli  par  les  dons  septiformes  du 
Saint-Esprit.  L'ennemi  se  met  en  devoir  d'in- 
tercepter le  passage  {JVum.,  xxi,  9)  ;  il  est  vaincu 
par  le  signe  du  Seigneur  quand  Moïse  étend  ses 
mains  en  croix.  Les  morsures  mortelles  des  ser- 


pents se  guérissent  par  un  regard  jeté  sur  le 
serpent  d'airain  élevé  dans  les  airs,  ce  que  le 
Seigneur  explique  lui-même  en  ces  termes  : 
((  De  même  que  Moïse,  dans  le  désert,  a  élevé  le 
serpent  d'airain  dans  les  airs,  ainsi  il  faut  que 
le  fils  de  l'homme  soit  élevé  en  haut ,  afin  que 
tout  homme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point , 
mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  »  {Jean,  m,  14 
et  13.)  Est-ce  que  tout  cela  ne  crie  pas  bien 
haut?  Faut-il  que  des  cœurs  endurcis  soient 
atteints  d'une  telle  surdité  !  La  Pâque  se  célèbre 
par  l'immolation  d'un  agneau,  et  le  Christ  dont 
il  est  dit  dans  l'Evangile  :  «  Voici  l'agneau  de 
Dieu  ,  voici  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde,  )) 
{Jean.,  i,  29)  est  mis  à  mort.  Il  est  défendu  à 
ceux  qui  célèbrent  la  Pâque  de  briser  les  os  de 
l'agneau  {Exod.,  xii)  ;  les  os  du  Seigneur  ne 
sont  point  non  plus  brisés  sur  la  croix  {Jean, 
XIX,  39),  et  l'Evangéliste  atteste  que  c'est  en  vue 
de  cela  qu'il  a  été  dit  :  <(  Vous  ne  briserez  point 
ses  os.  »  {Exod.,  xii,  46.)  Les  portes  sont  mar- 
quées de  son  sang  pour  en  éloigner  le  fléau 
{Exod.,  xx),  de  même  les  peuples  sont  marqués 
au  front  du  signe  de  la  passion  du  Seigneur 
pour  assurer  leur  salut.  Dans  l'Ancien  Testa- 
ment, la  loi  est  donnée  cinquante  jours  après 
la  Pâque  {Exod.,  xxi,  18);  c'est  aussi  cinquante 
jours  après  la  passion  du  Seigneur  que  le  Saint- 
Esprit  descend  sur  la  terre.  {Act.,  ii,  4.)  D'un 
côté  il  est  dit  que  la  loi  a  été  écrite  par  le  doigt 


liant  ?  [a]  Nubes  et  mare  rubrmn  ;  baptismus  utique 
Christi  sanguine  consecratus  :  liostes  sequentes  a 
tergo;  moriuutur  peccata  praeterita.  [Joan.,  ix,  39.) 

GAPUT  XXX. 

Ducitur  populus  per  desertum  [Exod.,  xvn,  {); 
baptizati  omnes  nondum  perfruentes  promissa  pa- 
tria,  sed  quod  non  vident,  sperando  et  per  patientiam 
expectando,  tanquam  in  deserto  sunt.  [Rom.,  \\u,  2o.) 
Et  illic  laboriosae  et  periculosae  tentationes,  ne  rever- 
tantur  corde  in  .Egyptum.  [Exod.,  xv,  23.)  Nec  ibi 
tamen  Christus  deserit  :  nam  et  illa  columna  non  re- 
cedit.  Et  amarœ  aquee  ligno  dulcescunt  :  quia  inimici 
popuU  signo  crucis  Christi  honorificato  mansuescunt. 
Et  duodecim  fontes,  septuaginta  palmœ  arbores  irri- 
gantes,  apostoUcam  gratiam  prsefigurant,  populos  in 
septenario  numéro  decuplato  rigantem,  ut  per  septi- 
forme  Spiritus  douum  Legis  decalogus  impleatur. 
[Exod. y  xvn,  H .)  Et  hostis  intercludere  molitus  viam, 

[a)  Sic  Am.  et  Er.  At  Lov.  et  plei-ique  Mss.  Rubri  et  mare  rubrum. 


extensis  Moysi  manibus  signo  crucis  Dominicee  su- 
peratur.  [Niim.,  xxi,  9.)  Et  morsus  mortiferi  sei'pen- 
tum  exaltato  et  respecto  aeno  serpente  sanantur  :  quod 
verbis  ipsius  Domini  declaratur  :  «  Sicut  exalta  vit, 
inquit,  Moyses  serpentem  in  eremo,  sic  oportet  exal- 
tari  Filium  hominis,  ut  omnis  qui  crediderit  in  eum, 
non  pereat,  sed  habeat  vitam  eeternam.  »  [Joan.,  m.) 
Itane  etiam  ista  non  clamant?  Tantane  est  surditas 
in  cordibus  duris?  Fit  Pascha  in  occisione  ovis  :  occi- 
ditur  Christus,  de  quo  in  Evangelio  dicitur  :  Ecce 
agnus  Dei,  ecce  quitollit  peccatum  mundi.  [Joan.,  i, 
29.)  Prohibentur  qui  Pascha  faciunt ,  ossa  frangere 
[Exod.,  xii)  :  non  franguntur  in  cruce  ossa  Domini. 
[Joan.,  xix ,  39.)  Attestatur  Evangelista  hinc  esse 
dictum  :  Os  ejus  non  comminuetis.  [Exod.,  xii,  46.) 
Sanguine  illiniuntur  postes ,  ut  pernicies  depellatur 
[Exod.,  xx)  :  signantur  signo  Dominicee  passionis  in 
frontibus  populi  ad  tutelam  salutis.  Datur  ibi  Lex 
quinquagesimo  die  post  actum  Pascha  [Ad.,  n,  l; 
Exod.,  XXI,  18)  :  venit  Spiritus  sanctus  quinquage- 


de  Dieu  {Deut.,  ix,  10);  le  Seigneur,  en  parlant 
du  Saint-Esprit,  dit  :  «  C'est  par  le  doigt  de 
Dieu  que  je  chasse  les  démons.  »  {Luc,  xi,  20.) 
Et  Fauste  ,  après  avoir  fermé  les  yeux,  vient 
nous  crier  qu'il  n'a  rien  trouvé  dans  les  saintes 
lettres  ayant  rapport  à  l'annonce  du  Christ. 
Faut-il  s'en  étonner  s'il  n'a  que  des  yeux  pour 
lire  et  point  de  cœur  pour  comprendre  quand, 
en  face  de  la  porte  close  du  secret  divin,  au  lieu 
de  frapper  avec  foi  et  piété ,  il  heurte  avec  un 
orgueil  impie?  Mais  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi ,  il 
ne  peut  en  être  autrement;  il  est  juste  que  la 
porte  du  salut  soit  fermée  aux  superbes.  Mais 
vienne  un  homme  doux ,  et  le  Seigneur  lui  en- 
seignera ses  voies  {Ps.  xxiv,  9);  il  verra  ce  que 
je  viens  de  dire  dans  les  livres  anciens  ;  oui  il  l'y 
verra,  il  verra  même  tout  le  reste ,  ou  il  n'en 
verra  qu'une  partie,  et  il  croira  le  tout. 


CHAPITRE  XXXI. 

Il  verra  Josué  introduire  le  peuple  dans  la 
terre  promise  {Jos.  ,  m ,  17),  car  ce  n'est  point 
sans  raison  que  ce  chef  dès  le  principe  portait 
ce  nom  ;  sa  fonction  le  fit  changer  et  lui  fit  don- 
ner celui  de  Jésus.  Il  verra  aussi  la  grappe  de 
raisin  de  la  terre  promise  apportée  suspendue  à 
un  levier  (A^om.,  xiii,  24) ;  il  verra  à  Jéricho  une 
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courtisanne  de  ce  siècle,  une  de  celles  dont  le 
Seigneur  a  dit  qu'elles  entreront  avant  les  or- 
gueilleux dans  le  royaume  des  cieux  {Maith., 
XXI,  31),  placer  à  la  fenêtre  de  sa  demeure, 
comme  elle  l'eût  fait  à  sa  tête,  un  ruban  d'écar- 
late  [Jos.,  II,  21),  couleur  qui  rappelle  celle  du 
sang,  puis  confesser  ses  péchés  pour  en  obtenir 
la  rémission  et  arriver  au  salut.  Il  verra  les  murs 
même  de  cette  ville,  semblables  aux  fortifications 
mortelles  du  siècle,  tomber  au  septième  tour  que 
l'arche  fait  devant  eux  {Jos.,  vi ,  20),  de  même 
que  maintenant,  dans  le  temps  que  mesurent  des 
périodes  de  sept  jours,  le  Testament  de  Dieu  se 
répand  dans  l'univers  entier  pour  détruire  à  la 
fin  des  temps  la  mort ,  notre  dernière  ennemie  ; 
puis,  au  milieu  de  la  ruine  des  impies,  une  seule 
maison  ,  la  maison  de  l'Eglise ,  sera  épargnée  et 
purifiée  de  ces  honteuses  fornications  par  l'ou- 
verture de  la  confession  dans  le  sang  de  la  ré- 
mission. 


CHAPITRE  XXXH. 

Il  verra  l'époque  des  Juges  suivie  de  celle  des 
Rois  parce  que  le  royaume  ne  viendra  aussi  qu'a- 
près le  jugement  et  pendant  le  temps  des  Juges 
et  des  Rois ,  le  Christ  et  l'Eglise  figurés  mille  et 
mille  fois,  de  mille  et  mille  manières.  Qui,  dans 
Samson,  tua  le  lion  venant  à  sa  rencontre,  pen- 


simo  die  post  Domini  passionem.  Dicitur  iUic  scri- 
pta  Lex  digito  Del  {Deut.,  ix,  10)  :  dicit  Dominus  de 
Spiritu  sancto  :  In  digito  Dei  ejicio  deemonia.  {Luc, 
XI,  20.)  Et  clamât  Faustus  oculis  clausis,  nihil  se  in 
litteris  illis  invenisse ,  quod  ad  prEenuntiationera 
Christi  pertineat.  Quid  autem  mirum,  si  oculos  ha- 
bet  ad  legendum,  et  cor  ad  intelligendum  non  habet, 
qui  positus  ante  ostium  clausum  divini  secreti ,  non 
iide  pietatis  puisât,  sed  elatione  impietatis  insultât? 
Plane  ita  sit,  ita  fiât  :  justum  enim  est.  Claudatur 
superbis  janua  salutis  :  veniat  mansuetus,  quem  do- 
cet  Dominus  vias  suas  [Psal.  xxiv,  9),  videat  et  liœc 
in  illis  libris,  et  caetera  vel  omnia,  vel  quœdam,  qua- 
lia  credat  in  omnibus. 

GAPUT  XXXI. 

Videat  Jesum  introducentem  populum  in  terram 
promissionis  {Jos.,  ni,  17)  :  neqne  enim  hoc  temere 
ab  initio  vocabalur,  sed  ex  ipsa  dispeiisatione  no- 
mine  mutato  Jésus  appellalus  est.  Videat  botrum  de 
terra  promissionis  in  ligno  pendentem.  {Num.,  xiii, 
24.)  Videat  in  Jéricho  {Jos.,  n,  21)  tanquam  in  hoc 

(a)  NonnuUi  Mss.  onr.itlunt  lotvm.  Editi  habent  toto  orbe  terrarum. 


mortaU  saeculo  meretricem,  de  qualibus  ait  Dominus, 
quod  praecedant  superbos  in  regnmn  cœlorum  {Matth., 
XXI,  31),  per  fenestram  domus  suae  tanquam  per  os 
corporis  sui  coccum  miltentem,  quod  est  utiquo  san- 
guinis  signum,  propter  remissionem  peccatorum  con- 
iileri  ad  salutem.  Videat  muros  ipsius  civitatis,  tan- 
quam munilioues  mortales  sœculi  {Jos.,  vi,  20),  septies 
circumacta  Testamenti  arca  cecidisse  :  sicul  nunc  per 
tempora,  quaeseptem  dierum  vioissitudine  dilabuntur, 
Testamentum  Dei  circuit  {a)  totum  orbem  terrarum, 
ut  in  fine  temporum  mors  novissima  inimica  destrua- 
tur,  et  ex  impiorum  perdition e  unica  domus  tanquam 
unica  Ecclesia  libei'etur,  mundata  a  turpitudine  for- 
nicationis,  per  fenestram  confessionis,  in  sanguine 
remissionis. 

GAPUT  XXXII. 

Videat  tempora,  jtrimo  Judicum  {Jud.,  xiv,  (î),  po- 
slca  !\('giim  ;  sicut  erit  primo  jiidicium,  deiiide  re- 
gmim  ;  inque  ipsis  teinporibus  Judicum  et  Regum 
iterum  alque  iterum  multis  et  variis  modis  Chrislum 
et  Ecclesiam  ligurari.  Quis  erat  in  Samson  obvium 
leonem  necans,  cum  petendse  uxoris  causa  ad  alieni- 
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dant  qu'il  se  rendait  en  pays  étranger  pour  y 
prendre  femme  ,  sinon  celui  qui,  sur  le  point 
d'appeler  à  lui  l'Eglise  du  sein  des  Gentils  ,  a 
dit  :  «  Réjouissez-vous ,  j'ai  vaincu  le  monde?  » 
{Jean,  xvi,  33.)  Que  signifie  le  rayon  de  miel 
dans  la  gueule  même  du  lion  qu'il  a  tué?  Ne 
sont-ce  point  les  lois  des  royaumes  d'ici-bas  qui, 
après  s'être  déchaînées  contre  le  Christ ,  ont  de 
nos  jours  dépouillé  leur  cruauté  pour  prêter 
leur  concours  à  la  prédication  de  la  douceur  de 
l'Evangile?  Qu'est-ce  que  cette  femme  pleine  de 
foi  qui  perce  les  tempes  d'un  ennemi  avec  un 
pieu  sinon  la  foi  de  l'Eglise  anéantissant  par  la 
croix  du  Christ  le  royaume  du  diable?  Et  cette 
toison  mouillée  quand  la  terre  est  demeurée 
sèche ,  puis  sèche  quand  la  terre  est  mouillée 
{Jud.,  VI,  37),  qu'est-ce  encore?  N'est-ce  point  la 
nation  juive  commençant  par  avoir  en  secret  dans 
ses  sacrifices  le  mystère  de  Dieu,  qui  n'est  autre 
que  le  Christ,  pendant  que  le  reste  du  monde  en 
était  vide,  et  qui  maintenant  en  est  vide  elle-même 
quand  tout  le  reste  de  l'univers  le  possède  mani- 
festement ? 

CHAPITRE  XXXm. 

Quant  à  l'époque  des  Rois,  pour  ne  citer  que 
quelques  faits  de  ce  temps-là,  ne  commence- 
t-elle  point  par  le  changement  du  sacerdoce  qui 

gênas  tenderet,  nisi  qui  Ecclesiam  vocaturus  ex  Gen- 
tibus  dixit  :  Gaudete,  qtiia  ego  vici  sœculum?  [Joan., 
XVI,  33.)  Quid  sibi  volt  in  ore  ipsius  leonis  occisi  fa^•us 
exstrxictus ,  nisi  qaia  ecce  conspicimus  leges  ipsas 
regni  terreni,  quœ  adversus  Christum  ante  fremue- 
rant,  nuncjam  perempta  feritate  dulcediiii  Evange- 
licae  preedicandae  etiani  munimenta  preebere?  [Jud., 
IV.)  Quid  est  illa  mulier  plena  fiducise,  hostis  tem- 
pera ligno  transfigens ,  nisi  fides  Ecclesiae ,  cruce 
Christi  régna  diaboli  perimens?  Quid  vellus  complu- 
tum  area  sicca  (Jud.,  vi,  37),  et  postea  compluta  area 
sicco  vellere,  nisi  primo  una  gens  Hebraeorum,  ha- 
bens  occulte  in  sanctis  mysterium  Dei,  quod  est  Chri- 
stus,  quo  mysterio  totus  orbis  vacuus  erat;  nunc  au- 
tem  in  maniiestatione  totus  orbis  id  babet,  illa  vacuata 
est? 

CAPUT  XXXIII. 

Quid  jam  Regum  temporibus  (I  Rey.,  m,  12),  ut  et 
inde  pauca  commemoreoi ,  nonne  ab  ipso  exordio 
commutatiim  sacerdotium  in  Samuelem,  reprobato 
Heli,  et  commutatum  regnum  in  David,  reprobato 
Saule,  clamât  preenuntiari  novum  sacerdotium  no- 

(a)  Am.  Er.  et  plerique  Mss.  habentem. 


passe  d'Héli ,  réprouvé  du  Seigneur,  à  Samuel? 
N'y  voit-on  pas  également  au  commencement 
l'empire  passer  de  Saill ,  rejeté  de  Dieu ,  à  Da- 
vid? (I  Reg.,  XYi,  13  et  14.)  Cela  n'annonce-t-il 
pas  bien  haut  qu'un  sacerdoce  nouveau  et  un 
nouveau  royaume  doivent  succéder  aux  anciens 
réprouvés  de  Dieu ,  lesquels  n'étaient  que  des 
figures  de  l'avenir,  des  images  du  sacerdoce  et 
du  royaume  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ? 
Quand  dix  tribus  s'éloignent  du  temple  et  qu'il 
n'en  reste  que  deux  de  fidèles  (III  Reg.,  xii,  16 
.et  17),  n'est-ce  point  le  signe  assez  manifeste  de 
ce  que  l'Apôtre  a  dit  en  parlant  de  toute  la  gen- 
tilité  :  «  Dieu  s'en  est  réservé  un  petit  nombre 
qu'il  a  sauvés  par  l'élection  de  sa  grâce?»  {Rom., 
XI,  5.) 

CHAPITRE  XXXIV. 

Dans  une  famine  Elle  reçoit  sa  nourriture  de 
deux  corbeaux  qui  lui  apportent  le  matin  un 
pain  et  le  soir  de  la  viande.  (III  Reg.,  xvii,  6.) 
Les  Manichéens  ne  voient  point  là  le  Christ  af- 
famé de  notre  salut,  si  je  puis  parler  ainsi,  rece- 
voir la  confession  des  pécheurs  qui  maintenant 
ont  la  foi  comme  les  prémices  de  l'esprit,  et  qui 
à  la  fin  ,  vers  le  soir  du  siècle  ,  auront  aussi  la 
résurrection  de  la  chair?  Elle  s'adresse  pour 
avoir  de  quoi  manger  à  une  veuve  étrangère 

%Timque  regnum  (I  Reg.,  xvi,  13,  14),  reprobato  ve- 
tere  quod  umbra  erat  futuri ,  in  Domino  nostro  Jesu 
Cbristo  venturum?  Xonne  ipse  David,  cum  panes 
propositionis  manducavit  (I  Reg.,  xxi,  6),  quos  non 
licebat  manducare  nisi  solis  sacerdotibus,  in  una  per- 
sona  utrumque  futurum,  id  est,  in  uno  Jesu  Christo 
regnum  et  sacerdotium  tiguravit?  (III  Reg.,  xii,  16, 
17.)  Nonne  cum  decem  tribus  a  templo  separatae  sunt 
et  duee  derelict»,  satis  indicat  quod  de  tota  ipsa  Gente 
Apostolus  ait  :  Reliquise  per  electionem  gratise  salvae 
factee  simt?  {Rom.,  xi,  5.) 

CAPDT  XXXIV. 

Pascitur  Elias  tempore  famis,  corvis  mane  afleren- 
tibus  panem,  et  ad  vesperam  carnes  (III  Reg.,  xvii,  6)  : 
et  Manicbœi  non  intelligunt  in  illis  libris  Christum , 
cui  quodam  modo  salutem  nostram  esurienti  confi- 
tentur  peccatores ,  ûdem  primitias  spiritus  nunc 
(n)  babentes,  in  iine  autem,  velut  ad  vesperam  sae- 
culi,  etiam  carnis  i-esurrectionem.  Mittitur  Elias  pa- 
scendus  ad  alienigenam  viduam ,  quae  volebat  duo 
ligna  coUigere,  prius  quam  moreretur  (III  Reg.,  xvii, 
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qui  voulait  ramasser  encore  deux  morceaux  de 
bois  avant  de  mourir.  (III  Reg.,  xvii,  9.)  Or, 
non- seulement  le  mot  même  de  bois  ,  mais  le 
nombre  de  morceaux  que  cette  femme  en  veut 
ramasser  rappelle  la  croix.  Elle  bénit  la  farine 
et  l'huile  de  cette  femme  (III  Reg.,  xvii,  16); 
ce  sont  les  fruits  et  la  joie  de  la  charité  qui  ne 
s'épuisent  pas  même  quand  elle  se  prodigue  ; 
car  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie.  (II  Cor., 
IX,  7.) 

CHAPITRE   XXXV. 

Des  bêtes  sauvages  dévorent  une  troupe  d'en- 
fants criant  à  Elisée  pour  l'insulter  :  Chauve  , 
chauve  (IV  Reg.,  ii,  23)  ;  ainsi  les  démons  s'em- 
parent de  ceux  qui ,  par  une  folie  semblable  à 
celle  de  ces  enfants,  se  riaient  du  Christ  en  croix 
sur  le  calvaire  et  les  font  périr.  Elisée  envoie 
son  serviteur  placer  son  bâton  sur  un  mort  qui 
ne  revient  point  à  la  vie  (IV  Reg.,  iv,  31);  il 
vient  lui-même  ,  s'applique  contre  le  mort ,  se 
proportionne  à  sa  taille,  le  mort  ressuscite.  Ainsi 
le  Verbe  de  Dieu  envoie  la  loi  par  son  serviteur, 
et  cette  loi  ne  sert  à  rien  au  genre  humain, 
mort  par  le  péché  ;  pourtant  ce  n'est  point  sans 
cause  qu'elle  fut  envoyée ,  car  celui  qui  l'a  en- 
voyée savait  qu'il  fallait  commencer  par  là.  Il 
vient  lui-même,  il  se  conforme  à  nous ,  il  parti- 
cipe à  notre  mort,  et  nous  revenons  à  la  vie.  Un 


jour  on  coupait  du  bois  avec  une  cognée,  la  co- 
gnée ,  en  s'échappant  du  tronc  ,  tomba  dans 
l'eau,  mais  Elisée  ayant  jeté  le  manche  après  la 
cognée,  celle-ci  revint  à  sa  place.  (IV  Reg.,  vi, 
5  et  6.)  De  même  au  temps  où  la  présence  du 
Christ  dans  sa  chair  coupait  les  Juifs  comme  des 
arbres  stériles ,  car  Jean  avait  dit  de  lui  :  ((  La 
cognée  est  déjà  à  la  racine  de  l'arbre;  »  {Matth., 
m,  10)  lorsqu'ils  le  mirent  à  mort  dans  sa  pas- 
sion, son  corps  le  quitta  et  le  laissa  descendre 
dans  les  profondeurs  des  enfers;  déposé  de  la 
croix  dans  le  sépulcre,  il  ressuscita  par  le  retour 
de  son  âme,  qui  revint  à  lui  comme  le  manche  à 
la  cognée.  Obligé  ,  comme  je  le  suis,  de  me  res- 
treindre pour  être  court,  j'en  passe  beaucoup 
d'autres,  comme  le  savent  ceux  qui  lisent. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Mais  pour  en  venir  à  la  captivité  de  Babylone, 
où  l'esprit  de  Dieu ,  par  la  bouche  du  prophète 
Jérémie,  condamne  les  Juifs  à  se  rendre,  en  leur 
faisant  une  obligation  de  prier  pour  ceux  dont 
l'empire  sera  leur  lieu  d'exil ,  afin  que  leurs 
vainqueurs  vivant  en  paix,  ils  soient  eux-mêmes 
tranquilles,  construisent  des  maisons,  provignent 
leurs  vignes  et  dessinent  des  jardins,  qui  ne 
reconnaît  ce  que  cela  figure,  en  remarquant  que 
les  vrais  Israélites,  ceux  qui  n'ont  point  de  dé- 


9)  :  non  hic  solo  ligni  nomine,  sed  etiam  numéro 
Ugnorum  signum  cruels  expriraitur.  [Ibid.,  16.)  Be- 
nedicitur  farina  ejus  et  oleum  :  fructus  et  hilaritas 
caritatis,  quœ  cum  impenditur,  non  déficit  :  Hilarem 
enim  datorem  diligit  I3eus.  (II  Cou,  ix,  7.) 

CAPUT  XXXV. 

Elisœo  pueros  insultantes  et  clamantes  :  Calve, 
calve,  bestiœ  comeduut  (IV  Reg.,  \\,  23)  :  puerili  stul- 
titia  deridentes  Christuni  in  loco  Calvariaî  crucilixum, 
invasi  a  dtemonibus  pereunl.  Mittit  Elisams  per  ser- 
vum  baculuin  super  inorluuni,  et  non  reviviscit; 
venit  ipse ,  conjungil  et  coaptat  se  morti  ejus,  et  re- 
viviscit (IV  Rey.,  IV,  31)  :  inisit  sermo  Dei  Legem  per 
servum  suum,  nec  proluit  iu  peccatis  niortuo  generi 
humano  ;  qua?  tamen  non  sine  causa  niissa  est  ;  ille 
enim  misit,  qui  sciret  eam  prius  esse  mitiendam  : 
venit  ipse ,  conformavit  se  nobis ,  factus  particeps 
mortis  nostrse,  et  vivificati  sumus.  Cum  securibus 
ligna  cœdereutur,  de  ligno  ferruni  exiliens,  iu  pro- 


fundum  fluminis  mersum  est ,  atque  in  lignum  de 
super  ab  Elisseo  prqjectum,  reversum  est  (IV  Reg.,  vi, 
.'),  6)  :  ita  cum  impios  Judaîos  per  corpus  operata  prae- 
sentia  Cbristi  tanquam  infructuosas  arbores  cfederet, 
quia  de  illo  Joannes  dixerat  :  Ecce  securis  ad  radiées 
arboris  posita  est  {Mattk.,  ni,  10),  ab  eis  intervenieute 
passione,  [a]  corpus  ipsum  dcseruit,  in  mferni  pro- 
funda  descendens ,  quo  in  sepultura  de  super  posito, 
tau(iuam  ad  nianubriuui  suuni  spiritu  redeunte  sur- 
rexit.  Quam  nuilla  prteteream  brevitatis  uecessitate 
constrictus,  uoruut  qui  leguut. 

CAPUT  XXXVI. 

Jam  ipsa  in  Babylouiani  traiismigratio,  quo  etiam 
Spiritus  Dei  per  Jeremiani  propbetani  jubet  ut  per- 
gant,  et  orent  pro  eis  ipsis  {Jcrem.,  xix,  ii,  G,  7),  in 
quorum  regno  peregriuantur,  quod  in  illorum  pace 
etiam  pax  esset  istorum,  et  œditicarent  domos,  et 
uovellarent  vineas,  et  plantai'ent  hortos,  quis  non 
aguoscat  quid  praetiguraverit ,  qui  attenderit  veros 


\a)  Editio  Lov.  sjiiii.iis  corpus  ipsian  deseniit.  Abest  spiritus  ub  aliis  libris,  cuju?  loco  subintelligilurpra;S('i<ia  Christi. 
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guisement  [Jean,  i,  47),  sont  passés  par  le  mi- 
nistère des  apôtres,  avec  les  sacrements  de  l'E- 
vangile ,  dans  le  royaume  des  Gentils?  Voilà 
pourquoi  l'Apôtre  répétant  en  quelque  sorte  le 
rôle  de  Jérémie ,  s'écrie  :  «  Je  veux  donc,  avant 
toutes  choses,  que  l'on  fasse  des  supplications, 
des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de 
grâces  pour  tous  les  hommes,  pour  les  rois  et 
pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité,  afin 
que  nous  menions  une  vie  paisible  et  tranquille 
dans  toute  sorte  de  piété  et  de  charité.  Car  cela 
est  bon  et  agréable  à  Dieu  notre  Sauveur,  qui 
veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  arri- 
vent à  la  connaissance  de  la  vérité.  »  (I  Tim., 
II,  1  à  4.)  En  effet,  à  partir  de  ce  moment,  ceux- 
ci  ont  cru ,  ils  ont  construit  des  demeures  de 
paix ,  les  basiliques  où  se  tiennent  les  assem- 
blées chrétiennes,  ont  provigné  les  vignes  du 
peuple  des  fidèles  et  dessiné  des  jardins  où,  entre 
autres  plantes,  germe  le  fameux  grain  de  sénevé, 
dont  les  ombrages  étendus  au  loin  et  au  large 
offrent  un  lieu  de  repos  à  l'orgueil  même  altier 
des  nations  qui  va  s'y  réfugier  comme  parmi  les 
oiseaux  du  ciel.  {Matth.,  xiii,  32.)  Si  le  retour 
de  la  captivité  s'effectue  soixante-dix  ans  après 
{Jérém.,xnx,  10),  selon  ce  qu'avait  prédit  le  pro- 
phète Jérémie,  et  si  le  temple  est  reconstruit 
{Esd.,  ï,  i),  quel  fidèle  du  Christ  ne  comprend 
pai'  là  que  nous  aussi,  après  la  révolution  des 

Israelitas ,  in  quitus  dolus  non  est ,  per  Apostolicam 
dispensationem  cum  Evangelico  sacramento  ad  re- 
gnum  Gentium  transmigrasse?  {Joan.,  i,  47.)  Unde 
nobis  Apostolus,  tanquam  Jei'emiam  replicans,  dicit  : 
«  Volo  ergo  primo  omnium  iîeri  deprecationes ,  ado- 
rationes ,  interpellationes ,  gratiarum  actiones  pro 
omnibus  hominibus,  pro  regibus,  et  liis  qui  in  su- 
blimitate  sunt,  ut  quietam  et  tranquillam  vitam  aga- 
mus,  in  omni  pietate  et  caritate  :  hoc  enim  bonum 
ft  acceptum  est  coram  Salvatore  nostro  Dec,  qui 
omnes  bomines  vult  salvos  tieri,  et  in  agnitionem  ve- 
ritatis  venire.  »  (I  Tira.,  ii.j  Ex  hoc  quippe  illis  cre- 
dentibus  constructa  sunt  domicilia  pacis ,  basilica; 
Christianarum  congregationum ,  et  novellatse  vinete 
populi  iidelium ,  et  plantati  borti  ;  ubi  etiam  inter 
omnia  olera  granum  illud  sinapis  régnât  [Matlh., 
xni,  32),  sub  cujus  umbraculis  longe  lateque  porrectis, 
etiam  altipetax  superbia  Gentium  tanquam  in  cœli 
volatilibus  confugiendo  requiescit.  N'am  quod  etiam 
post  septuaginta  annos,  secundum  ejusdem  Jeremiœ 
prophetiam  reditur,  ex  captivitate,  et  templum  reno- 
vatur  {Jer.,  xxix,  10;  Esdr.,  i,  1);  quis  lidelis  Cbristi 
non  intelligat ,  post  evoluta  tempora,  quee  septenarii 


temps  qui  s'écoulent  par  la  succession  d'espaces 
septénaires,  nous,  dis-je,  qui  sommes  l'Eglise 
de  Dieu,  nous  devons  retourner  de  l'exil  de  ce 
monde  à  la  céleste  Jérusalem?  Qui  nous  y  ra- 
mènera, sinon  Jésus-Christ,  le  véritable  grand- 
prètre,  dont  le  grand -prêtre  Jésus  qui  vivait 
alors,  au  temps  qui  suivit  la  captivité  et  qui  vit 
la  reconstruction  du  temple,  n'était  que  la  figure? 
C'est  ce  grand-prêtre  que  Zacharie  aperçut  dans 
une  vision ,  portant  un  vêtement  souillé,  à  côté 
du  diable  vaincu,  mais  se  tenant  à  sa  droite  pour 
l'accuser.  Il  vit  ensuite  qu'on  lui  ôtait  ses  vête- 
ments salis,  et  qu'on  lui  en  donnait  de  beaux  et 
de  glorieux.  {Zach.,  m,  1  à  5.)  Ainsi  en  sera- 
t-il  du  corps  de  Jésus-Christ,  qui  est  l'Eglise, 
quand  l'ennemi  sera  vaincu  par  le  jugement  à 
la  fin  des  temps.  Il  passera  du  deuil  de  l'exil  à 
la  gloire  du  salut  éternel.  C'est  bien  évidemment 
aussi  ce  que  nous  chantons  dans  le  psaume  de 
la  dédicace  d'une  maison,  lorsque  nous  disons  : 
«  Vous  avez  changé  mes  gémissements  en  ré- 
jouissance, vous  avez  déchiré  mon  sac,  et  vous 
m'avez  environné  de  joie  ,  afin  que  ma  gloire 
chante  vos  louanges,  et  que  je  ne  ressente  plus 
les  aiguillons  de  la  douleur.  »  {Ps.  xxix,  12,  15.) 

CHAPITRE  XXXVn. 

Qui  pourrait,  dans  un  seul  ouvrage,  toucher 

dierum  numeri  repetitione  transcurrimt,  etiam  nobis, 
id  est,  Ecclesiœ  Dei,  ad  illam  cœlestem  Jérusalem  ex 
hujus  saeculi  peregrinatione  redeundum?  Per  quem, 
nisi  per  Jesum  Christum,  vere  sacerdotem  magnum, 
cujus  figuram  gerebat  ille  Jésus  sacerdos  magnus 
illius  temporis,  quo  templum  eedificatum  est  post 
captivitatem  ?  Quem  propbeta  Zacharias  vidit  in  sor- 
dido  habitu  [Zach.,  ni),  devictoque  diabolo,  qui  ad 
ejus  accusationem  stabat ,  ablatam  illi  sordidam  ve- 
stem,  et  datum  indumentum  bonoris  et  gloriee  :  sicut 
corpus  Jesu  Cbristi  j  quod  est  Ecclesia,  adversario  in 
fine  temporum  per  judicium  superato,  a  luctu  pere- 
grinationis  in  gloriam  sempiternae  salutis  assumitur. 
Quod  etiam  in  Psalmo  dedicationis  domus  apertis- 
sime  canitur  :  «  Convertisti  luctum  meum  in  gaudium 
mibi,  conscidisti  saccum  meum,  et  accinxisti  me  Ise- 
titia,  ut  cantet  tibi  gioria  mea,  et  non  compungar.  » 
[Psal.  XXIX,  12.) 

CAPUT  XXXVII. 

Quis  potest  ex  occasione  alterius  operis,  omnia  quae 
in  illis  veteribus  Legis  et  Prophetanxm  \\hv\s  figurate 
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même  très -brièvement  tous  les  passages  des 
livres  anciens  de  la  loi  et  des  prophètes,  où  le 
Christ  se  trouve  annoncé  en  figure,  à  moins 
peut-être  de  penser  que  c'est  par  une  sorte  de 
tour  de  force  d'esprit  qu'on  interprète  comme 
autant  de  figures  du  Christ,  tout  ce  qui  y  est 
rapporté  à  son  rang  et  à  sa  date?  Peut-être  des 
Juifs  ou  des  païens  pourraient  le  prétendre, 
mais  à  ceux  qui  veulent  passer  pour  chrétiens, 
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Ecritures,  sera  impressionné  de  telle  manière 
qu'il  ne  pourra  douter  un  seul  instant  que  cela 
n'ait  une  signification  particulière. 

CHAPITRE  XXXVIII. 


Par  exemple,  s'il  fallait  donner  à  l'homme  la 
femme  pour  aide,  y  avait-il  nécessité,  y  avait-il 
même  utilité  quelconque  de  la  tirer  de  son  côté 
saint  Paul  répondrait  avec  l'autorité  écrasante     pendant  son  sommeil?  S'il  fallait  pour  échapper 


d'un  apôtre  :  Toutes  ces  choses  arrivaient  aux 
Juifs  en  figures  (I  Cor.,  x,  10),  ou  bien  encore  : 
Toutes  ces  choses  étaient  autant  de  figures  pour 
nous.  {Gai.,  iv,  24,)En  efi'et,  si,  en  naissant,  Is- 
maël  et  Isaac  sont  la  figure  des  deux  Testa- 
ments, que  faut-il  croire  de  tant  de  faits  qui  se 
sont  accomplis  sans  aucun  but  naturel ,  sans 
aucune  nécessité?  ne  signifient-ils  rien?  Si  nous 
autres  qui  ne  connaissons  point  les  lettres,  je 
veux  dire  les  caractères  de  l'écriture  hébraïque, 
nous  les  voyions  tracés  sur  un  mur,  en  quelque 
endroit  honorable,  s'en  trouverait-il  parmi  nous 
un  seul  assez  ignare,  pour  croire  que  ce  n'est 
qu'une  sorte  de  peinture  appliquée  sur  la  mu- 
raille? Ne  penserions-nous  point  que  c'est  une 
écriture,  et  tout  en  ne  pouvant  point  la  déchif- 
frer, hésiterions-nous  à  croire  que  ces  points  et 
ces  accents  ont  un  sens?  De  même  quiconque 
lira ,  sans  parti  pris  d'avance ,  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  l'antique  instrument  des   saintes 


au  déluge  construire  une  arche  ,  était-il  besoin 
qu'elle  eût  telle  ou  telle  mesure  en  particulier, 
et  surtout  telle  mesure  plutôt  que  telle  autre,  et 
enfin  que  la  mesure  en  fut  consignée  dans  des 
écrits  destinés  à  la  postérité  pour  l'intérêt  de  la 
religion?  Si  pour  conserver  les  races  il  fallait 
qu'on  enfermât  des  animaux  dans  l'arche,  pour- 
quoi ce  nombre  de  sept  paires  d'animaux  purs 
et  de  deux  seulement  d'animaux  impurs?  Sans 
doute  il  fallait  faire  une  entrée  à  cette  arche, 
mais  que  ce  fût  sur  le  côté,  et  qu'un  pareil  dé- 
tail soit  conservé  par  écrit  pour  la  postérité,  quel 
besoin  y  avait- il  à  cela?  Abraham  reçoit  l'ordre 
d'immoler  son  fils  ;  qu'il  l'ait  reçu  pour  que  son 
obéissance  mise  à  une  telle  épreuve  fût  connue 
de  la  postérité,  que  son  fils  eût  dû  porter  le  bois 
du  sacrifice,  afin  d'épargner  à  son  âge  avancé  la 
fatigue  de  le  porter  lui-même;  après  cela  que 
Dieu  ne  l'eût  point  laissé  frapper  sou  fils,  afin 
qu'il  ne  se  privât  point  du  même  coup  de  toute 


Christum  annuntiant,  quantalibet  brevitate  perstrin- 
gere  ?  Nisi  forte  quis  putat  ingenio  tieri ,  ut  ea  quse 
rerum  ordine  per  sua  tempoi^a  cucurrerunt,  ad  Christi 
significationes  interpretando  vertantur.  Hoc  forte  Ju- 
dsei  possunt  dicere,  sive  Pagani  :  eis  autem  qui  se 
Cliristianos  putari  volant,  premit  cerviceni  Aposto- 
lica  autoritas ,  diceiis  :  Omnia  li;ec  in  figura  contin- 
gebant  illis  (I  Cor.,  x,  10)  :  et  :  Hœc  omnia  figurœ 
nostrœ  fuerunt.  {Gai.,  \\,  24.)  Nam  si  Ismael  et  Isaac 
homines  nati,  duo  Testamenta  signilicant,  qtiid  cre- 
dendum  est  de  tôt  factis,  qua*  nullo  naturali  usa, 
nulla  negotii  necessitate  lacta  sunt?  niliilne  signi- 
ficant?  Si  quis  nostruiu,  qui  Hebrieas  litteras  igno- 
raraus ,  id  est  ipsos  vocum  cliaracteres ,  videret  eas 
in  pariete  conscriptas,  honorato  aliquo  loco;  quis 
esset  tam  excors ,  ut  eo  modo  pictum  parietem 
putaret?  an  non  potius  intelligeret  scriptum,  ut 
si  légère  non  valeret,  non  tameu  illos  apices  ali- 
quid  signiticare  dubitaret?  Ita  prias  illa  omnia, 
quse.  sunt  in  veteri  Instrumento  Scripturarum  sau- 
ctarum,  quisquis  non  perverso  animo  legerit,  sic 


oportet  moveatur,  ut  aliquid  ea  significare  non  am- 
bigat. 

GAPUT  XXXVIII. 

Verbi  enim  gratia,  numquid  si  oportebat  adjuto- 
rium  viro  feminam  iieri  [Gcn.,  n,  18),  etiam  hoc 
nécessitas  ulla  oogebat,  vel  ulla  suadebat  utilitas, 
ut  de  doimientis  latere  fieret  ?  Si  causa  cvadeiuli  di- 
luvii  opus  erat  fabri<>ari  arcam  ;  quid  opus  erat  men- 
suras  ejus ,  aut  ipsas  potissimum  Iieri ,  aut  etiam 
scriptis  ad  religionem  posteritati  propagaudis  com- 
memorari  ?  Si  propter  genus  reparanduin  animalia 
includi  oportebat  ;  quid  opus  erat  illo  potissimum 
numéro  septena  de  mundis  ,  bina  de  imnmudis  ? 
[Gen.,  VI,  1(>.)  Aditum  ad  arcam  iieri  nécessitas  uti- 
que  cogebat  ;  in  latere  autem  Iieri,  vel  etiam  memo- 
ria?  commendari  per  litteras,  quid  cogebat?  Immo- 
lare  lilium  jubetur  Abraham  [Gcn.,  xxii,  2)  :  jussus 
hoc  fuerit ,  ut  ejus  obedienlia  tali  etiam  examine 
probata,  posteris  innotesceret  ;  convenientius  ligna 
portaverit  filius,  ne  pater  senexque  portaret;  non  sit 
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postérité  ,  Abraham  aurait-il  été  moins  éprouvé 
s'il  fùtrevemi  chez  lui  sans  avoir  versé  du  sang? 
ou  bien  s'il  fallait  un  sacrifice,  fallait-il  encore 
pour  compléter  la  victime,  que  ce  bélier  fût  re- 
tenu par  les  cornes  au  milieu  des  ronces?  Voilà 
comment  quand  on  considère  toutes  ces  choses, 
et  qu'on  voit  ainsi  des  détails  à  peu  près  super- 
flus ajoutés  à  ceux  qui  sont  nécessaires,  tout 
homme,  je  veux  dire  tout  homme  raisonnable, 
se  tient  pour  averti  qu'il  y  a  là  quelque  signifi- 
cation et  engagé  ensuite  à  la  chercher. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Aussi  les  Juifs  qui  ne  veulent  point  voir  dans 
tous  ces  récits  et  dans  toutes  ces  choses  des  figures 


en  qui  il  ne  croyait  point ,  mais  pour  montrer 
quelle  différence  il  y  a  entre  rapporter  tout  au 
Christ,  en  vue  de  qui  tout  a  été  dit,  et  recher- 
cher encore,  avec  les  lumières  d'un  esprit  sa- 
gace,  d'autres  conjectures,  et  pour  nous  faire 
comprendre  aussi  toute  la  valeur  de  ce  mot  de 
l'Apôtre  :  Lorsque  vous  vous  serez  converti  au 
Seigneur,  le  voile  sera  ôté.  (II  Co7\,  m,  16.) 
En  effet,  pour  ne  rapporter  qu'une  chose  de  ce 
même  Pliilon,  comme  il  voulait  que  l'arche  du 
déluge  eût  été  construite  à  l'instar  du  corps  de 
l'homme ,  il  en  expliquait  toutes  les  parties 
comme  autant  de  membres.  Il  procéda  avec  une 
très  -  grande  subtilité  suivant  les  règles  des 
membres ,  et  tout  se  rapportait  parfaitement, 
sans  toutefois  empêcher  nullement  qu'on  y  re- 


etdesprophéties  du  Christ,  dont  nous  reconnais-    connût    aussi  le   Christ,  puisque  ce   Sauveur 


sons  la  passion,  sont  contraints  d'apprendre  de 
nous,  le  sens  de  tout  cela;  car  s'ils  ne  recon- 
naissent point  que  toutes  ces  choses  ont  un  sens 
particulier,  il  leur  est  impossible  d'écarter  des 
livres  d'une  autorité  divine,  le  reproche  déshon- 
norant  de  contes  ineptes.  C'est  ce  dont  s'aperçut 
fort  bien  Philon,  homme  très-versé  dans  l'étude 
des  arts  libéraux,  un  de  ceux  dont  les  Grecs  ne 
font  point  difficulté  d'égaler  le  langage  à  celui 
de  Platon  ;  il  s'efforça  d'expliquer  certaines 
choses,  non  point  pour  comprendre  Jésus-Christ, 

postea  filium  ferire  permissus,  ne  orbitale  gravissima 
se  feriret  :  nuraquid  etiam  si  nullo  effuso  sanguine 
rediretur,  minus  esset  probatus  Abraham?  Aut  si 
jam  opus  erat  perfici  sacrificium ,  etiamne ,  ut  ille 
aries  in  vepre  adhserens  cornibus  appareret,  ad  ullum 
augmentum  victimse  pertinebat  ?  Sic  omnia  cum 
considerantur,  et  quasi  superflua  necessariis  con- 
texta  inveuiuntur,  admonent  humanum  animum,  id 
est  animum  rationalem  ,  prius  aliquid  significare , 
deinde  quid  signitioent  quserere. 

GAPUT  XXXIX. 

Itaque  etiam  ipsi  Judsei,  qui  Christum,  cujus  pas- 
sionem  nos  agnovimus  ,  ilfi  dérident,  nolunt  talibus 
rerum,  non  tantuni  dictarum,  sed  etiam  gestarum 
figuris  preenuiitiatum  videri  ,  coguntur  a  nobis 
[a)  discere  quid  illa  signitlcent  :  qua?  nisi  aliquid 
significare  concédant,  tam  divina?,  auctoritatis  libros 
ab  ineptarum  i'aljularum  ignominia  non  défendant. 
Vidit  lioc  Pliilo  quidam,  vir  bberaliter  eruditissimus, 
unus  illorum,  cujus  eloquium  Greeci  Platoni  œquare 
non  dubitant,  et  conatus  est  aiiqua  interpretari,  non 

(a)  Am.  Er.  ac  plures  Mss.  dicere. 


du  genre  humain  s'est  montré  avec  un  corps 
d'homme,  mais  aussi  sans  conduire  à  l'y  recon- 
naître, puisque  le  corps  de  tout  homme  est  un 
corps  d'homme.  Mais  quand  il  en  vint  à  la  porte 
qui  se  trouve  placée  dans  un  côté  de  l'arche,  cet 
homme  de  génie  se  trouva  à  bout  de  conjec- 
tures. Cependant  pour  dire  quelque  chose,  il  osa 
croire,  il  osa  dire,  il  osa  même  écrire  que  cette 
porte  représentait  les  parties  inférieures  du 
corps  par  où  s'écoule  l'urine  et  sortent  les  excré- 
ments. Faut-il  s'étonner  que  n'ayant  point  trouvé 

ad  Christum  intelUgendum,  in  quem  non  crediderat  ; 
sed  ut  inde  magis  appareret  quantum  intersit , 
utrum  ad  Christum  referas  omnia ,  propter  quem 
vere  sic  dicta  sunt,  an  prseter  ifium  quasiibet  con- 
jecturas quolibet  mentis  acumine  persequaris;  quan- 
tumque  valeat  quod  Apostolus  ait  :  Cum  transieris 
ad  Dominum,  auferetur  velamen.  (II  Cor.,  ni,  16.) 
Ut  enim  quiddam  ejusdem  Philonis  commemorem, 
arcam  diluvii  secundum  rationem  humani  corporis 
fabricatam  vofens  intelUgi,  tanquam  membratim 
omnia  pertractabat.  Cui  subtilissime  numerorum 
etiaCQ  régulas  consuienti,  congruenter  occurrebant 
omnia ,  quae  ad  inteiligendum  Christum  nihil  impe- 
divent,  quoniam  in  corpore  humano  etiam  ilie  hu- 
mani generis  Salvator  apparuit  ;  nec  tamen  cogè- 
rent, quia  corpus  humanum  est  utique  et  hominum 
cœterorum.  At  ubi  ventum  est  ad  ostium,  quod  in 
arcœ  latere  faclum  est  {Gen.,  vi,  16),  omnis  humani 
ingenii  conjectura  defecit.  Ut  tamen  aUquid  diceret, 
inferiores  corporis  partes ,  per  quas  urina  et  fimus 
egeruntur,  illo  ostio  signiticari  ausus  est  credere, 
ausus  et  dicere,  ausus  et  scribere.  Non  mirum ,  si 
ostio  non  invento  sic  erravit.  Quod  si  ad  Christum 


LIVRE  XII.  — 

la  porte  il  se  soit  ainsi  égaré?  S'il  était  venu  au 
Christ ,  le  voile  serait  tombé,  et  il  aurait  trouvé 
que  ce  sont  les  sacrements  de  l'Eglise  qui  s'é- 
coulent du  côté  de  cet  homme.  {Jean,  xix,  34.) 
Car  de  même  qu'il  a  été  dit  :  Ils  seront  deux 
dans  une  seule  chair,  ainsi  dans  l'arche  il  y  a 
des  choses  qui  se  rapportent  au  Christ,  et  il  y  en 
a  qui  se  rapportent  à  l'Eghse;  or,  l'un  et  l'autre 
sont  le  Christ.  De  même  dans  l'interprétation 
des  autres  figures  qui  se  trouvent  dans  le  texte 
de  la  divine  Ecriture,  il  est  permis  de  considérer 
et  de  comparer  les  sens  de  ceux  qui  y  voient  le 
Christ,  et  de  ceux  qui,  outre  le  Christ,  y  voient 
autre  chose  à  quoi  ils  s'efforcent  de  plier  le 
texte. 

CHAPITRE  XL. 

Les  païens  eux-mêmes  ne  nous  chicanent 
point  là-dessus;  en  effet,  ils  n'osent  pas  nous 
contredire  ou  prétendre  que  nous  ne  devons 
prendre  ni  les  paroles  ni  surtout  les  faits  dans 
un  sens  figuré  et  les  entendre  du  Christ,  d'au- 
tant plus  que  nous  montron  s  l'accomplissement  de 
ce  que  nous  tenons  pour  des  prédictions,  tandis 
qu'au  contraire,  pour  nous  présenter  leurs  fables 
sous  un  certain  jour,  il  faut  qu'ils  les  interprètent 
par  je  ne  sais  quelles  physiologies  ou  théologies, 
c'est-à-dire  par  je  ne  sais  quelles  raisons  natu- 
relles ou  divines,  nous  faisant  en  partie  con- 

transisset,  ablato  velamine  [Joaji.,  xix,  34)  :  Sacra- 
menta  Ecclesise  manantia  ex  latere  honiinis  illius 
invenisset.  Nam  quia  pra^dictum  est  :  Enint  duo  iu 
carne  una  (I  Cor.,  vi,  10;  Gen.,  ii,  24)  :  proptcrea  et 
in  arca  quœdam  ibi  ad  Chrislum ,  quœdam  vero  ad 
Ecclesiam  referuutur,  quod  lotum  Cbristus  est.  Sic 
et  in  cœteris  interprelationibus  figuraruin  per  uni- 
versum  textum  divinœ  Scripturœ  ficet  considerarc,  et 
comparare  sensus  eorum ,  qui  Christuin  ibi  intelli- 
gunt  ;  et  eorum  qui  prœler  Cbristum  ad  aba  quœii- 
bet  ea  detorquere  couantur. 

GAPUT  XL. 

Nec  Pagani  nobis  in  hoc  obstrcpunt  :  neqpe-enim 
audent  contradicere ,  ne  iJIa  non  solum  dicta,  sed 
etiam  facta ,  ligurate  accepta  interpretemur  ad 
Cbristum  intelUgendum  :  prtcsertim  quia  ea  quaî 
Prncînuntiata  iuleUigimus ,  etiam  denionstranuis  ini- 
pleta  ;  Clin  fabulas  suas  ut  aliquo  mudo  conunen- 
dent ,  ad  nesùo  <iuas  pbysiologias  vel  tbeologias,  id 

(a)  Am.  cum  mullis  Msa.  phne  salis  /'"binantes. 
TOM.  XXV. 
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naître  par  là  ce  que  sont  toutes  ces  choses ,  et 
les  dissimulant  en  partie;  car  ce  qu'ils  vénèrent 
dans  leurs  temples  avec  un  respect  et  une  su- 
perstition exagérés ,  ils  s'en  moquent  sur  leurs 
théâtres  avec  une  liberté  qui  va  jusqu'à  la  li- 
cence. 

CHAPITRE  XLI. 

Pour  nous ,  au  contraire ,  si  on  nous  dit  que 
toutes  ces  choses  n'ont  point  été  faites  ou  écrites 
précisément  pour  que  nous  y  vissions  le  Christ, 
nous  laisserons  de  côté  le  rapport  étonnant  qui 
se  remarque  entre  ce  qui  était  figuré  et  ce  qui 
s'est  accompli,  et  nous  accablerons  notre  contra- 
dicteur par  des  paroles  prophétiques  claires  et 
manifestes,  telles  que  celles-ci ,  par  exemple  : 
«  Toutes  les  nations  seront  bénies  dans  celui  qui 
sortira  de  vous.  »  {Gen.,  xxii,  18.)  EUe  étaient 
adressées  à  Abraham,  elles  le  furent  également 
à  Isaac  [Gen.,  xxvi,  4),  de  même  qu'à  Jacob. 
{Gen.,  xxviii,  14.)  Aussi  n'est-ce  point  sans  rai- 
son que  le  Seigneur  dit  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'A- 
braham, le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  » 
{Exod.,  III,  1)  attendu  qu'il  devait  accomplir,  en 
bénissant  toutes  les  nations,  ce  qu'il  avait  pro- 
mis de  faire  dans  celui  qui  devait  naître  d'eux. 
Ce  n'est  pas  non  plus  sans  motif  qu'Abraham 
lui-même,  après  le  serment  de  son  serviteur, 
lui  ordonna  de  placer  sa  main  sur  sa  cuisse 

est ,  rationes  naturales  ,  vel  divinas ,  interpretando 
referre  conentur  :  ex  parte  {a)  plane  satis  indican- 
tes,  qualia  sint  ;  ex  parte  autem  dissimulantes,  dum 
ea  rident  in  tlieatris  qufe  vener.intur  in  templis,  in 
turpitudine  nbnium  liberi ,  in  superstilione  uimium 
servi. 

CAPUT  XLI. 

Nobis  autem  quisquis  dixerit ,  non  ideo  illa  vel 
gesta  vel  scripta,  ut  Christus  in  eis  intelligatur  ; 
excepta  ipsa  tanta  consonantia  rerum  prwfigurata- 
rum  et  nunc  impletarum,  aliis  prœsagiis  ])roplielicis 
apertis  manifcstisque  ferielur  :  sicuti  est  illud  :  In 
semine  tuo  benedicenlur  omnes  Génies.  [Gen.,  \\\\, 
18;  XXVI,  4;  xxvui,  14.)  Hoc  dictum  est  ad  Abraham' 
hoc  ad  Isaac,  hoc  ad  Jacob.  IJnde  non  inmierito  dicit  : 
Ego  sum  Ueus  Abraham ,  et  Deus  Isaac ,  et  Deus 
Jacob  [Exod.,  m,  1)  :  completurus  ulique  in  benedic- 
lione  omnium  Gentium,  quod  ex  eorum  semine 
promisit .  Nec  innnerilo  ipse  Abraham ,  cum  ejus 
servus  ei  jurasset,  sub  l'cmore  suo  jussit  eum  ponere 
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[Gen.,  XXIV,  2)  ;  il  savait,  en  effet,  que  c'était  de 
cette  source  que  devait  sortir  la  chair  du  Christ, 
en  qui  nous  prêchons  maintenant  que  toutes  les 
nations  ont  été  bénies.  Or,  ce  qui  n'était  alors 
que  prédit,  nous  le  voyons  accompli  mainte- 
nant. 

CHAPITRE  XLH. 

Je  voudrais  bien  savoir,  ou  plutôt  j'aimerais 
mieux  ne  pas  savoir  dans  quel  aveuglement 
d'esprit  se  trouvait  Fauste  quand  il  lut  le  pas- 
sage où  ((  Jacob  appelle  ses  fils  et  leur  dit  : 
Assemblez-vous  tous  ,  afin  que  je  vous  annonce 
ce  qui  doit  vous  arriver  dans  les  derniers  temps. 
Venez  donc  tous  ensemble,  et  écoutez  enfants 
de  Jacob,  écoutez  Israël  votre  père.  »  {Gen., 
XLTX,  1,  2.)  Certainement  nul  ne  doute,  en  cet 
endroit ,  que  la  personne  du  Prophète  se  trou- 
vait éclairée.  Ecoutons  donc  ce  qu'il  dit  à  son 
fils  Juda ,  car  c'est  de  sa  tribu  que  le  Christ  des- 
cend par  David,  selon  la  chair,  ainsi  que  nous 
l'atteste  l'Apôtre.  {Ro?7î.,  i,  3.)  Voici  ce  qu'il  dit  : 
«  Juda,  vos  frères  vous  loueront ,  votre  main 
mettra  sous  le  joug  vos  ennemis;  les  enfants  de 
votre  père  vous  adoreront.  Juda  est  un  jeune 
lion.  Vous  êtes  mon  fils  né  de  moi;  vous  vous 
êtes  levé  pour  ravir  la  proie,  et  en  vous  repo- 
sant vous  vous  êtes  couché  comme  un  lion  et 
une  lionne.  Qui  osera  le  réveiller?  Le  sceptre  ne 


sera  point  ôté  de  Juda,  ni  le  prince  de  sa  posté- 
rité, jusqu'à  ce  que  celui  qui  doit  être  envoyé 
soit  venu,  et  c'est  lui  qui  sera  l'attente  des  na- 
tions. Il  liera  son  ânon  à  la  vigne;  il  liera  le 
petit  de  son  ànesse  au  cilice,  il  lavera  sa  robe 
dans  le  vin  et  son  manteau  dans  le  sang  du  rai- 
sin; ses  yeux  sont  rendus  brillants  par  le  vin,  et 
ses  dents  sont  plus  blanches  que  le  lait.  »  {Ge7i., 
XLix,  8  à  12.)  Assurément  ces  paroles  sont  aussi 
fausses  qu'obscures ,  si  elles  ne  briUent  pas  du 
plus  vif  et  du  plus  évident  éclat  dans  le  Christ  ; 
si  ses  frères,  les  apôtres,  ne  le  louent  point, 
ainsi  que  tous  ses  cohéritiers  qui  ne  recherchent 
pas  leur  propre  gloire,  mais  la  sienne;  si  ses 
mains  ne  mettent  point  le  joug  sur  ses  enne- 
mis, si  on  ne  voit  point  accablés  et  courbés  jus- 
qu'à terre ,  par  l'accroissement  des  peuples 
chrétiens,  tous  ceux  quels  qu'ils  soient,  qui  s'é- 
lèvent contre  lui;  s'il  n'est  point  adoré  par  les 
fils  de  Jacob  dans  le  petit  nombre  d'entre  eux 
qui  se  trouvent  sauvés  par  l'élection  de  la  grâce; 
s'il  n'est  point  un  lionceau,  quand  il  s'est  fait 
petit  et  vint  au  monde  à  cause  de  ce  mot  vous 
êtes  mon  fils,  né  de  moi;  s'il  est  en  effet  un  lion- 
ceau, comme  l'indiquent  ces  paroles  prononcées 
à  sa  louange,  le  lionceau  est  plus  fort  que  les 
bêtes  de  somme  {Prov.,  xx),  c'est-à-dire,  tout 
petit  qu'il  soit  il  est  plus  fort  que  ceux  qui  sont 
plus  grands  que  lui;  s'il  n'est  point  monté,  s'il 


manum  [Gen.,  xïiv,  2,  9),  sciens  inde  ventui'am  car- 
nem  Christi,  in  quo  benedici  omnes  Gentes  non  nunc 
prcenuntiamus ,  sed  quod  tune  prsenuntiatum  est , 
nunc  videmus. 

CAPUT  XLU. 

Vellem  scire  ,  imo  melius  nescierim ,  qua  cœcitate 
animi  legerit  Faustus  ,  ubi  vocavit  Jacob  iilios  suos, 
et  dixit  :  «  Congregamini  ut  annuntiem  vobis  quœ 
occursura  sunt  vobis  in  novissimis  diebus  :  congre- 
gamini et  audite  tilii  Jacob,  audite  Israël  patrem 
vestrum.  »  {Gen.,  xlix,  1,  2.)  Hic  certe  nemo  dubitat 
prophetantis  personam  esse  dilucidatam.  Audiamus 
ergo  quid  dicat  lilio  suo  Judse,  de  cujus  tribu  Chris- 
tus  venit  ex  semine  David  secundum  carnem  {Rom., 
I,  3),  sicut  Apostolica  doctrina  testatur.  «  Juda,  in- 
quit,  te  (a)  laudent  fratres  tui ,  manus  tuae  super 
dorsa  inimicorum  tuorum ,  adorabunt  te  filu  patris 
tui.  Catulus  leonis  Juda,  de  germinatione  iilius  meus^ 
ascendisti  recumbens ,  dormisti  ut  leo,  et  ut  catulus 
leonis,  quis  suscitabit  eum?  Non  deerit  princeps  ex 

[a]  Ita  Mss.  juxU  LXX.  At  editi  te  laudabunt. 


Juda,  et  dux  de  femoribus  ejus ,  donec  veniant  quae 
reposita  sunt  ei  ;  et  ipse  expectatio  gentium ,  alli- 
gans  ad   vineam  pullum  suum,  et    cilicio   puUum. 
asinee  :  lavabit  in  vino  stolam  suam ,  et  in  sanguine 
uvae  amictum  suum  :  fulgentes  oculi  ejus  a  vino,  et 
dentés  candidiores  lacté.  »  {Gen.,  xil,  8,  etc.)  Falsa 
sint  ista,  obscura  sint  ista ,  si  non  in  Christo  eviden- 
tissima  luce  claruerunt  ;  si  non  evun  laudant  fratres 
ejus  Apostoli ,  et  omnes  coheeredes  ejus  ,  non  suam  : 
gloriam  quaerentes,  sed  ipsius  :  si  non  sunt  manus 
ejus  super  dorsa  inimicorum  ejus;  si  non  deprimun-  ! 
tur  atque  curvantur  ad  terram,  crescentibus  populis , 
Christianis ,  quicumque  illi  adhuc  adversantur  :  si  j 
non  eum  adoraverunt  lilii  Jacob  in  reliquiis,  quœ  per  I 
electionem  gratiœ  salvœ  factse  simt  :  si  non  ipse  ca- 
tulus est  leonis,  quoniam  nascendo  parvulus  factus  ' 
est ,  propter  hoc  additum  :  De   germinatione  iilius 
meus.  Causa  quippe  reddita  est  quare   catulus,  jn 
cujus  laude  alibi  scriptum  est  :  Catulus  leonis  fortior  ; 
jumentis  {Prov.,  xxx),  hoc  est ,  etiam  par\-ulus  for- 
tior  majoribus  :  si  non  ascendit  iu  cruce  recumbens, 


LIVRE  XII.  — 

ne  s'est  point  couché  sur  la  croix,  quand  il  baissa 
la  tête  et  rendit  l'esprit;  s'il  ne  s'est  point  en- 
dormi comme  un  lion,  car  dans  sa  mort  même  il 
n'a  point  été  vaincu,  mais  vainqueur,  et  tel 
qu'un  lionceau  il  est  mort  de  même  qu'il  était 
né  ;  si  celui  que  nul  homme  n'a  jamais  vu  et  ne 
verra  jamais  ne  l'a  point  ressuscité  d'entre  les 
morts  (I  Tim.,  vi,  1(5),  car  lorsqu'il  est  dit,  qui 
le  réveillera?  c'est  évidemment  pour  indiquer 
quelque  chose  d'inconnu  ;  si  jamais  le  prince  a 
cessé  dans  Juda ,  ainsi  que  le  chef  issu  de  son 
sein  jusqu'au  temps  convenable  où  sont  arrivées 
les  promesses  qui  avaient  été  comme  déposées 
en  lui,  car  les  Juifs  ont  une  histoire  bien  cer- 
taine, où  l'on  voit  que  le  premier  roi  de  race 
étrangère  qui  régna  sur  eux  est  Hérode  qui 
occupait  le  trône  quand  Jésus  naquit.  {Matth., 
Il,  7.)  Ainsi  il  ne  cessa  point  d'y  avoir  un  roi  de 
la  race  de  Juda,  jusqu'au  jour  où  s'accomplirent 
les  promesses  qui  reposaient  en  lui.  Mais  ces 
promesses  n'ont  point  servi  aux  Juifs  seulement, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  voyant  la  suite  : 
C'est  lui  qui  sera  l'attente  des  nations.  C'est  lui 
qui  a  lié  son  ànon,  c'est-à-dire  son  peuple,  à  la 
vigne,  en  lui  criant  dans  ses  prédications  et  dans 
le  cilice  :  Faites  pénitence ,  car  le  royaume  des 
cieux  approche.  {Matth.^iu,  2.)  Quant  aux  Gen- 
tils qui  lui  sont  soumis,  nous  savons  qu'ils  ont 
été  comparés  au  petit  de  l'ânesse  sur  lequel  il 
était  assis  le  jour  où  il  conduisait  ce  peuple  à 


CHAPITRE  XLII.  579 

Jérusalem  [Matth.^xxi,  2), c'est-à-dire  à  la  vision 
de  la  paix,  et  qu'il  enseignait  ses  voies  aux  per- 
sonnes douces.  N'a-t-il  point  lavé,  dans  le  vin, 
sa  robe,  c'est-à-dire  l'Eglise,  qu'il  a  fait  paraître 
devant  lui  pleine  de  gloire,  sans  tache,  ni  ride 
{Ephés.^  V,  27),  et  à  qui  est  dit  parle  prophète 
Isaïe  :  Si  vos  péchés  sont  rouges  comme  l'écar- 
late,  je  vous  rendrai  blanche  comme  la  neige? 
(Is.,  I,  18.)  Gomment  cela  ;^e  fera-t-il,  sinon  par 
la  rémission  des  péchés  ?  Mais  dans  quel  vin  les 
lavera-t-il?  N'est-ce  point  dans  celui  dont  il  est 
dit  :  Qu'il  sera  répandu  pour  beaucoup  en  rémis- 
sion des  péchés?  {Matth.^  xxvi,  28.)  Car  il  n'est 
autre  lui-même  que  la  grappe  de  raisin  portée 
sur  un  bâton.  {Nom.,  xiii,  24.)  Aussi  voyez  ce 
que  le  Prophète  ajoute  :  Et  il  lavera  son  man- 
teau dans  le  sang  du  raisin.  Quant  à  l'éclat  que 
le  vin  donnait  à  son  regard,  c'est  ce  que  con- 
naissent les  membres  de  son  corps  à  qui  il  a  été 
donné,  dans  la  sainte  ivresse  qui  leur  faisait 
perdre  l'esprit,  de  contempler  du  fond  du  temps 
qui  passe ,  la  lumière  éternelle  de  la  sagesse. 
C'est  ce  qui  nous  faisait  rappeler  un  peu  plus 
haut  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul  :  ((  Si 
nous  sommes  comme  emportés  hors  de  nous- 
mêmes,  c'est  pour  Dieu.  »  (II  Cor.,  v,  13.)  Voilà 
les  yeux  que  le  vin  a  rendus  brillants.  Mais  après 
cela,  l'Apôtre  continue  :  Si  nous  nous  tempé- 
rons, c'est  pour  vous.  On  ne  voit  point  que  les 
enfants  soient  abandonnés  dans  un  âge  où  ils 


cum  inclinato  capite  reddidit  spiritum  :  si  non  dor- 
mivit  ut  leo  ,  quia  et  in  ipsa  morte  non  est  victus, 
sed  vicit;  et  ut  catulus  leonis,  inde  enim  mortuus 
unde  et  natus  :  si  non  ille  eum  suscitavit  a  niortuis, 
quem  nemo  hominum  vidit ,  nec  videre  potest. 
(I  Tim.,  VI,  d6.)  Eo  enim  quod  dictum  est  :  Quis  sus- 
citabit  eum?  [Joan.,  \,  18.)  satis  expressa  est  tan- 
quam  ignoti  significatio.  Si  defuit  princeps  ex  Juda, 
et  dux  de  femoribus  ejus,  donec  venirent  opporluno 
temporc ,  quœ  promissa  tanquam  reposila  fuerant. 
Sunt  enim  litterœ  certissiniaî  liistorioe  ipsoruni  quo- 
que  Judseorum,  quibus  ostendilur  priinum  alienige- 
nam  Herodem  regem  fuisse  in  gente  Judœorum,  quo 
tempore  natus  Christus  est.  [Mallh.,  ii,  7.)  lia  non 
defuit  rex  de  semiue  Juda,  douée  venirent  qute  repo- 
sita  erant  illi.  Sed  quia  non  solis  Judtcis  lidelibus 
profuit  quod  promissum  est,  vide  quid  sequatur  : 
Et  ipse  expectatio  Gentium.  Ipse  alligavit  ad  viueani 
pullum  suum,  id  est,  populum  suuni,  in  cilicio  praî- 
dicans  et  clamans  :  Agite  pœnitentiam ,  appropin- 
quavit  enim  regnum  cœlorum.  [Mntth.,  ni,  2.)  Popu- 


lum autem  Gentium  illi  subditum  cognoscimus  piiUo 
asinœ  comparatum ,  in  quo  eliam  sedit  ducens  eum 
in  Jérusalem,  id  est,  in  visionem  pacis,  docens  raan- 
suelos  vias  suas.  [Matlh.,  xxi,  2.)  Si  non  lavil  in  vino 
stolam  suam  :  ipsa  est  enim  gloriosa  Ecclesia,  quam 
sibi  exbibet ,  non  habentem  maculam  aut  rugam 
(Ej)hes.,  V,  27)  :  ciii  dic.itur  etiam  per  Isaiam  :  Si 
fuerint  peccata  vestra  sicut  phœnicium ,  tanquam 
nivem  dealbabo.  {Isai.,  i,  18.)  Unde  nisi  de  diniissis 
peccalis?  In  quo  ergo  vino,  nisi  illo  de  quo  dicitur, 
quod  ]iro  multis  elliindetur  in  remissionem  peccato- 
rum?  {Matlh.,  xxvi,  28.)  ipse  est  enim  botrus  ille 
qui  pependit  in  ligno.  {Nuin.,  xiii,  24.)  Propterea  et 
hic  vide  quid  adjungat  :  Et  in  sanguine  uvœ  ami- 
ctumsuum.  Jam  vero  l'ulgere  oculos  ejus  a  vino,  illa 
in  corpore  ejus  membra  cognoscunt,  quibus  dona- 
tuin  est  sancta  quadaiu  ebrictate  alienatœ  mentis 
ab  inlVa  labentibus  lemporalibus  ioternam  lucem  sa- 
pientiie  contueri.  Lnde  quiddim  paulo  ante  comme- 
moravimus,  dicente  Paulo  :  Sive  enim  mente  exces- 
simus,  Deo.  (II  Cor.,  v,  13.)  Hi  sunt  fulgentes  oculi 
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auraient  encore  besoin  d'être  nourris  de  lait, 
puisque  le  Prophète  continue  :  Et  ses  dents  sont 
plus  blanches  que  le  lait. 

CHAPITRE  XLIII. 
Insensés ,  que  répondez-vous  à  cela?  Ce  lan- 


est  dit  que  c'est  par  ses  meurtrissures  que  nous 
avons  été  guéris  {IMcL,  5),  et  qu'il  s'est  chargé 
lui-même  de  nos  péchés?  Qui  ne  croira  entendre 
un  passage  de  l'Evangile  quand  il  lira  ces  pa- 
roles :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds; 
ils  ont  compté  mes  os.  Ils  ont  pris  plaisir  à  me 
regarder  et  à  me  considérer;  ils  se  sont  partagé 


gage  est  manifeste,  et  dissipe,  je  ne  dis  point     mes  habits,  et  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe  ?  » 


seulement  les  calomnies  de  la  contradiction, 
mais  encore  les  nuages  du  doute.  Commencez 
donc  par  chercher  de  telles  choses  dans  les  livres 
saints,  et  par  y  croire;  je  ne  saurais  maintenant 
les  citer  toutes,  elles  sont  trop  nombreuses;  je 
ne  puis  même  en  rapporter  beaucoup,  parce  que 
ce  serait  trop  long;  mais  je  ne  voudrais  point 
non  plus  n'en  citer  qu'un  petit  nombre,  de  peur 
que  ceux  qui  me  Ih-ont  avec  soin  et  avec  un 


[Ps.  XXI,  18,  19.)  Il  faudrait  être  bien  aveugle 
pour  ne  point  voir  l'accomplissement  de  ces 
autres  paroles  :  a  La  terre  jusqu'à  ses  confins, 
se  souviendra  et  se  convertira  au  Seigneur,  et 
les  peuples  des  différentes  nations  seront  dans 
l'adoration  en  sa  présence.  »  {Ps.  xxi,  28.)  Que 
dire  encore  de  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Mon 
âme  est  triste  jusqu'à  la  mort,  »  {Malth.,  xxvi, 
38)  et  de  cet  autre  :  «  Maintenant  mon  âme  est 


esprit  de  foi  ne  pensent  qu'il  n'y  en  a  point     dans  le  trouble?  »  {Jean,  xii,  27.)  Est-ce  qu'on 


d'autres,  et  ne  me  reprochent ,  en  voyant  qu'il 
y  en  a  beaucoup  plus  que  je  n'en  rapporte,  de 
n'avoir  parlé  que  de  celles  qui  se  sont  présentées 
au  moment  même  à  mon  esprit.  D'ailleurs  vous 
en  trouverez  beaucoup  qui  n'ont  pas  besoin 
d'un  commentaire  pareil  à  celui  dont  j'ai  accom- 
pagné les  paroles  de  Jacob.  Qui,  en  effet,  a  be- 
soin qu'on  lui  explique  ces  paroles  s'il  vient  à 
les  lire  :  «  Il  a  été  mené  à  la  mort  comme  une 
brebis  que  l'on  conduit  au  sacrifice ,  »  {Is.,  lui, 
7)  et  le  détail  si  clair  donné  en  cet  endroit,  où  il 


ne  l'a  point  entendu  déjà  de  la  bouche  du  Psal- 
miste,  disant  :  «  Je  me  suis  endormi  plein  de 
trouble?  »  {Ps.  lvi,  3.)  S'il  s'est  endormi  de  la 
sorte  aux  cris  que  poussaient  ceux  qui  disaient  : 
((  Crucifiez-le ,  crucifîez-le,  »  {Luc,  xxiii,  22)  le 
Psalmiste  ne  l'a-t-il  point  prédit  quand  il  disait  : 
((  Les  enfants  des  hommes  ont  des  dents  qui  sont 
des  armes  et  des  flèches,  et  leur  langue  est  une 
épée  acérée?  »  {Ps.  lvi,  3.)  Mais  que  firent-ils, 
quel  mal  ont-ils  fait  à  celui  qui  devait  ressusciter, 
qui  devait  s'élever  vers  les  cieux  au-dessus  de 


a  vino.  Sed  tamen  quia  sequitur  :  Sive  tempérantes 
sumus,  Yobis  {Eeb.,  v,  12)  :  nec  parvuli  relinquun- 
tur  adhuc  lacté  nutriendi,  quia  et  hic  sequitur  :  Et 
dentés  ejus  candidiores  lacté.  {Gen.,  xlix,  12.) 

GAPUT  XLIII. 

Quid  ad  hœc  respoudetis  iusani?  Nempe  ita  mani- 
festa punt,  nempe  omnes ,  non  dico  calumnias  con- 
tradictionis ,  sed  etiam  nebulas  dubitationis  expel- 
lunt.  Talia  quœrite  iirimo  in  illis  libris,  talibus  primo 
crédite ,  qute  nuiic  a  me  nec  omnia  commemorari 
possunt,  quia  nimium  est;  nec  multa,  quia  longum 
est;  nec  pauca  vellem,  ne  sola  existimeutur  ab  eis 
qui  illa  non  legunt ,  et  ne  lidelis  ac  diligens  lector 
me  repreheiidat ,  cum  plura  evidentiora  repererit, 
quod  ista  potissimum  posuerim  quœ  mihi  occurrere 
in  prœsentia  putuerunt  :  inveuietis  enim  multa  quœ 
omnino  nec  tali  saltem  indigeaut  admouitione,  quali 
modo  usus  siim  in  verbis  Jacob.  Quis  enim  jamquœ- 
rat  expositorem  dum  legit  :  Velut  ovis  ad  victimam 

('/)  Lov   nisi  quorum  voeibus.  Abest  nisi  ab  editis  aliis  et  Mss. 


ductus  est  {Isa.,  un,  7),  et  omnia  quse  illic  multipli- 
citer  et  evidenter  dicuntur  :  Quia  livore  ejus  sanati 
sumus  :  Quia  peccata  nostra  ipse  portavit  ?  Quis  non 
quasi  Evangelium  cantari  arbitretur  :  «  Foderunt 
manus  meas  et  pedes ,  dinumeraverunt  omnia  ossa 
mea,  ipsi  vero  consideraverunt  et  conspexerunt  me, 
diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  et  super  vestem 
meam  miserunt  sortem?  »  [Psal.  xxi,  18.)  Quis  nisi 
nimium  ceecus  jam  impleri  non  cernât  :  Commemo- 
rabuntur  et  convertentur  ad  Dominum  universi  fines 
terrœ,  et  adorabunt  in  conspectu  ejus  universœ  pa- 
triœ  gentium?  [Psal.  xxi,  28.j  Quid  illud  in  Evange- 
lio  :  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  raortem  [ilullli., 
XXVI,  38),  et  :  Xunc  anima  mea  turbata  est?  {Joan., 
xn,  27.)  Nonne  prius  in  Psalmo  sonuit  :  Dormi vi 
conturbatus?  [Psal.  lvi,  5.)  Et  unde  factum  est  ut 
dormiret,  [a]  quorum  vocibus  acclamatum  est  :  Cru- 
citige,  crucitige  [Luc,  xxiii,  22),  nonne  et  in  Psalmo 
secutus  preenuntiat  :  Filii  bominum ,  dentés  eorum 
arma  et  sagittœ ,  et  liiigua  eorum  gladius  acutus  ? 
{Psal.  LVI,  o.)  Quid  autem  fecerunt^  *ïuid  nocuerunt 
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leur  tète  et  posséder  l'univers  entier  dans  la 
gloire  de  son  nom?  Voyez  si  le  Psalmiste  a  passé 
cela  sous  silence  :  <(  0  mon  Dieu,  dit-il,  vous  êtes 
élevé  au-dessus  des  deux ,  et  votre  gloire  éclate 
dans  toute  la  terre!  »  {IbicL,  6.)  Qui  jamais  a 
douté  que  ces  mots  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  : 
Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  aujour- 
d'hui. Demandez-moi  et  je  vous  donnerai  les 
nations  pour  héritage,  et  j'étendrai  vos  posses- 
sions jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  »  {Ps.  ii, 
7)  se  rapportent  au  Christ?  Quel  autre  que  lui 
est-il  permis  de  comprendre  là  où  Jérémie  dit 
en  parlant  de  la  sagesse  :  «  Il  l'a  donnée  à  Jacob, 
son  serviteur,  et  à  Israël  son  élu  ;  après  cela  il  a 
été  vu  lui-même  sur  la  terre,  et  il  a  conversé 
avec  les  hommes?  »  {Baruch,  m,  37,  38.) 

CHAPITRE  XLIV. 

Qui  ne  reconnaîtrait  point  le  même  Sauveur 
dans  Daniel  quand  le  fils  de  l'iiomme  est  offert 
à  l'Ancien  des  jours,  et  prend  possession  d'un 
royaume  sans  fin,  pour  que  toutes  les  nations 
le  servent?  {Dan.,  ix,  7.)  Après  cela,  si  vous 
vous  rappelez  le  passage  que  le  Seigneur  em- 
prunte à  la  prophétie  de  Daniel  et  qu'il  rapporte 
en  ces  termes  :  (t  Lors  donc  que  vous  verrez  l'a- 
bomination de  la  désolation  qui  a  été  prédite 
par  le  prophète  Daniel  {Dan.^  ix,  27),  dans  le 
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lieu  saint,  que  celui  qui  lit  entende  bien  ce  qu'il 
lit.  »  {Matth.,  XXIV,  15.)  Si  vous  supputez  aussi 
le  temps  désigné  par  les  semaines,  et  si  vous 
examinez  le  nombre  donné,  non-seulement  vous 
trouverez  le  Christ ,  mais  vous  verrez  aussi  indi- 
quée l'époque  où  il  dut  venir  pour  soufTrir.  Il  est 
vrai  que,  sans  faire  ainsi  le  compte  des  temps, 
nous  pressons  ordinairement  les  Juifs  par  les 
effets  manifestes  des  choses,  quand  il  est  ques- 
tion de  savoir,  entre  eux  et  nous,  non  point  s'il 
n'y  a  de  salut  qu'en  Jésus-Christ ,  mais  si  le 
Christ  est  venu  et  s'il  a  souffert.  Ils  sont  con- 
vaincus, en  effet,  par  l'évidence  des  choses,  de 
la  foi  de  toutes  les  nations,  dont  la  même  Ecri- 
ture à  l'autorité  de  laquelle  ils  sont  forcés  de  se 
rendre,  avait  prédit  qu'elles  leur  seraient  sou- 
mises, laquelle  jette  maintenant  un  tel  éclat  dans 
l'univers  entier,  qu'elle  frappe  les  yeux  de  ceux 
même  qui  se  détournent  pour  ne  point  la  voir, 
et  des  choses  déjà  accomplies  dans  la  nation 
juive,  car  leur  sanctuaire  est  détruit,  Lurs  sa- 
crifices ont  cessé  avec  leur  sacerdoce  et  son  an- 
tique onction.  Or,  Daniel  avait  prédit  tous  ces 
événements  quand  il  prophétisait  si  claire- 
ment que  le  Saint  des  saints  serait  oint.  Toutes 
ces  choses  s'étant  accomplies,  on  leur  demande 
maintenant  l'oint  qui  est  le  Saint  des  saints, 
et  ils  ne  savent  que  répondre.  Comment  donc 
discuteraient -ils  avec  nous  non -seulement  sur 


rcsurrecturo,  et  super  cœlos  asccnsuro,  et  totuni  or- 
bera  terrarum  gloria  sui  nominis  possessuro?  Vide 
utrum  hoc  Psalmus  ante  tacuerit  :  sequitur  enim  : 
Exaltare  super  cœlos  Deus  ,  et  super  omnem  terram 
gloria  tua.  [Ibid.,  0.)  Quis  unquam  de  Christo  dictum 
dubitavit  :  «  Dominus  dixit  ad  me  :  Filius  meus  es 
tu,  ego  hodie  gemii  te  ;  postula  a  me,  et  dabo  tibi 
Gontes  hœreditatem  luam,  et  possessionem  tuam  ter- 
riiinos  terrœ?  »  {PsaL  n,  7.)  Quis  alium  intelligcre 
permissus  est ,  ubi  Jeremias  dicit ,  nimirum  de  Sa- 
pientia  :  Tradidit  illam  Jacob  puiiro  suo ,  et  Israël 
electo  suo  [Baruch,  tu,  37)  :  post  hœc  in  terris  visus 
est,  et  cum  liomiiiibus  conversatus  est? 

GAPUT  XLIV. 

Quis  non  eumdem  Salvatorem  agnoscat  apud  Da- 
iiielem  {Dan.,  vn,  9),  cum  antiquo  diorum  ofTertur 
tilius  horainis,  et  accipit  regmun  sine  line,  ut  ser- 
viant  ei  omues  gentes?  Jam  vero  si  locum  illum 
quem  commemoravit  Dominus  ex  ejusdem  Danielis 

[a)  In  Mss.  deest  a  Dauiele. 


prophetia  :  Cum  videritis  abominationem  vastationis 
qua;  dicta  est  a  {n)  Daniele  (Dm.,  ix,  27),  stantem  in 
loco  sancto ,  qui  legit  intelligat  [Matth.,  xxiv,  15),  si 
supputatis  etiam  temporibus  Jiebdomadum ,  ille  nu- 
merus  pertractelur  ;  non  solum  Chrislus ,  sed  etiam 
tempus  reperitiH",  quo  eum  oportuit  venire  passu- 
rum.  Quanquam  et  sine  computatione  tomporum, 
mauifestis  l'erum  cfFectibus  Judanis  urgere  solcanms, 
cum  quibus  uobis  ,  non  utrum  iu  Christo  sit  sains 
nostra ,  sed  utrum  jam  voncril,  passusque  fuerit 
disceptatio  est.  Convincunlur  autein  rébus  ipsis 
apertissimis,  non  solum  de  lide  onuiium  (ionlium, 
quas  ei  servituras  eadcm ,  cui  cedere  cogunlur  , 
Scriptura  pra:'dixit,  qua^  ita  claresoit  lo(o  orbe  terra- 
rum, ut  omnium  torgiversantium  oculos  feriat  ;  ve- 
riim  etiam  de  iis  qua^  in  ipsa  Juda^orum  gente  jam 
farta  siuit,  quod  sacrarinm  eversum  est,  qnod  cessa- 
vit  ostia,  et  sacerdos,  tît  unctio  pristina  :  qn;e  omnia 
Daniel  tune  pivmuntiavit  futura  ,  quando  ungui 
sanrtum  sanctorum  liqui<le  proi)hetavit.  Cum  igitur 
illa  omnia  jam  f^nl)  «^iiif.  l'yliritur  ;tb  ci';  etiam  une- 
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le  Christ ,  mais  même  tout  simplement  sur 
son  avènement,  s'ils  ne  savaient  parfaitement 
qu'il  a  été  prédit  dans  leurs  livres?  Pourquoi 
vont-ils  demander  à  Jean  s'il  est  le  Christ? 
{Jean,  i,  20.)  Pourquoi  disent-ils  au  Seigneur 
lui-même  :  «  Jusqu'à  quand  nous  laisserez-vous 
l'âme  en  suspens?  si  vous  êtes  le  Christ,  dites-le- 
nous  ouvertement?  »  {Jean,  x,  24.)  Pourquoi 
Pierre,  André  et  Philippe  auraient-ils  dit  à  Na- 
thanaël  :  Nous  avons  trouvé  le  Messie  {Jean,  i, 
41),  mot  qui  signifie  le  Christ,  s'il  n'avait  été 
attendu,  et  son  nom  été  connu  dans  cette  nation 
par  les  Ecritures?  Car  nulle  autre  nation  n'eut 
des  rois  et  des  prêtres  qu'elle  appela  des  christs, 
nulle  n'en  eut  dont  il  ne  lui  fut  point  permis  de 
suspendre  l'onction  significative,  jusqu'à  le  ve- 
nue de  celui  qui  se  trouvait  prédit  dans  ces 
livres.  (I  Reg.,  x,  1,  2;  Exod.,  xxix.)  Mais  les 
Juifs  connaissaient  chez  eux  ces  sortes  de  christs  ; 
toutefois  il  n'y  en  avait  qu'un  qui  fût  l'objet  de 
leurs  espérances  et  qui  devait  les  délivrer  un 
jour.  Mais  aveuglés  par  les  secrets  jugements 
de  la  justice  de  Dieu,  pendant  qu'ils  ne  pensent 
qu'à  sa  vertu ,  ils  ne  comprirent  point  la  fai- 
blesse dans  laquelle  il  est  mort  pour  nous.  De  là 
ces  paroles  prophétiques  que  nous  lisons  comme 
sortant  de  leur  bouche,  dans  le  livre  de  la  Sa- 
gesse :  ((  Condamnons-le  à  la  mort  la  plus  in- 
fâme ,  car  si  ses  paroles  sont  véritables ,  Dieu 

tus  sanctus  sanctorum ,  et  quid  respondeant  non  in- 
veniunt  :  Quomodo  autem  nobiscum  non  de  Christo, 
sed  tantum  de  adventu  ejus  disceptarent ,  nisi  bene 
nossent  eum  in  suis  libris  prophetatum  ?  Cur  a 
Joanne  quaeruut ,  utrum  ipse  sit  Cbristus  ?  (Joa/j., 
I,  20.)  Cur  ipsi  Domino  dicunt  :  Quamdiu  animam 
nostram  toUis ,  si  tu  es  Cbristus ,  die  nobis  palam  ? 
(Joa)i.,  X,  24.)  Cur  Petrus  et  Andréas  et  Philippus 
dicunt  Natbanaeli  :  Invenimus  Messiam  (Jocm.,  i,  41), 
quod  interpretatur  Cbristus,  nisi  quia  boc  nomen  in 
illa  gente  per  illas  litteras  et  sciebatur,  et  expec- 
tabatur?  ^'am  nulla  alia  gens  reges  et  sacerdotes 
suos  Christos  babuit  et  vocavit  (I  Reg.,  x,  1,  2;  Exod., 
xxix),  quorum  signiticativam  unctionem  cessare  fas 
non  fuit,  nisi  cum  ille  venisset  qui  in  eis  preenuntia- 
batur.  Sic  enim  Judaei  noverant  illos  Cbristos  suos, 
ut  tamen  unum  sperarent,  per  quem  demum  libe- 
rarentur  :  sed  excsecati  occulta  justitia  Dei,  dum  so- 
lam  ejus  virtutem  cogitant ,  intirmitatem  ,  in  qua 
pro  nobis  mortuus  est,  non  intellexerunt.  Hinc  illa 
verba  in  libro  Sapientiae  de  illis  preedicta  cognosci- 
mus  :  «  Morte  turpissima  condemnemus  illum  ;  erit 
enim  respectas  in  sermonibus  illius ,  si  vere  Filius 


prendra  soin  de  lui  et  le  délivrera  des  mains  de 
ses  adversaires.  Les  impies  ont  eu  ces  pensées, 
et  ils  se  sont  égarés,  leur  propre  malice  les  avait 
aveuglés.  »  {Sap.,  ii,  20,  21.)  On  peut  en  dire 
autant  avec  infiniment  de  vérité  de  ceux  qui, 
dans  une  telle  masse  de  témoignages,  dans  un 
tel  arrangement  de  choses  prédites  d'avance, 
dans  une  telle  manifestation  de  faits  accomplis 
ensuite ,  prétendent  encore  que  le  Christ  n'a 
point  été  prédit  par  les  Ecritures.  S'ils  le  disent 
et  le  répètent,  de  notre  côté  nous  pouvons  leur 
citer  documents  sur  documents  ,  avec  l'aide  de 
celui  qui  nous  en  a  donné  une  telle  masse  pour 
confondre  les  calomnies  et  les  erreurs  des 
hommes,  sans  que  nous  soyons  obligés  de  re- 
produire ceux  que  nous  avons  déjà  donnés. 

CHAPITRE  XLV. 

Après  cela  il  est  encore  une  tergiversation  de 
Fauste  qu'il  regarde  comme  une  de  ses  plus  ha- 
biles inventions ,  j'en  suis  sûr.  Il  l'a  trouvée 
quand  il  se  sentit  frappé  lui-même  des  rayons 
éclatants  des  prophéties.  J'éprouve  de  la  honte 
à  la  combattre;  j'ai  peur  qu'on  ne  croie  que  ce 
qu'il  a  dit  a  une  valeur,  puisque  je  juge  à  pro- 
pos d'y  répondre.  En  effet,  où  est  l'homme  assez 
insensé  pour  dire  que  c'est  le  propre  d'une  foi 
énervée  d'avoir  besoin  de  témoins  pour  croire 

Dei  est,  suscipiet  illum ,  et  liberabit  illum  de  mani- 
bus  contrariorum.  Hsec  cogitaverunt  et  erraverunt, 
exceecavit  enim  illos  malitia  eorum.  »  {Sap.,  n,  20.) 
Quod  etiam  de  istis  verissime  dici  potest,  qui  in  tanta 
multitudine  testimoniorum  ,  in  tanta  dispositions 
praenuntiatarum  rerum  ,  in  tanta  manifestatione 
completarum ,  adbuc  dicunt  Scripturis  illis  Chri- 
stum  non  esse  propbetatum.  Quod  si  iterum  atque 
iterum  dicant ,  nos  iterum  atque  iterum  possumus 
documenta  proferre  ,  adjuvante  illo  qui  tantam 
copiam  prœbuit  adversus  calumnias  erroris  bu- 
mani,  ut  ea  quee  jam  commemoravimus ,  non  repe- 
tamus . 

CAPUT  XLV. 

Jam  porro  aliam  Fausti  tergiversationem ,  quam 
credo  cum  et  ipse  prseclarissima  propbetiee  luce  re- 
percuteretur,  callidissimam  se  invenisse  arbitratus 
est,  etiam  refellere  piget  ;  ne  propterea  putetur  ali- 
quid  dLxisse,  quia  ei  responderi  dignum  babitum 
est.  Quis  enim  dementissimus  diceret,  enervis  esse 
fidei,  de  Cbristo  sine  teste  non  crederc  ?  Yellem  mdii 
isti  responderent,  cuinam  de  Cbristo  ipsi  credidis- 
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en  Jésus-Christ?  Je  voudrais  bien  qu'ils  me 
fissent  connaître  eux-mêmes  ce  qui  les  a  portés 
à  croire  en  Jésus-Christ.  Est-ce  qu'ils  ont  en- 
tendu la  voix  du  ciel  leur  dire  :  ((  Celui-ci  est 
mon  fils?  »  {Matth.,  m,  7.)  Fauste  veut  que 
nous  ayons  foi  en  la  voix  de  celui  qui  ne  veut 
point  que  nous  nous  en  rapportions  au  témoi- 
gnage des  hommes  en  ce  qui  concerne  le  Christ, 
comme  si  la  connaissance  de  cette  voix  elle- 
même  ne  nous  était  point  parvenue  par  le  té- 
moignage des  hommes ,  quand  au  contraire  il 
est  manifeste  que  c'est  ainsi  qu'elle  est  venue 
jusqu'à  nous ,  suivant  ce  mot  de  l'Apôtre  : 
«  Mais  comment  l'invoqueront-ils  s'ils  ne  croient 
point  en  lui?  Et  comment  croiront-ils  en  lui 
s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler?  Et  comment 
en  entendront-ils  parler  si  personne  ne  leur 
prêche?  Et  comment  les  prédicateurs  leur  prê- 
cheront-ils s'ils  ne  sont  envoyés,  selon  qu'il  est 
écrit  :  Que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  l'E- 
vangile de  paix,  de  ceux  qui  annoncent  les  vrais 
biens  sont  beaux?  »  {Rom.,  x,  14  et  15.j  Vous 
voyez  donc  bien  que  le  témoignage  des  pro- 
phéties doit  accompagner  la  prédication  de  la 
doctrine  des  Apôtres.  En  effet,  ceux-ci  ne  vou- 
lant pas  que  ce  qu'ils  annonçaient  fût  méprisé 
et  rangé  au  nombre  des  fables,  montraient  que 
c'avait  été  prédit  antérieurement  par  les  pro- 
phètes. Car  lors  même  que  les  miracles  eussent 
été  là  pour  servir  de  preuve  à  ce  qu'ils  prê- 
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chaient ,  il  n'eût  pas  manqué  de  se  trouver  des 
hommes,  comme  il  s'en  trouve  en  effet  encore 
aujourd'hui,  pour  attribuer  ces  miracles  à  la 
puissance  de  la  magie,  si  leurs  chicanes  n'étaient 
victorieusement  réfutées  par  le  témoignage  des 
prophètes.  Car  bien  certainement  on  ne  dira  pas 
que  les  Apôtres  se  sont  créé  des  prophètes ,  par 
la  magie,  de  nombreuses  années  auparavant 
pour  se  faire  prédire  par  eux.  Mais  Fauste  ,  qui 
nous  défend  de  croire  quoi  que  ce  soit  touchant 
le  Christ  de  la  part  des  prophètes  hébreux,  a  lui- 
même  ajouté  foi  aux  erreurs  des  Perses  sur  un 
faux  christ. 


CHAPITRE  XLVI. 

La  discipline  catholique  nous  enseigne  que 
tout  esprit  chrétien  doit  commencer  par  se  nour- 
rir d'une  foi  simple  'pour  devenir  capable  de 
comprendre  les  choses  d'en  haut ,  les  choses 
éternelles.  Voici  en  effet  ce  que  dit  le  prophète  : 
«  Si  vous  ne  croyez,  vous  ne  comprendrez  pas.  » 
{Is.,  VII,  9.)  Or,  une  foi  simple,  c'est  celle  par 
laquelle  nous  croyons  l'amour  du  Christ  envers 
nous  avant  de  le  connaître ,  amour  qui  surpasse 
toute  connaissance  ,  afin  que  nous  soyons  com- 
blés de  la  plénitude  de  Dieu  {Ephés.,  m,  19)  ; 
car  ce  n'est  point  sans  raison  que  l'économie  de 
son  humilité,  qui  l'a  fait  naître  et  soutfrir  à  la 
manière  des  hommes,  a  été  prédite  si  longtemps 
d'avance  par  les  prophètes  au  sein  d'une  nation 


sent  :  an  illam  vocem  de  cœlo  audierunt  :  Hic  est 
filius  meus.  [Matth.,  m,  17,  etc.,  xvii,  5.)  El  quippe 
voci  potius  Faustus  nos  jubet  credere,  qui  de  Ciiristo 
non  vult  testibus  bominibus  credi,  quasi  ad  nos  etiam 
ejusdem  vocis  notitia  sine  boinin(!  teste  perv(!nerit, 
cum  et  manifestum  sit  sic  eam  p(irvcnissse,  ut  Apo- 
slolus  dicat  :  «  Que  modo  autem  invocabunt^  in  quem 
non  credidenmt?  Aut  quomodo  crcdent  quem  non 
audierunt?  Quomodo  autem  audient  sine  pra:'.di- 
cante?  Aut  quomodo  prœdicabunt,  si  non  mittan- 
tur?  Sicut  scriptum  est  :  Quam  speciosi  eonnn  pe- 
des  qui  annuniiant  pacem,  qui  annuntiant  bona.  » 
[Rom.,  X,  14.)  Videtis  certe  quemadmoduin  prœdica- 
tionem  doctrinœ  Apostolica^, ,  propbeticum  testimo- 
nium  comitetur.  Ut  enim  noncontemneivntur,  neque 
fabulosa  ducerenlur  qucc  Apostoli  annuuliabaut,  de- 
monstrabantur  Iiœc  a  Propbelis  ante  fuisse  pra'dicta  : 
quia  etsi  attestabantur  miracula,  non  deruisseiit  (si- 
cut etiam  nunc  adhuc  quidam  nmssilanl),  qui  magicn^ 
potentiai  cuncta   illa   tribuerent,   nisi   taUs   eorum 

(a)  Am.  et  Er.  nasceretur,  et  infra  prœnwitiaretur. 


cogitatio  contestatione  pi'oplietica  vinceretur.  Magi- 
cis  enim  artibus  longe  ante  quam  [n]  nascerentur  : 
Prophetas  sibi  conslituere  a  quibus  pra^nuntiaren- 
tiu-,  nemo  utique  dicerct.  Sed  videlicet  vetat  nos 
Faustus  de  vero  Cbristo  Hebra'is  Prophotis  testibus 
credere,  qui  de  falso  Christo  Persarimi  erroribus  cre- 
didit. 

CAPUT  XLVI. 

Venmi  disciplina  catbolica  proptorea  simplici  lide 
prius  nutriri  oportere  docet  menlem  Cbristianam,  ut 
eam  capaccm  faciat  ad  intelligonda  superna  et 
alterna.  Sic  etenim  et  Prophela  dicit  :  Nisi  credide- 
ritis,  non  intelligetis.  (7va.,  vu,  9.)  At  ea  ipsa  est 
simplex  tidt-s,  qua  crcdimus,  ante  quam  cognosca- 
mus  sTipereniinentem  scientiam  caritatis  (".hrisli,  ut 
iini)leanHU"  in  onmem  pb-niludinem  Dei  [Eplics.,  ni, 
lit),  non  sine  causa  dispcnsationeni  luuniiitatis  ejus, 
qua  bumanitus  natus  et  passus  esl,  a  l'ropbetis,  per 
propbeticam    genleni ,  per   propbeticum  populum , 
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toute  prophétique  ,  d'un  peuple  prophétique  et 
d'un  royaume  prophétique;  car  dans  cette  folie 
plus  sage  que  la  sagesse  des  hommes  et  dans 
cette  faiblesse  plus  forte  que  la  force  des  hommes 
nous  est  caché  quelque  chose  de  grand  pour  notre 
justification  et  notre  glorification.  (I  Cor.,  m, 
19;  Rom.,  i,  25.)  Là  se  trouvent  renfermés  tous 
les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  divines 
{Col.,  II,  3),  qui  ne  s'ouvrent  point  à  quiconque 
méprise  l'aliment  venant  à  lui  par  une  mère, 
c'est-à-dire  à  quiconque  ne  veut  pas  se  nourrir 
du  lait  des  Apôtres  et  des  Prophètes  et  dans  son 
dédain  pour  un  aliment  d'enfant,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  se  trouvant  trop  grand  pour 
en  user,  se  précipite  sur  les  poisons  des  héré- 
tiques plutôt  que  d'accepter  les  aliments  de  la 
sagesse  dont  il  est  assez  imprudent  pour  croire 
qu'il  peut  user.  Quand  nous  disons  qu'une  foi 
simple  est  nécessaire ,  nous  ne  disons  rien  de 
contraire  à  ce  que  nous  avançons  en  prétendant 
qu'on  doit  croire  aux  prophètes;  bien  mieux, 
c'est  même  le  propre  de  ce  genre  de  foi  que  de 
croire  aux  prophètes  avant  de  pouvoir  com- 
prendre, dans  un  esprit  purifié  et  fortifié,  qui 
parlait  ainsi  par  la  bouche  des  prophètes. 

CHAPITRE  XLYII. 

Mais ,  dites-vous ,  s'ils  sont  les  prophètes  du 

per  propheticum  regnum  tanto  ante  prsedictam  ;  nisi 
quia  in  illa  slultitia  quse  sapientior  est  hominibus 
(I  Cor.,  ni,  19),  et  in  illa  infirmitate  quae  fortior  est 
hominibus  [Rom.,  \,  Ta)  magnum  aliquid  latet  ad 
justificationem  et  gloriticationem  nostram.  Et  ibi 
sunt  omnes  thi^sauri  sapientise  et  scientiae  abscon- 
diti  [Col.,  II,  3),  qui  nuUi  aperiuntur,  si  sibi  per 
maternam  carnem  trajectum  cibum,  id  est,  per  Apo- 
stolica  et  Prophetica  ubera  lactis  alimenta  contem- 
pserit  :  et  tanquam  infantilem  victum  quasi  prœ- 
grandi  setate  fastidiens,  prius  in  venena  hœreticorum 
quam  in  sapientiee  cibum,  cui  se  idoneum  temere 
arbitratur,  irruerit.  Non  ergo  quod  dicimus  neces- 
sariam  simplicem  fidem,  contrarium  est  ei  quod 
dicimus  ut  Prophetis  credatur  :  magis  enim  ad  hoc 
pertinet;  ut  Prophetis  credatur,  pi'ius  quam  pur- 
gala  et  roborata  mente  possit  intelligi,  qui  per  Pro- 
phetas  sic  loquebatur. 

CAPUT  XLYII. 

At  enim  si  Christum  prophetaverunt,  non  digne 
neque  congruenter  sua  prophetatione  vixerimt.  Unde 


Christ,  ils  n'ont  point  mené  une  vie  digne  de  ce 
titre  et  en  rapport  avec  leur  ministère.  Qui  vous 
l'a  dit?  Est-ce  qu'il  vous  appartient  de  juger  ce 
que  c'est  que  bien  vi^Te  ou  mal  vivre  ,  à  vous 
dont  la  justice  consiste  principalement  à  venir 
au  secours  d'un  melon  insensible  en  le  man- 
geant plutôt  que  d'un  pauvre,  mourant  de  faim, 
en  lui  donnant  à  manger  ?  Mais  les  petits  enfants 
chez  les  catholiques,  avant  même  de  savoir  quelle 
est  la  perfection  de  la  justice  pour  l'àme  de 
l'homme  et  la  distance  qui  sépare  celle  où  l'on 
aspire  de  celle  où  l'on  vit ,  sont  assez  instruits 
sur  ce  qu'ils  doivent  penser  de  ces  hommes  quand 
ils  savent  ce  que  la  saine  doctrine  de  l'Apôtre 
enseigne,  que  le  juste  vit  de  la  foi.  {Rom.,  i, 
17.)  Abraham  crut  à  Dieu,  et  cette  foi  lui  fut 
imputée  à  justice.  {Gen.,  xv,  6.)  Aussi  Dieu, 
dans  l'Ecriture,  prévoyant  que  c'est  par  la  foi 
qu'il  devait  justifier  les  nations,  l'a  annoncé  d'a- 
vance à  Abraham  en  lui  disant  :  «  Toutes  les  na- 
tions de  la  terre  seront  bénies  en  vous,  »  {Gai., 
m,  8.)  Ces  paroles  sont  de  l'Apôtre.  Si  à  cette 
voix  claire  et  connue  de  tous  vous  vous  éveilliez 
de  vos  fallacieuses  rêveries  et  suiviez  les  traces 
de  notre  père  Abraham ,  vous  seriez  bénis  dans 
sa  race  avec  toutes  les  nations.  «  Car,  comme  il 
le  dit,  Abraham  reçut  la  marque  de  la  circonci- 
sion comme  le  sceau  de  la  justice  qu'il  avait  eue 
par  la  foi  lorsqu'il  était  encore  incirconcis ,  afin 

hoc  scitis?  An  quid  sit  vel  bene  vel  maie  vivere,  ju- 
dicai-e  vos  potestis,  quorum  justitia  est,  potius  suc- 
currendum  esse  meloni  non  sentienti,  ut  eum  vos 
manducetis  ;  quam  mendico  esurienti ,  ut  mandu- 
candum  aliquid  detis  ?  Catholicis  autem  parvulis , 
ante  quam  sciant  quse  sit  animse  humanaî  perfecta 
justitia,  et  quantum  intersit  inter  ipsam  cui  suspira- 
tur,  et  istam  qua  hic  vivitur,  sufticit  de  illis  viris 
hoc  existimare,  quod  commendat  apostolicse  doctri- 
naî  sanitas,  quia  justus  ex  flde  viAÙt.  [Ahac,  w,  4.) 
Credidit  autem  Abi'aham  Deo ,  et  deputatum  est  illi 
ad  justitiam.  [Rom.,  i,  17;  Gen.,  xv,  6).  Praevidens 
enim  Scriptura ,  quia  ex  iide  justificat  gentes  Deus 
(  Gai.,  III,  8),  prfenuntiavit  Abrahse,  dicens  :  Quia  in 
semine  tuo  benedicentui'  omnes  gentes.  {Gen.,  xxvi, 
o.)  Apostoli  verba  sunt.  Ad  cujus  tam  claram  tamque 
omnibus  notissimam  vocem,  si  a  vestris  fallacissimis 
somniis  evigilaretis ,  sequeremini  vestigia  patris  no- 
stri  Abraham,  et  in  ejus  semine  benediceremini  cum 
omnibus  gentibus.  «  Ipse  enim  accepit,  sicut  dicit 
Apostolus,  signum  circumcisionis,  signaculum  justi- 
tiœ  fidei,  quaî  est  in  prcpputio,  ut  sit  pater  omnium 
credentium  per  prseputium,  ut  deputetur  et  ilfis  ad 


LIVRE  XIII.  - 

qu'il  fût  le  père  de  tous  ceux  qui  croient  sans 
être  circoncis  et  que  leur  foi  leur  fût  aussi  im- 
putée à  justice,  et  le  père  des  circoncis  qui  non- 
seulement  ont  reçu  la  circoncision  ,  mais  qui 
suivent  aussi  les  traces  de  la  foi  qu'eut  notre 
père  Abraham  lorsqu'il  était  encore  incircon- 
cis. »  {Rom.,  IV,  11  et  12.)  La  justice  qu'il  a 
trouvée  dans  la  foi  nous  a  donc  été  proposée  en 
exemple  afin  que  nous  fussions  aussi  justifiés  par 
la  foi  ;  mais  pour  avoir  la  paix  avec  Dieu  nous 
devons  comprendre  comment  il  a  vécu ,  loin  d'y 
trouver  à  redire  ,  si  nous  ne  voulons  point ,  par 
une  sorte  d'avortement,  tomber  du  sein  de  notre 
mère  l'Eglise,  avant  de  naître  bien  formés  et 
bien  finis  par  une  conception  stable  et  solide. 

CHAPITRE  XLVIII. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  répondre  à  Fauste  par 
la  bouche  de  nos  petits  enfants  au  sujet  des 
mœurs  des  patriarches  et  des  prophètes  ;  et  moi- 
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même  je  me  joins  à  ces  enfants,  pourvu  que  je 
ne  trouve  point  à  redire  à  la  vie  des  saints  des 
anciens  temps  ,  même  quand  je  ne  comprends 
pas  que  ceux  dont  les  Apôtres  nous  ont  présenté 
avec  éloge  la  vie  dans  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ,  et  qui  ont  eux-mêmes  dans  leurs  prophé- 
ties prédit  le  ministère  des  Apôtres,  en  sorte  que 
les  deux  Testaments  se  crient  l'un  à  l'autre, 
comme  les  deux  Séraphins  :  «  Saint,  saint,  saint 
le  Seigneur  Dieu  de  Sabaoth,  »  {Isa.,  vi,  3)  ont 
eu  une  vie  remplie  de  mj-stères.  Lorsque  Fauste 
attaquera  les  prophètes  et  les  patriarches ,  non 
point  dans  une  accusation  générale  et  indéfinie, 
comme  dans  l'endroit  cité,  mais  en  particulier  et 
en  rapportant  leurs  actes,  le  Seigneur  leur  Dieu, 
qui  est  aussi  le  nôtre ,  m'aidera  à  faire  à  chaque 
accusation  une  réponse  convenable  et  appro- 
priée. Pour  le  moment,  Fauste  le  Manichéen 
déverse  le  blâme  sur  ces  hommes  ,  mais  Paul  les 
comble  de  louanges  ,  libre  à  chacun  de  choisir 
qui  croire. 


LIVRE   TREIZIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 


ont  annoncé  sa  venue?  Quant  à  notre  Christ, 
c'est-à-dire  au  Fils  de  Dieu,  je  ne  sais  s'il  est 
Fauste.  Comment  adorez-vous  le  Christ  quand     possible  de  prouver,  lorsqu'on  en  sera  à  l'exa- 
vous  rejetez  les  prophètes ,  dont  les  prédictions     men  de  ce  point,  si  des  prophètes  hébreux  l'ont 


justitiam;  ut  sit  pater  circumcisionis,  non  his  solum 
qui  ex  circumcisione  .  unt ,  scd  et  iis  qui  sequuntur 
vestigia  quœ  est  in  prteputio  lidei  palris  nostri  Abra- 
ham. »  [Rom.,  IV,  12.)  Cujus  ergo  juslitia  lidei  nobis 
ad  exemplum  imitanda  proposita  est,  ut  et  nos  jus- 
tificati  ex  tide,  pacem  babeamus  ad  Deum,  iiitelli- 
gere  debemus  quemaduiodmn  vixerit,  non  reprehen- 
dere  :  ne  ante  per  abortuui  labamur  ex  utero  mati'is 
Ecclesiœ^  quam  per  stabilem  conceptum  formati  per- 
fectique  nascamur. 

GAPUT  XLVIII. 

Hoc  Fausto  pro  moribus  Pairiarcbarum  et  Prophe- 
tarura  ex  voce  parvulorum  nosti'orum  brcviier  res- 
ponderini  :  inter  quos  et  me  ipsum  deputaverim, 
dum  lamen  non  reprebendam  vitam  sanetoriim  an- 
tiquorum, etiam  si  non  intelligam  ([uam  myslice 
vixerint,  quorum  vitam  nobis  laudabililei"  Apostoli 
Evangelio  suo  prœdicarunl,  sicut  illi  sua  prophelia 
futures  Apostolos  prœdixerunt,  ut  clament  ad  se  in- 


vicem  duo  Testamenta,  sicut  duo  Seraphim  :  Sanctus, 
sanclus,  sanctus,  Dominus  Deus  Sabaoth.  {Itn.,  vi,  3.) 
Cum  vero  cœperit  Fausfus  Patriarciias  et  l^iophetas, 
non  generali  atque  indelinita  reprehensionc,  sicut  hic 
fecit ,  sed  ]iroprie  facta  eorum  conuuemorando  cri- 
minari,  adjuvabit  me  Dominus  Deus  eorum,  qui  est 
etiam  nosler,  ut  ad  singula  congruenter  apteque  res- 
pondeam.  Nunc  vero  illos  homines  Faustus  Mani- 
cliaeus  vitupérât,  Paulus  autem  apostolus  laudat  : 
eligat  quisquc  cui  credat. 


LIBER  DECIMUS-TERTIUS 

CAPUT   PRIMUM. 

Fai;stls  dixit  :  Quoraodo  (Ihristum  colitis,  Pro- 
phetas  répudiantes,  quorum  ex  pra^sagiis  accipilur 
fuisse  venturus?  Cbristum  (juidem  nostrum,  i»!  est, 
Filimn  Dei,  Hebr.Torum  aliquos  annuntiasse  Prophe- 
las,  nescio  an  probare  quis  possit,  cum  res  cœperit 
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annoncé  ;  mais  après  tout ,  quand  même  il  en 
serait  ainsi ,  que  nous  importe?  On  reproche  à 
ceux  qui  ont  passé  du  judaïsme  au  christianisme, 
après  avoir  été  convertis ,  prétendez -vous,  par 
les  témoignages  des  prophètes  et  les  ont  négli- 
gés efasuite,  leur  peu  de  reconnaissance  pour  un 
tel  bienfait.  Or,  pour  ce  qui  nous  concerne , 
nous  sommes  Gentils  par  nature  ,  c'est-à-dire 
de  ceux  que  Paul  appelle  incirconcis  {Ephés.,  ii, 
11),  nés  sous  une  autre  loi  et  sous  d'autres  pro- 
phètes appelés  devins  par  la  gentilité  ;  c'est  de  là 
que  nous  sommes  partis  pour  nous  convertir  au 
christianisme.  Nous  n'avons  point  commencé 
par  nous  faire  Juifs  pour  suivre  la  foi  des  pro- 
phètes hébreux  en  allant  au  Christ ,  mais  nous 
avons  été  attirés  par  la  réputation ,  par  le  re- 
nom de  vertus  et  par  la  sagesse  de  notre  libéra- 
teur Jésus-Christ.  Aussi  si  j'étais  encore  dans  la 
rehgion  de  mes  pères ,  qu'un  prédicateur  vînt  à 
moi  et  voulût  me  faire  croire  au  Christ  en  s'ap- 
puyant  sur  les  prophéties,  je  le  prendrais  d'a- 
bord pour  un  fou  puisqu'il  entreprendrait  de  me 
persuader,  à  moi  Gentil,  à  moi  d'une  autre  reli- 
gion que  lui ,  des  choses  douteuses  par  de  plus 
douteuses  encore.  Que  devrait-il  donc  faire? 
Commencer  par  me  persuader  de  croire  aux 
prophètes  et  ensuite  au  Christ  par  les  prophètes? 
Mais  pour  en  arriver  là,  il  faudrait  avoir  recours 

examinari.  Yerumtamen  etiam  si  hoc  ita  se  habeat, 
quid  ad  nos?  Illos  m  an  et  heec  reprehensio,  qui  ex 
Judaismo  forte  ad  Christianismum  conversi  sub  tes- 
timoniis,  ut  perhibes,  Prophetarum,  postea  neglexe- 
rint  eos,  ut  beneficiorum  ingrati.  Porro  autem  nos 
natura  Gentiles  sumus,  id  est,  quod  Paulus  praepu- 
tiuni  vocat  {Ephes.,  n,  11),  («)  sub  alla  nati  lege ,  et 
praefatoribus  aliis  quos  Gentilitas  vates  appellat,  at- 
qiae  ex  his  postea  sumus  ad  Christianismum  con- 
versi :  non  ante  effecti  Judœi,  ut  merito  Hebraicorum 
Prophetarum  sequeremur  fidem,  euntes  ad  Christia- 
nismum, sed  sola  exciti  fama,  et  virtutum  opinione, 
atque  sapientia  Liberatoris  nostri  Christi  Jesu.  Unde 
si  mihi  adhuc  in  paterna  religione  moranti,  prsedi- 
cator  adveniens,  Christum  vellet  ex  Prophetis  insi- 
nuare,  hune  ego  protinus  dementem  putarem,  qui 
Gentili  mihi ,  et  longe  alterius  religionis  homini ,  de 
magis  dubiis  dubia  conaretur  astruere.  Quid  ergo 
opus  erat,  nisi  ut  ante  Prophetis  mihi  credendum 
esse  persuaderet ,  et  tune  per  Prophetas  Christo  ? 
Quod  ipsum  ut  lieret,  opus  item  erat  aliis  Prophetis, 
qui  pro  istis  facerent  fidem.  Quapropter  si  tu  Chri- 
stum per  Prophetas  accipiendum  putas,  Prophetas 

(a)  Plures  Mss.  subalienali  a  lege.  —  (6)  NonnuUi  codices  tractatis. 


à  d'autres  prophètes  encore  qui  viendraient  me 
donner  foi  aux  premiers.  Si  donc  vous  croyez 
qu'on  doit  recevoir  le  Christ  par  le  canal  des 
prophètes,  de  qui  recevez-vous  les  prophètes? 
Me  direz- vous  que  c'est  de  la  main  du  Christ? 
En  ce  cas  ils  se  prouvent  les  uns  les  autres, 
c'est-à-dire  le  Christ  prouve  les  prophètes  et  les 
prophètes  prouvent  le  Christ.  Ainsi  tout  Gentil 
devenant  chrétien  ne  doit  rien  à  personne,  mais 
tout  à  sa  foi.  Et  pour  rendre  ce  que  nous  disons 
plus  clair  par  un  exemple  ,  supposons  que  nous 
catéchisions  un  Gentil  et  que  nous  lui  disions  en 
nous  plaçant  devant  lui  :  Croyez  que  le  Christ 
est  Dieu;  s'il  reprend  :  Comment  le  prouvez- 
vous?  et  que  nous  lui  répondions  :  Par  les  pro- 
phètes, il  insistera  en  disant  :  Par  quels  pro- 
phètes? et  que  nous  répliquions  :  Par  les  pro- 
phètes juifs;  se  mettant  à  rire  il  s'écriera  :  Mais 
je  ne  crois  pas  à  ces  prophètes-là.  Si  nous  repar- 
tons :  Le  Christ  les  confirme,  il  rira  de  plus  bel 
et  dira  :  Que  m'importe,  je  ne  crois  pas  plus  à 
lui  qu'à  eux.  Que  faire,  les  choses  se  passant 
ainsi,  demeurerons-nous  la  bouche  close ,  tandis 
que  le  Gentil  de  son  côté,  après  s'être  ri  de  notre 
imprudence,  retournera  à  ses  pensées?  Ainsi, 
comme  je  l'ai  dit,  les  témoignages  des  hébreux 
ne  servent  absolument  à  rien  à  l'Eglise  chré- 
tienne, qui  compte  dans  son  sein  beaucoup  plus 

per  quem  accipies?  An  dicturus  eris  per  Christum , 
ut  vicissim ,  id  est ,  ut  alter  alterum  commendet , 
Christus  Prophetas,  et  Prophetae  Christum?  Sed  Pa- 
ganus  utriusque  eorum  conditione  liber,  nec  Pro- 
phetis de  Christo  dicentibus  crederet,  nec  Christo  de 
Prophetis.  Ita  totum  nuUi  alii,  quam  suse  fidei  dé- 
bet, quicumque  fit  ex  Gentibus  Christianus.  Atque 
ut  exemplo  fiât  id  quod  dicimus  apertius ,  ponamus 
aliquem  nunc  a  nobis  catechizari  Gentilem,  cui  assi- 
dentes  dicamus  :  Crede  Christo ,  quia  Deus  est.  Ille 
vero  :  Unde  hoc  mihi  probatis,  dicat?  Et  nos  respon- 
dentes  dicamus  :  Ex  Prophetis.  Rursum  illo  quae- 
rente  :  Quibus  Prophetis?  Nos  respondeamus  :  He- 
bréeis.  Atque  ille  subridens  dicat  :  Sed  his  ego  minime 
credo.  Nos  autem  respondeamus  :  Quid  quod  eos 
Christus  confirmât?  Idem  vero  multo  magis  ridens, 
dicat  :  Quid  quod  ego  nec  ipsi  credo?  Quid  fiet,  his 
ita  [h]  transactis,  nonne  haerebimus,  et  ille  risis  no- 
bis tanquam  imprudentibus,  remeabit  ad  sua?  Ita 
nihil,  ut  dixi,  Ecclesise  Christianœ  Hebrseorum  testi- 
monia  conferunt ,  quse  magis  constet  ex  Gentibus 
quam  ex  Judseis.  Sane  si  sunt  aliqua,  ut  fama  est, 
Sibyllee  de  Christo  pi'sesagia,  aut  Hermetis,  quem 
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de  Gentils  que  de  Juifs.  Ah!  si,  comme  on  le  dit, 
il  y  a  quelques  prédictions  concernant  le  Christ 
dans  la  Sibylle ,  dans  Hermès  Trismégiste  , 
comme  on  l'appelle,  dans  Orphée  ou  dans  quel- 
que autres  devins  du  paganisme  ,  ils  pourront 
peut-être  nous  être  de  quelque  secours  ,  à  nous 
autres  Gentils  devenus  chrétiens;  mais  pour  les 
témoignages  des  Hébreux,  quand  même  ils  se- 
raient vrais,  ils  sont  inutiles  pour  quiconque  n'a 
pas  la  foi,  et  superflus  pour  quiconque  l'a,  puis- 
qu'avant  d'avoir  la  foi  nous  ne  saurions  y 
croire  et  que  dès  que  nous  l'avons  il  est  superflu 
d'y  croire. 

CHAPITRE   II. 

Augustin.  La  longue  réponse  qui  précède  nous 
dispensera  d'être  aussi  long  dans  celle-ci.  Je 
pense  même  que  quiconque  l'a  lue  ne  fait  que 
rire  en  entendant  Fauste  divaguer  comme  il  le 
fait  et  répéter  encore  que  les  prophètes  Hébreux 
n'ont  point  prédit  le  Christ  Fils  de  Dieu.  Les  Hé- 
breux sont  le  seul  peuple  où  le  nom  de  Christ 
ait  été  appliqué  aux  rois  et  aux  prêtres  dans  un 
sens  tout  particulièrement  sacré  [Exod.,  xxix  ; 
I  Reg.,  X,  1  et  2;  D(77i.,  ix,  15),  et  n'ait  cessé 
d'être  employé  ainsi  qu'après  la  venue  de  celui 
que  désignaient  ces  figures.  Que  les  Manichéens 
nous  disent  où  ils  ont  pris  le  mot  de  Christ.  Si 
c'est  de  Manès  qu'ils  le  tiennent,  je  leur  de- 
mande comment ,  sans  parler  des  autres ,  étant 

dicunt  Trimegistum,  ;iut  Orphei,  aliorumque  in  Gen- 
tilitate  vatum,  hœc  nos  aliquanto  ad  fidem  juvare 
potuerunt,  qui  ex  Gentibus  ei'ticimur  Chrisliani  :  He- 
braeorum  vero  testimonia  nobis,  etiam  si  sint  vera, 
ante  fidem  inutilia  sunt,  post  fidem  supervacua  ;  quia 
ante  quidem  eis  credere  non  poteramus,  nunc  vero 
ex  superfluo  credimus. 

CAPOT  II. 

AuGUSTiNus  respondit  :  Prosit  hoc  nobis  loco  ad 
brevitatem  respondendi  superior  tam  prolixa  res- 
ponsio.  Puto  enim  jam  qui  illam  legerit,  ridet  islum 
talia  delirantem,  et  adhuc  dicentem,  Christum  Fi- 
lium  Del  Hebrœos  non  prcTuunliasse  Prophetas  :  in 
qua  sola  gente  nomen  ipsum  quod  dicitur  Cliristus, 
et  in  rege,  et  in  sacerdote  sacratissimum  fuit  :  ncc 
inde  sublatum,  ante  quam  ipse  venisset,  qui  in  illis 
figurabatur.  Respondeant  autem  ipsi,  Cbristi  nomen 
unde  didicerint  ?  Si  a  Manichœo,  quœro ,  ipsi  Mani- 
chseo  quomodo  crediderint,  ut  alios  taceam,  homines 
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Africains ,  ils  ont  cru  Manès ,  un  Persan  ,  quand 
Fauste  blâme  les  Romains ,  les  Grecs ,  et  les 
autres  peuples  de  croire,  sur  le  Christ,  aux  pro- 
phètes hébreux ,  qui  sont  des  étrangers  pour 
eux,  et  prétend  que  les  oracles  de  la  Sibylle  , 
d'Orphée  ou  de  tout  autre  devin  du  paganisme 
étaient  bien  plus  propres  que  les  prophéties  à  les 
faire  croire  en  Jésus-Christ.  Il  ne  fait  pas  atten- 
tion que  ces  oracles  ne  sont  lus  dans  aucune 
Eglise,  tandis  queles  prophètes  hébreux  brillent 
dans  toutes  les  nations  et  amènent  des  essaims 
de  fidèles  au  salut  des  chrétiens.  Dire  que  les 
prophéties  des  Hébreux  ne  sont  point  faites  pour 
décider  les  païens  à  croire  au  Christ  quand  il 
voit  toutes  les  nations  y  croire  par  le  moyen  de 
ces  mêmes  prophéties,  c'est  aussi  ridicule  que 
dépourvu  de  sens. 

CHAPITRE  III. 

Ce  qui  vous  déplaît,  c'est  un  Christ  tel  qu'il  a 
été  prédit  par  les  Hébreux  :  cela  n'empêche 
point  que  tous  les  peuples  du  monde  auprès  de 
qui  vous  pensez  que  les  prophéties  des  Hébreux 
n'ont  aucune  valeur  croient  dans  le  Christ  pré- 
dit par  eux,  puisqu'ils  acceptent  «  l'Evangile 
que  Dieu  avait  promis  longtemps  auparavant 
par  ses  prophètes  dans  les  Ecritures  saintes  tou- 
chant son  Fils,  qui  lui  est  né,  selon  la  chair,  de 
la  race  de  David,  »  {Rom.,  i,  2  et  3)  comme  nous 


Afri  homini  Persae  :  cum  Faustus  reprehendat  Ro- 
manos ,  et  Grœcos  vel  alias  Génies ,  si  Hebrœis  Pro- 
phetis  tanquam  alienigenis  de  Christo  crediderint  ; 
dicatque  ilUs  accoramodatiora  esse  vaticinia  Sibyllœ 
et  Orphei ,  vel  si  qua  forte  alia  sunt  vatum  Genli- 
lium,  ut  credatur  in  Ghristum  :  nec  attendat  in 
nullis  Ecclesiis  illa  recitari,  cum  Hebra?i  Propheta?  in 
omnibus  gentibus  clareant,  atque  ad  Ghrislianam  sa- 
lutem  lanta  lidelium  examina  adducant.  Dicere  au- 
tem non  esse  aplam  Gentibus  IlebriTam  prophetiam, 
ut  credant  in  Christum,  cum  videat  omnes  gentes  per 
Hebroîam  prophetiam  credere  in  Ghristum,  ridicula 
insania  est. 

GAPUT  m. 

Displicet  vobis  talis  Ghristus,  qualis  per  Hebrœos 
jnvrnuntiatus  est  :  et  tamen  omnes  populi  gentium  , 
apud  quos  llebiwam  prophetiam  nullum  pondus 
auctoritatis  habere  arbitramini,  in  talera  Christum 
credunt,  qualis  per  Hebraeos  praenuntiatus  est,  acci- 
piendo  sciiicet  Evangefium ,  quod  Deus  ante  promi- 
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l'apprend  l'Apôtre.  Voilà  pourquoi  le  prophète 
Isaïe  avait  dit  :  «  En  ces  jours-là  ,  le  rejeton  de 
Jessé  se  lèvera  pour  régner  dans  les  nations, 
tous  les  peuples  espéreront  en  lui.  »  {Isa.^xi, 
10.)  Ailleurs  il  avait  dit  encore  :  «  Une  vierge 
concevra  et  elle  enfantera  un  fils  qui  sera  appelé 
Emmanuel,  c'est-à-dire  Dieu  avec  nous.  »  {Isa., 
VII,  14.)  Il  ne  faut  pas  que  les  Manichéens 
pensent  que  le  Christ  prédit  par  les  prophètes 
hébreux  était  simplement  un  homme,  comme 
Fauste  semble  le  donner  à  entendre  quand  il 
dit  :  Pour  notre  Christ ,  il  est  Fils  de  Dieu  , 
comme  si  les  Hébreux  n'appelaient  point  aussi 
leur  Christ  Fils  de  Dieu.  Nous  avons  montré  par 
une  prophétie  des  Hébreux  que  le  Christ  Dieu  est 
fils  d'une  vierge.  Car  de  peur  que  les  Juifs  charnels 
eux-mêmes  ne  crussent  que  le  Christ  n'était  le 
Christ  que  parce  qu'il  s'est  fait  homme  pour 
nous  de  la  race  de  David,  le  Seigneur  nous  met 
sur  nos  gardes  au  sujet  de  la  prophétie  même 
de  David  quand  il  leur  demande  ce  qu'il  leur 
semblait  du  Christ  et  de  qui  il  était  fils  selon 
eux.  {Matth.,  xxii,  42.)  Ils  répondirent  de  Da- 
vid; mais,  comme  je  l'ai  dit,  pour  qu'ils  ne 
crussent  point  qu'il  n'était  que  cela  et  de  peur 
qu'ils  ne  fissent  aucune  attention  à  l'Emmanuel, 
qui  veut  dire  Dieu  avec  nous  ,  Jésus-Christ 
poursuit  en  ces  termes  :  ((  Comment  donc  David 
en  parlant  sous  l'inspiration  de  l'esprit  l'ap- 

serat,  sicut  Apostolus  commémorât,  «  per  Proplietas 
suos  in  Scripturis  sanctis  de  Filio  suo,  qui  factus  est 
ei  ex  semine  David  secundum  carnem.  »  {Rom.,  i,  2.) 
Unde  propheta  Isaias  dixit  :  Erit  radix  Jesse,  qui  ex- 
surget  regnare  in  gentibus  {Isa.,  xi,  10)  :  in  eum 
gentes  sperabunt,  et  :  «  Ecce  virgo  concipiet,  et  pa- 
riet  filium,  et  vocabuut  nomen  ejus  Emmanuel,  quod 
interpretatur,  nobiscum  Deus  :  »  {Isa.,  vu,  14;  Matt/i., 
I,  23)  nec  putent  isti,  bominem  tantummodo  Chri- 
stum  ab  Hebrœis  Prophetis  prcenuntiatum,  hoc  enim 
videtiir  tetigisse  Faustus,  cum  ait  Cbristum  quidem 
nostrum  Filium  Dei  ;  quasi  Hebraei  Christum  suum 
non  Filium  Dei  dicerent.  Ecce  nos  ostendimus  Deum 
Christum  virginis  Filium  ex  Hebrsea  propbetia.  Nam 
utique  et  Juda?i  carnales,  ne  hoc  solum  putai-ent 
esse  Christum,  quod  propter  nos  factus  est  homo  ex 
semine  David  {Mntth.,  xxn,  42),  admonet  eos  ipse 
Dominus  ex  propbetia  ejusdem  David,  qucErens  ab 
eis,  quid  eis  videretur  de  Cbristo,  cujus  eum  dice- 
rent esse  filium.  Qui  cum  respondissent  :  David,  ne 
hoc  solum,  ut  dixi,  putaretur,  et  non  respicerent  ad 
Emmanuel,  quod  est,  interpretatum,  nobiscum  Deus  : 
«  Et  quomodo,  inquit,  ipse   David  in  spiritu   dicil 


pelle-t-il  son  Seigneur  en  disant  :  Le  Seigneur  a 
dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite 
jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos  ennemis  à  vous 
servir  de  marche-pied?  »  {Matth.,xxu,  43  et 44.) 
Voilà,  dis-je ,  comment,  par  les  prophéties  des 
Hébreux  ,  nous  faisons  voir  que  le  Christ  est 
Dieu.  A  vous  maintenant  de  nous  montrer  chez 
vous  quelque  prophétie  qui  vous  ait  appris  le 
nom  de  Christ. 

CHAPITRE  IV. 

Car  votre  Manès  ne  fut  point  un  prophète  du 
Christ  avant  sa  venue ,  puisqu'il  se  dit  son 
apôtre  avec  la  plus  impudente  fausseté  ,  il  faut 
en  convenir  ;  car  il  est  constant  que  son  hérésie 
est  postérieure  non  -  seulement  à  Tertullien  , 
mais  même  à  Cyprien.  Cela  n'empêche  point 
que  toutes  ses  lettres  ne  commencent  ainsi  : 
Manès  apôtre  de  Jésus-Christ.  Mais  vous,  pour- 
quoi croyez-vous  à  ce  qu'il  vous  dit  du  Christ  ? 
Quel  témoin  vous  présente-t-il  de  son  aposto- 
lat? Et  ce  nom  même  de  Christ,  que  nous  sa- 
vons n'être  donné  que  dans  le  royaume  juif 
aux  rois  et  aux  prêtres ,  et  que  non-seulement 
tel  et  tel  homme ,  mais  toute  la  nation  même 
des  Juifs  et  tout  leur  royaume  est  un  prophète 
du  Christ  et  du  royaume  du  Christ ,  pourquoi 
Manès   s'en    est-il    emparé  ,    pourquoi  l'a-t-il 

eum  Dominum,  dicens  :  Dixit  Dominus  domino  meo, 
sede  ad  dexteram  meam,  donec  ponam  inimicos  tuos 
scabellum  pedum  tuorum?  »  {Matlh.,  xxii,  43,  44.) 
Ecce  inquam ,  nos  ostendimus  ex  Hebrsea  propbetia 
Cbristum  Deum  :  vos  ostendite  aliquam  prophetiam 
vestram,  luide  nomen  Cbristi  didiceritis. 

GAPUr  IV. 

Manichceus  enim  vester  non  fuit  propheta  venturi 
Cbristi  :  apostolum  quippe  ejus  se  dicit,  impuden- 
tissima  quidem  fallacia  :  nam  constat  non  solum 
post  TertuUianum ,  verum  etiam  post  Cj^prianum 
hanc  hseresim  exortam.  Omnes  tamen  ejus  epistolae 
ita  exordiuntur  :  Manichaeus  apostolus  Jesu  Cbristi. 
Huic  vos  de  Christo  quare  credidistis?  Quemnam 
testem  vobis  sui  apostolatus  adduxit?  nomencpie 
ipsum  Cbristi,  quod  non  scimus  nisi  in  regno  Ju- 
da-orum  in  sacerdotibus  et  regibus  institutum,  ut 
non  solum  ille  aut  ille  homo ,  sed  universa  ipsa 
gens ,  totumque  regnum  propheta  fieiTt  Chi'isti 
Cbristiauique  regni,  cur  iste  invasit,  cur  usurpavit, 
qui  Prophetis  Hebrceis  vos  vetat  credere,  ut  vos  falsi 
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usurpé ,  lui  qui  vous  défend  de  croire  aux  pro- 
phètes hébreux  ?  N'est-ce  pas  parce  que  n'étant 
lui-même  qu'un  faux  et  fallacieux  apôtre  du 
Christ,  il  veut  faire  de  vous  de  fallacieux  dis- 
ciples de  ce  faux  christ?  Mais  pour  qu'on  ne 
puisse  lui  dire  :  Vous  mentez,  s'il  vous  met  en 
avant  quelques  prophètes  parlant  du  Christ  selon 
lui  dans  leurs  prédictions ,  que  ferez-vous  à  un 
homme  qui  ne  voudra  point  croire  sur  la  parole 
de  ces  prophètes  ou  de  Manès  lui-même  ,  un 
Christ  tel  que  Fauste  propose,  par  exemple,  de 
lui  apprendre  dans  son  catéchisme  ?  Recourra- 
t-il  à  nos  Apôtres?  Je  ne  crois  point  qu'il  cite 
leur  personne  ,  mais  il  ouvrira  leurs  livres  ,  et 
quand  il  les  aura  ouverts,  il  ne  les  trouvera  point 
pour  lui,  mais  contre  lui.  En  effet,  nous  y  lisons 
et  nous  y  enseignons  que  le  Christ  est  né  de  la 
vierge  Marie  {Luc ,  ii ,  7)  et  que  le  Fils  de  Dieu 
est,  selon  la  chair,  delà  race  de  David.  Si  Fauste 
prétend  que  ces  livres  sont  falsifiés ,  il  sape  par 
la  base  la  confiante  qu'il  réclame  pour  ses  té- 
moins ;  si  au  contraire  il  nous  présente  d'autres 
recueils  qu'il  attribue  à  nos  apôtres  ,  comment 
leur  donnera-t-il  l'autorité  qu'il  n'a  point  obte- 
nue dans  les  Eglises  du  Christ  établies  par  les 
Apôtres  mêmes,  comment  passera-t-il  ainsi  à  la 
postérité  avec  une  valeur  incontestée?  Comment 
un  homme  à  qui  je  ne  crois  point  me  présentera 
des  écritures  sur  l'autorité  desquelles  je  croirai 
à  sa  parole ,  et  c'est  lui  qui  donnera  à  ces  écri- 


tures toute  leur  autorité  ,  quand  je  ne  crois  pas 
même  en  lui  ! 

CHAPITRE  V. 

C'est  sur  la  renommée  ,  dites-vous  ,  que  vous 
vous  appuyez  pour  croire  au  Christ.  Fauste ,  en 
effet,  se  sentant  étroitement  pressé  de  toutes 
parts ,  touche ,  en  passant ,  à  cette  pensée  ,  sans 
doute  pour  n'être  point  forcé  de  produire  des 
livres  dont  l'autorité  est  nulle ,  ou  pour  ne  point 
se  trouver  lié  par  ceux  dont  l'autorité  lui  est 
contraire.  Si  donc  c'est  sur  la  renommée  que 
vous  vous  appuyez  pour  croire  au  Christ,  il  faut 
voir  si  la  renommée  fait  autorité  et  bien  regar- 
der où  vous  allez  vous  précipiter.  En  effet,  la 
renommée  que  vous  voulez  qu'on  croie  racocte 
beaucoup  de  mal  de  vous.  Quelle  raison  avez- 
vous  à  donner  quand  vous  voulez  que  je  croie 
qu'elle  dit  vrai  lorsqu'elle  parle  du  Christ  et 
faux  quand  il  s'agit  de  vous?  Mais  que  dis-je? 
Que  penserai-je  quand  je  vois  que  vous-mêmes 
vous  dites  le  contraire  de  la  renommée  au  sujet 
du  Christ?  En  effet,  la  renommée  qui  met  sur 
toutes  les  langues  et  qui  répète  à  toutes  les 
oreilles  que  le  Christ  est  né  de  la  race  de  David, 
selon  les  prophéties  des  Hébreux,  qu'il  est  écrit 
dans  ces  prophéties  qu'Abraham ,  Isaac  et  Jacob 
ont  reçu  la  promesse  que  toutes  les  nations  se- 
raient bénies  dans  un  de  leurs  descendants 
{Gen.,  XII,  3,  xxvi,  4,  et  xxviii,  14)  est  de  la 


Christi  fallaces  discipulos  falsus  et  fallax  apostolus 
facial?  Postremo  ne  diceretur  ei  :  Mentiris,  prolulerit 
vobis  aliquos  et  proplietas,  secundum  assertionem 
suam  Christum  prœnuntianies  :  quid  facielis  ei , 
qualem  Faustus  catechizandum  sub  exemplo  propo- 
sait, qui  neque  ipsis  ueque  illi  credere  voluerit?  An 
Apostolos  nostros  pro  se  testes  vocabit?  Non  opiuor 
liomines  producet,  sed  libros  aperiet  :  quos  non  pro 
se,  sed  coutra  se  aporlos  reperiet.  Ibi  enini  Clirislum 
natum  ex  Maria  Virgiae ,  ibi  rilium  Uei  l'acluiu  ex 
semine  David  secundum  carneni  legimus  et  doce- 
mus.  {Luc,  II,  1  ;  Matth.,  i,  23,  25;  Rom.,  i,  3.) 
Quod  si  eos  infalsatos  dixerit,  ipse  testium  suorum 
iidem  oppuguabit  :  si  autem  alios,  quos  dicat  Apo- 
stolorum  nostrorum,  codices  prolulerit,  quomodo  eis 
ipse  auctoritatem  dabit,  quam  per  Ecclesias  Christi 
ab  ipsis  apostolis  constitulas  non  accepit,  ut  iude 
ad  posleros  lirmata  conimendatione  Iranscurrerot  ? 
Quomodo  ille,  cui  non  credo,  profert  uiibi  Scriplu- 
ras  quibus  do  illo  cred.im  ;  et  eis  ipse  conalur  dare 
auctorilatem,  cum  ego  ipsi  non  ci'cdam? 


CAPUT  V. 

Si  autem  famaî  de  Christo  credidistis;  boc  cnim 
et  Fauslus  magnis  angustiis  coarctatus,  Iranseunter 
attigil,  ne  scilicet  aut  eos  Ubros  jn-oferre  cogerelur, 
quorum  aucloritas  nulla  est,  aut  ad  oos  ligarelur, 
quorum  aucloritas  ei  contraria  est  :  ergo  si  de 
Cbristo  lanue  cre<Udistis,  videle  ulrum  fama  idonea 
lestis  sit,  diligenler  considerate  quo  vos  pra-cipitetis. 
Mala  enim  multa  de  vobis  fama  disséminai,  cui  credi 
non  vullis.  Quaî  igilur  ratio  est,  liane  de  Cluisto 
voile  veracem,  quam  de  vobis  vultis  esse  mendacem? 
Quid  quod  eliam  fama"  Christi  conlradicilis?  Ea 
quippe  clarior,  ea  pra^polleulior,  aures  et  mentes  et 
linguas  omnium  genlium  lenet,  qua?  Christo  ex  se- 
mine David  secuntlum  Scripluras  Hebra'as  dissemi- 
nalo,  inqtlel,  quod  ibi  scriptum  est,  promissum 
Altraliœ,  et  Isaac,  et  Jacob  :  In  semine  tuo  bcnedi- 
cenlnr  omues  Génies.  {Gcn.,  xi,  3;  et  xxvi,  4;  et 
xxvni,  I  i.)  Quid  ergo  respondetis,  cuinam  de  Christo 
crediderilis,  quibus  testes  alienigenaî  non  placent? 
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plus  grande  clarté  et  de  la  plus  grande  force. 
Que  répondez-vous,  à  qui  vous  en  rapportez- 
vous  au  sujet  du  Christ,  vous  qui  ne  voulez  point 
de  témoins  étrangers?  L'autorité  de  nos  livres, 
autorité  qui  s'appuie  sur  le  consentement  de 
tant  de  nations  par  une  succession  d'apôtres, 
d'évêques  et  de  conciles  vous  est  tout  à  fait  con- 
traire. L'autorité  des  vôtres  est  nulle ,  parce 
qu'elle  ne  s'appuie  que  sur  un  petit  nombre 
d'hommes  adorant  un  Dieu  et  un  Christ  men- 
teurs. Bien  plus  ,  c'est  même  aller  contre  leur 
doctrine  mensongère  que  de  ne  point  les  tenir 
pour  des  menteurs  et  des  imitateurs  de  leur 
Dieu  et  de  leur  Christ.  Au  contraire,  si  nous 
consultons  la  renommée ,  d'un  côté  elle  vous 
présente  partout  comme  de  très-mauvaises  gens, 
et  d'un  autre  côté  elle  ne  cesse  de  répéter  contre 
vous  que  le  Christ  est  de  la  race  de  David.  N'a- 
vez-vous  donc  point  entendu  la  voix  du  Père 
parlant  du  haut  du  ciel  et  n'avez-vous  point  vu 
les  œuvres  dont  le  Christ  lui-même  invoquait  le 
témoignage?  (iV/a^^A.,  m,  17,  etxvii,  5.)  Vous 
faites  semblant  de  recevoir  les  recueils  où  tout 
cela  est  écrit  afin  de  tromper  par  une  apparence 
chrétienne ,  mais  pour  qu'on  ne  les  lise  point 
contre  vous ,  vous  dites  qu'ils  ont  été  falsifiés. 
Vous  en  tirez  ces  paroles  du  Christ  :  «  Si  vous 
ne  croyez  point  à  mes  paroles,  croyez  à  mes 
œuvres;  »  {Jean,  x,  38)  et  ces  autres  :  «  Je  me 
rends  témoignage  à  moi-même ,  et  mon  Père, 


Nostrorum  porro  librorum  auctoritas ,  tôt  gentium 
conseiisione ,  per  successiones  Apostolorum ,  Episco- 
porum,  Conciliorumque  roborata,  yobis  adversa  est  : 
vestrorum  autem  nulla  est,  quia  et  a  tam  paucis 
profertur,  et  ab  ils  qui  Deum  et  Cbristum  mendacem 
colunt.  Unde  contra  eorum  mendacem  doctrinam 
lit,  nisi  et  ipsi  tanquam  imitatores  Dei  et  Christi  sui 
mendaces  habeantur.  Fama  vero  etiam  ipsa  con- 
sulta, et  vos  pessimos  jactat,  et  Cbristum  ex  semine 
David  conti^a  vos  prœdicare  non  cessât.  [Matth.,  ni, 
17;  et  xvn,  5.)  Vocem  Patris  de  cœlo  non  audistis, 
opéra  Cbristi  quibus  de  se  ipso  testiiicabatur,  non 
vidistis  :  codice?  in  quibus  bsec  scripta  sunt,  ut  spe- 
cie  Cbristiana  fallatis,  velut  accipitis  ;  ne  tamen 
contra  vos  legantur,  infalsatos  dicitis.  Profertis  inde 
Cbristum  dicentem  :  «  Si  mibi  non  credilis ,  operi- 
bus  crédite  :  »  [Joan.,  x,  38)  et  :  «  Ego  sum  qui 
testimonium  perbibeo  de  me,  et  testimonium  perbi- 
bet  de  me  qui  misit  me  Pater  :  »  {Joan.,  vni,  18)  et 


qui  m'a  envoyé ,  me  rend  aussi  témoignage.  » 
{Jean,  viii,  18.)  Et  vous  ne  voulez  point  qu'on  en 
cite  aussi  ces  autres  paroles  :  «  Vous  lisez  avec 
soin  les  Ecritures  parce  que  vous  croyez  avoir  la 
vie  éternelle;  or,  elles  rendent  témoignage  de 
moi.  »  {Jean,  v,  39.)  Ou  bien  encore  celles-ci  : 
«  Si  vous  croyiez  Moïse,  vous  me  croiriez  aussi, 
parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  ;  »  {Ibid. ,  46) 
ou  ces  autres  :  «  Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes, 
qu'ils  les  écoutent;  »  {Luc,  xvi,  29)  ou  celles-ci  : 
«  S'ils  n'écoutent  ni  Moïse  ni  les  prophètes ,  ils 
ne  croiront  pas  non  plus  ,  quand  même  quel- 
qu'un des  morts  ressusciterait,  »  {Ibid. ,  31 .) 
D'où  sortez-vous?  Sur  quoi  fondez-vous  votre 
confiance?  Vous  rejetez  les  Ecritures ,  bien 
qu'elles  s'appuient  sur  un  telle  autorité  et  se  re- 
commandent à  nous  à  tant  de  titres ,  vous  ne 
faites  point  de  miracles,  et  quand  même  vous  en 
feriez  ,  nous  nous  tiendrions  encore  en  garde 
contre  vous,  attendu  que  le  Seigneur  nous  a 
prémunis  d'avance  et  nous  a  dit  :  «  Il  s'élèvera 
de  faux  christs  et  de  faux  prophètes  qui  feront 
de  grands  prodiges  jusqu'à  séduire,  s'il  était  pos- 
sible ,  les  élus  mêmes.  J'ai  voulu  vous  en  avertir 
d'avance.  »  {Matth. ,  xxiv,  24.)  Tant  il  était  loin  de 
vouloir  qu'on  crût  rien  contre  l'autorité  confir- 
mée de  l'Ecriture,  qui  prouve  la  foi  par  les  faits 
eux-mêmes  et  qui,  dans  la  suite  des  temps,  nous 
montre  l'accomplissement  des  choses  qu'elle  a 
annoncées  bien  avant  qu'elles  arrivassent. 

non  vultis  contra  vos  inde  proferri  :  «  Scrutamini 
Scripturas,  in  quibus  putatis  vos  vitam  aeternam  ba- 
bere,  ipsse  testimonium  perbibent  de  me  :  »  {Joan., 
\,  39)  et  :  «  Si  crederetis  Moysi,  crederetis  et  milii; 
de  me  enim  iile  scripsit  :  »  et  :  «  Habent  ibi  Moysen 
et  Propbetas,  audiant  eos  :  »  et  :  «  Si  Moysen  et 
Propbetas  non  audiunt,  nec  si  quis  a  mortuis  resur- 
rexit,  credent  ei.  »  {Luc,  xvi,  29.)  Unde  bue  existis, 
unde  confiditis?  Scripturas  tanta  auctoritate  flrma- 
tas  commendatasque  respuitis,  miracula  non  facitis  : 
quas  si  faceretis,  etiam  ipsa  in  vobis  caveremus,  prse- 
struente  nos  Domino  et  dicente  :  «  Exsurgent  multi 
pseudocbristi  et  pseudopropbetse ,  et  facient  signa  et 
prodigia  multa,  ut  fallant,  si  fieripotest,  etiam  electos  : 
ecce  prsedixi  vobis.  »  {Matth.,  xxiv,  24.  )  Usque  adeo 
nibil  credi  voluit  adversus  confirmatam  Sciipturarum 
auctoritatem ,  quse  fidem  suam  rébus  ipsis  probat, 
quce  per  temporum  successiones  baec  impleri  et  eflici 
ostendit,  quse  tanto  ante  quam  lierint,  praenuntiavit. 
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LIVRE  XIII.  — 

CHAPITRE  VI. 

Il  ne  vous  reste  plus  à  dire  qu'une  chose, 
c'est  que  la  raison  que  vous  donnez  est  si  cer- 
taine et  si  péremptoire ,  et  la  vérité  se  montre 
tellement  elle-même  qu'elle  n'a  nul  besoin  de 
l'autorité  d'un  témoin  ou  de  la  vérité  d'un  mi- 
racle. Eh  bien,  que  dites- vous,  qu'alléguez-vous, 
quelle  raison  ,  quelle  vérité  mettez-vous  en 
avant?  Ce  que  vous  avancez  est  un  conte  aussi 
vain  que  long,  un  enfantillage,  un  jeu,  un  pro- 
pos de  femme ,  un  radotage  de  vieille  dont  le 
commencement  est  tronqué,  le  milieu  tombe  en 
pourriture  et  la  fin  en  ruine.  En  effet,  quand  on 
vous  dit  à  propos  de  son  commencement,  qu'est- 
ce  que  la  nation  des  ténèbres  pouvait  faire  à  un 
Dieu  immortel,  invisible,  incorruptible,  s'il  n'a- 
vait pas  voulu  répondre  à  ses  attaques  ?  Quant 
à  son  milieu  ,  si  on  vous  demande  comment  un 
Dieu  dont  vous  broyez  et  purifiez  les  membres 
dans  les  fruits  et  les  légumes  que  vous  mangez 
et  digérez  est  incorruptible  et  hors  de  l'atteinte 
de  toute  souillure  ?  Et  par  rapport  à  la  fin  de  ce 
conte,  si  on  vous  presse  de  dire  quel  mal  a  fait 
cette  âme  malheureuse  pour  être  punie  par  un 
enchaînement  perpétuel  dans  le  globe  des  té- 
nèbres, lorsque  souillée  non  point  par  un  vice 
qui  lui  soit  propre ,  mais  par  une  faute  étran- 
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gère,  elle  n'a  pas  eu  le  pouvoir  de  se  purifier, 
puisque  son  Dieu  lui  faisait  défaut ,  bien  plus 
quand  c'est  parce  qu'il  l'a  envoyée  qu'elle  a  été 
souillée?  Vous  hésitez  ,  vous  ne  savez  que  ré- 
pondre ;  vos  recueils  si  nombreux,  si  importants 
et  si  précieux  se  trouvent  conspués;  comme  cela 
est  triste  pour  les  travaux  des  antiquaires ,  pour 
la  bourse  des  malheureux  et  pour  le  pain  de  tant 
d'hommes  déçus.  Si  donc  ni  l'antique  autorité 
des  Ecritures  ,  ni  le  pouvoir  des  miracles ,  ni  la 
bonté  des  mœurs,  ni  la  raison  de  la  vérité  ne 
sont  pour  vous,  allez-vous-en  confondus  et  reve- 
nez confessant  que  le  Christ  est  le  Sauveur  de 
tous  ceux  qui  croient  en  lui.  Le  temps  présent 
nous  montre  son  nom  et  son  Eghse  tels  que  les 
temps  anciens  l'avaient  prédit  d'avance,  non 
point  par  le  ministère  d'un  homme  échappé  de 
cavernes  obscures,  mais  par  une  nation,  par  un 
royaume  qui  ne  s'est  établi  et  ne  s'est  propagé 
que  dans  le  but  de  présenter,  dans  ses  figures, 
tout  ce  que  nous  devons  voir  aujourd'hui  ac- 
complis dans  les  faits,  pour  avoir  dans  son  sein 
des  prophètes  qui  écrivirent  d'avance  dans  leurs 
prédictions  tout  ce  qui  nous  est  présenté  main- 
tenant comme  accompli  par  les  Apôtres. 

CHAPITRE  VIL 

Supposez  donc  que  vous  ayez  à  catéchiser  un 


GAPUT  VI. 

Restât  ut  l'ationem  vos  exliibere  dicatis ,  tara  cer- 
tain et  invictam ,  ut  per  se  ipsam  declarata  veritate, 
nullam  testis  auctoritatem ,  nullam  miraculi  verita- 
tem  requirat.  Quid  dicitis,  quid  profertis ,  quara  ra- 
tionem,  quam  veritatem?  Fabula  illa  est  loiiga  et 
vana,  puérile  ludibrium,  et  muUebre  {<()  jocamen- 
tum,  et  aniculare  deUrameiitum ,  conlinens  inilium 
truncum,  et  médium  putridum,  et  liuem  ruinosum. 
Cum  enim  vobis  ex  ejus  iiiitio  dicium  fuerit  :  hn- 
mortali,  iiivisibili,  iucorruptibiU  Uco,  quid  factura 
erat  gens  tenebrarum,  si  ziun  ea  pugnare  (/-)  noluis- 
set?  Et  de  medio  ejus  :  Quumodo  est  iucorruptibilis 
et  (c)  incoutaminabilis  Dcus,  cujus  membra  in  jiomis 
et  oleribus  mauducaudo  et  digerendo  conterilis  ut 
purgetis?  Et  de  iiue  ejus  :  Quid  fecit  auima  misera, 
ut  in  globo  tenebrarum  perpetuo  viuculo  puniatur, 
quai  non  suo  vitio,  sed  alieuo  maculata,  Deo  suo  de- 
ticiente  mundari  non  poluit,  quo  mittente  pollula 
est?  Hsesitantibus  vobis,  et  quid  respondeatis  non 


invenientibus ,  [d)  conspuuntur  tam  multi  et  tam 

(e)  grandes  et  tam  pretiosi  codices  vestri  ;  et  muUum 

[f)  dolentur  labores  anliquariorum,  et  saccelli  niise- 
rorum,  et  pauis  deceptorum.  Si  ei'go  nec  Scriptura- 
rum  auctoritatis  antiquitas,  nec  miraculoruui  po- 
testas,  nec  morum  sauitas,  nec  ratiouis  veritas,  vos 
asserit;  abite  coul'usi,  et  redite  confessi,  ipsum  esse 
Cbristum  omnium  iu  se  credeutium  Salvatorem  : 
cujus  nomen  et  cujus  Ecclesiam  ita  exhibent  prœ- 
seulia  tempora,  sicul  pra>terita  nuutiarunl  ;  non  per 
quemlibet  de  caveruosis  latebris  procedentem ,  sed 
quadam  gente ,  et  quodam  reguo  ad  hoc  propagalo 
et  iustituto,  ut  ibi  de  illo  cuucta  liguris  pra'uutareu- 
tur,  quie  nunc  expressa  rébus  aguoscereutur;  et  ibi 
per  Proplieias  prœdicla  scriberentur,  quai  nunc  per 
Apostolos  praîdicata  (</)  prtcsentareutur. 

GAPUT  VU. 

Proinde  constituite  vobis  aUquem  catechizandum 
gentilem,  in  quo  Faustus  defecisse  nos  risit  :  ubi 


(a)  Plerique  Mss.  avocamenlum.  —  (6)  Lov.  voluisset.  Verius  Am.  Er.  et  pjurcs  Mss.  nolitisset.  —  (c)  Mulli  codices  et  iucommutabilis.  — 
(d)  Pleriqvie  Mss.  conspiciuiitiir.  [c)  In  Mss.  et  tain  grandœoi.  —  [f)  Lov.  delenlur.  Melius  Ani.  et  non  pauci  Mss  dolentur.  Vel  ut  alii  dolendi. 
Editio  Er.  habet,  dolent.  —  (g)  Ara.  Er.  et  aliquot  Mss.  prœstarentur. 
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païen,ca&oùprécisémentFauste  rit  beaucoup  de     choses,  le  Psalmiste  continue 


l'embarras  dans  lequel  il  nous  voit,  et  où  il  nous 
prépare  lui-même ,  par  son  peu  de  ressources, 
non  pas  tant  à  rire  qu'à  gémir.  Si  nous  disons 
à  ce  païen  de  croire  en  Jésus-Christ,  parce  qu'il 
est  Dieu,  il  nous  répondi-a  :  Pourquoi  croirai-je 
en  lui?  Il  ne  se  rendra  pas  même  à  l'autorité  des 
témoignages  que  nous  lui  produirons  de  la  part 
des  prophètes  des  Hébreux,  et  la  raison  qu'il  en 
donnera,  c'est  qu'ils  sont  juifs  et  que  lui  est 
païen.  Mais  si  nous  lui  prouvons  que  ce  que  ces 
prophètes  ont  annoncé  est  arrivé,  je  crois  qu'il 
ne  lui  échappera  point  que  la  religion  chrétienne 
a  eu  à  souffrir  autrefois,  de  la  part  des  rois  de 
ce  monde,  de  grandes  persécutions;  ou  si  cela 
lui  échappait,  il  serait  facile  de  prouver  par 
l'histoire  des  peuples  et  par  les  lois  des  empe- 
reurs dont  la  teneur  est  conservée  par  écrit, 
qu'elle  en  a  souffert.  Il  sera  ébranlé  en  voyant 
tout  cela  prédit  si  longtemps  d'avance  par  un 
prophète  qui  disait  :  «  Pourquoi  les  nations  se 
sont-elles  soulevées  avec  grand  bruit?  Pourquoi 
les  peuples  ont-ils  formé  de  vains  projets?  Les 
rois  de  la  terre  se  sont  assemblés,  et  les  princes 
se  sont  joints  ensemble  contre  le  Seigneur  et 
contre  son  Christ,  »  {Ps.  ii,  l,  2)  paroles  qui  ne 
se  rapportaient  point  à  David,  comme  on  le  voit 
clairement  dans  le  même  psaume,  car  après 
avoir  dit  que  le  Seigneur  confondra  les  hommes 
opiniâtres  par  la  plus  claire  manifestation  des 


«  Le  Seigneur 
m'a  dit  :  Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré 
aujourd'hui;  demandez-moi,  et  je  vous  donnerai 
les  nations  pour  votre  héritage,  et  j'étendrai  vos 
possessions  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  » 
{Jbid. ,  7)  ce  qui  n'a  point  été  accordé  à  la  na- 
tion juive  sur  laquelle  régnait  David.  Au  con- 
traire, le  nom  du  Christ  étant  répandu  au  loin 
parmi  toutes  les  nations,  nul  ne  doute  que  cette 
promesse  ne  soit  accomplie  maintenant.  Il  me 
semble  cpe  ce  païen  serait  ému  en  entendant 
citer  de  même  bien  d'autres  passages  des  pro- 
phètes, qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici, 
dans  lesquels  il  verrait  les  rois  même  de  la  terre 
soumis  au  joug  salutaire  du  Christ,  et  toutes  les 
nations  le  servir,  et  entendrait  lire  le  psaume 
où  tout  cela  a  été  prédit  bien  longtemps  d'avance 
en  ces  termes  :  Tous  les  rois  de  la  terre  l'adore- 
ront, toutes  les  nations  lui  seront  assujetties 
{Ps.  Lxxi,  11);  s'il  prenait  la  peine  de  lire  tout 
entier  ce  même  psaume,  qui  semble  se  rapporter 
à  Salomon ,  il  trouverait  que  le  Christ  seul  est  le 
vrai  roi  pacifique,  selon  le  sens  du  mot  Salomon, 
et  il  a  e  verra  it  qu'en  lui ,  l'accomplissement  de  tout 
ce  qui  est  dit  dans  ce  psaume,  et  qui  est  infini- 
ment loin  de  se  rapporter  au  roi  d'Israël  appelé 
Salomon.  Il  en  serait  de  même  de  la  lecture  du 
psaume  où  il  est  parlé  d'un  Dieu  oint  par  Dieu  ; 
évidemment  cette  onction  désigne  le  Christ. 
On  retrouve  encore  le  même  Christ  Dieu,  ouver- 


noii  ridendus,  sed  plangendus  ipse  defecit.  Si  enim 
dixerimus  homini  gentili  :  Crede  Christo,  quia  Deus 
est;  et  responderit  :  Unde  credo?  prolataque  auctori- 
tate  Prophétarum,  eis  se  non  credere  dixerit,  quod 
illi  Hebrœi  sint,  ipse  Pagauus;  ostendimus  tidem 
Prophétarum  ex  ils  quee  ventura  cecinerunt  et  ve- 
nisse  cernuntur.  Credo  enim  quod  eum  non  lateret, 
quautas  a  regibus  hujus  saîculi  persecutiones  prius 
pertulerit  Christiana  religio  :  aut  si  lateret,  per 
ipsam  bistoriam  gentium  et  impériales  leges  litteris 
memoriœque  mandatas ,  ei  facile  probaretur  :  quod 
cum  tauto  ante  prœdictum  ex  Propbeta  cognosceret 
dicente  :  «  Ut  quid  fremuerunt  gentes,  et  populi 
meditati  sunt  inania  ?  Astiterunt  reges  terrée  et 
principes  convenerunt  in  unum ,  adversus  Dominum 
et  adversum  Cbristum  ejus  :  »  {Psal.  n,  l)  quod  non 
de  ipso  David  fuisse  dictum,  in  eodem  ipso  Psaimo 
facile  apparet.  Ibi  enim  dicilur  etiam  illud,  quod  bo- 
mines  quambbet  pertiuacissimos  ipsa  rerum  maui- 
festatione  coufuudit  :  «  Dominus  dixit  ad  me  :  Filins 
meus  es  tu,  ego  bodie  genui  te;  postula  a  me,  et 


dabo  tibi  gentes  ksereditatem  tuam,  et  possessionem 
tuam  terminos  terrœ  :  »  [Ibid.,  7)  qviod  genti  Ju- 
dœorum,  in  qua  regnavit  David,  non  esse  conces- 
sum;  Cbiùsti  autem  nomine  longe  lateque  omnes 
gentes  occupante,  nemo  dubitat  esse  completum. 
Credo  moveretur,  cum  bine  et  alla  multa  ex  Prophe- 
tis  audiret,  quse  nunc  persequi  longum  est.  Yideret 
etiam  ipsos  reges  terrae  Cbristi  imperio  jam  salubri- 
ter  subjugatos,  omnesque  gentes  eidem  servientes  : 
et  legeretur  ei  de  Psaimo  tanto  ante  predictum  : 
Adorabunt  eum  omnes  reges  terrse,  omnes  gentes 
servient  ei  [Psal.  lxxj,  11)  :  totumque  Psalmum 
ipsum,  qui  tigurate  tanquam  in  Salomonem  dicitur, 
si  légère  vellet,  inveniret  Cbristum  vere  regem  pa- 
citicum,  boc  enim  Salomonis  nomen  interpretatur  : 
in  quo  cognosceret  compléta  omnia  quae  ibi  dicun- 
tur,  longe  remotissima  ab  illo  bomiue  Salomoue 
rege  Israël.  lUum  itidem  Psalmum,  ubi  Deus  unctus 
a  Deo  dicitur,  et  utique  Cbristus  ipsa  unctione  decla- 
ratur;  idemque  Cbristus  Deus  apertissime  ostendi- 
tm',  cum  Deus  unctus  iusinuatur  :  si  considerare 
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tement  indiqué  par  le  Dieu  oint.  S'il  voulait 
considérer  attentivement  ce  qui  est  dit  du  Christ 
dans  ces  passages,  ainsi  que  ce  qui  se  rapporte 
à  l'Eglise ,  il  verrait  que  ce  dont  il  lit  les  pré- 
dictions dans  ces  lignes  est  maintenant  accom- 
pli dans  tout  l'univers.  Il  verrait  aussi  les  idoles 
des  nations  disparaître  de  la  face  de  la  terre  par 
la  vertu  du  nom  du  Christ,  et  il  apprendrait  en 
même  temps  que  cela  a  été  prédit  par  les  pro- 
phètes. Il  entendrait  Jérémie  s'exprimer  en  ces 
termes  :  «  Vous  leur  parlerez  donc  de  la  sorte  : 
Que  les  dieux  qui  n'ont  point  fait  le  ciel  et  la 
terre  périssent  sous  le  ciel  et  sur  la  terre.  » 
[Jérém.,  x,  H.)  Dans  un  autre  endroit  il  enten- 
drait encore  le  même  prophète  s'écrier  :  a  Sei- 
gneur qui  êtes  ma  force ,  mon  appui  et  mon 
refuge,  au  jour  de  l'affliction,  les  nations  vien- 
dront à  vous  des  extrémités  du  monde ,  et  elles 
diront  :  Il  est  vrai  que  nos  pères  n'ont  possédé 
que  le  mensonge,  et  qu'un  néant  qui  leur  a  été 
inutile.  Comment  un  homme  se  ferait-il  des 
dieux?  Certainement  ce  ne  sont  point  des  dieux. 
C'est  donc  maintenant ,  c'est  présentement  que 
je  vais  leur  faire  voir  que  ma  main  est  toute- 
puissante  et  ils  connaîtront  ma  force,  parce  que 
c'est  moi  qui  suis  le  Seigneur.  »  {Jérém.,  xvi, 
19  à  21.)  En  entendant  ces  passages  des  écrits 
des  prophètes  et  en  voyant  dans  toute  la  terre 
leur  accomplissement,  comment  peindrai-je  son 
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élan  vers  la  foi,  quand  nous  savons  par  notre 
propre  expérience  que  le  cœur  des  fidèles  est 
tellement  affermi  par  la  vue  des  prophéties 
écrites  avant  nous  et  si  bien  accomplies  de  nos 
jours? 

CHAPITRE  VIII. 

Si  ce  païen  était  tenté  de  prendre  le  Christ 
pour  un  grand  homme  comme  il  s'en  est  trouvé, 
le  même  prophète  ferait  sortir  cette  pensée  de 
son  esprit;  en  effet,  il  poursuit  en  ces  termes  : 
«  Maudit  est  l'homme  qui  met  sa  confiance  dans 
l'homme,  qui  se  fait  pour  appui  un  bras  de  chair, 
et  dont  le  cœur  se  retire  du  Seigneur.  Il  sera 
semblable  au  tamaris  du  désert,  et  il  ne  verra 
pas  le  bien  lorsqu'il  sera  arrivé ,  mais  il  demeu- 
rera dans  la  sécheresse,  dans  une  terre  déserte, 
dans  une  terre  fausse  qui  ne  sera  point  habitée.  » 
Et  encore  :  (c  Béni  l'homme  qui  met  sa  confiance 
dans  le  Seigneur,  et  dont  le  Seigneur  est  l'espé- 
rance. Il  sera  semblable  à  un  arbre  transplanté 
sur  le  bord  des  eaux,  qui  étend  ses  racines  vers 
l'eau;  il  ne  craint  pas  les  chaleurs  quand  elles 
viendront;  ses  branches  seront  couvertes  de 
feuilles;  il  ne  sera  point  en  peine  au  temps  de 
la  sécheresse  ,  et  il  ne  cessera  jamais  de  porter 
du  fruit.  »  {Jérém.,  xvii,  5  à  8.)  Certainement 
dans  l'endroit  où  il  disait  :  Maudit  celui  qui  met 
son  espérance  dans  l'homme,  et  expliquait  celte 


vellet  quœ  ibi  de  Christo,  quœ  de  ipsa  Ecclesia  dicta 
sunt,  quœ  ibi  quidem  prsedicta  legeret,  in  orbe  au- 
tem  terrarum  iinpleta  conspiceret  ;  videret  quoque 
ipsa  simulacra  gentium  per  Christi  nomen  sic  perire 
de  orbe  terrarum,  idque  ipsum  a  Propbutis  prœdic- 
tum  esse  disceret  :  audiret  Jeremiam  dicentem  :  Sic 
dicetis  illis  :  Dii  qui  cœlum  et  terrain  non  fecerunt, 
pereant  a  teiTa,  et  de  sub  cœlo.  [Jcrcm.,  x,  il.)  Item 
alio  loco  cum  eumdem  Prophetam  dicentem  audiret  : 
«  Domine  fortitudo  mea,  et  adjutorium  meum,  et 
refugium  meum  in  die  malorum,  ad  te  génies  ve- 
nient  ab  extremo  terrœ,  et  dicenl  :  Quam  falsa  pos- 
sederunt  paires  nostri  simidacra,  et  non  est  in  eis 
ulililas  :  si  faciet  liomo  deos,  et  ipsi  non  suiil  dii. 
Pruplerea  ecce  ego  osteiidam  illis  in  tempore  illo, 
manum  meam  oslendam  illis,  et  scient,  et  virtutem 
meam,  quoniam  ego  Dominus.  »  {Jerem.,  xvi,  19.) 
Hsec  audieus  de  Scriptura  prophelica,  et  cernens  in 
universa  terra,  quid  dicam  quemadmodum  movere- 
tur  ad  lidem,  quando  et  lioc  rébus  ipsis  probaïuus, 
cum  per  proplietiam  anle  (/".  anle  hœc  tempora) 

(a)  Am.  Er.  ciim  pluribus  Mss.  tramarix. 
TOM.    XXV. 


tempora  conscriptam,  et  his  temporibus  impletam, 
corda  iidelium  sic  lirmari  cognoscimus  ? 

CÀPIIT  VIII. 

Jam  vero  ne  hominem,  sicut  magni  quidam  ho- 
mines  l'uerunt,  Chrislum  pularet,  idem  Propheta 
hoc  illi  de  cogitalioiie  exculorel.  Ibi  enim  sequilur 
et  dicit  :  «  Maledictus  homo,  qui  spem  liabet  in  bo- 
mine,  et  lirmat  carnem  bracbii  sui,  et  a  Domino 
discedit  cor  ejus  :  et  erit  sicut  («)  lamarix  quic  in 
deserlo  est,  non  videbit  cum  venienl  bona,  et  habi- 
tabit  inter  iniquos  in  terra  desorta,  in  terra  falsa 
qUcC  non  inbabilabilur.  »  {Jcre/n.,  xvn,  o.)  Et  :  «  Be- 
uedictus  houio  (jui  oonlidil  in  Domino,  et  erit  Domi- 
nus spes  ejus  :  eritiiue  lanquam  lignum  fructiferum 
secus  aquam,  et  in  liumore  millet  radiées  suas  :  non 
timebit  cum  vt;nerit  a'stus,  et  erunt  in  eo  propagi- 
nes nemurosœ  :  in  anno  siccitatis  non  limebit,  et 
non  deliciet  laciendo  IVuctum.  »  [Ibid.,  7.)  Hic  cerle 
cum  malediclum  diceret  eum,  qui  spem  ponit  in  ho- 
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malédiction  par  des  figures  prophétiques  ,  de  sant  :  Le  cœur  est  pesant  en  toutes  choses  il  est 

même  que  lorsqu'il  disait  :  Béni  celui  qui  met  homme,  qui  pourra  le  connaître?  [Jérém.   xyii 

sa  confiance  dans  le  Seigneur,  et  dépeignait  9.)  En  effet,  s'il  est  homme,  c'est  pour  que  ceux 

cette  bénédiction  sous  les  traits  de  similitudes  qui  ont  le  cœur  pesant  soient  sauvés  en  vertu  de 

analogues,  il  y  avait  presque  de  quoi  troubler  la  foi  par  la  forme  de  l'esclave,  et  reconnaissent 

notre  homme  en  nous  entendant  lui  annoncer  le  Dieu  qui  s'est  fait  homme  pour  eux,  afin  que 

que  le  Christ  est  Dieu ,  afin  de  le  détourner  leur  espérance   ne  fût   point  placée  dans  un 

de  mettre   sa  confiance  dans  un  homme ,  et  homme,  mais  dans  un  homme  Dieu.  Et  pour- 

lui  dire  ensuite   qu'il  est  homme,   non  point  tant  le  cœur  est  pesant  en  toutes  choses,  il  est 

par  le  fait  de  sa  propre  nature ,  mais  de  notre  homme  ;  il  a  pris  la  forme  d'un  esclave.  Qui 

mortalité  qu'il  s'est  appropriée.  En  effet,  c'est  est-ce  qui  le  reconnaît?  Ayant  la  forme  et  la 

ainsi  que  plusieurs  sont  tombés  dans  l'erreur  en  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour 

croyant  le  Christ  Dieu  et  en   niant  qu'il  fût  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu  (P/w'to»., 

homme,  de  même  que  d'autres  en  le  regardant  ii,  6);  il  est  homme  aussi,  car  le  Verbe  s'est  fait 


non  comme  un  Dieu ,  mais  comme  un  homme, 
ou  l'ont  méprisé,  ou  bien  ont  placé  leur  espé- 
rance en  lui  comme  dans  un  homme,  et  sont 
tombés  sous  le  coup  de  la  malédiction  pronon- 
cée par  le  prophète.  Si  donc  le  païen  en  ques- 
tion se  trouvait  troublé  de  cela,  il  dirait  que  ce 
Prophète  a  parlé  contre  notre  foi,  attendu  que  se- 
lon la  doctrine  de  l'Apôtre  non -seulement  nous 
dirions  que  le  Christ  est  Dieu,  afin  de  placer 
en  lui  notre  espérance  avec  la  plus  entière 
sécurité,  mais  encore  que  l'homme  Jésus  est  le 
médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  (I  Tim.,  ii, 
5),  tandis  que  le  Prophète  l'appelle  seulement 
Dieu,  sans  faire  mention  de  sa  nature  humaine. 


chair  et  il  a  habité  parmi  nous  {Jean,  i,  14)  ;  qui 
le  reconnaîtra  pour  tel?  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  (Jean,  i,  1.)  Aussi  est-il  vrai  que  son 
cœur  était  pesant  en  toutes  choses,  car  le  cœur 
était  pesant  dans  ses  disciples,  quand  il  leur  di- 
sait :  Il  y  a  si  longtemps  que  suis  avec  vous,  et 
vous  ne  me  connaissez  point?  {Jean,  xiv,  9.) 
Qu'est-ce  à  dire,  en  effet,  il  y  a  si  longtemps  que 
je  suis  avec  vous,  si  cela  ne  signifie  pas  qu'il  est 
homme?  Et  qu'est-ce  à  dire  encore  :  Et  vous  ne 
me  connaissez  point,  sinon  qui  le  connaîtra  ? 
Mais  de  qui  parle-t-il?  N'est-ce  point  de  celui 
qui  a  dit  :  Quiconque  me  voit,  voit  aussi  mon 


Mais  au  même  endroit  il  entendrait  le  même     Père?  {Ibicl.)  Afin  que  notre  espérance  ne  soit 
Prophète  le  reprendre  et  le  corriger  en  lui  di-     point  placée  dans  un  homme,  à  cause  de  la  ma- 


mine,  eamque  maledictionem  propheticis  similitudi- 
nibus  explicaret  ;  et  benedictum  qui  in  Domino  con- 
fideret,  eamque  bénédiction  em  congruis  itidem  simi- 
Utudinibus  texeret;  turbaretur  fortasse  ille,  quomodo 
ei,  ne  spem  suam  in  bominem  poneret,  Deum  Chri- 
stum  annuntiaremus,  et  rursum  eum  non  ex  propria 
natura,  sed  ex  uostra  mortalitate  suscepta  hominem 
diceremus.  Sic  euim  quidam  Deum  credendo  Chri- 
stum,  et  hominem  uegando  erraverunt  :  et  rursus 
quidam  bominem  putando,  et  Deum  negando,  aut 
contempserunt,  aut  in  homine  spem  suam  ponentes, 
in  illud  maledictum  incideruut.  Hic  ergo  iste  genti- 
lis  si  turbaretur,  diceret  contra  iidem  nostram  istum 
Prophetam  locutum  fuisse  :  quia  nos  secuudum 
Apostolicam  doctrinam  non  tantummodo  Deum  Cbri- 
stum  diceremus,  ut  in  eo  spes  securissime  ponatur, 
sed  etiam  Mediatoreni  Dei  et  bominum  hominem 
Jesuni  (I  Tiin.,  u,  3);  istum  autem  Deum  tantum 
dixisse,  de  natm'a  vero  humana  nullam  fecisse  men- 
tionem  :  ibidem  ejusdem  Prophetaî  vocem  audiret  se 
admonentis  ut  corrigentis  :  Grave  cor  per  omnia,  et 


homo  est,  et  quis  agnoscet  eum.  [Jerem.,  xvn,  9.) 
Ideo  quippe  bomo,  ut  graves  corde  per  formam  servi 
ex  flde  sanarentur,  et  eum  agnoscerent  Deum,  qui 
propter  eos  factus  est  homo,  ne  in  homine  spes  eo- 
rum  esset,  sed  in  homine  Deo.  Et  tamen  grave  cor 
per  omnia,  et  homo  est  :  formam  servi  accipiens, 
[Philip.,  u,  6.)  Et  quis  agnoscit  eum?  qui  eum  in 
forma  Dei  esset ,  non  rapinam  arbitratus  est  esse 
sequalis  Deo.  Et  homo  est  :  quia  Verbum  caro  factum 
est,  et  habitavit  in  nobis.  Et  quis  agnoscet  eum? 
quia  in  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud 
Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  [Joan.,  i,  1.)  Et  vere 
grave  cor  per  omnia  :  nam  et  in  discipuUs  ejus 
ipsum  grav^e  cor  fuit ,  eum  eis  dicebat  :  Tanto  tem- 
pore  vobiscum  sum,  et  non  cognovistis  me?  [Joan., 
^i^'j  9-)  Quid  est  enim  :  Tanto  tempoi-e  vobiscum 
sum,  nisi  quod  bic  dicitur  :  Et  homo  est?  Quid  est 
autem  illud  :  Et  non  cognovistis  me,  nisi  quod  hic 
dicitur  :  Et  quis  agnoscet  eum?  Quem,  nisi  eum  qui 
dicit  :  Qui  me  vidit,  vidit  et  Patrem?  [Ibid.)  Ut  spes 
uostra  non  sit  in  homine,  propter  illud  per  Prophe- 
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lédiction  prononcée  par  le  Prophète ,  mais  soit 
placée  dans  l'Homme-Dieu,  c'est-à-dire  dans  le 
Fils  de  Dieu,  Jésus- Christ  notre  Sauveur,  le 
médiateur  entre  les  hommes  et  Dieu,  dans  celui 
dont  le  Père  est  plus  grand  que  lui,  en  raison  de 
la  forme  d'esclave  qu'il  a  prise,  et  qui  est  lui- 
même  égal  à  son  Père,  en  raison  de  sa  forme  de 
Dieu. 

CHAPITRE  IX. 

Isaïe  continue  en  disant  :  ((  Il  sera  abaissé  et 
le  mépris  des  hommes  tombera ,  et  le  Seigneur 
seul  paraîtra  grand  ce  jour-là.  On  cachera  toutes 
les  idoles  faites  de  main  d'homme  dans  le  fond 
des  antres,  dans  les  fentes  des  rochers,  et  dans 
les  cavernes  de  la  terre ,  pour  les  mettre  à  cou- 
vert de  la  frayeur  du  Seigneur  et  de  la  majesté 
de  sa  puissance,  lorsqu'il  s'élèvera  pour  frapper 
la  terre.  Car  en  ce  jour-là  l'homme  rejettera 
loin  de  lui  les  idoles  d'or  et  d'argent  qu'il  s'est 
faites  pour  adorer  des  objets  vains  et  nuisibles. 
{Is.,  II,  17  à  20.)  Peut-être  le  païen  en  ques- 
tion que  nous  instruisons,  et  que  Fauste  nous 
représente  comme  devant  nous  répondre  avec 
le  rire  sur  les  lèvres  :  Je  ne  crois  point  aux  pro- 
phètes des  Hébreux,  a  lui-même  caché  quelque 
idole  faite  de  main  d'homme,  dans  un  antre, 
dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  les  cavernes 
de  la  terre,  ou  sait  qu'un  de  ses  amis  en  a  caché 


quelqu'une  soit  dans  la  ville,  soit  dans  son 
champ  pour  se  soustraire  à  la  colère  du  Seigneur 
qui,  par  de  sévères  lois  brise  de  nos  jours,  selon 
le  même  Prophète,  en  se  servant  de  la  main  des 
rois  de  la  terre,  la  terre  elle-même,  c'est-à-dire 
l'audace  des  cœurs  de  pierre.  Comment  donc 
pourrait-il  dire  :  Je  ne  crois  point  aux  prophètes 
des  Hébreux,  quand  peut-être  il  voit,  dans  sa 
propre  personne,  l'accomplissement  des  prédic- 
tions faites  autrefois  par  ces  mêmes  prophètes? 

CHAPITRE  X. 

Ce  qu'il  y  aurait  plutôt  à  craindre  c'est  que, 
saisi  par  l'évidence  des  choses ,  il  ne  s'écriât  que 
les  chrétiens  ont  composé  ces  livres  ,  quand 
toutes  ces  choses  ont  commencé  à  s'accomplir 
dans  le  monde,  pour  faire  croire  qu'elles  avaient 
été  prédites  avant  l'événement,  afin  qu'on  ne  les 
méprisât  point  comme  des  faits  humains  arrivés 
par  hasard.  Oui,  il  y  aurait  cela  à  craindre ,  si 
le  peuple  juif  n'était  point  répandu  et  connu  au 
loin  et  au  large  ,  si  ce  Caïn  n'était  marqué  d'un 
signe,  afin  que  personne  ne  le  fit  périr  [Gen., 
IV,  13),  et  si  ce  Cham,  devenu  le  serviteur  de 
ses  frères,  ne  portait  leurs  livres  et  n'en  était 
chargé  pour  leur  instruction.  {Gen.,  ix,  23.) 
Car  c'est  à  l'aide  de  leurs  livres  que  nous  prou- 
vons que  toutes  ces  prophéties  n'ont  point  été 


tam  [a]  editum  maledictum  :  sed  sit  in  homine  Deo, 
id  est,  in  Filio  Dei  Sulvatore  Jesu  Christo,  Mediatore 
Dei  et  hominum;  et  quo  Pater  major  est  propter 
formam  servi,  et  qui  Patri  sequalis  est  propter  for- 
mam  Dei. 

CAPUT  IX. 

Dicit  et  Isaias  :  «  HumiUabitur  et  cadet  (6)  contu- 
melia  hominum,  et  exaltabitur  Dominus  solus  in  illa 
die  :  et  manibus  fabricata  omuia  abscondent  in  spe- 
luncis  et  in  scissuris  petrarum  et  in  cavernis  terrœ, 
a  facie  timoris  Domini  et  a  majestate  virtutis  ejus, 
cum  surrexerit  confringere  terram  :  illa  euini  die 
projiciet  bomo  abominationes  aureas  et  argeuteas, 
quas  fecerunt  ut  adorarent  supervacanea  et  noxia.  » 
[Isa.,  II,  17.)  Et  foi'te  iste  gentilis,  queiii  catediiza- 
mus,  quem  dixit  Faustus  cum  risu  dicturum  :  Non 
credo  Propbetis  Hebraiis,  aliqua  manu  i'abricala  idola 
abscondit  in  spelunca ,  aut  hi  scissura  pétrie ,  aut  in 
caverna  terrai,  aut  aliquem  amioum  suum  scit  boc 
fecisse,  aut  in  civitate,  vel  in  fundo  suo  scit  factum 


esse  a  facie  timoris  Domini,  qui  per  reges  terra>,  se- 
cundum  eamdem  propbetiara,  jam  sibi  servieules 
seque  adorantes,  severissimis  logibus  terram  con- 
fringit,  id  est,  teri-eni  cordis  frangit  audaciam.  Quo- 
modo  ergo  dicat  :  Non  credo  Prophetis  llebruiis,  cum 
et  in  se  ipso  completum  forte  coguoscat ,  quod  olim 
prœdictum  est  a  Prophetis  Hebrœis? 

•CAPUT  X. 

Magis  verendum  erat,  ne  tanta  rerum  evidentia 
circumfusus,  fortasse  diceret,  postea  quam  ista  per 
mundum  tieri  cœperunt ,  Christianos  bas  lilteras 
couqtosuisse,  ut  ante  divinitus  praîdicta  putarentur, 
ne  quasi  tcmere  bumanilus  facta  contenuierentur. 
Hoc  verendum  erat,  nisi  esset  laie  sparsus  lateque 
notus  populus  Judieoruni  :  Cabi  ille  signo  accepto, 
ne  ab  aliquo  interliciatur  {Gen.,  iv,  lo),  et  ille  Cbam 
servus  fralrum  suorum  portando  libros,  quibus  illi 
erudiantur,  ipse  oneretur.  (Gen.,  ix,  23.)  Per  eorum 
quippe  codices  probamus,  non  a  nobis  tauquam  de 


[a)  Em.  Er.  et  quidam  Mss.  edictum  maledictum.  —  (6)  Aliquot  Mss.  contuinacia. 
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écrites  par  nous  après  coup,  et  que  ce  qui  s'est 
manifestement  accompli  de  nos  jours  a  été  pré- 
dit jadis  et  conservé  dans  leur  royaume.  Sans 
doute  il  y  a  dans  ces  livres  des  choses  peu  claires 
pour  eux-mêmes,  mais  c'est  parce  que  toutes  ces 
choses  qui  leur  arrivaient  étaient  des  figures,  et 
se  trouvaient  écrites  pour  notre  instruction,  à 
nous  qui  sommes  à  la  fin  des  temps  (I  Cor.,  x, 
Ij);  à  présent  elles  sont  devenues  claires  pour 
nous  par  l'événement.  Ce  qui  alors  était  enve- 
loppé dans  les  ombres  de  l'avenir,  est  mainte- 
nant placé  en  pleine  lumière  par  l'accomplisse- 
ment des  choses  prédites. 

CHAPITRE  XL 

Peut-être  une  chose  pourrait-elle  ébranler  ce 
païen,  c'est  de  voir  que  ceux  même  dans  les 
livres  de  qui  se  trouvent  consignées  toutes  ces 
prédictions  dont  nous  voyons  l'accomplisse- 
ment, ne  sont  point  entrés  dans  la  société  du 
même  Evangile  que  nous.  Mais  en  apprenant 
que  ce  fait  est  lui-même  prédit  par  leurs  pro- 
phètes ,  combien  au  contraire  ne  se  sentirait-il 
point  porté  à  embrasser  la  foi  ?  Il  faudrait  être 
bien  insensé  pour  ne  le  point  voir,  et  en  le  voyant, 
bien  impudent  pour  fahe  comme  si  on  ne  le 
voyait  pas.  Or,  comment  douter  que  ce  sont  les 
Juifs  que  concernent  cette  prédiction  d'Isaïe  : 
«  Le  bœuf  connaît  celui  à  qui  il  appartient ,  et 


l'âne  l'étable  de  son  maître,  mais  Israël  ne  m'a 
point  reconnu  et  mon  peuple  ne  m'a  point  com- 
pris? »  {fs.,  I,  3.)  Il  en  est  de  même  de  ce  que 
dit  l'Apôtre  :  J'ai  tendu  les  bras  tout  le  jour  à 
ce  peuple  incrédule  et  rebelle  à  mes  paroles 
{Rom.,  X,  21),  et  de  celles-ci  surtout  :  Dieu  leur 
a  donné  jusqu'à  ce  jour  un  esprit  d'assoupisse- 
ment, des  yeux  pour  ne  point  voir,  et  des  oreilles 
pour  ne  point  entendre ,  pour  ne  point  com- 
prendre {Rom.,  XI,  8),  et  de  beaucoup  d'autres 
semblables.  S'il  me  disait  :  Quelle  a  donc  été  la 
faute  des  Juifs,  si  Dieu  les  a  frappés  d'aveugle- 
ment pour  qu'ils  ne  reconnussent  point  le  Christ? 
Je  ferais  voir,  autant  qu'il  serait  en  mon  pouvoir, 
à  cet  homme  ignorant,  que  j'aurais  entrepris 
d'instruire,  que  ce  sont  des  péchés  cachés  pour 
nous,  mais  connus  de  Dieu,  qui  ont  été  la  source 
de  l'aveuglement  dont  ils  ont  été  punis,  et  je 
montrerais  que  l'Apôtre  a  dit  en  parlant  de  cer- 
tains péchés  :  «  C'est  pour  cela  que  Dieu  les  a 
livrés  à  un  sens  dépravé ,  c'est-à-dire  à  la  con- 
cupiscence de  leur  cœur,  en  sorte  qu'ils  ont  fait 
des  actions  indignes.  »  [Rom.,  i,  28.)  Saint  Paul 
voulait  faire  comprendre  par  là  que  certains 
péchés  que  l'on  voit  sont  un  châtiment  de  péchés 
cachés;  non-seulement  l'Apôtre  parle  ainsi,  mais 
les  prophètes  eux-mêmes  ne  se  sont  point  tus 
sur  ce  sujet,  comme  je  pourrais  le  faire  voir.  En 
effet,  sans  aller  plus  loin,  le  même  Jérémie,  à 
l'endroit  où  il  dit  :  Il  est  homme,  ajoute  :  Qui  le 


rerum  eventu  commonitis  ista  esse  conscripta,  sed 
olim  in  illo  regno  prsedicta  atque  servata,  nunc  au- 
tem  manifestata  et  impleta  :  in  quibus  et  ea  quae  ibi 
minus  perspicua  sunt,  quia  in  figura  contingebant 
ilUs,  scripta  sunt  autem  propter  nos  in  quos  finis 
sœculorum  obvenit  (I  Cor.,  x,  M),  jam  nunc  ilhistrata 
solvuntur  ;  et  quse  umbris  futurarum  adhuc  rerum 
opacabantur,  jam  factarum  luce  raanifestantur. 

CAPUT  XI. 

Forte  etiam  hinc  se  diceret  permoveri,  quod  ipsi, 
in  quorum  fibris  htec  inveniuntur  esse  praenuntiata, 
qua*  nunc  cernuntur  impleta,  non  nobiscum  tenent 
ejusdem  Evangelii  societatem.  Cum  vero  doceretur 
etiam  boc  ab  eisdem  Prophetis  esse  prœdictuni,  quan- 
tum moveretur  ad  fidem,  quis  tam  démens  est,  ut 
non  videat?  quis  tam  («)  impudens,  ut  se  videre  dis- 
si mulet?  Quis  enim  dubitet  hoc  de  Judœis  fuisse  pro- 
phetatum,  cum  Isaias  dicat  :  «  Agnovit  bos  possessorem 

(u;  Am.  et  pluies  Mss.  iiupruJens. 


suum,  et  asinus  prsesepe  domini  sui,  Israël  autem 
me  non  cognovit,  et  populus  meus  me  non  intellexit?  » 
(Isa.,  1,  3.)  Aut  illud  quod  Apostolus  commémorât  : 
Tota  die  expandi  manus  meas  ad  populum  non  cre- 
dentem  et  contradicentem.  [Rom.,  x,  21;  Isa.,  lxv,  2.) 
Et  maxime  illud  :  Dédit  illis  Deus  spiritum  com- 
punctionis ,  oculos  ut  non  videant ,  et  aures  ut  non 
audiant,  et  non  intelligant  :  et  multa  hujusmodi. 
[Rom.,  XI,  8;  Isa.,  vi,  10.)  Quod  si  diceret  :  Quid 
ergo  peccaverunt  Judeei ,  si  Deus  illos  excœcavit 
ne  agnoscerent  Christum  ?  Quantum  possemus , 
imbuendo  rudi  bomini  ostenderemus  ex  aliis  oc- 
cultis  peccatis  Deo  cognitis,  venire  justam  pœnam 
bujus  caecitatis  :  quod  non  solum  dixisse  Aposto- 
lum  de  quibusdam  :  «  Propter  hoc  tradidit  illos  Deus 
in  concupiscentiam  cordis  eorum,  vel  in  reprobum 
sensum,  ut  faciant  quœ  non  conveniunt,  »  [Rom., 
I,  29)  volentem  ostendere  queedam  peccata  manifesta, 
ex  pœna  venire  quorumdam  occultorum  :  sed  nec 
ipsos  hoc  tacuisse  Prophetas  demonsti'aremus.  Nam 


LIVRE  XIII.  — 

reconnaîtra?  (Jérém.,  xvii ,  10.)  Or,  pour  que 
les  Juifs  ne  trouvassent  point  une  excuse  préci- 
sément dans  le  fait  qu'ils  ne  l'ont  point  reconnu, 
car  l'Apôtre  lui-même  dit  :  S'ils  l'avaient  re- 
connu, jamais  ils  n'auraient  crucifié  le  Seigneur 
de  gloire  (I  Cor.,  ii,  8),  le  Prophète  poursuit  et 
montre  que  s'ils  n'ont  point  reconnu  le  Seigneur, 
c'est  en  punition  de  leurs  péchés  cachés.  Il  dit  en 
effet  :  «  C'est  moi  qui  suis  le  Seigneur  qui  sonde 
les  cœurs  et  qui  sonde  les  reins  pour  rendre  à 
chacun  selon  ses  voies  et  selon  le  fruit  de  ses 
passions.  »  {Jérém.;,  xvii,  10.) 

CHAPITRE  XII. 

Mais  si  notre  païen  se  sentait  ébranlé  en 
voyant  que  ceux  qui  s'appellent  chrétiens  se  di- 
visent pour  suivre  des  hérésies  aussi  nombreuses 
que  variées ,  nous  lui  apprendrions  que  ce  fait 
même  n'a  point  non  plus  été  oublié  par  les  pro- 
phètes. En  effet ,  comme  si  c'était  une  con- 
séquence que  ,  après  avoir  montré  l'aveu- 
glement des  Juifs,  il  lui  vînt  à  l'esprit  que 
beaucoup  de  gens  qui  portent  le  nom  de  chré- 
tiens s'éloigneraient  aussi  de  la  société  chré- 
tienne, le  même  Jérémie,  comme  pour  nous  in- 
sinuer l'ordre  à  suivre  dans  l'instruction  que 
nous  devons  donner  aux  hommes,  ajoute  immé- 
diatement après  :  «  La  perdrix  a  fait  entendre 
son  cri ,  et  elle  a  réuni  sous  ses  ailes  des  petits 
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qui  n'étaient  point  à  elle ,  et  s'est  enrichie  ainsi 
de  biens  qui  ne  sont  point  à  elle  ,  mais  ce  n'est 
point  avec  justice.  »  {Jérém.,  xvii,  11.)  C'est 
qu'en  effet  la  perdrix  est  un  oiseau  très-entêté,  et 
on  sait  avec  quelle  ardeur,  dans  son  entêtement, 
elle  court  se  précipiter  dans  les  filets  du  chasseur. 
Les  hérétiques  n'aiment  point  la  discussion, 
mais  ce  qu'ils  aiment  c'est  par  tous  les  moyens 
possibles  et  avec  l'entêtement  d'une  impudence 
extrême  de  réunir  à  eux,  selon  le  mot  du  pro- 
phète ,  ceux  qu'ils  n'ont  point  enfantés.  Aussi 
les  chrétiens  qu'ils  séduisent  surtout  par  le  nom 
du  Christ,  ils  les  trouvent  déjà  nés  par  l'Evan- 
gile de  ce  même  Christ ,  et  ils  s'en  enrichissent 
non  point  avec  justice  ,  mais  avec  une  témérité 
qu'aucune  considération  n'arrête.  Ils  ne  com- 
prennent point  que  la  société  chrétienne  radi- 
cale, parente  de  la  leur ,  si  je  puis  parler  ainsi, 
la  vraie,  la  salutaire,  est  là  d'où  ils  attirent 
à  eux  ceux  dont  ils  grossissent  leurs  richesses. 
C'est  d'eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Comme  Jamnès 
et  Mambrès  ont  résisté  à  Moïse  ,  de  même  ceux- 
ci  résistent  à  la  vérité.  Ce  sont  des  hommes  cor- 
rompus d'esprit  et  pervertis  dans  la  foi,  mais  les 
progrès  qu'ils  feront  auront  des  bornes  ;  car 
leur  folie  sera  connue  de  tout  le  monde,  comme 
le  fut  alors  celle  de  ces  magiciens.  »  (II  Tim.,  m, 
8  et  y.)  Le  prophète  continue  et  dit  toujours  à 
propos  de  la  perdrix  qui  a  réuni  des  petits  qu'elle 
n'avait  point  mis  au  monde  :   «  Les  petits  la 


ne  pergam  Ion  glus,  idem  Jeremias  eo  ipso  loco,  ubi 
ait  :  Et  homo  est,  et  quis  agnoscet  eum?  {Jer.,  xvii, 
10.)  Ne  quasi  hoc  ipso  excusati  essent  Judœi,  quia 
non  cognoveruiit  (I  Cor.,  u,  8)  :  Si  cnim  cognovis- 
sent,  sicut  Apostohis  dicit,  nunquam  Dominum  gloriic 
crucifixisseiit  ;  sequitur,  et  ostendit  occulti  eorum 
meriti  fuisse ,  ut  non  cognoscerent.  Ait  enini  :  «  Ego 
Dominus,  interrogans  corda,  et  probans  renés,  ut 
dem  unicuique  secundum  vias  ^jus,  et  sccundum 
fructum  studiorum  ejus.  »  [Jerem.,  xvii,  10.) 

CAPUT  Xll. 

Porro  si  hoc  gentil is  ille  moveretur,  cur  ctiam  ipsi 
qui  appellantur  ChrisUani,  in  multas  liœreses  va- 
riasque  discedunt  :  neque  hoc  a  Prophetis  Hebra'is 
prœtei'missum  esse  doceremus.  Tanquam  enim  esset 
consequens,  ut  Judœis  in  sua  caîcitate  demonstratis, 
hoc  illi  veniret  iu  mentem,  quod  eliain  niulti  sub 
nomine  C-hristiano  ab  ipsa  Chrisliana  societate  de- 
viarent,  ipse  Jeremias,  velut  catechizandi  ordinem 


nobis  insinuans,  continuo  subjecit  :  Claniavit  perdix, 
congregavit  quaî  non  peperit,  facicns  divitias  suas 
non  cum  judicio.  (Jercm.,  xvii,  11.)  Perdix  enim  ni- 
mis  contentiosum  animal,  notum  est  quanta  aviditate 
ipsius  contentionis  currat  in  laqueum.  Non  enim  dis- 
putare  amant  ha^retici,  sed  quoquo  modo  superare 
iQipudentissima  pervicacia,  ut  congrcgent,  sicut  hic 
dixit,  quie  non  peperervmt.  Chrislianos  enim,  quos 
maxime  Christi  nomine  sethicunt,  jam  per  ipsius 
Chrisli  Evangelinm  natos  iaveniiint ,  et  faciunt  illos 
divitias  suas  :  non  sane  cum  Juilicio,  sed  cum  teme- 
ritate  inconsiderata.  Non  enim  intelliguiil  ibi  esse 
veram  et  salubrem  ,  et  quodam  modo  germanam 
atque  radicaU'm  Clu'istianam  socielatem,  uiide  istos 
se[taravei-unt ,  quos  ad  suas  divitias  congregarunt. 
Et  quia  de  talibus  dicit  Apostohis  :  «  Sicut  enim 
Jamnes  et  Mambres  restiterunt  Movsi,  sic  et  isti  re- 
sistvmt  veritati  ;  homines  mente  corrupti,  reprobi 
circa  lidem;  sed  ultra  non  prolicient,  dementia  enim 
eorum  manifesta  erit  omnibus,  sicut  et  illornm  fuit  :  » 
(Il  Tim.,  III,  8)  sequitur  et  hic  Propheta,  et  dicit  de 
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quitteront  au  milieu  de  ses  jours ,  et  sa  fin 
malheureuse  sera  la  preuve  convaincante  de  sa 
folie;  »  {Jérém.,  xvii,  11)  c'est-à-dire  celui  qui 
avait  commencé  par  séduire  les  autres  en  leur 
promettant  et  en  faisant  briller  à  leurs  yeux  une 
sagesse  excellente  deviendra  insensé,  en  d'autres 
termes  paraîtra  insensé,  car  aux  yeux  de  ceux  à 
qui  il  semblait  d'abord  plein  de  sagesse ,  il  sera 
dépourvu  de  bon  sens  quand  il  se  montrera, 
parce  que  sa  démence  sera  manifeste  à  tous  les 
yeux. 

CHAPITRE  XIII. 

Et  comme  si  celui  que  nous  catéchisons  se 
mettait  à  chercher  la  vérité  et  à  dire  :  Par  quel 
signe  manifeste ,  moi  qui  ne  suis  encore  qu'un 
tout  petit  enfant  et  qui  ne  puis  discerner  claire- 
ment la  vérité  au  milieu  de  tant  d'erreurs,  à 
quelle  marque  évidente  reconnaitrai-je  l'Eglise 
du  Christ,  en  qui  je  suis  sollicité  de  croire  par 
l'accomplissement  de  tant  de  choses  prédites  au- 
paravant? Le  prophète  continue,  et  comme  s'il 
se  chargeait  lui-même  de  régler  toutes  les  agi- 
tations de  son  âme ,  il  lui  apprend  que  l'Eglise 
du  Christ  a  été  aussi  prédite  dans  la  société  qui 
s'élève  et  apparaît  au-dessus  de  toutes  les  autres. 
Elle  est  en  effet  son  siège  de  gloire  dont  parle 
l'Apôtre  quand  il  dit  :  «  Le  temple  de  Dieu  est 


saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple.  »  (I  Cor., 
ni,  17.)  C'est  ce  qui  avait  fait  dire  à  Jérémie  : 
«  Le  siège  de  sa  gloire  est  élevé ,  il  est  notre 
sanctification.  »  {Jérém.,  xvii,  12.)  C'est  en  effet 
à  cause  des  mouvements  des  enfants  qui  peuvent 
être  séduits  par  les  hommes  que  le  Seigneur, 
prévoyant  la  manifestation  de  la  splendeur  de 
l'Eglise,  a  dit  :  «  Une  ville  située  sur  une  mon- 
tagne ne  peut  être  cachée.  »  {Matth.,  v,  13.)  Si 
donc  son  siège  de  gloire  est  notre  sanctification, 
c'est  pour  que  l'on  n'écoute  point  ceux  qui 
poussent  à  des  scissions  religieuses  en  disant  : 
«  Le  Christ  est  ici ,  ou  il  est  là  ;  »  {Matth.,  xxiv, 
23)  car  les  anciens  nous  le  montrent  en  disant  : 
Il  est  ici ,  il  est  là.  Cette  ville  est  située  sur  une 
montagne,  mais  sur  quelle  montagne,  sinon  sur 
celle  qui,  selon  la  prophétie  de  Daniel,  a  com- 
mencé par  n'être  qu'une  petite  pierre  qui  a 
grandi  et  devint  une  montagne  assez  grosse 
pour  remplir  la  terre.  »  {Dan.,  ii,  35.)  C'est  pour 
que  l'on  n'écoute  point  non  plus  ceux  qui ,  sous 
le  prétexte  d'une  vérité  secrète  et  apocryphe  et 
d'un  petit  nombre  d'hommes,  disent  :  «  Le  voici 
dans  l'endroit  le  plus  retiré  de  la  maison  dans  le 
désert,  »  {Matth.,  xxiv,  26)  car  une  ville  située 
sur  une  montagne  ne  peut  point  être  cachée, 
attendu  que  son  siège  de  gloire  est  notre  sancti- 
fication. 


perdice ,  qui  congregavit  quœ  non  peperit  :  In  dimi- 
dio  dierum  ejus  derelinquent  eum,  et  in  novissimis 
suis  erit  insipiens  {Jerem.,  xvii,  1 1)  :  id  est,  qui  primo 
tanquam  per  pollicitationem  et  osteotationem  excel- 
lentis  sapientise  seducebat,  erit  insipiens,  id  est,  ap- 
parebit  insipiens.  Eis  quippe  quibus  primo  sapiens 
erat,  tune  erit  insipiens,  cum  appai-ebit,  quia  de- 
mentia  ejus  nota  erit  omnibus. 

GAPUT  XIII. 

Et  tanquam  ille  quem  catecbizamus ,  queereret  et 
diceret  :  Quo  ergo  signo  manifesto  adliuc  parvulus, 
et  nondum  valens  liquidam  discernere  a  tôt  erroribus 
veritatem,  quo  manifesto  indicio  tenebo  Ecclesiam 
Cbristi,  in  quem  jam  credere  tanta  rerum  antea 
prœdictarum  manifestatione  compellor  ?  sequitur 
idem  Propheta,  et  tanquam  motus  animi  ejus  ordi- 
natissime  excipiens,  docet  eum  Ecclesiam  Cbristi 
ipsam  esse  praedictam,  quee  omnibus  eminet  et  ap- 
parat. Ipsa  enim  est  sedes  glorise,  de  qua  dicit  Apo- 


stolus  :  Templum  enim  Dei  sanctum  est,  quod  estis 
vos.  (I  Cor.,  III,  17.)  Unde  iste  dicit  :  Sedes  autem 
glorise  exaltataest,  sanctiiicatio  nostra.  [Jerem.,  x\ii, 
12.)  Propter  hos  enim  motus  parvulorum,  qui  pos- 
sunt  seduci  ab  hominibus,  manifestationem  claritatis 
Ecclesiee  Dominus  quoque  praevidens,  ait  :  Non  potest 
civitas  abscondi  supra  montem  constituta  [Matth.,  v, 
lo)  :  quia  utique  sedes  glorite  exaltata  est  sanctiiicatio 
nostra,  ut  non  audiantur  illi  qui  ad  religionum  scis- 
suras  traducunt,  dicentes  :  Ecce  hic  est  Christus, 
ecce  illic.  [Matth.,  xxiv,  23.)  Partes  enim  ostendunt, 
dicentes  :  Ecce  bic,  ecce  illic.  Cum  illa  civitas  super 
montem  sit  :  quem  montem,  nisi  eum  qui  secundum 
proplietiam  Danielis  ex  parvo  lapide  crevit,  et  factus 
est  mons  magnus,  ita  ut  impleret  imiversam  terram? 
[Dan.,  II,  33.)  Nec  illi  audiantur,  qui  sub  nomine 
quasi  secretœ  et  apocrypbce  veritatis  et  hominum 
paucitatis  dicunt  :  Ecce  in  cubiculis,  ecce  in  deserto 
[Matth.,  XXIV,  26)  :  quia  non  potest  abscondi  civitas 
super  montem  constituta,  quia  sedes  gloriae  exaltata 
est  sanctiiicatio  nostra. 


LIVRE  XIII.  — 

CHAPITRE   XIV. 

Eh  bien  donc,  en  voyant  par  ces  témoignages 
et  par  d'autres  du  même  genre  tirés  des  pro- 
phètes sur  la  persécution  des  rois  et  des  peuples, 
sur  la  foi  des  princes  et  des  nations ,  sur  la  des- 
truction des  idoles,  sur  l'aveuglement  des  Juifs 
et  sur  la  preuve  des  livres  gardés  par  eux ,  sur 
l'absence  de  sens  de  la  part  des  hérétiques,  sur 
l'excellence  de  l'Eglise  des  vrais  et  purs  chré- 
tiens, tout  ce  qui  a  été  prédit  autrefois ,  accom- 
pli maintenant,  qu'est-ce  que  notre  païen  trou- 
verait de  plus  digne  de  foi  que  ces  prophètes ,  à 
qui  s'en  rapporterait-il  de  préférence  sur  la  di- 
vinité du  Christ?  En  effet,  si  avant  que  tout  cela 
s'accomplît  je  présentais  à  un  païen  les  pro- 
phètes hébreux  ,  sur  la  parole  de  qui  il  devrait 
croire  un  avenir  qu'il  ne  verrait  point  encore 
accompli,  il  pourrait  peut-être  me  dire  avec  rai- 
son :  Que  m'importent  ces  prophètes  dont  on  ne 
me  montre  pas  le  moyen  de  reconnaître  la  vé- 
racité? Mais  quand  on  voit  que  tant  et  de  si 
grandes  choses  prédites  par  eux  sont  mainte- 
nant des  faits  accomplis  et  manifestes,  il  est  cer- 
tain que  ce  païen  ,  à  moins  de  vouloir  se  mon- 
trer pervers ,  ne  saurait  à  aucun  titre  mépriser 
des  choses  qui  ont  mérité  d'être  prévues  et  pré- 
dites si  longtemps  d'avance  et  avec  un  tel  appa- 
rat, non  plus  que  ceux  par  qui  elles  ont  pu  l'être, 
car  jamais  la  foi  que  nous  ajoutons  à  ceux  qui 
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nous  rapportent  les  choses  accomplies  autrefois, 
ou  qui  nous  parlent  des  choses  à  venir  ne  sau- 
rait dépasser  en  prudence  celle  que  nous  ac- 
cordons à  des  hommes  nous  prouvant  la  con- 
fiance que  nous  devons  avoir  dans  leurs  pa- 
roles par  l'accomplissement  de  tant  et  de  si 
grandes  prédictions. 

CHAPITRE  XV. 

Quant  à  la  Sibylle,  ou  aux  Sibylles,  à  Orphée, 
à  je  ne  sais  quel  Hermès  et  à  tous  les  autres  de- 
vins ,  théologues ,  sages  ou  philosophes  païens 
qui  ont  pu  dire  ou  prédire  quelque  chose  de  vrai 
au  sujet  de  Dieu  le  Fils  ou  de  Dieu  le  Père,  tout 
cela  peut  avoir  quelque  valeur  pour  rabattre 
l'orgueil  des  païens,  mais  n'en  a  aucune  comme 
autorité,  puisque  nous  faisons  voir  que  ces  de- 
vins n'ont  pas  pu  ne  point  parler  du  Dieu  que 
nous  honorons ,  bien  que  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  osé  apprendre  aux  peuples  païens 
comme  eux  à  adorer  les  idoles  et  les  démons ,  et 
que  d'autres  n'ont  point  eu  le  courage  de  les  en 
empêcher.  Au  contraire,  nos  saints  auteurs,  par 
l'ordre  et  avec  l'assistance  de  Dieu  ,  ont  fait  et 
propagé  un  peuple,  une  république,  un  royaume 
tel  que  ce  qui  était  un  acte  de  religion  pour  ces 
devins  était  un  sacrilège  à  ses  yeux.  Aussi  s'il 
arrivait  chez  lui  que  quelqu'un  tombât  dans  le 
culte  des  idoles  et  des  démons,  il  était  puni  par 


CAPUT  XIV. 

Cum  ergo  gentilis  iste  his  atqiie  hujusmodi  aliis 
testimoniis  Prophetarum  de  persccutione  regiim  et 
populorum,  de  fide  regum  et  populoi-um,  de  aboli- 
tione  idolorum,  de  cœcitate  Judœorum,  de  probatione 
codicum  ab  ipsis  custoditorum,  de  amentia  ha>retico- 
rum,  de  excellentia  sanctœ  Ecclesiaî  verorum  et  ger- 
manorum  Christianorum,  ante  prœdicla  et  nunc  im- 
pleta  conspiceret,  quid  invenirot  fide  dignius,  quam 
illos  Prophetas ,  quibus  de  divinitato  Christi  eligcrct 
credere?  Etenim  si  ante  quam  ista  fièrent,  ingererem 
gentili  Prophetas  Hebrœos ,  quibus  ea  futiu'a  crede- 
ret,  quœ  facta  nondum  videret,  merito  fortasse  dice- 
ret  :  Quid  mihi  est  cum  istis  Propbelis,  quos  unde 
veraces  probem,  non  mihi  ostendilur?  Cum  vero  tam 
magna  et  tam  multa  quœ  prœdixeruut,  jam  ad  efTc- 
ctum  manifestationemque  perducta  siut,  plane  ille, 
si  perversus  esse  nollet,  nec  ista  uUo  modo  rontom- 
neret,  quœ  tanto  ante,  et  tanto  apparatu,  prrevidenda 
et  prœnuntianda  commendari  meruenmt,  nec  illos  a 


quibus  praevideri  et  prœnuntiari  potuerunt.  Nullis 
enim  prudentius  credimus,  vel  de  pra^teritis  quaî  olim 
facta  sunt,  vel  de  futuris  qua*  nondum  facfa  sunt, 
quam  cis  qui  nobis  fidem  verborum  suorum  fam 
multis  tamcpie  magnis,  qux  ab  eis  prœdicta  jam  facta 
sunt,  probaverunt. 

CAPUT  XV. 

Sibylla  porro,  vel  Sibylla^,  et  Orpheus,  et  nescio 
quis  ilermes,  et  si  qui  alii  vates  vel  Iheologi,  vel  sa- 
pientes,  vel  philosophi  genlium  de  Filio  Dei,  aut  de 
Pâtre  Dec  vera  pra^dixisse  seu  dixisse  perhibentur, 
valet  quidem  aliquid  ad  paganorum  vanitatem  re- 
vincendam,  non  tamen  ad  istorum  auctoritatem  ara- 
pleclendam  ;  cum  iUum  Deum  nos  colère  ostendimus, 
de  quo  nec  illi  tarere  potuerunt,  qui  suos  congenliles 
populos  idola  et  da^monia  colenda  partini  docere  ausi 
sunt,  parlim  prohiberc  ausi  non  sunt.  At  illi  sancti 
auctores  nostri  eum  populum,  eam  rempublicam,  taie 
regnum,  imperante  et  adjuvante  Dco,  propagaverunt 
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la  disposition  même  des  lois  de  cette  république 
ou  foudroyé  par  le  tonnerre  de  la  voix  des  pro- 
phètes que  rien  ne  pouvait  enchaîner.  Car  ils 
n'adoraient  qu'un  seul  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre  ;  il  est  vrai  qu'ils  ne  lui  rendaient 
qu'un  culte  prophétique,  figure  de  l'avenir  et 
devant  être  aboli  quand  viendraient  les  choses 
dont  l'avènement  futur  était  annoncé  par  lui. 
En  effet,  ce  royaume  même  était  un  grand  pro- 
phète, et  dans  son  sein  prêtres  et  rois  recevaient 
une  onction  d'une  signification  mystique.  {Deut.^ 
XVIII,  15  ;  Ps.  II,  6;  cix,  4.)  Ce  royaume,  les  Juifs 
eux-mêmes  l'ignoraient;  aussi  n'est-ce  que  mal- 
gré eux  qu'ils  en  furent  dépouillés ,  ce  royaume 
ne  devait  disparaître  que  lorsque  serait  venu  le 
Dieu  oint  d'une  grâce  spirituelle  d'une  manière 
plus  excellente  que  tous  ceux  qui  ont  part  à  sa 
gloire  {Ps.  xliv  ,  8);  or,  ce  Dieu,  le  Saint  des  saints, 
devait  être  en  même  temps  un  vrai  roi  qui  nous 
protégeât  et  un  vrai  prêtre  qui  s'offrît  lui-même 
pour  nous.  Aussi  il  n'y  a  pas  moins  de  différence 
entre  l'autorité  des  prophètes  et  la  curiosité  des 
hommes  sacrilèges  qu'il  ne  s'en  trouve  entre  la 
prédication  des  anges  et  la  confession  des  dé- 
mons. 

CHAPITRE  XVI. 

Certainement  après  ces  choses  et  autres  pa- 

atque  rexerunt,  ubi  sacrilegium  esset,  quod  istis  re- 
ligio  fuit.  Itaque  si  qui  illic  in  cultum  simulacrorum 
et  dgemonum  laberentur,  aut  pœna  plectebantur, 
ipsis  suœ  reipubUcaî  legibus,  aut  [a]  bberrimo  toni- 
tru  coercebantur  Propheticis  vocibus.  Unus  enim  ab 
eisdem  colebatur  Deus ,  qui  fecit  cœlum  et  terrain, 
Propbetico  sane  ritu,  hoc  est,  significativo  futurorum; 
qui  ritus  aboleretur,  cum  illa  venissent,  quœ  per  eum 
significabantur  esse  ventura  :  quando  quidem  ipsum 
regnum  magnus  quidam  Propheta  fuit,  ubi  rex  et 
sacerdos  mystica  signiflcatione  unguebantur  :  quod 
non  ante ,  ipsis  quoque  Judeeis  ignorantibus ,  ac  per 


reilles  que  nous  ne  faisons  qu'effleurer,  mais 
qui  seraient  traitées  un  peu  plus  longuement 
peut-être  parce  qu'il  s'agirait  de  combattre  une 
très-vieille  erreur,  et  appuyées  sur  des  preuves 
plus  fortes  et  plus  nombreuses  encore ,  le  païen 
dont  Fauste  suppose  que  nous  avons  à  faire 
l'instruction  se  sentirait  porté  vers  la  foi  s'il 
avait  un  peu  plus  de  souci  de  son  salut  que  de 
ses  péchés.  Arrivé  là  et  placé  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique  pour  y  être  cultivé  avec 
soin,  il  y  apprendrait  comme  conséquence  de 
ce  qui  précède ,  les  mœurs  qu'il  devrait  avoir. 
Il  ne  serait  point  troublé  par  la  multitude  de 
ceux  qu'il  verrait  ne  point  observer  les  choses 
qui  lui  seraient  prescrites  à  lui-même ,  quoique 
unis  de  corps  à  lui  dans  l'Eglise  et  recevant  les 
mêmes  sacrements  que  lui.  Il  saurait  que  l'hé- 
ritage de  Dieu  est  la  part  du  petit  nombre,  tan- 
dis que  les  signes  de  cet  héritage  sont  le  lot  de 
beaucoup,  que  la  sainteté  de  la  vie  et  le  don  de 
la  charité  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  Saint- 
Esprit  qui  nous  a  été  donné  et  qui  est  comme 
une  source  intérieure  où  nul  étranger  ne  vient 
puiser,  ne  sont  le  fait  que  d'un  petit  nombre 
d'homme,  tandis  que  c'est  à  tous  les  chrétiens 
qu'appartient  la  sainteté  du  Sacrement  qu'on 
ne  boit  et  ne  mange  point  indignement  sans 
boire  et  manger  sa  propre  condamnation  (I  Cor., 

GAPUT  XVI. 

His  et  talibus ,  quœ  mine  breviter  tangimus ,  tune 
forte  pro  necessitate  depellendi  veternosi  erroris  ali- 
quanto  latius  disputatis ,  et  robore  uberioris  proba  - 
tionis  assertis,  ille  gentilis  quem  nobis  catechizandum 
Faustus  proposuit ,  si  salutem  suam  peccatis  suis 
prseponeret,  profecto  moveretur  ad  fidem  :  qua  im- 
butus  et  in  Ecclesise  catholicae  gremio  fovendus  col- 
locatus,  consequenter  etiam  moneretur,  quos  mores 
tenere  deberet.  Neque  perturbaretur  eorum  multitu- 
dine,  in  quibus  ea  non  inveniret,   quse  observare 


hoc  invitis  ablatum  est,  nisi  cum  venisset  ille  gratia     juberetur  :  quamvis  cum  eo  corporaliter  congrega 


spiritali  unctus  Deus  prœ  participibus  suis,  ille  san 
ctus  sanctorum,  idem  verus  rex  consulendo  nobis,  et 
idem  verus  sacerdos  se  ipsum  offerendo  pro  nobis. 
[Deut.,  XVIII,  15;  Psal.  ii,  6;  Psal.  cix,  4;  I  Reg.,  x, 
1;  Exod.,  xxix,  1,  17;  Dan.,  ix,  24;  Psal.  xliv,'8.) 
Quamobrem  quantum  distat  de  Christi  adventu  inter 
preedicationem  Angelorum  et  confessionem  dœmo- 
nioruni,  tantum  inter  auctoritatem  Prophetarum  et 
curiositatem  sacrilegorum. 


rentur  in  Ecclesiam,  et  eadem  sacramenta  percipe- 
rent.  Sciret  cum  paucis  hsereditatem  Dei,  cum  multis 
autem  signacula  ejus  participanda  :  cum  paucis  com- 
municare  sanctitatem  vitse,  et  donum  caritatis  diffusas 
in  cordibus  nostris  per  Spiritum  sanctum,  qui  datus 
est  nobis  {Rom.,  v,  5),  ad  quem  fontem  interiorem 
nullus  alienus  accedit;  cum  multis  autem  sanctita- 
tem sacramenti,  quod  qui  manducat  et  bibit  indigne, 
judicium  sibi  manducat  et  bibit  (I  Cor.,  xi,  29),  qui 


autem  manducare  contemnit ,  non  habebit  in  se  vi- 

(a)  Sic  Am.  et  Mss.  At  Er.  et  Lov.  aut  liberrime  :  omissa  voce  tonitru. 
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XI,  29),  et  qu'on  ne  peut  dédaigner  de  manger 
sans  cesser  d'avoir  la  vie  en  soi ,  et  par  consé- 
quent sans  renoncer  à  parvenir  à  la  vie  éter- 
nelle. Quant  au  petit  nombre  de  vrais  chrétiens, 
on  ne  l'appelle  petit  que  par  comparaison  avec 
la  foule  des  méchants  ;  mais  ce  petit  nombre  est 
grand  eu  égard  au  nombre  de  ceux  qui  le  com- 
posent répandus  dans  l'univers  entier,  où  ils 
croissent  au  milieu  de  l'ivraie ,  comme  la  paille 
avec  le  bon  grain  jusqu'au  jour  de  la  moisson 
et  du  vannage.  [Matth.,  xiii,  25.)  Tout  cela  a 
été  dit  dans  l'Evangile  {Matth.,  m,  12)  et  prédit 
par  les  prophètes.  En  effet,  longtemps  aupara- 
vant il  a  été  dit  :  «  Tel  qu'est  le  lis  entre  les 
épines,  telle  est  ma  bien-aimée  entre  les  autres 
filles.  »  [Can.,  ii,  2.)  Bien  longtemps  aupara- 
vant un  prophète  avait  dit  encore  :  «  J'ai  de- 
meuré avec  les  habitants  de  Gédar,  je  gardais 
un  esprit  de  paix  avec  ceux  qui  haïssaient  la 
paix;  »  {Psal.  cxix,  5  et  6)  et  un  autre  prophète 
avait  dit  aussi  :  ((  Marquez  au  front  les  hommes 
qui  gémissent  et  qui  sont  dans  la  douleur  à 
cause  des  iniquités  qui  se  font  au  milieu  de  mon 
peuple.  »  {Ezech.,  ix,  4.)  Aussi  notre  païen 
que  nous  affermirions  par  de  semblables  in- 
structions ,  devenant  enfin  le  concitoyen  des 
saints  et  le  domestique  de  Dieu  [Ephés.,  ii,  19), 
ne  serait  plus  un  étranger  dans  Israël,  mais  un 


dans  la  simplicité  de  son  cœur  les  paroles  dont 
le  même  Jérémie  fait  suivre  celles  citées  plus 
haut  :  «  Seigneur,  vous  êtes  la  patience  d'Israël; 
tous  ceux  qui  vous  abandonnent  seront  confon- 
dus. »  {Ps.  XVII,  13.)  Car  en  disant,  à  propos 
de  la  perdrix ,  elle  crie  et  rassemble  autour 
d'elle  ceux  qu'elle  n'a  point  mis  au  monde,  il 
nous  fait  remarquer   l'excellence    de    la    cité 
placée  sur  une  montagne  et  qui  ne  peut  être 
cachée,  afin  que  les  hérétiques  ne  séparent  point 
cet  homme  de  l'Eglise  catholique,  et  il  nous 
dit  :  «  Le  siège  élevé  de  sa  gloire  est  notre  sanc- 
tification. »  Puis,  comme  si  cette  pensée  lui 
venait  à  l'esprit  :  «  Que  faisons-nous  donc  de 
cett«  multitude  de  méchants  qui  se  trouvent 
partout  d'autant  plus  nombreux  que  la  gloire 
du  Christ  est  plus  excellente  dans  l'unité  de 
toutes  les  nations?  »  Ce  prophète  ajoute  aussi- 
tôt après  :  «  Seigneur,  vous  êtes  la  patience 
d'Israël.  »  En  eflet,  il  faut  supporter  avec  pa- 
tience ce  qu'il  dit  :    «  Laissez  croître  l'un  et 
l'autre  jusqu'à  la  moisson,  »  {Matth.,  xiii ,  30) 
de  peur  que ,  par  le  défaut  de  patience  dans  le 
support  des  méchants ,  on  n'abandonne  aussi 
les  bons,   qui   sont  proprement  le   corps  du 
Christ;  or,  les  laisser,  c'est  le  laisser  en  même 
temps.  Voilà  pourquoi  il  ajoute  et  poursuit  : 
«  Que  tous  ceux  qui  vous  laissent  soient  confon- 


vrai Israélite, en  qui  ne  se  trouverait  plus  aucun     dus;  oui,  qu'ils  soient  confondus  ceux  qui  se 
déguisement  {Jean.,  i,  47);  il  apprendrait  aussi     retirent  vers  la  terre.  »  {Jérem.,  xvii,  13.)  Or, 


tam,  et  ideo  non  perveniet  ad  vitam  œternam.  Eos- 
demque  paucos,  in  comparationc  multitudinis  malo- 
rum,  paucos  dici;  esse  ;iutem  per  se  ipsos  considérâtes 
in  magno  numéro,  ditfusos  toto  orbe  tcrrarum,  cres- 
centes  inter  zizania  [Mallh.,  xiii,  23),  et  cum  palea 
usque  ad  diem  messis  et  ventilationis.  Hoc  in  Evan- 
gelio  dictum  est,  hoc  a  Prophetis  ante  prœdictiini. 
[Malth.,  m,  12.)  Ante  enim  pra^îdictum  est  :  Sicut 
lilium  in  medio  spinarum,  ita  proxiina  mea  in  niedio 
filiarum.  {Can.,  ii,  2.)  Ante  praedictum  est  :  Inhabi- 
tavi  in  tabernaculis  Cedar,  cum  his  qui  oderant  pa- 
cem,  eram  paciticus.  [Psal.  cxix,  5,  0.)  Ante  prœdic- 
tum  est  :  Signa  [n)  in  fronte  eos,  qui  gemunt  et  maî- 
rent  ob  iniquitates  populi  mei ,  qute  liant  in  medio 
corum.  {Ëzcch.,  w,  4.)  Itaque  iste  Gentilis,  quem  tali 
alloquio  tirmaremus,  jam  factus  civis  sanctorum  et 
domesticus  Dei  [Ephes.,  w,  19),  nec  jam  alienus  ab 
Israël ,  sed  verus  Israelita ,  in  quo  dolus  non  esset 
{Joan.,  i,  47),  disceret  etiam  ita  verba  ex  corde  sim- 

(a)  Lov.  Signa  Thau  in  fronte  eos.  Abest  T/iau  ab  edilis  aliis  et 
separaret.  Plures  Mss.  hominem  hœreticum  separaret. 


plici  dicere ,  qua?,  subsequenter  contexit  idem  ipse 
Jeremias  :  Patientia  Israël  :  Domine,  luiiversi  qui  te 
derclinquunt ,  terreaiitur.  {Jerem.,  xvu,  13.)  Cum 
enim  de  perdice  dixisset ,  qui  clamât  et  congregat 
quœ  non  peperit ,  commtMidavit  excellentiam  civita- 
tis  super  montera  positœ  quœ  abscondi  non  potest, 
ut  ab  Ecclesia  catholira  (h)  bominem  hœretici  non 
séparent,  dicens  :  «  Sedes  autem  gloria'  exaltata  est 
sanotilicatio  nostra.  »  Deiude  quasi  veniret  in  men- 
tem  :  Quid  ergo  facimus  de  tara  multis  malis,  qui 
tanto  amplius  ubique  permixti  sunt ,  quanto  excel- 
lentior  est  Cbristi  gloria  in  unitate  omnium  gentium? 
sul)jeoit  statim:  «  Patientia  Israël,  Domine.  Patienter 
enim  ferendmu  est  (piod  ait  :  Sinite  utraque  cres- 
cere  usque  ad  mcsscm,  »  [Mallh.,  \m,  W)  m;  impa- 
tientia  lolerandimalos,  reliquantur,  boni  qui  pi'oprie 
sunt  corpus  Cbristi;  et  iileo  cum  ipsi  relint[uuntur, 
ille  relinquitur.  Cnde  subjeiit  atque  addidit  :  Uni- 
versi  qui  te  derelinquunt,  terreantui"  :  confundantur 

a  Mss.  nec  non  a  Graeco  lxx.  —  (b)  Am.  Er.  hominem  hœreticum  non 
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la  terre  c'est  l'homme  présumant  de  soi  et  por- 
tant les  autres  à  présumer  de  lui.  Aussi  le  pro- 
phète continue-t-il  :  «  Ils  seront  bouleversés 
parce  qu'ils  ont  abandonné  le  Seigneur,  qui  est 
la  source  des  eaux  de  vie.  »  Or,  qu'est-ce  que 
crie  la  perdrix?  n'est-ce  point  que  la  source  de 


met  ces  paroles  :  Je  ne  crois  ni  aux  prophètes 
quand  ils  parlent  du  Christ,  ni  au  Christ 
quand  il  parle  des  prophètes?  Gomment  pour- 
rait-il croire  au  témoignage  que  le  Christ  se 
rend  à  lui-même  s'il  ne  croit  point  au  témoi- 
gnage qu'il  rend  aux  autres?  Il  serait  ridicule 


la  vie  est  en  elle  et  sort  d'elle ,  à  qui  on  ne  se     de  penser  qu'il  le  put  ;  car  s'il  ne  le  croyait 


réunit  qu'en  s'éloignant  du  Christ,  mais  non 
sans  être  trompés  par  le  nom  même  du  Christ 
qu'on  portait  déjà  gravé  dans  l'àme?  En  effet, 
ce  ne  sont  pas  ceux  qu'elle  a  mis  au  monde 
qu'elle  rassemble  ;  mais  pour  réunir  autour 
d'elle  ceux  qu'elle  n'a  point  enfantés,  elle 
dit  :  Le  salut  promis  par  le  Christ  est  chez  moi, 
c'est  moi  qui  le  donnerai.  Mais  écoutez  ce  que 
dit  le  prophète  :  «  Seigneur,  guérissez-moi  et 
je  serai  guéri,  sauvez-moi  et  je  serai  sauvé.  » 
[lôid.,  14.)  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  l'Apôtre  : 
«  Que  celui  qui  se  glorifie  le  fasse  dans  le  Sei- 
gneur; »  (I  Co?\,  i,  31)  et  au  même  prophète  : 
«  Vous  êtes  ma  gloire.  »  {Jérém.,  xvii,  14.) 
Voilà  comment  nous  instruirions  cet  homme  en 
nous  appuyant  sur  l'enseignement  des  apôtres 
et  des  prophètes ,  afin  de  l'édifier  sur  le  fonde- 
ment des  prophètes  et  des  apôtres  {Ephés., 
II,  20.) 

CHAPITRE  XVII. 

Mais  Fauste  comment  persuaderait-il  la  divi- 
nité du  Christ  au  païen  dans  la  bouche  de  qui  il 


point  digne  de  foi,  ou  bien  il  ne  croirait  rien  de 
ce  qu'il  dirait,  ou  du  moins  s'il  croyait  à  ses 
discours  ce  serait  plutôt  quand  il  parlerait  des 
autres  que  lorsqu'il  parlerait  de  lui.  Est-ce  que 
par  hasard  dans  ce  cas-là,  Fauste,  en  voyant 
qu'on  se  moque  de  lui ,  se  mettrait  à  lire  à  cet 
homme  les  paroles  des  sybilles,  d'Orphée  ou 
de  quelqu'autre  dévia  des  païens  ayant  prédit 
quelque  chose  du  Christ?  Certainement  non, 
car  il  a  déclaré  qu'il  ne  les  connaît  pas  quand  il 
a  dit  :  Si,  comme  on  le  prétend,  il  y  a  quelques 
prédictions  concernant  le  Christ  dans  la  sybille, 
dans  Hermès  Trismégiste,  ainsi  qu'on  l'appelle, 
dans  Orphée  ou  dans  quelqu'autre  devin  parmi 
les  païens.  S'il  ne  connaît  point  leurs  écrits ,  il 
ne  sait  en  effet  que  par  ouï  dire  que  ces  devins 
ont  existé ,  il  ne  saurait  les  lire  au  païen ,  qui 
lui  dirait  :  Je  ne  crois  ni  au  Christ  ni  aux  pro- 
phètes. Que  fera-t-il  donc?  citera-t-il  Manès 
pour  recommander  le  Christ  à  ce  païen?  Jamais 
les  Manichéens  n'ont  procédé  ainsi;  au  con- 
traire ,  ils  se  sont  plutôt  servis  du  nom  du 
Christ,  qui  maintenant  brille  partout  d'un  doux 


qui  recesserunt  in  terrain.  [Jerem.,  x\u,  13.)  Terra 
est  enim  liomo  de  se  prsesumens  ,  atque  alios  ut  de 
ipso  prœsumatur  inducens  :  et  ideo  sequitur  :  «  Ever- 
tentur,  quoniam  dereliquerunt  fontem  vitae  Domi- 
num.  »  Quid  enim  aliud  clamât  perdix,  nisi  apud  se 
esse  et  a  se  dari  fontem  vitse,  ad  quem  congregati 
recédant  a  Christo  ,  Christi  promissione  decepti, 
cujus  nomine  jam  tenebantur  imbuti?  Non  enim 
quos  peperit,  congregat  :  sed  ut  congreget  quos 
non  peperit ,  dicit  :  Salus  quam  Christus  promisit, 
apud  me  est,  ego  dabo.  Sed  vide  quid  iste  dicat  : 
Sana  me  Domine,  et  sanabor,  salvum  me  fac,  et  sal- 
vus  ero.  {Ibid.,  14.)  Unde  Apostolus  dicit  :  Nemo  glo- 
rietur  in  homine  (I  Cor.,  i,  31)  :  et  iste  subjungit  : 
Quoniam  gloriatio  mea  tu  es.  [Jerem.,  xvii,  14.)  His 
modis  nos  instruimus  hominem  ex  apostolica  pro- 
pheticaque  doctrina,  ut  sedilicetur  super  fundamenta 
Apostolorum  et  Propbetarum.  (Ephes.,  u,  20.) 

CAPUT  XVil. 
Faustus  autem  quomodo  persuaderet  divinitatem 


Christi,  bomini  gentili,  quem  constituit  dicentem  : 
Nec  Propbetis  credo  de  Christo ,  nec  Christo  de  Pro- 
pbetis.  An  Christo  crederet  de  se  ipso  dicenti ,  cui 
non  crederet  de  aliis  testiticanti  ?  Vere  ridiculum  est 
hoc  putare.  Quem  semel  enim  dignum  fide  non  du- 
ceret,  aut  omnino  nibil  ei  crederet,  aut  potius  pro 
aliis  quam  pro  se  ipso  testiticanti  crederet.  Hic  forte 
Faustus  irrisus  :  Sibyllas  bomini  legeret,  et  Orpbeum, 
et  cseteros  bujusmodi,  si  quos  alios  gentilium  repe- 
riret  de  Christo  aliquid  prœnuntiasse  ?  Sed  non  fa- 
ceret  :  eos  quippe  sibi  incognitos  falsus  est,  dicens  : 
Sane  si  sunt  aliqua ,  ut  fama  est,  Sibyllse  de  Christo 
preesagia,  aut  Hermetis,  quem  dicunt  Trimegistum  ; 
aut  Orpbei,  aliorumque  in  gentilitate  vatum.  Ho- 
rum  ergo  iste  litteras  nesciens ,  quando  quidem  per 
famam  putat  esse  aliquos  taies,  non  eas  utique  le- 
geret illi  dicenti  :  Nec  Propbetis  credo,  nec  Cbristo. 
Quid  igitur  faceret  ?  An  proferret  Manicbseum,  et  ex 
illo  commendaret  Cbristum?Nunquam  bocfecerunt: 
sed  potius  de  Cbristo,  cujus  jam  nomen  ubique  dul- 
citer  clarum  est  ,  Manicbaeum  semper  commendare 


LIVRE  XIÏI.  — 

éclat,  pour  essayer  de  faire  accepter  leur  Manès 
et  ont  placé  le  miel  sur  les  bords  de  leur  coupe 
empoisonnée.  En  effet,  le  Christ  ayant  promis  à 
ses  apôtres  de  leur  envoyer  le  Paraclet  {Jean, 
XIV,  16),  c'est-à-dire  un  consolateur,  un  avocat, 
l'esprit  même  de  vérité ,  ils  ont  pris  occasion  de 
cette  promesse  pour  dire  que  ce  Paraclet  est 
Manès  ou  du  moins  dans  Manès,  et  insinuent 
cela  à  ceux  qui  ne  savent  point  quand  a  été  en- 
voyé le  Paraclet  promis  par  le  Christ.  Mais  qui- 
conque a  lu  le  livre  canonique  intitulé  Actes  des 
Apôtres^  y  voit  en  même  temps  la  promesse  de 
Jésus  qui  s'y  trouve  consignée  de  nouveau ,  et 
le  récit  de  son  accomplissement  manifeste. 
{Act.^  II,  3.)  Je  lui  demande  donc  comment  il 
s'y  prendra  pour  amener  notre  païen  à  croire 
au  Christ?  car  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  per- 
sonne d'assez  aveugle  pour  dire  :  Je  croisa  Manès 
après  avoir  dit  :  Je  ne  crois  pas  au  Christ.  Si  on 
ne  peut  rire ,  du  moins  ne  peut-on  s'empêcher 
de  s'écrier  dans  un  mouvement  de  colère  :  Me 
direz-vous  de  croire  à  des  livres  venus  de  Perse 
quand  vous  me  défendez  d'ajouter  foi  à  ceux 
des  Hébreux?  Je  vous  le  demande,  à  vous  héré- 
tique ,  comment  vous  y  prendrez-vous  avec  cet 
homme  si  d'abord  vous  ne  le  trouvez  soumis 
d'une  manière  ou  d'une  autre  au  nom  du  Christ, 
pour  que  vous  puissiez  le  tromper  en  vous  ap- 
puyant sur  sa  conviction  qu'on  doit  croire  au 


CHAPITRE  XVin. 
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Christ,  et  lui  dire  de  s'en  rapporter  à  Manès 
parce  qu'il  prêche  le  Christ  mieux  que  les 
autres?  Voilà  précisément  notre  perdrix  qui 
rassemble  autour  d'elle  les  petits  qu'elle  n'a 
point  mis  au  monde.  {Jérém.,  xvii,  41.)  Ras- 
semblé par  cette  perdrix,  ne  pouvez-vous  donc 
pas  encore  vous  séparer  d'elle?  Et  ne  trouvez- 
vous  point  assez  insensé  l'homme  qui  prétend 
que  les  témoignages  des  Hébreux,  fussent-ils 
vrais ,  nous  sont  inutiles  tant  que  nous  n'avons 
pas  la  foi  et  superflus  quand  nous  l'avons? 

CHAPITRE  XVIII. 

Que  ceux  qui  sont  arrivés  à  la  foi  rejettent 
donc  maintenant  les  livres  qui  les  y  ont  con- 
duits. En  effet,  si  ce  que  dit  Fauste  est  vrai,  je 
ne  vois  point  pourquoi  les  fidèles  liraient  même 
l'Evangile  du  Christ;  avant  la  foi  c'est  un  livre 
inutile ,  parce  qu'il  s'adresse  à  un  païen  qui, 
d'après  le  risible  ou  plutôt  le  lamentable  Fauste, 
s'en  moque  et  ne  croit  point  au  Christ.  D'un 
autre  côté ,  après  la  foi  il  est  inutile ,  puisqu'il 
est  superflu  de  croire  aux  témoignages  véri- 
diques  en  faveur  du  Christ  dès  lors  qu'on  croit 
au  Christ  même.  Peut-être  me  direz-vous  que 
tout  fidèle  doit  lire  l'Evangile  pour  ne  point 
oublier  ce  qu'il  a  cru.  De  même ,  insensés  que 
vous  êtes ,  pourquoi  ne  relira-t-il  point  les  té- 


conati  sunt,  ut  hoc  melle  scilicet  venenati  sui  poculi 
labra  perunguerent.  Cum  enim  Christus  promiserit 
suis,  missurum  se  P;.racletum  [Joan.,  xiv,  16),  id 
est,  consolatorem  vel  advocatum,  Spiritum  veritatis  ; 
per  hanc  promissionis  occasionera,  liunc  Paracletum 
dicentes  esse  Manicliseum,  vel  in  Manichœo,  subre- 
punt  in  hominum  mentes  ignorantes  ille  a  Christo 
promissus  quando  sit  missus.  Qui  autem  legerunt 
canonicum  librum,  qui  Actus  Apostolorum  inscribi- 
tur,  vident  illam  Christi  promissioneni  illic  rursus 
commemoratam ,  et  illic  manifestissime  impletam. 
[Ad.,  H,  3.)  Sed  modo  quœrimus,  unde  illi  gentili 
tidem  faceret  de  Christo?  Puto  enim  neminem  esse 
tam  caecum,  qui  velit  dicere  :  Manicliœo  credo  :  cum 
dicat  :  Chrislo  non  credo.  Deinde  si  non  ridens,  sal- 
tem  stomachans  diceret  :  Itane  Persicis  libris  me  ju- 
bés credere,  qui  Hebra}is  me  {a)  dixisli  non  ci-edere? 
Quomodo  ergo  capiurus  es  lioeretice  istuni  hominem, 
nisi  jam  nomini  Christi  aliquo  modo  subditum  inve- 
neris,  ut  quia  ille  jam  Christo  credendum  esse  non 
dubitat,  tanquam  melius  prsedicanti  Christum  Mani- 


chœo  deceptus  acquiesçât  ?  Ecce  est  ille  perdix  con- 
gregans  quœ  non  peperit.  {Jerem.,  \\u,  il.)  Itane 
eum  nondum  dex'elinquitis  vos  quos  congregat ,  et 
nondum  vobis  appavet  insipiens,  qui  dicit  Hebraio- 
l'um  testimonia  {b)  nobis ,  etiam  si  vera  sint ,  ante 
tidem  inutilia  esse,  post  ildem  supervacua. 

CAPUT  XVIII. 

Abjiciant  ergo  qui  crediderunt,  omnes  libres  per 
quos  factum  est  ul  credi'rent.  Nam  si  hoc  verum  est, 
cur  vel  ipsum  Evangeliuni  Christi  a  lidelibus  lega- 
iur,  non  video.  Ante  tid(uu  quippe  iiuitik>  est,  quia 
ille  gentilis,  quem  ridentem  ridendus  ,  vel  potius 
flendus  Fauslus  indurit,  non  crédit  Christo.  Post 
ildem  aulcm  supcrvac.uum,  si  etiam  veris  de  Christo 
pr*coniis  jam  superlhio  creditur,  cum  in  eum  credi- 
tum  fuerii.  Hic  forte  dicetis  :  Sed  Kvangelium  débet 
légère  jam  iidelis ,  ne  obliviscalur  quod  credidit.  Sic 
ergo ,  insani ,  etiam  Prophetarum  vera  testimonia, 
ne  obliviscatur  quare  crediderit  :  quod  si  obUtus 


(a)  Sic  Am.  et  plerique  Mss.  At  Er.  et  Lov.  dixi.  —  (6)  Am.  et  Er.  vobis. 
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moignages  des  prophètes  afin  de  ne  point  ainsi  aux  membres  de  votre  Dieu?  Est-il  pos- 
oublier  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  cru.  sible  que  l'impureté  de  la  chair  éloignât  ces 
S'il  les    oubhe ,   ce  qu'il    croit    ne    sera  plus     pages  de  vos  tables?  La  pureté  de  l'encaustique 


ferme  en  lui.  Rejetez  donc  les  livres  de  Manès, 
sur  le  témoignage  desquels  vous  avez  cru  que 
la  lumière,  qui  n'est  autre  que  Dieu  même, 
a  combattu  contre  les  ténèbres ,  et  afin  de  pou- 
voir lier  les  ténèbres  a  commencé  par  être  dé- 
vorée par  elles,  garrottée,  souillée,  déchirée  par 


du  vélin  doit  tout  concilier.  D'ailleurs  c'est  bien 
ce  que  vous  faites  quand  vous  appliquez,  par 
l'écriture,  sur  l'impureté  du  parchemin,  comme 
il  est  arrivé  dans  votre  première  guerre,  ce  qu'il 
y  a  de  pur  au  bout  de  votre  plume,  à  moins  que 
la  couleur  ne  dépose  contre  vous  ;  car  c'est  vous 


elles;  que  maintenant  c'est  elle  que  vous  recréez  plutôt,  avec  cette  encre  noire,  qui  êtes  venus  à 
en  la  mangeant,  que  vous  déliez  ,  que  vous  pu-  la  lumière  de  ces  blanches  pages.  Vous  fàchez- 
rifiez  et  que  vous  guérissez ,  afin  qu'elle  vous  vous  contre  nous  quand  nous  vous  disons  ces 
soit  donnée  en  récompense  et  qu'elle  ne  soit  choses  qui,  bon  gré  malgré,  sont  la  conséquence 
point  condamnée  dans  le  globe  éternel  avec  la  de  votre  foi?  Pour  nous,  afin  de  réveiller  les 
portion  qui  n'aura  pu  être  délivrée.  Vous  nous  souvenirs  de  la  nôtre ,  de  consoler  notre  espé- 
chantez  tous  les  jours  cette  fable  de  la  voix  et  rance  et  d'exciter  notre  charité ,  nous  lisons  les 
des  gestes;  pourquoi  cherchez- vous  encore  des  livres  des  prophètes  et  des  apôtres  qui  se  ré- 
témoignages  dans  les  livres  et  voulez-vous  con-  pondent  les  uns  aux  autres ,  et  qui ,  par  cet  ac- 
sommer  une  substance  étrangère  à  composer  cord,  espèce  de  trompette  céleste,  nous  tirent 
des  ouvrages  dans  ces  choses  superflues  et  tenir  de  l'engourdissement  de  la  vie  mortelle  et  nous 
celle  de  votre  Dieu  enchaînée!  Brûlez  donc  tous  font  tendre  vers  la  palme  de  la  vocation  céleste, 
ces  parchemins  et  toutes  ces  élégantes,  ces  ad-  Car  lorsque  l'Apôtre  emprunte  quelque  pensée 
mirables  reliures  en  peau,  pour  que  rien  de  aux  livres  des  prophètes,  telle  que  celle-ci  : 
superflu  ne  vous  charge  et  que  votre  Dieu  se  «  Les  outrages  de  ceux  qui  vous  insultaient  sont 


dégage  de  la  matière  de  ces  volumes  où  il  se 
trouve  garrotté  et  traité  en  esclave.  Si  même 
vous  pouviez  manger  vos  Uvres  bouillis  à 
l'eau,    quel    service    immense    vous    rendriez 

fuerit,  firmum  apud  euin  non  poterit  esse  quod  cre- 
didit.  Aut  projicite  jam  libros  Manichaei,  quibus  tes- 
tibus  credidistis  lucem  pugnasse  cum  tenebris,  quse 
lux  ipse  Deus  orat  ;  et  ut  posset  ligare  lux  tenebras, 
prius  esse  lucem  a  tenebris  devoratam ,  et  ligatam, 
et  inquinatam,  et  dilaniatam  :  quam  vos  mandu- 
cando  recreatis,  et  solvitis,  et  purgatis,  et  sanatis,  ut 
vobis  merces  retribuatur^  ne  cum  illa  quaî  liberari 
non  potuerit,  in  globoœterno  damnemini.  Hanc  fa- 
bellam  quotidie  et  moribus  et  vocibus  cantatis  :  cur 
adhuc  in  ea  quceritis  testimonia  Ubrorum,  ut  in  ré- 
bus superfluis  et  conficiendis  codicibus  vestris  aUena 
substantia  consumatur,  et  Dei  vestri  [a)  Ugata  tenea- 
tur  ?  Incendite  omnes  illas  membranas  ,  elegantes- 
que  tecturas  decoris  pellibus  {b)  exquisitas ,  ut  nec 
res  superflua  vos  oneret ,  et  Deus  vester  inde  solva- 
tur,  qui  tanquam  pœna  servili  etiam  in  codice  liga- 
tus  tenetur.  Nam  si  possetis  bbros  vestros  vel  elixa- 
tos  comedere ,  quantum  membris  Dei  veslri  beneli- 
cium  prœstaretis?  An  et  si  iieri  posset,  caruis  im- 
munditia    prohiberet    paginas    ab    epuUs    vestris? 


tombés  sur  moi,  »  {Ps.  lxviii,  10)  il  fait  com- 
prendre aussitôt  l'utilité  de  la  lecture  des'livres 
sacrés,  car,  ajoute-t-il,  tout  ce  qui  est  écrit  l'a 
été  pour  notre  instruction,  afin  que  nous  conser- 

Imputet  ergo  sibi  encausti  munditia ,  quse  corio 
inbœsit  agnino.  Sed  et  hoc  vos  fecistis,  qui  tanquam 
primo  (c)  bello  vestro,  id  quod  mundum  erat  in  ca- 
lamo,  immunditiee  membranarum  scribendo  affixis- 
tis  :  nisi  quod  colores  contrario  testimonio  vos  ar- 
guunt.  Vos  enim  potius  ad  lucem  candidarum  pagi- 
narum ,  cum  tenebris  atramenti  venistis.  Nobis 
debetis  irasci  talia  dicentibus^  an  vobis  talia  creden- 
tibus,  ut  velitis  nolitis  ista  consequantur  ?  Nos  autem 
et  ad  commemorationem  fidei  nostrae,  et  ad  conso- 
lationem  spei  nostrse  ,  et  ad  exbortationem  caritatis 
nostrœ  ,  libros  Propheticos  et  Apostolicos  legimus 
alterutris  vocibus  sibimet  concinentes  ;  et  ea  conci- 
nentia,  tanquam  cœlesti  tuba ,  et  a  torpore  mortalis 
vitae  nos  excitantes,  et  ad  palmam  sùpernse  vocatio- 
nis  extendentes.  De  libris  enim  Propheticis  quiddam 
cum  commemorasset  Apostolus,  sicut  scriptum  est  : 
Opprobria  exprobrantium  tibi  ceciderunt  super  me 
[Psal.  Lxvni,  10)  :  continue  subjungit  utilitatem 
divinœ  lectionis  :  Queecumque  enim  ante  scripta  sunt, 
inquit ,  ut  nos  doceremur,  scripta  sunt ,  ut  per  pa- 


fM  s*-  ^°^  ""'"tbra  lirjatn  teneantnr.  Superfluo  addita  vox  membra,  qua  carent  editi  alii  et  Mss.  cujusve  loco  subintelligitur  substantia.  — 
(0)  Sic  Am.  Er  et  Mss.  At  Lov.  exœqualas.—  (c)  Editio  Lov.  tanquam  primo  libella  vestro  id  quod  immundum  erat.  CastiKatur  ex  editio- 
mbus  alus  et  Mss.  >  ^  »  o 
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vassions  une  ferme  espérance  par  la  patience  et  lui  selon  ce  mot  de  l'Apôtre  :  «  Si  quelqu'un 

la  consolation,  et  l'espoir  que  les  Ecritures  nous  vous  annonce  un  Evangile  différent  de  celui  que 

donnent  en  Dieu.  {Rom.,  xv,  4.)  Fauste,  il  est  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  anathème.  »  {Gai , 

vrai,  prétend  le  contraire.  Mais  il  en  sera  de  i,  9.) 


LIVRE   QUATORZIÈME 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fauste.  Pourquoi  ne  recevez  -  vous  point 
Moïse?  La  cause  en  est  dans  l'amour  et  la  piété 
que  nous  avons  pour  le  Christ.  En  effet ,  qui  se- 
rait assez  irréligieux  pour  regarder  d'un  bon 
œil  un  homme  maudissant  son  père  ?  Aussi  exé- 
crons-nous Moïse,  non  pas  seulement  parce  que 
dans  ses  blasphèmes  il  n'a  épargné  les  choses  ni 
divines  ni  humaines ,  mais  surtout  parce  qu'il  a 
accablé  de  ses  insultes  et  de  ses  malédictions  le 
Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  a  été  attaché  à  la  croix 
pour  notre  salut.  L'a-t-il  fait  sciemment  et  vo- 
lontairement ou  seulement  par  hasard?  C'est  ce 
queje  vous  laisse  à  décider.  D'ailleurs,  nidansl'un 
ni  dans  l'autre  cas  ,  il  ne  saurait  être  excusé  ou 
recommandé  de  manière  à  devoir  être  reçu.  En 
effet,  il  a  dit  :  «  Celui  qui  est  pendu  au  bois 
est  maudit.  »  (Deut.,  xxi,  23.)  Voulez- vous  donc 
queje  le  reçoive  et  que  je  croie  à  sa  parole  quand 
il  est  constant,  s'il  tenait  sa  mission  de  Dieu, 


que  c'est  sciemment  et  volontairement  qu'il  a 
maudit  le  Christ ,  et  que  si  ses  malédictions 
étaient  inconscientes  et  involontaires  ,  il  ne  te- 
nait point  sa  mission  de  Dieu.  Choisissez  le  parti 
que  vous  voudrez ,  ou  Moïse  n'est  point  un  pro- 
phète et  il  a  péché  par  imprudence  en  maudis- 
sant Dieu,  au  moins  sans  le  savoir,  en  même 
temps  que ,  selon  sa  coutume ,  il  maudissait  les 
autres;  ou  bien  il  fut  un  envoyé  de  Dieu  et  sut 
que  les  choses  qu'il  annonçait  arriveraient,  mais 
par  un  sentiment  d'envie,  à  propos  de  notre  sa- 
lut qui  devait  se  faire  par  le  bois  de  la  croix ,  il 
répandit  dans  ses  malédictions  les  venins  de  sa 
langue  sur  celui  qui  devait  être  l'auteur  de  notre 
salut.  Or,  est-il  possible  de  croire  que  celui  qui  a 
ainsi  déchiré  le  Fils  connaissait  le  père ,  et  qu'il 
a  prédit  l'avènement  de  ce  Fils  quand  il  igno- 
rait que  l'issue  de  sa  venue  serait  son  ascension? 
Ajoutez  à  cela,  une  considération  que  je  fais  en- 
core ,  l'étendue  de  sa  malédiction  et  le  nombre 
de  choses  qu'elle  atteint  et  comprend.  Elle  s'a- 


tientiam  et  consolatiouem  Scripturarum  spem  habea- 
mus  ad  Deum.  {Rom.,  xv,  4.)  Sed  contradicit  Faustus. 
Fiat  ergo  illi  quod  dicit  Paulus  :  «  Si  quis  vobis  evan- 
gelizaverit  prœter  quam  quod  accepistis ,  anathema 
sit.  »  {Gai.,  i,  9.) 


LIBER  QUARTUS-DEGIMUS. 

cÂpUT  PRIMUM. 

Faustus  dixit  :  «  Quare  Moysen  non  accipitis  ? 
Amoris  pietatisque  causa,  qua  colimus  Christum. 
Quis  enim  irreligiosus  adeo  est ,  ut  cum  libeutcr 
(«)  aspiciat, qui  suo  uialcdixerit  patri?  Quapioplcr  ol 
nos  Moysen,  quaiiquaui  huniaiioruiu  uulli  luiquani 
divinorumque  pepercerit  blasplieinaudo,  plus  lameu 
liiac  exsecramur,  quod  Cbristuiu  Filiuui  Uei ,  qui 
nostrae  salutis  causa  pepeaditiu  Ugno,diro  (6)  devota- 

(a)  Aliquot  Mss.  accipial.  —  (6)  Am.  Er.  et  quidam  Mss.  constanter  habent  devotioiiis.  Ilemque  paulo  post  non  tam  cruda  devotiottis 
contumelia. 


tionis  convicio  lacessivit  :  ulruni  volons,  an  casu,  tu 
videris.  Neutro  enim  horum  excusatus  erit  aut  com- 
meudalus  ,  ut  debeat  accipi.  Ait  enim  maledictum 
esse  omnem  qui  pendet  in  ligno.  {Deut.,  xxi,  23.) 
Hune  ergo  tu  vis  ut  accipiam,  liuic  ut  credam  :  cum 
si  divinus  fuit ,  constet  eum  scientem  volentemque 
maledixisse  Chrislo  ;  si  vero  noleus  nesciensque  ma- 
ledixerit,  constet  eum  non  fuisse  diviuum.  ïu  ergo 
elige  utrumvis ,  aut  Moysen  proplietam  non  fuisse, 
et  imprudeulia  peccasse,  ut  dum  aliis  ex  more  suo 
maleditit ,  uesciens  blaspliemaverit  et  Deinu  ;  aut 
fuisse  quidem  divinuni,  nec  fulura  lia'c  ignoravisse, 
sed  invidentem  tamen  uostru*  saluti ,  qutc  futura 
erat  ex  ligno,  in  ejus  auctorem  maledici  oris  sui  ve- 
neiia  pronq)sisse.  Et  quis  ergo  credat  hune  vidisse 
aut  cognovisse  Patrem  ,  qui  sic  laceraveril  Kilium  : 
hune  adventum  Filii  potuisse  prirdicere ,  qui  asceu- 
siouis  ejus  iguoraverit  exitum?  Hue  accedit,  quod 
illud  etiam  considero,  quam  late  hoc  sit  sparsum 
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dresse  à  tous  les  justes,  à  tous  les  martyrs,  à  tous  Encore  n'aurait-il  pas  même  dit  vrai  en  s'expri- 

ceux  qui  sont  morts  d'une  mort  semblable  à  la  mant  ainsi ,  puisque  le  Christ  a  fait  passer  avec 

passion  du  Christ,  comme  Pierre,  André,  et  tant  lui  le  larron  de  la  croix  dans  le  paradis  de  son 

d'autres  qui  eurent  le  même  sort.  Si  Moïse  n'avait  Père.  {Luc,  xxlii,  43.)  Où  donc  est-il  ce  maudit 

point  ignoré  ces  choses,  puisqu'on  le  dit  pro-  de  la  croix?  Est-ce  cet  insigne  larron  Barabbas 

phète,  ou  s'il  ne  les  avait  point  eues  en  haine  [Matth.,  xxvii,  26),  qui  non-seulement  n'a  point 


dans  sa  méchanceté ,  en  sa  qualité  de  prophète, 
il  ne  les  aurait  point  frappées  de  ses  outra- 
geantes et  cruelles  malédictions.  En  effet ,  il  ne 
dit  pas  seulement  :  Ils  sont  maudits  des  hommes, 
mais  :  Ils  sont  maudits  de  Dieu.  S'il  en  est  ainsi, 


été  attaché  à  la  croix  ,  mais  a  été ,  à  la  prière 
même  des  Juifs,  délivré  de  prison  et  béni  plutôt 
que  celui  qui ,  avec  le  Christ ,  monta  de  la  croix 
au  ciel?  D'aiUeurs  qu'est-ce  encore  que  ses  ma- 
lédictions contre  quiconque  adore  le  soleil  et  la 


quelle  espérance  de  bénédiction  reste-t-il  soit  lune?  {Deut.,  xvii,  3.)  Si  donc,  placé  sous  la  do- 
au  Christ  lui-même ,  soit  aux  Apôtres ,  soit  à 
nous ,  s'il  nous  arrive  d'être  attachés  à  la  croix 
pour  son  nom?  Combien  se  montre-t-il  impru- 
dent et  dépourvu  de  toute  inspiration  divine 
quand  il  n'a  pas  même  songé  que  l'on  peut  être 
mis  en  croix  pour  bien  des  raisons,  les  uns  pour 
un  forfait  inique,  les  autres  pour  la  justice  et  pour 
Dieu,  et  en  les  confondant  tous  indistinctement 
dans  la  même  malédiction ,  tandis  qu'avec  une 
ombre  je  ne  dis  point  d'esprit  prophétique,  mais 
de  prudence  ,  si  la  croix  l'offusquait  au  point  de 
croire  qu'il  devait  en  parler  à  part  et  faire  une 
exception  pour  ce  genre  de  supplice,  il  aurait  dû 
se  contenter  de  maudire  tout  impie  et  tout  scé- 
lérat attaché  au  gibet  de  la  croix  afin  de  mettre 
une  différence  entre  les  justes  et  les  injustes. 

convicium,  quamque  multa  comprehendat  et  violet  : 
ut  omnes  etiam  tangat  justos  et  martyres,  quotquot 
similis  passionis  exitu  defuncti  sunt  vita  ,  ut  Petrus, 
et  Andréas,  ac  reliqui  ejusdem  sortis.  Quos  nisi  Moy- 
ses  aut  ut  non  propheta  nescisset ,  aut  ut  malignus 
odisset,  si  fuit  propheta,  non  tam  crudelis  devotatio- 
nis  contumelia  lacerasset.  Neque  enim  vulgo  saltem 
eos  maledictos  dicit ,  id  est ,  apud  homines  tantum, 
sed  maledictos  Deo.  Quod  si  ita  est,  unde  jam  bene- 
dictiouis  relinquetur  spes  vel  Christo,  vel  Apostolis, 
vel  ipsis  nobis,  [a]  si  nominis  ejus  causa  crucifigi 
contingat  ?  Quam  denique  imprudens  erat  et  vacans 
inspiratione  divina,  ut  cogitare  nequiverit  diversis  ex 
causis  homines  in  ligno  suspendi;  alios  quidem  ob 
iniquum  facinus  ,  quosdam  vero  justitiee  causa,  et 
propter  Deum  :  idcircoque  confuse  omnes  et  sine 
discretioue  ulla  sub  idem  conjecit  maledictum  :  cum 
esset  dicendum,  si  ei  prudentia  inesset  idla,  non  di- 
cam  divinatio ,  et  si  adeo  crux  otïeuderat  eum ,  ut 
sola  excepta  abdicataque  esset  ex  omni  génère  puni- 
tionum ,  maledictum  esse  sceleratum  et  impium 
omnem  qui  pependisset  in  ligno  ;  ut  esset  discretio 
aliqua  inter  justos  et  injustos  :  quanquam  ne  sic 

(a)  Sola  fere  editio  Lov.  si  omnes  iius  ejus  causa. 


mination  d'un  roi  païen,  je  me  trouve  contraint 
d'adorer  le  soleil ,  et,  dans  la  crainte  de  tomber 
sous  le  coup  de  cette  malédiction,  si  je  ne  lui 
obéis  pas  et  me  vois  condamné  à  la  croix,  en- 
courrai-je  l'autre  malédiction  prononcée  contre 
quiconque  est  attaché  au  bois  delà  croix?  Est-ce 
donc  devenu  chez  lui  une  habitude  de  maudire 
tous  les  gens  de  bien?  Nous  ne  devons  pas  faire 
plus  de  cas  de  toutes  ses  malédictions  que  des 
imprécations  de  bonnes  femmes.  D'ailleurs  ne 
charge-t-il  pas  également  de  ses  malédictions 
tous  les  fils  et  toutes  les  filles  de  Dieu  quand  il 
déclare  maudit  quiconque  ne  donnera  point 
d'enfant  à  Israël?  [DeiiL,  xxv,  7.)  Cetanathème 
tombe  en  plein  sur  Jésus  lui-même,  qui  étant  né, 
comme  vous  le  dites ,  de  la  race  des  Juifs ,  n'a 

qpiidem  vera  dixisset,  cum  latronem  Christus  de  ligno 
secum  introduxerit  in  paradisum  Patris  sui.  [Luc ., 
xxni,  43.)  Ubi  est  ergo  maledictus  omnis  qui  pendet 
in  ligno  ?  An  Barabbas  latro  ille  insignis ,  qui  non 
solum  in  ligno  suspensus  minime  est,  sed  etiam  Ju- 
dseorum  rogatu  emissus  e  carcere  [Matth.,  xx\ii,  26), 
magis  fuit  benedictus,  quam  ille  qui  cum  Christo  de 
cruce  ascendit  in  cœlum  ?  Quid  denique,  quod  etiam 
eum  maledictum  vocat ,  qui  solem  adoraverit,  aut 
lunam  ?  Si  ergo  sub  gentili  positus  rege,  solem  ado- 
rare  cogar,  et  cum  restitero  maledictum-  hoc  me- 
tuens,  jubear  crucitigi ,  in  aliud  ejus  incurram  ma- 
ledictum, quod  adversus  eum  deprompsit  qui  pendet 
in  ligno  ?  An  ipsi  quidem  bonis  omnibus  maledicere 
consuetum  est?  Nos  vero  tanti  devotationes  ejus  ses- 
timare  debemus,  quanti  sunt  stomachantium  vetula- 
rum.  Sic  enim  et  Dei  omnes  pueros  ac  virgines  pari 
devotatione  prosequitur  dicens ,  maledictum  esse 
omnem,  qui  non  suscitaverit  semen  in  Israël.  [Unit., 
xxv,  7.)  Quod  œque  convicium  principaliter  quidem 
Jesum  tangit,  qui  ortus  et  ipse,  ut  dicitis,  ex  Judœis, 
nuUam  tamen  inter  eos  servaudœ  posteritatis  causa 
sobolem  suscitavit.  Deinde  et  discipulos  ejus,  quo- 
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postérité  parmi  eux.  Il  atteint  de  même  ses  dis- 
ciples, dont  les  uns ,  qu'il  avait  trouvés  mariés, 
furent  par  lui  enlevés  à  leurs  femmes ,  et  les 
autres,  qu'il  trouva  libres ,  reçurent  de  lui  la  dé- 
fense de  se  marier.  Vous  conviendrez  ici  que 
nous  avons  raison  d'exécrer  la  langue  impunie 
de  Moïse ,  poursuivant  de  ses  malédictions  le 
Christ ,  qui  est  la  lumière ,  et  frappant  en  même 
temps  tout  ce  qui  est  saint  et  divin.  Et  de  peur 
que  vous  ne  croyiez  par  hasard  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  suspendu  au  gibet  et 
attaché  à  la  croix,  car  vous  vous  abritez  volon- 
tiers derrière  cette  distinction ,  écoutez  saint 
Paul  opposer  cette  affirmation  à  tous  vos  men- 
songes :  «  Le  Christ  nous  a  rachetés  de  la  malé- 
diction de  la  loi  en  se  faisant  lui-même  maudit 
pour  nous ,  selon  qu'il  est  écrit  :  Maudit  est  ce- 
lui qui  est  pendu  au  bois.  »  [Gai.,  m,  13.) 

CHAPITRE  II. 

Augustin.  Fauste ,  cet  homme  pieux ,  ne  peut 
voir  le  Christ  maudit  par  Moïse;  aussi  hait-il 
Moïse  d'autant  plus  qu'il  aime  le  Christ,  Mais  en 
attendant  que  je  montre  avec  quel  profond 
mystère  et  quel  sentiment  de  piété  il  a  été  dit  : 
«  Maudit  quiconque  est  suspendu  au  bois ,  » 
{Deut.,  XXI,  23)  je  veux  demander  à  ces  hommes 
pieux  pourquoi   ils  se  fâchent  contre  Moïse , 


puisque  ses  malédictions  ne  peuvent  concerner 
leur  Christ  à  eux.  En  effet,  si  le  Christ  a  été  sus- 
pendu à  la  croix,  c'est  qu'il  s'y  est  trouvé  atta- 
ché par  des  clous ,  ce  qui  lui  permit  même  de 
montrer  ses  cicatrices  après  sa  résurrection  à 
ses  disciples  incrédules.  [Jea?î,  x,  27.)  Or,  s'il  en 
a  été  ainsi,  il  faut  que  son  corps  eût  été  Milné- 
rable  et  mortel,  chose  que  les  Manichéens  ne 
veulent  point  reconnaître.  Si  donc  ces  plaies  et 
ces  cicatrices  étaient  fausses  ,  il  est  faux  égale- 
ment qu'il  ait  été  suspendu  à  la  croix.  Par  con- 
séquent la  malédiction  en  question  ne  peut  l'at- 
teindre, et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  en  vouloir 
à  celui  qui  l'a  prononcée.  Si  donc  ils  feignent 
l'indignation  contre  Moïse  maudissant  la  mort 
simulée  de  leur  Christ,  qu'on  me  permette  de 
parler  d'après  leur  doctrine ,  quelle  répulsion  ne 
doit-on  pas  ressentir  pour  ceux  qui,  je  ne  dis 
point  maudissent  le  Christ ,  mais  ,  chose  plus 
exécrable  encore ,  le  chargent  de  crimes  ?  Si 
on  doit  rejeter  quiconque  maudit  un  être  mor- 
tel, combien  ne  doit-on  pas  détester  celui  qui 
met  le  mensonge  à  la  place  de  la  vérité?  Voyons 
maintenant,  puisque  les  calomnies  proférées  par 
les  hérétiques  nous  en  donnent  l'occasion,  com- 
ment on  expose  ce  mystère  aux  fidèles. 

CHAPITRE  III. 
La  mort  chez  l'homme  est  la  peine  du  péché, 


rum  noiiuullos  quidem  ab  uxoribus  sejunxit,  quos 
copulatos  invenerat  :  quosdam  vero  et  conjungi  vê- 
tait, quos  deprehendit  intactes.  Qua  de  re  Moyseos 
impunitam  banc  linguam  ,  maledictorum  jaculis 
Christum  lumen ,  sanctimoniam ,  divina  omnia  pe- 
tentem,  jure  nos  cognoveris  exsecratos.  Ac  ne  forte 
multum  interesse  putes  inter  suspensum  et  cruci- 
lixum  ,  nam  et  hoc  in  prtesidium  vobis  defensionis  so- 
letis  assumere,  comraeulis  hisce  veslris  Paulum  audias 
prœscribentem  :  «  Clirislus  nos  redemit  de  malediclo 
Legis,  faclus  pro  nobisnialedictum  :  quia  scriptuni  est  : 
Maledictus  omnis  qui  pendet  iu  ligno.  »  {Gai.,  ui,  13.) 

CAPUT  II. 

Augustinus  respondit  :  Plus  liomo  Faustus  dolet 
Christum  esse  malediclum  a  Moyse,  et  ob  hoc  odit 
Moysen,  quia  diligit  Christum.  Intérim  ante  quam 
aperiam  in  quam  magno  sacramento,  et  quam  pie 
dictum  sit  :  Maledictus  omnis  qui  in  ligno  pependerit 
{Dent.,  XXI,  23),  istos  pios  homines  interrogo,  cur 
irascantur  Moysi,  quando  quidem  maledictum  ejus  ad 


Christum  islorum  non  pervenerit.  Si  enim  Christus 
pependit  in  ligno,  clavis  utique  aflixus  est.  Unde 
etiam  ipsas  cicatrices  post  resurreclionem  discipulo 
minus  credulo  demonstravit.  {Joan.,  x,  27.)  Quod  si 
ila  est ,  utique  vulnerubile  atque  mortale  corpus  ha- 
buit,  quod  isli  nolunt  fateri.  Si  ergo  et  illa  vulnera, 
te  illa?.  cicatrices  lalsœ  erant,  i'alsum  est  et  quod  pe- 
pendit in  ligno.  Non  itaque  potuit  ad  eum  illa  male- 
dictio  pervenire,  non  est  quod  succenseant  ei  a  cujus 
ore  processit.  Itaque  si  ipsi  irasci  se  iingunt  ci,  qui 
maledixerit  l'alsic  niorti  Chrisli,  quod  secundum  ipsos 
dixerim  ;  quomodo  fugiendi  suut,  qui  non  maledicuut 
Christum,  sed  quod  est  execrabilius,  criminantur?Si 
enim  non  eslaccijjiendus  qui  maledictum  ingerit  mor- 
talitali;  quomodo  est  detestandus  qui  fallaciam  objicit 
veritati?  Sed  jam  videamus  ex  occasione  calumnian- 
tium  hœreticorum,  quomodo  illud  sacramentum  lideli- 
bus  exponatur. 

CAPUT  III. 

Mors  hominis  ex  pceua  peccati  est ,  unde  et  ipsa 
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aussi  est-elle  appelée  elle-même  péché  {Rom.,  v,     périt.  Ainsi  par  le  péché  du  Christ  entendu  de 
12),  non  point  parce  que  l'homme  fait  un  péché     la  sorte,  ce  qui  s'est  trouvé  condamné  c'est  notre 


en  mourant,  mais  parce  qu'il  meurt  par  le  fait 
du  péché.  De  même  dans  un  autre  genre  on 
donne  le  nom  de  langue  au  morceau  de  chair 
qui  remue  entre  nos  dents  sous  notre  palais  et 
aux  paroles  proférées  par  la  langue  ;  c'est  en  ce 
dernier  sens  qu'on  dit  la  langue  grecque,  la 
langue  latine.  Ainsi  encore  pour  la  main,  on 
appelle  proprement  de  ce  nom  un  de  nos 
membres  que  nous  mettons  en  mouvement 
pour  travailler,  et  dans  un  autre  sens  on  appelle 
main  l'écriture  même-  que  la  main  a  tracée. 
Nous  disons  en  effet  :  On  a  produit  sa  main 
contre  lui,  on  a  lu  sa  main  contre  lui,  j'ai  votre 
main,  j'ai  reçu  votre  main.  Ainsi  au  propre  la 
main  est  un  membre  chez  l'homme;  or,  je  ne 
pense  pas  que  l'écrit  produit  soit  un  membre, 
néanmoins  on  l'appelle  main  parce  qu'il  est 
tracé  par  la  main.  Il  en  est  de  même  du  péché  ; 
on  n'appelle  point  ainsi  seulement  l'œuvre  mau- 
vaise qui  est  digne  de  châtiment,  mais  encore  la 
mort  qui  est  le  produit  du  péché.  Ainsi  le  Christ 
n'a  point  commis  le  péché  qui  l'eût  rendu  digne 
de  mort ,  mais  il  s'est  chargé  pour  nous  de  l'au- 
tre péché,  c'est-à-dire  de  la  mort  qui  est  infligée 
à  la  nature  humaine  par  le  péché.  Voilà  ce  qu'il 
a  porté  sur  la  croix  et  ce  qui  a  été  maudit  par 
Moïse.  En  ce  sens  la  mort  a  été  condamnée  pour 
qu'elle  ne  régnât  point  et  maudite  pour  qu'elle 


péché  afin  que  nous  fussions  délivrés,  et  que  le 
péché  cessant  de  régner  en  nous ,  nous  ne  fus- 
sions point  condamnés. 

CHAPITRE  IV. 

Pourquoi  donc  Fauste  s'étonne-t-il  que  le  pé- 
ché ait  été  maudit,  que  la  mort  ait  été  maudite, 
que  la  mortalité  de  la  chair  du  Christ ,  même 
exempte  du  péché  ,  que  cette  mortalité ,  dis-je, 
produite  par  le  péché  de  l'homme  dans  le  Christ 
ait  été  maudite?  En  effet,  il  a  pris  une  chair  ve- 
nant d'Adam,  puisque  la  vierge  Marie  vient  d'A- 
dam et  qu'elle  a  enfanté  le  Christ.  Dieu  avait 
dit  dans  le  paradis  :  «  Le  jour  où  vous  touche- 
rez au  fruit  de  cet  arbre ,  vous  mourrez  ;  » 
{Gen.,  II,  15)  voilà  le  maudit  qui  est  pendu  au 
bois.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  nient  que  le  Christ 
soit  mort  qui  puissent  nier  qu'il  ait  été  maudit  ; 
mais  quand  on  confesse  qu'il  est  mort ,  on  ne 
peut  nier  que  la  mort  soit  la  suite  du  péché  et 
que  c'est  pour  cela  qu'elle  a  été  appelée  péché.  Il 
faut  entendre  l'Apôtre  dire  :  «  Notre  vieil 
homme  a  été  crucifié  avec  lui ,  »  {Rom.,  vi,  6) 
c'est-à-dire  avec  celui  que  Moïse  a  maudit.  Voilà 
pourquoi  le  même  Apôtre  dit  en  pleine  sécurité 
en  parlant  du  Christ  :  ((  Il  a  été  fait  malédiction 
pour  nous,  »   [Gai.,  m,  13)  de  même  qu'il  n'a 


peccatum  dicitur  {Rom.,  \,  12)  :  non  quia  peccat 
homo  dum  moi'itur,  sed  quia  ex  peccato  factum  est 
ut  moriatur.  Sicut  alio  modo  dicitur  hngua  proprie 
caro  quae  intra  dentés  sub  palato  movetur;  et  alio 
modo  dicitur  lingua,  quod  per  linguam  fit;  secun- 
dum  quem  modum  dicitur  alia  lingua  Grœca,  alla 
Latina  :  et  manus  alio  modo  dicitur  ipsum  proprie 
corporis  membrum  quod  movemus  ad  operandum, 
et  alio  modo  manus  dicitur  scriptura  quœ  fit  per  ma- 
num.  Dicimus  enim  :  Prolata  est  manus  ejus  :  Lecta 
est  adversus  eum  manus  ejus  :  Habeo  manum  tuam  : 
Recipe  manum  tuam.  Manus  utique  proprie  mem- 
brum est  bominis  :  non  autem  opinor  illam  scriptu- 
ram  membrum  esse  bominis,  et  tamen  dicitur  manus, 
eo  quod  manu  facta  sit.  Sic  et  peccatum,  non  tantum 
ipsum  opus  malum,  quod  pœna  dignum  est;  sed 
etiam  ipsa  mors,  quse  peccato  facta  est,  peccatum 
appeUata  est.  Illud  itaque  peccatum,  quo  reus  esset 
mortis,  non  commisit  Cbristus  :  ilbid  autem  alterum, 
id  est,  mortem,  quee  peccato  inllicta  est  bumanse  na- 
turœ,  suscepit  pro  nobis.  Hoc  suspendit  in  Ugno,  hoc 


maledictum  est  per  Moysen  :  ibi  mors  damnata  est  ne  \ 
regnaret,  etmaledicta  est  ut  periret.  Quapropter  perj 
Cbristi  taie  peccatum,  damnatum  est  et  nosti'um  pec- 
catum ut  nos  liberaremur,  ne  régnante  peccato  nos: 
damnati  remaneremus. 

GAPDT  IV. 

Quid  ergo  miratur  Faustus  maledictum  esse  pec- 
catum, maledictam  esse  mortem,  maledictam  essej 
mortalitatem  carnis  sine  peccato  Cbristi,  ex  peccato] 
tamen  bominis  etiam  in  Cbristo  factam?  Ex  Adamj 
quippe  corpus  assumpsit,  quia  ex  Adam  virgo  Maria, -i 
qute  peperit  Cbristum.  Dixerat  autem  Deus  in  para-j 
diso  :  Qua  die  tetigeritis,  morte  moriemini  [Gen.,  u, 
lo,  et  m,  3)  :  boc  est  maledictum,  quod  pependit  inj 
ligno.  lUe  neget  Cbristum  maledictum,  qui  negat  etj 
mortuum.  Qui  autem  coniitetur  et  mortuum,  et  ne-j 
gare  non  potest  mortem  de  peccato  esse,  et  ob  hoc 
etiam  ipsam  peccatum  vocari,  audiat  Apostolum  di-j 
ceiitem  :  Quoniam  vêtus  homo  noster  simul  cmn  illoj 


LIVRE  XIV.  - 
pas  craint  de  dire  «  qu'il  est  mort  pour  tous  les 
hommes.  »  (II  Cor.,  v,  15.)  Or,  la  mort  est  la 
même  chose  que  la  malédiction,  puisque  la  mort 
a  pour  principe  une  malédiction ,  et  que  ce  qui 
est  frappé  de  malédiction  est  le  péché ,  en  tant 
que  méritant  un  châtiment  ou  en  tant  que  châ- 
timent ,  en  ce  cas  le  châtiment  s'appelle  lui- 
même  péché  en  un  certain  sens ,  c'est-à-dire  en 
tant  qu'il  est  la  suite  du  péché.  Quant  au  Christ, 
il  a  pris  notre  péché  sans  ce  qui  en  fait  la  souil- 
lure pour  en  effacer  cette  souillure  en  nous  et 
mettre  ainsi  fin  à  notre  supplice. 

CHAPITRE  V. 

Je  veux  que  ce  soit  là  une  conception  de  mon 
esprit  si  l'Apôtre  ne  nous  inculque  pas  vingt 
fois  cette  pensée  pour  réveiller  ceux  qui  dorment 
et  pour  clore  la  bouche  à  ceux  qui  nous  calom- 
nient. Dieu  a  envoyé,  dit-il,  son  fils  revêtu  d'une 
chair  semblable  à  celle  qui  est  sujette  au  péché 
afin  de  condamner  le  péché  par  le  péché  dans 
notre  chair.  {Rom.,  viii,  3.)  Sa  chair  n'était 
donc  point  une  chair  de  péché  parce  qu'elle  n'é- 
tait point  venue  en  Marie  de  la  souche  de  la 
mortalité,  par  le  concours  d'un  homme,  mais 
pourtant  comme  la  mort  vient  du  péché ,  la 
chair  du  Christ ,  bien  que  née  d'une  vierge ,  fut 

crucifixus  est  {Rom.,  vi,  6);  et  intelligat  quem  male- 
dictum  Moyses  dixerit.  Ideoque  [a)  securus  Apostolus 
ait  de  Christo  :  Factus  pro  nobis  maledictum  [Gai., 
ïu,  13)  :  sicut  non  timuit  dicere  :  Pro  omnibus  mor- 
tuus  est.  (II  Cor.,  \,  15.)  Hoc  est  enim,  morluus  est, 
quod  maledictus  :  quoniam  mors  ipsa  ex  malediclo 
est ,  et  maledictum  est  omne  peccatum ,  sive  ipsum 
quod  lit,  ut  sequatur  supplicium;  sive  ipsum  suppli- 
cium,  quod  alio  modo  vocalur  peccatum,  quia  lit  ex 
peccato.  Suscepit  autem  Chrislus  sine  reatu  suppli- 
cium  nostrum ,  ut  inde  soiveret  reatum  nostrum ,  et 
finiret  etiam  supplicium  nostrum. 

CAPUT  V. 

Ex  ingenio  meo  ista  dixerim,  si  non  Apostolus 
totiens  hoc  inculcat ,  ut  et  dormientes  excitet ,  et  ca- 
lumniantes  olFocet.  Misit,  inquit,  Deus  Filium  suum 
in  similitudinem  carnis  peccati ,  ut  de  peccato  dam- 
naret  peccatum  in  carne.  [Rom.,  vui,  3.)  Non  erat 
ergo  illa  caro  peccati,  quia  non  de  traduce  mortali- 
tatis  in  Mariam  per  raasculum  venerat  :  sed  tamen 
quia  de  peccato  est  mors ,  illa  autcin  caro  quamvis 

(a)  Plures  Mss.  seculus  Apostolus. 
TOM.   XX Y. 
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mortelle  et,  par  cela  même  qu'elle  était  mor- 
telle elle  avait  une  ressemblance  avec  la  chair 
du  péché.  Il  l'appefie  encore  péché  par  voie  de 
conséquence  lorsqu'il  dit  :  «  C'était  pour  con- 
damner le  péché  par  le  péché  dans  notre  chair.  » 
De  même  dans  un  autre  endroit  il  dit  encore  : 
«  Pour  nous ,  il  a  traité  celui  qui  ne  connaissait 
point  le  péché  comme  s'il  eût  été  le  péché ,  afin 
qu'en  lui  nous  devinssions  justes  de  la  justice 
de  Dieu.  »  (II  Cor.,  v,  21.)  Pourquoi  donc  Moïse 
craindrait-il  d'appeler  maudit  celui  que  saint 
Paul  n'a  pas  craint  d'appeler  péché?  Certaine- 
ment le  prophète  a  dû  le  prévoir  et  le  prédire, 
disposé  à  en  être  blâmé  avec  l'Apôtre  par  les 
hérétiques;  car  quiconque  fait  un  crime  au  pro- 
phète de  l'avoir  appelé  maudit  est  conduit  à  en 
faire  un  à  l'Apôtre  de  l'avoir  appelé  le  péché, 
puisque  la  malédiction  est  la  conséquence  du 
péché. 

CHAPITRE  VI. 

Il  ne  faut  point  attaquer  Moïse  avec  un  redou- 
blement de  haine  parce  qu'il  a  fait  intervenir 
Dieu  en  disant  :  «  Maudit  de  Dieu  quiconque  est 
suspendu  au  bois;  »  {Dent.,  xxi,  23)  car  si  Dieu 
ne  haïssait  point  le  péché  ainsi  que  notre  mort, 
il  n'aurait  point  envoyé  son  Fils  pour  se  revêtir 
de  notre  mort  afin  de  la  détruire.  Après  cela, 

ex  virgine,  tamen  mortalis  fuit  ;  eo  ipso  que  mortalis 
erat ,  similitudinem  habebat  carnis  peccati.  Hoc  ap- 
pellat  etiam  peccatum  consequenter  dicens  :  «  Ut  de 
peccato  damnai'ot  peccatum  in  carne.  Item  alio  loco  : 
Eum,  inquit,  qui  non  noverat  peccatum,  peccatum 
pro  nobis  fecit,  ut  nos  simus  justitia  Dci  iu  ipso.  » 
(II  Cor.,  \,  21.)  Cur  ergo  timeret  Moyses  dicere  ma- 
ledictum, quod  Paulus  non  timuit  dicere  peccatum? 
Plane  hoc  Proplieta  et  pra^vitlere  debuit,  et  prœdicere, 
paratus  ab  ha'reticis  cuin  Apostolo  reprehendi.  Quis- 
quis  enim  reprehenderit  Prophetam  dixisse  male- 
dictum ;  cogitur  reprehendere  Apostolum  dixisse , 
peccatum  :  nam  utique  maledictum  cornes  peccati 
est. 

CAPUT  VI. 

Nec  ideo  major  invidia  est ,  quod  addiderit ,  Deo, 
ut  diceret  :  Maledictus  Ueo  omnis  qui  pependerit  in 
ligno.  [DcuL,  xxi,  23.)  Nisi  enim  Deus  odisset  pecca- 
tum ,  et  mortem  nostram ,  non  ad  eam  suscipiendam 
al(iue  delendam  Filium  suum  raitteret.  Quid  ergo 
mirum,  si  maledictum  est  Ueo,  quod  odit  Deus?  Tanto 
enim  lihentius  nobis  douât  immorlalitatem,  quae  fu- 
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faut-il  s'étonner  si  ce  que  Dieu  hait  est  maudit 
de  lui?  11  nous  gratifie  d'autant  plus  volontiers 
de  l'immortalité  que  nous  apporte  le  Christ  nais- 
sant qu'U  éprouve ,  dans  son  extrême  miséri- 
corde une  plus  grande  horreur  pour  notre  mort 
attachée  à  la  croix  par  le  Christ  mourant.  Quant 
à  ce  mot  dans  cette  plirase  de  Moïse  :  Maudit 
quiconque  est  suspendu  au  bois ,  il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  Moïse  n'a  point  prévu  qu'il  y 
aurait  des  justes  mis  en  croix,  il  a  fait  plus  ,  il  a 
très-bien  présni  qu'il  y  aurait  des  hérétiques  qui 
nieraient  que  la  mort  du  Seigneur  fût  véritable 
et  qui  voudraient  par  suite  soustraire  le  Christ 
à  cette  malédiction  pour  le  soustraire  aussi  à  la 
vérité  de  la  mort.  En  effet,  si  cette  mort  n'était 
point  véritable,  il  n'y  aurait  eu  aucune  malédic- 
tion attachée  au  bois  pour  le  Christ  mis  en  croix, 
attendu  qu'il  n'aurait  point  été  véritablement 
mis  en  croix.  Mais  c'est  contre  les  hérétiques 
qui  doivent  se  tenir  à  l'écart  plutôt  que  venir  de 
loin  que  Moïse  pousse  ce  cri  :  C'est  en  vain  que 
vous  cherchez  des  faux-fuyants ,  vous  à  qui  dé- 
plaît la  vérité  de  la  mort  du  Christ,  maudit  qui- 
conque est  suspendu  au  bois  du  gibet,  non  point 
maudit  tel  ou  tel,  mais  maudit  quiconque,  sans 
exception.  Même  le  Fils  de  Dieu  ?  Certainement, 
même  le  Fils  de  Dieu.  Or,  voilà  ce  que  vous  ne 
voulez  point,  voilà  ce  qui  fait  que  vous  vous 
évertuez  tant  et  que  vous  faites  bande  à  part. 
Vous  n'aimez  point  qu'il  ait  été  maudit  pour 


nous  parce  qu'il  vous  déplaît  qu'il  soit  mort 
pour  nous;  or,  nous  serions  étrangers  à  la  ma- 
lédiction de  cet  Adam  si  nous  l'étions  à  sa  mort. 
Mais  si  le  vrai  Fils  de  Dieu,  toujours  vivant  dans 
la  justice ,  et  mort  à  cause  de  nos  péchés  dans 
une  chair  qu'il  tient  de  notre  châtiment,  a  pris 
la  mort  de  l'homme  et  pour  l'homme,  il  n'a 
point  dédaigné  de  prendre  également,  de  lui  et 
pour  lui ,  la  malédiction  qui  accompagne  la 
mort.  Voilà  comment  il  est  toujours  béni  dans 
sa  justice  et  toujours  maudit  à  cause  de  nos  pé- 
chés {Rom.,  IV,  25)  dans  la  mort  qu'il  a  reçue  de 
notre  propre  châtiment.  Quand  le  prophète  dit  : 
Maudit  quiconque ,  c'est  donc  afin  qu'on  ne  dise 
pas  que  le  Christ  n'a  eu  rien  à  voir  avec  la  mort 
véritable  si ,  par  un  respect  inintelligent,  on  le 
soustrait  à  la  malédiction  qui  est  unie  à  la  mort. 

CHAPITRE  VII. 

Mais  tout  fidèle  se  maintenant  dans  la  vérité 
évangélique  est  aussi  éloigné  de  voir  une  injure 
à  l'adresse  du  Christ  dans  les  paroles  tombées 
des  li\Te3  de  Moïse  le  déclarant  maudit ,  non 
dans  sa  divine  majesté,  mais  dans  notre  châti- 
ment qui  l'attache  à  la  croix  que  de  trouver  une 
louange  pour  lui  dans  les  paroles  des  Mani- 
chéens ,  niant  qu'il  ait  eu  une  chair  mortelle 
dans  laquelle  il  a  pu  souffrh'  une  véritable  mort. 
En  effet,  dans  cette  malédiction  prophétique,  on 


tura  est  Christo  veniente ,  quanto  misericordius  odit 
mortem  nostram,  qase  in  ligno  pependit  Christo  mo- 
riente.  Quod  autem  additiim  est,  omnis,  ut  diceretur  : 
Maledictus  omnis  qui  in  ligno  pependerit,  non  sans 
Moyses  minus  preevidit  etiam  justos  in  cruce  futuros, 
sed  bene  praevidit  heereticos  veram  mortem  Domini 
negaturos;  et  ideo  volentes  ah  hoc  maledicto  Chri- 
stum  sejungere,  ut  a  mortis  etiam  veritate  sejunge- 
rent.  Si  enim  vera  illa  mors  non  erat,  nuUum  male- 
dictum  Cbiisto  crucifixo  pependit  in  ligno ,  quia  nec 
vere  cruciiixus  est.  Sed  contra  longe  futuros  hœreti- 
cos,  quam  de  longe  clamât  Moyses  :  Sine  causa  tergi- 
versamini,  [a]  quibus  dispUcet  veritas  mortis  Christi  : 
Maledictus  omnis  qui  pendet  in  ligno  :  non  ille  aut 
nie,  sed  omnis  omnino.  Etiamne  et  Fifius  Dei?  Etiam 
prorsus.  Xam  hoc  est  quod  non  vultis  :  inde  satagi- 
tis,  inde  seducitis.  DispUcet  enim  vobis  maledictus 
pro  nobis,  quia  dispUcet  mortuus  pro  nobis.  Tune 
enim  extra  maledictum  iUius  Adam,  si  extra  illius 
mortem.  Cum  vero  ex  homine  et  pro  homine  mortem 

(a)  Ms3.  tergiversamini,  o  quibus  dispUcet. 


suscepit ,  ex  iUo  et  pro  illo  etiam  maledictimi  quod 
morti  comitatur,  suscipere  non  dedignatus  est  etiam 
ille,  prorsus  etiam  ille  Ellius  Dei  semper  vivus  in  sua 
justitia,  mortuus  autem  propter  deUcta  nostra  {Rom., 
iv,  2o),  in  carne  suscepta  ex  pœna  nostra.  Sic  et 
semper  benedictus  in  sua  justitia,  maledictus  autem 
propter  delicta  nostra,  in  morte  suscepta  ex  pœna 
nostra  :  ac  per  hoc  additum  est,  omnis,  ne  Christus 
ad  veram  mortem  non  pertinere  diceretur,  si  a  ma- 
ledicto, quod  morti  conjunctum  est,  insipienti  hono- 
riûcentia  separaretur. 

CAPUT  VII. 

Qui  autem  ex  veritate  EvangeUca  fidelis  est,  intel- 
Ugit  tam  non  esse  contumeliam  Christi  ex  ore  Moysi, 
cum  eum  dixit  maledictum,  non  ex  divinitate  majes- 
tatis  suse,  sed  ex  conditione  pœnse  nostrae,  ex  qua 
in  ligno  suspensus  est  ;  quam  non  est  laus  Christi  ex 
ore  Manicheeorum,  cum  eum  negant  carnem  habuisse 


LIVRE  XIV.  — 

entend  l'éloge  de  son  humilité,  et  dans  cette 
sorte  de  respect  hérétique  se  trouve  une  accusa- 
tion de  fausseté.  Si  donc  vous  niez  qu'il  ait  été 
maudit,  niez  qu'il  soit  mort ,  mais  si  vous  niez 
qu'il  soit  mort ,  ce  n'est  plus  à  Moïse  ,  c'est  aux 
apôtres  eux-mêmes  que  vous  vous  attaquez.  Si 
vous  confessez  qu'il  est  mort ,  confessez  qu'il  a 
reçu  lapeine  du  péché  sans  avoir  commis  le  péché. 
Or,  quand  vous  entendez  parler  de  la  peine  du 
péché,  elle  est  venue  de  la  bénédiction  ou  de 
la  malédiction.  Si  c'est  de  la  bénédiction  qu'est 
venue  lapeine  du  péché,  désirez  d'être  toujours 
dans  la  peine  du  péché  ;  mais  si  vous  souhaitez 
en  être  délivré  ,  croyez  qu'elle  est  venue  de  la 
malédiction  et  d'un  juste  jugement  de  Dieu.  Re- 
connaissez donc  hautement  que  celui  qui  est 
mort  pour  nous  a  aussi  été  maudit  pour  nous, 
et  que  Moïse  en  disant  :  Maudit  quiconque  est 
suspendu  au  bois,  n'a  pas  voulu  dire  autre  chose 
que  :  Maudit  soit  tout  mortel,  tout  mourant  qui 
sera  suspendu  au  bois.  Il  aurait  pu  dire  :  Maudit 
tout  mortel,  ou  :  Maudit  tout  mourant,  mais  le 
prophète  a  voulu  faire  comprendre  qu'il  savait 
que  la  mort  du  Christ  arriverait  sur  la  croix  et 
qu'il  viendrait  des  hérétiques  disant  :  Il  a  été 
suspendu  à  une  croix,  c'est  vrai ,  mais  en  appa- 
rence, non  en  effet  pour  y  mourir.  Par  consé- 
quent en  criant  :  Maudit,  il  ne  dit  pas  autre  chose, 
sinon  qu'il  est  vraiment  mort  ;  il  savait  en  effet 
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que  la  mort  du  pécheur  acceptée  par  le  Christ, 
bien  qu'il  fût  sans  péché,  venait  de  la  malédic- 
tion prononcée  contre  celui  à  qui  il  a  été  dit  : 
a  Si  vous  touchez  au  fruit  de  cet  arbre ,  vous 
mourrez  de  mort.  »  {Gen.,  ii,  13;  m,  3.)  C'est 
également  à  cela  que  se  rapporte  le  serpent  mis 
en  croix  et  destiné  à  signifier  que  le  Christ  n'a 
point  fait  semblant  de  mourir ,  mais  a  véritable- 
ment attaché  à  la  croix  de  sa  passion  la  mort 
dans  laquelle  le  serpent  avait  jeté  l'homme  par 
ses  mauvais  conseils.  C'est  cette  vraie  mort  que 
nos  Manichéens  ne  veulent  point  regarder,  aussi 
ne  sont-ils  point  guéris  du  venin  du  serpent 
comme  l'étaient  dans  le  désert  tous  ceux  qui 
fixaient  leurs  regards  sur  le  serpent  d'airain.  • 

CHAPITRE  VIII. 

Il  n'y  a  pour  nous  qu'un  ignorant  qui  puisse 
dire  que  ce  n'est  point  la  même  chose  d'être  atta- 
ché au  bois  que  d'y  être  suspendu.  Cependant  il 
y  a  des  gens  qui  pensent  que  c'est  ainsi  qu'on 
doit  résoudre  la  difficulté,  et  qui  prétendent  que 
c'est  Judas  qui  se  pendit  à  un  arbre  avec  une 
corde ,  que  Moïse  a  maudit,  comme  si  d'abord 
on  savait  si  c'est  à  un  arbre  ou  à  une  pierre  qu'il 
s'est  pendu.  La  vérité,  comme  Fauste  le  rappelle, 
c'est  que  l'Apôtre  ne  permet  point  qu'on  entende 
ces   paroles  prophétiques  d'un  autre  que   du 


mortalem,  in  qua  veram  mortem  pateretur  :  quia  ex 
illo  prophetico  maledicto  laus  intelligitur  humilitatis  ; 
ex  isto  hœretico  quasi  honore  crimen  oljjicilur  falsi- 
tatis.  Si  ergo  negas  maledictum,  nega  mortuum  :  si 
negas  mortuum,  non  jam  contra  Moysen,  sed  contra 
Apostolos  dimicas.  Si  autem  confiteris  mortuum,  con- 
fitere  suscepisse  pœnam  peccati  nostri  sine  peccato 
nostro.  Jam  vero  ubi  audis  pœnam  peccati,  aut  ex 
benedictione  crede  venientem,  aut  ex  maledictione  : 
si  ex  benedictione  venit  pœna  peccati,  opta  esse  sem- 
per  in  pœna  peccati  :  si  autem  optas  inde  liberari , 
crede  per  divinœ  sententiœ  juslitiam  ex  maledictione 
venisse.  Confitere  ergo  malecUctum  suscepisse  pro 
nobis ,  quem  contiteris  mortuum  esse  pro  iiobis  ;  nec 
aliud  significare  vohiisse  Moysen,  cum  diceret  :  Male- 
dictus  omnis  qui  in  ligno  pependerit  ;  nisi  :  Mortalis 
omnis  et  moriens  omnis  qui  in  ligno  pependerit.  Po- 
terat  enim  dicere  :  Maledictus  omnis  mortalis,  aut  : 
Maledictus  omnis  moriens  :  sed  hoc  est  quod  asserit 
(a)  Propheta,  quia  sciebat  Christi  mortem  in  cruce 
pensuram,  et  futuros  hœreticos  qui  dicerent?  Pepen- 

(a)  la  Mss.  aiserit  Prophetia, 


dit  quidem  in  ligno,  ?ed  specie  quadani,  non  ut  vere 
moreretur.  Clamando  ergo  :  Maledictus,  nihil  aliud 
clamavit,  nisi  quia  vere  mortiuis,  sciens  mortem  ho- 
minis  peccatoris,  quam  sine  peccato  ipse  suscepit,  de 
illo  maledicto  venientem  quo  dictum  est  :  Si  tetige- 
ritis,  morte  moriemini.  [Gcn.,  ii,  lo,  et  m,  3.)  Ad  hoc 
pertinet  et  serpens  ille  in  ligno  suspensus  {Num., 
XXI ,  9),  quo  signilicaretur  non  talsarn  mortem  Chri- 
stum  linxisse,  sed  iliam  veram  in  ligno  passionis  suai 
suspendisse ,  in  quam  serpens  ille  hominem  maie 
suadendo  dejecit.  Quam  veram  mortem  nolunt  isti 
conspicere  :  et  ideo  non  sanantur  a  veneno  serpentis, 
sicut  in  eremo  quicumque  illum  attenderent  sana- 
bantur. 

GAPUT  VIII. 

Itaque  fatemur  ab  imporitis  dici,  aliud  esse  aftigi 
ligno,  aliud  in  ligno  pendere.  Sic  enim  quidam  pu- 
tant  solvondam  esse  istam  qu.Tstionem ,  ut  Judam 
dicant  a  Moyse  maledictum  qui  laqueo  se  suspendit  ; 
quasi  primo  noverint  utrum  ex  ligno  an  ex  lapide  se 
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Christ.  Mais  c'est  dans  les  champs  de  l'igno- 
rance d'un  bon  nombre  de  catholiques  que 
chassent  les  Manichéens,  car  il  n'y  a  que  les  gens 
sans  instruction  qui  se  laissent  entraîner  par 
eux  dans  leur  secte ,  et  enlacer  dans  leurs  four- 
beries. Nous  étions  de  ce  nombre  quand  nous 
tombâmes  dans  leur  société  et  que  nous  y  de- 
meurâmes; nous  étions  même  de  ce  nombre 
encore  lorsque  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  non 
point  par  nos  forces,  nous  nous  tirâmes  de  leurs 
mains. 

CHAPITRE  IX. 

Pour  ce  qui  est  des  attaques  de  Moïse  contre 
les  choses  divines,  dont  Fauste  parle  en  disant  : 
Il  n'a  jamais  épargné  les  choses  ni  divines  ni 
humaines,  quelles  sont  ces  choses?  C'est  le  dire 
de  Fauste,  mais  il  ne  s'est  donné  ni  la  peine  de 
le  prouver  ni  le  soin  de  les  montrer.  Or,  nous 
savons  que  Moïse  a  loué  avec  piété  tout  ce  qui 
est  vraiment  divin,  et  si  on  tient  compte  des 
circonstances  du  temps  où  il  vivait  et  des  fonc- 
tions de  sa  charge,  il  a  fait  preuve  de  justice 
dans  l'administration  des  choses  humaines.  Les 
Manichéens  pourront  exiger  de  moi  que  je 
prouve  ce  que  j'avance,  quand  ils  auront  de 
leur  côté  essayé  de  nous  montrer  la  vérité  des 
objections  cauteleuses,  disons  le  mot,  de  Fauste; 
mais  s'il  se  montre  pressant,  il  ne  se  montre 
guère  prudent ,  car  il  se  perce  lui-même  de  ses 


propres  armes.  Heureux  les  cœurs  pressants 
pour  la  vérité,  malheureux,  au  contraire,  ceux 
qui  le  sont  contre  la  vérité.  Il  n'a  point  dit  : 
Moïse  n'a  jamais  épargné  ni  les  dieux  ni  les 
hommes,  mais  il  n'a  jamais  épargné  les  choses  ni 
divines  ni  humaines.  S'il  s'était  contenté  de  dire 
qu'il  n'a  point  épargné  Dieu ,  il  serait  facile  de 
confondre  une  accusation  aussi  fausse,  attendu 
que  partout  on  trouve  Moïse  plein  de  respect 
pour  le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
et  ne  prêchant  que  lui.  S'il  avait  dit  qu'il  n'é- 
pargne aucun  Dieu,  il  montrerait  par  là  à  tous 
les  chrétiens  que,  pour  lui,  il  adore  les  dieux  à 
qui  Moïse  défend  de  rendre  un  culte,  et,  de  cette 
manière,  au  lieu  de  rassembler  autour  de  lui 
les  enfants  de  l'Eglise,  qu'il  n'a  point  mis  au 
jour,  il  les  ferait  fuir  vers  les  ailes  de  leur  mère 
l'Eglise  catholique.  Pour  tendre  des  pièges  aux 
petits,  il  dit  que  Moïse  n'a  épargné  aucune  chose 
divine,  afin  que  les  chrétiens  ne  pussent  à  la  vue 
du  culte  des  dieux,  fuir  leur  impiété  par  trop  en 
opposition  avec  la  religion  chrétienne ,  et  que 
les  païens  prissent  parti  pour  eux  contre  nous, 
en  apprenant  que  Moïse  a  dit  contre  les  idoles 
et  contre  les  dieux  des  nations  qui  ne  sont  que 
des  démons ,  bien  des  choses  aussi  vraies  que 
méritées. 

CHAPITRE  X. 

Mais  si  ce  langage  déplaît  à  ces  Manichéens, 


ille  suspenderit.  Sed  verum  est ,  quod  et  Faustus 
commemoravit ,  Apostolum  non  sinere  aliud  intelli- 
gere,  quam  de  Christo  esse  preedictum.  Sed  talis  im- 
peiitia  nonnuUorum  Catholicorum ,  venatio  Mani- 
cliceorum  est.  Taies  enim  soient  insectari,  taies  suis 
fallaciis  irretire  :  taies  in  eos  cecideramus,  taies  hee- 
seramus  ;  taies ,  non  viribus  nostris ,  sed  Dei  miseri- 
cordia  eruti  sumus. 

GAPUT  IX. 

Quœ  autem  divina  Moyses  lacessivit,  sicut  Faustus 
criminatur  dicens,  quod  «  humanorum  nulU  unquam 
divinorumque  pepercerit?  »  Dixit  enim,  et  abiit  : 
nihil  sategit  probare ,  nihil  curavit  ostendere.  Nos 
autem  scimus  Moysen  omnia  vere  divina  pie  laudasse, 
et  pro  sui  temporis  congruentia  suseque  dispensa- 
tionis  gratia,  juste  humana  rexisse.  Exigant  isti  ut 
boc  doceam,  cum  et  ipsi  docere  conati  fuerint,  quod 
Faustus  objicit,  caute  quidem,  ut  erat  acutus,  sed  ob 
hoc  incautus,  qviia  suo  acumine  se  perimebat.  Félix 


enim  cor  acutum  ad  veritatem,  infelix  contra  verita- 
tem.  Non  dixit,  hominum  nuUi  unquam  deorumque 
pepercerit ,  sed ,  «  humanorum  ,  inquit ,  et  divino- 
rum.  »  Si  enim  diceret  eum  Deo  non  pepercisse,  fa- 
cile convinceretur  falsae  criminationis  ;  cum  Moyses 
inveniretur  ubique  honorare  ac  prsedicare  Deum  ve- 
rum, qui  fecit  cœlum  et  terram.  Si  autem  diceret, 
nulli  deorum  pepercisse,  proderet  se  Christianis  illos 
deos  colère,  a  quibus  adorandis  Moyses  prohibet  :  at- 
que  ita  sub  alas  Catholicee  matris  pullis  fugientibus 
non  congregaret  quae  non  peperit.  Ut  ergo  insidias 
tenderet  parvulis,  dixit  divinorum  nulU  pepercisse 
Moysen,  quo  possent  neque  Christiani  aperto  deorum 
cultu  fugere  impietatem  istorum  nimis  abhorrentem 
a  religione  Christiana,  et  Pagani  eis  favere  adver- 
sum  nos,  qui  Moysen  scirent  contra  idola  et  contra 
deos  gentium,  quee  sunt  daemonia,  multa  vera  et 
digna  dixisse. 

GAPUT  X. 

Quod  si  istis  displicet,  aperte  se  fateantur  idolo- 
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qu'-ils  se  déclarent  ouvertement  adorateurs  des 
idoles  et  des  démons,  ce  que,  après  tout,  ils  sont 
sans  le  savoir  et  par  le  seul  fait  qu'ils  sont  héré- 
tiques. En  eflet,  c'est  de  leurs  pareils  que  l'A- 
pôtre a  dit  :  «  C'est  que  dans  les  derniers  temps, 
quelques-uns  abandonneront  la  foi  en  suivant 
des  esprits  d'erreur  et  des  doctrines  diaboliques 
enseignées  par  des  imposteurs  pleins  d'hypo- 
crisie, »  (I  Tiin.,  IV,  1)  car  s'ils  n'étaient  point 
des  démons  à  qui  la  fourberie  est  chère,  leur 
persuaderaient-ils  que  le  Christ  n'a  point  véri- 
tablement souffert,  n'est  point  véritablement 
mort,  n'a  point  montré  de  véritables  cicatrices, 
en  d'autres  termes  qu'il  n'a  point  eu  une  vraie 
passion,  qu'il  n'a  point  subi  une  vraie  mort, 
et  qu'il  n'a  point  eu  de  vraies  cicatrices  pro- 
duites par  de  vraies  plaies?  Y  a-t-il  doctrine 
plus  évidemment  diabolique  que  celle  tendant  à 
faire  croire  que  le  Fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  la 
vérité  même,  est  menteur?  D'ailleurs  ces  gens- 
là  rendent  aussi  dans  leur  doctrine  un  culte  évi- 
dent, sinon  aux  démons,  du  moins  à  la  créature, 
culte  que  l'Apôtre  condamne  en  disant  :  Ils  ont 
rendu  à  la  créature  l'adoration  et  le  culte  sou- 
verain, au  lieu  de  le  rendre  au  Créateur.  {Ro?n., 
I,  23.) 

CHAPITRE  XI. 

Ce  sont  donc  les  idoles  et  les  démons  que,  sans 
le  savoir,  ces  hérétiques  adorent  dans  les  fan- 


tômes de  leurs  fables.  Ils  n'ignorent  point  qu'ils 
rendent  un  culte  à  la  créature  dans  le  soleil  et 
dans  la  lune,  et  s'ils  pensent  néanmoins  servir 
encore  le  Créateur,  ils  sont  dans  une  grande 
erreur ,  c'est  à  leurs  fantômes  qu'ils  rendent  un 
culte;  quant  au  Créateur,  ils  ne  lui  en  rendent 
aucun,  quand  ils  nient  que  Dieu  a  créé  les  choses 
que  l'Apôtre  range  ouvertement  parmi  ses  créa- 
tures, en  disant,  à  propos  des  aliments  et  des 
viandes  :  «  Tout  ce  que  Dieu  a  créé  est  bon ,  et 
on  ne  doit  rien  rejeter  de  ce  qui  se  mange  avec 
actions  de  grâces.  »  (I  Tùn.,  iv,  4.)  Voyez  quelle 
est  la  saine  doctrine  que  vous  ne  pouvez  point 
supporter  et  que  vous  ne  quittez  que  pour  tom- 
ber dans  vos  fables.  Voyez  comment  l'Apôtre, 
tout  en  louant  la  créature  de  Dieu,  défend  qu'on 
lui  rende  un  culte  religieux.  Il  en  est  de  même 
de  Moïse  (et  je  soupçonne  qu'il  vous  semble  n'a- 
voir épargné  aucune  chose  divine  que  parce 
qu'il  a  défendu  d'adorer  le  soleil  et  la  lune 
{Deut.,  XVII,  3),  dont  vous  suivez  le  cours  pour 
vous  tourner  de  leur  côté  selon  l'angle  qu'ils 
décrivent,  afin  de  les  adorer),  il  en  est,  dis-je,  de 
môme  de  Moïse  qui  adonné  au  soleil  et  à  la  lune 
une  vraie  louange,  en  disant  qu'ils  ont  été  faits 
par  Dieu  qui  les  a  placés  dans  le  système  céleste 
pour  y  accomplir  leur  œuvre  ,  comme  cela  est, 
en  effet,  lorsqu'il  a  raconté  que  Dieu  fit  le  soleil 
pour  présider  au  jour  et  la  lune  pour  présider  à 
la  nuit.  {Gen.,  i,  16.)  Quant  à  vos  louanges  qui 


rum  vel  daemoniorum  esse  cultores  :  qiiod  qnidem 
ignoranter  essent,  eo  ipso  solo  quod  essent  hœretici. 
De  talibus  enim  dixit  Apostolus  :  «  Quia  in  novissimis 
temporibus  recèdent  quidam  a  fide,  intendantes  spi- 
ritibus  seductoribus,  doctrinis  dicmoniorum  in  bypo- 
crisi  mendaciloquorum.  »  (I  Tim.,  iv,  1.)  Qui  enira 
iiisi  dœmones,  quibus  est  arnica  fallacia,  istis  persua- 
dèrent, quod  Christus  fallaciter  passus,  fallaciter  mor- 
tuus  sit,  fallaciter  cicatrices  ostenderit,  id  est,  non 
vere  passus,  nec  vere  morluus  sit,  nec  illœ  verœ  fue- 
rint  ex  veris  vulneribus  cicatrices?  Qua^  sunt  eviden- 
tioresdoctrinœmendaciloquorunidairaonioruni,quani 
istae  quibus  persuadetur  Filium  Dei,  id  est  ipsam  veri- 
tatem,  esse  mendacem  ?  Sed  isti  in  doctrina  sua  liabent 
et  apertani,  non  quideni  dœmoniorum,  sed  tamen 
creaturae  culturam,  quam  damnât  Apostolus,  dicens  : 
Et  coluerunt  et  servierunt  creatui'se  potius  quam  Crea- 
tor!. {Rom.,  I,  25.) 

CAPUT  XI. 

Proinde  isti  in  phantasmatis  fabularum  suarum 


idola  et  daîmonia  nescientes  colunt  :  in  sole  autem 
et  luna  noverunt  se  servire  creatura^  ;  et  quod  ]iutant 
se  etiam  Creatori  servire ,  multum  falluntur  :  plian- 
tasmati  enim  suo  serviunt,  Creatori  autem  nuUo 
modo  serviunt,  quando  ea  negant  Dcnm  créasse, 
qutP  aperte  Apostolus  ad  Dei  creaturam  pertinere 
demonstrai,  dicens,  cum  de  cibis  et  c;irnil)us  a^erel  : 
((  Omnis  enim  crealura  Dei  bona  est,  et  niliil  abji- 
ciendum  quod  cum  graliarum  actione  percipitur.  » 
(I  Tim.,  IV,  4.)  Videte  quid  sit  sana  doctrina ,  «piam 
non  fe rentes  vos  ad  fabulas  convertistis.  Quomodo 
Apostolus  et  creaturam  Dei  laudat ,  et  ei  tamen  cul- 
tum  religionis  exhiberi  vetat  :  sic  et  Moyses  (qui  vobis 
videtur  nuUi  divinorum  pepercisse,  non  ob  aliud 
suspicor,  nisi  quia  solem  et  lunam  vctuit  adorari 
[Dent.,  XVII,  3),  ad  quorum  circuiluni  vos  per  omnes 
angulos  vertitis,  ut  eos  adoretis)',  solem  et  lunam 
vera  lande  laudavit,  cum  eos  factos  a  Deo,  et  in  cœ- 
lesti  ordine  ad  peragenda  sua  opéra  collocatos,  sicut 
est ,  ita  narravit  :  Solem  in  potestatem  diei ,  lunam 
in  potestatem  noctis.  [Gen.,  i,  10;  Psnl.  cxxxv,  8.) 
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ne  s'appuient  point  sur  la  vérité ,  le  soleil  et  la 
lune  n'en  sont  point  flattés.  Il  n'y  a  que  le 
diable  qui  sache  goûter  de  semblables  louanges, 
parce  qu'il  est  une  créature  prévaricatrice; 
quant  aux  puissances  des  cieux,  qui  ne  sont 
point  tombées  par  le  péché,  elles  veulent  que  ce 
soit  leur  Créateur  qui  soit  loué  en  elles,  et  il  n'y 
a  pour  elles  de  vraies  louanges  que  celles  qui 
ne  lèsent  point  les  droits  de  leur  auteur.  Or, 
c'est  attenter  aux  droits  de  ce  dernier  que  de 
dire  qu'elles  sont  une  partie  de  son  être,  ses 
membres  ou  une  portion  de  sa  substance.  En 
effet,  il  est  parfait  en  lui-même ,  il  n'a  besoin 
de  rien ,  il  ne  s'épanche  nulle  part ,  il  ne  se  dé- 
chire point  et  ne  se  détend  point  dans  l'espace, 
il  est  tout  entier  et  immuable  en  soi,  il  se  suffît 
à  lui-même ,  il  est  heureux  par  lui-même ,  à 
cause  de  l'abondance  de  bonté  qui  lui  a  fait  dire 
un  mot  par  son  Verbe,  et  tout  a  été  fait,  profé- 
rer un  ordre,  et  toutes  choses  ont  été  créées. 
[Ps.  cxLYiii,  5.)  Par  conséquent,  si  les  corps 
terrestres  dont  parlait  l'Apôtre ,  quand  il  disait 
qu'il  n'y  a  point  d'aliment  impur,  sont  bons, 
parce  que  toute  créature  de  Dieu  est  bonne,  à 
combien  plus  forte  raison  les  corps  célestes, 
parmi  lesquels  excellent  particulièrement  le  so- 
leil et  la  lune,  sont-ils  bons  aussi,  d'autant  plus 
que  si  l'Apôtre  parle  de  corps  célestes  et  de  corps 
terrestres ,  il  fait  remarquer  que  les  corps  cé- 
lestes ont  un  autre  éclat  que  les  terrestres. 
(I  Cor.,  XV,  40.) 


CHAPITRE  XII. 

Moïse  ne  condamne  donc  point  le  soleil  et  la 
lune  quand  il  défend  de  les  adorer,  mais  il  les 
loue  comme  des  créatures  célestes  ;  quant  à 
Dieu,  il  le  loue  comme  le  créateur  des  corps  cé- 
lestes et  des  corps  terrestres ,  et  il  ne  veut  point 
qu'on  offense  Dieu  en  adorant  les  créatures  à  sa 
place,  quand  elles  ne  sont  louées  qu'à  cause  de 
lui  et  de  ce  qu'elles  ont  reçu  de  lui. 

Mais  comme  Fauste  a  dû  se  trouver  piquant 
dans  le  reproche  qu'il  adresse  à  Moïse  pour 
avoir  appelé  maudit  quiconque  adorera  le  soleil 
et  la  lune  !  voici  ses  paroles  :  Si  donc,  placé  sous 
la  domination  d'un  roi  païen,  je  me  trouve  con- 
traint d'adorer  le  soleil,  et  que,  par  suite  de  ma 
résistance ,  dans  la  crainte  de  tomber  sous  le 
coup  de  cette  malédiction,  je  me  voie  condamné 
à  la  croix,  encourrai-je  l'autre  malédiction  pro- 
noncée contre  celui  qui  est  attaché  au  bois  de  la 
croix?  Mais  il  n'y  a  point  de  roi  païen  qui  vous 
force  à  adorer  le  soleil,  chose  que  d'ailleurs  le 
soleil  lui-même  ne  vous  forcerait  point  de  faire 
s'il  régnait  sur  la  terre ,  attendu  que  mainte- 
nant même  il  ne  veut  point  que  vous  le  fassiez. 
Mais  de  même  que  le  Créateur  supporte  ses 
blasphémateurs  jusqu'au  jour  du  jugement, 
ainsi  les  corps  célestes  tolèrent  leurs  vains  ado- 
rateurs jusqu'au  jour  du  jugement  de  leur  Créa- 
teur. En  attendant,  rappelez-vous  qu'il  n'y  a 
point  de  roi  chrétien  qui  puisse  vous  forcer  à 


Falsis  autem  vestris  laudibus  sol  et  luna  non  gaudent. 
Diabolus  novit  falsa  laude  gaudere,  prEevaricatrix 
creatura.  Potestates  vero  cœlorum,  quse  peccato  non 
lapsœ  sunt ,  artiflcem  suum  in  se  laudari  volunt  : 
quarum  illa  vera  laus  est ,  qua  Creatori  illarum  non 
fit  injuria.  Fit  autem,  cum  dicitur,  quod  partes  ejus 
sunt,  aut  membra  ejus,  aut  aliquid  substantise  ipsius. 
Ille  eniin  perfeclus,  et  nullius  indigens,  et  nusquam 
defluens,  neque  discissus,  neque  per  loca  disteutus, 
apud  se  totus  incommutabilis ,  sibique  sufticiens ,  se 
ipso  beatus,  propter  abundantiam  bonitatis  per  Ver- 
bum  suum  dixit,  et  facta  sunt;  mandavit  et  creata 
sunt.  {Psal.  cxLviu,  5.)  Proinde  si  terrestria  corpora, 
de  quibus  loquebatur  Apostolus ,  cum  cibum  nullum 
immuudum  diceret,  bona  sunt,  quia  omnis  creatura 
Dei  bona  est;  quanto  magis  cœlestia,  in  quibus  ex- 
cellunt  sol  et  luna  :  cum  ipse  Apostolus  dicat,  corpora 
coelestia  et  corpora  terrestria  (I  Cor.,  xv,  40)  :  sed 
alia  est  cœlestium  gloria,  aiia  terreslrium. 


GAPUT  XII. 

Non  ergo  conviciatur  Moyses  soli  et  lunœ,  cum  eos 
vetat  adorari  ;  sed  eos  laudat  tanquam  creaturam  cœ- 
lestem  :  Deum  autem  laudat  tanquam  creatorem  cœ- 
lestium et  terrestrium  :  nec  vult  offendi  Deum,  cum 
illi  pro  illo  adorantur,  qui  propter  illum  et  ex  illo 
laudantur. 

At  quam  sibi  Faustus  argute  l'eprehendere  Tisus 
est,  quod  etiam  maledictum  vocat  Moj^ses,  qui  solem 
adoraverit  ac  lunam.  «  Si  ergo ,  inquit ,  sub  gentiii 
positus  rege,  solem  cogar  adorare,  et  cum  restitero, 
maledictum  boc  metuens,  jobear  crucifigi,  in  aliud 
ejus  incurram  maledictum,  quod  adversus  eum  de- 
prompsit,  qui  pendet  in  ligno.  »  Vos  quidem  nuUus 
rex  gentilis  cogit  adorare  solem,  quod  nec  ipse  sol 
cogeret,  si  in  terra  regnaret ,  quia  nec  nunc  a  vobis 
hoc  vult  lieri  :  sed  sicut  Creator  ipse  impios  blasphe- 
matores  suos  usque  ad  judicium  sustinet ,  sic  et  ipsa 
cœlestia  tolérant  vanos  adoratores  suos  usque  ad  ju- 


LIVRE  XIV.  — 

adorer  le  soleil.  Si  Fauste  vous  propose  un 
exemple  tiré  d'un  roi  païen,  c'est  parce  qu'il  sait 
parfaitement  que  ce  que  vous  faites  quand  vous 
adorez  le  soleil,  est  le  propre  des  païens.  Ce  n'est 
donc  point  celui  d'un  chrétien  ;  mais  partout  la 
perdrix  place  le  nom  du  Christ  pour  réunir  au- 
tour d'elle  ceux  qu'elle  n'a  point  mis  au  monde. 
{Jérém.^  xvii,  11.)  Quoi  qu'il  en  soit,  voyez  com- 
bien il  est  facile  à  la  vérité  de  vous  répondre,  et 
à  la  saine  doctrine  de  rompre  le  filet  à  double 
maille  de  votre  question  qu'on  pourrait  croire 
inévitable.  Supposons  donc  qu'un  homme  in- 
vesti du  pouvoir  royal  menace  un  chrétien  de 
le  mettre  en  croix  ,  s'il  ne  veut  point  adorer  le 
soleil.  Si  j'échappe,  dites-vous,  à  la  malédiction 
que  la  loi  prononce  contre  tout  adorateur  du 
soleil  [Dent.,  xvii,  3),  je  tomberai  dans  celle  que 
la  même  loi  articule  contre  quiconque  est  sus- 
pendu à  la  croix.  {Deut.,  xxi,  23.)  Voilà  donc 
ce  qui  vous  trouble?  ce  qui  vous  trouble,  non, 
car  cela  au  contraire  ne  vous  trouble  point  du 
tout,  puisque  sans  y  être  forcé  par  personne 
vous  adorez  le  soleil.  Quant  au  chrétien ,  édifié 
sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  prophètes 
(Ephés.,  II,  20),  il  fait  attention  à  chaque  cause 
et  pèse  chaque  malédiction;  il  voit  que  l'une 
concerne  le  corps  mortel  attaché  au  bois  du  gi- 
bet, et  que  l'autre  tombe  sur  l'âme  qui  adore  le 
soleil.  Car  bien  que  le  corps  se  prosterne  pour 

dicium  Creatoris  sui.  Tamen  mementote  Christiaiium 
regem  non  posse  cogère  ut  sol  adoretur.  De  gentili 
enim  rege  exemplum  Faustus  proposuit,  sciens  pro- 
fecto  ad  gentiles  pertinere  quod  facitis,  cum  solem 
adoratis.  Non  est  ergo  hoc  Christianum  :  sed  ubique 
jam  perdix  nomen  Christi  ponit  [Jerem.,  xvii,  \  1),  ut 
congreget  quœ  non  peperit.  Videte  tamen  quam  fa- 
cile respondcat  veritas ,  et  sana  doctrina  quam  facile 
disrumpat  hune  vestrœ  qua?stionis  tanquam  inevita- 
bilem  et  bicipitem  laqueum.  Ecce  faciamus  aliquem 
armatam  regia  potcstate  comminari  liomini  tlhri- 
stiano,  ut  si  solem  adorare  noluerit,  suspendatur  in 
ligno.  Si  declinavero,  inquis,  maledictum,  (pioil  Lex 
prompsit  in  solis  adoratorem  [Dent.,  xvii,  3),  incidam 
in  illud ,  quod  eadem  Lex  prompsit  in  eum  qui  pe- 
penderit  in  ligno.  [Dent.,  xxi,  23.)  Ita  vero  turbaberis  : 
sed  tu,  imo  nec  tu,  qui  et  nulle  cogente  adoras  solem. 
At  vero  Cbristianus  œdilicalus  super  fundamenlum 
Apostolorum  et  Prophetarum  [Ephes.,  ii,  20),  attendit 
singulas  causas,  et  sigula  uiak-dicta  :  videt  unum 
pertinere  ad  corpus  mortale,  quod  ligno  suspenditur  ; 
alterum  ad  animum,  quo  sol  adoratur.  Ktsi  enim 
corpus  inclinatur  in  adorando,  animas  tamen  aut 
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adorer,  il  n'y  a  pourtant  que  l'âme  qui  rende 
ou  feigne  de  rendre  un  culte  à  ce  qu'elle  adore. 
Or,  l'une  et  l'autre  malédiction  sont  pernicieuses. 
Par  conséquent  dans  les  deux  cas,  la  mort  mé- 
ritant la  malédiction  prononcée  contre  elle,  car 
si  la  mort  du  corps  consiste  à  être  suspendu  au 
bois  de  la  croix,  celle  de  l'âme  consiste  à  adorer 
le  soleil ,  on  doit  donc  préférer  la  malédiction 
tombant  sur  la  mort  du  corps,  malédiction  dont 
le  corps  même  sera  délivré  au  jour  de  la  résur- 
rection ,  tandis  qu'il  faut  éviter  la  malédiction 
qui  est  dans  la  mort  de  l'âme,  de  peur  que  celle- 
ci  ne  soit  condamnée  avec  le  corps  au  feu  éter- 
nel. Le  Seigneur  a,  en  eâ'et,  résolu  lui-même  la 
question  quand  il  a  dit  :  «  Ne  craignez  point 
ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne  peuvent  tuer  l'âme  ; 
mais  craignez  plutôt  celui  qui  peut  perdre  le 
corps  et  l'âme  dans  l'enfer.  »  [Matth.^  x,  28.) 
C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Ne  craignez  point  la 
malédiction  de  la  mort  corporelle  qui  dispa- 
raît avec  le  temps  ;  mais  craignez  la  malédiction 
de  la  mort  spirituelle  qui  pèse  éternellement  sur 
l'âme  et  sur  le  corps.  Il  ne  s'agit  donc  point  là 
d'une  malédiction  de  vieille  femme,  mais  d'une 
prédiction  prophétique  quand  il  est  dit  :  Maudit 
quiconque  est  suspendu  au  bois  du  gibet.  {Deut., 
XXI,  23.)  Voilà,  en  effet,  comment  le  Christ  en- 
lève la  malédiction  par  la  malédiction ,  la  mort 
par  la  mort,  le  péché  par  le  péché.  Ainsi  Moïse 

colit  quod  adorât,  aut  lingit;  ulrumque  autem  per- 
niciosum  est.  Quapropter  quoniam  maledictum  in 
utroque  murs  meruit,  sicut  mors  est  corjioris  in  ligno 
pendere,  ita  mors  anind  est  solem  adorare.  Eligen- 
dum  est  igitur  maledictum  in  corporis  morte,  quo 
maledicto  et  ipsum  corpus  in  resurrectione  liberabi- 
tur  :  devitandum  autem  maledictum  in  anima?  morte, 
ne  cum  suo  corpore  in  œterno  igné  damnetur.  Hanc 
enim  quîEstionem  nobis  Dominus  solvit,  dicens  : 
«  Nolite  timere  eos  qui  corpus  occidunt,  animam  au- 
tem non  possunt  occidere  :  si-d  eum  timete  qui  lial)et 
potestatem  et  animam  et  corpus  occidere  in  gelien- 
nam  ignis.  »  [Matth.,  x,  2S.)  Tanquam  diceret  :  No- 
lite timere  maledictum  corporalis  mortis,  quod  iem- 
poraliter  solvitur  :  sed  timete  maledictum  spiritalis 
mortis,  per  quod  anima  in  a-ternum  cum  suo  corpore 
cruciatur.  Ecce  non  est  anicularis  maledictio,  sed 
propju'tica  pra^dictio  :  Maledictus  onniis  qui  pendet 
in  ligno.  [Dent.,  xxi,23.)  Sic  enim  aufert  Christus  de 
maledicto  maledictum,  quomodo  de  morte  mortem, 
de  peccato  peccalum.  Sic  ergo  non  blasphemavit 
Moyses  dicendo  :  Maledictus  omnis  qui  pendet  in 
ligno  :  quomodo  non  blasphemaverunt  Apostoli  di- 
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n'a  point  blasphémé  en  disant  :    Maudit  qui-  ter  ce  cri  d'Isaïe  :  «  Voici  ce  que  le  Seigneur  dit 

conque  est  suspendu  au  bois  ;  de  même  que  les  aux  eunuques  :  Je  donnerai  à  ceux  qui  gardent 

apôtres  quand  ils  ont  dit  :  «  Il  est  mort;  »  et  mes  jours  de  sabbat,  qui  embrassent  ce  qui  me 

encore  :  «  Notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  plait  et  qui  demeurent  fermes  dans  mon  al- 

lui;  »  {Rom.,  vi,  6)  et  ailleurs  :  «  Il  a  condamné  liance,  je  leur  donnerai,  dis-je,  dans  ma  maison, 


le  péché  par  le  péché;  »  [Rom.,  viii,  3)  et  enfin  : 
((  Pour  l'amour  de  nous,  il  a  traité  celui  qui  ne 
connaissait  point  le  péché,  comme  s'il  eût  été  le 
péché,  »  (II  Cor.,  v,  21)  et  beaucoup  d'autres 
choses  semblables.  Pour  vous,  quand  vous  dé- 
clarez que  vous  avez  horreur  d'un  Christ  mau- 
dit, vous  dites  que  vous  avez  horreur  de  la  mort 
du  Christ.  Et  on  voit  là  non  plus  votre  malédic- 
tion de  vieille  femme ,  mais  votre  feinte  diabo- 
lique ,  puisque  vous  ne  croyez  point  à  la  mort 
corporelle  du  Christ  par  la  mort  de  votre  âme. 
Et  encore  vous  enseignez  que  la  mort  du  Christ 
n'a  point  été  une  vraie  mort,  mais  une  mort 


et  dans  l'enceinte  de  mes  murailles,  une  place 
avantageuse,  et  un  nom  qui  leur  sera  meilleur 
que  des  fils  et  des  filles,  car  je  leur  donnerai  un 
nom  éternel  qui  ne  périra  jamais.  »  (/s.,  lvi, 
4,  5.)  S'il  croit  avec  les  siens  Isaïe  en  opposition 
avec  Moïse,  que  le  premier  du  moins  leur  plaise 
si  le  dernier  ne  leur  convient  point;  mais  il  ne 
leur  est  pas  moins  contraire.  Quant  à  nous,  il 
nous  suffit  de  savoir  qu'un  seul  et  même  Dieu 
nous  a  parlé  par  la  bouche  de  Moïse  comme  par 
celle  d'Isaïe,  et  que  quiconque  n'a  point  laissé 
de  descendant  en  Israël,  soit  dans  le  temps 
que  pour  propager  ce   peuple   selon  la  chair, 


simulée,  comme  si  vous  n'osiez  point  tromper     l'œuvre  de  la  chair  dans  la  chasteté  conjugale 


les  hommes  en  vous  servant  du  nom  de  chré- 
tien ,  si  vous  ne  faisiez  le  Christ  lui  -  même 
maître  de  tromperie. 

CHAPITRE  Xin. 
Quand  Moïse  fait  à  Fauste  l'effet  d'un  enne- 


était  un  devoir  civique  ;  soit  maintenant ,  mais 
a  pensé  qu'il  lui  suffisait  d'avoir  reçu  lui- 
même  une  naissance  spirituelle ,  sans  être  tenu 
de  prendre  les  intérêts  du  Seigneur  en  lui  en- 
gendrant des  chrétiens  par  la  prédication  du 
Christ  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  est  mau- 
dit. Voilà  comment  cette  divine  sentence  : 
mi  de  la  continence  et  de  la  virginité,  parce  qu'il  «  Maudit  quiconque  ne  laissera  point  de  descen- 
a  dit  maudit  quiconque  ne  laisse  point  de  des-  dant  en  Israël,  »  embrasse  les  deux  Testaments 
cendant  en  Israël (Z)e?/!^.,  xxv,  7),  il  devrait  écou-     dans  son  admirable  brièveté. 


cendo  :  Mortuus  est  {Rom.,  vi,  6),  et  :  Vêtus  homo 
noster  confixus  est  cruci  cum  illo  (Rom.,  vin,  3),  et  : 
De  peccato  damnavit  peccatum  (II  Cor.,  v,  21),  et  : 
Eum  qui  non  noverat  peccatum,  peccatum  pro  nobis 
fecit  :  et  raulta  hujusmodi.  Vos  autem  cum  horretis 
maledictum  Christum,  fatemini  vos  horrere  mortem 
Christi.  Ubi  apparat  vestra,  non  anicularis  maledictio, 
sed  diabolica  simulatio,  qui  mortem  Christi  corporis, 
animœ  vestrae  morte  non  creditis.  Quam  tamen  mor- 
tem Christi  non  veram,  sed  simulatam  suadetis  : 
quasi  non  audeatis  per  nomen  Christianum  hommes 
fallere ,  nisi  ipsum  Christum  magistrum  fallaciae  fa- 
ciatis. 

CAPUT  XIII. 

Quod  autem  invidus  continentise  vel  virginitati 
Fausto  Moyses  visus  est,  quia  dixit  :  Maledictus 
omnis  qxii  non  suscitaverit  semen  in  Israël  [Deut., 
xxv,  7)  :  legant  Isaiam  clamantem  :  «  Haec  dicit  Do- 

(a)  Editio  Lov.  ad  officittm  conjugum.  At  Mss.  cum  Am.  et  Er.  ad 


minus  spadonibus  omnibus,  qui  observaverint  prae- 
cepta  mea,  et  elegerint  quaî  ego  volo,  et  custodierint 
testamentum  meum  :  dabo  illis  in  domo  mea  et  in 
muro  meo  locum  nominatum,  meliorem  filiorum  et 
liliarum  :  nomen  œternum  dabo  iUis ,  et  non  deerit 
illis.  »  (Isa.,  LVI,  4.)  Aut  si  contrarium  putant  Isaiam 
Moysi,  hic  eis  placeat,  si  ille  displicet  ;  non  est  parum 
adversus  istos.  Nobis  enim  suflicit  scire  unum  Deum 
locutum  et  per  Moysen  et  per  Isaiam  :  et  maledictum 
esse  omnem,  qui  non  suscitaverit  semen  in  Israël, 
sive  tune,  cum  populo  secundum  carnem  propagande 
etiam  carnalis  prolis  operatio  in  conjugali  castitate 
ad  officimn  [a]  civicum  pertinebat;  sive  nunc,  ne 
quisquam  spiritaliter  natus,  putet  sibi  debere  suffi- 
cere,  nec  instet  dominicis  lucris,  quibus  cpiisque  pro 
modulo  suo  prsedicando  Christum,  débet  generare 
Christianos.  Ita  illa  divina  sententia  tempora  utrius- 
que  Testamenti  mira  brevitate  complectitur  :  «  Male- 
dictus omnis  qui  non  suscitaverit  semen  in  Israël.  » 

o/jficium  civicum  habent,  aut  ad  officium  civium. 


FIN   DU    TOME    VINGT-CINQUIÈME. 


TABLE  DES  MATIÈRES  DU  TOME  VINGT-CINQUIÈME 


I 


DE    LA    CITE    DE    DIEU. 

Livre  vingt-et-cnième.  —  Fin  réservée  à  la  cité  du  diable ,  ou  supplice  éternel  des  damnés  et  arguments  des 
incrédules  contre  cette  vérité 1 

Chapitre  L  —  Marche  de  la  discussion  qui  doit  porter  sur  les  supplices  éternels  des  damnés  avec  le  diable  avant 

de  parler  de  la  félicité  des  saints 1 

—  n.  —  Les  corps  peuvent-ils  durer  perpétuellement  au  milieu  d'un  feu  qui  les  brûle 2 

—  m.  —  Est-ce  une  conséquence  de  la  douleur  corporelle  que  la  mort  de  la  chair  s'en  suive    ....         2 

—  IV.  —  Exemples  pris  dans  la  nature  et  montrant  que  les  corps  peuvent  demeurer  en  vie  au  milieu  des 

flammes 3 

—  V.  —  H  y  a  bien  des  choses  dont  on  ne  peut  connaître  la  raison  et  de  la  vérité  desquelles  il  n'y  a  ce- 

pendant aucun  doute 8 

—  VI.  —  Toutes  les  choses  merveilleuses  ne  sont  pas  le  produit  de  la  nature,  mais  il  y  en  a  qui  sont  mo- 

difiées par  le  génie  de  l'homme  ou  composées  par  l'art  des  démons 11 

—  VIL  —  En  fait  de  miracles,  la  raison  suprême  de  croire  est  la  toute-puissance  du  Créateur  ....       13 

—  VIII.  —  Il  n'est  point  contre  la  nature  que  dans  une  chose  dont  la  nature  est  connue ,  il  se  manifeste 

des  phénomènes  différents  de  ceux  qu'on  en  savait  déjà 15 

—  IX.  — De  l'enfer  et  de  la  nature  des  peines  éternelles 19 

—  X.  —  Le  feu  de  l'enfer,  dans  l'hypothèse  où  il  serait  un  feu  corporel,  peut-il  brûler  par  son  contact 

les  serpents  malins,  c'est-à-dire  les  démons  qui  sont  incorporels 21 

—  XI. —  Est-il  de  l'essence  de  la  justice  que  la  peine  d'une  faute  ne  dure  pas  plus  que  n'a  duré  le  péché.       23 

—  XII.  —  Grandeur  de  la  première  prévarication  pour  laquelle  un  châtiment  éternel  est  dû  à  quiconque 

est  hors  de  la  grâce  du  Sauveur 24 

—  XIII.  —  Réponse  à  ceux  qui  prétendent  que  les  supplices  des  pécheurs,  après  la  mort,  n'ont  pour  but 

que  de  les  purifier.     ...  25 

—  XIV.  —  Peines  temporelles  de  la  vie  présente  auxquelles  la  condition  humaine  est  sujette     ....       26 

—  XV.  —  Toute  œuvre  de  la  grâce  de   Dieu  qui  nous  arrache  à  la  profondeur  du  mal  ancien,  a  rapport 

à  la  nouveauté  du  siècle  futur 27 

—  XVI,  —  Lois  de  la  grâce  sous  lesquelles  doivent  être  les  régénérés  de  quelque  âge  qu'ils  soient.     .     .  29 

—  XVII,  —  De  ceux  qui  pensent  que,  pour  personne,  les  peines  ne  seront  éternelles  en  enfer  ....  30 

—  XVIII.  —  De  ceux  qui  pensent  qu'au  jugement  dernier,  grâce  à  l'intercession  des  saints,  nul  homme  ne 

doit  être  damné 31 

—  XIX.  —  De  ceux  qui  promettent  l'impunité  pour  tous  les  pécheurs  aux   hérétiques  même  à  cause  do 

leur  participation  au  corps  du  Christ 33 

—  XX.  —  De  ceux  qui  promettent  le  pardon,  non  pas  à  tous  les  chrétiens,  mais  seulement  à  ceux  qui  ont 

été  régénérés  dans  l'Eglise  catholique,  dans  quelque  crime  et  quelque  erreur  qu'ils  soient  tombés 
après    cela 34 

—  XXI.  —  De  ceux  qui  tiennent  que  les  hommes  qui  demeurent  dans  la  foi  catholique,  quand  bien  même 

ils  auraient  très-mal  vécu  et  mérité  pour  cela  les  feux  de  l'enfer,  ne  laisseraient  pas  néanmoins  d'être 
sauvés  à  cause  du  fondement  de  la  foi 34 

—  XXII.  —  De  ceux  qui  pensent  que  les  crimes  commis  par  ceux  qui  font  des  aumônes  ne  sont  point  ap- 

pelés au  jugement  pour  y  être  condamnés 35 

—  XXIII.  —  Contre  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  supplices  éternels  ni  pour  le  diable  ni  pour 

les  méchants ^^ 


618  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Chapitre  XXIV,  —  Contre  ceux  qui  pensent  qu'il  sera  fait  grâce  au  jugement  dernier  à  tous  les  coupables  à 

cause  de  la  prière  des  saints     . 87 

—  XXV,  —  Contre  ceux  qui  ont  été  baptisés  parmi  les  hérétiques  et  qui  sont  devenus  plus  tard,  par  leur 

mauvaise  vie,  pires  qu'ils  n'étaient,  ou  ceux  qui,  après  avoir  été  régénérés  parmi  les  catholiques, 
ont  passé  au  schisme  ou  à  l'hérésie,  ou  ceux  qui ,  après  avoir  reçu  les  eaux  de  la  régénération 
chez  nous  des  mains  catholiques,  sans  se  séparer  de  nous,  n'ont  point  laissé  de  continuer  à  vivre 
dans  le  crime  :  peuvent-ils,  en  vertu  des  sacrements,  espérer  d'échapper  aux  supplices  éternels     .     .       43 

—  XXVI,  —  Qu'est-ce  qu'avoir  le  Christ  pour  fondement,  et  à  qui  est-il  répondu  qu'ils  ne  seront  sauvés 

que  comme  en  passant  par  le  feu 46 

—  XXVII.  —  Contre  celui  qui  pense  que  son  péché  ne  nuira  point  au  pécheur  qui  ne  laisse  point  de 

faire  des  aumônes  tout  en  persévérant  dans  ce  péché 50 

LivBE  VINGT-DEUXIÈME.  —  JJe  Itt  fin  ïéservée  à  la  cité  de  Dieu,  ou  de  l'éternelle  félicité  des  saints,  solide  fon- 
dement de  la  foi  à  la  résurrection  des  corps  ;  quelle  sera  cette  résurrection.  L'ouvrage  se  termine  par  des 
considérations  sur  ce  que  les  saiiits  feront  dans  leurs  corps  immortels  et  spirituels 57 

Chapitre  I,  —  Condition  des  anges  et  des  hommes 57 

—  II.  —  La  volonté  de  Dieu  est  éternelle  et  immuable 59 

—  III.  — De  l'éternité  bienheureuse  promise  aux  saints  et  des  supplices  éternels  des  damnés     ....  60 

—  IV.  —  Contre  les  sages  du  monde  qui  pensent  que  le  corps  de  l'homme,  étant  de  terre,  ne  peut  être 

transporté  dans  les  célestes  demeures 61 

—  V,  —  De  la  résurrection  de  la  chair,  que  certaines  personnes  n'admettent  point  quand  tout  le  monde 

y  croit 62 

—  VI,  —  Si  c'est  par  amour  que  Rome  a  placé  Romulus,  son  fondateur,  au  rang  des  dieux,  c'est  parce 

que  l'Eglise  a  cru  que  le  Christ  est  le  Seigneur  qu'elle  l'a  aimé 65 

—  VII.  —  Si  le  monde  a  cru  dans  le  Christ,  c'est  l'effet  de  la  vertu  divine,  non  des  discours  persuasifs 

des  hommes 68 

—  VIII.  —  Miracles  qui  ont  été  faits  pour  amener  le  monde  à  croire  au  Christ  et  qui  ne  cessent  point  de 

se  produire  depuis  que  le  monde  y  croit 69 

—  IX,  —  Tous  les  miracles  opérés  par  les  martyrs  au  nom  du  Christ  rendent  témoignage  à  la  foi  en  Jé- 

sus-Christ, pour  laquelle  les  martyrs  sont  morts 83 

—  X.  —  Combien  les   martyrs  qui  obtiennent  de  Dieu  des  miracles  afin  que  le  «rai   Dieu   soit  honoré 

sont-ils  plus  dignes  de  nos  hommages  que  les  démons  ,  qui  ne  font  des  miracles  que  pour  se  faire 
passer  eux-mêmes  pour  dieux 83 

—  XI.  —  Contre  les  disciples  de  Platon,  qui  s'appuient  sur  le  poids  naturel  des  éléments  pour  conclure 

qu'un  corps  terrestre  ne  peut  être  dans  le  ciel 85 

—  XII,  —  Contre  les  invectives  des  infidèles,  qui  se  rient  des  chrétiens  parce  qu'ils  croient  à  la  résurrec- 

tion de  la  chair 87 

—  XIII,  —  Les  germes  abortifs  ne  sont-ils  pas  du  nombre  des  êtres  qui  doivent  ressusciter  s'ils  sont  au 

nombre  des  morts 89 

—  XIV.  —  Les  enfants  doivent-ils  ressusciter  dans  un  corps  tel  que  celui  qu'ils  auraient  vécu   ....  90 

—  XV,  —  Tous  les  corps  doivent-ils  ressusciter  de  la  même  manière  que  le  corps  du  Seigneur,     ...  91 

—  XVI.  —  Ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  mots  :  Prédestinés   pour  être  conformes  à  l'image  du  Fils   de 

Dieu 92 

XVII.  —  Les  femmes,  à  la  résurrection,  doivent-elles  conserver  leur  sexe  et  demeurer  femmes ,     ,     .       92 

—  XVIII,  —  De  l'homme  parfait  ou  du  Christ  et  de  son  corps,  c'est-à-dire  de  l'Eglise,  qui  est  la  pléni- 

tude du  Christ 94 

—  XIX,  —  Les  défauts  corporels  qui,  dans  cette  vie,  nuisent  à  la  beauté  du  corps  de  l'homme  ,  ne  subsis- 

teront pas  à  la  résurrection  ;  il  ne  restera  que  la  substance  de  la  nature  dans  laquelle  la   qualité   et 

la  quantité  concourront  à  la  même  beauté    ,      , 95 

—  XX,  —  A  la  résurrection,  la  nature  des  corps,  de  quelque  manière  qu'elle  soit  dispersée,  doit  se  réunir 

de  toutes  parts  en  son  entier , 98 

—  XXI.  —  Nouveauté  du  corps  spirituel  dans  lequel  la  chair  des  saints  doit  être  changée 99 

XXII,  —  Maux  et  misères  auxquels  le  genre  humain  est  sujet  par  suite  de  la  première  prévarication  et 
dont  nul  n'est  délivré  par  la  grâce  du  Christ 100 

XXIII,  —  H  y  a  des  maux,  sans  compter  ceux  qui  sont  communs  aux  bons  et  aux  méchants,  qui  sont 

plus  spécialement  le  lot  des  élus 104 


TABLE  DES  MATIÈRES.  619 

Chapitre  XXIV.  — Biens  dont  le  Créateur  a  comblé  même  la  vie  présente,  bien  que  réprouvée 106 

—  XXV.  —  Opiniâtreté   de    ceux   qui  attaquent  la  résurrection  de  la  chair  que  croit  le  monde  entier, 

comme  il  a  été  dit  plus  haut ',112 

—  XXVI.  —   Comment  le  sentiment  de  Porphyre,  qui  pense  que  toute  âme  bienheureuse  doit  fuir  toute 

espèce  de  corps,  se  trouve  réduit  à  néant  par  l'opinion  de  Platon  même,   qui  prétend  que   Dieu   su- 
prême a  promis  aux  dieux  inférieurs  qu'ils  ne  seront  jamais  dépouillés  de  leurs  corps 113 

—  XXVII.  —  Sentiments  contraires  de  Platon  et  de  Porphyre.  Si  chacun  de  ces  philosophes  acceptait  le 

sentiment  de  l'autre  avec  le  sien,  ils  ne  s'écarteraient  ni  l'un  ni  l'autre  de  la  vérité 114 

—  XXVIII.  —  En  quoi  Platon,  Labéon  et  Varron  même  auraient  pu  se  servir  les  uns  aux  autres  par  rap- 

port à  la  vraie  foi  de  la  résurrection  si  leurs  opinions  s'étaient  fondues  en  une  seule 115 

—  XXIX.  —  Nature  de  la  vision  que  les  saints  auront  de  Dieu  dans  le  siècle  à  venir 116 

—  XXX.  —  Eternelle  félicité  de  la  cité  de  Dieu.  Sabbat  éternel 123 

APPENDICE 

DU   TOME   SEPTIÈME    DE    L'ÉDITION   DES   BÉNÉDICTINS,    COMPRENANT   QUELQUES    OPUSCULES    SUR    LA    DÉCOUVERTE 
ET  LA  TRANSLATION  DES  RELIQUES  DE  S.  ETIENNE  ET  SUR  LES  MIRACLES  OPÉRÉS  PAR  LUI. 

Lettres  d'Avitus  à  Palchonius  sur  les  reliques  de  saint  Etienne  et  sur  la  lettre  de  Lucien,  traduite  par  lui  du  grec 
en  latin 129 

Avertissement  de  la  lettre  suivante 130 

Lettre  de  Lucien  à  toute  l'Eglise  sur  la  révélation  du  corps  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  et  d'autres  martyrs.     132 
Lucien,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  pauvre  et  le  moindre  des  hommes,  prêtre  de  l'Eglise  de  Dieu  dans  le  village 
de  Caphargamala,  du  territoire  de  Jérusalem,  à  la  sainte  Eglise  et  à  tous  les  saints  qui  sont,  en  Jésus-Christ, 
dans  le  monde  entier,  salut  en  Notre-Seigneur 132 

Lettre  d'Anastase  à  Landuléus  touchant  un  écrit  sur  la  translation  des  reliques  du  protomartyr  Etienne,  qu'il  avait 
traduit  du  grec  en  latin 145 

A  Landuléus,  très-remarquable  évêque  de  Cordoue,  homme  digne  de  Dieu ,  Anastase ,  humble  bibliothécaire  du 
siège  apostolique,  salut  en  Notre-Seigneur 145 

Histoire  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Etienne  de  Jérusalem  à  Byzance 146 

Lettre  de  Sévère  à  toute  l'Eglise  sur  les  miracles  opérés  pour  la  conversion  des  Juifs  dans  l'ile  Minorque  par  les 
reliques  de  saint  Etienne o ...     150 

Aux  très-saints  et  bienheureux  seigneurs  les  évêques ,  prêtres  et  diacres,  et  à  tous  les  frères  de  l'univers  entier, 
Sévère,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  le  plus  pauvre  et  le  dernier  des  évêques,  salut  éternel  en  Jésus-Christ  notre 
rédempteur ^^^ 

LES  DEUX  LIVRES  SUR   LES  MIRACLES  DE  S.   ETIENNE. 

Livre  premier.  —  Eéc't  des  œuvres  que  Dieu  a  produites  sous  les  yeux  des  hommes  par  le  vénérable  mérite 
du  bienheureux  protomartyr  Etienne  et  qui  ont  été  portées  à  la  connaissance  des  fidèles  par  Evodiusdans 
l'église  d'Uzaks,  dont  ce  très-digne  prélat  était  évêque,  en  même  temps  qu'Aurèle  Augustin  était  le  dis- 
pensateur de  l'héritage  du  Seigneur  à  Ilippone '^''^ 

CaAPiTRE  I.  —  Ampoule  pleine  de  sang  montrée  en  songe  à  une  servante  de  Dieu 166 

—  IL  — Saint  Etienne  apparaît  aune  vierge '*'^ 

—  m.  —  Une  femme  aveugle  fait  toucher  un  linge  aux  saintes  reliques  et  recouvre  la  vue 168 

—  IV.  —  Un  homme  en  tombant  s'était  cassé  la  jambe,  il  est  guéri;  beaucoup  d'autres  obtiennent   la 

guérison  d'une  foule  de  maladies '^*^ 

—  V. — Une  femme  prie  saint  Etienne  pour  son  mari  j  elle  est  exaucée IVl 

—  VI.  —  Un  homme  avait  été  écrasé  sous  les  ruines  d'une  maison  qui  venait  do  s'écrouler;  sa  femme, 

après  avoir  adressé  une  prière  il  saint  Etienne,  le  retrouve  vivant l"! 

—  VII. —  Le  saint  empêche  l'évèque  de  porter  ses  reliques  ailleurs •''2 

—  VIII.  —  Un  aveugle  touche  la  châsse  du  saint  et  recouvre  la  vue l''3 

—  IX.  —  Deux  prisonniers  débarrassés  de  leurs  fers  par  le  glorieux  Etienne l'73 

—  X. — Un  prisonnier  délivré  de  ses  fers  et  guéri  par  les  mérites  de  saint  Etienne 1'* 

—  XI.  —  Paralytique  guéri 1'* 


620  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Chapitre  XII.  —  Homme  paralysé  de  la  langue  et  des  jambes  guéri 174 

—  XIII.  —  Aveugle  de  Pisitane  recouvrant  l'usage  des  yeux 175 

—  XIV.  —  Apparition  de  saint  Etienne  à  un  homme  à  qui  on  avait  dit  que  son  fils  avait  été  tué    .     .     .  175 

—  XV.  —  Un  enfant  encore  catéchumène  étant  mort^  il  est  rendu  plein  de  vie  à  sa  mère  par  les  mérites 

de  saint  Etienne 176 

Livre  second , 177 

Chapitre  I.  —  Avertissement  sur  le  second  livre  qui  doit  faire  suite  au  premier 177 

—  II.  —  Mégétie,  atteinte  de  paralysie  dépérissait  entre  les  mains   des  médecins  ;  elle  a  recours  à  saint 

Etienne  et  est  guérie  de  sa  double  infirmité 178 

—  III.  —  Un  certain  Donat  trouve  dans  son  cellier  deux  cents  tonneaux  de  vin  tourné.  Il  ordonne  à  un  de 

ses  serviteurs  de  tirer  à  ces  tonneaux,  de  remplir  une  bouteille  et  de  la  porter  en  toute  hâte  à  saint 
Etienne.  L'ayant  déposée  aux  pieds  du  saint,  il  fait  sa  prière,  revient  et  verse  le  contenu  de  la  bou- 
teille dans  les  tonneaux.  Le  vin  est  rendu  à  son  premier  état 186 

—  IV.  —  Apparition  d'un  magnifique  dragon  dans  le  ciel.  A  son  aspect,  tout  le  monde  se  réfugie  au  sanc- 

tuaire de  saint  Etienne,  et  pendant  qu'il  est  en  prière,  le  dragon  disparaît  peu  à  peu  aux  regards 
derrière  un  rideau  de  nuages 187 

—  V.  —  Délivrance  du  payeur  public  de  Carthage    ....  189 

Préface  du  tome  huitième  de  l'édition  des  Bénédictins 193 

LE  LIVRE   DES  HÉRÉSIES- 

Avertissement  sur  le  livre  des  hérésies 204 

Quatre  lettres  sur  ce  même  livre  des  hérésies 205 

Lettre  au  très-justement  vénéré  et  vraiment  bienheureux  père  Augustin,  évèque,  le  diacre  Quodvultdeus    .     .  205 

Lettre  à  son  très-cher  fils  et  condiacre  Quodvultdeus,  Augustin,  évèque 207 

Lettre  au  très-justement  vénéré  et  bienheureux  saint  père  Augustin,  évèque,  le  diacre  Quodvultdeus     .     .     .  208 

Lettre  au  seigneur  mon  très-sincèrement  bien-aimé  frère  et  diacre  Quodvultdeus,  Augustin,  évèque.     .     .     .  209 

Le  livre  sur  les  hérésies  à  Quodvultdeus 211 

TRAITÉ  CONTRE   LES  JUIFS- 

Chapitre  I.  —  Exemple  de  la  sévérité  de  Dieu  dans  la  dispersion  des  Juifs  et  de  sa  bonté  dans  la  vocation  des 

Gentils 248 

—  IL  —  C'est  pour  nous  que  les  livres  de  l'Ancien  Testament  ont  été  écrits,  et  c'est  nous  qui  en  accom- 

plissons le  mieux  les  préceptes 249 

—  m.  —  Le  Christ  n'a  pas  rendu  vaine  la  loi  en  la  condamnant,  mais  il  l'a  changée  en  l'accomplissant     .  250 

—  IV.  —  C'est  la  venue  du  Christ  qui  est  prédite  dans  le  psaume  quarante -quatre 251 

—  V-  —  Le  titre  du  psaume  soixante-huit,  qui  a  rapport  à  la  passion  du  Christ,  indique  aussi  un  chan- 

gement   232 

—  VI.  —  Le  titre  du  psaume  soixante-dix-neuf  annonce  aussi  des  changements  futurs 254 

—  VIL  —  Les  Juifs  n'entendent  pas  bien  certaines  prophéties  qui  les  concernent 236 

—  VIII.  —  Isaie  prédit  aux  Juifs  que  Dieu  les  rejetterait 259 

—  IX.  —  Rejet  des  Juifs  prédit  plus  clairement  encore  par  Malachie 261 

—  IX.  —  Sur  quelle  charité  les  Juifs  doivent  être  invités  à  la  foi 265 

OUVRAGES  DE  S.  AUGUSTIN  CONTRE  LES  MANICHÉENS, 

TANT  CEUX  qu'il  A  COMPOSÉS  N'ÉTANT  ENCORE  QUE  SIMPLE  PBÉTRE  QUE  CEUX  QU'IL  ÉCRIVIT  PENDANT  SON  ÉPISCOPAT. 

SUR    L'UTILITÉ    DE   CROIRE. 

Avertissement  sur  l'opuscule  suivant 266 

Livre  premier  des  Rétractations,  chapitre  xiv 207 

Le  livre  A  Hosoré  sur  l'ctilité  de  croire.  —  Augustin  prouve,  contre  les  Manichéens  qu'il  prend  à  partie 
dam  ce  livre,  qu'ils  agissent  d'une  manière  sacrilège  et  ténébreuse  en  reprochant  à  ceux  qui  suivent  la 


TABLE  DES  MATIÈRES.  621 

doctrine  catholique  de  se  préparer  par  la  foi  à  l'intelligence  des  mystères,  en  commençant  par  croire  ce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  encore  percevoir  des  yeux  de  l'esprit.  Il  leur  montre  surtout  qu'ils  ont  bien  tort  de 

s'attaquer  à  l'Ancien  Testament 271 

Chapitre  I.  —  Ce  qui  le  porte  à  écrire  ce  livre  pour  Honoré 271 

—  II.  —  Les  Manichéens  attaquent  l'Ancien  Testament  quand  ils  s'adressent  à  des  hommes  peu  instruits 

dans  les  saintes  lettres 274 

—  III.  —  Quatre  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  considérer  les  saintes  Ecritures  dans  l'Ancien  Testa- 

ment   275 

—  IV.  — Ceux  qui  lisent  tombent  dans  trois  erreurs 280 

—  V.  —  Il  y  a  trois  sortes  différentes  d'écritures 281 

—  VI.  — En  fait  d'Ecriture  sainte,  il  ne  faut  point  accepter  les  explications  qu'en  donnent  ses  ennemis    .  283 

—  VII.  —  On  doit  rechercher  la  vraie  religion 285 

—  VIII.  —  Augustin  expose  par  quelle  voie  il  est  arrivé  à  la  connaissance  de  la  religion  catholique     .     .  289 

—  IX.  —  L'Eglise  catholique  exige  la  foi  de  ceux  qui  viennent  à   elle;   les  hérétiques  promettent  des 

raisons 290 

—  X.  —  Il  n'y  a  pas  de  honte  à  croire  en  fait  de  religion 292 

—  XI.  —  Comment  la  foi  est  exempte  de  ce  qu'il  y  a  de  téméraire  dans  l'opinion 295 

—  XII.  —  Combien  la  foi,  en  maintes  circonstances,  est  nécessaire  à  l'homme  pour  vivre  en  société    .     .  297 

—  XIII.  —  Celui  qui  manque  de  sagesse  ne  saurait  chercher  le  sage  s'il  ne  savait  d'abord  qu'il  existe.     .  299 

—  XIV.  —  S'il  ne  faut  croire  à  Dieu,  on  ne  doit  pas  croire  non  plus  à  l'existence  même  de  la  religion    .  300 

—  XV   —  La  sagesse  de  Dieu  incarnée  est  la  voie  la  plus  commode  pour  arriver  à  la  vraie  religion,     .     .  303 

—  XVI.  —  Dieu  a  établi  une  autorité  qui  conduit  les  hommes  à  la  foi,  en  partie  par  les  miracles^  en  par- 

tie par  la  foule  de  ceux  qui  la  suivent 304 

—  XVII.  —  Avec  quelle  utilité  les  bonnes  mœurs  ont  été  persuadées  aux  peuples  par  l'autorité  .     .     .     .  306 

—  XVIII.  —  Conclusion  en  forme  d'exhortation 307 

LE    LIVRE    DES    DEUX   AMES. 

Sur  le  livre  des  deux  âmes  contre  les  Manichéens,  on  lit  au  livre  premier  des  Rétractations,  chapitre  xv   .     .     .  310 

Le  livre  des  deux  âmes  contre  les  Manichéens 315 

Chapitre  I.  —  Erreur  des  Manichéens  sur   l'existence  des  deux  âmes,  dont  l'une  ne  viendrait  point  de  Dieu. 

Raisons  qui  la  réfutent  ....• 315 

—  II.  —  Si  la  lumière  perçue  des  yeux  du  corps  a  Dieu  pour  auteur,  comme  les  Manichéens  l'affirment,  il 

en  est  à  plus  forte  raison  de  même  de  l'âme,  qui  ne  peut  être  perçue  que  par  les  yeux  de  l'intellect.  31G 

—  m.  —  Tout  corps  vient  de  Dieu 317 

—  IV.  —  L'âme  d'une  mouche  même  est  supérieure  à  la  lumière  du  jour 318 

—  V.  —  Combien  les  âmes  vicieuses  et  dignes  de  damnation  l'emportent  elles-mêmes  sur  la  lumière  qui 

nous  éclaire,  bien  que  celle-ci  soit  louable  en  son  genre 319 

—  VI.  —  Faut-il  aussi  préférer  les  vices  en  tant  qu'intelligibles  à   la   lumière,  qui  n'est  que  sensible,  et 

leur  donner  Dieu  pour  auteur 320 

—  VII,  —  Objections  des  Manichéens  tirées  des  saintes  Ecritures. 324 

—  VIII.  —  Les  Manichéens  se  demandent  d'où  vient  le  mal,  et  sur  cette  question  ils  se  flattent  de  triom- 

pher       325 

—  IX.  —  Augustin  trompé  par  son  amitié  pour  les  Manichéens  et  par  les  victoires  qu'il  remportait  facile- 

ment lui-même  sur  des  chrétiens  sans  instruction  ,     • 327 

—  X.  —  Il  n'y  a  de  péché  que  là  où  il  y  a  volonté 328 

—  XI,  — Le  péché 330 

—  XII.  —  D'après  la  définition  du  péché  et  de  la  volonté,  toute  l'hérésie  des  Manichéens  s'écroule     .      .  331 

—  XIII.  —  Preuve  qu'il  n'y  a  point  deux  sortes  d'âmes,  tirée  de  la  délibération  qui  précède  notre  choix 

pour  le  bien  ou  pour  le  mal 335 

—  XIV.  —  L'utilité  de  la  pénitence  prouve  également  que  les  âmes  ne  sont  point  mauvaises  par  nature     .  337 

—  XV.  —  Saint  Augustin  prie  pour  ceux  de  ses  amis  qui  ont  partage  ses  erreurs 339 

ACTES   OU    DISPUTES   CONTRE   FORTUNAT. 

Extrait  du  chapitre  vi  de  la  vie  d'Augustin  par  Possidius  sur  la  conférence  suivante 340 


62-2  TABLE  DES  MATIÈRES. 

Livre  premier  des  Ee^racfa^îows,  chapilie  XVI 341 

Le  livre  des  actes  ou  disputes  contre  le  manichéen  Fortuiiat 343 

CONTRE   ADIMANTE. 

Sur  le  livre  contre  Adimante,  disciple  de  Manès.  On  lit  au  livre  premier  des  Rétractations,  chapitre  xxii,     .     .  365 

Le  livre  contre  Adimante,  disciple^  de  Manès 369 

CONTRE    L'ÉPITRE    DU    FONDEMENT, 

Du  livre  II  des  Rétractations,  chapitre  ii 429 

Le  livre  contre  l'épître  de  Manès  intitulée  du  fondement 430 

Chapitre  L — Il  faut  guérir  les  hérétiques ,  non  les  perdre 430 

—  II.  — Pourquoi  on  doit  traiter  les  Manichéens  plus  doucement  que  les  autres  hérétiques 432 

—  III.  —  Augustin  fut  autrefois  manichéen 432 

—  IV.  —  Exposé  sommaire  de  la  foi  catholique 433 

—  V.  —  Contre  le  titre  de  l'épître  de  Manès  , 434 

—  VI.  — Pourquoi  Manès  s'est  donné  dans  sa  lettre  le  titre  de  Jésus-Christ 436 

—  VII.  —  Comment  Manès  est  cru  le  Saint-Esprit  par  les  siens 437 

—  VIII 438 

—  IX.  —  A  quelle  époque  le  Saint-Esprit  a  été  envoyé 489 

—  X • 441 

—  XI 441 

—  XII 442 

—  XllI.  —  Deux  substances  contraires 444 

—  XIV 444 

—  XV.  —  Ce  que  Manès  enseigne  non-seulement  est  incertain,  mais  faux 446 

—  XVI.  —  L'âme  même,  quoique  changeante,  n'est  point  étendue  comme  l'espace 447 

—  XVII.  —  Par  la  mémoire  l'âme  prend  les  images  des  endroits 448 

—  XVIU.  —  Par  sa  faculté  de  comprendre,  l'âme  juge  de  la  vérité  des  choses;  elle  juge  même  par  sa  pen- 

sée       449 

—  XIX.  —  Si  l'âme  n'est  pas  étendue  dans  l'espace,  Dieu  l'est  bien  moins  encore 449 

—  XX.  —  Réfutation  de  la  rêverie  d'une  double  terre 450 

—  XXI 451 

—  XXII 452 

—  XXUl. —  Les  anthropomorphites  pèchent  moins  gravement  que  les  Manichéens 452 

—  XXIV.  —  Nombre  des  natures  d'après  les  conceptions  fantastiques  de  Manès 454 

—  XXV.  —  Dieu  a  tiré  du  néant,  par  sa  toute-puissance,  des  biens  supérieurs  ou  inférieurs     ....  456 

—  XXVI.  —  Difformité  de  la  conjonction   des    deux  terres   quand  même  on  prétendrait  qu'elles  se  réu- 

nissent par  des  contours  et  des  sinuosités     . 457 

—  XXVII.  —  On  pourrait  ôter  la  beauté  d'un  côté  en  ligne  droite  à  la  terre  des  ténèbres  sans  altérer  sa 

substance  en  quoi  que  ce  fût 458 

—  XXVIII.  —  Manès  place  cinq  natures  dans  la  terre  des  ténèbres 460 

—  XXIX.  —  Réfutation  de  ces  rêveries 461 

—  XXX.  —  Quels  biens  il  y  a  dans  les  natures  que  Manès  place  dans  la  terre  des  ténèbres 461 

—  XXXI 463 

—  XXXII.  — c'est  d'après  ce  que  Manès  a  vu  ici-bas  qu'il  a  imaginé  son  fantastique  système     ....  464 

—  XXXIII.  —  Toute  nature  en  tant  que  nature  est  bonne 406 

—  XXXIV.  —  Il  n'y  a  jamais  de  nature  sans  quelque  bien 468 

—  XXXV.  —  Le  mal   n'est  pas  autre  chose  que  la  corruption,  et  la  corruption  ,  bien  loin  d'être  une  na- 

ture, est  contre  la  nature 469 

—  XXXVI.  —  Origine  du  mal,  c'est-à-dire  de  la  corruption 471 

—  XXXVII.  —  Dieu  seul  est  souverainement  bon 471 

—  XXXVIII.  —  La  nature  vient  de  Dieu,  la  corruption  vient  du  néant ,      .     .     .     .  473 

—  XXXIX.  —  En  quel  sens  les  maux  viennent  de  Dieu 474 

—  XL.  —  La  corruption  est  une  tendance  vers  le  non-être " 475 


TABLE  DES  MATIÈRES.  623 

Chap.tre  XLI.  —  La  corruption  est  notre  fait  par  la  permission  de  Dieu 476 

—  XLII.  — Exhortation  au  souverain  bien 477 

—  XLIII 477 

TRENTE-TROIS    LIVRES   CONTRE    FAUSTE, 

Extrait  du  livre  H  des  Bé^racfahOMS,  chapitre  vu,  sur  l'ouvrage  suivant 478 

Trente-trois  livres  centre  Fauste  le  manichéen 480 

Livre  premier 480 

Livre  deuxième 482 

Livre   troisième ^^^ 

Livre  quatrième *9^ 

Livre  cinquième _• 49^ 

Livre  sixième.    .           ^08 

Livre  septième ^^* 

Livre  huitième ^^*^ 

Livre  neuvième ' ^^8 

Livre   dixième 530 

Livre  onzième ^33 

Livre  douzième 546 

Livre  treizième 585 

Livre  quatorzième 605 


FIN    DE    LA    TABLE    DU    TOME    VINGT-CINQUIEME. 


Besançon.  —  Imprimerie  d'Outheuin-Cbalandre  Ois. 


I 


I 


BR  65  .A5  F7  1869  v.25  SMC 

Augustine, 

Oeuvres  complètes   47231053 


^.  1.;  * 


'fl     'y- 


*;■»  ' 


.4«    1,^^J- 


